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AVANT- P R O PO  S. 
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"^^ous  voilà  enfin  arrivés  à la  partie  de  notre  ouvrage  la  plus  attendue 
par  le  public,  à celle  qui  doit  présenter  actuellement  un  plus  grand  intérêt , et 
qui  doit  faire  une  révolution  dans  le  monde  religieux  et  dans  le  Culte  de  plu- 
sieurs grandes  nations.  Jasqu’ici  le  lecteur  n’a  été  occupé  que  par  le  spectacle 
des  superstitions  anciennes  ramenées  aux  principes  de  la  science  , et 
réunies  toutes  dans  un  centre  commun,  dans  le  culte  de  la  nature  universelle. 
Quoiqu’il  soit  toujours  curieux  de  suivre  la  marche  de  l’esprit  humain  dans 
ses  erreurs  , comme  d’observer  les  vérités  qu’il  découvre,  et  cela  dans  tous  les 
siècles  et  chez  tous  les  peuples  , il  faut  néanmoins  convenir  que,  parmi  les 
objets  de  nos  recherches  philosophiques  , il  n’en  est  point  de  plus  important 
que  l’analyse  des  opinions  religieuses  dans  lesquelles  on  a été  soi-même 
élevé , et  qui  régissent  le  peuple  chez  lequel  on  est  né.  La  Religion  saisit 
l’homme  dès  son  berceau,  l'accompagne  route  sa  vie  , et  le  suit  par  la  crainte 
ou  par  l’espoir  dans  le  tombeau  même.  Ce  spectre’ plus  effrayât  encore  par 
ses  raênâces7que*'cbnsôla'ht'par"s’es  promesses  ,'  a été  jusqu'ici~une  énigme  éfc 
pour  ceux^qul'liii  orif  donné  de  la  réalité  et  polir  ceux  qui  n’’y  'ont  vu  qu’un 
fantôme  imàginé" pour  contenir  les'cfëdules  mortels.  Les  premiershi’ont  pas 
osé’se  f 'e h dir e^  compte’  dèTeur'h:l^mhce'7'hï’ regâi^r  en  facëTobjé’f  3e  leur 
rès^ct  supers tTireuxi  Courbés"  servilemênt'  s'ouT'lc  joug  clés  Prêtres  depuis' 
l’aurore  de  la  vie  jusqu’à  la  nuit  de  la  mort  ,*  ils'  lîôht  pas  voulu  sentir  , que 
"pliis  les  dogmes,  qu’on  nous  enseigne,  pa'roissént  absurdes  et  revoltans  , plus 
Ia“‘fîîis'0'n'â^rbird’étré  en  garde  contre  l’erreur  et  l’imposture  , et  plus  chacun  a 
îrftércrde'lèT'ëxarmhëf , êf'de  së  rendre  compfë'a'soi-même  des'opiriio'ns  qùeT 
malgré  nous  l’ éducation' "et  l’exemple' noû’s"'ônrt  forré~3e  recëvo'i'f. 

^ nocilis  àTT  voixTUrPretre , qui  commande  la  foi  éf’défehd  “de  raisonner  , 
lis  ont  oublié  qu’il  és’f'dë  l’essence*  de  fa  vérité  de  n'bpârÔifî ë jnihaîs  pluS 
lumineuse,  que  lorsqu’elle  est  sbignèusement.  examinée  et  fortëihë’nt  appro- 
fondie ; comme  il  est  dans  la  nature  de  l’erreur  et  du  prestige  de  craindre  un 
trop  séiieux  examen.  La  foi  ou  la  crédulité  , car  ces  mots  en  religion  sont 
synonimes , est  l’aveugle  ignorance,  qui  se  repose  sur  les  autres  du  soin  de 
juger  ; c’est  une  paresse  de  l’esprit  qui  redoute  le  travail  des  recherches  pro- 
fondes ; et  quand  on  est  venu  à bout  de  l’ériger  en  vertu  , il  n’y  a plus  de 
terme  à l’erreur.  Aussi  le  Prêtre  dit  , crois-moi  ; et  le  Sage  , écoute-moi  et 
raisonne.  C’est  aussi  ce  dernier  langage  que  je  vais  tenir  à ceux  qui  jusqu’ici 
ont  abjuré  cette  lumière  sacrée  de  la  raison,  et  ont  assez  méprisé  la  vérité  pour 
fuir  un  examen,  qui  seul  peut  faire  évanouir  le  prestige  religieux  qui  les 
environne  de  toutes  parts. 

Çmont  aux  seconds  , ils  n’ont  pas  eu  plus  de  raison  pour  ne  pas  croire  , ou 
2u  moins  ces  raisons  n’étoient  point  tirées  de  la  science  , mais  seulement  du 
Unw.  Toms  IIL  A 
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3a  répugnance  qu’ils  éprouvoient  à admettre /comme  des  vérités,  des  faits  et 
des  dogmes  qui  ne  portent  pas  le  caractère  de  la  vraisemblance.  A peine 
en  effet  la  philosophie  a rendu  à l'homme  le  droit  de  pen-er , qu'il  tenoit  de 
la  nature,  et  que  lui  avolt  ravi  depuis  tant  de  siècles  l’autorité  tyrannique  de 
ses  Prêtres  , que  le  premier  usage,  qu’il  a lait  de  sa  liberté,  a été  de  combattre 
avec  les  débris  de  ses  fers  l’antique  Religion  de  ses  pères  , et  de  faire  retomber 
sur  elle  le  mépris  et  la  haine,  que  méritoient  ses  ministres  tout-à-la-fois  avides, 
impérieux , vicieux  et  ignoraiis. 

Cependant  il  eût  été  plus  juste  de  chercher  d’abord  à Tcntcndre  avant  de  | 
- l’injurier;  et  si  la  crédulité  aveugle  est  une  foiblcsse  qui  dégrade  la  raison  , | 
la  prévention  précîpiLéc  , qui  condamne  , est  une  injustice  que  la  saine  philo-  | 
Sophie  désavoue.  Le  sage  ne  croit  ni  ne  juge  rien  témérairement  et  sans  | 
I examen.  Il  cherche  à s'éclairer,  et  s'il  arrache  le  bandeau,  que  l’autorité  et  ! 
3’cducation  avoient  attaché  sur  scs  yeux  dès  sa  plus  tendre  enfance,  ce  ne  ( 
doit  être  que  pour  marcher  plus  sûrement  à la  lueur  du  flambeau  de  la  raison 
et  de  la  science. 

La  Religion  chrétienne  ne  redoute  point  l’cxamcn  d’une  critique  éclairée  ., 
/m  l’éclat  de  la  lumière  dont  clic  enseigne  les  mystères.  Elle  n’écarte  de  sou  | 
^ sanctuaire  que  le  vice  et  l'ignorance.  Formée  dans  les  écoles  de  la  philosophie 
irpTus  ancienne  , elle  ne  peut  craindre  de  trouver  une  rivale  et  une  ennemie 
clans  sa  propre  mèrc_;  et , si  de  nos  jours  celle-ci  a semblé  vouloir  1 avilir  par 
3e  ridicule  et  le  njépris  , c est  que  les  nouveaux  philosophes  n’ont  point  { 
/appelé  à leur  secours  la  science.  Elle  seule  pouvoit  lever  le  voile  sacré  , qui 
déroboit  le  corps  auguste  de  la  nature  à la  vue  du  vulgaire  profane.  Ils  ^ 
ont  cru  que  ce  qu’ils  n’entendoient  pas  étoit  inintelligible  et  absurde  ; que 
3c  mépris  de  la  science  ancienne  leur  tiendroiriicu  de  savoir  , et  ils  n dri't  pas 

hpperçu,  qu’en  s’affranchissant  de  la  crédulité  du  peuple  , ils  n’avoient  pas 

cessé  pour  cela  d'être  plongés  dans  les  ténèbres  de~  la  commune  ignorance.  \ 

Il  leur  a paru  plus  aisé  de^censïTrer  qucLTapprcndrc,  et  plus  court  de  rcicter_ 
les  énigmes  sacrées,  que  d’en  deviner  le  sens. 

Cependant  ils  devoient  leur  en  soupçonner  un,  et  assez  raisonnable, 

Ipour  que  de  pareils  dogmes  aient  été  admis  par  une  partie  assez  considérable 
de  la  terre  , et  aient  fait  une  fortune  aussi  étonnante  dans  les  opinions  reli- 
gieuses des  peuples  qui  nous  ont  précédé. 

. Les  grands  événemens  sont  ordinairement  produits  par  de  grandes  causes  ; 
et  comme  les  philosoph.es  rejettent  avec  raison  ces  causes  surnaturelles,  ima- 
ginées par  les  Sages  de  l’antiquité  pour  accréditer  leurs  opinions  dans  1 es- 
prit du  vulgaire  , ils  auroient  dû  en  chercher  la  source  dans  la  science 
ancienne,  et  étudier  le  caractère  philosophique  des  Sages  de  1 Orient , afin 
de  saisir  le  mot  des  énigmes  sacrées  , dont  la  multitude  se  trouve  déposi-  \ 
^ taire  sans  espoir  de  les  jamais  comprendre.  L’antiquité  de  ces  Dogmes,  leur 
universalité,  et  le  respect  profond  que  tant  de  milliers  d hommes  ont  eu 
pour  eux,  leur  courage  à les  défendre,  le  soin  qu’ils  ont  toujours  pus  de 
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les  perpétuer  et  de  les  propager , tout  devoit  leur  empêcfier  de  croire  que 
cc  ne  fût  qu’un  assemblage  d’idées  bisarres  et  monstrueuses,  sorties  dun 
/ cerveau  mal  organisé  , dont  le  délire  fût  devenu  un  délire  presque  universel. 

Ce  n’est  pas  ainsi  que  marche  la  nature.  Le  monde  moral , comme  le  monde 
\ physique,  a des  Lois  invariables,  dont  on  rcconnoît  l’empire  dans  ses  plus 
grands  écarts. 

La  Religion  chrétienne,  comme  toutes  les  autres , est  l’ouvrage  de  l'homme; 
l’homme  doit  y avoir  laissé  l’empreinte  de  son  génie,  qui  n’est  point  extra- 
vagant, quand  il  reçoit  les  idées  que  la  nature  lui  imprime  , et  qui  ne  le 
devient,  que  quand  il  s’efforce  de  donner  de  la  réalité  aux  embres  et  aux 
images. 

Placés  entre  les  uns  et  les  autres , entre  ceux  qui  croient  tout  , et  ceux 
qui  rejettent  tout  , nous  leur  dirons , examinons  et  rendons-nous  enfin 
compte  de  notre  croyance  et  de  celle  de  nos  pères  ; voyons  cc  qu  il  y 
a de  vrai  et  cc  qu’il  y a de  faux  , sous  quel  rapport  nos  idées 
religieuses  peuvent  avoir  un  fond  de  réalité,  et  sous  quel  autre  rapport 
elles  peuvent  être  fausses.  Pénétrés  de  respect  et  d’amour  pour  la  véiité  , 
nous  irons  la  chercher  jusqu’au  fond  de  nos  sanctuaires  , et  nous  écarte- 
rons le  voile  mystéiieux  qui  la  couvre.  Peut-être  y trouverons -nous  encoro 
^la  Nature.  J’avoue  néanmoins  que  s il  est  une  Religion  , qui  semble  devoir 
échapper  à l’analyse  que  nous  avons  entreprise  de  faire  des  Cultes  , par  le 
moyen  de  l’astromonie  et  de  la  physique , et  ne  pouvoir  être  confondue  avec 
les  autres  , dent  elle  a dans  tous  les  temps  affecté  de  sc  séparer,  c'est  sans 
doute  la  Religion  des  Chrétiens.  Née  depuis  peu  de  siècles  en  apparence , 
sortie  tout-à-coup  de  son  obscurité,  au  milieu  des  générations  instruites,  et 
au  sein  des  lumières  qui  éclairoient  l’Asie  et  lEuropc  sous  le  règne  d Auguste  , 
appuyée  de  monumens  soi-disant  historriques,  ou  au  moins  qui  ont  passé  jus- 
qu ici  pour  avoir  toute  l’authenticité  de  l’histoire  chez  les  peuples  qui  la  p'  ofes- 
sent , attaquée  et  défendue  presque  dès  son  berceau , et  victorieuse  , sinon  par 
, la  force  du  raisonnement,  au  moins  par  celle  de  la  crédulité,  on  poufroit 
imaginer  qu  elle  demeurera  encore  victorieuse  du  combat  que  nous  allons  livrer 
^ à ses  fictions  sacrées  et  à scs  Dogmes  obscurs  , que  son  Dieu  seul  restera  en 
‘ possession  de  cette  réalité  historique  , que  pendant  tant  de  siècles  il  avoit 
usurpée  , et  que  près  de  scs  sanctuaires  va  enfin  échouer  la  méthode  nou- 
velle , qui  nous  a ouvert  ceux  des  autres  Rcligioris.  I.a  haine  qu’elle  a tou- 
jours vouée  aux  adorateuts  de  la  Nature,  du  Soleil  et  des  Astres,  aux  Divi- 
nités Grecques  ^ Romaines  et  Egyptiennes  , confirment  encore  cette  conjec- 
ture , et  donneroit  à penser  qu’elle  n’appartient  en  aucune  m.anière  aux 
diverses  sectes  de  la  Religion  universelle , si  l’erreur  d’un  peuple  sur  le 
véritable  objet  de  son  Culte  prouvoit  autre  chose  , que  son  ignorance , et  si  le 
Culte  d’Hcrcule  cessoit  d’être  celui  du  Soleil , parce  que  dans  l’opinion  des 
y'G.ecs  cc  n’étoit  que  le  Culte  d'un  grand  homme  et  d'un  Héros. 

Les  Romains  tournoient  en  ridicule  les  Divinités  de  l’Égypte,  et  cependant 
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^ les  Romains  les  adorcient  sous  d’autres  formes  et  sous  d’autres  noms.  Ils  ban- 
lîlssoient  de  leur  ville  Sérapis  , et  Anubis  et  Isis  ; ils  rcvéroient  Pluton  , 
Mercure  , et  Cérès.  Platon  croyoit  que  les  Grecs  avoient  un  Culte  différent 
de  celui  de  leurs  pères  , parce  qu’à  la  place  du  Soleil  , de  la  Lune  et  des 
Astres  , qu’adoroient  les  anciens  Grecs,  on  adorcit  de  son  temps  Hercule, 
Jupiter  , Esculape  , Bacchus , que  nous  avons  cependant  prouvé  plus  haut 
netre  que  ce  même  Soleil  , quil  reconnoit  avoir  été  l’objet  du  Culte  des 
premiers  Grecs.  Convaincus  de  cette  vérité,  que  l’opinion  qu’a  un  peuple 
de  sa  Religion  ne  prouve  rien  autre  chose  que  sa  croyance  , nous  avons 
\ osé  porter  la  lumière  de  l’érudition  et  de  la  philosophie  dans  le  labyrinthe 
\ sacré  des  prêtres  de  Rome  moderne  , comme  nous  l’avons  déjà  porté  dans 
celui  des  Pontifes  de  l’ancienne  Rome.  Nous  avons  encore  trouvé  Jupiter- 
Ammon  , ou  le  dieu  Soleil  de  l’agneau,  consacré  au  Capitole  , et  le  vieux 
Janus  avec  ses  clefs  à la  porte  de  son  Temple.  Cette  assertion , d'après  les  pré- 
jugés de  l’éducation  , et  l’habitude  de  croire  tout  sans  jamais  raisonner,  en 
fait  de  Religion  , paroîtra  d’abord  un  paradoxe  -,  mais  nous  nous  enga- 
geons ici  à lui  donner  toute  l’évidence  de  la  démonstration  la  plus  rigou- 
sreuse.  Nous  détruirons\du  même  coup  les  erreurs  du  peuple  et  celles  des 
nouveaux  philosophes  , et  nous  dépouillerons  Christ  de  ses  deux  natures 
en  même  temps.  Le  peuple  en  fait  un  Dieu  et  un  Homme  tout  en- 
semble ; le  philosophe  aujourd’hui  n’cn  fait  plus  qu’un  Homme.  Pour 
nous,  nous  n’en  ferons  point  un  Dieu  , et  encore  moins  un  homme  qu’un 
Dieu  ; carie  Soleil  est  plus  loin  de  la  nature  humaine  , qu’il  ne  l’est  delà  nature 
divine. 

/,  Christ  sera  pour  nous,  ce  qu’ont  été  Hercule  , Osiris , Adonis,  Bacchus. 
11  partagera  en  commun  avec  eux  le  Culte,  que  tous  les  Peuples  de  tous 
les  Pays  et  de  tous  les  siècles  ont  rendu  à la  nature  universelle  et  à ses 
agens  principaux  ; et  s il  semble  prendre  un  corps  mortel,  comme  les  héros 
des  anciens  poèmes,  ce  ne  sera  que  dans  les  fictions  dune  légende.  Ici 
peut-être  aurons-nous  plus  d’obstacles  à vaincre  de  la  part  des  philosophes 
que  de  celle  du  peuple.  Car  celui  qui  se  croit  par  sa  raison  placé  au- 
dessus  des  autres  hommes  consent  plus  difficilement  à faire  laveu  de  ses 
erreurs  , sur-tout  quand  il  faut  étudier  une  science  , et  une  science  nou- 
velle , dont  le  résultat  doit  être  un  sacrifice  de  l’amour-propre.  Nous  osons 
néanmoins  espérer,  que  le  sincère  ami  de  la  vérité  nous  suivra  dans  nos  rechei- 
ches  , et  si  quelque  chose  peut  le  consoler  de  s être  trompé  , c est  de  se 
souvenir  que  son  erreur  a été  celle  de  plusieurs  siècles , et  de  p.usieuis 
milliers  d’hommes. 
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chapitre  premier. 

Religion  Chrétienne. 


L’i NTELLiGENCE  des  mystères  des 
sectateurs  du  culte  Mitlirlaque,  connu 
j sous  le  nom  de  religion  de  Christ,  dé- 
pend sur-tout  de  l’explication  des  allé- 
gories sacrées  de  la  religion  de  Zoroas- 
tre  , que  les  Juifs  ont  adoptées  dans 
leur  Cosmogonie.  Les  idées  théologicjues 
des  Chrétiens  sont  essentiellement  liées 
avec  celles  des  Jui  t's,  et  toute  la  religion 
chrétienne  est  appuyée  sur  l’allégorie 
du  second  chapitre  de  la  Genèse.  L’in- 
carnation du  Christ  n’est  devenue  né- 
cessaire, qu’ahn  de  réparer  le  mal  in- 
troduit dans  l’univers  par  le  serpent  qui 
séduisit  la  première  femme  et  le  pre- 
mier homme  , en  leur  conseillant  de 
manger  des  fruits  du  fameux  arbre  du 
bien. et  du  mal.  L’existence  de  Christ 
réparateur  ne  peut  être  admise,  comme 
fait  historique  , qu’autant  que  la 
conversation  du  serpent  avec  la  fem- 
me, et  l’introduction  du  mal,  qui  en  fut 
la  suite  , sera  un  fait  réel  et  historique. 
Si  au  contraire  cette  aventure  préten- 
due n’est  qu’une  allégorie  , la  répara- 
tion de  Christ  et  sa  mission  ne  peut  être 
une  réalité.  On  ne  peut  séparer  ces 
deux  dogmes  l’un  de  l’autre.  La  nature 
de  la  première  aventure  détermine  iié- 

U)  Beausobre , T.  2.  p.  449, 


cessaîremenr  celle  de  la  seconde.  Point 
de  péché  , point  de  réparation  ; point 
de  coupable  , point  de  réparateur.  Mais 
si  la  pi’cmière  aventure  est  réelle  sous 
un  certain  rapport , la  seconde  le  sera 
sous  ce  même  rapport.  Il  ne  s’agit  plus 
cpie  d’examiner  sous  quel  rapport  elle 
est  vraie  , et  si  on  doit  y voir  un  l'ait 
historique  , ou  un  fait  cosmique  pré- 
senté sous  le  voile  de  l’allégorie.  Ce  doute 
est  d’autant  plus  fondé  , que  les  trois 
premiers  chapitres  de  la  Genèse,  qui 
contiennent  1 histoire  de  la  Création  du 
monde  , celle  d’Adam  et  d’Eve , de  leur 
tentation  et  de  leur  péché,  ont  toujours 
fait  beaucoup  de  peine  aux  interprètes 
de  l’Ecriture  , juifs  ou  chrétiens.. 

(i)  Thomas  Burnet  n’a  pas  dissimulé 
ces  difficultés.  Beausobre  rapporte  un 
précis  de  toutes  ces  invraisemblances 
inexplicables  , et  il  joint  cette  réflexion 
si  sage  de  Burnet  (2).  « La  fortune  et 
3)  le  préjugé  ont  un  grand  pouvoir  sur 
3)  les  esprits.  Nous  recevons,  nous  em- 
33  brassons  cette  histoire  sans  examen  , 
33  parce  qu’elle  a été  écrite  par  Moyse. 
3)  Si  nous  la  trouvions  dans  un  philo- 
33  sophe  grec,  dans  un  Piabbin,  dans  un 
33  écrivain  mahométan , l’esprit  seroit 

^2)  Burnet,  Arch,  L.  2.  p.  7, 
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S arreté  à cTiaque  pas  par  des  doutes 
» et  des  objections.  Cette  diilérence 
î)  dans  notre  jugement  ne  vient  point 
î)  de  la  nature  des  faits  ; elle  vient  de 
» l’opiiTion  que  nous  avons  de  Mojse , 
» que  nous  croyons  inspiré  ». 

Et  en  effet , tout  y choque  par  l’in- 
vraifcmblancc.  L’idée  d’un  Dieu,  c’est- 
à-dire  , d’un  Etre  par  sa  nature  invisi- 
l)le  à l’cril  , incompréliensible  à l’es- 
prit, qui  se  promené  dans  un  jardin  , 
et  qui  donne  des  préceptes  à l’homme  ; 
celle  d’une  femme  qui  fait  la  conver- 
sation avec  un  serpent , l’écoute  par- 
ler , et  en  reçoit  des  conseils  ; celle 
d’un  homme  et  d’une  femme  organisés 
pour  SC  régénérer,  et  cependant  des- 
tinés à être  immortels  , et  à produire  à 
rinlini  d’autres  êtres  immortels  comme 
eu.K  , qui  se  reproduiTont  aussi , et  se 
nourriront  des  fruits  du  jardin  , qui  va 
les  contenir  durant  l’éternité  ; une 
pomme  cucilbe,  qui  va  devenir  le  crime 
de  tant  de  millions  d’hommes,  qui  n’y 
ont  eu  aucune  part,  et  qui  ne  sera  par- 
donné , que  quand  les  hommes  se  se- 
ront rendus  coupables  du  plus  grand 
des  forfaits  , d’un  déicide  , crime  lui- 
[ même  impossible  ; la  femme  , depuis 
cette  époepre  , condamnée  à engendrer 
avec  douleur  , comme  si  les  douleurs 
de  l’enfantement  ne  tenoient  point  à 
son  organisation , etnc  lui  étoient  point 
c immuncsavec  tous  lesautres  animaux, 
qui  n’ont  point  goûté  de  la  pomme  fa- 
tale; tant  d’absurdités  et  de  folles  idées, 
réunies  dans  un  seul  chapitre  de  cette 
Cosmogonie,  ne  nous  permettent  pas 
de  les  admettre  comme  des  faits  histo- 
ï iques.  La  raison  et  le  bon  sens , cette 
lumière  que  la  Nature  a donnée  à 
l’homme  pour  guider  ses  jugemens  , 
comme  celle  dli  soleil  pour  éclairer  ses 
pas  , rejettent  avec  indignation  de  pa- 
reils contes , lorsqu’on  vent  les  lui  don- 
ner pour  des  faits  historiques.  11  n’y  a 
que  le  prestige  de  l’éducation,  la  force 
i de  l’autorité  , l’empire  de  l’habitude  et 
de  l’exemple,  qui  puissent  nous  fami- 


liariser avec  des  idées  aussi  exfraVa- 
gaiites  , et  qui  révoltent  tout  homme, 
qui  n’a  pas  absolument  éteint  le  flam- 
beau sacré- de  la  raison  dans  la  fang© 
des  préjugés,  Nous  conclurons  donc  , 
d’après  l’exposé  de  ces  fictions  reli- 
gieuses , qu’on  ne  peut  en  aucune  ma- 
nière les  classer  dans  l’histoire  , qu’on 
ne  peut  y reconnoître  des  faits  réels  et 
des  aventures  humaines;  bien  loin  d’y 
trouver  l’ouvrage  de  la  raison  divine  et. 
de  l’intelligence  éternelle. 

S’il  est  quelqu’un  parmi  nos  lecteurs, 
dont  la  crédulité  courageuse  juiisse  en- 
core les  admettre  comme  des  faits  , et 
en  digérer  toutes  les  absurdités,  nous 
l’avertissons  qu’il  peut  s’arrêter  ici  : 
nous  n’écrivons  que  pour  l’homme  rai- 
sonnab'le.  S’il  s’en  trouve  d’autres,  qui 
ne  pouvant  se  résoudre  à admettre  des 
fables  aussi  monstrueuses  , et  que  la 
saine  raison  rejette  , persistent  néan- 
moins à croire  à la  mission  de  Christ 
et  à ses  miracles  presqn’au.ssi  absur- 
des , il  peut  encore  s’arrêter  ici,  puis- 
qu’il ajoute  à la  pins  stupide  crédulité  la 
plus  ridicule  inconsécjnencc  , le  répa- 
rateur n’étant  plus  (ju’nn  être  imagi- 
naire , si  la  chute  de  l’iiomme  n'est 
qu’uiic  chimère. 

Quel  parti  reste-t-il  donc  à prendre 
pour  l’homme  raisonnable  et  consé- 
quent? de  tout  rejeter  , on  de  tout  ex- 
pliquer d’iine  manière  qui  s’accorde 
avec  la  droite  raison.  Le  premier 
parti  est  fort  aisé  à prendre  : il  ne 
faut  que  du  bon  sens.  Mais  il  paroît 
hardi  et  téméraire  de  rejelcr  sans 
e.vamcn  une  doctrine  aussi  ancienne, 
aussi  répandue , et  que  nos  ancêtres  ont 
pris  tant  de  soin  de  perpétuer.  Les  li- 
vres on  sont  consignées  ces  histoire;? 
forment  la  base  du  code  religieux  de 
plusieurs  nations, et  ont  toute  l authen- 
ticité qu’on  peut  exiger  dans  les  mo- 
numens  de  la  crovance  humaine. 

Il  ne  nous  reste  donc  d’autro' ressource, 
que  de  chercher  à les  entendre  ct-à  les 
concilier a\ec  le  bon  sens,  dont  ils  sont, 
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î’ourrage.  Ce  dernier  parti  , qui  est  le 
plus  sage , n’est  pas  le  plus  facile  : et 
ce  sont  les  difficultés  mêmes  que  ce  tra- 
vail prése;3te,  c’est  le  désespoir  d’y  réus- 
sir et  l’impossibilité  apparente  d’y  trou- 
ver de  la  raison,  qui  ont  déterminé  les 
Philosophes  à aller  au  plus  court  et  au 
plus  aisé,  et  à les  rejeter  tout  sim- 
plemeut,  comme  un  tissa  de  contes  ab- 
, surdes  , sans  but  ni  fondement  quel- 
conque , indignes  de  l’attention  du  phi- 
losophe , et  1 opprobre  de  la  raison  hu- 
maine , aussi  outragée  par  ceux  qui  les 
croyent  que  par  ceux  qui  les  ont  faits. 

Voilà  jusqu’où  sont  arrivés  de  nos 
jours  les  Philosophes,  Ils  sont  moins  cré- 
dules que  le  peuple,  mais  ils  ne  sont  pas 
. plus  instruits.  Il  leur  restoit  encore  un 
pas  à faire.  C’étoit  de  pénétrer  le  sens 
de  CCS  cosmogonies  , au  lieu  de  les  re- 
jeter avec  dédain.  Ce  pas  nous  allons  le 
laire.  IN  ous  considérerons  donc  ce  récit 
bisarre  de  la  Genèse,  sur  lequel  s’ap- 
puie essentiellement  tout  le  système 
religieux  des  Chrétiens  , comme  une 
allé  gorie  assez  ingénieuse  sur  la  nature 
et  sur  l’ordre  cosmique  , qui  nous  est 
tracé  dans  cette  Cosmogonie.  En  effet , 
on  ne  peut  y voir  des  faits  histori<iues  ; 
la  raison  s’y  refuse.  On  ne  peut  la  re- 
jeter comme  un  tism  de  rêveries  et  de 
pures  chimères.  L’authenticité  du  livre 
et  le  respect  qu’on  a toujours  eu  pour 
lui  , ne  le  permet  pas.  Donc  il  faut 
l’admettre  , mais  comme  allégorique. 

^ Lous  sommes  d’autant  plus  autorisés 
à le  h lire  , que  nous  savons  que  les  an- 
ciens Sages  , et  sur-tout  les  Orientaux  , 
qui  nous  ont  donné  ces  livres , aimoient 
le  langage  figuré  , la  parabole  et  l’allé- 
gorie. Les  Philosophes  de  ces  siècles-là 
et  de  ces  climats  se  proposoientdes  énig- 
ïucs  savantes,  et  mettoient  leur  gloire 
à les  résoudre.  Les  Perses  (i)  en  par- 
liculicr  aimoient  à cacher  leur  philo- 

^ Sophie  sous  des  fables  mystérieuses. 

(])  Beausobre,  T.  %. , p3oi. 


? 

Strabon  dit  formellement  (2)  , que  la 
Mythologie  chez  eux  se  rapportoit  tou- 
jours à un  Init  utile. 

Tout  le  monde  sait  que  les  Egyptiens 
usoient  -de  ce  même  moyen.  Quelques 
interprètes  du  Timée  ont  pensé,  (pie 
toute  la  prétendue  guerre  des  Athé- 
niens contre  les  Atlantes  n’étoit  (|u’na  ^ 
roman  philosopliique  snr  le  débrouille- 
ment du  chaos.  Le  génie  oriental  en 
général  semble,  dans  tous  les  temps, 
avoir  imprimé  cc  caractère  à ses  ouvra- 
ges. Les  fables  de  Lockman  et  d’Esope  , 
les  Contes  Arabes  en  sont  une  preuvo 
sans  réplique. 

La  Cosmogonie  Phénicienne  de  San- 
choniaton,  qui,  comme  la  Genèse  et 
comme  tontes  les  Théogonies  anciennes, 
nous  présente  pour  premier  tableau  Ura- 
nus  et  Ghè ^o\x  Hascliamàim  et  Jlarets^ 
le  ciel  et  la  terre , et  qui  met  sur  la  scène 
le  soleil etle  temps  personnifiés,  ne  con- 
tient que  la  théorie  cosmogonicjue  de  \ 
la  Nature  écrite  dans  le  style  de  l’Uis-  * 
toirc.  Alla  qu’on  ne  s’y  lais.se  p.as 
tromper,  l’auteur,  comme  nous  l’irvou.s 
déjà  observé  , finit  son  écrit  en  disant  : 
«tels  sont  les  objets  (}ue  l’Hiérophante 
wtournoit  en  allégories  , dans  lesquelles 
3)étoient  décrits  les  phénomènes  de  la 
»Nature  et  l’ordre  cosmique,  et  que  l’on 
wenseignoit  dans  les  orgies  et  les  initia- 
3)tions.  Les  Hiérophantes , cherchant  à 
«exciter  l’étonnement  et  l’admiratiou- 
»des  mortels,  transmirent  fidèlement  ces 
«choses  à leurssuccesseurs  etaux  initiés. 

Ce  passage,  que  nous  rappelons  ici  , 
peut  nous  donner  une  idée  du  génie  des 
Cosmogonies  anciennes,  del’usage qu’on 
y fit  de  l’allégorie  pour  enseigner  aux 
initiés  les  vérités  religieuses,  et  voiler  les 
grands  tableaux  que  présente  la  nature, 
pour  les  dérober  à l’œil  profane  , pi- 
quer la  curiosité  de  l’homrne  par  la 
singularité  des  images , et  subjuguer 
son  respect  par  l étoimemenl  et  i’ad- 

(2)  Strabon  ^ L.  i5  ; p.  733, 
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lîiiration  qu’inspire  le  merveilleux. 

ürigène  dit  à Celse  (i),  qui  se  van- 
toit  de  conuoître  fort  bien  la  religion 
cbrétienne  : « En  Egypte  les  philo- 
3)  sophes  ont  une  seience  sublime  et 
3)  cachée  sur  la  nature  de  Dieu,  (ju’ils 
3)  ne  montrent  au  peuple,  que  sous  i’en- 
3)  veloppe  de  fables  ou  d’allégories. 
3)  (ielsc  , ajoute -t-il  , ressemble  à un 
3)  homme  (pii , avant  vojagé  dans  ce 
3)  pays  , et  (jui  n’ayant  jamais  conv-ersé 
3)  (ju’avec  le  vulgaire  grossier  , croiroit 
3)  entendre  la  religion  des  Egyptiens. 
3>  Toutes  les  Nations  orientales  , les 
3)  Perses  , les  Indiens  , les  Syriens  , 
3)  cachent  des  mystères  secrets  sous  des 
3)  fables  religieuses;  le  sage  de  toutes  les 
3)  Nations  en  pénètre  le  sens,  tandis  que 
3)  le  vulgaire  n’en  voit  (pie  les  symboles 
' i)  et  l’écorce». 

Isidore  fils  de  Basilide  (2)  , dans  un 
fragment , que  Clément  d’Alexandrie 
nous  a conservé  (3) , dit  ; « que  ceux  (jui 
3)  veulent  philosopher  doivent  appren- 
3)  dre  ce  que  veut  dire  le  chêne  ailé  et 
3)  le  manteau  de  diverses  couleurs  qui  le 
3)  couvre  ; (pie  tout  cc  (pie  Phérécyde  a 
3)  enseigné  d’une  manière  allégoi'i(pie, 
3)  dans  sa  théologie  , il  l’a  pris  de  la 
3)  prophétie  de  Chain  n. 

Tatien  appeloit  la  philosophie  Pytha- 
goricienne l’héritage  de  Phérécyde,  et 
celle  de  Platon  , une  image  de  Phéré- 
cyde. Or  , Phérécydf3  avoit  aficefé 
cf’enveiopper  d'allégories  l’ancienne 
théologie  des  Phéniciens.  Clément 
d’Alexandrie  le  compare  (4)  à Héra- 
dite  , appelé  le  Ténébreux,  à cause  de 
l’obscurité  de  ses  ouvrages. 

Toute,  la  théologie  (les  Indiens  est 
écrite  allégori(picnient.  On  peut  voir 
leurs  fables  sur  Pareswati , Vieil  non  , 
Routren  et  Brourna , et  sur  les  ciiuj  pre- 
mières puissances  (pie  Dieu  créa  , les- 
tjuelles  ressemblent  entièrement  au.x 

(1)  Orig.  Confr.  Cels.  L.  T , p.  12. 

(2)  Beausohre,  T.  i , p.  327. 

(3)  Clein.  Alex,  Sir.  1.  0 , p.  6qi, 

(4)  Ibid.  p.  tir 7. 


cinq  élémens , dont  Manès  suppose  que 
Dieu  composa  l’armure  du  premier  hom- 
me. Les  Valentiniens  et  les  Gnostiques 
exprimèrent  dans  ce  style  les  idées  les 
plus  abstraites  sur  la  Divinité,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Irénée,  Epiphane 
et  dans  Beausobre  (5).  De  là  le  Propa- 
tor,  le  Butlios  , la  Sigé  son  épouse; 
le  Nous  et  son  épouse  Vérité  ou  Ale- 
théia , et  toute  la  suite  des  Eons  et  leurs 
épouses,  qui  ne  sont  que  les  attributs 
de  leur  essence.  Ainsi  les  chrétiens  ont 
personnifié  le  Logos  , le  Spiritus  , et 
le  principe  de  Pintelligence  et  de  la  vie 
universelle  (pii  résident  dans  Dieu  , et 
qu’il  communique  au  monde  , comme  | 
nous  le  verrons  plus  loin.  Nous  ne  de- 
vons donc  pas  être  surpris  de  retrouver 
le  même  caractère  allégorique  dans  la 
Cosmogonie  des  Hébreux  , peuples  voi- 
sins de  la  Phénicie  et  de  la  Syrie,  où 
écrivirent  Sanchoniaton  et  Phérécyde, 
et  dont  le  législateur  passe  pour  avoir 
été  à peu-près  contemporain  du  pre- 
mier de  ces  auteurs.  Ils  avoient  tous 
deux  écrit  sur  la  Cosmogonie,  comme 
Moyse , et  sur  les  premiers  princijies 
des  ehoses  , sur  le  temps  , sur  le  ciel 
et  sur  la  terre (6).  Les  docteurs  hébreux 
eux-mêmes  , ainsi  (pie  plusieurs  doc- 
teurs chrétiens  , conviennent , epie  les 
livres  attribués  ii  Moyse  sont  écrits  dans 
le  style  allégorique  ; (pi’ils  renferment 
un  sens  tout  autre  (pie  celui  que  la 
lettre  présente,  et  ({ue  L’on  prenclroit 
des  idées  fausses  et  absurdes  de  la  di- 
vinité , si  on  s’ariêtoit  à l’écorce.  C’est 
sur-tout  dans  le  premier  chapitre  de  la 
G en  èse  e t dans  la  fable  d’Adam  e t d’E  ve,  ‘ 
qu’ils  ont  reconnu  un  sens  caché  et 
allégorique,  dont  on  devoit  bien  se  gar- 
der, disent-ils , de  donner  la  clef  au  vul- 
gaire. Voici  ce  que  dit,  à cet  égard  Mai- 
monide, le  plus  savant  des  Rabbins  (7). 

« ün  ne  doit  pas  entendre  ni  prendre  \ 

(5)  Beausohre  , T.  1. 1.  3.  c.  7.  10. 

(6)  T)ioy.  Laert.  1.  i. 

(7)  Maiuioa,  More  Nevocli.  pars  2,  c.  29.^ 
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* à la  leftre  ce  qui  est  écrit  dans  le 
» livre  de  la  Création  , ni  en  avoir  les 
« idéi  s qu’en  a le  commun  des  hommes; 

» autrement  nos  anciens  sages  n'au- 
» roient  pas  recommandé  avec  auta7it 
» de  sni;i  d’en  cacher  le  sens , et  de  ne 
» point  lever  le  voile  allégorûjuc  qui 
» cache  les  vérités  qu’il  contient.  Pris 
3>  à la  lettre  , cet  ouvr'ge  donne  les 
« idées  les  plus  absurdes  et  les  plus  ex- 
» travagantes  de  la  divinité.  Quiconque 
')  en  donnera  le  vrai  sens,  doit  se  garder 
J»  diC  le  divulguer.  C’est  une  maxime 
« que  nous  répètent  tous  nos  sages,  et 
» sur-tout  pour  l’intelligence  de  l’œuvre 
» des  six  jours.  Il  est  difficile  que  par 

* soi-même  ou  à l’aide  des  lumières 
» d’autrui,  (luehpi’un  ne  vienne  à bout 
i>  d’en  deviner  le  sens  : alors  il  doit  se 
« tai?e  , on  s’il  en  parle  , il  ne  doit  en 
» parler  qu’ob  curément  et  d’une  ma- 
« nière  énigmatique,  comme  je  fus 

moi-même  , CiNsant  le  reste  à devi- 
» ner  à ceux  qui  peuvent  m’entendre  w. 
Et  il  ajoute  que  ce  génie  énigmatique 
n’étoit  pas  particulier  à Moyse  et  aux 
docteur  Juifs;  mais,  qu’il  leur  étoit 
couinuin  avec  tous  les  sages  de  l’anti- 
quité (i). 

Maimonide  n’est  pas  le  seul  qui  ait 
cru  que  les  livres  de  Moyse  renfer- 
moieiit  un  sens  caché  , et  cpi’on  clevoit 
V eherel'.er  l’allégorie.  Phil on  , écrivain 
j.iif,  pensoit  de  même,  et  la  plupart 
de  ses  traités  n’ont  d’autre  but  que  de 
rappeler  tous  les  livres  sacrés  à l’allé- 
go’ie.  Il  a fait  deux  Traités  eu  parti- 
culier intitulés  des  Allégories  (2\dc.ns 
le:  quels  il  rappelle  à l’ailégorie  l’arhie 
de  vie,  les  lleuves  du  paradis  et  les 
autres  fictions  de  la  Genèse.  Il  s’est 
trompé,  en  ce  qu’il  a rapporté  à la 
nuu’ale  des  allégmaes  (jiii  dévoient  se 
rapporter  à fi  .Nature.  Qufâcju’il  n’ait 
pas  été  heiireiix  dans  ses  explications,  et 

(i')  Ib'cl.  pars  i.  1.  17. 

(2)  Phil.  p.  3, 

(dJ  Comm.  in  Psalbu  p.  38. 
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qu’il  n’ait  pas  rencontré  juste,  au  moins 
est-il  certain  qu’il  a bien  senti  (|u’ori 
ne  devoit  pas  prendre  ces  récits  à hi 
lettre;  et  il  snoit  par  tradition  , q le 
le.s  Juifs  les  plus  instruits  croyoient 
(ju’d  y avoit  un  autre  sens  que  ce.îui  ' 
(jui  se  présente  naturellement.  C’est 
une  chose  avouée  de  tons  ceux  qui 
connoisseiit  un  peu  les  c'er. turcs  (3) , 
dit  Origène  , (pie  tout  v est  en-eloppix 
sous  le  voile  de  l’énigme  et  de  la  para- 
bole. (iet  écrivain  et  tous  ses'secta- 
teurs  regardoienten  particulier,  comme  ' 
une  allégorie  , tonte  l’iiistoire  d Adam  j 
et  d’Eve  et  du  pa  radis  terrotre,  ainsi  | 
qu’on  peut  le  voir  dans  Cedrenns  (4).  \ 
Dès  ce  t'  nips-ld  , les  gens  ins'rui’ü 
sentoient  donc  combien  il  étoii;  néces- 
saire d’avoir  recours  à l’allégorie  pour 
sauver  les  absurdités  des  dogmes  seciets  \ 
de  l’initiution. 

Les  Thérapeutes,  chez  les  Juifs, 
consacrant  à la  retraite,  à la  prière 
et  à la  méditation  tous  les  nionuns  de 
leur  vie,  s’occupoient  de  la  recberebe 
du  .«eus  m';^^ique  des  écritures,  rc 
croyant  pas  qu’(<n  dût  les  prendre  a la 
lettic.  Ils  ernp'ovoient  la  clef  aliégo- 
riipie  , et  disoient  que  la  lettre  iféloit 
que  le  corps  des  choses  tpi  elles  cmi- 
tenoient',  et  que  le  sens  c-ebé  en  étoit 
l’aine.  Les  Esséniens  étoient  aussi  d(ï 
grands  allégoristes  (5).  Origène  (ô) 
rapporte  une  coinparaison  as  ez  ingé- 
nieuse d’un  docteur  Iréb  eu.  Il  com- 
pare leur  écriture  à un  vaste  édilice 
(jui  renferme  une  foule  d’appartemens, 
dont  les  cleî's  sont  distribuées  dans 
chacun,  de  manié re  qn’anrune  ne  con- 
vienne à l’appartcmaiit  auquel  on  l’a 
atte.chéf.  L’emliarras  est  de  trouver 
la  clef  cjui  seule  convient  et  peut  ouvrir 
cbacjue  appartement. 

Pbilon  , (kms  son  traité  de  la  ^Gc 
coiiternplatifw  , parlant  des  premiers 

(4)  Cerlren.  p.  376. 

(.t)  Beausohre  T.  2.  p.  4Û2. 

(6)  Comln.  in  Psalin.  p.  30. 
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ou  (les  Tliéra pentes  , qui  , adressant 
leurs  prières  à la  Divinité  , se  tour- 
noient vers  l’Astre  cia  jour,,  dit  qu’ils 
s’étudiaient  à pénétrer  le  sens  eaché 
des  livres  sacrés  , et  ([u’ils  v méditoient 
; les  secrets  de  la  natui'e  déguisés  sons 
le  voile  de  l’allégorie,  c’est-à-dire, 

1 cju’ils  n’y  voyoient  (}ue  la  théorie  des 
causes  naturelles  exprimée  dans  le  stjlc 
allégorique  , comme  nous  allons  le 
faire  voir.  Ces  Thérapeutes  étoient  la 
/Secte  la  plus  sage  et  la  plus  instruite 
chez  les  Juifs.  Il  n'est  pas  étonnant, 
cju’ils  apperçussent  dans  leurs  livres 
un  sens  philosophicjue  , ejue  ne  peut 
y voir  le  commun  des  lecteurs  , qui  ne 
jugent  des  choses  que  pour  la  forme  ex- 
térieure, et  qui  sont  incapables  de  suivre 
un  examen  sérieux  des  grands  tableaux 
delà  nature,  sur-tout  lorscjue la  science 
et  l’allégdrie  les  ont  couverts  d’un  voile 
cjue  le  travail  seul  et  le  géijie  des  re- 
‘ cherches  peuveiît  écarter.  Ils  étoient 
seuls  dépositaires  du  sens  m jsticjue  de 
c'cs  allégories  ,'  dont  l’explication  étoit 
contenue  clans  des  commentaires  et  des 
traités  particuliers , que  leur  avoient 
laissés  leurs  anciens  Sages  , si  on  en 
croit  Philon  (i). 

Josephe  (2)  et  Philon  chez  les  Juifs  , 
Clément  d’Alexandrie  (3)  chez  les 
Chrétiens  conviennent,  que  la  distribu- 
tion des  dillérentes  j^artics  du  temple 
des  Juifs  , les  orneraens  de  leur  Grand- 
Prêtre  représentoient  toute  la  nature  , 
et  en  particulier  ses  parties  les  plus 
apparentes,  le  Ciel,  la  Terre,  le  So- 
leil , la  Lune  , les  Planètes  , les  signes 
du  Zodiaque  , les  Elémens,  et  que  (ont 
le  système  du  monde  y étoit  lelra.cé 
par  mille  emblèmes  ingénieux;  enfin 
cju’on  y ’ioyoit  le  tableau  simboliijue 
de  l’univers  , le  prennier  tenq^lc  de  la 
Divinité  , comme  nous  l’avons  déjà  ex- 
posé dans  le  chapitre  troisième  du  livre 
premier  de  cet  Ouvrage.  Si  les  Juifs 

(l)  Phil.  p.  dp. 

CO  Auiiq.  Jml.  1.  3.  c.  7 et  8. 
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ont  cru  devoir  représenter  l’ordre  du 
monde  dans  leurs  mouumens religieux,, 
n’est-i!  pas  vraiseml)Iable  cjue,  par  une 
suite  du  même  génie  , ils  ont  dû  le 
décrire  dans  une  Cosmogonie  , ejui  est 
destinée  essentiellement  à contenir  une 
description  des  premières  causes  et  des 
grands  agens  qu’emploie  la  nature  ? 
Au  moins  n’est-il  pas  absurde  de  tirer 
cette  induction  et  de  supposer  , avec 
les  Thérapeutes  , que  leur  Genèse  ou 
Cosmogonie  contenoit  les  secrets  de  la  . 
nature  , cachés  sous  le  voile  de  l’al- /' 
légorie. 

Augustin  (4) , dans  sa  Cité  de  Dieu,  | 
convient  que, bien  des  gens  regardoieut  L 
l’aventure  d’Eve  et  du  serpent , ainsi  } 
que  le  paradis  terrestre  , comme  une  | 
liction  et  une  allégorie.  Ce  Docteur  ( 
chrétien  ayant  l’cipporté  plusieurs  ex- 
jîlications  inorale.-i  , (jue  l’on  donnoit  de 
ces  allégories  et  dont  aucune  no  nous 
jiaroît  bonne  , ajoute  qu’on  pourroit  en 
trouver  de  meilleures  encore;  qu’il  ne 
s’y  0[)pose  point,  pourvu  toutefois,  ^ 
dit-il  , qu’on  y voie  aussi  une  histoire 
réelle.  Je  ne  sais  comment  Augustin 
peut  concilier  une  allégorie  avec  une  f 
histoire  réelle.  S il  tient  à cette  der- 
nière , au  risque  d’être  inconsécjucnt , 
c’est  qu’il  fût  tombé  dans  une  contra- 
diction plus  grande  encore  ; savoir,  de 
reconnoîlre  la  mission  réelle  de  Christ, 
en  même  temps  qu’il  eût  adniis  le  pre-# 
mier  chapitre  de  la  Genèse  pour  une’ 
pure  allégorie.  Il  a bien  senti  la  consé- 
(juence  , et  cjue  la  réparation  d’une 
l'auteallégoiicjue  ne  poinroit  être  qu’al- 
légoricjne  elle-même.  Comme  il  vouloit 
que  la  réparation  du  mal  par  Christ 
fût  un  fait  hisforicjue  , il  iàlloit  bien 
(jue  la  làiiLe  d’Adam  et  d’Eve  et  la 
séduction  du  serpent  fût  aussi  un  fait 
historicjue.  Maisd’unautrecé)tél’invrai- 
sem!)lance  de  cette  histoire  lui  arra- 
cnoit  un  aveu  précieux, celui  du  besoin 

(3)  Clein.  Alex.  Stroin.  !.  5.  p.  562. 

G)  Ue  Civil.  1.  13.  c.  21. 
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de  recourir  à l’allégorie  pour  la  rame- 
ner au  bon-sens  , et  y trouver  quelque 
trace  de  sagesse.  On  peut  meme  dire 
avec  Beausobre  , qu’Augustin  aban- 
donne en  quelque  sorte  Moyse  et  le 
Vieux  Testament  aux  Manichéens  , qui 
s’inscrivoient  en  faux  contre  les  trois 
premiers  chapitres  de  la  Genèse,  et  il 
avoue  qu’il  n’y  a pas  moyen  de  con- 
server le  sens  littéral  des  trais  chapi- 
tres de  la  Genèse,  sans  blesser  la  piété  , 
sans  attribuer  à Dieu  des  choses  indi- 
gnes de  lui  ; qu’il  faut  absolument  pour 
sauver  Moyse  et  sou  histoire  , y voir 
une  allégorie  ( i ). 

Augustin  suivit  en  cela  l’exemple 
d’Origène  (2),  qui  s’exprime  ainsi  sur 
cette  prétendue  histoire  : « Quel  homme 
» de  bon  - sens  se  persuadera  jamais, 
» dit-il , qu’il  y ait  eu  un  premier,  un 
« second  ^ un  troisième  jour  , et  (}ue  ces 
» jours-là  aient  eu  chacun  leur  soir  et 
J)  leur  matin  , sans  qu’il  y eût  encore 
» ni  soleil , ni  lune , ni  étoiles  ? quel 
1)  homme  assez  simple  pour  croire 
i>  que  Dieu  ; faisant  le  personnage  de 
y>  Jardinier^  ait  planté  un  jardin  en 
» Orient  ? que  l’arbre  de  vie  fut  un 
î)  arbre  véritable,  sensible,  dont  le  fruit 
î)  eut  la  vertu  de  conserver  la  vie  , etc.  » 

Origène  suppose  donc  , qu’il  y a dans 
l’Ancien  Testament  plusieurs  histoires 
qui  ne  sauroient  s’étre  passées  , comme 
l’auteur  sacré  le  rapporte , et  qui  ne 
sont  que  des  fictions, sous  lesquelles  sont 
enveloppées  des  vérités  secrètes.  Il 
compare  l’histoire  de  la  tentation  à la 
fable  mystérieuse  de  la  naissance  de 
l’Amour,  qui  eut  pour  père  Parus , père 
de  l’Abondance  ; et  pour  mère  , la  Pau- 
vreté. Quoi  qu’il  en  soit , on  voit  par 
Ces  passages  aes  Docteurs  Juifs  et  Chré- 
tîens  , que  la  clef  allégorique  est  néces- 
saire pour  entendre  les  premiers  cha- 
pitres de  la  Genèse,  et  qu’on  ne  peut, 
sans  absurdité  , les  prendre  à la  lettre. 

Hiérax  , savant  Manichéen , avoit 


(1)  Augiist.  Contr.  Manicli. 

(2)  Orig.  Piiilocul.  p.  12. 


L.  Il,  v.  2. 


composé  des  Commentaires  sur  l’ccuvre 
des  six  jours  , qu’il  rappeloit  à l’allé- 
gorie, suivant  vSaint-Epip  liane.  II  étoit, 
dit  Beausobre  (3),  dans  le  sentiment 
où  ont  été  plusieurs  Pères  , que  l’his- 
toire de  la  création  et  celle  de  la  ten- 
tation ne  dévoient  pas  s’expliquer  à la 
lettre. 

Le  meme  Beausobre (4)  ayant  rapporté 
les  raisons, qui  déterminèrent  les  anciens 
auteurs  Juifs  et  Chrétiens  à regarder 
le  premier  chapitre  de  laGenèse  comme 
une  allégorie,  termine  ce  passage  eu 
disant  : c’est  pour  cette  raison  que  de 
très-habiles  interprètes  ont  jugé  , que 
l’histoire  de  la  tentation  n’est  qu’une 
parabole  , dans  laquelle  Moyse  a imité 
le  style  des  Orientaux  , qui  disent  une 
chose  pour  en  faire  penser  une  autre. 

Nous  pourrions  rapporter  une  foule 
d’autres  autorités  , (pii  nous  condui- 
sent à chercher  dans  ces  livres  un  sens 
allégorique  , qui  fasse  évanouir  les  ab- 
surdités apparentes  (ju’ils  contiennent. 
Mais  il  nous  suffit  de  celles  cpie  nous 
venons  de  citer,  pour  prouver  que  notre 
marche  nous  est  déjà  tracée  par  I’a^■is 
des  Docteurs  les  plus  instruits  , et  que 
l’interprétation  allégoricpie  n’est  pas 
une  idée  neuve  , mais  (pr’cllc  est  aussi 
ancienne  (pie  nécessaire. 

Parmi  les  difTérentes  espèces  d’allé- 
gories , (pi’on  a cru  y voir , nous  nous 
attacherons  au  système  des  Thérapeu- 
tes , comme  au  plus  simple  et  au  plus 
naturel , et  nous  verrons  dans  la  Ge- 
nèse, ce  (pi’on  doit  voir  dans  une  Cos- 
mogonie , le  tableau  mystérieux  de  la 
Nature.  Comme  les  Docteurs  Juifs  , 
fidèles  à la  Loi  du  secret  recommandé 
par  leurs  Rabbins  et  leurs  plus  anciens 
Sages,  ne  nous  ont  pas  laissé  échapper 
assez  de  lumière  , pour  cpie  nous  puis- 
sions pénétrer  le  sens  des  énigmes  sa- 
crées contcnues'dans  leurs  livres  , nous 
chercherons  dans  le  Code  religieux  de 
leurs  voisins  , dans  les  sources  mêmes 

(3)  Eeaiisobre  , T.  i.  p.  431, 

(4)  Beauso]:)re,  T.  2.  p.  4.S'i. 
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de  leur  clocirine  , cl"  dans  îcs  ouvrages 
origiüaii.v , la  lumière  qu'ils  nous  relii- 
seiU  , et  (ju’auj  )iu'd’hui  ils  scroieat  i'ort 
embaiTassés  peut-être  de  nous  donner. 
C’est  dans  la  Perse,  et  dansjes  livres 
de  Zoroustre  , (pie  nous  trouverons  la 
/ clef  des  allégories  sacrées  des  Hé'brenx. 
Le  Législateur  des  Pers.’t , coiiime  celui 
des  Juifs,  place  1 liomme  dans  nu  jardin 
de  dt lices,  et  y fait  introduire  le  mal 
par  un  serpent  ; ensorte  que  ces  deux 
Co  lu agonies  , aux  termes  près  , n’en 
lont  (ju’unc  ; mais  celle  des  l’er.-es  , 
comme  originale,  est  plus  claire,  et 
jious  donne  le  mot  de  l’énigme,  cjui  a 
été  supprimé  dans  la  seconde.  Voici  ce 
que  dit  le  Zend-Avesta. 

Ormusd  , le  Dieu  Lumière  , le  bon 
principe,  dit  à Zoroastre  (i)  (ju’il  a 
donné  à l’homnie  un  lieu  de  délices  et 
d’abondance.  « Si  je  n’avois  pas  donné 
» ce  lieu  de  délices  , aucun  Etre  ne 
î)  l’auroit  donné.  Ce  lieu  est  Eiren- 
!p  \’edio  , qui , au  commencement  (a), 
î)  étoit  plus  beau  ijue  le  monde  entier 
» qui  existe  par  ma  puissance.  Rien 
}>  n’égaloit  la  beauté  de  ce  lieu  de  dé- 
» lices,  (jiie  j’avois  donné.  J’ai  agi  le 

premier  (Ormusd  ou  le  bon  principe), 
3)  et  ensuite  Petiâré  ( le  mauvais  prin- 
» cipe  ).  Ce  Petiâré  Abriman  , plein  de 
y>  mort  , fit  , dans  le  fleuve  la  grande 
55  Couleuvre  , mère  de  l’Hiver ^ donné 
3)  par  le  Dew  ( ou  mauvais  principe  ). 
55  L’hiver  répandit  le  froid  dans  Peau  , 
3)  dans  la  ferre  , d ms  les  arbres.  L’hiver 
y,  lut  cxlrêmejuent  rude  vers  le  milieu. 
55  Ce  n’est  (ju’après  que  l’hiver  a paru  , 
5)  (pie  les  biens  renaissent  en  abon- 
» dance  «. 

Il  résulte  , d’après  les  termes  de  cette 
Cosmogonie,  que  le  mal  introduit  dans 
Je  monde  par  le  serpent , n’est  autre 
chose  ([ne  l’hiver  , considéré  comme 
I l’ouvrage  du  principe  du  mal  et  des 
ténèbias;  (ju’il  n’est  ici  question  que 
y ’ du  m..'  physique  et  périodique  que  ru- 

( I ) Zead.  Avesta.  T.  i.  p.  2.  p.  263.  Par- 
.gard.  I. 


mènent  les  saisons  , qui  arrête  ia  x’ègè-  1 
talion  , et  dévaste  la  scène  terrestre  où  l 
la  Divinité  a placé  l’homme  ; et  enfin  1 
(pie  celle  Cosmogonie  n’est  qu’un  ta- 
bleau simple  des  phénomènes  annuels 
de  la  Nalure. 

li’Auteur  de  la  Genèse  des  Perses 
place  ce  jardin  de  dé  lices  dans  l’Iran  (é), 
pays  vraiment  dGicleux;  il  l’..ppclle 
Eren  , nom  (pie  les  Docteurs  Hébreux^ 
ont  corrompu  en  Eden,  avec  d’autant' 
plus  de  facilité,  que  le  U et  1 E,  ou  \ 
le  1 DaJeth  et  le  *1  , dans  leur  l 

langue  , sont  deux  caractères  aljih  ' 
béti(jues  presqu’enfièrement  senibla- 
Iiles , et  que , sans  la  plus  grande  atten- 
tion , on  risipie  de  s’v  méprendre. 

Strabon  fait  de  ce  pays,  et  de  tous 
les  pays  vmisins  de  la  mer  Caspienne, 
le  tableau  le  plus  séduisant , et  nous  le 
peint  tel  (]ue  , dans  leurs  fictions  , les 
Poètes  nous  ont  décrit  les  lieux  en- 
chantés (pie  l’homme  habitoit  dans 
l’âge  d’or  (2).  Suivant  ce  Géographe,  la 

terre,  dans  ces  heureux  climats  , pro- 
» duit  presque  sans  culture.  Les  grains 
» tombant  des  épis  ensemencent  d’eux- 
» mêmes  les  champs.  Le  miel  coule  du 
y creux  des  arbres , où  se  ras:  einblent 
» les  essaims  d’.dieillcs.  Le  cultivateur 
y>  n’a  pas  besoin  d ouvrir  le  sein  de  ia 
55  terre  par  le  tranchant  du  soc.  Plusieurs 
y fleuves  portent  la  fécondité  dans  les 
55  plaines  (ju’ils  arrosent.  Les  vignes 
y n’ont  pas  besoin  tous  les  ans  d’êlre 
y fa(2onnée.s.  Les  nouvelles  plantations 
y produisent  dès  la  seconde  année.  Les 
y nabitans  de  ces  lieux  fortunés  ont  des 
y mœurs  simples  et  innocentes,  et  jouis- 
))  sent , au  sein  de  la  paix,  des  bienfaits 
y de  la  Nature,  dont  ils  sont  les  favo- 
» ris  ».  Voilà  le  précis  de  la  description 
que  fait  Strabon  de  ces  lieux  enchan- 
tés, sur  lesquels  son  imagination  se  re- 
pose agréablement  , et  son  pinceau  a 
pris  plaisir  à répandre  le  coloris  le  [ilus 
brillant. 

(2)  Slrab.  1.  I.  p.  .'Î02  — 5o8 — 52,8. 

Eulhal.  ad  Diony.  Peric'g.  v.  730.  - 
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Outre  rette  ressemblance  entre  les 
jardins  cU  licieux  de  l’Iran  ou  d’Eren, 
dans  lestjiieJs  la  Cosmogonie  do  Zo- 
roastre  place  l’homme , avec  les  jardins 
d’Edcn  , où  le  place  la  (ù)smogonie  des 
Hébreux  , il  c#'cst  encore  une  aulre  , 
c’est  (jne  de  l’Iran  et  des  pays  voisins, 
tels  cjiie  l’Arménie  et  l’Albanie , «cou- 
lent les  fleuves  nommés  dans  le  Fai'a- 
dis  ou  Jardin  tLirestredes  liivres  hé- 
breux. Le  lieu  de  la  scène  est  le  même , 
c’esî-à-dire  , près  du  pays  des  anciens 
Iberi  ^ d’où  cette  Cosmogonie  semble 
venir  , et  près  des  source  s du  1 hase  , 
du  Tigre  et  de  l’Euphrate  ( c ) , fleuves 
tjue  la  Céosmogonie  hébra'u|ue  fait  sor- 
tir du  Faradi!;  terrestre.  Le  Fhase  y 
est  désigné  sous  le  nom  de  Fhison  , 
fleuve  ijui  roule  l’or  dans  ses  sables. 
Or  tout  le  monde  sait  que  les  Anciens 
ont  attribué  cette  quahté  au  Fnase  , 
et  même  à tons  les  torrens  de  ce  p^.j^'S. 
On  voit,  dans  Strabon  , que  les  peiqdes 
d Ibérie  ( i ) S{)nt  occupés  à recueillir, 
avec  des  toisons  de  mouton,  les  pail- 
lettes d’or  que  ces  fleuves  voi turent 
avec  leuis  eaux.  Quelques-uns  même 
ont  voulu  expliquer  par-là  la  fable  de 
la  'Foison-d’ür  en  Colcbide  {d),vl  celle 
diicilèljre  Jason  adoré  en  ces  lieux  (2), 
et  qui  tient  aux  (Jieux  le  fameux  ser- 
})ent  , qui  ligure  clans  cette  Cosmo- 
gonic. 

Quant  au  Tigre  et  à l’Eupbrate  , 
personne  n’ignore  qu’ils  ont  leursource 
dans  les  montagnes  de  l’Armérrie  , près 
de»  lieux  où  nous  plaçons  le  berceau 
de  CCS  Cosmogonies,  c’est-à-dire  , cju  ils' 
coulent  dans  les  vastes  Fajs  ejui  s’é- 
fendent  depuis  la  Mer  Noire,  la  Mer 
Casj)ienne  et  les  portc's  du  Caucase  , 
jus.ju’au  GolpLe  Persique  , lesquels 
comprennent  les  deux  Arniénies  , la 
Mésopotamie,  l’Assvrie  , la  Babylonie, 
h^s  confins  de  la  Médie  et  de  la  Perse  , 
pays  où  étoient  autrefois  les  grands 

( i)  Stral  on  , 1.  ii,  p.  44c^.  Eiistliat.  ad 
J)ioi)ys.  Perieg.  v.  68y. 

Idem,!,  n.  p,  503. 


Empires  des  Assyriens  , des  Perses  et 
des  Ninivites  (c). 

Il  ne  reste  donc  plus  qu’à  placer  le 
Géon.  Peut-être  est-ce  le  Cyrus  ou 
l’Araxe  , et  cpie  de  nouvelles  rc- 
eherelies  sur  la  Géographie  ancienne 
pourront  nous  le  faire  recoanoître  dans 
qucl(|ucs-iin8  de  ces  fleuves  (jui  cou- 
lent en  Arménie  et  dans  les  l’avs  voi- 
sins {^f).  H nous  sniïit  d’en  trouver  trois 
<pai  fixent  incoutcstahlement  le  lieu  de 
la  scène  où  la  Divinité  plaça  l’liomn;e, 
au  nord  du  Tigre  et  de  1 Eàipl.rale  , 
nrès  de  l’Ibérie  et  de  l’Iran  , duiis  les 
lieux  mêmes  où  les  livres  de  Zoroastre 
placent  le  séjour  de  délices,  dans  le- 
quel OrniusJ,  ou  le  lion  priticijie,  le 
Dieu  lumièie  , étabbt  le  domicile  du 
premier  liomme.  La  beauté  du  climat, 
la  fécondité  du  sol  , les  riches -es  que 
la  terre  prodigue  à l’homme  dans  ees 
lieux  fortunés,‘ournirent naturellement 
aux  Poètes  matière  à chanter  les  dc- 
lices  du  séjour  qu’ils  hahitoient , durant 
tout  le  temps  que  le  Soleil, qui, suivant 
Strahon,  étoit  la  grande  Divinité  de  ces 
Peuples,  visitoit  leur  séjour  , et  fai^oit 
écloie  en  abondance  tous  les  biens,  jus- 
(ju’au  moment  où  , en  automne  , par  sa 
retraite,  il  livroit  la  terre  aux  outrages 
de  l’hiver  , et  dépouilloit  de  tous  ses 
orneiueus  la  scène  brillante,  que  le  so- 
leil du  printemps  avüit  pris  soin  d^nu- 
belîir. 

II  est  encore  un  autre  trait  de  res- 
sernbfance  entre  la  Cosmogonie  de  Zo- 
roastre et  celle  des  Juifs:  c’e.»t  que  le 
dogme  des  Dieux  principes  , qui  fai- 
soit  eS'entiellement  le  caractèie  de  la 
Théologie  des  Perses  , se  retrouve  aussi 
dans  la  Genèse  , et  qu’il  est  comme  la 
base  de  ces  deux  fictions  Cosmogoni- 
cjues.  Zoroastre  nous  présente  d’ua  côté 
Ormusd  , ou  le  bon  Dieu  , le  principe  \ 
du  bien  et  de  la  lumière  , qui  établit  ' 
l’homme  dans  un  lieu  de  félicité  , et  qui 
produit  tout  le  bien  ipie  la  nature  peut 
attendre  de  lui.  De  l’autre,  il  lui  op-  / 
pose  Ahriman  , qui , avec  son  serpent/ 
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vient  gâter  son  ouvrage  , et  amène 
l’hiver  , lequel  répand  le  froid  dans  les 
eaux  , dans  l’air,  dans  la  terre  et  dans 
les  plantes , et  désole  la  face  du  monde. 

La  Cosmogonie  des  Juifs  nous  peint 
pareillement  le  Dieu  père  de  la  lu- 
mière , qu’il  fait  tout-à-coup  briller  au 
milieu  des  ténèbres  du  chaos  , plaçant 
l’homme  dans  iin  jardin  de  délices  , 
et  rétablissant  au  sein  d’une  félicité 
parfaile  , jusqu’à  ce  que  le-  Di.ible  , 
son  ennemi , le  Prince  des  Ténèbres , 
sous  la  forme  du  Serpent  , vienne  sé- 
duire la  femme,  et  lui  lasse  goûter  des 
fruits  de  l’arbre  des  deux  principes , 
et  éprouver  le  mal  que  la  nature  a tou-i 
ours  placé  à coté  du  bien.  Car  tous 
CS  Docieurs  et  les  Interprètes  de  la 
Religion  clnétienne  ont  toujours  attri- 
bué au  Démon  , jaloux  du  bonheur 
de  l’homme  et  ennemi  de  Dieu  , la  sé- 
duction de  la  femme  et  l’origine  du 
mal  introduit  dans  le  monde  , et  ils 
ont  vu  dans  le  Serpent  la  forme  que 
le  mauvais  principe  ou  le  Diable  avoit 
prise  pour  faire  le  malheur  des  hom- 
mes. Ainsfdans  les  deux  Cosmogonies, 
Dieu,  ou  l’auteur  du  bien  , se  trouve 
contrarié  dans  ses  opérations  par  le 
Chef  des  puissances  des  Ténèbres  , 
Ahriman  chez  les  Perses  , le  Diable 
chez  les  Juifs  et  les  Chrétiens  : et  dans 
toutes  les  deux  Théologies  , le  Serpent 
est  le  premier  agent  du  mal  introduit 
dans  le  monde,  Cn  ne  peut  trouver 
plus  de  traits  de  ressemblance  que 
ceux  qui  existent  entre  ces  deux  Cosr 
mogonies  , soit  par  les  principes  théo- 
logiques  qui  en  font  la  base  , soit  pour 
Je  lieu  de  la  scène  où  l’homme  est  sup- 
posé placé  par  la  Divinité  , soit  pour 
l’animal  simbolique  qu’on  y introduit 
comme  agent  du  mal , soit  pour  le  mal 
meme  produif  . Car  si  la  Cosmogonie 
^ des  Perses  dit  clairement  que  l’homme 
^ éprouve  aussitôt  les  rigueurs  du  froid, 
celle  des  Juifs  l’indique  aussi , mais 
énigniati(picmcnt , en  disant  qu’aussi- 
’ tôt  Phomrne  sentit  le  besoin  de  secou- 
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vrir  , et  s’apperçut  qu’il  étoit  nud. 

D’après  tant  de  traits  de  ressem- 
blance , nous  conclurons  que  ces  deux 
Cosmogonies  n’en  font  qu’une  , et 
qu’elles  peuvent  , éta^  comparées  cn- 
tr’ellcs  , nous  fournii^ssez  de  lumière 
pour  deviziei  tous  les  traits  allégoriques 
de  f une  et  de  l’autre. 

Avant  d’entrer  dans  cet  examen  , 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  rap- 
peler ici  en  abrégé  le  système  des  deux 
principes , que  nous  avons  développé 
plus  au  long  dans  le  Chapitre  V du 
Livre  second  de  cet  Ouvrage , et  qui 
trouve  sur-tout  ici  son  apjzlication. 

Ensuite  nous  expliquerons  les  formes 
sîmboliqucs  avec  lesquelles  on  les  a 
peints  , et  sous  leszjueUes  ils  figurent 
dans  les  deux  Cosmogonies. 

Nous  avons  dit  que  les  Anciens  furent 
embarrassés  de  pouvoir  expliquer  , par 
zin  seul  principe  (g^)  , le  bien  et  le  mal 
de  la  nature  , qizi , quoiqu’opposés  en- 
tr’eux,  semblent  toujours  marcher  en- 
semble et  se  mêler  l’un  à l’autre.  Ne 
concevant  pas  comment  un  principe  , 
bon  par  essence  , pouvoit  produire  le 
mal,  ni  un  principe  , absolument  mau- 
vais, produire  le  bien,  ils  imaginèrent 
deux  principes  ; l’un  souverainement 
bon  , auteur  du  bien  ; l’autre  souve- 
rainement mauvais,  auteur  du  mal, 
toujours  se  contrariant , toujours  en 
opposition  entr’eux , et  partageant  éga- 
lement l’empire  de  l’univers  , dans  le- 
quel le  bien  et  le  mal  semblent  se  mcK  r 
à dose  égale.  Ils  les  comparèrent  à la 
lumière  et  aux  ténèbres,  qui,  opposés 
dans  leur  nature  et  dans  leur  marche  , 
semblent  alternativement  exercer  leur 
empire  sur  l’univers.  La  lunhère  bien- 
faisante du  Soleil  étoit  une  émanation 
du  picmier  principe,  (|ui  , lui-même, 
habitoit  au  se  n de  la  substance  lumi- 
neuse; les  ténèbres  de  la  nuit  et  do 
l’hiver  étoient  au  contraire  l’ouvrage 
du  second,  qui  habitoit  dans  les  abî- 
mes de  l’obscurité  éternelle  , et  étoit 
enchaîné  au  sein  de  la  matière,  tandis 
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que  l’anhe  hrilloit  aux  Cieux  , et  for- 
moit  do  sa  pure  substance  le  monde  des 
infeUlgences.  dette  doctrine  des  deux' 
principes,  des  Anges  de  lumière  et  des 
Anges  de  ténèbres  , de  Dieu  et  du 
Diable  , se  retrouve  dans  toutes  les 
Théologies  , et  doit  sa  naissance  à deux 
des  tablèaux  les  pins  contrastans  de  la 
Nature  , la  lumière  et  les  téiièbres  , et 
à la  difficulté  qu’ont  toujours  trouvé 
les  hommes  de  faire  sortir  d’une  seule 
source  le  bien  et  le  mal.  La  dillérence 
qui  se  trouve  entre  l’opinion  des  Chré- 

itiené  et  celle  des  autres  Peuples,  c’est 
que  les  Docteurs  de  la  Pteligion  de 
^Christ  ont  subordonné  le  principe  té- 
nèbres au  principe  lumière  , tandis  que 
\ d’autres  sectes,  telles  que  celle  desMa- 
'nichéens,  les  ont , ainsi  (}ue  les  Perses  , 
/faits  coéternels  et  d’une  puissance 
' égale  (i).  C’est  une  nuance  de  méta- 
phj'sique  , cpii  n’empêche  pas  (pi’on 
ne  recorînoisse  chez  tous  les  Peuples 
une  doctrine  commune  , fondée  sur  le 
même  principe  , et  qui  sert  elle-même 
y de  fondement  à toutes  les  Religions. 
Pour  prouver  cette  assertion  , nous 
avons  extrait  un  passage  de  Plutar- 
(jue  (i),  dans  lequel  l’universalité, 
l’dnti(juité  et  la  nature  de  ce  dogme 
théologique  sont  parlai tement  expo- 
sées. Il  nous  dit  que  cette  opinion  étoit 
consacrée  par  les  traditions  les  plus 
anciennes  du  genre  humain  , par  les 
mystères  et  les  sacrifices  dans  la  Reli- 
gion de  tous  les  Peuples  grecs  et  bar- 
ba res,  et  sur-tout  chez  ceux  qui  ont 
en  une  plus  grande  réputation  de  sa- 
gesse. Ils  ajoutent  qu’ils  donnent  le 
titre  de  Dieu  par  excellence  au  pre- 
inicr  ; et  au  second  , celni  de  démon. 
C’est  précisément  les  dénominations 
que  les  Juifs  et  les  Chrétiens  donnent 
aux  deux  principes  opposés  qui  agissent 
dans  la  Genèse  ; car  le  Créateur  , ou 
le  Démionrgos  qui  produit  la  lumière  , 
/ est  ce  qu’on  appelle  Dieu  par  excel- 

( r)  Beausobre  , T.  i.  I,  2.  c.  2 , p.  inn  , et 
PüocK  , p.  147, 


lo 

lence  , et  le  Serpent  séducteur  est  le 
Déonon  , peint  sous  cet  emblème-  m^s- 
té  lieux. 

« Les  Perses  , continue  Plutarque  , 
» nommèrent  le  premier  Oromaze  , et 
» le  second  Aliriman  ».  C’est  ellècti- 
vement  sons  ces  noms  qu’ils  figurent 
dans  la  Cosmogonie  des  Perses  , que 
nous  expliquons  , et  dont  celle  des  Hé- 
breux n’est  qu’une  copie.  Les  Egyptiens 
appelèrent  le  premier  Üsiris  , et  le  se- 
cond Typhon.  Nous  les  avons  viraux 
prises  sous  ces  noms  dans  La  Théologie 
Egyptienne,  en  expliquant  la  vie  d’CIsi- 
ris  et  d’Isis  , et  leirrs  aventures  merveil- 
leuses. Les  Chaldéens  avoient  enfin 
conservé  le  dogme  des  deux  principes  , 
suivant  le  même  Plutarque,  dans  leur 
système  Astrologiijne  , ou  en  admet- 
tolent  des  astres  bons  et  mauvais.  Cette 
observation  est  importante  à retenir  ; 
car  nous  verrons  bientôt  les  astres  ou 
les  signes , et  les  constellations,  servir 
à marquer  les.  époques  du  bien  et  du 
mal  de  la  Nature  dans  la  Cosmogonie 
de  la  Perse  et  dans  celles  des  Toscans 
et  des  Hébreux  ; ensorte  ipie  déjà  nous 
trouvons  dans  ces  mots  de  Plutarque  , 
sur  le  système  religieux  des  Chaldéens, 
une  indication  de  la  foute  qu’il  nous 
faudra  suivre. 

Les  Grecs,  pofirsnit  toujours  Plu- 
tarque (2) , eurent  leur  Jupiter  et  leur 
Plu  ton.  C’est  ce  Jupiter  ([ue  les  Pm- 
màiiis  appellent  très-grand  et  très-bon, 
et  que  nous  avons  vu  représenté  ave<?49« 
attributs  du  Bélier  ou  de  l’Agneau  cé- 
leste , dans  l’expLcation  des  tornies  du 
Soleil,  sons  le  nom  d’Ammon.  Pluton 
est  celui  que  nous  avons  vu  s’entortiller 
dansles  replis  du  serpent  d’Automne,  (pil 
bientôt  valions  servir  à expliquer  la  Ge- 
nèse , et  (}iii  étoit  l’attribut  caracté- 
ristique des  Géans  , qui  attaquoient  le 
Jupiter  très- bon. 

Nous  avons  prouvé  , à la  suite  de  ce 
passage  de  Plutanpie  , l’uuiversaiité 


(2)  Ibid , p.  370. 
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qii’aroit  cnc  cel^te  opinion  , en  faisant 
la  revue  de  tous  les  Peuples  de  l’ancien 
et  du  nouveau  continent,  où  l’on  en 
trouve  encore  des  traces. 

Mais  nous  nous  sommes  sur-tout 
attachés  à examiner  K nature  de 
ce  dogme  , et  son  dévclf>ppement 
chez  les  Nations  savantes  , au  milieu 
desquelles  vivoit  la  horde  Juive  , et 
particulièrement  cliez  les  Egyptiens  ( t 
chez  les  Perses  , qui , plus  qu’aucuns 
autres  Peuples  , avec  les  (jhaldéens 
et  les  Assyriens  , ont  dû  iniiuer  sur  les 
opinions  relig'euscs  des  Ecrivains  Juifs. 
Nous  rappellerons  sur-tout  ici  ce  pas- 
sage précieux  de  Diogène  Laërce  (i) , 
qui , après  nous  avoir  dit  cpie  le  sys- 
tème des  deux  principes  faisoit  le  lond 
I de  la  doctrine  des  Mages  , ajoute  <jue 
j les  Docteurs  J uifs  étoient  les  successeurs 
‘ de  leur  doctrine.  Nous  rappt  llcrotîs 
aussi  le  passage  d’Augu>tin  (2),  (jui 
assure  que  les  Assyriens  , aux([uels  les 
Juifs  forent  souvent  soumis,  avoieut 
I fondé  leur  Religion  , comme  les  Perses, 
I S!-r  la  théorie  des  deux  principes. 

Il  n’est  donc,  pas  étonnant  que  nous 
cherchions,  dans  la  (Cosmogonie  des 
Juifs  , leurs  sujets  et  leurs  voisins , les 
jnè.mes  dogiues  ([ue  l’oii  prolessoit 
y en  Assyrie",  en  Egypte  et  en  Perse. 
Car,  eiicore  une  fus  , ü ii’y  a point  de 
j Cosmogonie  révéla' e.  Elle  î doivent  donc 
toutes  "porter  l’empreinte  de  la  science 
.humaine;  et  (juand  on  troinc  un  011- 
■‘‘'vrage  de  science  chez  un  Peuple  igno- 
rant, c’est  naturellement  chez  les  Aa- 
tions  savantes  , avec  lesquelles  il  a eu 
des  rapports  et  un  long  commerce , 
qu’il  01  faut  cluTciier  l’origine. 

* (ionirae  les  Perses  nous  ont  paru 
I avoir  sur-tout  iuiliié  sur  les  opinions 
I des  Juifs  et  des  Chraieiis,  nous  avons 
donné  un  certain  développement  a leur 
théorie  sur  les  (Jeux  principes  , hupielle 
entre  comme  élément  p.iiocipal  dans 
la  labic  du  Serpent  ePÈve,  et  dans 

(i)  Diwgen.  Laert.  Pram.  ]i.  (>. 

Aufiist.  cîe  Civ.  dei , i.  c.  a. 


celle  dcscond)at8  du  Serpent  ou  grand 
Dragon  contre  l’Agneau  dans  l’Apoca- 
lypse. Le  P.Ianichéisme  , ({ui  scndric 
placé  entre  la  Religion  des  Perses  et 
celle  des  Chrétiens, etenformer  comme 
le  lien  intermérliaire  , et  qui , dans  le 
fait , n’est , comme  le  (^hri.  tiaiiisme  et 
le  Judaïsme,  (|u’une  secte  de  la  Reli- 
gion des  anciens  Mages,  nous  paroît 
aussi  mériter  une  attention  partlcnlièrc*. 
C’est  pourquoi  nous  lui  donnerons  ici 
une  étendue  (pie  nous  ne  lui  avons 
pas  donnée  ailleurs  ; et  on  y saisira 
plus  aisément  le  passage  de  ces  Idées 
anciennes  dans  Us  sectes  modernes, 
qui,  depuis  Augusie,  pas.scrent  dans 
1 Occident. 

Mânes  avolt  composé  un  Ouvrage 
intitulé /es  Mistères  , oii  il  s’agissoit  de 
la  création  du  monde  et  des  deux 
pririci[)es  opposés  de  la  nature , (juL 
eileetivcuu  nt  sont  mis  en  scène  dans 
l’œuvre  de  la  création  , connu  sous  lo 
nom  de  (jcuèse  (^i).  J‘ pijihane  prétend 
(ju^il  eommencoit  ainsi  ; Dieu  et  la  ma- 
tière, la  lumière  et.  les  ténèbres,  le 
bien  et  le  iiuJ  existoieut.  Iis  étoient 
tellement  opposés  , cpi’ils  u’avoient  au- 
cune communication  ensemble.  Ces 
trois  idées  elleeti\’emcnt  sont  les  plus 
pryrouctcs  de  toute  la  Geiùsc.  On  y 
\ oil  im  Créateur  et.  une  matière  sur  la- 
cpiellc  il  ag:t  ; les  térèh  es,  qui  cou- 
vrent la  im.tière  chaotiipie  tt  la  lu- 
mière (jiii  j .illit  du  sein  du  chaos.  Le 
Créateur  trouve  (lue  tout  ce  qu’il  pro- 
duit «est  bien;  mais  r ient  ensuite  sou 
('unenii  , sous  la  forme  du  Serpent  , 
qui  introduit  le  mal  c{ui  n’étoit  pas 
eiK’ore  connu.  Ainsi  , h's  trois  ta!)leaiix 
opposés  , Dieu  , liiituiére  et  Bien  , De’- 
mou  , Ténèbres  et  Mal,  se  trouvent 
dans  le  Traité  des  Plystères  de  Mauès  , 
et  dans  la  (jcnèse  de  Ploy-'^c. 

Un  prétend  que  , dans  ca  Ouvrage, 
Manès  (2)  blaspliémoit  le  Nom  eau 

Testament^ 

( t)  r>e<itisohr.'' , T.  i.  p.  222. 

(2.)  Jbid,  p.  47. 
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Testament.  Peut-etpe  Manùs  rappeloi!- 
il  à sa  véritable  origine  cette  (à)snio- 
gonie  , et  la  blaspliénioit-il  , comme 
nous  la  blaspliémons  ici  , eumontra/it 
tju’elle  ii’oti're  qu’une  fiction  sur  les 
(leux  principes  de  la  Théologie  des 
Mages. 

Une  seroit  pas  même  étonnant , qu’il 
y eût  fait  entrer  quelques  idées  Astro- 
iogi(jucs  , comme  nous  allons  le  faii  e 
dans  notre  explication  ; car  Manès  et 
scs  Disciples  etinent  instruits  dans  cette 
science  {i),  ainsi  (pie  les  Mages  , dont 
nous  développons  ici  les  dogmes  théo- 
logicpies  , qui  font  la  base  de  la  Genèse. 

Scythien  et  Manès  (2)  avoient  donné 
(pielque  vogue  à ces  dogmes  anticjues  , 
dans  les  premiers  siècles  du  christianis- 
Juc.Oii  prétend  qu’ils  les  avoient  em- 
pruntés de  Pytbagore.Dansla  dispute  de 
Cascar  , où  l’auteur  cherche  à prouver 
qu’il  y a deux  Dieux,  dontruncstla 
lumière  etl’autre  les  ténèbres, on  donne 
à entendre  que  cette  théorie  faisoit  par- 
tie de  la  Théologie  des  Egyptiens,  chez 
qui  Pythagore  avoit  été  s’instruire  (3). 
iNous  ayons  effectivement  déjà  vu  dans 
le  Ti  aité  d’isis  et  dans  la  vie  d’üsiris , 
que  la  Rdigion  des  Egyptiens  n’avoit 
pas  d’autre  hase. 

^Mais  Ahullarage (4) asa^ure  que  Mâ- 
nes n’avoit  lait  (p:e  repolir  l’ancienne 
doctrine  des  Persans,  lescpiels  , comme 
Manès  , recounoissoient  deux  principes 
^ennemis,  et  tons  deux  coéternels. Les 
Maguséens,  suivant  Sharisthan  (5), 
admetteut  deux  conducteurs  éternels  , 
qui  sont  le  bien  et  le  mal , le  vice  et 
la  vertu,  l’utile  et  le  pernicieux,  dont 
l’un  s’appelle  la  /un? i.âre  et  Vautre  hs 
ténèbres  ; l’un  et  Yczdau  ou  Dieu,  et 
1 autre  Alirimaii  ou  le  Diable.  Toute 
leur  religion  roule  sur  ertte  distinc- 
tion, et  toute  la  science  des  Mages  a 

(1)  F.piph.  a,(lv.  Færes.  c.  ^7. 

(2)  Beausobre  , T.  i , p,  l'i. 

(3)  Beausobre  , ibid. 

Il  id.  p.  , ei  AbuJf.  dyn.  p.  8î. 

Çi)  liyde  de  vet.  Pers.  Reh  |î,  agS, 

Re/ig.  Uuiv.  Tome  ///. 


ly 

pour  objet  d’expliquer  les  causes  du 
mélange  des  deux  principes,  et  d’indi- 
(pier , comment  la  lumière  vient  à bout 
de  se  dégager  des  ténèbres.  Delà  cette 
vénération  singulière  (]ue  les  Mages  et 
les  Philosophes  Chaldéens  avoient  pour 
la  lumière , et  cette  aversion  infinie 
qu’ils  luani festoient,  pour  les  ténèbres, 
suivant  Beausobre  (6). 

Poock  assure,  d’après  Abulfeda,  (|ue 
c’étoit  une  doctrine  reçue  dans  toutes 
les  sectes  différentes  du  Magisme , 
qu’il  ( 7 ) existe  dans  la  nature  deux 
principes  , et  que  les  Docteurs  n’étoient 
partagés  entr’eux,  que  sur  la  ([uestion 
de  savoir  , si  ces  deux  principes  scint 
coéterrieis.  Les  uns  souteuoicut  qu’ils 
le  sont  en  elîet,  et  les  autr(*s  préien- 
doient , (ju’il  n’y  a (juc  la  lumière  (pii 
soit  éternelle. 

Telle  étoit  vraisemblablement  l’opi- 
nion d’Archelaiis  (8),  dans  la  dispute 
de  Cascar  contre  Manès.  En  elfct  il 
y vent  prouver,  contre  le  .seniiment  de 
celui-ci  , que  les  ténèbres  u’exislent  pas  \ 
par  elles-mêmes  , et  (pi’clles  sont  1 cil  et  \ 
d’un  corps  opaque  et  de  la  matiè  re,  (pu 
intercepie  la  lumière.  Il  suppose  donc,  V 
(ju’avaut  la  création  du  Ciel,  de  la 
terre  et  de  toutes  les  créatures  corpo- 
relles , une  lumière  constante  éclairoit 
tout  l’espace  , parce  (pi  il  n’y  avoit 
aucun  corps  qui  l’empCcbât  de  se  ré- 
pandre par-tout.  Cependant  la  Genèse 
suppose  l’existence  des  ténèbres  , (pii 
enuvroient  la  face  de  l’abîme  , avant 
celle  de  la  lumière  , qui  fut  un  elfet 
de  l’action  créatrice  j à moins  qu’on  ne 
dise  , ({ue  la  Divinité  lit  jaillir  de  sou 
sein  un  rayon  de  la  lumière  éternelle 
qu’elle  haliite , pour  dissi{)er  les  ténèbres 
(pii  couvroient  le  chaos.  Quoi  qu’il  en 
soit , il  est  évident  (pi’il  n’y  a dans 
tout  cela,  (J  u’ U ne  distinction  métapliv- 

('6)  E^aiisobn* , T.  i,  p.  397. 

/ (-7)  Ic,lçiT! , T.  I , 1.  11  c.  2 , p.  iCn. 

Poock,  p.  146.  ‘ 

(8)  Act.  Afcü.  p.  32, 
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sique  , qîii  ne  change  en  rien  nos  cxpli-’ 
caliors  sur  l’action  des  deux  pi  incipes  , 
liimitre  et  ténèbies,  qui  se  combattent 
Jci-bas,  et  qui , toujours  en  opposition 
entre  eux , produisent  l’iin  le  bien , 
l’autre  le  mal , d’après  les  dogmes  de 
/oroastre  rapportés  par  Prideaux  , 
dans  son  Histoire  des  Juifs  ( i ). 

Les  Docteurs  Chrétiens  ont  préféré 
le  dogme  , qui  fait  le  bon  principe  seul 
éternel , sans  s’enibarrasser  d’expliquer 
/ c<)mment  un  principe  bon  , par  essence, 

^ a pu  produire  un  principe  source  de 
tout  le  mal  de  la  Nature.  À cette  nuance 
de  métaphysiipie  près,  les  Docteurs 
des  différoites  sectes  de  cetle  Religion 
ont  admis  le.,  deux  principes  , cjui  sont 
l’amc  de  toutes  les  théologie-.  Diéu  , 
dit  Laetance  (2  ),  voulant  former  ce 
monde  , qui  devoit  être  compo-sé  de 
cho  cs  toiit-à-faii  contraires  , com- 
me uca  par  cj\er  deux  sources  de  ces 
memes  clu'ses  , les(|ueiies  sont  dans  une 
opposition  et  dans  une  guerre  conti- 
nuelle. Ce  sont  deux  esprits,  l’un  bon  , 
l’autre  niéebant.  Le  premier  est  comme 
la  main  droite  de  Dieu,  et  l’antre 
comme  sa  gauche.  Ces  deux  esprits  sont 
^ le  P ils  de  Dieu  et  Satan.  On  se  rap- 
pellera , que  le  P ils  prit  la  forme  de 
l’Agneau  , c’est-à-dii  e , la  forme  syin- 
' bolique  du  signe  ; et  le  second, 

y' celle  du  Serpent  ou  du  signe  d’Au- 
tonne;  (pie  l’un  s’appelle  Dieu  de  lu- 
\ luière , et  l’autre  Prince  des  ténèbres. 
Ces  observations  trouveront  leur  place 
ci-après.  Un  se  rappellera  an.ssi  (]ne  , 
dans  la  P'able  de  la  passion  du  Dieu 
Lumière  , (]ue  nous  expliquerons  bien- 
tc'jt,  c’est  à droite  (lue  l’auteur  de  cette 
I légen  de  place  le  l)Ori  Larron  , et  <pie 
I c est  à gauche  cpi  il  place  mauvais. 
Si  Pou  veut  connoître  la  source  de 
cette  fiction  sur  la  droite  et  sur  la 
gauche  , on  la  trouver  1 dans  le  dogme 
Pythagoric  en  sur  les  deux  principes  , 

(j)  Prideaux,  Hist.  des  Juifs  , T.  i , 1.  4 , 

(2)  Laefar.c.  Iiisiit.  1.  2 t.  9. 

(3)  De  Isid.  p.  370. 


que  nous  avons  vu  rapportés  par  FIu- 
tarcpie  , dans  le  fc.meux  pa;asage  qui 
contient  la  théorie  ancienne  de  ces  deux 
principes.  On  v lit  , (3)  que  les  Pj- 
thagoriciens  donnent  plusieurs  noms  à 
chacun  de  ces  principes;  qu'ils  donnent 
an  bon  principe  le.s  noms  d’unité  , de 
fini,  de  repos  , de  droit,  d’impair, 
de  (|uaiTé  , d’égal , de  droite  (t  de  lu- 
mineux; et  au  mauvais  principe,  ceux 
de  dyade  , d’infini,  d’agitation  perpé- 
tuelle, de  courbe  , d’irrcgnlicr  en  di- 
mensions, d’inégal  , de  gauche  et  de  té- 
né  breiix.  Je  rapporte  ce  dogme  de  la 
philosophie  ancienne  , pour  que  l’on 
puisse  recoMnoître  la  source  dans  la- 
quelle les  Docteurs  Chrétiens  , et  les 
Auteurs  de  leur  Légende  ont  pni.sé 
les  traits  de  leur  fiction  sacrée,  et 
(jn’on  soit  bien  convaiircu,  cjuc  lesFablcs^ 
étea  (]bré tiens  ne  .^ont  pas  aussi  étran- 
gères, (ju’on  pourroit  le  croire,  à la 
rhéologie  ([u’on  appelle  pavenne. 

Ra  r d esa  n e ( 4 ) , p li  i I os  o p h e Syrien, 
chef  (l’une  secte  Chrétienne,  adniettoit 
ainsi  deux  principes  et  deux  racines  de- 
toutes  cho.ses  , Pnne  bonne  et  l’autre 
mauvaise.  11  appeloit  les  propriétés  et 
les  opérations  du  bon  principe  , le- 
bien,  la  lumière,  le  miséricordieux,  la 
droite,  la  paix,  le  ju.ste;  et  celle  du 
maiivai.s  principe  , le  mal  , les  ténè- 
l>rcs,  lagauchc,  le  cruel  , l’imp-ie  , Pin- 
jus  te. 

Cessez,  dit  Basilidc  ( 5 ) , autre  chef 
de  secte  (A),  de  vous  amuser  de  la 
vaine  et  curieuse  recherche  desdiver;  es 
opinion.s  des  hommes  , sur  la  cause  et 
sur  l’origine  du  bien  et  du  mal.  Exa- 
minons plutt'it  ce  que  les  Barbares  ont 
pemsé  là-dcssus  ; car  (ju(  hjucs-nns  de 
ces  Philosoplnvsont  dit , (pi’il  y a deux 
principe.!  de  toutes  choses , et  que  c\\st 
d’c-ix  que  jiroeèdcut  kas  biens  et  les 
maux.  Ils  lent  ces  principes  éternels, 
et  sans  commencement,  et  ils  appel- 

(4)  Beaiisobre  ,1*.  z , p.  133J  ■ 

(.1)  Ibid  , T.  I , 1.  1 , c.  3,  p-  4'^' 
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Icnl^  l’an  îa  Lumière  y et  l’autre  les 
Ténèbres.  Ces  deux  prineipes  «ihsis- 
toient  à pe.rt  ; chacun  d’eux  menoit  la 
vie  (pi’il  vouloit  et  (jui  lui  convenoit. 
L’un  et  Pautre  ttoient  contens  cle  leur 
partage,  parce  que  chacun  aime  ce  qui 
lui  est  propre,  et  (jue  rien  ne  peut  se 
persuader  qu’il  soit  le  mal  même. 

Origène(i)  place  aussi  danslemonde 
des  puissances  contraires,  qui  sont  ran- 
gées, les  unes  sons  l’empire  du  bon 
principe,  et  les  autres  sous  celui  du 
mauvais,  et  tpii  sont  sans  cesse  occu- 
ju'es  de  se  contrarier.  Il  appelle  ces 
dernières  les  Anges  du  Diable.  Ce  sont 
les  1\mvs  de  la  Cosmogonie  des  Perses , 

; qi*i  se  rangent  sous  les  drapeaux  d’Ah- 
’ riman  , comme  les  bons  génies  combat- 
/ tout  sous  ceux  d’Ormusd.  Suivant  le 
/ même  Ürigène  (2),  le  dragon,  dont 
le  mauvais  principe  prit  la  forme  , é-toit 
attaché  à la  matière  et  aux  ténèbres 
qu’elle  produit. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  dé- 
tails sur  1 ancienneté  et  sur  l’universa- 
lité du  dogme  des  deux  principes  dans 
tontes  le.4  théologies  , et  sur-tout  en 
Orient,  où  la  Cosmogonie  des  Hé[)reux 
a été  connue,  et  où  les  lictions  sacrées 
des  différentes  sectes  Chrétiennes  ont 
pris  naissance.  Ceux  qui  voudront  ac- 
quérir une  connoi-sanec  plus  étendue 
ou  caractère  de  la  Théologie  Orientale, 
et  des  Cosmogonies  de  ces  pays  et  de 
ces  siècles  là  , pourront  lire  le  savant 
l ouvrage  de  M.  Hvde  sur  la  religion  des 
, Perses  (3)  , et  l’excellent  7'raité  de 

chéisme  , ainsi 
iphane  .sur  les 
.miers  siècles  du 
Christ  ianisme.  Nous  ajouterons  seule- 
ment une  observation  importante  pour 
la  matière  que  nous  traitons  , c’est  que 
ces  idées  théologiques  u’etoient  pas  ren- 


Beausobre sur  le  Man 
''  que  les  ouvrages  d’Ef 
diverses  hérésies  des  prt 


dues  dans  le  style  ordinaire  de  la  disser- 
tation; mais  (ju’ellc.sscprodiiisnient  sous 
la  forme  de  romans  , sou  vcnl  les  plus  bi- 
sarres  et  les  plus  monstrueux.  Tout  j 
prenoit, comme  dans  les  poèmes  anciens 
que  nous  avons  expliipiés  , un  co'ps  , 
du  mouvement , de  la  vie  , un  Isngage 
et  uii  caractère  véritablement  drama- 
tique , comme  dans  la  Genèse.  Nous 
avons  déjà  indiqué  cette  clef  dans  le 
cinquième  chapitre  de  notre  second 
livre  , et  nous  avons  apporté  pour 
preuve  une  longue  suife  de  passages 
tirés  des  livres  Zends  , ou  de  la  Cosmo- 
gonie des  Per  es.  Un  en  trouvera  aussi 
des  exemples  dans  Reau'^hhi  e (4',  dans 
les  actes  delà  Dispute  de  Cascar  (5), 
et  dans  Epiphanc  (6).  La  Genèse  est 
un  roman  Cosmogoni(|ue  de  ce  genre , 
dans  lec|ucl  on  repiéascnte  les  enfre- 
prise.s  du  Chef  des  Ténèbres  contre  le 
Cihcfde  la  Lumière,  dont  il  vient  gâfcr 
l’ouvrage  , comme  Ahriman  jaloux  vient 
corrompre  les  procluefions  d’Ormusd  , 
dans  la  Co.sint'gonie  des  Perse-.  Ce  sont 
CCS  fichons  i héologiquc.s  , (jiii  ont  en-  1 
faute  le  fameux  œuf  de  Zoroasl  rc,  dont  | 
nous  avons  donné  ailleurs  l’exjjli'a- 
tion  (7),  et  qui  fait  partie  de  la  d(ie- 
trine  secrète  des  Mages  sur  l’ac  ion  des 
deux  Principesetsiu  Icurscoml).  ts  da)ii 
le  monde  (8).  Nous  ren\ oyons  le  Icc- 
ti'ur  à cet  endroit  de  notre  ouvrage  , 
parce  qu’il  pourra  comparer  le  dogme  ' 
Cosmogonique  caché  sous  ce  symbole , , 
avec  le  système  (üosmogoniqne  des  H é-  1 
breux  et  des  Toscans  dont  nous  parle-  ] 
rons  bientôt.  Nous  ajouteions  seule-  ' 
ment  à ce  que  nous  avons  dit  , (jue 
le  premier  ta  [)!eau  ipii  nous  est  présenté 
dans  ce  symbole  religieux  c’est  le  con- 
traste de  la  hmiière  et  des  ténèbres  , tel 
qu’il  cxi.ste  dans  le  monde  , figuré  par 
cet  œuf,  où  ils  partagent  enti’eux  la 


(1)  Orîg.  Coin,  in  Math.  p.  454. 

(2)  Tdcin.  Com.  iiiJoliaii.  )>.  if>. 

(.3)  Hyde  de  Vv*t.  Pers.Rel  c,.  21.  22, 
(4)  Buausobre , T.  2.  p.  iijH. 


(îî)  Act.  Arch.  p.  10. 

(6)  Epipli.  Ar'v.  Hier.  c.  66. 

(7)  Ci  cless.  1.  2.  ch.  5. 

(8)  Plut,  de  Isid.  p.  36^. 
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dnrc'e  du  tï’inps.  Ce  partage  est  tel , 
que  la  soin  me  de  la  lum'ilre  est  toii- 
/ purs  égale  à celle  des  ténèbres  ; ensorte 
/ que  dans  quelque  climat  que  l’on  addi- 
tionne la  durt'e  des  jours  de  toute  l’an- 
née, elle  fera  toujours  une  romme  égale 
à celle  des  nuits  ; c'est-à-dire  , qu’on 
I trouvera  toujours  six  mois  de  lumière, 

I et  six  mois  de  ténèbres.  Au  pôle,  ces  six 
/'mois  de  jour  ou  de  lumière  s’écoulent 
, s^ns  interruption  , et  comme  en  masse. 
\ Sous  l’Ecjuateur  , leur  marche  est  di- 
' visée  en  intervalles  égaux  et  alternatifs, 
dont  la  somme  est  toujours  récipro- 
/ quement  égale.  Dans  la  Sphi  re  oblique, 

^ la  distribution  est  inégale  , mais  les 
inégalités  se  compensent  tellement,  que 

\ pendant  six  mois  la  lumière  ou  le  jour 
l’emporte  sur  les  ténèbres  ; et  (jue  pen- 
dant les  six  autres  mois,  les  ténèbres 
l’cmpoi  tent  sur  le  jour , jusipi’à  ce  (pjc, 
la  révolution  finie  ,1e  principe  lumière 
reprenne  son  empire.  Voila  le  phéno- 
mène, cpie  les  Muges  ont  voulu  désigner 
I dans  l’auf  représentatif  du  monde  , 
^ dont  les  deux  principes  ténèbres  et  la- 
inière partagent  l’empire  , et  dans  le- 
C[uel  ils  mai  client  toujours  opposés,  de 
manière  à se  chasser  , à se  vaincre 
miitiielîemcnt , et  à remporter  succes- 
sivement la  victoire  l’un  sur  l’autre. 
L’Astronomie  ayant  divisé  la  Sphère 
céleste  , ou  l’œuf  magicjue  , eu  douze 
stations  ou  préfectures,  que  parcourt 
le  Soleil  durant  du, cjuc  révolution  , il 
est  c lair  qu’il  y en  a six,  pendant  les- 
ejucllis  le  principe  lumière  ou  le  jour 
l’emporte  par  sa  durée  sur  les  nuits  , et 
» six  autres , pendant  lesquelles  les  nuit» 
\ triomphent  du  jour , jusqu’à  ce  qu’enfin 
la  lumière  reprenne  de  nouveau  son 
empire.  Ces  six  préfectures  compren- 
nent les  six  signes  de  l’hémispbt  re  supé- 
rieur, cjue  le  Soleil  parcourt,  depuis  l’é'- 
quinoxe  du  printemps,  jusqu’à  l’écpi- 
ïioxe  d automne  ; les  six  autres  sont  les 

(i)  Manîl.  î.  2.  V.  2i8. 

(2)  Geinin.  IiraiV-1.  Petav.  p.  i5. 


six  signes  de  l’hémisphère  inférieur , 
cjue  le  Soleil  parcourt,  depuis  l’éqninoXe 
d’automne  et  pendant  tout  l’hiver  , jus- 
eju’au  moment  où  cet  astre,  après  s’étre 
éloigné  de  nous  , repasse  dans  notre 
hémisphère  , v rapporte  la  cbalenr  et  la 
vie  , et  rend  au  jour  son  empire  sur  les 
nuit*.  Cette  division  n’a  pas  échapjaî 
aux  Astrologues , parce  (|ii’elle  est  don- 
née par  la  nature  , et  elle  a dû  frapper 
tous  les  peuples  septentrionaux. 

Manilius  dans  son  poème  eu  fait  une 
des  divisions  fondamentales  de  l’Astro- 
logie ancienne  (1).  Elle  est  aussi  remar- 
cjiiée  par  Geminns  2) , ainsi  cpie  par 
l’iine  (q\  C’e  st  die  qui  est  désignée  ici 
par  les  six  pré  fectures  d’Orrausd  et  p'ar 
i.s  six  (l’Ahriman,  comme  nous  allons 
levoirdans  un  autre  monument  Go- mo- 
gonique  de  la  religion  des  Perses,  (èette 
même  division  y est  exprimée  claire- 
ment par  le  nom  des  signes  du  Zodia- 
([uc  , cpii  ré  pondent  à la  durée  de  l’em- 
pire dn  principe  dn  bien  et  de  la  lu- 
mière , ou  aux  six  préfectures  du  règne 
de  Dieu , et  par  celui  des  signes  où  com- 
mencel’empiredumal.  Elle  est  fixée  aux 
mtmesConsîelbitionsdu  Zodiaque, cjue 
Geminus,  Manilius  et  Pline  , ou  plutôt 
la  vérité  Astronomique  marquent  com- 
me limites  de  l’empire  du  jour  sur  les 
nuits  , et  des  nmts  sur  les  jours  , c’est- 
à-dire, d’un  côtéau  Peîierou a l’Agneau, 
et  de  l’autre  à la  Balance  (i?). 

CetteCosmogoniesuppose, que  l’hom- 
me créé  par  la  Divinité  fut  d’abord 
heureux  sous  l’empire  des  six  signes 
célestes , qui  répondent  au  printemps 
et  à l’été  ; mais  qu’au  se[itième  Joigne, 
ou  dans  le  mois  qui  répond  à l’écpii- 
nnxe  d’autnnihe  , le  mal  entra  dans 
l’anivers.  L’auteur  de  cette  fiction  ap- 
pelle les  six  premiers  signes  les  temps 
de  Dieu  , et  les  six  autres  les  temp:» 
du  Diable  ou  d’Abriman;  en  sorte  ijiie 
la  révolution  totale  des  doii.re' parties 

(3)  Plia.  Hiit.  îfat.  1.  18.  c.  2S. 
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du  temps  se  trouve  partagée  également 
entre  les  deux  principes,  sçavoir  entre 
celni  du  bien  et  de  la  lumière  , et  entre 
celui  du  mal  et  des  ténèbres. 

Ces  traditions  sacrées  sont  imprimél's 
avec  le  Boundesh,  ou  avec  la  Cosmogo- 
nie des  Perses  , et  sont  tirées  de  la 
troisième  section  de  Modimel  et  Ta- 
tvarik  ; voici  ce  qu’on  j lit  (i  ' : 

« Le  Lieu  suprême  créa  d’abord 
» l’homme  et  le  Taureau  dans  un  lieu 
J)  élevé  , et  ils  restèrent  -pendant  trois 
» mille  ans  sans  mal.  Ces  trois  mille 
J)  ans  comprennent  V^lgneau  , /e  Tau- 
» rean  et  les  Gemeaux.  Ensuite  ils 
« restèrent  encore  sur  la  terre  pendant 
J)  troismille  ans„sans  éprouver  ni  peine, 
J)  ni  contradiction  , et  ces  trois  milje 
5)  ans  r'pondent  au  Cancer  , au  lÀoa 
3)  et  à VEpi  (la  Vierge  ).  Après  cela  , 
3)  au  septième  mille  répondant  à la  Ba- 
33  lance,  le  mal  parut.  Cet  boiiime  se 
3)  nonimoit  Caïomorh  ; il  cu!ti^  a la 
33  terre  , (s)  etc.  Les  astres  commen- 
33  cèrent  leur  carrière  au  mois  Earvar- 
33  din,  (|ui  est  le  Neurous,  (àPécpiinoxe 
33  du  printemps  où  il  est  fixé)  et  par 
3)  la  révolution  du  Ciel  , le  jour  fut 
33  distingué  de  la  nuit.  Telle  est  l’ori- 
>3  giue  de  l’iiomme  >3. 

Dans  un  autre  endroit  de  cette  même 
Cosmogonie,  on  dit  que  « toute  la 
33  durée  du  monde  , du  commencement 
33  à la  fin  , a été  fixée  par  le  Dieu  su- 
03  prême  à mille  deux  cents  ans.  Le 
33  monde  resta  sans  mal , dans  sa  partie 
33  supérieure  , pendant  trois  mille  ans. 
33  Le  monde  fut  encore  sans  aucun 
33  mal , pendant  trois  autres  mille  ans, 
33  lorsque  Dieu  envoya  des  ê-tres  en  bas 

i le  soleil  alors  redescend  ).  Ensuite 
33  parut  Ahriman  , (jui  fit  naître  les 
i.  maux  , et  les  coiribats  (/)  dans  le  sep- 
33  tièine  mille  ( sous  l.i  Balance)  oii  fut 
33  produit  le  mélange  des  biens  et  des 
33  maux  33. 


2r 

C’étoit  là  en  effet  , qu’étoit  pla-'c 
l’arbre  du  bien  et  du  mal,  et  le  point  de 
la  nalure  oîi  ils  se  touchoient  sur  les  li- 
mites de  l’un  et  del’autre.  Là  l’iiomme, 
qui  n’avvUt  connu  encore  (p.ie  le  bien  , 
coutmençoit  à sentir  l’empire  du  uuM. 
Voila  le  fond  de  l'idée  alLgorique  sur 
le  mélange  des  biens  et  des  maux  , qui 
étoit  Hxéà  cette  époque  du  temps,  mar- 
quée dans  le  ciel  par  le  signe  ascendant. 
Ce  signe  étoit  la  Balance  , sous  laquelle 
se  faisait  le  passage  du  Soleil  vers  les 
régions  Au- traies  , et  celui  de  l’homme 
a un  état  beaucoup  moins  heureux. 

Le  Boundesh  appi'Ue  ces  espaces  de 
temps,  désignés  allégoiiqucment  par 
mille  ans,  les  mille  de  Dieu  et  les  mille 
du  Diable.  « Le  temps  , dit  l’anleur  de 
3)  ccl te  Co-;inog(3nie  , est  de  iiiooo  ans. 
33  Le  peuple  cékTtc  fut  goco  ans  à 
» exister  , et  alors  le  peuple  de  l’ennemi 
» n’alla  point  dans  le  monde.  Caïomorli 
3)  et  le  Taureau  furent  encore  3000  ans 
33  dans  le  monde  , ce  (pii  fait  6000  ans. 

» Les  mille  de  Dieu  parurent  dans 
53  V Agneau,  le  Taureau,  les  Gemeaux, 
33  le  Cancer  , le  Lion  et  CEpi  ; ce  qui 
33  fait  six  mille  ans.  Substituez  avril , 
33  mai  , juin  , juillet,  août , septembre, 
»3  et  vous  avez  le  mot  de  l’énigme. 

>3  Après  les  mille  de  Dieu  , la  Ba- 
'>1  lance  vint,  [ii)  Petlarè  (Aliriman  ) 
13  courut  dans  le  monde. 

33  Après  les  mille  de  Dieu  vint  l’Arc 
33  (le  Sagittaire  );  ce  fut  sous  son  règne 
33(pi’Afrasiab  lit  le  mal  , etc. 

33  Lorsqu’Aliriman  vint  au  inonde,  le 
3)  Taureau  mourut  à l’heure  même.  Le 
33  niécbant  tua  le  Taureau  33. 

Il  est  évident,  que  cette  tradition  sa- 
crée donne  absolument  la  division  de 
l’œuf  en  douze  préfectures  , dont  six 
appartiennent  au  bou  principe  et  à la 
Lumière,  et  les  six  autres  au  mauvais 
principe  et  aux  ténèbres.  Les  Cons- 
tellations du  Zodiaque  , qui  sont 


(1)  Zf'nê.  Avpsf.  T.  2.  part.  2.  p.  3.'33.  Tawarik  , soef.  2. 

(2)  Ibid.  p.  352.  cap,  y.  du  Mudiinel  el  (3)  Ibid.  Buuiidcsîi , p.  420. 
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PxprcJsrmctU  nommées  dans  ces  Cos-  choisis,  pour  détcrminerla  marcbe  pro- 
TTiogonies,  lixenb  nobre  iricerUhide  sur  gre^sive  de  la  lumière  , du  chaud  et  du 
le  sens  des  douze  préiVctiues  , dans  les-  iVoid,  du  bien  et  du  ma!  de  la  nature, 

J quelles  l’(Yuf  svnib  di(ju(‘  , image  du  eb  en  fixer  les  limites , l’on  n’ait  égale- 
I jnoüde,  est  sons-divise.  Il  résulte  île  là;  , ut.  choisi  les  constellations  hors  chi 
que  la  même  doctrine, ijui  Fait  la  be  . /Zodiaque, (jui  se  ièventefcsc  cou  henten 
^ i’teul  éuigmati(|nc,  fait  aussi  o-'  e la  même  temps , pour  fixer  les  mê/nes  épo- 
/ période  de  i zoco  ans,  que  le  principe  de  ([ucs,  puis.ju’clles  servoient  à marquer 
^ la  lumière  et  celui  des  ttmèbres  par-  la  succesnon  des  signes  et  les  saisons 
t.igcnt  entre  eux.  La  tradilion  des  J^Ia-  dans  les  anciens  calendriers.  Or,  puisque 
ges  sur  rix'uf  nous  rappelle  aussi  aux  ces  astres  étoient  regardés  par  les  uns, 
di\  isions  de  la  sphère  et  aux  constel-  comme  des  causes  , et  par  les  autres  , 
laiioi:s.  Cai  eu  nomnumt  l’étoile  Sirlns  comme  des  signes  des  effets  prodnit.s 
fumr  chei' de  ces  préfec'nrcs  c’est  nous  dans  la  nature  sous  leur  a' pect , nous 
dire  (jue  les  autres  ebefs  doivent  ê1  rc  de  crovons  pouvoir  conclure  , <juc  la  ré- 
inême  nature  que  lui,  ou  des  astres  volution  des  astres  étant  périodique, 
soit  bons  ou  soit  mauvais.  celle  des  efi’ets  le  sera  aus.  i;  (|ue  si  le 

Dans  ces  deux  Cosmogonies  l’intro-  mal  produit  est  l’hvver  , et  !c  ravage 
ductlon  du  mal  est  désignée  par  l’^s-  qn’d  porte  dans  la  nature  sublunaire  , 
/céhsion  delà  Balance  , ou  du  signe,  qui  le  mal  ne  sera  pas  sans  remède  , et  ejne 
' ramène  les  froids  de  l’automne.  Dans  l’homme  doit  en  attendre  la  réparation, 
la  première  , que  nous  avons  rapportée  comnio  elle  lui  fut  eücctivement  pro- 
plus haut  , où  il  est  question  du  jardin  mise  au  moment  de  son  prétendu  pé-  | 
délicieux  , dans  lequel  l’homme  fut  ché.  En  suivant  toujours  notre  consé- 
placé , c’est  le  Serpent  (}ni  ramène  les  quei’.ce  , si  le  mal  est  celui  cpii  sc  re- 
hivers.  Ces  deux  emblèmes,  si  diflé-  produit  tons  les  ans  en  automne,  la 
rens  en  apparence  , se  réduisent  au  réparation  s’en  opérera  à I équinoxe  dq 
même  symbole  Cosmique  , puisejne , si  printemps,  ou  à Pà([nes,féte  qui  est  | 
on  voit  dans  le  ciel  la  Balance  à l’é-  essentiellement  liée  chez lesCbréticns  à ! 
quinoxe  d’automne*,  on  trouve  aussi  à cet  éijninoxe.  .Si  le  mal  est  le  froid  , ijui 
i-cté  d’elle  un  Serpent,  et  que  l’ascen-  suit  la  retraite  du  Soleil  vers  les  régions 
sion  (le  celui-ci  accompagne  toujours  Australes,  le  bien  sera  la  chaleur  vé- 
eeile  du  signe,  auquel  il  est  joint.  Car  g'talive  (juc  rapporter.!  le  Soleil  , Inrs- 
^ le  .Serpent,  dit  Tbcon  dans  ses  (èoni-  qu’il  repassera  vers  nos  régions  Sep- 
• juentaires  sur  Aratns^i) , porte  sa  fête  trntrlonales.  Le  réparateur  .sera  le  | 
sur  la  Balance,  à laijuelle  il  semble  te-  Soleil  lui-même  , cet  astre  père  de  la  * 
nir.  Or,  comme  il  n’y  a point  de  ser-  nature,  que  Platon  appelle  le  lils  de  V 
pent  sur  la  terre  (jni  ramène  le  froid  , l’Etre  suj-'rême  , qu  il  a engendré  sem-  r 
de  même  qu’il  n’y  a point  de  clîien  qui  blable  à lui  , et  (|iil  se  produit  sons  les 
produise  le  chaud  ; il  .s’ensuit  (jiie  nous  forme.sd’flammon  ou  de  l’Agneau  é(}ni-  | 
de  vo'Jschereher  le  Serpent,  qui  produit  noxial  ,au(jucl  il  est  uni  à ce  moment , 
ie  froid  , aux  cieux  où  l’on  trouve  le  comme  le  principe  des  ténèbres  avoit 
Ciiien  qui  cause  les  ardeurs  de  l’été  , et  pris  la  forme  du  Serpi'ut  placé  sur  la 
^ faire  du  Serpent  un  être  du  même  Balance  à l'autre  étjuinoxe , où  les  té- 


signes  célestes  du  Zodit  que  ayant  été  mnbres  et  des  mort 
The(jp , p.  Il  J,  Un  voit  déjà  par  c 
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Ja  Religion  Chrétienne , avec  «es  prin- 
cipaux caracfères  , naître  comme  une 
consécjuence  necessaire  c!e  la  Théologie 
Judaïque,  et  le  i l parai eur  aliégoriciue 
prendre  les  formes  sacrées  dont  il  est 
revêtu  , lorstpi’il  comf)at  et  défait  le 
Serpent  a!Iégori(|ue  cjui  s’oppose  à l'é- 
tahlissement  de  l’empire  de  la  lumière, 
sous  les  noms  de  Python  , de  chef  des 
Géans  et  de  Seipent  d’Eve. 

Revenons  sur  nos  pas  : appuyons  sur 
tous  les  détails  , et  donnons  à ehaejue 
cxplicatifîn  en  particidier  toute  la  force 
de  la  démonstration  la  plus  rigoureuse, 
rnécartant  juscpi’aux  jdus  petitsnuages, 
que  pnurt'oit  encore  laisser  le  style 
ullégoricp'.e. 

D’aboi  d I I division  millésimale  , cm- 
, pl^vée danscette'I’héologie, n’estqu’une 
fiction  alK'gori([uc,  dont  le  but  est  de 
déguiser  la  diN'ision  duodécimale  de 
l’année  et  du  Zodiaque  , eu  nous  pré- 
sentant la  subdivision  de  chaciue  si^ne  , 
non  pas  en  ciegrts  et  en  minutes  , 
comme  nous  faisons,  mais  en  miilit  mes 
de  signes  , sous  la  forme  énigmaticjue 

■ d’années.  Le  nom  de  mille  désigne 
simplement  un  intc  rvalk*  de  temp.-ejuc  I- 
roncjue  ; et  les  six  indle  déterminent 

^les  six  temps  , dans  lescpiels  est  distri- 
buée l’action  du  principe  du  bien  et  de 
la  lumière,  temps  que  les  uns  appellent 
\ six  jours  , les  autres  six  mois  , d’antres 
six  mille  ans  , six  gliaambars  , suivant 
le  génie  iii^usticjue  des  auteurs  de  ces 
Cosmogonier.  Mais  la  vérité  est , cpi’on 
doit  y \oir  six  mois  , et  rien  antre 
. chose. 

En  elfet,  cos  mille  allégompies  , pris 
trois  par  trois  , annoncent  bien  clai- 
rerr.cnt  la  distribution  des  saisons  , epu 
niarc'.'enf  trois  partrois,  et  cpii  répétées 

■ rjii.itrc  fois  composent  l’année  , distri- 
buée en  quatre  parties  , subdivisées  en 
trois;  ce  cuii  donne  la  division  duodé- 
cimale, cpj’Ormuscl  et  Ahriman  par- 
tager't également  entre  eux.  C’est  au 
con  rnc”  cernent  du  troisième  cjiu  rt  de 
lü  distribution  en  12000 , epre  ic  mai 


paroît  ; c’est-à-dire  , qu’a  près  que  le 
Soleil  a fourni  la  carrière  des  deux 
saisons  , printemps  et  été  , et  parcouru 
les  six  signes  supérieurs  , il  commence 
la  troisième  saison , et  entre  au  septième 
signe.  Là  commence  le  mal  , et  la  na- 
ture vc‘{  (détrir  les  fleurs  et  les  feuilles, 
aux  approches  de  l’hiver. 

Enfin,  pour  secouvaincreipic  parues 
douze  temps,  ajipelés  allégorirpiement 
12000  ans  , on  doit  entendre  les  douae 
mo's  de  la  révolution  solaire  , il  Lut 
rapprocher  de  ces  passages  un  autre 
passage  de  la  même  Théologie  (i),()ù 
la  durée  successive  de  la  création  pé- 
riodique et  de  l’action  du  bon  principe 
est  exprimée  simplement  et  sans  figure. 
Ea  création  v est  déponih'ée  de  l’allé- 
gorie des  nomb; es  mille  , et  distribuée 
en  six  mois  , comme  nous  le  supposons, 
et  comme  on  doit  la  prendre  ellecti- 
vement.  c<  L’eau  est  produite  an  qua- 
» trième  mois  , au  mois  Tvr  » , c’est-j- 
dire,  sous  le  signe  du  Cancer,  où  l’As- 
trologie plaeoit  l’eau  , dans  la  distrihii- 
tiou  (jii’on  faisait  des  élémens  entre  les 
signes  du  Zodiaipie.  a Au  sixième  mois 
» paroît  la  tcirc  » , c’est-à-dire  , «ous 
le  signe  de  la  Vierge  , oii  l’Astrologie 
placent  aus-i  la  (erre,  dans  celte  même 
distri'nition  des  élémens  par  triangles 
du  feu  , de  la  terre  , de  l’air  et  de  l’eau; 
ce  (jui  prouve  que  l’Astrologie  entre 
pf)ur  hcancoup  dans  ces  Cosniogojiies. 
A i nsi  il  en  r'v'snltecelleconsé<jne;ice,  cp,e 
lesdonze  nulle  représentent  en  génci'al 
douze  temps,  qui  dans  la  réalité  sont 
lesdouzenioisde  la  période  solair  e,  mais 
quela  langue  mvsficpie  appelle  douze 
mille  ans  ; et  que  les  six  mille  temps, 
durant  lesc[uels  agit  le  bon  principe  , 
jusiju’au  septième  mille  où  commence 
son  repos  et  le  mal  de  la  nature  , sont 
«ans  ligure  les  six  mois  de  la  bellesaison. 
Par  la  même  re.i;  on  , de  mèn  e (jue  noos 
entendrons  six  mois  par  les  six  mille 
ans  de  la  Cosmogonie  des  Perses  , de 

(i)  Zcad  Aves!,  T.  2.  p.  82.  at  sli*v. 
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même  nmis  entendrons  également  six 
y n:ois  par  les  six  jours  de  la  création  , 
/ ou  de  l’énergie  hienfaisante  du  I)oa 
principe  , dans  celle  des  Htbreux.  C’tst 
la  même  idée  rendue  sous  deux  expres- 
sions allégoric|ues  différentes  , et  (jui  se 
réduisent  en  dernière  anaivse  aux  six 
\ temps  de  l’oCtion  féconde  du  Soleil. 
Chardin  confirme  notre  opinion  (i), 
lorscju^il  dit  « (]ue  les  anciens  idolâtres 

1îi  Persjins  prenoient  les  mois  de  1 année 
lir  les  six  jours  de  la  semaine,  que 
»îUe,i  employa  à la  création  n.  Voilà 
donc  encoïc  un  trait  de  ressemblance 
entre  la  Cosmogonie  hébraïque  , et 
celle  de  Zoroastre.  Cette  dcrnièi'e  , en 
nousgradnant  l’action  du  bon  principe, 
suivant  les  six  temps  dans  lescjuels  elle  sc 
dislribue  , et  eu  la  déterminant  par  les 
signes,  qui  président  aux  six  mois  , du- 
rant lesquels  elle  se  développe  , nous 
donne  le  mot  de  l’énigme  des  six  jours, 
pendant  lescjuels  la  Divinité  ou  le  bon 
principe  cliez  les  .Tiiifs  et  les  Chrétiens 
produit  les  biens  , cjue  le  mauvais  prin- 
cipe doitcorroniprc  au  septièmesigne , 
après  le  repos  du  Dieu  Soleil  , le  grand 
] )e  m iou  rgos  d e ton  tes  les  T h éo  1 ogies,  a u 
jnoins  pour  le  monde  appelé  visible,  le 
seul  monde  qui  soit  réel. 

M»  Hjde  iui-méme  rcconnoît , que 
les  Perses,  (jui  ont  encore  conservé  la 
cilstribution  de  l’action  créatrice  en  six 
temps  , (ju’iis  appellent  les  six  Ghaam- 

Ibars,  appcloient  allégoriqucmcntyoz/r, 
ce  (pii  dans  la  réalité  étoit  unccollcction 
de  jonrs(2).CVs.‘cc(ju’orjt  fait  également 
if's  Hébreux.  Il  ajoute  (jiie  le  mol  Giia- 
ar.ibar, dont  ils  se  servent  pour  exprimer 
les  six  époques  de  la  création,  signifie 
période  de  temps.  11  est  vrai  cpic  la 
s mime  des  jours  de  ces  six  période*s 
f rme  la  période  solaire  de  360  jours, 
on  les  1200C  ans  allégori(jues.  C’est  ce 
(jui  se  trouve  également  répété  dans  le 
Ibiundesli  (3)  , oîi  Ürmnsd  dit  de  lui- 

(i)  Voyage?  en  Perse  , tome  7.  p.  40, 

(2)  lC  (b  de  vcl.  rel.  Pers.  p.  i65. 


m*mc  U qu’il  a fait  les  productions  dxi 

monde  en  365  jours,  et  (|uc  c est  pour 
11  e(  la  (jue  les  six  Gbauii. bars  sont  ren- 

fermés  dans  1 i nuée  n.  Et  dill.  urs  (4) 
on  lit  la  UK  me  chose  sou  l’expression 
millé“sime  et  duodécimale  des  signes 
et  des  mois:  k st^avoir  que  le  ti.mpsa 
11  étc.liü  Ormusd  , Roi  borné  , pencaut 
11  izQOO  ans  11.  Dans  cette  nouvelle  ma- 
nière d’envisager  les  opéiatiocs  de  la 
nature  , on  a fait  abs  raefion  de  lu  di- 
vision en  temps  de  bien  et  de  mal , pour 
considérer  l’action  du  Soleil  sur  l’u- 
nivers dans  sa  totalité  , sans  faire  at- 
tention aux  périodes  de  génération  et 
de  destruction,  qui  la'  diviient  dans 
chaque  hémisphère  , suivant  (ju’il  s’ap- 
proche ou  s’éloigne  del’im  ou  de  1 autre 
pt'de.  Encore  a-t-on  en  soin  d y con- 
server la  division  des  six  temps  , ejui  a 
lieu  dans  cluapie  hémisphère. 

Nous  allons  joindre  ici  une  Cosmo- 
gonie , dans  lacjuelle  la  duri.e  de  l’ac- 
tion du  Soleil  est  considérée  it  dans 
sa  totalité  et  dans  scs  parties,  ou  aveq 
la  disl  iiietion  en  périodes  de  six  temps 
affectés  ù l’action  créatrice.  On  y 
retrouvera  , d’un  cc'ité  la  division 
millénaire  et  duodécimale  de  la  Cos- 
mogonie des  Terscs , rapportée  aux 
signes  du  Zodiacpie  , et  de  l’autre 
les  divisions  de  la  Genèse  , suivant 
l’ordre  successif  des  différentes  produc- 
tions duCréateur,  et  avec  les mérnesex- 
pressions,  casoi  te  tjii’elle  formera , pour 
ainsi  dire , un  ferme  moyen  et  le  lien 
intermédiaire  des  de  ux  Cosmogonies,  et 
(jii’elle  nous  servira  de  terme  de  compa- 
raison, pour  |U'ouver  invinciblement  l’i- 
dentité de  l'imc  , celle  des  Perses  , avec 
l’autre  , ou  avec  celle  des  Hébreux. 

Cc'tte  Cosmogonie  est  rapportée  par 
Suidas,  à l’article  T/jyrrer?ia,et  semble? 
appartenir  aux  anciens  Toscans.  ((  Un 
îî  auteur  Toscan  très-in sUuit  a écrit, 
j5  dit  Suidas,  cjue  le  grand  Demiourgo-, 

(3)  Boiinclesli , p.  460. 

(4)  Ibid.  p.  345. 

ou 
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11  ou  le  Dieu  architecte  de  l’univers  a 
11  employé  et  consacré  liooo  ans  aux 
JJ  ouvrages  qu’il  a produits,  et  les  a 
JJ  partagés  en  douze  temps  , distribués 
JJ  dans  les  douze  maisons  du  Soleil  , 
( ce  sont  les  douze  signes  du  Zodiaque). 

a Au  I®*'.  mille  (//)  il  a l’ait  le  ciel  et 
JJ  la  teire. 

JJ  Au  2®.  mille  il  fit  le  firmament, 
JJ  qu’il  appela  aussi  ciel. 

JJ  Au  3®.  il  fit  la  mer  et  les  eaux  qui 
JJ  coulent  dans  la  terre. 

JJ  Au  4®.  il  fît  les  deux  grands  flam- 
jj  beaux  de  la  nature. 

JJ  Au  5®.  il  fit  l’ame  des  oiseaux,  des 
JJ  reptiles,  des  quadrupèdes,  des  ani- 
jj  maux  qui  vivent  dans  l’air,  sur  la 
JJ  terre  et  dans  les  eaux. 

JJ  Au  6®.  mille  il fit  V homme. 

JJ  II  semble,  ajoute  l’auteur,  que  les 
U six  premiers  mille  ans  ayant  pré- 
jj  cédé  la  formation  de  l’homme  , l’es- 
jj  pèce  humaine  doit  subsister  pendant 
JJ  les  six  autres  mille  ans,  de  manière 
JJ  que  tout  le  temps  de  la  consommation 
JJ  de  l’ouvrage  soit  renfermé  dans  la  pé- 
jj  riode  de  12000  ansjj. 

Voilà  donc  encore  une  Cosmogonie, 
qui,  comme  celle  des  Perses,  établit 
la  période  de  120CC  ans,  laquelle  com- 
prend tous  les  effets  produits  et  dé- 
truits durant  la  période  ou  la  révolu- 
tion du  grand  Dieu  , ame  visible  de 
la  nature,  de  ce  Soleil , dont  les  prê- 
tres Egyptiens  (i),  suivant  Chèi'èmon  , 
faisoient  le  Deimourgos  et  l’architecte 
du  grand  édifice  du  monde-.  C’est  lui 
qui  engendre  l’année  divisée  en  douze 
temps , répartis  dans  les  douze  signes 
du  Zodiaque , laquelle  comprend  le 
commencement , le  milieu  et  la  fin  de 
chaque  organisation  annuelle  et  pério- 
diijuc  que  subit  la  matière , et  durant 
laquelle  se  consomme  le  grand  ouvrage 

(1)  Ci-dessus  , 1.  i.  c.  2. 

(2) Pliitavcli.Cur  Oracula  desierint,,  p.  416. 
^end.  Avest. , T.  2.  Boundesli. , p.  345. 

Zeiid,  A vpst. , T.  2 , p.  592. 
t (4)  • de  V et.  Pers.  Relig. , c.  19. 

ReUg.  Unw.  Tome  IIL 
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des  générations  sublunaires  opérées  à 
chacune  de  ses  révolutions.  En  effet , 
comme  le  remarque  très-bien  Plutar- 
que (2),  U l’année  contient  en  elle  le 
JJ  commencement  et  la  fin  des  effets 
JJ  produits  par  les  saisons  et  des  biens 
JJ  que  la  terre  fait  éclore  de  son  sein  jj. 

C’est  là  ce  qu’ont  voulu  dire  les 
Perses  (3)  , en  supposant  que  le  ttinps 
sans  fin , ou  l’éternité  engendre  de  sen 
sein  une  période  bornée  et  limitée  à 
12000  ans.  Pendant  cette  période  Or- 
musd  est  établi  Roi  de  l’univers  ; mais 
d’autres  fois  elle  se  partage  entre  lui 
etAhriman  , ou  entie  le  chef  du  mal  et 
des  ténèbres.  Elle  est  occupée  par  la 
guerre  des  deux  principes , ,et  par  les 
victoires  qu’ils  remportent  alternative- 
ment l’un  sur  l’autre , et  terminée 
enfin  par  le  triomphe  d’Ormusd , après 
quoi  se  fait  le  rétablissement  général 
de  la  nature.  Il  est  bon  d’observer  ici, 
que  toutes  les  traditions  Cosmogoni- 
ques fixent  à l’équinoxe  de  printemps 
la  création  et  la  régénération  de  la  na- 
ture. On  en  voit  la  raison  , puisqu’il 
ne  s’agit  dans  toutes  ces  fictions,  (juc 
de  fixer  l’époque  de  l’année  où  le 
Soleil  exerce  son  énergie  féconde  sur 
notre  hémisphère.  La  (Cosmogonie  des 
Perses  la  fait  commencer  au  mois  Far- 
vardin  , à l’équinoxe,  où  se  célébroit 
le  Neuroux  (4),  ou  la  nouvelle  révo- 
lution. Virgile  la  fixe  aussi  là  : « p^er 
illiid  erat  (5)  » . 

La  Chronique  d’Alexandrie  (6  ) , 
Abulfarage  (7),  le  Syncelle  , (iedrenus 
(8) , Saint  - Cyrille  (9) , tous  s’accor- 
dent à fixer  à l’équinoxa  de  printenqjs 
la  première  création  ,011  à Pâques. 
Ils  attendent  aussi  à cette  époque  la 
seconde  ou  le  rétablissement  de  toutes 
dioses  au  second  avènement , fixé  , dit 
Cedrenus  , à la  fête  que  l’on  appelle 

(5)  Géorg.,  1.  2,  V.  338. 

(6)  Chroalc.  Alex.,  p.473. 

(7)  Abiilf.  Dyn. , p.  3. 

(8)  Codren. , p.  2. 

(9)  Cyrill.  Gath.  14,  p.  145, 
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le  passage  du  Seigneur  , d’où  doit  par- 
tir le  nouveau  ÿiècle'  et  le  nouvel  ordre 
de  choses. 

Le  père  Petan  a remarqué  , que  les 
Rabbins  ont  coutume  d’employer  le 
^ mot  Bdi'a  (i),  qui  signiHe  proprement 
reiiouvellcr , quand  ils  parlent  de  la 
création. 

Les  Perses  appellent  le  mois  d’ Avril , 
le  mois  du  Paradis  (2).  On  trouve  dans 
l’hymne  des  Manichéens  une  descrip- 
tion du  Paradis  (3).  Ce  ne  sont  (juc 
campagnes  couvertes  de  Heurs  , et  de 
plantes,  qui  exhalent  un  parlum  déli- 
cieux. C’est  un  printemps  perpétuel; 
le  zéphyr  y souille  toujours. 

C’étoit  donc  à l’équinoxe  du  prin- 
temps , au  mois  Farvardin,  au  Soleil 
de  l’Agneau , que  commençoit  cette  pé- 
riode l'amense  dans  les  allégories  sa- 
crées, période  dont  le  retour  ramenoit 
les  mêmes  elléts,  le  même  ordre  de 
choses,  voyoit  commencer,  mûrir  et 
Unir  les  ouvrages  du  Dieu  Soleil.  Elle 
se  divisoit  tantôt  en  douze  parties, 
tantôt  en  quatre  âges  , dont  l’altéra- 
tion successive  exprimoit  celle  même 
de  la  végétation  et  de  l’harmonie,  que 
le  ciel,  ou  le  leu  éther  sacré  et  intelli- 
gentmettoit  dans  leiuonde  élémentaire, 
au  moment  où  il  descendoit  au  sein 
de  la  matière  et  la  léconduit.  L’instant, 
qui  précédoit  cette  époque  équinoxiale 
du  printemps,  étoit  celui  où  tout  étoit 
censé  hnir  par  une  destruction  uni- 
verselle appelée , tantôt  incendie,  tan- 
tôt déluge  , pour  renaître  aussitôt  par 
3’action  du  leu  céleste  (jui  ranimoit  la 
nature,  et  (jui  lui  donnoit  une  nouvelle 
jeunesse,  à Pujiielle succédoit  l’âge  mûr 
et  la  vieillesse.  Après  cela  tout  finis- 
soit  et  renaissoit  encore  avec  le  temps 
périodi([ue  , mesuré  par  chacjue  révo- 
lution du  Soleil , à partir  du  moment 
oii  ce  Dieu  créateur  tiroit  la  matière 
de  l’inertie  dans  laquelle  elle  avoit  été 

(1)  Beau  sobre  , T.  2 , p.  208. 

(2)  Hyde  ,c'.  19,  p.  241. 

Aiigusl.  Conl.  Faust. , 1.  i5  , c.  5, 


plongée  pendant  l’hiver  , et  organisoî^ 
cette  espèce  de  chaos. 

De  là  sont  nées  ces  opinions  philoso- 
phiques sur  les  mondes  détruits  et  re- 
créés, dont  parlent  les  philosophes  de 
l’Inde  et  de  la  Grèce.  Cette  opinion  ne 

fieut  être  vraie  que  sons  ce  rapport 
à.  Elle  revient  à celle  des  Stoïciens, 
qui  regardoient  le  monde  comme  un 
Dieu,  qui  de  son  sein  tire  successive- 
ment un  nouvel  ordre  de  choses  et  le 
replonge  dans  le  chaos  (4). 

Tout  ce  qui  avoit  été  produit  durant 
une  révolution  étoit  censé  lui  appar- 
tenir , et  former  un  ordre  de  choses  dis- 
tingué de  celui  que  l’année  suivante 
devoit  l’établir.  Les  productions  d’une 
nouvelle  révolution  devenoient , pour 
ainsi  dire  , un  nouveau  monde  recons- 
truit sur  les  ruines  du  premier  , et 
dont  la  durée  étoit  mesurée  par  la  du- 
rée de  la  révolution  de  chaque  Soleil , 
divisée  en  douze  parties,  sous-divisée 
eu  millièmes  , qui  formoient  une  pé- 
riode de  12000  ans,  en  style  mysti- 
que, laquelle  finie  , faisoit  place  à une 
nouvelle,  et,  pour  ainsi  dire,  à un 
nouveau  monde.  Ce  renouvellement  fut 
désigné  sous  le  nom  de  rétablissement 
général  (5)  , lequel  s’effectuoit  à la  mê- 
me époque  où  s’étoit  faite  la  création 
censée  primitive,  c’est-à-dire,  à l’équi- 
noxe du  printemps  . et  il  s’opéroit  an- 
ciennement par  le  Taureau  , et  ensuite 
par  l’Agneau  ou  Bélier  réparateur. 

Delà  l’idée  d’une  régénération  parle 
Taureau  chez  les  Perses;  « Les  horn- 
» mes  seront  de  nouveau  tels  qu’ils 
» ont  été  d’abord,  dit  le  Boundesh  , 
» et  les  morts  ressusciteront  par  ce  qui 
» viendra  du  Taureau  (6)  « . 

Chez  les  Chrétiens  , c’est  par  l’A- 
gneau , comme  on  le  voit  dans  l’Apo- 
calvpse,  et  dans  tous  les  autres  livres 
sacrés  des  Chrétiens  : ce  qui  fait  voir  que 
les  allégories  du  Christianisme  sont  de 

C4)Diog.Ia'ër.,l.  7,  c.  i,  p.  52. 

(5)  Zeiid.  Avesl.,  T.  2,  p.'‘593. 

(6)  Boundvsb. , p.  4^^ — ^4i5. 


KELIGION  UNIVERSELLE.  s? 


Fepoquela  plus  récente,  et  ne  remontent 
pas  au-dela  du  temps  où  Aries  étoit 
ù l’équinoxe  du  printemps.  Tout  étoit 
consommé  au  retour  du  Soleil  à l’é- 
quinoxe , et  fiiiissoit  avec  l’ancienne 
période , ou  avec  l’ancien  monde.  C’tst 
ainsi  qu’il  faut  entendre  l’expression, 
dont  se  sert  l’auteur  Toscan,  lorsqu’il 
dit  que  tout  est  consommé  dans  l’es- 
pace de  douze  mille  ans  , que  dure  la 
période. 

Ce  sont  les  six  Ghaambars  , dont  la 
somme  fait  366  jours  , et  dans  lesquels 
les  sectateurs  de  Zoroastre  , suivant 
l’Auteur  du  livre  Pliareng  Giliang- 
iiîrî  (i),  distribuent  l’action  demiour- 
gique  du  grand  Dieu. 

Ainsi  la  Cosmogonie  <€65  Toscans, 
rapportée  par  Suidas , est  composée 
dans  les  mêmes  principes  que  celle  des 
Perses  , dont  elle  emprunte  la  division 
duodécimale  et  l’expression  millésimé , 
pour  désigner  l’année  , durant  laquelle 
se  consomme  l’œuvre  delà  nature. 

•Faisons  voir  maintenant  ses  rapports 
avec  la  Genèse. 

Il  nous  suflit,  pour  cela  , de  rappor- 
tei  les  termes  mêmes  dans  lesquels  la 
Cosmogonie  Hébraïque  est  conçue , 
pour  voir  que  c’est  absolument  la  mê- 
me chose. 

!*='■.  jour.  Au  commencement,  dit 
la  Genèse  , Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre. 

Au  second  jour  , il  fit  le  firmament , 
qu’il  appela  Ciel. 

Au  3^^.  il  rassembla  les  eaux  , et  fit 
la  mer. 

Au  4^.  il  fit  les  corps  de  lumière  cjui 
sont  dans  le  Ciel,  et  les  deux  grands 
flambeaux,  qui  président,  l’im  au  jour, 
l’autre  à la  nuit. 

Au  5-.  il  fit  les  reptiles  , les  oiseaux  , 
les  poissons,  et  tous  animaux  qui  ont 
la  vie  et  le  mouvement. 

Au  sixième  jour  il  fit  l’homme. 

C)u  ne  peut  trouver  deux  Cosmo- 
gonies plus  semblables,  que  celle  des 
Hébreux  et  celle  des  Toscans,  de  ma- 

(î)Hyd.,p.  i65. 


nière  qu’on  peut  dire  qu’elles  partent 
d’une  source  commune.  Quelle  est  cette 
source  ? Elle  nous  est  indiquée  par  le 
seul  trait  qui  les  dillérencie;  par  la 
distribution  qui  est  faite  de  l’ouvrage 
de  la  création  dans  les  six  signes  du 
Zodiaque  , Aries,  etc.  et  par  l’cdlégorie 
millénaire , qui  ne  se  trouve  point  dans 
celle  des  Hébreux  , mais  qui  se  re- 
trouve dans  celle  des  Perses,  avec  la- 
quelle la  Cosmogonie  des  Toscans  a 
cette  allégorie  commune;  de  même 
que  celle  des  Hébreux  a l’allégorie  du 
Serpent , commune  avec  celle  des  Per- 
ses , allégorie  qu’on  ne  retrouve  point 
dans  l’Auteur  Tosean.  Celle  qui  réu- 
nit les  ti'aits  allégoriques  des  deux  Cos- 
mogonies , et  qui  donne  la  clef  de  l’une 
et  de  l’autre,  en  suppléant  ce  qui  leur 
manque,  nous  paroît  être  la  Cosmo- 
gonie originale. 

Il  ne  nous  reste  plus , après  avoir 
fixé  le  sens  de  l’expression  des  six  épo- 
ques créatrices,  soit  en  jours  , soit  en 
mille  ans  , que  de  déterminer  d’une 
manière  plus  précise  , que  nous  n’avons 
fait  jusqu’ici,  la  nature  du  Serpent 
symbolique,  dont  nous  avons  indiqué 
le  lieu  clans  le  monde , ou  dans  la 
sphère. 

De  ce  que  la  Cosmogonie  des  Perses 
nomme  pour  signe  caractéristique  , et 
pour  ainsi  dire,  comme  cause  de  l’in-» 
troductÙDn  du  mal , l’ascension  du  signe 
de  la  Balance,  auprès  de  laquelle  et 
avec  laquelle  monte  aussi  le  Serpent, 
nous  avons  conclu  , par  une  induction 
fort  vraisemblable  , (pie  ce  Serpent  fa- 
meux , qui  ramène  l’hiver,  est  de  même 
nature  que  la  Balance  , et  placé  dans 
la  même  voûte.  C’en  est  assez  déjà 
pour  l’homme  ,(jui  joint  à la  sagacité  la 
justesse  d’esprit , et  qui  juge  des  choses 
par  analogie.  IN'ous  allons  faire  plus  , 
et  montrer  que  cette  Cosmogonie  Per- 
sane a entendu  parler  d’une  constel- 
lation ; et  ensuite,  que  c’est  de  cette 
même  constellation  qu’a  voulu  aussi 


28  RELIGION  UNIVERSELLE 


parler  celle  des  Hébreux  , et  cpie  la  tra- 
dition en  est  encore  conservée. 

Ce  même  Serpent , dont  le  mauvais 
principe  prend  la  forme  , pour  porter 
le  ravage  dans  l’univers,  reparoît  plus 
d’une  lois  dans  la  Théologie  des  Per- 
ses , et  la  manière  dont  on  en  parle  ne 
permet  pas  de  douter , qu’il  ne  soit 
question  d’une  constellation.  C’est  dans 
le  Ciel  qu’on  le  fait  cheminer  , c’est- 
à-dire,  sur  la  voûte  même  où  il  déve- 
loppe ses  longs  replis.  Voici  ce  que  dit 
le  Boundesh  : « Ahriman  ou  le  principe 
îjdu  mal  et  des  ténèbres  (i),  celui 
5)  par  qui  vient  le  mal  dans  le  monde  , 
55  pénètre  dans  le  Ciel,  sons  la  forme 
5j  d’une  Couleuvre,  accompagné  des 
î)  Dews  , qui  ne  cherchent  qu’à  dé- 
truire  îî.  Les  Dews  sont  les  Génies 
des  ténèbres  , qui  , avec  le  Serpent , 
ramènent  les  longues  nuits  sur  notre 
hémisphère. 

Dans  un  autre  endroit  du  Zend 
Avesta  (2') , où  il  est  question  de  cet  Ali- 
riman  , chef  des  mauvais  génies,  on 
appelle  la  Couleuvre  malfaisante , en 
termes  propres  et  formels,  V Astre  Ser- 
peut.  « Lorsque  les  Paris  ( ce  sont  les 
» mauvais  génies  ) désoloient  ce  mon- 
» de  conroient  par-tout  dans  l’univers; 
» lorsque  V Astre  Serpent  se  faisoit  un 
» chemin  entre  le  ciel  et  la  terre  , c’est- 
y>  à-dire  , montuit  sur  l’horison,  etc.  ». 

Le  nom  ^ Astre  Serpent  désigne  in- 
; contestablement  une  constellation  , et 
cette  constellation  est  placée  dans  le 
Ciel , près  de  la  Balance  , et  monte 
avec  elle.  C’est  donc  elle  qu’on  a voulu 
désigner  pour  signe  du  mal  produit 
dans  l’univers  , lorsque  les  Anges  des 
ténèbres,  les  mauvais  génies  viennent 
répandre  leur  maligne  influence.  Et 
quand  on  dit  que  ce  Serpent  se  fait  un 
chemin  entre  le  ciel  et  la  terre,  on  dé- 
signe clairement  un  lever  ou  une  as- 


cension d’étoile  sur  l’horison  , l’astre  I 
semblant  se  glisser  entre  l’espace  étroit,  * 
où  le  ciel  et  la  terre  paroissent  se  con- 
fondre. 

On  y unit  souvent  le  Loup  , cons- 
tellation placée  an  midi  de  la  Balance  , 
comme  le  Serpent  l’est  au  nord,  et  qui 
monte  également  avec  eux.  « Lors- 
» qu’Ahnman  court  sur  la  terre  (3)  ; 

» que  celai  qui  prend  la  forme  de  la 
« Couleuvre  court  sur  la  terre;  que  ce- 
3)  lui  qui  prend  la  forme  du  Loup  conrt 
T>  sur  la  terre  , etc.  et  que  le  vent  vio- 
))  lent  du  nord  porte  l’afïoiblissement». 

La  Cosmogonie  des  Scandinaves  unit 
toujours  le  Loup  Feuris  an  fameux 
Serpent  son  frère,  qui  porte  le  ravage 
dans  le  monde. 

Dans  les  fables  Grecques  , Lycaon  (4)  ; 
est  changé  en  Loup  , au  moment  où  | 
finit  l’âge  d’or,  et  où  Thémis  , Astrée  , l 
la  Vierge  de  nos  constellations,  qui 
précède  la  Balance  , monte  au  Ciel. 

A la  suite  de  cette  fable  vient  celle 
du  fameux  Serpent , dont  triomphe  le 
Soleil  , ou  Apollon  ; et  ce  Serpent  est 
celui  qui  est  placé  au  pôle,  et  qui  garde  ■ 
les  pommes  des  Hespérides. 

Non-seulement  le  Loup  et  le  Serpent 
d’Ophiucus  ont  été  mis  en  action , 
dans  cette  Cosmogonie  , mais  encore 
le  Dragon  du  pôle  , appelé  Dragon 
gardien  des  pommes  des  Hespérides , 
qui  monte  avec  celui  d’Ophiucus  et 
avec  la  Balance,  mais  plus  au  nord. 

Si  nous  nous  sommes  attachés  à celui 
du  Serpentaire  , c’est  (lu’il  paroît  par 
les  traditions  conservées  encore  aujour- 
d’hui chez  les  Perses,  et  qTie  nous  allons 
rapporter,  que  c’est  celui-là  qui  est  dé- 
signé dans  la  Genèse.  En  etiét,  voici 
ce  que  rapporte  Chardin  à l’article  de 
la  sphère  des  Perses  (5)  : a Les  Perses, 

» dit  cet  auteur  , ont  à-peu-près  les 
» mêmes  constellations  que  nous  , ex- 


(1)  Zencl.  Av.  T.  2,  p.  351, 

(2)  Ibid,  p.  188. 

(3)  Zend,  Av.,  T.  2 , p.  i58* 


(4)  Ovid.  Met. , 1.  i , fubh  6 et  9. 

(5)  T.  5 , p.  86, 
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» ccpté  que  les  constellations  boréales, 

X le  Bootèsct  le  Serpentaire, s’appellent 
J)  Ava  (o),  la  grande  et  la  petite,  qui  est 
X Eve  , mère  du  genre  luimain».  Il  est 
bon  d observer,  que  ce  Serpentaire  est 
le  fameux  Esculape  , comme  nous  l’a- 
vons fait  voir  , le  Dieu  dont  les  enfans 
avoient  des  temples  au  bourg  d’Eve  en 
Argolide  (i). 

Il  paroît  donc  , que  les  Perses  savent 
1 encore  aujourd’hui , que  dans  la  cons- 
! tellation  du  Serpentaire  , ou  de  l’asté- 
risme sur  lequel  on  a dessiné  un  Ser- 

Ipent , étoit  la  fameuse  Femme  , qui , 
avec  le  Serpent,  introduisit  le  mal  dans 
le  monde,  etqu’aecompagnoit  la  grande 
' Couleuvre  , mère  de  l’hiver,  qui  efl’ec- 
tivement  commençoit  au  lever  de  la 
tête  de  son  Serpent , avec  la  Balance, 
j ou  au  septième  mille  de  la  période 
1 duodécimale.  Ceci  est  une  démonstia- 
tion  pour  un  homme  de  bon  sens  : 
car  il  n’est  point  de  hasard  , qui , quel- 
j qu’heureux  que  veuille  l’imaginer  ce- 
lui (|ui  ne  cherche  qu’à  s’aveugler, 
i'  puisse  jamais  produire  un  accord  aussi 
I parfait , soit  des  Cosmogonies  entre 
* elles  , soit  des  Cosmogonies  avec  l’ordre 
{ des  phénomènes  de  la  nature. 

J Une  tradition  Rabbinique  confirme 
^encore  les  rapports  du  Serpent  d’Eve 
^ avec  le  Serpent  Céleste  , qui  se  lève 
avec  la  Balance  et  avec  toute  cette 
partie  du  Ciel , qui  monte  au  moment 
où  les  tc-nèbres  de  l’automne  vont  re- 
prendre leur  empire  sur  la  lumière. 
Avec  le  Serpent  , et  tout  à côté,  plus 
au  nord  , est  la  constellation  de  l’Her- 
\ cule  ingeniculus,  où  la  sphère  des  Ara- 
bes peignoit  un  Chameau  (2)  : là  monte 
un  Chameau  avec  son  harnois,  dit  cette 
sphère.  Il  résultoit  de  cette  union 
un  symbole  composé  des  attributs  du 
Serpent  et  du  Chameau,  ou  un  monstre 
, Camélo  - morphicjue.  Tel  est  précisé- 
ment celui  qui  séduisit  ,Ève ^ suivant' 

(O  Paiisan.  Corinlh. , p.  80. 

42)  Ctelum  Asiruuojnic.  156, 


cette  tradition  Rabbinique,  rapportée 
dans  la  fable  du  grand  Samaél  (p)  : 
« Onraconte,  dit  Maimonide  (3),  que  le 
» Serpent , qui  trompa  Eve  , avoit  la 
J)  forme  d’un  Chameau , sur  lequel  étoit 
))  monté  Samaél  , nom  que  l’on  donne 
M au  chef  des  Génies  des  ténèbres  ou 
« au  Diable  . . . ün  dit  que  Dieu  , 
3)  voyant  arriver  Samaél  pour  tromper 
» Eve  monté  sur  son  Serpent  Camélo- 
3)  morphi(]ue, ne  put  s’empêcher  de  rire 
>3  du  cavalier  et  de  sa  monture  ((/)  » 

L’union  du  Chameau  et  du  Serpent 
des  constellations  , qui  par  leur  lever 
annoncent  l’introduction  du  mal  phy- 
sique et  le  retour  de  l’hiver , nous  donne 
le  nœud  de  cette  tradition  énigmati- 
que , (jui  sans  cela  seroit  une  absur- 
dité , mais  (pii,  étudiée  dans  le  Ciel, 
s’entend  et  se  lie  avec  le  reste  de  no- 
tre théorie  sur  le  Serpent  de  la  Cos- 
mogonie des  Perses  et  des  Hébreux, 
et  devient  une  nouvelle  preuve  de  notre 
détermination  sur  le  lieu  qu’occupe  le 
Serpent  Connogonicpie. 

La  position  de  ce  Serpent  dans  les 
Cieux  , relativement  à laBalance  ou  à 
la  femme,  qui,  dans  les  anciennes  sphè- 
res , portoit  cette  Balance , s’accorde 
assez  avec  celle  que  lui  donne  la  Ge- 
nèse (r)  ; car  elle  suppose  que  le  Ser- 
pent est  à ses  pieds  , cherchant  à les 
mordre  (5).  Au  moins  est-iJ  certain 
(ju’il  se  leve  avec  l’extrémité  du  signe 
de  la  Balance  , où  cette  femme  ap- 
puyoit  ses  pieds,  comme  nous  l’avons 
vu  dans  le  passage  de  Théon  ; et  comme 
on  le  voit  sur  une  sphère. 

La  sphère  Persique , rapportée  par 
Scaliger  (4)  , met  parmi  les  ligures,  qui 
montent  sur  la  Balance,  la  tête  du 
Dragon  , et  ensuite  le  milieu  du  Dra- 
gon. Une  autre  sphère,  la  Barbarique  , 
le  nomme  aussi. 

C’est  par  ce  même  Serpent  des  cons- 
tellations, qui  se  leve  à l’équinoxe 

(3)  More  Nevoch. , 1.  2,  c.  31. 

(4)  Sccili^,  Kot.  ard  Manil.,  p.  342. 
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(l'aiifoinne  le  matin  , et  le  soir  à celui 
de  printemps,  que  l’on  expli(jnera  dans 
l’Apocalypse  (i)  les  combats  du  fa- 
meux Serpent  infernal.  Cet  ancien 
Serpent , (}u’on  aj^pelle  le  Diable  , 
séduit  tout  le  monde,  et  poursuit  la 
lemme  ailée,  la(juclle  porte  le  petit 
enfant , (jui  doit  régner  sur  l’univers. 
Ce  Seipent  xaincu  par  la  vertu  de 
l’Agneau  (a),  et  que  l’on  enchaîne; 
<{ui , libre  ensuite  , fait  quelques  ef- 
forts, enfin  est  précipité  pai'  la  fou- 
dre dans  le  Tartare.  11  fait  place  à 
la  ville  sainte , reeonstruite  sur  les 
ruines  de  l’ancien  monde,  ou  qui  va 
avoir  pour  chef  l’Agneau  , vainqueur 
du  Dragon,  ou  de  cet  ancien  Serpent, 
appelé  Satan  et  le  Diable  (3). 

Ce  monument  de  l’initiation  an- 
cîene  aux  mystères  du  Soleil  vain- 
queur^ sous  la  forme  d’Agneau , va 
être  expliqué  à )a  lin  de  cet  ouvrage^ 
dans  un  traité,  qui  aura  pour  titre:  Ex- 
flicationde  V Apocalypse  ou  d'im  ou- 
vrage phrygien sur  P initiation  aux 
mystères  de  la  lumière  sous  le  signe  de 
Vigneau.  En  attendant , nous  croyons 
devoir  dire  ici  (jue  la  théorie  , qui  fait 
la  base  de  cet  ouvrage  apocalyptique, 
est  celle  des  deux  principes,  sur  la- 
quelle porte  aussi  la  Genèse , et  qu’elle 
emprunte  à chaque  instant  les  lormes 
monstrueuses  des  emblèmes  Astro- 
r.omiqucs.  Les  signes , que  nous  avons 
dit  dans  la  Genè.'-e  avoir  Iburni  les 
formes  d’Ormusd  et  d’Ahriman,  ser- 
vent dans  l’explication  des  allégories 
les  plus  compliquées;  ensorte  (jue  nous 
ne  changeons  point  nos  caractères  As- 
tronomiques , une  fois  bien  détermi- 
nés. Toutes  les  fables  Cosmiques  , telles 
que  celles  ducombatde  Jupiter  contre 
les  Géans  à pieds  de  serpent;  le  triom- 
phe d’Orus  et  d’Osiris  sur  Typhon,  d’A- 
pollon surle  monstre  Python  , etc.  s’ex- 
pliquent par  ce  même  Serpent , soit  par 
le  iJragon  du  Foie,  soit  par  celui  d’O- 

(1)  Apocalyp.;,  c.  I3,  v,  c— 14, 

(y) 
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phiucus  ; et  la  même  clef  qui  ouvre  les 
Sanctuaires  des  Juifs  et  des  Chrétiens  , \ 
ouvre  aussi  ceux  des  Païens.  Nous  ne  ' 
changeons  point  une  forme  symbolique 
employée  dans  une  première  fable  , et  - 
l’unité  du  principe  de  solution  prouve 
incontestablement  sa  vérité.  J 

Après  avoir  déterminé  de  la  manière 
la  plus  rigoureuse  la  nature  du  Ser- 
pent séducteur  et  auteur  du  mal  dans 
les  deux  Cosmogonies , Persane  et  Hé- 
braujue  , il  noi:s  reste  à déterminer 
la  nature  de  l’arbre  de  vie , et  celle  de. 
l’arbre  fatal  , qui  contient  la  science 
du  bien  et  du  mal.  Ceci  est  une  allé- 
gorie fort  ingénieuse  sur  le  temps  , con- 
sidéré comnie  principe  de  l’existence 
de  tous  les  Etres  , et  désigné  énigmati- 
quement par  un  arbre , appelé  arbre 
de  vie.  Quand  on  le  considéré  dans  le 
monde  de  lumière dans  le  jardin  cé- 
leste , dont  l’Agneau  ouvre  la  porte  , 
on  l’appelle  simplement  arbre  de  vie, 
et  c’est  alors  le  temps  éternellement 
heureux.  Tel  il  est  représenté  dans  la 
Nouvelle  Jérusalem,  dont  la  première  V 
porte  est  celle  de  l’Agneau,  Du  trône 
de  l’Agneau  coide  un  grand  fleuve  ; 
c’est  le  Zodiaque  { t ) , dans  le-  ' 
quel  circule  le  temps.  Sur  ses  bords 
est  planté  l’arbre  de  vie  , qiii  porte  f 
douze  fruits , et  donne  -son  fruit  cha-  y 
que  mois;  les  feuilles  de  cet  arbre  sont 
pour  guérir  les  nations.  Alors  il  n’y  a 
plus  de  malédiction  , mais  le  trône  de 
Dieu  et  de  l’Agneau  y sera.  Tel  devien- 
dra l’état  de  la  nature  et  de  l’homme  , 
lorsque  l’Agneau  réparateur  aura  re- 
nüu^  ellé  la  face  du  monde  , et  que 
l’ame  de  l’initié  , élevée  parles  rayons 
du  Soleil  de  printemps  , sera  parvenue 
jusqu’au  séjour  d’Onnusd  , ou  dans  le 
Sanctuaire  du  Dieu  , aux  sept  rayons  , 
dont  parle  l’Empereur  Julien. 

Il  n’en  est  pas  de  mèjue  sur  la  terre. 
L’arbre  de  vie  , celui  qui  n'est  point 
planté  dans  le  Ciel , près  de  la  porte  de 

(3)  Ibid  , c.  21, 
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l’Agneau  , mais  qui  est  ici-bas  , dans  le 
lieu  où  l’homme  ùprouve  le  mélange  du 
bien  et  du  mal,  ou  l’arbre  symbolique  du 
temps  , porte  des  fruits  , qui  donnent  la 
connoissance  du  bien  et  du  mal  , en 
partageant  sa  durée  , comme  nous  l’a- 
vons vu  partagée  dans  le  fameux  œuf 
de  Zoroastre  , divisé  en  douze  préfec- 
tures, dont  six  appartiennent  à Or- 
musd  , principe  de  bien  et  de  lumière  , 
et  six  autres  à Abriman  , principe  du 
mal  et  des  ténèbres.  C’est  encore  ici  la 
même  idée  , que  nous  avons  vu  expri- 
mée plus  haut  par  la  période  duodécima- 
le et  millénaire  , dont  six  mille  sont  ap- 
pelés, mille  de  Dieu  j et  les  six  autres, 
mille  d’Ahriman  ou  du  Diable.  C’est 
aussi  la  même  idée,  qu’flomère  a ren- 
due par  les  deux  tonneaux  de  Jupiter, 
dont  l’un  verse  le  bien  , et  l’autre  le 
y mal.  Au  lieu  des  tonneaux  , l’auteur 
' de  la  Genèse  a pris  l’idée  symbolique 
d’un  arbre,  dont  le  fruit  fait  connoî- 
tre  à l’homme  le  bien  et  le  mal.  Ce 
sont  deux  arbres  dans  le  monument  de 
Mithra,  que  nous  expliquerons  bien- 
tôt. L’arbre  , qui  commence  à végéter  , 
cstplacé  près  du  signe  du  printemps,  et 
on  y a attaché  le  llambeau  allumé. 
L’arbre , qui  porte  les  fruits  de  l’au- 
' tomne , est  au  contraire  près  du  Scor- 
pion, qui  ramène  le  mal  phjsi(|uej  et 
qui  détruit  l’action  féconde  du  Tau- 
reau. La  lettre,  que  Manès  écrit  à Mar- 
cel,  (i)  contient  cet  article  de  sa  croyan- 
ce, qu’il  y a deux  principes,  que  J.  C. 
a désignés  par  le  l)on  et  le  mauvais 
arbre.  La  hetiou  de  l’arbre  de  la  science 
du  bien  et  du  mal  est  du  même  genre  , 
et  sert  à rendre  la  même  opinion  Cos- 
mogonique. L’arbre  s’appelle  simple- 
ment arbre  de  vie  , près  du  trône  du 
Dieu  Lumière  ; mais  il  s’appelle  arbre 
qui  produit  le  mal,  près  du  siège  d Ah- 
rirnan.  Comme  celui  de  l’Apocalypse  , 
il  est  aussi'  chargé  de  douze  fruits  , 
nombre  égil  aux  douze  préfectures, 

( i)  Beausol). , T.  i , p.  220, 
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aux  12000  ans,  aux  douze  signes,  aux 
douze  mois  de  la  révolution  annuelle  , 
pendant  laquelle  fhouuuc  subit  succ#s- 
sivement  les  alternatives  de  bien  et  de 
mal  , de  ténèbres  et  de  lumière,  de 
froid  et  de  chaud  , qui  partagent  éga- 
lement entre  eux  l’empire  du  sé- 
jour où  la  Divinité  l’a  phu-é  sur  la 
terre.  On  observera,  cpic  ce  nombre 
douze  n’est  point  arbitrait^* , et  (ju’ii 
est  donné  par  la  division  du  ciel  et 
du  temps.  Aussi  a-t-il  été  précieuse- 
ment conservé  dans  toutes  les  Cosnic- 
goiiics  , et  en  particulier  dans  l’Apo- 
calypse. La  Genèse,  que  nous  &vons, 
semble  il  est  vi’ai  n’en  point  faire 
mention  (2);  mais  vSt.  Epiphane  nous 
a conservé  un  passage  d’un  livre  iufi- 
tidé  : r Evangile  d Eve  ( z/  ) , oii  fou 
donne  à cet  ai  i)re  douze  fruits  par  cha- 
que année,  expression  mystujue  et  sa- 
crée, que  les  Gnosticjues  u\ oient  con- 
servée. 

Quant  à l’arbre  de  vie  , proprement 
dit , celui  (pii  avoit  le  pouvoir  de  ren- 
dre éternellement  heureux  , nous  avons 
vu  (pie  l’Apocalypse  le  place  près  du 
trône  de  l’Agiit  au  , c’est-à-dire  , près 
du  signe  équinoxial,  sous  lequel  le  Soleil 
devoit  réparer  la  nature  et  rétablir  le 
monde  de  lumière.  C’étoit-là  (jii’étoit  la 
véritable  porte  ( .r  ) du  lieu  de  délices, 
celle  à laquelle  l’iiomme  devoit  retour- 
ner, pour  recouvrer  sa  première  féli- 
cité, dont  le  Serpent  et  les  fruits  de 
l’automne  l’avoient  fait  déclieoir.  C’est 
à cette  porte,  que  Dieu  place  un  Génie 
ailé,  armé  d'une  épée  ( la  Genèse  l’ap- 
pelleCherub  ) ; Ily  est  en  sentinelle  pour 
en  défendre  l’entrée  , jusqu’à  ce  que  le 
réparateur  y ait  fait  rentrer  l’iiomme. 
Ce  Génie  ailé  , armé  du  glaive  , est  en- 
core dans  la  sphère  dans  la  même  atti- 
tude, prcsipie  avec  le  même  nom,  près 
de  la  porte  cipiinoxiaîc  de  l’Agneau  , 
({ii’il  ouvre  à son  lever,  au  commen- 
cement de  l’empire  du  bien  et  de  la 


(2)  Epipli.  Advers.  Hær.',  c.  26. 
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lumière,  comme  le  Serpent  séducleur 
se  trouve  dans  la  même  sphère  au 
point  opposé  , à la  porte  d’automne, 
au  commencement  de  l’empire  du  mal 
périodique  de  la  nature  et  de  celui  des 
ténèbres. 

Ce  Génie  est  Perséc  , fameux  dans 
les  allégories  des  Perses  , lequel  est  re- 
présenté ailé  , tenant  un  grand  glaive, 
et  appelé  lui -même  Ckeliih  (i)  , nom 
fort  approehant  du  Cherub  de  la  Ge- 
nèse.— Ce  nom  Chehib , suivant  les 
u4rabes^  signifie  ehien  et  gardien  (2). 
La  sphère  Persique  en  fait  mention 
parmi  les  signes  qui  se  lèvent  avec  les 
Pléiades  , vers  les  extrémités  du  Bélier 
et  le  commencement  dn  Taureau.  Il 
est  désigné  par  ces  mots  (3)  : « Ici  est 
un  brave  armé  d’une  épée  ». 

On  remarque  , que  ce  n’est  qu’après 
que  l’homme  a touché  à l’arbre  du 
bien  et  du  mal  , que  Dieu  prend  des 
mesures  pour  l'empêcher  de  toucher  à 
l’arbre  de  la  réparation  , ou  à l’arbre 
de  vie , dans  la  crainte  (ju’il  ne  vive 
éternellement.  Comme  il  étoit  heureux 
auparavant , et  destiné  à vivre  tou- 
jours, on  ne  lui  en  avoit  point  fait  la  dé- 
fense. C’est  le  réparateur  Agneau  , qui 
lui  en  fera  goûter  les  fruits,  lorsque 
l’homme  sera  rendu  à l’empire  de  la  lu- 
mière, et  affranchi  de  celui  des  ténèbres. 
Il  semble  même , que  l’auteur  de  cet  ou- 
vrage a voulu  réunir  deux  allégories; 
l’une  physique  , qui  est  la  première  , 
et  la  principale  , et  l’autre  morale  , et 
comparer  l'état  de  l’homme  ici- bas, 
soumis  à l’empire  du  bien  et  du  mai , 
avec  celui  de  l’homme  réuni  après  la 
mort  au  principe  lumière  , dont  son 
ame  est  émanée  , et  oii  il  doit  rentrer 
par  la  porte  de  l’Agneau  ou  d’Ormusd. 
Ceci  s’accorde  parfaitement  avec  la  théo- 
rie des  mystères  deMithra,  que  nous 
avons  expliquée  , et  avec  celle  de  l’Apo- 

(1)  Capîîus , p.  120, 

(2)  Tab.  Alphons, 


calypse  , dont  nous  parlerons  bientôt. 
La  terre  peut  être  ici  comparée  à 
l’état  de  l’homme  durant  les  six  mois 
de  ténèbres  , pendant  lesquels  il  est 
déchu  des  biens  que  procure  le  Dieu 
Lumière;  le  ciel  , au  contraire,  à l’état 
de  l’homme  dans  les  six  mois  où  le 
Soleil  éclaire  et  échaufie  notre  hémis- 
phère, et  verse  tous  les  biens  sur  la 
nature.  Ce  contraste  de  son  état  dans 
les  deux  divisions  de  l’année , en  six 
mois  de  jour  et  de  bien  , et  six  mois 
de  ténèbres  et  de  mal,  lui  retrace  ce- 
lui qui  se  trouve  entre  son  état  passé, 
au  sein  de  la  lumière , dont  son  ame 
est  descendue  pour  animer  un  corps,  et 
celui  où  il  est  réduit  dans  cette  région 
de  ténèbres,  où  le  mal  altère  son  bon- 
heur. Aussi  dans  les  mystères  anciens 
de  la  Religion  de  Zoroastre  , on  rctra- 
çoit  à l’initié  la  manière  dont  les  âmes 
se  dégradoient,  en  descendant  de  l’em- 
pirée  dans  la  matière  ténébreuse  , et 
dont  ensuite  elles  se  régénéroient  , en 
retournant  à leur  principe.  Les  signes 
Astronomi(jucs,  les  portes  des  planètes  , 
celle  de  la  descente  et  de  l’ascension 
des  âmes  y étoient  retracées,  suivant 
Porphyre  et  Celsc , comme  ou  le  voit 
dans  Origène , et  comme  nous  l’avons 
exposé  dans  notre  traité  des  Mystères. 

Comme  la  théorie  métaphysique  est  I 
nécessairement  postérieure  à la  théorie  I 
physique  , elle  a été  calquée  sur  elle, 
et  les  idées  , ainsi  (jue  les  cérémonies 
relatives  aux  voyages  de  l’ame  , dégra- 
dée par  les  ténèbres  et  régénérée  par  la 
lumière  , se  trouvoient  essentiellement 
liées  aux  points  équinoxiaux  , et  figu- 
rées par  les  cniblC'uies  qui  y sont  tracés. 
Ce  sont-là  ces  allégories  métaphysi- 
ques , dont  parle  Philon  (4)  dans  son 
ouvrage  sur  les  Allégories  de  récri- 
ture, que  nous  avons  développées,  aux- 
quellcsnous  revenons,  etdanslesqticlles 

(3)  Scalig.  Not.  ad.  Manil. , p.  3,37. 

(4)  PUil.  leg,  AUcg. , p.  46. 
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R cite  nn  dogme  d’Heraclite,  sur  la 
vie  et  sur  la  mort  de  l’ame  , dogme 
(ju’il  prétend  , (|iïe  celui-ci  avoit  em- 
prunté de  Moyse.  Les  principes  de  ce 
Piiilosoplie  sont  les  mêmes  (pie  eenx 
(pie  Oicéron  et  Maerohe  ont  dévelop- 
])és  dans  le  songe  de  Seipion  , sur  la 
vie  et  sur  la  mort  de  l’anie(i).  Mais 
revenons  à l’allégorie  pli vsitjue  , dont 
■cette  digression  nous  avoit  écarlés. 

Nous  venons  de  voir  parmi  les  ligu- 
res Astronomi(jnes  placées  dans  le  Ciel, 

firès  du  point  é(|ninoxial  de  printemps, 
’image  du  Chelub  armé  de  l’épée 
llanibovantc,  (pii  défend  l’entrée  delà 
\ partie  du  monde  allcctée  au  bien  et  à 
la  lumière,  comme  nous  trouvons  à 
celui  d’automne  le  génie  malfaisant, 
(jui  dégrade  la  nature.  Ce  (ibelub , le 
. iiiême  (|ue  Persée  placé  sur  l’Agneau  , 
U près  de  lui , et  sur  les  derniers  de- 
grés de  l’Agneau  et  du  Taureau  , la 
belle  constellation  du  Cocher,  qui  porte 
la  Chèvre  qui  éleva  Jupiter, et  !es  deux 
Boucs  ouCdievreaux,  ({ui  fournirent  les 
attributs  de  Pau.  C’est  de  cette  Chèvre, 
dit-on,  (]ue  le  Dieu  Lumière,  Jupi- 
■ter  , prit  le  titre  d’Ægiochus  (j  ).  Elle 
fixa  long-temps,  comme  Persée,  et 
quehjues  siècles  avant  lui,  l’éipihioxe 
. de  printemps  , lorsqu’il  répondoit  au 
' commencement  duTaureau , tandis  que 
} le  Serpent  et  le  Scorpion  lixoieiit  celui 
d’automne.  Cet  homme  , ‘accompagné 
de  la  Chèvre  , se  trouve  represrufé 
avec  la  femme  et  son  serpent , tous 
deux  au  pied  de  l’arbre  fameux  , 

} da  ns  une  pierre  gravée , tirée  d’une 
j église  de  ]< rance,  dans  lacpiclle  on  la 
‘ gardoit  religieusement  depuis  plus  de 
hoo  ans.  Ou  lit  autour  de  l’cxcrgue, 
en  caractères  hébraupies , ces  mots: 
« L’homme  voulut  goûter  du  Iruit  dé- 
» fendu,  et  la  femme  lui  en  donna  ». 

Ce  inonumeut  a été  ix'gardé  comme 
le  tableau  bistori(jue  de  l’aventure 
d’Adam  et  d’Eve.  Ce  (ju’il  y a do 

(i)  Marr(/]\  Soin.  Scip.  , 1.  i.  c.io.. 

licl/ÿ-.  LvziV.  Tome  ///. 
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certain  , c’est  qu'il  y ressemble  fort, 
et  q'u’ila  les  caractères  Astronomi<]^ues,  ) 
(pji  lixoicut  les  deux  divisions  c(pii-  j 
noxialcs  inditjuécs  d’un  enté  par  la  ' 
Chèvre,  et  de  l’autre  parle  Serpent, 
placés  des  deux  cotés  de  l’arbre  du 
temps. 

On  voit  au  pied  de  l’arbre  (juatre 
ligures* d’animaux  ; Pane  est  celle  du 
Brciif,  l’autre  celle  du  Lion,  cjui.à  l’épo- 
(]  U e tui  la  C h è vrc  a n 5 lone  o i t le  pr  : 1 il  c m p s , 
oceppoient  , l’un  l’érpiiuoxe  du  prin- 
temps, Pautre  le  Solsticed’été.  Lesdeux  ' 
aulres  auiniaux  re.isem^lent  au  Cheval 
et  à l’Ourse;  ensor te  qu’il  n’y  a pas  un 
seul  des  aniioaux  gravés  , qui  ne  soient 
dans  les  constellations;  ce  qui  me  fait 
croire  (pic  cette  pierre  a tous  les  ca- 
ractères (Puiî  mfinuu'ent  Astrologique. 
Or  comme  ou  y indique  dius  la  lé- 
gende, qu’il  y est  (|ue-,4iou  de  l’avctj- 
turc  d’Adam'^('t  d’Eve,  il  s’ensuit  en- 
core , que  les  formes  Astronomupics  en- 
trent dans  la  représentation  de  (cite 
allégorie,  (pii  enectivemeut  ne  pimt 
s’cxpli(pi('r  sans  porter  ses  regards  sur 
le  Ciel  , oii  se  trouve  le  Serpent  sédiic’-, 
teur  , PAstre-Serpent , qui  amène  lc  .s| 
hivers.  Cette  pierre  est  gravée  dans 
le  premier  volume  desMém.  de  PAcad. 
des  Belles-Lettres,  et  dans  Mouti'au- 
cou.  (2)  C’est  aux  Antiipiaires  à exami- 
ner l’authenticité  de  ce  monument,  (pai  . 
s’accorde  assez  avec  notre  théorie  , 
mais  (pii  ii’eu  est  ici  (ju’uiic  pveu’.  c 
très-accessoire. 

(Pestde  cet  te  même  Chèvre  et  de  ses 
Boucs , que  le  Dieu  liimiière  au  piin- 
t('mps  prit  souvent  les  al  tribuTs,  sous 
le  nom  d’Ægiochus,  comme  il  prit 
ceux  de  l’Ag-icau  , sous  celui  d’Am- 
mon,  et  les  cornes  du  Taureau,  smis 
celui  de  Bacchus  , au  moment  où  Pac- 
tiou  créatrice  du  grand  L'emiourgos 
ou  du  Soleil  se  reuoiiveloit  tous  tes 
ans  , et  où  la  terre  sembloit,  au  moins 
à ija  surface,  éprouver  une  nouvelle 

(2)  Montf.  Siippléin.  T.  i , pl.  20  , fi".  3, 
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création.  C’est  donc  par  elle  que  l’on 
})ourra  expliquer  l’expression  singulière, 
dont  se  servoit  la  Genèse  des  Samari- 
tains, pour  désigner  le  Dieucréateur.  On 
y^lisoit  ces  mots  : «Au  commencement  le 
3)  Bouc  créa  le  ciel  et  la  terre  (z)  ».  Ce 
Bouc  créateur  ne  sera  plus  que  le  J upiter 
Ægiochus  des  Grecs  , le  Pan  des  Ar- 
cadiens  , ou  le  grand  Demiourgos  soit 
invisible  , soit  visible  tel  que  le  Soleil, 
peint  avec  les  attributs  de  la  Constel- 
lation , qui  annonçoit  le  renouvelle- 
ment de  toutes  choses.  Il  n’aura  fieji 
de  plus  extraordinaire,  que  le  7'aureau 
créateur  , qui  Hrise  l’œul  d’où  est  éclos 
'le  monde,  dans  la  Théologie  des  Japo- 
nois.  11  paroît  que  les  Samaritains 
avoient  emprunté  ces  expressions  des 
Assyriens  et  des  Perses  , qui  furent 
transplantés  dans  ie]ir  paj  s , et  qui  , 
livrés  absolument  au  Sabisme  et-à  l’As- 
!rologIe,en  avoient  employé  tous  les 
caractères  dars  leurs  ouvrages  reli- 
gieux. Au  reste  , comme  le  Bouc  est 
un  animal  du  même  monde  que  le  Ser- 
pent, qu’il  est  peint  dans  la  même  sphè- 
re, et  placé  à l’équinoxe  du  printemps  , 
comme  le  Serpent  l’est  à celui  d’autom- 
ne ; il  n’est  pas  plus  étonnant  de  voir 
l’Etre  liumière  créateur  désigné  par  Je 
symbole  du  Bouc,(jui  annonce  le  retour 
de  la  chaleur,  de  la  lumière,  de  la 
végétation  et  de  tout  le  bien  de  la  nature^ 
q l’il  ne  l’est  de  voir  l’Etre  destructeur 
des  ouvrages  du  bon  principe  désigné 
parle  Serpent,  quiramène  le  froidet  les 
ténèbres,  cpii  arrête  1 1 végétation  et  qui 
dévaste  le  jardin  délicieux  que  le  Dieu 
Soleil  avoit  ejubelli.  C’est  absolument 
le  même  Génie  , et  le  Bouc  de  la  Ge- 
nèse des  Samaritains  vaut  bien  le  Ser- 
pent de  celle  des  Juifs.  Sans  la  clef 
Astronomique  , ces  deux  idées  sont  ab- 
surdes et  extravagantes;  avec  cette  clef 
elles  s’expliquent  naturellement  , et 
tiennent  l’une  à l’autre. 

Par-tout  le  Ciel  nous  donne  l’intel- 
ligence des  symboles  , qui  n’ont  aucun 
(î)  Clirouic.  Alex.,  p.  5o, 


sens  sur  la  térre.  Non  - seulement  le 
besoin  nous  reporte  là  néeessaiiement , 
pour  comprendre  ces  Cosmogemies , 
mais  les  traditions  sacrées  semblent 
nous  indiquer,  qu’il  faut  étudier  cette 
sphère  Brillante  , dans  laquelle  les  An- 
ciens pîaçoient  les  Dieux  naturels  , au 
nombre  descpiels  la  Chronique  d’Ale- 
xandrie , et  les  Sabéens  adorateurs  des 
Astres,  parol.^sent  avoir  reconnu  Adam, 
Eve  et  leur  Serpent,  etc. 

Les  Sabéeiis  , dont  la  religion  a été 
celle  d’ Abraham  chef  des  Hébreux  , 
regardoient  le  Ciel  et  les  Astres  comme 
des  Dieux,  et  faisoient  d’Adam  1e| 
Génie  ^ ou  l’intelligence  de  la  Lune.» 
La  Chronique  d’Alexandrie  nous  dit , 
qu’Adam  , five  , son  Serpent , Caïn  , 
Setli,  etc.étoient  des  Génies,  desDieu.x 
{aa)  , ou  ce  que  les  Anciens  appeloieut 
des  y4nges  (i) , lesquels  furent  ensuite 
appelés,  par  d’autres  peuples,  des  Dieux. 
Ces  noms  chez  les  Phéniciens  , chez 
les  anciens  Grecs , et  chez  tous  les  peu- 
ples livrés  au  Sabisme  , désignoient  les 
Astres  , appelés  Dieux  , dit  Platon  , à 
cause  de  leur  mouvement  éternel. 

Récapitulons.  Donc  il  naît  du  temps 
sans  bornes  ou  de  l’éternité  une  période 
bornée,  ejui  sans  cesse  se  renouvelle,  et 
ui estlimitéeà  douze portionsdelemps, 
ont  six  appartiennent  à la  Lumière  , 
s’x  aux  Ténèbres  , six  à l’Action  créa- 
trice, six  à l’Action  destructrice,  six 
au  Bien  , six  au  Mal  de  la  nature. 
Cette  période  désignée,  tantôt  par  un 
œuf  mi-parti  blanc,  mi-parti  noir,\ 
sous-divisé  en  douze  préfectures;  tan-  ^ 
tôt  par  un  arbre,  (jui  a douze  fruits, 
(]ui  enseignent  le  bien  et  le  mal  ; tan- 
tôt par  izooo  ans  , dont  6ooo  à Dieu, 
6ooo  à son  ennemi;  c’est  l’année,  du- 
rant laquelle  l’homme  éprouve  l’em- 
pire de  la  lumière  et  des  tjénèbres  , du 
bien  et  du  mal  physique,  suivant  (jue 
Je  Soleil  s’approche  ou  s’éloigne  de 
notre  hémisphère  , organise  la  Nature, 
ou  l’abandonne  à son  principe  d’inertie. 
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La  (erre  ftcondée  par  l’action  du  feu 
Edier , immortel  et  intelligent,  et  par 
ce  1 1 e d U Sol  ei  l d U P r in  t c m P s , sou  s 1 e s ig  f>e 
du  Taureau  anciennement,  et  ensuite 
sous  celui  de  l’Agneau , qui , par  sa  cha- 
leur, fait  éclore  et  mûrir  les  moissons 
et  les  fruits  , perd  au  moment  de  la 
retraite  du  Soleil  sa  fé’condité  et  sa 
parure.  D’un  heu  de  délices  qu’elle 
cfoit  pour  l’homme,  qui  pendant  tout 
cetintervale  étoit  le  iavori  des  Cieux  , 
elle  devient  un  séjour  de  tristesse  et 
d’horreur,  désolée  par  les  froids  de 
l’hiver  et  couverte  de  frimats.  Ce  pas- 
sage du  bien  au  mal  de  la  Nature  , 
étoit  annoncé  tous  les  ans  à l’hcnime 
))ar  l’ascension  de  la  Balance  ou  de  la 
Femme  porte  balance  , et  par  celle  du 
Serpent,  dont  la  maligneinlluencesem- 
bloit  corrompre  et  gâter  tous  les  biens, 
dont  l’homme  avoit  joui  durant  les 
six  mois,  qui  avoient  précédé  ce  mo- 
ment. L’homme  , qui  jusques-là  n’a- 
voit  pas  senti  la  nécessité  de  se  couvrir  , 
eut  besoin  de  se  faire  des  vétemens  de 
la  dépouille  des  animaux  , depuis  qu’il 
eut  touché  à la  limite  fatale  , (|ui  sé- 
pare en  automne  l’cnq^ire  du  Inen  de 
celui  du  mal,  et  le  règne  de  la  lumière 
de  celui  des  ténèbres. 

\ oilà  à quoi  se  réduit  toute  cette 
allégorie  , dans  lacjuclie  le  Serpent  est 
mis  en  jeu  , comme  Cimemi  du  hon- 
hce.r  de  l’homme  , dont  il  cause  le 
malheur  pas  scs  conseils  perfides.  (]'cst 
sur  ce  j)hénomène  annml  , ({ui  se  re- 
nouvelle tous  les  ans  dans  nos  climats 
septentrionaux  , cju’est  établie  la  fable 
(èosmi(jue  du  mal  introduit  dans  le 
monde  par  le  Serpent. 

La  nature  de  cette  histoire  merveil- 
leuse étant  liicii  déterminée,  il  nous 
re.ste  à faire  l’examen  de  l’ill^toire  de 
la  réparation  , (jui  ne  l’est  pas  moins  , 
et  qui  s’explique  par  les  mêmes  prin- 
cipes. îvlais  avant  d’v  passer  , nous  al- 
lons donner  ici  l’explication  d’un  Planis- 
pfière  , qui  servira  à l’intelligence  de 
ce  premier  cba[)iti’e. 


Projection- des  symboles  Astronomi- 
ques ^ qui  servent  de  base  à la  fable 
du  Paradis  Terrestre  et  du  Serpent 
d'^Ève.  ■ 

Pour  rendre  plus  sensible  au  lecteur 
la  théorie , que  nous  venons  de  déve- 
lopper, et  cjui  fait  fa  base  de  la  Cos-  , 
mogonie  des  Hébreux  , nous  avons  fait  i 
graver  un  Planisphère,  qui  contient  les 
positions  Astronomicjue.s  du  ciel  , sur 
lesquelles  cette  fable  a été  brodée 
Nous  avons  d’abord  divisé  notre 
Planisphère  en  deux  parties  ou  deux 
domaines,  de  six  prélectures  chacuu  , 
qui  contiennent  les  empires  opposés 
d’Ormusd  et  d’7\.hrimau,  tels  que  le 
Zend-Avesta  èious  les  donne.  L’A- 
gneau est  aux  portes  de  l’empire  du 
bien  et  de  la  lumière  , et  la  Balance 
à celles  du  mal  et  des  ténèbi  cs  ; Pun 
est  Je  premier  des  signes  supérieurs  , 
et  l’autre  le  premier  des  signes  infé- 
rieurs. Les  six  signes  scqiérieurs  com- 
prcHnent  les  six  mille  de  Dieu  , et  les 
six  signes  inférieurs  les  six  mille  du 
Diable.  Le  bonheur  de  Pliomme  dure 
sous  les  six  premiers  signes , et  sou  mal- 
heur commence  au  .«■’eptième,  et  dure 
sous  les  six  signes  alïéctés  à Ahrimaii 
ou  au  chef  des  ténèbres. 

Sous  les  six  signes  du  règne  du  bien 
et  de  la  lumière,  (}ui  sont.  Agneau  , 
Taureau,  Geineaux , Cancer,  Lion  et 
P lèrge  , ou  Epi  , nous  avons  marqué 
les  états  variés  de  l’air  et  de  Ip  terre  , 
qui  sont  le  résultat  de  fartion  du  bon 
principe.  Ainsi  on  ht  sous  l’Agneau  ou 
sous  le  premier  mille  ces  mots  ; prin- 
temps, zéphyr,  verdure;  sous  le  Tau- 
reau , sève  et  Heurs  ; sous  les  Gé- 
meaux, chaleurs  et  longs  jours;  sous 
le  Cancer,  été  , beaux  temps;sous  le 
Lion , épis  et  moissons  ; et  sous  la  ^ 
Vierge,  vendanges. 

En  passant  à la  Balance,  on  trouve 
les  fruits;  là  commence  le  règne  du  ' 
mal  , aussitôt  que  l’homme  vient  à 
cueillir  les  pouuues.  La  'Nature  quittv 
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sa  parure.  Aussi  nous  avons  écril-  ees 
mois  : dépouillenienl.  de  la  Nature. 
Sous  le  Scorpion  , on  lit  froids;  sous 
Sagittaire  , neiges;  sous  le  Uapricorue  , 
glaces  et  brouillards  , sii'ge  des  ténè- 
bres et  des  longues  nuits;  sous  le  Vcr- 
.^cau  , pluies  et  frimais  ; tous  les  Pois- 
sons, vents  impitueux. 

Nous  avons  ainsi  distribué  les  plié- 
iiomènes  luétéorologicjues  y et  les  situa- 
tions variées  de  la  nature  sublunaire 
clans  le  cercle  annuel , divisé  en  douze 
temps,  de  manière  à ce  c}ae  les  signes 
célestes  et  leurs  eflets  , au  moips  dans 
l’opiüion  des  Anciens  , qui  croyoient  à 
leur  action  sur  la  terre  , olîrisscnt  à 
l’œil  du  lecteur  une  correspondance 
telle  , (pj’elle  sc  uîanilpste  en  général 
tonales  ans. 

I.a  sv-'rie  des  six  mille  tenqrs  ou  ans  , 
durant  lescjneis  rhomnie  vit  lieureux  , 
iorme  un  contraste  bien  frap|)ant  cn- 
ti  ('  les  six  antres  mille  , où  il  \ it  soumis 
à rempire  cP.Aliriman  , ins(ju’à  ce  (ja’il 
rentre  dans  le  règne  ePOmmsd  , eu 
dans  le  Paradis.,  Ti  y rentre  par  la  pj))  te 
de  PAgneau  ou  d ^ries  , du  trône  du- 
cpucl  Ci  iulelelIeuvecPOrioipoule  G yon, 
un  des  licnves,  du  Paradis  terrestre, 
comme PApocal  ypse nous  le  représen te. 
Sur  CL  tte  porte  est  placé  le  fameux  Che- 
lub  à épée  liamboyaute  , (pii  eu  cPfend 
PenlvJe.  CeCbcLi.best  Persée,j3]aOv.'  ainsi 
dans  nos  splières  , et  qui  déiend  le 
lu  lier  à tüison-d’or. 

Nous  avons  fait  graver  Pelligie  du 
Soleil  , de  cet  Astre  cpie  Platon  ap- 
jîelle.le  lils  de  PEtre-Supréme,  et  dont 
Clirist  prit  la  forme  ;et  nous  Pavons 
mise  sur  PAgneau  réparateur  ou  sur 
^irics  , parce  cpie  c’est-là  (\uc  PAsti'o- 
logie  avoit  iixé  le  signe  de  son  exal- 
tation et  de  son  entrée  dans  saToule- 
pni,ssanee.  (Pt  toit  aussi  h cette  époque 
(p.ie  les  adorateurs  du  Soleil  avoieiit 
iixé  sa  plus  grande  léte  (i) , coiiime 
l(\s  (Chrétiens  y oot  attaché  la  eilé- 

(j)  ITyil.  ée  t.  Pers..  Ilel. 


bration  de  leur  Pâques  , et  les  Juifs.  , 
la  fête  du  passage  de  l’empire  du  mal^ 
à celui  du  bien  et  à la  terre  promise.  1 

Nous. avons  pareillenient  fait  graver 
sur  les  limites  de  l’empire  du  mal  et 
des  téni  bres,  près  (le  la  Balance  , les 
Constellations  (pii  montent  avec  elle,  efe 
(jui  rauïènent  les  hivers  à la  suite  de  la 
i\ colite  des  fruits. 

Parmi  ces  Constellations  es.t  le  fa- 
meux Dragon  du  , qui  gardoit  les 
pommes  des  lîespérides,  et  que  lossj)bè- 
res  représentoient  entortillé  anloui'^ 
d’un  arbre , comme  le  Serpent  d’Eve. 

Nous  y avons  aussi  placé  le  Bontés  , 
appelé  Areas  , ce  fameux  fils  de  Lv-  i 
caon,  (]ue  son  père  servit  dans  un  festin  I 
aux  Dieux,  crime  (]ui  fut  le  terme  de  Page  i 
d’or  , et  attira  sur  la  terre  la  vengeance 
des  Immortels.  AlorsTlîémi.'-y  Astrée  ou 
la  Vierge  céleste,  monta  aux  (]ieux 
et  abaTidonna  Phoiume  coupable  à tous 
scs  malheurs  (2). 

Nous  y avons  aussi  fait  dessiner  le 
Loup , ce  fameux  Loup-Eeuiis,  (pii,. 
(lansIaThéologle  des  Scandinaves,  con- 
coure avec  le  Serpent  à introduire  le 
imil  (la lis  l’univers.- 

Enfin  nous  y avons  projeté  le  Ser- 
pentaire, Plutoii  et  son  Serpent,  ([iii 
monte  en  même-temps  que  la  Balance, 
et  (pli  a sur  sa  tête  la  couronne  d’A- 
riadue  et  de  Pi  oserpine.  Nous  avons  con- 
servé à ee  S(’rp(^nt  le  nom  que  hn  don- 
nent encore  aujourd  liai  les  P(»rses  „ 
edui  de  Serpent  d’Eve*,  et  d’ileva,. 
connue  PappelUmt  encore  les  sphères- 
Arabes.  11  est  le  fameux  Astre-Ser- 
pent, dont  parle  la  Cosmogonie  des  Per* 
ses;  cette  Couleuvre  mère  de  l’hiver  », 
dont  Abriman  [) rend  la  forme,  pour  in- 
troduire le  mai-dans  le  monde. 

l'oute-î  ees  Constellations  répondent  1 
au  septième  mille,  ou  au  septième  * 
sigiu^  occupé  juir  la  Balance  , époipic 
péi  iodiipic  , à bupielle  la  Connogonie  - 
des  Perses  fixe  le  terme  du  bien  et  do  ' 


(2)  Ovid.  Métainor.  1. 1.  faU. 
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l’action  du  bon  principe  , comme  celle 
des  Hébreux  fixe  au  septième  jour  le 
y repos  de  Dieu  , et  à su  suite  la  chute 
/ de  l’iiomme,  séduit  par  la  femme  et 
le  Serpent. 

Nous  V avons  ajouté  le  lever  des 
j Pléiades,  signe  annuel  du  labourage, 
\ et  du  travail  imposé  à l’honime  parle 
Dieu  de  Moyse  , après  qu’il  eut  été  dé- 
chu de  sa  première  félicité. 

Nous  y avons  joint  , sous  le  Ca- 
pricorne', l'efligic  de  Sirius  , appelé 
Seth  , nom  connu  dans  la  Genèse  , 
et  qui  figure  avec  les  autres  personna- 
ges allégoriijucs.  Nous  avons  aussi  placé 
à sa  suite  1 (Enochoos,  ou  'Wrseau  Ga- 
nymède  , enlevé  aux  Cieux  , ahnqiie 
ceux  qui  voudront  suivre  dans  scs 
détails  cette  Cosmogonie  hébraïque 
aient  déjà  quehpics  données  ponr  com- 
mencer ce  travail.  Pour  nous,  il  nous 
subit  de  la  première  fable , comme 

iétànt  l’unîcjuc  base  de  la  fable  de 
Christ , que  nous  allons  maintenant  ex- 
pliquer. Avant  de  passer  à cette  ex- 


plicafion  , nous  invitons  le  lecfcur  à 
comparer  notre  Planisphère  avec  la 
théorie  (]ue  nous  venons  de  déo  elopper 
snr  les  deux  principes  et  sur  l’action 
successive  d’Ormusd  et  d’Ahriman  ici- 
bas  , daiîs  le  lieu  où  la  Nature  a pl.  cé 
l’homme , qu’elle  a soumis  à iVmpire 
du  !)ien  et  du  mal.  L’Agneau  et  le 
Serpent  , tracés  aux  termes  des  deux 
empires,  doivent  déjà  lui  donner,  de» 
le  premier  coap-d’œil , le  mot  de  l’é- 
nigme d’une  Cosmogonie  , dans  la-  * 
cjüelle  le  Serpent  introduit  le  mal,  et  j 
l’Agneau  le  répare;  et  oii  l’un  agit 
dans  la  saison  des  fruits  ou  des  pommes, 
et  l’antre  au  printemps,  au  inumentoù 
toute  la  Nature  se  régénère,  sous  les 
r a y o n s pu  i ssa  n s d u Sol  e i l . C e t a s tre  c h a s- 
sc  devant  lui  les  téuèiu'cs  et  les  rigueurs- 
de  l’hiver,  qu’avoit  amenées  le  Ser- 
pent d’automue  sur  la  terre  , et  il 
vient  en  triompher,  sous  le  signe  de  j 
l’Agneau  eélestc.  Le  dévelo[)pen;eut  * 
de  cette  idée  Cosmogonicjne  vu  hiire  le- 
sujet  du  chapitre  suivant.- 


C H A P I 

Sur  la  Ré 

^Nfo'us  avons  vft  dans  le  chapitre 
précédent  , <]rie  l’histoire  de  la  chute 
prétendue  de  l’homme  , snr  laquelle 

J est  appuyé  tout  le  système  religieux- 
des  Chrétiens  , ou  l’cuvrage  de  la  mis- 
sion de  Christ,  est  une  pure  allégorie.^ 
Nous  avons  conclu  avec  raison  , que 
la  réparation  d’une  faute  allégfuitjue 
/ ne  jx)uvoit  être  qu’allégorique  ellc- 
ïuêiue.  Nous  alhins  prouver  actuelle-^ 
meut  (ju’elle  pest  effectivement , et  <|ne 
le  réparateur  est  l’étre  phvsiijuc  , ijni 
tloit  réta!)br  le  désoidre  physique,  et 
qtt’il  réunit  tous  les  caractères  myslé- 
rieux  de  Christ , <pii  iie  peuvent  s’ex- 
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pîicjuer  que  par  lui  , et  uc  couvienneut 
qu’à  lui  seul.  Nous  avons  déjà  indiqué 
(jue  ce  réparateur  devoit  être  le  So^-  | 
Jeil,  qui  au  printemps  rend  au  jour 
son  empire  sur  les  ténèbres  (ju’avoit 
étendues  sur  la  terre  le  Serpent  d’au- 
tomue. C’est  lui  qui  revêt  nos  c;impa- 
gtics  des  orneniens,  dont  les  froids  de 
i’hivei;  les  avoit  dépouillées.  • 

Voyons  si  Christ,  cette  lumière  qni 
écla.irc  font  œil  en  venant  au  inonde, 
suivant  l’Evangile  de  Jean,  a tous  le^  . 
csraclères  (pie  la  mysticité  etl’Aslro-  ^ 
IfLgie  donnoient  au  Dieu  Soleil  , et  ed.ï 
dans  les  deux  époques  principaki  de  sa 
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vie  , savoir  son  Incarnation  et  sa  Résnr- 
j rection,  les  deux  grands  mystères  pro- 
posés à la  croyance  des  peuples.  Inex- 
plicables dans  toute  autre  Théorie 
c|ue  la  notre  , ils  reçoivent  ici  u?i 
sens  clair,  et  aussi  naturel,  que  celui 
que  nous  avons  trouvé  dans  l’allégorie 
Judaïque , dont  celle-ci  est  la  suite. 

Le  Soleil  ne  naît,  ni  ne  meurt  dans 
, la  réalité  : il  est  en  lui -meme  toujours 
/ aussi  brillant  et  aussi  majestueux.  Mais 
dans  les  rapports , que  les  jours  (]u’il 
engendre  ont. avec  les  nuits  , il  y a dans 
notre  hémisphère  une  graduation  pro- 
gressive d’accroissemens  et  de  dévrois- 

/semej’-s  , qui  a donné  lieu  à des  fic- 
tions asse;i  ingéniein  es  de  la  part  des 
Théologiens.  Ils  ont  assimilé  cette  gé- 
nération du  jour  à la  marche  de  la  vie 
de  l’homme,  qui,  après  avoir  com- 
mencé , s’ètrc  accrue  jusqu’à  l’âge  viril 
et  mûr  , semble  dégénérer  et  décroître 
insensiblement,  jusqu’à  ce  <ju’enfin 
elle  soit  arrivée  au  terine  de  la  car- 
rière , que  la  Nature  lui  a donnée  à par- 
courir. Les  adorateurs  de  l'Astre  du 
jour,  l’ayant  [)ersonifié  dans  leurs  Allé- 
gories sacrées  , l’ont  l’ait  naître  comme 
l’hoimne,  et  l’ont  peint  aux  quatre  prin- 
cipales*épo(jiies  de  l’année,  sous  les  traits 
de  rhomme  auxOjUatre  époques  prijici- 
pales  de  la  vie  , ([ui  sont  l’eu  tance  , la 
jeunesse,  l’âge  viril  et  la  vieillesse.  La 
. forme  de  l’enfance  étoit  celle  qu’on 
/ lui  donnoit  au  Solstice  d’hiver,  an  mo- 
ment où  le  Soleil  étoit  au  [)lusbas,et 
oià  les  jours  , devenus  les  plus  courts, 
«lloient  commencer  à croître. (i)On  cé- 
\ lébroit  alors  dans  les  mystères  la  nais- 
\ sance  du  Dieu  Jour,  et  on  préseutoit 
à l’.idoration  des  peuples  l’image  de 
ï’enfant  nouveaii-né  , que  l’on  tiroit 
du  fond  du  Sanctuaire  ,ou  de  la  Grotte 
sacrée  on  il  venoit  de  naître  , du  Sanc- 

Ituaire  de  la  Vierge  Isis  en  Egvpte,  de 
l’AriIre  mystique  dcMithra  en  Eerse. 

(let  enfat'it  naissoit  avec  l’année  So- 
/'laire  , (pii  commençoit  à .sa  naissance  , 
(I)  CÎKlesi.T.  2.1.3.  b J-  P 


au  premier  instant  du  premier  jour, 
c’est-à-dire  , à minuit  , chez  phrsieurs 
peuples , époque  à laquelle  le  jour  coin-  ^ 
lucnce  encore  chez  nous.  Les  Prêtres 
Astrologues,  ouïes  Mages, tiroient  l’ho- 
roscope de  ce  jeune  enfant,  comme  ou 
faisoitlelhêmedelaviede  tous  les  autres 
enlans  , à l’instant  précis  de  leur  nais- 
sance. Ils  consultoient  l’état  du  ciel,  ap- 
pelé horoscope,  c’est-à-dire  , le  signe 
du  Zodiaque  , qui  àl’ürieutmontoitsur 
l’horison , à l’instant  de  la  naissance. 
C’est  avec  un  de  ces  élémcns  . cpie  l’on 
constniisoit  le  ihême  Génethliaque.  Ce 
signe  , il  y a près  de  deux  mille  ans  , 
et  plusieurs  siècles  même  auparavant, 
étoit  la  Constellation  de  la  Vierge  cé-j 
leste,  qui,  par  son  ascension  sur  l’ho-  î 
rison  , présidait  à la  nai.ssauce  du  Dieu 
Jour,  et  sembloit  le  produire  dans  ses 
chastes  lianes.  Les  Mages,  ainsi  que  les 
Prêtres  Egyptiens,  chantèrent  la  nais- 
sance du  Dieu  Lumière  et  du  Jour  , 
incarné  au  sein  d’une  Vierge,  qui  Pa- 
voit  produit  sans  ce.sser  d’être  Vierge  , \ 
et  sans  le  concours  de  l'homme.  CVst 
ce  qu’annonçoient.  tous  les  Mvstago-  j 
gués  ou  Pi'ophètes  ; « Une  Vierge  , di-  ’ 
» so:ent-i!s , concevra  et  enfantera  ». 
On  traça  dans  la  .sphère  l’image  du 
Dieu  Jour  nouveau- ne  , entre  les  bras 
de  la  (a)nsie!iation , sons  hujuelle  il 
naissoit,  et  toutes  les  images  de  la  ■ 
Vierge  céleste,  projîosées  à la  vénéra- 
tion des  peuples,  •la  représentèrent, 
comme  dans  la  sphère , allaitant  l’oi-  - 
faut  mysticjUe,  qui  devoit  détruire  le  ■ 
mal  , confondre  le  Prince  des  fénè-  ' 
hres  , régénérer  la  Nature  et  régner  sur  ■: 
l’univers. 

Revenons  sur  tous  ces  traits,  et  lai- 
sons  voir  qu’il  n’y  a rien  de  conjectu- 
ral dans  tout  ce  (jue  jious  venons  d’a- 
vancer. Nous  avons  ditd’al)ord  , qu’ozi 
làisoit  passer  le  Dieu  Jour  par  tous  les 
âges,  et  sur-tout  ((u’on  l'exposoit  au 
Solstice  d’hiver  à l’adoration  des  peu- 
ples, sous  l’image  d’uu  euGut  nouvccfu-  ' 
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né  , pour  représeni-cr  l’éf-nt  du  jour  , 
■^qui , à ceüe  t'^oque  de  la  rcvolutioii 
solaire  , étoit  dans  une  espèce  d'enfan- 
ce. Nous  remettrons  ici  sons  les  yeux 
du  lecteur  nn  passage  de  Macrobe  (i)  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé  , et  qui  a 
i pour  objet  le  Soleil  ou  Bacebus,  que 
■ dans  les  mystères  on  enseignoit  être 
[ mort , descendu  aux  enfers  et  ressus- 
cilé , comme  Christ. 

« Les  images  ou  statues  de  Bacebus 
» le  représentent , dit  cet  auteur  {a)  , 
))  tantôt  sous  la  forme  d'un  enfant,  tan- 
» tôt  sons  celle  d’un  jeune  homme , 
î)  d’autrefois  avec  la  barbe  de  l’homme 
:>  l'ait , et  enfin  avec  les  rides  de  la 
» vieillesse  , comme  les  Grecs  repré- 
))  sententle Dieu, qii’ils appellent  Bac- 
Tù  capée  et  Brisé'is , et  conune  lesNapo- 
» litains  enCainpanie  peignent  le  Dieu, 
" -i-i  qii’ils  honorent  sous  le  nom  d’Hébon. 
M Ces  différences  d’âges  sont  relativesau 
» Soleil  -,  qui  semble  être  un  tendre 
5)  enfant  au  Solstice  d’hiver,  tel  que  le 
» représentent  les  Egyptiens  à certain 
» jour  , où  ils  tirent  clu  fond  de  leur 
» Sanctuaire  son  image  enfantine  , par- 
» ce  que  le  jour  étant  alors  le  plus 
i>  court  , ce  Dieu  semble  n’être  en- 
î)  core  (ju’un  foible  enfant.  Primant 
» ensuite  des  accroissemens  , il  arrive 
» à l’équinoxe  de  printemps,  sous  la 
» tonne  d’un  jeune  homme  vigoureux  , 
T>  dont  ses  images  empruntent  alors  les 
J)  traits  ; puis  il  parvient  à sa  ma- 
» turité  , désignée  par  la  barbe  toutfue, 
» qu’il  porte  dans  les  images, qui  le  re- 
j)  présentent  au  Solstice  d’été  , lorsque 
» le  jour  a pris  Ions  les  accroissemens 
31  dont  il  étoit  susceptible.  Enfin  il  dé- 
T)  croît  ensuite  insensiblement,  et  ar- 
3)  rive  à sa  vieillesse  , retracée  par  l’état 
» de  décrépitude  où  il  est  peint  dans 
3»  les  images  )).  ’ 

^ Les  Egyptiens  céléhroient  effective- 
^ ment  au  Solstice  d’hiver  la  naissance 


du  fils  d’Isis  (2)  , et  les  couches  de  la 
Déesse,  qui  avoit  mis  au  monde  ce 
jeune  enfant,  foible  et  débile  , né  au 
milieu  de  la  nuit  la  plus  obscure.  Cet 
enfant , suivant  Macrobe,  étoit  le  Dieu 
Lumière,  Apollon  ou  le  Soleil , peint 
la  tête  dépouillée  de  sa  chevelure  rayon- 
nante , la  tete  rasée  , et  n’ayant  qu’un 
seul  cheveu.  On  désignoit  par  - là  , 
dit  le  même  auteur  , l’affoifilissemerit 
de  la  lumière  au  Solstice  d’hiver,  et 
la  courte  durée  des  jours  , ainsi  que 
l’obscurité  de  l’antre  profond,  où  ce 
Dieu  sembloit  naître  , et  d’oii  il  partoit 
^lour  s’élever  vers  l’hémisphère  boréal 
et  vers  le  Solstice  d’été  , dans  lequel  il 
reprenoit  son  empire  et  .ui  gloire  (3). 

C’est  cet  enfant , dont  la  Vierge  Isis 
se  disoit  la  mère  , dans  l’inscription 
de  son  temple  à Sais  (4) , où  on  lisoit 
ces  mots  : « Le  fruit  que  }*ai  engen- 
33  ciré  est  le  Soleil  (5)  ».  Cette  Isis  de 
Sa'is  a été  prise  avec  raison  par  Plutar- 
que , pour  la  chaste  Minerve,  (]ui,  sans 
craindre  de  [lerdreson  titre  deV^ierge, 
dit  néanmoins  d’elie-même,  qu’elle  Cit 
la  mère  du  Soleil.  Cette  Isis  là  ne  peut 
être  la  Lune  ; car  jamais  elle  n’a  dû  être 
appelée , la  mère  de  l’Astre  qui  lui 
prête  sa  lumière.  Quelle  est-elle  donc':' 
La  Vierge  même  des  Constellations 
(pli  , dans  Eratosthène  ( 6 j savant 
d’Alexandrie  , s’appelle  Cérè$  , ou  Isis; 
Cette  Isis  qui  ouvrait  l’année  et  qui  prési- 
doit  à la  naissance  de  la  nouvelle  ré- 
volution solaire  et  du  Dieu  Jour  ; enfin 
celle  dans  les  bras  de  laquelle  nous  ver- 
rons bientôt  le  petit  enfant  symbo- 
lujue. 

Proclus  qui  a rapporté  , ainsi  qu-e 
Plutarque,  l’inscription  du  temple  de 
la  Vierge  de  Sais  , mère  du  Soleil , 
qu’ils  disent  l’un  et  l’autre  être  la  même 
que  Minerve  , parlant  du  siège  que 
cette  Déesse  affecte  dans  les  Cieux  , 
lui  donne  deux  places,  Pune  près  du 


(i)  Safurnal.,  1.  i.  c.  18, p.  248. 

P-  3733  377  3 .373* 

(3)  Macrob.  Sat.,  1.  i , c.  21,  p.  260. 


(4)  Plutarch.  de  Isid,,  p.  354. 

(5)  Procl.  in  Tim. , p.  30- 

(6)  Eraloslli.,  c.  7. 
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Bélier  oii^cle  l’Agnean  équinoxial  , dont 
le  Dieu  Lumière  prend  la  forme  au 
priîUeiups  , et.  l’autre  dans  la  Vierge 
céleste i,  ou  dans  le  signe  qui  préside 
à sa  uaissànce  A)  ; cnshitei  cpi’il  paroît, 
que  l’Isis  mère  du  Soieil  , à laqueiie 
étoit  élevé  le  temple  de  Sais  , étoit 
celle  cju’Eratoslhème  place  dans  la 
Oousteliat  ion  de  la  Vierge  qui  onvroit 
l’année.  L’image  symbolique  de  l’année 
elle- même  étoit  une  femme  appelée 
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naissance  de  leur  Christ,  ce  futur  ré* 
parateur  de  la  Nature  «dégradée , qui 
doit  à l’équinoxe  de  printemps  rentrer 
dans  le  séjour  de  sa  gloire. 

Servius  conimentant  le  vers  720  du 
7^.  livre  de  l’Enéide,  oii  le  Poète 
parle  du  soleil  nouveau,  dit  que  propre- 
ment le  soieil  est  nouveau  le8  desKalen- 
des  de  janvier,  c’est-à-dire  le  jour  où  les 
Chrétiens  fêtent  leur  dieu  mm  veau-né. 
C’e.st  à ce  jour  que  Pline  (4)  fixe 


Jsis  , suivant  Hor-Apollo  grannnai-yXBm777ûî  ou  le  commencement  de  l’hi- 
rien  d’Egypte  (2).  C’étoit  en  l’honneur  ver,  et  les  fêtes  BnnnaUa.  Les  anciens, 
\ de  cttle  luêine  Vierge,  image  de  la  dit  Macrobe  (5)  , appelèrent  ce  Sols- 
suhstanec  pure  et  lumineuse  , dont  le-,  tice  ^r7/  777a/77,  du  mot  ^r7/777u,  qui  f ire 
Soleil  e?t  émané,  et  qui  enfautoit  le  ^on  origine  de  la  brièveté  des'plus  courls 

lis  la  ^ jours.  Ce  sont  là  sans  doute  ces  Sols- 
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, Di  eu  Lumière , (]ue  se  célébroit  à Sais  la  ' j 
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lameuse  fête  des  lumières , sur  laquelle 
est  calquée  notre  Chandeleur^  ou  notre 
fête  des  lumières  de  la  Purification. 

Une  noilvelle  preuve  encore , que  le 
Dieu  Lumière,  fils  de  la  Vierge  Isis  , 
est  celui  cjui  naît  sons  l’ascendant  de 
la  Vierge  céleste  , c’est  (]ue  les  tradi- 
tions anciennes  ont  encore  conservé  le 
souvenir,  (jne  le  jeune  llorus  , ou  Dieu 
Lumière  , fils  d’Isis  (3)  , avoit  é té  élevé 
par  Icare  ou  par  le  Bootès,  qui  ac- 
<'ompagne  la  V^ierge  céleste,  lequel 
m.onle  avec  elle,  et  la  suit  par-tout. 
Nous  avons  lait  déjà  usage  de  cette  rc- 
inarcjue  dans  notre  chapitre  sur  Isis. 

Les  Egyptiens  ne  sont  pas  les  seuls, 
C}ui  célébrassent , au  Solstice  d’hiver  , 
du  naissance  du  Dieu  Soleil  , ou  la 
grande  fête  du  Soleil  nouveau.  Elle 
étoit  aussi  connue  des  Pcojuaius  , tjui 
<x'lébroii'nt  les  fêtes  solaires  et  les  jeux 
du  Cirtpie  au  Solstice  d’hiver  , en  hon- 
jxur  de  lu  naissance  du  Dieu  Jour. 
Ils  la  lixoient  au  huitième  jour  avant 
les  Kajeudc.s  de  jajivier,  c’est-à-dire, 
au  20  déceinhre,  précisément  au  même 
jour  aiujüel  ies  Chrétiens  célèbrent  la 

(1)  Procl.  in  Tim. , p.  43. 

(2)  Hor.  A poil.,  f.  ï.  c.  3. 

(3)  S;ilu)a»uj>,  A mi.  Cliinal. , p. 

(4) Pruj.  Iti.U.  TVr)l.  I.  rîî.  c.  25. 

(5)  Al.icrolx  Sal.  L.  i-.  c,  27. 


tiers,  que  Faustc  Manichéen  reprochoit 
aux  Catholiques  de  célébrer  (6).  Beau- 
sobre  prétend,  (7)c|ue  ce  IManiehéen  en 
veut  indirectement  à la  fête  du  Christ , 
fixée  au  25  décemh.  dans  tout  l’occident. 

Ce  qu’il  J a de  certain  , c’est  que 
dans  le  temps  de  Léon  1,(8)  il  j avoit 
desdocteursquidisoient  « cpie  ce  quiren- 
» doit  la  fête  vénérable  , étoit  encore 
» moins  la  naissancede  J. C.,  cjue  le  rc- 
» tour,  et,  comme  ils  s’exprimoient,  que 
» la  nouvelle  naissance  dn  Soleil  (l>)  ». 

C’ast  dans  ce  même  jour,  qucl’on  célé- 
broit à Rojue  1 1 naissance  dn  Soleil  in- 
vincible ^ ?niialis  Salis  invicii  , comme 
on  ])eut  le  voir  dans  le  calendrier  Ro- 
main , publié  sous  le  règne  de  Cons- 
tantin et  de  Julien  (9). 

C('  calendi  ier , (jni  contient  l’indica- 
tion de  tontes  les  I êtes  payennes  ondes 
soi-disant  payons,  Icsipiclies  sont  sou- 
vent annoncé  CS  par  le  passage  successif 
du  soleil  dans  Icsd  ifï é rens  sigties,  .se  t roii- 
x’e  imjirimé  dans  l’Dranologie  diiP.Pe- 
tau,  T.  3,  p.73.0n  y lit  au  Vlll  Kal. 
jan.ees  mots,  N.  invicti.  XXI fil , 

ouNiiAilis  iiii.'ictiy  naissancede  l’invin- 

(6)  Pausl.  apml  Aiigiist.  L.  20. 

(-)  Eeaiisol)!'.  T.  2.  p.  691. 

G)  Léo.  Svrm.  21.  Je  Naliv.  Doin.  p,  14?}. 

(y)  Hyinii.  au  SuUil;  p.  joa. 
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sîble.  Le  même  P.  Petaii  , dans  les 
notes  sur  Phjmiie  au  Soleil  de  l’Em- 
pereur Julien  , insiste  sur  cette  cor- 
1 respondance  de  la  nativité  du  Christ, 

( jour  pour  jour,  avec  les  anciennes  fêtes 
’ de  la  naissance  du  Soleil  , et  renvoyc 
à son  ouvrage  , intilulé  yîuctarium.  II 
traduit  ces  deux  lettres  C.  M.  par  CVr- 
yceiises  missi.  Eirectiveinent  l’Empe- 
reur Julien  parle  de  fêtes  Solaires  cé- 
lébrées à cette  époque  du  temps  , 
ou  au  moment  où  le  Soleil  remonte  , 
et  où  les  jouis  vont  commencer  à 
croître.  « Nous  célébrons,  dit-il,  (i) 
» quelques  jours  avant  le  premier  jour 
5)  de  l’an  (c) , de  magnifiques  jeux  en 
» l’honneur  du  Soleil,  aiupielnoiis  don- 
j)  nous  le  titre  A"' Invincible,  (^ue  ne 
» puis-je  avoir  le  bonheur  de  les  célé- 
brer  souvent,  o Soleil , roi  de  l’uni- 
« vers  , toi  que  de  toute  éternité  le 
})  premier  Dieu  engendra  de  sa  pure 
w substance  , etc  . ». 

Le  Père  Petau  observe,  que  les  Ro- 
mains doinioient  aussi  à leur  Jupiter  le 
tilred  invincible , et  on  voit  d’anciennes 
monnoies  représentant  un  jeune  enfant 
sur  le  bouc,  ou  sur  le  signe  dans  lequel  le 
Soleil  commence  sa  course  au  Solslicc, 
/ avec  cette  légende  : Jovi crescenti  ; ce 
qui  ne  peut  convenir  qu’au  Soleil,  ou  au 
])ieu  invincible  , qui  prend  dans  ce 
signe  sa  première  croissance. 

Cette  épithète  à.''Inviclus  donnée  au 
Dieu  Soleil  , qui  naissoit  au  Solstice 
d'hiv  er  , est  celle  que  les  Perses  doti- 

i noient  au  meme  Dieu , qu’ils  honoroient 
sous  le  nom  de  Mi  thra,  et  qu’ils  faisoient 
naître  dans  une  grotte  (2),  comme  les 
y Chrétiens  l’ont  fait  naître  dans  une 
étable  , sous  le  nom  de  Christ. 

De  toutes  les  formes  du  culte  rendu 
, au  Soleil,  c’est  avec  celles  des  Perses  ([ue 
la  secte  de  Christ  semble  avoir  plus  de 
ressemblance.  C’est  poureproi  nous  nous 
attacherons  à les  développer  , et  à en 


faire  saisir  les  rapports  avec  la  Religion 
Chrétiene  , qui  semble  être  une  bran- 
che de  la  Pteligion  de  Zoroastre , comme 
nous  avons  vu  qu’en  descendoit  la  Cos- 
mogonie Judaïque  , avec  l.'.quelle  le 
Christianisme  est  si  étroitement  lié. 

Les  Pères  de  l’Eglise  ou  les  Docteurs 
Chrétiens  ont  reconnu  eux-;nêmes,  que 
de  toutes  les  opinions  , que  les  Pajers 
avoient  de  leur  Religion  , la  plus  rai- 
sonnable et  la  plus  vraisemblable  étoit 
celle,  qui  l’assimiloit  à la  Religion  des 
Perses  ( , et  qui  prétendoit  qu’ils 

n’adoroient  , sous  le  nom  de  Christ,  , 
que  le  Dieu  Soleil  (3)  , appelé  Mithra 
chez  les  Perses,  rertullien  rapporte 
tous  les  caractères  de  ressemblance,  qu’il 
y avoit  entre  les  opinions  et  les  prati- 
ques religieuses  de  ces  deux  sectes,  savoir 
celle  de  Mithra  et  celle  de  Christ.  Saint 
Justin  (4)  , un  des  grands  déî'enseurs 
de  la  sagesse  du  culte  des  Chrétiens, 
ne  manque  pas  d’en  faire  voir  la  res- 
semblance avec  le  culte  de  Mithra , soit 

Sour  les  traditions  sur  la  nrdssance  de 
lithra  et  sur  celle  de  Christ  , soit 
pour  les  consécrations  mystiques  des 
deux  religions.  Ainsi  , nous  somnm  1 
autorisés  par  les  sectateurs  du  Christ 
à établir  un  rapprochement  , qu’ils 
avoient  fait  eux  - mêmes  , parce  iju’il 
étoit  très-naturel  , et  à faire  voir  la  ’ 
fihation  ou  même  l’identité  des  deux 
cultes.  Les  auteurs  pajens  l’avoieut 
apperçue  , et  peut-être  prouvée  , dans 
des  ouvrages  que  nous  n’avons  plus , 
et  dont  nous  n’avons  que  le  résultat 
dans  le  témoignage  de  Tertullien.  Il  ne 
cite  que  les  preuves  que  l’on  tiroit  de 
l’usage  où  les  Chrétiens  étoient  deprier 
y^xrs  leSoleil  levant,  de  célébrer  le  jour 
du  Soleil,  et  de  l’appeler  le  jour  du  Sei- 
gneur ; épithète  que  les  adorateurs  du 
Soleil  dounoient  a*  ce  Dieu , Dominé 
Sol. 

La  grande  divinité  des  Perses  étoit 


(i)  Hymn.  ad  Sol.  p.  292. 

(a)  Jusliii.  Dial.  cumTryph.p.  305, 
ts)  Trrtuü.  Apolog.  p.  12 

Relig.  TJniv.  Tome  III. 


Tcrtull.  de  Coi’onâ  , p.  lU. 
C4)  Justin.  Apologet.  1.  2.  p.  9^}. 
Pialog.  cum  Tvyph.  p.  305. 
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le  Dieiï  Soleil , dont  les  rajons  sacix  s 
fournissent  ce  feu  immortel , sonimaae, 
<j(i’il3  entretenoient  dans  leurs  pvives. 
On  lui  donnoit  le  nom  de  Mitlirà  (i)  , 
t’ue  plusieurs  traduisent  par  celui  de 
Maître  et  de  Seigneur  , titre  que  tous 
les  peuples  ont  donné  à la  Divinité, 
chacun  suivant  leur  langue. 

On  attribue  à Zoroastre  , dont  les 
livres  nous  ont  donné  l’intelligence  de 
la  Genèse  , la  forme  mvktérieuse  et 
symbolique  du  culte  du  Soleil  ou  de 
la  religion  Mithriaquc.  Nous  rajjpel- 
lerons  en  abrégé  ce  que  nous  avons  dit 
de  son  antre  mystique. 

Le  monde , dont  le  Soleil  étoit  l’a  me, 
étoit  représenté  par  un  antre  profond 
et  voûté,  comme  la  sphère,  dans  lequel 
on  avoit  lepréscnté  toutes  les  divisions 
du  ciel  et  les  corps  lumineux  , (lui  y 
circulent.  On  y avoit  retracé  le  mou- 
vement des  fixes  et  le  firmament,  qui 
étoit  censé  les  emporter  par  sa  circu- 
lation rapide,  celuf  des  Planètes,  qui  se 
meuvent  eu  sens  contraire  à celui  du 
monde.  On  y voyoit  des  portes  symbo- 
liques, par  lesquelles  les  âmes  descen- 
doient  de  l’Einpyrée  jusqu’à  la  matière 
1eîTCstre_,  qu’elles  animoient  en  venant 
habiter  nos  corps-  La  division  des  douze 
signes  , celle  des  climats  , celle  de 
la  matière  sublunaire  en  quatre  élé- 
mens,  tonfes  les  distributions  du  monde 
visible,  et  même  celles  du  monde  in- 
tellectuel , dont  celni-ci  (2)  étoit  censé 
l’image  , y étoient  représentées  par  des 
■«■mblêmes  analogues  à la  nature  des 
deux  mondes  , comme  on  peut  le  voir 
dans  la  description  qu’en  ont  fait  üri- 
^ène  , Porphyre  et  Celse  , qui  opposent 
la  Théologie  Mithriaque  à celle  des 
Chrétiens. 

Les  divisions  Astronomiques  entre- 
ront nécessairement  dans  ctdles  de  la 
marche  du  grand  Dieu  Soleil  , et  les 

(t)  Sîrab.  1.  iJ).  p.  732.  Suidas.  Hesyclu 

(2)  Poipiyr.  de  aiilro  nyiriph. 

Ox:£en.  contr.  Cels.  1.  6.  p.  298, 


emblèmes  des  Constellations  se  trouve- 
ront aussi  étroitement  liées  aux  images 
et  aux  mouvenicns  symboliques  de  Mi- 
thra  , qu’ils  le  sont  dans  la  sphère 
réelle  et  dans  l’antre  mystique  (jui  la 
représente  , et  dans  laquelle  naît  et 
triomphe  le  Dieu,  père  de  la  lumière  et 
âme  du  monde.  On  ne  doit  donc  pas 
être  surpris , (jne  nous  cxplitjuions  par 
les  caractères  Astronomiques  les  formes 
du  culte  Mithriatjue  et  les  allégories 
merveilleuses  qu’il  a produites. 

Nous  allons  commencer  ici  par  un 
des  momnnens  les  plus  fameux  de  Mi- 
thra  , dans  lequel  on  a retracé  en  ca- 
ractères symboliques  , empruntés  de 
l’Astronomie  , toute  la  Théologie  des 
deux  principes  et  la  distribution  delà 
nature  en  âges  de  bien  et  de  mal , de 
génération  et  de  destruction  , de  hi- 
niièie  et  de  ténèbres.  Les  limites 
en  sont  incontestabh ment  fixées  aux 
deux  équinoxes  , et  caractéinsécs  par  les 
emblèmes,  (|ui  y répondoient  dans  les 
temps  les  plus  anciens  et  bien  avant 
que  se  formât  l’initiation  Mithriaque 
del’Agneau,  connue  sons  le  nom  de  ie-\^ 
ligion  de  Cliri:  t.  La  Théologie  de  la 
Genèse  ^ on  celle  de  l’oeuf  d’üromaze 
et  d’Ahriman  , (jui  nous  a servi  à en- 
tendre la  Genèse  , y est  exprimée  en 
caractères  Astronomiques  de  la  manière 
la  plus  claire  et  la  plus  énergique.  Ce 
monument  est  celui  du  Mithra  (^), 
imprimé  dans  M.  Hyde  , dans  (4) 
Montfaucon  , dans  l’ouvrage  de  la 
Torrè  , Evêque  d’Adria  , et  dans 
Kirker  (5). 

C’est  unBas-relief  de  marbre,  qnire- 
présenle  un  jeune  bonime  avec  un  bon- 
net Phrygien,  une  Innicine  et  un  man- 
teau, qui  sort  voltigeant  de  l’épanlegau- 
che.  Ce  jeune  boniine  , peint  dans  d’au- 
tres monumens  avec  des  ailes,  quelque- 
fois aussi  sans  aîlcs  , appuie  sou  genou 

(3)  De  veleri  Reli"ione  PersarrnT» , p.  113. 

(4)  Artiq.expliq. 'j'.  i.  part.  2.pl.2i5.  £^-4. 

(5)  CEdip.  T.  I.  p.  217, 
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snnin  fnnveaii  at^cré  , et  pendant  qn’il 
lui  tient  le  iTinfle  de  la  main  gauche  , il 
lui  plonge  de  la  di'oite  iin  poignard  dans 
le  col.  Au  côté  droit  de  ce  monument 
sont  deux  hommes,  l’un  jeune  et  l’autre 
vieux  , dont  les  habits  et  les  bonnets 
ressemblent  à celui  de  Mithra.  (lhacun 
d’eux  tient  un  flambeau  , l’un  élevé  et 
allumé  ; c’est  celui  du  jeune  homme  ; 
l’autre  baissé  et  éteint,  c’est  celui  du 
vieillard.  Le  taureau  blessé  répand  des 
flots  de  sang,  (jue  reçoit  un  chien  placé 
à côté  du  taureau.  Au  milieu  du  mo- 
nument , sous  le  ventre  du  taureau  , est 
un  lâni  traiKjuille  , sous  le([uel  s’étend 
une  hjdre  , ou  long  serpent.  On  re- 
marque sous  le  ventre  du  taureau  un 
scorpion,  (jui  de  ses  deux  pinces  arrache 
les  testicules  de  l’animal  , et  senîl)le 
Vouloir  le  priver  delà  force  de  féconder. 
Devant  la  tête  du  taureau  est  planté  un 
arbre  aiupiel  est  attaché  un  flambeau 
allumé  et  élevé  , avec  une  petite  tête  de 
taureau.  Derrière  le  taureau  , ou  au 
côté  opposé,  est  un  autre  arbre,  auquel 
est  attaché  un  flambeau  éteint  et  ren- 
V'ersé,  et  au  pied  le  scorpion , que  nous 
avons  vu  répété  sous  le  ventre  du  tau- 
reau. Le  premier-arbre  , celui  amjucl 
est  attachée  ou  suspendue  la  petite  tête 
de  boeuf,  est  couvert  de  feuilles  sim- 
plement. Le  second , au  pied  dmpiel  est 
le  scorpion  , est  cl*argé  des  fruits  de 
l’automne.  Le  couronnement  de  ce  bas 
relief  représente  se[)t  pyrées  ou  sept 
autels  flamboyans,  dressésaux  planètes. 
Aux  deux  extrémités,  on  voit  d’un  côté 
leSoleilconduisantun  (juadrige,  dont  les 
chevaux  regardent  les  (juatre  parties  du 
monde  , et  de  l’autre  la  lune  sur  un 
char  traîné  par  deux  chevaux  , (jui  pa- 
raissent tomber  de  fatigue. 

Nous  ne.  donnerons  point  l’explica- 
tion de  ce  monument  dans  tous  ses  dé- 
tails ; nous  ne,  dirons  (jue  ce  qui  tendra 
au  but  que  nous  nous  proposons,  c’est- 
à-dire  prouver  que  nous  sommes  fondés 
à expliquer  par  les  signes  etlesconstel- 
lations  la  religion  Milhriaque.  Les  ta- 
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bleaux  qu’on  y présentoit,  étoient  prin- 
cipalement ceux  de  la  génération  et  de 
l’altération  successive  des  productions 
de  la  nature  et  le  triomphe  naturel  de 
la  lumière  mr  les  ténèbres  , et  des 
ténèbres  sur  la  lumière.  Ils  faisoient 
le  jîrincipal  objet  de  la  religion  Mi- 
thriaque , et  des  sectes  qui  en  sont  éma- 
nées , et  que  nous  y ra|)portons.  L’ins- 
pection seule  du  monument  siiOit  pour 
justifier  notre  a.ssertion.  Le  flambeau 
alluméettdevé  désigne  le  retour  de  lal  i- 
miére  ; le  flambeau  renversé  et  éteint  in- 
dicjueles  ténèbres.  Lejeunehommcestlc 
printemps  peint  sous  les  traits  de  la  jeu- 
nesse, âge  (ju’on  donnoità  cette  cpocjuc 
aux  images  du  Soleil, comme  nousl’avon.'f 
vu  dans  les  passages  de  BIacrol)c.  Le 
vieillard,  qui  tient  le  flambeau  abaissé  , 
représente  l’automne,  ou  la  vieillesse  de 
l’année, de  la  nature  et  du  soleil, comme 
on  l’a  vu  dans  le  même  passage.  L’arbre 
couvert  de  simples  feuill.  ges  , auquel 
est  attaché  le  flambeauallumé,  et  l’arbre 
couvert  de  fruits,  aiujuclcst  attaché  le 
flambeau  renversé  désignent  la  même 
chose,  et  concourent  à fortifier  la  même 
idéesymbofujuc.  Ce  sont  deux  emblèmes 
naturels  du  printemps  et  de  l’automne  , 
empruntés  de  l’état  de  la  végétation  à 
cette  double  époque.  Les  deux  bgures 
d’animaux  attacliées  à ces  mêmes  ar- 
bres son  t em pruntées  du  ciel,  où  elles so»t 
également  placées  à deux  points  diamé- 
tralement opposés  du  Zodiaejue  , dans 
le(juel  roule  l’année.  Fdlcs  répondent 
runeau  printemps,  l’autre  à l’automne. 

Il  résulte  de  là,  (jue  ce  monument  ou 
les  dessins  anciens  sur  les(jueis  il  a été 
copié  , remontent  à une  antiejuité  très- 
reculée,  puistjueles  points  de  printemps 
et  d’automne  y sont  désignés  par  deux 
signes  , (jui  ont  cessé  d’y  correspondre 
plus  de  deux  mille  quatre  cents  ans 
ayant  le  règne  d’Auguste.  On  y fixe 
la  position  des  écininoxes  telle  (ju’elle 
étoit  dans  les  deux  trois  mille  ans  av'ant 
l’Ere  des  chrétiens,  et  même  plusieur,s 
siècles  encore  avant,  puisque  les  constel- 
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la  tions  dn  T aiireaii  et  du  Scorpion  ont  oc- 
cupé ces  points  depuis  environ  l’an  4^00 
avant  l’Êre  chrétienne  , jusqu’à  25oo 
avant  cette  même  Ere.  Les  constel- 
lations dn  Bélier  et  de  la  Balance 
les  ont  remplacées  pendant  environ  les 
25ooans  qui  précèdent  le  règne  d’Au- 
guste , et  fixant  les  mêmes  points  du 
temps  , elles  ont  entré  de  la  même  ma- 
nière dans  les  al légories  et  da  n s les  m onu- 
jnens  delà  rehgion  solaire,  mais  elles  en 
ont  changé  les  f ormes.  Le  Dieu  Lumière 
JVIithra  ne  triompha  plus  sous  le  sym- 
bole du  Bœuf,  mais  sous  celui  du  Bé- 
lier , que  les  Perses  appellent  toujours 
l’Agneau.  Les  Gentils  de  l’Inde  n’ont 
point  aujourd’Imi  de  plus  grande  conso- 
lation, au  dernier  moment  de  la  vie  , 
que  de  tenir  la  queue  d’une  vache  et 
de  se  faire  religieusement  arroser  de  sa 
bonze,  ou  de  son  urine,  pour  rendre  l’ame 
ainsi  purifiée  digne  du  séjour  qu’elle 
doit  habiter. 

Dans  nos  m vstères,  postérieurs  à ceux 
de  l’Inde,  c’est  l’Agneau  sans  tache  (jue 
l’on  porte  à un  moribond  ; c’est  par 
son  sang  (|ue  l’ame  est  purifiée  de 
toute  souillure.  Ainsi  dans  les  mystères 
des  Chrétiens  , ce  ne  fut  plus  le  bœuf 
égorgé  (jui  féconda  la  terre,  eten  répara 
les  malheurs,  par  l’effusion  de  son  sang, 
comme  nous  venons  de  le  voir;  mais  ce 
/fut  l’agneau  (|ui,  mis  à mort,  répara  j)ar 
/ la  perte  de  son  sang  la  nature  dégradée. 
Aussi  , comme  nous  voyons  ici  le  sang 
dubœufcoulersur la  terre (ju’il  féconde, 
nous  trouvons  de  même  dans  les  momi- 
juens  anciens  des  Chrétiens , la  croix  au 
pied  de  laquelle  est  un  agneau  égorgé 
(i) , dont  le  sangest  reçu  dans  un  calice, 
(l’est  absolument  la  même  idée,  mais  elle 
estrendue,  sous'  une  autre  forme  synibo- 
li(|ue  , dont  le  changement  étoit  devenu 
nécessaire,  depuis  la  substitution  faite 
daz:!S  le  ciel  de  l’Agneau  au  Taureau, 
au  poiizt  écpiinoxial  de  printemps. 

(1)  CasaÜus  de  veterib.  Christ,  rilib.  c.  2. 
P-  4- 

(2)  Meni.  de  l’Acad.  des  Belles-Lellres  , 
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On  remarque  dans  le  monument  de 
Mifhra l’attention  qu’on  a eu  d’y  pein- 
dre surtout  les  alternatives  de  lumière 
et  de  ténèbres  de  génération  et  de  des- 
truction qui  ont  lieu  à ces  deux  époques 
de  la  révolution  annuelle.  C’est  ce  que 
marque  d’une  manière  aussi  claire ^ 
qu’ingénieuse  le  scorpion , (pii  s’attache  \ 
au  principe  même  de  la  fécondité  du 
taureau,  dont  il  veut  arracher  les  testi- 
cules. La  fécondité  donnée  à la  nature 
est  peinte  par  le  sang  de  ce  taureau  cpii, 
comme  celui  d’Uranus,  donne  naissance 
à la  déesse  de  la  génération.  Dans  ci’au- 
tres  moniimens  cette  idée  est  exprimée 
d’une  manière  plus  énergicpie  encore 
mais  moins  décente , par  un  homme 
qui  ensemence  la  terre  , co-mme  lit 
Vidcain  (piand  il  donna  naissance  à 
Erichfonius  ou  Jupiter  à Orion.  Aussi 
St.  Justin  (y)  assimile-t-il  la  naissance 
de  Mithra  à celle  d’Erichtonius  , né  de 
la  vierge  Minerve  et  de  Vuicain  , (|ui 
l’un  et  l’autre,  dans  la  Théologie  Egyp- 
tiene , sont  regardés  comme  le  père  et 
la  mère  du  Soleil , ou  de  Mithra  , dont  I 
onfaisoitun  prince,  lequel  avoit  régne  1 
dans  la  ville  dn  Soleil. 

Revenons  aux  fêtes  de  la  naissance 
de  ce  Dieu. 

Tous  les  savansrecronnoissen-t,  qu’clle.s 
se  célébroient  au  Solstice  d’hiver  , au 
moment  on  le  Dieu  Soleil  commeiœoit 
à revenir  vei-s  nous  , et  à accroître  la 
durée  du  jour.  C’est  le  sentiment  de  M. 
Fréret  (2)  ; c’étoit , dit  ce  savant,  la 
plus  grande  fête  de  la  religion  des  Ma- 
ges. M.  Hyde  (3)  la  fixe  également  vers 
le  Solstiœ  cDhiver.  Le  Calendrier  Ro- 
main, que  nous  avons  déjà  cité  , et  cpii 
fut  publié  sousConstantij],  la  lixeciairc- 
ineutau  20  décembre.  Ce  lut  aussi  sous 
Constantin  ([uc  ce  culte  commeiKj'a  à 
s’accréditer  en  occident  et  à j’aire  (piel- 
qnc  fortune.  Car  il  n’y  a pasdedonfo  | 
que  ce  ne  soit  la  fête  de  la  naissance  de.  ' 

Tome  16.  P . 270. 

(3)  Hyd.  vtl.Relig.  Pers.  p.  247^ 
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Dieu  , qui  est  indlejnée  par  ces  mots 
de  N.  J.  ou  natalis  invicti  (ç-), puisqu’il 
est  vrai  (]u  il  s’agit  de  la  naissance  du 
Soleil, avec  lequel  on  a toujoursconfondu 
Mithra.  D’ailleurs  l’épithète  à^lnçictus 
est  celle  (pie  tous  les  monuiucns  de 
ce  temps-là  donnent  à Milhra.  De-là 
ces  inscriptions  des  statues  et  des  ima- 
ges de  ce  Dieu.  « Deo  Soli  inuicto 
>j  Mithrce  : au  Dieu  Soleil  invincible 
3)  Mithra.  Nomenini^ictumSolMithra.. 
3>  Deo  Süli  imneto  Mithrce.  et  Lunæ 
3)  æteniœ  , ou  Soli  omnipotenti  Mi- 
33  thrœ  n. 

Ainsi  Mitlu’a  et  Christ  naissoient  le 
même  jour  , et  ce  jour  étoit  celui  de  lu 
naissance  du  Dieu  Soleil.  On  disoit  de 
Mithra  , qu’il  étoit  le  Soleil  , et  de 
Christ,  qu’il  etoit  la  lumière  qui  éclaire 
l’homme  venant  dans  le  monde. 

Mithra  naissoit  dans  une  grotte,  et 
Christ  dans  une  étable;  c’est  un  parallèle 
qu’a  fait  St.  Justin (i)lui-!uême.«  Il  nais- 
3)  soit  le  jour  où  le  Soleil  prenoit  nais- 
» sance,  in  siabulo  Aue^iœ  y autrement 
> dans  la  station  du  Bouc  céleste  , où 
■3)  nous  avons  vu  querépondoit  l’étahle 
3)  d’Augias,dans  le  sixième  travail  d’Her- 
3)  cille  ».  Ce  Père  ajoute  même,  que 
Christ  né  dans  une  étable  s’étoit  aussi 
réfugié  dans  une  grotte. 

Qui  sont  ceux  qui  viennent  rendre 
hommage  à CJirist  naissant  ? ce  sont 
les  Prêtres  de  Zoroastre  , les  adorateurs 
de  Mithra  , enfin  les  Mages.  Que  lui 
offrent-ils  ? les  trois  présens  qu’ils  fai- 
soient  à leur  Dieu  , ou  au  Soleil  ; l’or; 
l’encens  et  la  mvrrhe.  Le  savant  P.  Kir- 
ker (2)  nous  a donné  l’énumération  des 
différens  métaux  , plantes  et  végétaux  , 
que  les  Arabes  , les  Caldéens  et  les  au- 
tres O rien  taux  a voient  aff  ectés  à chaque 
planète  ; or  ces  trois  choses  sont  celles 
(pu  étüient  consacrées  au  Soleil.  Tout 
l(î  monde  sait  , que  l’or  est  le  métal  que 

(t)  .T  iislin  Dialog.  ciimTrypli.  p.  a^oet  304. 

{2.)  Œdip.  T.  2.  part.  2.  p.  367. 

(3)  Kv.  Math.  c.  2.  V.  2. 

(4)  lies^c'i.  V,  qefrt 
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les  anciens  ont  consacré  au  Soleil  , ^ 
comme  l’argent  fest  à lu  Lune  , etc.  I;es  ' 
Alchimistes  nous  ont  encore  perpétué 
ces  distributions  Aslrologiques  des  mé^- 
taux. 

Par  où  sont-ils  censés  instruits  de  la 
naissance  du  Dieu  Jour  ou  du  Christ? 
/^ar  l’Astrologie.  C’est  dans  le  ciel  (pi’ils  ! 
vovent  le  type  du  Dieu  nouveau.  (Pest 
à l’orient  \h)  , e’est-à-dire  , au  point 
même  de  l’iioroscope^  qu’ils  reconnois- 
sent  la  naissance  du  (ils  de  la  Vierge:  | 
« Nous  avons  vu  son  étoile  à l’orient ^ 

3)  disent-ils  (3)  ».  Eh  bien  regardons 
aveceux  à l’orient  au  moment  précis 
de  cette  naissance.  Qu’y  verrons-nous? 

Vierge  mère  du  (Jhrist , et  dans  ses 
bras  l’image  d’un  jeune  enfant  non-  ' 
veau-né  , qu’elle  allaite.  En  effet , si 
l’on  monte  un  globe  de  manière  à 
mettre  le  Capricorne,  dans  le([uel  en- 
troitle  Soleil  au  Solstice  d’hiver , sons 
le  méridien  inférieur  , on  verra  (pie  le 
premier  signe  du  Zodiaijue  , ijui  se 
trouve  alors  monter  sur  l’hoiison  à 
l’orient , et  fixer  l’heure  du  moment 
natal  du  jour,  ou  du  Dieu  Soleil , dont 
on  fête  la  naissance  àectie  épocpie,  c’est 
lesigncdcla  V’ierge.  Elle  estnomméeCé- 
rès  , et  Cérès  elle-même  s’appeloit  la  | 
Sainte  Vie rge{\).,  et  donnoit  naissance 
au  jeune  Bacchus  des  mystères.  C’est 
cetteConstellatiomdans  laquelle  Proclus 
place  le  siège  de  IMinervc , ipii,  dans  sou 
inscription  du  temple  de  Sais  (5)  , se 
dit  mère  du  Soleil  , suis  j^ierclre  sou  j 
titre  de  chaste  Viergix  C’est  cette 
Vierge,  que  le  savant  garde  de  la  Bi- 
bliothè({iie  d’Alexandrie  , Earatosthè-  ; 
ne  , dit  s’appeilcr  Isis  (6),  la  mère  du  ' 
jeuncOi  us  (C,  ou  du  Soleil;  Vierge  dont 
on  fêtüit  les  couches  à ce  même  Sols- 
tice (7)  ; celle  ipii  picnroit  la  perte  de 
son  fils  , et  (jiii  se  réjonissoit  ipielques 
jours  après  de  l’avoir  retrouvé.  Enffii 

(.'))  Prcx'f.  iii  Tim.  1.  i.  p.  30. 

(6)  Eri'.toslli.  c.  9. 

(7)  Plat.ile  Isid.  p.  377, 
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c’est  cette  Vierge,  à la  suite  de  laquelle 
monte  un  grand  serpent,  (jui  seinhlo 
la  poursuivre^  et  devant  (jui  elle  fuit  à 
l’aide  (le  ses  ailes  , emportant  sou 
, fruit , telle  (|ue  l’Apocaljpse  nous  la 
représente(i);  car  il  est  bon  d’observer, 
^ <]ue  c’est  encore  par  cette  même  Cons- 
tellation, cjuc  ce  tableau  de  l’Apocalypse 
s’explicpie  , sans  cpie  nous  ayons  rien  à 
changer  à notre  première  détermina- 
tion. 

Cette  Vierge  donc , la  seule  qui  puisse 
toujours  rester  vierge  , même  eu  deve- 
nant mère  , 1»  seule  qui  puisse  mériter 
le  nom  de  Reine  du  Ciel , ou  de  Minerve 
Belisamè  , porte  dans  les  anciennes 
sphères  un  jeune  enfant  entre  ses  bras, 
et  cela  dans  la  sphère  des  Mages  , ou 
sphère  l’ersiipre.  Scaliger  , dans  ses 
notes  sur  Mauilius  , nous  a donné  la 
description  des  trois  sphères  Persicpie , 
indienne  et  Barbare.  Voici  ce  (ju’on 
lit  dans  le  premier  Décau  , ou  sur  les 
dix  premiers  degrés  de  la  Vierge  , Dé- 
can  alfecté  au  Soleil , dans  la  distribu- 
tion des  Planètes  entre  les  trente -six 
Décans  ( ) : « Ici  monte  une  A^ierge 

» tont-à-fait  belle  , portant  une  longue 
» chevelure,  tenant  en  main  deux  épis, 
» assise  sur  un  trcAne  , élevant  un  jeune 
» enfant,cju’elleallaiteet(}u’elle nourrit. 
» ün  voit  aussi  un  homme  à ses  côtés  ». 
C’est  le  gardien  d’ürus  , ou  de  son  lils, 
le  Büotès. 

On  trouve  dans  un  manuscrit  Arabe 
delà  Bibliothè(jue  Nationale,  n‘'.  iio5, 
les  douze  signes  du  Zodiaque  dessinés 
et  enluminés  , avec  un  commentaire 
Arabe  , c]ui  en  donne  l'explication.  Le 
.signe  de  la  Vierge  est  représenté  par 
une  femme  , aux  côtés  de  hupielle  est 
un  jeune  enfant , 'à-peu-près  comme 
sont  représentées  toutes  nos  Vierges  , 
et  comme  l’étolt  l’isis  Egyptienne  allai- 
tant le  Dieu  lumière,  aiupiel  elle  venoit 
de  donner  naissance  , et  qu'on  présen- 

(1)  Aporalyp.  cap.  I.  2. 

(2)  (Ivlip.  T.  2.  pari.  2.  p.  20T. 

(j)  Sdd.deDiisSyi'iisSyiila”.  1.  p.  ïo:5. 


toit  ce  jour-là  au  peuple , sous  l’em- 
blôme  de  l’enfant  nouveau-ur.  Ne  doit- 
on  pas  reconnoître  à ces  traits  le  jeune 
enfant  des  mystères  , placé  entre  les 
mains  du  signe  céleste  sous  lequel  il  naît, 
et  c]ui  est  censé  lui  donner  naissance  ? 

Que  man(]ue-t-il  à tant  de  rapporl.s 
réunis,  pour  prouver  aux  plus  dilficiles, 
(jue  c’est  le  Dieu  Soleil  , ou  le  jeune 
Christ , qu’on  a voulu  désigner  et  pein- 
dre dans  les  bras  de  sa  mère  ? il  n’y 
manque  que  le  nom.  Le  désire-t-o'u 
absolument  ? eh  bien,  ce  nou\  eau  trait , 
dont  l’homme  d’esprit  ne  sent  déjà  plus 
le  besoin  , après  tant  de  traits  (le  res- 
semblance, et  (ju’après  tout  l’antiquité? 
et  le  secret  des  mystère  s auroit  pu  nous 
dérober  , sans  cpie  notre  théorie  en  fut 
moins  démontrée,  nous  l’avons  heureu- 
sement. 

Alboazar  Astronome  Arabe  , qne 
d’autres  appellent  Abulmazar,  nous  l’a 
conservé,  et  R nomme  ce  jeune  enfant 
par  scs  deux  noms  de  Christ  et  de  Jésus, 
et  il  dit  formellement  (pie  c’est  notre 
Christ.  Kirker  (2)  , Selden  (3),  le  fa- 
meux Pic,  Roger  Bacon  (4),  Albert 
le  Grand  , Blaeü  (5)  , StoRler  (6)  et 
une  foule  (le  savans  l’ont  cité  , et  nous 
allons  encore  le  rapporter. 

» On  voit , dit  Abulmazar  ( /)  , dans 
» le  premier  Décau  du  signe  de  la  V ier- 
» ge,  suivant  les  traditions  les  plus  an- 
>5  ciennes  des  Perses,  des  Cbaldc eus,  des 
» Egyptiens  , d’Hermès  et  d’Esculape 
K une  jemie  fille  appellée  en  langue  Per- 
» saue  Seclenidüs  de  Darzama  , nom 
» traduit  eu  Arabe  par  Adrenedcfa , 
» c’est-à-dire  , une  Adi  rge  chasie,  pare, 
3)  immaculée  , d’uue  belle  taille,  d’uu 
3)  visage  agréable  , d’uu  air  modeste, 
33  les  cheveux  longs,  tenant  en  ses  mains 
33  deux  épis , assise  sur  un  trône,  nourris- 
33  saut  et  allaitant  un  jeune  enfant,  que 
33  quehjucs-ims  nomment  ./Êfsz/5 , et(jue 
33  nous  appelons  en  grec /(î 

(4)  Libro  imiversif, 

(.))  Cœsi  Ca-I.  Asir.  p.  74. 

(6)  Stofll.  p.  <jij. 


RELIGION  U 

(^)ue  (lemancie-f-on  clavaniagc  ? On 
Tnnlüit  ijii’il  fïit  nommé.  Il  iVt  , et 
il  l’est  sous  ses  deux  noms.  Peul-ou 
encore  s’y  méprendre  ? ce  passage  est 
précis  , et  il  est  de  la  plus  grande  lorcc 
I réuni  à toutes  les  autres  circonstances  ; 
à celles-ci , par  exemple  , cjuc  la  Vierge 
cjui  le  porte  , indépendamment  de  tout 
■système  d’explications  , montoit  eflec- 
tivement  à l’orient , à minuit , au  mo- 
r ment  précis  où  l’on  lixe  la  nativité  du 
^ (dlirisî  ; (jue  le  Christ  est  né  le  même 
\ jour  où  l’on  fuit  naître  le  Dieu  Soleil,  et 
enlin  cpi’on  le  présente  au  peuple  , 
comme  on  préseuloit  autrefois  dans  les 
mystères  ce  même  Dieu  Soleil , sous 
i’emblême  d’un  enfant.  C’est  là  ce  signe 
(jiie  les  Mages  apperçoivent  à l’orient; 
c’est  là  cette  Vierge  cpii  devait  enfanter 
un  fils  , cj.ui  alloit  régner  sur  l’univers. 
Cette  tradition  s’est  perpétuée  jusipies 
dans  nos  derniers  siècles  («).  « Nous 
»)  savons  , dit  .Albert  le  Grand  , qîie  le 
» signe  de  la  Vierge  Céleste  montoit 
7)  sur  l’horison  au  moment  oi'i  nous 

(»  fixons  la  naissance  de  Notre  Seigneur 
» Jésus-Christ . . . tous  les  mystères  de 
y>  son  incarnation  divine  et  tous  les  sc- 
crefs  de  sa  vie  merveilleuse  , depuis 
5>  sa  Conc-eption  jusqu’à  son  Ascension, 
» se  trouvent  tracés  dans  les  Constella- 
.»  fions  , et  figurés  dans  les  étoiles  , qui 
les  ont  annoncés  ». 

Effectivement  c’est  par  elles  qu’ils  s’ex- 
pliquent , puis(iu’ils  sont  faits  dessus. 

On  n’oubliera  pas  que  le  nombre  des 
j^pôtres  , qui  forjTient  le  cortège  de 
Christ,  pendant  tout  le  temps  qu’il  rem- 
plit sa  mission,  est  absolument  celui  des 
signeset  des  génies  secondaires,  tutélai- 
res dessignes,  ([lie  parcourt  le  Soleil  du- 
rant sa  révolution.  Ils  sont  ce  ([u’étolent 
les  douze  grands  Dieux  chez  les  Romains, 
chacun  desquels  président  à chaque 
mois  (o);  et  ce  n’est  point  par  bazard 
^.que  ce  nombre  duodécimal  se  retrouve 

•(i)  Plut.  T.  2.  Parallél.  p.  397. 
ii)  Isici.  Orig,  L 7.  c.  jq. 


N I V E R S E L L E.  47 

chez  tous  les  peuples  ,(|uiont  adoré  le 
Soleil.  Les  Grecs  , les  Egyptiens,  les 
Perses  , etc.  avoient  les  cfou/e  grands 
Dieux  , comme  les  Cbréiiens  Pditbria- 
(|U(  s ks  douze  compagnons  de  Christ, 
nu  du  lueu  Soleil.  Le  chef  de  ces  douze 
Génies  de  la  révolutiou  annuelle  avoit 
la  barçjue  et  les  clefs  du  temps  , comme 
le  chef  des  Dieux  secondaires  chez  les 
Romains,  ou  Janus,  surlecjuel  notieSt. 
Pzerre  est  modelé.  Ce  Janus,  oucbefdes 
douze  intelligences  et  des  douze  Gé- 
nies tutélaires  de  cba([ue  mois,  qu’ou 
désignoit  par  douze  autels  jnis  à ses 
pieds,  avoit  sou  siège  dans  les  Cieux, 
dans  le  meme  signe  céleste  où  nous 
frouvons  son  jeune  maître  , c’e-t-à- 
dire,  dans  la  Vierge  mère  du  Christ , 
qui  ouvroit  tous  les  ans  la  nouvel 'e  ré  - 
voiation  solaire  , comme  on  peut  le 
Voir  dans  Plutari|ue  (i  ).  Ainsi , la  pjère, 
le  fils  et  le  chef  (î^s  douze  se  trouvent 
placés  dans  le  (bel  au  point  même  du 
Zodiacjue  qui , ouvre  -la  révolution.  Si 
ou  lui  donne  des  disciples,  on  les  fixe 
yù  72  , nombre  encore  consacré  dans  les 
allégories  du  Soleil,  et  rappoité  par 
Joseplic  au  Système  Planétaire.  Enliu 
le  nombre  7 , qui  est  celui  des  Pla- 
nètes , est  partout  consacré  dans  la  Re- 
yligion  Cbristiano  - Mitbriaque  ; on  v 
compte7  Sacremens  , 7 péchés  , 7 dons 
du  S.  Espjît , etc.,  enfin  cette  Ileligion 
a tous  les  nombres,  mysti(]ues  de  la 
Religion  solaire. 

Le  nom  même  de  la  Vierge  sa  mère 
est  fort  analogue  à,  la  fonction  ([u’cüe 
vient  faire  dans  la  nature.  Isidore  de 
Sévifle  (2)  prétend  qu’il  désigne  celle 
([ui  va  illuminer,  Maria  Uluminatrix. 

ün  donne  à cette  même  Vierg,e  pour 
mère  Anna  , noin  allégorique  par  le- 
(juel  les  Romains  désignoient  la  révo- 
lution de  l’année,  que  l'on  personni  fioit^ 
et  que  l’on  fêtoit  sous  le  nom  (3)  A'^nna 
Perenna  , à l’épo([ue  meme  (lu  temps 

Vf)  Macrob.  Sal.  1.  i.  c.  ix. 
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on  l’ancienne  année  commençoit.  On 
prétencloit',  suivant  Ovide,  qu’elle  étoit 
la  lutine  que  Thémis  (i) , ou  que  la 
Vierge  céleste  qui  porte  ce  nom  , et 
qui  oiivroit  elïectivement l’année,  lors- 
(ju’elie  ( ommença  au  d’hiver , 

comme  nous  l’avons  vu. 

Si  notre  théorie  sur  la  mère  de  Chri'^t, 
ou  sur  la  fameuse  Vierge  céleste,  (|ui  lui 
donne  le  jour , est  vraie  , il  s’ensuit  (pie 
la  Vierge  céleste  doit  par-tout  la  repré- 
senter. Donc  au  bout  de  huit  mois  , 
lorsque  le  Dieu  Soleil  devenu  grand 
\iendra  à parcourir  le  huitième  signe  , 
il  l’absorbera  dans  ses  feux  , et  elle  dis- 
j paroîtra  au  milieu  des  rayons  lumineux 
• et  de  la  gloire  de  son  fis.  Ce  phéno- 
mène , qui  se  renouvelle  tous  les  ans 
vers  le  milieu  d’août  , donna  effecti- 
vement lieu  à une  fête  , qui  subsiste  en- 
core, et  dans  latpiclle  on  suppose  que  la 
mère  du  CKri.'t,  dépouillée  de  sa  vie 
, mortelle  , est  associée  à la  gloire  de  son 
! fils,  et  placée  à ses  cc'ités  dans  les  cieux. 
Le  Calendrier  Romain  de  Columelle  (2) 
marque  à cette  époque  la  mort  ou  dis- 
parition de  la  Vierge.  Le  Soleil,  dit-il  , 
passe  dans  la  Vierge  le  13  avant  les  Ka- 
îendes  de  septend)re.  Les  Chrétiens  y 
placent  l’x^ssomption  (y),  on  la  réunion 
de  la  Vierge  à son  fils.  Les  anciens  Grecs 
et  Romains  y fixoient  l’Assomption 
d’Astréc  , ([ui  est  encore  celte  même 
Vierge.  Au  bout  de  trois  semaines  ou 
environ  , le  calendrier  marque  la  nais- 
sance de  cette  même  Vierge- Constel- 
lation , ou  son  dégagement  des  raycais 
solaires.  Le  3 avant  les  Ides  , dit-on  , 
le  milieu  de  la  Vierge  se  lève.  Nous  fi- 
xons à la  même  époque  la  naissance,  ou 
la  nativité  de  la  Mère  de  Christ,  ensorte 
que  la  même  Constellation,  (jui  naît  en 
septembre  , préside  à minuit  à la  nais- 
sance de  Christ,  le  2.5  décembre,  ou 
semble  l’enfanter,  et  se  trouve  réunie 
à lui  et  éclipsée  dans  sa  gloire  au  mi- 
lieu d’août.  Ainsi,  sans  rien  changer,  cette 

Çj),  Ovhh.Füst.  1. 3^  V.  636, 


Vierge  éprouve  absolument  tout  C6  V 
qu’éprouve  la  Mère  de  Christ  et  aux 
mêmes  époques  du  temps  où  sont  fixées  , 
les  fêtes,  dans  lesquelles  on  célèbre  ces 
diversévéuemens.  Voilà  un  accordbien 
singulier  , et  qui  ne  pourroit  exister  , 
s’il  n’étoit  fondé  sur  une  théorie  vraie  . 
dans  tous  ses  points  , tant  pour  la  mère 
qûe  pour  le  fils. 

On  retrouve  encore  aujourd’hui  sur  1 
les  frontispices  des  temples  de  cette 
même  vierge  tous  les  (îaractères  Astro- 
nomiques {g  ) , epii  appartiennent  à la 
constellation  qui  ouvroit  l’année  et  les 
saisons,  etqui  donnoit  naissanceauDI'eu  , 
Jour.  Un  fie  ces  momimens  précieuxdii  ^ 
culte  rendu  à Isis,  déesse  des  mois  et  de 
l’année,  est  sur  une  des  portes  latérales 
de  Notre-Dame  de  Paris,  surcelle  epii  se  •, 
présente  à gauche  en  entrant,  du  côté  . 
du  cloître,  ouau  nord.  Les  douze  signes  ; 
du  Zodiaquesont  sculptés  surlecontour 
du  quadrilatère  (|ui  forme  le  cadre  de  . 
la  porte,  et  rangés  six  par  six  perpen- 
diculairement  de  chaque  coté  , suivant 
l’ordre  correspondant  des  domiciles.  Au 
haut  d’un  coté  , c’est  le  coté  droit  et  la 
place  d’honneur  , on  voit  le  Lion  , do- 
micile du  Soleil,  clel’autrecoté  à gauche 
le  Cancer , domirile  de  la  Lune.  Au  des- 
sous du  Lion  , en  descendant , on  re- 
marque les  Gémeaux , domicile  de  Mer- 
cure ; le  J’anreau  , domicile  de  Vénus  ; 
le  Bélier,  domicile  de  Mars, les  Poissons, 
domicile  de  Jupiler,  et  le  Verseau, 
domicile  de  Saturne.  De  l’autre  côté,  au- 
dessous  du  Cancer , coi  respond  aux  Gé- 
meaux la  case,  epû  devroit  être  occupée 
par  la  Vierge  ; au  dessous  est  la  Balance 
portée  par  une  femme , c’est  le  domicile 
de  Vénus;  ensuite  le  .Scorpion  , domicile 
deMar.s;au  dessous  le  Sagittaire,  domici- 
le de  Jupiter  , et  un  peu  plus  bas  le  Ca- 
pricorne , domicile  de  Saturne  ; ensorte  1 
ejue  les  cinej  elomiciles  des  Planètes  sç  \ 
correspondent  de  chaque  côté.  j 

Ce  qu’il  y a de  plus  singulier  dans  ce  1 

(2)  Columelle,  1.  II.  c,  2.  p.  429. 
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, îTioniiment,  c’est  que  la  Vierge  céleste 
ne  se  trouve  pas  à la  suite  de  la  Balance , 
du  Scorpion , ni  dans  aucune  des  douze 
cases  des  animaux  célestes.  Le  Statuaire 
s’est  mis  à sa  place  , entre  le  Cancer  et 
^ la  Balance  : on  l’j  voit  représenté  avec 
le  tablier  , le  marteau  et  le  ciseau  à la 
i maiu  , taillant  et  sculptant  la  pierre. 

■ Pourquoi  cette  singularité  ? pourquoi 
de  toutes  les  constellations  , la  Vierge 
seule  ne  se  trouve-t-elle  pas  en  rang  avec 
‘les  autres  ? en  voici  la  raison.  Comme 
J la  Dame  du  lieu  , comme  la  déesse 
j à laquelle  le  temple-cst  consacré,  on  l’a 
j séparée  de  la  foule  et  placée  au  centre 
de  la  porte  et  des  douze  divisions  des 
signes , tenant  entre  ses  bras  le  Dieu  Lu- 
mière enfant,  qu’elle  vient  de  mettre  au 
Jour,  ayant  sous  ses  pieds  un  serpent,  qui 
s’entortille  autour  d’un  arbre  , Ici  cnîin 
que  le  Cohiher  arhorem  conscendeiis 
I de  la  sphère,  ou  que  le  dragon  des  Hes- 
1 périclcs  , le  Dragon  on  Python,  que  tue 
, le  Dieu  de  la  lumière,  Apollon.  Ce  Dra- 
gon monte  dans  les  cieux  à la  suite  de 
la  Vierge  et  avec  la  Balance  , comme 
on  peut  le  voir  avec  un  globe , et  com- 
me l’annoncent  les  sphères  Persique 
et  Barbare  , imprimées  dans  les  notes 
sur  rdanilius  parScaliger.  ( i ) A côté 
du  serpent  sont  les  ligures  d’Adam  et 
d’Eve.  Elle  est  ici  telle  que  l’Apoca- 
lypse l’a  désignée,  avec  la  couronne  de 
douze  étoiles  ( r ) , représentatives  des 
douze  mois,  dont  elle  ouvre  la  marche;  et 
d es  d o U ze  si  g n es , (]u  i y r é P 0 n d e n t .C e s V 1 n - 
bole  est  absolument  le  môme,  (jue  celui 
des  douze  autels  de  Janus,  qui  a son  siège 
dans  la  même  constellation.  Cette  Vierge 

, t; 

xle  l'Apocalypse  a avec  elle  l’image  du 
Soleil  et  de  la  Lune,  dont  elle  ouvre  la 
révolution , et  ressemble  en  cela  à la  fa- 
meuse Latôue  , mère  d’Apollon  et  de 
Diane  , qui  , au  moment  d’aecoucher  , 
est  poursuivie  par  le  fameux  serpent 
Python,  nom  du  Draco  ^ coluher  arho-' 
rem  conscendens  , qui  se  lève  toujours 
a sa  suite  et  la  poursuit. 

(i)  Scalig.  not.  ad  Manil.  p.  341^ 
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Nous  n’insisterons  pas  plus  long-fems 
sur  ce  rapport.  Quant  à l’enfant  on  au 
Dieu  Lumière  , dont  elle  porte  l’image 
entre  ses  bras  , on  le  représente  sur  le 
monument  non-seulement  enfant , mais 
avec  six  graduations  d’âge  correspon- 
dantesaux  six  mois,  durant  lesquels  Pan- 
née  gradue  sa  lumière,  depuis  son  ét:it 
d’enlâuce  jusqu’à  sa  vieillesse.  On  voit 
sur  les  côtés  intérieurs  du  pilier,  (jui 
porte  cette  vierge  et  l’enfant , uii  jeune 
homme  de  13  ans  ; au  dessus  , un  de 
dix-hnit  ; plus  haut , un  jeune  homme, 
qui  à peine  a de  la  barbe  ; au  dessus  , 
un  homme  fait,  avec  la  barbe;  plus 
haut,  un  homme  d’un  âge  pins  mûr  et 
d’ime  barbe  pins  forte;  enlin  le  dernier 
est  un  vieillard  dans  la  décrépitude.  De 
l’autre  côtéon  a marqué  la  gradation  de 
la  chaleur.  Au  haut  est  un  jeune  homme 
nud  absolument,  qui  est  à l’ombre  d’uu 
arbre, pourrepresenter  les  chaleurs  Sols- 
titiales.  Au  dessous  il  n’est  couvert  que 
d’un  voile  léger  , depuis  la  ceinture  jus- 
qu’en bas.  Plus  bas,  pour  représenter 
le  passage  de  l’équiiioxc  , celui  de  la 
jeunesse  de  la  nature  à sa  vieillesse , c’est 
un  jeunehomme  à deux  visages,  tels  que 
ceuxde  Janus,  l’un  jeune  et  l’autre  vieux. 
Il  est  incliné  ohlicpiement  à l’horison , et 
commecouché,  de  manière  que  la  figiu’e 
jeune  regarde  la  partie  supérieure  du  ciel, 
où  est  la  jeunesse  de  la  nature  , et  la  li- 
gure du  vieillard  regarde  la  terre,  ou  la 
partie  inférieure  des  signes  , où  est  le 
siège  de  l’hiver  qui  approche.  Ici  il  a un 
manteau  , mais  il  ne  couvre  c[ae  la  moi- 
tié de  son  corps  prise  dans  la  longueur 
et  que  la  partie  vieille , de  façon  (pie  I(î 
bras  et  l’épaule,  le  côté  et  la  cuisse,  <pii 
regardent  la  partie  supérieure  , et  ap- 
partiennent à la  ligure  qui  a tous  les 
traits  (le  la  jeunesse  , soient  absolument 
découverts.  Au  dessous  de  ce  .Janus  onre- 
trouvele  même  homme  à un  seul  visage, 
bien  enveloppé  dans  un  manteau.  Au 
dessous,  il  est  représenté  courbé  sens 
le  fardeau  d’un  fagot,  qu’il  emporte  che2 
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lui.  Enfin  au  dernier  tableau,  ou  au  plus 
bas  , on  le  voit  assis  auprès  d’un  grand 
feu,etau  dessusdeliii  plusieurs  fagots  en- 
tassé^.En  comparant  ce  dernier  tableau 
au  premier, ou  à celui  du  Solstice  qui  est 
au  plus  haut,  c’est-à-dire,  à l’homme  qui 
est  tout  tiud  et  à l’ombre;  en  les  compa- 
rant ensuite  tous  les  deux  à celui  qui  oc- 
cupe le  point  du  milieu,  et  qui  est  moi- 
tié cou^  ert  et  moitié  mul , et  en  sui- 
vant les  nuances  intermédiaires,  il  est 
impossible  de  mécnnmntre  le  but  du 
sculpteur  , qui  a été  de  marquer  les 
graduations  successives  de  la  chalerir.  De 
ïnéme,  de  l’autre  côté,  en  comparant  le 
tableau  inférieur  du  jeune  adolescent 
avec  celai  d’en-haut,  (pii  offre  tous  les 
traits  de  la  décrépitude,  et  en  exami- 
nant les  nuances  graduées  de  l’âge  des 
tableaux  incorporés  , qui  d’abord  sans 
barbe  , en  acquièrent  de  plus  eu  plus 
, iorte  , on  voit  aisément  qu’on  y a 
représentéle  Dieu  Soleil,  ouïe  jour  dans 
ses  diflérens  âges  , comme  on  faisoit  en 
Egvpte  et  en  Italie  , clans  les  mystères 
du  Soleil  ; ce  que  nous  avons  vu  plus 
haut  dans  le  passage  de  Macrobe. 

Outre  les  doiue  tableaux  destinés  à 
) représenter  la  graduation  de  la  durée  du 
'•  jour  ctcelle  delachaleiir , rangés  autour 
del’Isis,  oudelaViergecjui  tiententreses 
I bras  le  Dieu  Jour  cillant , on  eu  voit  en- 
core douze  autres  correspondans  à clia- 
> cun  des  signes  du  Zoeliaejue,  au  centre 
descpiels  on  l’a  placée.  Ils  sont  sculptés  à 
coté  de  chacun  des  signes,  et  expriment 
les  opérations  agricoles  de  cha(|ue  mois. 
Par  exemple  , a côté  du  Cancer  , ou  du 
signe  du  mois  de  Juin  , on  voit  un  hora- 
. me  (pli  aiguise  sa  faulx;  à côté  du  signe , 
où  devoit  être  la  Vierge  , tm  homme 
<pii  coupe  la  tête  des  épis  ; à côté  de  la 
Bulauce  , un  homme  (pii  foule  la  cuve 
pleine  de  raisins;  à côté  du  Scorpion  ou 
du  signe  d’octobre,  saison  des  séinailles, 
. un  homme  epui  ensemence  la  terre  , et 
ainsi  desantres.D’où  il  résulte,  quele  but 
de  raiiteur  de  ce  monument,  qui  forme 
(i)  Tacit.  de  icorib  German.  c.  9. 


un  système  complet  de  trente-six  iâ^ 
bleaiix  , qui  entourent  la  Vierge  , a été 
de  la  représenter  avec  tout  le  cortège, 
qui  convient  à la  déesse  de  l’année  , des 
jours  et  des  saisons,  dont  elle  fixoit  I<r 
commencement  par  son  ascension  à mi- 
nuit au  Solstice  d’hiver, 'telle  enfin  (pie  de- 
voit être  l’Isis  Egyptienne,  par  hujuelle , 
dit  Uor-Apollo  , on  désignoit  l’année. 

Cette  fameuse  Isis  étoit  la  déesse  des 
anciens  Francs  , ( r ) ou  des  Suèves  , 
qui  joignoient  toujours  à son  culte  le 
vaisseau  symbolique, connu  sous  le  nom 
de  vaisseau  d’Isis  ; vaisseau  (pii  est  en- 
core resté  pour  armoiries  à Paris  , ou 
à la  Ville  dont  Isis  étoit  la  déesse  tuté- 
laire. C’est  cette  Isis  , (s)  mère  du  Dieu 
Lumière,  à (jiii  le  peuple  va  offrir  des- 
cierges au  premier  jour  de  l’an  et  même 
dans  le  reste  de  l’année  , et  eu  mémoire 
de  qui  se  célèbre  la  fameuse  fête  des 
Lumières  , instituée  en  honneur  de  la 
Minerve  de  Sais , de  cette  chaste  vierge, 
q U i cl  isoi  t d’ellc-m  ôme,(pi’el  le  étoit  m ère , 
et  que  le  fruit  (pi’elie  avoit  produit 
étoit  le  Soleil. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  plus  au 
long  sur  les  rapports  de  ressemblance, 
ou  plutôt  sur  1 identité  (le  notre  Isis,  ou 
de  Notre-Dahie  avec  l’Isis  ou  la  dame 
des  Egvptiens,  et  avec  la  vierge  pure 
et  immaculée  de  la  sphère  Per3i(ine  , 
(pli  allaite  le  jinine  enfant  appelé  Christ 
et  J ésus.  Nous  revenons  à son  lils , l’objet 
principal  de  nos  recherches. 

Nous  avons  vu  ce  (ils  naître  le  même 
jour  (jue  naissoit  ou  (pi’éto'.t  censé  naître 
le  Soleil  , dont  on  célébroit  la  naissance 
chez  tous  les  peuples  anciens  , et  dont 
on  prtSentoit  an  peuple  l’image , sous 
l’em  blê  me  cl’ii  n en  bi  n t nouveau-né . C ’e>i  t 
ce  (pli  se  pratupioit  dans  les  mystères 
de  Bacchiis  en  Grèce  , e.u  Campanie 
et  en  Egypte  , comrrrc'  nous  l’avons  vu 
pins  haut , dans  le  passage  de  Macrobe. 
La  Chroni(]ne  d’Alexandrie  nous  a éga- 
lement conservé,  la  ti-adition  de  cet  usage 
consacré  clans  les  mystères  de  l’Egypte, 
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cela  (lès  la  plus  haute  antiquité.  ( /J 
Jusqu’aujourd’hui,  dit  l’auteur,  l’É- 
•J5  gypte  a consacré  les  couches  d’une 
îî  vierge  et  la  naissance  de  son  fils, 
qu’on  expose  dans  une  crèche  à l’ado- 
j>  ration  du  peuple.  Le  Roi  Ptoîéniée 
))  ayant  demandé  la  raison  de  cet  usage, 
})  les  Egyptiens  lui  répondirent  que  c’é- 
» toit  un  mystère  enseigné  à leurs  pères 
3)  par  un  prophète  respectable  ».  On 
çait  que  le  prophète  chez  eux  étoit  un 
chef  d’initiation. 

Plus  de  cent  ans  avant  l’Ere  chré- 
tienne , on  reudoit  dans  le  territoire  de 
Chartres , chez  les  Gaulois,  des  hon- 
neurs Virgini  pariturœ  , ( i ) ce  (pii 
ne  pouvait  s’adresser  (ju’à  celle  ([ni  tiius 
les  ans  devait  ramener  le  Dieu  Lumière 
et  lui  donner  une  nouvelle  vie. 

^ Dans  le  monument  de  Mitlira  trouvé 
-a  Oxford,  (2)  en  1747,  on  voit,  parmi 
les  ngures  (jui  sont  en-bas,  la  femme 
qui  va  allaiter  son  enfant  , ou  la  déesse 
de  1 année,  qui  allaite  le  Dieu  du  Jour. 

L auteur  Anglais , (pii  a fait  une  dis- 
sertation sur  ce  monument  , détaille 
tous  les  traits  (pii  peuvent  établir  les 
, rapports,  qu’il  y avoit  entre  les  fêtes  de 
J la  naissance  deChrist  etcelles  de  la  nais- 
sance de  Mithra. 

1^1  jour  , dit-il  , ( 3 ) dans  l’année  , 
les  Rinnains  célébroient  la  grande  fête 
(le  Mithra , ieipiel  étoit  spéeialement 
dioiioré  dans  un  antre  (pd  lui  étoit  con- 
sacre ( 4 ),  Les  Perses  appeloient  cette 
y tele  ta  nuit  de  Lumière  , ou  la  nais- 
sance de  Mithra.  L’auteur  pieusement 
la  legarjecoinme  une  lête  patriarchale, 
imaginée  d après  les  notions  prophé- 
ticjnes  sur  la  naissance  du  Messie  : « car 
, » le  véritable  sens  , dit-il,  de  ce  mot  est 
» clans  la  langue  Persane. 

» La  notion  originale  de  Mithra  , con- 
33  tiiiue-t-il,  est  venue  du  Messie  , at- 
33  tendu  par  tout  le  monde  dès  le  com- 
lueucement  »,  iVous  ne  ferons  pas  de 


(’c3  cultes  , T.  5.  p,  i.'î. 

/N  ^ PalccuirraDli.  B:id 

ri)  Xbu!.  p.  qi.  ® ‘ ■ 


réflexions  sur  une  aussi  pito^’^able  raison  î 
les  hommes  pour  (pii  nous  écrivons  n’en 
ont  pas  besoin. 

Il  ajoute,  ((Lie  les  anciens  Druides  cé-  ' 
lébroiciit  cette  même  nuit  par  une  iilu-  ’ 
mination  générale  , allumant  des  feux 
sur  le  sommet  des  hautes  montagnes, 
élevant  des  fanaux  sur  leurs  tours  ; et 
en  (juelques  contrées  ici , dit-il , nous  1 
faisons  encore  la  même  chose  la  nuit  de  1 
PEpiphanie, 

L’auteur  remarque  que  ce  culte  Mi- 
thriarpie  s’étoit  répandu  dans  tout  l’em- 
pire Roraainet  sur-toutenGauleetdaiis 
la  Grande-Bretagne. 

Il  rapporte  aussi  le  témoignage  de' 
Saint-déiôme  ( 5 ),  qui  nous  apju'end 
()ne  les  Payens  cclébroient  les  fêtes 
d’Adonis  , ou  du  Dieu  Soleil  (Mithra 
en  Perse,  Adonis  en  Phénicie  ) , dans  nn 
antre,  comme  celui  de  IMithra  , et  (jiie 
cet  antre  , où  ils  les  célébroient,  étoit 
celui  dans  lequel  on  lait  naître  Christ, 
ou  l’antre  de  Bethléem,  (w)  Il  regarde  » 
cela  comme  une  injure  fuite  aux  Chré- 
tiens, tandis  ((u’on  doit  le  regarder  pin  t(jt 
comme  une  continuation  de  culte  sous 
nn  nom  différent , Adonis  étant  le  So- 
leil , comme  Christ , Adonis  mourant , 
descendant  aux  enfers  et  ressuscitant 
comme  lui  tous  les  ans. 

Il  cite  le  (lassage  d’un  auteur  fort 
ancien  dans  PEglise,  et  ((ii’oii  croit  être 
Saint  Chrjsostome  , le(juel  parle  aussi 
de  la  naissance  de  Vinviclus  ou  du  So- 
leil invincible  , en  CCS  termes  : a Vous 
» |)arlcz  de  la  naissance  de  i’inviiicible. 

» (,)uel  est  cet  Invincible  , si  ce  n’est 
» rSotre-Seigneur  ? vous  appelez  cela 

» la  naissance  dn  Soleil (dest  lui 

3)  (piiest  le  véritable  Soleil  de  justice.... 

Ainsi  où  les  Mystiques  Chrétiens 
voyoient  la  naissance  de  leur  Soleil  de 
justice  , les  autres  peuples  y voyoicitt  - 
t()ut  simplement  la  naissance  du  Soleil, 
fixée  à 1 époque  du  temps  où  le  jour 

(4)  Nigtli  of  liglit  Birth  day  of  Mithra, 

(.h)  Ibid.  p.  17. 
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est  dans  nne  espèce  d’en{iuice.  C’est  la 
réalité  physique  oubliée  , qui  a donné 
. lieu  à l’erreur  sur  la  fable  Mystique 
dont  les  chrétiens  n’avoient  plus  la  clef, 

I lorsqu’ils  distinguoient  leur  Cliristde 
lui-même  , ou  du  Soleil  pei  souifié  sous 
le  nom  de  Christ.  Si  Saint  Augustin 
eut  entend  U sa  religion,  il  n’eût  pas  dit;\ 
« Nous  célébrons  la  naissance  de  Notre 
5)  Seigneur  avec  raison  en  ce  jour,  non 
35  pas  parce  que  le  Soleil  est  alors  né , 

3)  mais  parce  que  le  Seigneur  a créé  le 
35  Soleil  5), 

Il  résulte  au  moins  de  son  témoignage 
et  de  celui  des  autres  la  même  rérité,. 
«jue  le  2.5  décembre  , où  se  célèbre  la 
fête  de  la  naissance  du  Christ , on  cé- 
iébroit  dans  les  anciennes  Religions  la 
/ naissance  du  Soleil  , (pi’on  supposoit 
^ naître  ce  jour  là.  Cette  fête  semble 
avoir  été  répandue  par  toute  la  terre, 
par  une  suite  de  la  joie  qu’inspiroit  le 
retour  du  Père  de  la  lumière  et  du 
jour.  On  la  retrouve  chez  les  peuples 
du  nord  , et  cette  nuit  mystérieuse  étoit 
une  des  plus  fameuses  dans  leur  Re- 
ligion. 

Les  Juifs  célébroient  le  2p  du  mois 
Chesleu , premier  décembre, unegrande 
léte  , qu’ils  appelloient  <fa>f , ou  la  fête 
de  la  lumière  , comme  on  peut  le  voir 
dans  Joseph , qui  en  attribue  l’établis- 
/ sement  à Judas  Machabée  (i). 

Lû)rigiiie  de  toutes  ces  fêtes  est  prise 
dans  la  nature  , et  doit  être  rapportée 
aux  peuples  des  contrées  boréales  du 
ïuonde  , qui  sentirent  mieux  qu’aucun 
au  tre  peuple  (e  besoin  du  retour  du  Soleil, 
et  le  mal  aiujuel  nous  expose  son  absence. 
Acliilles  Tatius  (2)  attribue  aux  Egyp- 
tiens l’idée  de  ces  fêtes  , quoiqu’ils  lus- 
sent moins  dans  le  cas  que  les  autres  de 
sentir  cette  alternative  de  lumière  et 
de^  ténèbres  dans  la  nature.  « Les 
J)  Egyptiens  , dit  cet  auteur  , voyant  le 
35  Soleil  descendre  du  Cancer  vers  le 

(1)  Antiq.  Jud.  J.  12.  c.  ii.  p.  ai5, 

(2)  AtliiU.  Tüi.  c.  23. 
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» Capricorne  et  resserrer  la  du-réè  du 
K Jour  , pleuroient  son  départ  , crai- 
55  gnant  (jue  peu-à-peu  cet  Astre  ne  les 
» abandonnât.  Ce  (]ui  arrivoit  envdron 
5)  vers  les  fêtes  d’isis.  Mais  aussitôt 
» que  le  Soleil  leur  paroissoit  remonter, 

55  et  prolonger  un  peu  la  durée  des  jours, 

35  alors  ils  prenoient  l’habit  blanc  et 
35  couronnoient  leur  tête  55...  On  sait , 
par  ceque  nous  avons  vu  plus  haut,  que 
la  Constellation  de  la  Vierge  céleste  , 
sous  l’ascendant  de  laquelle  le  Soleil 
recommence  à monter  , porte  le  nom 
d’isis,  mère  du  Soleil , dont  on  célébroit 
alors  1rs  couches  , et  dont  on  exposoit 
le  fruit  nouvcau-né  à l’adoi'ation  des  I 
peuples  , sous  l’cmblême  d’un  enfant  | 
couché  dans  une  crèche. 

J\Iauilius  , (3)  dans  son  poëme  sur 
l’Astronomie  , donne  la  même  raison 
de  ces  institutions  chez  tes  dilférens 
peuples  du  monde,  qui  pleuroient  ledé- 
partdu  Soleil,  et  qui  célébroient  pardés 
transports  de  joie  le  moment  heureux 
où  ils  s’appercevoient  de  son  retour  (z). 

Ainsi  l’origine  des  fêtes  Solstitiales  , 
l’époque  de  la  révolution  annuelle  où 
elles  furent  fixécs-chcz  tous  les  peuples, 
funiversalité  de  ces  fêtes  dans  toutes 
les  parties  du  monde  connu  sont  donc 
bien  déterminées,  de  même  {jne  leur  rap- 
port avec  la  naissance  du  Fils  du  Père 
des  lumières  chez  les  Chrétiens  , de  ce 
verbe  Lumière  , première  production 
de  laDivinité.Leur  coïncidence  estaussi 
bien  démontrée  avec  les  signes  Astro- 
nomiques, qui  lixoient  cette  époejue im- 
portante , avec  la  figure  symbolique  de 
l’enfant  nouveau-né  , qui  y a été  tracée.. 
On  y trouvele  nom  même  de  l’enfant  quii 
a été  conservé;  le  nombre  des  Génies  (jui 
forment  son  cortège,  et  sur-tout  l’aftri-^ 
but  do  leur  chef  ou  la  barque  du  Janus 
des  Romains  , le(iucl  ouvroit  la  marche 
du  Dieu  Soleil , (|ui  dans  son  cours 
entendre  le  douze  mois.  Tant  de  traits 

O 

(3)  Manil.  1.  I.  V.  64,, 
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réunis  , etqu^il  est  impossibleauhazard 
de  rassembler , ne  nous  permettent  donc 
plus  de  douter  que  Ohrist  ne  soit  le 
Soleil  , c’est-à-dire  , le  vrai  et  le  seul 
réparateur  que  la  Cosmogonie  Hébraï- 
que pût  promettre  à l’homme  , d’après 
l’explication  que  nous  avons  donnée 
plus  haut  de  la  nature  du  mal  introduit 
par  le  Serpent  symbolique.  Ainsi,  l’in- 
Garnation  de  Christ , ou  sa  naissance  au 
sein  d’une  vierge  n’est  plus  un  mystère. 
Elle  résulte  des  lois  de  l’ordre  Cosmicjne, 
dont  le  mal  qui  doit  être  réparé  , et 
l’influence  du  Serpent  des  ténèbres 
découloient  nécessairement.  Ces  deux 
Théolc^ies  , celle  des  Hébreux  et  celle 
des  Juifs  se  lient  donc  entr’elles  , et  ont 
la  filiation  nécessaire  (ju’on  leur  a tou- 
jours supposée.  Il  seroit  diliicilequ’elles 
s’engendiasscnt  ainsi  l’une  de  l’autre 
et  formassent  un  accord  aussi  parfait, 
si  elles  n’étoient  l’une  et  l’autre  qu’un 
assemblage  d’idées  absurdes  , incohé- 
rentes , imaginées  par  quelques  mysti- 
ques dans  leur  délire  , ou  qu’un  tissu  de 
contes  populaires  et  merveilleux,  que 
DOS  ancêtres  auroient  ainsi  associés. 

Après  avoir  donné  la  clef  de  ce  mys- 
tère , nous  allons  passer  à celui  qui  en 
est  la  suite  , et  pour  le(]ucl  le  preajier 
a été  imaginé  , c’est-à-dire  , à la  répa- 
ration du  mal  opérée  par  la  résurrec- 
tion de  Christ  , et  par  son  triomjiiie 
sur  les  puissances  de  l’enfer  et  des  té- 
nèbres. 

Mort  et  Résurrection. 

Le  Soleil  , réparateiir  des  nianx  que 
produit  l’hiver,  étant  censé  naître  dans 
les  fictions  des  Mjstagogues  , au  mo- 
ment du  Solstice  , doit  j’oster  encore 
trois  mois  dans  les  signes  inférieurs  et 
et  dans  la  région  affectée  au.  Prince  des 
tériè[)res  cl  à la  mort , avant  de  fran- 
I chir  lelàiuenx  pas.sage  de  l’étjuinüx.c  , 
qui  doit  a.'-surer  son  triomphe  sur  la 
nuit  , et  réparer  l,i  face  de  la  terre. 
(Ja  va  donc  pendant  tout  ce  temps  le 


'K>, 

faire  vivre  exposé  aiixiulirmitésde  la  vie 
mortelle , juscju’à  ce  (ju’il  ait  repris  tous 
les  droits  de  la  Divinité  dans  son  triom- 
phe. Le  Génie  allégoricjne  des  Mjs-ta>-  | 
gogucs  va  lui  composer  une  vie  , ou  « 
imaginer  une  histoire  de  sa  vie,  comme  1 
les  lliérophantes  d’Egvjrte  en  avolent  J 
fait  une  d’Üsiris  et  de  ryphon  , dont 
Plutarque  et  Diodore  nous  ont  conservé  | 
queh[ues  débris.  C’e^st  ainsi , comme 
nous  l’avons  vu  dans  notre  chapitre 
sur  Osiris  , que  l’Evêque  Synésius  nous 
a tracé  d’imagination  le  tableau  de  lu 
vie  , des  mœurs  et  des  aventures  di- 
verses des  deux  principes  de  la  Théo- 
logie Egyptienne  , qui  sont  ce  qu’O- 
romaze  et  Ahriinan  étoient  dans  celle 
des  Perses , et  qu’il  en  a nda[)té  tous 
les  traits  an  caractèi  e supposé  de  cha- 
cun d’eux.  De  même  les  Poètes  Grecs 
avoicnf  chanté  les  travaux  du  Dieu  So-  \ 
leil  sons  le  nom  d’Hercnle  , et  scs  con- 
quêtes sons  celui  de  Bacchns  , etc.. 

L’histoire,qu’on  imagina  pour  Christ,,  j 
fut  plutéit  une  triste  légende  qu’au  * 
poème  ingénieux  ; on  chercha  moins  à 
y peindre  le  héros,  que  l’homme  doux , ' 
patient,  bienfaisant,  venu  sur  la  lerre- 
pour  prêcher  par  son  exemple  les  ver- 
tus , que  l’ou  vouloit  incukjucr  aux  ini- 
ties à ses  mystères.  Un  le  fit  agir  , 
prêcher  et  annoncer  les  austérités  (pie 
les  Brames  et  les  antres  dévots  de  l’o- 
rient prati(}uent  encore'.  Il  eut  ses  dis- 
ciples, comme  le  Sommonacodon  des 
Siamois  ; et  en  général  sa  légende  est 
plus  merveilleuse  , (]n’amnsante  à lire, 
ïéllo  se  ressent  nu  peu  du  caractère  des 
sectes- austères  de  la  J udée  , (^t  ne  brille 
pas  sur-t'ont  par  l’esprit.  L’oreille  dit 
juif  s’y  montre  un  peu. 

iPayant  fait  naîtie  parmi  les  Juifs, 
on  l’asservit  lui  et  sa  inèic  aux  prati- 
ques jnlv’cs.  On  imagina  une  circonci- 
sion , le  huitième  jour,  telle  (jue  la  su- 
hissoient  tous  les  enfans.  Au  bout  de 
six  temaines  sa  mère  va  au.  temple  pour 
se  puiii'icr  , comme  tontes  les  autres 
leumies  juives.  On  sent  qjie  tout  ce  ! 
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ct’réuîonîal  supposé  découle  nécessaire- 
ment de  la  première  idée , ou  de  celle  de 
le  l’aire  naître  , vivre  et  mourir.  II  passe 
par  les  degrés  de  l’adolescence  et  de  la 
jeunesse  , et  publie  la  doctrine  de  sou 
initiation.  11  l’appuie  par  des  miracles, 
qui  presque  tous  ne  sont  que  l’exercice 
de  sa  puissance  prétendue  pour  le  bien 
des  hommes.  Le  merveilleux  qu’on  y 
mêle  est  nécessaire,  pour  donner  d u poids 
a cette  doctrine  , et  pour  établir  l’o- 
pinion qu’clie  est  dictée  par  la  Divinité 
meme.  D’ailleurs  le  merveilleux  est  le 
grand  ressort  de  toutes  les  Religions , 
et  les  chefs  de  l’initiation  aux  mystères 
de  Clirist  ont  bien  senti , que  le  peuple 
avoit  besoin  d’étre  trompé  par  le  spec- 
tacle imposant  des  miracles  et  par  les 
piesliges  , comme  l’observe  l’Êvtajue 
Svncs'.us  , dont  nous  avons  cité  plus 
haut  le  passage.  Toute  la  vie  du  Christ 
a donc  été  iniaginée  dans  cette  vue. 
Ceux  qui  l’ont  labriquée  en  ont  lié  les 
événemens  supposés,  non-seulement  à 
un  lieu  particulier  , tel  que  la  Judée  , 
mais  encore  à une  époque  et  à des  noms 
connus  , tels  (jue  le  siècle  d’  Auguste  et 
rie  Tibère  , et  le  nom  de  Ponce  Pilate, 
! I xpi’on  a mis  sur  la  scène  près  de  cent 

/ I ans  après  sa  mort,  lorsqu’on  imagina 

l’histoire  romanesejue  du  Dieu  Lu- 
mière, né  au  sein  d’une  vierge  le  25 
décembre  , et  triomphant  des  ténèbres 
par  sa  résurrection  le  25  mars  , à l’é- 
<}uinoxc  de  printemps,  dans  son  pas- 
sage sous  l’Agneau. 

C’est  sur  ces  deux  londemcns  de  l’i- 
nitiation Mithriaque,  qu’aétécomposée 
l’histoire  de  Chri^tanssi arbitrairement, 
/que  celle  d’Üsiris  et  de  Typhon  l’a  été 
par  l’Evêque  S3mésius,qul  n’a  eu  d’autre 
but,  qùede  tracer  les  caractères  opposés 
du  principe  du  bien  et  de  cxdui  du  mal , 
et  le  triomphe  du  premier  surle  dernier, 
après  les  avoir  personihés  Punet  l’autre 
et  avoir  imaginé  des  niles  analogues 
à leurs  caractères,  d'out  y est  Pouvrage 
de  l’imagination  , si  ce  n’est  peut-être 
que  , comme  dans  la  labié  de  Gbriît , 


on  a pu  y conserver  quelques  traîfs 
merveilleux  ejuprimtés  d’antres  fables  \ 
sur  le  même  Dieu  Lumière  , connu  ? 
sous  d’autres  noms  , tels  que  celui  de 
Bacchus  , d'A^donis  , etc.  ; car  ou  voit  | 
Christ , comme  Bacchus , changer  l’eau  j 
en  vin  , et , comme  lui,  monter  sur  l’âne  | , 

dans  son  triomphe.  Malgré  cclajen’ose- 
rois  assurer , Cjue  ceux  qui  ont  fait  la 
triste  légende,  que  nous  avons , Payent 
cahjuée  exactement  sur  la  marche  du 
Soleil  dans  les  deux  , comme  l’étoient  / 
les  poèmes  sur  Hercule  et  Bacchus  , ni 
qu’ils  eussent  encore  la  clef  Astrono- 
mique des  anciens  mystères  de  l’A- 
gneau , dont  notre  Evangile  n’est  qu’un  | 
récbauHé  Irès-modcrue.  Il  me  semble, 
qu’ils  n’avoient  d’autres  données  que 
leur  foi  à deux  mystères,  savoir  à son  in- 
carnation au  sein  d’une  vierge  à Noël,  et 
à son  triomphe  à Pâques  , sous  le  nom 
et  sous  le  symbole  de  l’Agneau.  Sur  ce 
fond  très-simple  on  a pu  broder  mille 
histoires  dillérentes  , supposer  mille 
manières  d’étre  mis  à mort , pourvu 
qu’on  le  fît  ressusciter.  En  consé- 
quence nous  ne  suivrons  pas  les  détails 
de  la  fable  de  Christ;  nous  nous  atta- 
cherons seulement  aux  deux  mystères 
qui  en  sont  le  fondement , à l’incarna- 
tion au  sein  de  la  Vierge,  que  nous 
avons  expliquée,  et  à la  résurrection 
sous  la  forme  de  l’Agneau  réparateur, 
à laquelle  nous  allons  passer.  ^ 

Nous  avonsviKjue  Christavoit  tous  les 
caractèresduDicu  Soleil  dans  son  incar- 
nation oudanssa  nativité, soit  pourPépo- 
que  de  la  révolution  annuelle  , la  même 
que  celle  de  la  nativité  du  Soleil  ; soit 
pour  l’heure  où  elle  coucourroit  avec 
le  jour,  qui  , comme  chez  nous  encore  , 
commence  à minuit;  soit  pour  la  forme 
ou  la  constellation  sous  hujuelleil  iiais- 
soit,  etcpii a toutesles qualités cjuedevoit 
avoir, suivant  Zoroastre,  l’étoilecjui  aii- 
nonçoit  cette  uaissaucc  , c’est-à-dire , 
la  ligure  d’une  vierge  ; soit  purP'image 
symbolique  de  Peufaut,(}uc  cetteVierge 
tient  , soit  enfin  par  le  nom  même  dq  ^ 
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î’enFant  appelé  Cbrii-t.  et  Jésus.  11  nous 
re.ste  à faire  voir  qu’il  a encore  tous 
les  caractères  du  Dieu  Soleil  , au  mo- 
rnentdeson  exaltation  ou  desa  résurrec  - 
tion, soit  pour  l’épocjue  du  temps  où 
elle  arrive,  soit  pour  la  forme  sym- 
bolique, sous  lacpielle  il  répare  lanature, 
forme  qui  se  trouve  dans  le  ciel,  aussi 
bien  que  celle  qui  fixe  sa  naissance  ; 
soit  pour  la  nature  des  fêtes  aux- 
uellcs  cette  réparation  de  Christ  a 
onné  lieu  , soit  pour  les  allégories  de 
mort  et  de  résurrection , cjui  sont  les 
mêmes  dans  la  pLoligion  du  Soleil  , et 
dans  Celle  de  Christ.  C’est  ce  que  nous 
allons  examiner  ; de  manière  que  de 
cette  comparaison  il  résultera  une  res- 
semblance enlière  entre  Christ  et  le 
Soleil , dans  les  deux  aventures  mvs- 
térieurcs  de  ce  Dieu  , tant  dans  celle 
de  sa  naissance  au  sein  dùine  vierge  , 
*|ue  dans  celle  de  sa  résurrection.  Enfin 
l’on  verra  qu’on  n’a  rien  dit  de  l’un  , ou 
de  Christ,  qui  n’ait  été  dit  de  l’autre  , 
ou  du  Soleil , bien  des  siècles  avant  celui 
oîi  s’est  ibrmé  le  Christianisme. 

En  finis.sant  notre  premier  chapitre, 
ou  l’explication  de  la  faute  prétcudiie 
de  l’homme  et  du  mal  introduit  par  le 
serpent  dans  la  nature,  nous  avons  dit 
que  le  réparateur  devoit  être  le  Soleil , 
etnous  avons  prouvé  depuis  (pfilPétoit. 
Nous  avons  ajouté  que  Cb.rist  ou  le 
l'éparateur  devoit  naître  avec  le  Soleil , 
et  nous  avons  fait  voir  <[u’ii  y naissoit. 
Nous  avons  conclu  qu'il  de\’oit  optrer 
la  réparation  au  moment  où  le  Soleil 
vient  réparer  la  nature  et  reprendre 
son  empire  sur  les  ténèbres,  c’est-à-dire, 
à l’équinoxe  de  printemps. 

ür , c’est  précisément  à féquinoxe 
de  printemps  , que  le  Christ  triomphe  ; 
' car  il  trioiuph.cà  Pâques  et  la  Pâcpies  des 

IC  hré  tiens  est  lixte  nécessairenient  à 
i’t  quiiioxe.  La  raison  qui  l’y  a fait  fixer, 
c’est  qu  elle  est  la  iête  du  passage  du 
.Seigneur  Soleil  aux  régions  Boréale.s  et 
aux  six  signes  (pii  composent  le  domaine 
(i)  Porpiiy,  de  Abslincût,  1.  q.  p, 


d’Ormusd  ou  de  la  Lumière.  On  a tra- 
duit toujours  ce  mot  P/iasè  \yo.x Jcstuni 
transitas  , ou  fête  du  Passaa;e  du  Sci- 
gneiir.  Ou  domioit  au  Soleil  l’épitliè.'c 
d’Adonis  ou  de  Seigneur.  Porphy  rCjâans 
une  prière  (ju’il  lui  adresse  , lui  dit  ; 
Seigneur.  Soleil;  (i)ct  dans  la  consécra- 
tion des  sept  jours  de  la  semaine  aux  . 
sept  planètes,  le  jour  du  Sulcil,  ou  Dies 
Sotis,  s’appelle  le  jour  du  Seigneur  , ou  \ 
Dies  Dominica  ^ tandis  (pie  les  autres 
retiennent  simplement  le  nom  de  leur 
planète, tels  que  le  lundi,  jour  de  la  Lune, 
mardi,  jour  de  Bl^rs,  etc.  Le  Soleil  esc 
le  seul,  (pli  prenne  le  titre  de  Seigneur 
ou  de  Roi  de  l’univers. 

Cette  fêle  du  passage  fut  fixée  ori- 
ginairement au  b'-’,  ante.  kal.  apiil.  ou 
trois  mois  prtcisément  jour  pour  jour 
après  le  dies  nata/is  (jne  nous  a.  on.s 
fixé  au  8 ante  kal.  januar. ..  Elle  n'pon- 
doit  au  20  (le  mais.  La  le  soleil  etoit 
censé  renonvcller  lanature,  rétablir  un 
nouvel  ordre  de  choses,  créer  ou  rt  créer 
l’univers  , et  faire  passer  les  hommes 
dans  lerègnedc  la  Lumière  et  dans  l’em- 
pire d’ürmusd  , après  la  destruction  de 
l’ancien  monde  , sur  les  ruines  diup.iel 
l’agneau  en  éievolt  un  nouveau  , dans 
le([uel  le  bien  et  la  lumiî  re  repieiioient 
leur  empire.  Toutes  ces  idées  Mystiques 
SC  troinent  réunies  dans  le  passage  de 
C>edrenus,(jui  fixe  au  2ü  de  mars  la  créa- 
tion primitive,  la  réparation  et  le  com- 
mencement d’un  nouveau  siècle  et  d’un 
nüuvcaumon(le,après!a  fin  du  premier. 

« Le  premier  jour  du  premier  mois  , 

« dit  Cedrenus  , ( ü ) est  le  premier  du 
» moisN'isan , Ie(juel  répond  au  20  du 
» mois  de  mars  des  Romains  et  au  mois 
3)  Fhamenoth  des  Égvptiens. En  ce  jour 
33  Gabriel  donna  le  s.. lut  à Marie  pour 
>3  concevoir  le  Sauveur.  Eu  ce  même 
33  jour  notre  Dieu-Sauveur,  aprèsavoir 
3)  terminé  sa  carrière  , ressuscita  d’en- 
33  f re  les  morts;  ce  cpie  nos  anciens  pères 
33  ont  appelé  la  Pâques,  ou  le  pas- | 

>3  sage  du  Seigneui’.  C’est  à ce  même 
(2)  Cediva.p.  a, 
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« joiirda  mois  clemars,  que  nos  anciens 
î>  ihtologiens  fixent  le  retour  ou  le  se- 
î 5 coud  avènement  de  ce  Dieu-Sauveur, 
>)  temps  où  doit  se  faire  le  jugement 
j>  universelle  nouveau  siècle  devant 
J)  commencer  à couler  de  cette  épo(|ue 
» tqiiinoxiale,  parce  que  c’est  en  ce 

13)  niêm.e  jour  que  Dieu  créa  originaire- 
>>  ment  le  Ciel,  la  Terre,  le  Vent  et 
3j  la  Liuuière  (j)' ) ». 

Ceci  s’accorde  bien  avec  le  dernier 
ehapitre  de  l’Apocal  vp:-e,  qui  fait  partir 
" du  trône  de  l’Agneau  écjuinoxial  le  nou- 
veau temps, qui  coul^  commcuii  Üeuve, 
sur  les  bords  duquel  est  planté  l’arbre 
de  vie  , qui  porte  douze  fruits  , dont  il 
/ donne  un  chaque  mois. 

Ced renus,  dans  un  autre  endroit , fait 
mourir  Christ  la  dix-neuvième  année  de 
/ Ti  hère,  le  23  de  mars,  e t le  fait  ressusci  ter 
^ le  25  de  ce  même  mois.  De-là  , dit-il , 
\ vient  l’usage  dans  l’église  de  célébrer  la 
Pâcjues  le  25  mars.  En  ce  jour , la  véri- 
table Lumière  est  sortie  du  tombeau. 

La  Chronique  ürientaie(i)  fixe  parcil- 
îement  à l’entrée  du  Soleil  au  Bélier , 
ou  à l’Agneau  laPâcpies,  etditque l’éqni- 
noxe é toit  un  des  plus  grands  j ours  de  tête 
chez  les  Égyptiens;  ce  qui  est  également 
attesté  par  Plutarque  , dans  son  livre 
sur  Isis.  (2)  On  a vu  plus  haut , que  ces 
mémesEgyptiens  fétoient  aussi  au  Sols- 
tice d’hiver  la  naissance  du  Dieu  Lu- 
mière , sous  l’emblème  d’un  enfant,  et 
les  couches  de  la  vierge  sa  mère. 

S.  Épiphane  parle  également  de  la 

Ifétc  de  l’Agneau,  ou  du  Bélier  établie 
en  Egppte,  dès  la  plus  haute  antiquité. 
Dans  cette  fête  on  matcpioit  tout  de 
rouge,  pour  annoncer  le  fameux  embrâ- 
semeut  de  Punivers  , et  elle  étoit  , 
comme  la  Pâques,  fixée  au  commence- 
ment du  printemps.  (3) 

Les  Rabbins  ) nous  ont  conservé 
les  mêmes  Iraditionssur  la  fameuse  fête 
é(luino\ialedc  printemp.?,  et  surfa  préé- 
^nincncc,  que  les  Egyptiens  donnoient 

(i)  Ahrah.  Echel.  Cliron.  p.  7. 

O)  Plut,  de  Isid.  p.  3Ôd. 


à ce  mois  sur  tous  les  autres  ; le  moT.'î 
de  l’Agneau  étant  le  plus  sacré  parmi 
eux. 

Notre  fête  de  Pâques  aujourd’huin’cst 
pas  précisément  placée  au  premier  jour 
clu  premier  signe,  mais  elle  tombe  tou- 
jours nécessairement  dans  cc  premier 
signe,  puisqu’elle  doit  être  essentiel-, 
lement  célébrée  le  premier  jour  du 
vSoleil,  ou  le  dimanche  qui  suit  la  pleine 
lune  de  l’équinoxe.  Primitivement 
elle  étoit  fixée  au  25  de  mars,  comme 
nous  l’avons  vu  ci-dessus  , parce  qu’à  j 
pareil  jour  Christ  étoit  censé  être  sorti/ 
du  tombeau. 

Cette  tradition  est  encore  confirmée 
par  un  passage  de  Théophanc  impri- 
mé dans  l’Uranologie du  P.  Petau  ( aa"). 
On  v fixe  cette  résurrection  au  premier 
jour  du  mois  ISisan  , (}ui  est  le  25  de 
mars.  On  verra  bientôt  pourquoi  nous 
insistons  sur  cette  fixation  au  25  de 
mars  , ou  au  8 ant.  kal.  april. , précisé- 
ment trois  mois  après  le  dies  iiatalis  du 
25  décembre  ou  du  8 ant.  kal.  jamiar. 
C’est  parce  que  les  anciens  Romains 
fixoient  à pareil  jour  le  triomphe  du  Dieu 
Soleil  sur  les  ténèbres  de  l’hiver,  triom- 
phe qu’ils  célébroient  par  une  fête  de  | 
joie  appelée  Ililaria.  Nous  n’accuinu- 
ierons  point  ici  toutes  les  preuves  , qui 
établissent  cette  fixation  de  la  résurrec»- 
de  Christ  au  n/z/.  kal.  april.  Nous  ajou- 
crons  seulement,  qu’elle  étoit  censée  se 
faire  à minuit , au  moment  même  où 
commençoit  le  premier  jour  du  premier 
UTois,  c’est-à-dire  , à trois  mois  de  dis- 
tance de^  naissance,  heure  pour  heure 
{bb)  , comme  on  peut  le  voir  dans 
Théodore  de  Gaza  (4). 

Ce  8 des  Kalendes , soit  de  décembre , 
soit  d’avril  ( ce  ) , étoit  le  jour  même 
où  les  calendriers  anciens  fixoient  l’en- 
trée du  Soleil  dans  les  Solslices  et  les 
équinoxes  , et  le  commencement  des 
saisons.  Il  s’ensuit,  que  le  premier  jour 
d'hiver  étant  fixé  au  25  décembre,  et 

(3)  Epip!).  aclv.  Ilivres.  c.  18. 

G)  C- 
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îe  commencerneat  de  ce  meme  jour  à 
minuit , le  Dieu  Soleil  étoit  censé  com- 
mencer là  sa  carrière  et  donner  nais- 
sance au  premier  jour  de  cette  saison  à 
minuit,  le  8 ant.  kal.  janvar.  En  consé- 
quence ce  devoitétreà  minuit,  minu- 
te pour  minute  , le  25  mars  , ou  le  8 
ant.  kal.  april . , que  le  Dieu  Jour  , né  au 
Solstice  d’hiver,  entroit  danslasecondc 
saison,  ou  au  prinlemps,  et  ({u’aRranchi 
de  l’empire  des  ténèbres  il  reparoissoit 
triomphant.  Par  (|nelle  fatalité  singu- 
lière arrive-t-il,  que  Christ,  Lumière  du 
monde  , naisse  précisément  à min-iiit, 
comme  le  Jour  , et  qu’il  ressuscite  pré- 
cisément à minuit , au  moment  même 
où  le  Jour  est  censé  reprendre  son  em- 
pire sur  les  nuits  ? Il  faut  convenir  que 
cet  accord  est  bien  extraordinaire  , si 
Christ  n’est  pas  le  Dieu  .Tour  lui-même, 
ou  leSoleil  qui  le  produit;  etau contraire 
qu’il  est  bien  simple  , i)ien  naturel  et 
même  nécessaire,  si  Christ  et  le  Soleil  ne 
sont  qu’une  même  chose. 

Celte  nuit  du  20  mars,  au  milieu  de 
laquelle  commencoit  le  premier  jour  du 
triomphe  du  Sofeil  sur  l’hiver  et  sur 
ieslongues  nuits  de  l’empire  d’Ahrlman, 
ét()it  autrefois  aussi  fameuse  et  aussi 
célébrée  chez  les  Ciirctiens  , que  l’est 
encore  parmi  nous  le  minuit  du  8 ant. 
kal.  januar. , ou  du  25  décembre  , et 
la  première  heure  du  jour  dans  lequel 
on  fetoit  la  naissance  du  Dieu  Lumière. 
Elle  est  connue  d«us  les  écrit»  des  Pères, 
sous  le  nom  dçPeraigiliumPaschœ.  St.- 
Augustin  ( r ) a un  sermon  intitulé  de 
Esu  agni in  Pervigilio  Paschœ.  « C’est 
» aujourd’hui,  dit  ce  père,  que  Î’A- 
» gneau,  qui  eflTace  les  p/chés  du  monde, 
>)  est  égorgé  pour  îe  salut  de  1 homme. 
»}  Aujourd  hui  nos  portes  doivent  être 
I)  marcpiées  de  son  sang.  Préparons-nous 
»>  à l’immolation  de  1 Agneau  ». 

Isidore  de  vSéville  (2)  parle  égale- 
TcacniàQ-cQPenfigiliumPaschœ , ou  de 

(0  Auçr.  T.  fî.  p.  28.^. 

(2)  Isid ar.  Orig.  1.  6.  c.  16. 

(3)  Lad.  1.  7.  c.  19. 

Relig.  üniç.  Tome  UL 


la  nuit  de  Pâques,  dans  laquelle  on 
attendoitle  moment  delà  résurrection  , 
et  l’on  lêtoitle  commencement  du  pre- 
mier mois  où  tout  alloit  être  renouvel- 
lé.  {dd  ) 

Lactance  ( 3 ) dit  la  même  chose  , et 
fixe  dans  le  milieu  de  cette  nuit  le 
moment  où  Christ  est  sorti  glorieux  de 
son  tombeau  , et  celui  où,  aj)rès  la  dev- 
Iruction  de  l’univers  , il  doit  encoïc 
créer  un  non veaiimoude  de  lumière,  et 
établir  le  nouvel  ordre  de  choses  qu’eu 
attend  {e  c). 

Con  s t an  t in  (4)  é to  i t d ans  l’ U sa  ge  d e fa  i re 
allumer  la  nuit  de  Pâtiues,  dans  la  ville 
oii  il  se  tronvoit,  des  flambeaux  de  ciie 
et  des  lampes  ; ce  qui  rendoit  cette  nuit 
aussi  brillante  (jue  le  plus  beau  jour. 

l'oul  CS  nos  cérémonies  dusamedi  saint, 
et  sur-tout  celle  du  feu  nouveau  et  du 
fameux  cierge  paschal  n’ont  été  insti- 
tuées, qu’en  honneur  de  ce  triomphe 
du  Dieu  Lumière  sur  les  ténèbres , lors- 
qu’à l’équinoxe  le  feu  Ether  sembloit 
descendre  du  ciel  pour  vi’.  if  er  la  nature 
etle  jour  reprendre  son  empire  dans  l’u- 
nivers , au  moment  oii  le  "Soleil  .s’élevoit 
au  dessus  des  signes  inférieurs  , dans 
le.squels  il  avoit  été  dégradé  de  son  em- 
pire, et  (ju’on  pou  voit  regarder  comme 
le  tombeau  de  la  Lunnère,8uivaiil  1 idée 
de  Macrobe. 

La  cérémonie, qui  se  pratiqueencore 
aujourd’hui  à Jêrosalem  au  tombeau 
Mystique  du  Soleil  ou  de  Christ  , eu 
est  une  preuve  frappante.  Tous  les  ans, 
au  temps  de  Pâques,  l’évêque  de  Jé- 
rusalem (5)  s’enferme  dans  un  petit 
caveau,  qu’oii  appelle  le  tombeau  de 
Christ.  (Ceseroit  le  tombeau  d’üsiris 
chez  les  Egvptiens.  ) Il  a des  paquets 
de  petites  bougies;  il  y bat  le  briquet  ; il 
allume  un  de  ces  pn(juels,  et  fait  arc 
explosion  de  lumière  (elle  que  celle  de 
nos  feux  d’opéra , pour  faire  croire  au 
peuple,  quele  feu  du  ciel  vient  de  tomber 

(4)  Le  Beau  , îîist.  du  Bas  Empire  , T.  i. 

p.  61 1. 

(5)  V.  Chardin, 
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sur  îaferre.  Alorsilsort  desoucaveaucn 
ciiiUit  : « le  fciicluciel  est  descendu  ; la 
/ • Sainte  bougie  est  allumée  ».  Tout  le 

cijple  crédule  achète  aussitôt  de  ces 
otigies  sacréef  ( ff  ). 

(^u’on  rapproche  cette  cérémonie  de 
celle,  qu’on  voit  représentée  sur  nn  mo- 
nument cjui  existe  encore  en  Egypte, 
et  que  I on  trouve  gravé  dans  Mont- 
faucon  (i).  Ou  J voit  un  bucjicr  com- 
. posé  de  trois  piles  de  bois  de  dix  pièces 
chacune,  nombre  en  tout  égal  à celui 
( des  degrés  du  premier  signe,  et  partagé 
connue  lui  en  trois  parties  , ou  Décans. 
Surchacjuepile  on  voit  l’Agneau  ou  le  Bé- 
, lier  équinoxial,  etau-dessus  un  immense 
t Soleil  , dont  les  rayons  touchent  à terre. 
Les  Prêtres  les  touchent  du  bout  du 
doigt,  pour  en  tirer  le  feu  sacié,  tpii  va 
alliimer  le  bûcher  de  l’Agneau  et  em- 
braser l’univers.  ün  voit  que  cette  idée 
est  absolument  la  même, qui  se  retrouve 

{)ar-toutj  et  (ju’elle  nous  présente  le  ta- 
)leau  de  la  fête  ccjuinoxiale  du  prin- 
temps , si  fc.meuse  en  Egypte  et  par 
toute  la  terre  , comme  nous  l’avons  vu 
plus  haut. 

Saint  Jérôme  rend  raison  du  Pervi- 
gilimn  P as  a b cé  {2.)  ^ow  delà  veillée  de  la 
xiiiit  de  Pâques  C’étoit,  dit  ce  Père, 
une  tradition  chez  les  Juifs, qui  latrans- 
mirentaux Chrélieus,(juele Christ  vieu- 
droit  à minuit  ce  jour-là.  Voilà  pour- 
quoi on  ne  se  couchoit  pas.  Or  on  sait, 
ciuc  les  Juifs  attendoient  l’arrivée  du 
Ohrist comme  celle  d’un  libérateur, 
quidevoitlcsaifrancbir  de  l’oppression, 
et  établir  son  règne  sur  l’univers.  Tel 
étoit  le  Soleil  du  printemps  destiné  à 
réparer  le  mal  de  l’automne  ,,  à alfran- 
chir  Phnmme  de  la  tyrannie  du  mau- 
vais Principe  , et  à reprendre  par  sa 
victoire  sur  Je  Prince  des  ténèbres  l’em- 
pire de  l’univers. 

On  voit  donc  par  ees  différens  pas- 
sages , que  le  retour  du  Soleil  au  point 
ou  étoit  fixé  le  renouvellement  annuel 

(i)  Aiiliq.  cxpliq.  Stipplém. Après. pl.  5l, 
(2)  Ilveroii.l.  4.  c.  2,5.  iu  Malh, 


de  la  nature , l’entrée  de  ce  Dieu  dan? 
l’empire  du  jour,etsasortiedu  tombeau 
et  des  enfers  ayant  été  fixés  par  les 
calendriers  au  8 ant.  kaî.  april.  , ou 
au  20  mars , au  moment  même  où. 
commence  le  jour,  ou  à minuit,  dans| 
les  allégories  mystiques  du  Soleil , on 
a dû  fixer  à minuit  ce  même  jour 
la  soi  tie  de  Christ  de  son  tombeau  , son 
avènement  à sou  empire,  etc. 

I!  nous  resteà  examiner  la  formesym- 
boliqne  sous  laCjUelle  il  triomphe'.  Le 
triomphe  du  Soleil  est  son  entrée  au 
Bélier  céleste,  ou  à l’Agneau  , suivant 
les  Perses.  H y a équinoxe  , disent  ces 
peuples , au  retour  du  Soleil  à PA- 
gueau.  L’Agneau  est  donc  la  forme 
symbolicjue  à laquelle  s’unit  le  Soleil, 
lorscju’il  reprend  son  empire  sur  les  té- 
nèbres. L’usage  étant  établi  chez  les 
adorateurs  du  Soleil , comme  nous  le 
lisons  dans  Jamblique  , de  peindre  le 
Soleil  avec  les  attributs  des  signes  aux- 
quels il  s’unissoit  durant  sa  révolution  , 
il  s’ensuit , que  le  Soleil  de  l’équinoxe 
du  printemps  dut  être  peint  avec  les 
attributs  du  Bélier  ou  de  l’Agneau. 
Tantôt  on  peignoit  un  jeune  homme 
qui  canduisoit  un  Bélier,  ou  qui  avoit 
à ses  côtés  le  Bélier;  tantôt  on  le  coèf- 
foit  des  cornes  du  Bélier,  (3)  comme  le 
Dieu  Amnion  des  Lil)yens  , (jui  pla- 
çoient  le  siège  de  leur  Dieu  dans  le 
Bélier  équinoxial  ; tantôt  on  représen- 
toit  un  agneau  égorgé  , comme  aupa- 
ravant on  avoit  peint  le  bœuf  Mithria- 
que  également  egorgé  et  fécondant  la 
terre  par  son  sang.  Ce  ne  sont  que  dif-  » 
férentes  manières  de  rendre  la  même  \ 
idée  , en  employant  diversement  le 
même  animal  symbolique  destiné  à 
peindre  le  Soleif  équinoxial. 

Nous  avons  vu  d’ailleurs  plus  haut, 

( c.  I.  ) que  le  Dieu  des  ténèbres  , ou 
Je  mauvais  princupe  étant  figuré  par  le 
Serpent  J,  qui  occupe  l’étjuinoxe  d’au- 
tomne , au  moment  de  la  retraite  du 

C3>  ci-de&s.l.  2‘  c-  7* 
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Soleil  et  du  retour  des  longues  nuits 
■et  des  froids  de  l’hiver,  il  résultait, 
par  une  suite  du  même  génie  allégo- 
rique , que  le  Dieu  de  la  lumière , qui 
ramenoit  les  longs  jours  et  la  chaleur 
du  printemps,  devmit  aussi  être  désigné 
par  le  symbole  Astronomique,  (jui  se 
trouve  tracé  dans  les  cieux  , aux  limites 
équinoxiales  de  printemps  , lorsque  le 
jour  reprend  sou  empire  sur  la  nuit. 
Or  ce  signe  symbolique  est  le  Bélier , 
/’  <[ue  les  Perses  appellent  l’Agneau.  Donc 
le  principe  de  la  Lumière  , le  répara- 
teur doit  être  désigné  par  l’Agneau  des 
Constellations,  comme  le  principe  des 
ténèbres  et  du  mal  l’a  été  par  le  Ser- 
v peut  des  Constellations  , et  cela  par  les 
mêmes  raisons  mysticjues  et  allégori- 
ques. Ainsi  le  Soleil  de  printemps  a dû 
être  marqué  par  un  Bélier,  ou  par  l’A- 
gneau.commeleGénicd’automue  l’a  été 
ar  le  Serpent.  Ainsi  l’a  - t - il  été. 
our  peindre  la  chaleur  vivifiante,  qui 
échauffe  l’univers  (A /z) , suivant  Ab- 
neph  (i) , les  anciens  peignoient  le  Bé- 
liei'.  D ac  le  Dieu  Egyptien  , ou  le  Ju- 
piter à cornes  de  bélier,  Ammou,  n’est 
/ tjLie  le  Soleil  du  printemps  ; ce  cjui  s’ac- 
corde a%ec  le  témoignage  de  Marîianus 
Capella  , dans  son  Hvnme  au  Soleil , 
lequel  prétend , c|ue  le  Dieu  Agneau  ou 
Bélier  n’est  que  le  Soleil.  Donc  si  Cbrist 
est  , comme  nous  l’avons  prouvé  , le 
Dieu  Soleil , Cbrist , au  mon.ent  de  son 
triomphe  et  de  la  réparation,  dut  être, 
comme  le  Soleil , désigné  par  l’Agneau 
symboliijùe.  Cette  forme  mystique  est 
essentielle  et  nécessaire  à sou  triomphe 
sur  le  Prince  des  ténèbres  et  sur  les 
oeuvres  du  Serpent.  Or  cette  forme,  il 
l’a  eflècti veinent,  il  n’est  désigné  dans 
les  écritures,  (jiie  par  ce  nom  mystique 
d’Agneau  réparateur.  Ses  mystères 
sont  les  mystères  de  1 Agneau  ssns  ta- 
che ; la  nature  estci-éparce  par  le  sang 
de  l’Agneau.  Par  tout  on  nous  présente 
Je  sang  de  l’Agneau,  qui  répare  les  pé- 
chés du  monde,  (^uand  on  présente 
(i)  Eéirker  Œdip, 


au  peuple  le  pain  mystique  , qu’ou 
dit  contenir  Christ,  ou  dit  à l’initié: 
« voilà  l’Agneau  de  Dieu  , qui  répare 
» les  péclu's  du  monde  » ; ecce  Agnus 
Dei  qui  toUil  peccata  miindl.  On 
l’appelle  l’Agneau  , qui  a été  immolé 
depuis  Borigine  du  monde  ; Agnus 
occisus  ah  origine  rnundi.  Les  fidèles 
sont  appelés  , dans  l’Apocalypse  , les 
compagnons  de  l’Agneau. 

Dans  l’Apocalypse  on  nous  présente 
l’Agneau  égorgé  entre  les  ijuatre  ani- 
maux Lion,  Bœuf,  Homme  et  Aigle,  qui 
forment  son  cortège  , et  qui  sont  placés 
dans  le  firmament , sur  la  même  voûte, 
aux  quatre  points  cardinaux  de  la 
sphère.  C’est  devant  1 Agneau  que  se 
prosternent  les  24  vieillards. 

C’est  l’Agneau  égorgé,  (jui  est  digne 
de  recevoir  loute-puissance , divinilé, 
sagesse  , foi'ce  , honneur  , gloire  et  bé- 
nédiction. 

Toutes  les  créatures  se  réunissent 
pour  bénir  celui  qui  est  assis  sur  le 
trône  de  l’Agneau  , à (jui  est  due  béné- 
diction , honneur , gloire  et  puissance 
dans  les  siècles. 

C’est  1 Agneau,  qui  ouvre  le  livre  de 
la  fatalité  , ou  des  sept  sceaux. 

To  utes  les  nations  de  l’univers  sont 
représtjntécs  devant  le  trône  ( ii)  et  (le- 
vant l’Agneau  , vêtues  de  robes  blan- 
ches , et  ayant  des  palmes  à la  main  ; 
et  clics  chantent  à liaute  voix  : « gloire 
» à noire  Dieu , (}ui  est  assis  sur  le  trône 
M et  à l’Agneau  ». 

Tous  ceux  (jui  ont  lavé  leurs  robes 
dans  le  sang  de  l’Agneau  sont  devant 
le  trône  de  Dieu , et  seront  jour  et 
nuit  dans  son  temjjle  ; ils  n’auront  au- 
cuns besoins  désormais.  L’Agneau,  qui 
est  au  milieu  du  trône,  sera  leur  pas- 
teur et  les  conduira  aux  fontaines  et 
aux  eaux  vivantes. 

On  nous  jorésente  le  spectacle  de 
l’Agneau  debout  sur  la  montagne  de 
Sion  , et  12  fois  12  m lie  personnes,  qui 
ont  sou  nom  et  le  nom  de  sun  père 
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<^crit  sur  le  Front....  Ils  sont  destines  à 
suivre  l’Agneau  par-tout  où  il  va  : ils 
sont  consacrés  à Dieu  et  à l’Agneau, 
comme  des  prémices. 

On  voit  les  vainqueurs  du  Dragon 
chantant  le  cantique  de  l’Agneau. 

On  voit  les  ennemis  de  l’Agneau  ter- 
rassés. Il  en  triomphe  , parce  qu’il  est 
le  Seigneur  des  Seigneurs,  et  le  Roi  des 
Ro;s.  Ceux  qui  sont  avec  lui  sont  appe- 
lés les  élus  et  les  fidèles. 

On  trouve  ailleurs  une  Foule  d’initiés 
célébrant  la  fête  des  Hilaries  ; on  y 
/ chante  alléluia  en  l’honneur  de  l’A- 
^ gneaii  , dont  les  noces  sont  venues  : heu- 
reux ceux  qui  ont  été  appelés  au 
souper  des  noces  de  lA4gneau. 

Enfin  on  voit  ronncnii  de  l’Agneau  , 
le  grand  Serpent,  et  tons  les  Génies,  qui 
forment  son  cortège  , détruits  et  préci- 
pités dans  le  Tartarc. 

La  nature  se  renouvelle , et  on  mon- 
tre aux  initiés  le  spectacle  de  l’A- 
gnean  et  de  la  Cité  bienheureuse  , dans 
laquelle  l’initiation  transporte  ses  amis. 
Elle  est  divisée  , comme  le  ciel  phy- 
sique, en  douze  stations,  dont  le  chef 
est , comme  dans  le  Zodiaque,  l’Agneau, 
sous  le  signe  duquel  le  principe  Lu- 
mière rétablit  1 harmonie  de  l’univers. 
Elle  est  divisée  de  trois  en  trois , comme 
les  signes  et  les  saisons.  Les  douze  Gé- 
nies  tutélaires  des  signes  y président , 
sous  le  nom  d’Apotres  de  l’Agneau  ou 
d’_<^/7cs.  Les.  fondemens  de  la  muraille 
sont  les  mêmes  pierres  précieuses,  cpie 
celles  qu’on  vovoit  sur  le  rational  du 
G rand-Prêtre,  et  qui , suivant  l’explica- 
tion qnedonnent. Joseph  , PhilonetClc- 
ment  d’Alexandrie  ( i ) , désignent  les 
douze  signes  du  Zodiaque.  Pilles  sontles 
mêmes  et  sont  rangées  dans  le  mêmeor- 
<he  , que  les  pierres  par  lesquelles  les 
Astrologues  Arabes  désignent  les  douze 
maisons  du  Soleil , comme  on  peut  le 
voir  dans  Kîrker  (2). 

L’Agneau  est  le  temple  , et  la  lampe 


qui  éelairc'cette  ville.  On  n’y  admctque 
ceux  dont  les  noms  sont  écrits  dans  le 
livre  de  vie  de  l’Agneau,  c’est-à-dire  les 
seuls  initiés  à la  lumière  victorieuse 
sons  le  signe  de  l’Agneau. 

Enfin  on  voit  le  fleuve  du  temps, 
qui  , comme  un  fleuve  d’ean  claire, 
coule  du  trône’ à'^^lries  oude  l’Agneau  , 
et  sur  les  bords  duquel  est  planté  l’arbre 
de  vie,  qui  porte  douze  fruits,  et  donne 
son  fruit  chaque  mois.  II  n’y  a plus  de 
malédiction,  parce  que  le  trône  de  Dieu 
e t del’A  gneauy  sera, et  que  ses  serviteurs 
( les  initiés  aux  mystères  de  l’Agneau  ) 
porteront  son  nom  écrit  sur  leurs  fronts. 

Heureux  ceux  qui  lavent  leurs  vête- 
mens  dans  le  sang  de  l’Agneau  , alin 
qu’ils  ayent  droit  à Parbre  de  vie. 

On  voit  combien  de  fois  dans  cet  ou- 
vrage d’initiation  le  nom  d’agneau  est 
répété  ; on  voit  qu'il  est  le  chef  de  toute 
l’initiation  , . le  symbole  sous  leciuel 
on  y révère  le  dominateur  de  l’Uni- 
vers, le  vainqueur  du  Dragon,  celui 
dont  on  attendoit  , la  nuit  de  Pâque, 
l’avéneiTicnt,  pour  le  renouveliemenl  de 
toutes  choses,  et  celui  qui  devoit  trans- 
porter dans  le  monde  lumineux  ses  fi-^ 
dèles  élus.  Car  cet  Agneau  a toujours 
été  regardé  avec  raison  comme  l’Image 
symboiicjiie  du  Réparateur,  dont  ou 
avoit  fêté  la  naissance  !e  2.'i  décembre, 
au  Solstice  , le  jour  de  lu  naissance  du 
Soleil. 

On  remarque,  que  le  typesymbolique- 
du  Soleil  réparateur, ou  du  premier  signe 
où  le  Soleil  avoit  son  exaltation  , et 
remportoit  la  victoire  sur  les  ténèbres  , 
a été  soigneusement  conservé  dans  lu 
religion  des  Chrétiens  , et  que  nommer 
Christ  ou  l’Agneau  , c’est  la  même 
chose  , qii.md  ou  veut  désigner  le  Ré- 
par^teur.Il  s’ensuit  donc,  que  les  mys- 
tères de  Christ  sofit  les  mystères  de  l’A- 
gneau, et  (jucles  mystères  de  l’Agneau, 
sont  des  mystères  de  même  nature,  que 
ceux  du  BœufMithriaque,  auxcpieis  iU 

(a)  Œdip.  T.  2.  p. 


(i)  StroœaL,  1.5», 
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^accédèrent,  par  l’effet  de  la  précession 
des  équinoxes  , (jui  substitua  au  Bœuf 
égorgé  l'Agneau  égorgé.  Nous  rapportons 
ces  mystèresà  l’initiation  Mi thriaque  , 
parce"  que  c’est  chez  les  Perses  seuls 
<|ue  ce  signe  s'appelle  l’Agneau;  les  au- 
tres peuples  l’appellent  le  Bélier. 
Ainsi  la  même  religion  de  Zoroastre, 
qui  nous  a donné  la  clef  de  la  Genèse  et 
le  mot  de  l’énigme  du  serpent  destruc- 
teur, celle  qui  nous  a expliqué  la  ligure 
syinbolique  de  la  Vierge  et  de  son  en- 
fant , est  aussi  celle  qui  nous  donne 
le  mot  des  mystères  de  l’Agneau  , ou 
du  Soleil  triomphant  des  ténèbres  , à 
l’équinoxe  de  printemps  , sous  Æ'ies. 
Ce  qui  confirme  toutes  nos  explications, 
puisqaie  par  - tout  la  lumière  nous  est 
fournie  par  la  même  théologie  de  Zo- 
roastre , dont  la  religion  Juive  et  celle 
des  Chrétiens  sont  une  émanation. 

On  a eu  soin  de  perpétuer  parmi  les 
Chrétiens  le  type  et  le  nom  symbolique 
de  l’Agneau  , parce  que  c’étoit  le  mot 
du  guet , le  caractère  , et , pour  ainsi 
dire,  tessera  , de  cette  société  d’initiés, 
qui  se  disoient  les  disciples  de  l’Agneau, 
et  les  associés  à Pinitiationde  l’Agneau. 
Aussi  c’étoit  là  le  signe  , et  comme  Je 
sceau , dont  on  marquoit  tous  les  ini- 
tiés. C’étoit  1 attribut  symbolique  au- 
quel ilsreconnoisseient  leur  liqfernité, 
comme  les  francs-maçons  ont  leurs  at-, 
tributs  caractéristiques,  etjles  symboles 
communs  de  leur  association. 

De  là  l’usage,  oii  l’on  étoit  dans  la 
primitive  Eglise  , de  donner  aux  noi:- 
veaux  initiés  , ou  aux  nouveaux  bap- 
tisés pour  fessera  ( i ) le  sceau  de  l’A- 
gneau , ou  une  empreinte  de  cire  re- 
présentant l’Agneau.  k) 

Les  Chrétiens  de  ce  temps-là  faisoient 
porler  au  col  par  leurs  enfans  , (2)  au 
lieu  de  bulle,  l image  .symbolique  de 
l’Agneau.  Tous  le  monde  cunnoît  les 
fumeux  ^gnus  Dei, 

(0  Casali  de  veter.  Sacr.  Christ,  ritib.  c.  5. 

(s)  Icleui,  Casai,  c.  48.  p.  267. 


On  ne  connoissoit  alors  d’antre  re- 
présentation de  Christ,  que  la  figm  e de 
l’Agneau,  tantôt  uni  à un  vase,  dans 
lequel  couloit  le  sang  de  l’Agneau 
égorgé  , (3  ) tantôt  aux  pieds  d’une 
croix,  (//)  comme  on  le  voit  dans  un 
monument  ancien  , imprimé  dans  Ca- 
salins.  (4) 

Cette  coutume  d’exposer  ainsi  l’A- 
gneau symbolique  à la  vénération  de* 
oeuples  subsista  Jusqu’à  l’an  660  , sous 
e pontificat  du  Pape  Agathon  ; et  sons 
’empereur  Constantin  Pogonat.  Il  fut 
ordonné , au  sixième  synode  de  Con.s- 
tantinople  , can.  82  , qu’à  la  place  de 
la  figure  de  l’Agneau , le  seul  symbole 
usité  jusqu’alors  , on  représenteroit  un 
homme  attaché  en  croix  ; ce  qui  fut 
confirmé  par  Adrien  premier.  (5) 

Le  Pape  Adrien  premier,  au  septième 
Concile  , dans  son  Epitre  à Tarasius, 
Evêque  de  Constantinople  , approuve 
la  représentation  de  Christsous  la  forme 
de  l’Agneau  , et  l’adopte. 

Tontes  nos  Eglises  retracent  encore 
Christ  sous  cette  image,  ün  le  voyoit  de 
grandeur  naturelle  sur  le  milieu  du  por- 
tail de  Notre-Dame,  (nrm)  On  le  voit  sur 
les  tabernacles  , sur  les  contre-tables  , 
tontôt  uni  au  livre  des  sept  sceaux , ou 
de  la  fatalité  planétaire,  tantôt  cou- 
ché avec  la  croix  mystique.  Tons  les 
chants  de  l’Eglise  au  temps  de  Pâque 
ne  parlent  que  de  l’Agneau  : Aguus 
redcmùoves.WïonrmtXix  matière  d’une 
antithèse  à l’auteur  de  l’hymne  , Vic- 
timœ  pas  chah , etc:. 

On  ne  peut  doue  révoquer  en  doute  , 
que  la  forme  de  l’Agneau  , ou  du  si- 
gne de  l’exaltation  du  Soleil  et  de  son 
passage  à 1 empire  de  la  lumière  , n’ait 
été  destinée  , par  un  usage  aussi  ancien 
qu’imiversejjà  désigner  Christ  dans  son 
exaltation  et  dans  son  triomphe  sur  les 
puissances  des  ténèbres  , au  moment 
où  il  répare  toirt  le  mal , (pie  rimcieu 

(3)  Casai,  ibid.  c.3.  p.  14. 

(4)  Ibid.  p.  48. 

CS)  DecreU  de  CücsecnDistinct,  3.  Can.  60* 
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serpent  en  automne  a voit  introduit  dans 
la  nature.  Il  nVst  pas  difficile  d’apper- 
cevoir  , que  ce  sviubole  n’est  pas  arbi- 
traire; qu’il  est  né  de  la  nature  meme 
de  la  religion  du  Soleil  , et  qu’il  n’a 
pas  lté  libre  aux  Chrétiens  d’en  pren- 
dre un  autre.  Christ,  ouïe  Soleil  dési- 
gné , dans  le  moment  de  sa  naissance  , 
par  le  nom  de  fils  de  la  Vierge  céleste  , 
devoit  l’être  aussi , dans  son  triomphe, 
par  le  nom  et  la  forme  du  signe  même, 
dans  lequel  il  se  troin  oit  au  moment 
de  ce  triomphe  , c’est-à-dire,  par 
l’Agneau  é-quinoxial  , qui  contraste 
par  sa  position  dans  les  Cieux  et  par 
ses  influences  , perpétuellement  avec 
le  Serpent  des  ténèbres  , placé  à la  par- 
tie opposée  du  ciel , et  aux  limites  des 
ténèbres  et  du  mal  de  la  nature,  comme 
l’Agneau  Test  au  commencement  du 
règne  du  bien  et  de  la  lumière.  C’étoit 
à ces  deux  points , ^ries  et  Libra^  ou 
Agneau  et  Balance,  que  les  Asti  ologues 
fixoient  l’exaltation  de  la  lumière  et  sa 
dégradation,  [iin)  Le  Soleil , disent-ils  , 
arrive  à son  exaltation  dans  Arles  , et 
dans  sa  dégradation  ou  dépression  sous 
la  Balance,  (i)  Tous  les  Astrologues  an- 
ciens y avoient  fixé  le  commencement 
'de  l’Empire  du  jour  sur  la  nuit , et  ce- 
lui de  la  nuit  sur  le  jour.  Cette  obser- 
vation ne  leur  avoit  pas  échappé.  Aussi 
les  adorateurs  du  Soleil  et  des  autres 
planètes , qui  avoient  fixé  la  célébration 
des  fêtes  qui  leur  étoient  consacrées, sous 
lesigneou  chacun  de  ces  astres  étoitdans 
son  exaltation,  avoient-ilsfixé  la  grande 
soleranité  du  Dieu  Soleil  au  signe  d’^- 
ries ^ lieu  de  son  exaltation,  comme  on 
peut  le  voir  dans  Hjde.  (2) 

Ce  mot  exaltation,  emplové  dans  l’As- 
trologie ancienne  par  les  adorateurs  du 
Soleil, a étéconservé  parles  Pères  de  l’E- 
glise , qui  ont  appelé  la  résurrection  de 
Christ  par  son  vrai  nom  , et  par  l’expres- 
sion originale,  c’est-à-dire,  qui  l’ont  ap- 

(1)  Firinic.  1.  2.  c.  et  12. 

(^2^  Hjd,  de  vet,  Pers,  Re!.  cap,  5.  p.  123» 


pelée  son  exaltation.  S.  Athanase  (3)s’efll 
estservi,eLiIexpliijue  par  ré.surrectionle 
motdeS.Paid  ; e x altav it ilium  D eus.  W 
regarde  ces  deux  niots  résurrection  et 
exaltation  comme  synonimes  dans 
l’Ecriture  , et  prétend  qu’  1 s’agit  de  la 
résurrection  de  Christ  d’entre  les  morts, 
et  de  sa  sortie  du  tombeau. 

L'exaltation  de  Soleil  ne  fut  placée 
par  les  Astrologues  dans  Arles , et  sa 
dépression  sous  Libra  , que  parce  qu’il 
s’élevojt  dans  l’un  au-dessus  de  la  ré- 
gion des  ténèbres  et  des  signes  infé- 
rieurs , et  que  dans  l’autre  , il  descen- 
doit  vers  le  pôle  abaissé  et  invisible  , 
sous  lequel  on  plaçoit  la  p;  rtie  infé- 
rieure du  monde.  C’est  à ces  deux 
époques  de  l’année,  qii’».  toit  fixée  la  cé- 
lébration de  tous  les  mystères  anciens. 
L’EmpereurJuIiennousendonne  la  rai- 
son;(4) c’est  parccqu'aîors,  c]it-il,onfê- 
toitl’approche  du  Soleil , Dieu  Sauveur  , 
qui  nous  élève  vers  lui,  et  qu’ensuite  on 
pleuroit  son  absence  , et  on  prioit  la 
Divinité  de  préserver  l’homme  de  la 
malignité  des  ténèbres.  C’est  là  sur- 
tout, qu’à  l’occasion  de  la  fameuse  fête 
du  printemps,  ou  des  Hilaries , en  hon- 
neur de  l’exaltation  du  Dieu  Atys , 
Julien  nous  dit,  que  le  Soleil  de  prin- 
temps a la  vertu  d’attirer  à lui  les 
âmes  jertiicuses.  Ceci  nous  donne  le 
mot  de  l’énigme  de  ce  passage  de  l’E- 
vangile , Cum  exaltatusfuero  à terra,  ^ 
omuiatraliam  mecum  ; ce  qui  présente  \ 
un  sens  clair  et  net , quand  on  sait  que 
les  mystiijucsde  la  religion  du  Soleil 
attribuoient  au  vSoleii  de  l’Agneau  la 
vertu  d’attirer  à lui  les  âmes  des  ini- 
tiés , et  de  les  transporter  dans  le  séjour 
de  la  lumière.  Cette  idée  mystique  est  | 
le  fondement  de  toute  l’Apocalypse.  I 
Elle  se  retrouve  encore  dans  l’Inde  , oéi 
les  Brames  disent,  que  les  justes  passent 
dans  le  paradis  de  Brama,  attirés  par  les 
rayons  du  Soleil  , lorsque  cet  astre  di- 

(3)  Afli.  conir.  Arian.  orat.  2.  p.  35o, 

J uliùi},  orat.  5.  p.  323-324  etc, 
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rîge  sa  course  vers  le  Nord.  Voilà  pour- 
quoi ces  peuples  , qui  ont  conservé  le 
culte  de  l’ancienBœuféquinoxial, disent 
qu’ils  entrent  dans  cep;iradis  par  leTau- 
reau,  ou  en  se  tenant  a la  tjueue  de  la  V a- 
che  , tandis  que  les  (ihix  tiens,  qui  sont 
d’une  institution  plusrécente,  y entrent 
par  l’Agneau,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit. 

Les  Arabes  avoient  consacré  à la  Mec- 
quedeux  idoles,  l’une  blanche,  etl’autre 
noii'e.  (1)  On  honoroit  l’une  (labianclie) 
à l’entrée  du  Soleil  au  signe  de  l’A- 
gneau. Les  Ammonites  y portoient  leur 
encens. L’autre  (la  noire)  étoit  honorée 
à l’entrée  du  Soleil  dans  la  Balance,  ou 
à son  passage  à l’équinoxe  d’automne. 
On  donnoit  des  raisons  Astrologiques  de 
ce  culte  idolatrique  , tirées  de  la  théo- 
rie de  l’exaltation  des  Planètes. 

Vincent  de  Beauvais  ( 2)  rapporte 
«ne  semblable  cérémonie  pratiquée  par 
des  nations  de  l’Inde  , à l’entrée  du 
Soleil  à l’éq^uinoxe  de  printemps  , et  à 
son  entrée  a celui  d’automne  ; céré- 
monie toujours  fondée  sur  le  culte  As- 
trologique. 

La  grande  fête  des  Perses  encore  au- 
jouid’Jiui  est  celle  du  Neurouz,  ou  du 
nouvel  an  , dans  laquelle  on  célèbre 
l’entrée  du  Soleil  dans  l’Agneau.  Le 
commencement  de  l’année  fut  fixé  , dit- 
on , à ce  moment  par  Gieinschid , parce 
que  c’étoit  en  ce  jour  que  la  lumière 
et  le  mouvement  avoient  été  donné.s  à 
l’univers.  (3)  On  entend  aisément  le 
sens  de  cette  tradition,  qui  u’est  autre 
chose  que  l’expression  du  phénomène  , 
(jui  se  renouvelle  tous  les  ans,  lorsque 
le  Soleil  repasse  dans  notr  e hémisphère, 
pour  mettre  en  jeu  ious  les  principes 
de  vie  di.ns  le  monde  sublunaue  , et 
rendre  arr  jour  son  empire  sur  lesnuits. 
Les  Perses  célèbrent  le  retour  du  So- 
leil au  point  é(|uiooxial  , autrefois  l’A- 
gneau , iivec  la  plus  grande  pompe. 

(t)  B(.  r.virri.  Bciiicleiibah. 

{2)  Sj  ecnl.  Historic,  1.  4. 

iji)  Hyrf.  de  vet.  P^rs.  Kel.  c.  19.  p.  237. 


On  y cbante  le  fameux  Agneau  , 
qui  rend  à la  nature  une  nouvelle  vie.  ' 
On  y représente  le  messager  auguste , 
l’envoyé  de 'Dieu,  le  bénit  qui  vient 
apporter  la  nouvelle  année  , et  renou- 
veler avec  elle  toute  la  nature.  (4)  Hio 
novus  dies  mensis  novi  , de  anno 
vüvo  , novi  temporis  , quo  necesse 
est  renovari  quidquid  tempore  cons^ 
tat , dit  le  roi  à toute  sa  cour.  C’est  le 
renouvellement  de  toutes  choses , lequel 
étoit  censé  s’opérer  à 1 entrée  du  Soleil 
dans  l’Agneau  , qui  a fait  attribuer 
dans  notre  religion  , ou  dans  le  culte 
mystique  du  Dieu  Soleil,  la  réparation 
à l’Agoeau,  comme  ou  avoit  attribué 
l’introduction  du  mal  au  Serpent , qui, 
tous  les  ans  , détruisoit  les  heureuses 
influences  de  l’Agneau  du  printemps. 
Mais  aussi , tous  les  ans  , à son  tour  , 
ce  Serpent  se  trouvoit  encliaîué  et  sans 
force  au  retour  du  Soleil  à l’Agneau 
vainqueur  et  vaincu  alternativement, 
comme  l’étoient  ürmusd  et  Ahriman 
dans  la  grande  période  de  12000 ans, 
ou  de  12  mois,  laquelle  se  terminoit  tou- 
jours par  le  triomphe  d’Ormusd  , tjui 
rétablissüit  un  nouvel  ordre  de  choses. 

Ces  phénomènes  variés  , qui  se  re- 
nouvellent tons  les  ans  , ont  été  ob- 
servés par  t®us  les  peuples  , sur-tout 
par  ceux  qui  habitent  les  contrées  sep- 
tentrionales. Là  le  signe  , sous  le- 
quel s’opéroit  ce  renouvellement  de  la 
nature  , a dû  être  regardé  comme  le 
Génie  bienfaisant  des  hommes.  Or  ce 
signe  étoit  ylries  ou  l’Agneau.  Hvgin 
nous  dit  (5)  de  lui,  qu’il  fut  placé  dans 
les  constellations  , afin  que  toutes  les 
fois  que  le  Soleil  se  trouveroit  dans  ce 
signe,  toute  la  nature  végétative  su- 
bit une  nouvelle  création;  ce  qui  ar- 
rive eilectivement  tous  les  ans  au  prin- 
teirips.  L’Agneau  ou  le  Bélier  dut  donc 
être  observe  préférablement  à tous  les 
autres  signes;  et  le  Soleil , sous  la  forme 

(4)  Hydep.238. 

(5)  Hyyn  1.  2.  cIi.  21- 
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cl’Agneau  , dut  être  la  grande  Divinité 
des  adorateurs  de  l’astre  du  jour.  Pto- 
lémée  (i)  le  regarde  comme  cause  ac- 
tive de  la  végétation  annuelle.  C’est 
dans  le  Bélier  céleste  , dit  Stoffler , (*) 
que  les  anciens  pensoient  ([ue  se  déve- 
loppoit  la  force  motrice  du  monde  , et 
que  là  étoit  le  siège  de  son  énergie  uni- 
verselle. 

Proclus,  dans  son  Commentaire  sur 
le  Timée , dit  la  même  chose  (3).  Il 
regarde  le  Bélier  comme  le  principe 
et  le  commencement  de  la  génération, 
et  il  ajoute  , que  delà  vint  le  culte  que 
lui  rendirent  les  Egyptiens  , et  consé- 
quemment les  autres  peuples  , chez 
qui  cet  effet  étoit  beaucoup  plus  sen- 
sible. 

L’Empereur  Julien , dans  son  Hymne 
au  Soleil , nous  présente  cet  Astre , qui , 
au  moment  de  son  retour  au  Bélier  à 
chaque  période  , appelle  tous  les  êtres 
il  la  génération  (4).  Plus  loin  , dans  le 
meme  Hymne  (5) , il  examine  les  rai- 
sons, qui  ontfait  lixerle  conimencciuent 
de  l’année  à l’équinoxe  du  printemps  , 
comme  nous  avons  vu  que  l’ont  fait  les 
Perses  , et  comme  l’ont  fait  les  Fran- 
çais; et  il  remarque,  qu’ils  y étoient  in- 
vités par  la  nature  même,  qui  alors  fait 
éclorre  tous  les  dons  les  plus  précieux 
de  son  sein  fécond.  La  mer  devient  na- 
vigable; les  froids  rigoureux  de  l’hiver 
sont  chassés  ; la  terre  se  couvre  de  ver- 
dure ; les  prés  sont  émaillés  de  fleurs, 
f Delà  sont  venues  dans  nos  traditions  re- 
( ligieuscs  ces  idées  de  création  primi- 
tive , de  réparation  , de  second  avène- 
ment, dans  lequel  doit  être  établi  un 
nouvel  ordre  de  choses  , dont  l’époque 
est  fixée  à la  fameuse  fête  du  passage 
^oiis  l’Agneau , ou  à l’entrée  du  Soleil 
dans  yJries,  comme  nous  l’avons  déjà 
vu  dans  (>edreniis , dans  S.  Cyrille,  dans 
Abullarage,  dans  la  Chronique  d’A- 
Içxandrie  , «hez  les  Rabbins,  chez  les 

p)  PtoleiTv.  Telrab.  I.  2.  ç.  19, 

Stolîler , p.  84. 

(3)  Piot  lus  ja  Tjui,  1,  I. 


Perses , etc.  Tout  par  toit  de  PEqumoxff> 
ou  à*^ries  ; tout  sc  renouvelloit  sous 
yiries  ; le  nouvel  ordre  des  choses  se  ré- 
tablissoit  par  lui  ; en  un  mot  il  étoit  la 
chef  de  toute  l’harmonie  céleste  , le 
réparateur  de  toutes  choses  et  le  grand 
Dieu  de  la  nature.  Tel  est  aussi  l’Agneau 
dans  l’Apocalypse  ; tel  est  Christ  , 
Agneau  réparateur  du  mal  du  monde  , 
dans  le  système  religieux  des  Chré- 
tiens. L’Agneau,  autrement  dit  Christ, 
y joue  absolument  le  même  rôle,  que 
le  signe  de  1 exaltation  du  Soleil , celui 
qui  le  fait  rentrer  dans  son  empire  lu- 
mineux , ^ries  chez  certains  peuples, 
Agnus  chez  les  Perses  et  les  Chrétiens, 
joue  dans  la  nature,  où  il  prête  au  Dieu 
Soleil  sa  parure  , au  moment  où  celui- 
ci  sort  de  son  tombeau  et  des  enfers. 

Christ  a donc , comme  on  l’a  vu , 
tous  les  caractères  de  l’Agneau  , et 
J’Agaeau  Ini-mêmc  ne  se  trouve  em- 
ployé comme  symbole  principal  de  sa 
divinité,  que  par  le  rôle  imposant,  qu’il 
l'emplit  dans  les  cieux  et  sur  la  terre; 
dans  les  deux  par  sa  position  ; sur  la 
terre  par  son  influence.  Voilà  donc 
encore  Christ  identifié  absolument  avec 
le  Soleil  , par  la  forme  qu’il  a dans  son 
triomphe , comme  il  l’est  par  l’époque 
même  du  temps  où  il  commence 
ce  triomphe  , et  par  la  forme  , et  la 
nature  même  de  l’ennemi,  dont  Chri-t 
et  le  Soleil  sont  censés  triompher.  Il 
nous  reste  actuellement  à le  considérer 
dans  sa  mort,  (pii  précède  ce  triomphe, 
dans  sa  descent  eaux  enfers^et  enfin  à fai- 
revoir,  qu’onn’arienditdelui,  qui  n’ait 
été  dit  du  Soleil  dans  toutes  les  religions 
anciennes , et  que  sous  ce  point  de  vue- 
là  encore  , Christ  est  absolument  traité 
comme  Soleil. 

Les  anciens  peuples  de  l’Orient  ont 
adoré  le  Soleil  sous  diilércns  noms , tels 
que  ceux  d’ Adonis,  d’Osiris,  de  Bac- 
chus,  d’Atys  , de  Mithra , etc.  comme 

(4)  Julian.  Oral,  4,  p.  286. 

(5)  Ibid.  p.  290, 
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on  le  voit  dans  l’Hjmnc  au  Soleil  de 
Martianiis  CajDella  ( i ) , qui  prétend 
que  sous  ces  différens  noras  le  Soleil 
étoitleseul  Dieu,  qu’adoroient  les  dif- 
f'érens  peupla*;.  «Les  habitans  du  La- 
» tium  t’appellent  Soleil , dit  l’auteur 
» de  ce  superbe  Hjnine , L--S  Grecs  te 
» nomment  Phébus  , d’autres  Bacchus  ; 
» les  habitans  des  rives  du  Nil  te  noni- 
M ment  Sérapis  ; ceux  do  Memphis  t’ap- 
j)  pellent  Osiris,  les  Perses  Mithra;  lu  es 
3>  Atys  enPhry^ie,  Aminon  (ou  le  Dieu 
» Agneau  ) en  Lvbie  , Adonis  en  Phé- 
» nicie  ; ainsi  l’univei's  entier  t’adore 
3»  sous  une  foule  de  noms  différens». 

Macrobe  (2  ) , dans  son  savant  ou- 
vrage sur  les  Saturnales  , fait  voir  que 
tous  CCS  noms  d’Apollon  , de  Bacchus  , 
d’ Adonis,  d’Atys  , d’Üsiris,  d’Orus,  ne 
sont  que  les  différentes  dénominations 
du  Soleil  chez  différentes  nations  , et 
il  réduit  toute  la  Théologie  ancienne 
au^  Culte  du  Soleil.  Nos  explications 
^précédentes  ont  mis  le  lecteur  à portée 
de  juger  de  la  vérité  de  son  assertion. 

Les  Hymnes  attribués  à Orphée , 
les  vers  de  l’oracle  de  Claros  s’accor- 
dent également  à reconnoîti'e  le  Soleil 
sous  cette  diversité  de  noms  et  de  for- 
mes, que  ce  seul  Dieu  prend  dans  les 
religions  anciennes  (3). 

Le  superbe  discours,  que  l’Empereur 
Julien  adresse  au  Soleil,  est  absolument 
appuyé  sur  les  mêmes  principes  théo- 
logiques. Il  y voit  Osiris  , Bacchus  , 
Atys , etc.  (4). 

Non-i^eulement  les  Théologiens,  mais 
les  Historiens  eux-mêmes,  qui  nous  ont 
transmis  les  fables  du  Soleil  sous  le  titre 
d’aventures  de  Prince  , de  Héros  , de 
Oonquérant  , reconnoissent  que  sous 
ces  noms  on  adoroit  le  Soleil  ; ce  qui 
est  convenir  indirectement , que  ce  ne 
sont  que  des  histoires  factices  , et  des 
aventures  allégoriques  de  l’Astre  du 

(ï)  Martian.  Capell.  de  Nuplüs  Philol. 

(2)  Macrob.  Sat.  I.  i.  c.  i7-i8-iQ-2o-2iy 
a , etc. 

IJniv.  Tome  IIL 
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jour  ; car  il  n’eu  peut  éprouver  d’au- 
tres. 

Eusèbe  , dans  sa  préparation  évan- 
gélique, Plutar(|ue  dans  son  traité  d’I- 
sis  et  d’Os'.ris  , Diodore  de  Sicile  , Dio- 
gène Laérce  , Suidas  , Chérémon  , 
Abnéphius,  auteur  Ai’abe  , en  général 
tous  les  Historiens  Grecs  et  Latins,  ou 
autres  qui  nous  ont  parlé  de  l’Osiris  des 
Egyptiens,  s’accordent  à dire,  quec’étoit 
le  Soleil  que  les  Egy  p tiens  adoroient  sous 
ce  nom  , et  il  ne  nous  a pas  été  diflicilc 
de  le  prouver  , par  les  aventures  de  ce 
Dieu  , ou  de  ce  prétendu  Prince.  Il  nou» 
sulPt  ici  de  l’aveu  universel  de  tous  les 
Anciens.  Cependant  ces  mêmes  hom- 
mes, qui  nous  disent  que  l’Egypte  ho- 
noroit  le  SoleiJ/dans  Osiris  , ne  laissent 
pas  de.nous  raconter  fhistoire  d’Ü- 
siris , comme  s’il  ei'it  été  réellement  uu 
homme,  quieiit  régné  sur  l’Egypte.  Ou 
nous  décrit  ses  bienfaits  , les  malheurs 
et  les  contradictions  qu’il  éprouva  , si* 
mort  même  , et  enfin  sa  résurrection* 
On  voit  du  premier  coup  d’œil,  qu’une 
histoire  du  Soleil  , sous  quelques  traits 
qu’on  le  peigne  , ne  peut  être  qu’uno 
liction  et  une  allégorie  sacrée,  imaginée 
par  les  Prêtres  du  Soleil , qui  faisoient 
naître  et  mourir  leur  Dieu,  pour  chanter 
ensuite  son  retour  à la  vie.  On  a vu 
que  ces  histoires , assez  diPerentes  dans 
leurs  détails,  à raison  des  différentes 
légendes  dont  elles  sont  tirées  (5) , soit 
dans  Diodore,  soit  dans  Plutarque  , soit 
dans  Synésius  , qui  est  l’auteur  de  la 
sienne  , ne  laissent  pas  de  s’accorder 
toutes  dans  un  point  principal;  c’est- 
à-dire  , dans  les  obstacles  qu’Osiris 
trouvoit  au  bien  qu’il  vouloit  faire.  Cet 
obstacle  étoit  dans  Typhon  son  rival  et 
con  frère  , et  dans  la  mort  qu’il  reçoit 
de  la  xiiain  de  son  ennemi , qui  le  met 
en  pièces , et  l’enferme  dans  un  coffre 
obscur , d’oèi  Osiris  sort  ensuite  vivant 

(3)  Macrob.  ibid.  Sal.  1.  i.  c.  18» 

(4)  Julian.  Oral.  4.  p.  269.  etc» 

(5)  Gi-dess.  1.  3.  c.  3. 
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et  victorieux.  Isis  son  ('pousc  le  clicr- 
che  , rassemble  les  débris  épars  de  son 
corps  , et  du  fond  du  tombeau  , on  elle 
les  a réunis  , elle  voit  sortir  son  époux 
radieux.  Ce  fait  ne  peut  être  réel  r c’est 
donc  une  fiction  ; et  congrue  cet  époux 
est  le  Soleil  ^ c’est  donc  une  allégorie 
sur  la  prétendue  mort  et  sur  la  résur- 
rection du  Soleil.  Aussi  est-ce  d’après 
ces  principes,  que  nous  l’avons  cxpli- 
<juéc.  Revenons  sur  les  traits  de  cette 
fiction  , et  sur  les  bases  de  notre  expli- 
cation (oo). 

Osir.'s  étoit  peint  avec  lés  cornes  du 
bœul  Mithria(}nc,commcBaccnns,  avec 
lequel  Hérodote  et  Ions  les  Anciens  le 
confondent;  donc  il  est  la  mèmcDivinité 
que  le  Tanreazi  ^dithriaqne  , aiupicl  est 
toujours  uni  le  Soleil.  Or  le  IVmrcau 
rvlithriaque  a pour  ennemi  le  Scorj)ion 
céleste  , on  le  signe  opposé  , répondant 
à l’automne',  à cette  ancienzie  époque. 
Donc  Osiris  doit  avoir  le  même  ennemi. 
Il  l’a  elîcctiveracnt.  Le  Planisphère 
Egyptien  , iriipriiné  dans  Kirker,  peint 
Typhon  aux  pieds  et  aux  mains  serpen- 
tiformes, dansîe signedu  Scorpion , avec 
lequel  se  lèvent  les  Serpens  d’automne. 
0/est-îà  , dit-on,  son  dennaine  , c’est-à- 
dire,  le  signe  sous  lequel  nas-oit  le  Soleil, 
lorsqu’il  entroit  dans  le  domaine  des  té- 
lù  bres  , ligurées  par  Ahriraan  en  Perse, 
et  par  Typhon  en  Pigypte  , on  lorsqu’il 
descezidoit  aux  signes  iuléricnrs,  et  que 
Plinivcrs  restoit  abandonné  aux  assauts 
de- la  puissance  ténébreuse,  pour  me 
servir  de  1 expression  de  Jidien.  On 
observe,  qu’il  est  ici  question  de  l'é- 
poque dans  laquelle  le  Scorpion  et  le 
Taureau  occupoient  les  deux  éqni-’ 
noxes  , comme  dans  le  monument  Mi- 
tlniaque  , ce  qui  remonte  à plus  de 
2.;;oo  ans  avant  l’Erc  Chrétienne.  C’é- 
toit  alors,  l’on  pr.5  sous  la  Balance,  mais 
sous  le  Scorpion  (ju’étoit  dégradé  le 
Dieu  Luiuitre  , comme  il  reprenoit  son 
empire  , no)i  pas  avec  la  forme  d’A- 
gneau  , nicus  avec  celle  de  Taureau , 

(i)  Maevob.  Sut.  1.  I.  c.  21, 
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qu’nvoicnt  Osiris  et  Racchus.  Aussi 
l’intarque  dans  son  traité  d’Isis  et  d’O- 
siris  fixe-t-il  cette  mort  d’üsiris  et  le 
tiiomphe  du  ténébrenxTvphonaii pas- 
sage du  Soleil  dans  les  étohiles  du  Scor- 
}z!ün.  Il  nous  peint  les  fêtes  de  deuil 
auxquelles  cel  te  mort  doiinoit  lieu  , et 
il  nous  dit  clairement,  qu’elles  avoient 
pour  objet  la  dégradation  de  la  nature 
à cette  époque  ^ je  dépouillement  delà 
terre  de  toute  sa  parure  , et  sur-tout  la 
défaite  de  la  lumière,  qui  succomboit 
alors  sous  l’empire  des  nuits.  Il  ajoute, 
(|ue  l’on  trouvoit  en  Grèce  de  sembla- 
bles fêtes  lugubres  fixées  à la  même 
époque  annuelle  et  instituées  pour  le 
même  sujet,  c’est-à-dire,  pour  expri- 
n;er  le  deuil  de  la  natin'e  au  départ 
du  Soleil  , lorsqu’il  s’eiifonçolt  vers  les 
régions  Australes,  séjour  des  enfers , ou 
dans  l’hémisphère  inférieur  du  monde. 
On  y conduisoit  en  cérémonie  le  Bœuf 
éxjuinoxial , dont  Osiris  prenoit  la  forme 
au  printemps  ; mais  il  étoit  alors 
comme  la  nature  , couvert  d’un  voile 
noir  et  dans  un  apjxireil  lugubre. 

Macrobe  (i)  indicpzc  la  même  raison 
de  ces  cérémonies  lugubres  , et  f'ile  est 
^raie,  parce  qu’elle  est  fondée  sur  la 
nature. 

Isis  donne  la  sépnltr.rc  aux  membres 
de  son  époux,  dont  la  corps  avoit  été 
divisé  en  quatorze  parties  ; on  lui  élève 
des  tombeaux  dans  diHércutes  villes 
d’Egypte;  on  place  auteur  ilii  tom- 
beau ;j6o  urnes  , autant  cju  ;1  y de  1 
jours  à l’année  sans  épagomènes,  ou  au- 
tant (ju’il  y a de  degrés  au  Zodia.iue , que 
le^  Soleil  ou  Osiris  parcoiii  t.  Iiis  lait 
son  image  en  cire  ; le  culte  en.  est 
confié  à des  Prêtres.  Mais  ensuite  O.-iris 
revient  des  enfers  au  secours  de  la  Le- 
mière  ou  d’Orus  son  fils;  il  luiapprend 
à triompher  de  Typhon  leur  ennemi,, 
et  lui  assure  la  victoire  sur  le  grand 
Serpent,  (pu  combattoit  pour  lypiion. 
Osiris  lui-même  n’avolt  pas  été  long- 
temps perdu.  Après  l’avoir  pleure, connue 
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; mort , 011  chante  son  retour.  On  cé- 
lèbre Osiris  retrouvé  avec  autant  de 
pompe,  que  l’on  avoit  célébré  sa  nais- 
■ sance  , dans  laquelle  on  annoncoit  la 
• naissance  du  Seigneur  du  monde. 

^ Nous  n’avons  donné  que  le  précis 
de  l’histoire  d’Osiris  , et  nous  avons 
réuni  seidementles  traits,  qui  loi  sont 
communs  avec  Bacchus  , Adonis  , 
/ Christ , etc.  enfin  les  traits  qui  tiennent 
à la  mort  et  à la  résurrection  du  Dieu 
Soleil.  Nous'n’avons  besoin  ici  <|ue  de  ce 
précis;  riiisloirc  mystique  d’Osiris  ayant 
été  dé^'eloppée  dans  ses  détails  ailleurs, 
et  beaucoup  plus  au  long,  (i)  On  se 
rappellera  , que  1 Kvêque  Synésius  fait 
finir  la  tyrannie  de  Typhon , et  ramène 
Osiris,  au  moment  où  le  feu  sacré  s’al- 
lume sur  les  autels  , et  où  Osiris  de 
reloue  vient  donner  le  nom  à l’année. 
On  se  rappellera  aussi,  que  Synésius  ne 

(parle  de  toute  cette  aventure,  qu’avec 
l’air  du  mystère  , ajoutant  qu’il  n’y  dit 
rien  que  ce  qui  peut  se  dire  au  peuple. 

Les  autres  Pères  de  l’Eglise  et  les 
écrivains  Chrétiens  parlent  souvent  de 
ces  fêtes  célébrées  en  l’honneur  d’O- 
s:ris  mort  et  ressuscité , et  ils  en  font 
j un  parallèle  avec  leur  Christ.  S.  Atha- 
nase  {pp)  ^ S.  Augustin  , Théophile, 
Athénagore  , Minutius  Félix  , Lac- 
tance  , Julius  Firmicus  , tous  les  Au- 
teurs Payens  et  Chrétiens, quiont  parlé 
d’Osiris , ou  du  Dieu  Soleil  adoré  sous 
ce  nom  en  Egypte  , s'accordent  à nous 
peindre  le  deuil  de  l’Egypte  à sa  mort  ; 
deuil  qui  se  renouvclloit  tous  les  ans. 
Ils  nous  décrivent  les  cérémonies,  qui 
se  pratiquent  à sa  sépulture,  les  tom- 
beaux cju’on  lui  âvoit  consacrés  en  dif- 
térens  endroits  , les  larmes  qu’on  alloit 
répandre  pendant  plusieurs  jours  , et 
ensuite  les  fêtes  de  joie,  qui  succédoient 
a cette  tristes ie  , au  moment  où  l’on 
, annoncoit  Osiris  retrouvé  et  ressuscité. 

' Hérodote  et  Athénagore  nous  parient 

(i)  Ci-(less.  1.  9.  c.  2.  et  "i. 

(2^  lîero.!,  1.  2.  c.  lyo. 
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de  la  représentation  de  la  Passion  d’O- 
siris , que  les  Egyptiens  appeloient  les 
mystères  de  la  nuit  (2). 

On  trouve  dans  nos  Notes  un  abrégé 
de  ces  différejos  passages,  dont  nous  ne 
présentons  ici  que  le  résultat,  (ie  ré- 
sultat est  que  le  Soleil  a été  adoré  eu 
Egypte  , dès  la  plus  haute  antiquité  , 
sous  le  nom  d’Osiris , et  qn’on  célébroit 
sa  naissance  , qn’on  écrivoit  sa  vie  , on 
chantoit  scs  bienfaits  , on  plenroit  sa 
mort  pL«ndant  plusieurs  jours  sur  son 
tombeau,  qu’ensuite  on  céh'broitsonre- 
tüur  à la  vie.  Or  rien  de  tout  cela  ne 
convient  au  Soleil  , absoluracnt  par- 
-dant  , au  vSoleü  qui  ne  naît  , ni  ne 
meurt;  ce  qui  prouve  (jue  toute  cette 
histoire  est  allégoricpue.  Cette  mort, 
ce  tombeau  , cette  résurrectiou  ne  sont 
c{ue  des  fictions  mystiques  , communes 
à toutes  les  Religions  , qui  ont  pour 
objet  le  culte  du  Soleil , telle  que  celle 
de  Christ. 

H en  sera  de  même  de  Bacchus  , 
quTJérodote  , Plutarque  , Macrobe  et 
tous  les  Anciens  confondent  aven  Osi- 
ris , et  conséquemment  avec  le  Soleil. 
Bacchus  donc  naît  , meurt  , descend 
aux  enfers  et  ressuscite , comme  Osiris, 
comme  Christ. 

Bacchus  meurt,  comme  Osiris,  il  est  • 
mis  comme  lui  en  pièces  parlesGéans  , 
et  ensuite  il  est  rendu  à la  vie.  Telle 
étoit  la  doctrine,  qn’on  enseignoit  dans 
les  mystères  du  Soleil  sous  le  nom  de 
Bacchus  (3),  en  qui  les  Théologiens 
reconnoissoient  l’intelligence  , V6S  ou  le 
de  la  Divinité,  entant  qu’elle  est 
unie  à la  matière  , et  pour  ainsi  dire 
incorporée  , jusqu’à  ce  qu’elle  soit  ren- 
due ensuite  au  principe  éternel  et  uni- 
que, du  sein  duquel  elle  étoit  descendue  : 
idée  qui  rentre  fort  dans  celle  du  Lo-  | 
gos  incarné  , qui  est  mis  à mort , res- 
suscite et  retourne  au  sein  de  sou 
père  {qq). 

(3)  Ltacrob,  Somm,  Scip.  1.  i.  c.  12. 
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NonmiS  5 dans  ses  Dionysiaques  (i)  , 
suppose  que  Bacchus  fut  mis  en  pièces 
par  les  Géans  ; Jupiter  le  venge  en  en- 
voyant un  déluge  qui  détruit  l’univers  ; 
et  ce  Dieu  redonne  un  second  Bacchus  à 
la  terre  renouvelée. 

Diodore  de  Sicile  (2)  rapporfant  les 
traditions  des  Crétois,  racojite  aussi 
la  mort  de  Bacchus  mis  en  pièces  par 
les  Titans , telle  qu’on  l’cnseignoit  dans 
les  Orphiques. 

Plutarque  (3)  reconnoît  lui-mème  , 
que  ce  qui  se  pratique  en  Grèce  dans 
les  fêtes  de  Bacchus  , appelées  Tilajii- 
<]ues  et  fêtes  de  la  nuit  parfaite  , s’ac- 
corde entièrement  avec  le  déchire- 
ment d’Üsiris  et  avec  sou  retour  4 lu 
vie. 

^rnobe(4)  etPausanias  pailent  aussi 
de  la' mort  de  Bacchus  mis  en  pièces 
par  les  Titans  (5).  Le  premier  dit,  qu’on 
le  confondoit  avec  le  Soleil , ou  avec 
y\pollon  ; et  nous  avons  prouvé  à no- 
tre article  Bacchus  , que  ce  Dieu  était 
eliectiveraent  le  Soleil  (6). 

(^uel(|ues  auteurs  ont  avancé,  que  le 
Bacchus  (7)  fils  de  Gérés  , ou  de  la 
Déesse  , dont  le  nom  a été  donné  à la 
Vierge  céleste  , avoit  été  mis  en  pièces 
par  h s Géans  , qui  avoient  fait  cuire 
ses  membres  dang  une  chaudière  , mais 
qne  sa  mère  les  avoit  réimjs , et  qu’il 
étoit  sorti  de  la  chaudière  avec  toute 
sa  vigueur,  ün  voit  par-là  combien  le 
génie  des  Mystagogues  a varié  les  aven- 
tures du  Dieu  Lumière,  que  les  uns  ont 
fait  cuire  dans  une  chaudière  , d’autres 
attaché  aune  croix,  d’autres  enfermé 
dans  un  coflre , et  que  tous  ont  fait  res- 
susciter. 

Dans  d’autres  .mystères  , on  le  sup- 
posoit  seulement  perdu.  Les  femmes 

(1)  Nonniis,  1.  6.  v.  175.  etc. 

(2)  Diod.  Sic.  1.  5.  c.  75.  p.  391^ 

(3)  Plut.  deTsid.  p.  864. 

(4)  Amob.  Ceiitr.  gent.  1.  i.  p.  24. 

(.'))  Paiisan-  Arcad.  p.  267. 

(6)  Ci-dess.  1.  3.  T.  2.  c.  6, 

(7)  Aniob.l  .3.  p.  119. 


éplorées  le  cherchoient,  et  ensuite  tef- 
minoient  leurs  recherches  en  chantant 
Je  retour  du  Dieu  au  sein  des  Muscs  , 
ou  des  Intelligences,  qui  présidoient  à 
l’harmonie  des  sphères. 

Plutarque  , dans  son  traité  sur  l'ins- 
cription de  Delphes  , nous  parle  de 
ces  fictions  théologiques  sur  la  mort  et 
le  démembrement  de  la  Divinité  , qui 
cependant  par  son  essence  est  indivi- 
sible et  immortelle.  II  cite  pour  exem- 
ple la  mort  et  la  résurrection  de  Bac- 
ehus , qui  étoit  l’objet  des  mystères  an- 
ciens etdes chants  Dithyrambiques.  (8) 

On  célébroit  des  fêtes  eu  l’iionneur 
de  Baccbns  à 1 Equinoxe  de  prin- 
temps, (9)  au  coucher  du  Scorpion, 
domicile  üe  Typhon  et  des  Géans  tes 
ennemis.  ( 10  ) Ün  invoquoit  en  lui  le 
St.  Taureau,  qne  l’on  prioit  de  des- 
cendre du  Giel.  Telles  étoient  les  priè- 
resdes  femmes  Eléennes.  (i  i)  Les  Ghré- 
tiens  invoquent  l’Agneau  , qui  a rem- 
placé le  Taureau  au  point  écjuinoxial. 

Dans  ces  fêtes,  on  mettoit  à mort 
le  Taureau  , qne  l’on  déclûroit  en  piè- 
ces ,alin  de  retracer  le  mystère  de  la 
passion  de  Bacchus,  on  de  ce  qu’a  voit 
souffert  le  Dieu  Bœufde  la  part  des  mau- 
vais Génies  , ou  des  Géans  à pieds  de 
Serpent.  Ce  n’étoit  point  la  représen- 
tation de  l’Agneau  égorgé;  c’étoit  celle 
du  Bœuf  déchiré  , que  l’on  donnoit  aux 
Peuples.  . \ 

Julius  Fîrmicus rapporte  fort  ru  long 
cette  histoire  , (12)  et  nous  décrit  tout 
le  cérémonial  de  cette  fête.  C’est  le 
père  de  Bacchus  , qui  est  instruit  par 
Minerve  de  la  mort  de  son  fils  , doiU 
ses  ennemis  avoient  coupé  par  mor- 
ceaux les  membres  , (ju’ils  avoient  en- 
suite fait  cuire.  Minerve  lui  en  ap- 

(8)  riut.de  SI,  apudDelpli.  p.  388. 

(9)  Paus.  Lacon.  p.  loS. 

Ttieod  Gaza,c.  4.  p.  i85. 

(10)  Ovict.  Past.  1.  3.  V.  712. 

Di)  Plut,  de  Tsid.  p.  364. 

(12)  Julius,  Firui.  de  prof.  Error.  Rclig. 
p.  13.  etc. 
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Ï»orte  ]e  cœur  , qu’elle  avoit  sauvé  de 
eurs  mains.  Le  Père  furieux  fait  pé- 
rir les  Titans  par  tliflérens  supplices. 
Pour  adoucir  sa  douleur,  il  lait  faire 
une  statue  à'  son  fils , et  y fait  insérer 
le  ï'œur  du  mort  , que  lui  avoit  ap- 
porté sa  fille.  Il  lui  élève  un  tombeau, 
établit  des  Prêtres  qui  le  gardent , et 
tous  les  ans  on  y célèbre  des  têtes  de 
de  deuil , où  l’on  retrace  les  souffrances 
du  jeune  Bacchus,en  déchirant  à belles 
dents  la  chair  crue  d’un  Taureau  vi- 
vant. Transportés  par  la  douleur , le 
délire  et  la  fureur  , les  Initiés  à ces 
mystères  courent  ensuite  , comme  les 
Wénades  , sur  les  montagnes  et  au  mi- 
lieu' des  forêts  , pleurant  la  mort  du 
jeune  Prince  , dont  on  fait  l’apo- 
théose. ( I ) On  porte  en  cérémonie  la 
boîte,  dans  laquelle  son  cœur  avoit  été 
renfermé , comme  on  porte  au  Jeudi- 
Saint  le  ciboire  où  repose  le  Corps  de 
Christ. 

Julius  Firmicus,  qui  nous  rapporte 
cette  légende  Cretoise,  et  qui  s’obstine 
à faire  de  Bacchus  un  prince  , comn»e 
il  croyoit  aussi  que  Christ  étoit  un 
homme,  qui  avoit  effectivement  vécu , 
qui  c toit  mort,  et  qui  étoit  ressuscité,  ne 
peut  s’empêcher  de  convenir,  que  les 
payens  expliquoient  tout  cela  par  la 
rature  , et  regardoieiit  cette  aventuic, 
comme  une  fiction  mystique  sur  le 
Soleil.  Il  est  vrai  aussi,  qu’il  se  refuse  à 
ces  raisons  , et  qu’il  met  même  un  dis- 
cours dans  la  bouche  du  Soleil  , par 
lequel  ce  Dieu  reproche  aux  hommes 
de  chercher  à le  déshonorer  par  des 
fables  impertinentes  , tantôt  en  le  sub- 
mergeant dans  le  N il,  sous  les  noms  d’O- 
siris  et  d’Orus  ; tantôt  en  le  mutilant 
sons  celui  d’Atys  ; tantôt  en  le  faisant 
cuire  dans  une  chaudière,  ou  rôtir  à 
la  broche  , comme  Bacchus  ; tantôt  en 

(i)  Tiil,  yirm.  ibi'h  p.  iS. 

(2)  .Tiilius  F;rni.  il  ici,  p.  19. 

(;})  Pans.  Corii.lii,  p.  74-79. 

(4)  Püusan.  Mciscii.  p.  1^7. 


le  peignant  comme  un  cocher  : Il  au- 
roit  pu  ajouter  , tantôt  en  le  faisant 
pendre  , comme  Christ,  et  Pleurez  Bac- 
jî  chus  , dit  le  Soleil  , pleurez  Atys  , 

pleurez Osiris;  ajoutons-nous, pleurez 
n Christ;  mais  que  ce  soit  sans  :ne 
% déshonorer  par  vos  fables  Ainsi 
parle  le  Soleil  dans  Firmicos. 

D’après  ce  que  dit  Firmicus  , il  est 
clair,  que  la  tradition  s’étoitcouservée 
chez  les  payens  , que  toutes  ces  aven- 
tures tragiques  et  incroyables,  ces  morts 
et  ces  résurrections  , n’étoient  que  des 
fictions  mystiques  sur  le  Soleil.  C’est 
ce  que  nous  prouvons  encore  ici  dans 
la  personne  factice  de  Christ,  aujour- 
d’hui que  la  science  nous  a mis  à por- 
tée de  suivre  les  explications  physi- 
ques de  la  théologie  ancieune  , et  de 
comparer  les  formes  bisarres  de  ces 
religions  avec  le  ciel  et  la  nature. 

Comme  Christ , Bacchus  prenoit  l’é- 
pithète de  Saotés  , ou  de  Sauveur.  (3  ) 
Comme  lui,  il  faisoit  des  miracles  , (4) 
guérissoit  les  malades  , et  prédisoit  i’a- 
veuir.  (5) 

Non-seulcment  on  enscignoit  dans 
les  mystères  la  mort  et  la  résurrection 
du  Soleil  sous  le  nom  de  Bacchus  , 
mais  on  parloit  aussi  de  sa  descente 
aux  enfers;  ensorte  que,  comme  Christ, 
Bacchus  est  mort , descendu  aux  en- 
fers (6)  et  ressuscité,  üsiris  également 
meurt  , revient  des  enl'ers  , et  ressus- 
cite. Nous  conclurons  donc,  malgré  la 
différence  des  légendes  et  des  noms , 
que  Christ  n’a  rien  qui  n’appartienne 
à Bacchus  et  à Osiris  , cVst~à -dire  , 
au  Soleil  honoré  sous  ces  noms.  Bac- 
chus dès  ^on  enfance  fut  menacé  de 
perdre  Ja  vie.  (7)  On  lui  tendit  des  piè- 
ges , comme  Hérode  en  tendit  à Christ. 

Bacchus,  comme  Christ,  établit  des 
initiations  , et  n’y  admit  que  les  gens 

(5)  Pausan.  Phoc.  p.  352. 

(6)  Pans.  Corintli,  p.  73-60. 

(7)  Paiisau.  Acliaic. 
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vertueux.  Les  Initiés  attendoienfc  son 
dernier  avènement,  comme  les  Chré- 
tiens ce] ni  de  Christ.  Ils  espéroient 
qii’alorsil  reprendroit  le  gouvernement 
de  rimivers , et  rétabliroit  l’ancienne 
félicité,  (i) 

Le  miracle  des  trois  cruches  rem- 
plies de  vin  , dont  le  miracle  des  noces 
de  Cana  est  une  imitation  , s’opéroit 
dans  les  temples  de  Bacchus  , comme 
on  peut  le  voir  dans  Pausanias , vers  la 
fin  des  Eliaques.  (2) 

On  le  peignoit  soLivent  à côté  de  la 
Vierge  sa  mère  , ou  de  Cérès  appelée 
la  Sainte-Vierge,  comme  nous  l’avons 
observé  , autrement  d’Isis  ; ces  deux 
noms  étant  ceux  de  la  Vierge  de  nos 
Constellations,  ou  de  celle  , qui  se  lève 
à minuit  au  moment  de  la  jiaissance 
de  Christ,  ün  l’appeloit  alors  le  Bac- 
chus Mystès  , ou  le  Dieu  des  mystè- 
res  ; (3)  le  jeune  îacchus  , celui  que 
l’on  peignoit  tenant  un  flambeau  à côté 
de  Cérès.  (4) 

On  donnoit  à Bacebus  le  nom  de 
fdsde  Dieu.  On  l’exnosoit  dans  les  mvs- 
teres  sur  le  van  mjstique , sons  rcm- 
i)lGme  d’un  enfant  naissant.  Enfin  ce 
Bacchus  des  Orphiques  ou  des  mys- 
tères , qui  naissoit  au  Solstice  d’hiver, 
comme  ie  dit  Macrobe  , mouroit,  des- 
cçndoit  aux  enfers  , et  rcssnscitoit.  Ce 
Dieu  , fils  de  Dieu  , comme  l’appelle 
Euripide,  (5)  et  lutelligence  de  Dieu,  a 
I donc  le  caractère  mystérieux  de  Christ, 

! «U  du  Dieu  Lumière  de  la  secte  Mi- 
thria(jue  on  de  la  secte  des  Chrétiens, 
(rr)  Ses  adorateurs  furent  persécutés  , 
comme  ceux  de  la  secte  de  Christ  et  de 
Sérapis , et  leur  culte  mystérieux  fut 
proscrit  souvent  en  Italie.  (6)  L’Etrurie 
avoit  été  , pour  l’Italie  , le  berceau  de 
, ces  initiations  connues  en  Asie  , d’où 
ploient  sortis  les  Etruscpics. 

(1)  Frercl  Acad,  des  Tnsoript.  T.  23.  p.  aôy. 

(2)  Pausan.  Ileliac.  2,  p.  204. 

(3)  Pausan.  Arcad.  p.  281, 

(^3  Paus.  Atlic.  p.  2. 

Euripûl,  iu  fiatciiis. 


Passons  maintenant  à Adonis.  Le^ 
Phéniciens  adoroient  le  Soléil  sous  le 
nom  d’Adonis  , qui  dans  leur  langue 
, mon  Seigneur . Il  n’y  a qu’une 
voix  là-dessus,  parmi  les  auteurs  (jui  en 
ont  parlé  , comme  nous  l’av'ons  fait 
voir  à no!re  article  Adouis. 

Aussi  ils  disent,  tantôt  qu’Adoiiis  est 
le  même  qu’Osiris  , tantôt  tpi’il  est  Je 
même  [que  Bacchus;  ce  qui  doit  être 
nécessairement , 'si  Adonis  est  le  Soleil, 
puisque  nous  v^enons  de  prouver  que 
Baccliuset  Osiris  n’étoient  eux-mêmes 
que  cet  astre  , Seigneur  de  la  natin-e, 
adoré  sous  le  nom  d’Osiris  en  Egypte  , 
et  de  Bacchus  eu  Arabie  , en  Grèce 
et  dans  l’Inde. 

Il  s’ensuit, d’après  la  théorie  que  nous 
avons  établie  sur  le  Soleil  et  sur  le  génie 
religieux  ePallégorique  des  Orientaux, 
qr.e l’Adonis  Phénicien  doitnaîîre, mou- 
rir et  ressusciter  , et  jiasscr  successive- 
ment , comme  ie  Soleil  , du  ciel  aux 
enfers,  et  des  enfers  remonter  au  ciel. 
Or  , c’est  effectivement  ce  que  nous 
trouvons  annoncé  et  consacré  dans  les 
tradilions  anciennes  sur  Adonis^  et  dans 
les  fêtes  établies  en  son  honneur.  Ici  la 
légende  est  dilfércntc  de  celle  de  Bac- 
chus et  d’Osiris  : eHe  est  moins  pom- 
peuse. Ce  n’est  point  l’histoire  poéticjiie 
d’un  Conquérant , ou  d’un  Pt.oi.  Elle 
est  aussi  moins  triste  que  celle  du 
Christ.  Elle  suppose  plus  d’imagina- 
tion et  d’esprit  dans  ceux  qui  ont  ima- 
giné sa  fable  et  institué  ses  fêtes.  Nous 
rappellerons  en  al)régé  une  partis  de 
ce  que  nous  avons  dit  sur  Adonis  , à 
l’article  de  ce  Dieu  (7).  C’est  ici  qu’ou 
peut  en  faire  l’application  (55).  Adonis 
est  un  jeune  homme  d’une  rare  beauté, 
dont  la  Déesse  dd  Printemps  et  des 
Grâces  est  éperduement  amoureuse,  li 
lui  est  ravi  par  la  mort,(juc  lui  doauc, 

(6)  Tite-Liv.  1.  39.  c.  9-18. 

Tert'.il.  Apolog. 

(O  Ci-clcss.  1.  3.  c.  12. 

El  Traité  eJes  I\Iyslères  . c.  ij 
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pendant  la  saison  des  chasses  , un  hor- 
rible sanglier,  qui  le  blesse  à i’aîne  , et 
lui  ravit  la  faculté  généralnce.  Adonis 
iu||^  descend  aux  enfers;  on  le  pleure 
sur  la  terre.  La  Déesse  des  eitfei*s  le 
relient  six  mois  près  d’elle;  mais,  au 
bout  de  six  mois  , il  est  rendu  à la  vie 
et  à son  amante  , qui  en  jouit  aussi 
pendant  six  mois  , pour  le  perdre  et  le 
retrouver  encore.  La  même  tristesse  et 
la  même  joie  se  succèdent  et  se  renou- 
vellent tous  les  ans. 

L’année,  en  reeommençantson  cercle, 
ramenoit  Adonis  à la  vie  , et  le  prin- 
temps par  son  retour  rendoit  à la  nature 
sou  jeune  amant  frais  et  radieux.  Sa 
1 .mière  , circidant  dans  i’oljrape  avec 
les  saisons  , s’ételgaoit  et  s’aiîumoit 
tour-à-tour,  eu  passant  du  séjour  de 
la  cL  rté  aux  ténèbres  du  Tartare,,  et 
des  pn;brcs  de  l’enfer  à Eempire  des 
dieux  supérieurs.  Ce  sont  les  idées  que 
nous  en  donnent  Théocrite  (i)  et  Or- 
phée ( 2 ).  Ces  poètes  l’invitent  à 
venir  avec  la  nouvelle  année  , pour 
répandre  la  joie  dans  la  nature  , et  faire 
éclorre  les  biens,  que  la  terre  prodigue 
de  son  sein  fééond.  On  arme  son  front 
de  cornes,  comme  Eacchus  , dont  il 
a presque  toutes  les  épithètes,  et  on 
lui  attribue  les  mêmes  propriétés,  fé- 
condes , que  celles  eju’a  le  Soleil.  On  le 
peint  tel  que  ce  Dieu  au  printemps 
étoit  figuré  dans  scs  images  , suivant 
le  passage  de  Macrobe  cité  plusieurs 
fois  dans  cet  ouvrage.  C’est  un  jeune 
homme  de  dix-huit  à dix-neuf  ans  (3}. 
ün  lui  dresse  un  superbe  lit  à côté  de 
celui  de  la  Déesse  de  la  génération  , du 
printemps  et  des  amours.  On  prépare 
des  corbeilles  de  fleurs  , des  essences  , 
des  gâteaux  et  des  fruits , pour  les  lui 
oiirir  (4)  , c’est-à-dire,  (|u’ou  lui  olire 
les  prémices  de  tous  les  biens  qu’il  fait 

(r)  Tlieocrit.  Iclyll,  if).  v. 

(2)  Orplv.  Hvnin.  Pyet.  C r<i( . p.  Siq. 

(■p  1 nèyirii.  il  ici.  v.  I2.'j, 

(-1)  Ibid.  V.  iitir 


éeiorc.  (5)  On  l’invite  par  des  c.lianè»; 
à se  rendre  aux  vœux  des  mortels,  I\îai« 
avant  de  chanter  son  retour  , on  céîèbr** 
des  fêtes  lugubres  (6)  en  honneur  de 
ses  son  lira  nces  et  de  sa  mort.  Il  a ses 
mystères  (7),  et  scs  initiés,  (jni  ont 
pleurer  sur  son  tombeau,  partagent  la 
douleur  de  Vénus  et  sa  joie.  Car  c’est 
elle  et  Proserpine  , qui  tour- à -tour 
jouissent  d’Adonis  et  le  perdent. 

Corsini  (8)  met  un  intervale  en  Ire  le 
deuil  de  la  mort  d’x\donis  et  la  fête  de 
son  retour  à la  vie.  Il  place  la  première 
à l’entrée  du  Soleil  à l’Equinoxe  d’au- 
tomne , ou  au  8 a?iL  kal.  octoh.  , 
et  celle  du  retour  au  8 ant.  kal.  april.  „ 
ou  au  jour  de  Pâques,  au  même  jour 
on  Christ  étoit  censé  ressusciter.  Ce- 
pendant il  incline  pour  unir  ces  deux 
fêtesà  l’Ecpiinoxe  du  printemps,  comnic 
nous  faisons  ; c’est-à-dire  , (}u’i!  sup- 
pose que  la  fête  du  deuil  de  cette  pré- 
tendue mort  a été  rejetée  deux  ou  trois 
jours  avant  la  résurrection;  ensoricque, 
quoiqu’Adonis  fut  censé  mourir  en  au- 
tomne , cependant  la  cérémonie  de  sa 
sépulture  lut  remise  au  temps  on  l’on 
chanîoit  sa  résurrection.  C’est  ce  qu’ont 
fait  les  Chrétiens  , et  ce  que  faisoient 
les  Assyriens  , suivant  Lucien. 

C’est  aussi  le  lieu. de  se  rafipelerec 
que  nous  avons  dit,  d’apre^s  l’ouvrage 
de  cet  auteur  sur  la  Déesse  de  Svrie. 
II  nous  y donne  une  idée  abrégée  de  la 
fête  d’Adonis  , de  sa  mort,  et  de  son 
retour  à la  vie.  Suivant  lui,  les  habitan;î 
de  Biblos , lesquels , an  rapport  de  San- 
choniaton,  a\ oient  pour  premier  Dieu 
Helios  mis  à mort  par  des  bêtes  féroces, 
ordonnoient  tons  les  ans  une  fête  de 
deniien  l’honneur  d’Adonis,  jennechas- 
senr  de  leur  pays,  ejui  avoit  été  tué  par 
un  sanglier.  Dans  leur  douleur,  ils  se 
nieiirtrissoie.nt  de  coups,  se  lanientoient 

(5)  Plnlostrat.  vit.  Apol!.  1.  7.  fli.  144. 

(6)  T/iu  iaii.  de  Deâ  Syv.  p.  87H. 

è’-)  Justin.  Apolog.  1.  2.  p.  69. 

. (o;  Cürsir.i , Fait.  Attiq.  T.  j.  p.  297-300, 
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autour  de  son  tombeau  , lui  rendoienfc 
chaque  année  des  honneurs  funèbres , 
et  le  lendemain  ils  célébroient  son  re- 
tour à la  vie,  et  son  ascension  au  ciel. 
Il  ajoute,  que  quehiucs  personnes  de 
Bihlos  prétendoient,  que  c’étoit  non  en 
bonneurd’Adonisqu’onavoit  institué  ces 
fé  tes , mais  en  honneur  de  l’Osiris  Egyp- 
tien , qui  avoit  son  tombeau  chez  eux. 
Ils  avoicht  raison  en  ce  point.  C’étoit  le 
meme  Dieu  , mais  ils  avoient  tort  de  les 
distinguer  i’un  de  l’autre.  Ils  apportoiei:  t 
pour  preuve  une  communication  de 
culte  entre  l’Egypte  et  Biblos.  Les 
Egyptiens  fabi  iquoient  tous  les  ans  une 
tete  d’Osiris  en  Papyrus  {it) -,  qu’on 
exposoit  sur  les  eaux  du  Nil.  Elle  étoit 
portée  à la  mer  , et  les  vents  , par  un 
miracle,  qui ssrenouvelloit tous  les  ans, 
la  conduisoient  toujours  , au  bout  de 
sept  jours  , sur  le  rivage  de  Biblos. 

L’imposture  , aidée  de  la  crédulité, 
comme  on  le  volt , a fait  partout  des 
miracles  sans  beaucoup  de  peine.  On 
trompoit  encore  le  peuple  par  un  autre 
miracle  , en  teignant  de  ronge  les  eaux 
du  fleuve  Adonis  ; et  lorsque  ce  phé- 
nomène arrlvoit  , on  étoit  averti  du 
tempsoùl’on  devoitle  pleurer.  On  sup- 
posoit  alors  , que  le  Sanglier  cruel 
venoit  de  blesser  Adonis , et  que  le  sang, 
qui  sortoitde  la  plaie,  avoit  donné  cette 
teinte  aux  eaux*  Il  y a beaucoup  d’ap- 
parence, que  la  crédulité  fit  les  plus 
grands  frais  de  ce  miracle,  qui  ne 
paroît  pas  aisé  à exécuter  sur  un  fleuve 
un  peu  considérable. üuoi  qu’il  en  soit, 
voilà  les  contes  que  l’on  clébitoit  sur 
Je  Dieu  mort  et  ressuscité. 

Ovide  nous  donne  l’histoire  d’Ado- 
uis  (i),  dont  tous  les  ans  on  célébroit 
les  funérailles , et  il  fait  naître  de  son 
sang  les  vents  d’automne  désignés  par 
la  fleur  de  l’Aneraone , que  les  vents  les 


plus  légers  agitent  et  renversent.  On 
l’avoit  fait  naître  de  la  Nymphe  Myr- 
rha  changée  en  arbre  de  myrrhe  , ar- 
buste consacré  an  Soleil , et  dont<rks 
Mages  ont  fait  des  presens  à Christ. 

Ou  célébroit  à Alexandrie  avec  beau- 
coup de  pompe  les  funérailles  d’A- 
donis  (2),,  dont  on  portoit  solemuel- 
lement  l’image  au  tombeau  oiî  se  fai- 
soient  ces  prétendues  funérailles.  On 
.les  célébroit  aussi  à Athènes.  C’étoit 
dans  line  chapelle  attenante  à celle  de 
Jupiter  Sauveur  {uu) , (|ue  les  femmes 
d’Argos  pleüroienc  Adonis  (3). 

Plutarque , dans  la  vie  d’Alcibiade  (4) 
etdeNicias,  nous  dit,  que  quand  la  flotte 
Athénienne  partit  pour  la  Sicile,  on  tira, 
de  mauvais  augures  , de  ce  que  c’étoit 
au  moment  de  la  célébration  des  fêtes 
d’Adonis  , dans  lesquelles  on  portoit  de 
toutes  parts  dans  le»  rues  les  images 
du  Dieu  mort , (jue  l’on  alloit  enterrer  , 
et  où  l’on  voyoit  une  foule  de  fem- 
mes, qui  se  frappant  la  poitrine  imi- 
toientparfaitement  la  triste  pompe  des 
enterremens  , avec  des  chants  fort 
lugubres. 

Ammien  Marcellin  nous  retrace  le 
tableau  de  la  douleur  des  dévotes  à 
Vénus  et  à son  infortuné  amant  Adonis. 
Procope  et  S.  Cyrille  parlent  aussi  de  ces 
fêtes  lugubres  eu  honneur  d’Adonis,  et 
des  fêtes  de  joie,  qui  leur  succédoientà 
l’occasion  de  sa  résurrection  (5).  Elles 
avoient  passé  d’Orient  eu  Occident,  sui- 
vant Firmicus  (6);  ony  plcuroit  l’amant 
de  Vénus,  et  l’on  montroit  aux  assis- 
tansla  large  plaie  qui  lui  avoit  été  faite, 
comme  on  montre  chez  nous  la  plaie 
que  fit  le  coup  de  lance  qui  percale 
coté  du  Christ.  Néanmoins  malgré 
ces  fictions  et  les  légendes  sacrées , qui 
faisoient  d’Adonis  un  homme  réel  , 
comme  nous  en  faisons  un  de  Christ , 


I 


i 


(i)  Oviil.  Métamorpb.l.  10, 

(î)  Nalal.  ConiL’s.  p.  524. 

CO  Pausan.  Corintfi.  p.  61. 

(4)  Plutiuvh.  Vità  Aicibiad,  T.  i.  p.  âoo. 


Idem  Vit.  Nici.  p.  532. 

(vS)  Cyril,  l.  2.  in  Propli,  Ezecli. 

^6)  Tirmic.  de  Prof.  Relig.  p.  21  et  Uii 
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les  Chrétiens  un  peu  instruits  , il  ne 
parle  pas  du  peuple,  u’oiit  pas  pris  le 
change  comme  nous.  Ils  y ont  toujours 
vu  le  Soleil  , et  ont  cru  devoir  ramener 
à la  physique  et  aux  phénomènes  an- 
nuels de  la  révolution  du  Soleil  toute 
cette  aventure  romancscjue  de  l’amant 
de  Vénus.  Les  h vmncs  d’ürphée  même 
scmbloient  les  conduire  à cette  explica- 
tion , piiis(jue  les  traits  sous  lesquels 
Adonis  est  peint  ne  pouvoient  convenir 
qu’au  Soleil,  ou  au  Dieu  qui  circule  dans 
le  Ciel  avec  les  saisons , et  qui  ramène 
la  végétation  par  son  retour  vers  nous , 
voyageant  tantôt  dans  les  ombres  du 
TartStc,  tantôt  dansl’Olympeluniinenx, 
comme  nous  avons  vu  pins  haut.  Aussi 
Macrobe  (i),qui  nous  a donné  la  Théo- 
logie du  Soleil  sous  ces  diirérens  noms, 
n’a-t-il  pas  manciué  d’expliquer  toute 
1 histoire  allégorique  d’Adonis;  sa  mort 
et  sa  résurrection  , le  partage  égal  de 
la  durée  de  sa  vie  entre  Vénus  et  Pro- 
serpine , par  la  marche  meme  du  So- 
leil et  son  séjour  égal  alternativement 
dans  les  six  signes  de  l’hémisphère  bo- 
réal et  les  six  signes  de  l’iiémisphére 
aust3ral , par  les  six  mois  de  piâutemps 
et  d’été  , et  par  les  six  mois  d’automne 
et  d hiver;  par  l’alternative  de  produc- 
tions et  de  destructions  qui  s’opèrent 
sur  la  terre  , suivant  que  le  Soleil  di- 
rige sa  course  dans  nos  climats  et  vers 
le  pôle  élevé  , ou  qu’il  repasse  vers  les 


férieur  et  austral  , et  il  explique  le 
deuil  de  Vénus  par  celui  de  la  na- 
ture au  moment  où  les  ténèbres  re- 
prennent l’empire  sur  le  jour  , c’est- 
a-dirc,  lorsque  le  Soleil  repasse  l’E(]ua- 
teur,  pour  fournir  la  carrière  des  six 
signes  inférieurs  , domaine  de  Proser- 
]une  , cpîi  dans  ce  n)omcnt  jouit  de  la 
présence  du  Dieu,  qui  vient  d’être  rari 
aux  tendres  embrussemens  de  la  Déesse 
du  printemps  et  de  la  génération.  Ils 
prétendent,  ajoute  cet  auteur , que  Vé- 
nus retrouve  cîisuite  Adonis  , lorsque 
le  Soleil  , après  avoir  parcouru  les  six 
signes  de  l’hémisphère  inférieur  , re- 
passe dans  noire  héjuisphère  , et  rend 
a la  lumière  et  au  jour  leur  empire  sur 
les  nuits.  Le  Sanglier,  qui  lui  porte  le 
coup  de  la  mort, est  l’image  syniboli(|ue 
(le  l’alfrcux  hiver,  représenté  par  l’ani- 
mal (jui  SC  luuirrit  de  scs  Ifuils  , et  qui 
se  plaitdans  l’humidité  et  dans  la  fange. 
L’hiver  fait  romnie  une  plaie  au  So- 
leil ,cn  alJoihlissant  salumièrcct.^a  force. 
On  représente,  .<nr  le  mont  Liban,  la 
Déesse  amante  d’Adouis,  par  la  figure 
d’une  femme  plongée  dans  la  douleur, 
la  tête  voilée  , et  appuyée  tristement 
sur  sa  main  gauche.  Des  larmes  abon- 
dantes , (jui  semblent  couler  de  ses 
3'eux,  amionctnt  non-seulement  sa  dou- 
leur, mais  encore  l’état  de  la  nature 
pendant  cette  saison  humide  , durant 
laquelle  la  terre  \ oilée  par  les  brouil- 


régions  inférieures  et  vers  ce  pôle*^lâr(ls  épais  ne  jouit  plus  de  la  vue  du 
abaissé  , dont  parle  Virgile  sous  le  nom  Soleil , tandis  ({ne  les  torrens  plus  abon- 
' dans  coulent  de  toutes  parts, au  Jiiilieu 

des  campagnes  dépouillées  de  leur  aii- 


d 'En fers  (2). 

C’est  alors  qne  ce  Dieu  semble  des- 
cendre sur  les  bords  du  Stvx  , et  visiter 
le  séjour  des  enljers  , où  après  avoir  été 
reteuii  pendant  six  mois,  il  revient  ha- 
biter parmi  nous;  et  franchit  le  fameux 
passage,  (ju’ont  célébré  tous  les  peuples 
du  nord  à l’E({uinoxe  du  printemps. 

Maerohe  voit  l’empire  de  Vér.us  dans 
l’héini  phèr'e  supérieur  et  boréal , celui 
\ de  Froserpiue  clans  l’hémisphère  in- 

(1)  Macrob.  Saturnal.  l.  I.  0.  21. 

ReUg.  Umtr'.  Tpmc  lll, 


ciemie  parure.  Puais  lorsque  le  Soleil 
est  sorti  des  souterrains  profonds  de  la 
terre  , et  a franchi  le  passage  é({ui- 
noxial , ou  la  fameuse  ligne  de  démarca- 
tion, et  a rendu  au  jour  son  empire  sur 
les  nuits;  alors  la  Déesse  de  la  géné- 
ration , Vénus  se  réjouit , les  prairies  ss 
couvrent  (le  verdure  , les  campagnes 
présentent  déjà  l’espérance  des  mois- 

(?)  YirglI.  Gccrg.  1.  i.  v.  242. 
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sons , et  les  arbres  reprennent  leur  feuil- 
lage. C’est  pourquoi  nosaDcêtres,f1it?»îa- 
crobe,ontconsacrLiemoisd’avi  il  aV*  énus. 

Cette  explication  de  Macrobe  , (jue 
nous  avons  rapportée  ailleui’S  , avec 
les  inod if: Cations  cpie  nous  avons  jugées 
nécessaires,  nous  paroît  sinîple  , nalu- 
rclle  , ingénieuse.  Elle  est  Ibnciée  sur 
une  observai  ion  , qu’ont  dû  faire  dans 
tous  les  teu'ps  les  peupus  de  l’héniis- 
plière  boréal,  qui  ont  remarqué  que  la 
l'ace  de  la  terre  s’eniivedlssoit  et  se  dé- 
pouilloit  de  sa  parure  , suivant  que  le 
Sok  il  s’approcnoit  ou  s’éloignoit  de  leur 
climat,  et  que  ce  Dieu  , par  son  appro- 
che et  par  sa  retraite  , changeoit  suc- 
cessivement la  scène  où  la  Divinité 
avoit  placé,  l’homme  (arx).  Le  bien  et 
le  mai  de  la  nature  dépendant  aI)Solu- 
ment  du  Soleil  et  de  sa  inarche  dans  le 
Zodiacjue,  son  retour  a dû  causer  la 
joie  , comme  son  départ  la  tristesse  , et 
Jc.'i adorateurs  de  cet  astre,  dans  le  culte 
qti  ils  lui  ont  rendu  et  dans  les  chants 
qu’ils  lui  ont  adressés,  ont  dû  sur-tout 
marquer  d’une  manière  fn  ppante  ce 
contraste  de  la  nature  et  de  l’état  de 
l’homme  aux  deux  pi-incipalos  éprupies 
de  la  révolution  suaire,  au  moment 
de  sa  dépression  au-dessous  de  l’hcpia- 
tenr  en  automne  , et  au  moment  de  son 
* élévation  au-dessus,  ou  de  .son  exalta- 
tion ail  printemps.  Voilà  le  fondement 
siu'  lecpicl  ont  été  ét<.l)lies  les  fêtes  , soit 
d(.  tristesse, soit  cle  joaq  et  le  foiid  sur  le^ 
quel  ont  été  brodée.s  les  fal)les  solaires  , 
plus  ou  moins  ingénieuses  , à raison  du 
plus  ou  moins  d esprit  des  Préfres  et  des 
Mysteguogues  (jy)-  Le  fond  est  le 
même  ; la  broderiC  est  difi'érenti-  dans 
scs  nuances  et  scs  llguivs  , coumic  dans 
sa  richesse. 

Vossitis  , dams  son  Traité  sur  PLlo- 
làtrie  (2) , adopte  ahsoîau.cnt  l’expli- 
cation de  Iviacrobe  , et  recomioîc  que 

(1)  Ci-des?.  1.  3.  ch.  12. 

(2)  \'ü.ss.  de  j 0!.  1.  2.  c.  Sg.  p.  633. 

(3)  rial,  ue  Isid.  p.  ^55  - 375.  "Amui. 


la  mort  d’Adonis,  on  son  absence,  n’e.st 
autre  chose  que  l’éloignement  du  Soleil 
vers  les  régions  australes  en  automne  et 
en  hiver.  îi  ]oint  à l’appui  de  son  sen- 
timent une  épigramme  d’Ausone  sur 
le  Soleil.  11  prétend  (pie  l’Adoneus  des 
Arabes  , l’Adonis  des  Phéniciens 
et  IhA-dès  des  Grecs  sc  réduisent  au 
même  Dieu , ou  au  Soleil  des  signes 
inférieurs.  Il  cite  ainsi  les  vers  d« 
JovianusPontanus,(  5:z  )qiii  confirment 
également  notre  explication,  et  la  théo- 
rie que  nous  établissons  dans  tout  cet 
ouvrage  sur  la  mort  et  la  renaissance 
de  la  végétation  soiimisG  à l’aclipn  du 
Soleil.  ^ 1» 

b OU  s eoT'.c  1 U ron  s d o iTc  a vec  t ou  s ces  a n- 
teurs,quc  la  mort  et  la  n'suireetion  d’A- 
donisnedoiventpass’entendrede  la  mort 
et  de  la  résurrection  d’un  homme , mais 
de  celle^duSolcil, considéré  dans  les  P ri  e- 
cipa.le.i  épotjuesdu  mouvement  annnel, 
et  dans  les  rajiport.s  (]u’il  a avec  lecom- 
menccmentet la  cessation  delà  végéta- 
tion périodi(p!e,avec  le  rt'tour  des  longs 
jours  et  des  longues  nuits  , qui  parta- 
gent entre  elles  le  cercle  annuel , et  qui 
ramènent  le  bien  et  le  mal  phvsiiiue 
dans  l’univeis  (m/a).  Ainsi  , Adonis 
aura  le.s  mêmes  caractères  (jue  Ba.c- 
chiis  et  Osiri.s,  et  ses  mvstère.s  .--crout, 
comme  ceux  de  ci  s deux  Divinit'.  s , les 
m v.stèrcs du  Dieu  delà  Lumière , et  coii- 
tiêndrontlerécit  desescoinb;  t.^^contre  le 
principe  des  ténèbres,  dont  il  ti.iompne 
tous  les  ans  à l’Equiuoxe  du  j)rin- 
temps;  c’est-à-dire,  (pic  nous  retrou- 
vons encore  dans  CCS  mystères,  ce  (jue 
Plutarque  nous  a d.t  être  la  base  de 
f ou  (csles  Relig’onsau'  ienncs,  la  théorie 
d es  d eu  X P T i P.  c i p e s (?  1 1 e ré  e i t a 1 ! égUr  i ()  n e 
de  leurs  victoires  et  de  leurs  ch' laites. 

Passons  maintenant  aux  malheurs 
et  aux  victoires  du  Dieu  du  jour 
Orus  , ou  Apollon  (4) , h's  d’îsis,  perdu 

Mavccll.  1.  27.  Dio'l.  Sic.  I.  i.  p.  22.  yflian. 
d('  Anlm.  1.  10.  c.  14.  ITor.  Apoü.  1.  i- (-y?- 

(qj  llerod.  1.  2.  0.144  iSé.Siûcl.voc.A.-fap. 
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et  refrotivé  , et  nous  venons  (|n’]Is  sont 
absolument  étoblis  sur  le  meme  fonde- 
ment théologiqne. 

Le  nom  Orus  est  le  mot  hébreu  et  phé- 
nicien Or,  lumière.  Or,  dit  Philon  , 
sii’;(ufic  lumière  (i).  Ce  qu’il  v a de  cer- 
t;;;in  , c’est  que  tontes  les  fois  (jue  les 
Grecs  parlent  de  ce  Dieu,  iis  nous  di- 
sent (ju’il  est  le  même  que  leur  Apollon 
ou  (jne  le  Dieu  Lumière  , le  Soleil  et  la 
lumière  du  jour , mue  produit  cet  Astre, 
et  qu’il  épanche  de  son  sein.  Orns  , en 
qualité  de  Dieu  du  jour  it  de  la  lu- 
mière, étoit  fils  du  Soieil  Osiris  , et,  de 
la  Déesse  lus,  comme  nous  i’avoos  h it 
voir  dans  notre  chapitre  sur  Isis  (2). 
Nous  rapporterons  ici  un  précis  de  ce 
que  nous  en  avons  dit , et  nous  v join- 
dnms  quelques  nouveaux  développe- 
meus. 

Le  Bootès  placé  dans  le  ciel  à côté 
de  la  Vierge  , mere  du  Soleil  , ou  de 
risis  d’üratosth  ne  , étoit  censé  av'oir 
été  chargé  de  l’élever  (3)  ; an  moins 
il  présidoit  avec  la  Vierge  à la  nais- 
sance du  Dieu  Lumière  , pniscju’il  mon- 
toit  avec  elle  à minuit , et  qu’il  l’ac- 
comp  igne  toujours. 

Orus  étoit  persécuté  parle  noir  Ty- 
phon , aux  formes  serpentines  , coniine 
Apollon  et  sa  mère  le  sont  par  le  ser- 
pent Pvthon,  celui  dn  pôle,  qui  ramène 
les  nuits  et  les  froids  de  Pliiver  avec  la 
Balance,  et  qui  monte  toujours  à la  suite 
de  1 1 Vierge  ou  de  la  mère  du  Soleil  (4). 
C’est  ce  serpent , dont  Orus  devint  en- 
suite vainqueur , lorsqu’Osiris  son  père, 
sortant  des  enfers , vint  l’en  faire  trioni- 
pher  (5).  Orus  ou  Apollon  a voit  son 
tombeau  à Delphes;  le  temple  étoit  bâti 
•dessus  (6). 

Orus  , avafit  de  triompher  , avoit 

{j  ) Plii1.  Aile?.  1.  2.  p.  52.  *• 

• tablonski  1.  2,  c.  4.  p.  222. 

Vossi.  Orig.  Idol.  1.  2.  c.  64.  p,  649. 

(2)  (/-  Icss-.  1.  3.  c.  3. 

(3)  S Imas.  arn.  Cli;n.  p.  594^ 

(4)  riieoM.  iifl  Avcit.  Pliæii.  n,  iia, 

PO  J'tut.  (iti  Isiâ.  p,  353, 


été  déchiré  et  mis  en  pièces  , comme 
Bacchus  ; mais  ensuite  il  fut  ra.ppelé 
à la  vie  par  la  Déesse  sa  mère.  , qui 
lui  donna  et  la  vie  et  l’immortalité.  (7) 

Tous  les  auteurs  ecclés  astiques  nous 
parlent  dos  fêtes  lugubres  in.stituées 
par  Isis  à l’occasion  de  la  perte  de  son 
lils,  et  des  chants  de  joie  c[ni  leiirsuc- 
cédoient,  aussitôt  (ju’elle  i’avoit  retrou- 
vé. Ces  fête  s re.ssemhloientasscz  à ceilc.s 
que  la  même  Vierge  céleste,  appelée 
Cérès  , avoit  instituées  à l’occasion  de 
la  pci  te  de  sa  fille  , qu’elle  plcuroit  et 
clicic  boit  par  toute  la  terre  , cl  qui  lui 
avoit  été  ravie  par  le  Prince  des  ténè- 
bres , ou  par  l’luton  , roi  des  .Enfers. 
Lactance  ( o)  nous  peint  le  deuil  dos 
Prêtres  d’Isi-  , dînant  tout  le  temps  où 
Isis  eherclie  et  pleure  son  fils,  (]'ii  lui 
a été  enlevi?,  et  la  joie  puhfujuc  (jni 
éclate,  au  moment  où  elle  est  censée 
l’avoir  retrouvé. 

Epiphaue  (9)  nous  peint  la  douleur 
et  le  délire  des  Prêtres  dans  ces  céré- 
monies. On  V reconnoît  la  fureur  de.s 
Bacchantes  , l.nr-cjn’elles  pleurent  et 
cherchent  Bacchii'-a 

Le  passage  de  Minntius  Félix,  cilé 
déjà  plus  haut,  confirme  encore  (10) 
ce  que  nous  avons  dit  sur  Oi  us  perdu 
et  retrouvé  par  sa  mère  , qui  s’allligo 
et  se  ré  jouit  tour- à-tour  , et  sur  les 
fêtes  dedeuil  et  de  joie , qui  retraçoient 
cette  mort  et  cette  résurreotion  mvs- 
tériousc,  Julius  Firmiens  nous  fait  la 
même  peinture  du  deuil  et  de  lu  joie 
successive  des  Prêtres  d’Fis  , sur  la 
mort  et  la  résurreclion  d Oru  -.  (ri) 

Il  n’est  pas  dùicile  de  re  onnoîîre  à 
à ces  traits  l’Adonis  des  Phéniciens  , 
ou  le  Dieu  Lumière  , mort  et  ressus- 
cite. Aussi  Macrobe  , qui  nous  adoniio 

(6)  Cyrill,  Alex,  contr.  J ul.  1,  10.  p.  342. 

(7)  Diod.Sic.  1.  I.  p.  22. 

(8)  L;ictanl.  1.  I.  c.  21. 

(g)  Epiph.  adv.  hæres.  1.  3.  p.  461. 

(to)  Mniiil.  Eelix.  ]i.  163. 

Julius  Einn.  de  profan.  Relig.  p.  4, 
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l’explication  du  prciuier  , nous  fournit 
celle  du  second  , par  les  mêmes  princi- 
pes physitpics  et  Cosmogonicpies. 

» Chezles Egyptiens, ditce savant, (i) 
J»  Apollon  ou  le  Soleil , prend  le  nom 
» d’ürus.  Ces  peuples  voulant , sous  ce 
}>  nom  , consacrer  une  statue  au  Soleil , 
»>  le  représentent  la  tête  rasée  , à l’ex- 
» ceptiond’untoupetde  cheveux, qu’ils 
» lui  laissent  an  côté  droit.  Ils  dési- 
» gnent  par  là  le  temps  où  le  jour  est 
» le  plus  court,  et  où  il  a perdu  tous  les 
r accroissemens  qu’il  avoit  reçus  , le 
» Soleil  étant  parvenu  au  terme  le  plus 
v étroit  de  sa  cairière  diurne  ; ce  qui 
»)  arrive  au  Solstice  d’hiver.  Mais  en- 
5)  suite  cet  astre,  sortant  de  la  prison 
JJ  étroite  et  obscure  dans  laipicllc  il 
3)  avoit  été  renfermé,  s’achemine  vers 
» le  Solstice  d’été,  accroît  sans  cesse 
» les  jours  , et  regagne  son  empire.  » 

C’est  sur  - tout  dans  ce  passage  à 
i’hémisphère  lumineux,  que  le  Dieu 
Soleil , Orus,  prend  le  nom  d’Apol- 
lon , (2)  on  du  vainqiienr  du  Serpent 
Pjthon.  Lu  victoire  du  Dieu  Orus  sur 
la  Couleuvre  , suivant  Plutarque  , est 
absolument  la  même  chose  (jne  celle 
d’Apollon  sur  Python  , que  celle  d’ü- 
siris  sur  Typhon  , mo'ustre  hérissé  de 
Serpens  ,quc  celle  de  Jupiter  ou  d’Am- 
inon  sur  les  Titans  et  les  Géans  , de 
Bacchus  sur  les  Géans,  qui  l’avoient 
démembré;  (.3)  enün que  celle  de  Christ 
sur  l’ancien  Serpent , Prince  de  la  nujrt 
et  des  ténèbres  , qui  avoit  introduit  le 
mal  dans  le  monde.  Tons  ecs  triom- 
phes étoient  fixés  à l’équinoxe  de  prin- 
temps. 

Dans  les  Dionysiaques  de  Norinus , (4) 
Jupiter  reprend  ses  foudres,  tue  le 
GéantTypbon  aux  pieds  de  Serpent,  et 

(1)  Macroli.  Sat.  1.  i.  c.  21.  p.  260. 

(2)  l'iom.  Sat.  1.  I.  c.  Jojjj. 

(3)  Plat,  de  Isici.  p.  3^0.  • 

(4)  IMonr.  Dionys,  1.  3.  v.  i.  etc. 

(5)  Cor.ûiii  l'ast.  Allie,  f,  i,*  p.  2o5. 

{(■>)  Dioays.  ptrie^;.  v*527.  Eiisthat.  Comm. 


aiissilôt  le  Soleil  du  printemps  vient 
rendre  à la  Nature  la  luiuicre  et  la  fé- 
condité. 

On  célébroit  en  Grèce,  (5)  an  prin- 
temps, la  victoire  d’Aptjllou  sur  le  Ser- 
pent Python,  parles  jeux  les  plus  so- 
lemncls. 

Denis  le  voyageur  (6)  parle  des  fêtes 
du  printemps  célébrées  dans  les  île» 
de  la  Grèce  , et  il  les  appelle  des  fêles- 
defélicitatiüu,  en  réjouissance  du  saint,, 
dit  Eusthate  sou  commentateur.  Ce  | 
sont  les  Hilaries  des  Romains.  On  les  ' 
célébroit  par  des  hvmnes  et  des  chanl» 
en  honneur  de  l’aimable  Dieu  du  prin- 
temps aux  belles  formes  , qui  venoit 
de  camuiencer  son  jè2;ne  heureux. 

C’est  à la  suite  de  la  destruction  de 
raneien  monde  par  le  déluge  ,.ou  par 
la  catastrophe,  que  l’ou  imaginoit  tou- 
jours terminsr  chaque  période  , aux 
approches  de  l’équinoxe  , que  vient 
dans  Ovide  , (7)  le  triomphe  du  Dieu 
Soleil  Apollon  sur  le  Serpent  Python,, 
au  moment  où  le  monde  se  renou- 
velle , et  lorsque  le  Cocher  céleste  , 
Phaéton  , placé  sur  le  point  équino- 
xial du  printemps  , prend  en  mains 
les  rênes  des  chevaux  du  Soleil.  (8) 

C’étoit  à l’éqninoxe  de  printemps 
qire  les  llyperhon-cns,  dont  Orus  ou 
Apollon  étoit  la  grande  Divinité  , cé- 
lél)roient  le  retour  de  leur  Dieu  au  signe 
de  l’Agneau  ou  d'n  Bélier  équinoxial,, 
et  ils  prolongcfjient  ces  iêtes  jus(]u’au 
levtr  des  Pléiades,  au  rappoit  de  Dio- 
dorc.  (9)  L’immersion  des  Pléiades 
duroit  quarante  jours,  (10)  c’est-à- 
dire  , autant  de  temps  cpie  Christ  reste 
sur  la  terre  après  sa  résurrection , et 
avanrt  de  monter  an  Ciel. 

DansPouvrage  de  l’initiation(i  i)  aux 

• 

ibid.  cl  Anoîivm.  parapbra.stc. 

(7)  Ovid.  .Métamoiijli.  1.  i.  fub.  13.. 

(H)  Ovid.  Mélam.  1.  2.  lab.  I. 

(9)  Diodor.  1.  2.  c.  47.  p.  içp. 

(10)  Hc'^iod.  Üp.  et  Dics  I.  2.  V..  i.. 

(11)  Apociilyp.  1.  ly- 20-21-22. 
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mystères  du  Soleil  , sons  le  symbole 
de  l’Agneau  , ce  n’est  c|u’après  (}ue 
le  grand  Serpent  a été  vaincu  et  en- 
chaîné clans  le  Tartare  , cpie  i’ori  r oit 
paroître  la  nouvelle  terre  et  le  nouveau 
Ciel.  Au-dessus  est  P accé  la  cité  sainte, 
dont  le  cbefest  le  premier  des  douze  si- 
gnes, celui  dans  lequel  le  Soleil  entre 
vainqueur  au  printemps  , et  , en  un 
mot,  l’Agneau,  cjui  éclaire  de  sa  lumière 
la  ville  sacrée,  aux  douze  fonde  me  ns  et 
aux  douze  portes  , clans  laquelle  est 
élevé  le  trône  de  l’Agneau  , d’oii  dé- 
I Coule  le  üeuve  du  temps  , sur  les  rives 
' duquel  est  planté  l’arbre  de  vie  , cpii 
donne  ses  douze  fruits  , un  cha(jue 
mois. 

Dans  la  théologie  des  Islandois,  leur 
^ Apollon , üdin  , tue  l’énorme  Serpent. 
Aussitôt  le  Soleil  s’éteint  : la  terre  se 
dissout  dans  la  mer,  les  étoiles  perdent 
leur  éclat , toute  la  Nature  se  détruit 
pour  se  renouv'eler.  Mais  du  sein  des 
îlots  sort  une  nouvelle  terre  habillée 
de  verdure.  On  voit  naître  des  mois-ions 
qu’on  n’avoit  pas  semées  : le  mal  dis- 
paroît.  La  propliétesse  , comme  Saint- 
Jean  , voit  line  denienrc  couverte  d’or, 
et  pins  brillante  que  le  Soleil  : Là  ha- 
bitent des  peuples  vertueux  , et  leur 
bonheur  n’aura  point  de  lin.  (i)  Tel  est 
Je  précis  des  dernières  stances  du  Vo- 
Inspa  , poème  des  Scandinaves  composé 
sur  les  mêmes  principes  cpie  l’Apo- 
calypse. Comme  ce  dernier,  il  em- 
prunte ses  tableaux  monstrueux  des 
^ Jinâges  de  nos  constellations  , et  con- 
^ lient  , comme  l’Apocalypse  , le  com- 
' bat  des  deux  principes,  terminé  par  la 
défaitedn  Serpent  , et  par  le  triomp])e 
dn  Dieu  Lumière  au  printemps.  Ce 
sont  les  mêmes  aventures , que  celles 
d’Osiris  et  de  Typhon  , d’Oromaze  et 
d’Ahriman  , de  Christ  et  du  Diable, 
nu  les  combats  et  les  défaites  sncees- 
si'.  es  desdeux  principes  avec  la  victoire 

(1)  Voliispas. 

(2)  Ci-  'essiis  , T.  2,  Tr.iilé  des  Mystères. 

(3)  Mi.rt.  Capcil.  Hyran.  in  S<^1. 


du  Dieu  Lumière,  et  le  bonheur  de 
ceux  ,cjai  sont  fidèles  aux  lois  de  l’ini- 
tiation à ses  mystères. 

Ces  alternatives  de  victoires  du  [our 
sur  la  nuit , cette  succession  d’ac{i\  ilé 
et  de  repos  , de  création  et  de  des- 
truction dans  la  nature  sublunaire , 
décrites  souvent  sons  les  formes  tra- 

giques  de  mort  et  de  résurrection , de 
échirement  et  de  réunion  des  mem- 
bres de  la  Divinité,  étoient  exprimées  , 
chez  les  Phrvgiens  eu  termes  pins 
doux,  par  une  succession  de  veilles  et  de 
sommeil  de  la  part  du  grand  Dieu  de  la 
nature  , ou  du  Seigneur  Soleil.  Ils  célé- 
broient  au  printemps  les  fêtes  de  soa 
réveil.  Les  Paphlagoniens  le  mettoient, 
comme  Saturne,  aux  fers  pendantl  hi- 
ver, pour  chanter  sa  liberté  au  prin- 
temps; d’autres  eulin  , dans  le  même 
pays  , supposoienfc  une  mutilation  ('t 
une  cessation  d’énergie  féconde.  Tel^ 
étoient  les  dogmes  des  initiés  aux  mvs- 
tèresd’Atjs,  doutnousavons  déjà  parlé. 
N ous  rappellerons  ici  en  abrégé  les  prin- 
cipaux traits  de  la  fiction  sacrée  sur 
Atvs  , et  une  partie  de  ce  cpie  non.s 
avons  dit  du  cérémonial  de  ces  fêtes  (2). 

On  adoroit  en  Phrygie  le  Soleil 
sous  le  nom  d’Atys  , aimé  de  (iyl)èle 
mère  de  Dieu  , ou  des  Dieux  , ou  sous 
celui  d’Esmiin  (4)  et  d’Escuîapc,  jeim.e 
homme  chéri  d’Astronoë  , Reine  des 
Dieux  et  des  Phéniciens.  La  manière 
dont  il  ctôit  représenté  ne  permet  pas 
de  douter , que  ce  ne  fût  le  Dieu  So- 
leil , ame  de  la  nature  et  Roi  de  PO- 
lympc , qu’on  ait  voulu  honorer  sou* 
cet  emblème,  I!  avoit  le  sceptre  pas- 
toral (5)  et -la  {iûte  aux  sept  tuyau. v , 
deux  symboles  , l’un  de  la  puissance 
que  cet  astre  exerce  sur  la  nature  , et 
l’autre  de  Pharmonie  universelle  dont 
il  est  chef.  Il  portoit  sur  la  tête  le 
bonnet  Phrvgien  , semé  d’étoiles  (6) , 
symbole  de  la  voétte  dans  laquelle  il 

(4)  Damasc.  vit.  îsid.  Pliol.  Codex  242, 

(;■)  Mfi! Tob.  Saf,  I.  i.  cap.  21. p.  250. 

(6)  Julian.  Orat.  0.  in  Cj,  t oi.  p. 
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circule.  On  lui  donne  le  nom  d'Atta 
QU  de  Papa  , (jui  fous  deux  reviennent 
à celui  de  Père  . titre  d’honneur  , qui, 
con-ine  celui  de  Seigneur,  aéré  donné 
chez  tous  les  peuples  à la  Divinité  et 
au  Soleil  , Roi  et  père  de  la  nature, 
C^etoit  le  titre  de  düpitcr  cl'.ez  les  Bv- 
thixiieps  , (jui  l’aopeilnient  y4tla  et 
Poppa,  coniine  leâîScy’lhes  l’appeloieiit 
Poppœus. 

(ivbèle,  fille  d’un  Rni  de  Phrygie  , 
devieiît  amoureuse  cl’Atv.s  (i),eta  un 
conirnèix'e  sccrét  avec  Ira,  Le  père  de 
la  Princes  e , (]ui  1 avoit  toujours  crue 
vierge, dvant  su  qu  Vile  étoit,  enceinte,  la 
chasse  de  son  Oidajs',  etiaî!  périr  Atvs 
«on  amant' , d<’>nt  le  corp^  reste  sans  sé- 
pulture. Gvbèie  est  teüenunt  afiiigéc 
de  cette  mort-,  qu’t  lie  court  éplorée 
dans  les  campagnes  et  sur  les  monta- 
gnes, qu’elle  lait  rétcutir  do  Ses  hurle- 
m('us  et  du  son  bruyant  de»  evmhales. 
Elle  f'uit  'juscjue  cliez  les  Hvperboréens, 
où  Apollon  i’.  ccompagnc. 

Les  terres  des  Phrygiens  aroient  été 
frappées  de  stérilité  depuis  la  movtd’A- 
tvs.  ils  consultent  l’oracle  du  Dieu  So- 
leil , qui  leur  ordonne  de  faire  les  fu- 
nérailles d’Atys  , et  de  rendre  h C/yl>ele 
les  honneurs  divins  , s’ils  veulent  faire 
cesser  la  stérilité  de  leurs  campagnes. 
On  cherche  les  membres  d’Atys , qu’on 
ne  retrouve  plus.  On  y substitue  son 
image  , à laquelle  on  rend  les  honneurs 
funcUrc''  : on  pleure  sa  mort,  on  verse 
des  larmes  sur  son  tombeau  ;on  lui  élève 
des  aiilels  conjointement  avec  Cjhèlc: 
QU  établit  des  fêtes  anniversaires  (a), 
dans  lesquelles  , après  l’avoir  pleuré  , 
on  chante  son  retour  à la  vie  et  à l’em- 
pire des  Dieux  ; et,  tous  les  ans  , lorsque 
le  Dieu  Soleil  rejoint  l’Agneau  de  l’é- 
([uinoxe  , Atys  , pleuré  pendant  trois 
jours,  ressuscite  et  entre  dans  la  gloire 
de  sa  divinité, 

(1)  Dind,  Sic.  1,  3.  c.  .'jg. 

Eiisc  b.  Pnep.  Ev.  1.  2.  c.  i. 

(2)  .Tiilian.  ITynu).  5.  p.  3i5. 

(3)  Juhan,  Oral.  5,  ibiçl.  p-  313* 


D’autres  légendes  supposent',  que  le 
jeune  Atys  s’étoit  rvfnsé  aux  s ollicita- 
tions  de  la  Dtcsse,  et  qu’il  nè  trouva 
pas  d’autres  moyens  de  réprimer  ses 
désirs  et  d’éluder  ses  poiusuites,  que 
de  se  fau'e  à lui-méme  ce  que  le  .san- 
glier ht  à Adonis,  en  retranchant 
de  son  corps  ce  qui  pouvoit  plan  e à sou 
amante. 

Getic  dernière  version  est  la  plus 
connue.  EiJe  f it  le  Tond  des  explica- 
tions des  mystère  s . d’Atys  et  de  (iv- 
.bèle  p;  r 1 Ea  pereur  ; J uhen  (3'):  eUo 
est  aussi  celle  (ju’adopte  Julius  l'ir- 
micus.  Ce  de.rn’er  ajoute  (4)  , que  les 
Phryg  ens  , voulant  perpétuer  le  cha- 
grin (ju’avo.'t  eu  la  l)éi  sse  de  se  voir 
mépri'-ée  , ont  établi  de-  féîes  de  deuil 
annuel  , et  qu’.din  de  consoler  la  dou- 
leur de  cette  Déesse  , après  avoir  donné 
la  sépulture  à sou  amant , ils  chantent 
sa  résurrection  et  lui  élèvent  des  tem- 
ples. 'fous  les  ans  on  1 eiiouveilc  le  sou- 
venir de  ces  funérailles.  ! 

Damascius  dans  l’hi  tüire  de  la  mère  ! 
des  Dieux  (5)  et  de  son  amant  , qu’il  i 
nomme  Esnmu  011  Esculape  , a adopté  | 
aussi  la  dernière  tradition, et  la  Déesse  y j 

rappelle  à la  vie  son  amant  en  lui  ren-  î 

dant  la  chaleur.  Il  a conservé  sur  l’aè  ; 

mantde  Cyl)Me  un  (raitcaractéri.stique,  \ 

(|ui  lui  est  commun  avec  le  Soleil  et  ^ J 
avec  Christ;  il  dit  qu’il  a allumé  unè 
grande  lumière  au  .sein  des  ténèbres. 
C’cstécqneditan.-sideChristleProphéte 
Isaïe  (6).  « Le  peuple  qui  marchoit  dans 
» les  ténèbres  a vu  unegrande  lumière)).  | 
Cet  endroit  du  Prophète  juif  a été  tou-  ( 
jours  regardé  comme  une  prédiction  sur 
la  naissance  de  Christ, 

Julius  FirmicLis  convient  , que  les 
Payeiis  rappeloient,  toutecette  aventure 
à des  causes  physiqups, et-en  donnoient 
des  explications  tirées  delà  Nature.  Il  les 
combat  ; et^  ehcctivement  celles  qu’ü 

(4)  .Tuîi,  Eirui.  do  prof.  Relig.  p.  7, 

(.S)  Daiiiasc.  apud  Pl;üt.  Cc^d.  242, 

(6)  Isaïe  5 c.  9.  v.  2. 
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rapporte  ne  sont  pas  admirables;  m;.is 
Jes  mauvaises  explications  ne  détrui- 
sent pas  la  Ibrce  des  véritables.  Il  est 
toujours  constaté  par-là,  (|ue  l’on  n’avoit 
point  oublié  qu’on  dcvoit  les  clierclier 
. dans  la  Physique  ; ce  que  nous  faisons 
dans  cet  ouvrage. 

S.  Athanase  (i)  ,en  parlant  de  cette 
fab^e  et  d’autres  aventures  monstrueu- 
ses des  Dieux  , reconnoît  aussi , que  les 
gens  les  plus  inslruits  parmi  les  Payens 
justinoient  ces  absurciités  apparentes  , 
en  soutenant , (pr’eiles  n’étüientque  des 
j allégories  lelati^'cs  au  Soleil  , aux  As- 
’ très  et  à la  fVature.  S.  Augustin  con- 
vient (ü)  ansii  , que  , suivant  Varron  , 
toutes  ces  fictions  se  rapportoient  à 
l’ordre  (lu  monde. 

Parmi  les  clifîérentes  explications 
phy  siques,  que  les  Anciens  nous  ont  lais- 
sées sur  la  fable  d’Atys  , la  seule  vraie 
est  celle  de  Macrobe  , qui  la  range  dans 
la  classe  des  résurrections  d’Osiris , 
d’Orus  , d’ Adonis  , etc. , et  qui  la  rap- 
porte toute  entière  à la  marche  du 
Soleil  dans  le  Zodiaque  , suivant  que 
par  son  approche  ou  sa  retraite  il  aban- 
donne la  terre  au  deuil  et  à la  stéri- 
lité , pour  lui  rendre  ensuite  sa  force 
fcconde  , ainsi  (ju’au  joiir  son.  empiz’e 
sur  les  nuits.  Ce  savant  auteur  (3)  nous 
dit,  que  toutes  ces  cérémonies  reli- 
gieuse.'., dans  lesquelles  le  deuil  et  la 
joie  se  succédoient  alternativement  , 
avüient  pour  objtt  le  départ  et  le  re- 
tour du  Soleil  \ ers  nos  climats  , et  il 
fixe  la  fameuse  fête  de  ce  retour  au 
même  jour  oii  les  premiers  Cinetiens 
a voient  lixé  leur  i 'a(]ne  , au  8 aiït. 
Ical.  ^Ipril.  ^ ou  le  20  de  mai  s.  à trois 
mois,^u;  P' ur  jour,  de  distatxe  de 
i l’é  poejire  de  la  naissance  du  Soie  1 et  de 
I Ci  i;e  de  Lhri.st  , arrivée  le  8 aiit.  kal. 
JiUiUûr. , ou  le  20  décembre.  tPest  à ce 
O üfil.  kal.  April. , que  les  calendriers 

(1)  Ahaar.s.  Conir.  penf.  p.  27-28, 

(2)  Aiuiusl.  Civil.Dei.  1.  7.  c.  26, 

(j)  Maerju.  Sul.  L i.  c.  2i. 
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anciens  fixent  le  commencement  d:i 
printemps  (4).  C’est  à ce  même  jour  (jue 
sont  aussi  fixées  les  Hilaries  on  fête."? 
de  joie  pour  la  résurrection  du  Soleil 
et  pour  son  triomphe  .sur  les  nuits,  da.ns 
le  même  calendrier  où  nous  trouvo;is 
le  natalis  in^-icti  Solis  placé  an  8 ani. 
kal.  Janiiar.  Abnsi  la  marche  de  Christ 
suit  celle  du  Soleil  et  celle  de  la  nature 
absolument.  11  naît  et  triomphe  aux 
mêmes  époques  de  l’année,  auxquelles 
on  fétoit  la  naissance  du  Soleil  et  lé 
tnompiie  du  Dieu  du  jour  sur  les  nuits, 
de  ce  Soleil  qu'on  avoit  peint  comme 
un  jeune  enfant'au  Solstice  d’hiver  (5), 
et  qu’on  représe.'itoit  comme  un  jeune 
héros  vigourcLiX  au  printemps. 

i^aiêtedePacjne  , que  nous  célébrons 
le  même  jour  cpie  les  Anciens  célé-. 
broient  les  Hilaries  en  mémoire  du 
triomphe  delà  Lumière, ou  du  Prince  de 
la  Liu’.iière  sur  le  Prince  des  ténèbres, 
du  jour  sur  la  nuit , est  l.i  plus  gaie  de 
tontes  nos  lèies.  ions  ses  chants  sont 
consacres  a la  joie  : alleiuia  est  un  cri 
de  joie  , et  ce  cri  est  répété  sans  ce.- .se. 
On  V chante;  a Voilà  le  jour  qu  a fait 
» le  Seigneur  , réjoui.ssons-nous,  etc.  » 
Hœc  dics  , etc.  Un  y répète  sans  cc.s.-c 
le  nom  cP Agneau  : on'parle  de  se.s  noces  ; 
on  invite  les  jeunes  g ueonsel  les  jeunes 
fil-’cs  , comme  fiorac'c  clans  son  poème 
séculaire  eu  honneur  d Apollon  , à 
chanter  1{>  Roi  du  Ciel  \ ; iiiquonr  des 
ombresde  la  nuit  , et  (jui  enl  re  dans  su 
gloire.  O jUii  el  jüiœ  , etc.  Les  Pré  ti  e.s 
sont  vêt  i ) de  hia'nc  , couieur  faveu  ite 
du  Dieu  cl-c  la  i.mmierc^,  et  cjui  con- 
traste avec  les  couleurs  lugubrcas,  qu’on 
avoit  prises  le  jour  de  la  mort  du  Dieu, 
diait  on  célèbre  le  retour  au  règne  de 
la  lu  niiere.  On  multiplie  ie.s  cierges; 
les  i(,  inples  briiiciii  de  nouveaux  feux: 
enfin  tout  e.vpiime  la  joie  d un  trioi;i- 
phe.  Et  cjnel  est  ce  triomphe  ? ctiu-i 

(4)  Petav.  IJranoI.  T.  3,  p.  61.  68. 

Macrob.  8^.111101,  1.  i,  c,  18. 
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des  Iluarles  : « Parce  que,  ditMacrobe , 
» en  ce  monienl.  le  Soleil  assure  au  jour 
> l’empire,  sur  les  nuits  ».  Que  célé- 
brons-nous nons-DKMucs  ? la  défaite  du 
Prince  des  ténèbres  et.  du  Serpent,  cjui 
avoit  introduit  le  mal  dans  le  monde, 
et  la  gloire  du  Dieu,  qui  nous  trans- 
.porle  clans  le  règne  de  la  lumière.  On 
voit  qnc  c’est  absolument  la  même 
cliose.  Quel  est  ce  libérateur?  Celui 
! cjueS.  Jean  dit  être  la  lumière  et  la  vie; 

■ la  lumière  cpii  éclaire  l’œil  de  tout 
juortel.  vSous  ([uclle  forme  triompbe-t-il 
de  l’aHreux  Serpent  ? Sous  celle  de  l’A- 
gneau , c’est-à-dire  , sous  la  forme  de 
l’animal  du  Zodiac[ue  oii  le  Soleil  a son 
exaltation  , et  le  lieu  de  son  triomphe  , 
et  dans  leijuel  cet  astre  se  retrouve  au 
/ d ant.  ka!.  ^iprih  , lorsqu’il  vient  afifan- 
chir  les  peuples  de  notre  hémisphère  de 
Pempire  des  longues  nuits  , qu’y  avoit 
fimenées  le  Serpent,  et  rendre  à la  terre 
sa  fécondité  et  ses  oriiemens,  que  l’In- 
fluenee  du  même  Serpent  d’automne 
lui  avoit  ravis.  L’époque  du  temps,  les 
formes  Astronomiques  sont  absolument 
I les  mêmes  pour  Christ , comme  pour  le 
' Soleil , réparateurs  l’un  et  l’autre  de  la 
nature  et  d’un  mal  exprimé  par  la  même 
dénomination  ; savoir  , par  celle  des  té- 
nèbres. Pourquoi  chercher  de  la  spiri- 
tualité , quand  tout  est  physique  , et 
distinguer  Christ  du  Soleil  , quand  on 
sait  que  l’un  et  l’autre  portdnt  dans  la 
Théologie  ancienne  le  nom  de  fils  uni- 
cjue  de  Dieu  , comme  on  le  voit  dans 
Platon  et  comme  nous  le  dirons  bien- 
tôt? Comme  Christ,  le  Soleil  étoit  pleuré, 
et  les  cérémonies  de  deuil , feint  à l’oc- 
casion de  cette  prétendue  mort , pré- 
cédoient , coranie  dans  la  religion  de 
Christ , de  quelques  jours  la  joie  de 
son  triomphe  célébré  dans  les  Hilarie$ , 
o,u  le  25  de  mars.  Car  IMacrobe  (i)  fait 
expressément  la  remarque,  qne  la  fête 
/lies  HUaries  étoit  précédée  de  qucl- 

(9)  Mnrrol).  Sal,  1.  i.  c.  2T.  p.  200. 

(v)  JiiL  l irai. .des  Pivf,  Relig.  p.  % 


NIVERSELLE. 

ques  jours  de  deuil,  où , l’on  feignoit  de 
pleurer  la  malheureuse  catastrophe 
du  Dieu,  dont  on  allait  chanter  le  triom* 
phe.  Il  ajoute,  que  c’est  la  même  idée 
tbéologujue,  qui  fait  la  base  des  fêtes 
de  deuil  et  de  joie  de  toutes  les  reli- 
gions, dont  le  cube  s’adresse  au  Soleil, 
telles  que  celles  d’O  iris  , d’Adonis  , 
d'ürns , etc.  telle  est  celle  de  Ciirist. 

l)e  même  que  les  Chrétiens  supposent 
Christ  mourant , svspensus  in  ligno  , 
les  adorateurs  d’Atys  le  représentoient 
aussi  dans  sa  passion  attaché  à un  ar- 
bre , ou  par  nu  jeune  hofnme  lié  à 
un  arbre , que  l'on  coupoit  en  céré- 
monie (2). 

De  mén;e  que  l’on  rappeloit  dans  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise  , comme  ou 
l’a  vu  plu  haut,  le  mystère  de  la  passion 
de  Christ  par  le  bois  sur  lequel  on  le 
snpposoit  mort,  et  au  pied  du([uel  étoit 
l’Agneau  immolé  qui  le  représentoit , 
de  même,  les  adorateurs  d’Atys  pla- 
çoient  aussi  l’A  gneau  ou  le  Bélier  équi- 
noxial au  pied  de  l’arbre,  (pie  l’on  cou- 

f)oit  au  milieu  de  la  nuit, oùsecélébroit 
e mystère  de  ses  souffrances  (3). 

Jnlius  Eirmicus,  qui  rapporte  toutes 
ces  circonstances  , oppose  à cette  céré- 
monie des  Pavens  le  sacrifice  d’Abra- 
ham  et  de  son  Bélier,  la  fameuse  fêle 
du  passage  chez  les  Juifs  et  la  céré- 
monie de  l’Agneau  Paschal  , au  mo- 
ment où  le  peuple  Hébreu  est  alïranclii 
de  l’oppression  d’un  tyran  cruel.  II  re- 
garde cette  dernière  ci  rémonie  comme 
l’image  de  la  Pâques  des  Chrétiens  ; et 
il  a raison  : c’est  le  même  canevas 
d’une  broderie  diflérente.  Il  ne  man- 
ue  pas  de  rapporter  tous  les  passage» 
e l’Ecriture,  dans  lesipiels  Cmist,  ou 
le  Dieu,  qui  triomphe  à Péquiiroxc,  est 
appelé  l’Agneau. 

Il  oppose  encore  à ce  bois  sacré  , que 
l’on  coupoit  religieusement  dans  les 
mystères  de  Ci'rès  et  de  Cybèle,  le  boisj 

(3)  Ibid.  p.  53, 
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sacre  de  la  croix  sur  lequel,  dit-il,  ment  où  le  Soleil  alloit  atteindre  î’équi- 
«’appuye  toute  la  machine  du  monde;  noxe  ; que  le  premier  jour  on  coiipoit 
et  il  a raison.  (Ihrist  et  Atvs  étant  !e  l’arbre  sacré,  dont  nous  avons  parlé  ; 
même  dieu  Soleil,  dont  où  célébroit  que  le  second  jour  on  fai.soit  retentir  les 


/ la  mort  et  la  résurrection  à.  l’éxjui- 
noxe  , au  passage  du  Soleil , dans 

* Arles  , ou  sub  Agno  , il  n’est  pas 

• surprenant  de  trouver  beaucoup  de 
ressemblance  dans  les  mystères  du 
même  dieu  , honoré  pour  le  même 
(dîjet , mais  sous  des  noms  seulement 

/dilFérens  (ùùù). 

La  forme  symbolicpie  «de  l’Agneau 
n’a  été  consacrée  dans  ces  mystères, 
(jiie  parce  que  cette  fête  étioit  essen- 
tieltemcnt  liée  au  sic;ne  éciuinoxial , oc- 
cupé  par  Arles  , et  que  c’étoit  le  So- 
leil de  l’Agneau  ou-ôle  l’équinoxe,  et 
l’approche  du  sauveur  du  monde  qu’on 
y céiébroit.  L’empereur  Julien  dans 
son  hymne  à Gérés  donne  même  les 
raisons  Astronomiques  et  théologiques 
de  cette  fixation.  Il  est  vrai  tju’d  y 
niêleunpeude  INWsticité  Platonicienne, 
quia  été  le  rannement  du  culte;  au 
lieu  que  nous  nous  en*tcnons  , comme 
Macrobe  , à l’institution  physique , 
qui  a été  la  primitive  , c’est-à-dire  , 
au  triomphe  du  Soleil  de  printemps 
sur  les  atffenses  ténèbres  de  l’hiver, 
lorsque  le  feu  céleste  vient  embraser 
la  nature  , comme  nous  avons  vu  dans 
xsaint-Epipliane  , à l’occasion  de  la 
fête  équinoxiale  du  Bélier  chez  les 
/ Egyptiens.  Malgré  cela , on  volt  même 
dans  les  idées  mystiques  de  Julien 
les  traces  de  l’objet  réel  et  primiîilidc 
, cette  cérémonie.  On  y conpoit  l’arbre 
■;  sacré  , ( i ) pour  annoncer  le  retranchc- 
^ ment  du  principe  de  fécondité,  mal- 
. heur  arrivé  à Atys.  Il  nous  peint  Atys 
tantôt  s’abaissant  au  sein  de  la  matière 
pour  la  féconder  , tantôt  retournant  à 
l’empire  des  Dieux.  Il  observe,  que  cette 
cérémonie  religieuse  se  faisoit  au  mo- 

(r)  Jul.Hymn.  5.  p.  315--316. 

(2)  J ulian.  Orat.  5.  p.  322-323-324. 

(3)  Sallust.  c.  4. 

i2^%.  XJniv,  Tome 


trompettes;  que  le  troisième  jour  se 
faisoit  l’abcission  ou  cérémonie  sccroîe 
du  dieu  Gallus  , et  qu’à  ces  f^tes  tris- 
tes succédoient  aussitôt  les  HUarles  , 
dont  Macrobe  nous  a parlé  plus  haut*. 

Il  examine  la  raison  , qui  a lait  choisir  , 
l’équinoxe  de  printemps,  plutôt  qno 
celui  d’automne , pour  la  célébration 
de  ces  fêtes.  Il  la  trouve  dans  la 
marche  même  du  Soleil  epû  , à cette 
épo(]ue  , franchit  le  passage  qui  i’avoit 
séparé  de  nos  climats,  et  vient  prolon- 
ger la  durée  des  jours  dans  notre  hé- 
misphère ; ce  (jiii  arrive  , dit-il , lors- 
que le  roi  Soleil  commence  à passir 
sous  le  Bélier  (autrement  l’Agneau). 
A son  approche  nous  célébrons  dans 
les  mystères  la  présence  du  dieu  Sau- 
veur et  Libérateur  ( 2 ). 

Sallastq  le  philosojihe  , qui , dans 
l’explication  de  la  fable  d’Atys  , a pris 
à peu  près  le  même  système  cpie  Julien 
et  a rapporté  la  plus  grande  partie 
des  cérémonies  à là  mysticité,  qui  s’v 
est  ensuite  jointe  , reconnoît  aussi  dans 
Atys  le  dieu  Artiste  de  tout  ce  qm 
naît  et  de  tout  ce  qui  se  détruit  ici- 
bas,  fonction  c[ui  appartient  au  Soleil, 
comme  nous  l’avons  vu  clans  le  passage 
d’A^ristote , rapporté  plus  haut  clau.s 
nos  notes.ïl  ajoute  que,  si  lacélcbratiou 
de  ces  mystères  a été  fixée  à l’équi- 
noxe de  printemps , c’est  qu’alors  les 
jours  reprennent  leur  empire  sur  les 
nuits  et  prolongent  leur  durée  ( 3 V 

Damasclus  (4)  dit , à l’occasion  6g 
ces  fêtes  HUarles  célébrées  en  l’hon- 
neur d’Atys  , qu’elles  avoient  pour  ob- 
jet notre  afiranchissement  de  l’empire 
des  puissances  des  ténèbres  on  de  l’en- 
fer. Ce  dogme  est  absolument  le  même 


(4)  Damas#?  vit. 
1054. 


Isid.  Phot.  ccd.  242. 
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tîTTe  oelni des  Chrétiens,  qni  croient  que 
Chri't  par  sa  mort  et  sa  résurrection 
nonsahrancliit  de  l’empire  des  ténèbres , 
et  nous  lait  passer  dans  le  royaume  des 
enfans  de  Lumière. 

Ainsi  l’erigine  et  le  but  de  cette  fête 
est  le  triwmphe  d’Orsmusd  sur  Arlii- 
m.aij  , du  dieu  laimÜresnr  le  prince 
(les  ténèbres,  de  l’Ag'  eau  du  printemps 
sur  le  Ser  pent  d’automne,  et  le  retour  du 
Sauveur  et  du  Libérateur  de  l’homme, 
qui  pendant,  si.v  mois  avoitgLiui  sous 
la  tyrannie  du  mauvais  principe,  dont 
les  œuvres  vont  ttre  détruites  par  le 
retour  du  Soleil  à l’Agneau  du  prin- 
temps. 

Les  Argiens  célébroient  une  fête  de 
' deuil,  à-peu-près  semblable  à celles  que 
nous  venons  de  rapporter  (i),  durant 
li(]uclle  les  femmes  pleuroient  la  mort 
dulils  d’Apollon,  du  malheurenxLiaus 
dont  le  nom  eutroit  dans  tous  les  (‘hants 
lugubres  des  poètes.  Cetie  fête  s’appe- 
loit  la  fête  de  Vigneau  , et  le  mois 
oii  on  la  célébroit  , le  mois  de  1’^- 
grteaii. 

Enfin  , pour  revenir  an  Dieu  Mi- 
thra  icee) , auquel  se  rapporte  toute  la 
théorie  (juenom  venons  de  développer, 
non-seuiement  il  nais-^oit  dans  une  giot- 
,te  le  même  jourqne  Ciiri-t  naissoit  dans 
^ une  étal  le  (2),  mais  encore  i!  mouroitet 
avoit  conimc  Ciirist  son  s'piilcre,  près 
diujuel  on  venoit  wrser  des  larmes.  Ses 
Prêtres  le  portoient  pendant  la  nuit  au 
tombeau  : il  êtoit  étendu  dans  une  li- 
tière. Cette  pon’pe  éloit  act  onipagnée 
de  chants  funèbres  et  des  gémisscinens 
de  ses  Prêtres  , (]ui , après  avoir  donné 
quelques  momeng  aux  expressions  d’une 
douleur  simulée  , ailumoient  le  sacré 
flambeau;  s'oignoient  la  ligure  de  par- 
fums; après  (juoi  l’un  d’eux  prononçoit 
gravement  ces  mots  : « Rassurez-\  ons, 
» troupe  sacrée  des  initiés;  votre  Dieu 
» est  lessuscité  : scs  peines,  ses  souf- 
» fiances  v'ont  faire  voti^**salut  ». 

fi)  Pl'.ot.  Cod.  iè6.  ' 

(s)  Jul.  l'iiiE.  de  Prof.  Relig.  p.  46. 


Pourquoi , repre  ’d  Firmicus  qui  non» 
a donné  tous  ces  di  tail'  , pourquoi 
exhortez-vous  ces  malheureux  à se  ré- 
jouir t Poiirquoi  les  tromper  par  de 
fausses  promesses  ? la  mort  de  votre 
Dieu  est  connue;  sa  vie  nouvelle  n’esfc 
pas  prouvée.  îl  11  y a point  d’o'.  ai  le,  (jui 
garantisse  sa  résurrection  ; il  ne  s’est 
point  montré  aux  hommes  après  sa 
mort , pour  qu’on  puisse  croire  à sa 
Divinité.  C’est  une  idole,  (pie  vous  eur 
sevelissez;  c’est  une  idole,  ur  l;u|iielle 
vous  pleure»;  c'estune  idole,  que  vous 
tirez  du  tombeau  , et  après  avoir  été 
malheureux , vous  vous  réjouissez  ! c’est 
vous  (’ui  délivrez  votre  Dieu,  etc.* La 
plupart  des  questions  que  Firmicus 
fait  aux  initiés  aux  mystères  de  Mi- 
thra  , et  même  toutes,  peuvent  être 
faites  avec  autant  de  raison  aux  ado- 
rateurs de  Chri.  t , qui  tous  les  ans  vont 
pleurer  sur  son  tombeau  , et  chantent 
ensuite  sa  résurrection.  Je  leur  de- 
mande, continue  firmicus  (3'':  qui  a vu 
» \ ()tie  Dieu  à cornes  de  bœuf,  sur  la 
» mort  duquel  vous  vous  affligez  ? h ün 
pourroit  lui  dire;  ch  vous,  quia  vu  votre 
Dieu  Agneau^  ou  à cornes  de  bélier ,, 
cjue  vous  dites  avoir  été  égorgé  pour 
les  péchés  du  monde  , et  dont  vous  cé- 
lébrez 1 a résurrection  ? Il  semble  que 
Firmicus  , dans  tout  cet  cndioit,  ait 
pris  à fâche,  en  attacjuant  les  Religion» 
Payennes  , de  rassembler  tous  les  traits 
de  ressemblance,  qu’elles  avoient  avec 
celle  des  Chrétiens,  cpi’il  défendoit,  et 
d(y:it  les  mystères,  de  son  aveu , avoient 
beaucoup  de  conformité  avec  ceux 
des  Chrétiens.  Il  s’aftaehc  snr-tout  à 
l’initiation  Mltlirluepie  , qu’il  compare 
toujours  à celle  de  Christ.  Il  est  vrai 
qu’il  SC  sauve  à la  faveur  J’une  excel- 
lente raison,  déjà  donnée  par’Tertul- 
lien  et  par  St.  Justin  , et  (jui  consiste 
à dire  « (pie  le  Diable  avoit  pris  pLâ- 
» sir  à imiter  les  mvsiêrcs  et  les  céré- 
» mouies  des  Chrétiens  >3.  Suppositioa 

(3)  J ul.  Pirm.  p.  44. 
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admirable  , et  dont  rhonime  de  bon 
sens  doit  sans  doute  se  contenter.  Nous 
re  dirons  pas  avec  ces  pieux  Chrétiens, 
qiîe  long-temps  avant  l’établissement 
des  mystères  de  Christ,  le  Diable,  au- 
quel nous  ne  croyons  pas,  avoit  copié 
ce  qui  devoit  un  jour  avoir  liea  dans  fa 
religion  de  Chri4  et  être  pratiqué  par  scs 
sectciteui  s;  mais  nous  dirons  tout  bonne- 
ment, que  la  religion  de  Chri  :t  fondée, 
comme  tontes  les  autres,  sur  le  culte 
du  Soleil  , eu  a reçu  les  mêmes  idées, 
les  mêmes  prci tiques  , les  niênms  mys- 
tères ; que  tout  a été  coîumun,  parce 
c|ue  le  Dieu  l’étoit  ; qu’il  n’y  a eu  que 
les  accessoires , qui  ont  pu  être  cülié- 
re/’S,  n^a:s  que  la  base  étoit  Hi  même. 

L’objet  de  tous  les  n’jstères  étoit  la 
Luffiièrc , la  grande  Divinité  de  tous 
les  peuples.  C)n  invoquoit  le  Dieu  qui 
éclaire  toute  la  nature,  et  qui,  conune 
l’époux  radieux,  sort  de  sa  couche  nup- 
tiale. On  y saluoit  la  lumière  nou- 
velle (i).  Je  te  salue  , disoit-on,  Lu- 
niière  nouvelle.  Ou  y saluait  au.ssi  le 
jeuue  époux  , comme  le  font  les  initiés 
aux  mystères  de  l’Agneau  dans  l’Apo- 
calypse. On  répétoit  ces  mots:  (2)  Je 
te  salue,  jeuue  époux  , et  foi  Lumière 
nouvell^i  Julius  1 irmicus  oppose  à ces 
mots,  consacrés  dans  les  initiations  iRIi- 
thri.ques  , ceux-ci  de  l’Evangile,  où 
Chri  t dît:  «Je  suis  la  Lumière  du 

monde  » ; et  ces  mots  de  l’Apoca- 
lypse : « V^enez  , je  vais  vous  montrer 
» la  nouvelle  épouse  de  l’Agneau  et  les 
»>  noces  de  l’époux  ». 

La  rcsscmbîance  a été  d’aut  int  plus 
aisée  a établir , que  ces  mystères  sont 
de  inôiiie  nature  , et  ont  pour  objet  la 
lumière  et  son  triomphe  , sous  le  signe 
du  Bœuf  céleste  dans  ceux  de  Mithra, 
et  sous  le  signe  de  l’Agneau  dans  ceux  de 
Christ.  Ces  derniers  soat  d’une  époque 
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bien  postérieure , ptiisque  l’Agneau  avoi^  1 
succédé  au  Rœuf  au  point  équinoxial 
du  printemps,  occupé  par  le  Bœuf  deux  , 
mille  ans  auparavant.  Blais  il  n’y  a de  ' 
changé  que  l’animal  symboliijue,  aucjuel 
s’^nissoit  dans  son  triomphe  le  Dieu 
Soleil;  et  cela,  parce  que  ce  change- 
ment étoit  elfectivcment  arrivé  dans  le 
Ciel , depuis- l’institution  des  Mitliria- 
ques,  dans  lesquels  le  Bœuf  est  l’aninicj 
immolé. 

A.ussi  les  ]Vîanichéens(3),secte  orien- 
tale du  Chris! iauisme  , cjui  r'avoient  \ 
pas  perdu  tout-à-faitle  lil  des  idées  Mi- 
thriaques  , disoient  (]i;e  le  Soleil  étoit  | 
le  Christ.  Ce  f,  it  est  attesté  par  Théo-  ^ 
dortt  (.|)  et  par  Cyrille  (5)  de  Jérusa- 
lem. 

Efl'ectivernent , Archelaüs  dit  à Bla- 
ncs , dans  la  conl’ércuce  de  Cascat  (o'!, 
en  l’invectivant  : Barbare  , prêtre  de 
Mithra,  tu  n’aJorcs  que  le  Soleil.  Ce 
qui  se  trouve  vrai  dans  notre  système, 
qui  prouve  cjue  la  Religion  Chrétienne , 
dans  quelque  se-ete  qi.'on  l.-i  cm.-idi  ie, 
n’est  qu’une  branche  de  la  R.eIig;on  Bdi- 
thriaque. 

St.  Léon  (7)  dit  également , que  les 
Manichéens  plaçoicmt  Christ  clans  la 
substance  lumineuse  du  Soleil  et  dans 
celle  de  la  Lune  , qui  n’est  elle-même 
cjue  la  lumière  du  Soleil  réfléchie. 

C’est  jjar  une  suite  de  celte  opinion  , 
que  les  Grecs  Lis; dent  abjurer  aux  Ma- 
nichéens , comme  un  des  principes  de 
leur  foi  (^8;  , cjue  Christ  et  le  Soleil  u’é-  j 
toient  cju’une  seule  et  même  personne,  j 
Cela  prouve,  que  les  Manichéens  en- 
tendoient  mieux  leur  religion  que  les  v 
autres  Chrétiens,  cjui  leur  faisoient  ab- 
jurer ces  vérités,  pour  adopter  une  ei-  / 
reur  , savoir  , l’i.xistence  ce  Christ, 
comme  homme  réel.  Car  c’est  ce  cju» 
croyaient  alors  les  iguoruus  ; c’est  ce 


(1)  .Ti'Iîl’s  li’ir.îi. 

(2)  Ibid,  c.  20. 

siis:)h.  frailé  dti  r.Taiiîch.  TT.  2. 

(qj  i’hâodyreu  bærcs.  îab.  1.  i.  26, 


p.  5R6. 

2x3* 


(5) Cvriil. Calhech,  l5.  $.2. 

(6;  Beaiis'jb.  iLid.  p.  600. 

(7)  Léo.  Serai,  q,  inEpiph. 

(6)  ücausobre,  p.  iSq. 

L a 
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(jiî’üs  croyeiit  encore  aujourd’hui  , et 
ce  qu’jls  croirout  encore  long-temps  , 
quoique  jamais  Christ  n’;.it  existé  que 
dans  le  Soleil.  La  crédulité  n’a  point 
de  bornes. 

Theosebius  , Philosophe  Paven  , e^- 
jnrant  un  dénion  dont,  sa  l'eiuine  éloit 
possédée  , le  conjure  an  nom  du  Dieu 
des  Hébreux  , en  prenant  à témoin  les 
^rayons  du  Soleil  (i).  Et  par  le  Dieu 
des  Hébreuxil  enîcudoitleChiist,  parce 
1 qu’il  confondoit  les  Chrétiens  avec  les 
* Juifs. 

La  Religion  du  Soleil , ou  de  Mithra 
y et  celle  de  Christ  pré;  entoient  une  foule 
de  traits  de  ressemblance,  qui  ame- 
\ noient  naturellement  des  comparai%ons. 
Aussi  Julius P’irmicus  suit  la  comparai- 
son des  deux  Religions  dans  les  pages 
40,  43  et  44  , afin  de  faire  a oir  combien 
Je  Démon  avoît  abusé  des  choses  les 
plus  saintes  , et  s’étoit  approprié  les 
idées  luystéioeuses  contenues  dans  les 
Prophètes.  Wous  imiterons  son  exenrple, 
et  nous  ferons  voir  où  , nous  ne  dirojis 
pas  le  Démon  , mais  les  Chrétiens  ont 
puisé  leurs  mystères  et  leurs  pratiepres 
religieuses.  Car  ce  ne  sont  pas  là  les 
seuls  caractères  de  ressemblance,  qu’il 
y a entre  l’initiation  Mithriarjue  et 
celle  de  Christ.  Ce  seront  les  Auteurs 
ecclésiastitpues  eux-niémes  et  les  Saints- 
Pères,  qui  nous  f()urnirontees traits,  qui 
décèlent  la  filiation  des  deux  religions 
par  les  pratiques  qui  leur  sont  commu- 
nes. 

Tertullien  assure,  que  la  religion  Mi- 
thriarpie  a^  üit  ses  ép.euves  préparatoi- 
res , même  (2)  plus  rigoureuses  que 
celles  des  Chrétiens;  qu’elle  avoit  ses 
croyans  , scs  fidèles  défenseurs  et  ses 
martyrs.  D prétend  que  lés  Sacrcmens 
du  Ri.ptéme  , de  la  Pénitence  et  de 
l’Eucharistie  se  (r(mvoient  aussi  dans 
cette  religion.  Les  Sectateurs  de  Mi- 

(î)  Phof.  Ci^cl.  242.  p.  1038. 

(2)  Terluli.  de  Pj  eescrip.  adv.  Hccres.  c,  40* 

p.  2:6. 

Suidas  rifiziaPvZ  , Orat.  3;. 
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th.''a  marquoient  leurs  fronts  d’ün  signe 
sacré , comme  les  Chrétiens  ; ils  avoient 
la  docti'Ine  et  1 image  de  la  résurrec- 
tion. On  leur  présent  oit  la  couronne, 
qui  orne  le  iront  des  martyrs  (3).  Leur 
souverain  Pontilé  ne  ponvoit  avoir* 
é’té  marié  plusieurs  fuis.  Ils  a\oient 
leurs  Vierges  et  la  loi  de  la  continence.. 
Enfin  on  y retrouve  tout  ce  qui  se  pra- 
ticjuoipchez  les  Chrétiens..  Il  est  vrai, 
que  Tertullien  a recours  au  Diable, 
imitateur  et  copiste  , pour  explirjuer 
cette  l’cssemblance  aussi  parfaite.  Mais- 
nous  savons,  que  les  Mitlmaques  sontv 
connues  avant  la  secte  de  Christ.X 
Donc  , si  l’une  de  ces  religions  ressem- 
ble à Pcffitre  , c’est  (ju’ode  l’a  copiée  „ 
ou  qu’elle  est  une  bi’anche  de  la  meme  y 
initiation  : or  les  copistes  in('oiit(*sta-' 
blemcnt  sont  les  derniers  venus. 

Il  rcconnoîtdajns  nu  autre  endroit  (4), 
que  les  Payons  ne  voyoient  dans  tons 
ces  mystères,  que  les  mystères  de  la 
na4ure.  Il  dit,  que  c’étoitpar  elle  et  par 
lc;î  phénomènes  (jii’elle  ofJTre  dans  la 
végétation  , dans  l’action  des  élémens 
et  dans  les  révolu lioirs- du  temps  ou  de 
rannéc,que  les  Aucieiis  exphcjuoienk 
la  mort  et  la  résurrection  d'()sins.  Que 
la  secte  philosophique  de  Mi|J^ra  avoit 
retracé  dams  scs  symboles  et  ses  céré- 
monies religieuses  (r/uJ)  les  aventures 
rajsticjues-  de  l’élément  du  feu  , la 
grande  Divinité  des  Pei'scs.  Cela  e;  t 
exact,  coîume  nous  l’avons  prouvé.  If 
est  vrai,,  et  i!  en  convient , (jiie  les  mys- 
tères de  Christ  sont  al)soliiment  sem-  \ 
blahles;  donc  c’est  la  même  voiigiou. 

Julius  Eirmiciis  voit,  aussi , dans  I0 
culte  mystérieux  de  Mithra,  un  hou>- 
mage  rendu  à la  substance  pure  qui 
brille  dans  le  Soleil , sous  li  s symboles 
des  anciens  signes  équinoxiaux  ,1e  Bœuf 
et  le  Serpent.  ( 5 ). 

' St.  Justin  établit  la  ressemblance  (lè'\ 

C3)  Terlull.  de  Coronâ,  c.  i5.  211.  Idib.,de' 
puescrip.  adv.  Hîcivses.  c.  40. 

(4)  'l'crtii!!.  adv.  Marcion.  p.  372^ 

Julius  Fimiv.  de  FruL B.ei..p.  10,, 
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la  ReJiaion  de  Milhra  avec  ccTfc  de  Là  devoir  naîfre  le  Dieu  diî  jour , q tî 


Christ , sur-tout  pour  le  Sacrement  4e 
l’Eucharistie , ou  de  la  corsécration  du 
pain  et  de  l’eau  ( i ) ; car  l’eau  lut  sou- 
vent en.plojte  au  lieu  du  vin,  meme 
par  des  sc.  tes  Ehrclicnnes  ( 2.  ). 

Nous  avons  déjà  vu,  (ju’il  s’étoit  atta- 
ché à faire  remarquer  les  rapports  qui 
se  trouvent  entre  Christ  et  Ivlithra  au 
moment  de  leur  naissance  , lorsqu’il 
dit  : « Que  l’un,  né  à Bethléem  , étoit 
J)  venu  au  monde  dans  un  antre  voi- 
j>  sin  de  la  ville,  parce  que  Joseph 
» ne  trouvait  pas  de  place  dans  les  hô- 
}j  telleries  (3)  ; qu’j  étant  enfermé  avec 
» son  épouse  JMarie  , elle  avoit  mis  au 
«jour  Je  jeune  Christ,  et  l’avoit  posé 
» dans  une  crèche;  ejne  c’étoit  là  que 
» des  Mages  , venus  d’Arabie  , étolent 
» allé  lui  rendre  des  hommages  ; qu’on 
» disoit  de  l’autre,  qifil  éfoît  né  du  schi 
J)  des  rochers , et  qu’il  initioit  ses  hdèles 
» dans  une  caverne,  connue  sons  le  nom 
» d’antre  de  Mithra».  Tertuliien  nous 
a parlé  plus  haut  de  ce  même  antre 
où  l’on  initioit.  St.  Jean  Chrjsostomc 
en  parle  aus'si  comme  d’nn  lieu  agréa- 
ble , où  les  initiés  , après  s’êti  e pnrinés , 
alloient  pner  en  silence  pendant  tJois 
jours. 

S.  Jérome  nous  dit,  (4)  (|i7e  Gracchus, 
dtuenu  Priifèt  de  iicine  , avoit  fait 
.•^battre  la  grotte  de  Mithra  et  toutes 
les  ligures  monstrueuses  (jn’elle  ren- 
fermoit.  Ces  ligures  étoient  toutes  re- 
îarives  à 1 ordre  du  monde , Jnx  astres , 
eux  élémens  , comme  on  peut  le  v<nr 
dans  la  description  que  Porphyre  (S)  et 
(>else  en  ont  donné.  Ehectivcnicnt  , 
Ici  devoit  être  i’antre  ou  le  temple  sou- 
teriain  du  Soleil  , Roi  et  Maître  Je 
toute  la  nature,  lacjnclle  cloît  retracée 
par  nnile  symboles  clans  cet  antre  sacré'.. 

(1)  Justin.  Apoloz.  1.2.  P..98.. 

(2)  Beanseb.  T.  2.  p.  723. 

Q)  JnsUn.  Dial,  cùin  Trvpb.  p,  305.. 

(4)  IHc-ror.vir..  Epist.  ad  Lætaui..  Hyd.  de 
vct.  J’ers.  Red-,  p.  113.  etc. 

Purphyr.  cic  ualr,  J^yoïp.  Origen.  canfr.. 


au  moment  de  sa  naissance  , comme 
dit  Macrol)e  , étoit  resserré  dans  un 
réduit  of>scar  (6) , jusqu’à  ce  cjii’il  ren- 
trât dans  son  etnpirc  luniiiîcux.  C’est 
pourquoi  Christ  et  Mithra  (7),  ou  le 
SoleJ*  d’hiver  , à sa  naissance  reçoit 
les  hommages  des  homnms  dans  nu 
souterrain  ténébreux  , image  de  la  par- 
tie iuFéricure  de  l’univers  , qu’habile 
alors  le  Soleil. 

Quant  à la  consécration  du  pain,  qui 
est  dans  la  Religion  Chrétienne  un  des 
grands  mystère.s  , elle  se  retrouve  aussi 
dans  la  Religion  de  Mitlira  avec  des  pa- 
roles mystiques  qui  l’opèrent.  S.-Justin , 
( 8 } après  avoir  rapporté  les  paroles 
(le  Christ  dans  rinstitntion  de  l’Eu- 
charistie, hoc  est  ^ etc.  reconnoît,  (}ue 
cette  oblation  Eacharisticjne  fiiioit 
aussi  pa.rtic  des  mystères  de  Milhra  , 
et  (jiî  on  y prononçoit  également  des 
paroles  mysticpies  sur  le  pain  et  I’cmu  , 
({ui  y étoient  ollerls.  (eee)  Il  est  vrai, 
cpi’il  explique  ce  1 1 eressem bl .> ncec. mi  m e- 
les  autres  , par  la  fureur  cju'a  toujour» 
eu  le  cliaL'ic  d’imiter  dans  ses  institu- 
tions îout  ce  (|ui  devoit  un  jour  être 
praîi(|né  chez  les  Chrétiens.  Cetle 
raison-la  pourrolt  bien  ne  pas  paroitre 
excellente  à ceux  pour  qui  nous  éen- 
vuns.  Quant  aux  antres,  cpii  pounoient 
s’en  contenter,  nous  ne  chcrcheron.s  pas 
a les  combattre;  nous  leur  dirons  seu- 
lement, (ju’ils  sont  forcés  de  reconnoître 
une  vérité , avouée  par  leurs  propres- 
docteurs  , sçavnir  (pie  toutes  ce.-;  re.s- 
seinblauces  cxi.stoient  eilectivement 
entre  ces  deux  religions,  comme  elles 
ont  du  exister,  d’apres  la  tnéc-rie  (jue 
nous  avons  jusqu’ici  étaîilie. 

Nous  avons  dans  Hyde(  8)  un  exem- 
ple de  i institution  de  la  consécratioa 

Gels.  1.7. 

(ô)  Mncrob.-Sal.  î.  i.  c.  21.  p.  2.09. 

(7)  Justiu.-ibid.Diaiog.  cum  Tryph.p.  246-- 

305.  . 

(8)  ,f asl'H.  Apaî.  I.  2.  90. 

Q)  Hydc  de  Vet.  Fers.  c.  19.  p.  .237, 
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du  pain,  nni  se  tiiit  chez  les  Perses 
rne  )re  aujourd’hui  à la  même  époque 
du  temps,  où  celle  des  (Jlirétiens  tiit 
élablie  et  qui  fa  retracée  en  grande 
partie.  Cette  cérémonie  est  ceiie  (|ni 
se  prati<]ue  an  Neiirou>:,  ou  au  nouvel 
au  des  Perses,  à l’entrée  du  vS(*leil  au 
signe  de  l’Agneau.  Aous  avons  déjà 
parié  plus  haut  de  cette  fête,  dans  la- 
tjneiie  un  jeune  homuîc,  se  disant  l’en- 
voyé de  Dieu,  anuon<'oit  au  Roi,  qu’il 
tumoit  lui  apporter  la  nouvelle  anné*e 
de  la  part  de  Dieu.  Le  Pi.üi  couvo- 
quoit  toute  sa  cour  et  mêmf‘  une  foule 
de  peuple.  On  lui  présenîoît  un  grand 
pain,  composé  de  grains  de  dihérentes 
espèces,  Iroiucut,  orge,  riz,  etc.  il 
en  maugeoit  le  premier,  ei  le  dîstri- 
buoit  ensuite  à ceuïqui  étoient  pré- 
«ens,  en  récitant  la  formule  énoncée 
ci-desaiîs  : « c’est  anjourci’hui  le  uon- 
» veau  jour  du  nouveau  mois  de  la 
>■>  nouvelle  année,  qu’amène  un  temps 
3)  nouveau , et  dans  h.quei  le  va  se  lenou- 
» veüer  tout  ce  qui  est  engendré  ou 
» produit  parle  fen»ps.  Il  les  bénissoit 
3)  et  leur  distribuoit  les  diliérens  pré- 
X sens».  Il  semble  qu’on  vove  Ch  rit  au 
milieu  des  douze  , qui  forment  sa 
cour  et  sou  cortège,  prendre  le  pain, 
le  bénir , eu  manger  lui- même;  puis 
je  distribuer  à ses  disciples  , et  en 
présentant  le  vin  leur  dire  : u vmilà 
J)  le  sang  du  nouveau  testament.  Nous 
»5  ne  boirons  plus  de  ce  jus  de  la  vigne, 
» jascjifau  moment  où  je  le  boirai 
»5  nouveau  avec  vous  dans  le  royaume 
t)  de  mou  père  ( i ) ». 

Nous  ne  suivrons  pas  pins  loin  la 
foule  des  rapports,  qu’a  la  religion  des 
Chrétiens  avec  celle  des  Perses.  Nous 
ne  dirons  pas  que  , comme  les  Chré- 
l lens , les  Perses  ont  une  théorie  sur 
Jes  Anges  beaucoup  plus  complète  en- 
^ çorc  tjue  celle  des  Chrétiens  : qu’ils 
ont  des  Anges  de  lumière  et  des  Anges 
de  téui  tires  : de.-;  combats  d’Anges  et 
des  noms  d’Andes , qui  ont  passé-  dans 
(ij  Evaag.  secuiid.  Matli.  c.  26.  v,  28. 


NIVERSELLE. 

yhotr^religlon  : qu’ils  bapticent  leur*  ’ 
eji^fans  et  les  nomment,  comme  nous, 
an  baptême  : (pi’ils  ont  aussi  la  con- 
firmation : tpi’ils  ont  les  idées  du  pa- 
radis et  de  l’enfer  , i.lées  ([ui  leur  sont 
comnuires  av^ec  les  Grecs,  les  Egyp- 
tiens et  une  fouie  de  peuples,  (jui 
avoient  leur  Elisée  et  leur  Tcirtare  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  Platon  , 
dans  Virgile  , etc.  Nous  n’ujouteroiii 
pas  , qu’ils  ont  un  ordre  hiérarchique 
et  tonie  la  constitution  ecclésiastique 
établie  parmi  nous,  et  qu’elle  remonte 
chez  eux  à plus  de  3000  ans  ( 2 ) : 
qn  ils  ont  douze  Anges  qui  président 
aux  douze  mois,  comnte  noife  avions. 
doiTzeajuVres,  et(iuhlsen  onttrente  au- 
tres pour  les  trente  jours  du  mois.  Nous 
ne  dirons  pas,  (ju’ils  connoissent  la  fic- 
tion théoh'gicjuc  sur  la  chute  des  Anges, 
qr.e  les  Juifs  et  les  Chrétiens  ont  aussi 
adoptée  ; (^0)  enfin  (pie  leur  théolo- 
gie , comme  l’a  très-bien  fait  v'oir  M. 
Hydc  , ivnferine  toutes  les  opinions 
sacrées  des  Juifs  et  des  Chrétiens.  En 
elfet  cela  doit  être  , si , conihie  nous 
avons  tâché  de  le  pronv^er  dans  tout 
cet  ouvrage,  la  théologie  d(\s  Juifs  et 
celle  des  (Chrétiens,  (jui  est  établie  sur 
elle,  ne  sont  que  des  émanations  de 
la  doctrine  ancienne  et  primitive  dos 
IVIages,  et  qu'un  corollaire  des  principes 
constitutifs  de  la  science  mysticpie 
des  disciples  de  Zoroastre. 

M.  Hvde  , qui  a été  frappé  de  ecs 
traits  d(<  rc  ssemblance , y voit  l’ou- 
vrage de  la  Provideimc  , (jui  avoit 
V'O’oliijCiue  les  Perses  fissent  jjar  anti- 
cipation et  par  imitation  j^rophétique 
ce  qu’un  jour  dévoient  faire  les  Chré- 
tiens. 

M.  Hyde  auroit  dû  tirer  une  consé- 
quence tonte  dilférente  , s(^avoir  que  ' 
ceux  qui  ont  paru  les  derniers  sur  la 
scène  du  monde , avec  des  institu- 
tioiis  qui  existoient  plusieurs  siècles 
avant  eux  , ne  sont  (jue  des  copistes 
qu’il  est  absurde  do  supposer,  (jue  les 
(2)  IIjcl.  de  vei.  Pers.  Relig.  c,  28.  p.  34^. 
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anciens  Fnsserf  charges  de  tracer  d’avan- 
^ Ce  aux  (ihrétiens  , jîar  une  inspiration 
divine  , le  cévéïronia!  .ju  ds  dévoient 
adopter. Si  la  religion  d.  -iihrî.sti.es.sernble 
si  lort  à ceile  de  Zoroastre,  c’est  qn’elle 
en  est  nue  branelse , (jni  tFa  rien  de 
pi. 'S  divin  ni  de  pins  surnaturel,  que 
celle  de  Zoroastre.  C’est  la  ccnse'qiience 
(lui  devolt  résulter  dt  cette  c-  mpa- 
r^:i^on  [)onr  un  philcsophe  , mais  Hyde 
/ ne  i’etoit  pas.  (i’est  ainsi,  que  l’opinion 
d’une  pr.  tendue  science  révélée  «te 
à i’iiov;  me  le  plus  savant  juscju’aux 
lumùias  du  bon  sens  , et  1 eiupéche  de 
tirer  des  consctpiences  vraies  , et  cela 
parce  qu’ebcs  sont  contraires  aux  faux 
principis,  qu  il  a adoptés  sans  examen. 
C’est  un  gtcîuètre,  qui  pose  pour  axio- 
me, cjue  le  tout  est  plus  petit  que  sa 
partie,  et  qui,  raisonnant  d’après  ce 
prii  cipe , n’admet  plus  rien  qui  con- 
trarie cette  idée.  Je  dirai  à M.  Hyde  : 
ks  deux  religions  sont  semblables 
prêsqu’i  n tout  point;  donc  clics  n’en 
font  qu’une,  ou  au  moins  elles  ne  sont 
qu(î  deux  sectes  de  la  meme  Religion. 
Ai  nsi  raisonne  le  philosophe. 

Il  faiidroit  extraire  tout  le  .savant 
ouvrage  de  M.  Hvde  , pour  prouver, 
que  cette  coulo'nuilé  des  dogmes  et  des 
cérv jïïonifü  du  Christianisme  et  du 
Judaïsme  avtc  celles  de  Zoroastre , 

' s’étend  jusques  aux  plus  petits  dé- 
1 taJs.  Nous  renvoyons  à son  ouvrage 
j ceux,  qui  seront  curieux  de  suivre  l’exa- 
l men  des  rapports  qu’ont  ces  deux  sectes 
I av'eC  la  religion  originale.  Il  nous  suffit 
des  traits  que  nous  avons  ras  emblés, 

I pour  faire  voir  qu’il  n’y  a rien  de  nou- 
veau dans  la  secte  des  Chrétiens,  rien 
qui  .'^oit  à elle  , et  qu  elle  a ab.soluinent 

! le  caractère  de  toutes  les  relisions 

^ O 

; orientales  et  en  particulier  de  celle  des 
I!  Perses,  à kquelie  nous  la  rapportons 
l|  comme  à sa  source.  Nous  nous  sommes 
\ atlaciusà  saisir  le  caractère  ou  le  g-v  iiie 

I I (i)  Aîhem?,  L ‘g.  pro  C’irist. 

(2)  .Tiil.  Fjrm.  ( e Prof.  îlt  lig.  p.  46-54. 

, (3)  J-atiûU.  Coati . Of..-!.  p.  148. 


original  des  religions  des  ."rands  peu- 
ples de  l’Asie  et  de  l’Afrique,  des 
Egyptiens  , Püéniciens  , Arabe.s,  Plirv- 
giciis  et  Perses  , parce  (jue  c’est  du 
sein  de  ces  peuples  , c|u’est.  sortie  lu  le- 
ligion  de  (.hrist  , dont  ie  berceau  est 
en  Orient  et  pres(]iie  au  centre  des  / 
nations  ci-dessus  nommées. 

Nous  avons  vu,  (jiie  la  grande  Di\i- 
nité  de  ces  pays  étoit  le  Soleil  adoré 
.sous  dillérens  noms,  Osiris  en  Kgvptc,  i 
Bacchus  en  Arable  , Adonis  en  Pué-  j 
nicie  , A lys  tu  Phrygie  , Mithra  en 
Perse,  etc.  Nous  avons  observé,  (jue 
dans  toutes  ces  religions  le  Dieu  Soleil 
étoit  personnifié,  (ju’on  faisoit  son  his- 
toire on  sa  lé.gende  , et  qu’il  terminoit 
toujours  sa  vie  moi  telle  par  quelque 
tragique  aventure  , pour  ressusciter  en- 
suite et  triompher  de  scs  ennemis  : nous 
avons  Yu  (jiiece  tiionqffie  étoit  fixé  au 
moment  oii  l’Astre,  qui  féconde  la  natu- 
re, rend  au  jour  son  empire  .sur  les  lon- 
gues nuits  de  l’hiver  et  sur  le  Serpent, 
qui  tous  les  ans  en  automne  les  ramène. 

Malgré  la  différence  des  légendes  , 
nous  voyons  que  tintes* se  réunissent 
en  un  point,  c’est  qu’avant  de  chauler 
le  triomphe  du  Dieu  , on  célèbre  scs 
obsèques  ; on  lui  élève  un  tombeau  , on 
l’arrose  de  larmes;  et,  qu’après  quel- 
ques jours  d’un  deuil  feint,  ou  célèbre 
de  la  manière  la  plus  pompeuse  son  re- 
tour à la  vie  , et  la  Mctoire  qu’il  rem- 
porte, affranchi  des  ombres  du  cer- 
cueil. Osiris  a son  tombeau  ;i)  où  1 on 
dépose  un  simulacre  qui  le  repré- 
sente (2).  Adonis  en  Phénicie  a le  sien. 
Bacchus  en  avoit  aussi  un  ( 3 )•  Ou 
voyoit  en  Crète  celui  de  Jupiter,  Com- 
me on  y voyoit  l’antre  où  il  étoit  né. 
Hercule  avoit  le  sien  à Cadix  , et  on  y. 
trouvoit  ses  osseniens  (4).  iHithra  avoit 
ati.ssi  le  sien,  comme  nous  l’uvons  vu. 
Tous  ces  tombeaux  factices  , toutes 
légendes  , tous  ces  chants  de  deuil  et  de 

E-jseb.  prirp.  Ev.  I.  2. 

(4)  Poinpou.  Mêla. 
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}oic,  qiîoiqu’aunoiR  d’nn  hommeetd’im 
héros,  Lie  sont  pourtant  que  des  fictions 
mystiques  en  honneur  du  Soleil,  vaincu 
d’aiiord  par  les  ténèbres , etensuite  vain- 
tjueur.  Les  docteurs  de  ces  religions, 
qui  nous  ont  transmis  ces  mystères  et 
ces  légendes , s’accordent  à nous  dire, 
que  le  héros  pleuré  et  chanté  est  le  So- 
leil , quoiqu’on  enseignât  aux  peuples 
qu’il  s’agissoit  d’an  homme,  qui  avoit 
lécüeinent  vécu  et  régné  autrelbis  sur 
J a te  ne 

\ oici  une  réflexion  que  nous  devons 
faire,  et  qui  se  présente  naturellement. 

Dans  les  mêmes  siècles  â-peu-près  ^ 
oii  ces  religions  et  ces  fables  passèrent 
('Il  Occident , à la  faveur  de  la  com- 
niunie..tina  entre  les  peuples  d’Orient 
et  d’Occident  , (|ue  les  con(|nêi.es  de 
Home  ai  oient  rendue  plus  facile  , no'us 
voyons  sortir  du  même  pays  une  secte 
d’initiation,  qui  réunit  presque  tons  les 
caractères  des  antres  , et  dont  le  héros 
non-seulement  naît  le  même  jour  que 
îe  Soleil  , que  Mithra  , Orus  , etc. 
triomphe  le  même  jour  , mais  encore 
meurt  et  ressuscite  comme  eux  , et 
remporte  son  triomphe  sous  les  mêmes 
formes  Astronomiques,  et  dans  le  même 
signe  que  ce  Soleil.  Quoi  ! parce  qu’il 
y a une  légende  , qui  en  fait  un  homme, 
et  des  sots  qui  le  croyent , comme  le 
peuple  d’Egypte  croyoit  à la  légende 
d’Osiris , enfermé  dans  im  cofîfe  par 
son  frère  Typhon  , mort  ensuite  et  res- 
suscité ; comme  le  peuple  de  Phénicie 
croyoit  à celle  d’Adonis  tué  par  un 
sanglier  , ensuite  descendu  aux  enfers  , 
puis  ressuscité  ; nous  nous  o îstiue- 
rons  à faire  un  homme  réel  du  héi'os 
de  la  secte  des  Chrétiens  , qui  éprouve 
absolument  le  môme  sort  ? Nous  croi- 
■fons , qu’il  est  né  et  mort , parce  qu’on 

moitfré  l’antre  où  la  Vierge  l’a  mis 
au  monde  , et  le  tombeau  dans  lequel 
on  l’a  voit  déposé  , et  d’où  il  est  sorti 
vivant  et  glorieux?  Ces  fictions  mys- 
tiq!  les  , devons-nous  dire  , étoieiit  uni- 

(r)  Txîîirrob.  Sut.  l.  i.  c.  i8.  p.  ajo. 
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versellement  reçues  dans  tout  l’Orienf; 
c’est  de  l’Orient  qu’est  venue  cette  Reli- 
gion qui  a la  même  phy  -iononiie  que  les 
autres  ; c’est  dans  le  temps  mênuq  où  les 
Isiaqncs,  les iVîithriaq lies,  et  les  m ystères 
de  Cybèie  et  d’Afcys  fedsoient  le  plus  de 
bruit  à Rome  , et  eu  étoient  soaveaC 
chassés  , qu’y  a paru  avec  quelque 
éclat  la  secte  de  Christ , adoptée  d'a- 
bord par  cpu'lques  gens  obscurs,  chas- 
sée ensintc  comme  les  autres  , et  per- 
séc^itéc  plus  qu’elles  , comme  plus  in- 
tolérante; elle  est  du  même  p ys  , du 
même  temps  , elle  a les  mêmes  for- 
mes ; donc  il  est  plus  que  vraisem- 
blable, (jue  c’est  la  méinechosc.  Le  plus 
ou  moins  de  fortune  , que  les  circons- 
tances peuvent  donner  à une  opiniou 
Philüsophi(|ue  , on  à une  secte  Théo- 
logique  , n’en  change  pas  la  nature. 
C’est  elle-même  que  nous  devons  con- 
sidérer , approfondir,  analyser.  Peu 
nous  importe  après  tout , que  des  peu- 
ples crédules  aient  pris  ses  fictions  à 
la  lettre  , et  que  ne  pouvant  pas  de- 
viner le  sens  de  ses  figures  inysliques, 
ils  se  soient  obstinés  à révérer  sou 
écorce  bisarre , et  monstrueuse  ^ et  s’eu 
soient  contentés. 

II  paroît  cependant  que,  dans  les  pre- 
miers siècles,  ses  rapports  avec  la  re- 
ligion du  Soleil  ii’avoient  point  échappé 
aux  Payons.  C’est  cc  que  nous  voyons 
par  Tcrtullien  , qui  convient  qu’on  les 
regardoit  comme  une  secte  d’adora- 
teurs du  Soleil.  Ce  qu’il  y avoit  de 
plus  savant  entre  eux  , les  Gnostiques 
etles  Basilidiens,  s’étoiciit  écartés  moins 
qu’anenn  autre  de  ces  formes  aolaires, 
et  la  Religion  Chrétienne  entre  leurs 
mains  conserva  beaucoup  de  traces  des 
initiations  anciennes.  Les  Gnostiquejj 
donnoient  à leur  Christ  le  nom  d’Iao, 
nom  que  i’oraclede  Claros  (i),  dans  Ma- 
crobe,  donne  au  Soleil,  et  que  lesPhéni- 
niciens  (2)  donnoient  à la  Lumière.  Ils 
avoient  leurs  trois  cents  soixante yÆ'o;?.? 
calqués  sur  les  360  dégrés  du  Zodiaque 

(a)  Cedren.  p.  165, 

qùo 
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•que  parcourt  le  Soleil.  Ils  avoient  aussi 
leurs  A.hraxas^  nom  factice  composé 
(le  sept  lettres  numériques,  (}ui  expri- 
ment la  durée  de  l’année  , (ju’en- 
gendre  Jao  , Christ  ou  le  Soleil  dans  sa 
révolution  C’est-là  sans  doute 

l’origine  de  cette  opinion  , que  le 
règne  du  (duisfdcvoit  durer  ^65  an?. 
Ils  ad  mettoient  aussi  365  cieux.  Il  en 
étoit  de  même  delà  seclc  des  Ophites, 
qui  repré.-entoient  leur  Dieu  par  la  fi- 
gure du  Serpent. 

Les  Manichéens  , dans  leurs  priè- 
res, sc  tournoient  , le  jour  , du  côté 
oîi  étoit  le  Soleil , et  la  mut  du  côté  où 
étoit  la  Lune  (i)  ; et  quand  la  Lune 
ne  paroissoit  pas,  ils  tournoient  le  vi- 
/sage  vers  l’endroit  du  Cicl^  où  le  Soleil 
de  voit  se  lever. 

11  y a encore  en  Orient  (2)  une  ou 
deux  sectes  Chrétiennes  , qui  passent 
pour  adorer  le  Soleil.  Elles  habitent 
dans  les  montagnes  d’Arménie  et  de 
Syrie.  La  première  est  celle  des  Jé- 
✓ zidéens  , mot  dérivé  de  celui  de 
Jésus  (3).  La  seconde  est  nommée 
Sheinsi , c’est-à-dire , Solaires,  nom  qui 
sans  doute  leur  a été  donné  , à cause 
des  honneurs  qu’ils  rendent  à cct  Astre. 
^ Enfin  les  traits  de  conformité , qu’il  y 
avoit  entre  diverses  sectes  du  Christia- 
nisme et  la  religion  du  Soleil  est  si  f rap- 
pante, que  l’Empereur  Adrien  les  ap- 

f)elle  des  adorateurs  de  Sérapis  (4)  , et 
eurs  Evêques  , des  Ministres  du  culte 
de  Sérapis  , dans  le  temple  dinpicl  on 
trouva  effectivement  des  croix.  ()r  nous 
avons  fait  voir, que  Sérapis  étoit  le  Dieu 
^ vSoleil  adoré  eu  Egj^pte  sous  la  forme 
symbolique  du  Serpent , auquel  Christ 
\ lui-même  se  compare  (5).  On  lit  sur 
des  médailles  anciennes  , Helios  Se-- 
rapis.  L’hvmne  de  Martianus  Capclla 
le  conlnncT  avec  les  autres  noms  du  So- 
leil : te  Serapim  Nilus  , etc.  Aussi  les 
/ Chrétiens  avoient-iis  beaucoup  de  pra- 

p)  August.  de  Harres.  c.  4Ô. 

(2)  B^  atisob.  T.  2.  p.  613. 1.  9.  c.  i. 

(3)  Kyde.  p.  55 1. 
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tiques,  qui  décéloient  l’origine  de  leur  i 
religion  {iii).  Ils  ne  prioient  jamais, 
qu’en  se  tournant  vers  l'Orient,  ou  vers  % 
le  lieu  d’où  sort  le  Soleil.  Tous  leurs  j 
temples  ou  lieux  d’assemblées  ancien-  /’ 
nement  étoient  orientés,  ou  tournés 
vers  le  Soleil  levant.  Leurs  assemblées 
sacrées  ont  été  fixées  au  jour  du  Soleil , 
qu’ils  appellent  jour  du  Seigneur  , ou  le  | 
Dimanche.  Tout  cela  n’a  pas  été  établi 
sans  raison.  Ces  pratiques  tenoient  à | 
la  nature  même  de  leur  religion.  Ré- 
sumons. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (6)  ({ue 
dans  son  second  chapitre  la  Ge- 
nèse , hase  de  toute  le  religion  des 
Clirétiens  , n’étoit  qu’une  pure  allé- 
gorie ; (jue  le  mal , qu’elle  supposoit 
introduit  par  le  serpent,  n’étoit  que 
l’hiver  , son  froid  et  ses  ténèbres  ; 
qu’un  pareil  mal  ne  pouvoit  être  ré- 
paré que  par  le  Soleil  ; que  le  répa- 
rateur devoit  donc  naître  et  triom- 
pher aux  mêmes  époques , que  naît 
et  triomphe  le  Soleil  , et  subir  les 
mêmes  aventures  , qu’éprouvoit  le  So- 
leil dans  les  fictions  sacrées  de  toutes 
les  religions  solaires.  Or  en  examinant 
les  traits  caractériiticpies  de  Christ  et 
sa  forme  symbolique,  et  en  réunissant 
les  traditions,  nous  voyons  qn’efîec- 
tivement  il  a tous  les  caractères,  que 
devoit  avoir  le  réparateur  allégoricpie 
d’un  mal  physique  produit,  par  l’animal 
symbolique.  Donc  Christ,  soit  dans 
sa  nativité  , soit  dans  sa  mort  et  sa 
résurrection  , n’a  rien  qui  le  différcuae 
du  Soleil  ; ou  plutôt  ce  n’est  que  par- 
le Soleil  , ([u’ou  peut  expliquer  les  tra- 
ditions exiravagautes , qu’on  nous  a 
transmises  sur  lui.  Donc  Christ  est  le 
Soleil. 

La  partie  miraculeuse  étant  expli- 
quée, avant  de  passer  à la  partie  méta- 
physique et  à lèi  mysticité,  ou  plutôt  aux 
abstractions  mystérieuses  de  cette  ro- 

(4)  Flav.  Vopisc.  in  Saturnin. 

(5)  Evarg.  Joan.  r.  3.  c.  14. 

(6)  Ci-dessus  ch.  1, 
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Jjgion  5 qu’elle  a enipruntres  de  la  phi- 
lusopîiie  la  plus  siibii'ie  , r.ous  clouue- 
rous  l’explication  d’nii  Planisphère , 
qui  contient  les  positions  du  Ciel,  au 
moment  de  la  naissance  de  l’année  et 
du  jour,  le  huit  avant  les  Kalendes 
de  Janvier,  époque  à Lujuellc  ou  célé- 
broit  la  naissance  de  IVIithra  et  celle 
de  Christ  , c’est-à-dire  , celle  du  dieu 
Jour,  sous  ces  diff'ércns  noms.  Ce  Pla- 
nisphère servira  à l’intelligence  de  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut  sur  la 
naissance  de  Christ  et  sur  l’origine  des 
principaux  traits  de  cette  fiction  Astro- 
logique , qui  fut  imaginée  par  les 
Mages.  Car  ils  attachoient  une  grande 
importance  ( i ) à la  célébration  du 
jour  natal  de  chaque  homme^  et  con- 
séquemment à celui  de  l’année  per- 
sonnifiée et  dn  dieu  Jour,  peint  sous 
l’emblème  de  l’enfant  naissant  au  Sols- 
tice d’hiver. 

Explication  DU  Planisphère  , 
qui  représente  la  position  dit  Ciel 
au  moment  de  la  naissance  du  Dieu 
Jour,  sous  le  nom  de  Christ,  le 
vingt-cinq  décembre  à minuit. 

Ce  Planisphère  est  partagé  en  deux 
par  une  ligne  , tpii  aboutit  aux  points 
Orient  et  Occident , et  tpii  représente 
l’horison.  La  partie,  (lui  est  an  dessous 
delà  ligne  horisontale , comprend  l’hé- 
misphère inférieur  et  invisible  : celle 
qui  est  an  dessus  comprend  l’hémis- 
phère  supérieur  et  visible. 

Au  bas  du  Planisphère  est  placé  Te 
signe  du  Capricorne,  ([ni,  à minuit 
ce  jour-là  , est  au  méridien  inférieur  , 
tandis  (jne  le  Cancer  occupe  le  mé- 
ridien supérieiîr  et  visible.  Ce  Capri- 
corne est  le  bouc,  cjni  fut  nourri  avec  le 
(lieu  Lumière  Jupiter,  lc(juel , comme 
Christ,  prend  au  printemps'  les  formes 
du  Bélier  Harnmon  ou  de  l’Agneau. 
Ces  trois  Décans  appartienneut  au 
;f)  Kerod.  hi.  c.  13^. 


Soleil , à Mars  et  à Jupiter.  Nous  îe$ 
avons  marcjiiés. 

Il  est  suivi  du  Verseau  , on  de 
l’bomme  ([iii  accompagne  un  des  Evan- 
gélistes et  (jui  est  un  des  (juatre  Ché- 
rubins. Il  est  précédé  de  l’Aigle,  (jui 
acconi[)ag'ae  Jeau  l’Evangéliste  et  ([ui 
est  amsi  un  des  Cbérubins.  Tons  deux, 
c’est-à-dire  l’homme  et  l’Aigle  , sont 
opposés  diamé  traleimmt  à deux  autres 
animaux,  c[ui  sont  dans  Pnémisphtre 
supérieur,  S(’avoirle  Lion  et  le  Bœuf, 
(]ui  tous  deux  accompagnent  les  deux 
autres  Evangélistes  et  forment  les  deux 
autres  Chérubin:-. 

Dans  la  partie  supérieure  et  visible 
du  Planisphère,  on  voit  à i horoscope 
ou  au  point  d’Orlent  la  Vierge  céleste, 
(lui  par  son  ascensiou  préside  à l’ou- 
verture de  l’année-.  Elle  a sous  ses 
pieds  , dans  Phorison  inférieur  , le 
Dragon  des  Ilespérides^  qui  mouteapiès 
elle  avec  la  Balance,  et  qui  semble  la 
poursuivre.  De  même  le  Dragou  de  PA- 
pocalvpse  poursuivoit  la  l'cmnie  aî- 
iéc,  qui  alloit  mettre  au  jour  le  Dieu  , 
(jiii  devoit  régner  sur  Püiiivers  , et 
comme  le  Serpent  Python,  dont  il  porl(î 
le  nom,  il  ponrsiiivcit  Latone,  rnère-du 
S(  leii  on  (l’Apollon. 

Cette  vierge  portoi!  le  nom  d’Isis,  mère 
d’Crus,oudu  Pieu  Lumière  et  celui  de 
Cérès,  mèi  edujeuue  Dieu  des  mystères, 
et  qu’on  sppeloit  îaSle  V ierge.  Son  pre- 
mier Décan  étüit  cclni  du  Soleil,  ou  du 
Dieu  , dont  on  fétoit  la  naissance  le 
vingt-ciiKi  décembre  , et  dont  les  Prê- 
tres consultèrent  l’heure  natale.  Nous 
avons  en  cü-nsé([uence  fait  gra\  er  l’i- 
mage du  vSolcil  sur  Décan  ; ce  (pvi 
met  le  Soleil  sur  sa  têle.  Le  premier  Dé- 
can de  la  Balance  étoit  celui  de  la  Lune. 
Ainsi  elleavoit , comme  la  fenune  de 
l’Apocaljy'pse  , le  Soleil  sur  sa  tête  , et 
la  Lune  sous  scs  pieds. 

Coite  Vierge  est  représentée  portaïut 
nu  enfant  naissant  , comir.e  clans  les 
sphères  Pcrsicpies  d’.àbeii  Ezi’a  et  d’A- 
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bulmâzar,  avec  son  nom  de  Christ  et 
de  Jésus. 


A ses  pieds,  au  bord  oriental , est  l’c- 
toile  Janus  , qui  a servi  de  modèle  au 
^pPierre  , chef  des  douze  Apôtres  , 
comme  Janus  l’étoit  des  douze  mois  , 
ou  des  signes,  représentés  par  douze 
aiilels  mis  à ses  pieds. 


Sur  1,1  ligne  horizontale,  à l’Oriejit , 
est  le  gardien  on  le  nourricier  d’Orus , 
lils  de  la  Vierge  Tsis  , mère  du  Dieu 
Jour,  précédé  de  la  barque  de  Janus, 
ou  du  vaisseaii  d’Isis  et  cf’üsiris,  dont 
on  a fait  la  barque  de  Pierre,  et  de 
Janus;  car  tous  deux  ont  la  baiapie  et 
les  clefs. 


Dans  l’horison  même,  on\o\\ Stepha- 
nos  , ou  le  premier  Paranatcllon  , dont 
on  a fait  vS.  Stephanos  , ou  Etienne  , 
premier  témoin  que  Ton  fête  le  lende- 
main de  la  naissance  de  Christ , ou  le 

26  décembre.  Il  est  suivi  de  l’Aigle  de 
S.  Jean  l’Evangéliste  , que  l’on  fête  le 

27  du  même  mois. 

La  Vierge  est  précédée  , dans  son  le- 
ver , comme  l’étoit  la  mère  des  Dieux  , 
du  signe  du  Lion,  un  des  quatre  ani- 
maux Chérubins  , celui  (jui  accom- 
pagne l’Svangéiiste  Mathieu.  C’est  ce 
Lion,  domicile  du  Soleil  , dans  lequel 
les  Caba listes  Juifs  ont  placé  la  tribu 
de  J uda.  Exorietur  Le.o  de  tribu  Juda. 
Virgo  pariet  et  ccmcLpiet , etc. 

Au  méridien  on  trouve  le  Cancer , 
qui  renferme  la  crèche  de  Jupiter  nais- 
sant, et  les  ancs  de  Bacclms,  ou  du 
Dieu  Soleil  , que  l’on  représentoit  sous 
l’emblème  de  l’enfant,  au  Solstice  d’hi- 
ver. Ainsi  au  méridien  iniérieur,  on 
trouve  l’étable  d’Ausiias  , fils  du  So- 
ni;  au  méridien  supérieur.  Pane  et  la 
crèche;  à l’Ürieut , la  Vierge  et  son  fils 
nouveau-né  ; et  au  Couchant,  l’Agneau , 
dont  il  prend  la  forme  dans  les  mys- 


tères, au  moment  de  sa  résurrection  ’ 
et  de  l’exaltation  du  Soleil.  C’est  l’A- 
gneau de  la  Théophanie  , ou  do  la  ma- 
nifestalioii  de  Dieu.  Il  a au  - dessus 
Orion  , qui  renferme  les  trois  belles 
étoiles,  connues  encore  aujourd’hui  par 
le  peuple  , sous  le  nom  des  trois  Rois 
Mages  , qui , a’serlis  par  EEtoiie  vue  à 
l’Orient,  vinrcîit  adorer  l’Agneau  ré- 
parateur, ou  Christ  , lequel  sous  cette 
Ibriiie  doit  reprendre  l’empire  de  l’u- 
nivers. Cette  étoile,  qui  les  avoit  aver- 
tis de  cette  naissance  , devoit,  suivant 
la  prophétie  de  Zoroastre  (i)  , repré- 
sejUcr  une  jeune  Vierge  , telle  que  celle 
qui  est  au  bord  oriental , au  couiinen- 
ceuîent  de  la  révolution  annuelle. 

Au-dessus  des  trois  Piols  est  le  Tau- 
reau ou  Bœuf,  animal  symbolique  af- 
fecté à un  des  Evangélistes  , et  dont 
un  des  Chérubins  prend  la  forme. 

Telle  est  l’exacte  position  delà  sphère, 
an  moment  précis  de  juinuit  , le  2j 
décembre  , ou  le  8 avant  les  Kalen- 
des  de  Janvier  , époque  à lacjuclle  on 
fait  naître  Christ  , et  à laquelle  on 
célébioit  la  naissance  de  Mithra  , Dieu 
de  la  Lumière  et  du  Jour  , qui,  comme 
Christ,  mourroit , ressuscitoit  , et  p.U' 
ses  soullrances  sauvoit  les  initiés  à ses 
mystères.  C’est  au  lecteur  à juger  , s’il 
n J a pas  dans  ces  positions  Astrolo- 
gitjues  des  fondemeus  sufhsans  , pour 
bâtir  dessus  une  fable  ou  une  légende  so- 
laire , telle  que  celle  de  la  naissance 
deCührist,  de  cette  Lumière  , qui  éclaire 
tout  œil,  au  iiioment  qu’il  vient  ati 
monde.  Si  ce  n’est  pas  là  ([u’on  doit  trou- 
ver Poi'iguie  des  principaux  traits  de 
la  liclioa  , au  moins  c’est  la  (ju’ou 
verra  le  tableau  exact,  (jue  lesCieux' 
oHroient  à l’œil  du  spectateur  et  dn 
prêtre,  au  moment  où  commençoit  Pan- 
née  , au  Solstice  d’hiver  , et  à cette 
époi[ae  éloignée. 


(i)  Abulfar.  Dynast.  p.  5^. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 


Sur  l^ü  n I t é et  la  Trinité  d 


E Dieu. 


Nous  suivrons  dans  ce  chapitre  la 
incine  inarclie , que  nous  avons  tenue 
dans  le  chapitre  précédent.  Pour  ex- 
pliquer la  légende  des  Chrétiens  sur 
Chris]; , nous  avons  rassemblé  les  légen- 
des des  différentes  Religions  . qui  ont 
paru  en  Occident  en  niêxne  temps  que 
celle  de  Christ.  Nous  avons  fait  voir, 
qu’elles  avoient  des  caractères  com- 
muns , et  qu’elles  pouvoient  sc  réduire 
toutes  à une  idée  principale  : saveur  , 
au  Soleil  supposé  naissant  au  Solstice 
d’hiver  , et  triomphant  des  ténèbres  à 
]’E(juinoxe  du  printemps  , après  avoir 
été  pleuré  d’abord,  comme  mort,  et  cé- 
lébré ensuite  , comme  vainqueur  des 
«mbresdu  tombeau.  Ainsi  on  a vu, que 
la  religion  de  Christ  n’avoit  rien  dans 
«es  allégories  Cosmiques  , qui  ne  se  re- 
trouvât dans  les  Isiacjucs  , dans  les  Mi- 
thriaques,  dans  les  mystères  de  la  uîère 
des  Dieux  , etc.  Nous  ferons  vexir  éga- 
lement, que  la  Théologie  des  Chrétiens 
est  fondée  sur  les  luèiues  principes , (]ue 
celle  des  Pavens  , Egyptiens  , Grecs, 
CaldéensTndiens.etciu'clic  renl’erme  les 
inéuies  idées  , que  celles  qui  faisoient 
partie  de  la  Métaphyskjue  nniverselle- 
ment  reçue  , quand  le  Christianis/ue 
a paru.  On  reconnoîtra,  que  leurs  Doc- 
teurs parlent  le  même  langage  , qu’on 
parloit  dans  les  écoles  les  plus  fameu- 
ses de  ce«siècle-lâ  , ensorte  que  la  re- 
ligion <Ies  Chrétiens  dans  sa  partie  théo- 
legique  , comme  dans  sa  partie  Cosmo- 
Lxgique,  n’a  rien  qui  n’appartienne  aux 


autres  religions,  et  qui  ne  s’y  retrouve  ^ 
bien  des  siècles  avant  l’établissement 
du  Christianisme  , et  cela  de  l’aveu  des 
Auteurs  Chrétiens  , de  leurs  Pères,  qui 
nous  fournissent  presque  foutes  les  au- 
torités, sur  lescpielles  est  appuyée  notre 
démonstration.  Ainsi , nous  pouvons 
dire  à juste  titre  : /lil  suh  sole  no^'uin.. 

Unité. 

Le  dogme  de  l’unité  d’un  Dieu  , pre- 
mier dogfue  théologi(jT7e  des  Chrétiens  , 
n’est  point  particulier  à leur  secte.  Il  a 
été  imaginé  par  tous  les  anciens  Phi- 
losophes , et  la  Religion  mèmè  popu- 
laire chez  les  Payens  , au  milieu  du 
Polythéisme  apparent,  admet  toujours 
un  premier  Dieu,  chef  et  source  de  tous 
les  autres , ([ui  lui  sont  subordonnés  (r) , 
comme  les  Anges  et  les  Saintsie  sont  au 
Dieu  des  Chré  tiens,  et  ce  Dieu  suprême 
est  unique.  Tel  étoit  le  grand  Jupiter 
chez  les  Grecs  et  les  Romains , Jupiter,, 
père  des  Dieux  et  des  hommes  , (;ui: 
rem  plissait  tüiTt  l’univers  de  sa  subs- 
tance (2)  : Jc^’is  omnia  pi  en  a.  Il 
éto:it  le  Monarque  souverain  de  la  na- 
ture , et  les  noms  de  Dieux  , uyie  pre- 
noient  les  autres  , étoient  une  asso- 
cialion  plutôt  dans  le  titre,  (pie  dans  la. 
puissanee,chatpie  Di^  inité  ayant  srn  dé- 
partement particulier  , sous  l’empire  du 
juremier  Dieu,souvx?ruin etniaître absolu 
de  tous  les  autres.  J^’Ecriture  clle-niém^^ 
donne  le  nom  de  Dieux  aux  êtres  su— 


(i)  Sor.Herat  , Voy.  aux  Ir,de.«.  T.  2-  c.  rq, 
p.  214. 1.  3.  iclaiT!  , T.  I.  c.  5.  p.  joy.. 

Acad.  Iiiscrip.T.  31.  y.  210.  T.  3.  p.  r. 
iiiif..  des  Voyages,  T.  3.  p.  439,  T.  48. 


p.  46.  T.  57.  p.  74.:93.  T.  33.  p.  312.  T.  34 
p,  330.  T.  38.  ]).  162. 

(e)  Vir-.  Eglo^;.  3,  v.  60.. 
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bordonncs  au  premier  Dieu  (i) , sans 
iiiifrc  à pLiiîité  de  Chef  ou  de  la  pre- 
mière cause.  Il  en  iiU  de  meme  du  Ju- 

f>iter  des  Grecs,  lis  répètent  salas  ces^e 
e nom  de  Jupiter  l’nrdujae,  pour  dé- 
signer l’Etre,  qui  seul  embrasse  toutes 
les  par  tics  de  la  nature, et  qui  les  contient 
clans  son  sein.  L’oracle  d’ApolLn  ad- 
met un  Dieu  incréé^no  de  lui-même, le- 
quel habite  au  sein  du  feu  Ether  , Dieu 
Chef  de  toute  i’hic'rarchic  des  Dieux  (2); 
Ceux-ci  ne  sont  que  ses  Ministres. 

Dans  les  mystères  des  Grecs  (3) , on 
chantoit  une  hjmne,qui  exprirnoit  clai- 
rement l’unité.  Le  Grand-Prêtre,  adres- 
sant la  parole  à Pinitié  , lui  disoit  : 
« Admire  le  Maître  de  l’univers;  il  est 
lin  ,il  existe  par-tout,  invisible  à tous 
les  jeux  ». 

CJcstune  vérité  reconnue  par  Eusi  he 
(4), par  S.  Augustinetparune  foule  d’E- 
crivains  Chrétiens  , que  les  Anciens 
admirent  l’unité  de  Dieu , et  de  la  cause 
première  et  universelle.  C’étoitla  base 
de  la  religion  d’Orphée  et  des  mys- 
tères des  Grecs.  Les  livres  Sibyllins  , 
dont  le  témoignage  est  si  souvent  in- 
voqué par  les  Pères  (4J  , attestent  à 
chaque  page  l’unité  de  Dieu.  On  pourra 
peut-êiro  suspecter  l’autorité  de  ces 
livres;  mais  ce  ne  sont  pas  certaine- 
ment les  Chrétien.*,  qi  i les  attaqueront, 
puisque  ce  sont  eux  qui  nous  les  font 
connoître,  et  qui  en  réclament  à cluujue 
instant  le  témoignage  ; ce  qu’ils  n’eus- 
.«ent  pasfa  i t,  s’ils  ne  les  eussent  crus  vrais, 
et  s’ils  n’eu.- sent  au  moins  supposé,  que 
les  Pay^'ens  , à qui  ils  les  opposoient , 
les  regardoient  comme  des  livres  , qui 
contenoieut  une  doctrine  conforme  à 
celle,  qu’on  attribuoit  aux  anciennes 
Sibjdes.  En  un  mot, si  quelqu’un  vou- 
Iqit  attaquer  l’autorité  de  ces  ouvrages, 
ainsi  que  celle  d’autres  livres  sacrés, 

(i)  PsaTra.  4-981. 

(2)  Lactanc.l.  i.  c.  7. 

PLS.seb.  pra'p.  Ev.  1.  3.  c.p.  p.  loo. 

(4)  Aiimisf.  de  Civil.  Dei,  I.  4.  c.  o.  c.  il. 

L.  7.  c.  9.  c.  13, 
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que  citent  sans  cesse  les  Pères  de  l’E- 
giise,  personne  neseroit  moins  fondé  à ie 
faire  (ju’un  Chrétien.  Quant  au  Phi- 
losophe, il  doit  pen.scr , sans  s’arrêter 
au  nom  de  Sibylle,  de  Mercure  Trisnié- 
.gistc,de  Moyse,etc.  que  ces  livres, quel- 
ques en  soient  les  Auteurs, étoient  censés 
contenir  la  Doctrine  l'héologique  des 
peuples,  (pâles  révéroient  , puisque  les 
Chrétiens  citoient  leur  autorité , et 
que  les  l’aycns  , leurs  adversaires  , ne  la 
contcstoicut  pas.  J’ai  cru  devoir  faire 
cette  remarque  , pour  ceux  (|ui  s’arrê- 
tent aux  noms,  et  ejui,  parce  (juc  Moyse 
et  P.fercure  n’auront  pas  existé  , vou- 
droient  nier,  que  les  livres  connus  soirs 
leur  nom  ne  contiennent  pas  la  doc- 
tr.ne  des  Juifs  , ni  celle  des  Egyptiens, 

Athémagore  (6) a recueilü  tous  le.straifs 
de  n ssemblancc,  <pii  se  trouvent  entre 
l(;.s  opinions  des  Chrétiens  et  celles  des 
Pay eus  sur  le  dogme  de  l’unité  de  Dieu; 
et  il  est  certain  qu’il  a raison  , et  (pi’.l 
n’y  a pas  à se  méprendre  sur  lu  con- 
formité  de  doctrine.  Il  dit,(jue  les  Poètes 
et  les  Philosophes  sont  là-de.ssus  d’ac- 
cord. 11  cite  les  vers  d’Euripide  et*  de 
Sophocle , en  même  temps  <pie  l’au- 
torité de  Platon  , dePythagore  , de  Ti- 
méc  , de  Philolaiis  , d’Arisrote  , dc.s 
Sto'iCieiis  , etc.  pour  prouver  i’unifor— 
ni! té  de  la  doctrine  ancienne  sur  ce 
point.  Nous  peirsons  comme  lui , si  ce 
n’est  ipie  nous  n’en  concluons  pas  pour 
cela  une  révélation  , niais  seulement 
une  filiation  d’idées  métaphysiques  , et 
une  Théologie  commune  , comme  nous- 
avons  déjà  prouvé  une  Cosmogonie  an- 
cienne et  communcchez  les  Orientaux. 

Lactance  (7)  a fait  la  même  chose;  et 
il  a prouvé*  par  les  témoignages  des 
Poètes  et  des  Philosophes , que  le  dognie 
de  l’unité  de  Dieu  appartenoit  a ht 
Théologie  la  plus  ancienne  et  la  plus 

Tlicopliil.  arl  Au'olvc.  1.  2. 

(5)  I,actaii.  de  lalsâ  flelii;,  j.  i.  c.  6-7. 

(6)  Atiienag.Li’g.  pru  Giirisi.p.  16.^.23-29, 

(.7)  Lcicluuc.  1.  I.  c,  5, 
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iinirerselle.  Aux  ti'moigncTges  d’Oi- 
phée,  de  Virgile,  d’Ovide,  il  joint  ceux 
des  Philosophes  Thniès  , Pythcgore  , 
Anaxagore  , Anli-thène  , Cléaiite  , 
Anaximcne,  Chrysippe  , Zéîion  , eic. 
et  il  ajoute,  que  lualgre  la  diHércnce  des 
opinions  sur  la  Diviin’té,  ces  Philoso- 
phes s’accordent  pourtaiit  toe.s  à rc- 
eonnoîlre  l’unité  dans  l’adniinislrat ion 
de  l’univers,  ou  l’uniié  du  principe  mo- 
dérateur de  toutes  choses. 

S.  Justin  (i)  s’est  attaché  à prouver 
la  mcnie  conformité  de  doctrine  chez 
IcsThéologiens  Chrétiens , cIïcz  les  pins 
Suvans  PJiilosophes , tels  cjne  Pytliagore 
(2)  et  chez  les  Poètes Pavcnsjcecjuinous 
■•'eroit  aisé  de  justifier  ici,  eu  rapportant 
les  passages  de  ces  memes  philosophes  , 
au  moins  de  ceux  dont  les  ouvrages  sont 
venus  juscjucs  à nous.  IMais  ces  détails 
nous  conduiroient  trop  loin  , et  la  chose 
est  si  connue  , (|ue  nous  n’accumule- 
rons pas  les  preuves.  Noos  nous  conten- 
terons de  celles,  (ju’apportentlcsdcfén- 
scurs  de  la  Religion  Chrétienne  enx- 
memes  , pour  démontrer  l’antiquité  de 
leur  doctrine  et  son  universalité,  aveu 
<]ui  est  du  plus  grand  poids  pour  nous. 
Car  nous  nous  proposons  ici  de  faire 
voir,  que  le  dogme  de  l’unité  de  Dieu 
n’est  point  particulier  aux  Chrétiens, 
jnais  qu’il  faisoit  la  base  de  la  Théo- 
logie de  toii-s  les  anciens  peuples  , mal- 
gré la  multitude  des  êtres  secondaires, 
qu’on  a subordonnés  au  premier  prin- 
cipe , et  qu’on  a qualifiés  souvent , 
comme  hii  , du  nom  de  Dieu. 

Je  sais , que  les  Chrétiens  prétendent 
prouver  par-là , que  les  Pajens  avoient 
eu  ces  idées  par  nue  suite  de  la  révé- 
lation ; mais  outre  que  la  révélation 
fît  une  absurdité  , je  réponds  qu’il  n’est 

(1)  St.  Justin.  Cohort.  ad  Gwt.  p.  18. 

(a)  Vita.  Pytli.  Phot.  Col.  25y. 

Plut,  do  Plaeif.  Ptiil.  1.  i.  c.  7. 

Macioij.  Süinii.  Scip.  1.  i.  0.  6.  Sat. 
j.  I..C.  iB. 

pi. 'g.  T.ao:-.  pioroi.  p.  3. 

SoXf. 
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pas  besoin  d’avoir  recours  à ceffe  ma- 
chine surnaturelle  , quand  nous  voyons 
la  suite  des  abstractions  philosophi- 
ques , qui  ont  conduit  les  anciens 
à reconnoître  l’unité  d’un  premier 
principe  , et  qu’ils  lions  disent  eux- 
mêmes,  pourquoi  ou  doit  admettre  l’u- 
nité , ou  la  monade  première.  Car  non- 
seulement  ce.-!  Philosophes  reconnois- 
sent  Cette  unité  de  Dieu  , mais  ils  nous 
"disent , pounp.ioi  ils  l’ont  admise  , ci 
les  raisons  qu’ils  en  donnent  sont  sim- 
ples et  nées  de  la  marche  de  la  nature  , 
et  de  celle  de  la  manière,  dont  l’esprit 
de  i’iiomme  a dû  l’envisager.  C’est  ici 
que  l’on  peut  dire,  comme  Horace: 
A’  ec  Dcits  iiitersit , nisi  dignus  vin- 
dice  Tîodus....  Nous  n’avons  que  faire 
de  recourir  à l’intervention  de  la  Di- 
vinité, (juand  la  réflexion  la  plus  simple 
explique  tout , parce  que  la  réflexion  la 
plus  simple  a suffi  pour  tout  imaginer. 

L’unité  d’action  et  la  correspondance 
de  toutes  les  parties  du  monde  vers 
nu  centre  commun  de  mouvement  et 
de  vie,  (]in  entretient  son  harmonie  et 
qui  en  produit  l’acrord  , a conduit  les 
hommes,  qui regardoient  ce  grandTout 
comme  un  Dieu  , h admettre  l’unité 
de  Dieu  (3)  ou  du  Tout,  regardé  comme 
Dieu.  Elle  a également  conduit  ceux 
qui  regardoient  l’nnivers  comme  un 
grand  effet  à admettre  aussi  la  cause 
d’un  ouvrage  uniijue  dont  toutes 
les  pe.rties  sembloieut  tendre  à l’unité, 
cnsüite  (jne  l’unité  de  l’effet  ht  ima- 
giner l’unité  de  dessin  et  l’unité  'de 
cause.  An  moins , c’tst  ainsi  que  ces 
Philosophes  e.xpliqnent  le  motif,  (jui 
doit  faire  admettre  l’unité  du  pre- 
mier principe.  Je  reconnois  à ce  rai- 
sonnement l homme,  et  je  n’ai  pas  be- 

‘ Hypolh.  Pyrrh.  c. 

(3)  Jainl)lich.  cleMysl.  Ægypt.  c.  26-33-37, 

Procl.  in  Tim.  l.  2.  p.  63. 

Pimancier  c.  Ii. 

Trismc’g.  in  Asc  lep.  cli.  c.  r. 

Alliuuaz.  Qüulr.  üenl.  p.  29. 
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s'^în,  qu'un  Dieu  m’enseigne  cette  opi- 
nion philosophi(}ue. 

a Ti/uteschoses,  dit  Harc-AurMe  (i), 
7>  smt  lites  enti’elles  parmi  cnchaîne- 
» inentsacié  , et  il  .n’v  en  a aucune,  qui 
» soit  étrangère  à l’aufre  ; car  tous  les 
» êtres  ont  été  combinés  pour  former 
» un  eiîseuible,  d’où  dépend  la  beauté 
» de  l’univers.  Il  n’y  a qu’au  seul  monde, 
» tpù  comprend  tout  ; un  seul  Dîcu  cpii 
» est  par-tout  ; une  seule  inaticre  éter- 
nclle;  une  seule  loi,  qui  est  la  rai- 
« son  commune  à tous  les  êtres  intel- 
» ligens  ». 

Les  Pères  de  l’Eglise  , comme  les 
philosophas  payens  , démontrent  l’u- 
nité de  Dieu  par  l’unité*  du  monde  , 
ou  l'unilé  de  cause  par  l’unité, d’elï’et. 
\"oici  fconunes’cxprimevS.  Alitanase;  (2) 
a Comme  il  n’v  a,  dit-il , qu’une  nature 
» et  qu’un  ordre  pour  toutes  cliOoCS  , 
» nous  devons  couclurc,  qu’il  n’y  a 
» (ju’un  Dieu  artiste  et«ordouna!eur  , 
» et  de  l’unité  de  l’ouvrage  déduire 
» celle  de  l’ouvrier». 

Tousles  Platoniciens admettoientru- 
nité  du  monde  Archétvpe  , modèle  de 
celui-ci  et  l’unité  du  Démiourgos  , par 
liue  suite  des  mêmes  principes  méta- 
piivsi(|ucs,  conmieon  peutle  voir  dans 
le  Commentaire  de  Prnelus  sur  le  l’i- 
inée  , et  dans  les  autres  Platoniciens.  (3) 

Ceux  qui,  comme  Pjthagore,  em- 
ployoieiît  la.  théorie  des  no:u‘)res  , pour 
expliquer  les  a él  ites  théologicjucs  , don- 
n oient  cg  ilement  à la  Monade  le  titre 
de  eause  et  de  principe , (4)  on  , pour 
mieux  dire  , exjviniüient  par  la  Mo- 
nade la  cause  première,  et  coueluoieut 
l’unité  de  Dieu,  d’après  les  abstrac- 
tions ine.thémaiiques.  Ils  plaçoient  au- 
dessous  de  cette  unité  les  intelligences 
secondaires , et  les  dii'î’érenfes  Triades. 

D’autres,  observant  la  forme  desad- 

(i)  Marc-Atirel.  I.  7.  c.  8. 

(i)  Alliuiiaz.  Contra  Genles,  p.  43. 

(3)  Eiisel).  Præp.  Evang.  1.  ii.r.  13. 
l’iiilo,  de  iveuiido , protl.  in  Tim. 


ministration.s  Immaines  et  sur  tout  celle 
des  gouverneniens  de  l’Orient  , oiidans 
tous  les  temps  la  monarchie  a été  la 
seule  aduiinistratio:’.  connue  , crurent, 
(ppil  en  devoit  être  de  même  de  l’ad- 
ministration de  ruuiver-i , dans  lc({uel 
toutes  les  forces  partielles  sembloient 
être  réunies  stnis  l’auîorilé  d’un  .seul 
clicf  , pour  produire  itu  accord  éternel, 
tel  que  celui  de  la  Nature.  De  là  le.s 
comparaison,'! , (pi’étabiit  (5)  Aristote 
entre  Padininistration  de  Dieu  et  celle 
du  grand  roi  de  Perse  : celle  qu’il  en 
fait  avec  le  Coryphée  dans  les  chœurs, 
et  celle  du  pilote  dans  un  vaisseau.  On 
crut , que  la  destruction  des  corps  po- 
liticjues  venoit  delà  division  des  forces 
isolces^ettju’iisne  se  conservoient, qu’en 
se  réunissant  sous  une  seule  main  sage 
et  puissante.  Le  gouvcriiement  de.s 
abeilles  , la  conduire  du  troupeau  par 
un  chef,  ont  fourni  à Mimitius  Eélix, 
dans  sa  défense  de  la  Religion  , des 
comparaisons  semhlahies  à celles  des 
payens  , pour  prouver  l’unité  de  la  Pro- 
vidence, (jui  régit  le  monde.  Ces  com- 
paraisons leur  étoient  communes  avec 
les  philosophes  payens. 

Le  tabh  an  de  Tordre  social , les  ma- 
thématiques, la  niétaphysirineont  donc 
par  des  routes  dilféientcs  , mais  tou- 
tes très-humaines,  conduit  les  anciens 
philosoph.es  à préférer  Punitéà  la  mul- 
tiplicité dans  la  caiisesuprême,  ou  dans 
le  principe  des  principes.  Car,  comme 
dit  très-bien  Simplicius  : (6)  « Le  pre- 
» micr  principe  étant  le  centre  de  tous 
» les  autres,  il  lesienferine  tous  en  lui- 
» même  par  une  seule  union  : Il  est. 
» avant  tout  ; i!  est  la  cause  des  cau- 
» ses  , le  principe  des  principes  , le 
» Dieu  des  Dieux.  Qu’oti  a[)pc!îe  donc 
» simplement  principes  ces  principes 
» particuliers  , et  (ju’on  appt  lie  pria- 
» cipc  des  principes  ce  principe  gé- 

(4)  Sc.hiist.  Phüosopn.  c.  5-6. 

(5)  Aristot.  de  Mundo. 

(6)  Comment,  sur  Epictèto,  trad.  de  Dader^ 
p.  367, 
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» nérsl , la  cause  des  tires  placée  au- 
3)  dessus  de  toutes  choses  ». 

Pour  peu  que  l’on  connois-e  bien  la 
marche  de  l’esprit  hununii  dans  la  mé- 
taphjsique  , le  génie  des  abstractions  , 
et  la  pente  qui  le  porte  toujours  à gé- 
néraliser ses  idées,  pour  en  former  des 
unités  placées  au-dessus  des  êtres,  qu’il 
a réunis  soiisune seule  notion  abstraite; 
pour  peu  qu’on  ait  lu  les  phüosopbcs  , 
qui  ont  écrit  dans  1er,  premiers  siècles  , 
où  l’on  fixe  l’établissement  du  Chris- 
tianisme en  Occident,  les  Jambliques, 
les  Plotins  , les  Porpliyres  , les  Pro- 
clus,  etc.,  on  reconnoîlra  aisément,  que 
la  théologie  des  Chrétiens  , c[ui  porte 
les  memes  caractères  , n’a  rien  de  plus 
divin  que  leurs  écrits  , et  (jue  ceux  du 
divin  Platoji  leur  maître.  Par-tout  on 
retrouvera  la  trace  de  1 homme  et  l’em- 
preinte du  génie  philosophique  de  ces 
siècles-là, non-seulement  dans  ledogme 
de  l’unité  du  premier  principe  , mais 
encore  dans  la  Triade  Chrétienne  , qui 
ii’cst  rien  autre  chose  qu’une  Triade 
d’abstractions,  du  genre  de  la  foule  des 
Triades  , qui  se  trouvent  dans  Plotin  , 
Porphyre,  ProcIus,'vSjrianus  , Dainas- 
cius , dans  les  livres  Hermétiques  , dans 
les  axiomes  de  Zoroastre, enfin  dans  Pla- 
ton lui-même,  qui  parle  et  du  Dieupère, 
et  du  Logos , et  du  Spiriîus  , ou  de 
l’anie  du  monde,  {a)  Comme  on  ne 
s’avisera  pas  d’avoir  recours  à l’inter- 
vention de  la  Divinité,  pour  expliquer 
l’origine  de  toutes  ces  Tiiades  , dont  on 
Voit.Ja  forff.ation  dans  les  livres  mêmes, 
qui  les  contiennent  , et  où  la  métaphy- 
si(|ue  la  pins  subtile  combine  ses  abs- 
tractions , sous  la  forme  de  Triade, 
nombre  qui  lui  est  le  plus  familier  , 
on  ne  doit  pas  chercher  ailleurs  , que 
dons  les  mêmes  sources,  la  Triade  des 
Chrétiens  , formée  dans  les  mêmes  siè- 
cles , et  marquée  du  même  caractère. 
JiO  miracideux  de  l’inspiration  n’est 

(i)  Prori . in  Tim.  1.  3.  p.  234, 

(2}  Cicer.  (Je  Wat,  Deor,  J.  2.  c.  2.  1.  2,  c,  14. 
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que  pour  les  sots  ; l’homme  cPesprifc 
n’en  connoît  point.  Il  suit  la  marche 
du  genie  dans  les  sciences  qu’il  crée;  et 
comparant  les  opinions  phiiosophicjues 
des  différentes  écoles  et  des  dilférens 
siècles  , il  voit  ce  qu’elles  ont  de  com- 
mun , ce  qu’elles  ont  de  particulier  , 
et  s’il  en  fait  des  classes  et  des  sectes 
séparées  , ce  ne  sont  que  des  classes 
d’opinions  d’hommes  , (jai  raisonneut 
plus  ou  moins  sagement  ; mais  il  ne  s’a- 
vise point  d’y  voir  le  langoOge  delà  Divi- 
nité, cjui  ne  s’est  jamais  expliquée,  que 
par  l’organe  même  de  la  nature,  et  par 
les  tableaux  admirables, qu^elle  lui  pré- 
sente ; éloquente  pour  l’homme  de  ^é- 
nie  , et  muet/c  pour  l’imbéciile  créuu- 
lité.  Tachons  , autant  qu’il  sera  en 
nous  , de  la  suivre  , et  de  voir  com- 
ment elle  a amené  insensiblement 
l’homme  à la  théorie  métaphysique  des 
trois  principes , dont  est  composée  la 
Triade  inysti(]^ue  des  Chrétiens. 

Trinité. 

Presque  tous  les  philosophes  anciens  ont 
considéré  l’nnivcrs  comme  un  immense 
Tout , réunissant  en  lui  toute  la  ma- 
tière ,dont  sont  formés  les  corps  par- 
ticuliers , tout  le  mouvement  et  toute 
la  vie  , (i)  qui  est  divisée  dans  ces  dif- 
rens  corps  , enfin  toute  l’intelligence 
distribuée  dans  les  dilférens  êtres  in- 
telligens,  que  l’espace  visible  et  invi- 
sible à l’homme  peut  renfermer.  C’est 
là  ce  grand  Tout , (ju’ils  ont  tantôt  ap- 
pelé Dieu , (z)  tantôt  l’ouvrage  de  Dieu. 
C’est  ici  le  lieu  de  rappeler  les  dogmes 
philosophiques  (3)  développés  dans  nos 
chapitres  sur  l’ame  et  sur  l’intelli- 
gence du  monde. 

Point  d’exprcf  sion  plus  familière  aux 
anciens  philosophes,  ([ue  celle-ci  : « l’u- 
» nivers  est  un  grand  animal,  qwi  ren- 
» ferme  en  lui  tous  les  principes  d(î 

Plotin.  Eiinead.  3.  1.  4.  c*  32. 

(3)  Ci-dess,  1.  2.  2.  c.  6 et  7. 
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V vie  et  d’intelligence  des  cti’cs  par- 

■3)  ticnliers  »,  ctsoiivcnt  ils  ajoutent  : (i) 
« Et  ce  grand  être  souverainement  ani- 
» nié  et  souverainement  intelligent , 
J?  est  Dieu  même». 

Timée  de  Locres  et  Platon  regardent 
le  monde  comme  un  être  animé  et  doué 
de  raison.  Tous  les  Platoniciens  le  con- 
sidèrent de  même  : on  peut  lire  Plo- 
tin  (2')  et  Proelus  pour  s’en  assurer. 

Ils  ont  même  pris  de  là  occasion  de 
comparer  l’univers, comme  nonsl’avons 
dit,  à un  grand  homu’e  , (3")  et  l’iiomme 
à un  petit  univers.  Pden  de  plus  connu, 
que  la  ligure  allégorique  du  grand  Pan, 
ou  Dieu  nature  universelle , et  c[ue  la 
fiction  de  l’homme  microcosme  , ou 
petit  monde.  (4) 

Ils  ont  vu  dans  l’univers,  comme  dans 
Pliomme,  un  Etre  unique  , mais  ils  ont 
cru  pouvoir,  sans  nuire  à son?//7z7d  in- 
dwidueîle  , commo  dans  l’homme,  y 
distinguer  le  principe  d’intelligence , et 
le  principe  de  vie  et  de  mouvement, 
qui  n’empêche  pas  l’homme  d’être  un, 
quoique  son  intelligence  ne  soit  pas  sa 
vie  , et  que  l’une  et  l’autre  soient  les 
parties  constitutives  de  son  unité  d’être 
animé  et  intelligent.  Mais  cetle  vie  et 
cette  intelligence , qui  n't  toit  (juo  part i- 
culii  re  dans  l’homme, étoit  gt'nêralect 
nniver.iellc  dans  le  monde.  Tl  v avoit 
entre  la  vie  et  l’intelligence  de  ce  grand 
corps  et  celle  de  l’homme  la  même 
propo;  t;on , (pii  se  trouve  entre  le  corps 
du  monde  et  celui  de  l’homme  : entre 
le  grand  Etre  , qui  contient  tous  les 
antres  , et  un  Etre  inliniment  petit,  (pii 
y est  renfermé  : (5)  ou  plutôt  l’homme 
ne  fut  animé  et  intelligent , que  parce 
que  l’univers,  dont  il  fait  partie  et  dont 
il  est  formé,  comme  de  son  premier 

(r)  Anmst.  fie  Civ.  Dei  , 1.  c.  I2i. 

(2)  riolin.  Emie;  (1.  3.  1.  2.  c.  3. 

F.nneacl.  4.  1.  4,  c.  32. 

C.l')  Eiisel\  præp.  Ev.  1.  3.  c.  9.  p.  102. 

(4)  MüCrol).  SoniM.  Scip.  1.  2.  c.  12. 

(5)  IVocl.  iii  Tim.  1.  .'i.  o.  348. 

Plotii).  Ennca.l.  5.  1.  2.  c.  12. 
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élément , est  lui-même  source  de  vie 
et  d’intelligence. 

« Représente- toi  sans  cesse  le  monde  , 
» dit  Marc-Aiirèle , (6)  comme  un  seul 
n animal  coii'posé  d’nuc  seule  matière 
et  d’une  seule  amc.  Vois  comment 
tout  ce  qui  s’y  passe  est  rapporté  à 
n un  seul  principe  de  sentiment , com- 
îî  ment  une  seule  impulsion  y fait  tout 
mouvoir  : comment  toutes  ses  pro- 
îî  ductionsy  sont  l’effet  d un  concours 
5 5 de  causes.  Admire  leur  liaison  et 
55  leur  enchaînement.  (7)  O univers!  o 
55  nature  ! tu  es  la  source  de  tout  , le 
55  dernier  terme  de  tout,  (^uchpi’un  a 
55  dit  : CJière  ville  de  Cécrops  ! pour- 
55  (pioi  ne  disoit  - on  pas  du  moude  , 
,5  ciicre  ville  du  grand  Jupiter  i*  une 
55  même  soi  te  d’ame  a été  distribuée 
55  à tous  les  animaux,  sans  raison  , 

,,  et  un  même  esprit  intelligent  a tou.s 
,,  les  êlresraisonnabie.'i,  comme  tous  les 
„ corps  terrestres  ont  une  mime  ma- 
,,  tière  terrestre , et  comme  tout  ce  cpii 
,,  voit  ej:  (|ui  respire  ue  voit  qu’une 
,,  même  lumière,  ne  reçoit  et  ne  rend 
,,  qu’un  même  air». 

« Ija  lumière  du  Soleil  est  une,  quoi- 
„ qu’on  la  voie  dispersée  sur  les  nm- 
5)  railhs  , sur  les  montagnes  , sur  mille 
objets.  (9)  il  n'y  a qu’une  matière 
» commune , quoi([a  elle  soit  divisée  eu 
55  (les  mill’.eis  de  coips  p..rticuliers. 
55  II  n’g  a qu’une  a me  , cpuaqu’elle  soit 
» divisée  en  une  iufmité  de  corps  or- 
» ganisés,  (|u:  ont  des  limites  propres. 
» Il  n’ya(][u’one  aine  intelligente  , qiioi- 
» ([u’elle  semble  ellc-mêiiie  sc  parta- 
55  ger.  Nous  sommes  tous  unis  par  une 
» participation  commune  à la  meme 
55  (îo) intelligence.  Tu  as  oublié,  ajou- 
» te-t-il,  c|ue  l’esprit  de  chacun  de  nous 

Macrob.  Som.  Scip.  1.  i.  c.  la. 

Piiilosir.  1.  3.  c.  II. 

(6)  Marc-Aur.  !.  4.  c.  34. 

(7)  ll-.id.  c.  17. 

(8)  Ibid.  1.  9.  c.  6. 

(9)  Ibbl.  1.  12.  c.  26. 

(10)  ILid.  c.  26. 
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w est  lin  Dieu  émane  de  l’Etre  sn- 
î5  preme.  Comme  les  corps,  après  qnel- 
»?  qne  féjoiir  en  terre  , sVltèrcnt  et  sc 
»?  dissolvent,  ce  qui  fait  place  à d^ir.- 
»?  très  , de  même  les  âmes  , après  leur 
»?  séjour  dans  l’air,  s’.dtèrent,  s’enfiam- 
»?  ment  en  rentrant  dans  le  sein  fécond 
?»  de  la  raison  universelle  ». 

Cet  empereur  philosophe  admet  par- 
tout cette  raison  universelle, 

La  raison  de Phonuneest, selon  lai(t) 
d é t a c h é e d e 1 ’ i n t e 1 1 i g e n c c (1 1 1 g r a 11  d D i e U , 
qui  la  communique  à chacun  pour  être 
son  guide. 

C’est  un  écoulement  de  celle  (2)  qui 
gouverne  le  monde.  Tous  les  hommes 
üi’t  une  portion  de  cette  substance  di- 
vine. «Toutes  les  âmes  font  partie  du 
îî  meme  élément  spirituel, comme  tou- 
7^  tes  les  mers  appartiennent  à IVlé- 
ment  de  l’eau  ».  Une  même  raison 
les  éclaire  tous  , (3)  comme  la  lumière 
du  Soleil  éclaire  la  lcrre  et  les  mers. 
Cette  souveraine  intelligence  répan- 
due par-tout , et  qui  se  coiTmumiquc 
à tout  homme,  qui  sait  l’attirer,  est 
pour  lui  ce  cjue  l’a.ir  est  pour  tout  ce 
qui  a la  faculté  de  respirer,  (4) 

Cette  raison  divine  est  le  Logos  ou 
la  raison  , qui  pénètre  tontes  les  subs- 
tances , (5)  et  qui  durant  tous  les  siè- 
cles , suivant  une  marche  périodicjue 
et  réglée  , administre  le  grand  Tout. 

Proclus  (6)  faitdécoaler  la  vie  et  l’in- 
telligence , (|ni  est  en  nous  , d’un  prin- 
cipe universel  de  vie  et  d’intelligence 
répandu  dans  le  monde  , du  sein  du- 
quel la  vie  et  l’intelligence  des  individus 
<'st  tirée  , cornu  e nos  corps  le  sont  de 
Ja  matière  et  de  la  masse  des  élémens, 
qui  composent  nos  oorps.  [h) 

a Les  élémens,  dit  ce  philosophe;, 
»5  (jui  entrent  dans  la  C(;mpositiün  de 
3)  notre  corps,  font  partie  de  ceux  qui 

(i)  ILid.  1.  6.  c.  4-7.  c.  9. 

(2,)  Ticl.  !.  2.  cl  I. 

(3)  TM;''.I.9. 

(4)  li'id.  1,  d.  c,  17. 

<rq  lind.  1.  C.  c.  33. 


« sont  en  masse  dans  l’univers.  Il  scroit 
»?  bien  étrange,  que,  ce  (|u’il  y a de  pire 
îî  nature  en  nous  sc  trouvât  dans  l’u- 
»?  nivers  J et  que  ce  qu’il  y a de  plus 
?5  excellent  et  de  plus  divin  ne  s’y  trou- 
??  vât  pas  encore  plus  universellement  ; 
» et  que  , comme  il  y a une  matière 
» élémentaire  universelle,  il  n’v  eût  nas 
î5  aussi  une  intelligence  et  une  aine 
» universelle». 

Cette  doctrine  ancienne  snrl’amccfc 
sur  i’mtclhgence  universelle  , source  de 
la  vie  et  de  i’inteUigence  des  êtresvivans 
et  inlelligens , que  renferme  la  nature 
dans  son  sein  immense  , tenoit  à la 
théologie  secrète  des  initiations , et  An- 
chise  , dans  Virgile  , (7)  la  révèle  à son 
lil  ",  comme  le  premier  des  mystères  qu’il 
va  lui  apprendre.  Nous  avons  déjà  rap- 
porté ailleurs  le pa.''sage de  ce  poète, (8) 
dans  lequel  Anchise  met  sous  les  yeux 
de  son  hlsle  tableau  de  l’univers  et  de 
scs  p:  r t ies , telles  que  le  Soleil , la  Lune , 
le  Ciel,  la  Terre  , la  Mer,  dans  Icscpiels 
circule  un  principe  de  vie,  qu’il  désigne 
par  le  nom  de  Spiriliis  011  de  sonlh'e 
viviiiant,  et  avec  lui  une  amc,  epii  di- 
rige leurs  mouvemens,  et  (}ui  entretient 
1 ’ i ; a r m O n i e d c c e V a s t e c O r p s , d a n s 1 c ( [ u cl 
elle  est  répandue.  On  a vu  , cjue  c’étoit 
de  ce  souille  universel  cjiic  tousles  êtres, 
qui  respirent  sur  la  terre  et  dans  les 
eaux,empruntoient  le  souffic  de  vie  qui 
les  anime.  C’étoit  de  ce  feu  intelligent , 
jqu’étoien!  émanées  les  aines  inteliigem- 
tes  ,(}ni  à lamortse  dégageant  de  la  ma- 
tière grossière  s’envoloicnt  vei's  le  leu 
principe  intelligent  , dont  sont  formés 
Jes  Astres. 

Nous  y avons  aussi  rappelé  un  autre 
passage  du  même  Poète;  (y)  pr.s  de  ses 
Ceovgiqnes  , ou  ii  expli<p:e  l’i;  teili- 
gencc  de  l’industrieuse  abeille  par  ce 
même  svstéme.  Il  suppose  , (jiie  ies 

(6)  Comment.  siirTimée.  I.  i.  d.  123. 

{'])  Vi:g.  Æiieid.  1.  6.  v.  724. 

(H)  Ci-ciess.  1.  2.  ch.  6.  p,  243. 

(9)  Virg.  ücorg.  1.  4.  v.  220. 
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abeilles  ont  une  portion  de  ce  feu  prin- 
cipe et  divin  , qui  meut  et  régit  toute 
Ja  nature.  Chaque  corps  orgrjnisé  pour 
respirer  emprunte  de- là  les  principes 
de  vie , (ju’il  rend  en  raonrant  à la  na- 
lure  , et  ([ui  rclluent  dans  l’élément 
commun,  dont  ils  étoient  émanés,  pour 
y perpétuer  leur  vie  éternelle. 

La  Secte  des  Esséniens  chez  les  Juifs 
donnoit  la  même  origine  à nos  âmes, 
tju’ils  regardoient  comme  une  émana- 
tion du  feu  Ether  (i). 

Manilius  , dont  nous  avons  déjà  cité 
les  vers  , chante  ans,  i le  Spiritus 
imus  (^z) , ou  le  «soiurie  iuji(juc  de  vie, 
(jui  aiii’ue  toutes  les  parties  de  la  na- 
ture , qui  les  pénètre  et  les  féconde.  Il  le 
nomme  le  Dieu  infus  dans  tons  les  meiu- 
hres  du  corps  immense  de  l’univers,  oi'j 
il  lait  circuler  les  principes  de  vie,  et 
organise  la  matière,  suivant  des  formes 
régnllèrcs  ; et  il  y joint  l’intelligence  et 
la  raison  , qui  en  dirigent  les  mouve- 
inens  (c). 

Les  anciens  Physiciens,  et  en  général 
tons  les  Philosophes  firent  lu  meme 
observation.  Ils  distinguèrent  dans  le 
grand  Tout , composé  de  l’assemblage 
de  tons  les  êtres,  im  principe  de  vie 
clWe  moiiveincnt,  (ju’ils  attrihuoient  au 
Spiri/us  (3) , et  un  principe  d’ordre,cîans 
la  distribution  des  corps  et  dans  l’exé- 
cution de  ces  mêmes  mouvemens , qu’ils 
attrihuoient  à l’intelligence  qui  régissoit 
ce  vaste  corps  , tandis  (jne  le  Spiritus^ 
ou  le  souille  universel  l’aniinoit,  comme 
0:1  peut  le  voir  dans  Solin  (4). 

A'arron,  le  pins  instruit  des  ilomains, 
disoit  (|ue  ceux-là  seuls  lui  par.oissoient 
avoir  mieux  connu  la  nature  de  la  Di- 
vinité , qn.i  avoient  dit,  que  Dieu  étoit 
l’ame  (jui  gouverne  l’univers  par  le 
mouvement  et  la  raison  (J). 


L’Empereur  Marc-Aurèîe  distingue 
dans  l’iiomme  , comme  dans  l’univers  , 
trois  choses , le  corps  , l’ame  animale 
et  l'inteUigence  , laquelle  est  propre- 
ment l’homme.  Ce  savant  Empereur 
employa  les  mots  d’ame  et  d esprit  ou 
de  souJiC  , pour  désigner  la  substance 
animale  , le  principe  de  vie;  et  ceux 
de  vvç  et  de  ao'j:,-  , pour  désigner  l’in- 
teliigencc  , quhl  rapporte  à un  même 
élément  spirituel. 

Tous  les  Philosophes  , dit  Plutar- 
que (6)  , excepté  Epicure  , Déinocrite 
et  (pueiques  autres  partisans  des  atéi- 
nies,ont  cru  l’univers  animé  et  régi  par 
l’intelligence. 

Sailnstc  le  Philosophe  (7),  après  nous 
avoir  tracé  le  tableau  harmoniepTe  du 
monde  nu  des  sphères,  nous  penU  au- 
dessus  Dieu  , le  J/Vgos  et  le  Spiritus  , 
ou  l’ame  universelle.  Le  Lof, os  , le 
ysc  ^ ou  l’intclügenccy  met  i’ordreadmi- 
rable  ([ni  y brille  , et  l’amc  ou  le  Spi- 
rilus  y répand  la  vie  et  le  mouvement 
([ui  l’agite. 

Les  Manichéens  croyoient,(8)  que  la 
substance, (pu  a la  j-cnsée  et  le  senti- 
ment, y est  répandue  par-tout.  Les  her- 
bes , les  plantes  sont  animées  ; leurs  se- 
mences sont  des  âmes  , dit  S.  Epi- 
phane.  'l'aticn  assure  , (jne  l’esprit  est 
par-tout, non-seulement  dans  les  étoiles, 
dansles  Anges, mais  encore  danslcs  plan- 
tes, dans  les  eaux  , dans  les  animaux  , et 
(pie  bien  que  ce  soit  un  même  esprit  par- 
tout , il  a jiourtant  des  diiiérences,  sui- 
vant. les  sujets. 

Beausübrc,  parlant  de  l’origine  du 
Docétisme  et  de  Ja  cause  de  ses  i;ro- 
grès  en  Asie  , observe  (pie  des  esprits 
élevés  dans  Eécole  de  Platon  cro-yü-ient , 
(juc  du  Uieu  suprême  il  est  émané  une 
Ittlclligence  parjaile , ([ui  est  un  SvConJ 


(D 

(2) 

(3) 


Eüseb.  pr-eipar.  Evang.  1.  9,  c.  3. 
Alanil.  Astronoin.  1.  2.  v.  60. 
C:-c!ess.  1.  2.  c,  6.  p,  24 "t. 

-vîaerob.  S-oin.  Sciji.  1.  i.  c.  17-42.  c. 
E iseb.  prœp.  Ev.  1.  ij.  c.  12. 


(.j)  Solin.  p.  76. 

(0)  (le  Civit.  Dei , 1.  4.  c.  '>r. 

(6)  Pluiarc'i.  de  pUndt  Pinl.  1.  2.  p.83(», 

(7)  Salln.sl.  c.  7.  ‘ 

PO  Beatwob.  T.  2.  p.  784. 
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Dieu,  cl  qii’üs  appcloicnt  rK-r  ou  ao^os-. 

Les  Cihrilicns  ont  absolnnunt  les 
moues  idées  sur  le  Logos  et  le  Spi- 
ritus.  Ils  regardent  le  preiuier  comme 
la  sagesse  de  Dieu  ci  le  principe  d’ordre, 
qui  brille  dans  le  monde  , et  le  second , 
comme  le  principe  de  vie  (jui  circule 
clans  toutes  ses  parties  ; ce  ([iron  peut 
voir  dans  les  écrits  de  l’an  de  leurs 
Docteurs,  Grégoire  surnommé  leThau- 
mnturge  (i) , dans  sa  profession  de  foi. 
Les  principes  théologiques  sont  ici  ab- 
solument les  mêmes,  (jiie  ceux  des  Mé- 
taphysiciens pavens  , leurs  maîtres. 

En  ré/lécbissant  sur  la  Théologie  ren- 
fermée dans  les  différeiis  passages  , que 
UGus  avons  rassemblés  , ou  verra  aisé- 
ment, que  les  premiers  Plnlosopb.es,  (|ui 
raisonnèrent  sur  la  Divinité  , la  placè- 
rent dans  l’Etre  immense,  au  sein  du- 
quel nous  vivons  et  nous  respirons,  par 
lequel  nous  sommes  formés  et  détruits, 
qui  lournit  les  matériairx  de  notre  exis- 
tence etqiiicn  reçoit  les  débrisé  ternels; 
et  qu’en  généralisant  leurs  idées  , ils 
n’en  ont  fait  qu’un  seul  et  unique  Etre, 
éternel , immense  , qui  conrprend  tout 
en  soi , et  (jiii  renferme  le  principede  vie 
et  d’intelligence  auquel  participent  en 
commun  tons  les  êtres  vivans  et  infel- 
ligens,  lormés  de  sa  substance  et  dans 
son  sein  fécond  {d).  Ainsi,  donnant  le 
nom  de  Dieu  à cette  cause  universelle, 
modifiée  seulement  et  divisée  sans  cesse 
dans  ses  parties,  iis  n’admirent  qn’un 
Dieu  , ou  qrr’un  seul  monde-Dieu,  ren- 
fermant en  lui  la  vie  et  l’intelligence 
universelle  , qui  u’ctolt  point  distin- 
guée de  lui  ; mais  sa  propre  substance 
v.villque  et  intelligente  , divine  comnre 
lui , ou  Dieu  lui-même  , co-étcrnel  à 
lui , et  immense  comme  lui.  Sous  ce 
point  de-  vue  le  plus  général^  sous  le- 
quel ou  pût  envisager  la  ii.ature  , 
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l’unité  de  Dieu  renfemioit  la  vie  di- 
vine on  Idicii-vie  ( 2 ) , l’intelligmce' 
Divine  , ou  Dieu-inielligence ^ et  Dieu 
n’étoit  pas  plus  triple , -(lue  ne  l’est 
l’homme,  en  (jui  l’on  distingue  le  prin- 
cipe , par  kcpitl  il  vit,  de  celui  par  le- 
(juel  il  pense.  D.eu  envisagé  sons  ces 
divers  points  de  vue  étoit  toujours 
Dieu  , soit  qu’on  le  considi'riU  dans  le 
sens  le  plus  universel  et  dans  son  unité^ 
principe  de  l’intelligence  et  de  la  vie  ^ 
soit  (]iie  l’on  considérât  l’intelligence 
nnivei  selle , soit  que  l’on  considérât  la 
vie  universelle  , qui  anime  tous  les 
êtres  (3>. 

Le  Spirilus  étoit  Dieu  , comme  on 
peut  le  voir  dans  la  plu  part  des  Auteurs, 
(jui  parlent  du  Spin  tus  ou  de  l’a  me 
universelle  , (pi’ils  appellent  le  Dieu 
irifns  dans  la  nature  (4). 

On  donnoit  aussi  le  nom  de  Dieu  à 
l’intelligence  , au  Nk?  , ou  à i’intelli- 
. geuce  oKÜnatrice.  Elle  étoit  censée  tenir 
encore  moinsàla  nîatière,ouappartenir 
à une  matière  plus  déliée  et  phissubtile. 
Virgile  la  place  aprî  s le  Spiritas , sous 
le  nom  de  Mens  (5) , et  la  confond' 
avec  lui , sous  l’idée  générale  de  la  Di- 
vinité , qui  anime  et  régit  l’ijnmci^e 
coips  de  la  nature.  Il  place  sa  suns- 
lance  , comme  les  Stoïciens  (6)  , dany 
ee  fVu  Etlur,  doi  t sont  conqmsés  les 
astres  , et  dont  nos  ames  infeliigenles 
sont  émanées.  Nous  verrons  bienteït,  que 
c’est  effeclivement  d-ms  la  substance 
étliérée,  que  les  Anciens  faisoient  ré- 
sider l’intfliigeiice  eu  la  lumière  in- 
telligente du  grand  Dieu  univers.  JL 
nous  suffit  de  remarquer  , qu’il.-;  appel- 
lent aussi  Dieu  le  , vtç  la  raison  dn- 
monde  , comme  on  peut  le  voir  dans 
Cicéron  , et  dans  ime  fnnîe  d’autviirs,, 
(jui  parlent  de  l’intelligence  univer- 
selle. 


(t)  Gveg.  Tliauin.  p.  ii. 

(z)  Cicer.  de  INat.  Deor.  L i.c.  ii.  c.  13-14. 
îlaiiiioiiid.  Mor.  IS'evocli.  jjcrs  i.  c.  7c. 
Tlicophii.  ad  Autjuiyc.  1.  p.  tiû.. 


(3)  Tsidor.  Orip.  1.  8.  C.  6.- 

(4)  Manil.  1.  2. 

(5)  Vii'ail.  ÆiK'id.  1.  f>,  V.  727.. 

(6)  riai.  de  plucù.  Piiil.  1.  i..  e,  7 
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Cependant  ces  mêmes  hommes,  qui 
appellent  Dieu  le  Spiri/us,  ou  l’ame  du 
monde  , qui  ^ppi  lient  £U‘si  Dieu  le 
ygf , ou  l’iniclli^eiiee  du  moîide  , et  <jui 
regardent  ég  leir.ent  la  totalité  desêhes 
comme  un  grand  Dieu  , n’admettoient 
pas  pour  cela  trois  dieux  , mais  un  seul , 
c’est-à-dire  , le  monde  ^oyiKcc 

ouauimé  ef  intelligent, ou  le  graudFan, 
vie  et  intelligence  universelle  de  tous 
les  êtres.  Ou  voit  donc,  que  la  première 
Triade  fut  en  (juclque  sorte  donnée  par 
la  nature  , et  (jue  les  premiers  hommes 
qui  raisonnèrent  sur  le  grand  Tout,  qui 
renfermnit  tous  les  élémens  et  toutes 
les  natures  , ne  purent  refuser  à la 
grande  Divinité  ni  la  vie  universelle, 
ni  l'intelligence  universelle  , ni  le  nom 
de  Dieu  à la  vie  et  à l’intelligence  du 
monde,  ni  multiplier  les  dieux,  sans 
mire  à la  notion  de  laicii  , (pu  cx- 
primoit  runiversaîité  de  tout  ce  (jiii 
existe  , et  de  tout  ce  (pii  peut  se  con- 
cevoir , comme  s’exprime  ücellus  de 
Lucanie. 

Il  y eut  donc  le  Dieu  ame  univer- 
selle , le  Dieu  intelligence  universelle, 
et  le  Dieu  grand.  Etre,  (jiii  rénnissoit 
en  lui  l ame  et  l’inteiiiaeiice  divine  et 

^ O ^ 

umvorst  lle,  et  tout  cela  se  réduisoità 
l’univers  Dieu  uni(pje,  rau  par  la  grande 
«îme,  et  ordonné  par  sen  intelligence 
infinie-.  Tontes  les  parties  de  la  matière 
composoient  le  corps  immense , oii  rési- 
dOit  la  force  vi’.  e et  intelligente,  (pii  ellc- 
mfme  étoit  une  matière  plus  ou  moins 
déliée , ou  au  moins  qui  fut  désignée  par 
des  noms,  qui  tiennent  à la  nature  de  la 
matière.  .L’air,  que  l’homme  conamen- 
ce  à respirer  en  naissant,  et  dont  il  ne  peut 
perdre  l’usage,  sans  perdre  amsitijt  la 
vie, donna  .'^^on  nom  à l’élément  de  la  vie 
du  grand  Tout , (pae  l’on  désig  ia  par 
ics  noms  A'' Anima  et  Aç  SpirUiis  ^ oyiv 
signifient  l’un  et  l’autre  air  , vent, 
souille.  On  donna  à l’uni\er.s  le  sonHîc 
de  vie  jCanime  a 1 homme.  Lorsque  les 

(1)  Aiigiisf.  de  Civ.  Dei , 1.  5.  c.  9. 

(2)  Macrub.  Soinn,  Scip.  1.  2.  c.  2.  c.  j. 


abstractions  de  la  yihiiosophic  eiirer't 
séparé  de  l’univers  l’essence  de  la  Di- 
vinité , les  mêmes  mors  , les  mêmes 
images  corporelles  désignèrent  CJîcore 
le  principe  de  la  vie  dir  ine  , et  on  con- 
serva le  nom  de  Spirilns  , pour  dési- 
gner cette  force  divine  meme  incor- 
porelle. Aussi  (piand  Christ  est  STjp- 
posé  eommuniejuer  son  Esprit  à ses 
Apértres  , il  soufi'e  sur  eux  : et  insujfla- 
çit  super  eos  et  dixit  : accipile  Spiri- 
tum  Sancliim  , r/c.  ; et  ailleurs  il  ditu 
« Spirhiis  jlat  ubi  viilt , etc,  » ; toutes 
expre.ssions , (jui  rendent  une  idée  spi- 
rituelle par  des  images  h-ès-matérielles 
empruntées  de  la  preuuète  idée  sur  le 
Spiritiis  777////(//,  on  snnîf  e de  vic^^ni 
animait  .l’iuimensc  rorp.s  ou  Dieu  iini- 
rers.  (éc  souille  n’éfoit  pas  proprement 
l’air  , (i)  mais  il  étoit  a.  similé  a Pair, 
(‘tiitenoit  à la  nature  co!  j)oreile  chez 
les  matérialistes  , et  à la  nature  iu- 
eorporelie  cirez  les  spiri! ual.stes  ; et 
chez  les  uns  et  les  antres  , il  étoit  iu- 
créé  et  Dieu  ; car  l’univers  matériel 
chez  les  premiers  étoit  incréé  et  Dieu  , 
comme  l’Etre  abstrait  l’étoit  chez  les 
seconds. 

Ce  souille  unicjue,  distribué  dans  les 
sept  sphères  du  monde  , qu’il  meut  et 
(lu’il  anime  , et  dont  il  produit  les  sons 
harmonicpîcs  , fut  désigné  par  un  ins- 
trument a vent  , par  la  flûte  aux  sept 
tuyaux,  que  l’on  mettoit  entre  les  niains 
du  grand  Fan , ou  du  Dieu  universel,  qui 
l’einbonchoit , et  en  tiroit  des  sons,  qui 
faisoient  retculir  de  leur  harmonie  ks 
vasles  voûtes  de  l’univers.  (2')  De  hi 
l’usage  du  nombre  7 , dans  lequel  se 
renié rme  et  se  divise  toute  sa  nature, 
dans  les  principes  de  la  tliéoiogie  des 
Pavens  , comme  dans  cc'lie  des  Cb.ré- 
ti(  U'.  L’origine  de  l’ame  du  monde, 
dit  Macrobe  , (3)  est  renfermée  dans 
les  feî  mes  du  noml)rc  7.  l.cs  Cbrrtieii.s 
di\iscnt  aussi  eu  7 l’énergie  et  Pin- 
fluence  du  S.  Esprit.  C’est  ce  cpéils 

(3)  éilùcrola  Scni.  Scip.  1.  i.  c.  6. 
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appellent  ses  sept  dons.  Ils  chantent 
tons  les  jours  le  munm  septiforme  y 
et  le  sacrum  septenariwnà^LW'iVhjwviMi 
et  la  prose  du  S.  Esprit.  Comme  le 
souffle  de  Eau  , celui  du  S.  Esprit  étoit 
divisé  en  sept  souffies  ou  sept  esprits,  (i) 
suivant  S.  J re^tin. 

Talien  {2)  admetabsolument  ce  souf- 
fle universel  , tel  que  l’admeltoient  les 
Payens  ; souhlc  uuitpie  , animant  tonte 
la  nature  , depuis  la  plante  et  l’arbuste 
jusqu’aux  t toiles. 

L’onction  des  prosélytes  étoit  accom- 
pagnée d’invocations  adressées  au  S. 
Esprit  : (3)  on  l’eppcloit  lame  rc  des  sept 
maisons.  Ce  qui  signifie  , observe  très- 
judieienscinert  Peausobre , 1rs  sept 
cietf^  des  sept  planètes.  Mère  signifie 
eréatenr  ou  créati'ice.  Le  mot  Spririlus 
en  hébreu  est  féminin. 

Les  anciens  (4)  pcîgnoient  l’é-lémcnt 
de  l’air,  011  celui  du  Spiriîns  par  im 
oiscaiï  sjmbo!i(|ue  ; c’étoit  la  colombe. 
Les  Curéliens  l’emploient  anssi  pour 
désigner  le  S.  Esprit;  c’est  sous  cette 
forme  qu’il  paroit  dans  leurs  Ecritures 
pacrées  , et  (ju’il  est  représenté  dans 
leurs  temples.  Jupiter,  ame  du  monde, 
s’étoit  aiis.i  déguisé  en  colombe,  pour 
jouir  des  faveurs  d’une  jeune  fille.  (5) 

On  voit  donc  , (|uc  les  Cbrc  liens  ont 
non-seulement  ce  principe  divin  de  vie 
univcu’selle  , cju’admeiloit  la  théologie 
pa^  enne  , mais  qidils  l’ont  encore  avec 
les' memes  noms,  les  memes  divisions 
ttles  memes  images  sTmbol.:(|ncs.  Pas- 
sors  au  hi-ycçy  à la  raison  , (m;  à l’in- 
telligence in.iversclle  , que  les  Chré- 
tiens apellent  Verbe. 

Nous  avons  dit,  que  les  anciens  ad- 
meltoient  clans  le  grand  Pan  , on  dans 
leur  Dieu  univers , outre  le  principe  de 
vie , (pli  eirculoie  dans  ious  les  membres 
de  cc  vaslo  corps  , un  principe  de  rai- 

(i)  .Tiisti:).  Coliort.  ad  Cent.  p.  31. 

(z)  Contra  ”eiitcs  , p.  i5. 

-(;>)  Beansoln’e,  3’.  1.  'jU  418. 

(,4)  Kirk.  fEdip.  T.  2. 

0)  AltiWiee. , h p.  c.  16. 


son  et  d’intelligence  , source  de  l’ordre 
du  monde  et  des  âmes  intelligentes 
qu’il  contient.  En  suivant  toujours  l’a- 
nalogie de  l’honimc  microcosme  , ils 
placèi’entlesiégcdccettt'inteiligence(e) 
dans  ce  ([u’ils  appeloicmt  la  tête  du 
grand  Pan  , dans  la  partie  la  plus  éle- 
^ ée  , dans  celle  (jui  [)ar  sa  forme  sphé- 
ri(jue  (6)  et  par  le  lieu  , qu’elle  occupe 
dans  le  monde,  pouvoit  être  regardée 
comu'ela  tête  et  le  siège  des  yeux  et  de 
l’intcHigeircedu  juonde  1(7)  c’est-à-dire, 
au  ciel  de-s  fixes,  dans  l’Ether  et  dans 
la  substance  ignée  et  lumineuse,  qui  le 
compose  , et  dont  sont  formés  le  So- 
leil et  les  astres  , lum.ière  du  corps  du 
jnonde  , couune  l’intelligence  Eest  de 
celui  de  1 Eomme.  JjC  Ciel  étoit  la  par- 
tie principale  , la,  plus  divine  , et  pour 
ainsi  dire  , la  tête  du  monde.  Il  tenoit 
à la  partie  intelligible  , et  il  renfermoit 
les  animaux  célestes  les  plus  inteiiigens. 
C’étoit  là  (pie  les  Stoïciens  pla(:oicnt 
l’i  clligcnce  de  .Tupller  et  la  faculté 
intelligente,  cpii  régit  le  monde,  la(;uelle 
réside  dans  la  substance  ignée  du  feu 
Ether  , principe  de  nos  intelligences, 
comme  en  l’a  vu  dans  le  passage  de 
Virgile,  (pie  nous  avons  cité  plus  haut. 

C’est  de  ce  feu  principe  (ju’ellcs  éma- 
noient;  c’est  là(|a’elles  retournoient.  (8) 

Cette  opinion  fur  la  nature  de  l’in- 
telligence la  fàA.  un  peu  matérielle  ; 
mais  les  hommes  ont  commencé  pai' 
la  matière,  (]u’ils  voyoient,  avant  derc- 
ver  sur  l’immatéi  iel,  (pi’ils  u’ont  jamais 
connu  , et  dont  iis  ont  e-éé  l’idée  p 'r 
abstraction.  Comme  nous  (lisons  le  soui- 
lle de  vie  , nous  disons  le  feu  du  géniç  , 
et  ce  qui  au  jourd’hui  n'est  (pi’une  mé- 
taphore, autrefois  é toit  une  expression 
propre  et  naturelle  de  principe  de  la 
vie  et  de  l’intelligence. 

L’univers,  comme  nous  l’avons  déjà 

(6)  Macrolî.  Sol.  1.  7.  c.  9. 

laiclavc.  rie  OpTu  io.  r.  8. 

(7)  Procl.  in  Tim.  1.  S.  IiLcin.  1.  2.  p.  loC- 
122. 

(o<)  Yiiyll.  Georg.  4.  v.  227. 
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dli , Ortit  rai  grand  animal , sonveral- 
iiejnent  intelligent.  La  Terre  , la  Mer 
et  les  autres  parties  dn  inonde  étoienfc 
les  membres  de  son  cor[)'’;  mais  la  subs- 
tance Ethérée pins  pure,  jdiissublile  c-t 
taule  Inmineiise  étoit  la  sulistancenu  ine 
intelligente  de  ce  vaste  corps  , comme 
on  l’apprend  d’Eusèbe  , ( i ) dans  les 
écrits  duquel  on  trouve  le  précis  de  la, 
théologie  des  Stoïciens  et  de  celle  d’Or- 
phée. Le  C'el  étoit  la  tête  de  la  Divi- 
nité colossale,  et  le  siège  de  l’intelli- 
gence étoit  dans  la  substance  linnineuse 
tjii’il  renferme  , comme  elle  étoit  dans 
le  cerveau  de  1 hoimne.  Le  soleil  en  étoit 
l’mil  ; Munda/rus  ocuhis  , comme  l’ap- 
]rc!le  Martiaims  Capeila.  (2)  On  ne  doit 
pas  perdre  de  vac  ce  principe  théolo- 
idquc  sur  la  natr.rc  du  V6i  ou  du  Koya 
de  la  raison  et  de  l’intelligence  univer- 
selle , placée  par  les  anciens  clans  la 
substar.ee  Ethérée  lumineuse.  Nous  y 
reviendrons  souvent  , parce  (pfclie  est 
la  base  de  la  théologie  des  Ohrétiens 
sur  le  Logos  ou  sur  la  Lumière  incar- 
née , connue  sons  le  nom  de  Christ. 

Pvthagore  a bien  désigné  cette  par- 
tie de  la  Divinité  par  le  mot  de  Lu- 
cidiim  , (3)  appchnit  Dieu  non  - seule- 
ment la  iorce  universelle  , cjni  eircnie 
dans  toutes  les  pari  ics  du  monde  , mais 
y joignant  encore  l’épithète  de  lumi- 
neuse , pour  cnraclériscr  l’intelligence, 
coninic  il  avoit  dé-^igné  le  principe  de 

ic  par  cctle  force  vivifiante  répan- 
due dans  tout  le  corps  du  monde.  Par 
cette  dernière  partie  1 homme  leuoit 
aux  animaux  ; par  la  première  , il  te- 
noit  aux  Dieux  naturels  on  aux  astres 
formés  de  la  substance  Ethérée:  ( /’) 
c’est  pour  cela  e.ue  les  asti’es  ménu'S 
étoient  supposés  inteliigcns  et  clonés  de 
raison  (4). 

(1)  Eiisob.  præp.  Ëv.  1.  3.  c.  o.  p.  102.  I.  3. 
c.  m.]),  ic5. 

(2)  AIpi.  Cappl.  Kvnir.  aci  SoLin, 

(.3)  I îclor.  üri^.  1.  b.  c.  6. 

(j)  Angi’sf.  Cul  Civ.  1.  4.  c.  II. 
riru.i  . 1.  T.  c.  2. 
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On  peut  voir  dans  Ciecron,  ( 0)  que 
la  raison  qui  lit  regarder  les  astres 
comme  des  êtres  inlelligcns  et  divins, 
c’est  (ju’üs  étoicnt  composé.s  de  la  sub.-i- 
tance  pure  et  lumineuse  , qui  l'orme  la 
nature  de  l’Etber  am]ue!  on  les  sup- 
posoit.  attac’liés, et  dans  ieipici dsétoient 
nés.  En  un  mot,  les  astres  étoicnt  in- 
teiligens  , parce  cjue  l’intelligence  uni- 
verselle , on  la  substance  intel.'igenie 
du  monde,  la  raison  de  Dieu  étoit  ’e 
feu  lumineux,  dunt  les  astres réums  c^it 
une  portion  pins  ou  moins  grande  , l’eu 
qu’on  appelle  autrement  l’Ether. 

C’étoit  dans  l’Etber  (jnc  résidoit  la 
force  administrative  du  mon.'!e,sa  par- 
tie liég.'m  îiiîcjue  , la  Lcnlté  intellee- 
tacdic.  (jui  ordonne'  et  conduit  le  grand 
Tout, et  (jui  dirige  l’économie  de, -es  jmr- 
ties.  Il  étoit  ce  (ju’e.st  l’esprit  et  l’intel- 
ligence on  le  vii  dans  i’iiomme,*  ou  plu- 
tôt, comme noasl’avons dé j.'i  vu,  l’Iumi- 
me  lui- meme  n’étoit  intelligent,  cpae 
jiarcc  (iii’il  possédoit  une  particule  de  ce 
feu  sacré,(3)  de  cet  te  lumière  infclligcnte 
cjuiétoitdesccndue  cluCiei  au  milieu  de 
la  matière  c]ui  compose  sa  tête.  Eiîcde- 
voit  y retourner  , lorsque  l’enveloppé 
quila  captive-ici  bas  seroit  brisée, et  (ju’il 
poarroit  en  liberté  se  réunir  au  ièu 
principe  , qui  brille  dans  les  asircs,  et 
(|ue  l’intelligence  , épurée  entiircment 
des  sonillmesde  la  matière,  aurnit  re- 
couvré toute  sa  simplicité  originelle.  (7) 

vS.  Augustin  analyse, d’après  les  prin- 
cipes de  V’^arron  , i’ame  uuivTrselle  du 
grand  Tout,  qu’il  sons- divise  en  trois 
jrarriesj  (8)  la  parlie  animale,  la  par- 
tie sem-itive  et  la  partie  iulelligente. 
Î1  dit  (jue  cette  dernière , oii’il  appelle 
le  troisième  degré  de  celte  ame  , c.>t 
le  feu  Ether,  qui  consîit.ie  l’e.-scncc  de 
la  Divinité  , et  c]ue  les  astres  ne  sont 

DiOgen.  T.aërc.  Viîa  Platon. 

(E  Ci  cr.  de  Nat.  L'eor.  1,  2.  c.  iq-ib-iC. 

(•'h  St'.U.  Ivüj'.iric.  ;eîv.  Malii.  1.8.  p.  822. 

(7)  A ir:-,.  Æiu  iL  l.b.  V.747.. 

(8)  Aug'.i;;î.  de  Civil*.  Di-i.  i.  7.  c.  23, 
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regardés  comme  divins,  que  parce  qu’ils 
parficiper.t  au  feu  divin  intelligenf-.  Les 
arbres,  les  plantes  , les  rochers  dans  ce 
svstême  , scut  les  ossemens  et  les  che- 
veux de  la  Divinité.  Le  corps  des  as- 
tres, celui  du  Soleil  et  de  la  Lune,  font  la 
fonction  des  sens  ; et  l’Ether  celle  de 
l’ame  intelligente,  (jui constitue  propre- 
ment la  Divinité. 

Suivant  le  même  S.  Augustin  , (i) 
la  création  des  intelligences  célestes 
on  des  Anges  est  comprise  dans  celle 
de  l’Ether  ou  du  Ciel  , et  de  la  subs- 
tance de  la  lumière  , dont,  l’unité  est 
désig'H'e  par  celle  de  l’unité  de  cha- 
cun des  jours  c'e  la  création.  Ils  par- 
ticipent à eetie  Lumière  éternelle  , qui 
constitue  la  sagesse  de  Dieu  , et  que 
nous  appelons  , dit-il  , son  lils  unicjue  ; 
idée  fort  semblable  à celle  de  Varroii 
et  des  Stoïciens  (^•)  sur  les  astres  , ces 
êtres  intelligens,  (]ui  vivent  au  sein  de 
f'El  hcr  et  de  la  substance  lumineuse  de 
la  Divinité. 

On  remarque  dans  les  passages  de 
VaiTf)n  et  de  Cicerqn  deux  propriétés 
principsiics  du  feu  liitucr  , ainsi  que  de 
‘^’amc  du  monde  ; i’une  de  donner  la 
vie  , l’autre  de  fournir  Tinte lligcnce  , 
de  viviber  par  la  chaleur  , et  de  rendre 
intelligent  par  la  lumière  ; ensorfe  que 
Ton  voit,  (jue  la  substance  de  la  Divi- 
nité étoit  spécialement  ce  feu  Ether, 
(jui  circule  dans  toutes  les  partic.s  de  la 
nature  , et  cjui  a deux  (pudités  prin- 
cipales , la  chaleur  vivifiante  et  la  lu- 
mière , i’unc  principe  de  vie  univer- 
-^cllc  , Tau'.re  principe  d’intelligence 
universelle.  Oar  nous  avons  eu  soin 
déjà  d'observer,  que  ce  cpie  les  anciens 
rntendoient  par  Spiriïus  orhis  n’éloit 
pas  Télémcnt  de  l’air  ; qu’il  n’v  avoit 
vie  commun  (jue  le  nom  ; mais  que  c’é- 
toit  une  substance  beaucoup  plus  sub- 
tile, plus  active,  émanée  de  l’Etbcr  , 
et  qui  faisoit  couler  avec  elle  les  priii- 
C Ipes  du  mouvement  et*de  la  vie  dans 
lous  les  animaux.  C’étoit  le  fluide 
îbid.  1.  Il,  c,  p, 


Ethéré  , qui  circule  dans  les  astres  et 
dans  le  (]iel , et  dont  tous  les  animaux, 
hommes  , quadrupèdes  , volatiles  et 
poissons  tiroient  les  principes  de  la  vie, 
(jui  se  manifeste  par  la  chaleur  et  le 
souille  de  l’animal.  Ainsi  le  feu  prin- 
cipe , éternel  et  Dieu  , reufermoit  dans 
sa  substance  le  Spiritus  et  le  Logos  , 
ou  Tintelligence  universelle  de  la  na- 
ture et  de  tous  les  ètics.  Ces  idées  sont 
absojument  coiif'ormes  à la  théologie 
d’Ovphée,  qui  concentroit  dans  le  seul 
feu  Ether  , qui  contient  le  monde,  le.s 
trois  principes  de  la  nature  divine,  ou 
la  seule  force  divine,  sous  les  trois 
noms  de  Lumière  , Conseil  et  Vie. 
Tel  est  le  Vcibe  chez  les  Chrétiens: 

Vil  a erat  I^nx  , et  Lux  erat  Vit  a ; 

etLiix  erat  P'erhum  ; dans  le  pre- 
mier chapitre  de  l’Evangile  de  Jean, 
le  seul  morceau  tbéologique  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  , et  Tunique  hase  de 
la  théologie,  u Avant  toutes  choses, (2) 
5)  dit  Orphée  , l’ÉthorJ’ut  produit  par 
U le  premier  Dieu.  L’Ether  exisfoitaii 
jî  sein  du  vaste  chaos  : et  de  la  nuit 
JJ  alfreuse,  qui  Tenvironr.oit  de  tontes 
JJ  parts.  Du  sommet  de  TEtber  jaillit 
JJ  un  rayon  de  Lumière,  qui  éclaira 
JJ  la  terre  et  toute  la  nature.  Cette 
JJ  Lumière  , le  jilus  ancien  de  tous  les 
JJ  êtres  , le  plus  su  blinde  , est  le  Dieu 
JJ  inaccessil)le,  (jui  enveloppe  tout  dans 
JJ  sa  substance  , et  que  Ton  nomme 
JJ  Conseil,  lAimièrc  ei  Vie  ■>■>.  Ces  trois 
noms  ne  désignent  qu’une  même  subs- 
tance. 

(Ttte  Lumière  est  la  substance  in- 
telligente, quia  ordonné  l’univers,  puis- 
(juc  Tautciir  ajoute,  (ju’ellc  avoit  formé 
le  vSoleil,  la  Lune,  les  Astres  , et  donné 
à l'homme  Tame  raisouablc  , c’est-à- 
dire  , plus  simplement  , (jne  c’est  là  le 
principe  universel  cTintelllgonce,  dont 
les  astres  inteiÜgens  et  nos  âmes  sont 
une  émanation  , comme  on  Ta  vu  dans 
le  passage  de  Viredb’. 

Timothée  le  Cronngraphe  , au  rap- 

O Suidas  voce  Orplicus, 

po-t 
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j)orf  de  Cedremjs  , ajoute  qu’Orpbée 
enseignoit  aussi , que  tout  avoit  été  ar- 
rangé par  une  seule  nature  divine.,  qui 
avoit  trois  noms  , et  que  ce  Dieu  étoit 
le  grand  Tout  , renfermant  en  lui  la 
Triade  démiourgique, consubstantielle, 
qui  organise  toutes  choses. 

Cette  idée  du  Dieu,  qui  renfcrîTre  en 
lui  le  Logos,  ou  l’intelligence  et  la  vie, 
est  absolument  la  même  (jue  nous  avons 
déjà  exposée  sur  l’imivcrs  , renfermant 
en  lui  le  Spiriius , principe  de  vie  et 
le  feu  intelligent,principcd’intel!ig ’nce. 
C ’cs  t la  m éin  e que  et  1 le  d es  C li  ré  t i t i î s , O U 
de  l’Evangile  de  Jean  , qui  nous  pré- 
.sente  le  grand  Dieu  reidcrniant  en  lui 
la  Lumière  et  la  vie:  i?/  vita  erat  lAtx  , 
et  Lux  erat  vita,  et  Lux  erat  Ver- 
hum  ÿ c’est-à-dire,  le  premier  principe, 
ouïe  principe  universel , sous-divisé  en 
principe  d’intelligence,  qui  est  la  lu- 
mière , et  en  principe  de  vie , qui  est  le 
Spiriius  des  Chrétiens,  Car  c’est  lui 
qui  est  désigné  sous  le  nom  de  Vita,  le 
même  que  le  Zm  d’Orphée.  C’est  ce 
principe  de  vie,  cetteame  du  monde  que 
S\  nesius  , évêque  de  Cyrène,  appelle  le 
troisième  Dieu  , que  le  Dieu  père  a 
versé  dans  le  monde  pour  l’animer. 

La  théologie  de  Zoroastre  enseignoit, 
que  quand  Dieu  organisa  la  matière 
de  l’univers,  il  envoya  sa  Volonté  sous 
la  forme  d’une  Lumière  tou  te  brillante; 
elle  parut  sous  la  ligure  d’un  homme  ; 
elle  étoit  accompagnée  de  soixante-dix 
des  plus  honorables  de  ses  Anges,  (i) 

L’hérésiarque  Simon(2)  avançoit,(jue 
le  Dieu  suprême  , qu’il  qualilie  ée  Dieu 
des  Dieux  , qui  est  unique , iucompré- 
liensible  , qui  a donné  le  commence- 
ment à toutes  choses  , et  à qui  par  con- 
séquent elles  sont  nécessairement  toutes 
assujétics , est  inconnu , retiré  dans  une 
lumière  ineffable , inaccessible,  inlinie, 
incorporelle  , qui  émane  de  lui , et  dont 
il  remplit  le  sublime  séjour  qu’il  ha- 

(1)  Sljanslh.  apud  Hyd.  c.  22.  p.  2,(j8. 

(2)  13eausol'.  T.  i.  p.  208. 

Ileco<^iût.  Clom.  S.  2.  n”.  61. 

Jiclig.  XJniv.  Tome  ///. 


bite  ; il  est  lui-même  une  immensité 
de  lumière.  C’est  là  aussi  le  système 
des  anciens  Gnostiques  sur  le  üj- 
ihos. 

Les  Valentiniens, (3)  dans  la  généra- 
tion factice  des  attrilmts  de  la  Divinité, 
font  naître,  de  pü?  et  él' xUcthciii,  Tjogos 
et  Zoé  le  Verbe,  ou  la  raison  et  la  vie. 
C’estévi  lcmment,  dit  Beausobre,  l’ame 
de  l’univers, dont  la  vie  e.^  la  raison  sont 
les  deux  propriétés.  Tout  ceci  est  Pla- 
tonicien. 

La  théologie  des  Phéniciens  place 
aussi  dans  la  substance  de  la  lumière 
la  partie  intelligente  de  l’uuivers  et 
celle  de  nos  âmes,  (pii  en  est  une  éma- 
nation. .Son  irradiation  est  regardée 
comme  Pacte  même  de  Pâme  pure  , 
et  sa  substance  comme  un  être  aussi 
incorporel  que  l’intelligtnco.  (4)  On 
peut  voir  dans  l’Empereur  Julien  le 
développement  de  ces  principes  tliéo- 
logiques.  Cedrenus  nous  dit  égile- 
ment,(o)  que  les  Clialdéens  adoroienfc 
la  lumière  , (pa’iL  appcloient  Lumière 
intellectuelle  , et  (pi’ils  désignoient  par 
ces  deux  lettres  a.  c{  a , ou  (ju’ils  ap- 
peloient  A«  , deux  voyelles  qui  com- 
prennent les  deux  termes  extrêmes  de 
la  diffusion  delà  lumière  h)  dans  les 
sept  corps  planétaires  , dont  le  premier 
ou  la  lune  répondait  à la  voyelle  et 
le  dernier  ou  Saturne,  à la  voyelle  ® , 
tandis  que  le  Soleil  étoit  exprimé  par 
1.  Ci^s  trois  voyelles  réunies  ont  formé 
le  Dieu  hc»  des  Gnostiques , ou  la  Fa~ 
naugeia  , autrement  la  Liimure  uni- 
verselle , distribuée  dans  les  sept  corps 
planétaires  , dont  le  clief est  le  .Soleil, 
et  dont  les  tcimes  extrêmes  , qui  ren- 
1 erment  sa  substance,  sont  « et  lecom- 
inenccment  et  la  fin. 

C^e%{cc\\.e P anaugeia,  que  nous  pré- 
sente le  premier  chapitre  de  l’Apoca- 
lypse, au  milieu  des  sept  chandeliers 

O)  Beausob.  T.  i.  p.  58r. 

(4)  Julian.  Oi'ot.  p.  25o-2j3. 

(5)  Ceireiî.  p.  lüy. 
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d’or,  et  sons  l’emblcme  des  sept  étoiles, 
que  Christ  tient  en  sa  main. 

On  peut  voir  dans  Philon  les  idées 
qu’avoient  les  Hébreux  sur  cette  Lu- 
mière universelle , appelée  Panaiigeia, 
image  du  Logos  diviii , et  source  de  la 
lumière  des  sept  corps  planétaires,  (i) 
En  passant  du  monde  intellectuel  au 
inonde  visible  , et  en  se  revêtant  d’un 
corps  , son  éclat  s’anéantissoit , et  elle 
sembloit  alors  partieiper  à la  foiblesse 
de  la  matière  et  aux  affections  corpo- 
relles du  monde  sensible  , tandis  qu’elle 
étoit  au  contraire  pure  et  impassible 
■dans  sa  source  originelle. 

La  théologie  Egvp tienne  consignée 
dans  le  Pimander  (2)  place  pareille- 
ment dans  la  substance  liimincu^e  le 
Logos,  le  Verbe,  ou  l’intelligence  et  la 
.sagesse  universclie  de  la  Divinité.  L’au- 
teur de  cet  ouvrage  nous  met  sous  les 
^'cux  la  formation  de  l’univers  , et  le 
premier  spectacle,  qu’il  nous  présente, 
est  celui  de  la  Lumière  universelle,  dans 
laquelle  tout  nage  , et  semble  être  ab- 
sorbé. Il  nous  peint  de  l’autre  côté  le 
Contraste  alfreux  des  ténèbres,  qui  cir- 
culent en  sens  opposé  à la  Lumière. 
On  entend  un  bruit  violent  ; c’est  la 
voix  même  de  la  Lumière,  qu’il  appelle 
le  Verbe.  c<Je  suis  la  Lumière , diteette 
5>  voix  , l’intelligence  , votre  Dieu  , 

beaucoup  plusancicnne  {jue  la  nature 
3>  humide  sortie  du  sein  de  l’ombre  , 
JJ  ce  germe  brillant  d intelligence  , fils 
JJ  de  Dieu.  Ce  Dieu  intelligence , réu- 
jj  nissant  en  lui  la  fécondité  des  deux 
JJ  sexes, vie  et  lumière  , a engendré  par 
JJ  son  Verbe  ou  par  sa  parole  une  autre 
JJ  intelligence  artiste , Dieu  du  feu  et 
JJ  du  souffle,  Deus  ignis  atque  Spiri- 
JJ  tus  numen  ; et  ensuite  il  a fabri(jué 
JJ  les  sept  intelligences  des  sept  splières 
JJ  du  monde  sensible.  Le  père  de  toutes 
JJ  choses  résulte  de  la  vie  et  de  la  lii- 

(1)  Philon  apud  Euseb.  præpar.  Evaiig. 
Lit.  c.  24. 

(2)  Pimanclt  r , c.  I. 

Ai'gust.  act.  cu:n  FeL  1.  i.  c.  ilL 


JJ  mière  : Dieu  est  vie  et  lumière  ». 

Dieu  , dit  cet  auteur  , étant  une  in- 
telligence qui  a les  deux  sexes , parce 
qu’il  est  la  vie  et  la  lumière  , engendra 
le  Verbe,  autre  intelligence,  savoir,  le 
Créateur;  lequel  étant  Dieu  du  feu  et 
de  l’esprit  forum  cei'tains  gouverneurs, 
qui  environnent  de  leurs  sept  cercles  le 
monde  sensilile  , et  dont  l’administra- 
tion estappeléeledestin.  Les  deux  sexes 
de  la  Divinité  sont  la  f^ie  et  la  Lu- 
mière. Les  mêmes  sexes  se  rencontrent 
dans  l’homme;  la  vie  et  la  lumière,  ajoule 
le  même  auteur,  ont  concouru  à la  pro- 
duction de  l’homme.  L’ame  est  née  de 
la  vie  , et  l’esprit  pur  de  la  înniière. 

Dans  S.  Augustin  , (3)  Félix  suppose 
que  Dieu  le  père  , les  êtres  , on  les  in- 
telligences, ejni  émanent  de  lui , la  terre 
himineii.seoùilshahiient,  que  tout  cela 
est  de  la  même  substance.  Ce  ejui  donne 
à entendre,  que  la  Divinité  et  ses  émana- 
tions, ainsi  (jue  le  lieu  de  leur  séjour , 
ne  sont  antre  chose,  cpie  la  substance 
lumineuse  , soit  corporelle  , soit  intel- 
lectuelle. 

La  même  doctrine  se  retrouve  dans 
un  autre  ouvrage  de  Mercure  tris- 
mégiste  , intitulé  Asclc pins.  (4)  L’au- 
teur y peint  le  Spiritus  ou  l’ame  uni- 
verselle, ejui  vivifie  toulela  nature,  (]ni 
se  mêle  à tout  et  ajoute  les  sens  à l’in- 
teilîgencc  Inunaine,  émanée  elle-même 
du  feu  principe  intelligent  qui  circule 
dans  l’Ftlier. 

Ma;'adek,ouZendik,  (5)  docteur  Per- 
sa  n , vec  o n noi  ssoi  t d eu  x pr  i nci  p es  eo  m n • e 
Manès  , et  ne  donnait,  comme  lui,  de 
X' entendement  et  de  la  raison  cpi’à  la 
Inmière,  ne  laissant  aux  ténèbres,  (jii’nne 
action  brute  , violente  , telle  cju’elie 
convient  aux  animaux  : ici  les  ténèbrc'S 
sont  la  matière,  et  l’esprit  de  la  ma- 
tière. 

Jambjicjiie  (6)  regarde  aussi  la  lu- 

(4)  Asrleji.  c.  3. 

(6)  Hycl.  de  vc  l.  Pers.  Eeîig.  p.  209.. 

(6)  Jamblic,  de  Myster.  Æ^yp.  e.  14^ 
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mière , comme  la  partie  intelligente  ou 
l’intellect  de  l’ame  universelle  et  du 
Spiritus , c|ni  imprime  le  mouvement 
circulaire  au  Ciel. 

Les  oracles  Cbaldéens  (i)  et  les  axio- 
mes tliéülogiqnes  de  Zoroastre  rappor- 
tés par  Psellus  et  par  Pletbon  parlent 
souvent  du  leu  intelligent , principe  de 
notre  intelligence  , et  placent  au-dessus 
le  Dieu  père  du  feu  intelligent. 

Les  Guèbres  encore  aujourd’hui  ré- 
vèrent dans  la  lumière  le  plus  bel  at- 
tribut de  la  Divinité  (2).  a Le  feu  , di- 
53  sent  ces  anciens  disciples  de  Zoroas- 
33  tre , produit  la  lumière,  et  lu  Lumière 

est  Dieu  (1).  C’est  ainsi  que  Jean 
33  nous  enseigne,  que  la  Lutnîère  est  le 
33  Lopos  , et  que  le  Logos  est  Dieu  , 
33  et  Lux  erat  J/ethum  , et  Deus  erat 
17  Verbwn  33. 

Les  Manichéens  (3)  et  les  Maguséens 
crojoient , que  la  matière  a la  percep- 
tion et  le  sentiment,  et  que  ce  qui  lui 
manque  , c’est  l’esprit  mens  , vks-  , cette 
perlection , qui  est  propre  à la  lumière. 

a Tous  les  anciens  Mages  , (4)  aurap- 
33  port  de  Poock  , établlssoient  un  D.ea 
33  premier  ou  éternel , qui  est  la  I^u- 
35  mière,  et  qui  est  le  Principe  de  toutes 
33  choses  j à quoi  ils  ajoutoient  un  Dieu 
33  formé  , qui  est  les  Ténèbres , ou  qui 
33  tire  son  origine  des  ténèbres,  et  auquel 
33  ils  donnoientle  nom  d’Alireman  33. 

Tout  le  chapitre  1.  du  3®.  livre  de 
Beausobre  (5)  roule  sur  l’universalité 
de  l’opinion  , qui  placoit  la  Divinité 
dans  la  substance  lumineuse. 

M anès,  définissant  la  nature  de  Dieu , 
dit  ; « que  c’est  une  Lumière  Eter- 
ii  neile  Intelligente  , très -pure  , qui 
33  n'est  mêlée  d’aucunes  ténèbres  ; il  ap- 

(i)  Kirk.  Œdip.  T.  2.  pars  i.  p.  48.  axiom. 

il.  29. 

fa)  Chardin. 

(3)  lîvausob.  T,  1. 1.  2.  c,  2.  p.  179. 

(4)  Poock.  p.  146. 

(5)  Ihausobr.  T.  i.  p.  46b. 

(6)  Epipli.  Hæres.  33.  Fabiic.  Bibli,  Grec. 
T.  5.  p.  134. 
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53  pelle  Christ,  le  fils  de  la  Lumière  cter- 
53  nelle.  Ainsi  Platon  appeloit  le  So- 

33  leil  33. 

Ce  fut  aussi  l’opinion  des  Valenti- 
niens (6).  Les  hommes  , continue  Beau- 
sobre  (7)  , ne  pouvant  rien  concevoir 
de  plus  beau  ni  de  plus  pur  , ni  de  plus 
incorruptible  que  la  Lumière  , imagi- 
nèrent facilement , que  la  plus  excel- 
lente nature  n’est  qu’une  Lumière  très- 
parfaite.  On  trouve  cette  idée  chez 
toutes  les  nations,  qui  ont  passé  pour 
savantes.  Il  eite  Porphvre  dans  la  vie 
de  Pythrgore,  sur  la  doctrine  de  Zo- 
roastre. 

Eflèctivemcnt  Dieu  est  appelé  per- 
pétuellement lumière,  clarté,  éclat, 
feu  intellectiul  dans  les  vers  Grecs, 
cju’on  appelle  Oracles  de  Zoroastre  (8). 

L’Ecriture  - Sainte  ne  combat  pas 
cette  opinion  (9).  Dans  les  apparitions 
de  la  Divinité , on  voit  toujours  un, 
feu  (ïo). 

A l’égard  des  Pères,  les  plus  habiles 
et  les  orthodoxes  disent  constamment, 
« que  Dieu  est  une  Lumière  , et  une 
33  Lumière  très-sublime (i  i);(pic  tout  ce 
33  que  nous  vovons  de  clartés,  cpuelques 
33  brillantes  qu’elles  soient  , ne  sont 
35  qu’un  petit  écoulement , qu’un  rajou 
33  de  cette  Lumière  (12).  Que  le Jlls  est 
33  une  Lumière  sans  commencement  : 
33  (jue  Dieu  est  une  Lumière  inaccessi- 
33  ble  , qui  éclaire  toujours  et  ne  dispa- 
33  roît  jamais.  Que  toutes  les  vertus,  qui 
33  environnent  la  Divinité,  sont  des  Lu- 
33  mières  d’un  second  ordre  , des  rayons 
33  de  la  première  Lumière  •>■>. 

C’est-là  en  général  le  style  des  Pères, 
avant  et  depuis  leConcile  deA'icée(i3). 
33  Le  Verbe , disent-ils  , est  la  Lumière 

(7)  Bociusolrr.  p.  184. 

(8)  Staiileb.  Piiil.  Cbal.  p.  1122. 

(9)  Beausobr.  i!  id.  p.  468. 

(10)  Fxod.  c.  3.  v.  I.  c.  33.  V.  18.  c.  24. v.  10, 
Ezéchiel  , c.  I.  v.  10. 

(11)  Grc”.  Maz.  Orat.  16.  p.  451, 

(12)  Idem.  Oral.  4.  p.  1140. 

05)  Beauïübr.  ibin.  469. 
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5)  venue  clans  le  monde  ; il  jaillit  du 
î?  sein  de  cette  Lumière  , cjni  existe  par 
îî  elle-méme.  II  est  Dieu  , né  de  Dieu  ; 

55  c’est  une  Lumière  , qui  émane 
55  d’une  Lumière.  L’anie  est  d’clle- 
55  meme  lumineuse  , parce  cju’elie  est  le 
55  souffle  de  la  Lumière  immortelle, 

55  etc.  55. 

Manès  ernyoit  l’E.ssence  divine  une 
substance  vérital^lcment  lumineuse  , 
qui  se  fait  appercevoir  par  la  splendeur 
qui  en  émane  ; ce  n’est  point , dit  Beau- 
sobre  (i),  une  Lumière  métaphysique  , 
pour  ainsi  parler;,  mais  c’est  une  Lu- 
mière véritable, (jui  est  contemplée  dans 
le  Ciel  par  les  e.sprits  immortels  ; im 
srand  nombre  de  Pères  Grecs  ont  cru 

jO 

Jamême  chose.  On  peut  en  chercher  la 
preuve‘dans  Rcausobre.  On  verra,  (2.) 
comment  l'idée  d’un  Dieu  corporel  re- 
tint S.  Augustin  dans  le  Manichéisme  , 
parce  qu’il  craignoit,  que  ce  ne  fût 
anéantir  Dieu  , si  l'on  n’en  faisoit  pas 
un  Corps. 

On  trouvera  dans  Beausobre  (3)  l’exa- 
men de  cette  question  savoir  si  on  doit 
regarder  comme  une  hérésie  dange- 
reuse l’opinion  , qui  fait  de  la  nature 
divine  une  Lumière  étendue.  Il  expose 
les  raisons  d’en  douter,  qu’il  tire  et  du 
silence  de  l’Ecriture  et  de  la  notion 
d’esprit , qui  renferme  l’idée  de  corps. 

Bien  que  Manès  (4)  conçût  la  Divi- 
nité comme  une  Lumière  étendue,  il 
ne  laissoit  pas  de  lui  laisser  sa  sim- 
plicité. L’essence  de  la  Lumière  est 
pure  et  simple.  Manès  (5)  dit,([ue  la 
îorme  immatérielle,  on  la  nature  di- 
vme  de  J.  C.  n’étoit  point  visible  et  ne 
pouvoit  être  toncliée.  Comment , dit- 
il  encore  , la  Lumière  auroit-elle  souf- 
fert, puisque  la  nature  mauvaise  n’a  pu 
s’en  saisir  ?. 

Dans  le  .système  Manichéen  la  Lu- 
mière désigne  la  nature  Divine  le 

.(i)  Bcausoh.  ibicLp.  470. 

(2)  Il  i(l.  ]).  47'7. 

(j)  Beausübr.  T.  i.  p.  41^4. 


Verhe  ; et  les  Ténèbres  , la  Nature  ou 
la  Substance  mauvaise. 

Dieu  , suivant  les  Valentiniens  (6), 
est  une  Lumière  corporelle , étendue, 
figurée,  très-pure,  éternelle,  immor- 
telle , Lumière  que  personne  n’a  vue  et 
ne  peut  voir_,  excepté  le  Fils  uni^pie. 
Les  plus  parfaites , les  plus  sublimes 
intelligences  ne  la  contemplent  que  dans 
le  Fils  , qui  est  l’image  (jn’elle  forma 
d’elle-mcrae , lorsqu’elle  voulut  se  ma- 
nifester. 

Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  avons 
dit  jusqu’ici , que  les  Anciens  ont  re- 
gardé originairement  l'nnivcis  comme 
la  Divinité  même,  çonlrae  la  cause  pre- 
mière de  tontes  choses,  qui  renfennoit 
en  elle  le  principe  de  la  vie,  et  1 intelli- 
gence éternelle  et  infinie  de  ce  grand 
Dieu  unique  , qu’ils  ont  placé  dans  la 
matière  étbérce  , dans  le  feu  principe 
dans  l’élément  le  plus  subtil  et  le  plus 
unirersel,  la  source  de  .con  mouvement 
et  de  sa  vie  , etd:^  celle  des  êtres  qui  vi- 
vent et  se  meuvent  par  lui  et  dans  lui. 
Ils  ont  pLacé  dans  la  partie  lumi- 
neuse ou  dans  l’énergie  Imninense  de 
ce  feu  principe  , la  faculté  intelligente 
de  leur  Divinité  , et  celle  des  anies  qui 
en  sont  tonies  émanées  , et  qui  doivent 
y retourner,  après  la  dissolution  dn 
corps.  Il  suit  de-là  , que  le  Soleil , qui 
répand  à grands  llot.s  cette  substance 
intelligente  , dont  il  est  le  foyer  et  la 
source  , Sol  fous  lucis  Ætherece  , va 
devenir  l’intelligence  même  du  mon- 
de , mens  mundl.,  comme  l’appellent 
Gîcérou  et  Macrobe  , et  cpi’il  sera  la 
source  primitive  de  nos  intelligences  , 
mentisj'ons.^mvnvii  Martianns  Gapella. 
En  consé(|uence  il  deviendra  le  Logos 
ou  rinfc._rilgence  même  de  la  Divinité 
caractère  essentiel  au  répau.teiir,  et 
que  le  Soleil  réimit  encore  à tons  les 
autres  traits  deressemblance,  (lu'il  a avec; 

(4)  IKûl.  p.  5 i2'. 

(a)  .FaLric.  ]).  20.^. 

(6}  Eeuiiscb.  Ibid.  p.  55o. 
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Je  Dieu  des  Chrétiens  ou  avec  Christ. 

Il  est  vrai  , que  la  religion  des  Chré- 
tiens n’adiuet  pas  le  matérialisme  de 
toute  cette  tluorie  ; (ju’elle  s’élève  à 
une  spiritualité,  qui  suppose  bien  dans 
les  facultés  divines  les  mêmes  divisions 
que  nous  venons  d’établir  ; mais  qu’elle 
les  sépare  de  l’Etre  visible  , tactile 
et  corporel  ÿ et  que  chez  leurs  Docteurs 
le  Spiritiis  et  le  J^erbum  , (pioiqu’ex- 

Înimés  par  des  mots , qui  tiennent  à 
a matière , sont  absolument  immaté- 
riels , et  ne  peuvent  résider  dans  le  feu 
Ether , quelque  subtil  que  l’on  conçoive 
cet  clément  universel.  Aussi  n’est-ce. 
pas  à la  théorie  des  Blatérialistes,  que 
nous  rapportons  notre  Théologie  , mais 
à celle  de  spiritualistes  cahjuée  toute 
entière  sur  la  première  , qui  lui  a donné 
naissance. 

Nous  avons  commencé  comme  ont  fait 
les  premiers  Philosophes  ; nous  fini- 
rons par  où  ils  ont  fini,  et  la  marche  , 
que  nous  suivon.s  dans  le  développe- 
ment de  la  Théologie  ancienne , est  celle 
même  , qu’ont  suivie  les  inventeurs. 
Les  objets  corporels  ont  long-temps  oc- 
cupé I’homjue,avant  qu'il  imaginât  des 
elles  incorporels  ; il  a été  lié  aux  objets 
A isibles  et  sensibles  par  les  sens  , long- 
temps avant  de  se  perdre  dans  les  abs- 
troCtions  d’un  monde  invisible  , créé 
par  son  inu  gination.  Il  a honoré  le 
.grand  Dieu  , la  cause  universelle  qu’il 
voyoit,  bien  des  siècles  avant  d’en  sup- 
poser hors  de  lui  un,  qu’il  n’avoit  ja- 
jnais  vuet  qu’il  nedevoit  jamais  voir.  Il 
voyoit  le  premier  en  lui  - même  ; il 
ne  voyoît  le  second  , que  dans  un  autre 
Etre,  le  monde. llconnoissoitle  premier 
parle  témoignage  de  tousses  seas;Iese- 
cond,  au  cou  traire,n’é  toit  connu  que  par 
induction.  Il  voyoit  l’existenee  de  l’un; 
il  ne  pouvoif  (jne  conclure  celle  de  l’au- 
Ire;  et  l’on  s ait  (]ue,  chez  le  grand  nom- 
bre des  hommes,  ce  .‘■ont  les  sens  (jul  ant 
l’empire  le  pdus  universt*!  et  le  plus  du- 
rable. Du  svin  de  cet  univers  visible,  La 
première  ei  la  plus  ancienne  Diviuité 


des  hommes  , celle  qui  a eu  le  plus 
d’adorateurs  , soit  dans  sa  totalité  , soit 
dans  ses  parties  , la  Bltfaphysicjuc  va 
faire  éclorre  un  nouveau  monde,  un 
nouveau  Dieu  tout  intellectuel  , dont 
le  premier  a lourni  le  niiKlèle  , et  cpii 
en  aura  les  mêmes  divisions , (X-')  mars 
dans  le  sens  le  plus  abstrait  et  le  plus 
dégagé,  qu’il  soit  po.ssil)}c  , de  la  ma- 
tière. Il  y avoit  déjà  hicn  des  siècles 
que  la  l'nrce  magique  de  la  Métaphv- 
si(}ue  avoit  créé  ce  nouvel  ordre  (le 
choses  , quand  les  Chrétiens  rédigè- 
rent leur  Théologie.  C’est  là  l’opi- 
nion philosopliicjue  , qu’ils  adoptèrent 
de  préférence  , soit  parce  (jn’elle  éloit 
alors  la  plus  à la  mode  , soit  [)arce 
qu’ils  crurent , (ju’elle  honoroit  davan- 
tage la  Divinité  , ou  soit  plutcT,  paree 
qu’elle  étoit  la  Philosophie  rciigieu.se 
des  ürieiitau.x  , chez  le.-ajucls  est  né  le 
(..hristianisme  , et  de  qui  Pythagore  et 
les  autres  avoicntcmprunlé  plusieurs  d(^ 
leurs  dogmes  théologiques,  (jui  n’ont 
une  ressemblance  si  parfaite  avec  ceux 
des  Chrétiens  , que  parce  qu’ils  partent 
de  la  même  source. 

On  adora  , non  plus  l’univers  Dieu 
unique  , ou  le  Dieu  un  , mais  l’unité 
même  de  l’être  , que  l’on  plaça  tou- 
jours au-dessus  de  l’être , qui  étoit  un  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  Proclus 
et  dans  tous  les  Piatonicien.s,  (i'es  ra- 
finemens  métaphysiques  faisoient  le 
caractère  de  la  théologie  de  Pvfhn- 
gore  , sur  la  Monade  première  ou  31o- 
nade  paternelle.  C’est  ainsi  que  la  foule 
innombrable  clos  hommes  a donné  une 
existence^.  métaphvsii.jue  à un  êtreuni- 
ejue  , abstrait  , l’humanité,  (hest  pir 
cette  raison  cjiie  , dans  la  philosophie 
ancienne  , la  multitude  , ou  la  innlti- 
piieité  est  toujours  .subordonnée  à 
i’unité  , cpii  est  placée  constamment 
au  haut  de  l’échciie  graduée  de  twiis 
les  êtres.  L’essc'uce  de  Dieu  résida  da.n.s 
L’imité  jnême  de  l’être;  elle  fui  le  ncni 
plus  itJirà  de  tontes  le. s nh.straetions 
poisilk’s  , et  le  j;oii]t  le  plus  ékné  où 
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Piiiiirih'Ch  pût  atteindre  ; conséquem- 
ment elle  liit  placée  bien  au-delà  des 
corps  et  de  tout  ce  (jui  peut  être  sounus 
au  V ,;.en.s.  Dieunc  fut  plus  confondu  avec 
ruuivers  , mais  conçu  seul,  abstraction 
l'.'itede  tord  ce  qui  est  divisible  etcorpo 
l el.  Le  monde  ne  fut  donc  plus  la  pre- 
mière cause,  ni  le  premier  Dieu,  n;aisla 
seconde  cause , le  second  Dieu , son  lils , 
sa  production  et  son  image.  Voilà  l’é- 
chelle des  êtres  exIuiussLC  , et  les  som- 
mets les  plus  élevés  du  monde  n’en 
sont  plus  le  premier  échelon  , ou  le 
faîte  : ils  ne  sont  que  le  terme  le 
plus  (levé  de  l’étre  corpon  1 et  visible, 
et  le  plus  bas  de  l’ordre  invisible.  La  pose 
l’extrémité  infinie  d’une  nouvelle  échelle 
(jui  mesure  la  hauteur  du  monde  invi- 
sible , dont  l’unité  de  Dieu  occupe  le 
sommet.  De  ce  nouvel  ordre  de  choses, 
de  ce  nouveau  monde,  tout  intellec- 
tuel , on  ne  put  exclure  ni  la  vie  prin- 
cipe de  durée,  ni  l’intelligence  principe 
d’ordre.  On  raisonna  donc  sur.ee  monde 
l’actice,  comme  sur  le  prcmicr;et  le  grand 
Dieu  incorporel,  qui  le  renfermoit  dans 
.son  unité  premièi’e  , réunit  encore  le 
principe  de  la  vie  et  de  1 intelligence , 
qui  n était  plus  cpie"  d'une  manière  se- 
condaire dans  le  monde  visible.  Il 
ne  s’y  tronvoit,que  par  coiuiuunica- 
tion  , et  (pie  comme  une  émanation  de 
celui,  qui  résidolt  dans  le  monde  in- 
tellectuel, plus  près  de  Dieu,  néces- 
sairement vie  et  intelligence  , et  prin- 
cipe de  vie  et  d’intelligence  de  tous 
les  êtres  visibles,  invisibles  , corporels 
et  iucorporel.-.  Ou  appela  ce  monde 
nouveau,  qui  résidolt  non  plus  dans  la 
matière  , mais  clans  l’espritet  dans  l’in- 
teliigenee  univei selle,  le  monde  Arclié- 
I vpe  ; ({uoiqiie  par  le  fait  , et  par  la 
maniî  re,  dont  la  métaphysicjue  l’avoit 
produit , il  fût  d’une  création  bien  pos- 
té rieureaumonde  visible, et  qu’il  eiit  été 
absolument  cahjué  sur  lui.  On  rcu\  ersa 
tellement  k's  dénominations  , cpic  ce 
monde  factice,  de  nouvelle  création, 
(j)  Julian,  Oral. 


s’appela  le  monde  réel,  le  plus  ansîen  el 
le  modèle  Archétype  de  l’autre  , rési- 
dant de  toute  éternité  dans  l’intelligence 
de  Dieu  , qui  n’avoit  composé  le  monde 
visi  l)le,que  sur  le  modèle  éternel, cjui  exis- 
toit  dans  son  intelligence.  (/)  C e^t  ainsi 
qu’on  doit  entendre  ce  passage  de  Je.aa 
sur  le  Verbe  ou  sur  le2yO_^os:4(  Au  com- 
mencementétoitle  Verbe , etle  Verbfr 
» étoit  en  Dieu.  Ce  cpii  est  fait  a été 
}}  fait  par  lui , et  rien  n’a  été  fait  sar;s 
JJ  lui  idée  abs-olument  conforme  au 
système  riatonicien,  qui  place  clans  le 
Logos  ou  dans  l’intelligence  divine  le 
modèle  é teruel  de  tout  ce  qui  a été  créé 
et  ordonné  dans  le  monde  visible.  On 
conserva  encore  les  dénominations  de 
feu  et  de  lumière  , mais  on  y joignit 
les  épithetes  cl’iuleliectuel.  De  là  les 
expressions  si  familières  , chez  tous  les 
métaphysiciens,  de  feu  intelleçtuel , de 
lumière  intellectuelle. 

Il  y eut  un  Soleil  intellectuel,  dont 
le  Soleil  visible  n’étoit  cpie  l’image; 
une  lumière  corporelle  et  une  lumière 
incorporelle  ; cnlin  un  Logos  incorpo- 
rel , cpii  résicloit  éternellement  dans  * 
l’intelligence  de  l’être  invisible  , *et  un 
corporel , rendu  sensible  àl’hom- 
ine  , habitaut  avec  lui  ie  monde  cor- 
porel ; c’étoit  le  Soleil  : u Le  Verbe  prit 
JJ  un  corps  , dit  vS.  Jean  ; il  habita 
5?  parmi  nous,  et  no  us  avons  v, usa  gloire; 
jî  c’est  celle  du  fils  unique  du  Pèrej?.Cc« 
lui-là  étoitenchaînéau  temps;  il  éproii- 
voit  des  altérations  dans  sa  lumière,  qui 
seniblüit  naître  , croître  , décroître  , 
succomber  sous  l’efïbrt  des  ténèbres, 
en  triompher  ensuite  , tandis  que  le 
Soleil  intellectuel,  toujours  radieux  au 
scia  de  son  père  , ou  de  l’unité  pre- 
mière , ne  connoissoit  ni  changement , 
ni  diminution  , et  brilloit  d’un  éclat 
éternel,  inséparable  de  son  principe. 

Ou  roirouvera  toutes  ces  distinctions 
de  Soleil  corporel  et  de  Soleil  intellec- 
tuel, dans  le  superbe  discours,  ([ue  l’Em- 
pereur Julien  adresse  auDieu  Soleil,  (i) 
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don  pourra  y suivre  la  correspondance 
(les  deux  mondes  visible  et  invisible  , 
corporel  et  incorporel  , dont  nous  ne 
pouvons  qu’indiquer  ici  l’ori^/ine.  Il 
sufiit  de  ce  que  nous  en  avons  dit , pour 
faire  concevoir,  que  l’un  ayant  été  cal- 
qué sur  l’auhe  , la  tliéone  des  trois 
principes,  que  nous  avons  l econnus  cons- 
tamment di.iîs  louîes  les  (iiéologies, 
qui  ont  analysé  le  Dieu  visible  , le 
grand  Pan  , ou  le  Dieu  univers  , va  se 
retrouver  nécessairement  chez  tous  les 
théologiens,  qui  ont  raisonné  sur  le  Dieu 
invisible  abstrait  , ou  extrait  du  Dieu 
visible. 

En  ellet,  le  principe  de  vie  et  d’in- 
tcl  ! i ge  n ce  U ! d V e r.'  e il  e , ré  P a nd  U clan  s tü  u- 
tes  les  parties  du  monde  , étant  un 
l’ait  d’ooservation  , il  falluit  bien  ijiie 
le  monde  l’eût  ou  par  1 i,  ou  par  une 
cause  première,  placée  hors  de  lui.  Si 
le  monde  l’eût  eu  par  lui-même  , il  eût 
été  ne  cessa irement  Dieu  , et  le  Dieu 
invisible  , première  cause,  clevenoit  ab- 
solument inutile,  et  un  être  snperllu, 
dont  le  monde  n’avoit  plus  besoin.  Il 
restoit  donc  à dire  , et  c’est  ce  qu’on 
a dit  , qu’iilMi’y  avait  de  la  vie  et  de 
l’ordre  dans  le  monde  , que  parce  (jue 
Dieu  l’y  ;nolt  introduit.  Ainsi  Platon 
nous  peint  Dieu  mettaut  l’ordre  et  la 
régularité  dans  la  diitiibuîiou  du  mon- 
de , et  y versant  une  ame  universelle, 
Donc  ces  principes  étoient  primitive- 
ment en  Dieu;  donc  la  source  de  la  vie 
et  de  l’intelligence  de  tons  les  êtres 
étüit  Dieu  même  ; donc  Dieu  , coueu 
même  d'ans  le  sens  le  plus  abstrait  , 
avait  d’une  inanièie  également  abs- 
traite et  intellectuelle  le  Spirilus  ou  le 
principe  de  vie  , et  le  J^)güs  . ou  l’in- 
telligence , principe  d’ordre  universel. 
L’être  Un  , ou  pUitût  l’unité  pre- 
juîcro,(pai  réunissoit  ces  deux  prixii  i- 
pes,  étüit  le  premier  Dieu  , le  Dieu  père, 
source  de  sa  propre  \ ie  et  de  sa  pro- 
pre intelligence , qui  ensuite,  en  s’tloi- 

(r)  Tlieopliil.  T.  i.  p. 

(2)  Plolui.  liiiuead.  2.  1.  c,  y. 


gnant  de  son  individualité,  devenoit  la 
vie  et  l’intelligence  du  monde,  ainsi  que 
de  tons  les  êtres  (|ui  le  composent.  Si 
PunivCrs  vit , il  est  vivifié  par  le  Spi- 
rûus  on  par  le  souiile  de  Dieu.  Si! 
retenoit  ce  soullie  à lui  , l’univers 
ccsseroit  d’être  , dit  l’Evêque  Théo- 
phile. (i) 

C’est  ce  sonlOe  Divin,  qui  déifie  le 
monde,  dit  Piütin;sans lui,  l’univers  perd 
sa  Divinité;  il  n’est  plus  , suivant  Pla- 
ton , qu'un  grand  Génie.  Le  même  Pla- 
ton (a)  fait  de  eetie.  ame  universelle  , 
de  ce  souhle  unique,  un  être  incréé, 
à la  participation  diupiel  ot  admis 
le  corps,  par  la  communleation  qu’il 
a avec  lui.  L’ame  uni\erselle  habile 
la  région  supérieure  du  monde  , et  tout 
ce  qui  est  au-de.-süus  est  \ i\  ilié  par  son 
action.  Tout  do  m'me  (luo  le  corps  ex- 
posé au  Soleil  devient  lumineux  par 
les  rayons  de  cet  astre  , i’ame  particu- 
lière n’est  illuminée,  (jue  lorstju’ellc  s’é- 
lève vers  cette  région  supéiieine,  oii 
elle  trouve  la  réalitède  l’Etre.  Retomhe- 
t-clle  eu  elle-même?  elle  n’y  trouve 
que  le  néant. 

Celte  ame  inspirée  dans  le  monde, 
par  le  souille  de  Dieu  même  , que 
1 Evêque  Sjmesius  (3)  place  au  troi- 
sième rang  de  l’Etre  Divin  , ou  dont  il 
lait  le  troisième  Dieu,  n’est  elle-méme 
que  l’image  de  l’esprit  de  vie,  ou  du 
Spiritiis  de  Dieu,  qui  anime  la  subs- 
tance Divine  , et  (jui  est  sa  vie  éter- 
nelle. (>’est  ce  (jiie  Svnesius  (4)  appelle 
ailleurs  le  Dieu  i’oudu  dans  le  monde. 

iSous  avons  déjà  vu  le  passage  de 
Grégoire  le  Thaumaturge  (jui  dit , (jue 
le  Spinlns  on  le  S.  Psprit  est  le  prin- 
cipe de  la  \ ie  des  êtres  vivans  ; en-orte 
(jue  , dans  la.  théologie  des  Pnenma- 
tii-tcs,  le  8.  Esprit  , cfuoiqu’incréé  et 
incorporel  , hiit  la  même  lonetion  mie 
\q  Splrilns  . on  ylnima  miindl  ^ dans*  la 
tbéologie  de  s Matérialistes.  On  chante 
encore.  Venez  iisp-rit  Créateur  , ttc. 

(3)  Svnesiii',  Eiiroiv.  p.  ’^i, 

(^}  Synes.  p.  ioi. 
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(Quoique  séparé  du  corps,  par  la  nature, 
c’est  cependant  lui  qui  produit  dans  la 
nature  corporelle  le  soutDe  de  vie  qui 
l’anime,  (ni)  Si  Dieu  crée  1 homme  , le 
soufile  de  vie,  qui  va  ranimer  , sera  le 
souille  meme  de  l’Elre  incorporel  (jui 
le  crée.  Donc  Dieu  iiicorpoiel  et  invi- 
sible a son  Spiritus  incorporel,  comme 
le  Dicuvisibleou  comme  le  monde.  Ainsi 
la  théorie  des  abstractions  ne  chan- 
gera rien  à la  division  de  l’Elre  uni- 
que en  Spirilus  et  en  intelligence  pre- 
mière et  universelle.  Quelque  part  (jue 
l’on  place  Dieu  , il  aura  tonlours  la 
plénitude  de  la  vie  et  de  l’intelligence 
primitivement.  Si  Dieu  est  le  monde  , 
ou  si  le  monde  est  le  premier  Dieu,  la 
vie  et  l’intLlligeuce  tiendrotit  de  la  na- 
ture de  la  matière  , et  seront  le  f'eii 
Eilier,  principe  de  cha'eur  vit.de  et  de 
lumière  intelligente.  Si  le  monde  n’est 
pas  le  premier  Dieu  , et  si  le  premier 
Dieu  est  par  sa  nature  incorporel , on 
aura  alors  un  Spiritus  et  une  ijitelli- 
genee  aussi  incorpords  que  lui  , for- 
més par  la  mémeabstraction,et  qui  con- 
iendronl  la  réalité  de  ce  dojit  le  monde 
]'i’a  (jue  l’imnge  et  rempreiiiLe.  Cette 
dernière  mani'.re  d’envisager  le  monde, 
dans  ses  rapports  avec  Dieu,  est  celle  de 
Platon  et  de  tous  les  Platoniciens  ; elle 
est  aussi  celle  des Chréliens;  mais  chez 
les  uns  , comme  chez  les  autres  , tout 
vient  de  la  métaphysi(|uc  , et  se  ré- 
duit à des  abstractions  de  la  nature 
d’une  foule  d’autres,  dont  sont  remplis 
les  livres  des  philosophes  anciens. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  Spiritus  ^ 
qui  en  changeant  de  nature  n’a  pas 
changé  de  fonction  , et  (jui  cliez  les  Spi- 
ritualistes garde  le  même  rang,  dans 
la  division  graduée  du  Dieu  im  , ou  qui 
se  trouve  à la  troisième  place  , et  rem- 
plit absolument  la  même  fonction,  soit 
médiatemcntjSoitimmédiatemcnt , sui- 
vant qu’il  est  séparé  du  monde  , ou 
confondu  avec  lui  , nous  pouvons  le 
dire  également  du  Logos  , ou  de  i’in_ 
(t)  Marc- Aurel.  1.  l».  ç.Zl, 


telligenceDivine,soit  qu’elle  réside  dans 
la  substance  lumineuse  du  feu  visible, 
soit  qu’elle  constitue  la  lumière  invi- 
sible du  feu  intellectuel  , que  la  mé- 
taphysique a créé,  par  analogie  au  prç- 
mier  , pour  en  être,  comme  la  quin- 
tes.xence.  {n)  Comme  toutes  les  âmes 
intelligentes  n’étoient  qu’une  émana- 
tion de  la  Lumière  Ethérée  , qui  brille 
dans  les  Astres  , elles  deviendront  alors 
une  émanation  invisible  d’une  uature 
toute  intellectuelle,  ou  de  lu  Lumière 
intellectuelle  , qui  constitue  l’intelli- 
gence Divine  , ou  son  Logos  , sa  rai- 
son , on  sa  Lumière  éternelle.  L’in- 
telligence de  chaque  homme  sera  un 
écoulement  de  l’intelligenc.e  première; 
la  lumière  de  son  esprit  sera  un  rayon 
de  la  lumière  , et  du  conseil  delà  Divi- 
nité , ou  de  sa  sages,  e éternelle  , (jui 
habite  avec  lui  , et  qui  est  la  première 
production  d’elle-niGine.  Ce  corollaire  , 
conforme  aux  principes  j)nsés  , s’ac- 
corde parfeiitement  avec  l’explication, 
que  donnent  les  Docteurs  Chrétiens  de 
ce  passage  de  Jean  sur  le  Logos,  o\i 
sur  la  raison  éttriielle  de  Dieu,  dé- 
signée par  la  Lumière  intellectuelle, 
dont  celle  du  Soleil  est  le  corps:  «Il 
>»  étoitia  véritable  Lumière, ([ni  éclairé 
» tout  homme  venant  en  ce  ruondcj». 
Ce  qui  est  vrai  du  .Soleil  au  sens  ma- 
tériel ; dans  le  sens  métaphjsi(]ue  , 
cela  est  encore  vrai  de  la  Lumière  in- 
tellectuelle, dont  nos  intt'lligences  ne 
sont  ([ne  des  rayons.  Ainsi  l’entendent 
les  Docteurs  (dirétiens.  De  même  (|ue 
l’Empereur  Marc-Aurèle  (i)  dit,(jue 
nous  sommes  tons  unis  à la  même  in- 
telligence pq^'  une  participation  coni- 
mniiC  , et  que  cette  intelligence  est 
une  émanation  de  celle  de  l’Etre  su- 
prême ; (o)  de  même  S.  Justin  (2)  fait 
du  Verbe  ou  du  Logos\iX  raison  uni- 
verselle , dont  rhonime  a une  portion. 
Il  appelle  ce  Verbe  la  raison  de  Dieu  , 
et  ildit  ([ue  ceux , (jiii  suivent  cette  Lur 
niière , sont  Chrétiens  , dans  (juelque 
(2^  Justin  ApoloEei.  c,  a.  p.  83. 
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opinion  qu’ils  soient  sur  la  Divinité; 
tels  que  Socrate  , Heraclite  , etc. 

Nous  renverrons  aux  Platoniciens 
et  à leurs  commentateurs  ceux  (}ni  se- 
roient  jaloux  de  rassembler  la  tonie  des 
passages  , qui  prouvent  que  les  philo- 
sophes anciens  , après  avoir  tout  spi- 
ritualisé, regardèrent  encore  1 intellect 
de  la  Divinité,  devenue  absolument  in- 
corporelle , comme  la  source  de  nos 
intvliigcnces  , et  du  principe  pensant 
dans  l’homme  , principe  qu’ils  firent 
alors  immatériel,  comme  la  source  dont 
il  ttoit  énmné.  D’oii  il  suit,  que  la 
spiritualité  n’a  ricji  change  a cet  égard, 
et  que  comme  l intelIigenccDivine, sup- 
posée Lumière  Ethérée  et  matérielle, 
étoit  la  soureede  l’intelligence  humaine, 
reg  mdéi  comme  unesubstance  matériel- 
le très  dé  liée  et  infinimentsubtüe,  pareil- 
lemert  Id  même  intelligence,  supposée 
eiMiite  pure,  etinunatérielle,  devînt  en- 
core le  principeetlasoureedenotreintel- 
iigecee  immatérielle.Toutiut  de  meme, 
à la  matérialité  près  , laquelle  ne  pou- 
voit  plus  exister , dans  un  ordre  fout 
composé  d’abstractions. 

Il  Ti’y  cirt  pas  jusqu’aux  causes  ma- 
térielles, qui  ne  fussent  conservées  , et 
qui,  de  substances  qu’elles  étoient  dans 
l’ordrematériel , ne  se  changeassent  en 
images  , et  en  signes , on  en  formes  sen- 
sibles, dans  le  monde  immatériel.  Nous 
avo’  s dit  , que  l’on  conserva  le  nom 
de  Spiritiis  , de  soaliie  et  de  vent  im- 
pétueux , pour  désigner  le  principe  de 
vie  donné  par  la  Divinité.  C'est  au 
milieu  du  choc  bruyant  d’un  souille 
impétueux  , epie  l’Esprit  s’appi  oche  de 
l’assemblée  des  Apôtres  , qu’il  va  ins- 
pirer ; et  il  se  produit  solss  la  forme 
Ethérée  , ou  sous  l’image  d’ime  pluie 
de  leu  , qui  tombe  sur  les  hommes  ou’il 
doit  remplir  de  sa  divinité.  Tel  est  le 
K’u  Ether  au  printemps,  lorsqu’il  va 
répandre  les  princij^es  de  vie  dans  la 
matière,  et  qu  il  descend  sur  la  terre, 
pour  s’unir  au  vaste  corps  <ju  ii  féconçlo, 
comme  ou  l’a  vu  dans  Virgile.  C\st 
Reli^p.  Univ.  Tome  JJl. 


dans  ce  feu  Ether  , principe  de  cha- 
leur , comme  de  Lumière,  que  résidoit 
l’ame  du  monde  , ou  le  Spiritus  , 
ce  que  nous  avons  déjà  eu  occasion 
d’observer.  C’étoit  ce  principe  igné, 
qui  constituoit  l’essence  de  l ame  du 
monde  , dont  le  mouvement  et  la  vie 
étoient  l’ouvrage  du  feu,  comme  l’in- 
telligence fétoit  de  la  Lumière.  Cette 
forme  mystérieuse. , qui  étoit  autrefois 
regardée  comme  la  substance  meme  du 
,S)7/r/*/s,n’apaséc!iappé  aux  Chrétiens, 
(jiii  nous  peignent  le  St.  Esprit  des- 
exmdant  sur  la  terre  eu  forme  de  langues 
de  feu  , à la  Pentecôte  , comme  on  peut 
le  voir  dans  les  Actes  des  Apôtres. 

Il  en  fut  de  même  du  Logos  ; il 
conserva  le  nom  et  limage  de  la  Lu- 
mière [p'' , dont  il  n’i-toit  (jiie  l’idée  abs- 
traite dans  le  Systéu>e  des  Spiritua- 
listes : et  Lux  erat  Verhum  , etc.  Ego 
Lux  mundi , etc.  Toutes  les  compa- 
raisons,(pie  les  Philosophes  Payens,  ainsi 
que  les  l^octeurs  Chiatiens,  eniplovent 
pour  nous  jicindre  le  Logos  , ou  cefc 
intellect  , sont  empruntî es  de  la  Lu- 
mière , et  les  noms  qui  le  désignent 
sont  ceux  de  la  Lumiîrc.  ün  voit  ai- 
sément lü  raison  de  cette  image  symbo- 
lique,(pi’iist.voientt mpi unt  edesMcté- 
rialistcs,  chez  (pii  elle  étoit  l’expression 
propie  d c la  chose.  T ou  t étoit  encore  feu, 
mais  feu  intelligent  : tout  étoit  encore 
lutnh  re  , mais  Inmiv  re  intelligente  (<7). 
Nous  aurons  occcisioa  de  jusliiier  notre 
assertion  , ]oi\(pJt  nous  jerons  le  rap- 
prociienient  (les  dihérens  passages 
des  Pliilosophes  Payons,  sur  les  tiois 
principes  .ou  abstractions  iiu  taphvsi- 
(jue.s, (pie  la  7'héologie  Chrétienne  a em- 
pruntés d’eux,  et  a personnifiés  dans  la 
dîsfvibiition  chss  faeultés  principales  de 
l’nnité  divine.  Il  nous  suîfit  de  rcn;ar- 
qiier  ici,  que  le  I.ogos  va  avoir  deux 
natures,  Pune  al'straite  et  invisible; 
l’antre  corporelle  et  visible  ; lame  éter- 
nelle , P'auirc  assujcitie  au  temps  ; l’une 
insép.-rablc  de  sa  sourre  , et  Paufre  hors 
d’elle;  i’aiie  Dieu,  Puutre  moiiclle- 
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f II  fia  qu’on  pourra  le  considérer  ou 
comme  incorporel , ou  comme  uni  iiu 
corps.  'jTrl  csf.  Cljrist  dans  Ju  Tliéolio 
(2;  c Chrétienue  : incorporel  et  corpoiel 
< 'Ht  ciîs.cniLlo  ; toujoar.s  résidanr  eu 
•L-cu  , Cl  ccpoiidan!  , .vous  un  autre  rap- 
pojo,  sorii  hors  -île  Lien  cl  rciiclti  seu- 
siî)!e  à î’bomme. 

(i’esf  ici  que  va  .Sedévclopper  lefarneux 
my.siére  des  deux  naîuies  do  Ciiiistet 
son  incorporation  ou  incarnation.  Saint 
Justi.n,  en  x onlant  nous  expliquer  par 
n>ie  simiüfude  ce  grand  invslère  , va 
nous  en  donnt  rla  cleF-  et  ce  qui  ne  lui  a 
paru  (ju’une  similitude  parfaite  , de- 
vient ici  la  réalité  meme. 

Ce  zc'lé  défenî'eur  des  opinions  théo- 
log'(]>,  CS  des  (iliré! iens  , dans  son  ex- 
position de  la  foi  ( i ) , considère  la 
JiUmitre  scais  dnix  point.s  de  m:c.  Il 
renvlsrgc  d’alioid  dans  le  .'■•ens  le  plus 
général  et  le  plus  abstrait  , indépen- 
dannuent  des  corps  auxquels  elle  s’u- 
nit d.jii.s  le  monde  ; c’est  ce  qu’il  ap- 
pelle la  lumière  première  , et  ce  (|ue 
nous  pourrions  appcllcr  la  Lumière 
intcllccl iiclle  , existante  dans  le  sens 
le  plus  métnplij.vicjuc  et  le  plus  généra!, 
ou  la  Lumière  en  général,  qui  ii’exisîe 
cependant , relativement  à nous  , que 
clans  les  cor[)3  qui  nous  la  rendent  sen- 
sible. Il  la  considère  ensuite  comme 
rasst  mbiée  en  masse  et  unie  à un  corps 
matériel,  qui  la  rend  sensible.  Telle  est 
telle  du  Soleil , par  exemple  , laquelle 
e.st  urne  au  eorî).-;  de  cet  as!  re , et  devient 
en  quelque  sorte  matérieÜe  par  cette 
union  , d’incorporelle  qu'elle  étoit  par 
sa  nature  et  dans  le  sein  de  ^l’Etre  in- 
visible , où  elle  existe  toujours  incor- 
porelle , tant  cpdelie  y reste  concentrée 
hors  de  l’atteinte  des  sens,  et  qui  ne  de- 
vient eorporelic,  qu’en  entrant  dans  Je 
monje  visible  , oii  elle  subit  les  lois 
des  corps  auquel  elle  s’attache  (r).  Sous 
«e  point  de  vue,. la  lumière  visible  du 
Si'leii  est  bien  la  substance  du  IjOgos\ 
mais  du  Ijogos  uni  à un  corps  et  iia- 
(i)  JusLiu  , p.  304. 
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bi tant  le  monde  matériel,  passible  c6 
mortel.  Il  y donc  deux  natures  à dis- 
tinguer dans  le  Soleil , dit  ce  père;  la 
nature  de  la  JiUmière  et  la  nature  du 
corps  du  Soleil,  auquel  elle  est  incor- 
porée. Il  en  est  de  même  des  deux 
natures  dt>  Christ;  Verbe  ou  T^ogos  , 
lors  qu’on  le  conc’oit  uni  à son  père  , et 
liomiue  ou  Verbe  incarné  , lorscju’il  ha- 
bite parmi  nous.  Nous  ne  dirons  pas, 
e om  m e J U s t i n ,i  1 en  es  t d e mê  m e des  d e u x 
natures  de  Christ  ; ma  s voilà  les  deux 
natures  de  Christ  , Lumière  incorpo- 
relle, imisible,  Loge^  pur  de  la  Di- 
vinité, dans  le  monde  intellectuel  et  dan.s 
la  Lumière  première  de  Dieu  ; et  Lu- 
mière sen.sitilc  , ou  Lurn.ière  unie  air 
corps,  Logos  ii;corporé,  (h;ns  le  di.sque 
ou  piatüt  dans  le  corps  divin  du  Soleil, 
du  sein  dinjucl  jaillit  à grands  Ilots  la 
sulistance  éthérée  , principe  de  \ie  et 
de  iuniière  i)our  toute  la  nature.  C’est 
celui-là,  (jui  devoit  être  notre  ré|).ira- 
leur.  S’il  fût  toujours  ic  sté  au  sein  de 
l’Etre  invisible  , sa  lumière  et  sa  cha- 
leur , qui  seules  pouvoieut  réparer  le 
mal  du  Serpent,  étoient  perdues  pour 
nous,  et  leur  absence  rendint  notre  mal 
irréparable,  Priais  le  Logos  s’unissant 
au  Soleil,  et  sc  communitpiant  iiar  cet 
organe  corporel  à l’univers  .«cnsibJe  , 
l’homme  a vu  les  ténèbre.s  de  l’hiver 
se  dissiper,  et  la  nature  fépondée  par  le 
feu  Ettier  60  régénérer  au  printemp.s. 
Donc  les  Chrétiens  en  fêtant  au  Sols- 
tice d’hiver  la  naissance  du  Soleil , 
fêtoieut  nécessairement  la  naissance  du 
Logos  ou  de  la  Lumière  incarnée.. 
Donc  en  célél)rant  aussi  au  printemps 
le  triomphe  du  Sohil  sur  le  principe 
des  ténèbres  et  des  nuits  , ils  célé- 
broient  le  triompb.e  du incarné, 
ou  de  la  Lumière  éievuelle  et  divine 
unie  au  corps  du  Soleil  , (jui  seul  étoit 
si).seeptib!e  des  altérations  du  temps, 
et  des  fables,  ijui  supposent  les  idées; 
cle  commencemeut  et  de  lin  Ces  idées^ 
ne  poiivo’enl  s’applicpier  à la  Lumièiv 
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éfernelle , placée  hors  des  limites  des  té- 
nèbres , inliérente  air  sein  de  l’Etre  invi- 
sible, et  qui  brilloit  an-dessus  de  la  nuit 
éternelle  dn  néant,  comme  nous  i’avoiis 
remar(]ué  dans  la  Théologie  d'Orphée. 
Ponc  levSoleil  a encore  ici  tous  les  carac- 
lères  de  Christ  les  plus  métaphysi({nes , 
Cfunme  ou  a vu  epu’il  en  avoit  les  carac- 
tères physico-allégoriejues,  dans  le  se- 
cond chapitre  de  cet  ouvrage.  Donc  l’a- 
nalyse de  la  Théologie  Chrétienne  nous 
montre  le  Soleil  dans  (ihrist  avec  tous 
ses  traits  , comme  l’analy.se  de  sa  légen- 
de nous  Pavoit  déjà  montré,  dans  la  par- 
tie Cosmologi(pîe.  Donc  partout  le  So- 
leil a le  caractère  de  Christ;  donc  Christ 
n’est  (jue  le  Soleil. 

Nous  allons  rapporter  à l’appui  de 
noîie-  conclusion  un  monument  pré- 
cieux de  poésie,  dans  lequel  le  Soleil  est 
caractt'risé  par  tous  les  traits  métaphy- 
siques et  eosmologiques,  qui  appartien- 
nent à Christ , et  où  il  n’y  a que  le  nom 
à ehanger;  encore  s’y  trouve-t-il  pres- 
que, puisqu’il  y paroùy  comme  Christ^ 
sous  la  figure  de  l’Agneau  ou  du  Bélier  , 
mais  sous  le  nom  de  Dieu  Ammon,  au 
lieudecelui  deChrist, Dieu  Agneau.  Ce 
morceau  religieux  est  lefameuxhymne, 
que  Martianus  Capella  adresse  au  So- 
leil. Les  premiers  vers  contiennent  tous 
les  traits  du  Lo^os,  fils  unique  du  père 
invisible  , qui  habite  au-delà  du  monde 
visible  , au  sein  de  la  Lumière  intelli- 
gente et  universelle.  Le  reste  de  l’hymne 
nous  présente  l’image  de  Christ  au  mi- 
lieu du  cortège  duodécimal , et  comme 
médiateur  de  l’univers  , sous  les  noms 
differens  du  Soleil , lecpiel  sous  ces  mê- 
mes noms  est  mort , descendu  aux  en- 
fers et  ressuscité,  comme  Christ.  Ces 
noms  sont  ceux  d’adonis , de  Bacchus, 
d Osiris  , etc.  enfin  ceux  des  Dieux  , 
dont  nous  avons  analysé*  les  aventurés 
niiraculeu.ses,  pour  les  comparer  avec 
celles  de  Christ , et  en  conclure  non- 
seidement  la  ressemblance , mais  encore 
l’identité.  Le  Poète  commence  ainsi  en 
(ï)  Macrob.  Som.  Scip.  1.  i.  c.  s.  p.  6, 


apostrophant  le  Soleil  : Force  sublime 
du  père  invisible  , son  premier  né... 

Igiioli  vis  celsa  patris  , vel  prima  p:.opago. 

Cette  idée  du  Poète  , de  faire  du  So- 
leil le  fils  premier  né  de  Dieu  , ou  de 
l’appeler  le  lih,  de  Dieu  n’est  point  une 
simple  fiction  poétuiue  ; elle  est  con- 
forme à la  Théologie  la  plus  ancienne. 
Platon  appelle  le  Soleil  également  le 
fils  de  Dieu  , qu’il  a engendré  sembla- 
ble  à lui , pour  habiter  parmi  nous  ,ctlfi 
pour  tenir  dans  le  monde  visible  le  même 
rang  , que  Dieu  tient  dans  l’ordre  invisi- 
ble , à la  tête  duquel  est  le  Dieu  père,  ou 
principe  souverainement  bon  (s).  Pla- 
ton, dit  Macrobe  (i)  , voulant  parler 
du  preniiér  principe  invisible  à l’œil , 
incompréhensible  à la  raison,  ne  trouve 
point  d’image  plus  parfaite  du  premier 
Etre,  que  le  Soleil,  qui  éclaire  le  monde 
visible,  et  il  nous  représente  Dieu  et  sou 
Lngos  ou  son  intelligence  souveraiiie 
placés  au-dessus  de  la  nature.  Platon  , 
dans  sa  politique  , dit  Proclus  (2) , ad- 
met deux  Demiourgos,  l’un  invisible, 
l’autre  visible  , qui  est  le  Soleil , archi- 
tecte du  monde  visible,  et  il  l’appelle  le 
fds  du  Bien  ou, du  Père  , du  Dieu  iusù- 
sible  et  de  la  première  cause. 

Il  n’est  donc  point  étonnant,  que  les 
Chrétiens  aient  conservé  à Christ  cette 
dénomination  ne  fils  de  Dieu  ,qui  a été 
engendré  de  toute  éternité  , puisque 
Christ  étoit  je  Soleil  , est  que  la  phi- 
losophie et  la  poésie  avoient  consacré 
cette  épitiiète  au  Soleil , (ils  de  Dieu  , et 
image  de  son  père.  C’est  ce  mCiue  Dieji 
Soleil  qui  est  désigné  sous  le  ikuu  de 
Phanès  (it  de  Protogone  dans  la  théo- 
logie d’Orphée,  ce  ravon  primitif  de  la 
Lumicreéternelle,  quiéelaire  leChaos, 
et  qui  parti  du  sein  du  Dieu  iziacccssible 
et  invisible  , devient  le  principe  de  la 
vie  , de  la  Lumière  , et  de  la  sagesse 
de  tous  les  êtres.  Aussi  le  poète  eon- 
serve-t-il  au  Soleil  tontes  ces  proprié- 
tés , que  la  tl^ologie  Orphique  attribue 

(2)  Piocl,  ia  Tim-  p.  up. 
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à la  Lumière,  qui  brille  dans  le  corps 
du  Suleil.  Tu  es,  dit  le  porte  , le  feu 
Sacré  , t[ui  entretient  Tactivité  de  nos 
sens  : Tu  es  le  principe  de  notre  in- 
telÜgcu'  e , coin  me  tu  es  la  source  de 
la  Lumière. 

Fonies  sensificus,  mentis  fons,  Lucis  orI-;o. 
C’est  à-peu-près  , ce  que  dit  Orphée  : 

Vita,  consîliiim  et  Lux. 

Le  poète  regarde  le  Soleil  comme 
l’intell  geuce  première  et  universelle, 
dont  nos  âmes  sont  émanées,  ou  comme 
la  source  vis)!)!e  de  l’inttlligence  du 
grand  Tout.  Ce  qui  t\.t  exactement 
conforme  à notre  théorie  , et  à ce  que 
disent  Cicéron  et  Macrobe,  que  le  So- 
leil est  77?ens  mujidi  ,(^i)  l’intelligeitce 
universelle  , ou  celle  du  monde.  Le 
nu'n-!e  Macrobe  (2)  appelle  Bacchus  , 
(ju’i!  dit  , et  que  nous  avons  prouvé 
être  le  Soleil,  l’intelligence  de  Jupiter, 
la  raison  de  Dieu  , son  l.ogos  , parce 
<]ue  , dit  ce  savant , les  pliysiciens  ont 
appelé  le  Soleil  la  grande  intelligence 
du  monde.  Macrobe  s'exp]i(|ue  , et  dit, 
qu’il  est  le  principe  intelijgeut  d’où 
«ont  émanées  toutes  nos  âmes  intelli- 
gentes: conséquemment  il  est  le  même  , 
que  le  Logos  , dont  parle  St.  Justin  , 
ou  (]ue  le  Verbe  des  Chrétiens:  que  cette 
raison  , ouintelîigence  universelle,  dont 
chaque  homme  aune  portion,  et  dont  St. 
Justin  dit,  que  tous  ceux  qui  suivent  sa 
Lumière,  quelqu’üs  soient,  doiveutêtre 
réputés  Chrétiens  , ou  amis  de  Christ; 
ce  qui  est  vrai , quand  on  sait  que 
Christ  est  le  Soleil,  principe  de  toute 
intelligence.  Les  Fajens  donnoient  au 
Soleil  la  même  épithète,  que  les  chants 
des  Chrétiens  donnent  à Christ  , à 
Noël  , lorsqu’ils  l’appellent  Cousilia- 
rlus  , fortis  , potcus.  Cette  épithète 
de  Consiliarius  est  le  mot  ConsUium^ 
nom  que  la  théologie  d’ürphée  donne 
à la  Lumière  ; d’où  les  mômes  initiés 

(1)  Macrob.  Somn.  Scip.  1.- 1.  c,  17. 

(2)  Macrob.  Suturnal.  1.  r. 


aux  mystères  d’Orphée  ont  tiré  l’épi- 
thète de  Dieu  Consiliarius  , qu  ils 
donne lU  au  Soleil. 

Le  poète  continue  : 

Re.f’inim  natura?,  decus  atqiie  asserlioDivâm, 
Mundamis  que  oculus  , fulgor  splendeiUis 
Olympi. 

C’est  à lui  qu’appartient  l’empire  de 
la  nature;  il  en  fait  le  plus  bel  orne- 
ment. Il  nous  retrace  1 image  des  Dieux, 
dont  il  atte.^te  l’existence.  Il  est  l’œil  du 
monde  et  le  foyer  de  la  lumière , dont 
brille  tout  l’üijmpe. 

Ullmmundanum  fase.stciû  cernere  Patrem  , 

El  magnum  spectare  Deum. 

Il  n’est  pourtant  pas  le  premier  Dieu. 
11  a son  hère  , (jui  est  le  Père  invisible, 
placé  au-delà  des  sphères  , et  que  lui 
seul  peut  voir,  {t)  11  siège  sur  les 
limites  du  monde  visible  , et  du  monde 
intellectuel  , dont  il  est  le  lien,  tenant 
au  monde  visible  par  le  corps  du  So- 
leil, aiujuel  il  est  attaché  ; mais  par  sa 
nature  la  plus  pure,  il  tient  à l’Etre 
incorporel  et  au  monde,  intellectuel., 
(]ui  a aussi  son  Soleil  intellectuel , dont 
celui-ci  n'est  que  l’image.  Lui  seul  yo,Lt 
le  premier  Dieu  , ou  son  Père  , celui  , 
que  Platon  dit  être  placé  au-delà  de,.ç 
limites  de  l’intelligence  humaine,  et 
coiicentré  en  liii-iuêuie  avec  sou  intel- 
ligence souveraine  , dont  le  Soleil 
seul  est  l’image  .«ensiule.  t<  Parce  que 
JJ  le  Dieu  suprême  , et  l’inteiii- 
jj  gence  née  de  lui  , étant  placées 
JJ  au  - dessus  de  Pâme  , sont  aussi 
JJ  au-dessus  de  la  nature  jj.  (3)  C’est 
bien  là  le  Père  ultra  niundanus  > (}ue 
le  Dieu  Soleil  seul  peut  voir  , comme 
il  nous  çn  retrace  l’image.  C’est  aiusi^ 
que  Christ  dit  de  lui  : Personne  ne 
JJ  voit  le  Père  , que  sou  fiisjj.(4) 

Cui  eirciilus  a’tljræ 

Paret  et  immensîsmoclerarisraptibus  orbes* 

(3)  Macrob.  Soram.  Scip.  I.  l.  c.  2. 

(4)  Joaiin.  c.  21, 
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Il  renferme  en  lui  le  feu  principe  intel- 
ligent, cjui  circule  clans  l’Ether^  et  cjui 
entretient  son  mouvement  , lonction  , 
que  les  uns  attribuoient.  » l’anie,  (ui  au 
Spiritiis,  et  d’autres /17e////.  ou  a l’intel- 
ligence , ( I ) cause  de  l’ordre  et  de  la 
régularité  des  mouvemens  célestes. 

Il  étoit  regardé  comme  le  lien  de 
l’harmonie  des  sphèi'cs,  au  milieu  des- 
quelles le  corps  du  Soleil  est  placé, 
pour  en  régler  le  mouvement , et  entre- 
tenir leur  éternel  accord.  C^est  pour 
cela  , cju’on  lui  donnoit  l’épithète  de 
Médiateur  , ou  de  Mesités  , {n)  épi- 
thète que  l'on  donne  aussi  à Christ  ^ à 
Mithra  , et  à B^icchns. 

rsain  medium  lu  curris  iler,  clans  solus  arni- 
ca in 

Teinpericm  superis  , compellans  atque 
coercens 

Sydra  sacra  Deûm , ciim  Legem  cursibns 
addis. 

Il  faisoit  voler  son  Char  clans  le  qua- 
trième cercle  des  orbites  planétaires , 
avant  de  chaepe  côté  trois  antres  or- 
bites , qui  circonsciiv'oient  la  sienne  ; 
et  il  donnoit  la  double  cparte  de  l’har- 
monie céleste. 

Hinc est  quod  quarto  jusest  decurrere  Circo : 

Ut  tiln  perfectâ  nmnerus  ratione  probetur. 

Non  ne  à principio  geininum  ludastetra- 
ebordon  ? 

Il  étoit  le  monoçenès  , on  le  fils  uni- 
que de  son  père,  et  sa  première  éma- 
nation lumâneuse.  Sa  tête  sacrée  biil- 
loit  de  l’éclat  de  douze  rayons  , qui 
la  couroniioient  ; nomi)re  égal  à ce- 
lui d es  mois  et  des  heures  , qu’il  en- 
gendre dans  sa  course.  Son  char  étoit 
attelé  de  quatre  coursiers  , rcjucsentant 
les  quatre  éléinens  , qui  sont  soiunis  à 
son  action  , et  qu’il  modifie  et  dirige 
par  sa  puissance. 


Solem  te  Lalbim  vocilat , quod  solus  lionore 

Post  Palrem  sis  lacis  apex  , radiis  que  sa- 
cratum 

Bis  senis  perhibeiit  caput  aurea  Lumina 
ferre  , 

Quod  tolidem  menses  , totideni  quod  con- 
ficis  boras. 

Quatuor  rdipedes  dicunt  te  flectere  babenis  , 

Quod  soins  clo.nites  , quain  dant  elciiienta, 
qiiadi'igain. 

Christ  pnroît  également  escorté  de  ses 
douze  Apôtres  , et  il  a scs  cpiatre  Evan- 
gélisics  , dont  lescjm.tre  animaux  sym- 
boliques, empruntés  de  cjmitre  cons- 
tellations , répondent  chacun  à un  des 
(juatre  élémens distribuésdans  lesdonze 
signes  , ainsi  epu’aux  cjuatre  étoiles 
iloyalcs  , cjui  fornient  les  ([uatre  points 
cardinaux  de  la  splicre.  Janus,  cjui  pré- 
sichiit  à i’onvertme  de  l’année  cliez  les 
Romains,  avoit  aussi  ses  douze  autels  et 
ses  (juatre  faces  , pour  représenter  les 
douze  moiset  les  cpiatre  saisons.  LaYierge 
des  constellations,  (]ui  ouvrit  également 
l’année  , et  (pii  tient  le  petit  Dieu  Soleil 
entre  ses  bras  , est  pareillement  repré- 
sentée dans  l’Apocalypse  avec  une  cou- 
ronne de  douze  étoiles  sur  la  télé.  I^es 
Romains,  les  Grecs,  les  Egyptiens,  etc. 
avoient  les  douze  grandes  intelligence.^, 
cpii  présidoient  aux  douze  mois  et  aux 
douze  signes.  On  apperc/oit  aisément  le 
but  allégorique  de  celte  division  cluo- 
déci  male  dans  le  cortège  deCinist,(j  uand 
Christ,  Comme  on  l’a  prouvé,  est  le 
Soleil. 

Son  emploi  est  de  dis.dpcr  les  ténè- 
bres , de  lever  le  voile  obscur  , (pii 
convie  la  nature  et  de  l’embellir  par 
sa  lumière  pure;  ce  (juilui  mérite  l’épi- 
théte  de  Pliœbus,  oncleîumineux,  (pii dé- 
voile l’avenir  en  écartant  les  ombres  qui 
le  couvrent  ; celle  de  Lvaeus  , qui 
cirasse  les  soins  inqiriets  de  la  nuit. 
Il  est  Sérapis  sur  les  rives  du  Nil,  Oriris 
à Memphis  , Mithra  en  Perse  , Flutoii 


(i)  Saflusl.  Pbil,  c.  7. 


Brocl.  vir.  Tim.  1.  i.  p.  62, 
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ailltmr.^ , Aî ys  eu  Phrj'gie,  Ammon  , ou 
le  Dieu  Ik'lier  eu  Libye  , Adonis  à Bi- 
fdes;  enfin  ii  e.-i  le  Dieu  comniuu  de 
toüs  les  prii|>les,  (|in  l’houoreut  sous 
une  loale  de  uoins  diflcrens  : 

Kam  ! en  éliras  proliibens  retegis  qnoil  ccerula 
luec.t  ; 

îTinc  Pucfbe.m  perbiben.t  proJoalCîn  occulta 
fiituri  ; 

Vel , quia  clispolvisnoeturna admissa, Lypcam. 
l’cSérapiin  ]Siilns,Meiiip!ii  ; veneratur  Osirim, 
Diisona  sacra  Milhram  , diteinque  fei'uin([ue 
Tvjihoiipin. 

Atys  pulchcr  item  ,cin'vi  c-t  puer  ahnus  aratri: 
Ammon  arenlis  Tabyee  , ac  Biblus  Adonis. 
Sic  vario  cimclus  le  nomine  convocal  oi'bis. 

On  voit  par  ce  passage,  (]ue  le  Soleil 
a té  la  grande  Divinité  de  tous  les  peu- 
pîes  , ilialgré  !a  différence  des  noms , 
des  attrii)ni  s et  des  légendes.  Il  est  cet 
Apollon  fameux, c|ui  triomphe dn  Ser- 
pent ennemi  de  la  Lnmiire,  comme 
Christ  triomphe  dn  prince  des  ténèbres, 
cjui  emprunte  la  ligure  cluSerpent,  pour 
perdre  les  enfansde  la  Lumière  ses  élus. 
Il  est  ce  Bacclius  Lyîens  , ejui  naît , 
xncnrt , descend  aux  enfers  et  ressus- 
cite, après  avoir  été  mis  en  pièces  par 
les  raonctres  serpentipèdes.  Il  est  le 
Dieu  Sér.-’pis  entortillé  du  Serpent  ; ce 
Sérapis,  dansle  temple  duquelon  trouva 
en  Egypl-  Croix  , signe  symbolique 
(le  la  vie  future  , suivant  rinterpréla- 
tion  des  Egyptiens  eux-mêmes, comme 
on  peut  le  voir  dans  Sozomène  et  lluf- 
Hn  ; ce  Sera  pis  on  Soleil  Sérapis  , que 
l’Empereur  Adrien  assure  être  Je  Dieu 
des  Chrétiens.  Il  est  cet  Osiris,  qui 
naît , (]ui  meurt  et  ressuscite,  comme 
Christ  ( c’est  ce  qu’on  a vu  à l’article 
d’Osiris  ) ; i!  c'st  le  fameux  Mithra  , 
dont  on  fétoit  la  naissance  le  jour  de 
Ncè],  Alithra  né  dans  un  antre , comme 
tjirist  .dans  son  étable;  Mitlna  moît 
et  ressuscité  , et  (rui  pAr  sa  mort  sauve 
ceux,  qui  ernvent  en  lui,  comme  on 
iAt  vu  dans  la  fin  dé  notre  chap.  z ; 
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Mithra , dont  la  Religion  est  si  sem- 
blable à la  notre,  (|ui  a ses  mystères, 
son  Baptême  , son  Eucharistie  , etc.  ; 
Mithra  enfin  , qui  s’unit  au  Taureau  , 
comme  Christ  à l’Agneau  , pour  régé- 
nérer la  nature  an  printemps.  Il  est  le 
Dieu  Ammon,  peint  sous  la  forme  de 
l’Agneau  ou  du  Bélier  , et  (pii  a son 
siège  dans  le  signe  é(pn’nox  a!  dn  prin- 
temps, oii  le  Soleil  rapporte  son  plus 
beau  triomphe.'  Enfin  il  est  le  fameux 
Adonis,  cpii  meurt , descend  aux  enfers 
et  ressuscite  , et  dont  les  fêtes  sont  éta- 
blies dans  les  mêmes  pays  où  est  née 
la  Religion  du  Christ.  Il  est  le  jeune 
Atys,  qui,  après  avoir  été  pleuré  pen- 
dant trois  jours  , retourne  à l’empire 
des  Dieux  , et  dont  les  fêtes  expriment 
le  triomphe  du  jour  sur  la  nuit , et 
étoient  acconq^agnées  de  l’immolation 
de  l’Agneau  on  du  Bélier,  comme  ou 
l’a  vu  à l’article  d’Atys.  Enfin  il  est 
le  Dieu  commun  de  tons  les  peuples, 
comme  il  e.st  leur  flambeau  commun, 
et  son  culte  ré|)andn  dans  tout  l’u- 
nivers y existe  sous  une  foule  de 
formes  et  de  noms  clifférens  ....  Sic 
vario  , etc...  Il  est  donc  aussi  Christ; 
car  Christ  a tons  les  traits  merveil- 
leux de  Mithra,  d’Adonis,  d’Osiris,  etc. 
morts,  descendus  aux  enfers  et  ressus- 
cités comme  lui.  Christ  est,  comme  le 
Soleil , le  fils  unicpie  du  père  invisible, 
celui  qui  seul  peut  voir  son  père  placé 
au-delà  de  l’univers  visible , et  qui 
seul  nous  en  retrace  l’image. 

Salve  vera  Deûm  fades  , vuUusque  paterne. 
On  lui  donne  le  surnom  myst  (|ue  de 
BacchusY»f,  que  les  Chrétiens  Grecs  ont 
allongé  en  r«craf  j en  ajoutant  la  termi- 
naison de  leur  langue. Cemon mystique 
composé  (le  trois  lettres,  dont  la  valeur 
numérique  exprime  le  nombre  608  ; « 
valant  400  , (t  valant  200  et  a valant 
8.  C’est  ce  qui  est  exprimé  dans  le 
vers,  qui  suit  immédiatement  ceux  (pie 
nous  venons  de  citer.  ' 

Octo  il  s?xcei)lis  nunuris,cui  liltera  frina 
Coüfuiinel  si.cruiii  noincn , ( ognomeu  et  omen. 
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Le  poète  finit  par  prier  ce  Dieu  de  Ini 
. perniettrc  de  s'éicver  jasqu’aux  voûies 
. étliérècs,  demeures  naturelles  do  l’in- 
telligence, et  de  'pouvoir  V eonnoître 
les  Astres,  qui  brillent  sur  Je  corps  sa- 
cré du  Ciel. 

Da  palcr  e'ili^reos  mentis  conscendere  cælus 
Aslrige’-iunq'ac  sacro  sub  jiomiae  noscere  Coe- 
Jiim. 

Le  poète  termine  ici  son  bvrnne  sur 
le  principe  Luniièie  , source  de  i’intel- 
ligence  des  l'enumes  et  des  Gémes  ; et 
il  le  place  à la  suite  dut>d'leau  le  plus 
biül-.nf  de  la  Lninièia'  ct'nércc  («37;, 
donî  la  suh'scance  remplit  les  sept  corps 
lumineux  , qui  composent  le  systétue 
çlanéiaiie  ; de  la  même  maniéré  <jue 
O eau  i'e[)rése{!te  le  fis  de  l’ilomme,  totit 
rayonnant  de  lumière , avant  en  main 
sept  étoiles  , et  placé  an  milieu  des 
sept  chandeliers  d’or.  Eblouie  de  cct 
éclat  lumineux  , la  Philologie  transpor- 
tée dans  la  sphère  du  Soleil  adresse  cet 
hymne  superbe  au  }>ère  de  la  Lumière, 
an  Soleil  source  féconde,  d’où  partent 
les  rayons  de  lumière  éthérée,  qui  se 
répandent  dans  les  autres  Astres. 

On  a du  voir  dans  cet  hvmne  une 
foule  de  traits  caractéristicmes  du  So- 
leil , qui  sont  les  mêmes  que  ceux  du 
\ erbe  ou  du  I^of^os.  On  jrarle  de  son 
père  , que  lui  seul  peut  voir.  Il  est  la 
Luinière  et  la  source  de  nos  intelli- 
gences, comme  Christ  est  Lux  hoini- 
Tiinn  : il  est  le  médiateur  de  l’univers. 
Douze  rayons  lumineux  forment  sa 
couronne,  comme  les  douze  Apôtres, 
que  Christ  appelle  Fi/ios  lucis , conipo- 
.seiitson  Oüi’fcge.  11  est  la  figute  de  .^on 
JH-re  , sa  véritable  imae;e.  Christ  ne 
parle  pas  autrement  de  ini-même,  et 
les  D <cteii rs  Chrétiens  n’en  ont  pas 
fPai.trc  idée.  Enfin  , comme  Christ , on 
le  voit  sous  la  figure  de  l’.^^g!!e;m  ou 
d’^/-/c5;ous’i}  prend  d’aulresalirlbuts 
et  d antres  noms  , c’est, pour  mourir  et 
(0  Acj-cz  EiUhy-.u.  Zyo&l,.  panop.  b.  et  to> 
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. ressusciter  comme  Christ,  O/i  volt  que 
la  j)rc!nière  partie  de  cet  lîvmne,  Inuie 
f héologique,  et  la  seconde,  toute  I^lô  - 
thologique,  s’accordent  ég  tlement  a\  ce 
la 'l’iiéologic  des  Chrétiens  .sur  leLo- 
^QS  , et  avec  leur  légende  sur  l'h  nnme- 
. Dieu  mortet  ressuscité  pour  le  salut,  des 
hommes  , U:  pour  les  affranchir  de 
l’empire  du  Prince  des  ténèbres. 

Outre  F Spiri.ius  incorporel  et  la  Lu- 
inii  re  pareillement  ineorp' lo  lie  , (jui 
composoit  i’c.ssence  divine,  les  Spf-i:  na- 
listi  s admet toient  l’uniié  même  de  l’E- 
1 re , à ( j U i a p P a r tou  o i L c e S j):  ri  tus  e t o f i e 
i.atciii.gcu('e  tpii  étoii'nt  en  lui  et  (j  i iie' 
pouvoient  être  .sans  lui,  comme  il  ne 
pouvoit  êtje  .-aîus  eux.  Ils  Pappeloicmt 
la  [)rcuuèrc  cause  , le  bien  suprême, 

1 mnité  première,  et  [maternelle,  r|ui 
dans  son  sein  fécond  rcni’eiiuoit  l’in- 
telligence et  le  Spirilus  , ou  1 irilelli- 
gence  et  la  vie  éternelle  de  Dieu  (y). 
Voilà  ce  qu’ils  appeloicnt  le  Père, 
comme  ils  appcloieat  sou  intellect , ou 
sou  IjO^os  le  lils  du  Bon  , la  Lumière 
du  premier  principe. 

Tout  ceci  va  être  prouvé  par  l’ex- 
trait abrégé  de  dilfércns  pa.-sages,  (jui 
nous  feront  connoître  la  n.aturc,  l’an- 
tiquité et  l’universalité  de  cette  l’héo- 
lügie  mystérieuse. 

Avant  de  rassembler  les  dogmes  des 
anciens  Pinlosophcs  sur  les  trois  prin- 
cipes supérieurs  au  monde  et  à la  ma- 
tière, il  est  bon  de  remarijucr,  que  nous 
devons  toujours  entendre  le  Verbe  des 
Chrétiens  par  le  V6<r  on  le  hoyos-  des 
l’ayens.  En  efict  ce  mot  Verhum  , ou 
\'erhe  n’est  qu’une  des  acceptions  du 
mot  Kayca  en  Grec  , mot  par  Iccjnel  les 
Chré  tiens  Grecs  expriment  tonjonrs  lè 
fii.sdc  Dieu.  L’Evangile  de  .lean,  écrit 
originairement  en  Grec,  le  nomme  Kayod,- 
mot  qui  signifie  raison  g intehigcnce  , 
et  parole  , parce  que  la  parole  elle-niê- 
nie  n’est  que  l’image  de  la  raison  (i),  ou 
que!;:  raison  renduesensible,  et  prcsipie 
re".  êtne  d’un  corps.  Ainsi  la  raison  dl- 
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vine,  iTi-iicaiî  corps  et  clevcm^e  sensible , 
pnnit  assez  bien  rendue  par  le  mot 
Verbe,  ou  par  le  mot,  qui  exprime  la 
raison  Immaine  leiidue  sensible.  Mais 
fians  l’idée  abstraite  et  première,  le 
Logos  des  (iliré tiens  Grecs  a signifié 
raison  , intelbgence  , sagesse  divine. 
Aussi  disent-ils  souvent,  que  le  Verbe 
est,  la  sagesse  du  Père  , sa  raison  éter- 
neiie.  ■ Atlienagore  (i)  appelle  le  fils 
ce  Dieu  la  raison  et  1 intelligence  du 
Père  , et  il  se  ;ert  des  inéuus  mots, 
dont  se  servent  les  Philosophes  Payens, 
pour  désigner  Pinlellect  de  Dieu  , ou 
cette  sagesse  éternelle,  qui  contient  les 
Types  originaux  de  tons  les  Etres  (2). 

i^àctance , un  des  plus  grands  dé- 
fenseurs du  Chris! ianisme  (3),  a fort 
bien  reinaniué  , que  c’éloit  plutôt  par 
raiionem  que  par  verhiiin  ,'  qu’on  de- 
voit  exprimer  le  de  Dieu.  Que 

les  Grecs  avoient  une  expression  bien 
pins  exacte  dans  le  mot  lA)gos  , que 
les  Latins  dans  celui  de  Verhiirn^  puis- 
t|ne  le  fis  est  propi-einer.t  la  sagesse 
souveraine  de  Dieu.  Que  les  Piiiloso- 
jihes  anciens  avoient  connu  ce  second 
principe  ou  Logos  ^ (|u’i!s  regardoient 
Comme  la  idiison  universelle,  (jni  avint 
arrangé  le  monde;  principe  absolument 
f.embdable  aux  idées,  que  S.  Jean  nous 
donne  du  Verbe  , lorsqu’il  dit  , tpie 
c’est  par  lui  que  l’ordre  du  monde  a 
été  disposé,  qu’il  en  a distribué  l’éco- 
oonomie  , et  que  rien  n’a  été  lait  sans 
son  assistance.  Omnia  per  ipsum  facta 
surit  ^ et  sine  ipso  factum  est  ÎSihif 
quod  jactum  est.  Cette  raison  imiver- 
.seile  étoit  dans  l’ordre  du  monde  , et 
le  monde  avoit  été  fait  par  elle.  In 
Ttnindo  eral , el  mundus  per  ipsum 
facti/s  csl\  mais  elle  étoit  oiiginai- 
renicnt  en  Dieu  comme  dans  sa  source 
et  son  (uincipe  : I^erhutn  erat  in  priur- 
cipiü  apud  jbeiun. 

(1)  Aîlierag.  Lep.  pro  Christ,  p.  37. 

(2)  Alhiuiaz.  Conlr,  Ariain.  T.  i.  orat.  2. 
f.  ;D'î- 

Lac'laijc.  1,  4.  c,  6, 


Le  pass 'ge  de  S.  Justin,  que  nous 
avons  déjà  cité  , on  ce  Fîre  nous  dit, 
que  Christ,  le  premier  né  du  père  , 
n’est  autre  ciiose  , que  cette  raison  uni- 
verselle, dont  cb.acun  de  nous  a une 
portion , prouve  bien  tpfil  entend  par  le 
Logos,  ou  par  le  Verbe,  la  raison,  l’in- 
telligence souveraine  de  la  Divinité, 
dont  nos  intelligences-  découlent. 

Tcrtulli'ji  , dans  son  Apologéti- 
que (4) , regarde  égcJenient  le  Verbe., 
ou  plutôt  le  Logos  comme  la  raison  de 
Dieu,  et  l’intelligence  ordonnatrice  de 
runivers.IIse  sertdu  moXLogos  on  ratio, 
qui  exprime  , dit-il , cette  raison  , cette 
sagesse,  qiu  atout  arrangé  , tout  or- 
donné, d après  le  sentiment  même  dos 
Philosophes  anciens  (z) , qui  ont  non- 
senlement  admis  1 nicc  , mais  jusqu’à 
l’expression  du  Loeos.  C’est-1  ; ce  Dieu 
ame  ou  intelligence  de  Jupiter.  Il  le 
compare  au  ravon  du  Soleil,  tpii , sans 
SC  séparer  de  l’unité  de  l’Eirc  qui  le 
produit , n’est  qu’une  extension  de  sa 
substance.  Il  distingue  dans  l’muvre 
créatrice  la  raison,  qui  produit  l’ordre 
et  l’arrangement , de  la  force  vive  , (]ui 
couronne  l’onvrage.  Tertulli*  n ajoute, 
qne  Christ  par  ses  miracles  s'est  montré 
être  la  parole  primordiale  de  Dieu, 
accompagnée  de  la  raison  et  appuyée 
du  Spiritus. 

Piiilon  suppose,  que  Moyse  (5)  avoit 
.sur  le  moncle  inlel'ectnel  et  archet jpe 
les  mêmes  idées  que  Platon  et  que  tous 
IcsPlatoniciens.  îl  dit,  (ju’ilavoil  conçu, 
qne  rien  de  sensible^  et  de  bien  ordonné, 
ne  peut  exister  sans  un  modèle  intellec- 
tuel, dont  il  retrace  l’ordre  et  les  pro- 
portions. Que  Dieu,  ayant  résolu  de 
former  ce  monde  visible  , avoit  déjà 
conçu  le  plan  intellectuel  du  monde, 
qui  reni'ermoit  d’une  manière  intellec- 
tuelle tous  les  êlres  , tou.s  les  genres 
et  les  divisions,  qui  dévoient  exister 

(4)  Tertull.  Apoîor^et.  p.  21, 

Ad  vers.  Prax.  p.  O37. 

(5)  Phil.  de  opii’.  p.  2.  etc. 

corporellement 
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corporcIK  ment  dans  le  monde  visible. 
Il  assimile  la  conduite  de  Ilien  à celle 
d’nn  archilccte  , {]):i  , avant  dè  coas- 
trmie  une  juande  ville , en  a déjà  conçu 
le  pLm  dans  son  esprit.  Il  existe  d.ius 
sa  le  te  une  ville  touîe  ialeliectueîle  , 
avant  meme  (ju’ii  ait  posé  la  piemière 
p:eirc  de  celle  qu’il  va  bâtir.  Il  en  lut 
de  meme  de  Dieu  archilccte  de  l’uni- 
vers. II  avoit  rnuivers  dans  sa  raison 
étcriu-Ue  , (|ue  Philon  appelle  la  raison 
di^i^.e,  qui  a tout  oïdonué  Tel  est 

c dans  S.  Jea  n 
11  sendle  elTectivcment , que  Pfîovse 
f.tsse  taire  à Dieu  la  comparaison  de 
son  ouvrage  avec  son  plan  éti'rnel, 
lorsqu’il  dit  qu'il  trouva  (jne  la  cliore 
tfoit  bien.  Si  nous  vonlous  nous  ex- 
primer d’une  manière  plus  précise  , 
ajoute  Piiilou  , nous  dirons  , cpie  ce 
monde  inieiiigible  n’est  autre  chose  que 
la  raison  même  de  Dieu  , (jui  organise 
Punivers;  comme  le  plan  intellectuel, 
dans  la  tète  de  Parchitecle , n’est  autre 
chose  (lue  la  raison  même  de  l’archi- 
tecte, ([ui  médite  d’cirectner  le  modèle, 
qu’ii  a conçu  dans  son  esprit.  Nous 
avons  vu  déjà , dans  les  deux  passages  de 
Tertnllicn  et  de  Lcactancc  , et  dans 
celui  de  S.  Jean  même,  que  cette  raison 
ordinatnee  du  monde  , (|ui  en  a créé 
I orc'.re  et  la  di-'tribution  , c'st  ce  (jue 
{(  S Clirctu'us  révèrent  sous  le  noiai  de 
on  du  Verbe  de  Dieu  (àà)  , qui 
brille  dans  le  monde  (ju'il  a arrangé,  et 
qui  demeure  cependant  en  Dieu, comme 
dansson  premier  principeetdanssa  sour- 
ce. Nous  verrons  bicntcit  les  mêmes  idées 
dans  Ivfacrobe  , (pii  nomme  ce  second 
P*leu  , l’intelligence  émanée  de  Dieu, 
la(juelie  contient  les  Types  originaux 
oe  ((ailles  choses.  Il  y avoit  une  secte 
iiC  Liirét icns  , (pie  S.  Athanase  dit  ju- 
t.aiser  , ejui  aveient  sur  Je  hogos  les 
véritables  idées  , (|u’or]  doit  auiir  , et 
qui,  au  lieu  de  personnifier  celte  alis- 
Im.ctiun  métapiiysiijue  , n’en  faisoiciit 

(i)  Ailiaruiz.  Conlr.  Si.bel.  T.  i.  p.  C'ji, 
lieltg.  Cnil',  Tome  111, 


qu’un  avec  Dieu  , comme  la  raison 
humaine  rie  fait  qu’un  avec  riiom- 
me  (i). 

Il  nous  suffit  de  ce  que  nous  avons 
dit,  pour  prouver  (|ue  ce  que  les  Payens 
pensent  du  Ktyoimcns  Dii'ina,  doit 
s’entendre  du  Verbe  desChrétiens  , qui 
est  absolument  la  même  partie  intel- 
ligente , ou  la  sagesse  de  Dieu  ,com:n(î 
l’appellent  les  Chrétiens  eux -mêmes. 
La  diflérenee  du  mot  Cerhwn,  au  lieu 
de  ratio  çi  de  mens  , <|ui  sont  les  vé- 
ritables noms,  etque  les  Payens  ont  bien 
conservés , n’en  fait  pas  dans  l opinion 
théologiqne  , sur  le  .second  des  trois 
principes.(cc)  Nous  allons  entendre  par- 
ler les  anciens. 

Prîaerobe,  dans  son  Commentaire  sur 
le  Songe  de  Scipion,  ouvrage  de  Cicéron, 
qu’il  expli(|ne  par  les  grands  piincipcs 
de  la  philosophie  des  Py  thagoriciens 
et  des  Platoniciens  , nous  a donné  de 
la  manière  lu  plus  claire  la  Triade, 
(jii’ont  adoptée  hs  Chrétiens  , la 
triple  distinction  du  Dieu  père  , de  sou 
Logos  et  du  Spirilus  , avec  ime  filia- 
tion semhlaiile  a celle  , qui  existe  dans 
la  théologie  des  Chrétiens  , et  une  idée 
de  leur  unité  inséparable  de  celle  de  la 
Monade  première.  Il  semble  , en  le  li- 
sant, entendre  un  Docteur  Chrétien  , 
qui  nous  montre,  comment  le  Spiriins 
procède  , et  le  fils  est  engendré  du 
père  , et  comment  l’un  et  l’autre  rcstcut 
éteniclienieiit  attachés  à l’unité  pater- 
nelle, malgré  leur  action  sur  le  monde 
intellectuel  , et  sur  le  monde  visllde. 
V O i ci  en  s 11  l s t a nce  cc  q U e d i t Ma  cr  O b e= . ( 2 ) 

Ce  savant  Théologien  distingue  d’a- 
bord , comme  Piatqn,  le  Dieu  suprême, 
le  premier  Dieu,  qui  s’appelle  elic:  les 
philoeoplies  G recs  T’A'ya&D;' , le  bien  [lar 
excellence  la  jirennère  cause.  I)  place 
ensniic  son  Logos  , son  intelligence, 
(ju’il  appelle  jiJens  en  latin  , et  en 
grec,  (jiii  Contient  les  idées  originelles 
des  choses  , ou  les  idées  ; intclli-gencc 

G)  Ivlacrüb.  Soin.  Scip.  1.  i.  c.  2-6. 
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née  et  sortie  du  Dieu  suprême.  Il  ajoute, 
qu’ils  sont  au-dessus  de  la  raison  hu- 
maine, qui  ne  peut  les  comprendre , que 
dansdesimagesetdes  similitudes. Quant 
à Pâme  du  monde  , il  semble  la  pla- 
cer plus  près  du  monde  , auquel  elle 
donne  la  vie  et  le  niouvement  , et  il  la 
regarde  comme  la  source  de  nos  âmes. 
En  eH’et  , dit  il , c’est  ou  du  Dieu  su- 
prême qu  il  s’agit,  ou  de  Pintelligence 
née  de  lui  , et  qui  contient  les  formes 
des  choses  , ou  de  Pâme  du  monde  , qui 
est  la  source  de  toutes  les  autres  âmes. 
Il  place  ensuite  le  Ciel  et  les  corps  cé- 
lestes ; et  enfin  les  êtres  terrestres.  Ainsi 
au-dessus  de  l’Etre  corporel  soit  ter- 
restre , soit  céleste  , il  établit  la  Divi- 
nité , dont  il  distingue  trois  degrés  ; 
Dieu  , l’intelligence  et  l’ame  univer- 
selle ; Deus  , Mens  et  Spiritus.  Ici  on 
rcinaripie  , qu’il  y a une  espice  de  gra- 
dation , en  ce  cpie  le  Spirilus  semble 
tenir  de  pins  prè^s  à la  nialièue,  tandis 
que  le  Logos  lient  plus  immédiatement 
au  règne  intellectuel , et  à la  Monade 
première,  qui  est  toule  inlellec  tuelle. 

Dieu,  dit-il,  (i)  qui  est,  et  que  1 on 
appelle  première  cause,  chef  et  seule 
source  de  tout  ce  (pii  est  ,de  tout  ce 
qui  pourroit  être  , c’est-à-dire , en  style 
Platonicien  , du  monde  invisible  et  du 
monde  visible  ; ou  , comm.e  disert  les 
Chréliens,  visibiliiim  et  iui’isibilium 
omninm , etc.,  a engendré  de  lui-jucine, 
par  la  fécondité  surabondante  de  sa 
?r/a  jesté , Mentem,  {dd)  son  intelligence 
à ld((ueîle  on  donne  le  nom  de  ruf  chez 
les  Grecs.  En  tant  que  le  m regarde 
son  père  , il  garde  une  entière  ressem- 
blanee  avec  lui  ; mais  il  produit  à son 
t OUI  Pu  me, (pli  a un  rapport  avec  les  êtres 
suivans,  et  avec  ceux  qui  s'éloignent  du 
pîCirier  principe  ; et  peu-à-peu  celte 
a me  sen.ble  dégénérer  par  le  voisinage 
des  corps  (m’elle  rtgrrde  , et  au.\quejs 
die  communique.  Elle  a cependant 
une  portion  de  la  pure  intt  lligencc  dont 
die  émane,  et  (pi’on  appelle  Acy ikcv,  por- 
(i)  Macr(jb.  ibid.  c.  14.. 


tion  raisonnable;  mais  elle  tient  aussi 
de  sa  nature  la  faculté  de  donner  les 
sens  et  l’accroissement  aux  corps,  (c’est 
ce  que  fait  le  principe  de  vie.  ) La  pre- 
mière portion  , celle  qui  est  raison  et 
intelligence  pure,  et  cpi’elle  emprunte 
de  l’intelligence  son  principe  , est  ab- 
solument Divine  , et  ne  convient  (ju’aux 
seuls  Etres  divins.  ( On  voit  comment 
ils  ont  analysé  le  Spiritus , et  lui  ont 
donné  les  deux  natures  intelligente  et 
sensitive.  L’une  est  dans  Dieu  ; l’autre 
anime  la  nature.)  O’est  l’ame  qui  crée  , 
(j[ui  organise  les  corps  ; elle  emploie 
la  partie  la  plus  pure  de  sa  substance, 
qu’elle  tire  des  sources  pures  de  l'in- 
telligence dont  elle  émane,  pour  ani- 
mer les  corps  sacrés  et  divins  , qui  bril- 
lent aux  Cieux  , le  Soleil,  le  Ciel  et 
les  astres,  et  en  faire  des  intelligences 
Divine;-.  En  s’abaissant  ensuite  \ ers  les 
corps  inléricurs  et  terrestres  , elle  ir- 
mai  cpu‘,({u’ils  ne  peuventcoutenir  cette 
intelligence  pure  et  sans  mélange,-  à 
peine  l’honui'e  est-il  susceptible  d’en 
recevoir  une  lég;ère  poi  tion. 

Plus  loin,  (2)  McCrobc  suit  encore  la 
chaîne  graduée  des  êtres,  à commencer 
parla  premièrecause.  Il  faut  savoir,  dit- 
il  , que  du  Dieu  suprême  est  née  MenSj 
ou  1 intelligence  , et  de  l’intelligence, 
l’ame  ; ([ue  c’est  l’ame  , qui  crée  et  (pii 
remplit  des  principes  de  vie  tout  ce 
(jui  se  trouve  placé  après  elle;  (jue  son 
éclat  lumineux  brille  par- tout , et  (pi’il 
est  rélléchi  par  tous  les  être*s,  de  même 
(pi’un  seul  visage  semble  se  multiplier 
mille  fois  dans  une  foule  de  miroirs, 
qui  sont  rangés  exprès  pour  en  réflé- 
chir l’image,  Or,  comme  tout^se  suit 
pai:.-une  chaîne  non-interrompue  d’ê- 
tres , qui  vont  en  se  dégradant  jusqu’au 
dernier  chaîmm , on  verra  , (pi’à  partir 
de  l’Etre  intellectuel,  ou  du  Dieu  su- 
prême , juscju’au  limon  le  plms  lias  et 
le  plus  grossier,  tout  se  tient  , tout 
s’enchaîne  par  des  liens  mutuels  et  in- 
dissolubles , et  (pie  c’est  la  cette  fa- 
(^)  Macmb.  il.id.  c.  14. 
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iTieuse  chaîne  d’Homère  , dont  le  som- 
met est  attaché  au  plus  haut  des  Cieux, 
et.  cjiii  pend  jusqu’aux  endroits  les  plus 
has  de  la  terre,  {ee) 

On  voit , par  ce  que  dit  Macrobe  , 
que  les  trois  premiers  chaînons  de  cette 
immense  chaîne  sont  le  Père  , son  Lo- 
gos, v>sr  Mens  y et  ydnima , ou  Spiri- 
tus  inundi  y ou  en  style  Chrétien,  le 
Père  , le  Fils  et  le  S.  Esprit,  principes 
de  toutes  choses  , et  placés  au-dessus 
de  tous  les  êtres  créés.  Il  nous  peint 
encore,  dans  un  autre  endroit,  les  trois 
premiers  principes  placés  au-dessus  du 
monde  visible  et  du  monde  créé.  Il  dit, 
(]ue  le  Ciel  est  l’ouvrage  du  Spiritus 
Creatoris  y (r)  ou  de  l’ame  universelle  ; 
(|ue  ce  principe  Créateur  procède  de 
l’intelligence,  que  certains  l’héologiens 
appellent  le  Fils,  ou  intellecius  Filins, 
et  que  lui-même  a dit  être  toujours 
tourné  vers  son  Père  ; et  que  celte 
intelligence  Mens  est  née  du  Dieu  su- 
prême. Il  prétend  , (pie  l’on  ne  doit 
pas  entendre  dans  Cicéron  le  nom  de 
D;cu  suprême  donné  au  Ciel , par  pre- 
mière caïuse  , parce  que,  dit-il  , Glohus 
ipse  , quod  Cœlum  est,  aniinœ  sit  fa- 
hrica  y anima  ex  mente  processerit , 
mens  ex  Deo  , qui  verè  summus  est , 
procrcata  sil.  Ainsi  l’esprit  ou  l’ame 
universelle  procède  de  l'intelligence  ou 
du  fils  , et  celui-ci  est  engendré  par  le 
Dieu  suprême.  Il  semble  entendre  un 
Docteur  C.h rétien  disserter  sur  la  ma- 
nière dont  procède  l’esprit , et  sur  celle 
dont  le  fils  est  engendré  du  père,  Il 
n’y  a (pi’une  légère  nuance  de  diffé- 
rence (j^).  Celle  (jui  se  trouve  entre 
l’jénnncé  de  Macroi);e  Payen  , et  celui 
des  soi  - üisans  orthod(»i;e.s  Chrétiens  , 
n’e.-;t  pas  si  grande  , (jue  celle  (jui  se 
rencontre  entre  les  sentiniens  d(?s  Doc- 
teurs Chrétiens  de  différentes  sectes  sur 
Phanie  matière  ; ensorte  (pie  celte 
i ri  lité  Platonicienne  est  aussi  res- 
sciublante,  (|u’on  peut  le  dégirer  , a\  ec 
cebe  des  Chrétiens  (gg)!' 

(i)  Macrob,  ibid.  c.  ly. 
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Voyons  maintenant , comment  Ma- 
crobe a su  conserver  l’unité  aux  trois 
principes.  Dans  la  théorie  des  nom- 
bres mysti(}ues  , l’unité  , dit  ce  Sa- 
vant (2),  réunit  en  soi  le  pair  et  l’im- 
pair , la  partie  active  et  la  partie  pa.s- 
sive  du  monde.  Elle  repré  sente  le  sou- 
verain Dieu,  le  Dieu  suprême  , et  elle 
sépare  son  intellect  de  la  multipÜciîé 
des  choses  et  des  puissances  , (jui  le 
suivent.  C’est  celle  intelligence,  née  du 
Dieu  suprême  , qui  , affranchie  des  vi- 
cis.^itudes  du  temps  , subsiste  dans  le 
temps  toujours  un , ou  dans  le  pré.tent 
éternel.  Une  par  sa  nature  , elle  ne 
peut  pas  être  nombréc  : cependant  elh^ 
engendre  et  cm  tient  en  elle-même  la 
foule  innombrable  des  7'ypcs  ou  des 
idées  des  choses.  En  réfléchissant  un 
peu  , on  verra  que  l’uniié  apj)  irfient 
aussi  au  Spiritus  ou  à l’ame  univer- 
selle. En  ellct,par  elle-même  exemple 
du  nombre  et  (lu  chaos  tumultueux  de 
la  matière  , ne  se  devant  (pi’a  son  au- 
teur et  à elle-même  , simple  par  sa 
nature  , lors  même  qu’elle  se  répand 
dans  le  corps  immense  de  l’univers 
qu’elle  anime,  elle  ne  lait  point  divorce 
avec  l’unité.  Ainsi  vous  vovez  , dit 
Macrobe  , comment  l’unité  ou  la  mo- 
nade originelle  de  la  première  cause 
se  conserve  entière  et  indivisible  jus- 
(pi’à  l’ame  , ou  au  Spiritus  , (jui  anime 
le  monde. 

Ces  prineipes  métaphysiques  , por- 
tés dans  la  Théologie  des  Chrétiens, 
(}ui  se  lormoit  dans  ce  temps  - la  , 
ont  enfanté  non  - seulement  le  dog- 
n)c  des  trois  principes  , Père  , /«•>»> 
et  Spiritus  , mais  encore  celui  de 
l’unité  première , dans  hujuelle  ils  rési- 
dent. On  vpit  ici  le  germe  et  le  modèle 
de  la  Trinité  des  Clirétiens  , qui  n’est 
«ju’une série  graduée  d’abstractions  per- 
sonnifiées, d’on  est  venue  la  distinction 
des  per.sonncs  , ou  des  trois  abstractions 
personnifiées , laquelle  ne  multiplie  pes 
]K)ür  cela  lanafure  divine.  Car  elle  est 

(li)  Macro]),  ibicl.  1.  i.  c.  6, 
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rniqi;?  par  (ssc-nce,  et  elle  corseivc 
l’iiniîé  preuiière , mC ii'.e  clans  le  ncjnbre 
des  a b?l  raclions  , (jni  sc  rédnisen't  à un 
seul  Dieu  , iniclligence  et  vie  , et  prin- 
cipe de  l’une  et  de  l’antre  pour  tous 
les  autres  et  res.  /iussi  S.  Justin  nous 
dit-il,  (|ne  toute  cette  flitoric  roiiîcit 
si'.r  de  pures  abstractions,  la  Déité 
faisant  l’es.  ence  , et  la  Trinité  R mo- 
de d’existenee  (i). 

Le  dopine  de  la  Trinité  , »)n  plutôt 
la  subd. vision  de  runUé  du  premier 
piinope  en  principe  d’intelligence  et 
en  principe  de  vie  nniverseüe , cjne 
rcnFeriue  en  lui  i Etre  unicpie,  (pie  les 
licmu’cs  ont  conçu  réunir  tonits  les 
causes  parlieiies  , n’est  (prune  liciion 
îlu'ologi(jue  , et  ('.u’une  de  ces  abs- 
traetioiiy  inétapli Tsicpies  , (pii  séparent, 
pour  un  moment . par  la  pensée  cevjui 
en  soi  est  indivisible  et  par  es  ence  in- 
séparabR,  et  (p.ii  personnifient  et  sem- 
blent isoler  les  attributs  constitutifs 
d’im  E'i'e  nécessairement  Un.  Ainsi 
lesïnciieiis,  personnifiant  la  ‘ouveraine 
puissance  de  Ifieii  , en  ont  fait  son 
épousé , à huprelle  ils  donnent  trois  fils  ; 

1 un  , le  port  oirde  créer autre,  celui 
de  coiiSi  rver  ; et  le  troisième,  celui  de 
détrume.  Tout  cela  se  réduit  à Dieu 
seul  tout  puissant  , soit  dans  l’acte  de 
la  création  des  êtres,  soit  dans  celui  de 
leur  conservât  ion,  soit  dans  celui  de  leur 
(lestniefion.  Tel  est  le  génie  allégoricjne 
de  lii  Métapliysi(jnc  orientale  , (]ni  a 
donné  à la  Théologie  des  (iln  étions  les 
ioimesdcs  personnes,  par  Icscjuclles  ils 
ont  désigné  les  facultés  constitutives 
de  l’Etre  unitjue.  (.)n  peut  voir  jiiscpi’à 
quel  point  les  Gnosticjues  et  les  Va-' 
lentiniens  ont  porté  ce  génie  allégo- 
ri{]ne,  dans  la  Métaphysique  du 
du  Logos  , de  Sigé  , de  SupJiia  des 
Æons  , tontes  abstractions  personni- 
fiées. Les  Chré  tiens  , soi-disant  01  tho- 
doxes  , n’ên  ont  retenu  (jne  trois  , et 

(l)  Justin.  Exposit.  fidei.  )>.  375. 

(li)  Marsil.  l'ie.  Comui.  ud  Eiiuead.  2. 1,  3. 
c.  17. 


c’est  encore  bien  assez.  Ces  trois  per- 
sonnes sont  ce  (pie  les  Philosophes 
revers,  (jui  ne  les  personniut  nt  point 
appellent  d’une  m.mière  plus  situple 
les  trois  prin(’ipes.  Ceux  (pfi  désirernut 
avoir  Jà  - dessus  des  idées  plus  enni- 
plettes  feront  bien  de  lire  Plot  in  , Pro- 
clus,  Porphyre,  Jamhli{jne,  Ensi  be.  Ce 
dernier  nous  a conservé  plusieurs  liag- 
mens  desaiicicns  Platoniciens, de  Nume- 
rius  , d'Anulius,  etc.  Les  Ciommen- 
taires  de  Marsilins  Ficiu  sim  l’Ennéade 
de  Piotin,  et  en  général  sur  toute  la  Phi- 
losophie Platonicienne,  leur  serviront 
aussi.  No  !'S  ne  pouvons  donner  ici  (’ii’unc 
cscjuisse  très-ahrégée  de  celle  doetiinc, 
autant  (jn’il  sera  iiéeessaiie  pour  prou- 
ver l’imiver.-nlité  (!c  la  I héoiue  des  trois 
principes  , leurs  rappo;  ts  , b ur  nature 
et  leur  filiation.  Nous  jM-évuterons  d’a- 
bord (jnekjues  extraits  de  la  doclrhie 
de  Piotin  , soit  eu  le  faisant  parler  lui- 
même  , soit  ( U luisant  parler  »(m  com- 
mentateur Marsilins  bicin,  (jui  avoit 
approfondi  toutes  les  abstractions  des 
Platoniciens  et  des  Pvi hagoriciens  , et 
(]ni  en  a connu  le  génie*  mieux  cpae 
personne. 

Le  monde  , suivant  ce  Philosophe  , 
a au-dessus  de  lui  trois  principes  , 
Boninn  le  souverain  bien  , ou  la  pre- 
mière cause,  VinlcUect  et  Xame  (2). 
Le  monde,  ét<b!i  sons  i’emp.re  du 
Bien  , est  ramemé  à son  principe  par 
nnePro\  idence  intelligente  etanimale... 
L’ame,soil  (ju’elle  soit  rappelée  a l’aine 
dû  monde  (3')  , soit  jdus  haut  encore 
à l’inteiligeiK'c  reine  du  monde  , soit 
enfin  au  suprême  degré  , a 11  Bien  lui- 
même,  père  de  l’intelligî  nee,  reconnoît 
toujours  le  Père  ^ comme  le  commen- 
cement , le  milieu  et  la  fin  de  tontes 
choses,  suivant  Platon;  Pinte ll'gerce 
Comme  essence,  vie  et  inîeîli  ct;  et  Pâme 
commevic,  mouvement  et  rai-on...  Au- 
dessus  de.  l’Etre  lui  - même  , ( 4 ) les 

(3)  Ibid.  1.  3.  c.  I. 

(4)  ILid.  1.  5.  ('.  1 . l.  8.  c.  2.  1.  7.  c.  2. 
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ria'or.icî''rs  placent  ie  principe  de 
l’Efre,  (iiï  Ils  appellent  l Unité , le  Bien  ; 
et  (Er.s  l’Etre  se  trouve  Pessence  , la 
première  vie  , la  première  inteilie^cnce. 
Ce  (lui  se  réduit,  à l'essence  même  de 
la  Diriniîé  , prcîmier  Dieu  , ou  plutôt 
uni([ue  Dieu  , ayant  la  première  intel- 
ligence et  la  première  vie  , dont  tons 
les  êtres  suliordonoés  empruntcut  la 
leur  , comme  nous  Pavons  déjà  dit. 

C’estdans  resscnce,(pPest  placée  Piu- 
felligcnce;  cr.ïUiite  vient  Tarae,  qui  ren- 
ferme la  vie  ; et  tout  cela  est  lié  er- 
sent:elloment  an  Bien  ou  au  prcniier 
principe.  Dans  le  Fimander,  d’risiné- 
gistc  met  Dieu  dans  Pinte!!': genre  , 
Pinteîfgcnce  dans  Paire  , et  P<ime  dans 
la  raatiére.  iVEvangüe  de  Jean  met  , 
comme  Fi  ){in  , PintcliigeiK  e ou  le 
da'is  Dieu.  Cela  revient  à-peu-près  au 
même. 

Plotiu  re.2:arde  If  Bien  et  l’Unité  , 
Bnnmn  et  L'.’ium  , comme  la  même 
chose.  Rien  de  plus  simple  que  l'nmté; 
rien  êgaienient  de  plus  simple  (juc  la 
bonté...  Il  s’ensuit,  que  la  bonté  et  Pu- 
rité  sont  nne  même  chose.  Ainsi  rai- 
s annoient  les  Platoniciens , pour  donner 
à l’Unité  jmomière  le  nom  de  Bonté  , 
et  pour  appeler  indifféremment  le  pre- 
mier Dieu,  le  Père,  tantôt  JJniiin  , tan- 
tôt Boimrti. 

Plot  in  lui- même  regarde  le  souve- 
rain bien  ou  la  première  ( anse,  comme 
le  terme  aiiqinl  tout  se  rapporte  , et 
comme  un  cenfre  autour  diupiei  tout 
roule.  En  p;, riant  des  trois  principes, 
ie  Bien  , Pintt  If  gence  première  et  la 
première  ame  , il  i.  taiiiit  n ,r-tnut  pour 
lien  commun  i’nnité  et  la  tendance  au 
bien  , ou  vers  ie  premier  Dieu  eenfre 
de  tout.  Le  -b-ien  ou  Piuiiié  esi'la  pre- 
mu  re  eau  e ; la  seconde  est  Pintolli- 
genec , principe  de  l’ordre  rt  des  formes. 
L.;  tioisièmee  t la  première  ame,  prin- 
cipe de  v.e  et  de  mouvement.  Or  , 
comme  nous  voyons  1 univers  embelli 

(j)  TLû!.  Co;Qmeut.  ad  Eniicad,  a.  1,  o.  c,  i. 


par  l’ordre  et  par  les  formes,  rous  pen- 
sons, avec  raison  ,(jue  Piiirclligencc  agit 
par-tout  pour  j c'gircl  ordopner;et  Pâmé 
pour  mouvoir  c!  vivifier  par  son  souliie. 
lUais,  comme  il  )ui  unitédanr- j’ordie  des 
lonnes  et  unité  dans  Je  principe  de  vie 
et  de  niouveiru'nt  , avec  une  tendance 
de  Pordre  et  de  la  vie  vers  ie  [>ien  , 
nous  ne  pouvons  nous -toupêcher  de 
rappeler  au  bien  , comme  a sa  cause 
première  et  souveraine  , et  Pin.tcPii- 
gence  (]ui  ordonne  ainsi  toiit^  et  Pâme 
(pii  meut  ainsi  {oui.  y\insi  cet  univers, 
corporJ  et  mobile  par  un  antre,  est 
dChord  rapj3oié  à Paime  mobile  par 
elie-méme , (jm  meut  tout  par  son  mou- 
vement propre;  cclle-c:  à Pint('l!;gencc 
f.  Tl  tu  reu -101;  siable,  (p.'i  eucli.iîne  tout 
dans  sa  eoiistanee  {ita^pic.  Mais  Puno 
( t Pauire.  savoir,  l’inteliigenec  et  Pâme, 
sont  n ppoioécs  au  Bien  , (av/  Boinnn) 
d-ans  !c({utî  Piutcliigeiice  repose  , et 
.•mt(-ur  (impiel  se  meut  l ame,  tioitcjuo. 
P^amc  SC  meuve  ou  soit  mue,  elle  c.vc 
mue  et  se  ment  vers  le  Bien  ; soit  (pie 
PjiUeiligence  se  repose  et  s’aiicrmisse  , 
c'‘ie  se  repose  et  s’allcrmit  dans  le  Bien, 
D’apyès  ces  [ rincipes,  Piutelhgcnce , 
comme  Pamc,  ou-lc  et  le  Spiritus 
ne  peuvent  s’écarter  du  Bien  , de  Pu- 
i.dté  et  du  premier  Dieu  , qui  est  leur 
centre. 

Apres  le  Rien  (r)  suit  PinttUigcnce  , 
qui  aC'  (uupagne  Pâme,  I.éins  le  (bel  , 
Pe-sci,ce  lepréscnle  ;e  Bien  , la  Lu- 
mière , {''inLeiliipence  , la  mobilité  de 
Wivie. 

Dans  le  second  cbvipifre,  Plolin  con- 
clut (pPil  y a trois  principes,  Le  j)re- 
mier  Bien  , ou  le  Bien;  Puitelicct  sou 
bis,  (|iii  , comme  un  rayon  , émane  de 
la  lumière  du  Pèie  ( c’est  le  Ijumcp 
de  Limiine  des  (ihrétiens) , et  de  pins 
Pc  me  du  monde,  t^iii,  sortie  de  l’intel- 
ligence devient  ïè  Spiritus  ou  soulPe 
de  vie  universelle,  qui  anime  toute  l;i 
nature.  C’ést  à ces  trois  premiers  pria- 
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cipes,  qiie  se  rapporte  l’administration 
universelle  du  monde...  Le  monde  cher- 
che toujours  à s’unir  à l’ame  ; l’aine 
à s’élever  à l’intellect , et  celui-ci  à re- 
monter jusqu’au  premier  principe. 

Voici  comment  Plotin  distrioue  l’or- 
dre des  principes.  llmet,au plnshaut  de- 
gré de  l’échelle  graduée  des  êtres,  l’u- 
nité absolue  ou  la  simplicité  de  Dieu 
supérieure  à tout,  tellement  qu’elle  n’a 
ni  ressemblance  , ni  retour  à quelque 
objet  que  ce  soit , placée  par  sa  sou- 
veraine bonté  au-dessus  de  tout;  unité 
souveraine,  qui  rend  Dieu  sur-le-champ 
L’n.Ensuitevientle  premier  intellect, qui 
est  l’intellect  de  toutes  choses  , et  de 
toutes  les  idées.  De  lui  naît  l’ame  pre- 
mière ; et  l’un  et  l’autre  sont  un  et  tout. 
Ahcnt  enhn  le  monde  formé  par  l’in- 
lellect  etparlemoycn  de  l’ame,  lequel 
est  moins  un  et  tout , que  un  de  tout, 
ou  unité  conq'iosée  de  toutes  choses. 
Toutes  les  aines  se  reportent  vers  l’a- 
me unique  du  monde,  qui  est  leur  chef. 
Toutes  les  intelligences  de  ces  âmes  se 
tournent  vers  l’intellect  unicpie , placé 
au-dessus  desames, comme  l’œil  regarde 
la  lumière  du  ASoleil  Enhn  rintellectpiir 
regarde  la  lumière  originale  et  la  bonté 
paternelle. 

Plotin  lui-même  , clans  le  chapitre 
premier  de  ce  même  livre,  prouve  qu’ii 
n’y  a que  trois  principes  , et  que  tout 
se  réduit  à eux  seuls  : qu’il  n’y  a qu’un 
.seul  Dieu  , un  seul  intelhet , une  seule 
iune  ou  Spiriius  : que  la  nature  de 
Dieu  est  simple  et  lu  première  : qu’elle 
est  une  et  la  même.  Ensuite  vient  l’in- 
tellect, ou  ce  (jui  comprend  première- 
ment , et  après  lui  l’ame.  Tel  est  l’ordre 
natureli;  et  ne  l’on  doit  adnief  Ire  ni  jdus 
ni  moins  de  principes  dans  l'ordre  i,n- 
te'Iligibie  ; cc'qu’il  prouve  ensuite. 

Quehme  grande  que  soit  i’ainc  , .elle 
n’est  (}ne  comme  l’image  de  Pylnteliect 
hil-mêinc,  (i)  tout  de  même  c|m,^  Ippar 
rnleproférée  e8l;l’image de  la pepséepjui; , 
existe  dans  l’ame.  L’aiue  est  le  Verbe 

(1)  Ibid.  c.  6-7., 


de  l’intelligence.  Elle  est  toute  entière 
acte  et  vie.  . . . L’ame  est  le  Verbe  de 
l’intelligence  et  son  acte,  comme  PzV/- 
teJligencç  est  le  Verbe  de  Dieu.  Mais 
le  Verbe  de  l’ame  est  obscur,  en  tant 
qu’il  est  1 image  de  l’intelligence  ; il  doit 
par  - là  même  regarder  l’intelligence. 
Par  la  même  raison,  l’intelligence,  ima- 
ge de  Dieu,  regarde  Dieu  ; elle  le  voit 
en  ne  s’en  séparant  pas.  Nous  disons, 
(|ue  l’intellect  est  son  image  : il  faut 
noLisexplicjuer  plus  clairement.D’a  bord, 
il  doit  être  engendré  et  conserver  en 
lui  une  ressea.blance  avec  son  Père , 
telle  que  celle  (|ue  la  lumière  garde 
avec  le  Soleil.  Cet  intellect , à qui  ou 
donne  le  nom  de  l’intelligence  la  plus 
pure  , ne  peut  naître  , que  du  premier 
principe  , et  ainsi  engendré  , il  produit 
ensuit/e  tous  les  êtres  , et  la  beauté 
idéale  des  foi  iues. 

Platon  donne  à oet  intellc'ct  le  nom 
de  cause  ; mais  il  lui  donne  un  i’ère, 
qui  est  le  Bien  lui-même  ; et  une  pro- 
duction , qui  est  l’ame.  Ainsi  , dans 
Platon  , on  voit,  que  du  Bien  , ou  de 
la  première  cause  est  engendrée  l’in- 
telligtnce  , et  de  l’intelligence  sort 
l’ame.  (/iZt) 

L’auteur  reinaïque  ici  , que  toutes 
ces  idées  abstraites , et  ces  sous-divi- 
sions de  l’imilé  première  , ne  sont  pas 
nouvelles  ; que  Platon  n’eu  est  pas  même 
l’auteur  ; (pie  Pannenide  avant  lui  eu 
avoit  parlé;  ce  t)ue’nous  11e  contes- 
tons pas.  Car  , (pioique  nous  disions, 
(|ue  les  idées  des  Chrétiens  .sont  celles 
(les  Platoniciens  , nous  sommes  per- 
suadés, quecelte  métapliysi(pu'esl  hieti 
antérieure  a Platon  , et  (pie  ce  philo- 
sophe, ayant  été  s’instruire  lang-tein|)s 
à i’éçolc  des  Pigvpfiens  , devenus  spiri-. 
tuqlîstes,  a porté  daiis  l’Occident,  ou, 
renopvelé  lesystêmedes  trois  principes,^, 
(pi’on  enseignoit  dans  les  écoh^s  de  1 Oq’ 
aient,  et  cpi’oa  retrouNC  dans  les  écrits 
attribués  aux  Merqures  7'rlsmégis^es  e,t. 
dans  ceri.x  de  Jambii(juc  , lesquels  cou- 
,i , ' ■ • ■ ‘-'d..'-  ■ ■ , 
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tiennent  un  précis  de  la  théologie  des 
Egyptiens  spiritualistes,  et  une  sembla- 
ble* théorie  d’abstractions.  Aussi  Ptlarsi- 
lius  Ficin  (i)  a-t-il  bien  observé,  que  le 
sjstêiue  des  trois  principes  de  la  théolo- 
gie de  Zoroastreet  des  Plctoniciens  avoit 
la  plus  grande  conformité  a . cc  ceux  des 
Chrétiens;  que  ex  tte  dernière  théologie 
venoità  l’ap|)ni  de  la  prennère;  il  auroit 
dû  dire,  qu’elle  étoit  née  de  la  prenih  re. 

Non-seuh  ment  elle  est  semblable  , 
mais  c’est  absolument  la  meme  chose: 
et  certainement  on  ne  s’avisera  pas 
de  regarder  la  première  comme  une 
doctrine  relevée.  Les  Platoniciens  eux- 
mémes  nous  tracent  la  gradation  de 
leurs  idées,  dans  la  formation  du  dogme 
métaphysique  des  trois  principes.  11  est 
clair,  dit  Marsilius  Ficm  dtveloppant 
les  fondemens  de  cette  doctrine  d’a- 
près les  Payons  eux-mêmes,  il  est  clair, 
que  l’ordre  , la  mesure  , la  régularité, 
la  forme  , la  Beauté  sont  supérieures 
et  préférables  à la  niasse  corporelle  , et 
qu’elles  sont  absolument  des  choses  in- 
corpore lies.  Elles  n’ont  donc  pu  passer 
dans  le  corps,  epie  pur  le  moyen  d’une 
nature  incorporelle, supérieure  à la  ma- 
tière , raisonnable  et  vivante  : c’est 
Paine,  cette  ame  universelle,  qui  meut 
la  nature.  Au-des’^us  d’elle  est  1 Intel- 
ligence , et  enfin  le  Bien  lui-même, 
commencement  et  fin  de  tontes  choses. 
Cette  explication  s’accorde  avec  celle 
de  S.  Augustin  , dai  s le  passage  cité 
ci-dessus,  pour  prouver  la  progression 
des  idées  bnmaines  , en  formant  cette 
théorie  abstraite. 

Le  même  commentateur  de  Plotin 
présente  encore  d’e  utres  divisions  abs- 
traitso  de  chacun  des  principes, suivant 
les  rapports  ou  aspects  qu’ils  ont  avec 
l’Etie  , qui  les  précède  , et  celui  cjiiiks 
suit.  L’unité  première,  ou  le  Bien  su- 
prême n’a  de  regard  ec  aucun  être, 
ou  ne  voit  rien  au-dessus  de  lui,  vers 
quoi  il  doive  tendre.  L’Intellect  fils  du 

(1)  Comment,  ad  Enneacl.  5.  1.  2.  c.  i. 

(2)  Comment,  Ennead.  I.l.  i.  c.  8. 


Bien  ou  du  premier  Dieu  en  a deux  , 
dans  Plotin  ; le  premier  comme  procé- 
dant de  Punité  , et  étant  Un  lui-niéme  ; 
le  second  comme  existant  en  soi , et  se 
mulipliant  dans  la  multitude  desidéc.s 
ciu’il  contient , et  cju’il  voit  cependant 
dans  nu  acte  unique.  L’amea  trois  re- 
gards ou  trois  rapports,  avec  le  Père  par 
le  moyen  de  l’intcîicct , avec  l’Intellccl , 
et  avec  la  nature  cju’elle  vivifie. 

La  Lumière  unicpie  du  Soleil, con- 
centrée dans  le  Soleil  lui-même,  nous 
montre  le  Bien  (2)  père  de  l’Intelligence  ; 
et  ailleurs  , la  Lumière  elle-même  nous 
représente  1 Intellect.  (3) 

Plotin  dit , c]ue  la  matière  reçoit  l’in- 
fluence lumineuse  de  l’amc,  ( 4 ) sans 
pouvoir  comprendre  la  nature,  qui  l’il- 
lumine ; cjue  la  matière  est  le  mal , et 
le  premier  mal,  etxpie  le  premier  mal 
e.'t  l’obscurité  et  les  ténèbres.  Ce  qui 
s’accorde  parfaitement,  avec  la  théolo- 
gie de  S.  Jean  : £rat  Lux  ^ qi:cs  la- 
cet in  tenehris  , et  tenebrœ  eam  non 
comprehenderunl.  Il  paroît  , tjiie  les 
premiers  versets  du  premier  chapitre 
de  l’Evangile  de  Jean  , base  unicpie  de 
la  théologie  Chrétienne  , sont  un  lam- 
beau de  philosophie  Platonicienne  , 
cousu  à la  triste  légcaidc  de  Christ. 

Suivant  Plofin  , l’ame  recroît  de  l’In- 
tellect les  Ibrines  ou  Ic.s  espèces  des 
cho  CS.  C’est  en  elh  t l’Intellect , qui  les 
communicpie  à Paine  universelle.  La 
:)artie  de  ceffe  ame  , la  pins  voi.-ine  de 
’lntellect,  les  communi(|ue  à celle,  qui 
ui  est  subordonnée  , on  cjui  la  suit , et 
. ui  donne  la  Inniièrc  et  les  formes.  L’In- 
tellect, versant  quelque  ciio'^e  de  soi- 
même  dans  la  matière  immobile  et  tran- 
cjuille  , fabrique  et  arrange  tout  : et  ce 
queicpie  chose  est  la  raison , cjui  découle 
de  l’Intellect. 

Le  Bien  lui -même  est  pour  ainsi 
dire  le  centre.  L’intelligence  est  la  lu- 
mière , qui  en  jaillit , mais  qui  est  per- 
manente. L’ame  , la  lumière  de  la  lu- 

(3)  Tbicl.  1.  8.  c.  10. 

(4)  Ploliii.  Ennead,  I.  1,  8.  c.  14. 
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nière  , fc  mouvant  par  elle  - meme. 
Le  corps , opatjue  de  sa  nature  , est 
tcioiré  par  l’ame. 

La  chuté  infcl!ectur!le  produit  la  lu- 
micie.  ...  La  lumière  daus  le  (liel  re- 
présente ILitelleCide  lame.  La  lumière 
seule  est  l’image  de  l’intelligence.  De 
mênie  que  , dans  tout  le  moiule  intel- 
ligible, règne  le  méiue  acte  d’intelli- 
gec.ee  , de  mtme  dans  le  monde  visible 
è 't  répanduecettesubstan''eltimineuse, 
(|i:i  en  est  l’ima.ge.  De  là  le  passage  de 
Julien  sur  la  îmuière,  regardée  comma 
un  zicre  pur  de  l’intelligence  pure  ré- 
]>andue  d.ms  toute  la  nature.  Elle  est 
]>:ire  , il  est  vrai , mais  elle  .sort  hors 
fhgson  principe,  qui  est  la  Lumière 
invisible  et  incorporelle  , eau;  e de  celle 
qui  crt  vi;;ib!e  et  corporelle.  Tout  ceci 
revient  à iif)tre  cxp/licalion  des  deux 
natures  de  (ihris!  ^ lumii  j'C  incorporelle 
(h-,  U s Dieu  , et  corporelle  daus  le  So- 
k'd. 

(l’estainsi,  (juc  Pîctin  disti.rguc  deux 
.T npiîers.L’un  cstl’Inleiicct  pur,  absolu- 
ment séparé  de  la  mati'  re  ; l’autre  est 
l ame  inlcücclucile  , mais  unieau  corps 
du  monde. 

I\oi:s  ne  .suivrons  pas  plus  loin  fonte 
celte  théorie  d ab,- tractions  dans  Pio- 
tin  , ni  clan.s  les  e.xjilicatious  de  son 
(Icmmentatenr.  On  ne  doit  s’attacher 
ici,  (jii’a  saisir  le  car.aetère  original  de 
la  i’inlosopliie  , on  rie  la  tin'ologie  de 
CCS  t:iicîcs-là,  et  (lu’à  remarepuer,  jns- 
rjn’à  (jnel  jîoint  la  tliéorie  de.';  trois  prin- 
ciocs  lia;uro:t  daus  la  ibeoiogie  ancien- 
ne;  Cjtul  étoit  leur  ordre  gradué  et  la 
STicee.ssion  du  Bien,  ou  du  Père,  de 
i’Inlellcct , ou  du  h ils  , et  enfin  de  Pâme 
iniiversclle  , cm  du  Spirilas  ; et  sur- 
t )nt  les  rapjiorts  du  second,  avec  la 
linuicie  iatelLctnclle  dans  l’ordre  in- 
tcilc;  t .c! , et  avec  la  lumière  corporelle 
daîusle  mondcvisible.  Passons  auxaulres 
pin.’irsopbes. 

l.es  Pares  de  l’Eglise  c!  le.s  écrivai.ns 
ecch.  .sicstirjucs  cux-méices  nous-  honr- 

(1}  Auga.st.  Je  Civ.,  Dei.  I.  lu.  c. 
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niront  encore  les  matériaux  néces- 
saires pour  faire  ces  rapprochemens. 

vS,  Augustin,  (i)dans  saCité  de  Dieu, 
examine  ce  (pie  Por[)bvre  entend  par 
principes.  Il  nomme  , dit-il , le  premier, 
le  Dieu  Père  ; et  le  .second  le  Dieu  ICls, 
qu’il  appelle  l’intellect  patenul  , ou 
l’intelligence  du  Père.  Il  ne  dit  nen 
de  l’Esprit-Saint,  ou  au  moins  il  ne 
s’euexplicpiepasasscz  clairement,  quoi- 
qu’il eu  nomme  un  troisième  intermé- 
diaire , (juc  je  ne  comprends  pas  bien. 
Si , comme  Plotin  , lorsqu’il  disserte 
sur  les  trois  principes  , il  entendoit  par 
ce  troisième  l^ainc  , il  ne  devoit  pas 
du  e {[u’il  est  intermédiaire,  ou  qu’il  sert 
de  Ihai  commun  au  Père  et  an  Eiis  ; car 
plotin  place  le  Spiritus  ou  l’ame  apia  s 
l’inlellect  p;.terncl  ; au  lien  , (jue  celui- 
ci,  lorscpi’il  dit,  cpi’il  est  le  lien  inter- 
médiaire , ne  le  place  pas  après,  mais 
cuire  deux.  Il  a exprimé  , comme  il  a 
pu  , ou  comme  il  a voulu,  ce  c[-.ie  nous 
appelons  Esprit- Saint  , et  ce  (}ui  est  le 
iSplri/us  , non  pas  du  Père  ou  du  Eils 
scideineiit,  mais  de  l’nn  et  de  l’.tiitie 
ensciiible.  Les  philosophes  («)  se  don- 
nent beaucoup  plus  de  liberté  cjuc  nous, 
dans  l’emploi  des  exj)ressions  , et  ne 
craignent  point,  dans  l’expose  de  ma- 
tières  très-diMicihs  à entendre  , de  clio- 
c]uer  les  oreilles  ich.gieuses  , an  heu 
que  nou.s,  nous  sommes  assujetis  à 
certaii'fes  exprcssious  , à des  lormuh.s 
consacrées  , dont  nous  ne  devons  p.-s 
nous  ccarler  , dans  la  crainte  , cpic  l’a- 
bus des  mots  ne  dénalure  hi  pureté 
des  idées  , et  n’engendre  de  s opinions 
fausses  et  i.mpics.  . . . et  idns  loin.  . . .(2) 
You.i  noj,s  parlez  chi  Dieu  i\  rc  et  de 
son  h iis,  ejue  von.s  appelez  i’I-...^llect 
Pa.tcrucl  , cai  l’intelligence  du  Pere  , et 
(l’nn  Dieu  IntermédiDri’  , cjuc  nous 
ci’oyfins  être  notre  S,  L'éprit,  et  vous 
les  appelez  dan.s  v(;fre  stvlc  les  trois 
Dieux.  (Juoicjue  vous  n ou.s  seri  ic  z d\x- 
prcssion.s  inctn-recfe.s  , ; ; iule  S.  Augns- 
{jr  , vous  voyez  ccpcnaant  ci’uae  ina- 
(-)  LJ  J.  c.  2p. 
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nicro  telle  quelle  , et  comme  à travers 
les  ombres  , le  but  vers  lequel  on  doit 
tendre.  Mais  vous  ne  voulez  pas  re- 
connoître  l’incar nation  (c’est-à-dire,  la 
naissance  humaine,  au  sein  d’une  Vierge) 
du  Fils  de  Dieu,  par  sa  nature  incapable 
de  changement  , incarnation  qui  tait 
notre  salut,  et  par  laquelle  nous  pour- 
rons arriv  er  au  bonlieur  ,■  que  nous 
croyons  , et  que  nous  appercevons  en 
partie.  Ainsi,  vous  voyez  d’unemanic  re 
(juelconque  et  comme  de  loin  , et  à 
travers  une  espèce  de  brouillard  la 
patrie,  où  nous  devons  demeurer  , mais 
vous  n’essayez  pas  de  tenir  la  route 
qui  J conduit. 

La  raison  de  cette  dilTéren ce,  entre 
les  Platoniciens  et  les  Chrétiens  , que 
S.  Augustin  dit  consister  snr-tout  dans 
le  refus  , que  faisoient  les  Platoniciens 
d’admettre  l’incarnation  du  Koyof  au  sein 
d’une  Vierge,  ainsi  t|ue  sa  mort  et  sa  ré- 
surrection , vient  de  ce  que  les  Chrétiens 
n’avoient  emprunté  des  Platoniciens, 
que  la  doctrine  des  trois  principes,  qui 
étoit  commune  aux  deux  sectes,  avec 
de  très  - légères  nuances  de  diftérence; 
au  lieu  que  la  naissance  au  sein  de 
la  Vierge  étoit  une  fiction  de  PAstro- 
lo  gie  sacrée  des  Orientaux  , laipielle 
n’entroit  pour  rien  dans  les  opinions 
de  Platon  sur  le  Logos  , ou  sur  Pin- 
telligence  de  Dieu.  Mais  le  reste  de  la 
doctrine  sur  le  Verbe  appartenoit  aux 
Platoniciens;  aussi  ne  la  désavouoient- 
ils  pas.  Il  n’v  avoit  que  l’incarnation  , 
au  moins  telle  qu’on  la  proposoit,  (jui 
les  l'évoltât.  St. Augustin  nous  dit,  qu’un 
docteur  Platonicien  voyant  le  commen- 
cement de  l’Evangile 'de  St.  Jean,  le 
seul  morceau  théologique  de  la  secte 
Chrétienne  , y reconnut  Platon  tout 
pur  : (i  ) il  vouloit  qu’on  le  gravât  par- 
tout en  lettres  d’or.  La  seule  chose,  qui 
l’arrêta  , c’est  (ju’jl  lut  à la  fin  : 
“ ^l'hum  caro  jactiim  cst.-ii  L’idée 
du  V erl)e  quittant  le  sein  de  Dieu,  pour 
converser  parmi  les  hommes,  et  pour  y 
G)  Ausriist.  Civit.  Dei.  1.  lo.  c.  2f;, 
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jouer  le  triste  rcMe  qu’on  lui  attribue, 
lui  parut  dégrader  la  Divinité  ; et  il 
n’admira  que  la  partie  Platonicienne 
de  cet  Evangile. 

Eusèbe  observe , (}ue  la  ressemblance 
des  idées  théologiques  des  Platoniciens 
et  des  Chrétiens  sur  le  A«yo$-est  des  plus 
frappantes.  Il  cite  Amelius,  philosophe 
Platonicien,  qui  enseigne  la  meme  doc- 
trine , et  qui  s’étaye  de  l’autorité  d’un 
philosophe  Barbare  , qu’Eusèbe  pré- 
tend devoir  être  vSt.  Jean  , parce  que 
la  théologie  de  ce  philosophe  Barbare 
est  absolument  la  même  , que  celle  de 
Jean.  Mais,  outre  que  Jean  ne  fut  pas 
l’inventeur  de  cette  doctrine,  on  ne  peut 
pas  soupçonner  , que  jamais  le  philoso- 
phe Amelius  ait  pu  regarder  comme 
un  philosophe  l’auteur  d’une  légende 
ridicule  , parce  qu’à  la  tête  de  cette 
légende  se  trouvent  cousues , je  ne  sais 
comment , trois  ou  quatre  senicnees 
philosophiques,  du  genre  des  abstrac- 
tions Platoniciennes  ; et  (ju’aiix  yeux 
d’un  philosophe  l’ouvixige  de  Jean  eut 
l’air  d’un  ouvrage  philosophique.  Ce 
philosophe  Barbare  sera,  non  pas  Jean, 
mais  l’auteur  dont  Jean , ou  le  rédac- 
teur de  l’Evangile  de  Jean  emprunta 
ce  lambeau  sur  le  Âoi^orou  sur  le  Verbe, 
qui  ne  tient  en  rien  au  reste  de  l’ou- 
vrage , et  qui  semble  avoir  été  a)  taché 
après  coup  à la  fête  de  la  fable  pi- 
toyable du  Logos  incarné. 

Ce  qu’il  y a au  moins  de  certain  , 
c’est  que  l’anonyme  , que  cite  Amelius, 
s’exprime  à-peu-près  comnie  Jean,  et 
que  jusqu’à  l’incarnatioiuluZo^os^tout 
y est  énoncé  comme  chez  Jean.  Le 
Verbe  est  un  des  premiers  principes 
de  toutes  choses  ; il  est  en  Dieu  ; il  est 
Dieu  ; tout  a été  fait  par  lui  ; il  est 
la  vie  des  êtres  animés:  il  descend  dans 
l’ordre  des  corps;  il  paroît sous  la  forme 
de  l’homme  , et  retourne  à son  prin- 
cipe , ou  il  redevient  Dieu,  comme  il 
étoit  au  para\  ant.  Il  n’y  est  nullement 
question  du  crucifiement  du  xot-oj-j  cir- 
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con-tancc  tiop  remarquable,  pour  avoir 
échappé  à Amelius  , s’il  eut  pris  ces 
idées  dans  l’Evangile  de  Jean. 

Euscbe  s’occupe  à comparer  les  dif- 
fcrens  versets  du  preiniei  chapitre  de 
Jean  : « Au  commencement  le  Verbe  , 
etc.  avec  l’énoncé  de  la  doctrine  de 
l’auteur  cité  par  Amelius.  II  y trouve 
avec  raison  une  entière  coniormité  ; 
mais  il  ne  suit  pas  de-là,  que  Jean  soit 
ce  philosophe  barbare  , ni  que  Jean 
soit  l’auteur  de  cette  doctrine  , puisque 
nous  la  retrouvons  en  grande  partie 
dans  les  Platoniciens.  Eusèbe  convient 
lui-méme  ( i ) , que  les  Philosophes 
Grecs  s’accordent  avec  les  Docteurs  Hé- 
breux sur  la  génération  du  second  prin- 
( ipe  et  sur  sa  consubstantialité  avec  le 
premier.  Il  prétend  même,  (jue  la  Tri- 
nité , ou  le  triple  principe  , Père  , Fils 
et  S.  Psprit,  se  retrouve  non-seulement 
dans  la  doctrine  des  Hébreux  , mais 
«[u’elle  est  encore  dans  Platon  , d’une 
manière  énigmati(pie.  II  cite  le  passage 
tle  Platon  dans  sa  lettre  à Denis,  et  il 
ajoiiie,  (jue  tous  ceux  qui  ont  expliqué 
ce  passage  de  Platon  sur  les  trois  prin- 
cipes, l’ont  entendu  du  premier  Dieu, 
du  second,  ou  de  l’intellect  son  fils,  et 
du  troisième  , de  Paine  ou  du  Spiritiis 
uni\'crsel,  qu’ils  appellent  le  troisième 
Dieu.  Or  , noire  sainte  et  bienheureuse 
Trinité,  composée  du  Père,  duEilset  du 
Sainl-liisprit , tient  aussi  lieu  de  prin- 
cipe , et  en  a la  Ibrce,  suivant  la  défini- 
tion (ju’en  donnent  nos  Saintes-Ecri- 
tures', dit  Eusèbe. 

Platon,  en  parlant  de  l’intelligence  di- 
vine , où  résident  les  idées  et  la  vérité 
des  êtres  , dit  que  c’est  ce  (jue  les  Phi- 
losüjihcs  Barbares  appellent  le  Verbe, 
la  raison  de  Dieu.  Mais  ces  idées  abs- 
traites n’étant  pas  faites  pour  ceux  qui 
ne  sont  touchés  que  des  choses  sensi- 
bles , (pi’ils  croyent  être  les  seules  exis- 
tantes, Platon  avoit  soin  de  n’en  parler, 
qu’en  présence  de  ceux  cpii  ctoient 

(r)  Euseb.  ibid.  c,  20.  p.  641, 


initiés.  Prenez  garde  , dit  ce  Philoso- 
phe , que  nous  ne  soyons  entendus  de 
ceux  qui  ne  sont  pas  initiés.  En  effet, 
il  y avoit  d’autres  Philosophes  qui  , 
comme  nous  Pavons  vu  , rapportoient 
tout  au  matérialisme,  et  qui  rejetoieut 
toute  cette  Métaphysique  d’abstrac- 
tions, qui  avoit  été  calquée  sur  l’an- 
cien Matérialisme. 

Eusèbe  cite  aussi  le  Philosophe  Nu- 
menius,  (2)  pour  prouver  l’universalité 
de  l’opinion  des  trois  principes  si 
semblables  aux  ni'itres , ou  plutôt  qui 
sont  les  mêmes  que  les  nôtres.  Ce  Piû- 
losophe  nomme  le  premier  Dieu,  exis- 
tant en  lui-même  , Dieu  un  , simple 
par  sa  nature  et  indivisible.  Il  apute, 
cpie  le  second  Dieu  et  le  troisième  Dieu 
sont  pareillement  Un  : que  c’est  cette 
unité  là  , (pli  lait  le  bien  et  le  principe 
d’union  de  la  matière  divisible  par  son 
essence.  Outre  l’intelligence  artiste  et 
otdonuatrice  du  monde  , il  admet  au- 
dessus  sou  père  , qu’il  appelle  le  pre- 
mier Dieu  , relativement  au  Demiour- 
gos,  ou  à celui  qui  ordonne. 

Eusèbe  dit,  que  (piand  Platon  nomme 
l’intelligence,  elle  n’est  pas  la  première, 
mais  (ju’elle  a au  - dessus  d’elle  une 
autre  plus  ancienne  et  plus  divine.  Il 
fait  une  comparaison  tirée  du  pilote 
qui , en  conduisant  le  vaisseau,  regarde 
au  ciel  et  prend  conseil  de  ce  (ju’il 
voit  au-dessus  de  lui  ; de  même  le  Dieu 
Artijex  a les  yeux  fixés  sur  le  premier 
principe  son  père,  qui  le  dirige.  Il  fait 
l’application  de  cette  idée  à ce  (jue  dit 
le  xeyof  des  Chrétiens  , ou  Christ  : « Le 
» fils  ne  peut  rien  faire  de  lui-même;  il 
» ne  fait , que  ce  (ju’Il  voit  faire  à son 
» Père  ». 

Eusèbe  prétend,  que  cette  Philoso- 
phie est  bien  antérieure  à Platon:  qu’elle 
faisait  partie  des  dogmes  des  Docteurs 
Héb  reu  X . 1 1 a U r o i t P U a j O U ter  ; (]  u’el  1 e fa  i- 
soitaussipartledes  dogmesdes  Pretresde 
PEgvpte  et  des  Philosophes  de  POrient. 

(2)  Euseb.  riccp.  Ev.  1.  ii.  c.  18.  p.  537. 
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Proclus  , dans  son  Commentaire  sur 
Timte  , rapporte  d’autres  triades  du 
mûne  Numcnius,  qui  donnoit  au  pre- 
mier Dieu  le  nom  de  Père,  au  se- 
cond celui  d’Architecte  , et  qui  faisoit 
du  monde  animé  le  troisième  Dieu, 
Touteetendroit  de  Proclus  sur  l’unité  et 
sur  les  différentes  triades  est  intéressant, 
et  doit  être  lu  par  ceux  qui  voudront  bien 
saisir  le  caractère  qu’avoit  la  Métaphy- 
sique de  cc-3  siècles-là.  Ils  v^erront  clai- 
rement , que  la  triade  des  Chrétiens  est 
Pouvrage  du  même  génie  métaphysi- 
que , et  nullement  celui  de  la  révélation , 
qui  est  une  chimère  ridicule.  La  Triade 
était  le  nombre  familier  de  cette  Théo- 
lo  gie  ancienne. Tout  nombre  divin  avoit 
pour  base  la  Triade  ; mais  elle  avoit 
avant  elle  et  au-desus  d’elle  la  Monade. 

Proclus  parle  aussi  de  la  triple  cause, 
qu’adniettoit  Amelius  , et  de  l’unité 
dans  la([uelle  elle  se  confond.  A la  tête 
étoit  Bonum  le  bien,  l’unité  ; ensuite  l’in- 
telligence, qui  renferme  en  elle-même  les 
espèces  et  les  formes  des  choses,  ou  l’ar- 
chétype universel; et  enfin  l’intelligence 
active,  (jui  produit  tout.  Si  Amelius  , 
dit  Proclus,  renferme  cette  triade  de- 
miourgi(ji!e  dans  l’unité  , nous  l’ap- 
prouvons, L’un  agit  par  la  volonté  seule- 
inei.t;  l’autre  par  l’ordre,  et  la  troisième 
par  l énergie  de  l’administration.  Mais 
s'’il  les  sépare  de  l’unité  , nous  ne  l’ad- 
mettoiîspas,  afin  de  ne  nous  pas  écar- 
ter des  principes  de  Platon,  dit  Pro- 
clus. 

Le  même  Proclus,  répondant  à Théo- 
dore , qcii  admettoit  la  triple  cause  dcr 
miourgique  ; l’une,  l’intelligence  subs- 
tantielle ; l’autre  , la  substance  intel- 
ligente , et  l’autre  la  source  des  âmes, 

‘ph  prétendoit,  que  la  prcjuière  éloit 
indivisible  , la  secende  divisible,  mais 
dans  la  totalité  ou  l’universalité;  et  la 
troisième  dii  isible  même  dans  les  êtres 
particuliers  , lui  répond  , (pie  ce  ne  sont 
j)oint  trois  Dieux  , mais  seulement  des 
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facultés  de  l’intelligence  Divine.  L’un‘" 
est  l’intelligence  demiourgi(|ue  , ou  le 
Demiourgos  lui-même,  considéré  dans 
son  être;  l’autre  est  sa  facidlé  intel- 
ligente ; et  la  derihèi  e , sa  faculté  géné- 
ratrice. 

Dans  un  autre  endroit,  Proclus  éta- 
blit au-dessus  de  la  nature  , pour  pre- 
mière cause  , Dieu  , l’intelligence  et 
l’a  me. 

Il  nous  peint  le  grand  Tout , ren- 
Icrmant  en  son  sein  tous  les  êtres  cor- 
porels et  incorporels  , et  su -des  us  la 
Divinité  une ^ l’intelligence  une  et  l’i  me 
divine.  Toutes  ces  idées  ne  sont  point, 
celles  de  Proclus;  elles  sont  communes 
à tous  les  Platoniciens  , et  sont  emprun- 
tées de  Platon  et  de  ses  maîtres,  ('/est 
dans  la  même  source,  que  puisé  real  les 
Doctems  Chrétiens. 

Kirker,  dissertant  sur  l’imité  et  sur 
la  Trinité  du  piemier  principe  , fût 
remonter  jasiiu’à  Pythagoreet  aiixMer- 
cures  Egyptiens  toutes  res  subtilité.s 
métaphysiques.  Cette  philosophie  étoLt 
la  plus  ancienne  et  la  plus  répandue 
dans  i’anivers  , et  n’étoit  particulière 
ni  aux  Chrétiens  , ni  aux  duifs,  ni  aux 
Grecs,  si  on  en  excepte  qiiehjnes  nuan- 
ces de  différence,  (piicaraetérisent  tcu- 
jonr.s  les  diverses  familles  d’une  même 
école  philosophiipie  , et  (|ui  distin- 
guent les  diverses  sectes  d’une  même 
religion.  S,  Augustin  lui-même  (i)  re- 
connoît,  (pie  l’on  trouvoit, cliez  tous  les 
peuples  du  monde  ,des  idées  .sur  la  Di- 
vinité assez  semhlaliles  à celles  ({u’en 
avoient  les  Chrétiens  ; (pie  les  Plato- 
niciens et  h-s  Pythagoriciens  , (]ue  plu- 
sieurs Philosophies  Atlantes  , Libyens, 
Egyptiens,  Indiens,  Perses , Chalcléens, 
Scythes  , Gaulois,  Plspagnols  avoient 
plusieurs  principes  théoiogiipies  com- 
muns a\  ec  eux  sur  l’unité  de  J'^ien , Tai- 
mièreet  Bien  des  hommes;  (pif  les  Cbré- 
t ! e ns  a ^'o  U oie  n t d a n s ces  P O in  ts  com  n ; u u s . 
Il  ne  s’attache  à développer  (pie  ht 


(i)  De  Civil,  Dei  , r.  îi, 
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docfrÎTie  des  Platoniciens  , parce  qu’ils 
étoient  les  plus  connus,  li  fait  voir  ail- 
leurs toute  la  ressemblance,  qui  se 
trouve  entre  les  principes  de  Platon  et 
ceux  de  Moyse  , et  il  est  presque  tenté 
de  croire , que  Platon  avoit  eu  communi- 
cation deslivres  hébreux,  quoiqu’il  con- 
vienne , que  cela  n’est  guère  vraisem- 
blable , attendu  que  les  Egyptiens  ne 
connoissoient  point  encore  ces  livres  , 
quand  Platon  voyagea  en  Egypte,  Il 
eût  concilié  la  ressemblance  , s’il  eût 
fait  réflexion,  que  le  Législateur  des 
Juifs  et  Platon  passent  pour  avoir  tons 
deux  étudié  en  Egypte,  et  y avoir  puisé 
une  partie  de  leur  doctrine  dans  les 
înémes  sources. 

Si  l’on  compare  le  système  des  trois 
principes  de  la  Métaphysique  des  Hé- 
breux , tels  cju’ils  sont  e.vprimés  dans 
Eusi  be  et  dans  Philon , avec  ceux  des 
Platoniciens  , dont  nous  venons  d’ex- 
traire I l doctrine,  et  si  l’on  compare  les 
uns  et  les  autres  , Hébreux  et  Platoni- 
ciens iw  ec  les  Sages  de  l’Egypte , et  leur 
doctrine  avec  celle  qui  est  attribuée 
aux  Egyptiens  , dans  les  ouvrages  con- 
nus sous  le  nom  des  Trismégistes  , on 
verra  , cjue  c’est  absolument  la  meme 
chose  , et  que  la  doctrinedu  Dieu  père, 
de  l’intellect  ou  du  Logos  son  fils  , et 
du  Spiritus  ou  de  l’ame  universelle, 
vient  des  sources  les  plus  anciennes, 
et  se  trouvoit  déposée  dans  les  écoles 
où  le  Législateur  des  Juifs  et  le  Philo- 
sophe Grec  ont  été  tous  deux  étudier. 

Les  Docteurs  Hébreux  admettent  ce 
second  principe  émané  du  Père  , sa 
première  production,Ie  coopérateur  des 
conseils  de  son  Père  , l’image  de  Dieu  , la 
force  de  Dieu,  la  sagesse  de  Dieu  , et  sa 
raison  éternelle  ; le  guide  des  armées 
puissantes  du  Seigneur  , Range  de  son 
grand-conseih.,.  ils  lui  donnent  le  nom 
de  Lumière  vraie  , de  Soleil  de  justice, 
i\près  cette  seconde  substance , il  en 
vient  une  troisième  , qu’ils  placent  dans 

(i)  Euseb.  præp.  Ev.  1.  7.  c.  i5..p.  ^25, 
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le  heu  de  la  Lune  ou  des  générations; 
c’est  celle  de  l’Esprit-Saint  , (|u’ils  as- 
socient néanmoins  à la  première  cause. 
Cette  idée  revient  assez  à celle  de  P^la- 
crobe  , cjui  place  le  Spiritus  près  de 
la  matière,  qu’il  anime,  occupant  la 
troisième  place  dans  la  série  des  êtres 
premiers.  Il  communique  aux  êtres,  (jui 
lui  sont  inférieurs  et(jui  sont  soumis  à son 
action,  lesdonsprécieux  qu’il  reçoit  lui- 
mème  du  Logos  et  du  premier  prin- 
cipe ou  du  Dieu  suprême  , dont  le  hoyo? 
lui-même  reçoit  sa  lumière.  Ce  prin- 
cipe incréé  de  tous  les  biens  est  source 
de  divinité,  de  lumière  et  de  vie;  trois 
attributs,  que  la  Théologie  d’Orphée 
donne  au  Dieu  inaccessible,  leijuel  le  son 
sein  fait  jaillir  le  premier  rayon  lumi- 
neux, ([ui  éclaire  le  chaos. 

Ainsi  tous  les  Théologiens  Hébreux, 
continue  Eusèbe  (i) , placent  après  le 
Dieu  suprême , d’abord  sa  sagesse  , sa 
premi'ère  production  , et  ensuite  une 
troisième  faculté,  c|ui  partage  sa  nature 
divine  , cet  esprit  sacré  , qui  a éclairé 
les  Prophètes.  On  retrouve  dans  ce  pas- 
sage d’Eusèbe  les  expressions  Platoni- 
ciennes sur  la  Lumière  intellectuelle  , 
sur  les  animaux  inlellectuelsetraisonna- 
bles , soumis  au  fils  et  à l’esprit  ; au- 
dessus  de  tout  étoit  le  Père. 

Le  juif  Philon  , dont  Eusèbe  a rap- 
porté plusieurs  passages  , et  dont  d’ail- 
leurs nous  avons  tous  les  ouvrages , 
emploie  par-tout  les  divisions  et  les  ex- 
pressions Platoniciennes  sur  les  pre- 
miers principes  et  sur  les  deux  mondes 
intellectuel  et  visible  et  sur  leurs  rap- 
ports. Il  nomme  à la  tête  de  tous  les  prin- 
cipes l’Etre,  celui  que  Platon  appelle 
la  première  cause , qu’il  est  diflicile  à 
l’homme  de  comprendre.  Si  la  raison 
humaine  ne  peut  y atteindre,  l’honune 
doit  chercher  au  moins  à contempler 
son  image  , c’est-à-dire , sa  raison  , son 
intelligence  sacrée.  Cet  intellect,  fils  de 
Dieu , suit  les  routes  que  lui  trace  soü 
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père , et  fixant  ses  regards  snr  le  modèle 
atchélvpe  dts  Etres  , il  dessine  leurs 
formes  d’après  cet  exemple.  Toutes  ces 
idées  sont  exactement  Platoniciennes  , 
^t  res-emblent  à ce  passage  de  de,  n , 
où  l!  dit , cpie  rien  ida  été  fait  sans  le 
fils  , et  ailleurs  : qne  le  fds  ne  peut  rien 
faire  , qu’il  n’ait  vu  le  père  agir  le  pre- 
mier. 

C’est  ce  que.  dit  é.galement  Platon , 
savoir, (jue  le  divin  a disposé  et  ar- 

rangé l’ordre  du  monde.  Eusèbe  joint  à 
ccstémoignagesceluide  Plotii],quc  nous 
avons  déjà  cité  , sur  ce  monde  arcbé- 
tvpe  , lequel  dans  son  intelligence  et 
dans  sa  vie  éternelle  ( vita  erat  lux  , 
et  lux  erat  vita  ) renterme  l’ordre  in- 
tcdlecUiei  ; et  il  lui  donne  le  nom  d’in- 
telligence pure  et  de  sagesse  ordina- 
trice  : toutes  idées  qui  conviennent  au 
Logos,  par  qui  tout  a été  lait  et  or- 
donné. A proprement  parler , dit  Phi- 
Ion  , ce  monde  intellectuel  n’est  autre 
chose,  que  la  raison,  ou  l’intelligeiicede 
Dieu  , organisant  l’univers.  CPost  cet 
archétj'pe,  ce  lieu  premier  des  idées  , 
qui  est  le  Logos  de  Dieu.  Il  a donné 
au  Spiriius  et  à la  Lumière  une  préé- 
minence et  une  nature  distinguée  au- 
dessus  du  reste  des  choses.  Il  a appelé 
l’un  l’esprit  de  Dieu  , parce  qu’il  est 
le  soutien  de  la  vie  , dont  Dieu  est  le 
principe;  et  l’autre,  la  Lumière,  à cause 
de  l’éclatante  beauté  qui  la  fait  re- 
marejuer.  Mais  la  Lumière  intellec- 
tuelle l’emporte  autant  sur  celle,  qui  e.st 
visible  , que  le  jour  l’emporte  sur  la 
nuii.  Cette  Lumière  intellectuclie  et 
invisible  est  l’image  de  la  raison  di- 
viuc.  C’est  cette  Panaugeia , dont  le 
Soleil  et  tous  les  Astres  empruntent 
leur  lumière.  On  donnoit  à cette  Lu- 
mière le  nom  de  Lumière  vraie.  C’est 
pour  cela  que  Jean  dit  : il  étoit  la  Lu- 
mière vraie  , qui  éclaire. 

Ceux  qui  voudront  suivre  plus  loin 
CCS  détails  , peuvent  lire  Philon  lui- 
Uiéme,  et  ils  verront  , que  la  méta- 

(I)  Puseb.  itid.c.  29-32-33-34-35-37-33, 


physique  des  Hébreux  a absolument 
le  même  caractère  , (jue  celle  de  Pla- 
ton. Eusèbe,  frappé  de  ces  rapports, 
s’est  étudié  à faire  voiila  ressemblance 
des  idées  théologiques  de  Moyse  avec 
celles  du  Philosophe  Grec.  Il  prétend 
prouver,  (i)  que  leurs  idées  sur  la  créa- 
tion SC  rcs.'tcmhlent  ; cju’ils  pcnsf)ierit  de 
ru è m (.  su  r i’u  1 1 é r a t i on  d u m on  d e , s U r i a ré  - 
surrcction  , sur  la  liu  du,  monde,  sur  les 
morts  ressucités  , sur  la  patrie  céleste, 
sur  le  jugement  ejui  suit  la  mort  ; cnün  , 
que  l’on  trouve  clicz  les  Hébreux,  elic/, 
les  Chrétiens  et  cliez  Platon  , ciiscij>Ic 
des  Egyptiens,  à-peu-près  les  mêmes 
principesthéologIci[ucs  ; ce  (jui  doitétre, 
si  les  Ch.rétiens  ont  pris  la  plupart  des 
idées  des  Hébreux,  cl.  si  le  Légisf  teur 
des  Hébreux  a e;.  les  mêmes  maîtres 
que  Platon.  Car  il  est  naturel  de  ero  rc, 
que  la  ressemblance  de  doctrine  daii.s 
les  disciples  est  fondée  sur  la  ressem- 
blance des  principes  puisés  dans  les 
mêmes  écoles.  Or,  011  nous  dit  (juc  le 
Législateur  des  Juifs  étoit  savant  dans 
la  science  des  Egyptiens  ; et  il  est  cer- 
tain , que  Platon  a été  puiser  sa  doc- 
trine en  Egypte.  Il  nous  reste  donc  à faire 
voir,  par  le  peu  qui  nous  a été  laissé  de 
la  doc  trine  des  Egyptiens,  que  les  idées 
sur  le  Père,  sur  le  l^ogos  et  le  Spiri- 
tus  ne  leur  étoient  pas  étrangères.  Voici 
un  oracle  rapporté  dans  (éedrenuSj,(2) 
qui  contient  une  réponse  faite  à un  roi 
d’Egypte  , lecjuel  vouloit  savoir , si  ja- 
mais puissance  avoit  été  égale  à la 
sienne  t L’Oracle  lui  répond  : 

Que  la  souveraine  puissance  est  en 
Dieu  , ensuite  clans  son  Logos  , et  que 
le  Spiriius  la  partage  avec  eux  ; qu’ils 
ont  une  commune  nature  et  une  puis- 
sance éternelle.  Cet  Oi  acle  contient  de 
la  manière  la  plus  précise  les  trois  pre- 
miers principes  de  la  théologie  des 
Chré  tiens  , ceux  que  Philon  et  Eusèbe 
retrouvent  dans  la  métaphysique  des 
Juifs  , ceux  cjue  nous  avons  retrouvé 
dans  Platon  , et  qu’on  trouvera  par- 

(2)  Cc-cliVU,  p.  20, 


1.34  RELIGION  UNIVERSELLE. 


tonf,  parce  qu’ils  sont  clans  la  nature, 
ou  clans  le  grand  Etre,  principe  de  l’in- 
telligence et  de  la  vie  de  tous  les  êtres. 

Le  même  Cedrenus  rapporte  un 
échantillon  de  la  doctrine  attribuée 
a Trismégiste.  Ce  phih^sophe  Egyp- 
tien, dit-il,  (i)  distingue  dans  la  Divi- 
nité trois  attributs , lesc|iiels  compo-ent 
une  seule  nature.  Dans  un  dialogue 
adressé  à un  eertain  E^culape  , il  dit, 
cpi’au-dessus  delà  Lumière  intelligente 
est  encore  une  Luiuic  re  intelligente  : 
([ii’au-dessus  de  l’intelligence  est  sa  cause 
même  , la(|ue]le  n’est  autre  chose  , cpie 
l’unité  même  de  l’intelligence  ; ce  c[ui 
s’accorde  avec  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut,  (jue  le  preinier  Dieu,  placé 
au-dessus  de  l’intelbeiic  nce,  étoit  l’unité 
luêuîc  de  l’Etre.  Il  ajoute,  que  cette 
intelligence,  existant  toujours  en  elle- 
même  , contient  tout  éternellement 
par  son  intelligence  , sa  Lumière  et 
son  souliie  ; que  hors  d’elle,  point  de 
Dieu,  point  d’Ange,  de  Génie  , enfin 
aucune  autre  substance;  c’est-à-diré  , 
(jiie  tout  exisfc  en  lui  , ([u’il  est  le  Sei- 
g:’cur,  le  Dieu  le  Père  de  toutes  choses: 
(j'.e  tout  est  de  lui  , et  tout  est  en 
lui  Son  Verbe  , parlait  à tous 

égards  , sortant  de  son  stin  a\  ec  la  fé- 
condité et  avec  la  force  dcmiourgicjue  , 
descendu  dans  la  matière  génératrice, 
dans  le  Iluide  capable  d’être  fécondé  , 
a fécondé  les  eaux.  Gette  dernière  idée 
est  bien  Egyptienne  ; elle  est  relative 
sur- tout  à la  fécondité  du  Nil.  Hermès 
après  ce  discours  huit  par  nue  prière 
à Dieu  : «Je  te  conjure,  puissant  Créa- 
w teur  du  (iiel , je  te  conjure  , voix  du 
» Père  , parole  première  c[u’il  a pro- 
î)  férée  , son  Verbe  unique  , de  m’être 
favorable»,  ('x'drenns  ajoute,  (pic  vSt. 
Cyrille  lui-mèmc  avoue  , (pie  dans  les 
écrits  des  Ti  iinégistes  la  Trinité  est 
ch.  ire  ment  exprimée. 

Ge  que  nous  avuns  rapporte  pins 
haut  du  Fimandcr  et  du  Dialogue  in- 
titulé j\selcpius  , conüime  bien  l’as- 
(i)  Cedien.  ibkl.  p.  zo. 


sertion  de  Cedrenus  et  de  St.  Cyrille. 
Néanmoins  on  révoquera  toujours  en 
doute  l’autenticitéde  ces  livres  cités  par 
les  premiers  Pères  de  l’Eglise.  (//)  Nous 
répondrons  à eda  , que  la  raison  seule 
t]ui  les  Lit  rejeter  , c’est  qu'ils  con- 
tiennent une  doctrine  si  conforme  aux 
principes  du  Christianisme  , (pi’on  a 
cru  qu’ils  avoient  été  supposés  par  des 
Chrétiens.  Mais  la  conformité  des  idées 
avec  celles  des  Chrétiens  n’est  pas  une 
raison  suffisante  pour  les  rejeter  , si 
on  n’a  pas  d’autres  preuves  de  falsi- 
fication. Ceux  qui  les  rejettent  suppo- 
sent , (jue  ladoctrinedes Chrétiensétant 
révélée,  il  est  ditKcüe  de  croire,  (jue 
les  Fayens  l’eussent  déjà  et  d’une  ma- 
nière ainsi  claire.  Mais  nous  , qui  ex- 
cluons tonte  doctrine  réo  élée  , et  (pii 
cherc lions  l’origine  de  celle  des  Chré- 
tiens , il  est  tout  siuqîle  , (jue  nous  la 
cherchions  dans  celle  des  J uifs  et  dans 
celle  des  peuples  voisins  de  la  Judée  , 
chez  ceux  dont  le  Législateur  des  Juifs 
avoitété  le  disciple.  Il  est  possible,  que 
cet  Oracle  ait  été  supposé  : que  ces  pas- 
sages et  les  livres  mêmes  de  Trismé- 
gisie  le  .soient  en  entier  ; mais  aussi 
il  est  très-possiblequ’ilsne  le  soient  pas, 
puisque  la  doctrine  qu’ils  contiennent 
est  absolument  la  mé  tbapbysique  an- 
cienne , qu’on  retrouve  dans  Platon  , 
dans  tous  les  Platoniciens,  (m/n)  et  qu’il 
e.-t  ccitain,  (pic  Platon  avoitété  étu- 
dier long-temps  eiiEgypte.  Il  y a beau- 
coup d’apparence,  que  la  doctrine,  ([u’if 
en  aapportée,  étoit  celle  de  scs  maîtres, 
d’au  ta  n t P 1 11  s (pi  ’el  le  o f f re  la  pl  u s gra  nd  e 
conformitéavcc  celle  qii’Orpliée  et  P^  - 
thagore  en  avoient  apportée  avant  lui, 
,ct  (pii  faisoit  la  base  des  mystères  et 
des  initiations  , comme  nous  le  voyons 
dans  les  Orphiques,  et  dans  le  liean 
morceau  de philcsoplne Pythagoriciene 
du  sixième  livre  del’Enéide.  Enfin  nous 
convenons,  (pie  si  ces  dernières  auto- 
rités étoient  isolées  , clics  ne  seroient 
pas  du  plus  grand  poids  , à cause  de  U 
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'prcveation  , qu’on  a contre  ces  livres  , 
vu  leur  trop  grande  conformité  avec  nos 
idées;  mais  elles  ne  sont  pas  isolées.  Elles 
viennent  à la  suite  de  celles  de  Platon  , 
de  Plotin  , de  Jamblique  , de  Macrobe, 
de  Proclus  , de  Numeriiis,  d’Amelius, 
de  Philon  , etc.  , qui  tous  ontiennent 
la  même  doctrine  sur  le  Bonum  ou  pre- 
mier Dieu , sur  son  Logo'è , et  sur  1 ame 
universelle  , et  qui  renlérmentun  systè- 
me suivi  d’abstractions  , dans  lesquelles 
le  Logos  ou  la  Lumière  intellectuelle  , 
ainsi'  que  Pâme  ou  le  Spîritus  uni- 
versel, jouent  le  plus  grand  rôle,  ün 
y donne  le  nom  de  Père  au  pre- 
mier Dieu,  de  l'ils  à son  intellect,  ou 
au  Logos,  lumière  du  Père,  etc.  et  l’or- 
dre et  la  filiation  des  principes  y sont 
les  mêmes  , que  ceux  qu’expriment  les 
vers  de  f Oracle  et  le  passage  de  'l'ris- 
mégiste.  Ainsi , réunis  ces  ouvrages  mê- 
lent leur  lumière  à celle  des  autres 
écrits  philosophiques,  et  leur  accord  , 
loin  de  surprendre,  devient  nécessaire. 

Le  P.  Kirker  (i)  a fait  un  grand  cha- 

f)itre  sur  les  trois  principes  de  la  Théo- 
ogie  Egyptienne,  (jue  les  Pythagori- 
ciens et  les  Platoniciens  avoient  adoptés 
et  consacrés  dans  leurs  écrits. 

Il  examine  le  système  Plermétique 
sur  la  Monade  première  , principe  et 
origine  de  toutes  choses  Hernr  s l’ap- 
pelle la  Monade  paternelle.  Elle  en- 
gendre la  Dyade  qui , unie  à la  Monade 
rcmière  , donne  la  Triade  , laquelle 
rille  par-tout  dans  la  nature.C’esqainsi 
ue  chez  les  Chinois,  leurs  Docteurs 
isent  que  un  a produit  deux  , et  que 
deux  unis  à un  ont  produit  trois  , et 
que  de  ce  nombre  tout  résulte. 

Il  apjreîle  la  Monade  le  Père  ou  le 
premier  principe.  Le  second  principe 
est  vvi , l’intelligence  du  Père,  née  d’eile- 
même.  Il  appelle  le  troisième  principe 
la  seconde  intelligence.  11  lui  donne 
ce  nom , par  comparaison  à celle  qu’il 
appelle  engendrée  d^’elle  - même.  Elle 

(i)  Kirk.  Œdij).  T.  3.  p.  SyS. 

(2)  Beausobr.  X.  i.p.  467. 
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est  le  terme  du  fond  paternel,  de  ma- 
nière ci'pendaut  h rester  dans  sa  source. 
Il  l’appelle  l’Intelligence  artiste  du 
monde  igné , intelligence  d’intelligence. 
Il  lui  c!  onne  le  nom  de  Dieu  maître  , 
source  , vie  , force  , esprit  ou  souille  , 
qui  anime  tout.  Il  établit  sa  Trinité 
dans  les  termes  rapportis  ci-dessus, 
dans  le  passage  de  Cedrenus. 

On  voit  ensuite  ces  mots  : uDe  l’intel- 
jî  ligence  première  sort  le  Verbe  lumi- 
J5  neux  , lils  de  Dieu  , le  même  avec  son 
})  père.  Cai  ils  ne  sont  point  séparés  l’un 
))  de  l’autre.  Leur  union  est  la  vie.  C’est 
J5  donc  l’esprit  de  vie  >5.  Nous  avons  déjà 
rapporté  plus  haut  une  partie  de  cette 
Théologie  du  Pimander. 

Voila,  dit  Kirker,  les  plus  anciens 
dogmes  théologiciues,  enseigné  s par  Zo- 
roastre  et  par  Hermès.  Proclus  ap- 
pelle cette  doctrine , un  don  et  un  pré- 
sent de  la  Divinité.  Tous  les  Pères  de 
l’Eglise  l’ont  crue  si  aulenti(]uc  et  si 
semblable  à la  nôtre  , qu’ils  Pont  re- 
gardée, comme  l’ouvrage  de  l’inspira- 
tion. On  la  retrouve  dans  Orphée  , dans 
Platon , dans  Aristote,  etc.  sous  d’autres 
noms  et  sous  d’autres  formes.  C’e^t  de 
cette  source,  qu’est  sortie  la  doctrine  des 
trois  principes  , fameuse  cliez  tous  les 
Platoniciens  , tels  que  Jamblique,  Por- 
phyre , Plotin  , Proclus  , rianus , Da- 
mascius,  qui,  quoique  divisés  entre  eux 
sur  la  nature  et  sur  les  noms  de  ces  trois 
principes,  semblent  néummoins  s’accor- 
der à y reconnoître  les  trois  sub.itances 
créatrices  de  toutes  choses. 

Tous  les  anciens  Philosophes  instruits 
par  les  Egvptiens  ont  regardé  ceîte 
Triade  comme  une  puissance  intelli- 
gente , incompréhensible  , éternelle  , 
existant  partout , infinie  , remplissant 
tout , etc. 

Un  auteur  Chrétien  (2),  que  quelques 
Savans  croient  être  Origène  , (3)  rap- 
porte que  , suivant  les  Brachmanes , 
Dieu  est  une  lumière  , mais  diiiéreute 

(3)  Ori  Philosoph.  p.  i5p. 
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de  celle  (]ne  nous  voyons;  qu’il  est  une 
Parole , non  une  Parole  articulte  , niais 
une  Parole  de  science  ; ([u’elle  s’enve- 
loppe d’un  corps  , conirae  un  homme 
SC  couvre  de  la  peau  d’une  brebis.  On 
peut  voir  le  Mt moire  de  l’abbé  JMi- 
j2;not  (i)  sur  l’opinion,  qu’avoient  les 
Indiens,  de  Dieu  Verbe  et  Lumière. 

Les  (’abaiistes  avoient  sur  la  nature 
Divine  la  même  idée  , qûe  les. Mani- 
chéens et  les  Orientaux  (2).  Ils  l’ap- 
peloioiît  une  Lumière  répandue  et  dif- 
î’ii  e (3\ 

Porphyre  , dans  Eusèbe  (4)  , dit  que 
l’essence  divine  est  d’une  rature  hi- 
jnineuse  , et  qu’elle  habite  au  milieu 
d(’an  feu  éthérien  très-pur.  Démocrite, 
(ju’elle  est  un  entendement  de  la  na- 
ture du  l'eu  (5). 

Les  Cabalistes  ont  aussi  une  espèce 
de  Triade  fort  approchante  de  celle  des 
Platoniciens,  des  Chrétiens  et  des  Egj'p- 
tiens  , (pii  a une  influence  sur  les  dilié- 
rentes  sphères  du  monde.  Kirker  cite 
le  témoignage  d’un  Ralibin  sur  ces  trois 
intelligences, révéréesdans  les m vstères 
de  la  Lumière  primordiale  , et  qui 
avoient  l’unité  pour  centre  commun. 
Nous  ne  nous  engagerons  pas  dans  la 
mvsticité  de  la  cabale.  Nous  n’en  par- 
lons ici , qu’afin  de  faire  voir  , que  la 
Triade,  ou  que  le  système  des  trois  prin- 
cipes étoit  entré,  sous  différentes  formes, 
dans  toutes  les  Théologies  , et  qu’ainsi 
il  n’est  pas  étonnant  de  la  retrouver 
dans  celle  des  Chrétiens, 

On  dira  peut-être, cpie  l’ancienne  ré- 
vélation explique  cetle  universalité  de 
la  Triade  , et  que  si  elle  se  trouve  chez 
les  Pldlosophes  Payens,  bien  des  siècles 
avant  l’et.^blissenient  du  Christianisme, 
c'est  que  la  tr;  ce  des  anciennes  opi- 
nions paîriarchales  n’étoit  pas  absolu- 
ment effacée  ; et  c]ue  la  révélation  faite 
aux  premiers  hommes  éclairoit  ericoie 
leurs  descendans. 

(r)  Arad.  Iiii,  rip.  T.  31.  ]).  220. 

(■2)  ià-eaiisübr.  T.  J.  p.  468. 

(■j^  Paul  Jdc'ger , Calai.  JuJaic.  Christian, 
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Quoique  nous  n’écrivions  pas  ici  pour 
des  lecteurs,  qui  croyent  à une  révéla- 
tion , mais  uniquement  pour  ceux  qui 
font  usage  de  leur  raison  , la  première 
et  la  seule  lumière  que  la  nature  ait 
accordée  à l'homme,  nous  répondrons, 
que  la  révélation  ne  peut  être  censée 
nécessaire,  et  cpi’on  ne  peut  en  siq)- 
poser  l’existence  , qu’autant  que  la  gé- 
néTatiou  d’une  idée  importante  sur  la 
Divinité  seroit  inexplicable  à l’homme. 
Mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  nous 
en  soyons  réduits  là.  Nous  avons  vu 
naître  la  Trinité  , on  le  dogme  de  l’u- 
nité de  Dieu  , principe  de  vie  et  d’in- 
telligence. Nous  l’avons  vu  prendre 
naissance  dans  le  monde  matériel  et 
visilile  , et  passer  ensuite  par  abstrac- 
tion dans  le  monde  intellectuel  et  in- 
visible. Nous  l’avons  vu  se  propager  , 
se  multiplier  sous  mille  formes,  donner 
naissance  à une  foule  de  combinaisons 
de  la  meme  abstraction  , différentes 
dans  différentes  écoles;  et  par-tout  nous 
avons  reconnu  la  marche  de  l’homme  , 
dont  le  génie  subtil  a enfanté  une  foule 
de  Triades  de  foute  espèce.  Nous  avons 
prouvé,  que  c’étoit  là  comme  la  manie 
de  toutes  les  écoles , dans  les  siècles  où 
s’est  formé  le  Christianisme;  et  depuis 
le  principe  le  plus  matériel,  iuscju’à  la 
conséquence  la  plus  spirituelle  , et  à 
l’abstraction  de  l’abstraction  , nous 
avons  suivi  pas  à pas  le  progrès  de 
la  Métaphysi(|ue  , sans  jamais  perdre 
la  filiation  des  idée-:.  Par-tout  nous  avons 
remarqué  les  traces  de  l’homme;  jamais 
nous  n’y  avons  vu  la  Divinité  mêler  sa 
lumière  aux  obscurités  de  la  Métaphy- 
siciue.  Pourquoi  chercherions  - nous 
l’ouvrage  de  Dieu,  oii  nous  avons  vu 
l’homme  seul  agir  ? Pourcjuoi  croirions- 
nous  à une  révélation  et  a une  Lumière 
sur  naturelle  , cjuand  nous  voyons 
(jue  la  raison  seule  de  l’homme  a 
tout  fait  J et  qu’il  est  dans  sa  nature  , 

c.  3.  $.  3-  P-  %• 

(4)  Kuseb.  Pi  cTp.  Ev.  1,  3.  p.  98. 

(5^  Plut,  (le  Placil,  Pliil.  p,  8cii. 
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lorsqu’il  quitic  Pêtrc  corporel  et  phj- 
si(juc  , en  voulant  s’élever  , cle  se  perdre 
souvent  dans  le  monde  des  absî raclions, 
et  de  duir  , à tbrcc  de  vouloir  être  su- 
blime , par  ne  plus  être  entendu  des 
autres  , et  cjuelqucioi'  parue  plus  s’en- 
tendre lui  - même.  On  aurait  tort  de 
prendre, pour  des  idées  révélées, des  sub- 
tilités inintelligibles  et  l’abus -du  rai- 
sonnement, pour  une  nouvelle  lumière 
sur-ujoutéc  à la  raison.  Au  reste  , les 
Fa veiis  ne  nous  ont  jamais  donné  leurs 
ralinemens  métaph  vslcjucs  , pour  dr  s 
inspiration;'.  Ils  parloient  à des  hom- 
mes trop  éclairés  , pour  oser  se  diic 
iii;;pirés,  lorsqu’ils  n’étoient  que  subtils. 
Il  u’appartenoit  cpi’aux  (ihrétiens  igno- 
r.msde  prendre  pour  des  idées  au-dessus 
de  laportée  de  l’homme,  et  de  regarder 
comme  inexplicable  , ce  qu’ils  ne  pou- 
voient  point  expli(j[uer  ; de  conFondre 
le  mot  de  mystère,  qui  signifie  chose 
nachée  an  peuple  , et  (jn’nn  ne  lui  ex- 
plique point , parce  (|u’il  n’est  pas  assez 
instruit  pour  l’entendre,  de  le  confondre, 
d.s-je,  a^■cc  chose  inintelligible  à l’iiom- 
mc  , révélée  par  Dieu  , pour  cpi’il  n’j 
Coin  P • it  janicis  rien  , et  cependant  afin 
qu’il  1 apprît  et  v cju’i!  crût  fênnemcnt, 
sons  peine  d’être  éternellement  malheu- 
reux. (les  dogmes, supérii  urs  à la  raison 
du  peuple  , ne  IV'toicnt  point  à celle 
de-s  Métaphysiciens,  qui  les  portèrent 
dans  l’initiation  de  Christ;  mais  , tons 
les  initiés  étant  restés  ignorans  , ils 
devinrent  nécessairement  supérieurs  à 
la  raison  de  tout  le  monde  , sans  de- 
A’cnir  pour  cela  contraires  à la  raison, 
si  ce  n’est  lorsqu’on  foreoit  de  les  re- 
cevoir dans  un  sens  différent  de  celui , 
dans  'Kuinel  ils  avoient  été  conçus,  et 
dans  lequel  on  les  devoit  prendre.  Mal- 
heureusement on  ne  les  voulut  (|ue  con- 
traires à la  raison  et  chercher  à lesexpli- 
tpier  , afin  de  les  rendre  inleüigildes  à 
l’homme  , fut  toujourspegardé  coiimie 
un  Crime. 

C’tst  ce  ridicule  préjugé  , qui  empê- 
flia  les  Pères  de  l’Eglise  de  profiter  des 
Jleliff.  UnU\  Tome  JJI, 


lumières,  que  les  Philosophes  Fajens 
leur  fournissoient  dans  la  doctrine  des 
trois  principes  , pour  entendre  le  mys- 
tère de  la  Trinité  , dont  les  rapports 
avec  celle  des  Payons  étoient  des  plus 
f’rappans.  Iis  n’ont  pu  s’empêcher  d’eu 
voir  la  ressemblance  : ils  la  démon- 
trent par-tout  dans  leurs  écrits.  Ce  sont 
eux, qui  nous  ont  fourni  la  plupart  des 
preuves,  que  nous  avons  apportées;  ici, 
de  cette  conformité.  Iis  se  retranchoient 
sur  la  connoissauce  , que  ces  anciens 
Philosophesavoicnt  eue  deleur  ancienne 
révélation.  Nous  pensons,  que  non-seu- 
lement ccîte  révélatioa  est  une  chose 
absurde,  mais  qu’elle  est  même  absolu- 
ment  inutile,  pui  que  nous  avons  vu  la 
fbation  de  cette  idée  et  sa  génératioii 
dans  la  tête  des  Métaphysiciens.  La  ré- 
vélation s’évanouit  donc.f^ne  rcste-t-il  ? 
La  ressemblance.  Elle  est  avouée  : elle 
est  prouvée,  üîj  en  est  donc  la  source  ? 
dans  les  écrits  de  ceux  , qui  nous  en 
donnent  la  génération  et  tonte  la  fi- 
liation ; chez  ceux  qui  l’cnleiidcnt  ; chez 
ceux  qui  nous  ont  appris  à entendre 
celle  des  (Chrétiens  , (jni  en  roiît  restés 
dépositaires,  sans  y rien  con' prendre. 
C’est  donc  chez  les  Plr-tonicims  , ou 
chez  les  maîtres  de  Platon  , s(:it  les 
Egyptiens  , soit  les  Assyriens , (pue  nous 
trouverons  le  berceau  de  toute  cette 
Métaphysique  ; non-seulement  de  la 
Triade  des  Chrétiens  , mais  encore  de 
tontes  les  Triades  de  Zoroastre  , d’Her- 
mès , etc.  Les  auteurs  sont  ceux  (jui 
entendent  : les  copistes  ceux  qui  re- 
çoivent et  gardent  sans  rien  cmiprcn- 
dre.  La  science  est,  où  le  mot  nu  stère 
signifie  chose  cachée;  l'ignorance  , où 
il  signifie  chose  inintelligible.  Les  Chré- 
tiens sont  donc  les  copistes  des  Orien- 
taux et  rien  de  plus. 

On  voit , par  tout  ce  cpic  nous  avons 
dit , que  leur  Théologie  ne  leur  appar- 
tient pas  plus  en  propre  que  leur  Cos- 
mogonie; et  que  dans  leur  Théologie , 
comme  dans  leurs  mystères  et  leur  lé- 
gende , il  n’y  a rien  qui  ne  se  trouve 
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dans  toutes  les  autres  Religions , avec 
des  formes  plus  ou  moins  différentes. 
Mais  par-tout  le  fond  est  commun  pour 
i’une  et  pour  l’autre  ; et  la  conformité 
est  absolument  parfaite  dans  tous  les 
points  capitaux.  Js  ne  suis  pas  étonné 
après  cela  , cpae  Ic^s  Pères  ajent  eu  au- 
tantde  facilité  à prouver  aux  Pajens , 
que  les  idées  des  Cb.ré tiens  se  rctrou- 
voient  par-tout , d’une  manière  plus  ou 
nirins  claire  {nn). 

Je  ne  suis  pas  surpris,  que  les  Pa^^ens 
de  leur  côté  leur  opposassent,  comme 
on  le  voit  par  CePe  , beaucoup  d’opi- 
nions et  de  dogmes  mystérieux  as-ez 
semblables  aux  leurs  et  a ceux  des  Juifs. 
Cela  devoitètreaisé.  pour  celui  ({ui  avoit 
voulu  faire  des  recherches  sur  les  opi- 
nioxis  et  sur  les  cérémonies  religic  ses 
des  différens  peuples  du  monde. 

Pi  ot'us  p.,  rie  d’un  certain  auteur  de 
PcU  ople  en  Egypte  (i),  (jui  avoit  ras- 
ten  blé  tous  les  témoignag.  s des  au- 
CKu  s <.ut('urs  Grecs,  l'erst s , Thraces , 
Egyptums,  Bi.bvloniens  , ChalJJens, 
Rom.nns  , et  (pii  avoit  prouvé,  (]uc  l’on 
trv»u\  eroil  chez  eux  les  »nc  mc'S  idéa  s ije- 
ligidises,  (jCG  et  iLs  (|ui  sont  consacivis 
dans  nos  li\res,  sur  la  l'iinité,  sur 
l’Incarnation,  sur  la  (’roix  , la  Mort, 
la  .Sépulture,  la  Piésuvri ctlon  , l’As- 
cension de  J.  C.  , mr  la  descente  du 
Saint  E prit,  sur  le  se  o’  d avénément 
du  ( bvi.' t , sur  la  RésuiTe.  tion  des 
morts,  sur  le  Jugemeut  dernier  , sur 
la  récompense  des  Jnsteü  et  sur  la 
punition  des  Picheiirs,  sur  la  Créa- 
tion, sur  la  Piovidcnce  , sur  le  Paradis  , 
etc.  etc.  Cela  a pu  être  , puiscpi’il  est 
vrai , comme  on  l’a  vu  , que  iesCiiré- 
tiens  n’ont  rien  qui  leur  soit  propre, 
et  (pli  ne  se  retrouve  sur-tout  dans  les 
Religions  Orientales.  II  n’j  a peut-être 
d’eux  , que  l’icf  e de  lier  a des  noms 
et  à des  événemens  connus , sous  le 
règne  d’Augu  te,  k s ridicules  légendes 
qui  se  sont  multipliées  sous  les  premiers 
Empereurs  Romains , et  dont  quatre 
(i)  PUot.  Cocl.  J70, 
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seulcmeut  ont  été  adoptées  , à can"e  du 
nombre  sacré  de  quatre,  La  Religion 
du  Soleil  , et  son  culte,  sous  le  nom  de 
Christ  fds  de  la  Vierge  , remonte  à 
bien  des  siècles  avant  k^  règne  d’Au- 
guste; mais  les  légendes  imaginées  (00) 
par  les  initiés  à cette  Religion  , et  <.{ui 
ont  paru  environ  cent  ans  après  Au- 
guste , sont  de  nouvelle  fabi  Kpie  , et 
ne  ressemblent  peut-être  en  rien  aux 
anciennes,  si  ce  n’est  dans  les  points 
capitaux  , tels  que  l’Incarnation  dans 
le  sein  d’une  Vierge , la  Résu  inac- 
tion sous  le  symbole  de  l’Agneau  , et 
le  cortège  (les  douze  Apôtres.  Du 
reste  elles  sont  ans  i arbitraires,  (|iie 
celle  d’Osiris  et  de  Typhon  faite  par 
l’Evê(jue  .Syncsius,  la(piel!e  ne  ressera- 
ble  prcs(pie  en  rien  aux  anciennes  lé- 
gendes , dont  Plntai'cpie  et  Diodore  de 
Sicile  nous  out  conservé  des  Iragmeus- 

Récapitulation. 

Il  ne  nous  reste  plus  mainten.nnt, 
(pi’à  mettre  , en  abrégé  , sous  les  yeux 
du  kcienr  tous  tes  traits  de  ressem- 
blance , tjui  se  trouvent  entre  la  Cos- 
mogonie Jiidaupic  , base  de  toute  la 
Religion  des  Cbré liens  , et  la  C(-smo- 
g'>i]ie  des  Perses;  cuire  les  fables  so- 
laires chez  les  différens  peuples  Egyp- 
tiens, Phéniciens  ,Tliraces, Perses,  etc. 
et  la  fable  de  Christ  ; enfin  entre  la 
théologie  des  Egyptiens  , dt.s  Pytha- 
goriciens, et  celle  des  Chrétiens  ; c’est- 
a-dire,  de  tracer  un  tableau  raccourci 
des  trois  chapitres  de  cet  ouvrage  y 
afin  que  le  lecteur  puisse  juger,  si  les 
ressemblances  sont  assez  multipliées, 
pour  qu’on  en  puisse  conclure  une 
identité  parfaite  et  absolue  dans  tous 
les  points. 

l)’al)ord  ,nous  y avons  établi  la  fîHa- 
tion  nécessaire  des  deux  Religions 
Judaïque  et  Chrétienne  , et  fait  voir, 
comment  font  le  système  religieux  des 
Chrétiens  , et  le  dogme  de  la  répara;- 
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tion  , port()ieut  essentiellement  sur  le 
deuxième  chapitre  de  la  Genèse.  Nous 
avons  ajouté,  qu’on  ne  pouvoit  raison- 
nablement ni  rejeter  , ni  prendre  à la 
lettre  cette  théol()gie  , en  apparence 
absurde  et  monstrueuse  ; qu'il  ne  res- 
toit  d’autre  parti  , que  d’j  chercher 
un  sens  allégorique  ; que  nous  étions 
fondés  à le  taire  , et  cela  de  l’avis  des 
sivans  Juifs  et  Chrétiens;  qu’enfinil 
s’on  présentoit  un,  simple  et  naturel  , 
qui  nous  étoit  indiqué  par  la  (Cosmo- 
gonie d’un  peuple,  avec  lequel  les  des~ 
cendans  d’Abrabam  avoient  eu  la  plus 
grande  communication  ; cpie  cette 
Cosmogonie  étoit  celle  de  Zoroastre , 
co)ifondu  souvent  avec  Abraham,  par- 
les Orientaux.  Nous  avons  observé  , 
que  cette  Cosmogonie  av^oit  les  mêmes 
caractères  , que  celle  des  Hébreux  , 
et  qu’elle  paroissoitnée  dans  les  mêmes 
lieux  , pin  qu’elle  hxoit  le  séjour  dé- 
licieux,on  l’iiomme  étoit  supposé  placé, 
dans  l’Iran  , près  des  rives  du  rhase, 
du  Tigre  et  de  l’Euphrate  ; (ju’elledis- 
linguoit  plus  clairement  encore  , cjue 
celle  des  Hébreux  , l’action  des  deux 
principes  , celle  du  Dieu  de  Lumière 
et  celle  de  l’Ange  , on  du  Génie  des  té- 
ni  bres , qui , dans  toutes  les  deux  , pre- 
noit  la  forme  du -Serpent  pour  intro- 
duire le  mal  dans  l’univerr.  (^)ue  dans 
tontes  les  deux  Cosmogonies  , le  bon 
principe  agissoit  le  premier  , et  qne  ce 
n’étoit  qu’après  un  certain  intervale 
de  jouissance  du  bonheur,  quel’honime 
éproavoit  l’influence  maligne  de  ren- 
nemi  de  sa  félicité  ; c[ue  le  mal  pro- 
duit dans  les  deux  Cosmogonies  étoit 
la  dévastation  de  la  scène  brillante,  où 
la  nature  avoit  placé  l’homme  ; et  ([ue 
le?  ténèbres  et  le  froid  de  l’hiver  étoient 
le  premier  effet  de  1 influence  de  ce 
G énie  malfaisant  ; que  l’homme  nud 
jusqu’alors  sentit  le  besoin  de  se  cou- 
vrir , et  vit  ciiai  gcren  un  séjour  af- 
freux CCS  lieux  de  délices,  (pie  le  prin- 
temps uvoit  embellis.  Nous  avons  re- 
ïiiarcpié  , que  ce  système  de  faction 


contraire  des  deux  principes  , indiquée 
par  la  nature  , étoit  de  toutes  les  théo- 
logies, et  principalement  le  fondement 
de  celle  des  Mages  , dont  Diogène 
Laérce  nous  dit,  qnci  les  Juifs  emprun- 
tèrent leurs  dogmes. 

Nous  avons  fait  voir , qne  si  c’est  au 
septième  jour , (pie  l’homme  , dans  la 
Genèse,  est  déchu  de  sa  félicité,  c’est 
au  septième  mille,  ou  au  septième  mois, 
dans  la  Cosmogonie  des  Perses  , qu’il 
éprouve  également  les  premières  sen- 
sations du  mal  , et  que  ce  mal  lui- 
même  est  annoncé  , on  apporté  par 
l’ascension  de  la  Balance  et  du  Serpent 
céleste  , en  aufomne  , lorsque  le  soleil 
repasse  vers  les  régions  Australes;  que 
la  Cosmogonie  des  Perses  appelle  ce 
Génie  malfaisant  l’A^^tre  Serpent  , la 
Conleuvie  mère  de  l’hiver  , et  que  1rs 
traditions  des  Perses  , encore  aujour- 
d’hui, le  nomment  le  Serpent  d’Eve  ; 
que  les  fables  Rabbini(jues  sur  le  Ser- 
pent d’Eve  , et  sur  le  grand  Samaèl  , 
s’expli(picnt  ans^i  par  ce  Serpent  et 
par  'p  Chameau , qne  les  Arabes  avoient 
peint  à côté  de  lui;  qne  c’est  par  lui  qne 
s’expli(pie  la  fable  du  fameux  Serpent 
de  l’Apocalypse,  qui  poursuit  la  femme 
qui  tient  un  enfant  , et  à hujneüe  on 
donne  dcsaîles,  comme  dans  la  Sphère  : 
Serpent,  (ju’on  dit  être  celui  qui  a sé- 
duit le  monde.  Nous  avons  ajouté  à 
l'appui  de  tout  cela  les  traditions  an- 
ciennes , conservées  par  la  Chroniqu(î 
d’Alexandrie,  qui  atteste,  (]îîe  plusieurs 
pensoient  (ju’Adam  , Eve  et  son  Ser- 
pent , etc.  étaient  du  noiubre  des  Gé- 
nies, ou  de  ce  qne  les  anciens  appe- 
loîeiit  Dieux  naturels  , c’est-à-dire  , 
des  Astres.  Nous  avons  rapporté  éga- 
lement le  type  d’une  médaille, où  l’hom- 
me et  la  Chèvre,  tels  (jn’ils  sont  dans 
nos  constellations  , près  rE([uinoxe  de 
printemps  , hi  femme  et  le  Serpent, 
tels  ([u’ds  y sont  aussi , près  celui  d’au- 
tom!:e  , s:mt  appelés  Adam  et  Eve  , cC 
ent  été  regardés  comme  tels.  Nous 
avons  fait  voir,  qu’il  y avo  t daus  U 
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sphère  , près  du  point  fc'(}uinoxial  , on 
de  la  porte  du  bouheur  , un  Chérubin 
ailé,  armé  de  l’épéeflaiubo_yante,  telqne 
îa  Genèse  le  représente  , à l’entrée  du 
Jardin  de  Déhces.  Nous  avons  observé, 
que  leleiups  étoit  désignépar  l’Arbre  de 
vie,  qui  portoit  douze  l'ruiis,  et  qui  étoit 
divisé  , comme;  l’oeuf  d’Oiouiazc  , en 
douze  préfectures  , 0u  temps  de  bien  et 
de  mc’.l , ou  (pli  renferment  le  bien  et 
le  inel  physiques  , qui  se  reproduisent 
tous  les  ans  durant  chacjnerévolalion  de 
douze  mois , le  mal  naissant  en  automne 
à la  septième  division  , au  lever  de  la 
femme  porte-Balance  et  du  Serpent. 

Nous  avons  sur-tout  rapporté  une 
troisième  Cosmogonie,  celle  des  Tos- 
cans , qui  sert  de  terme  moyen  de 
comparaison  entre  les  deux  antres  , 
et  nous  avons  vu  , que  d’nii  coté 
elle  tenoit  à celle  des  Juifs  , étant 
ronciic  dans  les  memes  termes  abso- 
lument , et  (jue  de  l’autre  elle  tenoit 
à celle  des  Perses  , puisqu'elle  cm- 
ployoit  l’expression  de  mille  ans  , pour 
désigner  les  mois  , comme  ce!’''  des 
Jüits  emploie  l’expression  de  jours,  et 
nous  avons  conclu,  (pie  la  Cosmogonie, 
(jniréunissoit  le  caractère  des  deuxan- 
tres,  et(jui  nous  en  donnoitiaclef,  étoit 
la  Cosmogonie  originale.  Il  a résulté 
de  nos  recherches  , contenues  dans  le 
premier  cliapitre  , cpic  l’aveniime  de  la 
r c m m e e t d U S c r P e n t , 1 1 ( j U e Pi  n t r o cl  n c- 
lion  du  mal  originel , aucuîcl  tous  les 
hommes  sont  soumis , n’est  qne  le  mal 
physique  , et  sur-tmrt  les  ténèbres  et  le 
froid  , qui  rcvieîineut  tous  les  ans  dé- 
truire le?  œuvres  du  Soleil,  au  passage 
tic  cet  astre  vers  les  régions  ausfrales, 
Mî  lever  du  Serpent.  Donc,  avons-rous 
conclu  , le  mal  u’exit  pas  sans  remède, 
et  on  doit  en  a f tendre  la  réparation  au 
printemps,  au  pa;.sage  du  Dieu  Soleil 
'VOIS  les  récrions  boréales  ou  dans  notre 
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ÎK-misplière  , sons  le  signe  de  l’A- 
gneau. Donc  le  réparateur  , <jui  doit 
triomplmr  du  prince  des  ténèbress  , en 
ilcit  Lioinphor  à riApiiioxe  et  s-ous  ia 


formiC  S3'mbo!i(}ne  de  l’Agneau  : donc, 
si  notre  explication  du  mal  introduit 
par  le  Serpent  est  bonne,  le  Christ  ré- 
parateur doit  réunir  tous  les  traits  dit 
Dieu  Soleil , dont  les  légendes  se  sont 
multipliées  dans  lesdifiéi  entes  religions. 
Comparons  donc  , avons-nous  dit  , les 
principaux  traite  de  I histoire  de  Christ 
avec  les  traits  principaux,  c}ui  convien- 
nent au  Soleil , soit  pris  dans  la  nature 
soit  considéré  dans lesallégories  sacrées. 

En  faisant  cette  anal  vse , nous  avons 
vu  d’abord,  qne  le  premier  trait,  par  le- 
quel l’Evangeliste  Jean  le  désigne,  c'est 
par  celui  de  Lurnièie  , principe  de 
toutes  les  Lumières;  Lumière  quiéclau  e 
tout  homme*  venant  au  momie;  ce  (jui 
s’cippliquc  bien  au  Soleil  , soit  (ju’ou 
le  considère  dans  leseus  physupie , soit 
({ii’on  le  considère  dans  le  sens  théo- 
logicuie  , ou  comme  ivcîitis  fons  ^ sui- 
vant ce’cjue  disent  Cicéron  , Pdacrobe, 
Martianus  Capclla,  etc. 

Nous  avons  vu  ensuite,  (]ue  le  second 
trait  par  lequel  le  même  Evangclistcr 
le  caractéi  ise,  c’esi  par  (■eiiûcl’^*/jr7Cnn ; 
ecce  ylgiiiis  Dei  , etc.  ; ensorte  (jue 
Christ  est  la  Lumière  et  la  Lumière 
trioinpliante  sous  le  symbole  de  l’A- 
gneau ; ce  qui  s’accorde  parfaitiiuent 
avec  le  caractère,  que  nous  venons  de 
dire  (pi’il  devoit  avoir  essentiellement, 
comme  réparateur  de  la  nature,  sot-is 
le  signe  équinoxial  de  l’/igpieau. 

En  consultant  les  anciennes  lietions 
mysti(pîes  des 'adorateurs  du  vSolcil , 
nous  avons  vu,  qu’on  le  faisoit  naître, 
vivre  et  mourir  , comme  Christ  : 
qu’on  le  supposoit  naître  au  mo- 
ment où  le  jour  est  le  plus  court  , 
ou  au  Solstice  d’hiver,  et  (jne, pour  dé- 
signer l’espèce  d enfance  dans  lacjueîie 
est  alors  la  Lumiî  re  , ou  tiroit  des  sanc- 
tuaires de  l’Egvptc  son  image  enfan- 
tine , et  (jii’(vn  l’expo  oit  dams  nn  ber- 
ceau aux  adorations  du  peuple  ;‘ qu’on 
k*  faisoit  naître  d’une  Vierge;  (juo  la 
Vierge  Minerve  , dans  son  Icm.ple  de 
Sa’is  5 s’amioncoil  pour  avoir  enfanté  le 
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Pkni  Soleil  ; que  du  temps  des  Ptolt- 
nu'es  ce  mystère  se  célt  brolt , et  qu’on 
en  faisoit  remonter  fort  lu.ut  i institu- 
tion ; (jue  du  temps  de  Plntarcjne  , on 
eélébroitau  Solstice  d’iiivcr  les  couebes 
d’Lsis  , mère  du  Dieu,  (|uc  les  Grecs  ap- 
peloient  Apollon;  que  , comme  Gbrist  , 
ouïe  laisoit  naître  ev  tf-xwT» , au  mi- 
lieu des  ténèbres  ; que  Pon  célé- 
broit  en  l’honneur  de  sa  Mère  une 
fête  appelée  Fête  des  Lumières  , ab- 
solument send)lable  à notre  Gbande- 
Icur;  que  las  Egyptiens  n’étoiejît  pas 
les  Peuls  , (jiii  fêtassent  lu  naissance 
du  Dieu  du  Soleil  ; (jue  ceux  de  Naples, 
(]ue  les  Grecs  inêmcs  adrmoicntle  Soleil 
eiîfant  , sous  le  nom  (.Vllébon  et  de 
Bnccapéc  ; que  bs  Perses  adorateurs 
du  Soleil  oélébnnent  aussi  dans  un  an- 
tre sacré  la  naissance  de  leur  Dieu;  et 
tjue  cc'tfe  fête  , c]ni  passa  ensuite*  cliez 
las  Punnains  , étoit  îixéeaiU  2-5  décem- 
b're  , am  même  jour  où  ( Jii  ist  est  censé 
naîtreujue  touslcs  calendriers  marquent 
ce  jour  là  , ou  le  aiit.  kaf.  Jan.  , lequel 
étoit  le  premier  jonr  d’iûver  chez  eux, 
natalis  Solis  ///(-•/c/F- ensorre  que  le  jour 
<!e  la  i}aissa!;ce  du  Dieu  Soleil  chez  les 
Perscscstabsolumenjt  le  même, que  celui 
de  la  naissance  du  Dieu  des  Lumières  , 
Gbrist  eiiC/.  les  Gliréticns.  Ce  n’est  donc 
pas  sans  raison,  que  les  P^jens,  snirant 
Te  r t n 1 ! ien  , a p pci  o i a n t les  ' G 1 1 ré  t : en  5 
les  adoraieui  s du  Soleil  : d’autant  plus, 
qu’.is  se  tnnrnoicnt  vers  cet  asirc  dajïs 
leurs  prières  , (ju’üs  s’assembloient  le 
jonr  qui  lui  étoit  consacré  , et  qu’ils 
iêtoient  son  passage  et  son  rctonr  à son 
empire,  au  nun.ncntoù  le  Soleil  rt  passoit 
vers  les  rép,ions  supérieures.  Mifhra 
Jtmssoit  dans  une  gr;)tie  , comme  (dîu  ist 
dans  lire  étable.  Ge  sont  les  adorateurs 
de  i^Ltbra  , (rui  sont  supposés  venir  au 
briTca;!  de  Gbrist , et  bu‘uni  ir  les  trois 
presens  consacrés  au  Soleil.  CVst  l’As- 
trologie qui  les  y conduit,  lis  voient, 
an  m .rnejit  de  cette  nai-sance,  à l’v)- 
Ficnt  ime  étui!,-.  En  pG' ;ant  k*  pldm 
à mimât  tel  qu’xl  éloit  le  zéi  décciubre 
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à cette  époejue  prétendue,  si  nous  iicgar- 
dons  aussi  à l’Orient,  cju’y  voyons-noms? 
la  Consicllation  de  la  Vierge  céleste,  (jul 
pi’éside  à la  uaissaïue  (bi  jour  oii  naît 
le  Soleil  ; Vierge  appelée ksis  par  Ere. lo- 
stbèncjîsisdont  (îu  célébroil  Ii  s couebes 
au  vSol.sticc  d’birer  en  Egypte,  et  dont 
on  préseiitoit  l’enfant  nouveau-né  à l’a- 
doration des  peuples  ; Vierge,  dans  le 
sig.ne  de  laquelle  Proclus  place  le  siège 
de  la  cluisie  Minerve,  mère  du  Soleil, 
dont  i’ini;  ge  enl'antine  étoit  ce  jour-là 
tirée  du  sanctuaire;  cette  Isis  , mire 
du  jeune  Horns  , dont  sa  mère  pleure 
la  perte,  et  qu’>.  lie  sc  réjouit  eusuite 
d’avoir  n trouvé  ; de  ccfie  Vicivm,  cjui, 
d-'.ns  le  livre  de  l’Apocal  vpse  , s’envuie 
à i’.iicîe  de  sesaiks,  emporicUit  le  jc’uoe 
cnkmt.qui  \a  régner  sur  le  mo.ode  , 
( Apollon  , le  Soleil  ) , pour  se  dérouer 
aux  j)omsuiîes  (iu  Serpent.  \ C/ilà  l’as- 
tre, qui  annonce  aux  prêt rc.s  Astrolo- 
gues, ador.Aeurs du  Soleil,  la  naiss^uu-e 
de  leur  Dieu  ; et  les  traditions  de  la 
Feise,  qui  portejit  que  l’étoile  des  l'tbt- 
ges  rcq)réseiitoit  la  ligure  d^une  Vierge, 
jnstiiient  notre  conjecture.  Nous  allons 
pins  loin.  Non  - seulement  lu  v ierge 
céleste  (|ni  présideà  la  ïiais.sancedu  jour 
le  pins  court , et  à celle  du  Dieu  Sub  i!  , 
estia  Viei-gequiseiijepuisse  c treatipi  lie 
mire  sans  cesser  d’être  Auerge  : mais 
ce  i t e A i c rge  jîor  t c e n corc , da  i i s la  sp  l i è l'c 
des  Perses  , i’image  de  son  IViiiî.  Eüc 
tient  entre  ses  bras  un  jeune  enfant 
(lu’clle  allaite  : elle  est  pare  , s .ns  ta- 
cite , innu'ici.lée , comme  la  mère  de 
Gbrist  : enlin  l’eniant  qu’elle  ti-.nt  cAt 
nommé  Gb.ri.A  et  Jésus.  Peut-on  port;  r 
p!u.s  loin  les  vraiscmblances.^ou  plutôt  la, 
démonstration  ? Ge  iT.pport  (pi’ii  v a 
entre  la  naissance  de  Glirist  et  pA.s- 
cemsion  de  la  Vierge  céleste  , ceux  des 
mjastères  de  sa  \ It*  avec  ia  marche  du 
Giel , nVtoient  po/inf  (mitiiés  m'nît*  du 
temp.s  ci’Aih.rt  le  Grand  , q.iioi<|u’oîv 
nVn  coiîiprîï  plus  Je  sens,  Il  u’v  a pcis 
jm-opi’au  J é.'  niîe  Kieciob  , upû  u’Iipp/elL* 
cette  Cüiisk  li.ArOii  U cl  para  ; »£ 
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inrlcpeü'.Limmcnt  vie  toutes  ces  tradi- 
tions,!! est  certain,  de  toute  certitude, que 
c’est  clic  (jui  îuontoit  à l’Orient,  à mi- 
nuit, précisément  au  momeat  où  l’on 
n.ve  Id  naissance  de  Cdirist , et  que  c’est 
la  seule  manièri  d’expliquer  , coni- 
luent  Oîjrist  , dans  les  aU.''{?;orics  mws- 
téricuscs  de  la  Lumière,  étoit  supposé 
naître  d’une  Vierge. 

Nous  avons  fait  voir  de  pins  , que 
cette  même  Vierge,  quionvroit  l’année 
divisée  en  douze  mois,  avoit  paimi  ses 
* loüe.suncéto.de  appelée  Janus.  (J  est  le 
no:ii  du  chef  de  la  division  duodécimale 
chez  les  îloniaius,  (iui  avoit  pour  attri- 
bnts  caracléristicines  la  bar([ue  et  les 
eiefs,  euiîn  tons  ks  traits  de  Pierre,  clieb' 
dés  ciouze  é\pôtres,  ou  du  cortège  de 
( ikrist , corti  ge  qui  est  absolument  le 
même  cjue  celui  du  Dieu  Soleil,  qui  cir- 
cule dans  les  douze  signes  du  Zo.liuque, 
et  engendre  l’année  divisée  en  douze 
mois.  Ohaeun  de  res  uiois  est  présidé  par 
wa  génie  particulier;  c’est  un  Ange  chez 
les  Perses,  un  Apôtre  chez  les  Chrétiens, 
un  des  douze  grands  DieuK  chez  les 
Egyptiens,  chez  h s Grecs  et  les  Ro- 
luams.  Nous  avons  remarqué  , que 
cette  même  Vierge,  (jiii  ouvroit  l’an- 
née solaire  , et  par  laquelle  , chez  les 
F-gvptiens  , on  représentoit  l’année  sons 
le  nom  d’îsis  , avoit  pour  mère  ylnna  , 
dont  on  a fuit  Ste.  Anne,  mère  de  la 
Vitrge,  comme  les  Romains  ont  per- 
sonnilié  le  même  Elreal'égorupie,  sous 
le  nom  Perenna.  Nous  avons 

encoïc  suivi  sa  marelic,  dans  ses  rap- 
ports, avec  son  llis  , et  nous  a\ons  vu, 
<;u’dle  étoit  absorbée  dans  h. s rayons 
de  sa  gloire  à l’é  poque  même  de  l’année, 
où  nous  létons  sa  réu.nion  à son  (ils  , 
sous  le  nom  d’Assomption  , et  qu’i-lle  se 
ciég:geoit  des  rayons  du  Soleil  , au 
moment  où  nous  fêtons  sa  nativité,  et 
(iu  les  calendriers  anciens  marejnent  , 
f.^orltur  P'irgo.  Nous  y avons  Joint 
un  iuüîiinuent  singul  er  , composé  de 
trente-si.x  tubieaux  , tous  relatifs  à la 
iépéssc  de  l’apnée  etdessr.Lons^à  la  mère 


du  Dieu  de  la  Lumière  ef  de  la  cha-» 
leur.  Ce  monument  se  trouve  sur  une 
des  portes  de  Notre-Dame  de  Paris,  et 
il  atteste , que  la  Déesse,  à la(]uelle  cette 
Eglise  est  consacrée,  est  la  Vierge  Tsis  , 
ou  celle  des  Constellations , autour  de 
lacpieüe  est  rangé  tout  le  cortège  sym- 
bolique des  36  iahicaux. 

Ainsi  la  mère  , le  fils  et  le  chef  des 
douze  sont  encore  dans  la  Sphère  , et  se 
trouvent  placés  au  point  du  Ciel,  (jui 
ouvre  la  révidution  solaire , à l’instant 
précis  de  minuit  où  commence  le  jour  ; 
ensorle  que  Chl^^t  da>as  sa  naissance, 
soit  pour  l’heure  , soit  pour  la  forme 
Astrononfujue  qui  y préside  , n’a  rien 
(jui  ne  convienne  au  Soleil,  et  (jui  ne 
lui  ait  été  appfiqué.  Donc  Jus(ju’iei  rien 
ne  diiTérencie  Christ  du  Soleil  ou  du  ré- 
parai eur,qu’exigeoit  le  iuhI  })roduitpar 
le  Serpent.  Passonsà  laréparation  même. 

Le  Soleil  supposé  naissant  le  25  Dé- 
cembre, ou  entrant  dans  sa  carrière  le 
jour  même  où  l’on  fixoit  le  commen- 
cement de  l’hiver  , c’est-à-dire  , le  8 
ant.  kal.  Janiiar.  , devoit  aussi  être 
censé  francuir  le  fameux  passage,  qui 
sépare  cette  saison  de  la  saison  suivante, 
oul’idverdu  printemps  , etsc  soustraire 
à l’empire  des  longues  nuits  et  aux 
ténèbres  de  celte  espèce  de  tombeau  , 
le  8 ant.  kal.  udpril.  , terme  auquel 
les  calendriers  anciens  fixoient  le  com- 
mencement de  la  nouvelle  saison  et  le 
rétafil  ssement  de  l’ordre  dans  le  monde 
sublunaire.  Efièctivenumt , nous  avons 
vu  , que,  eomn  e les  anciens  céléhroient 
le  8 ant.  kal.  Jan.  une  fête  en  l’ho;  - 
neur  du  Soleil , (jui  éloit  à cette  époque 
dans  une  espèce  d’enfance  , ils  en  ce- 
lé broient  aussi  une  autre,  sous  le  nom 
d ïHlaria  , le  8 ant  kal.  April.  , en 
honneur  du  Soleil , qui  allranchissoit 
en  ce  jour  l’nnivers  de  l’empire  des 
nuits.  Or,  c’est  à pareil  jour  précisé- 
ment , à l’heure  de  minuit  , c’est-à- 
dire,  trois  mois  après,  minute  pour  mi- 
nute , que  '•-.s  premiers  Chrétiens  , ou 
leurs  traditions  les  plus  anciennes  sup- 
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f>r)sent , que  (>lirist  est  sorti  du  loni- 
)eau  to-it  radieux  , et  (jidil  a alirauciii 
i’uiiivors  de  rempire  da  Prince  des  té- 
nèbres , et  détruit  le  lual  produit  par  le 
Serpent.  O’est-a-d  re,  epte  Cdirist,  chez 
les  ChrOiens , fait  spir  tuellement  la 
liicu  e hose^cpielair  le  Soleil  phjs  (|ue- 
luent.tt  au  uienie  moment,  et  il  triom- 
phe du  même  uio  stre;  j’ajouterai  sous 
la  m,  n e forme  , pu  sque  le  Soleil  en- 
troit .dors  (Lu  ^ries  ou  daii'  l’Ag  ’eau. 
Il  y a l)jeu  de  t’*=pp  renre,  ijue  foute 
cette  sp  ritualité  tst  c.  Iqi-ée  sur  h:  Piiv- 
S!i{ue,  ou  pL.tût  c{u’v.ile  n’est  que  de  la 
l’n\s!que  dégui.'-éesous  une  i orme  .s.j.v ri- 
tuelle et  abstraite.  Les  An.  iei  s appe- 
loient  Seigneur  le  Soleil  : Ls  (duétams 
appellent  son  jour  L jour  du  .^Cigncur. 
LeSv'iLil  Ira  .cni.-so)t  alors  sous  ie  Pïe- 
lier  le  fameux  pàss..g(  , qui  sépare  l’em- 
pire de  la  Lumière  et  du  Lien  de  et  lui 
des  ténèbres  et  du  mal.  On  appelle  la 
féle  de  la  RAsurrectiou  la  ls  te  du  pas- 
sage du  SHeigneur  , et  on  la  lixoU  pri- 
mitivement au  2.0  mars  invaric  bieinent. 
J'epuis  elle  est  devenue  mobile  , mais 
toujours  néanmoins  liée  nLces^alrement 
à l’Equinoxe  et  au  passage  du  Soleil 
■N  crsl’empirr  do.-;  j.jurs  et  vers  le  trône  dp 
sa  gioiie.  On  a vu  l’origine  des  tradi- 
t«ion.s<lui  fixent  à cette  même*  époque  , 
soit  la  création  primitive  , soit  la  ré- 
paration , soit  le  second  avènement  , 
et  le  rétablissement  d’i.n  nouvel  ordre 
des  choses. 

Nous  avons  fait  remarquer  , que  ces 
m-êmes  fêtes  équinoxiales  étoient , sous 
le  mêmesvmbole  de  l’Agneau  ou  duldé- 
•li  er , é ta  blies  depui  s 1 on  g- te  m ps  e n Eg  j p- 
fe,  en  Perse,  en  Judée  sous  le  nom  de 
l’immolation  de  l'Agneau,  etc.  en  mé- 
moire de  la  grande  révolution  opérée 
dans  la  nati.ra  par  l’action  du  feu  c.' les- 
te.N ousy  avons  opposé  la  cérémonie,  oui 
.se  pratique  encore  aujourd’hui  à .lé- 
rmalcm,  où  l’Evêijue , eu  .sortant  du 
tombeau  de  Chri.'  t , imite  la  descente 
du  feu  Cv leste  sur  la  terre  , et  entonne 
Tcsurrcxit  \ t l nous  avouï  fait  le- 
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marquer , que  toutes  nos  Ci  rémonies 
noii.s  rappellent  i’idéc  d’au  renouvel- 
lement de  touies  choses,  et  sur-’out 
le  triomplie  du  feu  nouveau  et  de  la. 
Lumière  nouvelle. 

Nous  avons  fait  voir,  que  l’Agneau 
Pascal  n’etoit  pas  un  svmliole  arbi- 
traire , et  qu’on  avoit  eu  sur  l’Agneau 
les  mêmes  principes  théologi'jucs,  qu’on 
avoit  eus  a.ncienuéinent  sur  le  Bœuf,  et 
qui  sont  encore  perpétués  en  Orient  ; 
que  le  Taureau,  ayant  autrefois  oc- 
cupé l’é([uinüxe  de  printemps , comme 
nous  l’avons  prouvé  dans  notre  ex- 
plication du  uîcnniucnt  deMilhva  sou.4 
lui  la  nature  .s’éfo;t  régénérée  , et  son 
sa-  g en  avoit  répaié  ie.s  mailic;  r.s  , 
emiime  lit  c U'  uite  le  sang  de  ibAgneau  , 
qui ic reo' plaça é-  l’t  (juinoAC. N ( iisaMims 
oit,  (lue  îeclumgenienrd  animal  svmLm- 
li(|ut  étojt  une  suite  m cessain  delà  pré- 
c es3:cn  des  é(|uii!oxes  et  du  changeme;  t 
du  signe  céleste,  .sous  Iccpieî  le  Dieu  So- 
ied  Iranchissoit  le  i’amcu.x  passa-gc  et  ré- 
paroi  t le  mal  de  la  nature  ; enf  n , (jue 
si  (duist  réparateur  est  appelé  1 A.- 
g e lu  , (^ui  repaie  le  mal  produit  par 
ce  Eerpei  t , cVst  (^u’elieetivcment  le 
vSoieil  , au  moment  où  il  ré  paie  la  t:a- 
ture,  est  uni  à l’Agneau  é-ijuinoxia!  ; 
et  qu’ainsi  Christ  , s’il  est  ofeetive- 
meat  le  Soleil  , a dû  nécessaii’emei.t 
être  figuré  par  1’A.gneau  , comme  il 
1 est  réellement  chez  les  Cimétiims , oui 
ne  sont  sauvés  tjue  par  l’Agneau^  et  qui 
lAentrent  dans  le  royaume  de  la  Lu- 
mière,que  parlaportedc  l’A.gncau,dünt 
le  sang  leur  ou  re  l’entiée.  Ainsi  Cliiist 
triomphe  à la  même  époque  que  le  So- 
leil, süusla  même  f 'nue  iiuele  Soled,  et 
cela,  parce  que  (du  i.st  et  le  t*.  oie  il  ne  sont 
qu’une mêinechose.féous  ivcnsrappiM’i é 
ti  ns  11. s pessages  de  l’Apocalypse  sur 
l'Agneau,  et  nous  avons  fait  voir,  une 
l’init.ation  de  (ihiist  nAst  autre  c ho.se, 
qu’une  iuii  lation  aux  m ystère-^de  la  Lu- 
iiiùre  triou  phanie  soim  le  signe  de 
l’Agneau  , heu  de  l’exaltation  du  So- 
leil , et  uLu  les  Cbré liens  sont  appelés. 
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tantôt  cnFans  de  la  Linnièrc  , tantôt 
les  Disciples  et  les  serviteurs  de  l’A- 
gneau. ?s'ons  avons  rapporté  tons  les 
caractères  synibolicjues  de  cctfe  initia- 
tion  , le  sceau  de  rAgneau  don-ué  à 
fous  les  nouveaux  baptisés  , icô  ^l^nns 
Dei  _,et  les  images  de  Christ,  (]ui  origi- 
iviirement  se  réduisoient  à mi  Agneau. 
Cc'ir  anciennement,  on  n’en  connoissnit 
point  d’antres.  Enhn  , nous  avons  l'ait 
observer,  (ju’t  lie  a été  la  raison  epi 
lit  consacrer  cet  animal  .symborujuc  , 
et  (jne  le  grand  rôle,  qu’il  joue  dans 
les  religions  anciennes  ) vient  de  celui 
ipibi  jouait  dans  l’année  saiaii'c,  dont 
il  bxoit  la  pins  importante  époque. 
Ou  a vu,  comment  la  régénération  pby- 
s:(]uc  a donné  lieu  à des  régénérations 
spirituelles  chez  tous  les  peuples^  dont 
les  mystères  étoient  liés  à cette  im- 
portante épocjuc  de  la  nature  et  de  la 
marche  du  Soleil. 

Après  avoir  Cfinsidéré  le  Soleil  dans 
pcsrapportsavec  la naturcetavecle  Zo- 
dia(}ue,  nous  l’avons  ensuite  considéré 
dans  les  allégories  mysticjues  des  dil- 
féi  ens  peuples  du  uionde,  et  nous  avons 
'U,  cju’on  lui  avoit  l’ait  éprouver  dans 
ces  liciions  religieuses  tout  cecjuc  Christ 
épouve  dans  celle  des  Chrétiens  : qu’il 
é toit  nus  à mort,  (îu’il  dcscendoit  aux  en- 
fers , et  ressusci'oit  comme  Clirist. 

Üsiris  naît  en  Egypte  : on  annonce 
sa  naissance,  sous  le  nom  de  naissance 
du  Seigneur  : il  est  mis  à mort  : il  des- 
cend aux  Enfers  ; on  le  pleure  pen- 
dant plusieurs  jours  , et  bientôt  ou 
chante  Üsiris  ressuscité  et  vainqueur 
des  ombres  du  tombeau.  Sa  mort,  dit 
EJatar(]uc  , désigne  la  diminution  de  la 
Lumière  et  le  triomjihe  des  nuitssur 
Je  jour.  Il  reparoît  au  printemps,  et 
vient  douneràla  Lime  la  féconciité.  U 
a son  tombeau  , connue  Christ  ; et  les 
Erétres  , en  habit  de  deuil  , t iennent 
tous  les  ans  y répandre  des  larmes. 
On  représente  sa  passion  dans  les  mys- 
tères , qu’on  appelle  mystères  de  la 
i pny  voit  son  simulacre  , et  on  le 


porte  à un  lieu,  (ju’on  appelle  son  sépul- 
cre; bientôt  des  fêtes  de  joie  succèdent 
à cette  tristesse  leinte  et  passagère. 

Il  en  e t de  meme  de  Eacchus  , ou 
du  Soleil , sous  le  nom  de  Bacchus  , 
et  peint,  comme  Üsiris,  avec  les  cornes 
de  l’ancien  Bœuf  écprinoxlaî , comme 
Christ  l’est  sous  la  forme  de  l’Agneau. 
Bacchus  , rinteliigence  de  la  Divinité 
unie  à la  matière,  caf  BXixej- , comme 
Christ  '\'^erhc  incarné  , Bacclius  ap- 
pelle lac, , comme  le  Chr’st  des  Chré- 
tiens Guosti(|m'S  , Bacchus  représenté 
sous  l’emblêmc  d’un  enfant  naissant 
au  Soliicc  d’bh'cr  , et  exposé  sur  le 
Van  itlysîique  , comme  Clirist  dans 
sa  crccbc  : Bacchus  , (ils  de  Cérès  , nom 
de  la  V'iergc  céii  stc  , (jui  porte  l’imago 
du  jeune  Christ  : I?acchus  , qui  paruit 
en  triomphe  mont”  sur  fane:  Bacchus 
qui  change  l’eau  en  vin,  comme  Christ: 
Bacchus  qui  avoit  ses  initiations  et  ses 
mystères  , comme  Christ  : Bacclius  qui 
étoit, comme  Christ, misà  mort,(]!ii  des- 
ceiidoitaux Enfers, et  ressusci toit, et  qui 
ri'tournoit  ensuite  au  sein  de  la  Divi- 
nité, dont  il  étoit  descendu  , pour  se 
communiquer  au  monde  visible:  Bae- 
chus,do‘nt  on  rcprése.'.toit  la  passion 
par  le  déchirement  d’un  l’aurcau  , 
comme  on  représente  cille  de  Chri.-t 
par  1 immolation  de  l’Agneau,  qui  rem- 
plaça faiicien  Taureau  : Bacchus  , dont 
Minerve  ou  l’isis,  mère  du  Soleil , con- 
serve Je  cœur  [)our  le  rendre  au  pre- 
mier Dieu  son  Pire  : Bacchus  à (jui 
on  donnoit  le  nom  de  lils  de  Dieu  , 
comme  Platon  le  donne  an  .soleil  , et 
dont  les  Payens  expliipioient  les  avan- 
turcs  tragiques  par  les  phénomènes  de 
la  nal  nre  et  parla  ma  relie  du  Si.lcil:  Bac- 
c hns  cann  ajipeléyT^s  , et  désigné  dans 
l’hymne  de  Martianiis  Capdia  par  ce 
nom  , allongé  ensuite  de  la  terminaison 
us  ou  en  Jésus. 

Il  en  fut  de  même  d’Aclonis  , mort, 
descendu  aux  Enlcrs , et  ressuscité  à 
l’E([uinoxe  de  printemps  , et  dont  Ma- 
crobe  , avec  raison  , explique  la  résur- 

rcctiüir 
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reCtion  par  le  retour  du  Soleil  aux  ré- 
gions Boréales  , et  par  son  passage  équi- 
noxial. Adonis  , ou  le  Soleil  , est  pleuré  : 
on  lui  dresse  un  tombeau  , et  après 
quelques  jours  de  deuil , ou  chante  son 
retour  à la  vie  et  à l'empire  des  Dieux, 
et  le  triomphe  du  Dieu  Soleil  sur  l’hi- 
ver , monstre  afireux , qui  lui  a ôté  la 
vie , en  le  dépouillant  du  principe  de 
fécondité. 

Nous  avons  vu  également  le  Soleil, 
sous  les  noms  d’Horus  et  d’Apollon  , 
naître  d’Isis  , être  confié  aux  soins  du 
Bootès  , qui  accompagne  toujours  la 
Vierge  céleste  , auprès  de  laquelle  il  est 
placé  , être  mis  à mort , pleuré  par  .'■a 
Mère  , qui  a enfin  le  bonheur  de  le 
retrouver,  après  qu’il  a triomphé  du 
grand  Serpent  à l’Equinoxe  de  prin- 
temps , époque  où  l’on  fêtoit  ce  triom- 
phe en  Grèce,  Les  Pères  de  l’Eglise  , 
et  les  défenseurs  de  la  foi  Chrétienne 
se  sont  étudiés  à nous  décrire  ces  al- 
ternatives de  tristesse  et  de  joie  , et 
les  fêtes  lugubres  et  gaies  occasionnées 
par  la  perte  et  le  retour  à la  vie  du 
]eune  fils  d’Isis  ; les  larmes  de  sa  Mère, 
la  désolation  de  ses  prêtres,  et  les  chants 
d’i.llégresse  , qui  succédoient  lorsque  la 
Déesse  vojoit  son  fils  rendu  à la  vie 
et  à l’immortalité  , aller  prendre 
place  à la  droite  de  Dieu  son  Père, 
comme  il  nous  est  représenté  dans  Cal- 
limaque.  Nous  avons  vu  Macrobe  nous 
peindre  ce  Dieu  renfermé  dans  un  an- 
tre étroit  et  ténébreux  pendant  l’hiver, 
j usqu’à  ce  qu’au  printemps  il  s’affranchît 
des  ombres  de  cette  espèce  de  tombeau, 
pour  rentrer  vainqueur  dans  son  empire, 
dont  l’hémisphère  Boréal  est  le  siège. 

Nous  avons  cité  les  peuples  Hvper- 
boréens,quicélébroient  par  desconcerts 
et  des  danses  le  passage  du  Dieu  Soleil 
au  point  équinoxial  de  printemps , et 
Sf'n  retour  vers  leurs  régions , dont  il 
alloit  faire  le  bonheur.  Ces  fêtes  ap- 
peléesdi  ms  certaines  contrées  fê  tes  de  sa 
lésurrcction,  ètoientdans  d’autresappe- 
Ives  fêtes  de  son  réveil , ou  de  la  liberté  , 
UnLv.  Tome  HJ. 


qui  lui  étoit  rendue:  tant  lamême  idée  a 
été  exprimée  par  des  formes  différentes. 

Nous  avons  passé  en  Phrygie,  où  nous 
avons  vu  le  même  Dieu  Soleil , honoré 
sous  le  nom  d’Atys  , éprouver  une 
cruelle  mu  tilation.  Comme  Christ, 
naît  au  milieu  des  ténèbres  , et  apporte 
sur  la  terre  une  grande  lumière.  Sa  mu- 
tilation réduit  la  terre  à une  affreuse 
stérilité,*  mais  au  printemps  il  est  rendu 
à la  vie  et  à l’empire  des  Dieux.  Ce 
retour  est  célébré  par  deux  fêtes  , 
d’abord  de  deuil , et  enmite  de  joie  , 
dans  lesquelles  l’immolation  du  Bélier 
est  une  des  principales  cérémonies.  On 
lui  élève  un  tombeau  où  l’on  dépose 
son  image  : on  l’arose  de  larmes  , et 
le  troisième  jour  on  célèbre  en  son  hon- 
neur la  fête  Hilaria , en  mémoire  de  sa 
résurrection  , pour  signifier,  dit  Ma- 
crobe, la  victoire  que  le  jour  rem- 
porte sur  les  nuits  de  l hiver.  Alors, 
s’élevant  au-dessus  de  la  terre,  ce  Dieu 
reprend  , dit  - on,  son  ancien  sceptre. 
Ce  triomphe,  cette  résurrection  d’Atys 
célébrée  par  la  fête  des  Hilaria  , étoit 
fixée  au  8 ant.  kal.  april , trois  mo  s, 
jour  pour  jour,  après  celle  de  la  nais- 
sance du  Dieu  Soleil,  ou  le natalis  Solis 
invicti  , c’est-à-dire,  le  25  mars,  pré- 
cisément le  même  jour  où  tous  les  Chré- 
tiens anciennement  célébroient  la  vic- 
toire de  Christ  , par  de  semblables 
Hilaria,  où  l’on  répète  sans  cesse  le  cri 
de  joie  , Hlleluia  ! On  a voit  repré- 
senté auparavant  Atys  attaché  à un 
arbre,  au  pied  duquel  étoit  l’Agneau 
équinoxial  Immolé  , et  cet  arl)re  se 
coupoit  aù  milieu  de  la  nuit,  durant 
laquelle  se  célèbroit  le  mystère  de  .«es 
souffrances.  Ces  mystères  étoient  liés 
aussi  essentiellement  à l’Equinoxe  de 
printemps,  que  l’est  la  Pâque  des  Chré- 
tiens, parce  qu’alors  le  roi  Soleil  par- 
couroit  Hries  ou  l’Agne.'iii , et  que  les 

Eeuples  des  régions  boréales  y c'ie- 
roient  l’.  pproche  du  Dieu  Sauveur, 
et,  comme  dit  Damascius,  notre  affran- 
chissement des  puissance*  de  i’enfer, 
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et  le  rt  fablissen’ent  des  âmes  dans  le 
&éjour  de  la  Liiniière. 

Enlin  i:oes  avons  comparé  Christ 
avec  le  Dieu  Soleil  , honoré  en  Fer^^e 
fvous  le  nom  de  Mithra,  Dieu  dont  on 
Féloit  la  nahsance  le  mime  jour  que 
c-elle  de  Christ  , et  qui  naissoit  dans 
un  ai.Ire  , comme  Chri  t dans  une  éta- 
ble ; Dieu  tpii  avoit  ses  disciples  et  ses 
martyrs,  comn  e Christ , et  dans  la  re- 
ligion diujucl  on  retrouve  les  sacremens 
de  Baptême  , de  Pénitence  , de  Con- 
F.rmation  , FEacharist’.e  aeec  ses  pa- 
roles mysti({ues  , le  dogme  de  la  résur- 
}rction,  des  \itiges,  et  la  loi  de  con- 
tinence, l’üsc.ge  d’an  signe  sacré  dont 
ses  disciples  maiajunient  leurs  fronts, 
fsoiîs  avons  Vii  ce  Àlithra  , dvJDl  le  culte 
(toit  ré  dans  les  pays  (]ui  nous  f'our- 
t jssent  rtxplicütioa  du  fumeux  Serpent 
auteur  du  mal , et  où  nous  trouvons 
le  prtmier  des  signes  du  Zodiaque aj.- 
]ic!é'  Agneau  , nom  .svmbolique  du 
léparaleur,  et  une  sphère  qui  plaee 
dans  les  bras  de  la  \ ierge  céleste  le 
jeuni’  enfant  appelé  Christ  ; enlin  dans 
ces  paAS  dont  le  Soleil  étoit  la  grande 
l.hvinifé  , nous  avons  vu  , dis-je  , ce 
Soleil,  Dieu  Miihra  , non  - seulement 

i. aîlrc  comme  Clnist  ct  le  même  jour, 
irais  mourir  , être  enseveli  , -pleuré 
comme  lui , et  enfin  ressusciter  et  ses 
prêtres  dire  cm  peuple,  que  la  mort  de 
leur  Dieu  a fait  leur  salut.  Nous  ne  nous 
sommes  pas  bornés  à ce  scnil  trait  de 
Ttsseniblance,  qui  se  troin  e entre  l’an- 
cienne rtl  gion  des  Ptrscset  la  notre; 

j. ous  en  a\ons  suivi  les  traces  jusques 
dans  les  pialitjues  rclig’euscs  , (jui  se 
sont  p(  rpt  tuées  en  Perse  ; nous  y avons 
vu  la  IVaction  du  pain  , (jni  s’y  (élèbre 
à l’é(p)iuoxe  du  printemps,  et  la  dis- 
tribution qu’en  lait  le  Roi  aux  Sei- 
gneurs de  sa  Cour,  à-peu-près  de  la 
même  manié  re  dont  le  Chr  st  établit 

Encharislie.  Nous  avons  retrouvé 
riuz  eux,  dès  la  plus  haute  antitjuité, 
les  l..blcs  théol ogivjiics  de  la  ciiutedes 
Anges  les  coin.bals  des  Anges  des  té- 


nèbres contre  ceux  de  Lumière;  des 
opinions  semblables  au  nôtres  sur  le 
paradis  et  l’enfer;  un  ordre  liiérarcbi- 
que  absolument  semblable  au  nôtre  : 
enlin  , une  ressemblance  parfaite  entre 
les  consiitutions  ecclésiastiques  de  ees 
peiqoles  et  la  nôtre  ; de  manière  à faire 
\ oir  la  liliation  de  notre  culte,  né  du 
culte  Millniaque  et  véritable  secte  de 
1 i religion  de  Zororstre  , et  de  la  re- 
hgion  du  l'eu  Solaire  , la  plus  ancienne, 
on  pour  mieux  dire  la  seule,  et  la  reli- 
gion universelle  de  tons  les  peuples. 
Nous  avons  conclu,  d’après  l’énuméra- 
tion de  ces  différentes  fables  soLires  , 
que  la  légende  de  Christ  étoit  une  fiction 
mysticjue  de  même  nature , mais  seule- 
ment moins  ingénieuse,  cpie  les  autres; 
du  lesîed’accord  entièremerîtavec  elks 
sur  le  point  capital,  celui  de  la  résur- 
iH  ct  loua  l’Ecjuinoxe  de  printemps , et  du 
deuil  (|ui  accorupagnoit  la  mort  cjui  étoit 
supposée  précéder  cette  résurreetlou. 
Nous  avons  rapporté  à l’appui  de  tout 
cela  urre  f /ule  de  pratiepies  consacrées 
dans  la  religion  de  Christ,  qui  prouvent 
ses  rapports  avec  le  culte  du  Soleil;  d’oèi 
nous  avoüsconclii,que  le  eultede Christ 
étoit  absolument  celui  du  Soleil , parce 
que  les  fables  faite.s  soit  sur  la  nai  - 
sance  du  Réparateur,  soit  sur  sa  mojt 
et  sa  résuri eetion' conviennent  au  So- 
leil , et  avoient  été'  déjà  faites  avec 
quehjue  nuance  de  dilférence  sur  le 
Soleil  chez  dilférens  peuples  ; et  qu’d 
étoit  inutile  de  cheiciier  rillcurs,  que 
dans  le  Soleil^  U héros  de  la  rel.gion 
des  Chrétiens,  puisqu’il  avoit  tous  les 
cardCtères  du  héros  des  autres  Reli- 
gions , dont  le  culte  éto  t dirigé  vers 
le  Soleil  , que  luni\ers  a adoré  sous 
une  Ibule  de  noms  din’érens,  et  (pic  l’on 
fait  victime  de  malheurs  à-peu-près 
seiubb.bles,  et  llxés  aux  raèuies  épo- 
ques du  temp'. 

Après  avoir  étc.bii  un  aceoid  aussi 
parfait  entre  la  théorie  du  second  clia- 
pitre  , et  celle  du  premier  , qui  de- 
maudoit  nécessairement  le  Soleil  pour 
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réparafeiir , nous  avons  passé  à la  partie 
Théüloglque  de  la  religion  des  Chré- 
tiens , et  nous  avons  fait  voir,  que  le 
Soleil  avoit  au«si  le  caractère  théolo- 
giipie  essentiel  à Christ,  c’est-a-dire , 
(ju’il  ètüit  le  corps  visible,  aucpiel  s’u- 
nissoit  dans  ce  inonde  la  substance  lu- 
niineuse  , (jue  les  Théologiens  Payens 
a ppt  loien  t Mentis  fontern , o n la  source 
de  nos  intelligences  et  le  Logos  ou 
1 intelligence  de  la  Divinité  invisible, 
le  second  Dieu  , ou  le  hls  de  l’Etre 
suprtnie,  la  Lumière  de  Lumicre,]e 
i^ils  premier  né  du  Père  invisible,  qui 
seul  peut  voir  son  père  , sa  force  , sa 
sagesse,  son  image.  Nous  avons  établi 
la  distinction  des  deux  natures  de  la 
lumière , comme  celle  des  deux  natures 
de  Christ  , résidant  éternellement  au 
sein  de  sou  père  sous  un  rapport , et 
habitant  sous  un  autre  parmi  nous  , et 
assujetti  au  corps  et  à ses  altérations 
dans  le  monde  visible.  Nous  avons  fait 
voir,  (jue  non-seulement  le  dogme  de 
Punité  de  Dieu  n'étoit  point  particulier 
aux  Chrétiens  , maïs  qn’il  en  étoit  de 
même  de  celui  de  la  Trinité  , ou  de 
la  subdivision  de  la  Monade  paternelle 
en  Logos  et  en  Spiriius  , ab.  tractions 
personnitiées  par  la  mysticité  ; qn’on 
les  rttronvoit  dans  Platon  et  dans  la 
Théologie  Egyptienne  , d’où  les  Chré- 
tiens les  avoient  vraisemblablement  em- 
pruntées ; (pie  ces  subtilités  métaphysi- 
ques étoient  en  vogue  dans  le  temps 
où  les  idées  théologiipies  des  Chrétiens 
ont  paru  en  Occident,  et  ont  pris  une 
certaine  consistance;  que  leurs  Docteurs 
parlent  le  même  langage  que  l’on  pav- 
loit  dans  les  écoles  des  Platoniciens. 
Non?  avons  remartpié,  cpie  cette  res- 
semblance de  dogmes  est  non-senle- 
nient  avouée  par  leurs  Docteurs  , mais 
«pîc  ce  son*-  eux  sur -tout  (pii  nous  en 
ont  fourni  les  preuves. 

Nous  avons  vu  naître  ces  idées  des 
réflexions  les  plus  simples  sur  la  na- 
ture , dans  l’unité  de  laquelle  réside 
Punité  devie  et  d’intelligence,  dofit  tous 


les  êtres  ont  une  portion,  Noas  avons 
vu  le  Spiritus  chez  les  Payens  , comme 
chez  les  Chrétiens,  désigné  par  le  u c- 
me  nom  , peint  sous  les  mêmes  formes, 
divisé  eu  sept  parties  de  lu  même  ma- 
nière , remplissant  les  mêmes  fonc- 
tions de  principe  de  vie  et  d’esprit  créa- 
teur , et  prenant  le  nom  de  Dieu  dans 
Pline  et  l’autre  Théologie. 

Nous  avons  vu  également  le  principe 
d’intelligence  , ou  la  sagesse  de  l’Etre 
nnicp.e  , désignée  par  le  mênie*  nom  de 
vvç  ho’yof , 77iens  et  V^erhum  ; ajipelé  dans 
l’une  et  l’aulre  Théologie  du  nem  de 
Lumière  , et  placé  dans  la  substance 
lumineuse  du  grand  Dieu  ; faisant  dans 
l’une  et  dans  l’autre  la  f’onctioii  de  sa- 
gtsic  universelle  et  de  principe  d’intel- 
ligence , dont  chacune  de  nos  intt lli- 
gences  est  une  émanation.  Nous  avmns 
vu  la  'rhéologie  d’Orphée  d’accord  en 
cela  avec  celle  des  Chrétiens,  et  sui- 
tont  avec  l’Evangile  de  Jean  , le  seul 
qui  nous  donne  ([ueicpies  notions  sur 
le  Logos  , lumière  intelligente  et  in- 
visible dans  Dieu  , et  visible  parmi  nous 
en  s’unissant  an  corps  solalie.  Nous 
avons  vu  celles  des  Phéniciens,  des  i E l- 
déens  , des  Eigyptiens  , des  Grecs  Pla- 
toniciens , Plotin  , Proclus  , Jamblicpie, 
Porphyre , etc.  s’accorder  toutes  à nous 
donner  la  Lumière  pour  principe  d'in- 
telligence; désigner  par  le  mot  LiimÙie, 
1 Intellect  on  le  Logos  de  la  Divinité  , 
et  appeler  Dieu  cette  Lumière. 

Nous  avons  ensaile  vu  , comment  ce 
Dieu  Spiritus  et  ce  Dieu  Lumicre  se 
confondoient  dans  la  substance  do  grand 
Dieu  unique  , et  ne  faisoicut  (ju’un  seul 
Dieu  , princijie  d intelligence  et  de  vie 
universelle  , (jui  étoit  le  grand  Pan  , ou 
l’univers  lui- me  me. 

Nous  avons  vu  la  Métaph  ys;(|ue , par 
ses  abstractions,  faire  naifre  de  l’um- 
vers  mêir.e  un  Dieu  tout  ii  corporel 
qui  étoit  l’iiniié  même  de  l’Etre  cause 
de  tout  ; Etre  absolument  inkllcctucl  , 
qui  ren'énne  en  lui  toutes  les  divi- 
sions de  l’Etre  corporel  avec  leur  li» 
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liation  et  leur  ordre  g-  adué  , mais  d’un 
ordre  intellectuel,  comme  l’unité  abs- 
traite l’étoit  cl'e-inérae.  Ce  Di-  u des 
Platoniciens  et  des  autres  Spiritn?.listes 
est  aussi  celui  des  Cbrétietîs,  qui  1 ont 
admis  a\  ec  toutes  les  divisions  intellec- 
tuelles de  son  unité  purement  inteliec- 
tueüe.  Nous  avons  vu  alors  le  Logos  de- 
venir l’intelligence  pure  de  Dieu , et  le 
plan  arcliétype  de  tous  les  êtres  , idée 
couimune  aux  Platoniciens  et  aux  Chré- 
tiens , et  par  laquelle  s’explique  le  pas- 
sage de  Jean,  qui  suppose  que  l'ordre 
du  monde  et  son  organisation  est  Pou- 
vrage  du  Verbe  , ou  de  l’intelligence 
divine  , qui  réside  primitivement  en 
Dieu  , et  qui  brille  secondairement  dans 
le  monde  son  ouvrage.  Nous  avons  vu, 
que  les  idées  théologicjues  sur  les  trois 
principes  n’avo’ent  point  changé  en  se 
spiritualisant , si  cen’est (pi’elle'  avoient 
rendu  incorporel  tout  ce  qui  étoit  corpo- 
rel auparavant  : mais  que  chez  les  Spiri- 
tualistes des  deux  Théologies  Payenne 
et  Chrétienne  , tout  étoit  absolument 
semblable.  Nous  avons  cité  à l’appui 
de  notre  théorie  le  fameux  hymne  de 
Martianus  Capella  , dans  lequtl  toute 
la  mjsîicité  de  la  Théologie  du  Soleil 
se  trouve  réunie  à la  partie  Cosmique, 
rapportée  plus  haut.  Nous  l’avons  fait 
suivre  de  plusieurs  passages  de  Ma- 
crobe  , dans  lesquels  on  retrouve  les 
trois  principes,  Logos Spiritiis 
avec  leur  unité  originelle,  dont  ils  ne 
se  séparent  jamais  , et  avec  leur  filia- 
tion naturelle  , et  on  y voit  le  Spirùus 
procédant  du  Logos , que  le  père  en- 
gendra , enfin  le  même  dogme  et  le 
même  langage,  qu’on  retrouve  chez  les 
Théologiens  Chrétiens.  Nous  avons  fait 
voir  ensuite,  ([ue  cette  Théologie  n’étoit 
pas  celle  de  Macrohe  seulen;ent;  qir’elle 
seretrouvoit  chez  tous  les  Platoniciens, 
et  «ju’elle  a voit  doniré  lieu  à une  Ibuie 
de  subtilités  uîétaphysiques,  beaucoup 
plus  compliquées  et  plus  difficiles  à 
entendre,  que  la  Trinité  Chrétienne, 
qui  paraît  inintclhgible  à ceux  qui  ne 


se  sont  pas  bien  pénétrés  du  génie  d’abs- 
tractions, (|ui  a présidé  au  système  théo- 
logique des  Platoniciens. 

Nous  avons  vu  cette  Théologie  dé- 
veloppée sur-tout  dans  Platon  et  dans 
son  Ciomnrentateur  , qui  appellent  le 
premier  Dieu  le  Bien  , eir  style  Pla- 
tonicien , ou  le  Père.  Au  - dessous  ils 
placent  l’intellect  , ou  Firrtelligence 
première  , à qui  ils  donnent  le  nom 
de  fils  , et  enfin  la  première  ame , ou 
le  Spiriiiis , principe  de  mouvement  et 
de  vie  , comme  l’intelligence  est  le  prin- 
cipe de  l’ordre  et  des  formes  du  monde 
matériel  , ainsi  que  du  monde  arché- 
type; et  la  tendance  de  l’un  et  de  l’autre 
vers  le  bien  , on  vers  l’unité  première  , 
qui  est  leur  centre.  C’est  ce  (ju’on  ap- 
pelle , dans  la  Théologie  ancienne , le 
système  des  trois  principes  rappelés  à 
l’unité  , et  ce  dont  les  Chrétiens  ont 
fait  leur  Trinité.  Nous  avons  reniarcjué, 
que  par-tout  le  second  principe , le  Lo- 
gos  , ou  PintelUgcnce  du  Pere  , y est 
désignée  par  le  nom  de  Lumière  , com- 
me elle  l’étoit  par  la  lumière  dans  Je 
système  des  Matérialistes , ou  dans  le 
grand  Dieu  , nature  universelle  , et 
comme  le  ouïe  Verbe,,  l’est  éga-p 

lement  dans  l’Evangile  de  Jean',  dont 
la  Tltéologie  appartient  aux  Spiritua- 
listes , lesquels  ont  conservé  les  mêmes 
divisions,  le  nième  nom  et  les  inèmes^ 
graduations  admises  entre  les  trois  prin- 
cipes du  matérialisme.  Nous  avons  vu 
également,  qu’ils  placoient  au-dessus  de 
tout  l’Unité  souveraine  , ou  la  Monade 
paternelle  , et  (pie  toute  leur  Théologie 
se  rapportoit , suivant  Plotin  , aux  trois 
principes. 

Nous  avons  ensuite  fait  voir  çytte 
universalité  du  système  des  trois  prin- 
cipes dans  Platon , Porphyre  , Amelius, 
Nurnenius  , Philon,  Proclus  , Macrohe , 
chez  les  Pythagoriciens,  chez  les  Plato- 
niciens, et  sur-tout  chez  les  Egyptiens 
leurs  maîtres  : doctrine  expliipiée  d’un.^ 
manière  claire  et  précise  dans  les\  er  j 
d’un  ancien  Oracle  Egyptien  et  dans 
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le  Pimancler  deTrismegiste.  Nous  avons 
sur-fout  remarqué,  que  cetfe  universa- 
lité du  dogme  des  trois  principes  et  sa 
conformité  avec  les  nôtres  n’avoient 
point  échappé  aux  Docteurs  Chrétiens, 
qui  eux-mêmes  non-seulement  en  ont 
rasseiublé  les  preuves,  mais  qui  en  ont 
avoué  la  parfaite  ressemblance  avec 
leur  Trinité,  et  qui  ont  reconnu  les  trois 
personnes,  ou  les  trois  attributs  person- 
nifiés de  l’Etre  unique  Dieu  , dans  les 
trois  principes  Bon  , Intellect  et  Spi- 
riius  , ou  père  ^ fils  et  ame  universelle 
de  la  Théologie  des  Payens.  Nous  avons 
fait  observer,  que  la  connoissance  d’ime 
prétendue  révélation  , à laquelle  ils 
avoient  recours  pour  expliquer  cette 
singulière  conformité  , étoit  une  idée 
non  - seulement  absurde  , mais  inad- 
missible , par  cela  même  que  cette 
supposition  étoit  inutile  , puisqu’on 
avoit  d’une  manière  claire  et  précise 
la  génération  de  cette  idée  dans  la  Mé- 
taphysique des  Anciens.  Nou.s  avons 
conclu,  qu’elle étoitaussi  humaine  chez 
les  Chrétiens  que  chez  les  Payens,  et 
que  les  Payens  en  étoient  les  véritables 
créateurs  , puisqu’eux  seuls  en  avoient 
conservé  la  véritable  filiation  , et  nous 
donnoient  non -seule  ment  la  clef  de 
cette  idée  m.étaphysique , dont  les  Chré- 
tiens se  trouvoient  dépositaires  sans  l’en- 
tendre , mais  encore  plusieurs  échan- 
tillons de  dillérentes  triades  et  de  eorn- 
binaisonsencore  pluseompliquées  d’abs- 
tractions de  ce  genre;  d’où  nous  avons 
enfin  conclu  en  dernière  analyse,  que  la 
Théologie  des  Chrétiens  ne  leur  appar- 
tient pas  plus  en  propre , que  leur  m vsti- 
cité  sur  le  Dieu  Soleil  mort  et  ressuscité, 
pour  réparer  le  mal  de  la  nature.  Donc 
Christ,  considéré  ou  sous  les  rapports 
théologiques  de  Verbe  , ou  sous  les  rap- 
ports allégoriques  d’homme  né  au  sein 
d’une  Vierge  le  25  décembre  , et  triom- 
phant des  ténèbres  le  26  mars  , sous 
la  forme  d’Agneau,  est  absolument  le 
Soleil  , c'est-à-dire  , le  seul  être  qui 
puisse  réparer  le  mal  introduit  dans 
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l’univers  par  le  Serpent  d’automne. 
Donc  Christ , tel  que  nous  venons  de  le 
peindre,  et  tel  qu’on  nous  le  propose 
H adorer , n’a  jamais  existé  que  dans 
le  Soleil, non  plus  que  le  cortège  des 
douze  n’a  jamais  existé,  que  dans  les 
douze  intelligences  des  douze  signes  et 
des  douze  mois  cjue  parcourt  le  Soleil  ; 
ni  Sa  mère  n’a  existé  ailleurs  , que  dans 
le  Ciel  astronomique  où  elle  est  encore 
tenant  son  jeune  fils  , et  fuyant  devant 
le  grand  Serpent.  C’est  la  seule  Vierge, 
qui  allégoriquement  puisse  devenir 
mère  , sans  cesser  d’être  vierge  : C‘’est 
le  seul  Serpent,  qui  puisse  produire 
l’hiver  et  le  mal  de  la  nature  , comme 
le  Bélier,  ou  l’Agneau  é(|uinoxial  est 
le  seul  Agneau  , qui  puisse  réparer  les 
malheurs  du  monde , et  nous  soustraire 
à l’empire  des  ténèbres.  Donc  toute 
l’histoire  d’Adam,  d’Eve  et  du  Serpent; 
donc  celle  de  l’incarnation  du  Christ 
au  sein  d’une  Vierge  , et  son  triomphe 
sur  ce  même  Serpent  à Pàqnes , n’est 
qu’une  allégorie  sur  le  Soleil  : donc  le.s 
Chrétiens  ne  sont , comme  le  disoient 
les  Payens  , au  rapport  de  Ter  tnt  lien  , 
et  comme  le  disoit  Adrien  , que  les 
adorateurs  du  Soleil.  La  légende,  qui 
en  fait  un  homme  , ne  change  pas  plus 
la  nature  de  ce  Dieu  universel , que 
celle  qu’a  faite  l’Evêcjuc  Synesius  sur 
Osiris  , n’empêchera  de  reconnoître 
dans  Osiris  le  Dieu  Soleil  , comme 
tous  les  Anciens  l’y  ont  vu.  Donc  nous 
conclurons  avec  IVfartianus  Capella,  en 
apostrophant  le  Soleil  : 

Sic  vario  cunctus  te  noinine  convocat  orBfs. 

En  vain  on  voiidroit  opposer  à notre 
conclusion  les  prophéties  , qui  annon- 
cent l’avénement  de  Christ.  Outre  que 
la  plupart  des  passages,  que  l’on  ap- 
plique à Christ,  peuvent  s’appliquer  à 
tout  autre  qu’à  lui , et  ne  signifient  pas 
tout  ce  qu’on  veut  leur  faire  signifier , il 
est  encore  clair,  que  celles  mêmes , qui 
semblentdésignerle  Fils  deMarie,  telles 
que  dans  ce  passage,  Virgo  parut 
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n’étoicnt  pas  difficiles  à faire  : ([ii’oji 
peut  avec  un  globe céleSste  eu  faire  pour 
tous  les  âges  de  la' grande  péi  iode  de 
20,000  ars,  c’ei  t-à-aire , pou,r  tous  les 
siée  les,  sans  avoir  besoin  pour  et  iad.’ius- 
piration. 

Inutilement  encore  invocpieroit  - on 
le  timoignage  des  historiens  , (pii  en 
parlent,  ou  (ju’on  a fait  parler,  (pp) 
tel  (pie  Josephe.  Outre  (pie  cet  histo- 
rien ccrivoit  près  de  cent  ans  après  le 
temps  oii  l’on  fait  vivre  Chri  t , tous  les 
savans  conviennent  aujourd  hui  , tpie 
le  passage,  où  il  est  (]iiest:ou  de  Cliiist, 
a été  interpolé  par  une  pieuse  fraude  , 
et  (pi’ila’est  pas oe  Josephe.  QuantàTa- 
cife  , le  quel  pri  s de  ceut  vingt  ans  après 
la  mortdeChristnous  parle  duchel  dt  la 
S(  c!e orientale  des  Chrétiens  , (]uis’t  toit 
établie  à Rome  avec  les  Isistpics  , avee 
les  mystères  de  la  déesse  de  Phryg'.e,  etc. 
il  dit  ce  qu’en  disoient  les  Chrétiens, 
sans  s’étre  donné  la  peine  ^e  hure  des 
recherches  et  un  examen  criti([ue  d’une 
chose  , qui  ne  Pintéressoit  gui  res,  et 
qui  ne  ponvoit  entrer  dans  le  plan  de 
son  histoire.  Il  semble  n’avoir  en  vue, 
que  de  donner  i’étymoh  gie  de  la  dé- 
nomination des  Chr.' tiens,  sectateurs 
d’un  certain  Christ  , dit-il,  (pi’on  dé- 
bitolt  avoir  été  mis  à mort , .«ous  Ponce- 
Pilate.  Tacite  par-là  ne  pi'onve  pas  plus 
l’ex:stence  historique  de  Christ,  cpi’il 
n’eûtprouvéccd!ed’Osiris,si  ayant  à par- 
ler de  ce  Dieu  Egypsitn , il  eût  dit  qu’on 
assui'oit  (pi’il  avolt  régné  en  Egyp'^e,  et 
qn’il  avoit  été  tué  par  Typhon  son  livre. 
11  est  arrivé  à Tacite,  à-peti-près ce  qui 
arriveroit  à un  historien  Français,  (p.ii 
par  occasion  anroit  à parler  d’une  secte 
Indienne,  laquelle  depuis  plus  de  cent 
ans  se  seroit  étal  Jie  en  France  , d’abord 
tri'S-ohseurément,  et  {]ui  centans  après 
commenccroit  à être  plus  cnnmie  et 
persécutée  , s’il  nous  disoit  qu’ils  s’ap- 
pellent Bramines  , du  nom  d’un  cer- 
tain Brama  , qui  a,  dit-on,  vécu  dans 
î’Inde.  Nous  garantiroit  - il  pour  cela 
pexistenee  de  Brama  ? il  faudroit,  quy 
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Tacite  eût  .fait  des  recherches  h s plus 
e.xactts  sur  la  vérité  de  l’existence  de 
Chiist , sur  sa  mort  sous  Pouce-Pilate  ; 
('e  (}ue  n’a  jamais  t u intention  de  faiiu 
Tacite.  La  (juestion  étoit  trop  peu  im- 
portante pour  lui.  Ji  a dit  ce  qu’on  dh 
.soit  à Rome  , d’aprè.s  le  témoignage  dci 
Chrétiens  , et  rien  de  plus.  Il  n’a  ja- 
mais prétendu  s’eu  rendre  g;;rant.  Si 
cette  existence  eût  été  si  indubitable  , 
on  n’anroit  pas  vu  dans  le  même  temps 
des  savans  , qui  examinoient  de  près 
la  (p.estion  , puis(|u’ils  attaquoient  le 
( uite  des  Chrétiens  , leur  dire  , que  ce 
prétendu,  Christ,  qu'ils  adoroient,  étoit 
le  S(  le  l , comme  nous  l’avons  vu  dans 
Tei  tullien, et  comme  nousavons  prouvé, 
(|u’efiectivement  ils  adoroient  le  Soleil 
sous  I ce  nom  , et  (ju'eux  mêmes  alors 
ignoroient  la  nature  du  culte,  qu’on 
avoit  apporté  de  Judée  à Rome,  sous 
le  nom  de  culte  de  Christ. 

Nous  pourrions  sui\re  encore  plus 
loin  le  système  dts  rapprocheinens  et 
des  ressemblances,  et  faire  voir,  que  les 
Clirétiens  n’ont  rien  c|ui  soit  à eux  ex- 
ciu.'ivenu'nt , non-seulement  dans  leurs 
mystères  , ni  dans  leur  théologie  , mais 
même  dans  leurs  pratiques  religieuses, 
dans  teurscérémonies  , et  jusques  dans 
leurs  fêle.'-'.  (Pest  un  ouvrage  particu- 
lier à faire  sur  cet  objet,  et  ({ue  je  lai.sse- 
rai  faire  à d’autres , à moins  qu’une  su- 
rabondance de  loisir  ne  me  permette  de 
m’or  cnper  de  cette  seconde  manière  de 
démontrer  la  nature  de  leur  religion,  et 
sa  conformité  avec  les  religions  les  pins 
anciennes  ; démonstration  dont  la 
question  présente  sur  l’origine  de  leur 
religion  n’a  plu.s  besoin.  Je  me  bornerai 
à un  seul  éehantühju  des  erreurs  sro'-- 
su  res  ou  iis  sont  sur  la  nature  des  fêtes 
qu’ils  célèbrent,  (jiii  sont  encore  toutes 
payennes,  et  qui  appartiennent  à l’an- 
cien cuite  du  Solt-ii , et  à ctdui  des  Gé- 
nies qui  forment  .«ou  cortège. 

lies  anciens  honoroient  Baechii.s  , 
sons  le  nom  de  Z)/o/7ys/6i.î  ; c’é toit  .son 
vrai  nom  chez  les  Grecs.  Üu  avoit 
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iinhglné  differentes  aventures  trag'ques,' 
par  lesquelles  ce  Dieu  finissoil  sa  vie.^ 
Tantôt  oa  l’avoit  coupé  en  liiôrcéaux 
pour  le  Faire  cuire;  tantôt  il  avoitété  mis 
à la  broehe.  Eu  Egypte  on  célébrait  sa 
liiort , sôus  le  nam  de  m'ott  d üsiiis  , 
et  une  tète  de  Papyrus,  abandonned  aux 
Ilots  du  Nil  , alloit  en  porter  la  tiistè 
liouvelleà  Biblos  , comme  noasl’t;vqns 
vu  dans  Lucien.il  était  regardé  eoni.me 
lé  premier  Instituteur  de  la  Peeligion 
et  d'  s mvstt  res  , ainsi  qu’EIeuthcrc  qui 
les  établit  , suivant  Ilvgin  (iV  On  lui 
donne  à lui-mème  cette  épithète  , qui 
en  latin  est  traduite  par  Liber,  n un 
1?  plus  ordinaire  de  Bacclius  chez  les 
Latin-:,  ün  célébroit  en  son  honneur 
deux  Etes  principales  , les  unes  au 
printemps  , les  autres  au  comniehce- 
ineut  de  l’automne,  {qq)  Les  premières 
se  célébroientà  la  ville  , et  s’cppeloieut 
Urbana  : celles  d’automne  hors  la  r Üle 
et  à la  campagne  : on‘  les  appeloit 
Riistica.  (2)  ()n  y ajouta  ensuite  un 
jour  de  Fête  par  (latterie  , en  bonneirT 
deDé^métrius,  roi  de  Macédoine:  on  ap- 
]>ela cette Fêtei  estum Demetrii,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Plutar(|ue  (3).  Ce 
prince  tenoit  sa  cour  à Pclla  , prés  du 
Golfe  de  Tliessalonique  : on  en  a Fait 
tout  F)om]ement  un  martyr  de  l’hessa- 
lü nique  , en  303. 

On  donn'ât  aussi  à Dimiysos  son 
nom  orient  il  dt  JBacchos^  ou  JJacchz/s', 

. on  en  a Fait  iin  martyr  d’ciiicnt , sous 
' le  nom  de  St.  Btcchos  , martyrisé  en 
i Or  ent , l’an  302  , préei  én.ent  an  même 
j temps,  que  St.  Dénu'trius  en  Maçé- 
1 diïiue.  Li  s F>.  tes  d’auiü.une  deBacehus, 

, d O près  ce  q -ic  nous  avons  dit , dévoient 
i donc  lire  i imoncées  dans  le  Crdendrier 
: lùi^en  de  celle  manière  ; L estum 
Dyonisii , Lh’utherii , Rustiewn.  N!)s 
Fous  t n.x  eut  tout  l^onm  ment  traduit  ; 

1 J été  de  St.  Deois,  d.  St.  Ekmihere  et 
(:e  St.  Fiustiijue  , s:s  compagnons,  lis 

(i)  Hvgin.  Fub.  225. 

Coi'oiai , I ast.  Aui. . T.  2 p.  ^36.  T.  i 

p.  1,6. 
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O ht  lu  au  jour  précédent  F estum  De- 
metrii : iL'.o.it  (uis  la  veillé  dans  leiir 
Calendrier,  Fête  de  St.  Demétrius,  mar- 
tyr de  Thcss.doniq  le-,  et  la  surveille, 
i'etc  de  St.,  Bacchus.;  ensorte  , que  si  ori 
lit' lé'  Bref,  ou  E Calcudiier,  dont  se 
servent  éneUiC  nos  l’ittrës  , on'y  verra 
le  7 octobre  fesl.  S.  Baichi,  le  Q fes- 
tiim  S.  Demetrii,  et  le  9 , ‘Jest.  s.  s., 
Dioiiysii , Eleutherii  et  Rustici. 

Nous  avons  vu  dan:?  notré  chapitre 
sur  BaCcbii'  et  dans  l’explication  du 
Foeme  de  Nonnus , que  les  conquêtes  et 
les  voyages  de  ce  héros  se  terminoient 
par  scs  amüui.s  avec  Aura  , ou  avec 
lèvent  doux  peu  sonnilié  dans  lepoeme. 
Eh  bien  ! deux  jours  avant  la  Fcte  du 
martyr  de  Ba-eehus  on  fête  Ste.  Aure 
cl  Ste.  l’ia'cile.  Cette  fête  tombe  la 
surveille  de  celle  de  St  Bacchus  , et  le 
lendemain  dé  celle  de  St.  Denis  l’Aréo- 
P gite,  c’est-à-dire,  le  5 d’octobre. 

Cet  accord  entre  nos  fetes  , et  celles 
du  Calendrier’  Athénien  , au  même 
temps  de  l’armée,  , seroit  bien  éton- 
nant , si  ce  n’étoît  pas  la  niême  chose. 
Rien  n’est  iiicrôj cible  dans  une  so- 
ciété d’hommes,  qui  Font  profession  de 
tout  croire  sans  c\an\(  n,eî  où  une  seule 
réficxîon  critique  est  un  sacrilège. 

C’est  ainsi,  ipnè  de  la  fnmaje  de 
vœux  formés  par  les  anciens  pour  le  bon- 
heur des  autres  et  pour  le  sien  , et  dans 
laquelle  on  souh  itoit  perpetuam  feli- 
citdiem  ^ l.  s Chrétiens  ont  imaginé  dans 
leurs  litaiiii  sunei'.ivocaliôiià  Sle.  Perpé- 
tue et  à Ste.  Félicité  , qu’ils  ne  séparent 
pas  plus  l’une  de  l’antre,  que  ne  les  sé- 
pare 1 for nuik'  perpetuûjjï  feUcitatern. 
C’ist  à-peu-près  de  même  , mais  moins 
par  ignorance,  que  par  une  suite  du  Gé- 
nie allégorique,  qui  personuinoit  tout., 
que  les  anciens  ilouiains  peisonniFiè- 
rent  les  vœux  de  bonne  année  , dont 
les  souhaits  renfi rmoient  ces  mots  : 
Quod Jausium  feliw  que  sit , formule 

(^)  l'iul.  D.  me'frù  Corsiei.  (iéid,  ) 

T.  I.  p.  3;.  T.  3.  p.  323. 
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usitée  par- tout  chez  les  Romains.  Ils 
en  firent  faustus  et  felix  , f rères  de 
Janus  ou  du  Génie  , qui  ouvroit  l’an- 
née , comme  on  peut  le  voir  dans  Plu- 
tanpie  (i). 

Ainsi  des  mots  Rogare  et  Donare  , 
les  Chrétiens  ont  fait  S.  Rogatien  et 
S.  Donatien  , qu’ils  unissent  toujours 
dans  leur  invocation  des  Litanies. 

On  pourrait  faire  là  dessus  une  foule 
de  recherches  curieuses  , en  comparant 
les  Calendriers  anciens  avec  les  nou- 
veaux, et  il  neseroit  pas  difficile  de  pren- 
dre souvent  nos  prêtres  en  défaut , et  de 
leur  prou  ver  qu’ils  ont  conservéune  foule 
d’anciens  Génies,  ou  Etres  physiques  et 
moraux  personnifiés  , dont  ils  ont  fait 
des  saints.  On  leur  prouverait  que  leur 
S.  George,  dont  on  fête  l’apparition  en 
Eg>  pte,  dans  le  même  temps  et  dans  les 
piémes  lieux  où  l’on  célébroit  autrefois 
celle  de  Persée,  n’est  que  l’ancien  Persée, 
combattant  le  monstre  aM(|uel  est  ex- 
posée une  jeune  fille,  qu’il  délivre; 
que  la  légende  et  les  figures  sont  les 
mêmes.  On  pourrait  leur  faire  voir, que 
de  la  belle-Etoile  de  la  couronne  , ap- 
pelée Margarita  , {rr)  à cause  de  son 
brillant  , laquelle  est  placée  précisé- 
ment au-dessusdu  Serpent  d’üphiucus, 
qui  dévelope  au-dessous  d’elle  ses  longs 
replis,  ils  ont  fait  une  Ste.  Marguerite, 
qui  foule  aux  pieds  un  Serpent , et  dont 
ils  céltbrent  la  fête  en  juillet,  à-peu- 
près  au  niême  jour  , où  les  Calendriers 
anciens  marquent  occidit  Lucida 
coronœ,  autrement,  Margarita. 

ün  fêta  aussi  S.  Hjppolite  traîné 
par  des  chevaux  , comme  le  fils  de 
Thésée,  et  on  eu  montre  les  relicjues  à 
S.  Denis,  Les  restes  de  Thésée  furent 
découverts,  dit-on  , par  Cimon,  dans 
l’île  dp  Scyros  , où  il  avoit  été  enterré, 
et  transportés  avec  pompe  à Athènes, 
On  sacrifia  à ces  reli(pies  , couune  si 
c’eût  été  lui-même  (jui  fût  revenu  dans 
cette  ville.  On  répéta  tous  les  ans  ce  sar 

(i)  Plut.  Parallel,  p.  307, 


crifice  solemnel  , qu’on  fixa  au  hui- 
tième jour  de  novembre  (2).  On  trouve 
pareillement  dans  le  Calendrier  des 
Chrétiens,  la  fête  des  Sles.  Reliques, 
fixée  au  8 novembre. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  re- 
cherches , dont  je  supprime  une  grande 
partie  , parce  que  mon  but  dans  cet 
ouvrage  n’est  pas  de  relever  toutes  les 
méprises  de  l’ignorance  et  de  la  crédu- 
lité , mais  , au  contraire  , de  rappeler 
notre  Religion  à sa  véritable  origine, 
d’en  faire  \oir  la  filiation  , de  montrer 
le  lien  , qui  l’unit  à toutes  les  autres  , 
et  sur-tout  de  fixer  le  vrai  sens  de  ses 
allégories , et  de  donner  le  mot  de  ses 
énigmes,  afin  d’en  faire  voir  la  nature, 
et  de  la  venger  du  ridicule  etdu  mépris, 
dont  l’ont  voulu  couvrir  tous  ceux  qui 
ont  cherché  à l’attacpier , faute  de  la 
comprendre.  Ce  qu’il  falloit  attaquer  , 
c’est  l’ignorance  et  la  crédulité  , qui 
la  défigurent  et  la  déshonorent  , en 
prenant  à la  lettre  ses  ingénieuses  al- 
légories et  ses  savans  mystères.  C’est 
sous  ce  point  de  vue  qu’elle  est  bi- 
sarre  , absurde  , révoltante  , et  indigne 
de  l’homme  : mais  ce  n’est  pas  là  no- 
tre Religion  ; c’est  son  spectre  alfreux. 
Malheureusement  il  est  vrai  , que  c’est 
ce  spectre  qu'on  nous  présente  toujours; 
c’est  lui  qu’on  nous  Ibrce  de  recevoir 
pour  elle.  C’est  entre  ses  mains  qu’on 
met  les  chaînes  cruelles  , (]u’on  dt)niiü 
à l usage  le  plus  doux  de  nos  sens  et 
de  notre  raison.  C’e.-;t  là  ce  spectre  , 
qui  marche  toujours  escorté  de  bour- 
reaux et  de  prêtres  plus  cruels  encore 
qu’eux.  C est  là  le  monstre,  qui  armé 
d’un  poignai  d sanglant , égorgea  tant 
de  milliers  d’hommes  à la  journée  de 
S.  Barthtlemi  ; (pii  a été  dévorer  les 
habitans  du  nouveau  monde  , et  nous 
en  a apporté  l’or  presque  aussi  fu- 
neste aux  .Sociétés , (jue  la  supers- 
tition, et  apJÎs  elle  , le  plus  cruel 
lléaii  que  la  nature  ait  produit.  C’est 

(3)  Plut.  VilâThcsei  sub  iliiein, 
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Ce  fantôme  affreux,  qui  alliinie  encore 
aujourd’hui  les  biîehers  de  Madrid  et  de 
Goa  : qui  sous  Louis  XIV  arrachoit  les 
enfans  du  sein  de  leurs  mères  , et  qui 
dévore  le  patrimoine  des  peuples. 
Enun  c’est  lui  qui  nous  a donné  la 
Vendée  et  tous  les  maux  et  les  crimes 
qu’('lle, a produits. 

S’il  est  (juelqu’un  qui  puisse  , sans 
IréniT , voir  5a  tyranic  , et  contempler 
.sans  horreur  tons  les  ravages  (ju’il  a 
commis  , il  mérite  d’en  être  la  victime. 
OnicoîHpje  l’alimênte  et  le  défend  est 
lui -même  le  plus  grand  ennemi  de 
l’humanité,  id’est  ce  monstre  qu’a  en- 
lanté  l’ignorance,  et  (]ue  la  crédulité 
a consacré  sur  nos  autels,  qiril  faiit  dé- 
truire. I)  faut  faire  a.^scoir  à sa  place, 
.sur  les  déhris  des  monumens  de  la  su- 
perstition, lecultedu  chef  delà  nature, 
Religion  née  à l’ombre  des  mystères,  et 
dont  le  corps  sacré  a été  toujours  voilé 
au  Peuple  , comme  la  Divinité  l’eit  à 
l’homme.  Celle  là  est  grande  , majes- 
tueuse , le  plus  bel  ouvrage  de  l’hom- 
me , et  la  seule  digne  de  nos  res-- 
peefs. 

Considéré  sons  ce  point  do  vue  , 
comme  une  branche  de  la  Religion 
universelle,  le  Christiaiiisme  se  réduit 
en  dernière  analyse  , d’après  les  ex- 
plications , on*  plutôt  la  démonstra- 
tion , que  nous  ^■e^ons  d’en  donner  , 
*•  au  culte  de  l’Etre  invisible  , qui  com- 
« prend  en  soi  toutes  choses  , princi'p'ô 
f)  de  la'Vie  etdePiutelligênce  detou.s  h-s 
y»  Etres,  cjiii  a placé  le  s'iége  de  sa  gl^rè 
/h  visible  et  de  son  énergie  sur  la  tehè 
y JJ  dans  ce  Soleil , image  de  sa  l)eaufé  et 
JJ  de  sà  puissance,  sa  première  produc- 
jj  tion  , au{j?iel  est  cOuHé  le  .soin  dé 
JJ  faire  le  hoiihéur  de  U’h'omme  , et  cTô 


JJ  réparer  tous  les  ans  les  maux,  qui 
JJ  résultent  de  son  absence  , en  versant 
JJ  dansla  matière  tcrrcstrele  bien  qu’elle 
JJ  n’a  pas  d’elle-même,  et  qu’elle  ne  peut 
TJ  recevoir  que  de  lui??.  Voilà  à-peu- 
près  le  précis  de  la  Religion  Chrétienne, 
dépouillée  de  tonies  les  fictions  allé- 
goriques, et  des  abs'racfionSjf  sous  les- 
quelles on  l’a  voilce  , et  qui  n’élant 
plus  entendues  en  ont  fait,  nu  monstre 
erï'royable.  Détruisons  donc  , non  pas 
nos  temples,  non  pas  notre  culte, 
mais  notre  ignoi'uncej  entendons  nos 
mystères.  Ce  sont  ceux  de  la  nature. 

LaPieligion  Chrétienne  ne  peutcju’y 
gagner , aussi  bien  (jiie  l.a  raison  et  l’hu- 
inaTiité.  Eêton.s  , si  nous  voulons  ,.  le 
moment  ou  le  Soleil  va- nous  rapporter 
le  dO'i  précieux  de  la  Lumière  , et  en- 
suiteja  chaleur  et  la  f-  condité,  que  la 
natiu  e entit  re  tient  de  la  cause  in\  isible 
et  universelle , dont  cet  Astre  n’est  que 
l’iiistrument.  Louons  l’Eternel  ; remer- 
cions-le  de  se.s bienfaits  ; unissons-nous 
pour  célébrer  sa  gloire  : mais  point 
d’images,  point  de  légendes  , pt/int  de 
Prêtres  sur-toiit , qui  trahipient  de  notre 
crédulité  : que  chacun  soit  à soi-même 
son  prêtre,  et  (]u’il  porte  dans  son  cæur 
vertueux  l’autel  pur, sur  lequel  iloiirira 
des  hommages  à la  Divinité;  ( ) ou 

si  nous  élevons  de.s  temples,  gravons- 
j La.  fameuse  in.scription  de  Sais,  qui 
est  le;  résultat  de  la  philosophie  do 
tuus  ifes  siijcles  , et  (ju’on  y lise  : « Ici 
-jvon'adoi^  LjEtre  qui  est  la  cause  de 
• to\is  lesautresi,  qui  les  comprend  l oua:, 
,)<''dt  dont  nul  uiottel  h’a  jamais  percé 
lu  'voile  » ; (//)f  et'  plus  bas  , gravoiis 
l’histoire  des  mallieur.s,  qu’ontéproiivés 
4ï>s  hommes,  pour  «voir  osé  ca  dire 
tliavaiïtcge. 
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DISSERTATION 

SUR  LES  GRANDS  CYCLES, 

E T 

SUR  LES  CATASTROPHES  Q,UI  LES  TERMINOIENT. 


C ’est  une  erreur  , qui  a été  com- 
mune à bien  de.-  peuples  et  à bien  des 
sic  des  , que  la  c oyaiice  de  ia  iin  du 
monde  , et  de  sa  régénérafion  , par 
l’e;  U et  par  Je  ftu  , après  de  longues 
périodes,  connues  sousleuom  degrondes 
années,  qui  en  s’achevant  terininoient 
un  ordre,  de  choses  dans  i’unrvers  , 
pour  c-n  reproduire  un  rufre  plus  ou 
moins  parfait  , suivant  une  marche 
progressive  , que  la  nature  ne  donne 
point , et  que  l’esprit  de  l’homme  seul 
pouvoit  imaginer.  Celle  opinion  sur  les 
grandes Apocatasta  es,  néeen  Orient, 
avtctc'utes  les  au tre.s fables,  dont  eette 
région  semble  avoir  toujours  été  Je 
berceau,  a passé  jusqu'en  Occident,  et 
la  frajciir,  que  les  Hiérophanteij  de 
l’Asie  ont  eherebé  à impriiuer  aux 
timides  mortels  , s’est  propagée  par- 
tout où  la  crédulité  a étendu  son  im- 
rnense  empire.  C’est  à la  philosophie, 
qui  s’instruit  encore  plus  à observer 
l’origine  et  les  progrès  des  encurs  de 
l’homme,  qu’à  suivre  celle  desescon- 
roiisauces  , qui  sont  toujours  nsser- 
rées  dans  un  cercle  très-étroit  , à re- 
monter vers  la  source  de  ces  fictions, 
et  à faire  sortir  la  vérité  de  d ssous 
le  voile,  dont  la  fable  l’a  couverte.  On 
2K)US  pardonnera  de  réveiller  encore 
ici  le  nom  d’une  science  , <jui  a gou- 
Terné  si  long-tezups  i’Ujuivers  : et  qui  , 


à juste  titre,  est  enfin  proscrite  parmi 
nous  , celui  de  l’Astrologie. 

Le  peuple,  c’est-a-dire  le  très-gr^incl 
nombre  , plus  avide  d’être  trompé  , 
que  l’imposteur  le  plus  hardi  n’est  de 
séduire,  Iburnit  dans  tous  les  siècles,, 
contre  lui  , une  arme  pui  santé  aux 
tj  rans  de  sa  raison  , Lqucile  toujours 
malade  se  laisse  aisément  prendre  aux 
promesses  intéressées  de  ces  dépositaires 
pre  tendus  des  secrets  de  la  nature  et 
delà  Divinité.  On  consulta  l’Astrologie 
sur  le  destin  de  l’Univer.s,  connne  on  la 
consul  toi  t sur  ceux  de  l’liommr,«ur  ceu  x 
des  rois  et  des  Kmpii  e s.  Une  vu  ité  phy- 
sique fut  la  source  de  l’erreur  la  plus 
étendue. 

Les  anciens  étoient  persuadés  , qu’if 
n’y  a point  nn  seul  elfet  dans  ia  na- 
fure  , qui  ne  soit  le  résultat  du  sj’^s- 
téme  géiRUi  J du  monde;  cjue  tout  y 
est  lié  , et  dépend  d’une  combinaison 
de  mouvemeiis,  d’actions  , et  de  réac- 
tions entre  toutes  les  parties  ; et  qu’il 
y a une  chaîne  immense  de  causes  et 
d’efTcts , qui  s’é  tend  depuis  les  sommet^^ 
de  rOlympe , ju.'-qn’aux  aiymes  les  plu» 
piofonds  de  la  terre,  et  qui  unit  entre 
eux  tous  les  membres  du  vaste  corps, 
que  plusieurs  appeloieut  la  Divinité,  et 
d’autres  son  fils , et  son.  ouvrage.  Les 
formes  des  corp.s  ne  se  composant  et 
ne  SC  décomposant  , qu’en  vertu  du 


nELIGION  U 

monrement  imprimé  ù la  matière  tei- 
restre,  inerte  de  sa  nature  , la  cause  (jui 
l’imprimoit  étoit  la  matière  active  et 
intelligente,  qui  constituoit  l’essence  des 
corps  célestes,  toujours  en  mouvement, 
et  seuls  principes  des  autres  mouve- 
incns,  qu’on  apperçoit  dans  l’univcrf. 
Eux  seuls  , par  leurs  allées  et  leurs  ve- 
nues , leurs  levers  et  leurs  couchers, 
leur  cloignemeut  et  leur  retour,  leurs 
distances  respectives  ou  leurs  réunions 
inodilioient  les  quatre  élémens  , les 
atténuoient  ou  les  coiulensoient  , et  en- 
fin leur  donnoient  le  mouvement  pro- 

f)re  à produire  cet  arrangement  de  mo- 
ecules  , d’où  dépend  l’organisation  de 
chaque  corps  particulier. 

Le  Ciel  gouvernoit  donc  impérieu- 
sement la  terre  ; et  par  les  formes  va- 
riées, qu’il  prenoit,  il  varioit  aussi  à 
cJia((ue  instant  celles  de  la  terre  , de 
laçon  qu’il  y avoit  une  correspondance 
-necessaire  entre  le  monde,  qui  conte- 
noit  les  effets,  ou  le  monde  sublunaire, 
et  le  monde  qui  renfermoit  les  causes 
ou  le  Ciel.  De  là  cet  axiome  si  connu 
chez  les  alstrologues  : « Les  formes 
» d’ici-bassont  soumises  aux  aspects  du 
» monde  supérieur  ou  des  Cieux  ».  (’e 
principe  une  fois  éfabli , d s’en  suivoit, 
q-iie  si  les  con*binaisons  différentes  des 
aspects  , malgré  leur  variété  prodi- 
gieuse , ne  s’étencloient  point  à l’inlini , 
niais  pou  voient  être  renlèrrnées  dans 
un  cercle  limité,  quoiija’immen- e , le 
cercle  des  variations  de  la  cause  étant 
parcouru  , celai  des  effets  1 étoit  aussi, 
et  les  premiers  aspects,  venant  à se  re- 
produire , rameuo:etit  aussi  sur  la  terre 
les  premières  formes  , et  la  nature  cé- 
leste et  terrestre  recommençoit  sa  mar- 
che. Cette  supposition  des  retours  étoit 
fausse;  mais  elle  étoit  nécessaire  pour 
l’Astrologie  , et  on  en  fit  le  principe 
londamentaldelascieifce  Genéthliairnc. 
Vy  esc  Ce  cette  supposition  qu  est  parti 
Virgile  , lorsqu’il  nous  dit  , dans  sa 

{i)  Eclog.  4.  V.  6,  et  7.  ' 
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quatrième  Eglogue  (i) , que  lo  règne 
de  Saturne  , et  les  beaux  jours  du  sicxila 
d’Astrée  vont  renaître,  (^uc  i’àge  de 
fer  va  faire  place  à l’àge  d’ur,  et  ramener 
sur  la  terre  une  génération  plus  ver-? 
tueuse. 

De  toutes  les  Eglogucs  de  Virgile,  il 
n’en  est  poi'it  sur  laquelle  les  com- 
mentateurs aient  plus  exercé  leur  cri- 
tique, (jiie  sur  cetie  quatrième  Eglogue. 

Les  uns  y ont  vu  IVlogc  du  siècle 
heureux  cEAugusfe  , ffguré  jinr  l’âge 
d or;  ceux-ci  un  chant  Geiiéfhliaqne, 
composé  à l’occasion  de  la  n.dssance 
d’un  enlànt  illustre , Marceîlus , suivant 
q!Kl(|ues-iins  ; Drusus,  suivant  d’au- 
tres ; le  lils  de  Polüou  , suivant  Servius. 
D 'autres  eniiu  , plus  religieux  (ju’é- 
clairés,  y or.t  cru  voir  un.e  prédiction 
de  la  naissance  de  Chri-t  , et  de  la 
régénération  spirituelle  des  liommes  , 
annoncée  par  l’ancienne  Sibylle.  iNoiis 
ne  nous  arrêterons  pas  à exi. miner,  jus- 
qu’à quel  point  chacun  de  ces  divers 
senfimeus  est  fondé  , parce  (jue  le  but, 
qnc  nous  nous  proposons  dcUis  cet  ou- 
vrage , n’est  point  de  décider  cette 
question  , trop  peu  importante  pour  la 
science  et  pour  la  Philosophie.  Ci  est  à 
la  tluorie  inômc  de  cette  Eglogue,  et 
aux  idées  cosmogoniques  qu’elle  con- 
tient, que  nous  nous  attachons  , et  on 
en  trouvera  les  principes  et  les  consé- 
quinces  dans  cet  ouvr  ge. 

Le  Poète  (ju.lte  le  ton  simple  de  la 
pastorale  , et  s’élevant  à la  haureur 
du  style  épique  , il  embouche  , pour 
ainsi  dire  , la  trompette  , qui  dans  les 
fictions  cosmogoniiiues  an  oncoit  la  fia 
des  générations,  et  il  ento  ne  desc  liants, 
qu’on  n’étoit  point  accoutumé  d’enten- 
dre au  milieu  des  buissons  , et  sur 
l’humble  bruvère  (2). 

- A sa  voix,  l’univers  entier  paroît  s’é- 
branler ; le  (iiel , la  terre  , la  mer , agi- 
tés de  secousses  violentes  , seniblelit 
pressentir  le  moment  qui  va  finir  la 

(2)  EclOj^.  4.  V.  I. 
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révolution  çlcs  siècles;  mais  la  na^n^e 
bientôt  est  rassurée  par  l’espoir  d’être 
rL^éuéi’i'e  , et  de  voir  renaîtie  avec 
elle  ces  asje.s  heureux  , qui  furent  les 
• premiers  rie  son  enfance  (r). 

Aussi  ertte  Eglogue  , dans  deux  ma- 
nuscrits que  consulta  Pierius  , porfoit- 
-elie  pour  titre  , De  vitcrprciatione 
■novi  Sœcuh  , et  novi  SœcuH  inter- 
pretatio  y titre  que  ju.- tiHent  pleinement 
ie  4 et  5*=^  vers  de  l’Eglogue  (2). 

(l’est  de  cette  fiction  sacrée,  consi- 
gwée  dais  les  livre  Sibyllins,  (pie  le 
Uhantre  de  Bîantoiie  sut  profiter  pour 
rüâtîcr  Auguste  , dont  l’eiupire  pacifi- 
•que  seu.bloit  devoir  ramener  les  jours 
•heureux  de  Saturne  et  d Astréc,  et  ces 
-âges  d i..o(;cnce  , oii  la  terre  n’est  plus 
(habitée  que  par  une  génération  ver- 
-tuenése  V (pu  , à sa  mort , passe  au  rang 
des  , demi-Dieu X et  des  Héros  (3\ 
Nou-stulcmeut  la  succession  des  qua- 
tre âges  .^e  reprodui.  oit , mais  les  mê- 
mes é\éneir;ens  à-peu-près,  et  les  mê- 
mes altérations  dans  la  félicité  et  dans 
les  mænrs  des  hommes  avoient  encore 
lieu  pendant  la  nouvelle  révolution. 

Aiisisi  \ irgile,  (4)  après  avinr  fait  dans 
les  V(  rs  suivans  nue  ciiarnumtc  des- 
cription du  hordicur  du  nouvel  âge, 
(jui  va  recommencer,  ajoute  que  bientôt 
les  mêines  besoins  et  les  mêmes  pas- 
sions, venant  à renaître,  ramèneront 
aussi  les  mêmes  travaux  et  les  mêmes 
maux  (5) , et  (jue  les  mêmes  événeiuens 
se  reprocluisant  sur  la  rcAie  du  monde, 
on  chantera  encore  l’expédition  des 
Argonautes  et  les  sanglans  combats  li- 
vrés .sous  le^  murs  de  Troye. 

"Telle  étoit'eflioctlvement  la  doctrine 
ancienne  sur  la  nature  et  sur  les  eiret.s  dep 
grandes  apncatastascs  ou  restitutions 
jiériodiqucs  des  .splières  et  des  pliéno- 
meues  prrxluit^  sur  la  teiae  par  le  sys- 

(i)  Pclo?..  4.  V.  5o.  ,i 

. 1(4  IHcl.  V.  4.  3 

(3)  ITc^siod.  Opéra  et  Dîes  , v.  ras, 

(4)  Viivil.  y.  i8,  cte.  . , 

(5)  "V  ir^il.  ijbid,  V.  3U  • . • « ^ 
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tê'me  des  ;influenccs  célestes.  Servius, 
dans  .son  Commentaire  sur  cette  Egio- 
gue,  a b;en  apperçu  1 idée  astrologique, 
qui  faisoit  la  base  de  cette  théoi  ie  (a). 

Origène  a combattu  cette  opinion., 
qu’il  attribue  rmx  EgA  ptiens , aux  Py- 
thagoriciens et  aux  ?latonicien.s  ( 6 ) , 
-qui  admettoient,  d’un  côté  1 inde.struc- 
tihilité  du  monde  , et  d’un  autre  de 
grandespériode.p^quirouloient  dans  Pé- 
ternité  , en  ramenant  continuellement 
les  mêmes  aspects  des  astres , et  les  mê- 
mes événeiîiens. 

Synesius  (7) , malgré  toute  sa  philo- 
sophie , h’cI  pu  se  défendre  de  la  cré- 
dulité aux  dogmes  de  l’Astrologie,  et  à 
l’existence  de  ces  périodes  , les  unessin> 
p!es,  les  autres  composées,  qui  produi-' 
soient  le  même  ordre  de  choses  dans 
le  monde,  conforuiément  à la  doctrine 
des  Philo; ophes  de  la  Grèce  et  de  1 E- 
gypte  , à laquelle  il  étoit  ilhlié.  Il  en 
parle  avec  ce  tou  de  mystère  , {ju’afffo 
toit  l’Astrologie  , plus  propre  à picjuer 
la  curiosité  , qu’à  la  salisiaire. 

Sénèque  lui -même  (h),  traitant  la 
grande  (juestion  de.s  catastrophes  , (ji>i 
étoient.  een.sées  terminer  ehaeiine  de  ces 
péri(KLes  , suppose  , comme  Virgile, que 
i’aucien  ordre  fC  léu.blit  : (]i!c  les  ani- 
maux sont  de  nouveau  reproduits,  ainsi 
cjue  l’jionirae  , ejur  reprend  .sa  premicae 
innocence  et  son, ancienne  féheité;  mais 
qu’il  ne  conserve  pas  long-temps.  Bien- 
tôt le  vice  reparoit  sur  la  terre,  et  vient 
souiller  la  pureté  priniitive  des  m.œurs 
des  mortel,;. 

Par-tout  cette  régénération  et  cette 
dégradation  successive  de  la  nature  sont 
une  suite  nécessaire  de  la  fatalité.  C’est 
1^  mouvement  des  astres  , dit  Berose 
cité  par  Sénèque  (9),  qm  opère,  ces 
grandes  révolutions  périodiques. 

C’est  donc  dans  l’Astrologie,  que  nous 

(6)  Orig.  Contrà-  Cels;  1.  4.  p.  2.^1. 

(7)  Synes.  c|e  Proyid.  s,ib  tin,. 

(8)  Senec.  Qiiæd.  Nal.  1.  3* 

(y)  Ibid,  l.,3.  c.  iy. 
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devons  chercher  l’origine  de  ecs  pério- 
des et  leur  mesure.  Le  Ciel  doit  nous 
iburnir  les  divisions  dLi  temps  fictil 
comme  il  nous  lournit  celles  des  pé- 
riodes ri  elles  des  Astres.  Aussi  les  trou- 
voit-on  dans  les  livres  Astrologiones  des 
Chaldéens,  des  Egyptiens  et  ne  leurs 
Mereures , cités  dans  le  Syncelle  , sous 
le  titre  de  Lwres  Géniques  (i). 

Parmi  le  g 'and  iiombie  de  pério- 
des (b')  , connues  chez  les  Anciens  sous 
le  nom  de  Périodes  de  Pt-estitution  , ou 
de  gpandes  années  , il  n’en  est  aucune 
cjui  puisse  mériter  proprement  le  nom 
de  Gral:^c1e  année , dans  le  sens  ï[ne  nous 
l’avons  pris  juscpi’ici , si  elle  u’embrasse 
le  cercle  immense  de  tous  les  aspects 
possibles,  et  si  elle  ne  rétablit  abs)!i;- 
meut  et. à tous  égards  les  Cieux  clans 
la  position,  cpue  l’on  suppose  primitive  , 
arin  cpie  l’ordre  primitif  des  eliéts  ter- 
restres puis-e  aussi  se  repioduire. 

Or,  coinme  la  précession  des  Ecpii- 
noxes  d’un  côté  , les  nioinemens  diilé- 
rens  de  chacune  des  Planètes  de  l’au- 
tre , varient  à chacpie  instant  la  posi- 
tion du  Ciel  relativement  à la  terre,  il 
ne  peut  donc  y avoir  de  grande  pé- 
riocle  de  restitution  , que  celle  cjui  ac- 
cordera ces  huit  mouvemens  , et  epu 
fera  une  ou  plusieurs  fois  coïncider  en 
même  temps  la  lin  de  ces  huit  révo- 
lutions avecle  point,  qui  est  supposé  être 
celui  de  leur  départ.  Maisles  Aneiens(c) 
ayant  fait  de  36,000  ans  la  grande 
révolution  des  fixes  , à raison  d’un  de- 
gré pour  le  mouvement  séculaire  , il 
s’ensuit,  (juc  toute  grande  année^  plus 
petite  que  trente-six  mille  ans  ^ ou  plus 
grande  , mais  qui  n’en  seroit  pas  un 
multiple,  c’est-à-dire,  (]ui  ne  la  contien- 
droit  pas  exactement  un  certain  nom- 
bre de  fois  , ne  sauroit  cire  la  période 
demandiée. 

Car  la  restitution  des  aspects  doit 
tire  parfaite  , et  le  défaut  de  coïnci, 

(r)  SvnC(  T.  p.  35. 

(2)  i'ialin.  Tini.  T.  3,  p.  39. 

(3)  vJiver.  Somu . Scip.  t.  7. 
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deuce  d’une  seule  des  liuil.s  révolu- 
tions cbraïigeroit  tout.  Aus.-,i 
dans  son  'l'iméo  ( 2 ) exige-t-il  , pour 
cjue  la  grande  année  soit  complute  , 
(jiie  les  révolutions  des  luiit  sphère.s 
soientexactement  renfermées  imcertaiir 
nombre  de  fois  dans  rinunense  (lériode, 
cjn’il  appelle  jîcirfaite  , et  cp.u  rétablit 
tout  le  Ciel  dans  sa  position  primi- 
tive. 

C’est  aus.¥.i  le  sentiment  de  Cicé- 
ron (3)  et  de  ruaci'obe  (4)  son  Com- 
mentateur. Cici! von  veutijiic,  non-seu- 
lement les  rianctes  , mais  encore  lus 
signes,  lesquels  ne  peuvent  varier  qno 
par  le  mouvement  de  préeessioa  , soient 
reveiuai  chacun  à leur  prcmicrc  place 
et  tous  ensemble,  (Ettc  ju'ri  ide,  dit 
l’orateur  Fiiilosoph.e,  renferme  bie,)  des 
milliers  d’années;  mais  jxmrtant , ajoutc- 
t-iI  ailleurs  ^ elle  est  d’une  durée  li.ve 
et  déterminée  (d). 

Les  Cüii'.li lions  requises  par  Platon  et 
Cicéron  sont  une  suite  nécessaire  de 
l’hypothèse  de  la  restitution  parfaite 
des  mêmes  aspects  et  des  mêmes  effe  ts. 
D’après  ce  principe  , nous  rejeteron.s 
toutes  les  périodes  diiférentes  , (jui  ont 
été  données  par  les  Anciens  , et  noms 
n’en  garderons  qu’une  , qui  est  la  pvi- 
riode  Chaidaïque  de  432,000  ans  , que 
nousa  fournie  Éerose,  parce  (jn’elles<.  u]e 
est  un  multiple  de  la  période  de  36,000 
ans  , qui  doit  être  nécessairement  reu- 
lennée  .dans  la  grande  année  de  resll- 
tiition.  Elle  la  contient  douze  fois;  at 
eu  que Iqucsoiie,  elle  peut  être  regardée 
comme  un  de  ces  grands  mois  de  la 
grande  année  , indicpiée  par  ces  vers  de 
Virgile  : 

Iiuiplent  iiiagni  proceclere  menses  (6). 

Il  ne  reste  plus  qu’à  faire  voir  , qu’au 
bout  de  432,000  ans,  pendant  lequel  in- 
tervalle la  période  des  fixes  fut  Jouzi? 
révolutions  complètes , les  sept  pi  aù  le» 

(4)  Mwerob.  Som,  î.  2.  c.'ii. 

(5)  Cic-.T.  d.“  ISaf.  Deor.  1.  2.  c.  20, 

(6)  'Virg.  Erlog.  4.  v.  ix 
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él'oienf.  cp^-srcs  fivoir  Lit  au;;si  chacune 
un  nciuhrc  de  revoïn lions  complètes 
dans  le  Zo:iiaqne  , de  façon  à se  retrou- 
ver au  ccmmeuceimnt  de  la  division 
du  cerc'le , au  moment  mi  la  douzième 
révolutio}']  des  fixes  s'aclîève. 

Avant  d'C  procéder  à la  preuve  de 
notre  prope  sitiou  , il  est  à propos  d’ob- 
server, que  la  période  de  432,000  ans, 
et.  toute  cautre  période  de  le.  titution 
des  huit  mouvemens  , u’a  qu’une  vé- 
rité hypothéticiuc,  et  au‘'si  peu  rcelle, 
(!ue  la  science  niémequi  la  créa  et  qui  en 
lit  us.'gc.  L’Astronomie  même  aujour- 
ti'huin’est  pas  assez  jîerfèctionnce,  po-ur 
(ju’on  O.  e assigner  la  durée  du  temps 
iK  cc.isaire , pour  que  les  huit  mou\  e- 
niens  p;.rtis  d’un  point  donné  puissent 
exactement  se  trouver  tous  ensemble 
à ce  P ii.t  de  départ.  A plus  Ibrte  rcisou 
UC  pu  i-on  pas  le  faire  chez  les  Anciens  , 
dont  les  counoissances  Astmnomicjncs 
éi  oient  bien  inférieures  aux  no  très,  et  (jui 
s’occupèrent  peu  de  la  théorie  des  Plani  - 
les,  à l’exception  de  celle  du  Soleil  et  de 
la  Lune. Leur  Astronomie  n’éfoit  gui  res 
tpac  de  l’Asfroiogie  (c)  ;et  s’ils  d ou  noient 
cjuelqn’attcntion  au  calcul  des  éclipses, 
c’est  (pie  la  sûreté  de  leur  théorie  sur 
ectfe  partie  sembloit  garantir  la  vérité 
de  leurs  prédictions  sur  les  t vénemens 
de  la  vie  humaine  , et  la  certitude  d’mi 
art,  aaïqiiel  la  fortune  et  la  considéra- 
1-;on  étoiont  attachés.  Car  en  générai, 
dans  fmis  les  siècles,  celui  cjui  trompe 
les  hommes  , a toujours  plus  à gagner 
que  celui  (pii  les  instruit.  Comme  il 
n’éfoit  ici  question  (pie  d’en  imposer 
aux  peuples  , on  se  contenta  de  la  vrai- 
semblance dans  la  création  de  la  Pé- 
riode, Pt  elle  eut  toute  la  vérité  que 
pouvoh.  avoir  une'  théorie  toute  hvpo- 
l.hétiqne.  On  avoit  besoin  nécessain- 
ment  d'ij ne  période,  qui  renfermât  le 
cercle  de  tous  les  aspects  possibles,  et 
de  tous  les  ebets  correspoadans  , afin 
(pie  les  ob.servations  (i)  supposées  faites 

(1)  Cicer.  de  Divinaf.  1.  2.  c.  97, 

(2)  Ceusoi'.  de  die  étalai,  c,  id. 
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dans  un.e  premieVe  révolution , et  dépo- 
sées dansles  archives  de  l’Astrologie,  fis- 
sent prévoir  à la  seconde  révolution  le 
retourdesévénemens  quis’yctoient  déjà 
liés,  et  qui  se  reproduiso-ieut.  C’etoit-Jà 
comme  la  hase  de  l’Astrologie.  Les  véri- 
tables Astronomes  u’admettoiont  point 
cette  fiction  , ni  ces  prétendues  reati- 
tu lions  de  tous  les  aspects.  Ils  étoient 
persuadés,  que  cette  série  se  prolongeoit 
à l’iuHni  [ z) , et  qu’inutiiement  on 
attendoitdcs  retours.  D’autres  au  (X)n- 
traire  , et  (;’étoit  les  Astrologues  , sup- 
nosoien  t un  cercle  et  de-s  retours,  après  im 
Joug  intervalle  de  temps,  mais  pourtant 
fi  n i e t d é te  r mi  iié,  d i t C icé  ron  (3)  ; opinion 
p!ut(U  établie  par  le  besoin,  que  con- 
firmée par  les  calculs  et  l’observation. 
Voyons  donc  d’oii  l’on  partolt  pour 
i’iinagiiicr. 

L’année  solame  étant  prise  pont*  élé- 
ment de  la  période  cherehie  , le  Soleil, 
ou  son  retom’  au  point  d’.z-sfney , ou  à 
l’origine  du  Zo(iia(]ne  , fut  pris  pour 
mesure  commune  des  autres  mouve- 
mens. Toutes  les  fois  doue  (jue  la  Pla- 
nète , supposée  partie  av\e  le  Soîed  du 
point  d’Arles  , s’y  retrouvoit  avec  lui  , 
ii  y avoit  restitution  de  la  Planète,  ür, 
pour  (jue  cela  arrivât,  il  falloit  (pie  la 
Planète  eut  ou  un  mouvement  égal  à 
celui  du  Soleil , ou  au  moavemeut  plu» 
grand,  (|ui  en  fut  un  multiple  exact, 
ou  un  mouvement  plus  petit , (pii  eu 
fut  une  fraction.  Dans  ce  dernier  cas, 
en  faisant  faire  an  Soleil  autant  de  ré- 
volutions, (pi’cxpvimoit  d’unités  le  dé- 
nominateur de  la  fraction  , il  devoit 
V avoir  restitution  ou  coïncidence  par- 
faite des  deux  Astres  au  poémt  d’^r^è'^. 
Par  exemple  , prenons  .lupiter  , (pii  en 
douze  ans  parcourt  le  Zodi;  que  , cP 
dont  le  mouvement  est  à-peu-près  un 
douzième  de  celui  du  Soled  , et  con- 
SK.A]uemmcnt  d’un  s gne  par  an;  Ü est 
clair,  qu’au  bout  d’un  an  , lorsque  le 
Soleil  revient  au  point  dylries  , il  ^ a 

(3)  Cicer.  de  Nat.  Deor.  1.  2.  c.  20. 
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vn  signe  d’écart  entre  îe  Soleil  et  Ju- 
piter. Au  bout  de  deux  ans  il  y aura 
deux  signes;  trois  au  bout  de  trois  ans; 
e.ufinau  bout  de  douze  ans,  l’arc  d’é- 
cart sera  de  douze  , ou  du  (crcle  entier; 
c’est-à-dire  , c|u’il  n’y  aura  plus  d’é- 
cart^ puis.jue  dans  un  cercie  un  co?'ps  , 
(}ui  , parti  d’un  point,  s’écarte  de  ce 
point  de  toute  la  circonférence  du 
cercle,  est  revenu  néces-aireinent  au 
point  de  sou  départ  , et  a achevé  sa 
révolution. 

Si  nous  eussions  pris  Mars,  dont  le 
jnouveraent  est  la  moitié  de  celui  du 
Soleil  , et  qui  parcourt  la  moitié  du  Zo- 
diaque en  une  année  , il  se  serait  re- 
trouvé au  bout  de  deux  ans  avec  le 
Soleil  au  point  C\' Arias , et  consécjuem- 
Jiient  au  bout  de  six  fois  deux  ans,  il 
se  seroit  trou\  é aussi  avec  Jupiter  , qui 
y rerient  tou-s  les  douze  an.'^.  La  pé- 
riode de  douze  ans  (i)  , ou  la  dodé- 
caéteride , si  fameuse  clicz  les  Astro- 
logues de  Clialdée  , seroit  donc  une 
ériüde  de  restitution  pour  le  Soleil , 
lars  et  Jupiter  , si  Mars  faisoit  pré- 
cisément six  signes,  et  Jupiter  un  si- 
gne, sans  fraction  qucicont-ue , tandis 
tjue  le  Soleil  fait  une  révolution.  Mais 
celte  précision  n’existe  pas;  et  c’est  là 
ce  qui  gêne  la  coïncidence  , qui  ne  se 
trouve  retardée  que  par  les  fractions 
de  signe,  (^ue  lirent  donc  les  Astrolo- 
gues, pour  éviter  cet  inconvénient  ? lis 
iiiiiltiplièrent  tellement  les  divisions  du 
cercle  , que  les  fractians  de  ces  divi- 
îions  furent  réduites  à u , ou  assez  in- 
sensibles , pour  être  négligées  dans  l’iiv- 
pothèse  des  retours;  ensorte  qu’à  la  fin 
<le  chaque  révolution  du  Soleil  , une 
Planète  quelconque  se  trouvât  toujours 
censée  répondre  exactement  à une  des 
di  visions  , qui,  étant  en  nombre  prodi- 
ieiîx,  sans  étendue  seiksible,se  ropro- 
uisoient  à chaque  point  du  Zodiaque, 
et  correspondoient  à la  Planète , dont 
ie  disque,  n’étant  point  plus  petit  que 
1 intervalle  des  divisions,  sembloit  1 oc- 

(3)  CensoriH,  de  die  Is'atal.  c.  18. 


euper  tout  entier.  JjC  cercle  du  Z(vdia- 
(ju-e  étoit  composé  d’une  série  circu- 
laire de  très-petites  cases  ou  lieux  , 
dans  une  des(|UclU-s  une  Pi  inète  <]m;l- 
corKjue  fc  trouvoit  toujours  circons- 
(*rife  , et  dont  la  somme  exprimoit  son 
écart  du  point  à.' Arles  ^ au  moment  où 
le  Soleil  y revenoit.  Conséquemment 
les  arcs  d’écart  de  chacune  d elles,  tn  ce 
moment,  contenoiont  des  fractions  d’un 
même  dénorninalei.:  , et  (]ui  ne  dlifé- 
roie/it  eni r elies,  ijue  par  le  numéra- 
teur , letjucl  cl  oit  toujours  égal  à l.i 
somme  des  cases  , qui  .se  frouvoient 
cnti’c  le  lieu  de  la  plaiièfe  au  moment 
où  le  Soleil  achevoit  sa  rt\’oiuti(>u  , et 
Je  point  d^Aries  , qui  devoi'  élre  celui 
du  retour  et  de  la  coïn  idencc.  Jl  sn:- 
voit  delà  , qu’eu  imag  naut  autant  de 
révolutions  solaires  , qu’il  y avoit  d’u- 
nités dans  le  dénominateur,  ou  de  pe- 
tites cases  dans  le  Zodiaque  , on  avoit 
un  ou  plusieurs  cercles  entiers  , une  ou 
plusieurs  révolutions  complètes  des 
planètes;  ce  (|ui  ne  pouvoit  avoir  lieu  , 
qu’autant  qu’elles  scro  ent  alors  reve- 
nues à l’origine  du  cercle.  Car  ce  (jue 
nous  avons  dit  de  la  di\  islon  en  signes, 
ou  de  la  division  duodécimale,  doit 
s’appliquer  à toute  autre  division  , qui 
donne  toujours  la  période  de.s  retours 
égale  à la  somme  des  divisions.  Si  on 
a préféré  des  dis  isions  , dont  le  nombre 
est  prodigieux  , c’est  qu’elles  se  rédui- 
sent alors  sensiblement  à des  points, 
qu’on  pourra  supposer  indivisibles  , et 
cousé(juemment  exempts  de  fracliou 
des  divisions , lesquelles  seules  gênoienc 
nécessairement  la  coïncidence  , et  em- 
pêchoicut  qu’elle  n’eût  lieu  , dans  un 
intervalle  d’années  égal  au  nombre  de.s 
divisions  du  cei'clc.  On  sent,  que  la  di- 
vision du  cercle  étant  arbitraire,  la 
durée  de  la  période  le  fut  aussi  : peut- 
cîre  meme  est -ce  la  source  de  cette- 
muitiplicité  de  périodes  différentes , 
connues  sous  le  nom  de  grandes  an- 
nées. Maison  sait  aussi,  qu’étant  ur!-<è 
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fois  déterminée  , la  durée  de  la  période 
lici  ive  le  fut  également , puisqu’elle  sui- 
Toit  une  marche  parallèle  , et  nécessai- 
rement correspondante  à celle  des  di- 
visions du  Zodiaque  , ou  du  cercle  qui 
mesure  les  huit  mouvemens. 

Il  s’agit  donc  de  prouver  actuelle- 
ment , (jne  la  période  de  i csI  itution  , 
imaginée  par  les  Astrologues  de  la  Chal- 
dée  , est  toute  entière  cakjuée  sur  les 
divisions  du  Zodiacjne  astrologique  , et 
que  . dans  sa  totalité  comme  dans  ses 
parties  élémentaires,  elle  correspond 
parlaitement , soit  à la  somme  des  pe- 
tites' divisions  du  Zodiaque  , soit  aux 
autres  grandes  divisions  du  cercle. 
I)e  même  donc  que  la  période  totale 
renféi'me  uu  espace  de  432,000  ans  , 
i(ù  cercle  entier  du  Zodiatjne  comprend 
432,000  petits  éiémens  , qui  ensuite 
par  leur  réunion  composent  des  divi- 
sions plus  grandes,  de  600  , de  3600  , 
comme  la  période  (éhaidaïque  est  com- 
posée également  des  périodes  de  3600 
ans  , de  600  ans,  et  de  60  ans  ; ensorte 
qu’entre  les  divisions  progressi’,  es  de  la 
période  et  du  cercle  il  v a une  entière 
vorrcspoiidancc.  Voici  comme  nous 
soiumes  parvenus  à cette  ob-ervation. 

Les  Astrologues,  ([ui  vouloient  don- 
ner de  la  précision  à leurs  calcids  , ne 
SC  bornoient  pas  à observer,  dit  On- 
gene  (i)  , le  lieu  des  piaiutes  dans  les 
sigjies  ; on  pou;so!t  l’exactitude  jus- 
qu’aux soixantièmes  de  .'•oixautièmes 
des  dodécatémories.  On  appeloit  pro- 
prement dodécaténiorie, en  ierii;e  cl’As- 
trologie  , le  douzième  de  chaejne  signe  , 
ou  uneespècede  deux  degrés  et  demi,  c|ue 
l’on  métaiporpbosoiten  signes,  etauqucl 
011  en  donnoit  le  nom,  eu  suivant  l’ordre 
des signes^Wes,  ele.  pouréviter  les  frac- 
tions; ceqni  jormoit  une  espècede  petit 
Zodiaque,  (jui  rouloit  dans  les  douze  si- 
gjics  et  (jiiij  faisoit  douze  rcvolutions(2). 
î’tolemie  , dans  son  Tetrabible  (3) , en 
parle  sbus  le  nom  de  douzièmes  des  si- 

■*  Coimm’ii.  Cicrvs. 
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gnes  , de  deux  degrés  et  demi  cllacu^^ 
J\iais  il  ajoute  , cpfil  y avoit  d’autres 
Astrologues  , qui  divisoient  le  signe  en 
dix  parties  au  lieu  de  doiîze  , ou  (jui 
avoie.’itdes  décatémorics,  nu  lieu  de  do- 
décatcmorles  ; et  que  cbacune  de  ces 
divisions  , qu’il  appelle  degré  ; , ou  lieux 
des  signes  , étoieut  sous  l’inspcclion. 
d’un  ('bel'  ou  d’un  génie  ; et  (ju’on  avoit 
dans  cetic  di.>tributiün  suivi  la  méthode 
Lhaldaupie.  dette  sous-clivision  nous 
donne  120  lieux  dans  tout  le  Zodiaque, 
à raison  de  dix  par  signe  , comme  la 
, péî  iodeChalJaVque  reiitenue  120  Sare« 
ou  divisions  périodiques  du  lemp.s. 

Si  donc  nous  appliijuons  aux  décaté- 
mories  Cbaldécnncs  les  sous  - divisions 
sexagésimales,  (jiie  les  autres  Astrolo- 
gues appli{[uoieut  aux  dodéc  témories, 
pour  donner  plus  d'exactitude  aux  ob-i’ 
servations  , division  d’ailleurs  qu-i  a é té 
appliquée  à tout  dans  l’Orient  , il  s’en- 
suivra , que  ebaejue  déentémorie  ou 
grand  degré  , ou  lieu  du  signe  , se  sous- 
divisant  en  soixante  luinutc.s,  et  la  mi- 
nute en  soixante  secondes  , le  grand 
degré,  ou  la  décatéiuoric  , dont  120 
composent  tout  le  Zodiacpie  , rentér- 
mera  3600  secondes , comme  le  Sare 
renrenue  3600  ans  , et  (jue  120  lois 
3600  nous  donnerons  432,000  secondes, 
ou  petites  parties,  comme  120  Sares 
de  3600  ans  donnent  la  grande  période 
Cbalda'ique, Pareillement,  comme  nous 
trouvons  chez  les  (ihaldécus  la  période 
de  600  ans,  au  uonibie  des  éiémens  de 
la  grande  période  , nous  trouvons  aussi 
dans  chacpie  signe  600  minutes  , à rai- 
son de  60  par  cluKjue  décatéimu  ic , la- 
quelle est  une  di  s 120  divisions  du  Zo- 
diacpie  , ou  uu  dixième  du  signe  du 
Zudiacjue.  Enfin  , comme  la  période  de 
600  ans  elle- même  si  pour  élément 
la  période  de  60  ans  répétée  dix  lois, 
le  signe  a pareillement  60  minutes  ré- 
pétées dix  lois  , lesquelles  minutes  se 
sous-divisont  encore  on  60  secondes , ou 

f'i?-mî'è.  1.'2,  r.  t:’i. 

(3)  Plüloai.  EflrviLhib  i.  22.  ■ 
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en  nombre  sexagésimal  , ensorte  que 
ces  nombres  6o  , 600  , , et  î20 

multipliés  parce  nombre  y, 600,  qui  sont 
les  élémcus  de  la  grande  période  , sont 
aussi  ceux  de  la  division  du  Zodiacjue, 
et  que  les  sous-divisions  progressives 
des  Sarcs  de  3600  ans  , des  Néres  de 
6co  ans,  des  Susses  de  60  ans  , suivent 
f<bsolument  la  progression  des  divisions 
et  des  sous-divisions  du  Zodiacjue  en 
60  secondes  , et  60  minutes  , 600  mi- 
nutes pour  un  signe  , en  3600  secondes 
pour  chaque  dixième  de  signe  ou  déca- 
temorie,  et  en  120  fois  3600  secondes 
pour  tcnit  le  Zodiaque. 

En  cHet,  suivant  la  tradition  Cbal- 
dé-enne  , rappoi  tée  par  le  Svnrelle  , d’a- 
pi'i  s Berose  , il  s est  écoulé  luscju’au 
déluge  120  Sar^s  , à raison  de  3600  ans 
pour  chacjue  Sare,  sous-divisé  en  Nc- 
res  de  Geo  ans  et  en  Sosses  de  60  ; ce 
qui  doîine  pour  le  tout  432,000,  pro- 
duit de  3600  , valeur  du  Sare , par  120, 
nombre  de  Saies  (jue  renferme  la  durée 
du  monde,  juseju’à  sa  destruction  par 
le  déluge.  Or  ce  nombre  et  ses  sous- 
divi-ions  , comme  nous  venons  de  le 
.voir  , sont  exactement  semblables  aux 
divisions  et  aux  sous-divisions  du  Zo- 
diacjue  Astrolog’que , qui  rcnferiue  120 
de  eatémories  , ch.aeune  de  360  petites 
|).irties  , ou  soixantièur.es  de  soixan- 
tième. 

A P ri  s avoir  établi  cette  coirespon- 
dancc  entre  le  Zodiacpie  et  la  Péi  iode  , 
nous  allons  voir  coinnunt  les  petites 
div  isions  sexagésimales  , dont  432,000 
composent  le  Zodiaque  , enigcndrent 
des  années,  une  pour  cbacpie  division. 
S qjpüsons  le  cas  où  la  coïncidence 
éprouvé  la  |)lus  petite  difftrenc  e eju’on 
j)uisse  imaginer  , mais  (jui  , en  ,sa  mul- 
tipliant tous  les  ans  , s’avance  vos  la 
comei.clence  avec  la  maiciie  la  {)ius 
lente  possible;  c’est-à-dire  , celui  où 
la  coïncidence  a été  prescjue  parfaite 
à la  première  révolution  solaire,  à une 
seconde  j)rès.  Autrement  , supposons 
cjiie  le  .Soleil  étant  au  point  o (P^iL- 
UiiuK  Tome  III. 


ries  , la  planète  , qu’on  lui  compare  , 
se  trouve  placée  immédiate  meUit  près 
de  lui  , dans  la  case  d’avant  ou  d’a- 
près , ensorte  eju’il  n’y  ait  d’intervalle, 
que  le  point  même  e!u’ocrupe  1 1 pla- 
nète , ou  un  432,ooocme  du  Zodiaque. 
Il  est  clair,  qu’au  bout  de  deux  ans  , 
il  y aura  un  écart  de  deux  points,  de 
trois,  au  bout  de  trois  ans.,  etc.  mais 
eju'au  bout  de  432,000  ans , le  cercle  de 
tous  les  écarts  possibles  étant  i)ar- 
coura  , la  planèîe  sc  retrouvera  à l’o- 
rigine de  toutes  les  divisions  , ou  au 
|)oiiit  CC Arles  , et  (jue  pour  la  pre- 
mière fois  la  coïncidence  aura  lieu. 
Si  nous  eussions  supposé  le  premier 
écait,  ou  l’écart  annuel,  qui  se  re- 
produit au  bout  de  eha<|ue  révoîuiiou 
solaire,  étie  de  2 points,  la  planète  y se- 
rra't revenue  au  bout  216,000  ans,  in- 
terv;  lie,  qui  est  la  moitié  de  .432,000 
ans,  et  conséquemment  pour  la  deu- 
xièmefois,  au  moment  oii  s’achève  la 
grande  Période,  (lelle  (jiii  aufoit  eu 
3 , 4 , 5,  6 , 8 , 10  , 12  , etc.  de  points 
d’écarts,  nombre  dont  432,000  est  un 
multiple  , v serolt  encore  revenue  , 
et  la  coïncidence  eiét  été  la  3®,  4‘‘,  5'=, 
6-,  8®,  lo*^,  I2‘^',  (jui  auroit  eu  lieu,  pen- 
dant la  grande  Période  multiple  de  ces 
nombres.  Quant  aux  Planètes,  dont  l’é  - 
cait  n’tnt  jmint  été  une  somme  de 
points  , (jiii  pût  être  expriim  e p.  r un 
nombre,  dont  432,000  seioil  multiple; 
ciiùs-ld  y seroieut  au  moins  re' cimes, 
(luand  ii  y auroit  eu  autant  le  révo- 
iuiions  solairts  , qu  d y a de  points 
dans  le  Züdiaijne  ; e’est-a-ciiie  , apris 
Une  période  égaieàceiie  de  L l lanefe, 
qui  n’a  (ju’une  seconde  dùeait;  et  di  ut 
Je  retour  e c le  plus  lent  jjo.-sii>]e.  Pone, 
s’il  n e:  t Micun  cas  , aucun  lieu  ou  l'oa 
})uis.:c  sujipoKU’  uj'.e  plaiir  te  qot  (cun- 
(jiie,  qui  ne  doive  la  luinenei'  an  j)oi-  t 
PArics  a\  ec  le  .Soicii  , ^oit  pour  [a 
première  loi.-;  , soit  aj::rès  plusieurs  re- 
tours , au  moment  oèi  s’achexe  la  pé- 
riode de  432,000.  Elles  doivent  lo.iies 
s’y  trouvv  r,  en  que  hjue  nombre  qu’elles 
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Süieu(-,c|iielle  que  soit  leur  vitesse, pour- 
vu (ju’elle  lie  soit  pas  plus  de  432,01)0 
fois  plus  petite’  (jue  celle  du  vSolcil  ; ce 
<{ui  u’arriv'e  à aucune  Plauete.  Doue 
la  Période  de  432,000  ans  a la  pro- 
priété, au  moins  hypothétique  , de  ra- 
mener toutes  les  Planètes  au  point 
à'j4ries  , tandis  que  le  colure  des 
c(|uinoxcsy  revient  lui-mén'.eau  bout  de 
douze  révolutions  précises  du  pix  uiicr 
mobile  , ou  de  la  période  de  36,000 
ans , appelée  période  du  huitième  ciel, 
ou  de  la  pré cession  des  écpiinoxes.  Sui- 
r onsactuellemeni  la  progression  des  res- 
titutions partielles  au  commencement 
des  dissions  par  minutes  ,*pc;r  déeaté- 
inories  , par  signes  , et  euHn  , à l’ori- 
gine du  cercle  total  , cl  cela  pour  la 
planète,  cpie  nous  avons  siipj^osée  ne 
s’écarter  cjue  d’un  point , ou  d’une  se- 
conde, en  plus  ou  en  moins  , de  la  par- 
laite  coïncidence  , au  moment  de  la 
première  révolution  solaire  arrivée. 

Au  bout  de  60  ans  , les  écarts  accu- 
mules se  changeront  en  une  minute 
d’écart,  et  la  période  sexagésimale  fera 
disparoîfre  les  fivactions  sexagésimales , 
soit  premières  , soit  secondes  , en  les 
cl-’augeant  enentiers,  dont  ils  sont  frac- 
tions. Donc  elle  sera  période  de  res- 
titution partielle.  Mais  la  période  sexa- 
gésimale , qui  agit  sur  les  minutes, 
et  (jui  les  change  en  décatémoiies  , 
ou  en  entiers  , dont  elles  sont  le  soi- 
xantième , venant  à se  répéter  dix  fois, 
autant  (ju’il  y a de  décatémoiies  dans 
ce  signe,  elle  changera  les  minutes  en 
Signe.  Or  lo  foisôodonncnt  6co,’donc  la 
période  de  600  ans  changera  les  minutes 
en  signes , comme  celle  de  60  avoit  ejian- 
géle.«  secondesen  minutes, et  les  minutes 
en  décatémories;  donc  celle  de  600  ans 
sera  encore  période  de  restitution  an 
commencement  dess'gtics.Earcillcmeut 
la  période  de  3,600  ans  changera  les 
«ecoudesen  décatémoriesouen  dixièmes 
désigné.  Car 60 ans  produisant  60  secon- 
des , ou  une  minute , 60  fois  60  ans  ou 
3,600  ans  donuci  oiU  60  minutes  ou  une 


décatémorie,dont  la  valeur  en  secondes 
est  véritablement  de  3,600  secondes; 
et  conséepuemment,  qui  exige  une  suite 
de  3,600  ans  pour  être  parcourue  par 
un  corps,  dont  le  mouvement  ou  l’é- 
cart de  coïncidence  ne  produit  qu’une 
seconde  par  an.  Mais  si  le  mouvement 
d’inie  seconde  ]iar  an  , le  pins  petit 
(jn’on  ait  imaginé  en  divisant  le  cercle 
astrologique  , exige  3,600  ans  pour  (]uc 
pK^cart  soit  d’un  dixiéme  désigné  , et 
pour  placer  la  planète  au  commencc- 
mt’utde  la  seconde  dé  Cd  té  morie,  il  s’en- 
suit, (jue  pour  parcourir  les  120  dé- 
catémories  , il  faudra  120  périodes  de 
3,600  ans  ehacime,  ou  120  Sares  , puis- 
(}u’on  appelle  Sarcla  période  de  3,600 
ans  chez  les  (ihafJéens.  (ï’est  donc 
ainsi  (juc  les  divisions  du  Zodiaque  en 
120  p^-rties  , sous-div  iséts  en  3,600  par- 
ties sexagésimales  , engendrèrent  la 
grande  période  de  120  Sarçs  , chacun 
de  3,600  ans  , ou  432,000  ans  , pendant 
lecjufl  temj)S  les  minutesse  chaugeoient 
en  signes  , tous  les  iNércs  , ou  60c  ans, 
et  les  secondes  en  minutes  , ainsi  (lue 
les  minutes  en  grands  degrés  ou  lieux 
des  planètes  , tous  les  60  ans  , on  à 
chaque  Sosse. 

Voilà  l’origine  de  ces  périodes  de 
soixante  , six  cents,  trois  mille  six  cents 
ans,  et  120  fois  trciis  mille  six  cents, 
dont  on  n’apnerçoit  point  le  but  dans 
l’Astronomie  , encore  moins  dans  la 
ChiMUülogie,  mais  dont  le  but  est  très- 
marcjué  dans  les  hyimtbèses  Astrologi- 
(jufs  sur  la  restitution  prétendue  des 
huit  sphères  et  sur  le  cycle  immense, 
(|ui  devoit  renfermer  tons  les  aspects. 
Voyons  maintenMit  l’usage  qu’on  en 
fit,  pour  composer  d’antres  périodes, 
(]ui  se  retrouvent  dans  l’Orient  , et 
qui  ont  pas'é  de  la  Babylonic  ju  uju’aux 
rives  du  Gaiigc  d’un  côté  , et  de  l’au- 
tre jnstjuesà  celles  du  Tibre. 

Iva  période  de  432,000  ans  n’éloit 
exacte  , ([u’autant  (jiie  les  f raclions 
de  secondes  , relativement  à la  largeur 
du  disque  des  plus  petites  planètes 
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ponvolent  ctre  ru'gligces  ; mais  ces 
frac! ions  elles- mêmes  , toutes  petites 
ijîi’elles  étoient , formoient  un  somme , 
et  consé(}ucmment  mi  écart  de  coïn- 
cidence assez  considérable  , au  bout 
d’une  très-longue  période  (i);  d’où  il 
ré'siiltoit , (jue  les  choses  n’étoient  pas 
e>:aclemcnt  les  mêmes  a cliacpie  resti- 
tution , et  cpi’il  devoit  y avoir  des  dif- 
lérences  notables.  Ün  crut  qu’une  pé- 
riode phîs  grande  enabrasseroit  toutes 
ces  didérences,  et  produiroit  enfin  la 
parfaite  rc-'^semblance  qu’on  chercboit. 
Une  pério  ie,  par  exeirq>le  , telle  que 
celle  des  Indiens  , qui  seroit  dix  fois 
jdus  grande  , ou  de  4,320,000,  divisant 
le  zodicupie  en  dix  fois  plus  de  parties, 
rendoitles  coïncidences  plus  Irécpientt^s 
et  plus  exactes  , et'le.s  fractions  des  di- 
visions insensibles  , puisipi’elles  ne  va- 
loient  alors  que  trois  dixièmes  de  nos 
secondes,  précision  la  plus  grande  à la- 
quelle pût  arriver  l’observation  de  l’é- 
cart, au  moment  de  la  première  révolu- 
tion solaire. 

Cette  nouvelle  grande  année,  renfer- 
mant dix  fois  la  périudede432,ooo  ans, 
et  étant  supposée  comprendre  toutes  les 
nuances  de  diflérences  , que  pouvoient 
avoirlesrestitutions  successivesde  la  pé- 
riode Chaldaïqne  , fut  divisée,  comme 
l’année,  en  quatre  parties,  dont  la  durée 
progressive  expriiuoitcesdihérences,  et 
la  dégradation  successive  de  la  nature; 
ce  qui  étoit  le  grand  but  que  se  propo- 
soient  les  Mystagogues  , (jui  savent  tou- 
jours  rappeler  tout  à leur  fin.  En  effet 
les  Hicrophantes  de  l’Orient  ne  ces- 
soieut  de  répéter,  que  le  monde  alloit 
en  se  détériorant  au  physique  , 
comme  au  moral,  (2)  et  qu’euHu 
tout  seroit  détruit,  pour  être  régénéré, 
lorsque  la  malice  des  hommes  seroit 
parvenue  à son  comble  (3'  ; et  on  vou- 
loit  , que  l’âge  présent  fût  l’âge  cou- 
pable , et  le  dernier,  comme  le  plus 

(1)  Ori_'en.  coiilr.  Cels.  I.  4.  p.  ztîr. 

(2)  riiiuic.  1,  3.  c.  I. 


malheureux.  Le  commencement  de  la 
grande  année  étoit  en  quelque  sorte 
le  prinlemps  de  la  nature  , qui 
forte  et  vigoureuse  diployoït  toute  son 
énergie  et  sa  féeondilé  ; c’étoit  l’âge 
d’or  et  de  la  félicité.  Elle  avoit  ensuite 
son  été  , son  automne  et  sou  hiver  , 
après  lesquels  revenoit  encore  le  prin- 
temps; ou  ligurémeut  , l’âge  d’argent, 
d’airain  et  de  fer  , qui  finissoit  aussi 
par  le  retour  de  l’âge  d’or  , lequel  amc- 
noit  encore  les  autres  à sa  suite. 
L’année  solaire  et  l’état  de  la  nature, 
dans  les  quatre  principales  divisions 
de  l’année,  firent  naître  cette  idée,cu’ou 
apph(|na  ensuite  à la  grande  année. 
Cette  belle  théorie  , à IcUjuclle  d ne 
manquoit  ip  e la  vérité  , n’a  été  mise 
en  vers  par  Hésiode  , plusieurs  siècles 
après  , et  par  üvi  L" , (jue  parce  ipie 
les  Poètes  et  les  l’héologiens  de  l’O- 
rient , l’avoient  consacrée  dans  leurs 
fictions  cosmogoniques. 

C’est  d’eux  c[ue  Platon  emprunta  son 
idée  du  monde,  (4)  cpii,  sorti  des  mains 
de  son  auteur  , jouit  d’abord  des  avan- 
tages d’un  ouvrage  neuf,  dont  rien  u’a 
encore  dérangé  le  mouvement  et  les 
ressorts  , mais  qui  avec  le  temps  s’al- 
tère et  s’use  , et  ipii  seroit  détruit  pour 
toujours, si  le  grand  demiourgos,  sensi- 
ble à ses  malheurs , ne  prenoit  soin  de 
le  réparer  , et  de  lui  rendre  sa  pre- 
mière perfection.  Voilà  la  grande  idée 
Théologiijiie  , qui  se  projiagea  dans 
l’Univers  , et  qui  fit  imaginer  la  suc- 
cession des  quatre  âges  du  monde  , 
désignés  par  quatre  métaux  d’une 
valeur  et  d’une  pureté  progressive- 
ment décroissante,  tels  (uie  l’or,  l’argent, 
l’airain  et  le  fer.  • Cette  même  dégra- 
dation de  la  l'élicité  et  de  la  vêtu  de 
l’homme,  pendant  la  durée  de  la  grande 
période  divisée  en  quaire  âges,  a été  dé- 
signée chvz  leslndienspar  un  antresvm- 
bole.  Ils  représentent  la  vertu  sous  l’em- 

(3)  Semec.  qnn'st.  Nat.  î.  3.  c.  30. 

(4)  Plat.  Polit,  p.  274.  273  , etc. 
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blême  cl’iine  Vache,  (i)  qni  se  lenoit 
sur  scs  quatre  pieds  dans  le  premier 
ége,  sur  trois  dans  le  second  , sur  deux 
clans  le  troisième  , et  cpii  aujourcriuii , 
dans  le  quatrième,  ne  se  tient  plus  ipic 
sur  un  pied.  Ces  quatre  pieds  étoient 
la  vérité,  la  pénitence,  la  charité  et 
l’aum(*ne.  Elle  perd  un  de  scs  pieds  à 
la  ftn  de  cliacjuc'  âge , jn^qu’à  ce  qu’en- 
lin  , r.pià  s avoir  perdu  le  dernier  , elle 
les  récouv'c  tous  et  recommenee  le 
cercle  , qu’elle  a déjà  parcouru.  On 
voit  évidemment  , (]ue  c'est  la  falde 
grcccjne  des  quatre  âges,  figurés  par 
cjuatre  nu'tmx  , rendue  par  une  antre 
image  ; mais  (jue  le  but  moral  esl  ab- 
solument le  n'éme.  La  disiribution  des 
âges  de  la  période  lieli'.  e,  et  la  fixation 
de  la  durée  de  cliaqne  âge  a été  imagi- 
née dans  le  même  dessin  , et  on  a ex- 
primé par  la  progression  des  nombres, 
la  même  idée  de  dégradation  , qu’on 
avoit  rendue  par  quatre  métaux  , et  par 
la  fiction  de  la  vache  aux  quatre  jam- 
hes  , qu’elle  perdoit  sur-cessivemeut. 
(i’est  un  troisième  symhole  , qni  fut 
employé  , sans  doute,  par  ceux  cpii  ren- 
d lient  tontes  lenrs  idées  mystic’ues  par 
des  nomlircs  , comme  fit  Pvtbagorc, 
dont  la  Tétrade  et  la  Décade  entrent 
ilans  la  composition  de  cette  Période, 
/'omme  nous  le  verrons.  Pour  nous  as- 
surer , que  les  ejnatre  nombres  , qui  cx- 
jiriment  la  durée  des  cpialre  âges  , sont 
tons  quatre  fictifs,  et  tendent  au  même 
but  ; savoir  , d’exprimer  la  dégradation 
pé'iiodiqne  des  mondes  on  des  restitu- 
tions successives,  prenons  pour  élément 
de  nos  calculs  la  période  ClialdaVqne, 
dov.t  nous  avons  fait  voir  l’origine.  Il 
est  clair  , c]n’cn  regardant  celte  pé- 
liode  comme  cePe  de  la  durée  de  notre 
monde , ou  du  dern’er  âge , et  cpi’en  éta- 
blissant une  progression  des  quatre  âges , 
qui  marche  comme  celle  des  nombres 

(i)  Son  liera  (.  Voy.  aux  Indes  , T.  i.  p.  2S1. 
(2;T-eGenlll.M6m.  Acad.  1772. 1'.  i i.p.  190. 

Ahrabam  Roger,  niceurs  des  Rraiaiiiies. 
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naturels  1,2,  3 , 4 , ou  comme  Ic.s 
pieds  deTa  vache  i , 2 , 3 , 4 , nous  de- 
vons avoir  précisément  les  mêmes 
nombres  assignés  par  les  Indiens  à la 
du  rée  de  chacun  des  âges,  si  leur  but 
mystique  a été  elfectivemeut  de  ren- 
dre par  des  nombres  la  même  idée  de 
dégradation  , qu’expriment  le  symbole 
de  la  vache  , et  la  üction  de,-  métaux. 
Donc  le  dernier  ou  le  quatrième  âge 


étant 432,000 

Celui  d’avant  ,qin  doit  être 
double , sera  de 864,000 


Celui  qui  avoit  précédé 
celui-là  , ayant  été  triple  ou 
Comme  trois,  égalera  . . . 1,2^6,000' 
Enfin  le  premier  de  tous, 
ayant  du  être  quadruple  pour 
g îider  la  progressiorf,  sera.  . i,'728,ooo 
Ces  quatre  âges  additionnés  donnent 
4,320,000  pour  leur  scnmie,  ou  le  nom- 
bre , (]ni  exprime  la  durée  totale'  de 
la  période  Indienne.  Non  - .seub  ment 
la  somme  est  la  même,  mais  1..  durée 
de  cliaeun  des  âffes  est  uiissi  également 
la  même.  Car  l^s  Indiens  supposent , 
que  leur  grande  période  est  de  4, -^20,000, 
et  qu’elle  se  partage  en  quatre  périodes 
ou  âges, dont  trois  sojit  dujà  éeoLib'i'.s  (2). 

I^a  i’'‘^,di  ent-iis,a duré  i ,728,oooans. 

La  seconde 1,296,000 

La  troisième  ....  664,000 

La  quatrlime  durera.  . 432,000 

On  Aoit,  que  ces  quatre  ni'mhres 
sont  absolument  les  mêmes  (jne  ceux 
que  nous  avons  trouvés  en  établissant 
une  progression  de  quatre  termes  , (jui 
suivit  celle  des  nombres  naturels  1,2, 

3 , 4 , { t dont  le  premier  terme  , ou  1 é- 
léii'.ent  générateur  fut  la  période C.'hal- 
daique  , ou  l’année  de  restitution  , 
432,000  ans.  Car  étant  décuplée,  elle 
donne  4,320,000  , et  soiis-divisée  en- 
suite, dans  une  progression  décroissante 

part.  .c.  cL.  5.  p.  177. 

Le  Père  Bosilii,  Gramin.  Tamulique. 
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ï^e  qualrt*  lernu'S  , pour  exprimer  la 
dt'gradalion  morale  et  physique  , elle 
a produit  nécesiairenu  ut  les  quatre 
nombres  ludîens.  La  progression  (st 
trop  frappante,  et  correspond  trop  visi- 
blement à celle  des  jambes  delà  vache, 
et  à celle  de  l’altération  des  métaux, 
pour  qu’on  puisse  se  méprendre  sur  le 
dessin  de  ceux  qui  créèrent  ces  nom- 
bres fictifs,  et  il  y a une  uni  <_  de  but 
trop  marquée  dans  tous  Ici-  (juatre nom- 
bres , pour  qu’on  puisse  se  permettre 
de  les  sépartr;  dt  rejetter  (.omme  fa- 
buleux les  uns  , ))arce  qu’jL;  sont  trop 
grands  (i)  pour  »e  pré  tel  aux  réduc- 
tion-i  systématiques  , et  de  rendre  à la 
ciij'onologie  les  autres  , paiee  qu’ils  s’j 
préteroieul  mieux.  Cic  t aî  tdîce  surauiié, 
employé  autrefo.s  )u.r  y\r!ianus  et  l’a- 
nadoi  us  sur  la  pé  rioth  Cbctldi.'jque,pour 
opérer  de  syiicronismes  imaginaires  , a 
été  rt jette  avec  raison  par  le  Svn- 
celle  (2)  , qui  savoit , ains  qu’EusMic, 
que  ( es  grandes  périodes  renfermoit  ul 
de  véritables  aimées  , mais  qu’eli;  s- 
luêmes  étoient  fictives  , et  le  fruit  de 
rimagiuütiüu  d(S  A.  trologues  qui 
créèrent  des  périodes  qui  pussent  ein- 
brasscT  plu.ieurs  fois  la  restitution  des 
fixes  an  po  nt  à'^ries:  ce  (ju’expnmcnt 
cfjcctivemcnt  les  périodes  (du  Llaupic 
et  Indienne,  dont  l’une  crmlicnf  douze  , 
et  l’autre  laodeccsrestitutionsdesnxes. 

Les  sviiciironiîim  s apparens  , (jui  i é- 
sultcroieut  de  ces  niétliodas  arbitraires, 
qui  changt  nt  de  clef  a cliacjue  insti.ni  , 
suivant  le  besoin  du  système,  ne  peu- 
\ tnt  en  imjjosc-r  à tout  Loïa.me,  qui  sait 
qu’on  ist  sihr  d’avoir  toujours  les  mê- 
mes (juotit  ns  à-peu-près  , (juelque  di  - 
f . rence  prodigieuse  cjtii  se  trouve  entre 
J'bisiems  nombres  à diviser  ou  à ré- 
duire , toutes  h s fois  quhin  se  permet 
de  choisir  le  diviseur,  (|ui  nous  acconi- 

(1) Yoy.  BaillvjAstr.  Indienne,  Disc,  prélitn. 

( undv  jiurii.  , p.  80  . etc.  et  IC4 , etc. 

(2)  Syucelle  , p.  34. 

Cj;  Syncelh  , p.  17.  40.  41.  ü.id,  p.  32.  35. 
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mode  le  mieux.  Il  ne  sufFtt  pis  qu’on 
ait  quel(jiies  Ibis  donné  le  nom  d’année 
à une  saison  , à un  mois  , et  même  air 
jour;  il  faut  encore  (ju’on  n;)us  garaii- 
tisac  jiar  des  autorités  sures,  (luc  les 
années  à réduire  sont  de  cette  nalure-la. 
(dest  ce  que  ne  font  pas  les  auteurs  de 
ces  rédiuiious  (4),  (pii  supposent  que 
la  cho.  e est  , uu;(picinciit  parce  (lu’clle 
pourioit  être;  et  qui  ne  le  supposent, 
qu’autant  (ju’il  est  iiéen  ssaire  pour  ré- 
duire un  ou  deux  nombres,  et  abuuclon- 
nent  bientôt  lu  première  supposition  , 
(piaiid  d’autres  nombres  se  rc fusent  à 
la  réduction.  Gn  nous  parle  ici  d’uu- 
nées  , et  cela  chez  un  peuple,  (jui  sa- 
voit très-bien  les  distinguer  des  jours 
et  des  mois.  Donc  on  ne  jjemt  se  per- 
mctire  d’_y  voir  autre  chose  que  des 
années  ; aussi  n’y  avons-nous  vu  que 
cela.  Les  cjuatre  nombres,  (jui  expri- 
ment  la  durée  de  ciiaque  âge  , et  par 
leur  somme  celle  de  la  période  totale, 
sont  liés  cnli’cux  , et  comme  un  ou- 
vrage loadii  du  même  jet. 

Nous  n’avons  point  di'i  h.  s séparer  , et 
nous  ne  l’avons  point  fait.  Nous  n’avons 
pas  meme  créé  une  nouvelle  théorie 
diHérenle  pour  les  Indiens  , de  celle  que 
nous  avions  établie  auparavant  pour  la 
p é node  C I la Id  ù ï<]  u e dl ’o u t e.' I (jai  t i d ’u ne 
première  impulsion;  et  les  divisions  de 
la  période  Indienne  se  sont  engendiées 
aussi  natureliemcnl , que  les  Susses  , l^s 
Acres  ('t  les  bares  (.lialdaujiu  s , qui  la 
Ce'mposcnt.  Nous  n’a'.o.iS  lent  (ju’y 
ajouter  une  progression  la  plus  sini- 
ple,  celle  de  s quatre  premicis  nombres 
naturels  , et  celle  (jui  nous  est  indiquée 
par  le  but  moral  de  la  hetiOii  des  dif- 
îérens  âges  ; bat  tpii  se  manifeste  si 
ciairemeut  et  ciiez  les  Inebens  , et  chez 
les  Grecs  et  les  Romains.  En  un  mot, 
il  ne  nous  a pas  été  plus  libre  de  rien 

et  78. 

{.4)  Voy.  Eailly,  Asfroa.  Incfieiuie  , Disc, 
prélim.  p.  54.  et  suiv. 
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changer  à la  nature  des  années,  durant 
lesQuelles  la  vache  marche,  d’ctbord  sur 
quatre  pieds  , puis  sur  trois  , sur  deux, 
enfin  sur  un  , ({u’il  ne  nous  l’a  été  de 
changer  le  nombre  et  la  nature  de  ces 
mêmes  pieds.  Tout  appartient  à la  me- 
me hctixjiî  ; et  notre  méthode  a au 
moins  ce  caractère  de  vérité  , que,  sans 
changer  de  principe  , elle  suit  scrupu- 
leusement la  marche  (ju’on  lui  a tra- 
cée  , et  (ju’elle  remplit  les  c nditions 
(lu  problème.  Tout  nous  a été  égale- 
ment sacré  , et  doit  l’êfre.  L’arbitraire 
e t la  plus  sure  preuve  de  lu  fausseté 
d’une  mélhode. 

La  bonté  de  la  néitre  va  être  encore 
conlirmée  par  sou  application  à d’aii- 
Ires  nombres  , ejui  expriment  la  durée 
de  ces  mciues  âges;  tt  opu  , quoicpie 
fort dihérens des  tjnatre  pix inities,  (juc 
nous  venons  de  rapporter  , f)ra:eut 
pouièant  entre  eux  la  meme  progres- 
sion , et  décroissent , comiî;e  ks  nom- 
bres natmels  4,3,2,  i.  L’abbé  ML 
gnot  (i)  , dans  ks  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Eclles-Le tt: es,  rapporte  d’a- 
près l’E/.oar-Vedam  une  tradition  In- 
dienne , qui  donne  une  autre  durée  à 
chacun  de  ces  âges.  Le  premier  dure 
4000  ans , le  second  3000  , le  troisième 
2CCO  , et  le  dernier  n’est  que  de  icoo. 
Malgré  ki  prodigieuse  dihérence  , qui 
règne  entre  ces  deux  traditions,  on  rc- 
marojue  toujours  la  même  progia  ssion 
décroissante,  laquelle  n’est  conservée, 
que  parce  qu’t'lle  étoit  un  caractère 
essentiel  de  ces  périodes  fictives  , tpii 
renfermoient  la  durée  prétendue  de 
notre  monde,  et  (|ui  niarquoient  les  é pc- 
qnes  principales  d’une  dégradation  liv- 
pothé  titjuc  entre  ks  quatre  parties  de  la 
grande  année. 

Enfin  , kl  division  des  grandis  années 
divines  , dort  une  vaut  360  des  nôtres  , 
imaginée  par  les  memes  Indiens,  et 
qui  comprend  également  quatre  âges, 
oflfe  le  même  tableau  de  dégraciaiiüu 
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parmi  accourcissement  de  durée  entre 
les  âges  , letjuel  suit  encore  la  progres- 
sion descendante  des  nom'orcs  lu.tuiels 
4, 3,  2 et  I.  On  suppose  , (2)  que  360 
années  des  hommes  forment  ce  qu’on 
appelle  une  année  divine.  Donc  en  ré- 
duisant la  grande  Période  Indienne  de 
4,320,000  , ou  la  Période  d’années  des 
hommes  eu  années  divines,  nous  au- 
rons la  Période  divine  , dont  chacune 
des  années  en  vaudra  360  des  nôtres. 
Pour  faire  cette  réduction,  il  faut  di- 
viser 4,320,000  par  360  , et  nous  au- 
rons pour  {[uotient  1 2,coo  , durée  de  la 
Période  divine  , déduite  de  celle  des 
années  des  hommes.  Cette  Période  de 
douze  mille  ans  divins  étant  à son  tour 
divisée  eu  (juatre  âges  , comme  la  pre- 
mière , suivant  la  progression  décrois- 
sante , ([ui  règne  par-tout , nous  donne- 
ra pour  le  premier  âge.  . 4,800  ans. 
Pour  le  second  âge  ....  3,600 

Pour  le  troisième 2,400 

Enfin  pour  le  quatrième.  . 1,200 

Car  ces  quatre  nombres  suivent  en- 
tr’enx  la  progression  demandée  ou  celle 
des  nombres  premiers  1,2,3,  4 » 
celle  de  12  , 24  , 36  , 48,  qui  est  ab- 
solument la  même  , et  leur,  somme 
donne  12,000  , ou  la  Période  totale  des 
années  divines:.  Or,  ces  quatre  nom- 
bres sont  encore  ceux  qui  expriment 
dans  le  Bagawadam  ((/)  la  durée  dt‘« 
quatre  âges  divins. 

Le  premier  âge,  disent  les 


Indiens , dure 4,800  ans. 

Le  second 3,600 

Le  troisième 2,400 

Le  (puatrième  durera  . . . 1,200 
Somme  des  durées  . . . • i2,coo  ans. 
Nous  u’expininerons  point  ici  l’ori- 


gine de  la  dénomination  d’année  de 
Lieu  , ou  (l’année  Divine  donnée  cbe^ 
les  Egyptiens  h.  la  période  .S!)thia([nc  , 
et  chez  les  Indiens  , à un  des  élémens 
de  la  période  de  i4|Q  , qui  correspou- 
doieut  en  Perse  l'i  la  péi’iode  Sotuiu- 


(i)  Acad,  lasci'ip.  T.  31.  p.  254. 


(2)  B(  gawad.  1.  3.  p.  -pâ. 
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que.  Il  nous  suffit  d’avoir  lait  reiunr-  trompette  , dont  Je  bruit  terrible  ef- 

cjuer , que  la  durée  progressive  des  âges  Iraya  tout  le  monde  (i). 

divins  va  encore  ici  en  décrcissant  , Les  devins  d’Etruiie,  ayant  été  con- 


suivant  la  progression  descendante  des 
nombres  natuieis  4,3,2,  1 , que  nous 
avons  déjà  trouvée  dans  les  périodes 
précédentes  , malgré  la  diliércnce  qr.’t  1- 
ies  ont  entre  elles  et  avec  les  années 
dii  ines.  C’est  toujours  le  nu  me  carac- 
tère, (’ui  a été  imprimé  aux  dixisions 
ffet.ixes  des  âges  des  hommes  et  des 
Dieux,  ün  appereoit  par-tout  le  but 
moral  déjà  indiriué  par  les  ({uatre  mé- 
taux , et  par  la  vache  symbolique,  qui 
représente  les  réxolulicns  des  siècies 
dans  l’Inde,  comme  le  Fiiénix  les  lepré- 
senloit  en  Egypte. 

Une  nous  reste  plus  maintenant,  pour 
inettie  dans  le  plus  grand  jour  la  vérité 
de  notre  tiiéojie  , que  d’appliquer  à la 
décomoosition  des  8 e;t  né  rat  ions  Etrns- 

i A • 

ques  , la  nuune  progression  que  nous 
avons  x'u  régner  dans  les  (jiiatre  âges 
Indiens  , tant  ceux  ijiii  renlernunit  des 
années  divines  , cpie  ceux  qui  expri- 
UH'i't  des  années  ordinaires.  En  ehit, 
les  Indiens  ne  sont  pas  les  seuls  (jui 
a vent  emprunté  la  Féioode  Astrologi- 
<}ue  des  Chaldécns  , pour  en  composer 
le  ('ycJe  des  âges  differens  du  monde; 
elle  a aussi  serv  i aux  Etrusques  , qui 
Font  clécompe-séc  en  buit  généralioms 
buecessixes,  de  n.œurs  et  de  vie  diC- 
férentes  , ren fermées''  dai  s un  gr;  ncl 
exeJe.  auquel  ils  chunnèierit  le  iji;m  de 
Crande  Année.  C'est  Fuitarijuc  cjui 
TOUS  1 apprend  dans  la  vie  de  Svlla. 
Au  milieu  des  guciees  eriujies,  qui 
déebiroient  le  sein  de  la  Répiii)]i(|ue , 
<t  qn’ovoient  allumé  IMarius  cl  Sx  lia, 
plusieurs  pruchges  semblèrent  présager 
les  malheurs  de  Innixcrs  et  la  vtn- 
gence  des  Dieux  irrités  des  crimes  des 
mortels  ( e ).  J^iais  un  des  plus  allar- 
mans  , ce  fut  d’entendre  an  milieu  des 
a is  , fhins  un  ciel  pur  et  serein  , re- 
1'  iilir  le  son  aigu  et  lugubre  âe  la 


Siiltés  , déclarèrent  que  c’ètoit  le  signal 
de  la  lin  des  siècles  (2)  , c t du  eoin- 
mencement  d’un  nouvel  ordre  de  cho- 
ses. (Ju’il  y avoit  en  tout  lini!  géné- 
rations de  mœurs  et  de  vie  différentes; 
qu’a  chacune  ci  elles  étoit  affecté  1:11 
certain  nombre  d’années  déterminé  , et 
i enfermé  dans  le  cycle  de  lu  grande^ 
année.  t^)ue  lorscju’une  de  ces  grandes 
réxohilions  apprccuoit  de  sa  fin,  on 
xox  oit  des  s gnes  au  (iiel  et  sur  la 
tcnc  {/ ),  qui  en  annonçoient  le  terme; 
et  que  les  hommes  instruits  dans  l’art 
d’interprêter  ces  prodiges  s’apperce- 
vüicrit  aussitôt,  qu’il  alloit  naitre  sur 
la  terre  une  nouvelle  race  d’iiommes 
jffns  ou  moins  vertueuse,  que  celle  qui 
imissoit.  Du  reste  Fliitarque  ne  lixe 
point  la  durée  de  cette  grande  année; 
il  ne  nous  l’ait  eonnoîlre  cjue  le  nom- 
bre des  générations  successives,  cju’c  J!c 
renfermoit , e t dont  les  mœurs  et  la 
le hcjté  épi ouvoit  des  changemeiîs  soit 
en  bien  , soit  en  mal  , comme  dans 
l’année  aux  quai rc  âge\s  , qui  ramenoit 
les  dégradations  et  les  régénérations 
successives  de  la  nature.  Mais  ce  cjue 
nous  ne  trouvons  point  dans  Flntar- 
cjue  , nous  Je  lron\  erons  dar;s  Suidas  , 
(iui  nous  a donné  , dVpris  nn  savant 
cl’i.trurie , la  clnrée  du  monde  actuel, 
c-ni  a toujours  été  icgardé  par-tont 
cou '.me  le  dernier  , ou  eonune  l’âge 
du  niailiei.r.  Car  il  étoit  difficile  de 
s’_y  tromper,  l’éce  d’or  n'avant  jamais 
exisié  (pie  dans  l’imagination  des  Foè- 
les.  Avec  cet  élément  donné  , et  avec 
la  eoiinoissanee  du  nombre  des  termes 
de  la  progression  , il  nous  sera  aisé 
de  trouver  la  grande  année,  cpii  ré- 
s Ville  de  leur  somme  , Jacpielle  sera 
encore  la  Fériode  Chalda'ique.  V'^oiei 
donc  ce  que  dit  Suidas  , à ce  mot  Tyr- 
rheiiia.  Nous  avons  déjà  rapporté  ce 


(î)  Plut,  in  Vita  Svllsc.  p.  qSS. 


(2)  Ceiisorin.  de  Die  Natal,  c.  17. 
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passage  ( I ) ; mais  il  doit  encore  ici 
trouver  sa  place. 

et  Les Etrns(|nesontimeliis^o’re enm- 
îî  po'^ée  par  un  Ecrivain  tres-instruit , 

îecjuel  prétend  que  le  grand  Dt  nii- 
ï»  ourgos  a renfermé  la  durée  de  son 
»?  ouvrage  dans  une  période  de  i2,oco 
ï»  ans  , et  que  ce  temps  a été  réparti 
?»  dans  ce  qu’on  appelle  les  douze  mai- 
?»  sons"' du  Soleil  »». 

Au  premier  mille,  Dieu  fit  le  Ciel  et 
la  terre. 

Au  second  mille,  il  fit  le  firmament, 
qu’il  nomn^a  Ciel. 

Au  troisièane  mille  , il  fit  la  mer,  et 
tontes  les  eaux  cpii  sont  sur  la  terre. 

Ai’i  quatiiètue  mille  , il  fit  deux 
grands  fi.uninaires,  le  Soied  et  la  I/une, 
et  les  autres  Autres. 

Au  cintjuièn  e uufic  , il  fit  l’amc  des 
oiseaux,  des  reprilc'  et  des  (luadrt^pè- 
des , de  tous  les  nuimaux,  tant  de  eeux 
(jui  vivent  dans  l’s’r  (pie  de  ceux  cjul  vi- 
vent sur  la  lerre  et  au  sein  des  eaux. 

Au  sixième  mille,  il  fit  l’iuunme. 

Il  paroi  t , ajof.te  notre  auteur,  (|ue 
les  six  mille  ans,  qui  ont  précédé  la 
formation  de  l’hoiujue,  sontdrjà  écou- 
lés , et  {[ue  la  race  Inimnir.c  durem 
ejrcorc  jus.pi’à  la  fin  des  six  autres  mdle, 
de  manière  que  la  période  de  consnm- 
luation  des  siècles  iorme  en  tout  120CO 
ans. 

On  voit  doiie  dans  ce  précieux  pas- 
sage , tiré  d’tiu  historien  du  meme  peu- 
ple , chez  Iccjuel  on  troux^e  la  troîn- 
fatale  , qui  annonce  la  fin  du 
monde  et  de  ses  huit  génératio;}S  (_^) , 
One  la  durée  du  monde  actuel  est  bor- 
née a mse  période  de  120C0  ans,  pé- 
riode beaucoup  plus  petite,  (pie  celics 
(pie  nous  axons  lioin  éc s dans  l’Inde  et 
dans  ia  Ciuddée,  mais  (lui  eependrnt 
résulte  de  la  décomposition  d une  pè'- 
riode  plus  grande  , comme  nous  aiions 
le  faire  voir.  En  ettet,  si  nous  établis- 
sons une  échelle  graduée  pour  i(s  huit 

(i)  Cl-dcss.T,  3.  p.24. 
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générations  , comme  nous  avons  fait 
pour  les  quatre  âges  , en  partant  de  la 
durée  actuelle  , ou  de  la  dernière  gé- 
nération , qui  sera  son  premier  clé- 
ment , nous  ver'ons  Ifieutôt , (]ue  la 
somme  des  durées  des  huit  générations 
progressives  nous  rendra  enecre  la  pé- 
lio^le  Ch;. ldaï(Uio , qui  devient  un  ter- 
me rnojen  entre  la  grande  année  des 
quatre  âges  Indiens  , et  les  huit  géré- 
n.iior.s  des  Etrusepus.  Donc  , si  on 
fait  , d’;iprès  l’auteur  cité  par  Sui- 
das , la  durée  de  la  génération  actuelle 

de 12,000  aî  s. 

Celle  d’;.va.  t 

a ra  dù  èlrj  . . 2.pooo  ou  2 fois  12,000  ans. 
ba  lrt)isi>me  . . 3''», 000  ans  ou  3 lois  12,000  .u:  s. 
La  (jual.-ièiee.  . 4r,oooai;soi.i4fois  i2,ooociiis. 
I-a  c'iiupoonie  . ho, 000;  nsoiuifois  i2jOOoaus. 
La  sixième  . . . 72,cooansou6  l’o  s i2,oooans. 
La  seiitième  . . 84,000  ausoii  7 lois  i2,oooans. 
Enfin  [a  imilièin^  9'-,ooo  ans  oui)  lois  12000  ans» 
Or  , la  somme 
de  toutes  ecs  du- 
rées addiliou- 
iiées  donne  en- 
core   <32,000  ans  , 

on  la  période  ChaidaV(]ue , do  it  nous 
avons  fuit  voir  la  généin  tion  ci-dessus. 

On  y retrouve  par-tout  la  même 
progres  ion  : croirsuute,  elle  a engendré 
les  ([uatve  âges  Indiens,  et  leur  somme 
,coo  ans  ; deerv lissante  , elle  u(>us 
a conduit  à son  premier  élément  chez 
les  iètrnscjiîcs.  La  première  pr  igres.-ien 
était  a-eciiii  ;nte  , pa  ce  ({u’il  s’agissoit 
de  ciierchei-  luie  Péiiode  olus  gia  iicie  ; 
(•fie  n’a  eu.  (jce  (piaire  termes,  parie 
(pi’il  îi’y  a qne  quatre  âges,  [ci  elle 
est  (!esecudaute  , piiisipi  d s'agit  de 
retrouver  uuc  Période  he;meoiip  jilus 
courte.  Elle  a eu  huit  lermes  , parce 
qu’il  V a huit  gé.iérat'ous.  Mais  ie 
principe  est  toujours  le  ménuc  , et  dui  s 
l’une  comme  dans  l’autre,  la  piogie;- 
sion  desMomlues  naturels  ( sl  emploV'  e 
également,  puur  expiimer  la  dégi-.id.  - 
dation  successive  des  mondes  ctcel]ed  s 
générations  (^ui  1(S  habitent,  Ciitz  l»s 

Indiens 
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Indiens  la  Période  Clialdaïque  est  l’é- 
létnent  de  plusieurs  antres  , toujours 
plus  grandes  ; chez  les  Etrusques  elle 
est  la  soiuine  de  plusieurs  autres  , tou- 
jours plus  petites  , mais  toulcs  suivent 
la  même  progression  , celle  que  la  na- 
ture ollre  pour  être  la  première. 

La  Période  Indienne,  formée  de  la 
réunion  de  dix  restitutions  du  monde, 
ou  des  huit  sphères  , distribuées  sui- 
vant la  progression  des  quatre  premiers 
nomh  es , porte  le  caractère  de  la  mys- 
ticité Pythagoricienne , et  nous  présente 
la  fameuse  Décade  avec  ses  élémens 
naturels  , ou  avec  la  Tetrade  (i).  Car 
la  somme  des  quatre  premiers  nombres 
de  la  progression  numérique  donne 
lo  , ou  la  Décade,  ternie  des  nombres 
premiers  et  source  de  tous  les  autres. 
Cette  fameuse  Décade,  cpii  comprend 
la  durée  totale  du  monde,  ou  le  nom- 
bre 4,320,000  ans,  exprime  aussi  le  pins 
grand  terme  climatérique  de  la  durée 
de  l’univers  , suivant  la  théorie  de  la 
Iféeade  climatérique  , ou  de  l’échelle 
de  div  dodécades,  par  lesquelles  la  vie 
humaine  , comme  celle  du  monde,  s’é- 
lève à sa  plus  grande  durée. 

En  eifet , en  prenant  pour  la  Monade 
la  Période  Chaldaïque  , ou  pour  pre- 
mier échelon  la  première  Dodécade 
de  la  restitution  des  fixes  (ce  qui  re- 
vient au  même , puisque  36000  ans  nom- 
bre égal  au  premier  règne  Chaldaïque, 
ou  aux  10  Sares  d’Aiorus  , répétés  12 
fois,  ou  réunis  en  une  seule  Dodécade, 
donnent  432,000)^  nous  aurons  l’cchelle 
suivante. 
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Echelle  de  la  Série  des  z o Dodéca- 
des Climatériques  de  la  durée  du 
monde  (2). 


Année»  du  Monde. 

Monade. 


864,000 


1,296,000 


Dj'ade. 

Triade.  . 

Tetrade  .1,72.8,000 
Penlade  . 2,160,000 
Exiide.  . 2,582,000 
Eptade  . 3,024,000 
Ogdoade.  3,466,000 
Enneade.  3,880,000 
Decade  . 4,320,000 


Années  de  l’Homme. 

482,000  ans  ou  12  rois36,ooo  ans  ou 
la  Période  des  Hxes. 
■ 24  fois  36,000 

36  fois  39,000 
48  fois  36,000 
• 60  fois  36,000 
. 72  fois  36,000 

- 84  fois  -36,000 

- 96  fois  36,000 

- 108  fois  39,000 

- 120  fois  36,000 


(1)  Hicrocles  in  Aurea  Garni,  p.  226.  Edit. 
16'^,  Paris  1683. 

RcUq.  üniv.  Tome  HL 


On  voit  donc  (2)  encore  ici,  que  la  loi 
progressive  de  l’Echelle  Climatérique 
de  la  durée  de  la  vie  humaine  , cons- 
truite par  les  anciens  Aetrologues  , a 
été  rigoureusement  observée  dar’S  celle 
de  la  vie  du  monde  , dont  le  dernier 
échelon  renferme  dix  fois  le  premier , 
comme  le  nombre  120  de  la  plus  grande 
durée  de  la  vie  de  l’homme  , et  tjui 
termine  la  série  de  dix  degrés  de  PE- 
chelle  , renferme  10  fois  le  nombre  12 , 
qui  est  au  bas  de  l’Echelle  , comme 
étant  la  première  des  dix  Dodécades 
entre  lesquelles  la  vie  étoit  partagée. 
L’Echelle  de  la  durée  des  années  du 
grand  monde  et  celle  des  années  du 
petit  monde  , ou  de  l’homme  , ont  donc 
ici , sous  tous  les  rapports  , une  par- 
faite coirespondaiice;  ce  qui  existe  né- 
cessaii’ement  dans  un  système  Astro- 
logi(iue.  Car  , comme  observe  très-bieu 
lirmicus  (3Ï , l’un  doit  avoir  une  par- 
faite ressemblance  avec  Pantre  , et  ren- 
ferme en  petit  les  mêmes  élémens.  La 
distribution  même  du  grand  monde  n’a 
été  ainsi  réglée,  ajoute  Eirmicus,  qu’a- 
fin  qu’on  eut  un  grand  modèle  , sur  le- 
quel on  put  calquer  le  Thème  Gé- 
iiethliaque  delà  vie  de  chaque lionmje, 

(2)  Sülmas.  Ann.  Climat.  468. 


(3)  Eii  Ai.  1,  3.  pvæf. 
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nVs^  donc  pas  étonanî,  que  les  120 
grandes  divisions  du  Zodiaque  des 
Astrologues  Chaldéens  , (jni  compren- 
nent la  durée  totale  de  la  révolution 
complété  des  8 Splières  , ait  aussi  fait 
fixer  à 120  ans  la  plus  grande  durée 
de  la  vie  de  l’homme  , afin  qu’il  y eût 
une  entière  conformité  entre  le  Ciel , 
(jui  gouverne  nos  destinées , et  nos  des- 
tinées elieF-mêmes.  (?est  ainsi , que  la 
division  du  Zodiaque  en  douze  signes 
a fait  imaginer  aussi  une  division  du 
corps  humain  en  douze  parties  ( i ) , 
chacLine  desquelles  étuit  soumise  à l’in- 
lîuence  d’un  de  ces  signes.  Ceux  qui 
ont  admis  la  division  en  36  parties, 
Cjul  est  celle  des  Décans  , ont  aussi 
porté  à 36  la  division  des  parties  du 
corps  humain  , dont  chacune  étoit  su- 
bordonnée â son  Décan  (2).  Par-tout 
on  retrouve  ce  génie  imitatif  de  l’As- 
trologie , qui  s’est  toujours  étudié  à 
transporter  dans  la  théorie  sur  l’hom- 
me les  memes  divisions  ^ qui  avoient  été 
imaginées  pour  le  Ciel.  C’est  sans  doute 
cette  décade  climatérique  , qui  partage 
la  vie  de  l’homme  , qui  a fait  dlstri- 
huer  aussi  en  10  règnes  par  les  Clud- 
(léens  les  120  Sares  de  la  durée  du 
monde.  __ 

Le  premier  de  ces  règnes  est  de  lO 
Sares,  ou  36000305,  qui,  répétés  douze 
fois,  011  composés  en  dodécade,  engen- 
drent la  première  dodécade  de  l’E- 
chelle Climatérique  du  monde,  lacjuelle 
donne  432,000  ans.  C’est  peut-être  ce 
qui  a fait  dire  à la  Sjbille  de  Ciimes  , 
suivant  Servius,  dans  son  Commentaire 
sur  ce  vers  de  la  quatrième  Eglogue  : 

Ultima  Cutnæi  venit  jain  Carminis  Ætas. 

Que  le  dernier  âge  , qui  devoit  tout 
terminer,  seroit  le  dixième  ÿ de  même 
<jue  dans  la  fiction  Chaldaïque  tout  fi- 
nit sous  Xixutrus  , dixième  Roi  des 
Chaldéens.  Chez  les  Indiens,  c’est  à la 
dixième  métamorphose  de  Vichenou, 

(j)  Pirmic.  1.  2..c.  27. 

(2)  üi  igeu.  Cor.lr.  Cels.  lib.  ultiin.  p.  428. 


qu’arrive  la  consommation  des  siècles* 
Le  nombre  10  de  la  Décade  Pythago- 
ricienne , qui  a servi  à composer  les 
quatre  âges  progressifs  , semble  avoir 
été  exprèi!  aHëcté  dans  ces  fables  mys- 
tiques sur  la  destruction  et  sur  la  ré- 
géiiération  périodique  des.]nondes  , 
comme  renfermant  les  10  dodécades , 
dont  est  composé  tout  le  Zodiacpie  , et 
qui  mesurent  les  restilutious  des  fixes 
et  (les  Planètes  et  la  durée  des  mon- 
des. Le  caractère  de  la  fiction  et  de' 
l’Astrologie  perce  par-tout  dans  les  dis- 
tributions imaginées  dans  l’hypothèse 
des  quatre  âges  de  la  Période  In- 
dienne. 

11  en  est  de  même  des  huit  géné- 
rations Etrusques,  qui,  (|uoiqne  for- 
mées dans  un  système  diliérent , tien- 
nent cependant  encore  à l’Astrologie 
et  aux  divisions  du  Ciel. 

Le  nombre  8 des  g;,' U’' rat  ions  Etrus- 
ques  correspond  aux  8 Sphères  qui , par 
leur  mouvement  , les  engeudroit  , et 
dontla  reslilution  parfaite  produisoit  le 
nombre  paiFait  du  temps,  que  Platon, 
dans  son  Timée,  appelle  la  Grande 
Année  , comme  nous  avons  vu  ci-des- 
sus. Les  Périodes  , ainsi  (juc  les  catas- 
trophes (jui  les  terrninoient  , étoient 
régu' es  par  les  lois  de  la  fatalité  , dont 
les  sept  Planètes  et  le  Ciel  des  fixes 
étoient  les  véritables  instrumens.  Aussi 
le  fn.^cau  des  Parques  , qui  servoit  à 
filer  les  destins  de  chaque  génération, 
et  aiujuei  Virgile  abandonne  le  déve- 
loppement des  siècles,  dans  ces  vers  (3) 
de  la  meme  Eglogne  : 

Talia  StPcla  suis  dixerunt  ciirrite  fusis 

Concordrjs  slabih  falonim  tuimiiie  parGir. 

Ce  fuseau  étoit  frirmé  de  huit  cercles 
concentriepes , (jui  décroissoient  pro- 
gressivement, comme  les  sphères  , qui 
s’emboîtoient  l’un  clans  l’autre,  et  .se 
mouvoient  autour  d’un  même  axe  dans 
des  rapports  diliérens  de  vitesse. 

(3)  Eclog.  4.  V.  46. 
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Platon  (i)  nous  le  représent?  comme 
un  grand  péson  , creux  en  dedans,  dans 
lequel  étoit  enchâssé  un  autre  péi-on 
plus  petit,  , comme  des  boîtes  , qui 
entrent  l’une  dans  l’autre  ; dans  les 
deux  il  V en  avoit  un  troisième  ; dans 
celui-ci  un  (juatrième  , et  ainsi  de  suite 
jus(|u’au  nombre  de  huit;  ils  étoicjit  dis- 
}>osés  entr’eux  de  la  même  façon  que  des 
cercles  concentriques.  Le  fuseau  tourne 
sur  les  genoux  de  la  nécessité  , dont 
les  trois  filles  , qui  sont  les  Parques  , 
(mtretiennent  et  règlent  ses  mouve- 
luer.s.  C’est  au-dessus  du  huitième  Ciel, 
au  milieu  de  la  Lumière  Ethérce, 
qu’est  attaché  le  sojumet  du  fuseau  , 
qui  imprime  le  mouv^ement  à toutes 
les  révolutions  célestes  , dont  la  coïn- 
cidence parfaite  produit  le  nombre 
parfait  du  temps  , ou  la  Grande  An- 
née, qui  conipi  end  les  huit  générations 
des  Etrusques  C’étoit  aussi  dans  ces 
huit  sphères  (2) , qu’étoient  disséminées 
les  aines,  destinées  à habiter  un  jour 
les  corps  mortels  , et  à former  les  gé- 
nérations successives  du  monde.  C’étoit 
à travers  ces  huit  sphères,  qu’elles  des- 
cendoient  pour  venir  s’établir  sur  la 
teo  re,  après  s’être  revêtues  de  qualités 
difiérentes,  à raison  de  la  nature  diffé- 
rente des  Planètes  (3),  et  du  séjour 
plus  ou  moins  lo  g qu’elles  y a voient 
fait.  On  voit  donc,  que  la  division  de 
la  durée  du  monde  en  huit  générations, 
composées  d’aiues  plus  ou  moins  ver- 
tueuses , et  d’inclinations  différentes, 
ne  fut  point  arbitraire  dazis  la  Philo- 
sophie Etrusque  ; qu’elle  étoit  emprun- 
tée des  divisions  mêmes  des  Sphères  , 
qui  concouroieiit  à produire  la  grande 
Période,  et  qui  gardoient  le  dépôt  des 
âmes  destinées  à peupler  la  terre  suc- 
cessivement, durant  riniu»cnse  révolu- 
tion des  siècles. 

Aussi  les  divisions  céles'rs^ct  le  sys- 
tème Astrologique  entrent  dans  la  com- 
position des  Périodes  fictives  , sur 

(i)  Plat,  de  Rep.  1,  iq.  616, 

(z;  Plat,  in  Tjin.  p.  41. 


la  durée  successive,  tant  desquatre  âges 
de  la  grande  année  des  Indiens  , que 
des  huit  générations  de  la  grande  année 
des  Etrusques.  Les  âges  eux  - mêmes  , 
gouvernés  successivement  par  Saturne, 
Jupiter  et  Mars  décèlent  encore  leur 
rapport  avec  l’ordre  planétaire  , et  la 
séiie  descendante  des  Sphères.  Mars 
n’est  pas  nommé.  Mais  on  dit  (pi’alois 
les  hommes  commencèrent  les  travaux 
de  Mars  , les  guerres  sanglantes  et  les 
terribles  combats. 

Et  dans  hirmic.  1.  3.  c.  r.  on  voit  les 
cinq  Planètes,  à commencer  par  Sa- 
turne, prendre  successivement  l’empire 
des  cinq  âges,  que  comprennent  les 
grandes  Apocatastases,  à la  fin  desquel- 
les le  monde  est  alternativement  dé- 
truit par  le  feu  et  par  l’eau.  Hésiode 
compte  aussi  ces  cinq  âges.  L’Asfn  lo- 
gie  ayant  tout  réglé  , elle  doit  tout 
expliquer.  C’est  donc  aussi  à elle  à nous 
donner  la  clef  des  fictions,  qui  se  trou- 
vent toujours  liées  à ces  périodes  , et 
qui  amènent  à la  fin  de  chacune  d’elles 
quelque  grande  catastrophe  , qui  vient 
terminer  les  jours  de  la  génération,  qui 
va  être  remplacée.  Ce  sera  le  dernier 
objet  de  nos  recherches  dans  ce  traité 
particulier. 

Le  besoin  de  l’Astroh>gie  avoit  fait 
imaginerdespério  les  de  restitution,  qui 
compreuoient  la  série  immense  de  tous 
les  événeuicns  produits  par  les  loi<  de 
la  fatalité;  et  qui,  en  s’achevant , termi- 
noicut  un  ordre  de  choses,  qui  faisoit 
place  à un  nouveau  , et  r^géiié- 
roient  la  nature.  L’ancien  ordre  devoit 
doue  être  détruit  ; et  la  nécessité  de  le 
faire  disparoître  amenoit  conséquem- 
ment quelque  grand  événemeiil:  , qui 
terminât  la  vie  de  l’ancien  monde  , snr 
les  débris  duquel  de\  oit  s’élever  le  non. 
veau  ; c^est-à-dirc,  qu’une  période  fic- 
tive fût  terminée  par  une  catasirfip!  e, 
qui  ne  pouvoit  pas  avoir  plus  de  réa- 
liié,  que  les  révolutions  imaginaires, 

(3)  M^çrjb.  Som.  S ip.  1.  i.c.  ii  et  12. 
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qui  les  rriinenoient  dans  l’ordre  pro- 
gressif, qu’on  supposoit  à leur  durc'e. 

Pour  avoir -dans  le  Ciel  les  positions 
Astronomicjues , qui  fournirent  les  prin- 
cipaux traits  des  catastrophes  imagi- 
nées cl  la  fin  de  la  grande  année  , il 
faut  remonter  aux  siècles  auxquels 
CCS  événemens , ou  plutôt  ces  fictions 
sciublent  appartenir  ; ce  qui  nous 
oblige  de  nous  reporter  au  moins  à 
deux  mille  ans  avant  l’Ere  Chrétienne, 
au  temps  .,  par  exemple^  où  le  Colure 
aes  Solstices  passoit  par  Régulus  , 
autrement  le  cœur  du  Lion  , que  les 
Astrologues  deChaldée  fout  le  chef  des 
révolutions  célestes,  suivant  Tliéon  (t). 
Une  tradition  d’ailleurs , conservée  par 
Murtadj  (2),  porte  que  Régulus  étoit 
dans  le  Colure  des  Solstices  , lorsiju’ar- 
liva  le  déluge.  Nous  veri’ons  bientôt 
ce  qu’on  doit  entendre  par  le  déluge; 
nous  nous  bornons  ici  à remarquer  , 
que  cette  circonstance  de  la  position 
des  Colores  , au  temps  où  l’on  fit  des 
chants  sur  la  fin  de  la  Période,  .s’ac- 
corde avec  la  fonction  , que  les  Chal- 
déens  avoient  attribuée  à Régulus  , et 
nicnie  avec  le  thème  de  la  naissance 
du  monde,  que  nous  allons  rapporter. 

Il  faut , en  second  lieu  , après  avoir 
rnis  le  Pôle  et  les  Colores  dans  la  po- 
«ition  où  ils  durent  être  à cette  épo- 
que , placer  la  Sphère  elle-mcmc,  re- 
lativement à l’horizon  , dans  la  si- 
tuation où  elle  se  troiivoit , lorsque  la 
grande  catastrophe,  qu’amenoit  le  cer- 
cle de  la  fatalité,  étoit  supposée  arriver. 
Mais  la  position  des  Cienx  , au  mo- 
ment où  s’achevoit  la  Période  , étoit 
nécessairement  la  meme  qu’ils  avoient 
eue,  lorsqu’elle  enmmençoit  ; puisque 
la  fin  de  toutes  choses  n’arrivoit,  qu’au 
moment  où  le  Ciel  reprenoit  sa  posi- 
tion primitive.  Donc  , si  nous  avons  l’é- 
tat du  (fiel  , au  moment  ôù  le  monde 
fut  censé  commencer  , nous  avons , par 

(1)  Tbeon  Comment,  in  Araf.  p.  122, 

^2)  Murtacly  , p.  trad.  Valtier. 
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une  conséquence  nécessaire,  son  état, 
au  moment  où  il  finissoit.  Il  en  étoit 
comme  de  l’année  , qui  n’est  supposée 
finir  , qu’à  l’instant  où  le  Soleil  arrive 
an  point  d’où  il  est  parti , et  que  l’ordre 
des  lexœrs  et  des  couchers  des  Astres 
se  rétablit.  Or  , nous  avons  cette  po- 
sition primitive  , et  l’état  du  Ciel  au 
moment  où  commencent  les  monve- 
mens  célestes  , et  conséquemment  au- 
quel il  revient,  lorsqu’ils  s’achèvent. 

On  conçoit  bien  encore  ici , que  cet 
état  du  Ciel  , au  commencement  du  mon- 
de, est  , comme  la  Période  , purement 
hypothétique,  et  né  du  même  besoin,  que 
la  Période  elle-même.  Dans  le  système 
philosophique  de  l’iternité  du  monde, 
le  seul  qui  soit  raisonnable  , et  celui 
qui  a été  admis  par  presque  toute  l’an- 
tiquité , la  fixation  des  aspects  céles^ 
tes  , an  commencement  des  siècles  , ne 
pouvoit  être  ({u’une  fiction.  Dans  la 
supposition  d’un  monde  créé  , on  ne 
pouvoit  admettre  l’existence  de  l’As- 
fronomie  dès  l’origine  même  des  choses, 
ni  des  observateurs  , qui  eussent  dé- 
terminé le  lieu  de.s  Planètes  dans  le 
Zodiaque.  Cette  dernièie  remarque 
est  de  f irniicus  (3').  On  étoit  donc  ré- 
duit à en  feindre  mie  , pour  donner  nue 
base  à la  science  Génetliliaque , et  pour 
fixer  un  point  de  départ  a la  Période, 
ni  sans  cela  eût  été  inutile.  Le  clioix 
e ce  point  étant  arbitraire  , il  ne  fut 
pas  par-tout  le  même  , mais  néanmoins 
il  lut  fixé  à un  des  points,  où  com- 
raençoit  l’année  ; chez  les  uns , «u  point 
équinoxial , ou  ï^Cylries  ; chez  les  au- 
tres, au  Solstice  d’Eté.  C’est  à ces  deux 
points  , que  les  deux  traditions  difié- 
rentes  du  retour  des  Planètes,  ont  rap- 
porté le  départ  et  le  retour  des  mou- 
vemens  célestes. 

y Les  Perses,  qui  commencent  leur  an- 
née à l’Equinoxe  de  Printemps,  font 
partir  tout  le  Ciel  de  cette  époque  (4)  ; 

(3)  Firmic.  1.  3.  C.-  T. 

(4)  Zend.  avest.  T.  2.  p.  353. 
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et  ils  mettent  le  Soleil  àans  ^ries , au 
moment  où  les  Astres  commencent 
pour  la  première  fois  leur  carrière. 
Du  reste,  ils  distribuent  les  Fianèfes 
clans  les  lieux  du  Ciel,  où  les  Astrolo- 
gues Babyloniens  (i)  fixoient  l’exal- 
tation de  chacune  d’elles,  c’est-à-dire, 
le  lieu  de  leur  plus  grande  énergie. 
La  révolution  totale  sera  donc  censée 
achevée,  lors(|ue,  le  Soleil  étant  lerenii 
au  premier  degré  à\'iries  , les  six  au- 
tres Planètes  se  trouveront  encore  être 
respectivement  dans  la  menie  position, 
et  formeront  entre  elles  les  mêmes  as- 
pects. D’autres,  cjui  fixent  également 
le  départ  et  le  retour  des  raouveinens 
an  point  à'^yiries,  n’y  placent  pas  seu- 
lement le  Soleil , mais  encore  avec  lui, 
sur  la  même  ligne  , toutes  les  autres 
Planètes  , et  ils  prennent  , ce  (jni  est 
plus  naturel , pour  origine  du  mouve- 
ment de  toutes  les  Planètes  , Purigine 
même  des  divisions  du  cercle  , dans 
iccjuel  elles  circulent.  Telle  est  Bbj- 
polhcse  d’A  hulmaz  u et  dcipiei.  jues  As- 
trologues Egyptiens  (2).  C’est  celle  que 
nous  allons  d’abord  suivre  ; et  d’après 
laquelle  nous  placerons  la  Sphère,  en- 
viron deux  mille  ans  avant  notre  Ere , 
telle  qu’elle  dut  être  le  jour  de  l’Equi- 
noxe, à l’instant  où  l ancienne  révo- 
lution finissant  , la  nouvelle  recom- 
mençoit.  Le  Colore  des  Eejuinoxes 
passant  alors  par  les  Pléiades,  qui  long- 
temps annoncèrent  le  Printemps  (3) , 
le  Soleil  se  trouvoit  sur  l’extrémité  de 
la  constellation  du  Bélier  , prêt  d’en- 
trer aux  étoiles  du  Taureau  , précédé 
dans  son  lever  par  le  Cocher  céleste,  et  de 
la  Chèvre  dont  la  Belle -Etoile  se  le- 
voit  un  instant  avant  lui  et  au-dessus 
de  lui  , et  qui  sembloit  conduire  son 
char  lumineux,  pendant  le  dernier  jour 
de  la  révolution  du  Cjcle  et  de  l’année, 

(1)  Firmie.  1.  2.  c.  3. 

(2)  D’Herbelot,  Bibl.  Orient,  p.  27  et  28. 

Murtady.  p.  36  Trad.  Vattier. 

Bailli , Astr.  Ind,  Disc,  préüm.  p.  i52. 
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et  à l’instant  où  le  Soleil  alloit  passer 
dans  notre  hémisphère  boréal  et  le  brû- 
ler de  ses  feux.  C’est  même  cette  union 
de  la  Chèvre  et  de  ses  Chevreaux  à la 
néomenie  équinoxiale  à'^yirics  , qui 
fut  représentée  par  une  figure  hiéro- 
glyphique , dont  parle  Eusèt)e,  ( Præp. 
Évan.  1.  3.  c.  12.)  Le  jour  finissoit , et 
l’on  appercevoit  au  couchant,  près  de  la 
mer , le  conducteur  du  char  du  Soleil 
prêt  à d escendre  au  sein  des  (lots  avec  le 
fleuve  Eridan , placé  au-des.  ous  de  lui , 
et  qui  se  couchoit  avec  lui  ,.an  mo- 
ment oèi  l’énorme  Scorpion  du  Zodia- 
que montoit  sur  l’horizon  , et  effrayoit 
par  ses  afîieux  regards  les  chevaux  du 
Soleil,  qui  furent  précipitésdu  Ciel  avec 
leur  guide.  C’est  le  même  monstre,  {]ui 
tneCirion,  îequelsuil  l’Eridaii  et  accojn- 
pague  le  Cocher  dans  sa  chute  ; c’est 
im  (]ui  fait  périr  Canopus  , ou  la  Belic- 
Etoile  du  gouvernail  du  vaisseau  cé- 
leste , qui  /,c  couche  aussi  dans  ce  mo- 
ment ; enfin  c’est  l’ennemi  et  le  meur- 
trier de  toutes  les  Constellations,  qui 
disparoissent  à son  lever  , et  qui  se 
trouvent  border  en  même  temps  l’Ho- 
rizon occidental. 

Quant  au  Cocher  céleste  , cpii  dis- 
paroit  alors  au  sein  des  flots  , xVoti- 
nus  (4)  dit  formellement,  qu’il  est  le 
Phaéton  foudroyé;  et  que  le  fleuve, 
qui  est  au-dessous,  est  l’Eridan  , qui 
le  reçut  dans  sa  chute.  Efléctivement , 
tous  les  Astronomes  anciens  donnent 
au  fleuve  d’Orion  le  nom  d’Eridan  et 
de  Phaétontius  amnis. 

La  Lune  en  ce  moment , et  dans  ce 
thème  Génethliacpie  du  monde  , qui 
fait  partir  les  mouvemens  célestes  de 
l’Equinoxe,  étoît  supposée  être  au  Tau- 
reau , lieu  de  son  exaltation.  Cette 
Planète  porte  le  nom  d’Io  chez  les 
Coptes  , et  chez  les  Argiens  , où  nous 

Ibid.  p.  28. 

(3)  Theon  p.  121-738. 

(4)  î^oaüüs  Dionysiaq.  1.  38.  v.  434. 
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i ouvons  la  fable  d’Io  changée  en  va- 
che , et  placée  dans  la  constellation  du 
Taureau  , ou  dans  le  lieu  de  l’exalta- 
tl  >n  de  la  Lune.  C’est  là  que  cette 
r>anùte  étoit  censée  être,  au  moment, 
où  la  période  finissoit , et  hiisoit  place 
a la  nouvelle  révolution.  Or  , on  rc- 
niar(] liera  , que  la  fable  d’Io  méta- 
morphosée en  vache  , et  dont  la  garde 
e4.  conhée  au  Ciel  étoilé,  est  liée  a celle 
de  Phaéton  dans  O'  ide  ; que  c’est  Epa- 
phus,liis  d^Io,  l’Apis  Eg^  ptien, suivant 
Hérodote  (i)  , cjui  propose  au  jeune 
Phaéton  le  défit,  qui  cause  sa  chute  ; 
et  que  ces  deux  fables  suivent  immé- 
diatement îe  triomphe  du  Soleil  ou 
d’Apollon  sur  l’hiver  , et  conséquem- 
ment se  lient  essentiellement  à l’époque 
équinoxiale  et  au  retour  du  printemps. 
Ce  qui  s’accorde  parfaitement  avec  la 
tradition  conservée  par  St.  Epiphane, 
qui  nous  dit,  que  de  son  temps  encore, 
on  célébroit  en  Egypte  , \u  moment 
même  de  l’Etjuinoxe  de  printemps,  au 

rassage  du  Soleil  sous  ÿ^ries  ou  sous 
Agneau  céleste  , une  fête  en  mémoire 
du  fameux  embrasement  de  l’univers  ; 
qu’on  teignoit  de  ronge  les  arbres  , les 
brebis  , et  beaucoup  d’autres  choses, 
et  que  le  sang  , dont  la  couleur  imite 
celle  du  feu  , étoit  regardé  comme  un 
préservatif  d’un  semblable  désastie. 
C’étoit  à-peu-près  dans  le  même  temps, 
que  dans  toute  l’Asie  on  pleuroit  Ado- 
nis , Miîhra  , Atys  , etc.  comme  on 
pleuroit  en  Italie  la  mort  de  Phaéton. 
ij’est  Flutar(|ue,  <]ui  nous  apprend  (2) 
que  les  peuples,  qui  luibitoieut  les  rives 
du  Pô  , pli uroient  , depuis  plusieurs 
siècles,  la  mort  de  1 infortuné  Phaéton. 
jiucieu,(3)  dans  son  livre  i/c?  Astrolo- 
gi-d  , regarde  l’aventuie  de  Phaéton 
comme  une  f..ble  incroyable  , dont  il 
cherche  l’origine  dans  i’Asti.ol;.'gie. 
Quoiqu'il  n’ait  pas  treaivé  la  vérit  ble 
explication,  il  avoit  bien  apperçu,qi.e 

(i)  TTeroff  h 2.  c.  i58. 

(?.)  Piuliirc ’i!.  (5:;  l)i.,  qui  seiô  puuüi  ,p.  SSy. 
p(  ]Nut:a.  Ibid,  v.  100, 


cette  fable  et  beaucoup  d’autres,  qu’il 
rapporte,  appartenoient  à cette  science, 
telle  (jne  celle  de  Pasipbaé , celle  des 
amours  de  A' émis  et  de  Mars,  etc. 

\ oilà  quel  nous  paroît  a'>  oir  été  le 
fondement  de  la  fable  de  1 incendie  de 
l’univers  , faite  sur  la  fin  de  la  Période 
Equinoxiale  , ou  sur  celle  de  l’année, 
qui  part.oit  de  l’Eijuinoxe;  le  commeu- 
cement  et  la  fin  en  étoient  marijués,  le 
matin  par  le  lever  Héliaqne  du  Clocher, 
au  moment  où  le  Soleil  approchoit  des 
premières  étoiles  du  Taureau  , et  le 
soir  par  la  chute  ou  parle  coucher  de 
ce  même  Goelier.  Il  avoit  tout  le  jour 
accompagné  le  Soleil , et  il  disparois- 
soit  au  couchant , le  soir,  avec  l’Eridan 
céleste,  au  moment  où  le  Scorpion,  qui 
dans  la  fable  effraye  et  lait  tomber  ses 
chevaux  , monte  à l’Orient,  et  ouvre 
la  marche  de  la  dernière  nuit,  où  tout 
doit  finir,  pour  rendre  à la  nature  une 
nouvelle  Période  , et  un  nouvel  ordre 
de  choses. 

Il  ne  nous  reste  plus  actuellement, 
qu’à  examiner  les  aspects  célestes  , 
qu’offroit  la  seconde  In'pothi  se  , ou 
celle  (pli  attachoit  auSolstic>.  d’été  le  dé- 
part de  la  période,  et  (piiyfixoit  le  départ, 
et  cunsécpiernnient  le  retour  des  Asrres. 

Ici  s’oilre  c n<'ore  le  même  partage 
d opinions  sur  l’arrangement  primitif 
des  PL.nètes,  Les  uns  les  réunissent 
toutes  au  point  solstitial,  au  30  degré 
du  (lancer,  ou  au  premier  du  Lion, 
sur  le  (Jolure  même  (4). 

Lc-s  autres  les  distribuent  dans  tonte 
la  hauteur  du  Zodiaque,  depuis  le  Can- 
cer jusqu’au  Capricorne.  La  Planète 
la  plus  voisine  de  notre  terre  étoit  pla- 
cé e dans  le  signe  le  plus  voism  de  nos 
climats  septentrionaux  , ou  au  Cancer , 
qui  culminoit  sur  la  tête  d’un  habitant 
de  Syene. La  plus  éloignée  étoit  placée, 
dans  le  signe  le  plus  éloigné  de  nos  régions. 
Les  antres  étoient  casées  dans  hs  cinq 

(3)  T 4(1  an.  T.  a.  p.  990. 

(a)  îiiicctas  Ciioaiaie  ïiies.  Orfhod,  liùc^ 

1,9. 
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intermédiaires  , suivant  l’ordre 
qii’iissignoient  aux  Planètes  les  Egyj^- 
tiens  et  Platon  , qui  rnettoient  le  Soleil 
immédiatement  après  la  L une. 

C’est  cette  distribution  , qne  nous 
avons  désignée  sous  le  nom  de  théorie 
des  Domiciles  au  commencement.  Nous 
y renvoyons  le  lecteur  (i). 

Ce  liit  au  milieu  de  chaque  signe, 
que  l’on  établit  le  trône  de  la  Pb.nète, 
(jui  V avoit  son  domaine  ; et  ce  hit-lâ 
que  sembioit  se  concentrer  toute  l’é- 
nergie , et  l’induence  du  signe  qu’elle 
occupoit.  Eu  cousécpience , on  sup- 
posa, c|u’au  commeiu  ement  du  Monde, 
chacune  des  Planètes  se  trouvoit  pré- 
cisémonit  au  milieu  des  signes,  où  elle 
avoit  sou  domicile.  Voilà  pourquoi 
Einuicus,  qui  nous  a donné  le  thème 
Génethliaque  du  Monde  , les  place 
toutes  au  quinzième  degré  de  leur 
premier  domicile.  Voici  ( 2 ) , nous 
dit-il  , quelle  l'ut  la  position  des  Pla- 
nètes, au  moment  oii  le  monde  fut  for- 
mé , et  cela  , d’après  les  principes 
d’Esculape  , et  d’Anubis  , à qui  le 
grand  Mercure  confia  les  secrets  de 
notre  science.  On  place  donc  le  .Soleil 
au  quinzième  degré  du  Lion;  la  Lune 
au  quinzième  du  (iaucer  ; Saturne  au 
quinzième  du  Capricorne  ; Jupiter 
au  quinzième  du  Sagittaire  ; Mars  au 
([uinzième  du  Scorpion  ; Vénus  au 
quinzième  de  Libra  , et  Mercure  au 
quinzième  delà  Vierge.  Cette  position 
est  la  même,  que  celle  que  fixent  Ma- 
crobe  et  l’auteur  grec  cité  par  Sau- 
maise  , avec  cette  différence  , cju’ils  ne 
parlent  (jue  du  signe  , sans  détermi- 
ner , avec  la  précision  de  Eirmicus  , 
ius(]u’au  degré  même  du  signe.  Mais 
il  est  aisé  de  voir,  que  cette  précision 
là  même  est  une  fiction,  et  il  j règne 
trop  de  sjuuuétrie  , pour  y mécon- 
noître  le  travail  de  l’homme  , et  le 
fruit  de  l’imagination  des  Astrolo- 

(1)  Ci-dessus  , 1.  2.  c.  3.  p.  177. 

(2)  Firmic.  1.  3.  c,  i. 
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gués.  Aussi  Eirmicus  nous  avertit  , 
et  sa  remarque  étoit  assez  superllue  , 
de  ne  pas  être  dupes  de  cette  fiction 
et  de  ne  pas  croire  , que  ceux  (}ui  ima- 
ginèrent cette  bypothese  , u’eussent 
pas  de  lîonnes  raisons;  que  le  besoin, 
qn’avoit  l’Astrologie  d’un  thème  pri- 
nùtif,  qui  servît  de  modèle  aux  autres, 
Pavoit  rendue  nécessaire;  que  certai- 
nement la  position  des  Cieux , à l’ori- 
gine du  Monde  , n’avoit  point  été  telle  ; 
que  cette  origine  même  n’étoit  pas 
assez  connue  ; et  qu’au  moment  oit 
la  Divinité  forma  son  ouvrage  , il  n’y 
avoit  personne  pour  en  observer  les 
niouveincns  ; et  qu’enfin  il  n’etoit  pas 
posùble  , nù  nie  par  la  voie  du  Calcul, 
de  remonter  à cette  épo(jne  primiti- 
ve , puisque  la  grande  période  de  res- 
titution , ou  la  grande  Apneatastase  , 
éfoit  de  300,000  ans , au  bout  du(|uel 
temps  la  Nature  se  régénéroit  par  le 
feu  , ou  par  l’eau. 

Il  ne  suffit  pas  de  savoir,  quell 
étoit  la  position  des  Planètes,  dans  les 
différen.s  points  dn  Ciel  , au  moment 
du  départ  des  Sphères;  il  faut  encore 
connoître , quelle  étoit  la  position  du 
Ciel  !ui-mèine,  relativement  à l’hori- 
zon , et  consécjnemment  au  jour  , afin 
de  retrouver  exactement  la  position 
des  Cieux  , à 1 instant  ori  brilla  le 
premier  rayon  de  lumière,  et  consé- 
quemment celle  qu’il  doit  avoir  en- 
core, au  moment  qui  terminera  la  nuit, 
qui  doit  être  la  dernière  de  chaque  pé- 
riode , lorsque  l’Aurore  viendra  en  ra- 
mener une  nouvelle.  Cette  position  nous 
est  encore  donnée  par  Eirmicus  et  par 
Macrobe.  Voici  ce  que  dit  ce  dernier 
(3): «Au  moment  où  commença  lejour, 
» qui  éclaira  le  premier  l’Univers  , et 
» où  tons  les  Elémens  , sortis  du  chaos, 
» s’arrangèrent  sous  cette  forme  bril- 
» lante,  qu’on  admire  dans  les  Cieux  , 
» jour  qu’on  peut  appeler  avec  raison 

Macrob.  Som.  Scip.  1.  i,  c.  21.  p.  yo. 
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» le  jour  natal  du  Monde  ; on  dit  que 
» le  Bélier  en  ce  moment  oc'cupoit 
» le  milieu  du  Ciel.  Or,  comme  le  point 
» culminant  est  en  quelque  sorte  le 
» sojnmet  de  notre  hémisphère  , le 
» Bélier  fut  placé  pour  cette  raison 
w à la  tête  des  autres  signes  , comme 
» ayant  occupé,  pour  ainsi  dire,  la 
» tête  du  Monde,  au  moment  oii  pa- 
75  rut  pour  la  première  fois  la  lu- 
» mière.  A l’horizon  , montoit  le  Can- 
î)  cer  , portant  le  croissant  de  la 
3)  Lune  , suivi  immédiatement  du 
» Lion  , que  montoit  le  Soleil  ; puis 
V Mercure  avec  la  Vierge  , etc.  et  en- 
» fin  Saturne  sur  le  Capricorne  fer- 
3)  moit  la  marche  33.  Conséquemment 
Saturne  se  levoit  le  dernier  au  mo- 
ment où  finissoit  le  jour  et  commen- 
coit  la  nuit.  Ce  fut,  ajoute  Macrobe, 
la  raison  qui  fit  assigner  à chacune 
de  CCS  Planètes  , pour  domicile  , le 
signe  qu’elle  occnpoità  cet  instant 

Firmicus  ( i ) place  également  au 
lieu  appelé  PHcroscope  , ou  au  bord 
oriental  le  milieu  du  Cancer  , au  mo- 
ulent où  le  Ciel  commença  à se  mou- 
voir. Les  autres  Planètes  , chacune 
dans  leur  signe  , se  trouvoient  sous 
i’iiorizon  , et  y uiontoient  successive- 
Uicnt , pendant  toute  la  durée  du  pre- 
mier jour, 

C eUe  tiadiîîon  Astrologique  sur  la 
position  du  Cancer  , à l’mstant  où 
s’ouvrit  la  marche  de  la  Nature,  est 
confirmée  par  Ænce  de  Gaze  ( 2 ) , 
([ui  nous  dit,  que  les  Hiérophantes  de 
J’Bgypte  , parmi  leurs  opinions  sur  l’o- 
rigme  et  la  formation  du  Grand  Tout, 
faisoient  présider  le  Cancer  à l’heure 
natale  du  Monde.  Ce  qui  s’accorde 
parfaitement  avec  le  sentinient  de  Por- 
phyre (3)  , qui  fait  commencer  l’an- 
née Egyptienne  à la  Néomeme  du  Can- 

(1)  'Firmic.  1. 3.  c.  T. 

(2)  Ænetis  Gazîviis  in  Tlieophrastc.  Bib. 
ma".  Pair.  Parisiii.  T.  12.  11.647. 

(.))  Poriiv.  ck'  anlro  ISy.nph.  p.  264.  et 
Pl'jhin.  Tclrab.  1.  2.  c.  lo. 


cer  , au  lever  de  Sirius  , qui  monte 
toujours  avec  ce  signe  , et  qui  présida 
à la  Na  issance  du  Monde  , ainsi  que 
Régulas  qui  , sous  le  Ciel  de  Bahy- 
lone  , monte  en  lucme-temps  que  lui. 
C’est  ce  qui  fait  dire  à Solin  , à l’occa- 
sion du  lever  de  la  Caiiicule , que  les 
prêtres  de  l’Egypte  regardoient  ce  mo- 
ment comme  l’heure  natale  du  Mon- 
de ( 4 );  c’esi -à-dire  , qu’ils  faisoiedt 
commencer  le  Monde,  et  ton  tes  les  ré- 
volutions au  point  même  ou  commen- 
ço!t  leur  grande  année  , ou  la  pé- 
riode Süthiaque  , (jue  hirmicus  appelle 
improprement  la  grande  année  de  res- 
titution des  Planètes.  C’est  son  le- 
ver, qui  excitoit  l’intumescence  des 
eaux , et  qui  faisoit  déborder  le  Nil  dans 
les  plaines  qui , à cette  époque  , al- 
loient  être  inondées  par  une  espè<'e 
de  déluge  périodicjue  (.i).  Il  éloit  le 
dixième  chef,  ou  Déean  du  Zodiaque, 
comme  Xixutrus  étoit  le  dixième  roi , 
sous  lequel  arriva  la  grande  inonda- 
tion. Aussi , lui  donnoit-on  Pépithetc 
à'Uydragogos  y et  Solin  ajoute,  rpi’à 
son  lever  le  fleuve  se  déhordoit  avec 
la  plus  grande  abondance. 

Il  étoit  un  Paranatellon  du  Can- 
cer , dit  Serviiis;  c’est-à-dire  , comme 
il  explique  lui-même  cette  dénomina- 
tion , l’astre  principal  qui  accompa- 
gne toujours  le  Cancer  dans  son  le- 
ver. (6)  Donc  le  Cancer  montant  sur 
l’horizon  , au  numient  natal  du  Monde, 
Sirins  y montoit  aussi  , et  l’un  et 
l’autre  presidoient  à cette  naissance  , 
l’un  comme  signe  , et  l’autre  comme 
Paranatellon  du  signe  natal. 

Voilà  donc  l’état  des  Cieux  bien 
déterminé  ; et  nous  avons  fixé  de  la 
manière  la  pin:;  précise  la  position 
(jue  doit  avoir  noire  Sphère  , an  mo- 
ment üii  commence  la  révolutiüU  , et 

(4)  Solin.  c.  32. 

(5)  iHut.  de  laid.  p.  363. 

Herod.  1.  2.  c.  iij. 

(6)  Servies  Couiiii,  iii  Geor^.  1,  i.  v,  218. 

consJqucmmciit 
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Coî'seqnemment  où  elle  finit.  Car  l’ins- 
tant, qui  sépare  la  fin  de  fa  première 
du  commencement  de  la  seconde  , est 
un  instant  indivisible  , qui  suppose 
conséciuemment  le  même  état  des 
Cieux.  Mais  indépendamment  de  cette 
conséquence  si  nécessaire  , nous  avons 
aussi  le  théine  du  Monde,  à l’épocjue 
tlu  déluge  , qui  nous  a été  conservé 
parNoiuius,  poète  Egyptien,  qui  n’a 
pas  manqué  de  le  décrire  tout  au  long 
dans  sa  fable  du  déluge  ; ce  (jui  prouve 
que  ces  fictions  tenoient  à l’Astrologie  , 
et  étoient  liées  , comme  dit  Berose,  au 
mouvement  des  astres,  dont  elles  dé- 
pendoient.  La  position,  qu’il  leur  as- 
signe , est  à-peu-près  celle  que  Fir- 
micns  et  Macrobe  assignent  aux  Pla- 
nètes, au  moment  du  départ.  La  Lune 
est  revenue  au  Cancer  ; le  Soleil  au 
Lion.  Donc  , le  déluge  arrive  au  Sols- 
tice , à l’instant  du  débordejnent  du 
Nil.,  et  au  lever  de  Sirius.  Mercure 
est  placé  à son  domicile  de  la  Vierge, 
Mars  au  Scorpion  , Saturne  au  Capri- 
corne. Vénus  et  Jupiter  seuls  sont 
déplacés  , mais  toujours  dans  leur  do- 
micile. Nonnus  seulement  a pris  le 
second  domicile  pour  le  premier.  On  re- 
connoît  aisément  la  méprise.  Telle  est 
la  position,  que  vont  reprendre  les  Pla- 
nètes , à l’instant  précis  où  finit  le 
Monde  ^ pour  se  régénérer  (2).  Jupiter 
irrité  contre  les  Géants  et  contre  la 
génération  coupable,  qui  a mis  à mort 
son  fils  , fait  entendre  au  milieu  des 
airs  la  redoutable  trompette  , qui  an- 
nonce la  fin  de  l'Univers.  La  terre 
est  bientôt  submergée  par  les  torrens  , 
cjui  se  précipitent  des  sept  cataractes 
du  Ciel.  L’écume  blanchissante  s’élève 
jusqu’aux  Cieux  , et  se  mêle  à la  voie 
lactée.  Le  feu  de  l’amour  seul  n’est 

Eoint  éteint  par  les  eaux  du  déluge. 

•eucalion  , porté  sur  son  vaisseau  , 
vogue  près  du  sommet  de  l’atmos- 
phère. Enfin  la  terre  se  dessèche  par 


la  retraite  des  eaux  ; et  le  soleil  dur- 
cit le  limon  , d’où  doit  sortir  la  nou- 
velle génération  , à laquelle  Bacchu.s 
apporte  le  présent  du  vin  , ignoré  de» 
premiers  hommes  (3)  ; et  alors  paroît 
avec  lui  le  Dieu  du  sic  de  , en  cheveux 
blancs  , tenant  en  main  la  clef  des  temps 
et  des  générations. 

Dans  Nonnus  , le  déluge  suit  aussi 
l’incendie  de  l’Univers  , connue  la  ca- 
tastrophe solstitiale  suit  celle  cpii  ter- 
mine la  période  écjuino.xiale. 

l’elle  est  la  posiliondes  Cieux  don- 
née par  Petosiris  et  Nccepsos  , pour  la 
position  primitive,  et  par  Nonnus  , 
pour  celle  qui  s’étoit  rétablie  au  mo- 
ment oii  le  Monde  a.lloit  ê tre  rcn<-u- 
vellé  ; position  cjuc  Nonnus  a tirée  de 
vieux  poèmes  Egyptiens  sur  les  (N 
des,  dont  les  débris  lui  servirent  u. 
cojuposer  son  ouvrage.  Nous  pouvons, 
d’après  cela  , mettre  notre  globe  dans 
la  situation  oii  étoient  placées  les 
sphères  des  Prêtres,  lorsqu’ils  compo- 
soient  leurs  fables  sacrées  sur  la  nature 
et  sur  les  révolutions  du  temps.  Le 
Ciel  va  se  présenter  à nos  yeux,  tel 
qu’il  s’olîroit  à ceux  du  poète  Astro- 
logue, et  nous  appercevrons  aisément 
l’origine  des  principaux  traits  de  la 
hible  de  ce  poème. 

Le  dernier  jour  de  l’Univers  fînis- 
soit  , et  la  dernière  nuit  commeneoit 
sa  carrière  , au  moment  ou  l’on  voy  oit 
monter  sur  l’horizon  l'e  signe  opposé 
au  Soleil,  alors  au  Lion  ; ce  signe  étoit 
le  Verseau  Céleste  , penché  sur  son 
urne,  d’où  se  précipitent  des  torrens. 
Il  étoit  immédiatement  précédé  de 
Saturne  , alors  au  Capricorne  , cjui , en 
finissant  de  monter  , traînoit  à sa  suite 
le  Verseau,  et  qui  l’annoncoit  (/i).  Ce 
Verseau  , ou  l’homme  qui  est  figuré 
dans  ce  signe,  tenant  en  main  une  urne, 
d'oii  coule  un  fleuve  , a passé  dans 
toute  l’antiquité  pour  être  le  fameux 
Deucaiiou  , sous  lequel  arriva  le  dé- 


(i)  Nonn.  DIonjs.  !.  6.  v.  230.  (2)  Noiiii.  Dionys.  1.  7.  v.  10.  etc. 
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Juge  , cnmiue  on  peut,  le  von*  clans 
Hygin  , Geriuanicus , et  d’autres  au- 
teurs, (jui  ont  .écrit  sur  l’origine  des 
dénominations  différentes  donntes  aux 
Constellations.  L’urne,  qu’il  tient  en- 
tre ses  mains  , étoit  eu  Egypte  le  sym- 
bole du  débordement  , si  l’on  en  croit 
Horapnllon  (i).  Le  Veiseau  lui-mêîue 
passoit  en  Egypte  pciur  produiie  l’in- 
tumescence du  Nil  , dont  il  souîevoit 
Jes  flots,  par  le  mouvement  cpi’il  leur 
imprinioit  avec  ses  pieds  , au  rapport 
de  Th-:  On  (.2)  , commentateur  d’A- 
ratus.  7'out  à côté  de  lui  , un  peu  au- 
dessus  , monte  le  cheval  Pégase  , cpû 
de  son  pied  fait  sortir  aussi  un  fleuve, 
et  que  bientôt  nous  verrous  figurer 
clans  les  faS)les  Indiennes,  où  il  an- 
nonce également  la  fin  du  Monde.  Au 
Couchant  , on  apperçoit  le  Corbeau 
d’Apollon  (3)  , c]ui  entre  dans  les 
feux  du  Soleil , tandis  oue  cet  astre 
lu  i-inéme  voyage  tout  ce  jour  , et  tous 
les  suivans  dans  l’arche  ou  dans  le 
vaisseau  céleste  , cjui  correspond  dans 
toute  sa  longueur  aux  divisions  du 
Lion,  c]ue  parcourt  alors  le  Soleil.  Ce 
vaisseau  passoit  en  Egypte  pour  être 
celui  d’üsiris  , et  la  belle  ét&ile  du 
gouvernail  pour  Canopns  , son  pilote, 
placé  dans  les  Cienx.  Dans  la  fable 
(hialriaique  de  Xixntrus  , de  son 
arche  et  de  scs  oiseaux,  le  pilote  est 
au.ssi  placé  avec  Xixutrus  dans  l’ü- 
Ijmpe.  Cette  correspondance  du  vais- 
seau avec  le  Lion  solaire  est  l’origine 
d’un  des  tableaux,  que  nous  présente  La 
sphère  Paranatellontiquedes  Egyptiens, 
imprimée  dansKiiker.Ce  tableau  est  ce- 
lui d’uii  vaisseau,  dans  lequel  voyage  Je 
Lion.  Aussi  dans  les  Sphères  orienta- 
les d’Abon-Eüra  ,.ijnpriîni es  dansSca- 
bger  , not.  ad  Manil. , parmi  les  Cons- 
tellations (jui  , p.  r leur  lever  ou  leur 
coucher  , fixent  les  trois  Décans  du 
Lion  , on  retrouve  toujours  le  fameux 

(i)  Ilt.rapoTl.  1.  I.  c.  21. 

(2-)  Tuecii;.  p.  136. 
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vaisseau  , dans  lequel  s’einbarqucit  le 
Sok  ilau  Solstice  d’Elé  , et  dans  h> 
q.uel  il  voyage  tout  le  temps  du  dé- 
bordement. 

A U premier  Decandc  la  sphère  Per- 
sique  , on  lit  ces  mots  : moitié  du 
vaisseau  monté  par  des  matelots.  . . 
l'éte  du  cheval. 

Au  premier  de  la  sphère  Barbare  ; 
milieu  du  vaisseau. 

Au  second  Decan  de  la  sphère  Per- 

sique  : autre  moitié  du  \ aisseau 

milieu  du  cheval. 

Au  second  Decan  de  la  sphère  B;ir- 
hare  : proue  du  vaisseau.  Ici  la  proue 
est  la  dernière  , parce  que  le  vaisseau 
monte  à coutre-scnsr 

Enfin  , an  troisième  Decan  du  faon 
dans  la  même  sphère  Pcrsiqne  : Cor- 
beau. . . extrémité  du  cheval , qui  finit 
de  se  lever. 

Celte  liaison  dn  Soleil  avec  les  Astres 
qu’il  parcouroit  an  Solstice  et  dans  le 
mois  suivant , le  Vaisseau  et  le  Corbeau 
céleste  , les  fit  entrer  dans  la  fable  sd. - 
titiale  , ainsi  que  le  Verseau  qui  se  le- 
vüit  en  aspect  avec  lui , et  qui  ouvroit 
la  marche  de  la  nuit. 

(pliant  au  Corbeau  , c’etoit  l’oiseau, 
du  SeJeil  , et  celui  qu’Apollou.  plaça 
dans  les  Cieux , (4)  après  l’avoir  puni 
de  son  infidc'litc  dans  un  message,. où  il 
avoit  trop  différé  sou  retour. 

lime  paroît,  que  ce  sontccs  circons- 
tances astronomiques  , cjui  ont  entré 
dans  la  fiction  du  déluge  solstitinl  ima- 
giné par  les  E gy'p tiens  , et  qui  était 
censé  terminer  l’année  et  la  Période  , 
au  moment  où  le  Nil  inondoit  leurs 
terres  , et  où  retranchés  sur  leurs  di- 
gnes , ils  vojoient  tous  les  ans  le  Ver- 
seau penché  sur  son  urne  s’avancer  dans 
les  (beux,  et  par  son  iriHnence  rame- 
ner les  débordeinens  périoclKjues.  Nous 
avons  insisté  sur  le  Corbeau  et  sur 
l’Arche , parce  (|ne  la  fable  de  Dcu. 

(3)  Rygiii.l.  3. 

C-4)  Rybi*'-!.  2.  c.  4ii 
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calion  , de  Noé  (i)  et  de  Xixutrus  (2)  y 
lèiit  entrer  la  double  circonsta7ice  du 
Vflissean  et  des  oiseaux  de  l’Arche,  qui 
furent  lâchés  au  inoraent  où  la  terre 
se  ralîcrjuit.  Eirectivcnient  le  Corbeau 
leparoît;  il  sort  des  ravpiis  solaires  avec 
l’Àrcl'.e,  au  moment  où  le  Nil  vient 
de  SC  retirer  et  où  le  Soleil  approclie  (3) 
de  la  B;.Iar,ce.  l’cut-ttre  est-ce  là  l’o- 
rigine de  la  iradilion  Eg\  piienue  , (pii 
dit  (jue  c’est  snô  librà  , ([ue  la  terre 
sortie  des  eaux  du  chaos  devint  propre 
à recevoir  l’hoinnie  (4).  Nous  avons  iait 
remarquer,  (pie  c’est  Saturne  qui  vient 
sur  le  Capricorne  annoncer  la  nuit  , 
dont  le  Verseau  ouvre  la  marche.  Aussi 
Ja  li-ble  Chaldéenne  supposc-t-clie,  que 
ce  lut  Saturne  , qui  apparut  en  songe 
à Xixutrus  , et  qui  vint  annoncer  le 
d(  luge  ; circonstance  inexplicable  dans 
toute  autre  bypotliise  , cpie  l’hypo- 
thèse Astrologupre  , et  qui  suit  nécts- 
sairement  de  la  notre  , larjueile  place 
Saturne  au  Capricorne  , ou  au  signe 
qui  précède  ininu'dlateinent  le  Ver- 
seau , et  cela  d’après  l’autorité  des 
Astrologues  Egyptiens  , et  de  Nonnns  , 
Poète  Egyptien.  Saturne  avoit  d’ail- 
ienis  son  domicile  aus  i au  Verseau 
de  üeucaliou.  Lucain  nous  a cousrrvé 
dans  sou  Poe  me  la  fiction  Astrologi- 
qne  (.5)  sur  le  retour  de  Saturne  à son 
domicile,  et  sur  l’aspect  du  erseau,  au 
moment  du  déluge.  L’état  du  Ciel  au 
commencement  de  la  guerre  civile  est 
des  plus  ehrayans.  Tout  se  réunit  pour 
annoncer  à l’univers  et  à l’espèce  hu- 
maine la  plus  teirilile  catastrophe.  11 
ne  man([ue  à ces  signes  pronostics  , 
(jue  le  retour  de  Saturne  à son  domicile, 
pour  (jue  le  Verseau  par  sou  iin'iucriCe 
ramène  encore  le  déluge. 

La  labié  Clialdéeune  suppose  égalc- 

(1)  I.u;ian,T.  i.  p.  5.5.  in  Timone.  lü']. 
y.  930.  de  S.h.a.  ’ï.  1 1.  de  Dea  Syr.  p.  8-83. 

(2)  Synceile  , p.  30. 

(3)  Süliii.  c.  32. 

(4)  "Firmic. 

(5)  Lit.  i.  V.  C5r, 


ment,  que  Xixutrus  déposa  fous  les  mo- 
numens  des  connoissauces  humaines  à 
Siparis  , ville  du  Soleil , et  (}u’il  les 
enfouit , au  moment  où  commença  le 
ch'luge,  c’est-à-dire,  au  mniuMit  ouïe 
Soleil  entroit  au  Lion  , son  doniic  le 
et  dans  le  vaisseau  d Osins  , ou  dans  le 
vaisseau  Solaire  , celui  dans  lequel 
l’Asire  du  jour  vovage  tout  ce  mois. 
Cette  fable  ressemble  assez  à celle  des 
Anféricains,  quisuppo3cnt,quc  les  eaux 
de  leur  déluge  inondèrent  tout  l’u- 
nirers,  excepté  la  mont  Olag'mi  , oh 
étoitle  temple  du  Soleil.  La  mémeaUa- 
sion  existe  dans  la  fable  de  Deucalion  , 
(ju’on  fait  s’arrêter  sur  le  moût  Lyco- 
relis  (b)  ou  sur  le  nioat  de  la  Lumtère. 
D’autres  font  alluiiou  au  nom  du  vais- 
seau même,  et  nomment  le  mont,  où 
il  s’arrêta,  le  mont  Bar is  (7).  C’est 
ainsi  que  l’appelle  Nicolas  de  Damas, 
cité  par  Joseph. 

Nigiclius  le  fait  arrêter  sur  le  som- 
met brûlant  de  l’Etna.  Le  lieu  de  h*  scè- 
ne étant  aussi  varié,  on  doit  croire  (pi’il 
ne  s’agit  point  ici  d’un  fait  histnri([ur. 

Berose  , comme  nous  l’avons  déjà 
rcmartjué  , donne  aussi  un  Pilote  au 
vaisseau  de  Xixutrus  ( 8 ) , comme  les 
Egyptiens  en  donnoient  im  au  Vais- 
seau céleste  , appelé  chez  eux  Vais- 
seau d’Osiris  , au(piel  nos  livres  (l’As- 
tronomie ont  con  ervé  le  nom  Area, 
Noé  (q).  Dans  la  fable  Cbaldcenne,  Xi- 
xutrus disparoît  de  dessus  la  terre  , 
et  il  est  placé  au  rang  des  Dieux  , lui , 
sa  femme,  sa  fille  et  so  1 Pilote  (io\ 
Cependant  sçs  compagnons  retournent 
à Siparis  , ville  du  Soleil , et  y déter- 
rent le  (h  pé)t  des  connoi?saiîccs  hu- 
maines. Syncellc  appelle  avec  rai.  on 
tout  ce  récit  de  la  Tératologie  Chal- 
déenne  , ou  des  fictions  monstrueuses  , 

(6)  Luc.  T.  I . p.  59.  Timon. 

(7)  AîViicj.  Jiid.  1.  I.  c.  3. 

(H)  Synct'lle.  p.  30. 

(9)  Ca’siiis.  Ca  1.  Astron. 

(xo)  SyiiccUa.  p.  31. 
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Iriiît  de  rimaginalion  des  C'ialdécns, 
c’est-à-dire  , des  premiers  Astrologues 
de  l’Univers. 


De  même  que  le  Tliémc  Géuctlilia- 
que  du  monde,  couséquemmeiit  celui 
du  déluge  place  les  planètes  au  i5 
degré  des  signes  ; et  par  une  si^e.  né- 
cessaire Saturne  au  i5  degré  de  son  do- 
micile , c’est  pareillement  au  i5^  jour 
dit  mois  , qui  répond  au  i5  du  signe  (i), 
que  Siîîurjie  est  supposé  apparoître  la 
nuit  à Xixufrus  , et  lui  annoncer  le 


déluge  qui  va  arriver. 

Ce  s fictions  de  Berose,  conservées  par 
Alexandre  Polyhistor , se  trouvent  rap- 
portées à-peu-près  dans  les  mêmes  ter- 
mes par  Abydenus  (2)  et  Apollodore  (3), 
tpri  ont  tons  perpétué  la  tradition  des 
lao  Sarcs,  sons-divisés  enîSéres  et  en 
Sosses  ; et  celle  de  la  vision  de  Xixu- 
trus  au  i5  degré  du  10  signe,  ou  au 
qninzièiuc  jour  du  di.vicme  mois,  ainsi 
que  la  table  de  l’Arclie  et  des  oiseaux 


lâchés. 


Plutar(juc  parle  aus  :i  de  la  Colonîbe 
de  Deucaiion  (4).  Les  contems  de  fa- 
bles , dit  ce  judicieu.v  Ecrivain  , pré- 
tendent, que  la  Colombe,  qui  fut  lâchée 
du  vaisseau  de  Deucaiion,  en  y entrant 
annonça  la  tempête  : et  qu’au  contraire, 
en  s’eiivol.uit , elle  fut  un  signe  pour 
lui  du  retour  de  la  sérénité.  La  l'able 
• luive  n'est  qu’une  répétition  de  ces 
anciennes  fictions  sacrées  des  rrêtres 


Astrologue-;. 

^^oiia  cjucl  nous  a paru  être  le  fon- 
dement de  la  fable  Egvptienne  sur  le 
débordement  du  Ail , et  sur  les  siîines 
etiestes  qu;  i’^-nronçoicnt , et  eauvquels 
c.orrespondoit  le  Soleil  durant  toule 
l’inonda  lion  péricd:(jue. 

Les  Indiens, dontlc  sol  n’éfoit  pas  tous 
les  ans  exposé  aux  méir;es  i/;ondatiüns 
périodicjues  , qui  cliangeoient  en  une 
espèce  de  nier  toute  l’Egypte  , ne  firent 
point  cnlrLi'  dans  leur  fable  sur  la  fin 


( 1)  SviK(  Tic.  T!  i-.!.  p.  30. 

(i'.j  Syuctlle.  Ibicl.p.ji-’.  e!  40. 
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de  la  Période  Solsîitialc  le  fameux 
Deucalloîi  ou  signe  du  Verseau;  mais 
ils  choisirent  la  Constellation,  qui  sc 
trouve  à côté  de  lui  , ejui  se  lève  en 
Tuême  temps  que  lui  ,un  peu  au-dessns 
\crs  le  nord  , et  cjiii  iixoit  également 
le  terme  de  la  Période  et  de  la  con- 
sommation des  siècles.  Cette  Constel- 
lation est  le  Cbcval  Céleste  , ou  Pé- 
gase , dont  le  pied  droit  élevé,  et  porté 
eu  avant , ainsi  (]ae  la  tête  , montent 
sur  l’Horizon  avec  la  te  te  du  Verseau, 
et  dont  tout  le  corps  monte  successi- 
vement, au  commencement  de  la  nuit, 
dans  tout  le  mois  où  le  Soleil  parcourt 
le  Lion,  et  où  se  termine  la  Période.  I^a 
nuit  achève  son  cours  , et  la  Période 
linit  à l’aurore.  Alors  le  cheval  , (pii 
toute  la  nuit  a fait  sa  révolulion  au- 
dessus  de  l’Horizon  , est  près  du  bord 
occidental  où  il  pose  son  pied  , tandis 
qu’on  apperçoit  un  peu  plus  au  nord, 
sur  le  bord  de  la  mer,  la  Lyne,  appelée 
TesiuJo  par  les  Latins , et  CJlcIjs  par 
les  Grecs.  Le  Dragon  du  l’oie  est  tout 
entier  hoi's  du  méridien,  et  il  penche 
vers  le  coucl.ant.  Voilà  les  aspects 
(pii  fixent  le  terme  de  la  Période.  L’u- 
nion du  Pégase,  ou  du  Cheval  Boréal 
aux  di'.  isions  du  Lion  a été  bien  mar- 
(piée  dans  les  Sphères  l’ersKpie  et  Bar- 
barc  , comme  nous  1 avons  vu  plus 
haut.  La  Sjdière  Indienne  même  eu 
fait  mention  au  2®  Décan  , où  on  lit 
ces  mots  : Là  est  un  Cavdlicr  regdr- 
ddut  vers  le  nord. 

Voyons  maintenant  (puis  sont  les 
signes  célestes,  qui  aiinoucent  la  cou- 
sommafiou  des  siècles  et  la  lin  de  la 
Période,  autrement  dit  la  lin  du  mon- 
de , chez  les  Indiens.  Ce  n’e.-t  piant  au 
di.xième  mois  , sous  le  dixième  Roi  , 
comme  les  (dialctée/'s  , ni  an  dixième 
âge  , comme  les  Sjybdlcs  , (pi’ils  le  font 
finir  : c’est  à la  dixième  uR  tamorphose 
deViicbnou. 


(3)  _A  pollocl.  Bibli.  Deor.  1.  c.  7. 

(qj  rial,  dt  Sulerl.  Aiûin.  p.^68* 
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Cette  dernière  métamorphose  (i) 
n’arrivera  qu’à  la  consommation  des 
siècles.  Alors  Visclinou  paroîtra  dans 
toute  sa  i^loire  monté  sur  le  Kalleiiqui, 
ou  Keiki , cheval  ([ui  demeure  actuel- 
lement dans  les  Cieux  , dont  le  pied 
droit  est  levé  , et  qu’il  ne  posera  sur 
la  terre  , que  pour  l’écraser  , et  pour 
châtier  les  impies  et  les  médians. 
C’est  dans  ce  moment,  que  le  Serpent, 
qui  soutient  le  monde  , manquera  de 
lorce  et  pliera  sous  le  poids  ; que  la 
l’ortue  (mauvaise  traduction  de  Che- 
lys  ) plongera  dans  la  mer  et  que  les 
hommes  périront  à cause  de  leur  cor- 
ruption (i).  Alors  l’âge  d’or  reviendrac 

Un  ^'oit  donc  ici  , (jue  nous  n’avons 
rien  changé  à la  position,  que  nous 
avioiH  donnée  au  globe,  au  moment  où 
.s'achève  la  Période  Solslitiale  ; posi- 
tion qui  a été  prise  d’apris  les  déter- 
minations de  Petosiris  et  de  Necepsos , 
Astronomes  Egvptiens,  et  d’après  le 
poème  de  Nonnus  Poète  Egyptien. Avec 
CCS  élémens  cependant , par  un  seul  et 
même  principe  , par  la  seule  inspec- 
tion des  Paranatclions  , par  celle  des 
signes  et  des  constellations  qui  fixoient 
la  marche  du  temps  et  la  position  du 
Cùel,  au  moment  où  tout  est  censé  lini , 
nous  avons  retrouvé,  arrangés  comme 
d’eux-mêmes  aux  deux  bords  de  l’Ho- 
rizon , les  signes  céle.^tes  qui  entrent 
dans  les  deux  Tables  Egyptienne  et 
liidicnrie  , imagiiu'es  jiour  cHilncr  la 
lin  (le  ! année  et  le  rcnouvellenient  de 
la  Période  Solstitiale.  La  correspon- 
dance des  traits  de  la  liction  avec  les 
aspects  du  Ciel  en  ce  moment , et  l’u- 
nité de  position  pour  les  deux  labiés  , 
nous  portent  à croire,  que  lepnr  lîpzaid 
n’a  pas  produit  cette  innititiide  de 
rapport.ssi  singuliers  ei;tie  la  Table  sa- 
cerdotale snr  la  hn  du  monde  , au 
u.oiîicnt  où  s’aebève  la  grande  tHuu'e, 
et  1 1 position  du  C;el  et  des  Constsl- 
i ..lions  qui  la  Hxcj.t. 

(t)  CmUf'sf.  (i'Orville  , T.  2.  p.  .Lp 

(2;  BaiUi  , Astro.i.  Iné.  Dise,  prèlùn.  % part. 
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fil , comme  nous  l’a  dit  Chérèmon  , 
toutes  Its  Tabl.-s  sacrées  de  l’Egvpte 
ont  pour  base  Us  mouvemens  célestes, 
le  fioleil , les  Planètes  , les  signes  du 
Zoeü;  que  et  les  Constellations  , (jui 
par  leur  coucher  ou  leur  lever  eu  fixent 
les  divisions  ; celle-ci  certainement 
porte  le  caractère  de  la  liction  Astro- 
nomique , et  doit  être  une  juciive  du 
système  d’explications,  que  Ciiérémou 
et  tous  les  Prêtres  de  l’Egypte  avant  lui 
ont  dit  être  le  seul  , (ju  on  dût  em- 
ployer pour  analyser  les  Tables  an- 
ciennes. 

Ajoutons  à cela,  que  ces  prétendus 
déluges  se  reproduisoient  à des  inter- 
valles dilTéreus  et  progressITs , suivant 
la  progrcs.ûon  décroissante  du  nombio 
natuiel  4 , 3 , 2 , i , ou  celle  de  la  du- 
rée des  périodes,  qu’ils  tcinùnoient. 
Car  , on  supposoit  toujours  un  dé- 
^luge  à la  fin  de  la  durée  de  chaejue 
âge.  ür  , cette  marche  n’est  certaine- 
ment pas  celle  de  la  Nature  (2)  ; mais 
\bien  celle  de  l’imagination  , et  du  gé- 
nie de  l’homme.  La  marche  des  catas- 
trophes , toujours  asservie  nécess.saire- 
uient  à celle  des  périodes  , est  une 
preuve  la  plus  complète,  (jiie  ces  évé- 
neniens  ii’appartieimcnt  pas  plus  à 
1 histoire  , que  les  périodes  elles-mêmes 
ne  tiennent  à la  Chronologie.  Tout  est 
le  fruit  du  même  génie. 

Nüusn’avons  point  Tait  menlioiqdans 
nos  e.xplications , de  la  tradition  Chal- 
déenne  sur  la  eontlagration  et  l’inon- 
dation iinii  ersclles  , qui  Torment  Pété 
et  l’hiver  de  la  grande  année,  et  qu’elle 
rcETermc  dans  .son  cercle  ; tandis 
qirici  ces  catastrophes  terminent  la 
période  , et  ne  la  divisent  pas.  l'iais 
Porigine  Astrologique  de  cette  tradi- 
tion CSL  trop  manitesU'  , pour  que  nous 
ayons  eu  besoin  de  la  faire  remar- 
quer , et  de  promer  cjn’elle  est  une 
pure  bciion  des  Aslroiognes.  En  eî!(,t, 
ks  aiaôcns  Astrologues  regardant  tous 
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les  eficls  sublunaires  cumme  produits 
par  l’action  des  Planètes  , plus  il  y 
avüit  de  Pianètes  réunies  , plus  l’ac- 
tion étoit  forte,  et  plus  l’effet  étoit  sup- 
posé grand.  ])i>nc  le  plus  grand  edet 
t t(jit  celui , (jui  étoit  le  résultat  de  l’ac- 
tion des  sept  Planètes  réunies  dans  le 
même  signe  , et  soumises  à la  même 
inll uenev  üoncla  plus  grande  somme 
de  clîaleur  possible  , et  consétiuemment 
celle  (pu  produisoit  la  conflagration, 
devuit  avoir  lieu  au  momeipt,  oii  les  7 
Corps  se  irouvoient  unis  et  agissant 
sur  une  même  ligne  , dans  le  point 
sülstiti.-d  , 011  an  maximum  de  l’Eté; 
dans  le  n'gne  le  plus  cliaircl , ou  au 
Cancer.  C.cU’  , les  anciens  Astrologues 
attriimoient  à l’énergie  des  signes  cé- 
lestes les  phénomènes  météorologi- 
(pacs  , (jni  arrlvoient  , lorscpie  le  Soleil 
leur  étoit  uni.  De-là  vint,  cpie  Siriiis, 
(lui  se  lève  avec  le  Cancer  , étoit  cen- 
ié  être  ]a  cause  des  ardeurs  brillantes 
de  la  Canicule.  11  en  fut  de  même  du 
Lion,  cjui  occupa  autrefois  le  Solsti- 
ce. ün  applj.pia  le  même  principe  au 
.‘•igné  soistitial  d’hiver  , autrefois  le 
Verseau  , et  ensuite  le  Capricorne, 
notés  tous  deux  comme  signes  humi- 
des dans  les  livres  d’Astrofigie.  Donc 
la  réunion  des  sept  inlluences  Plaué- 
taires  ^ confondues  ensemble  dans  le 
m.émc  point  du  Ciel , le  plus  liumidc, 
donnoit  la  plus  grande  abondance 
(i  lumilditê  possible,  et  conséquemment 
avoit  produit  et  devoit  toujours  pro- 
duire celle  du  déluge  ; car  ou  n’en 
connoît  pas  de  plus  grande.  En  un 
mot , le  plus  grand  cllet  appartenoit 
nécessairement  à la  plus  forte  cause, 
(ju’oa  pût  imaginer. 

Nous  ne  disconvenons  pas,  que  la 
terre  u’ait  souvent  éprouvé  de  grands 
ciiangemcDS , par  des  explosions  vol- 
cani(pies , parclestremblemensdc  terre, 
des  allaissemcns  , et  des  inondations 
L'jcalcs.  Nous  croyons  même,  (pi’ii  e.'^t 
p()s..ib]e,  cpic  ces  catai4rophcs  réelles 

(;)  AQ:idJ.us<;rip.  T.  31.  p,  132, 


aient  fourni  des  traits  aux  fictions  As- 
trologirpies  , et  un  moyen  de  les  a(3- 
crédiier  dans  l’esprit  des  peuples  inti- 
midés par  les  Hiérophantes,  (}ui  ne  né- 
gligeoient  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit 
a.flennir  leur  empire  sur  les  mortels 
crédules  et  timides. 

Mais  nous  soutenons,  que  ce;  des- 
1 raclions  périodi(}ues  , (uû  se  repro- 
duisoient  à la  fin  des  grandes  années 
et  à la  consommation  des  su  ies,  dans 
les  poèmes  sacrés  de  l’Egypte  et  de 
l’Orient  , et  cpii  ont  été*  prédites  oti 
chantées  sous  le  titre  de  déluge  Je  Deu- 
Câbon,  deXixutrns,  de  Noé,  etc.  oiid’cm- 
brasenunt  de  Phaétoa  , sont  de  pures 
fc-.bles,  qui  peuvent  tout  au  plus  amu- 
ser des  enfans  , bien  loin  ü’avoir  dû 
intimider  des  ho  nmes  , et  devenir 
l’objet  de  la  crovanee  (t  de  l’ellroi 
de  l’uîiiv('rs.  Employer  i’erudilion  , 
pour  donner  à ces  chimères  astro- 
îogi(jnes  les  couleurs  de  1 histoire  et 
de  la  vérité,  c’est  faire  de  l’e.  prit  le 
plus  coupable  abus  ; et  la  science  alors 
est  un  malheur  de  plus  pour  riiiima- 
nité.  Les  vrais  savons  ne  s’y  sont  point 
laisse  tromper.  Platon  , observe  judi- 
cieuiement  M.  Frertt  (i)  , contribua 
pins  (jue  personne éi  accréditer  la  fic- 
tion (Tu  déluge  , (]iii  lui  étoit  nécessai- 
re , pour  donner  quckju’apparence  à 
sa  fable  de  1 Isie  Atlantique  , (ju’oti 
ne  doit  , ajoute  ce  savant  , regarder 
que  comme  une  fiction  philosnphi(jue. 
Nous  n’avons  aucun  détail  des  inon- 
dations d’Ogygès  et  de  Dencalion. 
Mais  peu  après  Alexandre , on  trouva 
dans  l’histoire  Chaldéenne  de  Berose, 
de  (|noi ( mbellir  cette  tradition  Grec- 
que, Sanchoniaton  , dans  sa  (losinogo- 
nie  Phénicienne , n’en  parle  point. 
Le  silence  , que  gardent  Homère  et 
Hé.-^iüdc  .sur  les  déluges  d’Ogygès  et  de 
Dencalion  , montre  (jne  cette  tradi- 
tion étoit  fort  obscure  dans  son  ori- 
gine. Le  silence  des  plus  ancieius  poè- 
tes U été  imité  par  les  plus  anciens  et 
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1rs  plus  respecfables  {écrivains  de  la 
Grèce  , Hérudote , Thucydide  et  Xé- 

- nophou,  (pioi(pje  cet  évéïirmeut  dût 
uaf (ireüeniont  troin'tr  sa  place  dans 
ce  que  les  deux  premiers  rapoorieut 
de  l’ancienne  histoire  , el  des  diverses 
révoJr.l ions  des  natit)ns  Pélasgiques  et 
lleliéni([nes.  Hérudote  nomme  Dcuca- 
lion  (i)  , et  dit  qu’il  régna  sur  li 
Phtiolide  , c.^nton  de  Thessalie  , qui 
lut  le  premier  séjour  des  Helicues.  Si 
la  tradition  du  déluge,  dont  parle  Pin- 
dare  , lui  avoit  paru  ur.e  tradition 
liis  toricpie  , continue  toujours  M.  L rc- 
rctjil  enauioit  sans  doute  dit  quelque 
chose. 

Ces  réflexions  de  M.  Frcret  se  trou- 
vent Justitiées  parla  théorie  Astrolo- 
gicjue  , (pie  nous  venons  de  dén  elop- 
per  , et  p.a’  raccord  des  traits  de  la  iie- 
lioa  avec  les  positions  Asironomiepaes. 
La  seule  erreur  de  h reret  est  d’avoir 
cru,  (juc  les  petites  inondations  de  la 
Grèce  avoit nt  donné  lieu  à l’exagé- 
ration et  à la  fable  du  déluge  univer- 
sel de  Deucalion  , tandis  que  c’est 
dau»  l’inondation  périodique  de  P£- 
gypte  , d’où  étoient  parties  plusieurs 
colonies  , pour  s’établir  en  Grèce  , 
qu’il  faut  en  eberelicr  l’origine.  Il  y 
a un  fond. sans  doute  de  réalité,  dans 
le  ciel,  du  coté  des  aspects  ([ui  four- 
nissent des  traits  à la  tiçtion  , et  sur 
la  terre  , dans  le  débordement  qui  , 
tous  les  ans  au  Solst  ce  , change  en 
line  vaste  mer  b s campagnes  de  l’E- 
gypte; mais  ee  fond  , ou  ce  canevas, 
brodé  de  tant  de  dtssins  merveilleux, 
appartient  à la  Physique  et  au  Ciel  , et 
non  a l’histoire  ; et  cette  fable  contient 
encore  , comme  toutes  les  autres , 
l’histoire  de  la  nature  emiieliie  , et  non 
pas, comme  on  l’a  prétendu  tant  de 
fois  , exile  des  hommes  altérée  et  dé- 
figurée. Retranchons  donc  des  annales 
des  peuples  ces  lictions,  qui  prises  pour 

(r)  ITorocl.  1.  i.  p.  36. 

' ^2)  2ùeniire  de  France,  année  lylld,  sa- 


autre  chose  f].ue  ee  qu’elles-  sont  , les 
déslio.îorent  ; mais  qui,  rendues  à leur 
oiigine  , souv('Ut  sont  in.g ' nicuscs  et 
même  philo  •opbiqucs.  (Ajcccâ  im.r.eii- 
ses  pé-iiodes  , <jui  euhaidissmi,  cei- 
tains  Chroîiologistcs,  et  (pii  en  alarment 
d’autres  , soient  réduites  à leur  jm^le 
valeur  ; c’csl-a-dire  , à de  parcs  fic- 
ti(;ns  , (pai  ne  doivent  ni  gêner  , ni 
metire  a l’aise  l’érudition  ,•  et  que  la 
raison,  qui  doit  toujours  marcher 
avant  l’cuforité,  èt  la  juger,  décide 
enfin  du  sort  de  roules  ces  traditions 
merveilleuses  , (pie  ciéa  l’imaginatior, 
(jue  pei  pétua  l’ignorance  , et  < pie -la 
fuîssQ  éruclitioii  respecte  etciiccn.e 
encore.  Il  vaut  mieux  , a^rès  tout  , 
risquer  de  perdre  une  ()u  deux  véri- 
tés, cpic  de  leeevoir  et  de  perpétuer 
une  joule  d’enenis  , (lui  i!étiis.ient la 
raison  , avilissent  la  science,  et  (p.ii 
portent  aux  siècîiïs  les  plus  reculés  les- 
témoignages  honteux  de  uotre  crédu- 
lité. 

Dans  l’explication  que  nous  venons 
de  donner  delà  fiction  de  la  Vache, 
dont  les  quatre  jambes  répondent  aux 
quatre  âges  de  la  période  Indienne  , 
et  dans  l’explication  des  déluges  , on 
trouvera  quelque  dilférence  avec  les 
conjectures  , que  nous  hasardâmes  , il 
y a (juelques  années,  sur  cette  ma- 
tière (2.).  ÂJais  en  les  donnant  , nous 
nous  étions  réservé  le  droit  de  revenir 
sur  nos  pa.s , lorsque  le  temps,  et  un 
tra^ail  plus  mûr,  dans  une  carrière 
tonte  nouvelle,  nous  auroient  Iburni 
des  solutions  plus  sûres  et  plus  exac- 
tes. C’e.st  un  droit  même  raïquel  nouS' 
ne  renoncerons  ja!iiûi.s;  et  i!  ii’est  point 
de  sacrifice  (jue  nous  ne  soyons  réso- 
lus de  faire  à l’amour  de  la  vérité,  dans- 
quelque  temps  (ju’elle  s’offre  à nous  , 
et  de  (piclquc  p.irt  qu’elle  nous  soit 
présentée. 

niedi  14  juin. 
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Contenant  la  Doctrine  Apocalyptique  des  initiés 
aux  mystères  de  la  Lumière  et  du  Soleil  Equinoxial 
de  Printejnps  ^sous  le  symbole  de  V Agneau  ou  d^Aries^ 
premier  des  douze  Signes. 
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PRÉFACE. 


C ET  Ouvrage,  fini  dtjà 
une  fois  à la  fin  de  décembre  mil 
sept  cent  quatre-vingt,  a été  revu 
et  refait  , dix  ans  après  , en  1790. 
Nous  avons  cru  devoir  suivre  le 
précepte  du  bon  Horace  : Nonum  pre- 
malur  in  animm.  Le  temps , de  nou- 
velles vues  J ont  apporté  (juelques 
changemcns  ; mais  le  fond  des  ex- 
plications , pour  la  très-grande  partie, 
est  le  même  ; et  grand  liombre  de  cli^û- 
pities  SC  sont  trouvés  les  mêmes  , sur- 
tout ceux  qui  sont  d’une  démonstra- 
tion incontestable.  En  comparant  la 
nouvelle  façon  à la  première,  sans 
avoir  consulté  souvent  notre  premier 
travail , nous  avons  eu  les  mêmes  so- 
lutions ; et  cet  accord  au  bout  de  dix 
ans  a justifié  la  solidité  de  nos  expli- 
cations. Nous  ne  prétendons  pas  les  ga- 
rantir toutes,  parce  que  l’ouvrage  que 
nous  commentons,  contenant  plusieurs 
fictions  arbitraires,  ou  qui  tiennentà  des 
sciences  abstraites , telles  que  la  Ca- 
bale , et  l’Astrologie  Orientale  , dont 
nous  n’avons  pas  tous  les  principes, nous 
avons  été  souvent  obligés  de  nous  réduire 
à des  conjectures  dans  les  traits  de  dé- 
tail. Mais  nous  osons  croire,  que  nous 
avons  bien  saisi  le  caractère  général 
de  1’  ouvrage  , que  nous  avons  apperçu 
le  but,  reconnu  les  dogmes  principaux  , 
qui  en  forment  la  base  ,•  bien  ana- 
lysé le  plan  , et  souvent  bien  expliqué 
plusieurs  tableaux,  dont  l’auteur  mys- 
tique lui-même  indique  la  place  et  l’ori- 
ginal dans  les  Cieux  , oii  t’Astronomie 
les  conserve  encore.  Si  notre  opinion  est 
juste  sur  le  succès  de  noire  travail  , 
nous  aurons  un  avantage,  (uie  personne 
ne  peut  nous  contester  , c’est  d’être  les 


premiers quiatmns  encorecompris quel- 
que chose  à une  grande  énigme  reli- 
gieuse, dont  la  solution  étoitsi  désespé- 
rée , que  les  tentatives  faites  pour  la  ré- 
soudre passoient , depuis  long-temps  , 
pour  une  indication  de  folie  dans  les 
hommes  ordinaires  , et  chez  les  grands 
hommes  , comme  l’abus  de  l’esprit  , 
ou  le  coté  foible  de  leur  génie  , qui 
avoit  besoin  qu’une  grande  gloire  déjà 
acquise  excusât  lUi  moment  de  rêve- 
rie et  de  délire. 

Il  falloit  deux  grands  noms  , tels  que 
ceux  de  Bossuet  et  de  Newton,  pour 
excuser  les  tentatives  infructueuses, 
que  ces  auteurs  firent  pour  expliquer 
l’ouvrage  , que  nous  commentons  , et 
nous  enhardir  nous  - mêmes  dans  nosf 
recherches  , en  nous  faisant  croire, 
qu’on  pouvoit  chercher  ce  qu’ils  étoient 
persuadés  qu’on  pouvoit  trouver.  Peut- 
être  pensera-t-on,  qu’il  y avoit  déjà 
de  l’orgueil  à courir  une  carrière  où 
Bossuet  et  Newton  avoient  échoué  ; 
mais  nous  avons  senti , que  leur  peu  de 
succès  vint  d’une  erreur  ou  d’un  préju- 
gé assez  général , savoir , que  l’ouvrage, 
qu’ils  chei’chüient  à expliquer , étoit 
inspiré.  C’en  étoit  assez  pour  les  égarer 
tous  deux;  puisque  d’abord  ils  ont  sup- 
posé à cet  ouvrage  un  caractère,  qu’il 
n’a  jamais  pu  avoir.  Ils  auroient  dû  au 
contraire  mettre  en  avant  cette  grande 
vérité;  qu’il  n’est  point  d’ouvrage  ins- 
piré ; qu  il  n’est  point  ds  livre,  qui  ne 
soit  l’ouvrage  des  hommes  et  en  con- 
sâiueiice  (}îu  ne  contienne  ou  leurs  er- 
reiu’s  , oit  leur  science.  C’étoit  donc 
lace  qu’il  falloit  y chercher  ; et  c’est 
ce  qu’aucun  n’y  a cherché.  On  a tou- 
jours voulu  y voir  la  science  de  la 
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Divinité  , qui  n’a  jamais  instruit 
J’homme  , que  par  le  grand  livre  de 
l’Univers.  L’Apoealjpse  de  Jean  , qui 
est  le  titre  de  l’ouvrage  que  nous  com- 
mentons , fait  partie  des  ouvrages  de 
la  mjsticité  orientale  , dont  elle  a tous 
les  caractères  ; et  c’est  le  seul  ouvra- 
e d’initiation  , qui  soit  échappé  de 
obscurité  des  sanctuaires.  Ce  qui 
doit  le  rendre  infiniment  précieux  aux 
amateurs  de  la  science  ancienne,  et 
à tous  ceux  qui  sont  curieux  de  re- 
cueillir la  doctrine  des  mystères  et  des 
initiations,  dont  nous  n’avons  que  quel- 
ques fragmens  épars  dans  les  autres 
ouvrages.  Celui-ci  est  un  traité  com- 
plet, puisqu’il  conduit  l’initié  jusqu’à 
l’Autopsie  , ou  à la  vue  intuitive  de 
la  Luraiirs  incréée  , au  sein  de  la- 
quelle habite  la  Divinité,  et  dans  la- 
quelle doivent  être  un  jour  transpor- 
tés les  initiés , qui  auront  été  mar- 
qués du  sceau  de  l’initiation  , et  qui  tn 
auront  fidèlement  ren^pli  tous  les  de- 
voirs. Le  sort  de  cet  ouvrage  mys- 
tique a été  assez  varié  , dans  les  pre- 
miers siècles  de  l’Ere  Chrétienne,  et 
dans  les  différentes  sectes  du  Chris- 
tianisme. ( I ) Justin  , qui  écrivoit 
vers  l’an  170  de  l’Ere  Chrétienne , est 
le  premier  des  auteurs  Chrétiens,  qui 
ait  parlé  de  l’A  pocalypse  ; et  il  l’at- 
tribue à Jean  , un  des  douze  Apôtres. 
C’est  dans  son  dialogue  avec  le  Juif 
Tryphon  , qu’il  en  parle  ; et  c’est  le 
seul  endroit  de  ses  ouvrages  , où  il  en 
soit  fait  mention.  Mais  ce  Justin  n’é- 
toit  pas  un  excellent  critique  , non 
plus  que  tous  les  autres  Pères.  C’est 
lui,  qui  prétend, dans  le  même  dialogue, 
que  lorsque  Jésus-Christ  descendit  dans 
le  Jourdain,  le  feu  s’y  alluma. Il  avoit 
beaucoup  de  foi  à la  Sibylle  de  Cri- 
mes, dont  il  prétendit  avoir  trouvé 
le  sépulchre  ( 2 ).  Il  la  croyoit  très- 

(i)  Nous  avons  extrait  ce  morceau  , en 
prancle  partie,  d’un  manuscrit  de  M.  Abauzil, 
intitulé  : Recherches  criliques  sur  V auihenli- 


fort  in'pirée  de  Dieu  , et  il  exhorfe 
les  Grecs  à croire  à ses  prédictions. 

C’en  est  assez  ponr  jjiger  l’homme, 
qui  le  premier  s appuie  de  l’A^poca- 
lypse,  comme  d’un  ouvrage  inspiré; 
et  qui  le  cite  pour  étayer  l’opinion  ch  s 
^îillénaires  , sur  le  prétendu  Règne  de 
icoo  ans  ; enfin  d’nn  homme  , (pii 
prend  le  Dieu  Sabin  Semo-Sancus, 
dont  on  voyoit  la  statue  à Rome  , 
ponr  le  fameux  Simon  le  Magicien.  Voi- 
là toute  la  criticpie  des  lumières  de  i’Ë- 
glîse  Chrétienne. 

Irciu'e(3),  ejui  avoit  beaucoup)  dé 
foi , et  qui  jngeoit  presque  toujours  sur 
le  témoignage  d’autrui  , cite  sur  la  foi 
d'un  vieillard,  cju’on  ne  eonnoît  point, 
Pautorité  de  1 Apocalvpse  , et  cela 
toujours  pour  appuyer  la  belle  opi- 
nion des  Pdillénaires.  C’étoit  aussi  un 
homme  d’esprit  que  cet  Irer.ée  , qui 
pré  tend  (ju’il  doit  y avoir  (juatre  Evùh- 
gihs  , parce  qu’il  y a cjuatre  parties 
du  Monde  , et  (juatre  vents  Cardi- 
naux. La  raison  est  admirable  , pour 
en  démontrer  la  vérité.  Voilà  nos  maî- 
tres. Il  cxplicjue  ingénieusement  les 
(juatre  animaux  symholi(jues  d’Fzc- 
ciiiel  et  de  l’Apocalvpse  , pm-  les  quatre 
états  du  fils  de  Dieu.  Le  Lion  est  la 
dignité  royale  ; le  Euuf  , son  sacer- 
doce. Faisons  lui  giv-.oe  du  reste.  A 
ces  (juatre  animaux  , répondent  (juatre 
Evangiles  , snr  lesquels  le  Seigneur  est 
assis.  D’où  J^t.-lreiiée  conchul  , dans 
toute  la  rigueur  de  sa  logi(juG , (jne 
ceux-là  sont  vains,  ignemans  et  témé- 
raires , qui  reçoivent  plus  ou  moins 
de  quatre  Evangiles.  Le  témoignage 
d’un  pareil  homme  , en  faveur  de 
l’Apocalypse,  ne  peut  mancjuer  d’être 
d’un  très-grand  poids  aux  yeux  d’un 
philosophe  et  d’un  criti(jue. 

Avant  Irenée  , Meliton  avoit  fait  un 
traité  intitulé  du  Diable  de  l’Apoca- 

cHé  de  l Apocalypse. 

(2)  Just.  Adnioiiit.  ad  Gentes. 

(3)  Irtnée , 1.  5. 
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lypse  (i).  Comme  cet  ouvrage  est  per- 
du , on  ignore  s’il  en  pailoit  en  bien  , 
ou  en  mai  Elle  a été  en  elFet  attatjuée 
dans  des  livres  faits  par  quelqiîes  an- 
ciens. Peitt-étre  Meliton  étoit-il  de  ee 
nombre.  Avant  tous  les  auteurs,  dont 
nous  avons  parlé,  avant  Justin  , on  ne 
voit  dans  tous  les  écrits  des  Chrétiens, 
ou  qui  leur  sont  attribués  , aucune 
trace  de  l’Apocalypse.  Ce  (jui  leroit 
croire,  qu’elle  ne  remonte  pas  au  temps, 
où  l’on  fait  vivre. Jean  l’Evangéliste. 
Il  V eut  un  certain  Jean  , surnommé 
le  Prêtre  , à qui  quelques  anciens  ont 
attribué  l’Apocalypse,  que  nous  avons. 

CL  ment  , d’Alexandrie  , tjui  , à la 
fin  du  second  siècle,  s’appuie  du  té- 
moignage de  l’Apocalypse  , sans  nous 
dire  si  ce  livre  étoit  de  Jean  , nous 
apprend  cju’ilyavoit  une  Apocalypse 
de  St. -Pierre.  Cette  seconde  Apoca- 
lypse , qu’au  rapport  de  S{)zo;!iène 
on  lisoit  dans  les  églises  de  Palestine, 
étoit  si  fort  estimée  de  Clément , qu’il 
l’expliquoit  dans  ses  instructions,  com- 
nie  un  livre  sacré.  Mais  Clé/nent  a\  oit 
plus  de  science  que  de  jugement. 

De  tous  les  aaciens  Docienrs  , Ter- 
tullien  est  le  plus  formel  , par  cela  mê- 
me qu’il  ajoutoit  beaucoup  de  foi  à 
l’opinion  des  Millénaires,  qu’il  a dé- 
fendue. Mais  l’usage,  iju’il  fait  de  l’au- 
torité de  ce  livre  , prouve  combien  peu 
sou  témoignage  lut-rite  de  conliance. 
Il  veut  prouver,  que  l’ame  est  corpo- 
relle , (pi’t  ile  ton.be  sous  les  sens  (is); 
et  pour  cela  il  allègue  ce  passage  de 
l’Apocalypse.  «Je  vis  sous  l’autel  les 
55  âmes  de  ceux  qui  avoient  été  mis  à 
55  mort  pour  la  parole  de  Dieu  55.  Ter-i 
tullien  s’appuie  encore  de  l’autorité 
de  ce  livre  en- combattant  les  Marcio- 
nites  , contre  qui  cette  arme  n’étoit  pas 
bien  puissante  , puisqu’ils  rejettoient 
ce  livre  corame  apocryphe. 

Tertullien  parle  d’une  manière  plai- 
sante de  la  Sainte  Jérusalem  de  l’A- 

(1)  Euseh.  Hisf.  Ecclés.  1.  i.  c.  26, 

(2)  Tertull.  de  Auim. 


pooalypse,  et  qui  prouve,  couibicu  on 
ajoutoit  foi  dans  ce.'--  siècles- la  aux  rê- 
veries des  visionnaires  , nommes  Pro- 
phètes , cjui  s’annonçoient  pour  a'  oir 
des  Théophanies,  et  combien  en  par- 
ticulier l’attente  de  la  vision  de  la  Ste. 
Jérusalem  étoit  en  vogue  dans  les  sec- 
tes Chrétiennes.  C’étoit , à ce  qu’il  pa- 
roît,  la  vision  à la  mode. 

« Nous  reconnoi.ssons  , dit  Tertul- 
55  lien  (3),  que  lums  avons  un  règne 
55  promis  sur  la  terre  ; sa\oir  , la 
55  résurrection  pour  loco  ans,  dans  la 
55  ville  de  Jérusalem,  faite  de  la  main 
55  de  Dieu  , et  descendue  du  Ciel.  Ezé- 
55  clhel  la  connoissoit,  et  les  nom  élit  s 
55  prophéties,  auxijueiles nous  croyoïjs, 
55  en  üotmême  représenté  le  plan,  avant 
55  qu’elle  lût  construite  , pour  servir  de 
55  signe  quand  elle  paroîtroit.  Enlin  ce 
55  signe  a pcirn  depuis  peu,  dans  une 
55  découverte  faite  en  Orient  ; et  Ls 
55  Fayens  mêmes  sont  témoins,  qu On 
55  a vu  en  Judée  pendant  40  jours  , au 
55  matin,  une  ville  sn-pendue  en  l’air  , 
55  dont  les  murs  climinuoient  à mesure 
55  que  le  jour  auguientoit , et  qui  dis- 
55  parut  enfin  55. 

Ces  paroles  n’ont  pas  besoin  de  com- 
mentaire , et  la  credulité  du  doctiur 
nous  apprend  à connoître  les  hommes  , 
sur  la  toi  desquels  la  Religion  des  (ihré- 
tiens  s’est  étab.lie.  Rien  ne  eoiitoit  à 
1 imposture  alors  , parce  que  rien  ne 
manquoit  à la  crédulifé  des  peuples 
disposés  à adopter  toutes  les  fables. 

Les  nouveUts  Prophéties,  que  Ter- 
tullien met  à côté  de  l’Apocalyp;  e , 
étoient  les  révélai  ions  de  }’ri;-cilia  et 
de  Maximilla  , deux  Prophétesses  de 
la  secte  Phrygienne  , (jui  tenoit  ses  as- 
semblées à Pepnza  , et  dont  nous  au- 
rons occasion  de  parler  dans  cet  Ou- 
vra ge.- 

La  ville  suspendue  en  Pair  tons  les 
matins,  pendaiit  40  jours  , étoit  une 
bien  belle  chose  ; il  est  dommage  que  le 

(3)  Tertul.  1.  3.  Contr.  Marcion. 
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jonr  vînf  cleh’nire  les  illusions  de  la 
nuit.  Mais  quand  on  veut  avoir  des  mi- 
ri.elc’s  , il  ne  faut  pas  y voir  trop  clair. 

Origène  , dans  sa  préface  sur  l’Evan- 
gile de  St.  Jean  , parle  de  l’Apocalypse 
de  Jean  ; u;ais  il  parle  aussi  ailleurs  de 
l’Aj^ocalypse  d’Eiie;  et  de  l’Apocalypse 
de  Saint  Paul.  C’étoit  un  honune  aux 
Apocalypses  que  cet  Origcne.  Il  aimoit 
les  livres  merveilleux.  Car  dans  les  li- 
A res  contre  Celse  , il  vante  les  livres 
Sibyllins,  dont  il  invoque  le  témoi- 
gnage en  faveur  de  Christ.  Il  estimoit 
fort  les  visions  d’Hermas  , livre  assez 
.semblable  à l’Apocalypse;  si  ce  n’est, 
(jue  l’un  commence  par  la  morale  et 
linit  par  les  visions  et  que  l’autre  com- 
inecice  par  les  visions  et  finit  par  la 
morale.  C’est  à-peu-près  comme  nos 
apoloaucs  , dont  les  uns  commencent 
et  les  autres  finissent  par  la  moralité. 
11  en  fut  de  même  des  allégories  mys- 
ti(]ues. 

fîippolyte',  ami  d’Origène,  s’explique 
de  la  manière  la  plus  précise  sur  1 A- 
pocalvpse  et  sur  son  auteur.  II  dit  que 
.St.  Jean  fut  relégué  par  Domitien  , 
dans  l'Ile  de  Fathmos  , où  il  eut  la 
^dsion  de  l’Apocalypse,  (^n’il  s’endor- 
mit, sous  Ti-cjan,  à Ephèse , et  qii’on 
ne  put  trouver  ses  lleliques,  que  l’on 
chercha  inutilement.  Ces  dormeurs  d’E- 
phèse  , sont  fort  suspects;  et  leurs  vi- 
sions ne  inérij-ent  pas  plus  de  foi,  que 
celles  des  donneurs  de  Fepuzza.  Le 
livre  d’Mippolvte  , qui  contient  ce  té- 
luoignagd,  en  faveuj  tic  l’Apocalypse, 
est  un  tü'Su  de  petites  tables;  comme 
tous  les  livres  des  premiers  Chrétiens, 
lesquels  ont  plus  qu’aiieuus  antres  le 
caractère  fabuleux  , suivant  la  judi- 
cieuse observation  de  M.  Dupin,  (i) 

St.  Cyprien  cite  souvent  l’Apoca- 
ivnse,  mais  toujours  sans  nom  d’au- 
U iir.  Il  l’appelle  l’Ecriture  divine  , dans 
son  cxl-.oi  'taîion  au  Martyr,  après  avoir 
icmarcp-ié  le  nombre  uîysterieux  de 

(j;  Proie.;,,  sur  la  Eib.  L.  2.  ç.  6, 


sept;  les  sept  jours  de  la  Création  , les 
.sept  mille  ans  de  la  durée  du  Monde, 
les  sept  Esprits  qui  sont  devant  Dieu  , 
les  sept  Lampes  du  Tabernacle , les  sept 
Chandeliers  de  l’Apocalvpse  , les  sept' 
Entaus  de  la  Femme  stviile,  les  sept 
Colonnes  de  la  Sagesse , les  sept  fem- 
mes, (jui  prennent  un  seul  homme  pour 
mari  ; et  tout  eela  , pour  venir  aux 
sept  Frères  IMaehabée.  Il  ajoute,  que  .St. 
Paul  fait  mention  du  nondne  sept, 
connue  d’un  nombre  privilégié,  et  que 
c’est  la  raison  pour  laquelle  il  n’avoit 
écrit  qu’à  sept  Eglises.  Sans  doute  , 
que  Cyprien  l’avoit  appris  par  quel- 
que révélation  particulière;  car  il  avoit 
souvent  pendant  la  nuit  , à ce  qu’il 
dit  lui-même  , des  visions  et  des  son- 
ges , qu’il  révéloit  le  lendemain  à son 
Flglise , comme  des  avertisserheiis  du 
Ciel.  Au  défaut  des  ces  xdsions  noc- 
turnes, il  faisoit  venir  de  petits  en- 
fans  , qui , dans  leurs  e.xtases,  l’instrui- 
soieut  de  la  vérité;  car  la  vérité  sort 
de  la  bouche  des  enfans. 

Voilà  les  Pères  du  premier  rang  , 
et  les  garants  respectables  de  la  Tra- 
dition en  faveur  de  l’Apocalypse , de- 
puis Justin  jusqu’au  milieu  du  troi- 
sième siècle.  Ceux  (jui  sont  venus  plus 
tard  ne  produisent  pas  des  titres  de 
créance  au'si  irnposans  , que  ces  an- 
ciens Docteurs,  plus  voisins  du  temps 
où  l’on  suppose  qu’a,  vécu  Jean.  Et 
parnii  ceux-ci , on  a vu  que  les  uns 
allèguent  l’Apocalypse  .sans  nom  d’au- 
teur; d’autres  , sans  nous  dire  si  elle 
est  de  Jean  le  prêtre,  ou  de  l’apotre; 
et  que  d’autres  enfin  l’attribuent  à l’a- 
pôtie. 

Avantd’allcr  plus  loin,  il  est  juste  d’in- 
terroger leurs  contemporains.  Fanias, 
(jui  toaclioit  presept’au  temps  de  St. 
Jean  j ne  parloit  point  de  l’Apoca- 
lypse (2)  ; et  (luoique  ce  Docteur  en- 
.ceignàt  amssi  la  Doctrine  du  règne 
de  1000  ans,  il  ne  l’appuyort  que  sur 

Ç2,)  Èiisèb,  Hist.  Ecd.  1,  3.  c.  9, 


niie  Tradition  non  écrite.  Un  Chrétien 
iniüenaire,  qui  ne  cite  pas  l’Apocaljpse, 
dans  un  Ihne  où  il  veut  établir  cette 
opinion  , est  une  chose  fort  extraor- 
dinaire , s’il  eût  connu  cet  ouvrage. 
Mais  venons  à quelque  chc^se  de  plus 
positif.  Plusieurs  auteurs,  qui  ont  vécu 
avant  St.  Denis  d’Alexandrie,  à ce  qu’il 
assure  lui-même , dans  un  long  frag- 
ment (i)  qu’Eusèbe  nous  a coirservé, 
ont  fait  des  critiques  sur  l’Apocaljpse, 
et  ces  Docteurs  doivent  être  fort  an- 
ciens , puisque  Denis  , qui  les  avoit 
Jus  , et  qui  les  allègue  , écrivoit  déjà 
vers  le  milieu  du  troisième  siècle.  Non- 
seulement  ils  rejetaient  tout-à-fait  l’A- 
pocalypse , mais  ils  en  refutoient  aussi 
tous  les  chapitres  pied  à pied  , comme 
étant , disoient-ils  , destitués  de  sens  et 
de  raison.  C’est  ainsi  qu’on  traite  tou- 
jours ce  qu’on  n’entend  pas.  Et  les  Phi- 
losophes qui,  dans  CCS  derniers  temps, 
ont  regardé  l’Apocalypse  comme  un 
assemblage  d’idées  bizarres , sans  plan 
ni. dessein  , telles  que  les  rêveries  d’un 
malade  en  délire,  dans  lesquelles  cher- 
cher une  suite  de  raison , seroit  une 
liante  folie  , n’ont  pas  moins  été  dans 
l’erreur , que  ceux  qui  l’ont  regardé 
comme  un  ouvrage  inspiré.  C’étoit 
oublier,  que  la  science  sacrée  des  an- 
ciens étoit  toute  énigmatique,  et  qu’elle 
n’étoit  ainsi  couverte  d’une  enveloppe 
bizarre  , qu’afin  de  piquer  davantage 
la  curiosité  des  adeptes  (2).  Il  falloit 
donc  ainsi  juger  l’Apocalypse. 

Ces  Auteurs  , en  second  lieu  , soute- 
noient , « que  l’inscription  de  ce  livre 
JJ  est  fausse  ; qu’il  n’a  pas  été  composé 
JJ  par  St.  Jean  , ni  même  par  aucun 
JJ  homme  Apostolique  (3).  Ils  ajoutoient, 
JJ  que  Cerinthe  en  étoit  l’auteur  ; qu’il 
JJ  s^étoit  servi  d’un  grand  nom  pour 
JJ  donner  plus  de  poids  à ses  rêveries  ? 

(1)  Irlem.  1.  7.  c.  25. 

(2)  Salust.  Plilosopli.  c.  ,7.  p.  247, 

(3)  Eiiseb.  Ibid.  1.  7.  c.  25. 

(4)  Ibid.  1.  3.  e.  2b  et  c.  25, 
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)j  et  pour  mieux  insinuer  son  opinioa 
JJ  sur  le  règne  de  loooans».  Ce  Cerintiic 
étoit  un  homme  fort  entêté  de  l’opinion 
du  règne  de  1000  ans.  Il  parut  peu  do 
temps  api’ès  l’époque oèi l’on  fixe  la  mort 
des  Apôtres  (4).  Cette  opinion,  qui  étoit 
venue  des  Juifs  , il  la  répandoit  parmi 
les  Chrétiens  , et  pour  l’acjcréditer , il 
s’appuyoit  sur  l’Apocaljpsc  , qu’il  scni- 
tenoit  être  une  productioii  de  St.  Jean, 
Mais  on  le  soupçonna  d’en  être  lui- 
même  l’autenr.  Au  reste,  d’autres  chefs 
de  secte,  tels  que  Cerdon  et  Mafcien  (5), 
au  rapport  deTertullien  , et  même  les 
Alogiens  , au  rapport  d’Epiphane  , s’é- 
levèrent contre  l’Apocalypse  , qu’ils 
nioieufc  être  de  St.  Jean  ; a parce  que, 
JJ  disoieiit  - ils  , entre  autres  raisons, 
JJ  du  temps  de  Jean  il  n’j  avoit  point 
JJ  encore  d’Eglise  Chrétienne  à Tliya- 
jj  tire  JJ.  Ce  que  St.  Epipliane  ne  craint 
point  de  leur  accorder;  car  il  suppose, 
que  lorsque  St.  Jean  écrit  à l’Eglise  de 
Thyatire , il  en  parle  , non  connue  si 
elle  existait  alors,  mais  par  un  esprit 
de  prophétie.  De  cet  aveu  d’Epiphane 
nous  tirerons -noiis  une  conséquence; 
c’est  que  cet  oucrags  appartient  à la 
secte,  qui  étoit  originairement  à Thva- 
tire  ; c’est-à-dire  , à la  secte  Pimy- 
gienue. 

A ces  Docteurs  Grecs  , qui  nioient 
l’autorité  de  l’Apocalypse  (6) , comme 
ouvrage  de  St.  Jean  , il  faut  joindre 
celui  d’un  Auteur  Latin  , qui  écrivoit 
environ  vers  l’an  200  de  l’Ere  Chré- 
tienne , et  qui  étoit  comme  l’oracle  de 
l’Eglise  de  Home.  C’est  le  Prêtre  Caïus. 
Cerinthe  , dit  cet  auteur  , alléguant 
certaines  révélations  , comme  écrites 
par  un  grand  Apôtre  , débite  des  pro- 
diges qu’il  a feints  , comme  lui  ayant 
été  découverts  par  des  alnges.  Il  assure, 
qu’après  la  résurrection , il  y aura  un 

(5)  Tertuli.  Contr.  Marcion  , I.  4. 

Epipli.  Hœres.  c.  67. 

(6)  Euseb.  Hist.  Eecles.  1.  3.  c.  28. 


règne  de  J.  C.  sur  la  terre  , et  que  les 
hommes  jouiront  des  plaisirs  du  corps 
dans  Jérusalem  ; qu’ils  passeront  looo 
ans  dans  des  fêles  nuptiales , etc.  Ce 
sont  là  précisément  les  dogmes  de  l’A- 
pocalypse attribuée  à Jean  , et  que 
C’aius  regarde  comme  l'ouvrage  de  Cc- 
rintîie. 

Denys  d’Alexandrie  fut  plus  cir- 
conspect dans  son  jugement , que  les 
ailleurs,  dont  il  cite  le  témoignage  con- 
tre l’autorité  de  l’Apocalypse,  et  Pour 
>5  moi  , dit-il , je  n’oserois  rejetter  en- 
55  tièrement  ce  livre  , sur-tout  parce 
55  que  plusieurs  de  mes  amis  le  reçoi- 
55  vent.  Je  le  regarde  comme  étant  au- 
55  dessus  de  ma  portée.  Je  crois  , qu'il 
55  renferme  un  sens  adnûrable  , mais 
55  un  sens  mystérieux  et  caché.  Car, 
55  quoitme  je  n’y  entende  rien  , je  soup- 
55  çonne  qu’il  y a quelque  sens  sous  ces 
55  paroles , et  donnant  plus  à la  fi)i  qu’à 
55  mou  propre  jugement , je  h s estime 
S5  trop  sublimes  , pour  être  entendues 
S5par  un  homme  comme  moi.  Ainsi, 
55  je  n’ai  garde  de  condamner  ce  que 
55  je  n’entends  point  ; mais  j’ùdmire 
55  ce  que  je  ne  peux  comprendre  55.  La 
première  partie  de  cette  dernière  phrase 
est  aussi  philosophique,  que  la  dernière 
l’est  peu.  Au  reste  , elle  exprime  uti 
sentiment  de  modestie  aussi  rare  que 
louable. 

Il  ne  convient  pourtant  pas  , que  cet 
ouvrage  soit  de  St.  Jean.  Je  n’accor- 
derois  point  facilement,  dit-il,  ensuite  , 
que  St.  Jean  en  fût  l’auteur  , quoique 
St.  Jean  fût  un  homme  inspiré  du  St. 
Esprit.  Il  tâche  même  de  prouver  le 
contraire  , par  une  espèce  d’opposition 
qu’il  met  entre  les  Ecrits  de  cet  Apô- 
tre et  l’Apocalypse,  tju’il  attribue  à un 
antre  Jean. 

Il  paroît , par  les  paroles  de  Denvs , 
que  le  grand  nombre  des  Eglises  n’ad- 
mettoit  pas  ce  livre  ; autrément,  au 
lieu  de  dire  qu’il  u’ose  le  rejetter  , parce 
que  queUpies-runs  de  ses  amis  le  leçoi- 
vent,  il  eût  dit  , parce  que  grand  nom- 


bre d’Eglises  l’admettent.  Dire  que  plu- 
sieurs le  recevoient  de  son  temps , c’est 
annoncer  aussi  , que  plusieurs  ne  le 
recevoient  pas.  Il  y a quelque  chose 
de  plus  précis;  c’est  que  l’Apocalypse 
ne  se  trouve  point  dans  le  Recueil  in- 
titulé , Canons  Apostoliques  , qui 
est  le  Code  de  l’ancienne  Eglise.  Il  y 
a même  cette  différence,  entre  les  Pères 
qui  ont  admis  l’Apocalypse,  et  ceux 
qui  lui  ont  donné  l’exclusion  ; c’est  que 
les  prenûers  l’admettent , sans  paroître 
s’embarrasser  comment  elle  leur  est 
venue  , et  que  les  autres  ne  la  rejet- 
tent, qu’après  un  examen  critique. 

Après  avoir  conduit  nos  témoins 
pour  ou  contre  l’Apocalypse  jusqu’au 
milieu  du  troisième  siècle  , nous  allons 
conlinuer,  l’examen  des  opinions,  que 
Pou  a eues  sur  ce  livre,  dans  les  siècles 
suivans.  Le  premier  commentaire,  qi>e 
l’on  ait  eu  de  l’Apocalypse , est  de  Vic- 
torin.  On  le  trouve  dans  1 Index  de  la 
Bibliothèque  des  Pt  res.  Mais  c’étoit  la 
destinée  du  premier  Commentateur 
de  l’Apocalypse  d’avoir  la  réputation 
d’un  fort  médiocre  Ecrivain  ; et  son 
explication  la  justifie. 

Après  lui  vient  Lactance,  qui  étpit 
Millénaire  , comme  Victorin.  Il  ne 
fait  que  quelques  allusions  à l’Apoca- 
lypse, par  la  raison  qu’il  a coutume  de 
citer  très-rarement  l’Ecriture  et  sou- 
vent les  Sibylles  , dont  les  fables  furent 
adoptées  par  les  Chrétiens  , ainsi  que 
les  écrits  des  Trismégistes. 

<4  Le  fils  du  grand  et  suprême  Dieu, 
55  dit  Lactance,  viendra  pour  jiîger  les 
55  vivans  et  les  morts  , selon  le  témoi- 
55  gnage  de  la  Sibylle.  Mais  quand  il 
55  aura  détruit  tonte . injustice  , rendu 
55  le  grand  jugement  et  resuiscité  tons 
55  les  jnsles  , (jui  ont  été  depuis  le 
55  CGnnneucomcut  du  iponde  , il  de- 
55  meurera  1000  ans  parmi  les  hommes 
55  et  il  les  gouvernera  très-justement  55. 
Et  ailleurs  , dans  l’Epitome  de  scs  ins- 
titutions , il  dit  qu’on  ne  peut  douter 
de  CCS  vérités  , parce  qu’elles  sont 
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prédites  par  Trîsmégîste,  parHjdaspe 
et  par  les  Sibylles.  Pour  moi , malgré 
ia  prévention  qu’on  a pour  ces  der- 
niers ouvrages  , je  ne  doute  point  qu’ils 
n’aient  dû  renfermer  une  doctrine  en 
beaucoup  de  points  conforme  à celle 
des  Chrétiens  , puisque  ceux-ci  n’ont 
rien  créé  , mais  ont  tout  emprunté  des 
Cosmogonies  de  l’Orient  et  de  l’Egypte. 
Les  Sibylles  étoient  des  Prophétesses  , 
comme  celles  de  Pepuzza  , et  dévoient 
enseigner  la  même  doctrine  mystique. 
Nous  retrouvons  dans  les  opinions  des 
Mages  ou  des  collègues  d’fîydasjpe , dans 
l’Apocalypse  , les  traces  de  la  Religion 
Mithriaque  , dont  le  Christianisme  est 
une  branche.  Lactance  pouvmt  donc  , 
avecquelqueraison,^’:}ppiiyerde  ces  ou- 
vrage’-,autant  que  de  l’écriture  Chrétien- 
ne, quiportesur  ies  mêmesprincipes  , et 
qui  a emprunté  d eux  le  fond  de  ses 
lietions,  sur  lequel  elle  a mêlé  une  triste 
broderie. 

Eusèbe  (i)  , qui  avoit  fait  beau- 
coup de  recherches  , et  qui  est  l’his- 
torien de  la  créance  de  son  temps  , 
doute  fort  si  l’on  doit  admettre  l’A- 
pocalvpse  comme  livre  Canonique. 

Pour  ce  qui  est  de  l’Apocalypse  , 
î)  dit-il  y on  en  doute  encore  aujour- 
>î  d’hui , de  même  que  j’ai  dit  que 
>»  les  anciens  en  ont  douté  , comme 
»»  je  l’ai  fait  voir  ailleurs  , en  allé- 
>5  guant  leurs  propres  paroles  »ï.  Après 
avoir  donné  le  catalogue  des  livres 
reconnus  pour  vrais,  et  celui  des  li- 
vres tout-a-fait  faux  , il  ajoute  « que 

l’on  peut , si  l’on  veut  , mettre  dans 
» cette  dernière  classe  l’Apocalypse 
» de  St.-Jean  , que  les  uns  rejettent 
» du  nombre  des  livres  de  1 Ecriture  , 
î»  et  que  les  autres  admettent  ».  Rien 
n’est  plus  clair  que  ces  pai  oles  d’Eu- 
sèhe , qui  dans  un  antre  endroit  con- 
jecture, que  l’Apocalypse  est  de  Jean  j 
surnommé  le  Prêtre. 

Le  fameux  ouvrage  intitulé  iSy?70p- 
se  y ou  Abrégé  de  l’Ecriture  y donne 
(i)  Kist.  Eci  l.  1.  3.  ch.  25. 
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un  catalogue  des  livres  Canoniques  , 
et  on  y lit  à la  fin  ces  paroles  ; « II 
» y a de  plus  l’Apocalypse  de  Jean  le 
» Théologien  , reçue  et  approuvée  , 
» comme  étant  de  lui  ».  L’auteur  de 
la  Synopse,  qui  lui-même  rejetoit  l’A- 
pocalypse , ajoute  que  quelques-uns 
l’atf ribuoient  à St.-Jean.  L’épithète 
de  Théologien  donnée  à ce  Jean-,  quel 
qidil  fût , est  la  véritable  dénomina- 
tion,que  mérite  l’auteur  de  l’Apoca- 
lypse , ouvrage  mystique  contenant 
tous  les  principes  de  la  théologie  Orien- 
tale. 

Mais  ce  qui  prouve  cpie  l’Apoca- 
lypse n’etoit  pas  encore  dans  le  (’a- 
non  , c’est  le  Concile  de  Laodicé  , le 
premier  que  nous  coniioissions,  qui  r.it 
dressé  le  Catalogue  des  livres  sacrés.  II 
fut  tenu  vos  l’an  360  par  trente-deux 
Evêques  d’Asie.  On  y donne  la  liste 
des  livres  Canoniques  , les'  seuls  qu’on 
dût  lire  dans  l’Eglise,  dit  le  Concile  ; 
et  il  n’y  est  point  question  de  l’Ajîo- 
calypse.  Il  est  étonnant,  que  des  Eve^ 
ques  d’Asie  ne  connussent  pas  un  ou- 
vrage écrit  en  Asie  par  St.-Jean  , fon- 
dateur des  Eglises  d’Asie  , et  prédé- 
cesseur des  mêmes  Evêtjues  , qui  au- 
roient  ainsi  proscrit  un  de  ses  ouvra- 
ges , et  et  la  à Laodicé  , une  des  sept 
Eglises  nommét's  dans  l’Apocalvpse, 
et  à laquelle  St.-Jean  rend  un  témoi- 
gnage si  glorieux.  Cependant  ces  Evê- 
ques d’Asie  n’étoient  pas  des  esprits 
forts  , qui  demandassent  de  grandes 
autorités  pour  croire  , si  on  s’en  rap- 
porte à St.-Augustin  , qui  d’un  seul 
trait  nous  trace  le  caractère  de  ces 
Evêques  Asiatiques.  Il  dit  dans  sa 
note  sur  ces  mots  de  l’Evangile  Saint- 
Jean  , « que  ce  disciple  ne  mourroit 
» point  ».  II  dit  que  des  gens  d’Ephè- 
se  , qui  avoient  beaucoup  d’esprit,  et 
qui  ne  croyoient  point  à la  légère  , 
avoient  assuré  que  St.-Jean  n’étoit 
pas  mort  ; qu’à  la  vérité  il  étoit  en- 
terré dans  leur  ville  ; mais  qu’il  étoit 
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dans  sa  fosse  , comme  nn  liomme  qui 
dort , est  dans  son  Ht  ; et  que  de  la 
mên-.-e  manière  (|ne  l’on  voyoit  les 
draps  et  la  couverture  se  liausscr  et 
baisser  , à mesure  qu’un  homme  qui 
^ort  , re.-pire  ; aussi  on  voit  hausser 
et  baisser  par  intervalle  la  terre  delà 
fosse  où  St. -Jean  étoit  enterré.  On  voit 
})ar-là,  que  ces  Asiatiques  n’étoient  pas 
des  incrédules  ; et  néanmoins  ils  ne 
croient  pas  à la  prophétie  de  Saint- 
Jean  , faite  en  particulier  pour  eux. 

St.  - Cyrdle  de  Jérusalem  fait  dans 
sa  quatrième  Catéchèse  le  dénombre- 
ment des  divres  .'^acrés  , et  dans  ce 
nombre,  l’Apocalypse  n’y  est  pas.  On 
ne  le  lisoit  donc  point  en  public  , puis- 
qu’un Catéchiste  n’en  parle  pas.  Saint- 
Grégoire  de  Naziauze  donne  la  mê- 
iT.c  hste  des  livres  (Canoniques  ^ et  fi- 
nissant à l’f'pitre  St.-Jude  , sans  ([u’il 
ail  fait  la  moindre  mention  de  l’Apo- 
caljpse.  U Ce  sont-là  , dit-il , les  seuls 
y>  livres  authcnlicpics  et  divins.  Tous  les 

autres  doi\  enté'tre  mis  au  rang  des  li- 
» vies  apocryphes  ».  L’Apocelypsc  s’y’ 
/ trouve  donc  rangée. 

Amphiloqiie  (i)  , Eveque  d’Ieone  , 
après  avoir  aussi  donné  le  catalogue 
des  li  vrcs  s .crés  , ajoute  : « pour  ce  qui 
» est  de  l’Apocalyp  e , elle  est  reçue 
» p;  r quelques-uns;  mais  elle  est  re- 
X jetée  par  le  plus  grand  nombre  ^r. 

Saint-Epiphane  réfute  assez  mal  les 
\Alogiens , qui  rejetoient  l’Evargile 
selon  St.-Jean  , et  son  Apocalypse.  Il 
donne  à entendre,  qu’il  leur  sacrilie- 
joit  volontiers  l’Apocalypse  , s’ils  ad- 
mettoient  au  moins  l’Evangile  de  Jean.  ' 
tS’ils  admettoient , dit-il  , l’Evangile  , 

( t qu’ils  ne  rejetassent  que  l’Apoca- 
lypse , on  pourroit  dire  qu’ils  le  fe- 
loient  par  trop  d’exaetituae  J et  pour 
lae  pas  vouloir  recevoir  un  livre  apo- 
cryphe. Cette  condescendance  de  la 
part  d’un  harnme,  qui  avoit  autant  de 
roideur  qu’Epiphane  , prouve  qu’il 


ne  comptoit  pas  trop  sur  l’authenticité 
de  ce  second  ouvrage  de  Jean. 

)is  si  les  Orientaux  et  les  Grecs 
étoient  peu  favorables  à l’Apocalypse, 
les  Latins  et  sur-tout  ceux  qui  étoient 
le  plus  à l’Occident  , étoient  mieux 
disposés  à la  recevoir.  De  ce  nombre  , 
étoient  les  auteurs  Espagnols  , ou  voi- 
sins de  la  Garonne;  en  géméral,  tous 
ceux  qui  étokmt  les  plus  éloignés  des 
lieux  où  fut  écrite  l’Apocalypse,  fu- 
rent aussi  ceux  qui  montrèrent  plus  de 
crédulité,  parce  qu’ils  avoient  moins 
de  moyens  de  se  détromper. 

Ambroiî-e,  qui  avoit  une  espèce  de 
baguette  divinatoire  , non  pas  pour 
discerner  les  véritables  écrits  , mais 
pour  découvrir  les  corps  saints  et  les 
relicjucs  des  martyrs  , la  cite  à tout 
propos.  C’étoit  un  homme  à vision  et 
à songe®  , (jui  lui  venoient  du  Ciel  , 
et  (jui  hii  apprenoient  ce  que  tout  le 
monde  ignoroit;  et  conséquemment  il 
n’est  pas  surprenant,  qu’il  ait  donné  de 
l’importance  aux  visions  de  Jean. 

Philastre  , ami  de  St.-Ambroise  , 
traite  -déjà  d Hérétiques  ceux  qui  re- 
jetoient l’Apocalypse.  Mais  Pliilaslre 
rnettoit  aussi  au  nombre  des  Héréti- 
ques ceux  qui  disoient  ejue  le  nombre 
des  années,  depuis  la  création  , n’est 
pas  certain  ; ceux  qui  soutiennent  qu’il 
y a plus  de  sept  Ciieux  ; ceux  qui  re- 
gardent les  treniblemcjis  de  terre  com- 
me des  cPets  naturels  ; ceux  qui 
croient  les  étoiles  fixes  , et  le  firma- 
ment immobiles,  au  lieu  de  concevoir  j 
la  Divinité,  comme  les  tirant  , chacjue 
soir  , de  son  trésor  , et  mettant  en- 
suite , pour  ainsi  dire  , la  toilettequ’elle 
plie  ensuite  le  lendemain  matin.  Voilà 
un  des  garans  de  Paiithenticité  de  l’A- 
pocalypse , et  du  caractère  d’inspira- 
tion divine  qu’elle  porte. 

Sulpice  Sevère  , en  qurdité  de  Mil- 
lénaire , traite  de  fous  et  d’impies  ceux 
qui  rejettent  l’Apocalypse.  Mais  ces 


(i)  Ampliil.  de  Scleus. 


fous-là  , de  l’aven  de  Sévère  liii-inê- 
me  , étoient  le  plus  grand  nombre.  Car 
il  convient  que  la  plupart  la  reje- 
toient. 

Ce|>endant  le  parti  de  l’Apocalypse 
prévalut  bientôt  en  Occident , sur-tout 
depuis  que  le  Concile  de  Carthage  , 
tenu  l’an  397  , l’eut  inséré  dans  le 
Catalogue  des  livres  sacrés  ; et  ce  que 
dit  Severe  , que  la  plupart  le  reje- 
toit,  s’entend  des  Grecs  et  des  Orien- 
taux principalement,  quis’attachoient' 
au  Concile  de  Laodicé  , tenu  il  y 
avnit  près  de  no  ans.  On  voit  qu’à 
mesure  cpi’on  s’éloigne  des  épo({ues 
des  événemens  , la  crédulité  plutôt 
que  la  vérité  y gagne.  Il  sulHsoitaux 
Evéfjue-s  du  Concile  de  Laodicé  , que 
dans  les  traditions  , ou  archives  d’E- 
phèse  et  des  Eglises  , parmi  lesquelles 
étoit  Laodicé  , il  n’y  eut  ni  trace,  ni 
mémoire  de  l’Apocalypse,  pour  n’en 
faire  eux  - memes  aucune  mention, 
(’eux  du  Concile  de  Carthage  n’ont 
pas  jugé  à propos  de  nous  dire,  com- 
ment ils  voyoient  mieux  que  les  Asia- 
ti(jues  dans  des  mormmens  d’Asie.  Il 
en  est  sans  douledes  Conciles,  comme 
des  Souverains  , (jui  ne  se  croient  pas 
obligés  de  rendre  raison  de  leur  con- 
duite. La  grande  influence  d’Augustin , 
sur  les  décisions  des  Conciles  d’Afri- 
que, fut  cause  que  les  livres  Canoni- 
ques de  l’Eglise  Latine  furent  aussi 
Canoniques  a Carthage.  Les  La  tins  con- 
sidéroient  Ansns'in.  Il  ernf  devoir  don- 

O 

ner  à son  tour  de  la  considérai  ion  aux 
livres  qu'ils  avoient  adoptés,  même 
sans  critique.  Anguy-tin  lui-ménie  n’(  n 
avoitgnères.  Car  il  lisoiten  cluiire  les 
fables  connues  sons  le  nom  d’actes  de 
martyrs.  Il  dressoit  nno  e^pice  d'in- 
ventaire des  njii’acles  , (ju’opéroient 
leurs  reliques  , et  dont  il  làisnit  la 
lecture  en  public,  le  jour  même  du 
Limancbe.  l’remiè rement  , un  Prélre 
uéri  de  la  gravelle  par  Icmoven  d’une 
c ses  du  mi^cs  portec.s  à la*c!;àssedu 
n arîyr.  Un  incrédule  des  [ilus  opi- 
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niàfres  , converti  par  dc-j  fleurs  mi- 
ses sur  sou  chevet,  et  qu’on  avoit  ti- 
rées de  dessus  l'autel  ; tantôt  lemartvr 
étoit  apparu  à une  femme  pour  la 
consoler.  Voilà  le  grand  Augustin  , 
l’apôtre  des  visions  Apocal yptiipies.  Il 
me  semble,  qu’il  auroit  dû  se  reposer 
sur  les  Grecs  d’Asie  du  soin  de  juger 
nnlivreévidemment  fait  dans  leur  pays. 
Mais  Caitliage  alors  étoit  subjuguée 
par  l’opinion  de  Rome  , comme  au- 
trefois elle  l’avoit  été  par  ses  armes. 

St.-Jérôme  , quoique  meilleur  cri- 
ti([ue  , fait  l’éloge  de  l’Apoc.  lypse  ; 
mais  malheureusement  ce  cpi’il  en  dit 
décrédite  l’éloge  lui-même,  il  dit,  (jn’il 
n’y  a pas  un  mot  dans  ce  livre,  qui 
ne  renferme  plus  de  sept  sens,  si  nous 
sommes,  ajt  nte-t-il , assez  heureux  de 
les  trouver.  Saint-Deny^s  , plus  m xles- 
te  , se  contentoit  d’un  seul  qu’il  n’en- 
tendoit  point.  Saint-Jérôme  , (pii  ne 
voyoit  pas  plus  clair,  en  suppose  (ilu- 
sienrs  , si  tontelbis  on  est  assez  heu- 
reux pour  les  deviner  ; t'c  (pii  doit 
mettre  la  paix  entre  les  inlerpri  tes  de 
l’Apocalypse,  puisqu’il  v a sept  m..- 
ni(  res  de  voir.  Chacim  pourra  avoir 
raison  , malgré  la  dilléience  des  ex- 
plications , pourvu  qu’elles  ne  passent 
pas  sept.  Ceci  nous  console  , et  nous 
fait  croire  (|ne  la  nôtre  pourroit  bien 
être  nnc  des  sept  bonnes.  An  moins 
elle  a le  mérite  de  la  nouveauté.  CJ’é- 
loit  sans  doute  pour  réparer  le  peu  do 
re,  pcct  et  de  foi  , (pi’il  avoit  lénioigné 
poni  l’hbtoire  de  .Suzanne,  pour  le  Can- 
tique des  trois  enfans,  et  pou  le  conta 
de  -Pel  et  du  Dragon,  (jue  St.-Jérôme 
p nloit  si  avantagensemeut  de  tous  les 
.sens,  (jne  l'on  poavoii:  donner  à 1 A- 
pocaUqne.  Il  craignoit  d’être  puni  , 
s’il  mettoit  trop  de  pbilos;>j)iiic  dan» 
sa  critique,  et  il  se  sonveno’.t  d’avoir 
anlrclbis  été  rudement  étrillé  par  les 
A.ngcs  , ponrs’etre  trop  attaché  aux 
autours  proIWies.  Ce  n’vtoit  p:^s  un 
vain  songe,  dit-il;  j’en  ai  encore  les 
épaiJcs  toutes  meurtries.  Mais  eornmc 
B b 2 
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St, -Jérome  ne  disoit  pas  toujours  ce 
qu’il  pensoit(i)  , et  qu'il  parloit,  pour 
me  servir  de  ses  expressions  , par  éco- 
nomie y il  pourroit  bien  encore  se 
faire,  qu’il  n’eût  pas  dit  la  vérité  en 
cette  occasion.  Aussi  tomba-t-il  sou- 
vent en  contradiction  , comme  il  le 
fait  ici , au  sujet  de  l’Apocalvpse. 
Car,  après  le  brillant  éloee  qu’il  en 
fait,  et  que  nous  venons  ne  voir  , il 
dit  ailleurs,  que  St.-Denjs  a fait  sur 
Cet  ouvrage  une  critique  très-exacte, 
et  nous  avons  vu  que  cette  critique 
tendoit  à l’ôter  à St.-Jean. 

Mais  puisque  St.-Jérôme  n’a  pas 
une  opinion  fort  dt'cidte  sur  cet  ou- 
vrage, dont  il  porte  deux  jugemens 
si  diliérens  , écoutons-le  du  moins  com- 
me témoin  de  la  créance  de  son  temps. 
Les  Eglises  Greccjues,  dit-il  , ne  re- 
çoivent pas  1 Apocalvpse  (2) , et  cette 

Frévention  étoit  si  fort  à la  mode,  qu’il 
appelle  la  coutume  de  son  siècle. 
Pei  SOI  ne  n’en  pouvoit  être  mieux  in- 
formé que  lui  , qui  avoit  parcouru 
presque  toutes  les  Eglises  du  Monde. 
Mais  dire  que  les  Eglises  Grecques  ne 
la  rceevoient  pas  , c’est  insinuer  (me 
les  Eglises  Latines  la  recevoient.  En 
cfTet,  Innocent  premier  , Eveque  de 
Rome  au  commencement  du  cin- 
quième siècle  , la  met  dans  son  Cata- 
logue des  livres  sacrés.  Mais  comme 
d écrivoit,  peu  d’années  après  le  Con- 
cile de  Cartbage  , (jui  avoit  mis  le 
sceau  de  l’autorité  à l’Apocalvpse,  il 
est  possible , (jue  EEvêque  de  Rome 
ait  eu  la  même  raison  que  le  Conci- 
le,savoir  l’opinion  et  la  prati(]uela  plus 
générale  de  l’Eglise  Latine. Commeles 
Grecs,  depuis  le  Concile  de  Laodicé, 
s’étoient  réunis  pour  rejeter  l’Apoca- 
ly pie  , It  s Latins  , depuis  le  Concile 
de  Carthage  , se  disposèrent  tous  à la 
recevoir,  J)ès-lors,  on  vit  le  Monde 
Chrétien  tomber  dans  une  espèce  de 
schisme  à cet  égard  , et  se  partager 

(j)  Epis.  a<l,  Paran. 


en  deux  grands  corp'S  opposés,  VOrîeni 
contre  1 Occident.  L’Apocalypse  exilée- 
de  sa  patrie  alla  clicrcdier  asyle  chez 
les  Etrangers,  et  prouva  la  vérité  du 
proverbe  , que  l’on  n’a  jamais  plus  de 
sûreté  pour  mentir,  que  lorsqu’on  vient? 
de  loin.  Jean,  n’ajant  pu  être  reconnu 
pour  prophète  en  son  pajs  , le  fut  en 
Occident  , et  forma  un  parti,  qnicon- 
tre-balança  l’opinion  de  l’Orient,  et  qui 
le  dédommagea  du  mépris  des  Asiati- 
ques. De  part  et  d’autre  cependant  , 
ils  eurent  des  déserteurs.  St,  - Cyrille 
d’Alexandrie  vint  se  ranger  du  côté 
des  Latins  , et  cita  l’Apocalypse  , 
comme  un  livre  de  l’Ecriture;  c’est  ce 
S.  Cyrille  dont  la  mémoire  sera  bénie  à 
jamais  parles  dévots  à la  Vierge , pour 
avoir  su  la  maintenir  dans  le  titre  de 
Mère  de  Dieu. 

Environ  ce  temps-là,  un  Grec  in- 
connu, que,  dans  le  dernier  siècle , les 
savans  ont  démasqué  , se  couvrit  du 
nom  de  Denys  Aréopagite  , et  expli- 
qua l’Evangile  de  St.-Jean  , et  l’Apo- 
calypse, qui  à peine  pouvoient  être 
composés^  du  vûvant  de  St. -Denys.. 
Comme  la  supposition  étoit  grossière,, 
elle  ne  fut  pas  d’abord  goûtée  dans 
son  pays  natal;  mais  elle  fit  fortune- 
en  Occident..  Papes , Conciles,  Rois  ,, 
la  recul rent  avec  grand  respect , et  le 
monde  Latin  admira  la  doctrine  pro- 
fonde du  prétendu  Denys  l’Aréopagite. 
Car  , si  les  Grecs  avoient  l’esprit  fort 
inventif,  les  Latins  l’avoient  encore 
plus  crédule  ÿ deux  sortes  de  pens  faits 
les  uns  pour  les  antres  ; les  Grecs  qui. 
fabriquoient  les  pièces  , et  les  Latins 
qui  servoient  à les  débiter.  Ce  faux. 
Denys  cite  l’Apocalyjise  comme  un 
livre  Canonique  , dont  on  ne  doute 
point,  et  cependant , dès  les  premiers 
siècles  de  l’Eglise  , on  a fort  douté  s’il; 
étoit  Canonique  , ou  non. 

Non-seulement  on  ena  douté  pendant 
les  cin([  premiers  siècles  , comme  nouS: 

(2)  Id.  Epis.  123.  ad  ]^rd.. 


l’avons  fait  voir  jusqu’ici  ; mais  on  en 
doutoit  encore  dans  le  sixième  siècle. 
C’est  Juuiüus  , auteur  Latin  (i)  , qui 
nous  en  assure.  Les  Orientaux  , dit- 
il  , révoquent  fort  en  doute  l’Apoca- 
Ivpse.  Junilius  lui-même  , tout  Evê- 
que qu’il  étoit , abandonne  le  Concile 
de  Carthage  , pour  suivre  les  Orien- 
taux. Il  met  l’Apocalypse  parmi  les 
livres  d’une  moyenne  autorité  , (jui 
tiennent  le  milieu  entre  les  livres  vrai- 
ment Canoniques,  et  les  livres  certai- 
nement faux  (i).  Cet  auteur,  qui  a 
beaucoup  de  méthode  , a proposé  un 
moyen  de  critique  , pour  discerner  les 
livres  sacrés  de  ceux  qui  ne  le  sont 

fias  ; et  il  paroît,  (lue  l’Apocalypse  ne 
ni  a pas  paru  pouvoir  soutenir  un 
examen  trop  rigoureux.  Ce  qui  est  de 
plus  étonnant,  c’est  qu’il  écrivoit  dans 
le  siècle  le  plus  crédule  , qui  fût  ja- 
mais , et  ori  l’on  neparloitquede  mira- 
cles, Il  falloit  avoir  une  tête  bien  sai- 


ne , pour  se  préserver  de  la  contagion, 
qui  pa  ssoit  du  peuple  aux  Lecteurs. 
Un  médiocre  critique  devoit  être  un 
phénomène.  St. -André  de  Césarée 
n’étoit  pas  si  difficile.  Il  reçoit  l’A- 
poci.lypse  , sans  perdre  son  temps  à 
raisonner  sur  son  authenticité,  persua- 
dé que  les  anciens  ont  dû  faire  cet 
examen.  Il  n’en  veut  pas  savoir  da- 
vantage. Il  y a des  gens  qui  n’aiment 
pas  la  fatigue  , et  (pii  trouvent  plus 
court  de  croire  sur  parole  que  d’exa- 
miner. Il  est  inutile,  dit  St. -André 
dans  sa  Préface  sur  l’Apocalypse  , 
d’examiner  l’autorité  de  ce  livre  ; 
car  il  est  certain,  que  nos  PP.  Gré- 
goire le  Théologien  , Cyrille  d’A- 
lexandrie , et  avant  eux  , Papias  , 
Irenée  , Méthode  , et  Hippolyte  di- 
sent en  plus  d’un  endroit  ,(jue  c’est  un 
livre  divin  , et  digne  de  foi.  Il  n’y  a 
que  deux  choses  fausses  dans  cette 
assertion.  i°.  Papias  n’a  point  parlé  de 
l’Apocalypse  de  Jean.  2°.  Il  est  si  faux, 
que  Grégoire  de  Nazianze  l’appelle 
(j)  Janil.  de  partib.  div.  Le^.  1.  i.  c.  4. 
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im  livre,  divin  , qu’au  contraire  il  l’ex- 
clut formellement  du  Canon  de  l’E- 
criture. Mais  ceux  (pii  n’examinent 
pas  plus  (ju’André  , sont  exposés  à se 
tromper.  Il  auroit  pu  dire  également, 
il  est  inutile  de  s’arrêter  à l’autorité 
de  ce  livre  ; car  il  est  certain  (jue  Gré- 
goire de  Nazianze  , Cyrille  de  Jéru- 
salem, et  avant  eux  , Eusèbe  , Caïus 
etc.,  disent  en  plus  d’un  endroit,  que 
c’est  un  livre  apocryphe.  Mais  ce  8t.- 
André  avoit  un  commentaire  tout  prêt 
sur  l’Apocalj^p;  e , le  premier  ouvrage 
de  cette  espère  chez  les  Grecs  ; et  il 
n’étoit  pas  si  dénaturé  , que  d’étffulîer 
un  enfant , qui  devoit  faire  tant  d’hon- 
neur à son  père.  Le  commentaire  est 
bien  pauvre  , (pio!(jue  l’auteur  ait  in- 
voqué St.-Jean  , dès  l’entrée  de  son 
ouvrage.  Il  paroît,  que  le  Saint  ne  l’a 
pas  exaucé.  L’ouvrage  néanmoins  fût 
goûté  des  amateurs  de  l’Apocalypse  j 
et  Aretas  après  lui  en  fit  un  sembla- 
ble , ou  plutôt  il  ne  fit  (pie  copier  son 
prédécesseur. 

L’Apocalypse  s’introduisit  ainsi  peu- 
à-peu  , sur-tout  depuis  (pie  le  faux 
Denys  l’Aréopagite  , qui  la  metloitau 
rang  des  livres  sacrés  , commença 
d’être  pris  par  les  Grecs  pour  le  vrai 
Aréopagite.  St.-Maxime  , qui  , dans 
le  septième  siècle  , fit  valoir  cet  au- 
teur , ne  mampia  pas  de  l’en  croire  , 
et  bientôt  quantité  d’autres  se  déler- 
minèrent  sur  la  même  autorité.  Mais 
si  l’Apocalypse  faisoit  des  progrès  en 
Orient  parmi  les  Grecs,  elle  trouvoit 
encore  en  Occident , où  sa  domina- 
tion étoit  la  mieux  alîermie  , des  doc- 
teurs, cpii  refusüient  de  s’y  soumettre, 
et  ce  fut  la  raison,  qui  détermina  le 
Goncile  de  Tolède , le  premier  Con- 
cile (pli  se  soit  tenu  en  Europe  , d’en 
ordonner  la  lecture  dans  les  Eglises  ^ 
sous  peine  d’excommunication  contre 
les  réiractaires.  La  plupart  des  Doc- 
teurs Occidentaux  , (pii  avoient  ac- 
crédité ce  livre , dans  le  quatrième 
^2)  Eibl.  Patr.  ibid.  U 2.  c,  23. 
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siècle,  élant  des  Espagnols,  il  n’est 
pas  étonnant  de  voir  un  Concile  d’Es- 
pagne se  signaler  par  son  zMe  pour  la 
gloire  de  l’Apocalypse.  Et  il  est  vrai 
de  dire  ici , tjne  le  témoin  le  pins  éloi- 
gné croit  être  mieux  instruit  que  le 
voisin,  et  (jue  le  dernier  informé  semble 
mieux  inlormé  que  le  premier.  C’est 
assez  l’ordinaire  en  fait  de  foi. 

La  sanction  donnée  à l’Apocalvpse 
par  le  (>onelle  de  Tolède  lit  un  efèt 
merveilleux.  Les  menaces  d’excommu- 
nication achevèrent-  d’iilumincr  les  er- 
prils , et  depuis  ce  temps-la  on  ne  vit 
plus  parmi  les  Latins  aucune  trace 
d’opposition.  11  n’enctoit  pas  de  meme 
chez  les  Gr^cs,  ipii , faute  d’un  remè- 
de aussi  prompt  et  aussi  e(ncace,ne 
revenoient  (jue  peu-à-peu  de  leur  an- 
cien préjugé.  Cai*  la  voie  de  la  persua- 
sion est  bien  plus  longue  ; et  Saint- 
Maxime,  qui  l’cmplovoit  pour  les  ra- 
mener , queîqu’estime  qu’il  .se  fût  ac- 
quise parmi  eux,  ne  faisoit  pas  de  si 
grands  progrès. 

Onauroit  pu  croire,  que  le  Concile 
de  Constantinople  , assemblé  dans  le 
palais  de  l’Empereur,  l’an  693  , met- 
troit  Hn  à cette  dispute.  Mais  il  ne  fit 
rien  de  cela.  Il  approuva  le  Concile 
de  Carthage  , -qui  recevoit  iLipoca- 
Ijpse  ; mais  il  approuva  aussi  celui 
de  Laodicé  , (jui  le  re  je  toit  ; contra- 
diction qui  n’est  permise  qu’à  un  Con- 
cile , et  cjue  personne  alors  n’apper- 
çut,  qnoi([u’ii  y eût  à cette  assemblée 
quatre  patriarches , deux  cent  dix  Evê- 
ques , et  un  légat  , qui  représentoit 
l’Eglise  d’Cccidcnt.  IWais  le  Saint-Es- 
prit ne  dit  pas  toujours  tout  aux  Evê- 
ques. D’ailleurs  lc.s  deux  Eglises  y trou- 
voientleiir  compte,  d’autant  plirs  qu’on 
neprononçoit  possnr  la  didérencc  d’opi- 
nions relativement  à un  livre,  auquel  on 
n’attachoit  pas  granrle  importance. 
Nous  voilà  donc  aussi  peu  avancés 
qu’auparav^ant. 

Le  siècle  suivant  , qui  est  le  hui-» 

Ç)  Oiihod,  tid,  l.  6.  4.  c,  r.  18, 


tième  , ne  nous  éclaire  pas  davantage. 
On  y voit  seulement  ,feaii  de  Damas 
(0  > q'd  n:et  l’Apocalypse  an  rang 
des  livres  sacrés  , malgré  l’autoiûté  , 
dont  il  joüissoit  en  Orient  , ce  ne  fut 
pas  encore  le  sentiment  général  de 
l’Eglise  Grecque,  comme  on  peut  le 
voir  par  laSticlio-Métrie»de  Nicépho''e, 
(2)  lecpuel  étoit  à la  tête  de  cette 
Eglise,  vers  le  commencement  du  neu- 
vième siècle.  Ge  patriarche  de  Cons- 
tantinople y range  l’Apocalvpse  au 
nombre  des  livres  contestés  et  dou- 
teux. 

Après  , viennent  ces  temps  d’igno- 
rance , qui  sont  les  beaux  siècles  de 
l’impnstiire  et  de  la  crédulité  , ces  siè- 
cles de  fer  pour  la  raison,  on  l’on  di- 
gère facilement  toutes  les  absurdités. 
On  V perd  de  vue  1 Apocalypse , par 
le  défaut  de  monumens.  Tout  ce  qn’ou 
peut  présumer  , e’e-tcpie  ce  fut  alors 
(|ue  son  triomphe  fut  complet  dansl  E-^ 
glise  Grecque,  et  qu’elle  fut  sûre  eu- 
lin  de  sa  place  parmi  les  livres  di- 
vins. On  ne  sauroit  marquer  le  temps 
précis , ni  les  circonstances  de  cette 
réception.  Ce  qu’il  y a d’assez  cons- 
tant , c’est  que  ce  fut  vers  le  dixième 
siècle.  Depuis  ce  temps-là  , il  ne  pa- 
roît  pas  la  moindre  contestation  sur 
cette  matière  , ni  parmi  les  Grecs,  ni 
parmi lesLatins.  L'empereur  OthonlII 
por toit  par  dévotion  un  habit , où  il 
avoit  fait  mettre  toute  l’Apocalypse 
en  broderie.  C’étoit  sans  doute  une  es- 
pèce de  robe  Olympique  , semblable 
à celle  des  Initiés , ([ui  étoit  chargée 
de  figures  monstrueuses  de  toute  es- 
pèce , de  Dragons , etc. 

M.  Bnrnet  , dans  son  voyage  d’Ita- 
lie f prétend  avoir  vu  un  manuscrit 
de  5oo  ans  , qui  contenoit  avec  des 
figures  les  visions  de  l’Apocalvpse  , 
jointes  aux  fables  d’Esope.  Si  îc  fait 
est  vrai , cette  union  n’a  rien  (pil  doive 
nous  surprendre  ; puiscjne  tons  (leux 
ont  été  laits  pour  l’instnictoii  des  Phry. 

(s)  T.  8.  dts  grands  Critiques  d’Anglct, 


gîens,e(- composés  clans  le  même  pays , et 
dans  la  même  li.ngiie.  Jean  iMSirnisoit 
les  mêmes  hommes , qu’avoit  instniils 
Esope;t  t tousdeiix employèrent  le  si  jle 
allégorique  , cjui  étoil;  celui  que  pre- 
Doit  la  science  en  général  , et  eu  par- 
ticulier la  morale  , dans  ces  pays-là. 
L’un  enseignoit  la  morale  sacrée  , et 
l’autre  la  morale  humaine  jet  tous 
deux  par  des  ligures  , les  unes  à la  por- 
tée du  sinîple  peuple  , et  les  autres  , 
qui  ne  pouvoient  être  eutendues  c|ue 
des  Initiés.  L’intelligence  des  unes 
étoit  facile  ; on  a bientôt  écarté  l’en- 
veloppe. Le  voile  est  resté  étendu 
sur  les  autres  , juseju’à  cec]ue  la  même 
science  , c|ui  l’avoit  tissu  , vint  le  dé- 
composer et  le  réduire  à ses  plus  sim- 
ples élémens.  Il  y avoit  une  clef’  ; et 
il  falloit  la  trouver  ; et  conséquemment 
les  esprits  ont  dû  se  tourner  sur  tous 
les  sens.  On  jugeras!  c’est  nous  qui  avons 
été  heureux. 

Au  reste  , si  jamais  livre  a été  re- 
devable de  quelque  lustre  à ses  coni- 
luentateurs  , ce  n’est  pas  assuiéraent 
l’Apocalypse  ; j’entends  de  tout  le 
temps  qui  a précédé  la  réformation 
de  l’Eglise.  Outre  qu’ils  ne  sont  t]u’en 
fort  petit  nombre,  ce  sont  des  com- 
mentaires si  obscur^  et  si  pitoyables  , 
qu’on  n’ose  même  les  attribuer  aux 

Personnes,  dont  ils  portent  les  noms, 
'émoins  ceux  de  St.-Ambroise  , dé 
imase  , de  St.-Anscime  , de  St.-Tho- 
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mas  , de  St. -Bernardin.  Mais  depuis 
la  grande  révolution  arrivée  dans  le 
seizième  siècle  , un  nouvel  intérêt  de 
religion  a mis  les  esprits  eu  mouve- 
ment , et  l’on  s’est  appliqué  plus  (]ue 
jamais  à chercher  le  sens  de  l’Apoca- 
lypse. Dès-lors,  livrée  ej)  proie  à toutes 
sortes  de  commentateurs  , ea  ell  fait  le 
sujet  de  disputes  et  de  controverses 
entre  les  Catholiques,  les  Luthériens, 
les  Calvinistes,  et  les  Anglicans.  Com- 
me, de  l’aveu  de  tous  les  partis,  ce  li- 
vre conteuoit  la  destinée  de  l’Eglise, 
chaque  secte  en  particulier  n’a  pas 
manqué  de  s’en  faire  l’application,  et 
souvent  à l’exclusion  des  autres.  Les 
Anglais  y trouvèrent  les  révolutions 
delà  Grande-Bretagne  ; les  Luthé- 
riens y virent  les  troubles  d’Allema- 
gne ; les  Français  réfurmés  , ce  qui 
étoit  arrivé  en  l'rance.  Enfin  chaque 
Eglise  prétend  y être  selon  le  rang, 
qu’elle  croit  tenir  dans  le  plan  de  la 
Providence,  et  ce  rang  est  toujours  la 
première  place.  On  y a vu  tout  ce 
qu’on  y a voulu  voir,  excepté  ce  cjui 
y est  réellement.  Les  figures  l)isarrts 
de  l’Apocalypse  ont  été  seiublables  à 
celles  des  nuages  , qui  présen- 
tent toujours  l’image  que  fou  ^eut  , 
pour  peu  qu’on  s’étudie  à chercher 
les  traits  épars,  qui  servent  à la  com- 
poser, et  en  voulant  voir  , on  finit  par 
être  dupe  de  1 illusion  , qui  suit  tou- 
jours celui  qui  la  cherche. 


F IN  de  la  Préface. 
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DE  L’APOCALYPSE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


’ E S T de  l’obscurité  des  sanctuai- 
>rcs,  (|n’est  sortie  la  fable  du  Tartare 
^ et  de  l’Elisée  , et  toutes  les  autres 
\ fables  destinées  à intimider  le  crime  , 
et  à encourager  la  vertu.  Parmi  le 
grand  nombre  de  ces  fables  sacrées  , 
qui  ont  pour  but  d’imprimer  dans  le 
coeur  des  mortels  la  crainte  de  la  jus- 
tice des  Dieux,  on  distingue  sur-tout 
celles,  qui  menaçoient  l’univers  d’une 
destruction  totale  , cjuand  les  généra- 
tions seroient  assez  corrompues  , pour 
que  la  Divinité  fit  éclater  sa  ven- 


se  réaliser  , on  la  craignoit  toujours  ; 
et  c’étoit  assez.  Si  , par  liassrd  , on 
osoit  en  fixer  l’époque  , on  en  étoit 
quitte  pour  la  remettre  à un  autre 
temps  ; et  le  peuple  n’en  étoit  pas 
moins  dupe.  Car  tel  est  toujours  son 
sort,  quand  il  s’abandonne  à des  Prê- 
tres. De-là  CCS  frayeurs  perpétuelles , 
dans  lesquelles  on  tint  le  peuple,  du- 
rant les  premiers  siècles  de  l’Eglise  , 
et  ces  funestes  craintes  de  la  lin  du 
monde,  que  l’on  croyoit  toujours  pro- 
chaine (ij.  On  la  remit  ensuite  au 

__  ' I4  *11.  1_ 


geance  contre  les  coupables  mortels,  onzième  siècle  , ou  à l’an  mille  de 

J.  C.  , parce  (pi’ilest  dit  dans  l’Apo- 
calypse, (}ue  c’est  après  un  règne  de 
mille  ans  de  Clirist,  cjue  la  fin  arrive- 
ra. On  a , juscpies  clans  les  (.lierniers 
siècles  , réveillé  cette  chimère  , qui 
n’ellraie  plus  personne.  Mais  les  ou- 
vrages des  temps  voisins  de  l’Ere  Chré- 
tienne ont  conservé  des  traces  de  cette 
opinion  religieuse.  Elle  étoit  consacrée 
par  les  vers  Sibyllins  ; et  Virgile 
i’avoit  en  vue  dans  sa  quatrième  Eglo- 
gue , lorscpi’il  parle  du  renouvellement 
du  monde,  et  du  commencement  d’un 
nouvel  ordre  de  choses  pour  la  Nature, 
comme  nous  l’avons  vu  dans  le  traité 
précédent.  Les  Prêtres  Toscans  (2)  Eeù- 
seignoient  aussi  dans  leurs  sanctuai- 

(î)  PluJarq,  T.  1.  p.  455. 

Ce 


Comme  il  y avoit  un  jugement,  qui, 
après  la  mort  de  chaque  homme,  dé- 
cidoit  de  .son  sort,  il  y en  avoit  aussi 
un,  qui  décidoit  du  sort  des  généra- 
tions , quand  elles  avoient  mérité 
d êtretoiites  détruites  , pour  faire  place 
à une  génération  nouvelle , composée 
d’hommes  plus  vertueux.  Ce  jugement 
devoit  se  faire  avec  le  plus  grand  ap- 
pareil ; et  la  chute  de  l’ancien  monde, 
halûté  par  des  hommes  coupables  , 
étoit  accompagnée  des  désastres  les 
plus  grands  , et  annoncée  par  les 
présages  les  plus  terribles.  Telle  étoit 
la  grande  menace  , par  laquelle  on  dt'~ 
fjayoit  les  peuples,  dans  la  vue  de  les 
contenir.  (Quoique  jamais  elle  ne  dût 

(i)  St.  Cyrill.  Calecli.  4.  de  futur.  Judicio. 
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Tes  j ce  qu’on  a pu  voir  par  le  passa- 
ge que  nous  avons  cité  de  Plutar- 
que , dans  la  vie  de  Sjdla.  Nous  nous 
rappeioiis  , qu’ils  disoient , que,  lors- 
qu’une génération  s’étoit  en ti(  renient 
corronqiiie  , alors  sa  lin  arrivoit  ; et 
(pi’une  plus  vertueuse  prenoitsa  place  ; 
qiie  ce  grand  changement  , cette  ré- 
volution terrible  , s’annoncoient  par 
des  signes  surprcnaiis  , qu’on  reniar- 
qnoit  au  ciel  , et  sur  la  terre  ; tels 
que  le  son  bruyant  delà  trompette, 
qui  se  faisoit  entendie  au  sein  des 
airs.  Car,  c’étoit-ià  le  prodige  que  les 
Prêtres,  dans  la  vie  de  Kylla  , préten- 
doient  expliquer,  et  qu’ils  cou’ptoient 
au  nombre  des  signes  , (|ui  dévoient 
annoncer  la  lin  du  inonde.  Piflecfive- 
inent  , l’Evangile  parle  souvent  de  la 
fatale  trompette  , qui  sonnera  à la  lin 
des  siècles  , et  qniappelera  les  morts 
au  tribunal  du  grand  Juge  ; ainsi  qne 
des  prodiges  eilrayans  , qui  doivent  pa- 
roître  au  ciel,  et  sur  la  terre.  Toutes 
ces  fictions  se  ressemblent  assez  , et 
partent  à-peu-près  des  mêmes  sources , 
c’est-à-dire  , de  la  Mjstagogie  Orien- 
tale {a). 

C’étoit  un  principe  généralement  re- 
çu , que,  pour  contenir  les  hommes 
dans  les  bornes  de  la  justice , on  a droit 
de  tout  employer,  jusques  à l’impos- 
^ ture  ; qu’on  doit  les  menacer  de  ces 
vengeances  terribles  , cju’exercent  de 
temps  en  temps  les  Dieux  célestes  , 
et  des  supplices  inévitables  , rt serves 
au  o iine  clans  les  Enfers  ; que  l’on 
doit  contenir  les  esprits  par  des  men- 
songes, lorsqu’im  ne  peut  les  retenir 
par  la  vérité.  Ainsi  raisonnoit  Tirage 
de  Locres  (i)  , disciple  de  Pytbagore , 
qui  lui  - même  aveût  puisé  sa  doctrine 
en  Egypte, et  en  Orient,  où  plus  qu’ail- 
leurs  on  lit  usage  des  fables  sacrées, 
p:nir  gouverner  les  hommes.  C’est  de 
/ PEgJpte  , que  nous  est  venue  la  fable 

(j)  Timée  de  Loc.  c.  6.  Edit.  Batteux. 

(2)  Virgile  ;E( kg.  ^.v.  13. 
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de  l’Atlantide  , submergée  à cause  des  \ 
crimes  de  ses  babitaus.  C’e^t  de  la 
Chaldée  , (ju'est  r enue  la  falde  du  dé- 
luge de  Xixuîrus  , dont  le  Noé  des  / 


lîtbreux,  et  le  Deucalion  des  Grecs  , 
sont  une  copie;  di'lnge  destiné  à punir 
les  crimes  , dont  les  premiers  babitans 
de  la  terre  s’étoieut  rendus  cuiipa- 
bJes.  Car  , nous  avons  déjà  fait  re- 
marquer , cjue  ces  évént  mens  ne  sont 
jamais  ceusts  être  Pellèt  d’une  cause 
naturille  [b)  ; ce  (jui  prou\ chien,  eju-e 
ce  n’est  point  une  tradition  historique. 
Ils  sont  tpujoursuneliet  de  la  justice  des 
Dieux,  irrités  contre  les  Itommcs;  ce  cpii 
décèle  bien  leur  but  mystagogicjue. 

C’est  ainsi,  qu’on  lit  peur  du  ton- 
nerre aux  hommes  , et  qiCou  leur  ap- 
prit à regarder  la  loudre  comme 
l’arme  redoutable  , cb)nt  se  servoient 
les  Dieux  , pour  punir  les  mortels  cou- 
pables ; c{u()i(jue  les  gens  instruits,  (pu 
tenoient  ce  langage  , sussent  bien  , (jue 
c’est  un  elfet  aussi  naturel  (juc*  le  vent, 
la  grc  le  , et  la  pluie.  Les  épidémies  , 
les  trcmlJcmcns  de  tei  re  , les  inonda- 
tions , la  famine,  la  guerre,  passent 
encore  dans  l’esprit  du  peuple  , pour 
être  des  signes  et  des  effets  de  l i ven- 
geance Divine  ; quoicjue  le  sage  n’y 
voie  que  l’efîét  des  intempéries  de  Pair, 
des  lèrmentations  des  é iémens  , ou  des 
désordres  de  nos  passions.  vSi  la  crainte 
n’a  pas  fait  les  Dieux,  au  nioirs  a-t-clle 
serv  i à lec  confirmer  dans  leur  empire. 

Virgile  (2),  en  parlant  de  ce  renou- 
vellement de  la  Nature,  dans  son  Eglo- 
gue  quatrième  , lais-e  échapper  des 
traces  de  cette  opinion  , <jne  c'étoit 
JeS  crimes  de  la  terre  , (jui  laisoicnt 
finir  les  générations.  « S’il  reste,  dit- 
w il , (juelcjucs  vestiges  de  notre  fivr- 
» fait , vous  les  effacerez  , et  vous  déli- 
» vrerez  la  terre  d’une  frayeur  éter- 
» neile  ».  Hésiode  (3)  suppose  pareil- 
lement , que  Jiipiler  irrité  fait  liiiir 

(3)  Hesiocl.  Opéra  et  Dies,  1.  i.  p.  137. 
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les  diflerciTs  âges  d’argent , d'airain  , 
et  de  fer,  à mesure  qu’il  s’apperçoit, 
que  les  mœurs  se  dégradent.  C’ttoit 
un  frein  religieux,  par  lequel  on cher- 
choit  à contenir  pour  quelcpie  temps  les 
mœurs,  au  moment  où  l’on  craignoit 
une  décadence  générale  ; et  par  lequel 
on  reveilloit  lu  crainte  superstitieuse  ^ 
dans  les  siècles  d’ignorance.  Tel  fut 
le  I>ut  du  livre  de  l’Apocalypse  , 
dans  lequel  l’auteur  fait  la  peinture 
des  maux  , dont  est  menacé  l’univers, 
à la  veille  d’une  mine  générale  , cau- 
sée par  les  désordres  des  hommes.  Il  y 

\ place  aussi  le  tableau  de  la  félicité  , 
dont  jouiront  ceux  qui  , par  la  pureté 
de  leurs  mœurs  , et  leur  fidélité  aux 
loix  de  l’Initiation  , se  seront  préser- 
vés de  la  corruption  universelle.  C’est  en 
dernière  analyse  le  résultat  de  cet  ou- 
vrage mystit|ue  , dans  lequel  on  a fait 
entrer  beaucoup  d’Astrologie,  plusieurs 
idées  Cabalistiques  , et  sur-tout  le 
dogme  des  deux  principes  , Lumière 
. 'et  Ténèbres  , avec  le  tableau  de  leurs 
" combats  , et  de  ceux  des  génies  , qui 
sont  subordonnés  à l’un  et  à l’autre. 
^On  y voit  enfin  la  victoire  du  prc- 
\ inier  sur  le  second,  victoire  qui  doit 
■ terminer  l’ancien  ordre  de  choses  , et 
régénérer  l’univers.  Voilà  ce  qu’est  l’A- 
pocalyse. 

C’est  un  ouvrage  de  la  nature  de 
ceux  que  coraposoient  les  Mages  , sur 
les,  combats  d’Orniusd  contre  Ahri- 
inan  ( i)  , et  sur  la  victoire  , que  le  pre- 
mier, à la  fin  des  siècles,  devoit  rem- 
porter sur  le  .second  , quand  le  temps 
marqué  par  les  destins  seroit  arrivé. 
La  terre  étoit  menacée  des  plus  ter- 
ribles fléaux , de  la  peste  et  de  la  famine 
qu’y  apporteroit  Ahriman.  Mais  celui-ci 
devoit  être  bientôt  vaincu  , détruit,  et 
disparoître  à jamais  de  dessus  la  terre  , 
qui  devenant  alors  plus  unie  , et  par- 

(i)  Plut,  de  Iside.  p.  370. 

(2)  Apocolyp.  c.  6.  V.  6 et  8. 

(3^  Ibid.  c.  19.  V.  Il,  V,  ly.  c,  20.  v.  z.  v.3. 


faitement  égale  , ne  seroit  plus  qi^e- 
comme  une  grande  ville  , qui  renferme 
dans  son  sein  des  habitans  heureux  , 
qui  mènent  la  meme  vie,  et  parlent 
la  même  langue.  Théopompe,  d’après 
le  sentiment  des  Mages  , continue 
Plutarque,  prétend  tpie  ces  deux  prin- 
cipes dévoient  être  vaincjueurs  et  vain- 
cus , tour-à-tour  , pendant  trois  mille 
ans  chacun  ; que  pendant  trois  autres 
mille  ans  , ils  dévoient  se  faire  la  guer- 
re , se  combattre  , et  détruire  les  ou- 
vrages l’un  de  l’autre;  mais  qu’à  la 
fin  , le  mauvais  principe,  ouïe  Génie 
des  1 enèbres  seroit  détruit  , et  qu’a- 
lors  les  hommes  réunis  à Ormusd  , 
chef  de  la  Lumière,  seroient  heureux, 
vivroieut  sans  avoir  besoin  d’alimens, 
et  que  leurs  corps  lumineux  ne  ren- 
droient  point  d’ombre  ; telle  étoit  , , 
dit  Plutarque  , la  Mythologie  des  Ma-  1 
ges.  En  suivant  l’e.xamen  du  plan  , et 
du  but  de  l’Apocalypse  , il  ne  sera  / 
pas  difficile  de  s’appercevoir  , cjuel’au-  ‘ 
leur  avoit  en  vue  le  meme  objet  (2). 
Ün  y verra  la  terre  menacée  des  plus 
grands  maux,  affligée  par  la  peste  et  la 
famine,  comme  dans  la  Mythologie  des  j 
Perses.  On  y remarquera  les  com- 
bats du  Diable  (3),  ou  du  grand  Serpent, 
qui  a séduit  le  monde  , contre  des  An- 
ges de  Lumière;  le  triomphe  momen- 
tané de  cet  ennemi  du  bon  principe  , 
ou  du  Dieu  , source  de  toute  Lumiè- 
re ; et  enfin , sa  défaite  , et  son  enr— 
r-risonnement  dans  le  noir  Tartare  , 
d’ou  il  ne  doit  plus  jamais  sortir.  A)oj<î 
paroît  la  terre  nouvelle  (4)  , la  Cité 
sainte,  brillante  de  clarté,  où  l’on  ne 
reconnoît  plus  les  ombres  , et  où  les 
Initiés  aux  mystères  de  la  Lumière 
de  l’Agneau  , ne  formant  plus  qu’un 
même  peuple  , jouiront  d’une  félicité 
éternelle. 

Deux  fables  théologiques  ne  peu- 

V.  7.  9. 

(4)  Ibid,  21.  V.  25.  c.  22.  V.  5. 
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^ vent  pas  avoir  plus  de  ressemblance , 

1 et  dans  leur  marche  , et  dans  leur 
but;  et  je  ne  doute  pas  , ipie  , si , an 
lieu  d’un  extrait  aussi  abrégé  de  cette 
doctrine  des  Mages  , nous  eussions  un 
ouvrage  complet  , comme  celui  du 
Prophète  , ou  de  l’Hiérophante  Jean  , 
on  u’y  découvrît  une  foule  d’autres 
rapports.  Au  moins  il  est  certain  , 
que  ces  rapports  sont  parfaits  dans  le 
plan  , et  dans  le  but  général;  ce  qui 
nous  suffit,  pour  ne  pas  douter  , que 
ce  ne  soit  i’»uvrage  du  même  génie 
^ Mystagogique  sur  la  doctrine  des  deux 
principes  , dont  l’un  , dit  PliUarque  , 
ou  le  Bon,  s’appeloit  Dieu  , et  l’autre, 
ou  le  mauvais  , s’appeioit  Démou. 
Cette  doctrine  , observe  Plutarcpie  , 
étoit  consacrée  dans  les  initiations  et 
dans  les  iii^îtitutions  religieuses  , tant 
des  Grecs  que  des  Barbares;  et  venoit 
des  premiers  Législateurs,  et  des  an- 
ciens Tluologiens.  C’est-à-dire , qu’elle 
prenolt  sa  source  dans  le  besoin,  que 
les  Législateurs  eurent  de  s’unir  aux 
Pr  êtres,  pour  imaginer  les  fictions  re- 
ligieuses , nécessaires  pour  contenir  le  s 

f)euples,  et  pour  ramener  an  devoir  p^r 
’impostiire  , comme  dit  Tiinée  , ceux 
qu’on  ne  peut  y rappeler  par  la  seule 
raison.  Elle  eut  la  même  origine  (jue 
^ la  fable  del’Ehséc,  et  du  Tartare  , 
que  le  dogme  de  la  Providence  ; la 
même  que  l’institution  des  mystères  , 
dans  lescjuels  on  enseignoit  cette  doc- 
trine , abn  defortiber  b s lois  parl’opi- 
üion  ri  îigieu.e  , comme  nous  l’avons 
lait  voir  ailleurs,  avec  plus  d’étendue, 
dans  notre  examen  des- mystères. 

Celse,  dans  Origène  (i)  , a très-bien 
connu  le  but  (]uc  s’étoient  proposé  les 
anciens  Législateurs  , en  créant  ces 
sortes  de  fables,  si  propres  à effrayer 
la  terre,  et  à contenir  les  hommes  par 
le  frein  delà  crainte  religieuse.  « C’é- 
j)  toit,  dit-il  , pour  étonner  les  âmes 


» simples,  à qui  on  faisoit  redouter  des 
» vengeances,  qui  d’ailleurs  n’a  voient 
» aucun  fond  de  réalité,  ün  peut  as- 
» similer  , continue  Celse  , ces  fictions 
» effrayantes  des  Chrétiens  aux  pban- 
» tomes  , et  aux  autres  objets  de  ter- 
» reur  , que  l’on  présentoit  aux  ïni- 
» liés  , dans  les  mystères  de  Bacebus. 

» Il  ajoute,  (jue  la  fable  des  déluges 
» de  Deucalion  , et  ces  périodes  suc- 
» cessives  de  submersion  , et  d’embrâ- 
» sèment  de  l’univers  , avoient  donné 
» lieu  aux  Chrétiens  d’imaginer  leurs 
JJ  labiés  sacrées  , et  sur-tout  celle  de 
JJ  la  bn  du  monde  , par  le  feu  , au  inu- 
jj  ment  où  leur  Christ  viendroit  juger 
» 1 univers».  Origène  répond  à Celse 
(2) , tpie  chez  les  Grecs  , et  chez  les 
autres  peuples,  ces  destructions  étoient 
attribuées  au  mouvement  des  ast 
et  à leur  retour  péiioclicjue  à ce 
tains  aspects  ; au  lieu  (jne  , cliez  les 
(ibi\  liens  , on  regardoit  ces  gr.mds 
desastres  , comme  la  suite  de  la  malice 
des  h nimes  , dont  la  perversité  alloit 
toujours  croissant , et  sollicitoit  la  ven- 
geance rie  l^ieu  , qui  par  le  feu  et  par  | 
l’eau  dé trui.'(-it  les  générations  coupa- 


)ient 
très  , \ 
cer-  / 


blés.  Origène  a donc  donné  à ces  bc- 
tions  le  véritable  motif,  (jui  ks  a fait 
imaginer,  et  marqué  Itnr  but  moral 
et  in\ stagogique.  Aus>i  dit-il  plus  haut 
(3), "que  le  but  rpie  se  proposoient  les 
docteurs  (Chrétiens  , eu  propc  géant 
cette  doctrine  , étoit  de  corriger  le 
genre  humain  , soit  eu  imprimant  la 
crainte  des  peines  , soit  en  encoura- 
geant par  l’r  spoir  flatteur  des  récom- 
penses. Or  gène  , sans  le  vouloir,  nous, 
a donné  le  mot  Je  l’énigme,  et  dérélé  \ 
le  ecret  des  Législateurs  et  des  Prê- 
tres. Origène  a eu  tort  de  dire,  que 
les  Cluétlens  ne  regardoient  pas 
ces  événemens  comme  provenons  des 
mêmes  causrs,  que  celles  auxquelles 
les  atlribuoient  ks  Payens  ; puisqu’il 


(1)  Orlg.  confr.  Gels.  1.  4.  p.  172. 
ItUK  p,  173. 


(3)  P- 
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rst  certain  par  Sénc(|ue(i),  qne  ceux- 
ci  supposoient,  (ju’ils  n’avoient  lieu  , 
tp}e  lorstpie  les  Dieux  vouloient  don- 
ner à la  terre  un  ordre  de  choses  lutil- 
lenr  que  le  premier  , qui  avoit  dégé- 
néré’, et  la  l'aire  habiter  par  une  gé- 
nération nouvelle,  qui  eût  toute  son 
innoct'uee.  (^)uoi(pie  les  Ii\res  Juifs 
/n’attribuent  pas  aux  astres  le  déluge  , 
' il  nVn  est  pas  moins  vrai  aussi , que 
quelques  auteurs  supposent  , (jue  Noé 
ou  Xivutrus  avoit  presser^ti  le  déluge, 
par  une  suite  de  la  conuoissanee  , (pi’il 
^^a\oit  de  t’Astroiioniic  ; eu  sorte  (]ue 
l’on  ne  peut  pas  dire,  que  ce  soit  deux 
idées  opposi'es,  (jue  d’attribuer  ces  ré- 
volutions à la  mal  clic  des  ( ieux  , et  à 
' la  colère  divine  , puisqu’on  supposoit 
que  les  Dieux  a voient  ordonné  la 
Nature,  de  manière  que  les  boule- 
ver.-emei’s  airivassent,  au  nionieut  oii 
les  générations  se  seroient  entii  renient 
curi onipties.  11  n\m  detueuie  doue  pas 
moins  certain,  (jiie  ehez  les  Pavens  , 
dans  0\  ide,dans  Hésiode,  comme  cliez 
les  Cihré  tiens,  les  submersions  , et  la  hn 
des  générations  ont  été  amenées  , 
pour  punir  la  corruption  des  hommes. 
C’élo»t-l.i  cette  tenable  leçon  ,que  l’on 
donnoit  aux  Initiés;  c’étoient-làces  ven- 
geances des  Dieux,  dont  on  devoit  sou- 
X ent  leur  imprimer  la  crainte  , suivant 
i’imée.  Enfui  c’c'foit  là  le  grand  res- 
sort politique  et  leligieux  , dont  on  se 
servait  pour  mouvoir  les  hou  mes  , p .r 
Pespiraiice  , et  la  crainte. 

Ci’é  to:t  donc  avec  très  grande  raison, 
<]ue  (/clse  , à l’occasion  des  pe;iies 
I feruelleè  (2)  , eomparoit  tout  ce  que 
les  (Chrétiens  pouvoient  enseigner  à 
cet  éganj  , à ce  qu’enseiguoient  tous 
les  clieîs  d inilialions  , et  tous  les  Mvs- 
tagogues  anciens  , et  quhl  disoit  , 
qu’iis  n’avoient  fait  que  se  copier  , et 
que  les  uns  et  les  autres  n’étoient  pas 
plus  fondés  en  vérité,  dans  leurs  as- 
sertions , et  leurs  menaces.  Un  berça 

J 

(1)  Ser.fc.  Quccsi.  ISû'.t.  î.  3.  c.  20.  30. 

(2)  ürig.  Contr.  Crû.  !.  8.  p.  420. 
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donc  les  peuples  de  l’espoir  d’un  meil- 
leur ordre  de  çlio-es.  On  ht  espérer 
aux  .luifs  un  Messie  , qui  hs  déiivre- 
foit  de  l’oppression,  où  ils  gémissoient 
ici  bas,  et  ([ui  établiroit  son  règne  glo- 
rieux sur  la  terre.  On  leur  p;  rla  d’une 
noinclle  Jérusalem,  d’une  Curé  sainte, 
qui  s’éleveroit  sur  les  ruines  des  gént- 
rations  présentes  , dési?,née  sous  le 
nom  de  Babylone  , ou  de  terre  de  pros- 
titution. C’étoit  après  cette  brillante 
habitation,  que  soupiroient  tous  les 
Initiés  aux  mystères  de  la  Lumière  , 
qui  seuls  auroieut  droit  de  l’iuibiter. 
C’étoit-là  leur  Elysée,  dans  leijuei  les 
âmes  vertueuses  der  oient  lut^^ur  pas- 
ser , lorsqu’Ormuscl  auroit  vai  aui 
Ahrinian,  et  l’auroit  enchaîné  à jamais 
dans  l’abvme  , avec  ceux  cpii  se  .-c- 
ro;ent  attachés  à lui , et  epu  < uroieut 
pratiqué  les  œuvres  de  ténèbres,  'l’el 
étoit,  en  dernière  analyse,  le  résultat 
des  espt rances  et  des  craintes,  dont 
on  berçoit  les  Initiés  aux  mystères 
, du  du  Soleil  Ecjnino.viai  de 
Brintemps  , uni  à l’Agneau  Equinoxial, 
on  l’ascl'.al,  au  moment  oèi  le  Dieu  de  ; 
la  Luniière  remportoit  son  Iriomplie  1 
sur  les  ténèbres  de  l’iiiver.  C’étoit  une  ’ 
Véritable  Théophanie , qu’on  se  pro- 
mettoit , tous  les  ans  , à cet‘c  époque; 
et  c’est,  sans  doute  , ce  qui  lui  a lc.it 
donner  le  nom  , par  les  anciens  Bfysta- 
gogues , d’Agueau  de  la  Théophanie  \ 
(3),  ou  du  hl;-;  de  Théophanes.  Aussi  ‘ 
étoit-ce  à Pâques,  ou  durant  le  Pen- 
^ngiHum  Paschœ  ^ (]iie  Pou  attendit 
long-temps  , durant  les  premiers  siè- 
cles de  l’Eglise,  la  fin  du  monde  , et  le 
passage  des  âmes  vertueuses  dans  la 
Cité  sainte:,  que  l’Agneau  éclairoit  de 
sa  lumié  re.  C’étoit  la  grande  attente  des 
premiers  fidèles.  On  les  entretenoit 
tous  les  ans  de  cette  chimère , de  la  xœnue 
de  l’Epoux,  des  Noces  de  l’Agneau. 
Isidore  de  vScviile  (4)  observe  , que 
la  nuit  de  Pciques  étoit  une  veille  sa- 

(3)  Hygir.  Fab.  186. 

(4)  Origiu.  1.  6.  c.  lO. 
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crée  ,non-seii]emcnt  parce qne  le  Chri.'^^ 
étant  re'^suscité,  il  ne  f'alioit  pas  qu’il 
trouvât  les  fidèles  endormis,  mais  en- 
core parce  qne  c’étoit  à la  même 
i heure,  oii  il  avoit  ressuscité  , qu’il  tle- 
voit  170  jour  venir  juger  les  homu7es. 
I/actaucc  (i)eu  dit  autant  ; que  c’est 
là  cette  nuit  fameuse  , pendant  la- 
quelle on  veille  dans  l’attente  de  l’ar- 
rivée du  Pioi  et  du  Dieu  de  l’mdvers; 
t[u’il  V paroîlraen  libérateur  , en  juge, 
et.  en  vengeur,  et  qu'il  descendra  ac- 
compagné de  ses  Anges. 

Cedren77S  et  l’auteur  de  la  Chroni- 
que Pascliale  (2)  fixen-t  également  à 
l’entrée ^u  Soleil  à l’Agneau  Equi- 
noxial , ou  au  premier  degré  à^^ries , 
l’avènement  de  (ihrist,  et  la  consoni- 
luation  des  siècles  ; et  cela  d’après 
les  écrivains  sacrés. 

Il  résulte  de  ces  passages  , que  la 
consommation  des  siècles  devoit  s’opé- 
pérer  au  point  même  du  ciel  , ou  au 
lieu  du  Zodiaque,  où  le  Soleil  étoit  au 
moment  du  départ  des  Sphères.  La  ré- 
surrection uuivei>e!lecîevoits’ellectuer, 
au  moment  de  la  résurrection  de  Christ, 
ou  à pareille  époque  du  temps  , c’est- 
à-dire,  au  moment  où  le  Dieu  Soleil  , 
sous  la  forme  de  l’Agneau,  attiieroit 
Vers  lui  les  âmes  des  Initiés,  comme 
l’indique  l’Empereur  Julien  (3).  Tel 
étoit  donc  l’(  bjet  de  ces  veilles  sacrées , 
l’attente  d’une  Théophanie  , et  l’appari- 
tion du  Dieu  Lumière , qui  devoit  trans- 
planter sesElus  danslaCité  Sainte,  dans 
cette  Jérusalem  libre  , et  mère  de  tous 
les  hommes  , comme  l’appelle  St.  Cy- 
rille (4) , ou  dans  l’air  libre , et  l’Elysée , 
comme  1 appelle  Pythagore(5) , dans  le 
lieu  d’où  les  âmes  des  hommes  étoient 
sorties,  et  où  elles  devoient  retourner. 

En  remontant  vers  l’origine  du  Chris- 

(1)  Lact.  1.  7.  c.  ig. 

(2)  Cedr.  p.  2. 

(3)  Julian  , Ôrat.  5, 

(4)  Cyriil.  Catech.  18.  p.  222. 

(5)  Hierocles  , aurea  Carmin,  v.  70.  p.  313. 

(6J  Apocul.  p.  I,  V,  3.  c.  ig.  V.  Il, 


tianisme  , nous  trouvons  des  sectes 
d’initiés  aiix  mystères  du  Bélier  , soit 
Atys  , soit  l’Agneau  , honoré  en  Phry- 
gie  , qui  s’assembloient  à certain  jour, 
poury  jouir  de  la  vue  de  la  Sainte  Jéru- 
salem , (jni  étoit  le  grand  objet  de  leur 
désir,  et  coiîime  le  tableau  mystùpie  de 
l’Autopsie  de  ces  myestères.  Cette  ap- 
parition s’appeloit  Apocalypse  , ou 
révélation  f ite  à la  Prophétesse  , qui 
y tenoit  lieu  de  Prêtre.  C’est  pourquoi 
Jean  se  qualih'e  ici  de  Prophète  (c?); 
car  on  remarque  que  Jean  appelle  ses 
ouvrages  Prophéties  (6^,  et  (jue  l’Ange 
lui  dit,  qu’il  étoitun Prophète,  comme 
ses  frères  (7).  La  Prophétesse  dit , qne 
Christ  lui  a révélé  , que  le  lien  , où  ils 
sont  assemblés  , est  sccré.  Ensuite , qne 
son  inspiration  est  une  Apocalypse, 
on  l'évéiation  de  Christ,  qui  est  sup- 
posé lui  apparoître  vêtu  de  blanc  (8), 
comme  il  paroît  à Jean,  et  la  remplir  de 
son  espritdesagessc..Iean  commence  par 
d ire,  qne  c’est  une  Apocalypse  de  Christ, 
qu’il  va  rendre  publique.  On  donnoit 
également  ce  nom  aux  révélations,  ou  à 
l’Autopsie  des  anciennes  initiations 

Ces  visions  s’opéroient  dans  une  es- 
pèce d’extase,  etles  Prophètes, ouChefs 
d’initiations  savoient  s’en  procurer. 

Un  des  préceptes  , que  la  loi  de  Zo- 
roastre  donna  aux  Archimages  (9) , fut 
de  se  procurer  des  manifestations  de  la 
Gloire  Dioine^  Porphyre  assure , qne 
les  Gnostiques  se  vantoient  d’avoir  des 
révélations  ou  apocalypses  de  Zoroas- 
tre  (10),  dont  nous  avons  rapporté 
plus  haut  la  doctrine  sur  les  deux  prin- 
cipes , doctrine  qui  fait  la  base  de  l’A- 
pocalyse  de  Jean.  Cet  Er  de^  Pam- 
pliylie  , dont  parle  Platon  dans  le  10* 
livre  de  Repub. , Er  (i  i ) à qui  fut  faite 
la  révélation  du  sort  des  âmes  après 

(7)  Apocal.  c.  22.  V.  g.v.  10.  v.  18.  ig. 

(8)  Apocal.  c.  T.  V.  I. 

(9)  Beat  tsoh.  T.  pr.  p.  400. 

(10)  licl.  p.  394. 

(11)  Plut.  Kep.  p. 614. 
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I.'iiiort,  cf  du  iiigeuicnt  qu’elles  su- 
bissent , éloit  , suivant  quelcjues-uns  , 
le  même  que  Zoroaslje,  cjui  , clans  les 
juontngues  d’Arménie  , avoir  l’ait  creu- 
ser cet  antre  l'ameux  , lequel  reprc'sen- 
toit  le  monde  et  les  roules  des  âmes  à 
travei’s  les  Sphères. 

Montamis  (i),  un  des  Prophètes  de 
cette  secte  Phrygienne  , ctoit  un  bem- 
ine  à extase  , et  epii  pat  loit  d'une  ma- 
nière énigmatique  , comme  St.  Epi- 
j>haiie  en  convient  ; etqui  éprouvoitune 
espèce  de  délire  prophéticjue  ,tO 
celui  qui  inspire  l’auteur  de  l’Apoca- 
Ijpse. 

Un  dimanche  , dit  l’auteur  de  ce  li- 
vre mystique  (2) , je  fus  ravi  en  esprit  ; 
i’trîcndis  derrière  mc/i  une  voix  l'orte 
et  éclatante,  qui  dit  éciivez,  etc.  Quant 
au  style  énigmaticjue  de  cet  ouvrage, 
et  à l’espèce  de  dtliic  piopliétique  , 
personne  ne  peut  s’y  méprendre. 

Ces  sectaires  admcltoient  la  Résur- 
rection (3L  au  rapport  de  St.  Ej)iphane. 
Et  dans  J’Apocalvpsc  (4^) , il  est  éga- 
lement cpu'stion  de  première  et  seconde 
I Résurrection  ; de  première  et  seconde 
^ mort. 

Cette  croyance  étoit  aussi  celle  des 
Encrai  iques,  dont  les  Phrygiens  étaient 
une  secte  ^ et  à qui  ils  succédèrent.  Ces 
sectaires  étoient  répandus  en  Psidie, 
en  Phip'gie,  enisaurie  , en  Pamphylie  , 
en  (hlicie  , en  Galatie  et  dans  toutè 
l’Asie  mineure  ; c’est-à-dire  , dans  le 
paj  s où  le  culte  d’Atys  ou  du  Soleil  Bé- 
lier, et  celui  de  Mithra , Soleil  du  Boeuf 
étoient  répandus.  Aussi  jetrouve-t-ou 
dans  leurs  dogmes  le  système  des  deux 
principes.  Il  fait  la  base  de  la  Théologie 
de  l’Apocalj'pse  et  des  tableaux  de  leurs 
combats.  Les  Encrati(|ues  (5)  pareille- 
mentadraettoientladistinction  des  deux 
principes  ^ dont  les  Œuvres  étoient  op- 

(j)  Epiph.  Contra  Hæres.  c.  48.  p.  176. 

(2)  Apoval.  c.  V.  10. 

(3)  Epiplia.  c.  48.  p.  175. 

(4}  Apocal.  c.  20.  V.  5. 


posées, et  (|uisecomhuttoic}U , telle  enfin 
(|u’eiie  est  inditpiée  dans  Plulartjue  , 
dans  le  passage  r<;pporté  ci-dessus.  Ils 
olfroient,  an  lieu  de  vin,  l’eau  dans 
leurs  mystères;  ce  qui  forme  un  nou- 
veau rapport  avec  les  mystères  de 
•Mùfira  , dans  lequel  la  consécration  du 
pain  et  de  l’eau  , accompagnée  de  pa- 
roles mystiques , éto't  usitée- 

Lés  initiés  à Iiîiti'.ra  (6;  admettoient 
aussi  le  dogme  de  la  Résurrection  ( /'). 
Ou  peut  donc  regarder  toutes  ces  sec- 
tes , ainsi  que  la  secte  CUrétienne , / 
comme  différentes  ramilicalions  de  la 
religion  du  Soleil  , connu  sous  le  nom 
de  Mithra  , et  vainqueur  du  mauvais 
principe  , originairement  .sous  la  forme 
dit  Bœuf,  et  ensuite  sous  celle  de  1 A- 
gneau.  Car  on  reuiarcjne  encore,  (jue 
le  nom  d’Agneau  , si  fort  répété  dan.s 
ce  livre  , étoit  celui  (juc  les  Mages  don- 
noient  au  premier  des  douze  signes. 
Cette  religion  Mithriaqnc  étoit  d’ail- 
leurs répandue  eu  Cnppadoce  et  en 
Cilicie  , dès  la  plus  haute  anli(]iiifé;  et 
Mithra,  d ans  les  monumens  les  jdus  ' 
anciens , porte  toujours  le  bonnet  Pnry-  » 
gren  ; ce  ejui  fixe  en  l’hivgie  le  théâtre 
le  plus  hriliant  de  cetfe  Religion.  Aussi 
ürigène  oppose-t-ii  aux  Mithriacjîies 
la  l'iiéülogie  de  l’Apocalypse,  comn-.e 
Je  livre  qui  a le  plus  de  rapport  avec  la  ' 
doct  line  des  IMithriaques  , et  (jui  dans 
la  religion  Chrétienne  fait,  en  quelque 
sorte,  le  pendant  du  tableau  Milhria- 
que,  puisqu’il  contientleur  théorie  mys- 
tique , sur  VéUi’aLion  de  Vame  vers  les 
objets  divins  (7)  j ou  Je  retour  des  âmes 
les  plus  divines  vers  ce  qu’il  y a de 
meilleur.  C’est  ce  meilleur  , clont  il 
étoit  question  dans  les  Orphiques  , où 
l initié  disoit  : j’ai  évité  le  mal , et  j'ai 
trouvé  le  mieux.  Car  tel  é tait  le  but 
de  toutes  les  initiations , de  rappeler 

(5)  EpipI’.  ibié!.  174. 

(6)  Tcrlüil.  jirasnip.  c.40. 

(7;  ürigon.  contr.  Cels,  1.5.  p.  299. 
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l’;^nlc  à la  fclicito  et  à l’innocence  pri- 
mitive , dont  elle  étoit  déchue,  en  quit- 
t )i)t  les  pljiges  Etli>-'récs  , pour  descen- 
dredans  le  jnonde  sublunaire,  où  règne 
le  principe  du  mal  foujours  eji  conflit 
avec  celui  du  hier, ..C’est  ainsi  que,  dans 
les  ÎVIithria(p’.es,  l’aiue  élevée  pai'^’ac- 
tioa  de  Miilira  retournoit  par  les  sept 
portes  planétaires  se  joindre  à Or- 
iuusd  , c[ui  régnoit  au  sein  de  la  Lu- 
mière première  , hors  des  atteintes 
d’Ahriman  , qui  ne  pouvoit  combattre 
sou  action  , que  lorsqu’elle  s’cxerçoit 
ici-bas,  ou  dans  ce  monde,  où  l’ame 
acajuéroit  la  connoiss  nce  du  mal,  dont 
Ahrimau  ou  le  principe  ténébreux  est 
la  source. 

Ce  fut  dans  une  isle  écartée  , et 
presque  déserte  (i)  , que  l’auteur  de 
l’Apocalypse , uu  jour  consacré  au  So- 
leil , ou’ le  Dimanche  , eut  l’extase, 
/durant  laquelle  il  eut  la  vision  de  la 
/Jérusalem  céleste  , où  les  âmes  ver- 
tueuses dévoient  bientôt  aller  se  réunir, 
pour  J vivre  heureuses,  au  sein  de  la 
Lumière  Eternelle  , aussitôt  (jiie  le 
Grand- J lige  , (ju’on  attendoit  alors  a 
chaque  moment , aurolt  décidé  du  sort 
du  monde. 

C’étoit  dans  un  lien  désert  , à Pe- 
puzza,  dans  le  continent  et  enPhrygie  , 
e’est-à-dire  , dans  les  contrées  voisines 
des  sept  villes  nommées  dans  l’Apo- 
lypse  et  de  l’isle  de  Pathmos  elle-même, 
que  se  tenoient  les  assemblées  mysti- 
ques de  ces  Phrygipits^  , sectaires  ré- 
pandus dans  la  i’iîiygie  , dans  la  Ga- 
latic  , et  la  Cappadoçe  sur-tout , où 
fleurissoit  le  cidle  de  Mithra. 

Cette  ville  étoit  détruite  du  temps 
de  St.  Epiphane  (2).  L’opinion  de  ces 
sectaires  etoit  , ijue  la  CjCtCSic  •Jciu- 
.sn/ci/?  étoit  descendue  du  Ciel,  et  s’étoit 
manifeslée  en  ce  Heu.  Eu  conséquence 
ils  s'y  lendoicnt;  pour  célébrer  leurs 

(i)  Aporaf3fp.  c,  i.v.9.  v.  10. 

(a)  Epiph.  aclv.  Hecros.  ch.  id,  p.  i8i, 
p.  ît>2. 

(a)  Apocülyp.  1,  I.  V.  V.  3.  7. 
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mystères  , et  ils  sanctinoient  ce  lien 
par  la  Religion.  Les  hommes  et  les 
t e ni  mes  a Ho  i en  t s’y  fa  i re  i n i t i er , e t a t te  n- 
doîent  la  vision  de  Christ  , ou  une 
I héopliame,  c’est-à-dire,  qu’ils  se  pro- 
met toient  de  voir  ce  que  le  Prophète 
Jean  cht  qu’il  a vu  , et  ce  qu’il  promet 
aux  initiés  tju’ils  verront.  Car  il  con;- 
mence  ainsi  : ( 3 ) <'  Révélation  de  J.  C. 
cju’il  a reçue  de  Dieu,  pour  découvrir 
à scs  serviteurs  les  choses,  qui  doivent 
bientôt  arriver...  Le  temps  est  proche; 
le  voici  qui  vient  sur  les  nues.  Tout  œil 
le  Verra  ; ceux  mêmes  qui  l’ont  percé.  Il 
n’y  a rien  de  pins  vrai 

Et  il  finit  par  dire  (4),  ({ue  cela  doit 
arriver  dans  peu  de  temps.  Je  m’en 
vais  venir  bientôt , dit  Christ.  Le  temps 
est  proclie??.  Ces  mots,  ces  promesses 
d’un  avenir  prochain  sont  répétées  plu- 
sieurs fois  dans  le  dernier  chapitre,  et 
Pinitié  répond  , ^meîi  : venez  , Sei- 
gneur Jésus.  Malgré  ces  promesses  si 
certaines  d’un  avénément  si  prochain, 
il  est  encore  à venir , et  il  tardera  encore 
long-temps.  Mais  l’auteur  a parlé,  com- 
me un  homme  frappé  de  l’idée  de  l’ar- 
rivée (lu  Grand-Juge  , et  qui  bciT.oit 
les  initiés  de  l’espoir  d’une  prochaine 
Théophanie;  ce  cpii  étoit  le  grand  but 
de  toute  initiation, qui  tendoità  assurer 
le  retour  prochain  à la  terre  Lumi- 
neuse, dont  les  âmes  sont  descendues. 
Synesius  {5)  appelle  un  homme  nou- 
vellement initié,  un  initié  aux  Théo- 
phanies. 

Leurs  traditions  portoient , (pie  Prîs- 
cilla  (6)  ou  Quintilla,  une  de  leursPro 
phétesses,  s’étoit  endormie  à Peppuzza. 
Que  Christ  lui  avoit  apparu,  sous  la 
forme  d’une  femme  vêtue  d’habits 
d’une  hlancbciir  éclatante  ; qu’il  avoit 
répandu  en  elle  son  esprit  de  sagesse; 
qu’il  lui  avoit  appris  , que  ce  lieu  étoit 
saint , et  que  la  Céleste  Jérusalem  y 

(4)  Apocalyn.  c.  2.  v.  6.  7.  11.  12.  v.  2, 

(a)  Sv'u  Emoni.  Ca!v.  p.  70. 

(6^  Epiph.  üdv,  Ifart  s.  c.  48.  p.  182. 
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^ toit  descendue.  C’étolt  pour  cela  qu’on 
s'y  rerdoit  pour  s’y  faire  initier,  afin 
d’a^  oir  aussi  une  apparition  de  Christ, 
qii’iîs  y attendoient. 

(ioniiuc  1 Hiérophante  de  Patlinios 
prend  !e  titre  de  prophète  , dans  son 
livre,  les  Prêtresses  de  Pepuzzci  pre- 
noient  la  (jualité  de  Prophétesses , et 
fais-.’ient  des  prophéties  sur  l’apparition 
du  grand  juge  , et  sur  la  résurrection , 
(jui  étoit  un  de  leurs  dogmes  princi- 
pe ux  (i).  Elles  jouoier.t  le  réde  d’inspi- 
rées vjs-à-'  is  du  peuple , coninie  fait 
ici  Jean  ; elles  tracoient  le  tableau  des 
lualheurs  de  cette  vie  mortelle  , et  ré- 
pandoientdes  larmes  en  esprit  de  pé- 
nitence. (>es  l’êtes  de  deuil  resseni- 
• bloiei.t  pr.r-l  i assez  à edie  des  fcinmes 
/ d tliénicnnes  , dans  les  Tlusmopliories 
et  dans  les  my  tères  de  Béotiefn). 

On  voit  pareillement  l’Hiérophante, 
ouïe  Prophète  Jean  tracer  le  tableau  des 
maux,  dont  l’univers  est  menacé.  Car 
le  but  de  tontes  ces  lamentations,  sur 
le  sort  de  l’homme  ici- bas  , étoit  de  le 
ch  tacher  de  la  terre,  et  de  le  taire 
soupirer  après  son  retour  vers  la  céleste 
patrie,  l’ont  cela  entroit  dans  le  sys- 
tème des  Priscilhmi'tes  et  des  Pepnz- 
ziens  , qui  reconnoissoient  Priscilla  et 
(^iiintilia  pour  leurs  p'ophétcsscs.  En 
elfet,  et  toit  un  des  principes  de  leur 
doctrine  , de  regarder  en  cnieloue 
s u te  le  ciel  comme  la  patrie  pri- 
mitive des  âmes  ; ce  (}ui  rqu/nJ  assez 
à notre  Paradis  , et  à 1 opinion  de 
tons  les  anciens  philosophes  , ejui  ont 
cru,  cjne  Paine  étoit  descendue  du 
ciel  , et  (jii’eile  éproitcoit  une  es- 
pece de  mort , en  s’unissant  à la  ma- 
tière , au  moment  de  la  naissance  de 
l’homme  , et  qu’à  sa  mort , au  con- 
traire , l’ame  reuaissoit  , et  alloit  re- 
prendre sa  première  vie  , en  i-cuion' 

(1)  Epipb.  C.  49.  ibid.  p.  182. 

(2)  Pliilarq.  d 1 Isid.  p.... 

(3)  Porpb.  de  anlru  iNymph.  p.  log. 

(4)  Beaiisobr.  Trailé  du  Manicb.  T.  2.  l.  7. 
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tant  vers  l’Ether  , ou  à l’air  libre,  vers 
cet  Océan  lumineux  , d’où  sont  écou- 
lées toutes  les  âmes.  C’est  la  doctrine 
cjue  Cicéron  a consac.rée  dans  son  ou- 
vrage intiti  lé  : Songe  de  Scipion  • et 
que  Macrobe  a développée,  dans  son 
commentaire.  Cette  doctrine  étoit  snssi 
celle  des  Milbriacjues  (3)  , comme  on 
peut  le  voir  dans  Porphyre  , et  dans 
Origène  , où  Ccise  parle  des  se  pt  por- 
tes planétaires  , par  lesquelles  les  âmes 
montoient  et  desc endoient.  Il  en  étoit 
à-peu-près  de  même  de  la  doctrine  des 
Priscilli.nistcs  , et  conséquemment  de 
celle  de  Jean,  (jui  s’en  rapproche  par 
tant  de  rapports  , et  qui  , comme  dit 
Origène  , contient  la  théorie  mystique 
du  retour  des  âmes  vers  les  êtres  di- 
vins. 

Léon  raconte,  que  les  Prisciilanis- 
fes  (4'!  en.^eignoient  , que  les  âmes 
a voient  péché  dans  le  ciel , où  elles 
étoient  revêtues  d’un  corps  léger  et 
Etl'éré  ; (m’en  ti'aversant  les  airs  et 
les  Sphères  célestes  , elles  rencontrent 
chberses  pui.ssances’,  les  unes  pluscrud- 
les  , les  autres  plus  douces,  (lui  les en- 
feruient  dans  des  corps  de  conditions 
diirérentes  ; que  les  corps  et  les  âmes 
des  hommes  sont  assujettis  au  destin 
et  à I empire  des  étoiles;  cjue  les  di- 
verses parties  de  l’amc  sont  souniisis 
à certaines  puissances,  et  les  diveis 
membres  à d’antres. 

L’opinion  , epre  h s aines  oi  ! pé(  hé 
dans  le- ciel , et  (jiie  e’est  à cause  de  cHa, 
que  Dieu  les  exile  sur  la  terre  , obser- 
ve avec  raison  Beausobre  , ex>t  ibrt  an- 
cienne , et  fort  commune. 

St, -Augustin  (5)  nous  a conservé  un 
passage  d'un  ouvrage  de  Cicéron  , dans 
îecjuel  cct  orateur  pbilosoplie  regarde 
cette  doctrine  sur  le  péclié  originel  des 
ames  , dans  la  vie  ou  dans  le  monde 

c.  I.  p.  425. 

Léo  Epif.  g.  3.  ad  Tiirlb. 

(5)  Aiignsl.  !.  4.  conl.  Pelag.  etfrag.  Ciser. 
Oper,  Ed.  d'Oliuet , 'X.  8.  p.  577. 
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supérieur,  et  sur  leur  incnrcération  ici- 
bas  , comme  faisant  partie  des  dogmes 
enseignés  dans  les  anciens  mystères  ^ 
et  par  les  Mystagogucs,  tels  cpi’Or- 
phée , qui  st  disoient  interprètes  des 
secrets  des  Dieux,  Les  initiations,  les 
expiations,  et  les  puriHca lions  eurent 
pour  but  de  ramener  les  hommes  au 
séjour  de  la  félieilé  primitive,  de  les 
j’égénérer  J et  de  leur  i'ac  lilcr  le  retour 
vers  l’Empyrée  , en  les  dc'pouillant  des 
<]ualités  contraires  à la  pureté  de  leur 
nature.  Le  péehé  , dont  s’Jtoieiit  len- 
dues  coupables  ces  âmes,  c’est  la  con- 
cupiscence de  la  matière  , et  le  désir 
de  connoître  le  monde  sublunaire,  où 
Je  bien  et  le  mal  se  trouvoient  mélan- 
gés , et  d’avoir  voulu  y descendre  par 
la  génération  ; enlin  de  s’étre  laissées 
prendre  par  l’appat  de  la  nu.tière,  et 
du  principe  ténébreux  , qui  y réside'. 
Cette  Thtologie  est  assez  bien  détail- 
lée dans  Macrobe  (i) , et  dans  l’ouvra- 
ge de  Porphyre,  sur  l’antre  des  Nym- 
phes. On  y voit  les  aines  , séduites 
par  la  vue  de  laniatièie,  déchoir  de 
leur  pureté  , et  descendre  du  lieu  de 
leur  origine,  pour  s’unir  au  corps,  et 
éprouver  le  niélarge  du  bien  et  du  mal, 
jus(jii’à  ce  (pi’ellis  soiex'.t  retournées 
au  lieu  d’où  elles  sont  sorties.  On  y 
enseigne,  comme  à Pepuzza  , cpie  la 
vie  est  un  état  malheureux  (^;  , et  que 
la  mort  est  le  terme  de  nos  maux, 
puisqu  elle  nous  rend  à la  félicité  pri- 
mitive , lorsque  nous  avons  vécu  con- 
formément aux  principes  de  la  justi- 
<‘.e  ; et  ensuite  ou  y trace  le  tableau  du 
monde,  et  les  divisions  astronomiques, 
qui  fixent  les  diflérens  jîoints  de  la 
loute  des  âmes.  Car  tel  étoit  le  but 
mvsti(|ue  de  ces  initiations  , suivant 
Porphyre  (3).  « C’est  de  celte  manière, 
» dit  ce  philosophe  , que  les  Perscg 

(t)  Mar’Toh.  Som.  Scip.  1.  1.  r.  12  et  13. 

(2)  Porpl)^T.  de  aiilr.  p.  119,  etc.  j).  I2i. 

(3)  liiid.  p.  1-07. 

44).  îhid.  p.  J 22. 

{.'))  Oiig.ui.  «ouïr.  CCIS..298. 


» marquent  la  descente  des  smes  icî- 
« bas  , et  ensuite  leur  retour  n.C’cst- 
là  ce  qu’ils  enseignent  dans  leurs  ini- 
tiations , et  ce  qu’ils  figurent  dans  les 
mystères  , qui  se  célèbrent  dans  l’antre 
représentatif  du  monde  , consacré  par 
Zoroastre  (4).  Tout  le  svstême  Astro-  | 
nomique  y étoit  mis  en  représentation, 
tant  celui  des  fixes  , (pue  celui  des 
Planètes  (5).  On  ne  sera  donc  pas 
étonné  , si  nous  expliquons  plu- 
sieurs ligures  de  l’Apocalypse  , ou 
plusieurs  tableaux  de  ce  livre  d’initia- 
tion , par  des  tableaux  empruntés  de 
la  S])hère  , et  par  des  divisions  calquées 
sur  les  divisions  célestes  , puis(]ue  , 
Suivant  Porphyre  , ces  tableaux  ,se 
trouvoient  dans  l’antre  Mithriaejne  (6),  j 
et  qu’on  y avoit  marqué  les  divisions 
des  climats  , et  les  élémens  rosmi(jues  , 
c’est-à-dire  , les  Constellations.  Car  , 
c’est  ainsi  qu’on  doit  entendre  çoiksio, 
x.c<rfjiiy.u  , comme  ou  peut  le  voir 
dans  Saumaise  (7)  ( Année  (Jlimatéri- 
(]ne  ).  Maciobe  les  y fait  entrer  aussi. 
On  y voit  à la  tète  le  Lion,  comme 
dans  l’Apocalypse  : cet  animal  est 
aussi  le  premier  des  quatre  animaux. 
éJ’cst  en  passant  du  Cancer  au  Lion  , 
dit  Macrobe  (8)  , qu’elles  commencent 
à se  dc'grader.  11  y fait  aussi  entrer 
la  Coupe  voisine  du  Lion  j ce  qui 
prouve  bien  la  liaison  , qu'avoit  avec 
toute  la  splu're  , et  avec  les  (Constella- 
tions , toute  cette  théorie  Mystagogi- 
que,  Mithra,  ou  le  Dieu  aux  mystè- 
res duquel  on  initioit,  avoit  ici , com- 
me l’Agneau  de  l’Apocalypse  , son 
siége  a l’Equinoxe  de  printemps  (9)  ; • 
et  on  lui  nietioit  en  main  le  glaive 
de  Mars  , (jui  préside  au  premier  signe 
au  Bélier,  ou  à l’Agneau.  Aussi  voyons- 
nous  dans  l’Apocalypse,  (|ue  le  génie 
lumineux  , qui  Je  premier  s’ollre  aux 

(0  Porpliyr.  p.  108  et  I2t, 

(7)  Svvliiuis.  Ami.  Climat, 

(8)  ÎTacrob.  1.  1.  c.  12.  p.48. 

lÿ)  Pi/rph^T.  ajür.  î'iyiïq-h.  p.  ï22. 
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regards  du  Proplicte  , est  egalement  Dans  tous  les  monnmens  de  Mithra  , 
caractérisépar cetattributsyiubolique  on  rcmar([ue  à côté  de  ce  Dieu  sept 
de  Mars,  ou  du  génie  écjuinoxial.  Etai;t  yéTutels,  ou  Pyrés  , consacrés  aux  sept  ' 
tourné,  dit-il,  je  vis  sept  chandeüers  Planètes,  dans  lestpiels  se  répand  la. 
d’or  (l'I.  e-t  au  milieu  des  chandeliers  Iniinière  éthérée  , et-à  travers  lesciuels 


j d’or,  je  vis  (juclqu’uu  qui  ressenibhnt 
au  fils  de  1 homme , vêtu  d’une  longue 
/ robe  , et  ceint  au-dessous  des  mamel- 
les d’uue  ceinture  d’or.  Sa  tête  et  s<'s 
cheveux  étaient  blancs  , comme  de  la 
laine  blanche  , et  comme  de  la  neige  ; 
ses  yeux  paroi-soient  comme  une  flam- 
me de  feu.  Ses  pieds  étoient  sembla- 
bles à l’airain  fin  , quand  il  est  dans 
une  fournaise  ardente  ; sa  voix  éga- 
lait le  bruit  des  grandes  eaux.  Il  avoit 
dans  sa  main  droite  sept  étoiles  ; et  de 
sa  bouche  sortoit  une  épée  à deux 
trazichans  ; et  son  visage  étoit  aussi 
brillant , que  le  .Soleil  dans  sa  force. 

Ce  génie  lumineux,  distingué  par  le 
glaive  , accompagné  de  sept  étoiles , ou 
de  sept  ebandeliers  , représente  pariai- 
^ tement  le  Mitlira  des  Perses  , accom- 
pagné du  système  planétaire  , dont  les 
mouvemens  partent  de  l’Equinoxe  , 
antre'bîs  le  Taureau,  et  ensuite 
ou  l’Agneau.  Dans  les  momimcns  du 
culte  AJithiiaque , gravés  dans  M.  Hy- 
de  , et  dans  ce  volume  (2)  , ce  Dien  y 
est  représenté  , tenant  une  épée  à la 
znaiu  , et  quelcpiefois  l’enfonçant 
dans  l’épaule  du  Bœuf.  Le  Bceuf  est 
^l’dueien  signe  Etjuinox'al  ; au  lieu  que 
dans  les  derniers  siècles  , ce  fut  l’A- 
^ gucau  , (jui  étoit  immolé  , et  dont  le 
.sang  régénéroit  les  âmes.  Les  liv  res  des 
Pt'r.>;es  (3)  représentent  aussi  Mithra 
armée  del’<!pée,et  lui  donnent  pour 
ennemi  le  Serpent.  Il  habite  la  haute 
montagne  d’or  pur  , et  il  donne  à la 
terre  la  grande  Lumière  , sur  tous 
les  Kesvars  de  la  terre  , au  nombre  de 
^ sept;  il  e.-t  assis  sur  un  tapi.sd’or,  ce  jVJi- 
tlira,  dont  le  corps  brille  de  lumière. 

(i)  Apoc.  lyps.  r.  I.  V.  13  et  16. 

(2}  Hycle  Ke!.  j)  rs.  p.  13.  ci-fiessns,  p. 

(jJ  / yiid  Avesl.  T.  2.  p.  21  i,  p.  204.  p.  106. 


passent  les  âmes  , pour  se  rcndie  au 
sein  d’Ürmusd  , eu  passanl  par  les  sept 
portes  Plané  tau  es  de  l’antre  Mithria- 
que  , décrit  par  Celse  dans  Origène. 

Dans  les  mystères  d’Eleusis , on  con- 
serva les  traces  de  ces  allusions  au  sys- 
tème Planétaiie,  puisqu’on  y représen- 
toit  trois  Planètes  , le  Soleil,  la  Lune, 
et  Mercure,  soumis  à l’action  du  De- 
niiourgos  , Ormusd  , principe  du  Bien, 
et  de  la  Lumière.  Le  Dadouque,  avec 
son  flambeau  , y représntoit  le  So- 
leil. 

Cette  même  allusion  au  système  Pla- 
nétaire avoit  été  conservée  dans  les 
cérémonies  de  l’i  iitiatiou  Phrygienne  , 
qui  se  pratiqnoicnt  à Pepuzza  , lors- 
qu’on s’y  rassembloit  , pour  attendre 
l’apparition  de  Clirist,et  celle  de  la 
céleste  Jérusalem. 

Sept  jeunes  vierges  , ou  Prêtresses, 
vêtues  de  blanc  , entroient  dans  le 
Te  mple  , où  se  célébroient  ces  mys- 
tères (4).  Elles  teuoieiitdans  leurs  mains 
chacune  un  flamlzean  , et  retraçoient  eu 
quelcjiie  sorte  les  sept  flambeaux  purs  '' 
et  iiiiuineux  , qui  écbiirent  le  monde  , ' 
dont  le  temple  étoit  l’image.  (Chacune 
d’elles  se  presentoit  dans  cet  appareil  , 
pour  rendre  des  oracles  au  peuple  , 
et  affeetoit  d êtie  jiéuétive  de  1 en- 
tbou  iasnie  divin.  C’est  accompagré 
de  ce  même  cortège,  que  paroît  daus  1 
l’Apocalypse  le  génie  lumineux  , sem-  i 
blable  au  fils  de  l’homme,  qui  parle 
à Jean  , et  qui  lui  dicte  les  prophé- 
ties, (ju’il  lui  ordonne  de  publier.  C’é- 
toit  au  milieu  de  .sept  chandeliers  | 
d’or  , qu’il  lui  parioit , et  tenant  eu  * 
main  sept  étoiles  (5).  Ces  iept  étoiles, 

p.  2i5.  p.  223.  p.  231. 

(4)  Epiph.  e.  49. 

(f>)  Apocalyp.  c.  13. 
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ou  Ifs  sept  cliandg'liers  , qui  les  dési- 
gnent , ne  sont  qu’un  symbole  pareil  à 
tïelui  des  sept  autels  , des  sept  portes 
Planétaires  , des  sept  vierges  , qui  tien- 
nent un  flambeau  , enfin  (]ue  le  chan- 
delier , à sept  branches  , du  temple 
de  J érusalem.  Or  ce  chandelier  , à sept 
branches,  représentoit  les  sept  vais— 
féaux  , qui  contiennent  la  lumière 
Eliié'ré e , ou  les  sept  corps  Planétaires, 
entre  lesquels  elle  est  répandue  dans  le 
monde.  Cette  explicalion  est  de 
Clément  d’Alexandrie  , de  Joseph  , 
rt  de  Piitlon  , qui  tous  trois  s’accor- 
dent à n’y  voir,  qu’une  représentation 
du  système  Planétaire  , et  des  grands 
corps  lumineux  , qui  répandent  la  lu- 
mière dans  le  monde  , dont  le  temple 
de.) érusalem  étoit  une  itnage  abrégée, 
suivant  ces  memes  auteurs  (i). 

Clément  d’Alexandrie  ( 2 ) , dans 
ses  Stromates  , prétend  , que  le  Can- 
délabre , placé  au  milieu  de  1 autel  des 
Parfums  , clésignoit  les  7 Planètes.  De 
^ chaque  côté  s’étencloient  trois  branches, 
.«.urmontées  chacune  d’une  lampe.  Au 
milieu  étoit  la  lampe  du  Soled  , au 
centre  des  six  autres  branches  , comme 
le  Soleil  , ejui , placé  au  cei.tre  du  sys- 
tème Planétaire,  cojumuni(jue  sa  lu- 
mière aux  Planètes,  cjui  sont  au-des- 
sous , et  à celles  qui  sont  au-des-sns  , 
par  une  action  divine  et  harmonique. 
11  rapporte  à la  meme  figure  les  sept 
..'enceintes  du  t('mp!e  , qui  rcprés.en- 
\ tent  les  sept  intervalles  des  Sphères  , 
depuis  le  firmament,  jnscju’à  la  ter- 
re (3).  Ce  sont  aussi  les  sept  veux  du 
Seigneur,  qui  s mt  désignés  par  les 
\ sept  esprits,  qui  repf>sent  sur  la  verge 
qui  s’élève  de  la  racine  de  Je.-sé.  Clé- 
ment d’Alexandrie  donne  le  mc'me 
sens  (4)  énigmaticpie  aux  sept  pierres 
précieuses  , qui  ornoient  la  robe  traî- 


nante du  Grand-Prétre,  Il  y voit  ntt  . 
symbole  des  sept  astres  Planètes  ,'  et  ' 
des  intelligences  , ou  Anges  , que  la 
Providence  y a placés  , pour  diriger 
l’action  générale  , (]iii  leur  est  sou- 
mise. 

Vis-à-ris  de  la  table  , que  Moyse 
mit  dans  le  tabernacle  , et  sur  laquelle 
étoient  rangés  deux  piles  de  six  pains 
cliacune  , lescjucls  , suivant  Josephe,. 

(5)  rcpré'scntüient  les  douze  mois , étoit 
placé  le  chandelier  à sept  branches  , j 
dont  les  sept  lampes  représentoieut  les 
sept  planètes  , qui  font  leur  cours  à 
travers  les  douze  Signes.  Ce  chande- 
lier étoit  enrichi  de  petites  boules  ron- 
des , continue  Josephe  , de  lys  , de 
pommes  de  greuade  , et  de  petites 
tasses  , jusqu’au  nondrre  de  70  , qui 
s’élevoient  depuis  le  haut  de  la  tige  , 
jusques  au  haut  des  sept  branches  , 
dont  il  étoit  composé  , et  dont  le  nom- 
bre se  rapportoit  à celui  des  sept  \ 
Planètes.  11  y avoit  en  haut  de  chacu- 
ne une  lampe. 

Philon  (6)  confirme  leur  explica- 
tion , en  disant,  que  les  sept  branches 
du  chandelier  , disposées  en  deux 
groupes  , de  trois  chacun  , au  milieu 
des(juels  s’élevoit  la  brandie  du  Soleil , 
et  surmontées  chacune  d’une  lampe,  . 
étoieut  le  symbole  des  sept  corps  ce-  ^ 
lestes  , que  les  Physiciens  appeloieut 
Planètes.  Le  Soleil,  au  ceni  re  de  ces 
branches,  c.st  comme  le  lien  de  cet 
instrument  harmonique  et  divin  , dit 
Philon.  Il  étoit  effectivement  regardé 
par  les  anciens,  comme  le  Mésifès  , 
çt  il  uni  soii  , dit  Martien  (mpella  , 
yle  double  Tétraehorde.  Philon  appelle  | 
ce  cliandthcr  une  imitation  de  la  | 
Sphère  , aux  sept  lumières.  _ 

Ce  n’est  donc  pas  sans  raison  , que 
le  Prophète  Jean  (7)  nous  présente  un 


(i)  .Tosepli.  1.  3.  c.  8. 

( Clement  Alex.Str.  I.  5.  p. 
(3'  TiiH.p.  S'ir. 

(.4)  Ibid.  p.  564. 


(5)  Joseph.  Aniiq.  .TudaYcp  1.  3,  c.  7.  et  c.  8. 
(()j  Phil.  vil.  Moysis , 1.  3.  p.  Sib.  ié.eui, 
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(7;  Apocalyp.  c.  i.  v.  13  et  16. 
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. ^cnîe  Inniinenx  , semblable  au  fils  de 
I l’homme  , brillant  comme,  le  Soleil 
clans  sa  force,  jilacé  au  milieu  de  sept 
chandeliers  d O;',  et  tenant  dans  sa  main 

(sept  étoiles  , représentant,  dit-il,  les 
sept  intelligences  tutélaires  des  sept 
églises,  ou  des  sept  loges  d’initiés  , pla- 
eéeschacunesousla  tntèled’uneriacète, 
comme  on  le  verra  bientôt.  Ce  sont  ces 
mêmes  génies  , (pi’il  avoit  appt  lés  pins 
haut  (2)  les  sept  esprits,  qui  soutdovant 
le  trône  de  Dieu.  Gar  on  sait , que  dans 
la  Théologie  Chaldéenne , dans  celle-  dt  s 
Juifs  et  des  Chrétiens,  on  supposeiî , 
que  chaejue  Planète  étoit  conduite  par 
un  Ange.  Dans  le  monument  de  .Mithra, 
au  milieu  des  sept  autels  , qui  repré- 
/ sentent  les  sept  Planètes  , on  remur- 
(jne  (i)  de  ces  Anges  , et  su: -tout  un  , 
t}ui  est  vraisend)labl( ment c(  lui  du  So- 
leil , placé  au  milieu  des  sept  Planète  . s, 
et  eiitortillé  du  Serpent,  synibole  qui 
repré'sentoit  , dit  Eusèbe  , la  msrciie 
ol  Jicjue  des  astres.  Il  a des  aile  s,  comme 
nos  Anges.  Dans  un  autre  monument 
du  même  genre,  au  lien  de  7 P^rCs  , 
y on  voit  sept  étoiles  représontaiives 
' (2)  des  sept  Planètes  , (uii  se  lecon- 
‘ noi.ssent  par  leurs  aliribuis  caractévis- 
\ ti(jues,  tels  (juc  le  caducée  de  Mercu- 
> re  , la  foudre  de  J i:  pi  ter  , le  trait  de 
Mars,  etc.  placés  à côté  de  ces  étoi- 
les. Elles  sont,  comme  les  branches  du 
chandeber  des  Iié;brei:x,  groupées-. trois 
par  trois,  (ielle  du  Soleil  est  sépai  ée 
et  placée  à côté  du  buste  de  ce  Dieu  , 
dont  la  tête  est  ornée  de  rayons.  Ou 
rcniartjue  jnéiue  , (]ue  leur  distribu- 
tion suit  celle  de  la  distril)ution  des 
/sept  portes  de  l’antre  Mithriaque  , 
' c'est-a-diie  , celle  de  la,  Siiuaine;  et 
consécjuemn.cnt' l’ordre  harinoniijiie  , 
(;ui  règne  dans  la  distribulionde.s Pla- 
nètes entre  les  sept  jours  de  la  semai- 
re  , qui  est  le  retour  successif  de  la 
quarte.  C’est  ce  qui  fuit  dire  à üri- 

(/)  TLié.  V.  4. 

O Pyèe  vt'i.  Ptrs.  p.  113. 


gène,  (,q)qne Crise  don noit  de.’  raisons  de 
cette  distribution  , et  (|u’d  les  cmprnn-  ^ 
<oit  de  la  )uusiqiie,  dans  son  explica-  ’ 
tion  de  la  théologie  des  Per.-es. 

Dion  donne  la  même  raison  de  la 
distribution  des  Plaiiètc.s , suivant  l’or- 
dre (|u’elles  gardent  dans  la  semaine 
planétaire.  Cette  origine  n’a  rien  qui  | 
répugne  au  génie  mysti(jue,  qui  atta-  î 
choit  tant  d’importan- e au  syslcnie  de  | 
l’harmonie  du  monde,  si  célèbre  chez  : 
les  Pythagoriciens,  Ils  prirent , pour  ^ 
base  de  cette  har/nonie,  le  diatessaron,  ^ 
ou  l’intervalle  de  la  quarte  , qu’ils  re- 
gardoient  comme  le  premier  de  la  Mu- 
sique. Eiicctivenrent  , en  nmttant  le 
Soleil  à la  tête  de  cette  harmonie  , on 
trouve,  en  descendant  jus(ju’à  la  quar- 
te , la  Lune  , et  en  coiitinnant  et  repre- 
nant Saturne  et  Jujuter  , sup- 

prime, on  trouve  a la  quarte,  M.ijs; 
de  Mars,  eu  descendant  peU*  le  Soleil, 
et  Vénus  , que  Pon  supprime  , on  trou- 
ve à la  quarte  , Mercure,  etc.  Ce  sont 
CCS  raisons  liarmonicjucs  , <}ni  ont  été 
suivies  dans  l’ordre  de  la  clistribiit ion 
religieuse  des  sept  l’Ianctes  , soit  dans 
la  ctmsé dation  des  jours  de  la  .semai- 
ne , soit  dans  la  distribution  des  sept 
portes  de  l’aiiie  , soit  dans  celle  des 
sept  étoiles  du  monument  de  Mithra. 

A gauche,  du  côté  de  la  Lune,  sont 
trois  étoiles,  dont  l’une  mai'ijné'e  par  le 
Plantoir  ou  la  corne,  dé.-igne  la  Lune yk 
([iii  on  attribuoit  le  <pvTjicoy  , suivant 
Macrobe  (4)  , ou  la  faculté  génératrice. 
Aussi  voit-on  à côté  un  génie  en  érec- 
tion, (jui,  placé  sons  la  Lune,  ense- 
mence la  terre.  C’est  la  Planète  du 
Lundi. 

Au-dessus  est  un  trait , attribut  de 
Mars  ; c’est  celle  du  Mardi.  Plus  haut 
est  le  Caducée  de  PJerenre  ; c’est  la 
Planète  du  Mercredi.  En  pa.^^sant  de 
Pautre  côté  , ou  trouve  trois  autres 
étoiles,  qui  se  suivent,  da,ns  cet  ordre, 

(3)  O:-!':.  CoTilr.  Cfl'.  1.  6.  p.  209. 

(4)  Maci'ob.  S(;m.  Scip.  I.  1.  c.  12.  p.  5o. 
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Jtipiter  , oiî  la  Planète  du  Jeudi',  est 
oaracttpjsé  par  un  foudre  , sous  lequel 
est  l’Aigle  sjmbülique.  A côté,  est  une 
étoile,  près  de  laquelle  est  l’oiseau  de 
Vénus  , ou  la  Coloiiihe  c’est  celle 
dii  Vendredi.  La  troisième  de  ce 
groupe  , ou  la  plus  éloignée  , est  le 
vieux  Saturne,  (jui  a une  espèce  de 
équüle  pour  caractère.  Enfin  le  sep- 
tième est  le  Soleil  remar(|uable  par 
son  buste  rayonnant , et  par  le  fouet 
du  conducteur  du  nio.ide.  Tous  les  gé- 
nies figurés  dans  ce  moment  ontle  boa- 
mt  Phrygien. 

il  pa  roîtcpie  le  candélabre  des  IJébreux 
avoit  une  autre  distribution  musicale, 
/ celle  du  Tetraeborde,.  dont  parle  Mar- 
tien Chipclla  (a)  ; maison  crut  toujours 
devoir  établir  des  rapports  harmoni- 
ques. C’est  ce  qui  fait  dire  à Clément 
d’Alexandrie , (2)  (]ue  le  Soleil  répan- 
cloit  sa  lumière  dans  les  6 corps  lu- 
mineux , (jui  l’accoiupaguoient , sui- 
’^ant  les  rapports  d’une  musique  divi- 
ne ; et  à Phi  Ion  (3)  , comme  nous  l’a- 
vons vu  plus  haut , (jue  le  Soleil  placé 
le  quatrième,  k égale  distance  du  haut 
et  du  bas  , étüit  le  modérateur  de  cet 
instrument  musical  et  divin. 

l'elie  fut  l’origine  de  la  llute  aux 
y sept  tuyaux  donnée  à Pan  (4)  , ou 
au  génie  symbolique  , qui  liguroit  le 
Soleil , aine  de  l’univers,  et  foyer  du  feu 
Etiier  universel,  circule  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  et  «pii  entretient 
Sem  harmonie.  Telle  fut  aussi  celle  du 
costume  du  laineux  At> s de  Phrygie, 
adoré  dans  les  memes  lieux  , où  1 on  cé- 
lébi’oit  les  mystères  de  Pepuaza  , et 
ou  sont  placées  les  villes  nommées 
dans  l’Apocalypse.  On  donnoit  au  So- 
leil , adoré  sous  le  nom  d’Atys,  dit  Ma- 
crobe  (^o) , la  verge  et  la  llnte,  dont  les 

(1)  Marf.  Capell.  de  Nuptiis  PliilüJ» 

(2)  Cleui.  Slroin.  1.  3.  p.  oiS. 

(3)  Pin'},  (le  V’I  Moys.  t.  8.  p.  818. 

(4)  Iviaci'cb.  S.itiir.  (.  i.  c.  22.  p.  2(>3,. 

(a)  Il.id,  c.  21.  p.  2!xÿ. 

Phuraut.  c.  27» 
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sept  trous  modifient  inégalement  Pair, 
Pau  , ou  le  Dieu  moteur  et  ame  d(? 
l’Univers  , qui  inspiroit  son  s<ndile  à la 
Hôte  aux  sept  tuyaux  , étoit  peint,  com-  \ 
me  le  génie  de  l’Apocalypse  , qu  entou- 
rent  sept  chandeliers  d or  , avec  une 
ligure  lumineuse,  ou  plutôt  rouge  et 
enflammée  de  la  substance  étbérée , 
que  repré  entoit  sa  tète  , suivant  Pbor- 
nutus  ,6)  ; laquelle  renfermoit  la  pi^rtie 
pensante  du  inonde  , ou  le  feu  Ether  , 
([ui  le  conduit  et  le  dirige  avec  sages- 
se. Ou  avoit  réuni  dans  .sa  statue  les 
attributs  symboliques  du  Soleil , de  la 
Lune  , et  des  astres  , suivant  Porphy- 
re , cité  par  Eusèbe(7).  L’hymne  d’ür- 
pbée  le  confond  avec  l’univers  et  sur- 
tout avec  le  feu  immortel  qui  l’anime. 
Elle  place  autour  de  son  trône  les  heu- 
res et  les  saisons  (8).  Elle  le  fait  mo- 
dérateur des  astres,  et  ame  de  l’har- 
monie du  monde.  6”^s/  /ui  , à qui  on 
doit  les  visions.  Il  est  maître  du  inon- 
de , et  il  y répand  la  lumière.  (Pesta 
lui  , qu’oM  demande  une  heureuse 
mort  ; c’est-à  dire  , ces  heureuses  es- 
pJrauces  , qu’einportoient  avec  eux  lt& 

Initiés. 

La  méthode  de  peindre  les  intelli- 
gences motrices  du  monde,  sous  une 
forme  humaine  , accompagnée  d at- 
tributs allégoriques  , est  absolument  l 
dans  le  goût  des  Orientaux.  « Ils  pei-  1 
>j  gnoient,  ditBasuage(9)  ,Pan  à figure 

de  feu,  le  visage  enflammé. ..  tenant 
sept  cercles  à sa  main  gauche , et  ayant 
des  ailes  aux  épaules. 

C’est  eflcctiveirent  ainsi,  que  sa  11- 
giire  est  repré.'^eiitée dans  kirker  (loL 

Eli  Egypte  , la  statue  symbolicpie  du 
Soleil  {i  r)  étoit  pareillement  représen- 
tée , avec  un  manteau  de  couleur  de 
flammes  ; et  le  Dieu  étoit  en  érei  tion  , 

(7)  Eusidn  prerp.  Evang.  1,  3.  c.  11.  p.  114. 

(8)  Poelæ  (træc.  T.  r.  p.  aqq. 

(9)  Basiiage  H isl,  ck:.-;  .Tiüfs  > !•  3- 

(ic)  Kirker  , Œil ip.  T.  i. 

(i  1)  Piioriiut.  c.  27. 
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tomme  le  Pan  , dont  parle  Pliornntiis  : la  Divinité  on  de  la  substance  intellec- 
■coinine  Pan^  il  étoit  un  bon  génie,  priii-  tuelle  du  Bon  Principe  ^ ou  d’ürinusd  ? 
cipe  d’ordre  et  de  génération.  Ce  Dieu  eu  d’Osins. 

dit  Plutarque,  en  parlant  du  Soleil,  Cette  Lumière  intellectuelle  , image 
ou  d’Osiris  , qu’on  représentoit  sous  ces  du  Verne  de  Dieu  , suii  ant  Pmion  , 
traits,  est  comme  le  corps  du  bon  prie-  étoit  désignée  chez  les  Phéniciens  voi- 
nie  l’enveloppe  visible  de  sins  des  Liebreux,  par  les  deux  voyelles 


cipe  , et  comme  l’enveloppe 
la  Divinité  ou  de  la  substance  intellec- 
tuelle. Lorsqu’ils  iuvoqiioient  en  Egv  p le 
Osiris,  dans  leurs  hymnes s;.crés ^ ilsin- 
voquoient  celui  ijui  s’enveloppe  et  qui  se 
cache  dans  la  substance  du  Soleil.  Ceipii 
revient  à l’idée  de  David.  Posait  in 
Sole  tahernacuhmi  suuni  Le  Soleil 
étoit  donc  comme  le  corps  de  la  Di- 
vinité , son  image  visible , pour  nn 
vSpiritiialiste,  et  la  Divinité  elie-mémc, 
pour  un  Matérialiste,  c’est  - cà  - dire  , 
pour  un  grand  nombre  d’hommes. 
Platon  l’appelle  l’image  de  Dieu, 
son  lils  premier  né.  Aussi  le  Prophète 
Jean  dit-il  (î).,  que  ce  Génie  lu- 
mineux resscmbiüit  au  fils  de  l’Hom- 
me, ou  au  Verbe  rendu  visible  par  un 
Corps,  Dans  le  chapitre  19,  il  fait  er:- 
core  reparoître  l’Homme  Lumineux  , 
dont  les  yeux  étoient  comme  une  flam- 
me, et  de  la  bouclre  diujuel  s-or  toit  l’épée 
à deux  tranchans  , et  il  lui  donne  le 
noju  de  l'herbe  de  Dieu  , de  Roi  des 
Rois , de  Seigneur  des  Seigneurs. 
Philon  , dans  Eusibe  (.2)  , nous  ex- 


«.  et  ù).  (3)  par  Usquclles  le  (jénie  Lu 
mijjeux  de  l’Apocaiyps  ■ se  désigne  lui- 
même.  Je  suis,  dit-il,  u..  et  «.alpha 
et  oméga  , les  deux  cxtia'mcs,  <pii  ren- 
fenuent  tout , le  conimencemeat  et  la 
fin. 

Ces  deux  lettres  étoient  les  deux  e.x- 
tiêmes  des  sept  voyelles  , qui  dési- 
güoicnt  les  sept.  Planètes  , et  elles  con- 
tenoient  , en  (jncî(|ae  sorte  , dans  leur 
intervalle  le  Système  Planétaire,  dans 
lequel  étoit  répandue  la  Lurnieve  vi- 
si[)le  , image  de  la  Lumière  intellec- 
tuelle désignée  par  uo) , nous  dit  Ce- 
üicuus. 

A é toit  la  voyelle  de  la  Lune  , e celle 
de  Mercure  , H celle  de  Vénus, 
I celle  du  Soleil , O celle  de  Mars  , 
Y celle  de  Jupiter  ou  d hm  , n la 
voyelle  (le  Saturne.  A et  ,Q  sont  donc 
les  deux  teriues  de  l’espace  , (jue  rem- 
plit la  Immière  Elthérée  (4).  Si  on  y 
joint,  la  voyciie  du  Soleil  , <jui  en  est 
le  foyer  , on  aura  , nom  mystique 
du  I)ieu  Lumière  , Imnoré  sous  le  nom 


plique  ce  que  signifioit  cette  image  du  de  Ea-cclius dans  les  sanctua ires, 


Verbe  de  Dieu  , et  il  naus  dit,  ([ue  c é- 
, toit  la  Lumière  universelle  et  invi- 
/ sible  , source  des  Lumières  sensibf  s 
qui  brillent  dans  le  Soleil  , la  Lune , les 
Planètes  et  dans  les  autres  Astres;  il  bai 
donne  le  nom  de  Lumière  universelle  . 


ie  jeur.e  Jci«,  ou  le  Dieu  Soleil,  con- 
sidéré dans  son  enfance  ou  au  Solstice 
d’hiver,  comme  l’annoncent  les  vers  de 
l’Oracle  de  Claros  , cités  par  Ma- 
crohe  (5).  C’étoit  aussi  le  riciu,  par  le- 
(luel  les  Guosfiipies  et  les  Basdidiens 


ou  Panaugeia  , qui  perd  une  partie  de  désignoient  le  jeune  Dieu  Lumière, 
sa  pureté  etde  sa  ; plcndeur,  en  clescen-  Christ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
dant  du  monde  intellectuel  dans  le  la  collection  de  leux  Abraxas  , et  dans 
inonde  sensible;  c’tst-à-dire  , en  s’u-  St.  Epiphane  (6).  II.-;  plaçoient  Icta»  dans 
nissant  au  corps  même  de  EAstre,  que  le  premier  Ciel , ou  à la  tête  des  sept 
PJutarepie  appelle  la  partie  sensible  de  Cieux  , comme  ici  le  Génie  Luniineuj: 


(i)  /poc.  G.  I.  V.  13.  c.  19.  V.  II.  13. 


(2)  Prppp.  Kv. 

(3;  Lecinuus,  p.  i6y. 


1.  II.  c.  j>.  548.. 


^4)  Jablon  Prolec,  p.  1>5  , etc. 

(5)  Macrob.  Sat.  1.  1.  c.  18.  p.  £53.. 
,(vb)  Epipb.  1.  I.  c.  31. 
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SC  trouve  placé,  comme  chef  des  sept  est  le  nom  de  la  Lumière  , en  Ilé- 
chandelicrs  d’or.  Toute  cette  tîiéorie  hreu  (3)  , celui  d’Horus  eu  Égypte  , du 
desdieuxdansSt.Epipbanesetrouvelicé  Lieu  lils  de  la  Vierge  Isis,  que  les  Grecs 
au  passage  del’ame  par  les  sept  Sptières.  ont  toujours  traduit  par  Apollon  (4). 
Sa  dégradation  est  opérée  parle  Dragon,  (]’est  ainsi  quç  O/w  , et  , sontah- 
qîiüesprécipîtedaiisiemoi’.de  ténébreux,  solument  la  luêiue  ciiose  ; mais  la  raison 
et  leur  retour  se  fait  ensuite  a JJarhel , de  celte  sjnonimie,  donnée  par  les  Va- 
ou  au-dessus  du  buitiénieCiel , où  rèffue  lenlinieiis,  ne  vaut  rien , et  résulte  d’un 


Li  Lumière  Ethérée  , et  la  mère  des 
virans  , et  c’est  ainsi  cpic  l’ame  se 
sauve.  Cette  tiiéorie  e.^^t , en  d’autres 
termes  , ceÜo  des  Pris:  iilanistes  , ou 
de  la  secte  Fhrygiemic,  rapportée  ci- 
dessus. 

(T'tte  meme  théorie  leur  é-toit  cnni- 
muiie  avec  les  Valentiniens  ( i ) , qui  à 
ces  sept  (n'eiix  [h)  joignoient  le  huitième 
Ciél,  on  la  Sphère  Ethérée  et  lumi- 
neuse, cjui  les  enveloppe;  ce  qui  formoit 
l’octonaire,  désigné  niystiquomeut  sous 
le  nom  de  la  Jérusalem  , dit  St.  Epi- 
pliare  . et  de  sagesse.  CPest  e^tte  Jé- 
rusalem , qui  étüit  l’objet  de  leurs  dé- 
sirs (2). 

îl  est  encore  à remarquer , que  l’ame, 
en  cherchant  la  Lumière , (jui  l’a  aban- 
donnée, se  trouve  arrêtée  par  un  cer- 
tain terme  , qui  Pem pèche  de  remonter 
plus  haut  , et  que  ce  terme  est  Iclu. 
One  c’est  eu  quelque  .sorte  le  terme  , 
qui  renferme  la  liiimière  ; idée  assez 
sèiuhialJe  à colle  c[ne  nous  venons  de 
donner  de  a-  « , ou  des  extrêmes  , qui 
lixent  l’étendue  de  la  Lumière  répan- 
due dans  ce  monde  , et  émanée  du 
Uionde  intellectuel  et  supérieur. 

Néanmoins  on  est  f)bligé  de  cemvenir, 
(lue  chez  eux  , comme  chez  l’auteur 
de  l’Apocalypse  , ce  u’est  peut -tire 
(ju’un  a'ous  des  mots,  que  de  traduire 
terme,  oii  tout  commence  et  lirnt  ; et 
que  ce  n’est  qu’une  mauvaise  étymolo- 
gie du  nom  Gros,  cpii  signilie  eü’eetivc 
■ment  terme  ; mais  qui  écrit  par  « ^ «fsr, 

(t")  Epipli.  c.  31.  p.  85. 

(3)  Ibid.  p.  03. 

(3;  .Tôil  loi!.  1,  2.  c.  4.  $.  12. 

(4)  Hc-j’ü'l.  1.  2.  c.  144.  et  i56. 

Diüd.  1.  I.  P-  23. 


abus  (ju’ils  Hrent  des  mots,  pour  les  ap- 
pliqutu*  à leur  Métap!i>.si(jue.  Eu  con- 
sééjuence  je  suis  porté  à croire,  qu’il 
faut  lire,  je  suis  , et  que  dans  la 
Théologie  Chaldéenne,  dont  parle  Cc- 
drenus  , ce  n’étoit  point  «a®  qui  dési- 
gnoit  4>«s-  voiilov , mais  laa  , et  que  les 
copi.stes  auront  écrit  «a«  au  lieu  de  iccu, 
regardant  l’i  comme  un  article  ftmi- 
nm  à demi  formé  , aiujuei  ils  ont  cru 
devoir  joindre  une  jambe  pour  en  Lire 
» eta).  Lar  il  est  c-ei  tain  , par  l’oracle  de 
LIaros  (<;)  , (pue  le  nom  uiysticpie  du 
Lieu  de  la  Lumière,  celui  qu’on  cm- 
pîoyoit  dans  les  anciennes  cérémonies, 
étoit  ic4®.  Le  savant  Jablon.'-ki  (6)  a été 
persuadé  , avec  ral.-^on  , que  c’étoit  le 
nom  mystique, par  lequel  le  Gnostiquo 
désignoit  J.  C.  , le  Dieu  source  de  la 
Lumière  , qui  éclaire  tout  homme  ve- 
nant au  monde  ; enfin  le  Dieu  , qui  est 
censé  parler  à Jean,  et  lui  annoncer  qu’il 
va  bientôt  venir  (7).  Il  est  à remarquer, 
que  Claros  est  voisine  des  villes  aux- 
quelles Jean  écrit,  et  que  c’étoit  le 
nom  mystique  du  Soleil , dans  ce 
pays-Ià. 

Ces  expre.ssiors  vocales  et  myi-ticjues 
du  système  l’ianétaire  et  du  l)icn  So- 
leil, (jui  en  étoit  le  chef,  et  qui  répandoit 
sa  iiimiîre  depuis  a.  jnsqu'à  « , ou  dans 
toute  l’étendue  du  svstciue  dmmonde, 
hguié  par  sc‘pt  chandeliers  , n’étoient 
point  étrangives  aux  Piirygiens  et  à 
toute  la  côte  de  l’Asie  Mineure  où  sont  ' 
placées  les  sept  Eglises.  Ou  a trouvé 

Phitarcp  f!e  I-sid.  p.  373. 

(5)  Macrob.  Sat.  1.  J.  r.  18.  p.  2.3o. 

(6)  Jabloii.  Pai'.th.  Æ^yp.  1.  2.  c.  ô*  $•  6.  in 
H.ri'ocrate. 

(7)  Apocalyp.  c.  I.  V.  8. 
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dans  ce  meme  pa^’^s , vis-à-vis  Pathmos , 
près  d’Ephèse  et  de  Laodicé  , enfin  à 
Miict  , une  inscription  qui  renferme 
des  invocations  mystérieuses  adressées 
/ aux  sept  Planètes , et  les  Planètes  y sont 
' désignées,  chacune  par  une  des  sept 
\ voyelles  , qui,  combinées  dilléremn’ent 
' entre  elles  , forment  un  mot  mystique 
et  sacré,  que  l’on  prononçoit  en  l’hon- 
neur de  chacune  d’elles.  La  lettre  ini- 
tiale du  mot,  suivant  qu’il  commence 
par  a , ou  e , ou  1 , etc.  désigne  la 
Planète  à qui  s’adresse  la  prière.  Si 
c’est  a.  , qui  est  la  première  voyelle  , 
c’est  à la  Lune.  Si  c’est  / , c’est  au 
Soleil.  Si  c’est  e , c’est  à Mercure. 

M.  Barthelemi  (0,  dans  lesMé- 
moiresde  l’Académie  des  Belles-Lettres, 
a donné  une  Dissertation  aussi  sa- 
vante , que  juste  et  bien  pensée  sur 
ce  monument.  Ceux  qui  désireront  plus 
de  détails  , sur  cette  théorie  , pourront 
la  consulter , ainsi  cjue  le  Panthéon 
de  Jahlonski.  (2).  Pour  nous  , il  nous 
Suffit  d’observer  ici , que  dans  ce  mo- 
nument le  caractère  du  Soleil , désigné 
par  un  cercle  traversé  de  plusiems  dia- 
mètres, qui  sortent  de  la  figure,  comme 
autant  de  rayons  de  lumière,  1 , ou  la 
la  voyelle  qui  désigne  cet  Astre  est 
initiale  du  nom  lovaaen  (r).  En  suivant 
la  même  analogie  , la  première  co- 
lonne , qui  répond  à la  Lune  , offre 
le  mot  d’invocation  , commençant  par 
A , et  formant  la  série  première  et  luî- 
türelle  h^rttova  , dont  ct>  a -,  eu  la 
Lune  et  Saturne  sont  les  extrêmes. 
La  seconde  par  e , ou  Mercure  , et 
donne  E«/oyaA.  La  troisième  par  »,  ou  par 
la  voyelle  de  Vénus  , et  donne  H/ouwAE, 
etc. , ainsi  des  autres  ; et  le  refrein  est 
toujours,  protégés  la  ville  de  Milet  et 
ses  hahitans.  Le  Génie  de  la  Planète 
s’appelle  Archangelos  (/r)  , un  des  sept 
J Archanges,  ou  des  sept  Esprits,  qui  ac- 

(1)  Mémoire  de  l’Acad.  luscrip.  T.  41. 
21.  514. 

(2)  .Tablonski  , Prolog.  24.  p.  55.  et  suiv. 
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compagnent  au  , ou  celui  qui  est , qui 
étoitet  qui  doit  venir,  lesquels  sont  de- 
vant son  trône  , pour  me  servir  des  ter- 
mes mê.nies  de  l’Apocalypse  ( 3 >.  Toute 
cette  théorie  mysti(]ue  sur  le  Dieu  Lu- 
mière , et  sur  les  Planètes,  qu’il  illu- 
mine au  nombre  de  .^ept , exprimée  par 
des  voyudles,  étoit  donc  connue  et  con- 
sacrée dans  le  pays  on  i’uiiieur  de 
f Apocalyp?,e  écrivoit  ; et  il  n’est  point 
étonnant  qu’il  l’ait  désignée,  parleslet* 
très  mystiques  soit  a et  « , .soit  \aa  , 
cpii  c iractérisent  le  Dieu,  (ju’on  attend 
dans  l’initiation  Mithriaque  , ou  dans 
les  mystères  de  la  Lumière  du  I^ieu 
Agneau  , le  des  ChalJécns  cl: 

des  Phéniciens.  Le  Génie  entouré  de 
sept  chandelier  ; d’or  répond  an  Dieu, 
aux  septrayons,  di)nt  p.:.ile  l’Empereur 
Julien  (4),  d’une  manière  énigmaticjuc, 
et  dont  l’intelligence  , suivant  lui , n’est 
pas  donnée  à tout  le  monde  ; mais  (jni 
est  parfaitement  connue  de  ceux  qui 
s’occupent  des  cérémonies  Theurgicjucs. 
Il  dit,  que  ces  dogmes  appartenoient  à 
la  My’’stagogie  secrète  , dont  le  but  étoifc 
de  remener  les  aines  vers  leur  principe, 
par  l’opération  duDieii  aux  sept  rayons; 
par  consLjiient  qu’ils  avoient  le  même 
but  (}ue l’Apocalypse , qui , suivant  Ori- 
gène  (5) , répondoit  an  but  des  Mi- 
thriaques , et  renfermoit  une  théorie 
mystique  , sur  les  moyens  de  rappeler 
l’<4me  vers  les  objets  divins.  Ainsi  les  mys- 
tèresdu  Dieu  au  sept  chandeliers  d’or  et 
ccnxdu  Dieu  an  sep  trayons  avoient  pour 
objeî  vonTov , la  ijuniièreintellectnelle 
et.  divine,  ver.s  lacpiclle  on chei choit, dans 
les  mystères  (/),  à rappeler  les  hom- 
mes, en  les  détachant  de  l’amour  pour 
ce  monde  téiubreux.  ür  , cette  attrac- 
tion étoit  exercée  sur  les  âmes  j^ar  le 
Soleil  Ci? Arles  , ou  de  l’Agneau  é(jai- 
noxial  , suivant,  Julien  ; c’eA-à-dire  , 
par  le  fameux  Agneau , qui  joue  un  si 

(3)  Apocalvp.  c.  I.  V.  4. 

(4)  .Tiiüai).  Oral.  5.  p.  323. 

(5)  Origea.  1.  6.  coutr.  Cvls.  299, 
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grand  rôle  dans  l’oin  rage  de  l’Apoca- 
iypse.  Ci ’est  pour  celte  raison,  que 
ces  niystcrc-3  se  célcbroient  à l’Ecjui- 
uoxe  on  à Pâque , au  moment  même 
où  les  preiT'iers  Ciirétieus  se  flattoient 
d’être  régénérés  , et  où  ils  attendoient 
tout  les  ans  Pavénement  du  grand  Jnge, 
qui  deroit  les  faire  passer  daiis  la  Sainte 

I Jérusalem  ^ on  dans  J’Empjrée,  dans 
le  séjour  de  la  Lumière  première  , où 
l’on  ne  connoît  ni  mal  , ni  ténèbres, 
et  d’où  é (oient  déclines  les  aines  par  la 
génération.  Or  la  Pâque  étoit  fixée  au 
8 aniè  kaJend.  ApriL  , ou  le  26  de 
Mars  , .^lùvant  le  calcul  des  liabitans  de 
Cappadoce  (i),  pays  dans  le(]utl  étoit 
étabrie  principaleivent  la  Religion  Mi- 
tliriarjue  , c’est-à-dire  , le  jour  meme 
où  Ion  célébroit  hs  Ili/aria  à Rome, 
et  la  joie  du  retour  du  Soleil  vers  les 
régi'  ns  supérieures  du  Ciel , et  de  son 
triomphe  sur  les  puissances  de  la  nuit 
ou  des  ténèbres  (2).  C’étoit  à cette  épo- 
que , que  se  célcbroient  les  Pen^igilia  ^ 
ou  nuits  mystiques , pendant  lesquelles 
on  attcndoit  le  2®  avéïiénicnt.  On  ne 
doit  pas  être  surpris  de  voir  répéter  ces 
mots:  «Le  temps  approche.  Je  vais 
» arriver.  Le  voici  qu’il  vient  sur  les 
» nuées  (3)  ». 

Le  Génie  vainqueur  des  ténèbres  , 
dont  on  avoit  pleuré  la  mort  fictive  , 
pendant  que  Iqiics  jours  , suivant  Ma- 
crobe(4)j  et  qui,  après  ai  oir  donné 
aux  jours  assez  d’accroissement,  pour 
qu’ils  1 emportassent  sur  les  nuits,  c toit 
censé  reprendre  son  empire  , en  lepas- 
sant  dans  l’hc jnisj)hcrc  supérieur  du 
monde,  rc  pouvoit  être  mieux  peint 
au  point  à'’Âries  , où  se  rapporfoient 
tous  les  mon-,  cmens  des  sept  Sphères, 
que  sous  l’emblème  d’un  Génie  lumi- 
neux , (]ui  répandoit  sa  clarlé  dans 
les  sept  grands  corps  planétaires,  et 
quiétoit  entouré  des  sept  branches  , ou 

(j)  Epipli.  aciversus  H^eros,  c.  5o. 

(a)  Macrob.  Saliirual.  1.  i.  c.  21.  p.  260. 

(3)  Apoc.  c.  1.  V.  3.  p.  7.  c.  22,  V.  20. 


canaux  lumineux,  lesquels  composent 
le  système  des  sept  corps  mobiles  , 
ejui  s’avancent  dans  le  Zodiaejue.  C’est 
donc  lui , que  nous  devons  voir  dans  cet 
homme,  à- ceinture  d’or  , qui  tient  en 
sa  main  sept  étoiles  , et  qu’environ- 
nent sept  chandeliers,  d’un  métal  re- 
présentatif de  la  lumière  Ethcrée  , qui 
brille  dans  le  Soleil , et  que  celui-ci 
répand  dans  les  autres  Planètes.  Ainsi 
les  Perses  (5)  peignent  Ormusd,  prin- 
cipe du  bien  et  de  la  lumicie  , celui 
qui  triomphe  d’Ahriman,  ou  du  Dra- 
gon des  ténèbres.  Ilslereprésentent  (ont 
rayonnant  de  lumière  , au  milie-ii  des 
sept  Amschaspands,  oudessept  grandes 
intelligences  célestes. 

Noms  avons,  dans  Martianus  Capcila 
(6)  , un  emblème  de  cette  lumière 
Etbérée  , répandue  dans  les  sept  corps 
planétaires  , qui , fjuoique  différent  de 
celui  de  l’Apocaljpse  , exprime  pour- 
ta)it  la  même  idée  mysticjue  , et  qui 
concourt  à caractériser  le  génie  syin- 
boli(|ne  de  ces  siècles-là  et  de  ces  sor- 
tes d’onvrages.  .Car  celui  de  Martianus 
Capella  (6'  est  un  de  ceux  de  l’antiijui- 
té  , qui  a le  plus  de  ressemblance  avec 
l’Apocalypse.  Il  s’y  agit  de  tracer  la 
route  de  la  Pb.ilologie  , à travers  les 
Sp’dres  planétaires  , comme  l’Apo- 
Cciîyp  c et  la  mystagogie  ancienne  tra- 
çoient  c elle  de  l’ame  de  l’initié.  Arri- 
vée à la  Sphère  du  Soleil  , la  Plùloio- 
gie  y appcrcîoit.  nn  vaisseau  , tout  en- 
vironné (Je  1’^  cia  t de  là  matière  Etbérée, 
qui  en  sortoit  avec  abondance , com- 
me d’une  source  d’oii  jailüs.soit  toute  la 
lumii  re  cjui  .se  ré  panddans  les  astres  ou 
dans  les  corps  lumineux  , cpii  éclairent 
lemonde.  A la  proue  étoientassis  sept 
Génies,  on  matelots,  tou-fri  res  et  de 
figure  semblable  , cpii  sont  vraisembla- 
bicinent  les  Génies  des  sept  Planètes  ~ 
et  sur  le  mât  étoit  peinie  la  figure  du 

(4)  Macrob.  Sat.  ihid.  c.  21.  p.  260.  261. 

(ü)  /end.  Avest.  T.  i.  pars  2.  p.  79  et  82, 
(6)  Mari.  Capcila  Sat.  1.  2,  p.  42. 
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Lion.  On  sait,  quec’étoit  l’aniinal  sym- 
bolique du  Soleil  , qui  avoit  son  domi- 
cile dans  ce  signe.  Aussi  les  initiés  au 
vSolcil  se  disnient  initiés  aux  mystères 
Léon! iques.  Tout  le  monde  connoît  le 
Li'>)n  ftlithria(|ue  , dont  la  figure  est 
sous  le  disque  du  Soleil,  dans  un  monu- 
jTicnt  de  Mithra  , imprimé  dans  Hvde 
(t).  Orus,  ou  Apollon,  le  Soleil  cbez 
les  Egyptiens  , au  rappport  d’Horus 
Apollon  (2)  , avoit  son  trône  porté 
par  des  Lions;  et  le  1/ion  consacré  au 
Soleil  en  Egypte,  suivant  Plutarque, 
étoit  le  symbole  du  signe  c 'leste  , que 
parcourt  le  Soleil  au  Solstice  dété. 

Voilà  pourquoi  la  Philologie,  arri- 
vant à l’astre  , (jue  Macio  be  appelle 
Fans io tins  Æthercœ  lucis  , se  trouve 
éblouie  de  l’éclat  du  vaisseau  d’üsii  is, 
ou  du  Soleil,  que  les  anciens  disoient , 
en  style  mystique,  ^oyager  dans  un 
vaisseau.  Les  sept  Planètes,  et  le  systè- 
me planétaire  , où  se  répand  la  lumière 
Etliérée,  y sont  désignés  par  sept  jeu- 
nes pilotes,  tous  frères  , enveloppés 
dans  cet  Océan  lumineux.  Celte  figure 
embléniatique,difl'éreute  de  celle  qu’em- 
ploie Jean  , n’en  est  ejue  plus  propre  à 
justifier  notre  explication  , en  faisant 
voir,  {]ue  les  anciens  emprunlèrcni  tou- 
tes sortes  d’emblèmes  , pour  désigner  le 
système  planétaire  , dans  leijuel  se  ré- 
pand la  lumière  Ethérée.  De-là  , le 
symbole  de  la  lyre  à sept  cordes  , mis 
entre  les  mains  d’Apollon  , ou  du  Dieu 
père  de  la  lumière.  De-là  , l’origine 
de  la  consécuation  du  nombre  sept  , 
affecté  spécialement  à ce  Dieu,  suivant 
Manethon  (3). 

Frocliis,  dans  son  commentaire  sur  le 
Tim-ée  de  Platon  (4) , dit  que  l’Hcp fa- 
de , ou  le  nombre  sept  fut  consacré  à 
Apollon,  ou  au  Dieu  du  Soleil , comme 
renfermant  toute  symphonie  et  l’ordre 

(1)  Hyd.  vet.  Fers.  p.  113. 

(2)  Hor.  Apoll.  1.  I.  c.  X7.  21. 

(3)  Kirkei'.  CEdip,  T.  3.  ]>.  laS. 

(4)  Prod.  c.  3. 

(5;  Hésiode. 


harmonique  de  l’univers , dont  le  So- 
leil est  le  lien.  Voilà  pourquoi  o.n  lui 
consacra  le  septième  jour  , qui  fut  re- 
gardé comme  sacré  (5)  , parce  qu’on 
supposoit , ciue  c’étoit  celui  de  la  nais- 
.cance  d^Apollon  , à qui  en  conséqu.en- 
ce  ou  donna  le  nom  d’Hcbdomagène 
(6j.  Dans  lesfètes  du  Cirque,  (7)  en  hon- 
neur du  Soleil  , on  faisoit  sept  fours  , 
scpîem  ctirriciüa.lji^.  nombre  sept  n’a 
été  .si  souvent  répété  dans  cet  ouvra- 
ge Apocalyptique  , où  il  se  trouve 
jusqu’à  24  fois  , ainsi  que  le  nombre 
12  , qui  s’y  trouve  14  fois  , (pie  parce 
que  cet  ouvrage  est  relatif  à l’ordre  du 
monde  , dans  lermel  le  nombre  .'■ept  ex- 
prime celui  des  Planètes,  et  12  celui 
des  12  Signes.  Cetle  affectation  à le.s 
répéter  n’est  point  arbitraire  , ni  l’ou- 
vrage du  liasard.  Elle  est  une  suite  des 
divisions  Astronomiques  du  Zodia- 
que, et  des  Sphères,  à travers  lesquelles 
les  âmes  voyageoient,  soit  en  dtscen- 
dant  ici-bas  , soit  en  remontant  vers 
leur  principe. 

L’échelle,  par  laquelle  l’ame  remon- 
te à son  principe,  a sept  degrés,  sui- 
vant Marsile  Iic.in.  (8) , dan.ç  son  com- 
mentaire sur  PEiinende  de  Plotin.  La 
première  est  l’épurement  de  l’ame  ; la 
deuxième  la  connoissanccdcs  choses  sé- 
parément acipiises,etc.  ; la  troiôièmeest 
lorsque  l'ame  , arrivée  au  monde  intel- 
lectuel, passe  jusqu’à  l’empire  du  bien 
surintellcctuel.  On  peut  consulter  sur 
cette  doctrine  Plotin  lui-méme  . 

Dans  les  mystères  de  Mithra  (g)  , 
les  grades  étoient  au  nombre  de  sept , 
et  avoient  rapport  aux  sept  Planètes. 
Au-dessus  de  tout  étoit  le  père  , ou  le 
chefde  toutcet  ordi-e  hiérarchique.  C’é- 
toit là  cequiformoit  l’Ogdoade  fameuse, 
représentative  du  monde  , laquelle  étoit 
également  représentée  dans  l’antre  Mi- 

(6) Pliit.  Symp.  1.  8.  quœst.  i. 

(7)  Auliigelle  , 1.  3.  c.  IO.  p.  qS, 

(8)  Marsil.  Ficin.  Comment,  in  Ennead.  6, 
1.  7.  c.  36. 

(9)  Hierouym.  Epis,  ad  Lætain.v.  ii. 
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tliviaqne  aux  sept  portes,  qui  s’élevant 
par  degrés  formoient  une  échelle  mys- 
térieuse (i),  dont  le  Soleil  étoit  le  som- 
met , comme  é*tant  l’Astre  dans  lecpiel 
vont  SC  rendre  les  aines.  Le  métal , (jiii 
y répond  é toit  le  même  que  celui  du 
chandelier  ;c’é toit  l’or  , destiné  à repré- 
senter la  lumière  première  , qui  brille 
dans  le  Soleil , distinguée  delà  lumière 
réllécliie  , qui  brille  dans  les  Planètes. 

On  peut  voir  dans  Beansobre  (2'  le 
développement  de  toute  cette  tliéorie, 
sur  le  retour  des  âmes  dans  le  ciel  , 
etsur  l’union  desnombressacrésyet  12, 
(pii  entroient  dans  cette  théologie  mys- 
térieuse , comme  ils  entrent  ici  dans 
l’Apocalypse.  Il  rapporte  cette  union 
an  grand  principe  des  anciens  Rabbins 
(3),  qui  disent  que  toutes  les  étoiles 
servent  aux  sept  rlanètes,  et  les  sept 
Planètes  au.K  douze  Signes  du  Zodia- 
(]ue. 

On  ne  voit  efTectivement  dans  leur 
théologie,  que  des  allusions  aux  divi- 
.sions  célestes  par  sept  et  par  douze. 
Dieu  a imprimé  par-tout  dans  l’univers, 
dit  Joacnitès  (4)  sur  le  nombre  7 , le 
caractère  sacré  du  nombre  7.  Ily  a 7 
principaux  astres  dans  le  momie  , 7 
fours  dans  la  semaine  , 7 portes  dans 
l’air,  7 Sphères  , 7 Sabbats,  etc.  Dieu 
a prél'éré  ce  nombre  à tons  les  autres. 
On  peut  voir  aussi  Macrobe  (5)  , Au- 
lugelle(6),  Isidore  (7),  sur  le  nom- 
bre 7 , et  sur  l’importance  du  rôle  , 
qu’il  étoit  censé  jouer  dans  la  nature. 
Linus,  cité  p.ir  Aristobule  dansEnsèbe 
(S) , dit  que  dans  le  ciel  étoilé  tout  a 
été  fait  par  7. 

Les  trois  nombres  7,  10  et  12,  con- 
sacrés dans  l’Apocalypse  , étoient  ap- 
pliqués à la  thé'oric  mystique  des  pre- 
mières sectes  , et  rapportés  aux  élé- 

(1)  Orîgeii.  1.  6.  p.  291. 

(2)  Beaus.  Hist.  du  Manicli.  T.  2.  1.  7.  c.  6. 
p.  5oo.  elp. 

(3)  Ibid.  p.  ^04.  $.  4. 

O)  CEdip.  T.  3.  p.  125. 

(5)  Macrob.  Som  Scip.  1. 1. 


mens,  aux  Sphères  et  aux  signes  dit 
mois  , comine  on  le  peut  voir  dan.s 
S.  Irenée  (q).On  remarejuera  l’abus  que 
ces  sectaires  firent  de  et  s nou.bres.  De- 
là vient  donc  , (pie  l’on  trouve  ces  noms 
répétés  si  .souvent  dans  l’ouvrage  de 
Jean.  Ils  sont  les  seuls  , cjuis’y  repro- 


dnisent  à 
bord  ; 

chaque 

page.  On  voit  d’a- 

C. 

!.. 

V.  4- 

...  7 églises. 

Ibid 

V.  12. 

V.  16. 
V.  20. 

...  7 chandeliei's 

d’or. 

...  7 étoiles. 

...  7 anges. 

C. 

4- 

V.  5. 
V.  7. 

...  7 lampes. 

...  7 esprits  de 

Dieu. 

C. 

5. 

V.  I. 

...  7 sceaux.^ 

V.  6. 
V.  . . 

...  7 cornes. 

Dieu. 

c. 

8. 

y.  5. 

. . 7 anges. 

c:. 

10. 

y.  4. 

. . 7 tonnerres. 

c. 

11. 

V.  13. 

. . 7 mille  hom- 

mes écrasés. 

c. 

12. 

V.  3. 

y.  . , 

. . 7 têtes  au 

dragon. 

, . . 7 diadèmes. 

c. 

13- 

V.  I, 
V.  9. 

A . 10. 

Bête  à 7 têtes. 

...  7 montagnes. 

. . . 7 rois. 

Ce  même  nombre  est  aussi  répété 
ailleurs  dans  ses  multiples  , tcl.s 
(]ue  1260011  160,  multipliés  par  7, 
nombre  (jui  se  trouve  au  Ch.  12;  ainsi 
le  nombre  7 se  reproduit  24  fois. 

Le  nombre  10  est  répété  4 fois 

C.  12.  V.  3.  le  dragon  à 10  cornes. 

C.  13.  V.  I.  la  bête  à 10  cornes. 

(6)  .Aubigell.  l.  3.  c.  10. 

(7)  I idor.  Orig.  1.  6.  c.  16. 

(8)  Euseb.  })ræp.  1.  13.  c.  12,  p.  668. 

(9)  Irenée  l.  I.  c.  14.  et  Kpiphan.  atlv 
hœres.  c.  33. 
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Ibid.  lo  diadê-  divisions.  Nous  avons  vu  , que  le 
mes.  nombre  7 étcit  fameux  dans  PAstroIo-  1 
C.  17.  V.  ■ ' * ■ ; ' ■’  ’ 

Enfin  lenombre  lajestrépét 

C.  7 - 


C.  12. 


V. 

V. 


12. 


à 10  cornes,  gie, clans  laCabalectdanstoutc  lamjsfi- 
épété  14  lois,  cité  ancienne,  pareeqn  ilexprimoitcelui 
des  Sphères  et  des  Flanèies  , (jni  y sont 
attachées.  Le  noinbrc  t 2 1 toi t égaîemen t 


C.  21.  V.  12 


V.  14 

V.  16 
Y.  17 
V 


12  tribus. 

12  nîiilehommes. 

Couronne  de 
12  étoiles. 

12  portes. 

12  anges. 

12  noms  de  douze 
tribus. 

12  fondemens. 


fameux,  parce  (ju’il  exprimoit  celui 
des  Signes,  par  lescjncls  ces  Planètes 
vojageoient,  engendroient  les  mois  , 
et  modifiant  leur  action  sur  la  natu- 
re, donnoient  à la  lumière  et  à la  cha- 

1 . 


12 


gneau. 

mi 'le  stades 
cubicjues. 


12  fois  12  coud. 
19,21.12  pierres  pré- 
cieuses. 

12  portes. 

12  perles. 


/ 


leur  une  durée  et  line  intensité  varia- 
bles. Les  âmes  d’ailleurs^  après  avoir 
12  Ap  ütresdel’A-  passé  par  les  .Sphères,  parcouroient 
aussi  le  ciel  des  fixes,  où  étoient  les 
douze  Signes,  et  de-lù  revenoient  à 
l’Empjrée.  C’est  par  les  douze  Signes  , 
Muraille  de  dit  Clément  d’Alexandrie  (i) , c|iie  les 
aines  retaïunent  à leur  principe-.  C’est 
la  même  idée  (2)  , que  pr-ésente  la 
grande  roue  aux  douze  sceaux  , ou 
à laquelle  sont  attachés  douze  vases. 
J.  C.  , suivant  les  Manichéens  , cons- 

C.  22 12  fruits  de  Par-  truisit  une  machine  pour  le  salut  des 

bre  de  vie.  âmes.  Cette  machine  est  une  roue  , à 
Une  répétition  des  mêmes  nombres,  laquelle  sont  attachés  douze  vases.  La 
aussi  suivie  , aussi  symmétrique  , Sphère  fait  tourner  cette  roue  , laquelle 
çt  qui  a des  rapports  aussi  frappans  enlève  dans  ses  vases  les  âmes  des 
avec  les  divisions  de  l’Astrologie,  ne  morts.  Le  grand  Astre,  qui  est  le 
nous  pt -.met  pas  de  douter  du  carac-  les  attire  par  ses  rayons  , les  purifie, 
tère  Astrologique  de  cet  ouvrage  de  et  les  remet  à la  Lune,  jus([u’à  ce 
la  Mysticité  Orientale,  Ce  trait  seul  en  qu’elle  en  soit  toute  pleine,  (iar  JMa- 
décèle  la  «ature.  Mais  nous  en  aurons  nés  croit , que  le  Soleil  et  la  Lune  sont 
beaucoup  d’autres  encore  à faire  re-  deux  vaisseaux.  La  lune  étant  remplie 
marqiier  , qui  mettront  dans  le  plus  d'ames  s’en  décharge  dans  le  Soleil  ; 
grand  |our  la  vérité  de  ses  rapports,  puis  elle  en  reçoit  aussitôt  d’antrespar 
avec  l’Astrologie  et  avec  les  figures  dés  le  moyen  des  vases , qui  descendent  , et 
Constellations.  Nous  retrouverons  plus  qui  montent  sans  cesse.  Ces  âmes  pas- 
d’une  fois,  dans  le  ciel  astrologique,  les  sent  de-là  dans  la  colonne  de  gloire  , 
figures  bisarres  et  monstrueuses  , que  qui  est  appelée  Pair  parfait.  Cet  air 
l’auteur  dit  appercevoir  dans  le  Ciel;  parfait  est  une  colonne  de  lumière  , 
car  nous  l’y  suivrons  , et  nous  ne  qui  est  remplie  d’ames  purifiées.  Voi- 
chercherons  ses  tableaux  , qu’au  lieu  là  par  cjuel  moyen  les  âmes  retour- 
même  on  il  les  place.  Si  le  nombre  7 nent  dans  le  ciel.  On  sent,  (pie  le  nom- 
et  le  nombre  12  se  trouvent  si  souvent  bre  12,  ou  celui  des  Signes  doit  jouer 
répétés  chez  lui , c’est  que  l’AstroIo-  un  rôle  important  dans  ces  sortes  d’ou- 
^gie  les  avoit  déjà  consacrés  dans  ses  vrages  mystiques  , et  que  c’est  par 


(i)  Clem.  Stroni.  1.  5.  5.  p.  S^g. 


(2)  Beausobr.  T.  2. 1.  7.  ç,  6. 
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cette  Tcikon,  qu’il  figure  si  souvent  dans 
l'Apocalypse, ou  dans  l’ouvrage  d’ini- 
tiation sur  l’exaltatiou  de  l’arne  vers 
la  lumière  Ethérée  , et  sur  son  retour 
au  monde  hriiiant  et  iritelleutue! , dont 
celui-ci  n’est  que  l’image  , et  d’oii  elle 
est  primitivement  partie. 

Les  anciens  Clabalistes  (i)  ont  con- 
servé des  vestiges  de  l’im portance,  que 
l’on  attachoit  à ces  deux  nombres  sa- 
crés sept  et  douze.  Il  va,  disent-ils, 
sept  Triades;  la  Triade  suprême , la 
Triade  inférieure  , la  Ti  iade  orienta- 
le , occidentale , septentrionale  , mé- 
ridionale, et  celle  du  milieu  où  est  le 
temple  saint  , qui  soutient  tout.  Il  a 
douze  portes  , oii  sont  gravés  douze 
Signes  célestes  , dont  le  premier  est 
^ries  , ou  l’Aigneau.  Il  y a aussi  12 
gouverneurs  , etc. 

Les  Mtanichéens  avoient  douze  Eons, 
qu’ils  appeloient  les  douze  gouver- 
neurs (2)  , et  qui  n’étoient  autre  chose  , 
dit  Beausobre,  c[neles  12  Génies,  qui 
présidoient  aux  douze  Signes. 

C’est  à raison  de  ces  douze  Signes , 
qu’on  avoit  aussi  imaginé  douze  vents, 
sur  lesquels  inÜuoient  ces  Signes  (3). 

C’est  par  la  même  raison,  que  la  Do- 
décade  tut  destinée  à exprimer  le 
monde , dans  lequel  la  division  par 
douze  étoit  la  principale  et  la  plus  re- 
nommée (4). 

Nous  trouvons  dans  Martianus  Ca- 
pella,  c{ui  écrivoit  dans  les  premiers 
siècles  de  l’Eglise  , et  dont  l’ouvrage , 
comme  nous  l’avons  remarejué  , tient 
beaucoup  du  génie  de  l’Apocalypse  , 
la  distinction  des  divisions  célestes  en 
y et  en  12  , avec  celle  des  Génies  et 
des  Dieux  , qui  y présidoient  ; d’où 
résulte  une  distribution  des  Dieux  en 
sept  et  en  douze  grandes  divinités. 
L’auteur  suppose  (5),  que  le  héraut  d(  s 
Immortels  convoque  le  sénat  des  Dieux, 

(r)  Simon  .Toacliitcs  , exir.  de  l’ancienne 
Cabale.  Kirker.  Œdip.T.  3.  p.  103, 

(2)  Beausübr.  T.  2.  p.  r)04.  1.  7.  c.  6.  J.  4. 


à la  tête  desquels  paroît  le  conseil  des 
douze  grands  Dieu.x  , qui  forment  le 
sénat  de  Jupiter  ; et  ensuite  sept  au- 
tres grandes  divinités  , (pai  forment  un 
corps  séparé  des  douze. 

C’est  au  milieu  de  cette  assemblée  , 
qu’il  fait  paraître  le  Dieu  Soleil,  dont 
il  nous  fait  une  description,  à-peu-près 
sembirdiîe  à celle  cjue  l’auteur  de  l’A- 
pocalypse nous  fait  du  génie  lumineux, 
qu’environnent  les  sept  Chandeliers. 
11  e.:t  de  couleur  d’or,  tout  rayonnant; 
une  lumière  vive  le  précède  , et  ré- 
pand sou  tTlat  brillant  dans  toute  la 
salle  de  l’assemblée.  Jupiter  lui-même 
en  est  ébloui.  Sept  Sphères  , qu’il  tient 
en  sa  main,  svuit  comme  autant  de 
miroirs  concave.?  , qui  rélîéchissent  la 
lumière  qu’il  verse  à grands  flots.  Ce 
Génie  solaire  ressemble  pre.sque  trait 
pour  trait  au  génie  lumineux  du  pre- 
mier chapitre,  le(|Mcl  paroît  ceint  au- 
des  ous  des  mamelles  d’une  ceinture 
d’or  , qui,  sans  doute, représente  le  Zo- 
diaque; Génie  dont  les  yeux  ressem- 
blenUà  une  flamme  de  l'eu,  dont  le 
visage  étoit  aussi  brillant  que  le  So- 
leil dans  sa  force  , et  qui  avoit  dans 
sa  main  droite  sept  étoiles.  N’est-ce 
pas  visiblement  là  le  Dieu  Soleil,  qui 
paroît  dans  l’assemblée  des  Dieux  , 
tout  rayonnant  de  lumière,  et  portant 
dans  sa  main  droite  sept  .Sphères,  qui 
réfléchissent  la  lumière  ? Au  lieu  des 
Sphères  , ici  ce  sont  les  astres  qui  sont 
attachés  à ces  Sphères  , et  qui  y circu- 
lent. \jQ  tableau  est  le  même.  Ce  sont 
les  sept  étoiles  du  monument  de  Mi- 
thra , les  sept  chandeliers  , ou  le 
chandelier  à .sept  branches,  qui,  suivant 
Clément  d’Alexandrie  , Josepheet  Plii- 
lon,  représentüit  les  sept  Sphères,  daqs 
lesquelles  le  Soleil  verse  sa  lumière.  Ja- 
mais ressemblance  ne  fut  plus  parfaite. 

Dans  ce  mêine  Sénat,  ou  assemblée 

(4)  Tiinée  de  Locrés  , cb.  3.  Edit.  Batt. 

Sect.  8.  . 

(5)  De  Ntipliià  Philolog.  1.  i.  c.  4 et  1». 
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des  Dieux  , Junon  y est  représentée , 
à-peu-près  comnie  la  femme  qu’on  voit 
paroître  dans  le  12®  chapitre  de  l’Apo- 
calyse  , portant  sur  sa  tête  une  cou- 
ronne de  douze  étoiles.  Au  lieu  d’é- 
toiles , ce  sont  douze  pierres  précieu- 
ses, qui  représentent  toutes  les  couleurs 
que  prend  la  lumière.  Ces  pierres  sont 
groupées  par  trois,  comme  les  signes 
et  les  saisons  , et  ont  une  teinte  sem- 
blable à celle  de  la  terre  dans  les  dif- 
férentes saisons.  Nous  aurons  occasion 
d’en  parler  ailleurs.  Nous  l’indiquons 
seulement  ici  , afin  de  multiplier  les 
traits  , qrri  rapprochent  entre  eux  ces 
différens  tableaux,  doirt  l’Astronomie  a 
crayonné  le  dessin  et  de  ju.stifierla  mé- 
thode d’explication  , que  nous  suivons 
pour  l’Apocalypse  , en  faisant  bien 
saisir  le  sfénie  des  ouvrages  de  ces  siè- 
des  là  et  connoître  l’usage  frequent,  que 
l’on  y fit  des  divisions  et  des  figures 
Astronomiques,dans  la  composition  des 
tableaux  allégoriques  de  la  mysticité 
ancienne.  Martianus  Capclla  (i)  nous 
peint  ailleurs  Minerve  ou  l’Isis  , mère 
du  Soleil  , portant  sur  sa  tête  une  cou- 
ronne à sept  rayons. 

Le  même  auteur,  continuant  le  por- 
trait du  Dieu  Soleil  , nous  peint  son 
corps  toutenvironné  de  flammes  ; il  lui 
donne  des  ailes  aux  pieds  , un  man- 
teau de  pourpre  chamaré  d’or.  Sa 
chaussure  étoit  d’un  métal  brillant , 
formé  d’or  et  d’airain  fin  (m).  Le  Génie 
Lumière  de  PApocalypse  a aussi  des 
pieds  semblables  à i’airain(2)fin,  quand 
il  est  dans  la  fournaise  ardente.  C’est 
encore  à-peu-près  la  même  idée. 

Il  étoit  armé  d’une  épée  à deux  tran- 
chans.  Le  Dieu  Soleil,  dans  Martianus 
C;  pella  , porte  de  la  gauche  le  bouclier 
de  Mars  , et  de  la  droite  un  flambeau  , 
comme  la  Dadouqne  d'Eleusis  , qui  re- 
présentoit  le  Soleil. 

En  comparant  ces  deux  tableaux,  il 
est  dillicile  de  trouver  plus  de  ressem- 

(1)  Marfian.Capt'll.  demipîiisPtiil.l,  i.c.  4. 

(2)  Apovalyp.c.  I.  y.  14. y,  16, 


blance  ; d’où  nous  concluons,  que  l’au- 
teur de  l’Apocah  pse  a ouvert  la  scène 
par  le  spectaclede  la  Lumière  Etliérée, 
répandue  dans  les  sept  corps  plané- 
taires, et  par  le  portrait  du  Dieu  qui  l’y 
verse,  et  qui  en  est  en  quelque  sorte  la 
source,  enfin  du  Dieu,(ju’ou  révère  dans 
tout  cet  ouvrage  d’initiation,  et  dont  la 
troupe  des  initiés  célébroit  les  mystè- 
res , sous  le  signe  de  l’Agneau,  le  pre- 
mier du  Zodiaque,  quiouvroit  la  car- 
rière du  Dieu  Soleil. 

Ce  signe  fut  à ce  titre  un  des  plus  fu- 
meux,dans  les  emblèmes  sacrés  de  l’an- 
tiquité. On  l’appeloit  le  SigneRoja/^^), 
le  chef  des  Signes , le  conducceui-  des 
douze  Animaux.  L’Astrologie  y avoit 
placé  le  lieu  de  l’exaltation  du  Soleil  et 
de  son  triomphe  ; le  point  où  son  in- 
fluence étoit  la  plus  féconde  et  la  plus 
Demiourgique. 

C’est-là,  sansdoutc,ce  qui  futlabase 
de  cette  prière  des  Chrétiens:  Einitts 
Agniim  Dominatorem  ierrœ.  Dans  le 
Planisphère  Egyptien,  imprimé  dans 
E.irker,  ce  signe  est  intitulé  : Furie 
des  Fieux.  Il  n’est  donc  pas  étonnant , 
qu’il  joue  le  premier  rôle  dans  un  ou- 
vrage d’initiation  aux  mystères  de  la 
lumière,  répandue  dans  les  sept  Pla- 
nètes et  dans  les  üou:-:e  signes,  dont 
le  chef  et  le  premier  est  Arles  ou  l’A- 
gneau , commencement  de  la  carrière 
du  Soleil  et  point  de  sa  course  , où  il 
fait  triompher  , pour  la  prerrùère  fois, 
le  jour  sur  les  ténèbres  de  la  nuit, 
dont  la  durée  commence  à être  plus 
courte  que  celle  du  jour.  Ainsi  , le 
noinbi'e  sept  , le  nom!)re  douze  et 
PAgucau  Arles  , dévoient  nécessaire- 
mentformerlesprincipaux  traits  carac- 
téristiques de  cet  ouvrage  , et  mar- 
quer d’une  manière  frappante  ses 
rapports  avec  l’ordre  de  l’univers,  et 
avec  les  divisions  Astronomicjues.  Car 
le  but  de  toute  initiation  , suivant  Sal- 
luste  le  Philosophe  (4),  est  de  lier  1 

(3)  Tirmic.  J.  2.  c.  12. 

Ù)  Salluit.c.  4.  p.  249. 
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l’homme  à l’ordre  du  monde  et  aux 
Dieux.  Proclus  , dans  son  Commentaire 
.sur  la  Rcpuhli(}iie  de  Platon  (i  ),  annonce 
à-peu-jîi’fcs  la  même  chose.  Qui  ne  con- 
noit  pas  , dit-il , que  les  mystères  et  les 
initiations  ont  pour  but  de  retirer 
notre  ame  de  cette  vie  matérielle  (/z)  et 
mortelle  , de  Punir  aux  Dieux , et  de 
dissiper  les  ténèbres , qui  l’oiTusquent , 
en  y répandant  la  Lumière  divine. 
Cette  Lumière  , qui  éclaire  l’initié  , e.st 
celle  (jue  nous  avons  vu  briller  dans 
son  foyer  primitif,  et  delà  se  répandre 
dans  les  sept  grands  corps,  qui  éclai- 
rent le  monde  , et  par  lesquels  passe 
notre  ame  , soit  en  descendant  sur  la 
terre  , soit  en  remontant  vers  la  ré- 
gion Lumineuse  , ou  l’Ether  sa  patrie  , 
et  le  lieu  d’où  elle  tire  son  origine.  Ce 
tableau  doit  donc  par-tout  nous  être  re- 
tracé dans  cet  ouvrage  ; par-tout  on 
doit  trouver  des  allusions  à la  distri- 
bution du  monde,  et  à ses  divisions,  puis- 
que c’est  du  sommet  du  monde  au  point 
le  pi  us  bas,  et  réciproquement, que  se  fait 

(i)  Procl.  in  Tim.  p.  369, 
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ce  voyage  de  Pâme  et  ce  fameux  retour 
vers  la  Divinité , qui  i toit  le  grand  vœu 
et  la  grande  promesse  de  l’initiation. 

D’après  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  on  conclura  aisément , que  l’A- 
pocalypse n’est  point , je  ne  dirai  pas  un 
ouvrage  révélé  , car  qui  peut  croire  en- 
core aux  révélations:'  mais  qu’il  n’est 
point  un  ouvrage  composé  de  parties  bi- 
zarres, sans  plan,  sans  marche  certaine  , 
sans  dessin  et  sans  but;  enfin  l’assem- 
blage confusdesrêvesd’un  maladeen  dé- 
lire, comme  1 ont  jugé  les  Philosophes.  Il 
a des  rapports  marqués  avcclanature, 
une  suite  d’idi  es,  qui  tiennent  à la  Mé- 
taphysicjue  et  à l’Astrologie  des  an- 
ciens , noyées,  je  l’avoue,  dans  un  fatras 
d’idées  exagérées  et  de  figures  mysti- 
ques , mon.sfruciises  , dont  il  seroit  dif- 
ficile de  rendre  toujoiirs  raison  , et  qui 
peut-être  n’ont  eu  d’autre  but,  que  d’é- 
tonuer  et  d’effrayer  l’univers.  Mais 
l’ouvrage,  con.sidéi  éen  masse,  a un  plan 
suivi  et  un  but  décidé.  L’examen  sui- 
vant achèvera  de  le  prouver. 


CHAPIT  E.E  II  ET  III. 


le  chapifre  premier  de  cet  ouvrage 
décèle  évidemment  des  rapports  mar- 
qués avec  la  nature , avec  l’ordre  Cos- 
mique , et  avec  le  système  plané- 
taire, dans  lecjucl  se  partage  la  Lumière 
Ethéré  e,  le  second  enapitre  n’en  a point 
de  moins  sensibles  avec  l’exactitude 
Géographique.  Le.s.'-cpf  villes,  désignées 
danscetüuvrage,  u’ysont  pas  nommées 
sans  choix  et  sans  ordre  , mais  elles  se 
suivent , dans  un  ordre  continuel  circu- 
laire , (pli  embrasse  tout  le  contour  de 
l’ancienne  Lydie,  comme  on  peut  s'en 
assurer  par  l’inspection  de  la  carte  de 
l’ancienne  Asie  mineure  , par  Danville, 


A partir  d’Ephèse,  en  s’avanc^ant  an  nord 
on  rencoutre  successivement  Smyr- 
ne  , Ferganie  , et  en  .se  repliant  circii- 
laiicment,ver.s  le  midi , on  trouve  Thya- 
tire  , Sarde,  Philadelphie  et  Laodieée, 
où  se  termine  le  Cercle  commencé  à 
Ephèse.  Les  villessesuivcntdan.scelivre 
de  rApocaIyp.se,  absolument  comme  sur 
les  cartes.  Ephè.se  e.t  la  première, 
non-seulement  parce  qu’tlle  est  plus 
voisine  de  Pathmos  , mais  encore,  jiarce 
qu’elle  étoit  sous  la  tiilèle  de  la  pre- 
mière Plané  te  , la  Lune  , la  grande  \ 
Diane  d’Ephèse. 

Pin  cousidéraut  l’initiation  comme 

une 
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«ne  vérifable  framnaçonnerie , qui  sou- 
vent avoit  plusieurs  loges  , il  esta  pré- 
sniner  que  le  noinbie  sept,  si  familier 
clans  la  mvsticité  ancienne,  en  aura 
de  tenu  i né  le  nombre,  et  que  chacune 
de  res  loges  aura  été  nwse  sons  l'ins- 
pection d’une  Planète.  Ainsi  laloged’E- 
phèse  avoit  été  désignée  srms  la  dé  nomi- 
nation de  Diane  ou  delà  Lune  , etc.  Le 
nombre  sept , dit  Isidore  (i)  de  Seville, 
est  pris  souvent  pour  l’expression  de 
l’univers  , et  par  conséquent  afiecté  à 
runiversjlité  de  l’Eglise  [a)  , comme 
a fait  Jean  dans  l’Apocal^-'pse  , où  l'E- 
glise universelle  est  représentée  par  les 
sept  Eglises  dans  les(juellessatotalit  épa- 
roît  distribuée.  Et  l’Eglise  elle-même 
est  souvent  désignée  par  la  Lune.  Ces 
allusions  aux  planètes  et  aux  Sphères 
n’ont  rien  qui  ne  paroisse  fort  vraisem- 
bbible  à quiconque  connoît  tout  le  génie 
de  la  mvsticité  astrologique.  Si  on  exa- 
mine le  caractère  du  Génie  tutélaire  on 
de  l’Ange  d’Ephèse  (2) , on  verra  qu’il 
est  caractérisé,  comme  Diane,  par  l’es- 
prit de  chasteté  , qui  lui  fait  détester 
les  N’colaïtes  , cpd  avoient  consacré  la 
débauche. 

Four  l’ame,  qui  s’élevoità  la  contem- 
plation des  Dieux,  et  qui  s’efforçoit  de 
remonter  à la  Sphère  Ethérée  et  à la 
région  des  Dieux  , le  Cancer  étoit  la 
première  porte  la  plus  voisine  de  la 
terre  ; on  l’appeloit , Porte  des  Hom- 
mes. Le  Capricorne,  qui  lui  est  opposé, 
étoit  la  plus  voisine  de  l’Empjréc;  on 
Pappeloit  celle  des  Dieux.  Il  résulte  de 
cette  idée  une  distribution  des  sept 
Planètes  dans  les  signes.  La  Lune , la 
plus  voisine  de  la  Terre, se  trouva  domi- 
ciliée au  Cancer;  et  Saturne,  la  plus 
éloignée  , fut  casée  sous  le  Capricorne. 
Cette  théorie  des  domiciles  est  déve- 
loppée dans  Macrobe  (3)  et  dans  Por- 


phyre (4'!  , {|ui  en  fait  mention  à i’o% 
casion  de  l’antre  Mitliriaquc  où  ce» 
clistrihuiions  étoient  tracées,  et  oii  les 
routes  des  âmes  à travers  la  Spiu  re 
étoient  marquées.  Elle  n’éfoit  donc  pas  » 
étrangère  à l’Apocalypse,  ouvra gecpi’ü- 
rigène  metenparalèle  avec  les  Milhria- 
ques,  etquijsuivantlui,  exprimel’éicva- 
tion  de  l’ame  vers  les  objets  divins. 

D’après  les  principes  de  cett  distri- 
bution , la  première  porte  et  la  pre- 
mière planète,  qui  est  rencontrée  pnr 
l’ame  qui  remonte  à sa  source  , est 
donc  la  Lune  , la  grande  Diane  d’E- 
phèse,IcGénietutélaire  decette  ville,  et 
de  la  société  des  Initiés,  qui  y résidoienü 
et  à qui  l’Hiérophante  donne  une  petite 
leçon  , au  nom  du  principe  lumineux, 
qui  préside  à tout  le  système  céleste,  et 
aux  sociétés  religieuses,  qui  lui  sont  sub- 
ordonnées. 

Le  Soleil , dans  cette  distribution  de 
domiciles  , domine  sur  le  Lion  ; Mc  r- 
cure  sur  la  Vierge  , et  consécpiemnievit 
Vénus  occupe  la  quatrième  place.  Elle 
sera  dv)uc  le  Génie  de  ia  (piatrième 
Eglise,  ou  deThyatire. 

Voyons  dans  l’Apocalypse  (o)  (juel 
est  le  caractère  distinctif  de  cette  (jua-  v 
trième  église.  C’est  i’étolie  du  matin  , 
ou  la  belle  Planète  de  Vénus.  Je  lui 
donnerai  , dit-il  , l’itoile  du  matin  , 
stelfam  uialutüiaw , çeiyçofoy  ; véritable 
noin  de  Vénus  Plcncte.  (^)iul  repro- 
che fait -on  à cette  église  ? de  tolé-  ; 
rer  la  fornication  d’une  certaii  e Jé-  ' 
z..bcl  (6)  , dont  le  caractère  est  bien 
opjîosé  à et  lui  de  la  chaste  Diane  d’E- 
phèse. Voilà  donc  déjà  deux  points  , 
(jui  lient  le  caractère  des  Eglises  avec 
celui  des  î lauètes  i et  4.  Si  nous  pas- 
sons à la  dernière  église  (7)  , et  à son 
Génie  tutélaire  , nous  y rcconnoî trous 
presque  , tous  les  traits  , qtte  l’Astrolo- 


(1)  Tsid.  Ori(».  1.  6.  c.  16.  (5)  Apocal3qîs.  c.  2.  y.  28. 

(2)  Apocalyps.  c.  2.  v.  6.  (6)  Tbid.  c.  20. 

(3)  Som.  Scip.  1.  I.  c,  21.  (7)  Ibid.  c.  3.  V.  i5. 

(4;  l'oriJiyrde  aiit.  Njonph.  p.  121. 

Uniif.  Tome  111. 
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g!e  Cionnoit  au  v.enx  Saturne  , vieil- 
lardlent  et  glacé.  Firmiciis,  (i)  parlant 
des  indiiences  planétaires  , dit  de  Sa- 
turne , qu’il  rend  les  hommes  lents  et 
av'ares  ; ailleurs  . qu’il  est  froid  , obs- 
cur , réduit  à la  plus  grande  indi- 
gence. 

L’auteur  de  l’apocalypse  (2)  dit  de 
l’Ange  eu  du  Génie  tutélaire  de  la  der- 
nière Eglise  , qu’il  est  nud  , pauvre  , 
aveugle  ; et  il  lui  reproche  sa  tiédeur. 

Le  temps  et  de  nouvelles  recher- 
ches , taut  sur  les  qualités  planétaires 
et  sur  leurs  rapports  avec  le  caractère , 
que  l’Apocalypse  donneaux  sept  Génies 
inspecteurs  des  sept  loges  ou  des  sept 
Eglises,  que  sur  les  monumeus  anciens, 
qui  nous  peuvent  faire  découvrir  quel- 
les étoient  les  Planètes  spécialement 
honorées  dans  les  sept  villes  , pourront 
jeter  un  nouveau  jour  sur  la  correspon- 
dance des  églises  avec  les  Planètes  ; 
correspondance  qui  est  claire  dans  la 
première  et  la  quatrième  Eglise,  dont 
l’ane  a pour  déesse  tutélaire,  et  l’autre 
pour  attribut,  Lucijer on  Vénus. 

Il  est  certain  , au  moins  par  Pins- 
rription  de  Milet  , dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  (3)  , que  les  villes  de 
ce  pajG-là  étoient  sous  la  sauve-gar- 
de  d’une  Planète,  et  de  l’Ange  ou  Ar- 
change , (jui  la  présidoit  , puisque  le 
refrain  de  la  prière  r.cires.’ée  à cet  Ar- 
change est  tcujüurs  : Sauvez  Is  peuple 
de  Milet. 

Il  est  assez  vralscîublable  , (|ne  le 
Prophète,  dans  son  extass  , h’éleva.nt  à 
travers  les  sept  Sphères  , dont  ia  pre- 
mière est  la  Lune,  et  la  dernière  Sa- 
turne , est  censé  y avoir  a p perçu  les 
caractères  différens  des  Eglises,  qui  leur 
cloient  subordonnées  , et  cpf  il  en  ait 
pris  Pidé'e  dans  celui  meme  de  la  Pla- 
nète , cjui  inllüoitsirr  cha(|ne  Eglise  ; 
c<-r  on  sait  cpie  ces  ialluenccs  étoient 

(1)  Firmic.  1.  i.  c.  i.  iH.  1.  2.  ç.  2. 

(2)  Apocal.  c.  3.  V.  16.  V.  17. 

(3)  Vüy.  ci-dessus. 


telles  , que  l’ame  , en  descendant  du 
ciel  (4)  , se  revètoit  des  qualités  de 
chaque  Planète  , qni  altéroient  diver- 
sement la  pnretéde  su  substance,  (ietfe 
doctriïie  d’ailleurs  étoit  celle  des  Pris- 
cdlanistes,  comme  nous  l’avons  vu  plus 
haut,  c’e  t-à  diie,  de  la  secte  Phry- 
gienne f5) , à (jui  on  doit  attribuer  l’A- 
pocalypse ; d’abord  parce  que  cette 
secte  célébroit  tous  les  ans  en  Phry- 
gie  ses  uiystères  , dont  le  grand  but 
étoit  l’attente  de  l’apparition  de  laSte. 
Jéru.salerii  ; but  qui  est  évidemment 
celui  de  l’Apocalypse. 

Secondement , parce  cpie  cet  ouvra- 
ge ne  peut  être  attribué  , ([u’à  une  secte 
qui  étoit  en  vigueur  à Tliyatire  , puis- 
que Thjatire  est  une  des  sept  églises  j 
/OU  des  sept  logea  sœurs.  Or  c’étoit  la 
^ secte  Phrygienne  , qui  étoit  en  vigueur 
à Thyatire.  L’église  de  Thyatiie  étoit 
composée  toute  de  pcctaires  , appelés 
riirvgicns.  Donc  celui  qui  fraternise 
avec  t ux  , et  qui  leur  parle  avec  le  ton 
imposant  d’Hiérophante , étoit  de  la 
nicme  secte  ; et  conséquemment  toutes 
les  six  autres  loges  en  étoient  aussi. 

Si  l’auteur  eiit  été  Chrétien,  de  la  com- 
munion qu’on  appela  depnisCatholique, 
ctd  ibcipie  de  Christ,  il  n’eut  pas  adressé 
cette  lettre  , ou  prophéûe  circulaire  à 
la  société  de  Thyatire,  qiii  n’en  étoit 
pas.  II  est  évident,  que  si  nous  connois- 
sons  bien  quelle  éloit  la  secte  de  Thya- 
tire , nous  connoissons  celle  d’Epht. se, 
de  Sinyrne  , etc.  puisqu’elles  font  ici 
cfU’ps  commun,  et  (jn’cHes  reçoivent  des 
avis  du  nné'ue  Hiérophante.  Or  c’étoit 
la  secte  appe  lée  Phrygienne  , dont  nous 
avons  parié  plus  haut  , qui  fleurissoit 
à Tyalhirc,  comme  on  peut  le  voir 
dans  S.  F.piphane. 

Ceux  qui  nioient  l’authenticité  du  » 
livre  de  l’Apocalypse  , et  ({ui  rejetoient  ' 
cet  ouvrage,  comme  n’étant  point  de 

(4)  MacroL.  fîom.  Scip-  h i.  c.  12. 

(5)  BçausoLje  , T.  2.  1.  7.  ch.  i.  6. 
p.  4z5. 
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l’Aputre  Jean  ,se  fondoient,  sur  ce  que 
Jean  j est  censé  faire  une  adresse 
aux  fidèles  de  Thyatire  , et  qu’il  n’y 
avoit  point  alors  de  fidèles  àThyatire  ; 
(i)  mais  que  la  religion  dominante  de 
} cette  ville  ctoit  alors  la  secte  Phry- 
gienne ; c’est-à-dire  lu  même  que  celle 
qui  attendoit  des  visions  à Pepuzza  en 
Phrygie.  Il  est  vrai , (pi’Epiphane  ré- 
poiîd  que  c’est  une  suite  de  l’esprit  pro- 
|)iuti(jue  de  vTean  , qui  avoit  prévu 
l’i  tablissemeut  futur  d’uncEglisc  eu  ce 
lieu  , où  du  temps  d’Epiphaiie  il  y en 
avoit  une,  dit-il,  et  as-ez  florissante; 
au  lieu  ([u’autrelois  toute  cetîe  Eglise 
éfoit  composée  des  sectaires  de  la  secte 
de  Pi-puzza  ; que  cette  Jézabel , qui  se 
y dit  prophétcsse  , étoitPriscilEou  Quia- 
' tilla  , dont  la  naissance  et  la  doctrine 
avolent  été  prédites  par  l’Esprit  Saint, 
qui  découvrit  à Jean  ce  qui  devoit  ar- 
river après  sa  mort,  lorsque Quintilla 
ou  Priscilla  paroîtroieut.  Cette  réponse 
est  si  mauvaise  aux  yeux  d’un  homme  , 
qui  ne  croit  pas  aux  inspirations  du  S. 
Esprit , que  je  n’entreprendrai  pas  de 
la  réfuter.  Mais  je  tirerai  cette  im- 

Portante  conséquence  , qne  la  secte  ou 
église  de  Thyatire,  étant  dans  les  prin- 
cipes de  finitiation  Phrygienne  , dont 
les  mystèresse  célébroient  à Pepuzza, 
les  SIX  autres  Eglises^  qui  communient 
ici  avec  elles  , y étoieiit  donc  aussi. 
L’auteur  de  cette  révélation  , qui  en 
(jualité  de  prophète  ou  de  docteur  de 
la  secte  leur  écrit , en  étoit  dojic  éga- 
lement ; et  enfin  tout  l’ouvrage  lui- 
même  de  la  Révélation  , qui  a été  com- 
posé dans  leurs  principes,  appartient  né- 
cessairement à cette  secte,  la(|acile s’as- 
I seinbloit  tous  les  ans  pour  attendre 
l’apparition  de  la  céleste  Jérusalem  , 
et  par  la  peinture  des  maux  , qui 
aflligerit  l’homme  ici-bas,  faisoit  de- 
sircr  àl’initiéla  résurrection,  qui  devoit. 
1 établir  dans  un  état  plus  heureux. 

(i)  Epiph.  Conlr.  hæres.  I.  2.  c.  5r.p.  io§. 
(2)  Epiph.  1.  2.  c.  49.  p.  182. 
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Car  telle  étoit  la  croyance  de  la  secte 
Phrygienne  , comme  nous  l’avons  re- 
marepné  ci-dessus. 

Le  Génie  lumineux,  revêtu  d’une  ro- 
be éclatante,  (jui  apparoit  à Priscilla 
(2)  , la  propbétesse,  ressemble  fort  au  ■ 
Génie  resplcndiHSâUt  de  lumière,  (jui  ’ 
apparoît  à Jean.  Les  sept  flambeaux, 
portés  par  sept  v ierges  , retracent  bien  >- 
les  sept  chandeliers  qui  accompagnent  / 
le  Génie  lumineux  de  l’Ajmcalypse,  et 
font  allusion  aux  mêmes  flambeaux  cé- 
lestes, ou  aux  .«ept  Planètes.  L’attente, 
où  ces  initiés  étoient  de  Christ  , ressem- 
ble parfaitement  à celle  , oii  les  fidèles 
et  les  amis  de  l’Agneau  sont,  lorscjuc 
le  prophète  Jean  leur  annonce  (jue 
Christ  va  paroître  (3)  et  qu’il  est  à la 
poi  te.  Le  voici  qui  vient  sur  les  nues  , 
etc.  Or  la  théologie  des  Priicdlanistcs 
contenaut  l’exposé  des  voyages  de 
l’ameà  travers  la  Sphère,  nous  ne  ba- 
lancerons point  de  reconnoître  ici  une 
allusion  aux  Sphères  clans  les  adresses  j 
faites  aux  sept  loges  d’initiés  , ejui  leur 
étoieut  bsubordonnées.  Après  avoir 
suivi  le  génie  enthousiaste  de  l’IIitro- 
pliante  dans  ce  vmv'age  , uons  allons 
passer  au  huitième  Ciel , ou  à celui  deS 
llxes  , qui  se  trouve  placé  immédiate- 
ment au-dessus  des  sept  couches  pla- 
nétaires , et  dont  le  tableau  doit  na- 
tureliement  se  prcseiiter  ici  à nous, 
si  nous  avon.s  bien  suivi  hi  marche  de 
l’iîiérophante  dans  son  e.xtase  ou  clans 
son  élévation  vers  l’Einpyrée,  vers  le  sé- 
jour delà  Lumière  première  , qui  en- 
vironne la  Divinité  , et  qui  remplit  de 
son  éclat  le  monde  inteiiecluel  , d’où 
sont  descendues  nos  aines,  et  vers  le- 
quel l’initiation  doit  leur  ménager  un 
retour  facile. 

Cette  huitième  couche  formera  l’Og- 
doade  (4)  fameuse  , tjui  désignolt  mys- 
tiquemeutleMoude , la  Terra  .laJéru-  ; 
Salem  , etc. 

(3)  Apocaljrps.  r.  r.  v.  7.  c.23  . v.  12. , 

(4)  L’eaée  , b I.  c.  i.  p.  20. 
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Ciénienf  d’Alexandrie  (i"l  expliquant 
le  passage  du  dixième  livre  dePlatonsur 
la  roi. te  des  âmes  à travers  la  prairie, 
et  (jiii  arrivent  le  huilième  jour  , pré- 
tend cjue  les  sept  jours  répondent  aux 
sept  Planètes;  et  que  le  chemin,  qu’elles 
Idnt  après  , les  conduit  au  huitième' 
Ciel  , c’est-à-dire  , à celui  des  fixes  , 
ou  au  firmament.  Nous  avons  vu  éga- 

(i)  S.  Clement.  1.  5.  p,  6oo. 
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lement  dans  l’antre  Mithriaqne  (2')  une 
huitième  porte  , qui  s’élève  au-dessus 
de  l’échelle  où  sont  rangées  les  sept 
portes  des  Planètes,  par  lesquelles  pas- 
sent les  âmes.  Ainsi  nous  voilà  arrivés 
au  huitième  Ciel,  ou  au  firmament; 
c’est  donc  ce  tableau  qui  doit  nous  être 
présenté. 

(2)  Orig.  contr.  Gels.  1 6. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 


fl  PRÈS  que  l’ame  du  Prophète  dans 
son  extase  a franchi  d’un  vol  rapide 
les  sept  Sphères  , depuis  la  Sphère  de  la 
I Lune  , juseju’à  celle  de  Saturne  , ou 
' depuis  la  Plani  tc,  qui  répond  au  Can- 
cer , Porte  des  Hommes  , jusqu’à  celle 
du  Capricorne  , où  est  la  Porte  des 
Dieux  , une  nouvelle  porte  s’ouvre  à 
lui  dans  le  Ciel  le  plus  élevé  et  dans 
le  Zodiaque  , sous  lequel  circulent  les 
^sept  Planètes , enfin  au  firmament,  ou 
/à  ce  que  les  anciens  appeloient  Crys- 
J tallinum  primimi  , ou  Ciel  de  erjs- 
tal  [a). 

« Après  cela,  dit-il  (i),  je  regardai 
» et  je  vis  une  porte  ouverte  dans  le 
5)  Ciel  , et  la  première  voix  epue  j’avois 
))  ouïe,  et  qui  m’avoit  parlé , avec  un 
» ton  aussi  éclatant  que  celui  d’une 
» trompette  , me  dit  ; montez  ici  haut, 
» et  je  vous  montrerai  les  choses,  qui 
» doivent  arriver  à l’avenir  ». 

On  doit  sur-tout  remarquer  l’exprcs- 
j sion  de  porte  owerte  daon  le  Ciel, 
j qui  est  une  expression  empruntée  des 
I Mithriaques  , où  chaque  Planète  avoit 
I sa  porte,  et  où  la  huitième  s’ouvroit , 
pour  laisser  un  passage  à l’ame  , qui 

(1)  C.  4.  V.  I. 

(2)  Apocalyps.  c,  21.  v,  12, 


avoit  franchi  les  sept  autres,  afin  d’ar- 
river au  Ciel  des  fixes,  et  au  Zodiaejne, 
dont  les  douze  divisions  sont  figurées 
par  douze  portes,  dont  l’Agneau  est  le 
chef  , et  distribuées  trois  par  trois  , 
comme  les  signes  et  les  saisons;  ce  cjue 
nous  aurons  lieu  d’observer  au  cha- 
pitre 21  de  cet  ouvrage  (2). 

Cette  même  expression  de  portes  est 
employée  dans  la  vision  d’Ezéchicl  (3), 
où  l’on  trouve  également  des  portes 
tournées  vers  les  quatre  coins  du  mon- 
de , orientées  et  distribuées  , comme 
celles  de  la  ville  Sainte,  que  nous  ver- 
rons au  21*^.  chapitre;  ce  qui  ne  doit 
doit  point  nous  surprendre  ; car  ces 
deux  ouvrages  mystiques  ont  le  même 
but  ; la  fin  des  anciens  maux  , et  le 
passage  à une  cité  plus  heureuse  (ù). 
Ce  n’est  donc  pas  sans  raison,  qu’Ori- 
gène  les  met  en  paralèle  avec  la  Théo- 
logie des  Mlthriacjues , et  (pi’il  compare 
les  Portes  Mystiquesdes  uns  aux  Portes 
Mystiques  des  autres.  Ces  expressions 
appartenoient  à la  langue  mystique  et 
astrologique  des  Orientaux,  etétoient 
usitées  dans  les  mystères,  oùPons’en- 
reloppoit  toujours  du  voile  merveilleux 

(3)  Ezécliiel,  c.  40,  c,  48.  v.  31. 
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de  ralltgorie  , pour  imprimer  , dit 
Saiîchouiaton , plus  de  respect  ù l’ini- 
lié.  Les  Ovieutaux  sont  en  général  fort 
mystiques  , oliserve  judicieusement 
Eeaiisobre  (i).  Ils  se  servent  d'einblê- 
mcs  et  de  figures , pour  présenter 
leurs  pensées,  lis  parlent  de  vases  , de 
ponts, d’échelles,  par  oii  ils  font  passer 
les  aines  ; mais  on  ne  doit  pas  prendre 
ces  figures  à la  lettre.  fSt.  Pierre  tient 
aussi  la  clefd’une  porte  , par  laquelle 
on  entre  dans  le  Ciel.  Le  nom  de  Forte 
des  Dieux  et  de  Porte  des  Hommes  , 
donnée  aux  signes  du  Capricorne  et  du 
Cancer  , dans  la  théorie  sur  les  voyages 
des  hommes  , appartenoit  à ce  langage 
\ figuré  de  la  science  Mystagogicjue.  11 
en  est  de  même  des  dillérentes  portes(2), 
par  on  passent  les  aines  dans  la  doc- 
trine des  Persans  , des  Echelles  de  Ja- 
cob , dont  le  sommet  étoit  dans  le  Ciel 
et  le  pied  sur  la  terre  , et  le  long  de  la- 
quelle voyageoient  les  Anges;  c’estune 
/ ligure  de  la  voie  de  lait  , via  Jacohi , 
* et  que  d’autres  appellent  Echelle  de 
^ Jacob.  Le  Psalmiste  ( Ps.  yy.  v.  ay.  ) 
parle  aussi  de  Portes  des  deux  .qui  ont 
été  ouvertes. 

Le  Génie  annonce  au  Prophète:,  qu’il 
va  découvrir  l’avenir  , et  conséquem- 
ment lui  ouvrir  le  livre  de  la  fatalité. 
Or  , l’Astrologie  étoit  la  base  de  cette 
science  , et  le  Ciel  des  fixes,  modifiant 
les  sept  Sphères  , en  étoit  le  grand  ins- 
trument. Vüilà  pourquoi  l’auteur  va  ici 
nous  présenter  le  tableau  delà  Sphère 
et  du  Zodiaque  placé  et  arrêté  sui’  ses 
quatre  points  principaux , que  t’As- 
tnplogie  appeloit  Signes  fixes  et  Cen- 
tres. Ces  quatre  signes  éroient  le  Lion  , 
le  13œut  ou  Tciurcau  Céleste , l’fïoninie 
du  Verseau,  et  le  Scorpion,  au(]uel 
on  substitua  la  Brillante  Etoile  du  Vau- 
tour , espèce  cl’Aigle  , la  Lyre  , qui 
iiiuntc  avec  ce  signe,  et  qui  en  détermine 
1 ascension.  Cette  substitution  eut  lieu 
pour  desraisons  mystiques,  que  nousdé- 

(i)  Beausobre  , Traité  du  Manicb.  T.  2. 
1.  7*  c-  6.  $.  3 


velopperons  plus  loin.  Voilà  donc  le  Ciel 
appuyé  sur  quatre  signes  qni  corres- 
pondent aux  quatre  divisions  du. con- 
tour du  Ciel;  savoir,  le  milieu  du  (ncl, 
le  couchant,  le  bas  du  (iiel  , et  l’ü- 
rienV,  qui  forment  une  espèce  de  croix, 
dont  le  sommet,  est  au  Zénith  , le  pied 
au  Nadir  , et  les  deux  bras  s’étendent 
à l’Orient  et  à l’Occident,  Donc  én  fai- 
sant le  tour  du  Ciel  ,à  partir  du  som- 
met , nous  rencontrons  , à quatre  dis- 
tances égales,  ouà  6 h.  l’une  de  l’autre, 
quatre  ligures  , qui  sont  celle  d’un 
Lion  , celle  d’un  Bœuf  , celle  d’un 
Homme  , et  celle  d’un  .^-igie  , on  les 
les  quatres  animaux  Célestes,  c[ui  di- 
visent en  (juatre  parties  égales  le  çon- 
tour  du  Ciel  et  le  Zodiaciue  , dans  le- 
quel circule  le  temps,  dont  la  réx'olu- 
tion  est  de  24  heures, ou  de  4 {bisb  liea- 
res.  Au-dessus  de  ce  Ciel  on  de  ce  f irma- 
ment  les  Orientaux  plâçoicnt  un  \'aste 
Océau  , et  même  ils  donnoient  le  nom 
d’Océau  a ce  vaste  contour  des  (iieux. 
Ils  regardoient  le  Ciel  lui-même  com- 
me le  troue  de  ^la  Diviniié.  Sous  ce 
firmament  , ou  au  bas  de  ce  trône 
étoient  les  sept  Sphères  planét.iirc.s  , 
qui  rouloit.nt  cil  sens  contraire  , cf  (ini 
étoient  censées  mues  par  sept  intelli- 
gences principales  , apjieiées  les  sejH 
Archanges,  les  sept  esprits  de  Dieu  , 
les  sept  Chandeliers  , comme  nous 
avons  vu  plus  haut.  Voilà  sons  (juel 
aspect  se  présente  à nos  yeux  le  sys- 
tème entier  du  monde , composé  de  sept 
Sphères  planétaires,  au-dessns  desquel- 
les se  trouve  placé  le  Zocliacpie , aux 
quatre  grandes  divisions,  et  aux  signes 
fixes  dmjuel  sont  quatre  animaux  , 
Lion  , Bœuf,  Homme  et  Aigle  , et  le 
Ciel  lirmament  ou  des  fixes,  le  premier 
(œystallin  des  anciens  , surmonté  de 
l’Océan  , 011  mer  immense  , que  l’As- 
trologie Chaldéenne  et  Hébraïque  pla- 
çoient  au-dessus.  Voilà  donc  la  Sphère 
Astrologique  fixée  sur  ces  quatre  ce.n- 

(2)  Hycie  de  vef.  Pers.  Relig.  p.  401,  etc. 
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très,  et  cfisprtséé,  ^cîle'q^^e]ledoi^  l’èfre, 
pour  ctîui  qui  va  consuiler  les  décrets 
du  destin',  (jui  résilltent  de  l’action  des 
Planètes,  combinée  avcccel’e  des  lîxes. 
Voici  maintenant  le  tableau  que  le  Ciel 
oHà  e à l’Hiérophante,  à opi  ion  va  révéler 
l’avenir.  On  remarquera  , que  c’est  air 
Cié'l  que  le  Génié  l’appelle  , et  que  c’est 
sur  le  Ciel  qu’il  arrête  ses  regards.  Econ- 
tons-le  parler.  V.  2.  « Et  ayant  été 
» soudain  ravi  éu  esprit , je  vis  au  même 
)>  instant  un  trône  dre.^sé  dans  le  Ciel, 
)>  et  quélqu’im  asâis sur  ce  trône.  Celui 
5>  qui  étoit  assis  paroissoit  semblable  à 
» une  pierreVle  jaspe  et  de  sardoine  : 
55  et  il  V avoit  autour  de  ce  trône  un 
5)  arc-en-ciel , qui  paroissoitsemblable 
» à une  émeraude.  V.  4.  Autour  de  ce 
>3  même  trône  , il  y eu  avoit  24  antres  , 
53  sur  lesquels  étoieut  assis  24  vieillards 
j>  vêtus  de  robes  blanches  , avec  des 
M couronnes  d’or  sur  la  tête.  V.  6.  11 
33-sürtoit  du  trône  des  éclairs  , des  ton- 
» nerres  et  des  voix  , et  il  y avoit  de- 
n vant  le  trône  sept  lampes  allumées  , 
» (pli  sont  les  sept  esprits  de  Dieu  >u 

33  Vis-à-vis  du  trône,  (i)iljavoit  une 
>3  mer,  transparente  comme  le  verre  et 
>3  semblable  à du  crystal  , et  au  milieu 
»>  du  trône  et  autour  du  trône  il  y avoit 
» quatre  animaux  pleins  d’yeux  devant 
» et  derrière.  V.  7.  Le  premier  animal 
» étoit  semblable  auu  Lion;  le  secc^nd  à 
» un Veaii (ouBœut).  Letroisièlne, avoit 
» le  visage  semblable  à nn  Homme  ; et 
» le  quatrièm(3  étoit  semblable  à i’Ai- 
» gle.  V.  8.  Cesfpiatre  animaux  avoient 
» chacun  six  ailes  , et  ils  étoieut  pleins 
)>  d’yeux  à l’entour.  V.  9.  Et  lorsque  les 
>3  (juatre  animaux  rcudoient  gloire  à 
» celui  qui  est  assis  sur  le  trône  , et  (jui 
n vit  dausle  siècle  des  siècles.  (2)  V.  10. 
i)  Les  24  vieillards  se  piosternoient  de- 
» vaut  celui  qui  est  assis  sur  Je  trône  , 
J3  et  adoroient  celui  qui  vit  dans  le  siè- 
j>  de  des  siècles  n. 

Il  n’est  pas  difficile  de  rcconnoltre 

(I)  V.  6. 
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dans  ce  trône  le  Ciel  ou  Je  Firmament,  . 
trône  sur  lequel  ou  place  la  Divinité  , 
et  l’EterneI,((ni  vit  dans  tous  les  siècles. 
Les  24  parties  du  temps , (jue  le  Ciel 
engendre  par  sa  révolution  , ce  temps 
toujours  représenté  sous  l’embiên;e 
d’un  vîeiilard  , sont  désignées  par  24 
vieillards  , qui  entourent  le  trône  de 
l’Eternel  , père  du  temps  et  des  heures. 
La  division  de  ce  temps  eu  quatre  par- 
ties de  6 heures  eu  6 heures  , temps 
que  chacune  des  grandes  divisions  du 
Zodiaque  en  signes  fixes  , sur  lesquels 
s’appuye  la  Sphère,  mettent  à passer 
au  méridien  , est  désignée  par  six 
ailes  , symbole  ordinaire  du  temps  et 
du  mom  ement  de  la  révolution  du  Ciel. 
Les  figures  des  quatres  animaux  sont 
les  (juatres  figures  célestes  , qui  sont 
attachées  à ces  quatre  divisions  princi- 
cipales  du  Zodiaque  où  circule  le  temps, 
ainsi  que  les  sept  Planètes.  Enfin  les 
yeux  sont  les  étoiles  dont  le  Ciel , \ 
véritable  Argus  de  la  fable  , est  par-  / 
semé.  Voilà  à quoi  se  réduisent  tous  l 
ces  emblèmes.  Nous  allons  donner  un  \ 
plus  grand  développement  à notre  ex- 
plication , en  l’étayant  de  preuves  , qui 
ne  laisseront  aucun  doute  sur  la  vé- 
rité. 

D’abord  il  est  certain,  que  le  firma- 
m;nt  ou  le  Ciel  a été  regardé  comme 
le  lieu  de  l’univers,  sur  lequel  pose  le 
trône  de  Dieu.  Le  Seigneur  a placé  son 
trône  dans  le  Ciel,  dit  le  Psalmiste , 

( Psal.  102.  V.  19.)  et  dans  Isaïe  , c.  66. 

V.  ï.  Dieu  dit , le  Citl  est  mon  troue. 

Le  trône  de  Dieu  , que  l’auteur  de  l’A- 
pocalypse apperi^oit,  est  donc  dans  le 
Ciel  , appelé  hirmanient.  C’et.t  donc 
là  qu’il  faut  que  se  portent  nos  re- 
gards. 

Quant  à la  grande  mer  ou  aux  eaux, 
qu’il  apperçoit  auprès  de  ce  trône , 
ceci  tient  encore  aux  idées  physiques 
des  Orientaux  Cùa  Id  cens  , Juifs,  Ara- 
bes, Syriens.  Le  Psaiiuiste  , (Ps.  148. 

(2)  V.  10. 
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V.  4.)  parle  de  ces  eaux  ^ qui  sont  au- 
desstTS  du  firmarnent.  Laudate  eiim 
CæJi  Cœlorum  et  aquœ  quoi  ÿiiper 
/ Cœ!o  sunt.  Les  Arabes  l’appellent  la 
/ grande  mer  sans  fin  , placée  au-dessus 
t du  firmament.  Les  Syriens  , le  grand 
' Océan,  immense  et  sans  terme, (i). 
Les  trois  jeunes  gens,  que  Nabuicpdo- 
nozor  est  supposé  jeter  daïis  la. four- 
naise , (Daniel,  c.  3.  v.  60.)  invite  toute 
la  nature  à bénir  Dieu  , clans  le  iameux 
Canticpie  , dont  cbacjue  verset  corn- 
^ luence  toujours  B enediciie . Ils  in- 

vitent entre  autres  les  eaux,  (juL  sont 
étendues  au-dessus  cUî  Ciel  , à louer  le 
Seigneur.  Bénédicité  Cœli  [2)  Do- 
mino. 60.  Denediciie  aquœ  , quœ  su- 
per Cœlos  sunt.  Et  il  avoit  dit  ciiiel- 
cjues  versets  plus  haut , v.  64, 5ô  , 56. 
Benedictus , es  in  ihrono  Regni  tui. 
Benediclus.qui  iniueris ^'îbyssos  etse- 
des  super  Cheruùùn.  Bcnediùtus  es 
in  firmamento  Cœdi  , etc. 

8t.  Justin  (3)  enseigne  comme  une 
doctrine  de  l’Ecriiure  , tpie  la  con- 
vexité des  Cieux  est  chargée  d’eau. 

Théophile  (4)  parle  également  du 
Ciel  visible  , comme  ayant  attiré  à lui, 
«U  moment  de  la  création  , une  partie 
des  eaux  du  cli^i  os. 

St.  Augustin  (5)  prétend  , que  le  fii*- 
' marnent  a été  formé  entre  les  eaux 
supérieures  et  les  eau.x  inférieures;  et 
qu’il  prit  le  nom  de  Ciel , de  ce  Ciel  oh 
sont  aftnebés  les  Astres,  et  cela,  d’a- 
près l’idée  , qire  la  Gércèse  elle  - même 
donne  de  la  formation  du  firma- 
ment (6). 

Cette  vaste  mer , cet  Océan  supé- 
rieur aux  autres,  c-toit  le  fluide  lumi- 
neux,qui  compose  PEther,  suivant  Î’E- 
! véque  de  Pruse , ou  Patrie  e , cité  par 
Cedrenus  (7).  L’eau  supérieure,  quicir-\ 

(i)  Kirker,CEàip.  T.  i.  pars.  l.  p.  423.  ihid. 

p.  426. 

2)  V56q. 

(3)  St. .Tustin.  qnaes.t.  el  IlespoTi.  O i!).p3. 

<■4)  ^'hcopléi.  ad  AiUolvc.  1.  2.  c.  y. 

(5)  Ang  si.  de  Civit.  Dei , 1.  2.  c,  y.  ' 


cuIéau-deSsusdu  firmament,''st  Ic/Inkie 
/Etlieré  , ou  i’Etlier.  Ce  qui  rxjdique 
assez  .bien  l’idée  d.’Exéc.hiel  (,8),'(]ui 
fait  jaillir  des  ctim  elles  et  des  feux  des 
pieds  des  quatre  animaux  . au  milieu 
desquels  on  voyolt  comme  des  flammes 
et  des  t clairs.  j|  compare  ce  firmament, 
étepdiî  sur  la  tête  de  ces  quatre  aiti- 
maux,  à un  GrystaJ  étincelant;  ce  qui 
caractérise  bien  la  substance  ïithérée, 
dont  est  composé  le  Ciel  dé.s  fixes. 

Cette  expression  de  mer  et  d Océan , 
destinée  .à  caractériser  la  ctuîcb.e  du 
fluide,  qui  circule  au-dessus  dt)  finna- 
ment , et  dont  les  écoulement  se  ma- 
nifCstentde toutes  parts  dans  les  Astre^, 
qui  brûlent  au  Ciel  , étoit  emprirntée 
de  la  Philosophie  Chaldéenne  et  Sy- 
rienne, ou  des  peuples  savans,  avec  qui 
les  Hébreux  eurent  le  plus  decomnui- 
n ica!  ion. 

Un  auteur  Syrien  (9),(jui  a rccuciliiles 
principes.de  Dur  Astronomie  Piijsiquci 
divise  eu  dix-cnuclies  ou  ‘Spliércs  toute 
la  masse  ou  la  j-rofoncleur  des  Cieux , 
jusqu’à  la  Sphèrede  la  Lune  et  suppose 
que  le  tout  e.^t  surmonté  d’un  va>tc 
Océan  , qu’il  appelle  la  grande  Mer , 
immense  et  sans  bornes. Chacuné  do  cos 
Sphères  sont  présidées  par  unes  intelü'- 
gence  , dont  Pordre  hiérarchique  est 
celui  des  Anges  , Arclianges  , Prinoi- 
pautés,  Puissances,  .Vertus,  Domina- 
tions , TrôneS'  , jusqu’à  la  buitiéino 
Spiière,  on  à celledes  fixes,  présidée  par 
les  Chérubins  ; c’est-à-dire  , par  les  in- 
tollijgeMCesménies,  que  l’auteur  de  l’A- 
pocalypse nous  présente  avec  des  aîles 
et  de.s  yeux  , et  avec  la  figure  des  qua- 
treanimaux,  qui  dans  Ezéclnel  sont  ap- 
pelés Chopubins  (10).  La  Philosophie 
Syrienne  les  attache  à des  orbites  , et 
Ezéchiel  les  fait  mouvoir  avec  des  roues; 

1, 

(6)  Genes.  c.  i.  v.  6.  et  7.  > 

(7)  Cednen.  p.  242. 

(d)  C.  I.  V.  7.  et  V.  13.  V.  22. 

, (9)  Mor  Tsaac  in  Pliilosoph.  Syriac.  apud 
•K  irlu  r'Œdip.T.  2.  pars  1.  p.  425.  ^ ' 

(10)  Ezecii.  c.  10,  V.  i;  14.  i5.  etc.  ' ' 
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.ce  qui  revient  au  meme.  C’est  dans 
■cefte  liuitièjne  Spiière,  ou  au  huitième 
Chel  que  l’aufeur  Syrien  place  les  étoiles 
fixes,  au  nombre  de  1122  , et  qu’il  les 
assimile  au  chœur  des  Chéniluns  , tout 
brillar.t  de  lumière  et  semé  d’yeu.x.  Il 
place  encore , au-dessus , deux  étages  d’é- 
toiles moins  iumineirsesetde  clifiérentes 
granclears;  les  nébuleuses  et  les  petites 
étoiles  de  fa  voie  dé  fait-;  et  le  (out'est 
surmonté  des  eatix  célestes  , qu’il  dit 
SC  répandre  sur  tout  le  firniameot , et 
qui  composent  , comme  nous  l’avons 
dc'qà  dit  , la  grande  mer  de  linuière  , et 
rOcéan  sans  fia  et  sans  bornes. 


On  donnoit  le  nouid  Océan  (i)  à l’éîo- 
rizon  et  à la  calotte  vSphéri(|uc  , (jui 
borne  dans  le  Ciel  notre  vue.  Cette  ca- 
lotte Sphérique  étoit  représentée  dans 
le  temple  de  Jérusalem  , oii  toute  la 
nature  étoit  retracée,  par  une  grande 
cm  e circulaire  , à la([uelle  é toieiit  atta- 
cbéesces  quatre ligui es  d’animaux,  qui 
la  sou  teno:t,c  t conséquemment  la  Sphè- 
re et  le  Ciel , trône  de  Dieu  ; et  on  l’ap- 
pcloit  1a  Grande  Mer. 

L’Arabe  Aliulchasseu  [2)  prétend,  que 
Dieu  ordonna  à la  partie  supérieure  des 
eaux  de  monter  en  haut  , et  qu’il  en 
créa  ou  forma  la  substance  du  Ciel  ; 
et  que  les  Anges,  qui  habitoient  le  Ciel, 
avoient  la  forme  d’oiseaux  ou  étoier.t 
ailés.  11  leur  donna  pour  eheï S am a ë! , 
nom  formé  de  Samdim  , Cieux  , ou 
chef  du  Ciel  , et  plusieurs  de  ces  Gé- 
nies ont  la  figure  de  Vautours  , d’Ai- 
gles  , etc.  coimne  on  en  voit  un  ici  à 
ligure  d’Aigle.Ccs  figures  monstrueuses 
étoient  familières  dans  la  Théologie 
Chaldécnne. 


Un  auteur  Sarrasin  , cité  par  Kir- 
ktr  (3) , place  au  septième  Ciel  une 
grande  ii’er  , présidée  par  l’Archange 
5'iichcl.  Ces  dénominations  de  n.cr  , 
données  aux  Sphères,  sont  connues  de^ 
(i)  Tlieoii.ji.  132. 

Ça)  Kirker.  Œdip.T.  2.  pr.  i.p.  419. 

(3)  Il  id.p.  420.  e.x  Kaab  iiiliiit.  Saraceni. 
(4;  Ezech.  c.  I.  V.  23. 


Indiens , qui  ont  la  mer  de  lait  , de  \ 
nectar  , etc. 

Empedocle  étoit  persuadé  , que  la 
substance  du  Ciel  étoit  formée  d’eau 
et  de  feu  , dont  il  étoit  résulté  une 
crvstallisation  (4).  C’est  cequi  fait  dire 
à Jean  , qu’il  voit  une  mer  de  crys- 
tal,  et  à Ezécbiel , (ju’il  appercoit  un 
firmament  de  crystal , aiujuel  sont  at- 
tachés les  quatre  animaux  ou  Chéru- 
bins (5). 

Tout  le  monde  sait,  que  les  partisans 
de  Ptolcmée  attachoient  les  Planètes  à 
des  Cieux  de  crystal , et  cpi’au-dessus 
du  Ciel  des  fixes  , ils  plaçoient  le 
Crvstoliiii  premier  et  le  crjstallin 
second.  Cette  expression  de  mer  ou 
de  firmament  de  crystal  est  prise 
de  cette  ancienne  opinion,  sur  la  subs- 
tance dont  sont  composées  les  J^phères, 
et  sur-tout  le  firmament  , que  l’ou 
croyoit  être  d’une  substance  dure  et 
diaphane,  tel  que  le  crystal.  Empedo- 
clc  faisoit  le  Ciel  de  forme  ciystal- 
liae  (6). 

Marsilius  Ficin  (7),  dans  son  Com- 
mentaire sur  Plotin  , regarde  chaipic 
Sphère  comme  une  mer,  relativement 
à la  Sphère  inférieure.  Il  y a des  eaux  , 
dit-il,  dans  le  firmainent  ; il  en  entre 
dans  sa  composition.  Ify  en  a au-dessus 
du  firmament.  Au-dessus  deceseaux, 
les  Théologiens  ont  placé  la  vSphère  du 
feu  E'.tliéréou  l’Empyrée,(iuienvtloppe 
le  Ciel  crystallin  , et  cjui  a plus  d’éten- 
due (pie  lui.  ('es  dénominations  de 
cieux  de  crystal  étoient  dans  tous  les 
livres  d’AstronTmiie  avant  Copernic, 
et  avcûent  été  empruntées  des  livres 
Astronomiques  et  Astrologi<pics  dc^ 
Arabes , qui  eommentt  rent  Ptolemée. 
Ceux-ci,  sans  doute  , les  avoient  em- 
pruntés desClialdéeiis  , les  nidilres  de  \ 
tous  les  peuples  en  Astrologie  , et  dont 
les  idéesou  les  erreursPbysiqucs  furent 

(.“î)  Fzeli.  c.  I . V.  22. 

(6)  DiOj  en.  Laci  t.  VU.  Fmpecîoc.  p.  616. 

(7)  Maisil.  Fkïu.  in  L’ioliii.  Ennead.  2. 

1.  3.  c.  6. 

adoptées 
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• adoptées  par  les  Hi  breux.  II  n’est  pas 
étonnant  d’en  retrouver  des  traces  dans 
leurs  livres  , et  dans  les  distributions 
qu’ils  font  des  Cieux  et  des  Génies  ou 
des  Angesquiyprésident. 

Les  Chaldéens  appeloient  aussi  les 

SpUères  les  7 Firinainens  (t).  lies 
Cieux  ou  Firniainens  sont  souvent  dé- 
signés par  une  pierre  précieuse  , dont 
iis  sont  censés  être  composés.  Ainsi  il 
V des  Cieux  d’Eineraude, d’Hyacinthe, 
de  Perle;  d’autres d’Or  et  d’Argen  t,  etc. 
comme  on  peut  le  voir  dans  Ivirker  et 
dans  la  figure  gravée , extraite  de  son 
grand  ouvrage  sur  l’Egypte,  et  sur  le 
Culte  de  l’Orient  en  général,  intitulé 
Œdipus  Ægyptiacxis. 

Clément  d’Alexandrie  (2)prétend,  que 
les  cinq  perles  et  les  cinq  escarboucles  , 
qui  ornoient  l’habit  du  Grancl-Prétre  , 
désignoient  les  7 Sphères  Planétaires; 

\ ce  qui  s’accorde  parfaitement  avec  la 
théorie  des  Chaldéens,  qui  désignoient , 
comme  on  voit  ici , les  Sphères  par  dif- 
férentes pierres  précieuses. 

Joseph  (3)  dit  pareillement,  que  les 
deux  Sardoines,qiii  servoientd’agrafles 
au  Grand  - Prêtre  , représt  ntoient  le 
y' Soleil  et  la  Lune  , et  les  douze  pierres 
précieuses  du  Rational , les  douze  si- 
gnes du  Zodiaque.  Clément  d’Alexan- 
drie (4),  au  lieu  deSardoines,  dit  que 
c’étoit  dem»  Emeraudes  t]ni  représen- 
toient  le  Soleil  et  la  Lutie.  Il  résulte 
toujours  de  leur  explication  , (jui  est 
conforme  aux  vrais  principes  de  l’As- 
trologie Babylonienne  et  Chaldéenne  , 
que  les  Cieux  et  les  Planètes  étoient 
souvent  caractérisés  par  des  pierres  pré- 
cieuses de  différente  nature  analogues 
à la  teinte  de  lumière  que  l on  siippo- 
soit  briller  dans  ces  Cieux  et  dans  ces 
Astres. 

On  trouve  également  dans  Kirker  (5) 

(i)  Cedremis  , p.  169. 

(?.)  Clem.  AU‘X.  Stroin.  1.  5.  p.  564. 

(.3)  Josepli  , Aiil.  1.  3.  c.  8. 

(4)  Clein.  Alex.  Slroin.  5.  ilâcl.  p.  567. 
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line  table  des  sept  Planètes , avec  les 
dillérentcs  pierres  précieuses  , qui  ca- 
ractérisent chacune  d’elles, Ojui  sont  sou- 
niîses  à Itur  influence  , et  qui  semblent 
participer  à leur  nature.  Cette  table 
est  tirée  des  auteurs  Arabes  , et  fait 
partie  de  leur  système  Cabcdislico- 
Astrologique  , ou  de  la  science  mysté- 
rieuse , dont  l’auteur  de  l’Apocalypse 
et  Ezéchiel  ont  fait  usage,  d’aprè^s  les 
principes  de  la  Théologie  des  Baby- 
loniens leurs  maîtres  , ou  des  Clial- 
déens,  lespreniiers  Astrologues  du  mon-  - 
de  , chez  qui  d’ailleurs  la  Théologie 
des  Anges,  des  Archanges, etc.  étoit  éta- 
blie dès  la  plus  haute  antiquité.  Car 
cTst  d’eux  que  les  Hebreux  semblent 
avoir  emprunté  l’ordre  Hiérarchicjue 
desGénies,  ondes  intelligences  célestes. 
J’ai  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails , 
afin  de  faire  remarquer  dans  l’ouvrage 
de  Jean  tous  les  caractères  de  la  Théo- 
logie Astro!ogi(jne  des  Arabes  , Cln.î- 
déens  et  Syriens  leurs  voisins  , et 
souvent  leurs  maîtres.  On  recormoît 
ces  traces  dans  la  répétition  des  nom- 
bres astronomiques  7 et  12.  On  les 
reconnoîtdans  les  dilfércns  Génie.«,qne 
l’on  met  à chaque  instant  sur  la  scème, 
et  dans  Pusage  ffé([uent  que  l’on  v 
fait  despicircs  préc  ieuses  , telles  (|ue  ît 
jaspe , l’émeraude  , le  .«aphir  , etc.  qui 
servirent  à caractériser  des  Planè- 
tes, des  Sphères  et  dilfércns  Cieux  , 
chez  les  Arabes  et  les  Svriens.  Ou 
re  sera  plus  surpris  de  vc'ir  dans 
le  Oiel  des  trcuies  de  Saphir  6 ) , 
des  Spherefide  jaspe  et  de  sarcluine  et 
une  Ville  (7)  cjui  ressemble  à une  pierre 
de  jaspe  , transparente  comme  du 
crjstal,  dont  les  murailles  sont  de  jaspe, 
dont  les  fondemens  sont  ornés  de 
toutes  sortes  des  pierres  précieuses  , et 
dont  les  portes  sont  des  perles.  Ce  sont 

(5)  Kirker  , Œclip.  t.  2.  |7art.  2.  p.  178. 

(6  Exechiel  , c.  i.  v.  26. 

(7)  Apocal.  c.  4.  V.  3.  c.  21.  V.  Il  et  18. 

19.  21. 
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res  idées  Orientales  , qui  ont  fourni  à 
^ Locien  (r)  , né  en  Orient , sa  fiction  de 
sa  ville  Saintq  , qu’habitent  les  Bien- 
heureux dans  l’Eljsée , et  le  type  de 
la  construction  de  cette  rille  , toute 
d’or , environnée  d’une  muraille  d’éme- 
raude , comme  la  Jérusalem  Céleste  , 
qui  é toit  toute  d’or,  et  qu’environnoit 
une  muraille  de  jaspe  (2).  C’est  dans 
la  meme  carrière  orientale  qu’il  a pris 
les  riches  matériaux  , dont  il  a bâti  son 
temple,  en  pierres  de  Bérylle,  ses  au- 
tels d’Amétbyste  : c’est  en  Orient  qu’il 
a trouvé  l’yvoire  , dont  il  pare  sa  ville 
et  la  Cinamome  dont  il  fait  les  sept 
portes  , qui  ferment  lessept  entrées  de 
sa  ville  Sainte.  Il  sufHt  de  lire  les  Ro- 
mans Arabes  et  les  Contes  Persans,  pour 
reconnoître  le  luxe  deleurs  descriptions 
et  pour  saisir  le  véritable  caractère  du 
Roman  mystagogique  de  l’Apocalypse. 
Nous  avons  cru  cette  petite  digression 
nécessaire  , au  commencement  de  cet 
ouvrage  , sur-tout  au  moment  où  nous 
voyons  un  génie  brillant  par  l’éclat 
du  jaspe  et  de  la  sardoine  (.3)  , envi- 
ronné dùin  arc  semblable  à une  éme- 
raude , et  siégeant  sur  un  troue,  devant 
lequel  sont  rdlumées  sept  lampes,  qui 
désignent  évidemment  le  Ciel  Plané- 
taire, au-dessus  duquel  s’élève  celui  des 
iixes  , trône  naturel  de  la  Divinité,  et 
figuré,  comme  les  sept  autres  Cieux,par 
des  émeraudes,  dès  jaspes,  etc. 

Rev  enons  inainterant  aux  quatre 
«nimaux placés  aux  quatre  coins  du  tro- 
ue et  à sa  circonférence  , et  sur  lesquels 
semble  s’appuyer  le  trône  de  Dieu  (4). 
ces  animaux  sont  quatre  Chérubins  ; 
C‘cst  donc  dans  lebuilième  Ciel , dans 
’ la  Sphère  apîane  ,011  des  fixes  , affectée 
oux  ebéruhins  , comme  nous  l’avons 
TU  plus  haut  dans  le  système  du  monde, 
que  nous  devons  les  chercficr. 

Nous  trouvons  ellcctivemcnt  dans  la 
.‘'phère,  dans  la  circonférence  du  Ciel, 


trône  de  la  Divinité  , à des  distc\ncu 
égales,  et  aux  quatre  points  fixes  , c^e 
divisent  la  Sphère  , quatre  ligures  pa- 
reilles à celles  que  le  Prophète  voit  ici, 
et  iiousies  trouvons,  comme  lui,  dans  le 
Ciel , et  dans  le  seul  Ciel  où  l’on  puisse 
trouver  desanimanx, c’est-à-dire  dans  le 
Zodiaque, ou  dans  le  cercle  des  animaux 
célestes.  En  parcourant  la  Sphère  con- 
tre l’ordre  des  signes  , et  eu  partant  du 
signe  affecté  au  Soleil , ou  du  Lion  son 
domicile  astrologique  , nous  trouvons 
de  trois  en  trois  signes  , dans  le  même 
ordre  que  l’auteur  de  l’Apocalypse  les 
nomme  , le  Lion  , le  Bœuf  ou  Taureau  , 
l’Homme  du  Verseau  , et  l’Aigle  ou 
Vautour  qui  porte  la  Lyre  , et  dont  la 
Belle-Etoile,  par  son  Ic^er  simultané 
avec  le  Scorpion  , lixe  et  marque  tous 
les  jours  l’ascension  de  ce  quatrième 
signe, qui  ,sansdes  raisons  mystiques-  fi- 
giireroit  à la  quatrième  place  avec  les 
trois  autres.  On  remarquera  , que  c’est 
dans  le  Ciel  que  nous  les  voyons;  que 
c’e.-t  à des  distances  égales  qui  parta- 
gent exactement  en  quatre  le  tour  du 
Ciel  ; que  c’est  dans  le  même  ordre 
absolument  , sans  aucun  dérangement , 
qu’ils  se  suivent.  Toutes  ces  circons- 
tances ne  sont  pas  indillérentis  pour 
prouver  , que  les  quatre  animaux  , que 
nous  voyons  au  Ciel  , sont  les  quatre 
animaux  qu’y  voit  le  Mystagogue  , 
qui  va  prédire  l’avenir , et  interroger 
le  livre  des  destins. 

Mais  ce  qui  achèvera  de  porter  jus-- 
qu’à  l’évidence  la  justesse  et  la  vérité 
de  notre  opinion  , sur  le  lieu  où  nous 
devons  chercher  ces  animaux  , c’est 
l’emblème  des  ailes  qu’on  leur  attache. 
Ces  ailes  ont  été  ordiuaii'ement  don- 
nées au  Temps  , dont  elles  lignrent  la 
course  rapide.  On  les  a données  par 
cel  te  raison  à Saturne.  Mais  nous  avons 
quelque  chose  de  plus  précis  dans- 
Clément  d’Alexandrie.  Ce  Père,  le  plus 


fl')  T/iicitiTi.  TTist.  ver.  2.  p. 
^2}  Apoca!.  c.  21.  V. 


(3)  Apoc.  c.  4.  V.  3 et  4. 

(4)  Apocal.  c.  4.  V.6. 
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însfrnit  de  tous  les  Pîues  de  l’Eglise 
Chrétienne , né  dans  un  pays  où  le  goi'it 
des  emblèmes  étoit  dominant , et  où 
l’intelligence  de  ces  emblèmes  n’étoit 
pas  entièrement  perdue , nous  parle  des 
Chérubins,  (juiétoient  dans  le  Temple 
de  Jérusalem,  (i).  Il  n’en  compte  que 
deux,  avant  chacun  six  ailes;  ce  cpù 
fait  douze  ailes  , nombre  en  tout 
égal  à celui  des  signes,  ür  voici 
ce  qu’il  dit  de  ces  ailes  ; et  comment 
il  explique  cet  emblème  : « elles  dé- 
»3  signent  , dit-il  , le  monde  sensible, 

33  dans  lequel  se  trouvent  les  douze 
55  signes,  à travers  lesquels  le  Temps 
35  achève  sa  révolution  33.  Il  résulte  de 
cette  explication  , que  si  les  ailes  font 
allusion  au  temps,  tjui  circule  dans  le 
Zodiaque  ^ et  aux  signes  dans  lesquels 
se  partage  ce  meme  tenq^s , et  (|ui 
fixent  la  division  de  tout  le  Zodiaque, 
les  animaux  , auxquels  sont  attachées 
les  ailes  du  Temps  et  du  Zodiacjue , 
sont  donc  les  animaux  mêmes  figurés 
par  l’Astronomie  dans  le  Zodiacjue  , 
et  qui  en  partagent  la  circonférence 
eu  quatre  parties  égales  , ainsi  que  le 
temps,  que  mesure  le  Zodiacjue.  Clé- 
ment n’a  nommé  que  deux  Chérubins, 
et  n’a  fait  allusion  eju’à  la  révolution 
annuelle  en  12  temps,  en  12  mois,  en  12 
signes  ; au  lieu  (ju'iei , l’auteur  a eu  en 
vue  la  révolution  journalière  de  tout 
le  Ciel  en  24  heures  , désignées  par 
4 fois  6 ail  es,  ou  4 fois  6 heures  , et  ce!  le 
du  Zodiaque  coupé  en  quatre  parties 
par  le  midi  , le  couchant^  le  minuit, 
du  méridien  inférieur  , et  le  levant  , 
clistant  chacun  de  trois  signes  , onde  six 
heures,  puis  qu’ilLut  environ  deux  heu- 
res à chaquesigne,  pour  passer  aumé- 
r'^dien.  11  est  toujours  certain  , que  les 
ailes  faisoient  allusion  au  temps  qui 
circule  dans  le  Zodiaque  ; et  consé- 
quemment, que  les  quatre  figures  d’a- 

(1)  Clem.  Al.‘x.  Sir.  1.  5.  p.  q6q. 

(2)  Kirker  , Œaip.  T.  z.  par.  2.  p.  loQ. 

Hor.  Appoll.  l.  I.  c.  a.  ^ 


nimaux  , auxquelles  sont  attachées  ces 
ailes  , sont  celles  des  quatre  animaux 
célestes,  ondes  quatre  signes,  qui  fixent 
cesejuatredivisions  de  six  en  six  pai  fies. 
Les  animaux  sont  donc  dans  le  Ciel, 
et  dans  le  cercle  meme  où  circule  le 
Temps  désigné  par  les  ailes.  Les  deux 
emblèmes  se  tiennent  nécessaiicment , 
et  cloi'i  eut  se  trouver  unis  dans  le  même 
Ciel , où  roule  le  temps  sur  ses  ailes  ra- 
pides , entraîné  tons  les  jours  par  la 
révolution  du  preniier  mobile  , où  s’ap- 
puje  le  trône  de  la  Divinité. 

On  voit  dans  Kirker  (2)  une  de  ces 
figures  de  la  révolution  du  temps,  ex- 
primée par  un  Serpent  (|ui  se  mord  la 
queue  ; emblème  usité  chez  les  Egyp- 
tiens, pour  peindre  le  monde  et  le  Ciel. 

Le  contour  ciiculaire  de  ce  Serpent 
est  divisé  en  quatre  parties,  marcjuccs 
par  la  figure  des  quatre  animaux, Lion, 
Taureau  , Homme  et  Aigle,  casés 
sur  la  tète  du  vSôlcil  , de  Vénus  , de 
Saturne  et  de  Blars  , (jui  sont  précisé- 
ment les  (juatre  l’Ianètcs  , (jiii  ont  leur 
domicile  au  Lion  , Taureau  , Verseau  , 
et  Scorpion  céleste.  J’ignore  de  quel  li- 
vre Astrologique  Kirker  a tiré  cette  figu- 
re.symbolique;mais  elle  exprime  absolu- 
ment le  véritable  et  emblème  du  Temps 
du  Zodiaque,  pris  dans  ses  quatre  prin- 
cipales divisions , ou  déterminé  par  les 
quatre  signes  appelés  fixes  par  tous 
les  Astrologues. 

Ces  Astrologues',  tels  que  Mani- 
lius  (m)  , donnent  au  Soleil , aux  Astres 
et  au  Zodiaque  des  ailes  j ou  disent 
qu’ils  volent. 

La  circulation  rapide  du  premier 
mobile  étoit  représentée  par  des  ailes, 
dans  la  statue  du  Dieu  Cneph  chez  les 
Egyptiens  , et  ces  ailes  désiguoient , 
suivant  Porphyre  (3),  le  mouvement: 
yospae  x/yeira/.  On  volt  des  cercles  ailés  , 

(3)  PorpLyr.  apucl  Euseb.  Prop.  Ev.  1.  3. 
c.  II.  p.  Ii5. 
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clcstim's  à représenter  le  monde  et  le 
Soleil  clans  sa  révolution. 

(^)nant  aux  yeux,  dont  sont  semésles 
corps  de  et  s animaux,  il  est  évident 
• tjue  ce  sont  les  étoiles  , dont  chaque 
Constellation  est  parsemée. Manilius  ap- 
mdîe  les  étoiles  les  Yeux  duCiel(a;). C'est 
le  fameux  Argus  des  Anciens  , sui- 
vant l’explication  assez  naturelle  de 
ceux  <]ui  ont  voulu  interpréter  cette 
fable(i). Personne  n’a  mieux  niérité  que 
le  Ciel  l’épithète  de  Miiltioculus  , ou 
/noAveç&«i/\/xoÿ  , que  les  Egyptiens  don- 
/ noient  à Üsiris  , mari  d ïsis.  On  voit 
aussi,  dans  Sanchoniaton,(}ue  les  Phéni- 
ciens représentoient  leurs  Dieux  avec 
plusieurs  yeux,  plusieurs  ailes  , et({ue 
Thaut,qui  les  représentoit  ainsi , avoit 
/cherché  à imiter  Uranus  ou  le  Ciel  (2). 
Ces  figures  ou  images  allégoriques  des 
intelligences,  cjui  president  à l’ordre  du 
monde  , auxe]uelies  on  donne  plusieurs 
ailes  et  plusieurs  yeux ^ sont  très  fré- 
quentes dans  la  Théologie  Orientale  , 
et  chez  tons  les  Cahalistes  Flébreux , 
qui  ont  emprunté  leur  Théo!og:e  mys- 
térieuse de  l’Egypte  , de  la  Chaldée  et 
de  la  Perse,  ou  la  théorie  des  Anges 
et  des  Génies  est  née  , et  chez  qui  on 
trouve, pi’esque  par-tout,  de  ces  figures 
allégoriques , d’une  forme  monstrueuse, 
telles  que  nous  en  présente  le  livre  de 
l’Apocalypse  eteeluide Danieletd’Exé- 
chiel  , dont  l’Apocalypse  est  une  mau- 
vaise compilation. 

Les  Cahalistes  donnent  à Gabriel  six 
grandes  ailes  (3),  auxquelles  sont  atta- 
/ chées  cent  autres  ailes  plus  petites. 
D’autres  Anges  ont  soixante-dix  faces 
et  à chacune  d’elles  soixante-dix  bou- 
ches. D’autres  360  yeux  , 360  langues, 
360  mains  , 360  pieds  , etc.  nombre 
égal  à celui  de  360  degrés  du  cere-Ie  , 
soit  du  Zodiaque;  soit  de  l’iiorizon  , et 
avec  cela  quatre  ailes  qui  s’étendent  vers 

(i)  Katalis  Coines. 

(2.)  E>is(-b.  pra'p.  Ev.  1.  l.c.  9. 

(3)  Kivker,  Œtlip.  T.  2.  pari.  1.  p.  420, 
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les  quatre  parties  du  monde  , Orient , 
Occident , etc. 

Il  est  aisé  de  remarquer  par  les  rap- 
ports visibles  , que  le  nombre  de  ces 
ailes  , de  ces  yeux  , de  ces  mains  ont 
avec  les  divisions  de  la  Sphère  , que  ces 
figures  d’Anges  , d’ Archanges  ou  de 
Chérubins,  sont  de  la  nature  des  figures 
symboliques  ,que  l’Astrologie  ancieune 
imagina, et dontlaSphère  nous  conserve  \ 
encore  les  traces  dans  la  Vierge  , Per-  I 
sée  et  Pégase  , cjui  sont  munis  d’ailes  , 
comme  ces  Aiîges  ou  Génies  de  la  Théo- 
logie Chaldéenne.  Un  Bœuf  ou  un  Lion 
ailé  n’rs!  pas  plus  extraordinaire  dans 
liiie  Sphère,  qu’un  Cheval  ailé , tel  que  \ 
Pégase  ; qu’une  femme  ailée,  telle  (]ue  . 
la  ViergeCélcste ,et (|u’un  homme  ailé,  / 
tel  (juc  fersée.  C’est  l’ouvroge  du  mê- 
me Génie. 

Les  premières  sectes  Chrétiennes 
avoient  conserve  à leurs  sept  Archanges  y 
des  figures  d’ Animaux  , qui  toutes  sont  l 
dans  la  Sphère,  et  en  ont  été  vraisem- 
blablement empruntées. 

Michel  , qui  sous  ses  pieds  écrase  le 
Dragon,  avoit  une  tête  de  Lion;  Her- 
cule , qui  dans  la  Sphère  écrase  le  me-  / 
me  Dragon, avoit  nnepean  de  Lion  (4); 
c'est-à-dire  , que  fous  deux  étoient  pa- 
rcs de  l’attribut  du  signe  , (lui  sert  de 
domicile  au  Soleil  , et  dont  Hercule 
chez  les  Gi  ecs  étoit  le  Génie  conduc-  | ^ 
tour.  C’est  la  figure  du  premier  animal  1 1 • 
de  l’Apocalypse.  Un  second  avoit  la 
iête  de  taureau  ^ signe  oiz  Vénus  a sou 
domicile,  et  prenoit  le  nom  de Sourièl, 
nom  du  Taureau,  Sor  .en  Astronomie. 

C’est  la  figure  du  second  animal.  Un 
troisième  étoit  un  homme  amphibie  , 
à pieds  de  serpent  , tel  qne  l’on  pei- 
guoit  Cécrops  (5)  , que  l anticiuité  pla- 
çoit  dans  l’homme  du  Verseau , domi- 
cile de  Saturne.  C’e.st  notre  troisième 
animal.  On  l’appeloit  Rapahél , et  Sa- 

(4)  Origenc  Contra  Cols.  1.  6.  p.  304* 

(5)  îs’onniis  Dion^'S,  1,  41.  v. 
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fume  s’^ppeloit  Rephan  ckcz  le«  Çop-- 

tes. 

Le;quatriynie  avQÎt  une  ^igùrç  dfui-- 
gle.  C’est  la  figure  tlii  (piatrièiye  arii- 
nial  de  l'Apocalypse.  Il  s’appelle  Ga- 
briel. . J 

Le  cinquièine  avoit  îa  .figrire  d’onre, 
animal  qui  est  aussi  daM. la  Sphère  au 
nombre  des  Çonstellations^On  l’appeloit 
Thaulabaotli.  ; ' , 

Un  sixième  avoit  la  figure  du  chien  , 
animal  caractério  tique  de  Mercure  ; et 
le  Chien  est  aussi  une  des  plus  bril- 
lantes de  nos  Constellations.  Ils’appe- 
loit  Eratliot. 

Le  septième  étoit  une  figure  d’àne  ; 
et  l’Ane  est  une  Constellatiôn  , ijui  fait 
partie  du  signe  du  Cancer  , doniiclle 
de  la  Lune;  on  l'appeloit  ünoël , nom 
composé  de  Q.ios  en  Grec,  (pu  veut 
dire  Ane  , et  par  lequel  celte  partie 
de  la  Oenstellationest  désignée  dans  le.s 
liv  res  d Astronomie.  On  l’appeloit  aussi 
Thanthabaoth  ,ou  Tharthoroih. 

Cette  doctrine  paroît  à Origène  avoir 
été  particulière  aux  Ophites, et  avoir  en- 
trée dans  leur  théorie  sur  les  septCieux, 
dont  parle  Sfc.  Ëpiphane  (i) , et  sur  les 
sept  Eons  , Anges  ou  Dieux  inférieurs, 
qui  se  métamorphosèrent  en  sept  deux, 
qu’Ialdabaotb  enveloppa  de  ses  con- 
tours. 

Les  Gnostiques  (2)  avolent  aussi  leurs 
sept  Cieux  , présidés  chacun  par  un 
Génie  ; et  chacun  d’eux  avoit  sa  forme 
et  sa  dénomination  parficuliG’e.  Ils' 
étoient  soumis  à l’action  d’un  huitiè- 
me , qui  les  comprenoit  tous  , et  qu’on 
appemit  Earhêlo  , le  Christ  père 
m.atre  de  toutes  chosesTn^nonnnoit 
Tâlor  meM^Xne  à Sabaoth  , à celui  qui 
présidait  au  septième  Ciel , ou  a»  Ciel 
de  la  Lune  , laquelle  avoit  son  siège 
au  Cancer,  où  est  la  Constellation  de 
l’Ane.  Tous  'es  rapports  sont  asse* 
singuliers  pour  être  remarqués , et  pour 

(i)  Epiph.  adversu^  ilæres.  c.  38,  b i. 
p.  121. 


nous  ramener  a la  S^hèr'é,  d’où  furent 
ehiprunfées  ces  figures  bi/arres  d’An- 
ses  , d’Arebanges  et  de  Génies  tuté- 
laires des  Sphères,  et  préposés  à l’ordre 
du  monde  j que  1 on  cherchoit  à ic- 
tracer  par-tout  dans  les  mystères  et 
dans  les  ouvrages  la  Mystagogie,  où  il 
es  tq.ues'ti’on  de  peindre  l’amequi  traver- 
se les  ,3p.liçïes,et  qui  cherche  à s’élever 
pat  la  con|enijjlatiop  et  l’extase  jusqu'à 
son  principe.  Car  à peine  l’homme  fut- 
il  formé  , disent  les  Ophites  (3)  , qu’il 
chercha  , par  la  force  dé  .son  intelligen- 
ce,à s’élever  au-dessus  des  huitCiéux  , 
pour  leur  conupltre  et  louer  le  pèje 
suprême , placé  au-dessus  d’Indalbaoth. 
quienveloppe  les  sept  Cieux  inlériVurs; 
c’est-à-dire  , qu’il  s’éleva  au-dessus  du 
monde  et  du  Ciel  visible  , juscju’au 
monde  et  au  .Dieù  intellectuel.  Mais 
laldalyaofh  fâché,  cherche  toujours  à 
le  repouser  vers  la  matière  , où  le  prin- 
cipe du  mal  se  mêle  à celui  du  bien. 

L’Apocalypse  étant  un  ouvrage  Mj- s-  > 
tique  de  cette  nature , dans  lequel  l’a  me 
s'’airrancliit,  de  la  matière  et  s’élève  par 
la  contemplation  à travers  les  sept 
Sphères  , jusqu’au  monde  intellectuel  , 
qui  brille  dans  la  Lumière  première, 
au-dessus  des  ruines  du  monde  visible , 
dans  lequel  le  mal  so  mêle  sans  cesse  au 
bien  , il  n’est  pas  étonnant  d’y  rencon- 
trer de  ces  figures  d’Anges  ou  deCi-.é- 
rubins  , à tête  de  lion  , de  veau  , d’ai- 
gle , etc.  que, les  Ophites  et  les  Gnos- 
tiques'avoient  formées  , d’après  les  ta- 
bleauy  de  l’ancienne  Théologie  Orien- 
tale d’où  la  Théologie  des  Juif»  et 
des  Chrétiens  est  émanée. 

• En  nous  résumant , nous  conelurrons, 
que  les  quatre  figures  d’animaux , que 
l’Hiérophante  apperçoit  dans  le  Ciel, 
ne  doiventêtre  cherchées  ailleurs  , que 
dans  les  Constellations  , et  princi- 
palement dans  le  Zodiaque,  où  circu- 
lent toutes  les  Planètes  , qui  dirigent  la 

(2)  Ibid.  e.  26.  p.  43. 

(3)  Epipli.  ibid.p.jii. 
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marche  du  temps  e{;  dp  la  fatalité,  dont 
le  livre  va  s^ouvilf  aux  yeux  du  Pro- 

I ^ i U • 

plieîe.  . 

Il  est.  bon  en  efï'ct  d’ol/serrer , que  le 
de.>tm  ou  la  fatalité  résultoit  de  l’ac- 
tion combinée  des  sept  Planètes  avec 
les  Etoiles  fixes  , et  sur-tout  avec  les 
ligures  ou  signes  du  Zodiaque.  Aussi 
dans  le  poème  de  Nonnns  (i),  ou  l’on 
voit  Gérés  qui  va  consulter  l’Astrologue 
/ Astrée  , celui-ci,  commence  par  bien 
établir  la  Sphère  sur  ses  points  prin- 
cipaux, et  il  jette  ensuite  ses  regards, 
dit  le  Poète  , sur  le  Zodia(jue  et  l-tir 
^ les  sept  Planètes  , et  snr  les  fixes  jî. 

\ C’est  ce  que  fait  ici  le  Propliète  Jean, 
qui  jette  d’abord  lés  yeux  sui;  le  Ciel  , 
en  haut  et  en  bas,  comme  Astrée  , qui 
r)hservele  Soleil  au  méridien  inférieur, 
jMars  au  couchant , et  qui  consulte  les 
points  principaux  , que  les  Astrologues 
appe'oicnt  Centres, et  sur  lesquels  Jean 
place  les  quatre  signes,  ou  les  quatre 
animaux,  lion  , taureau  , etc.  en  met- 
tant le  Lion  au  mérdien  supérieur.  Nous 
le  verrons  bientôt  les  jeter  aussi  sur  le 
.système  planétaire  désigné  dans  le  cha- 
pitre suivant  (2) , sous  le  nom  de  Livre 
aux  sept  Sceaux,  d’oùiltire,  comme 
Astrée  , des  conjectures  de  ce  qui  va 
arriver.  Ces  points  cardinaux,  sur  les- 
quels nous  disons  que  le  Prophète  Astro- 
loguepose  sa  Sphère, comme  sur  les  qua- 
tre signes  fixes  , sont  le  méridien  supé- 
rieur , le  couchant , le  méridien  infé- 
rieur , et  l’orient.  Ces  quatre  points 
s’appellent  Centres  et  Gonds  , ou  Car- 
dines  par  tons  les  Astrologues  anciens; 
et  ils  étoient  comme  la  base  et  la  po- 
sition fondamentale  des Génethliaciues 
et  des  spéculations  Astrologiques , com- 
me  071  peut  s’en  assurer  par  la  lec- 
ture des  Astrologues  et  desAuteurs,  qui 
ont  parlé  des  principes  de  cette  science. 
Origène  , dans  son  commentaire  sur  la 

(1)  Nonnus  Dionys.  1.  6.  v.  68. 

(2)  Aporalyp.  c.  5.  v.  I. 

(3)  Cominenp.  in  Genesi , p.  li.  idem  apud 
P.nscb.  Prppp.  Ev.  1.  6.  p.  291. 


Genèse  (3)  , dit , que  le  fondement  d^ 
toute  observation  astrologique  étoit 
l’inspection  des  Astres  et  des  Signes . 
qui  occupent  le  levant,  le  couchant, 
le  méridien  supérieur  et  le  méridien 
inférieur.  C’étoit  dans  ces  (]uahe  points 
principaux,  Cjup  re  concentroit  l.i  plus 
grande  force  des'  influences  ; et  les 
Egyptiens  , dit  Kirker  (4) , y fixoioient 
la  demeure  principale  de  leurs  Génies 
ou  de  leurs  Dieux.  On  lesappelloit  an- 
gles , centres  , gonds  , rayons.  On  y 
plaçoit  les  Génies  présidens  et  arbitres 
.Souverains  de  la  fatalité.  Souvent  on 
donnoit  au  milieu  du  Ciel  , suivant 
Saumaise  (5) , la  première  place  snr 
les  autres  points  cardinaux  , et  voilà, 
sans  doute  , pourquoi  ici  le  Lioo , signe 
du  Dieu  Soleil  , se  trouve  nommé  le 
premier  , et  c’est  la  raison,  qui  nous  le 
fait  placer  au  haut  du  trône  , tandis 
que  les  trois  antres  animaux  en  occu- 
pent lescontonrs.  Isaïe  (6'\,qui  dans  son 
chap.  6.  nous  peint  Dieu  assis  sur  son 
trône , près  dutjnel  sont  aussi  des  Gé- 
nies ayant  six  ailes  , comme  ceux  de 
.Tcan  , et  qu’il  nomme  Séraphins  , 
Génies  qui,  comme  ceux  cleJean,  répè- 
tent le  Trisagioîi,  on  trois  fois  saint , dit 
que  le  brait  de  leur  voix  ébranle  Car- 
dînes , ou  les  gonds  du  temple  de'  la 
Divinité.  Ce  temple  de  la  Divinité  est 
le  Ciel  , dont  les  quatre  points  cardi- 
naux , orient,  occident  , méridien  su- 
périeur et  inférieur  s’appellent  Car- 
din es  Cœ/i  , et  c’est  à eux  (pie  se 
trouvent  ici  attachés  les  quatre  ani- 
maux aux  six  ailes  , Lion  , Bœuf , 
Homme  et  Aigle. 

(,)uant  à ce  dernier  animal , qui  ne 
se  trouve  pas  dans  le  Zodiaque  avec 
les  trois  premiers  , il  est  à-propos  de 
donne*?  la  raison  de  la  substitution  , 
qui  en  a été  faite  , à la  place  du  Scor- 
pion avec  lequel  il  se  lève  , et  qui  na- 

(4)  K-irker  , Œdip.  T.  2.  p.  2.  p.  19I  et 
194. 

(5)  S.almasi.  Ann.  Clim.  p.  130. 

(6)  IscAe  , c.  6.  p.  I.  2.  et  4. 
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lurelltment  deyroit  être  la  quatrième  , qu^Ezéchiel  désig,ne /sous  I?  i;om  \ 
si  des  raisons  mystiques  ne  l’eussent  C^^érubins  dans  sa  vision.  Ed’cctive- 
souvent  fait  écarter.  LeScorpion  étoit,  ment  ce  sont  eux  , et'  consécjucnnnent 
dans  les  principes  des  Astrologues,  un  ce  sont  aussiles  quatre  animaux  del’A- 
signe  malfaisant  et  de  mauvais  augure,  pocaljpse  , ouvragé  cpm posé  dans  les 
LesEgyptiensyplaçoientlesiègedeleur  mêmes  principes  , et  qui,  en  général , 1 
mauvais  principe  Tjphon^qnitiiaOsiris  n’est  qu’une  copie  du  premier , ou  peut-  | 
ou  le  Dieu  à tête  de  bceuf  , pendant  -^tre  (ju’une  copie  d’un  ancien  ouvrage 
le  mois  où  le  Soleil,  (i)  dit  Plu-  qu’Ezéchiel  lui-même  compila.  Ce  ciui 


tarque  , parconroit  le  Scorpion  Les 
Hébreux  i’avoient  afiécté  à la  Tribu 
de  Dan  ,d’où  devoit  naître  l’Antéchrist, 
suivant  leurs  traditions  ; de  Dan  , que 
Jaeob  , dans  sa  prophétie,  compare  au 
Serpent , on  au  Céraste  (<i).  Ces  raisons 
mystiques  le  firent  écarter  , comme 
étant  de  mauvais  augure  , et  lui  firent 
substituer  la  Lyre  ou  le  Vautour  Céles- 
te, Belle-Etoile  qui  monte  sur  l’Horizon 
eu  même  temps  que  le  Scorpion  , et  qui 
se  trouve  à l’orient  avec  lui  , mais  pins 
au  nord.  Cette  substitution  nous  est 
attestée  par  Kirkcr  , qui  nous  a donné 
une  description  du  camp  des  Hébrenqp^ 
dont  les  douze  Tribus  et  les  douze  pa- 
villons étoient  sous  l’inspection  d’un 
Signe  , et  en  portoient  l’empreinte  dans 
leurs  drapeaux. 

Kirker  (2')  s’appuie  de  l’autorité  d’A- 
ben-Ezra , dans  la  description  qu’il  nous 
donne  de  cette  distribution  calquée  sur 
le  Zodiaque,  et  des  enseignes  de  cha- 
que Tribu  (e).  Le drapeaude  laTribu  de 
Ptuben  , suivant  ce  savant , portoit  pour 
empreinte  une  ligure  d’Homme.  Sur 
^ celui  de  Juda  étoit  peint  un  Lion.  Sur 
^ celui  d‘Ephraïni  étoit  dessiné  le  Bœuf. 
Le  drapeau  de  Dan  devoit  représenter 
le  Serpent  ouCeraste.  Mais_,  suivant  les 
Docteurs  Juifs , le  refus  que  Dan  fit  de 
cet  emblème  engagea  à y sid)stituer  la 
^ figure  de  l’Aigle  ou  du  Vautour , animal 
belliqueux.  Abcn -Ezra  observe  , avec 
raison  , que  ces  (juatre  emblèmes  sont 
aussi  les  figures  des  quatre  animaux  ^ 
(i)  De  Isicl. 

Kirker,  Œclip.  2.  rars  l'.p.  20. 

(3)  ‘‘iext.  Einpir.  1.  5.  Ptolemée  Talralil, 
P I.  c.  12. 


me  paroît  aussi  vraisemblable  ; car  il  y 
a plus  d’exactitude  dans  l’Apocalvpse, 
qui  donne  six  ailes  â ses  Chérnbu'.s  , 
comme  Isaïe  six  aîles  à ses  Séraphins , 
que  dans'  EzéchieT,  qui  n’en  donne  ijue 
quatre.  Ce  qui  me.feroit  croire,  que 
l’ouvrage  d’Êzéchieî  n’est  pas  l’origi- 
nal , puisqu’il  s’accorde  si  mal  avec  la 
nature  et  la  Sphère  à cet  endroit , 
tandis  qu’ailleurs  tons  ces  deux  ouvra- 
ges y ont  des  rapports  marqués. 

Ces  quatre  animaux  caractéri- 
sent les  signes  du  Zodiaque , appelés 
solides  {3)  et  fixes  , .dans  ' lesquels  les 
Anciens  P laçoientltt  commencementdcs 
saisons,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Viirron  (4) , et  où  brilloient  les  quatre 
Etoiles  de  première  grandeur , appelées 
Royales  par  les  Astrologues  ; déno- 
mination qui  est  restée  à une  seule  , 
à la  première  , ou  à celle  du  Lion 
guîiLS.  Ces  quatre  animaux  forment 
aussi  les  quatres  angles  du  c|nadri!a- 
tère,  dans  lequel  étoient  distrilmécs  les 
douze  tentes  du  camp  des  Hébreux  , 
dont  chacune  étoit  casée  sous  un  signe 
céleste.  On  trouve  dans  Kirker  (5)  le 
plan  gravé  de  cette  di.strihutîfin  mys- 
térieuse. Le  Tabernacle  du  Seigneur 
est  au  milieu  , environné  des  quatre  ^ 
Elémens  , des  sept  Planètes  et  de  tout 
le  Zodiaque  , rangé  sur  les  quatre  faces 
d’un  quadrilatère  , tel  à-peu-près  que 
la  ville  Sainte  de  l’Apocalypse,  et  telle 
que  l’est  l’année  , distribuée  en  quatre 
saisons  , de  trois  signes  et  de  trois  mois 

(4)  Varr.  dere  Busl.  I.  i.  c.  28. 

Isidor.  I.  5.  "Firmic.  l.  6.  c.  r. 

(5)  Kirker  , Œdîp.  T.  2.  pars.  i.  p.  zu 
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chacune  , et  4oï7t  les  quc^tce  faces  re- 
gardent les  quatre  coins’  du  monde. 
iN'oiis  avons  chez  les  rndiens  11116  dis- 
tribution semblab'le  des  signes  au  tour 
d’un  quadrilatère  , dont  le  centre  est 
occupé  par  ime‘ femme  environnée  de 
lurnicre , ùdle  qd’Isis  ou  Minerve.  Il  est 
imprimé  dans  les  Transactions  Plnlo- 
sophîcjLies  et  dans’  le  premier  volume 
d'Astronouîie aucienné  de  Builly.  Ainsi, 
on  voit  que  cette  distribution  des  signes 
étüit  familière  aux  orientaux.  On  la 
trouve  également  sur  le  qnâdnlatire 
du  Ratlonal  du  Grand-Prêtre  , comme 
on  le  verra. 

On  voit  donc  aux  quatre  coins  du 
quadrilatère  , qui  sert  de  plan  à la  dis- 
tribution des  quatre  pavillons  des  douze 
l'ribus  , les  quatre  animaux  , Lion  , 
Baiuf,  Ploiume  et  Sco’  pion  placés  aux 
angles,  et  formant  les  rpiatre  points 
cardinaux  dé  tout  le  système  de  cette 
distribution.  Ce  sont  là  les  quatre 
signes,  qui  paroissent  aveirfait  la  base 
du  système  Astrologique,  puisque  d’ail- 
leurs nous  les  voyous  appelés  Signes 
ou  Etoiles  Royales  , et  Signes  solides 
et  fixes  par  les  Astrologues.  Il  n’est  donc 
pas  étonnant , que  le  Prophète  Astrolo- 
gue porte  son  attention  sur  les  quatre 
points  cardinaux,  sur  lesquels  s’appuye 
le  trône  de  Dieu,  et  qui  en  forment  le 
contour.  On  pourra  consulter  la  des- 
cription de  ce  camp  , telle  qu’elle  est 
dans  Kirker.  ürigène  (i),  dans  son 
ouvrage  contre  Celse  , semble  l’indi- 
quer aussi, eti!  lui  supposeun  but  mys- 
térieux , qu’on  ne  peut  bien  saisir  , si 
Ton  n’est  initié  dans  le  secret.  Il  rap- 
pelle cette  distinction  , dont  fait  men- 
tion l’auteur  du  livre  des  Nombres  (2), 
ouMoyse,et  il  annonce,que  ce  furent  des 
raisonsgraves  et  mystiques, <iui  détermi- 
nèrent le  choix  des  Tribus,  t|ui  dévoient 
camper  , soit  à l’orient, soit  al’occident, 
soit  au  midi, soit  au  nord, suivant  l’ordre 

(r)  Oi'i,  en.  Gonlr.  Cels.  c.  6.  p.  2^5. 

(a)  ISumerijC.  2. 

(3)  Zeud.  Avest,  X.  2.  par.  2.  p. 


enfin  qui  est  exprimé  dans  le  livre  de 
Nombres  , qui  nous  trace  la  disposition 
du  Cc.inp  avec  .ses  tentes  et  ses  ensei- 
gne.s.  Ces  quatre  grands  drapeaux,  sous 
lesquels  marchoient  les  Tribus  trois 
par  trois  , sont  ceux  dont  parle  Aben- 
Ezra  , et  conséquemment  ceux  (jui 
portaient  l’empreinte  des  quatre  ani- 
maux fariieux  d’Ezéchiel  , de'  l’Apo- 
calypse , et  même  de  nos  quatre 
Evangélistes  ; enfin  celles  des  quatre  si- 
gnés fixes  et  solides  dh  Zodiaque. 

Les  quatre  grandes  Etoiles  ou  Signes 
des  saisons  ont  fixé  l’attention  de  tons 
les  peuples.  Les  Egyptiens  avoient  qua- 
tre animaux  sacrés  , qui  marchoient  à 
la  tête  des  processions  , et  qui  dési- 
gnoient , dit  Clément  d’Alexandrie,  les 
quatre- saisons.  L’Aigle  en  étoit  un. 

Lesanciens  Perses (gyrévéroient  qua- 
tre Etoiles  principales  , (pii  vei liment 
sur  les  quatre  coins  du  monde;' et 
Bailly  (4)  fait  voir  , que  ce  sont  les 
({uatre  Etoiles  , qui  fixoient  les  saisons; 
Taureau,  Scorpion,  Verseau  et  Lion, 
ou  les  quatre  Belles  Etoiles  de  ces  Cons- 
tellations. 

Chez  les  Chinois(.5),  lao  veut  que  les 
Astronomes  observent  les  Equinoxes  et 
les  Solstices  par  l’inspection  des  quatre 
Etoiles  , ou  Astres  , Miao  , Ho,  Hiu  et 
Mao.  La  première  détermine  l’Equi- 
noxe de  printemps  , la  seconde  le  Sols- 
tice d’été  , la  troisième  l’automne  , et 
la  quatrième  l'iiyver. 

D’après  tout  cela  nous  conclurons  , 
qu’il  est  indubital  le  , (jiie  les  figures 
d’animaux  à six  aî les  , semés  d’yeux, 
qui  entourent  le  tiAne  de  Dieu  ou  le 
Ciil , et  (jnicélcbrent  sa  gloire,  sont  les 
quatre  grands  Génies  des  Perses,  char- 
gés de  surveiller  les  (pi  tre  coins  du 
inonde  ; les  (pialrc  animaux  du  Zodia- 
(pie  , peint-<  sur  les  (piatre  grands  dra- 
peaux des  Hébreux  ; les  gr.m  ’s  s gnes 
des  sai.  oiis  , Ls  cpiatrcs  Etoiles  Royale* 

(4)  Bailly,  Astrou.  anrien.  T.  I. 

(5)  Souci  t.  T.  3.  p.  é). 

Bailly,  Astroii.auc.ï.  i.Etcl.l.3.sect.  31, 

de 
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de  l’Astrologie  ; et  enfin  ces  quatre  si- 
gnes fixes  et  solides  , sur  lesquels  l’As- 
trologue appujoit  la  Sphère,  ou  le  Ciel 
ni  s’offre  en  cet  instant  aux  yeux  du 
rophète,  au  moment  où  il  va  y lire 
les  arrêts  du  destin  , qui , chez  les  Chal- 
déens  ou  les  Babyloniens,  étoit  régi  par 
l’Astrologie. 

Il  ne  reste  plus  qu’à  dire  un  mot  des 
vingt-quatre  vieillards  , qui  forment 
avec  eux  le  cortège  du  Dieu  de  la  Lu- 
mière, ou  du  Génie  bienfaisant,  qui  en 
est  la  source  et  le  principe. 

Nous  avons  cru,  qu’ils  représentoient 
les  vingt-quatre  intelligences,  qui  sur- 
veilloient  chacune  des  parties  du  jour 
et  de  la  nuit,  ou  de  la  révolution  du  Ciel 
chaque  jour.  Les  Perses  ont  des  An- 
/ ges  (i) , qui  président  à chaque  mois  , 

' a chaque  jour  et  à chaque  heure  du 
jour.  Les  septPlanètes,  distribuées  dans 
les  24  heures,  présidoient” aussi  à cha- 
que Ifeure , et  celle  qui  se  trouvoit  en 
'tour  de  présider  doniioit  son  nom  à'ia 
senfàine.  Delà  les  dénominations  , sui- 
vant plusieurs  , de  lundi  , mardi  , etc. 
oii  dé  jour  de  la  Lune  , de  Mars,  etc. 

On  peut  y voir  aussi  les  24  bons  Gé- 
/ nies,(jui,  dans  la  Théologie  de  Zoroas- 
tre  , dont  celle  de  l’Apocalypse  est  em- 
prunte, entouroient  le  trône  d'Ormusd, 
et  formoient  sa  conr  et  son  cortège  (2). 

^ (ies  24  Dieux  ou  Génies  étoient  distri- 
i luics  dans  l'œuf  symbolique , qui  figu- 
I roit  le  monde  , et  combattoient  24  au- 
tres Génies  ténébreux,  qui  formoient 
la  cour  d’Aliriman  ou  du  mauvais 
principe.  Celte  dernière  conjecture  est 
d’autant  plus  vraisemblable  , que  le 
reste  de  l’ouvrage  de  l’Apocalypse 
nous  présente  la  théorie  des  deux  prin- 
cipes, qui  en  fait  le  tond  , comme  elle 
le  faisoit  de  la  Théologie  des  Perses  , 
et  (ju’il  finit  par  le  tal)ieau  du  monde 
de  lumière,  où  passent  les  amis  d’Or- 

(1)  ITyd(?  lie  vet.  Persar.  Relisiou.  - 

(2)  Plut,  de  laid.  p. 
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mu8d,pour  ne  former  qu’iin  même  peu- 
ple , jouissant  d’une  félicité  inaltérable. 
D’aillenrs  les  robes  blanches,  dont  sont  ; 
l evêtus  lesvieillards,  caractérisent  assez  | 
les  Génies  , qui  accompagnoient  Or- 
mnsd,  principe  de  Bien  et  dcLuniière. Le 
Génie  lumineux  , dont  ils  environnent 
1g  trône  placé  au-dessus  des  Sphères , 
ressemble  assez  à Oromaze  , né  de  la 
Lumière  la  pins  pure  , suivant  Plutar- 
que , et  qui  s’éleva  autant  au-dessus 
la  Sphère  du  Soleil,  que  celle-cic  si  élevée 
au-dessus  de  la  terre  , pour  y former 
le  corpslumineux  des  Etoiles  fixes , dont 
il  établit  Sirius  chef.  Les  couronnes 
d’or  qu’ils  portent , métal  affeclé  ^oé- 
cialement  à la  Lumière  , confirment 
encore  cetteopinion.  Ainsi  nous  regar- 
derons cette  derniire  explication  au 
moins  comme  aussi  a raiseinblahle  que 
la  première.  Quant  aux  génuflexions  de 
ces  Gén  2es  , elles  sont  absolmnent  d^ms 
les  principes  de  la  Théologie  des  Arabes 
sur  lesCieux  de  jaspe,  d’émerande,  etc. 
et  sur  les  Anges  qui  y résident , comme 
on  peut  le  voir  dans  Kirker(3),  lequel 
s’appuie  d’un  passage  d’Abulchassen- 
Bcn-Abesch  , (jui  nous  représenfe  ces 
Génies  louant , adorant  Dieu  , se  pros- 
ternant devant  son  trône  jour  et  nuit  , 
au  niilieu  des  moiitsgncs  de  feu  qu’ils 
habitent.  Ils  louent  Dieu  en  diverses 
langues,  avec  un  bruit  qui  imite  celui 
du  tonnerre. 

Je  crois  qu’il  ne  nous  reste  pins  rien 
à désirer  , pour  prouver  tons  les  rap- 
ports qui  lient  ce  chapitre  à l’Astrolo- 
gie ancienne  et  au  système  dys  Cbal- 
deens  ou  des  Babvloniens  surlesSphc- 
rcs  et  les  Cieux  difléiens  , et  sur  les 
Génies  , souvent  monstrueux  , qui  y 
éî oient  attachés.  Suivons  le  Prophète 
Astrologue  dans  ses  sj^écula lions  PJys- 
tico-Astrologiqucs  sur  l’avenir, 

(3)  Œdip.  T.  2.  pars  r.  p.  420. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 


Al.  près  avoir  établi  la  Sphère  sur  les 
quatre  points  fixes  ou  solides  , aux* 
quels  les  anciens  agriculteurs  prinii- 
fivejuent  rapportèrent  le  commen- 
cement des  saisons  ; après  avoir  envi- 
sagé les  quatre  Animaux  célestes,  qui 
J correspondent  et  les  avoir  placés 
aux  quatre  points  cardinaux  du  mon- 
de , Orient,  Occident,  etc.  le  prêtre 
Astrologue  jette  ensuite  ses  regards 
sur  le  système  des  sept  planètes , 
qui,  avec  le  Zodiaque , étoient  la  base 
des  observations  Astrologiques  , et  que 
consulte  le  vieux  Astrée  dans  Non- 
tius  ( I ) , lorsqu’il  annonce  à (>érès  les 
destins  de  Proserpine  sa  fille.  Jean  suit 
la  même  marche,  en  consultant  dans  les 
Cieux  les  destins  de  l’univers.  Il  dé- 
signe le  livre  de  la  fatalité  et  le  ciel  Pla- 
nétaire, dans  lequel  étoient  censés  écrits 
les  destins  des  hommes,  par  un  grand 
livre  fermé  de  sept  sceaux  , que  tenoit 
le  Dieu  , dont  le  trône  s'appuie  sur  le 
Ciel  et  sur  le  Zodiaque.  Nonnus  (2)  em- 
ploie une  figure  à-peu-près  semblable^ 
pour  désigner  le  système  Planétaire, 
composé  des  sept  Sphères,  qui  concou- 
rent à la  formation  du  destin  , et  les 
sept  étoiles,  que  l’on  comparoît  à sept 
Scribes  ou  sep  t P lûmes, (pii  écri  voient  sur 
le  Ciel  des  fixes  les  destins  des  mortels. 
(3)  Harmonie  reçoit  Vénus  , et  consul- 
tant les  tables  Astrologiques  du  vieux 
Ophion  , écrites  en  caractères  Phé- 
niciens , elle  prédit  la  grandeur  future 
de  la  ville  de  Beroe.  Ce  fn  re  sacré  étoit 
formé  de  l’assemblage  de  sept  ta- 
blettes , qui  contenoient  les  destins 
des  mortels  , et  chacune  d’elles  por- 
toit  le  nom  d’une  planète.  Sur  la  pre- 

(1)  Konn.  Dionys.  1.  6.  v.  6p. 

(2)  rtoiinus  Ditnijs.  I.4i.y.  340, 


mière  tablette  étoit  écrit  le  nom  de  la  1® 
Lune.  La  seconde  tablette,  qui  étoit  Z" 
d’or,  portoit  le  nom  de  Mercure , (pil  ré- 
digeuleslois.  La  troisièmec  toit  marquée  3* 
ch-  l'empreinte  de  1 étoile  du  matin  , on 
de  VéiiiiS.  La  ijuatrième portoit  l’image  4*- 
du  Soleil , placé  au  centre  des  sept  | 
Sphères.  La  eiiupiième  , de  conk'ur  de  S“- 
feu  rouge,  s’a ppeloit  tablette  de  M ars.  ç, 
La  six  «me  ttoit  celle  de  Jupiter.  La 
septième  cto'it  la  t-.blette  de  Saturne.  /’ 
phinète  la  plus  voisine  du  Ciel  des  fixes. 

Sur  ces  s.  pt  tablettes  étoient  écrites  les 
diitérentes  destinées  du  monde.  \ oilà 
donc  ici  le  livre  de  la  fatdlité,  désigné  \ 
sous  Pembléme  d’un  livre  à 7 feuil- 
lets, dont  chaeun  est  marqué  du  carac- 
tère éV  Vlîr  "nour~yune~pLne  teè^l^ 

P égyptiens  également  désignoient  par 

sept  caractèics  alphabétiques  la  fata- 
lité. CJe  livre  à sept  femllets  , ou  a 
sept  tablettes,  est  une  image  piu  dif- 
férente de  celle  du  livre  fermé  de  sept 
sceaux  , et  dont  chatjue  sceau  , siieees- 
sivement  levé  , va  nous  apprend; e les 
destins  du  monde  , et  le  malfieur  dont 
il  est  menacé.  LesBrachm;<nes  de  l’Inde 
donnèrent  à Apolloniu'  sept  sceaux (4), 
ou  sept  anneaux  Siglllai  (^s  , (jni  pnr- 
toient  chacun  le  nom  ci’ime  plainte. 
Ainsi  res  sceaux  Planétaire  s si/nt  dans  le 
gorit  de  la  mysticité  orientale;  et  le 
livre  fermé  de  sept  sceaux  , ou  formé 
de  Passe  mblage  de  sept  t,  ble  Itcs  , nous 
parolt  être  incemte  toblement  iVm- 
blême  du  livre  des  destins.  ( û Le 
cours  de  la  f.talité  , ou  l i:n[>ii)sion 
qu'avoieut  primitivement  reçue  lesSp  lè- 
res,  étant  c. nsé  devoir  se  rapporter  uU 
point  Eej[ninoxial , comme  au  principe 

(3)  Nonniis  , il  id.  v.  340. 

(4)  Pliil,  in  vil.  Apüll.  1.  3.  c.  13. 
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de  tons  les  moiivemens  célestes  ; c’est 
^ries,  ou  l’agneau  Eqninoxial,  portant 
gnr  sont  front  sept  cornes  et  sept  yeiix , 
jjm  s DnFTeT^sépFltüêlÏÏgençes  PÏai^^ 
taires,  ou,  comme  dit  St.-Jean,  les  sept 
esprits  de  Dieu  (i)  , qui  va  recevoir  le 
tamernTTivre  des  destins  des  mains  du 
Dieu  ou  du  Génie  placé  sur  leCielousur 
le  Trône  qui  s’appuie  sur  les  Cieux. 
C’est  cet  Agneau  absorbé  dans  les  rayons 
.'du  Soleil  du  printemps  , dont  à cette 
époque  on  célébroit  la  mort  , la  ré- 
surrection et  le  triomphe,  comme  nous 
l’avons  fait  voir  ailleurs,  à qui  toute  la 
nature  intelligente  rend  hommage  dans 
ce  livre,  comme  au  chef  de  l’initiation  à 
la  Lumière  et  au  Bon  Principe  , vain- 
queur du  Prince  des  ténèbres  et  de  l’au- 
teur de  tous  les  maux  du  monde  sublu- 
naire. Il  est  ici  le  héros  de  l’ouvrage 
mystique  , et  il  sera  le  chef  de  la  nou- 
velle C ité  , comme  il  l’est  de  l’ordie  du 
monde  , dont  le  mouvement  est  censé 
partir  de  l’Agneau  ou  d’^nVs  , pre- 
mier des  signes,  et  lieu  de  l’exaltation 
du  Soleil , père  et  source  de  la  Lu- 
mière du  monde.  C’est  ce  Soleil,  qui  a 
son  domicile  au  Lion  céleste,  et  qui, 
dans  les  monumens  Milh'iiaques  de 
M.  Hyde  , a sous  lui  le  Lion , ce  Lion 
qui  en  Egypte  portoit  le  trône  d ürus  , 
Dieu  Lumière,  de  l’Apollon  Grec,  enfin 
ce  Lion  qui  servoit  d’enseigne  à la 
tribu  de  Juda  (2) , comme  nous  l’avons 
vu  plus  haut  ; c’est  ce  Soleil , et  le  signe 
qui  lui  est  affecté  dans  les  Cieux  pour 
domicile , que  l’auteur,  dans  ce  même 
chapitre,  v.  5,  désigne  sous  le  nom 
de  Lion  de  la  Tribu  de  J iida , qui  par 
sa  victoire  a obtenu  le  pouvoir  d’ouvrir 
le  livre  , et  d’enlever  les  sept  sceaux, 
(’es  deux  figures.  Lion  et  Agneau  , sont 
les  seules  ejue  l’Astronomie  ait  données 
au  Soleil,  l’une,  pour  son  domicile,  Pau- 


tre,  pourétre  le  lieu  de  son  exaltation  et 
de  sa  plus  grande  influence. 

Ce  Lion  symbolique  , destiné  à fi- 
gurer le  Soleil , se  trouve  souvent  sur 
des  Abraxas  (3) , avec  cette  inscription 
, ici  commence  la  fatalité,  y 
Il  n’est  donc  pas  étonnant,  qu’il  lui  soit 
accordé  le  pouvoir  d’ouvrir  le  livre  aux 
sept  sceaux  (4).  Les  Chaldéeus  don- 
noient  à la  Belle-Etoile  du  Lion  , Re- 
gulus  , le  nom  de  Roi , et  leur  Astrolo- 
gie le  caractérise  par  le  titre  de  Chef 
des  deux.,  Il  étoitune 

des  quatre  Etoiles  Royales,  comme  nous 
l’avons  dit. 

Les  habitans  de  la  ville  du  Soleil , 
ou  d’Héliopolis  adoroient  ce  Dieu  sous 
la  figure  du  Lion  (5). 

Ainsi,  notre  conjecture,  sur  la  nature 
de  ce  Lion  de  la  Tribu  de  Juda,  s’ac- 
corde parfaitement  avec  le  caractère 
du  culte  du  Soleil , aux  mystères  du- 
uel  s’initièrent  les  frères  de  la  société 
e l’Agneau. 

Au  reste  , si  le  Lion  avoit  la  préro- 
gative d’étre  l’animal  du  Soleil  et  son 
signe  familier  , l’Agneau  avoit  sur  lui 
l’avantage  d’être  chef  de  tous  les  si- 
gnes (6),  principes  signoruni , comme 
l’appellent  tous  les  livres  d’Astrono- 
mie  , dux  Cœli  ; et  c’est  à ce  titre  de 
Coryphée  de  tous  les  chœurs  célestes, 
qu’d  reçoit  l’hommage  de  tous  les 
Cieux  et  des  autres  animaux,  qui  s’in- 
clinent devant  lui  (7),  ainsi  (jue  les  vingt-  i 
quatre  vieillards,  qui  forment  le  con-  | 
cert  céleste  avec  leurs  harpes.  D’ail- 
leurs, c’étoit  à lui  qu’étoit  uni  le  Soleil , 
dans  le  moment  où  l’on  célébroit  la 
victoire  du  principe  Lumière  , et  où 
l’on  attendoit  une  Théophanie.  11  étoit 
le  grand  Dieu  de  la  fête.  G’étoit  donc 
à lui  à recevoir  tous  les  honneurs  et  k 
jouer  le  premier  rôle,  comme  il  le  joue 


(1)  Apocal.  c.  5.  V.  6 et  7. 

(2)  Kirker  . Œclip.  T.  2.  pars  i.p.  22, 
C3)  Kirker,  Œclip.  T.  2.  pars  2.  p .463. 

(4)  Apocal.  5.  V-  5. 


(5)  Pholius  Codex , 243, 

(6)  Firmic.  1.  3.  c.  2. 

(7)  Apocalyp.c.5.  V.  S. 
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efîtcli veinent  dans  font  cet  ouvrage. 
CVst  encore  avec  raison  , que  toutes  les 
créatures,  (|ui  sont  dans  le  Ciel,  sur  la 
terre,  des:  ousla  terre  et  dans  la  ruer  (i), 
chantent  la  gloire  de  celui  qui  est  sia- 
le trône,  ou  du  Dieu,  dont  on  honore 
î’cx.dtûtion' et  le  triomphe,  tt  mêlent 
à ses  louanges  celles  de  l’Agneau,  à qui 
appartiennent  bénédiction,  honneur, 
gloire  et  puissance  dans  tous  les  siè- 
cles. 

On  suppose,  qu’il  avoit  été  égorgé  ou 
' mis  à mort  (2),  et  qu’il  étoit  ressus- 
cité. Cette  fiction  est  relative  au  Soleil, 
qui  dans  cet  endroit  est  désigné  sous 
le  double  emblème  de  Lion  et  d’A- 
gneaii.  En  effet,  on  dit  d’abord,  c.  5. 
V.  5.  que  c’est  le  Lion  de  la  Tribu  de 
Juda  , qui  a obtenu  par  sa  victoire  le 
pouvoir  d’ouvrir  le  livre  et  d’en  lever 
les  sept  sceaux.  Dans  le  chapitre  sui- 
vant , V.  r.  l’auteur  dit , que  c’est  l’A- 
gneau , (]ui  ouvre  les  sept  sceaux.  L’A- 
gneau et  le  Lion  sont  donc  deux  em- 
blèmes clifferens  du  même  être  ; ce  qui 
ne  peut  s’expliquer  (pie  par  le  système 
Astrologique,  qui  affecte  au  Soleil  ces 
deux  animaux  , l’un  , parce  qu’il  est 
le  domicile  du  Soleil  , l’autre  , parce 
qu’il  est  le  siège  de  son  exaltation  et 
de  sa  grande  puissance.  Il  seroit  diffi- 
cile sans  cela  de  concilier  ces  deux 
idées  , et  de  faire  du  môme  être  un 
Lion  et  un  Agneau  : au  lieu  que  par 
^l’Astrologie,  plus  de  contradiction. 
Les  Perses,  dont  la  Cosmogonie  re- 
monte beaucoup  plus  haut  que  l’épo- 
que du  temps  où  fut  écrite  l’Apoca- 
Ijpse,  et  date  des  siècles  où  le  Taureau 
Céleste  étoit  à l’Equinoxe  , c’est-à-dire, 
de  plus  de  deux  mille  ans  avant  que  les 
premièresEtoile  d’Anesondel’Agneau 
vinssent  occupt  rce  point , les  Perses  sup- 
posent que  led'aureau , créa  leur  fameux 

(t)  Ibid,  V.  i5. 

(2)  Il  ici,  V.  6.  pl  12. 

(3,)  Aiiciufclil  Zeacl  Avest.Eoundesh  ,p.355, 
et  415. 

(4)  Apocal,  c.  21,  V.  23.  c.  22,  V.3. 


dans  leur  Théogonie,  fut  rais  à mort 
par  Ahriman  , ou  par  le  principe  du 
mai  et  des  ténèbres  , qu’ils  repré- 
sentent sous  la  forme  du  Dragon; 
mais  ils  ajoutent , qu’il  doit  renaître, 
et  tout  avec  lui  (Z/)  , et  qu’il  est  réservé 
pour  un  temps  et  pour  une  terre  où 
Ahriman  ne  pourra  plus  exercer  sa 
violence  (3V  II  en  est  de  même  ici 
d’^r/cs  ou  cie  l’Agneau  , qui  lui  a suc- 
cédé; il  est  égorgé;  mais  il  ressuscite  , 
et  devient  le  Chef  de  la  ville  Sainte, (juil 
illumine  de  sa  clarté  (4)  , et  où  il  n’y 
aura  plus  de  malédiction.  En  reculant 
donc  de  plusieurs  siècles , et  en  subs- 
tituant l’Agneau  au  Taureau  , à qui  il  \ 
succéda  à l’Equinoxe  de  printemps  , 
c’est  absolument  la  même  idée  Théo- 
logique.  Il  n’y  a de  différence  que  dans 
le  signe  ; et  cette  différence  est  l’effet  | 
de  la  précession  des  Equinoxes. 

On  donne  à cet  Agneau  sept  cornes^ 
et  sept  yeux  (5).  Cette  allusion  au  nom- 
bre sept  est,  comme  nous  l’avons  déjà 
remarqué  , fort  fréquente  dans  cet  ou- 
vrage : et  la  raison  est , qu’il  étoit  con- 
sacré dans  l’Astrologie  par  une  suite  des 
divisions  célestes,  soit  en  Sphères  , soit 
en  climats  , soit  en  angles  ou  cornes, 
soit  en  lieux  heureux  du  Ciel,  comme 
on  peut  Je  voir  dans  Saumaise  (6).  Les 
Arabes  appeloient  Cornes  ces  sept\ 
points  , ou  angles  astrologiques.  On 
donnoit  aussi  à chaque  Astre  sept  y 
rayons , suivant  Porphyre.  Il  n’(  st  donc 
pas  étonnant  de  voir  ces  sept  points 
astrologiques  désignés  par  des  cornes, 
etdesj^eux  , donnés  à l’Agneau , ou  à la 
Constellation  qui  ouvroit  la  marche  des 
sept  Sphères.  C’est  une  conséquence 
de  l’esprit  astrologique , qui  présida  à 
la  rédaction  de  tout  cet  ouvrage.  Nous 
avons  déjà  vu  , dans  Clément  d’A- 
lexandrie (7),  les  sept  Planètes  désignées 

(5)  Ibitl.  c,  5.  V.  6, 

(6)  Salmas.  ann.  Climat,  p.  174.  p.  19*» 
p,  406.  et  440. 

^7)  Stroma  t.  L 5.  p.  663. 
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Î»aT  les  sept  jeux  du  Seigneur  , et  par 
es  sept  esprits,  qui  reposent  sur  l’arbre 
de  Jcssé. 

Les  milliers  de  milliers  d’Anges  ,.qui 
joignent  leur  voix  à celles  des  vieillards 
et  des  quatre  animaux  , pour  célébrer 
la  gloire  de  l’Agneau  (i) , sont  vraiscm- 
I blablemeut  les  intelligences  de  ces  in- 
nombrables étoiles  , que  la  Théologie 
Syrienne  et  Chaldéenne  , comme  nous 
l’avons  vu  dans  le  chapitre  précédent, 
plaçQÎt  dans  le  Ciel  supérieur  à celui 
des  Chérubins  ou  des  quatre  animaux, 
et  qui  composoient  la  milice  céleste. 
C’est  cette  foule  innombrable  d’étoiles, 
qu’on  invite  à louer  Dieu  , dans  le 
Pseaume  , dont  le  refrein  est  toujours  ; 
y'  Laudate  eum  , etc. 

La  Cosmogonie  des  Perses  parle  aussi 
de  cette  multitude  d’ Anges  ou  de  Gé- 
nies, qui , outre  les  sept  grands  Esprits, 
ou  Amchaspands  , fornioient  le  cor- 
tège d’Ormusd. 

« Combien  les  Astres  , dit  le  Boun- 
» desh  (2) , n’ont-ils  pas  de  soldats  prêts 
))  à faire  la  guerre  aux  ennemis  de  la 
, 33  nature.  6480  petites  étoiles  ont  été 
' >3  formées,  pour  seconder  chaque  Etoile 
3)  des  Constellations  ».  Cette  nombreuse 
foule  d’Etoiles  est  subordonnée  à quatre 

(i)  Apocal.  c.  5.  V.  II. 

(2)  Boundesh  ,p.  349* 

Apoc.  c.  5.  v.  3.  c.  8.  V.  4. 


grandes  ; ce  sont  nos  quatre  Constel- 
lations ou  animaux  , Bœuf,  Lion  , etc. 
placées  en  sentinelle  aux  quatre  coins 
^du  Ciel  , pour  veiller  sur  les  fixes  , etc. 
établies  par  Ormusd , comme  surveil- 
lantes des  nombreuses  étoiles  des  Cons- 
tellations. La  Cosmogonie  du  Boun- 
desh , que  nous  citons  ici  , renferme 
la  théorie  des  deux  principes  , et  le  ta- 
bleau de  leurs  eombats;  ce  qui  fait 
aussi  la  base  de  la  Théologie  de  l’Apo- 
calypse. Il  sera  même  utile  de  lire 
cet  ouvrage  de  la  Religion  des  Perses  , 
pour  en  comparer  les  principes  avec 
ceux  que  développe  Jean  , dans  son  ou- 
vrage Mjstico- Astrologique. 

On  remarque  facilement , que  tout 
est  allégorique  dansle livre  de  Jean, puis- 
que les  Prières  des  fidèles  (3)  y sont 
désignées  par  des  vases  remplis  de  par- 
fums , dont  la  fumée  s’élève  vers 
le  tyône  de  l’Eternel.  L’harmonie  des 
Cieux,  dont  Pythagore  emprunta  l’idée 
en  Orient , y est  aussi  exprimée  par  le 
son  des  harpes  , que  pincent  les  Génies 
ou  vieillards  qui  entourent  le  trône  de 
Dieu.  Martianus  Capella  l’a  exprimée 
également , par  la  fiction  d’une  forêt 
harmonique  (4). 

(4)  Marlian  Capella  , de  Nuptiis  Philoî. 
1.  I.  c.  I. 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 


V^E  chapitre  six,  jusqu’au  onzième  in- 
clusivement , nous  offre  une  suite  de 
tableaux  plus  efFra  jans  les  uns  que  les 
autres  , des  maux  dont  l’univers  est 
menacé  , et  dont  le  Prophète  apperçoit 
l’image,  dans  le  Fameux  livre  de  la  Fa- 
talité. On  y trouve  prédite  la  guerre, 
la  Famine  , la  mortalité  , enfin  la  des- 
truction générale  du  monde  , du  Ciel , 
de  la  terre  , de  la  mer,  au  grand  jour 
de  la  vengenace  du  Très-Haut;  et  tout 
cela  est  peint  sous  les  traits  les  plus  af- 
freux. Mais  nous  croyons  que  tous  ces 
tableaux  sont  d’imagination  , et  qu’il 
seroit  inutile  de  vouloir  en  trouver  la 
raison  et  les  rapports  avec  un  ordre 
donné.  Tout  nous  semble  être  le  fruit 
d’une  imagination  exalte  e , qui  se  livre 
à tous  les  écarts  d’un  délire  religieux. 

La  Théologie  des  Perses  ou  des  Ma- 
ges (i)enseignoit,  que  le  temps  marqué 
parledestin  approchoit,  temps  oùla  fa- 
mine et  la  peste désoleroient  la  terre,  et 
où  Aliriman,  après  avoir  livré  plusieurs 
combats  au  Dieu  Lumière  , seroit  dé- 
truit ; et  qu’aloTS  une  terre  nouvelle, 
peuplée  d’habitans  heureux  , suecéde- 
roit  à ce  bouleversement  universel. 
Telle  étoit,  suivant  Plutarque,  la  doc- 
trine des  Mages;  telle  est  aussi  celle 
de  l’Apocalyp>e  de  Jean  , dont  la  re- 
ligion étoit  une  secte  de  celle  de  Zo- 
roastre  , établie  en  Cappadoce  et  dans 
PAsic  mineure. 


L’univers  devoit  être  frappé  des  plus 
grands  fléaux.  Le  temps  marqué  par 
les  destinées  étoit  censé  approcher.  Le 
Prêtre  Astrologue  , pour  effrayer  le 
crime  , crée  d’avance  arbitrairement 
tout  le  tableau  de  ces  malheurs  , et  le 
Ciel  semble  lui  en  donner  les  indices 
par  ses  aspects  , et  par  les  pronostics 
qu’il  en  tire.  C’est  ainsi  que  Jacob  lit 
dans  les  tablettes  du  Ciel  ce  qui  doit 
arriver  à ses  fils  et  à ses  petits-fils  (2\ 
De  grands  malheurs  alloient  arriver; 
la  terre  devoit  être  frappée  des  plus 
terribles  fléaux  ; il  devoit  y avoir  , sui- 
vant les  Toscans  et  les  Juifs,  des  signes 
au  Ciel  et  en  la  terre  , qui  les  annon- 
ceroient.  C’est  donc  , d’après  l’inspec- 
tion des  deux  , des  signes  Célestes 
et  des  aspects  Astrologiques,  que  l’Hié- 
rophante enthousiaste  compose  ses  ta- 
bleaux allarmans.  Tout  y retrace  les  | 
idées  bizarres  d’une  imagination  ex-  1 
travagante  , dont  il  seroit  aussi  impos-  ’ 
sible  (le  suivre  la  marche  , qu’il  seroit 
ridicule  de  le  tenter.  Nous  ne  cherche- 
rons donc  pas  à décomposer  tous  ces 
tableaux  d’une  composition  arbitraire,  \ 
depuis  ce  chapitre  jusqu’au  onzième, 

où  Pun  (Avs  sept  Anges , qui  parois^ 

sent  au  septième  jour,  vient  à sonner 
la  septième  trompette,  pour  annoncer 
(lue  le  règne  de  ce  monde  est  passé  au 
Christ  , ([iii  va  juger  les  vivans  et  les 
morts,  et  régner  dans  tous  les  siècles  (3). 


(î)  Plut,  de  Isid,  p.  370.  (3)  Apocalyp.  c.  ir,  v.  ili.  et 

(g)  Origen  Comment.  inGeiies.p.  12. 
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CHAPITRE 

L’auteur  de  IM.pocaljpse  , en  finii!- 
S-int  Je  onzième  chapitre  nii  se  termi- 
j neiit  les  tableaux  des  malheurs  du 
1 inonde , gravés  sur  les  sept  tablettes  du 
livre  de  la  fatalité,  ou  sur  les  sept  Sphè- 
res , porte  ensuite  ses  regards  su  rie  Ciel 
des  fixes,  et  particulièrement  sur  le  Zo- 
clia(jue , et  sur  la  partie  du  Ciel  , (]ui  à 
I minuit  fixo  t le  commencement  de  l’an- 
née au  Solstice  d’hiver,  et  tjui,  au  prin- 
\ temps,  au  coucher  du  SoLil , montoit 
la  première  sur  l’Horizon  au  Bord 
Oriental.  Ces  Constellations  ctoient  Je 
Vaisseau,  apprlé  u4.rca  ^ et  la  Vierge 
Céleste  , accompagnée  du  Serpent , qui 
se  lève  à sa  suite,  et  qui  paroît  la  pour- 
suivre dans  les  Cies^ix  , tandis  qu’à 
rUccidcnt  le  fleuve  d’Oiion  semble 
s’engloutir  sous  la  terre  , en  disparois- 
sant  à son  coucher.  >’oilà  les  tableaux 
que  nous  présente  le  Ciel  A st  ronomiqué, 
au  monient  oùîinil  l’année  équinoxiale, 
et  où  au  moment  où  va  brilLr  le  Soleil 
du  printemps  , qui  porte  le  fameux 
t Agneau  , clicf  des  12  signes,  (^uels  sont 
.lis  t.d)!eaux  que  nous  olïie  ici  l’Apo- 
calvpse  ? ^_i).  L’Arche  (jui  brille  dans 
le  (àel.  Une  femn^e  aîK'e,  comme  la 
^ Vil  rge  de  nos  Constellations  , que 

f)oiirsuit  un  serpent , it  un  fleuve  que 
^ a terre  engloutit.  C’est  à (jnoi  .'■e  ré- 
{ duisent  les  tableaux  mystiques  du 
douzième  chapitre,  tels  que  nean  les 
apperçoit  dans  le'Ciil.  Ou  on  remarcpie 
bien  Sui- tout , (jiie  le  lieu  de  la  scène 
pour  lui  , comme  pour  nous,  est  tou- 
/ jours  le  'v,itl;  ec  (^iel  , le  seul  où  l’on 
voie  des  v<  i.sse.mx  ou  me!  es  , des 
lémmcs  , des  serpens  et  des  fleuves. 

(1)  Apocalvp.  c.  II.  V.  19.  c.  12.  V.  i.  v.  3. 
vi5. 1 à. 

(2)  Staiig,  Kol.  ad  Maail.  p.  336. 


DOUZIEME. 

C e s on  t les  m ê m es  t a blea  U X,  q U e 1 es  a n- 
ciennes  Sphères  Orientales  d’Aben-Ez-  i 
ra  , rapportées  par  Scaliger , dans  ses  no-  I 
tes  sur  le  Poème  Astronümi(|ue  de  Mam- 
lius'2),  nous  retracent  encore,  sur  la  fin 
des  divisions  des  Poissons . et  au  commen- 
cement de  ( elles  du  Bélier,  ou  du  pre- 
mierslgne,  de  PAgneauou  A'^ries.  On 
y lit  an  troisième  décaii  des  Poissons  de 
la  Sphère  Persi(jue  : fin  du  Jleiu’e.  Au 
premier  A'’^rics  Ici  monte  une  fissure 
de  feîvme  ^ i tci  tte  femme  e.st  incon- 
testablement la  Vierge  Céleste  , qui  se 
trouve  alors  monter  à l’Orient.  Au  deu- 
xième décan  des  Poissons  de  la  Sphère 
Indienne,  on  1 etrouve  encore  cette  belle 
femme  unie  an  Vais  eau  (3)  , sur  lequel 
on  la  représente  as  use  , et  par-tout 
on  voit  (les  Hvdres  et  des  Vipères  et  des 
Crocodiles  , en  aspect  soit  avec  les 
Poissons,  soit  avec  le  Bélier. 

Cette  même  femme  on  Vierge,  dans 
Scaliger  an  sig-  e de  la  Vierge  Céleste(4), 
est  accompagnée  soit  d une  bâte  noire, 
soit  (1  nn  Dragon  , dont  on  apper(?oit  la 
queue.  xAinsi  les  tableaux  du  (hel  Apo- 
calvpt  (jue  et  ceux  du  Ciel  AstroI.)gi(|ne 
sont al'soli. ment  levinctncs,  pai  la  raison 
que  les  piT)no  ti"*s  de  l’Apocrdypse 
sont  empriiutés  de  l’Astrologie  des  l’er- 
ses  et  des  Ch  .l  léens  , et  en  générol  de 
ceux  (jue  h s ^recs  appt  loient  des  Bar- 
bcics  ou  des  Orientaux.  Revenons  sur 
nos  pas  , et  sui'  ons  Pexamen  des 
traits  monstrueux  de  ce  douzièmecha  pi- 
tre comparés  avec  le  (h'cl  , et  avec  les 
tableaux  , (jue  nous  offrent  les  Sphères 
anciennes  des  Astrologues  de  l’Oritnif. 

Un  SC  rappelle  ec  que  nous  avoiis  dit 

(3)  Ibid.  346. 

(4j  liid.  p.  341. 
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plus  haut  J que  dans  les  premiers  siè- 
cles de  l’Eglise  on  étoit  persuadé  , que 
^ c’étoit  à Pâcpies  que  devoit  avoir  lieu 
/ le  second  avènement  de  Christ , et  con- 
séquemment le  jugement  dernier.  Que 
c’étoit  meme  là  le  but  du  PerPigiliwn 
\ Paschœ,  ou  de  la  veillée  de  Pâques , oèi 
l’on  attendoit  l’apparition  du  Grand 
Juge.  C’est  ce  qui  est  clairement  mar- 
qué dans  le  dernier  verset  du  onzième 
chapitre  ( i ) de  l’Apocaljpse.  Le 
. >5  temps  de  votre  eolère  est  arrivé.  Le 
temps  de  juger  les  morts  et  de  don- 
» ner  la  récompense  aux  Prophètes 
j>  (aux  chefs  de  l’initiation)  vos  servi- 
>5  teurs , et  aux  Saints  ( aux  initiés  ) et  à 
ceux  qui  craignent  votre  nom  , aux 
petits  et  aux  giands  , et  d’exterminer 
ceux  qui  ont  corrompu  la  terre.  Cette 
époepic  équinoxiale  étoit  fixée  tous  les 
ans  , le  soir  , par  l’apparition  de  l’Ar- 
clîe  , ou  du  Vaisseau  Céleste , placé  au 
midi  de  la  Vierge  , qui  tous  deux  mon- 
1 toient  à l’Orient , la  veille  de  Péujues  , 
au  commencement  de  la  fameuse  veille 
Sacrée.  Voilà  pourquoi  l’auteur  ajoute, 
V.  ig.  Alors  le  temple  de  Dieu  s’ouvrit 
dans  le  Ciel , et  on  vit  l’Arche  de  son 
alliance  dans  son  temple  : il  se  lit  des 
éclairs,  des  voix  , un  tremblement  de 
terre,  et  une  grosse  grêle.  Le  temple 
de  Dieu  , c’est  le  Ciel , le  premier  tem- 
ple de  la  Divinité.  Aussi  l’auteur  dit-il  : 
et  Qu’on  vit  dans  le  Ciel  eette  Arcl  e, 
îî  ce  fameux  vaisseau  d’Isis  , ou  de  la 
î)  Vierge  Céleste  , appelée  Isis  par  Ei%»- 
îîtosthène».  C’étoit  même  l’tinblêine 
^ sous  lequel  les  anciens  Suèves  hono- 
roient  Isis  , comme  on  le  voit  dans  Ta- 
cite. C’e.st  le  même  vaisseau,  qui  accom- 
pagnoit  toujours  Janus  , dont  l’Etoile 
brillante,  suivant  Plutaiaïue,  fait  jmr- 
tie  de  Vierge  Céleste.  Cette  union 
de  la  femme  Céleste  et  du  Vaisseau, 
qui  se  lèvent  ensemble  le  soir,  lorscpie 

(1)  Tbifl.  V.  18. 

(Z)  Eicciol.  p,  126.  et  Caesîiis,p.  3S4 
(3)  Meursius,  Eleiisiu.r.  ii. 

Plelhoii.  Schül.  ad  Oracul.  Magica. 


le  Soleil  arrive  à la  fin  des  Poissons^ 
à l’approche  de  l’Equinoxe  du  prin- 
temps , a donné  lieu  à l’expression, 
dont  la  Sphère  Indienne  se  sert  pour 
caractériser  l’aspect  céleste,  ejui  paroît 
à ce  moment  : Millier  formosa  , alba 
sedens  in  navi  in  mari  etc.  cupiens  ; 
exire  in  siccum.  La  Vierge  alors  et  le 
Vaisseau,  sortant  de  dessous  l’Horizon  , 
sont  censés,  comme  le  Soleil,  se  lev  er  du 
sein  des  flots.  Quant  au  nom  d’^rca, 
ou  KiCanoç  , c’est  un  des  noms  du  Vais- 
seau Celeste  dans  certains  livres  d’As- 
tronomie(2)  , qui  l’ap()eilcnt  1 

iNoé.  Effectivement  c’est  cette  Constel- 
lation , qui  figure  dans  la  fable  du 
Déluge. 

Le  bruit  du  tonnerre  , les  éclairs  , 
les  tremblemens  de  terre  , qui  sont 
censés  accompagner  cette  apparition  , 
sont  des  phénomènes  (ju’on  ne  man- 
quoit  pas  d’imiter  dans  les  mystères-  ’ 
anciens  (3) , sur-tout  au  moment  où  l’bn 
alloit  découvrir  fa  statue  de  la  Déesse, 
.soit  Isis, soit  Cérès,qu’accompagnoieut 
toujours  desSerpens,  soit  la  bonne  Dées- 
se aux  pieds  de  laquelle  étoit  le  Dragon, 
d’Erichtonius , comme  le  dit  Plutarque 
dans  la  viedeCésar  : et  comme  on  en  voit 
ici  un  à la  suite  de  cette  femme  ailée, 
qui  porte  dans  ses  bras  l’Enfimt  sacré, 
(]ui  va  régner  sur  le  monde,  ün  sent 
bienquele  Ciel,  oùlaVierge  est  toujoiu'S 
accompagnée  de  l’Hjdre,  et  suivie  du  j 
Serpent , est  le  fondement  de  cetle  res- 
semblance de  tableaux.  Le  Prophète, 
dit  Tliemisthius  , ou  l’Hiéroplranle  ou- 
vroit  les  portes  du  sanctuaire  , cl  tout- 
à-coup  , les  ténèbres  étant  dissipées,  on 
voyoit  paioître  la  statue  de  la  Déesîve 
toute  environnée  de  ckrté. 

Que  voit-on  ici  au.'^sitôt  que  le  tem- 
que  de  Dieu  c.'-t  ouvert?  Avec  l’Arche 
sainte  , on  voit  une  femme  (4)  revêtiie 
du  Soleil , qui  avoit  la  Lune  sous  ses  ' 

Ckuflian.  de  Rapt.  Pi'oserp.ctTheniisili. 
Oral,  iii  PaiiH-in. 

(^)  Àpoçal. Ibid.  c.  12.  V.  i. 
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pieds  eÉ  une  couronne  de  douze  étoiles 
sur  la  tc  te;  elleéprouvoit  la  douleur  de 
reufautenient;età  sa  suite  étoitungrand 
Dragon  roux  , co,uleur  de  Typhon,  qui 
voulüit  dévorer  le  jeune  enfant  qui  alioit 
régner  sur  l’univers.  C’est-à-dire  , on 
voit  Isis  , grosse  d’Oriis  , ou  du  Soleil, 
à qui  le  principe  des  ténèbres  Typhon 
veut  faire  la  guerre  (i)  ; niais  qui  est 
bientôt  vaincu  par  la  force  du  sang  de 
1 Agneau  ou  à^jdries  ^ lieu  de  l’exalta- 
tion du  Soleil , et  signe  sous  lequel  le 
Dieu  Lumière  rprend  son  empire  sur 
le  principe  ténèbres,  en  l'aisant triom- 
pher la  durée  du  jour  sur  celle  de  la 
nuit.Voilàà-peu-prcs,  en  dernière  ana- 
lyse, le  sens  de  ce  chapitre.Voici  comme 
il  commence.  « Il  pai ut  encore  un  grand 
» prodige  dans  le  Ciel  ; c’étoit  une 
« femme  revêtue  du  Soleil  , qui  avoit 
» la  Lune  sous  scs  pieds  et  une  cou- 
» ronne  de  douze  étoiles  sur  la  tête. 
» Elle  étoit  grosse  , et  elle  crioit  coni- 
» me  étant  en  travail  (2)  et  ressen- 
3)  tant  les  douleurs  de  l’enfantement. 
» Un  autre  prodige  parut  ensuite  dan’! 
» le  Ciel{-^).  Un  Dra  gon  roux,  qui  avoit 
» sept  têtes  et  dix  cornes  , et  sept  dia- 
3)  dèmes  sur  ses  sept  têtes  ».  Tous  ces 
tableaux  , comme  on  le  voit,  se  pré- 
sentent dans  le  Ciel  aux  yeux  des  ini- 
tiés. C’est  donc  aussi  dans  le  Ciel 
qu'il  faut  les  chercher.  Effectivement 
nous  voyons  à l’Orient , à cette  époque 
du  printemps  , outre  le  Vaisseau  , une 
femme  , cjue  suit  immédiatement  un 
Serpent  ou  un  Dragon;  celui-là  même 
qui , dans  un  autre  endroit  de  cet  ouvra- 
ge, nous  sert  à expliquer  l’introduction 
du  mal  dans  le  monde.  Cette  femme  est, 
comme  nousl’avons  déjàdit,  la  Constel- 
lation qui , à minuit , annonçoit  le  25  dé- 
cembre le  renouvellenient  de  l’année 
Luni-Sülaire.  Voilà  pourquoi  on  la  fait 
accompagner  des  deux  Astres,  dont  le 

(1)  TInd.  V.  II. 

(2)  lllkl.  V.  2. 

(3)  Ibid.  V.  3. 

Beli^.  XJniv.  Tome  IIL 
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commencement  delà  révolution,  à partir 
duSolstice  d’hiver , étoitfixéepar  son  as- 
cenhon.  C’étoit  donc  laDéessequi  pré- 
sidoità  l’année.  C’est-là  sans  doute  cette 
femmesymbolique,  dontse servoient les 
Egyptiens,  suivant  Horus  Apollon  (4)  , 
pour  désigner  l’année  sous  le  nom 
d’Isis.  Les  Egyptiens,  voulant  désigner 
l’année,  peignoieut  Isis,  ou  une  femme: 
mais  Isis  est  le  nom  qu’Eratosthène 
donne  à la  Vierge  de  nos  Constellations. 
11  n’est  donc  pas  étonnant,  que  la  Cons- 
tellation , qui  annonce  par  son  lever  le 
départ  de  l’année,  ait  été  prise  comme- 
symbole  de  l’année  elle-même.  Il  est 
vrai,  que  l’auteur  applique  ce  nom  à 
la  Belle-Etoile  du  Grand  Chien  , ou 
du  Chien  d’Erigone  , autrement  dite  la 
Vierge;  et  qui  se  trouve  précisément  au 
méridien,lors(]ue  l’Epi  ou  la  belle  étoile 
de  la  Vierge  monte  sur  l’Horizon.  Mais 
ceci  n’est  pas  contre  nous.  Car  , si 
l’année  ou  la  période  caniculaire  prit 
sou  nom  de  l’Astre  , qui  en  fixoit  lu 
départ  au  Solstice  d’été,  l’année  Luni- 
Solairc , qui  commençoit  à minuit  au 
Solstice  d’hiver  , put  emprunter  la 
sien  de  la  Vierge  , ou  du  signe  Céleste, 
qui  en  fixoit  le  départ  à minuit , et  qui 
a encore  conservé  jusqu’à  nos  jours  le 
nom  d’Isis  et  de  Cérès,  Déesse  dont  on 
découvroit  la  statue  ou  l’image  rayon- 
nante, dans  les  mystères.  La  couronne 
de  douze  étoiles  , qui  orne  sa  tête  , 
désigne  les  douze  mois  , ou  les  douze 
signes , que  le  Soleil  parcourt  durant 
une  année , et  la  Lune  à chaque  ré- 
volution. Les  Romains  exprimoient  la 
même  idée  par  douze  autels  (5) , qu’ils 
mettoient  aux  pieds  de  leur  Janus,  ou 
de  l’Etoile  des  pieds  de  la  Vierge,  qui 
tous  les  ans  , à minuit , ouvroit  la  ear- 
rière  des  douze  mois  , que  de  voit  par- 
courir le  Soleil.  C’est  la  Couronne 
aux  douze  rayons,  dont  Martianus  Cgi- 

(4^  Ffor.  Apol.  1.  i.c.  3. 

(5)  Maciyb.  Sat.  1.  i.  c. 
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pella  orne  la  tête  du  Soleil,  dans  son 
superbe  Hjmne  à ce  Dieu  (c). 

Piadiisque  sacratiim 

Bis  senis  perhibent  caput  aurea  Lumina  ferre, 
Quod  loticlem  œenses,  tolidem  quod  conficis 
horas. 

C’est  la  couronne  de  douze  pierres  pré- 
cieuses , dont  le  même  auteur  pare  la 
tête  de  Junon , et  dont  les  couleurs  sont 
analogues  aux  nuances  de  la  terre  dans 
les  douze  mois.  Ici  les  douze  mois  ou 
les  douze  signes  sont  désignés  par  douze 
Etoiles  ; ce  (jui  revient  au  même.  Nous 
avons  déjà  vu  les  sept  Planètes  figu- 
rées par  sept  Etoiles.  On  dut , par  une 
suite  d’analogie  , désigner  par  douze 
Etoiles  les  intelligences  des  douze  si- 
gnes. Ci’est  effectivement  ce  qui  s’est 
fait.  Nous  avons  dans  la  Description 
des  Pierres  gravées  du  ci-devant  Duc 
d’Orléans,  T.  i , p.297  (i),  une  Agathe- 
Onyx  , dont  une  face  représente  Mé- 
duse , ou  la  Constellation  qui  la  pre- 
mière , au  signe  du  Bélier  , annouçoit 
le  printemps,  et  dont  le  revers  repré- 
sente le  I)ieu  Ammon  , entouré  des 
sept  Planètes  et  des  douze  signes  , ran- 
gés dans  deux  espaces  circulaires  et 
concentriques. LesPlanètes et  les  signes 
y sont  gravés  avecleurs  véritables  carac- 
tères symboliques;  et  en  outre  désignés 
chacun  par  une  Etoile.  Sept  Etoiles 
occupent  les  sept  figures  planétaires  et 
douze  Etoiles  les  douze  animaux  du 
Zodiaque.  Ainsi,  les  douze  Etoiles  qui 
composent  la  couronne  de  cette  femme, 
qu’accompagnoit  îlT'Soleil  et  la  Lune  , 
sont  les  douze  signes,  que  parcourent 
ces  deux  Astres  durapt  leur  révolution, 
qui  étoit  censée  commencer  tous  les 
ans  à minuit , le  26  décembre,  au  lever 
de  la  Vierge  et  du  Vaisseau  de  nos 
Constellations,  que  suit  immédiatement 
celui  du  Serpent  d’Ophiucus  et  du 
Dragon  du  Pôle.  On  reconnoît  évidem-j, 


/ment  dans  cette  femme,  poursuivie  par 
,un  Dragon  qui  veut  dévorer  son  fruit, 
la  fameuse  Latone  , mère  d’Apollon  et  ; 
de  Diane  , cjue  poursuit  le  Serpent  Py-  , 
thon  , dont  la  Mythologie  plaça  , dit-  i: 
on  , 1 image  au  Foie, et  ejui  commence 
à lever  sa  tête,  aussitôt  apri's  le  lever 
de  la  Vierge  , et  avec  la  Balance.  Aussi 
les  Sphères  Orientales  d’Aben-Ezra  , 
rapportées  parScaliger,  ne  peignent- 
elles  que  desDragonsen  aspect  avec  la  fin 
de  la  Vierge  et  avec  la  Balance. Ce  sont 
ces  apparences  Astrologiques  , qui  re- 
traçôient  les  tableaux  mystiques  des 
cérémonies  secrètes  d’Isis  , de  Cérès , 
de  la  Bonne  Déesse,  etc.  que  Jean  nous 
a présentées  ici  ; et  que  nous  avons  pro- 
jettées  dans  notre  Planisphère.  Latone  ,• 
étoit  mère  du  Soleil  : Isis  étoit  mère  i 
d’Orus  ou  d’Apollon.  Mais  Orus  et 
Apollon  étant  une  même  Divinité  , 
conime  l’ont  reconnu  les  Grecs , Latone 
et  Isis  leur  mère  sont  donc  une  même 
Divinité,  et  Typhon  , ennemi  d’Isis  et 
d’Onis , comme  Python  est  ennemi  de  j 
Latone  et  d’Apollon  , est  donc  égale-  j 
ment  le  princedesténèbres,  désigné  par 
le  Serpent,  qui  tous  les  ans  les  ramène 
en  automne;  et  conséquemment  c’est 
le  même  fond  Astrologique  et  Théo- 
logique  diversement  brodé.  La  femme 
de  l’Apocalypse,  accompagnée  du  So- 
leil et  de  la  Lune , fuvant  devant  le 

'J  ^ 

Dragon  , qui  attend  qu’elle  soit  accou- 
chée , est  exactejuent  Latoue  , mère 
d’Apollon  et  de  Diane  , qui  prête  d’ac- 
coucher fuit  devant  le  Dragon  Py- 
thon , et  cherche  un  asile  dans  une 
isle  déserte  , comme  ici  la  femme  de 
l’Apocalypse  prend  des  ailes  (2),  pour  ^ 
se  sauver  dans  le  désert  et  se  dérober 
aux  poursuites  de  scs  ennemis.  C’est 
trait  pour  trait  la  môme  fable. 

Cette  femme  dans  l’Apocalypse  est 
supposée  d’abord  éprouver  les  dou- 
leurs de  l’enfantement  (3) , et  ensuite 


(7)  Descrîpt.  des  Pierres  f^ravées  du  Cabinet  (2)  lèîd.  c.  i2.  v.  6 et  14. 

d’Orléans  3 par  MM.  le  Blond  et  Lacbaui.  (3)  Apoc.  c.  12.V.  2.  v.  5. 
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accoucher  d’un  enfant  mâle,  qui  doit 
gouverner  toutes  les  nations  , et  qui  fut 
enlevé  vers  le  trône  de  Dieu.  Tous  les 
interprètes  J ont  vu  Christ  et  la  Vierge 
sa  mère  ; et  c’est  effectivement  l’idée 
naturelle  qui  se  présente  , ou  plutôt 
il  n’va  pas  de  doute,  que  ce  ne  fût  là  l’i- 
mage qu’a  voulu  nous  présenter  l’Hié- 
ropliante. 

Or  la  Vierge  des  Constellations,  l’Isis 
mère  d’Orus,  est  effectivement  cette  fa- 
meuse Vierge  , mère  du  Dieu  Lumière, 
comme  nous  le  faisons  voir  dans  un  autre 
endroit  de  cet  ouvrage  , auquel  nous 
reiivovoîis  le  lecteur.  Nous  nous  bor- 
nerons ici  à dire,  que  la  Vierge  Cé- 
leste , dont  le  Ciel  nous  offre  le  tableau 
à l’Equinoxe  de  printemps  avec  l’Arche 
Céleste  et  le  Serpent,  étoitefléctiveiiient 
représentée  dans  les  anciennes  Sphères 
avec  tous  les  caractères  de  celle  de 
l’iVpocaly'pse , c’est-à-dire,  comme  une 
femme  nouvellement  accouchée  , et  te- 
nant entre  ses  bras  un  jeune  enfant, 
qu’elle  allaitoit , et  qui  a tout  les  carac- 
tères de  Christ.  Voici  comment  s’ex;- 
prime  la  Sphère  des  Perses  ou  des  Ma- 
ges , au  premier  Decan  de  la  Vierge 
Cèle  te  (i)  , Virgo  puJehra , capilliiio 
proUxo  y duas  spicas  mamc  gestan% , 
sedens  in  siliquastro  , ediicans  pueru- 
hun  , lactans  et  cibans  cum.  Capiit 
best  æ.  Et  la  .Sphère  Barbare  ajoute; 
pars  Caudæ  IJracoîiis. 

L’Arabe  Alboazar  ou  Abuhnazar  va 
plus  loin  (2)  ; il  nous  donne  , d’après 
les  ai'.cicnnes  traditions  des  Perses  , le 
véritable  nom  de  cet  enfant;  c’est, 
suivant  lui  , celui  que  quelques-uns 
appellent  Jésus  , et  d’autres  Christ , 
comme  nous  l’avons  vu  dans  notre 
cliapitre  de  la  Religion  Chrétienne, 
o\i  nous  avons  rapporté  ce  passage  (3). 

Ün  J trouve  , comme  dans  l’Apo- 
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caljpse  , un  enfant  nouveau  né  , porté 
sur  un  trône  élevé  , et  entre  les 
bras  d’une  femme  nouvellement  ac- 
couchée, qui  l’allaite.  Et  cet  enfant, 
c’est  Jésus;  c’est  Christ,  le  Dieu  qui 
doit , comme  l’enfant  de  l’Apocalypse , 
régner  sur  l’univers.  Peut-on  désirer 
plus  de  ressemblance  ? c’est  ce  jeune 
enfant , image  du  Soleil  naissant  au 
Soltice  d’hiver  , à minuit , le  25  dé- 
cembre , dont  les  Perses  célébroient  la 
naissance  , comme  on  le  volt  par  les 
anciens  Calendriers  , qui  fixent  à és 
même  jour  natalis  Solis  invicti  , et 
dont  l’effigie  fut  placée  par  eux  dans 
les  premiers  degrés  du  signe  , qui , par 
son  ascension  à minuit  le  25  dt'cem- 
bre , fixoit  l’époque  de  cette  naissance. 
C’étoit  comme  l’horoscope  duDieu  Lu- 
mière, qui  commençoit  sa  carrière  avec 
l’année  , et  qui  devoit  au  printemps  , 
sous  le  signe  de  l’Agneau,  faire  triom- 
pher le  jour  sur  la  nuit , et  réparer  la 
nature  dégradée  par  l’hiver. 

La  Vierge  Céleste  a encore  deux 
autres  caractères  , qui  lui  sont  com- 
mnns  avec  cette  Constellation  , sans 
parler  du  Serpent  ou  du  Dragon,  qui  les 
suit  toutes  deux,  et  dont  l’image,  dans 
les  Sphères  anciennes  , accompagnoit 
toujours  la  sienne.  Le  premier  de  ces 
deux  caractères  , ce  sont  les  ailes  (4). 
L’auteur  de  l’Apocaljpse  dit  , qn’il 
fut  donné  des  ailes  à la  lémme  , ou  à la 
nouvelle  accouchée  , à l’aide  desquelles 
elle  s’envola  dans  le  désert.  Il  suffit 
de  jeter  les  veux  sur  un  Globe  Céleste, 
pour  se  convaincre  que  la  Vierge  y est 
toujours  représentée  avec  des  ailes. 
Tous  les  Astronomes  anciens  , qui  ont 
parlé  de  cette  Constellation  , fout  men- 
tion des  étoiles  des  ailes  de  la  Vierge. 
Aratus  (4)  et  tous  ses  commentateurs 
lui  donnent  des  ailes.  Aratus  dit,  qu’elle 


(i)  S.-aliaer  Not.  ad  Manil.  p.  341. 

(i)  CcTsius  , p.  75. 

K ii'ksT  , Œi’iip.  T.  2.  par.  p.  204. 
llicciüli  Ahnag.  p.  401. 


Selflen.  Synlaa;.  i.  p.  io5. 
(,3)  Ci-  dessus  . T.  3.  p.  46.  ' 

(4)  Ibid.  V.  14. 
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s’envola  loin  des  demeures  des  mortels, 
an  commencement  de  l’âge  d’airain  , 
c’est-à-dire  , au  moment  où  les  Géans, 
à pieds  de  serpent,  entroient  dans  le 
monde. 

Le  second  caractère,  c’est  sa  retraite 
dans  le  désert , loin  du  Dragon  , ou  de 
l’ancien  Serpent  , qui  avoit  séduit  le 
monde.  La  Vierge  des  Constellations, 
suivant  Aratus,  voyant  le  crime  s’in- 
troduire dans  l’univers,  se  retira  dans 
les  montagnes , et  y vécut  dans  la  so- 
litude. 11  lui  donne  meme  l’épithète  de 
Solitaire  (i). 

Le  Prêtre,  ou  PHiérophante  Jean  a 
donc  conservé  à sa  femme  mystérieuse 
tous  les  traits , que  l’antiquité  mytho- 
logiipies  avoit  donnés  à la  Vierge  de  nos 
Constellations.  Ces  traits  étaient  par- 
faitement connus  ; car  il  n’y  a point 
de  Constellation,  suivant  la  remarque 
de  Théon  (2)  , sur  laquelle  on  ait  fait 
autant  de  fables.  La  raison  en  est 
simple  : elle  présidoit  par  son  lever  à 
minuit  à l’ouverture  de  l’année  solsti- 
tiale;  et,  trois  mois  après,  à l’Kqninoxe 
du  printemps  , par  son  lever  à 6 heures 
dusoir,  ouau  commencementdelanuit. 
'Ces  liaisons  avec  les  deux  principales 
époques  du  temps  durent  lui  faire 
'jouer  un  grand  rôle.  Joigi:cz  à cela, 
que  son  lever  Héliacjue  en  automne 
«Jinonçoit  aussi  le  commencement  de 
•Cette  saison  et  la  retraite  du  Soleil. 
Elle  dut  donc  être  un  personnage  im- 
portant , sous  le  nom  d’Isis  , dé  Gé- 
rés , eic. 

Le  fleuve  que  la  terre  engloutit  (.3)  , et 
•que  le  Dragon  ou  le  Serpent  vomit  pour 
ïubmerger  la  femme  , est  pareillement 
une  des  Constellations  , qui  se  trouvent 
•en  aspect  avec  la  Vierge.  Lc'S  Astro- 
logues l’avoient.  uni  à ce  signera  cause 
‘de  la  coïncidence  de  son  coucher  avec 
le  leve-r  du  signe  de  la  \ ierge.  Era- 


tosthene  Jîipparxjue  , et  les  Calendriers 
imprimés  dans  îe  3^.  Tome  de  PU-  l 
ranologie  du  Père  Petan  , mettent  sons 
l’ascension  de  la  Vierge  le  coucher 
ou  la  disparition  des  étoiles  du  lleuve 
d’Orion  ou  de  l’Eridan  (h' leste;  et  il 
suffit  de  placer  un  globe,  de  manière  à 
ce  que  la  Vierge  soit  le  premier  signe 
ascendant  à l’Orient,  pour  s’assurer  do 
la  vérité  de  cette  apparence.  On  doit 
.sur-tout  se  rappeler,  que  c’étoit  par 
des  observations  de  cette  nature  , sur 
le  lever  ou  le  coucher  des  Constellations 
extrazodiacalcs  , qui  coïncidoit  avec  1 
ceux  des  signes , que  les  Anciens  fîxoient  I 
la  marche  du  temps  , et  grouppoient 
un  certain  nombre  de  ligures  mons- 
trueuses , dont  les  influences  s’imis- 
soient  à chacun  des  douze  signes,  avec 
Icsxjuels  ils  correspondoient  par  un  le- 
ver ou  un  coucher  sinniltanô  Ainsi  le 
lever  de  la  tête  du  Dragon  ou  du  Sur- 
pent  , coïncidant  avec  le  coucher  du 
fleuve  d’Orion,  au  moment  où  la  Vierge 
se  levoit  toute  entière  sur  PhorizOn  , 
pour  faire  place  à la  Balance,  a donné 
lien  à la  fiction  my.stagogiqne , qui  sup  - 
pose,  qu’à  Pinstautoù  lafenn.e,  à Paide 
de  scs  ailes,  s’envole  , le  Dragon  vomit 
un  fleuve  , que  la  terre  engloutit  (4). 

Revenons  au  Dragon  lui-même.  L au- 
teur de  l’Apocalypse  fait  pareil re  dan.s 
le  Ciel  , à la  suite  de  la  femme  , un 
grand  Dragon  roux  (5),  qui  entraîna 
avec  sa  <jueue  la  troisième  partie  des 
Etoiles  , et  qui  la  fit  tomber  sur  la 
terre.  Ce  Dragon  s’arrêta  devant  la 
femme  qui  devoit  enfanter  , afin  de 
dévorer  .'^on  fruit  , aussitôt  qu’elle  en 
sei'oit  délivrée.  La  femme  prend  la 
flûte  devant  lui.  Ce  Dragon  est  le  même 
fier  peut , dit  - on  ( 6 ) , qui  s’appelle  j 
Diable  ou  Satan,  etxjui  séduit  funiver.s 
c’est-à-dire,  (ju’il  est  le  principe  damai  j 
et  des  ténèbres,  l’Ahriman  des  Perses.' 


(1.)  A rat.  V.  lïy 

(a)  Theon.  Comm.  p.  115.  ibid.  p.  11& 
(3)  Apoc.  ibid.  V.  i-S, 


(41  Ibid.  V.  i.S.  et  V.  16. 
■(i)  Apoc.  ibid.  v.  3.  4. 
!(6)  Ibid.  V.  é-5-14. 
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Un  des  grands  Génies  on  Archanges , 
Compagnons  du  Dien  Lnmitre  , vint 
combattre  le  Dragon  et(i)  les  Anges  des 
ténèbres  , qui  succombèrent  et  furent 
vaincus,  par  la  force  que  l’Agneau  com- 
muniqua aux  Anges  de  Lumière,  ou  aux 
Génies,  compagnons  d’Ornmsd.  LeDra- 
gon  est  précipité  à terre  ; voit  son  règne 
fini  , et  , après  sa  défaite  , se  retire 
vers  les  bords  de  la  mer  (2).  Voilà  à- 
peu-près  le  précis  de  son  bi  toire. 

Il  n’y  a personne  qui  ne  reconnoisse 
s ces  traits  le  fameux  Typhon , ennemi 
d’Isisetd  Orus,  celui  que  les  Egyptiens 
pcignoient  avec  des  pieds  et  des  mainsde 
vSerpeut  . et  qu’ils  disoient  être  roux  , 
suivant  Plutarque  ( 3 ).  Delà  leur 
haine  pour  les  animaux  roux  , parce 
que,  disoient-ils  , c’étoit  la  couleur  de 
Typhon.  Judas,  suivant  quelques  tra- 
ditions, Judas  , (jui  trahit  Christ,  étoit 
f ussi  supposé  roux.  On  trouve  dans  la 
fable  Pigy  ptienne  un  combat  d’Ürus  et 
de  ses  compagnons  contre  un  Ser- 
pent (4^ , qui  poursuivoit  une  femme. 
Ce  combat  dura  (juchjues  jours  , et 
Typhon  fut  enchaîné.  Toutes  ces  fa- 
bles , où  sont  exprimés  les  combats 
cl  Apollon  et  de  Pj^tlion  , d’Osiris  et 
de  Typhon  , suivant  le  même  Plu- 
tarque (5) , sont  du  même  genre  , ainsi 
que  d’autres  fictions  mysficpies  , qu’il 
n’est  pas  permis  de  révéler  aux  pro- 
phaïu's.  Il  nous  est  possiblo  d’en 
faire  ici  les  rapprochemens  , et  de  faire 
voir,  que  tout  cela  se  réduit  aux  com- 
bats des  Génies  de  Lumière  contre 
ceux  des  ténèbres  ; tt  cjue  la  Théologie 
Egvptienne  et  Persane  sur  les  deux 
principes  en  est  la  base. 

Ce  Dragc'n  peut  être  le  grand  Dragon 
du  pôle,  appelé  Python  par  lesvVstroiio- 
•nies  ancii.  r.s  tels  (jue  Theon  (6),  et  appe- 
lé fils  de  J'pplion  , par  Hygin , fab..30. 

(1)  Thifl.  y.  8-1  T. 

(2)  Ibid.  V.  ifi. 

(.V)  De  Isid.  p.  'jSg-oftA. 

(4)  Tbid.  p.  35ii: 

(5)  Ibid.  p.  36. 


C’est  sur  lui  qu’lTercule  appuie  son 
pied; c’est  lui  (]ii’il  terrasse. Hercule  est 
le  Génie  Solaire,  revêtu  do  la  peau  du 
Lion  et  de  la  massue.  Ici  c’est  l’Ange  (7) 
ou  Archange  Michel  (d)  eju’on  nous 
présente  terrassant  ce  Dragon.  Je  crois 
que  Michel,  toujours  peint  avec  le  Dra- 
gon sous  ses  pieds , n’est  que  le  f ameux 
Hercule  Grec,  (]ue  les  Sphères  représen- 
tent foulant  aux  pieds  le  Dragon.  Tout 
ce  que  je  sais  au  moins  , c’est  qu’on  cé- 
lèbre sa  fête  au  lever  de  l’Hercule  Cé- 
leste en  Septembre  (8) , et  que,  comme 
l’Hercule  de  nos  Constellations  étoit 
revêtu  de  la  penn  du  Lion , le  Michel 
des  Orientaux  , suivant  Origène,  étoit 
peint  avec  une  tête  de  Lion  (9).  Il  y a 
entre  ces  deux  images  bien  de  l'analogie. 
Joignez  à cela , que  l’Hercule  Michel  se 
lève  avec  la  Balance  pour  peser  les 
aines  , comme  il  pesa  celle  de  Moyse. 
On  pourroif,  suivre  plus  loin  les  rap- 
prochemens : mais  nous  nous  écarfe- 
rions  ici  de  notre  sujet.  Il  paroît  qu’.t 
l’occasion  du  Dragon,  dont  le  lever  suit 
celui  de  la  Vierge,  l’auteur  de  l’Apo- 
calypse a inséré  la  fable  d^c  sa  dé- 
faite par  Michel  , comme  les  Astro- 
uomc's  Grecs  et  Latins  , en  parlant  du 
Djagon  du  pôle  ,ue  manquent  pas  d’in- 
sérer sa  défaite  par  Hercule.  Ainsi  , on 
peut  regarder  ce  qui  est  dit  ici  comme 
une  anticipation  sur  le  combat  de 
l’Aisge  , qui  a la  clef  de  l’abyme  , et  qui 
défait  -1  ancien  Serpent , appelé  Satan 
ou  le  Diable  , c.  20. 

Au  reste  , c’étoit  à cette  époque  du 
printemps, quel’nncélébroit  la  victoire 
d’Apollon  sur  le  Dragon  du  Pôle,  ou  sur 
le  Serpent  Python.,  qui.avoit  poursuis^ 
Latone  sa  mère. 

Les  Egyptiens  , à pareille  époque.^ 
célébroient  le  triomphe  d’Amman,  ou 
élu  Dieu  Agneau  ou  Bélier  ; e;t  e-.ettje 

(('-)  Theon.  p.  113. 

(7)  ApoCül.  Ilad.  c.  12.  p.^. 

“(fi)  lTyf;in.  1.  2.  c.  5.  Gerinanic.  înDracem. 

Origene.  Contr.  jCtls.  l.  6.^).  304. 
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fête  étoifc  accompagnée  d’une  autre , 
appelée  défaite  de  Typhon  , dans  la- 
iielle  on  tuoit  le  Crocodile  ^ symbole 
U mauvais  principe  (i). 

(l’est  sous  le  régne  d’un  certain 
Prince,  appelé  Crios  ou  Bélier  , qu’ar- 
riva la  défaite  de  Python  , jeune  bri- 
gand d’Eubée , dont  les  Po'étes , dit-on  , 
firent  unDvagon,tué  par  Apollon, pour 
avoir  attaqué  son  Temple.  On  voit 
que  cette  .tradition  allégorique  , rap- 
portée par  Pausanias  (2)  , nous  ramène 
toujours  à Arles  , ou  au  signe , sous 
lequel  le  Dieu  Lumière  triompha  du 
Serpent  du  Pôle  , qui  en  automne  ra- 
menoit  les  ténèbres  tous  les  ans.  Ce 
phénomène  astronomique  a été  rendu 
par  mille  fables,  mille  contes  didé- 
rens. 

Les  Perses  également  , à la  fin  de 
leur  année  , quelques  jours  avant  l’E- 
quinoxe du  printemps  (3'),  détruisent 
les  productions  du  mauvais  principe, 
Ahriman  , et  marquent  tout  de  rouge  , 
comme  faisoientles  Israélites  à la  céré- 
monie du  passage  de  l’Agneau.  Ils  em- 
plüjent  les  Talismans,  qui  doivent  dé- 
tourner l’effet  de  la  morsure  des  Scor- 
pions, anéantir  la  force  de  leur  venin  (4). 
On  sait  cpie  le  Scorpion  céleste,  dont  ces 
Talismans  portoient  l’empreinte , étoit 
le  signe  de  Typhon  et  d’Ahriman. 

Ainsi  on  voit , que  par-tout  on  re- 
trouve des  cérémonies  , des  fêtes  et  des 
traditions  , qui  annoncent  la  commé- 
moration de  la  destruction  du  mauvais 
principe  , de  ses  Génies  et  de  ses  œu- 
vres , qu’anéantit  le  principe  Lumiti  e , 
en  retournant  à l’Agneau  Equinoxial  , 
par  le  sang  duquel  l’Apocalypse  v.  ii. 
dit , que  Michel  et  ses  Anges  vainqui- 
rent le  Dragon  et  ses  Anges  , qui  se 
trouvèrent  plus  foibles,  et  cpii  depuis  ce 
iemps-là  ne  parurent  plus  au  Ciel. 


C’est-à-dire,  que  du  moment  on  le  jour 
reprit  son  empire  sur  les  nuits,  et  le  bien 
sur  le  mal  et  l’hiver  , les  Génies,  à fin- 
fluence  desquels  on  devoit  les  ténè- 
bres , et  le  mal  périodique  de  la  terre  , 
n’eurent  plus  aucune  action  , et  qu’Or- 
musd  les  enchaîna. 

On  voit  dans  la  Théologie  des  Per- 
ses , ou  dans  le  Boundesh  (5),  Ahri- 
man avec  ses  Génies,  qui , sous  la  forme 
d’un  Dragon  , veut  combattre  la  Lu- 
mière ; et  qui  ensuite  vaincu  saute  du 
Ciel  en  terre,  au  mois  Farvardin  , ou  ! 
équinoxial  ( Hyd.  p.  140.  ) et  court  du 
côté  du  midi  , où  il  brise  le  monde  , et 
porte  les  ténèbres  et  le  ravage  {e). 

L’Apocalypse , (6)  après  le  combat 
de  Michel  et  de  ses  Auges  contre  le 
Dragon  , dit  que  celui-ci  fut  piécipitc 
en  terre  , et  alla  faire  la  guerre  aux 
autres  enfans,  qui  gardent  les  cômman- 
demens  de  Dieu.  11  invite  les  Cieux  , et 
ceux  qui  y habitent , à se  réjouir.  (,)ue 
de  ressemblance  dans  les  deux  Théo- 
logies ! 

Le  Dragon  Céleste  à ce  moment  n’a  ^ 
encore  que  la  tête  prés  du  bord  orien- 
tal , et  ne  se  lève  qu’après  la  Vierge. 
Le  reste  de  son  immense  corps  est  à é 
l’occident,  et  touche  les  montagnes  vers  '' 
le  nord  , au-dessus  de  la  mer , où  il 
ne  se  plonge  pas  , parce  qu’il  est  tou- 
jours sur  l’Horizon  ; mais  alors  il 
est  dans  le  plus  grand  degré  de  dé-  • 
pression  possible,  /iussi  dit-on,  qu’il  est 
précipité  du  (Jiel  , et  qu’il  s’arrête  sur 
les  bords  de  la  mer.  Il  se  trouve  tout 
entier  rejeté  hors  du  méridien  vers  le 
bord  occidentc.l.  Voilà  son  apparence 
Astronomicpie.  (gluant  à son  état  Phy-  1 
sique  , il  est  sans  influence  , puisque  le  r 
mal  de  l’hiver  et  les  ténèbres  vont  être  ^ 
détruits  , par  le  retour  du  Soleil  dans 
l’hémisphère  supérieur. 


\ 


(1)  Kirker.  Œdîp.  T.  2.  pars  2.  p.  260. 
<?lc 

(2)  Pausan.  in  Phocicis  , p.  322. 

(3)  Aaquelil.  Zend.  Avest.  T.  2,  p.  677. 


(4)  Hyd.Rcl.  Pers,  p.  259, 

(5)  Zônd.  Avesl.  T.  2.  p.  301  et  353. 

(6)  Apocalvp.  c.  12.  V.  y. 
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On  l’appelle  le  grand  Dragon  (i)  , 
parce  qu’il  est  excessivement  grand  , 
^ dit  Théon.  Virgile  l’appelle  Maximus 
^nguis  (2).  Germanicus  Cæsar  (3)  » 
Mirabile  Monstrum  , Iminanis  Ser- 
pens , Hjgin.  f'abl.  30.  Immanis  Draco, 
Typhonis  Jilius.  Le  même  Auteur  , 
liv.  2 , nous  dit  de  cette  Constellation 
du  Dragon , hic  vasto  corpore  osten- 
diiur,  inter  duas  Arctos.  Son  corps  com- 
prend l’étendue  de  sept  signes , comme 
j le  remarque  M. Hjde  (4)  ; c’est-à-dire, 
qu’étant  très-près  du  Pôle  , où  les  di- 
visions des  signes  , ou  plutôt  les  cer- 
cles de  latitude  qui  les  fixent  viennent 
se  réunir , il  en  occupe  sept.  Il  n’est 
donc  pas  étonnant , ([u’une  Constella- 
tion aussi  étendue  soit  représentée  par 
l’auteur  de  l’Apocalypse  , v.  3.  et  4 , 
comme  un  grand  Dragon  à sept  têtes, 
J qui  entraînoit  avec  sa  queue  la  troi- 
sième partie  des  Etoiles  de  la  Constel- 
lation , qui  alors  tombent  toutes  vers  le 
couchant  .Peut-être  même  que  les  sept 
têtes  représentent  les  sept  signes  qu’il 
comprend  ; d’autres  y pourroient  voir 
ses  sept  principales  Etoiles,  qu’ont  re- 
marquées les  Astronomes  Arabes  (y) , 
qui  en  ont  appelé  cinq  les  cinq  Dro- 
madaires ( 5 ) , et  les  deux  autres  les 

(t)  Tlieqn.  Comni.  ad  Arat.  p.  113. 

Yirgil.  Georgi.  8. 

<3)  Gemin.Cccs.  c.  2. 


deux  Loups  , suivant  Bayer  , tab.  3. 
D’aiitresy  \ erront  aussi  une  allusion  à 
son  inlluence  sur  les  sept  Sphères  , sem- 
blable à celle  des  sept  cornes  de  l’A- 
gneau. Il  règne  toujours  beaucoup  d’ar- 
bitraire dans  ces  explications  de  dé- 
tail ; heureusement  elles  ne  font  rien 
aux  grandsdraits,  que  nous  voulons  sai- 
sir , ainsi  qu’aux  rapports  des  masses 
générales  et  de  l’ensemble  de  tout  l’ou- 
vrage , avec  la  Théologie  et  l’Astrolo- 
gie ancienne.  C’est  dans  les  Cieux,  que 
l’auteur  voit  cette  femme  ; et  la  Vierge 
des  Constellations  s’appelle  par-tout 
Tictp^^syof  >s^ctyit) , OU  Vierge  du  Ciel  ou 
(iéleste.  C’est  dans  les  Cieux  qu’il  voit 
le  grand  Dragon  ; et  celui  du  Pôle 
s’appelle  aussi  ApciKay  upecy/of  , Dragon 
Céleste.  Nous  voyons  donc  ce  qu’on 
nous  montre  , et  dans  le  lieu  où  l’Hiéro- 
phante appelle  nos  regards.  C’est  une 
remarque  que  l’on  ne  doit  jamais  ou- 
blier , et  qui  doit  donner  un  nouveau 
degré  de  vraisemblance  au  choix  des 
moyens  de  solution  , que  nous  em- 
ployons pour  expliquer  les  tableaux 
mj^stiques  du  Ciel  Apocalyptique  , qui 
se  trouve  être  le  même  que  le  Ciel  As- 
trologique. 

(4)  Hyde  , Comment,  ad  ulug.  beig.p.  13» 

(5)  Cæsius  , p.  112, 
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CHAPITRE  TREIZIEME. 


JE  N suivant  la  série  des  aspects  , que 
nous  présente  le  Ciel  Astrologique  , au 
moment  où  leSoleil  arrive  à l’Equinoxe 
de  printemps, au  lever  de  la  Vierge  Céles- 
te, accompagnée  du  Vaisseau  qui  se  lève 
à son  midi  , et  de  la  tête  du  Dragon 
qui  la  suit  au  nord  , nous  appercevons 
au  couchant , sur  les  bords  de  la  mer  , 
déjà  emportée  dans  les  flots  , au-dessus 
desquels  elle  élève  encore  la  tête  , 
la  grande  Constellation  de  la  Ba- 
leine , placée  sous  le  Bélier  et  les 
Poissons.  Cette  Constellation  mons- 
trueuse , appelée  par  Aratus  ( i ) le 
grand  monstre,  fut  figurée  diversement 
dans  différens  siècles  chez  difi'érens 
peuples;  et  il  paroît , qu’en  général  on 
a eu  envie  d’y  peindre  un  monstre  ma- 
rin, d’une  espèce  quelconque  , pourvu 
qu’elle  fût  monstrueuse.  Aussi  a-t-elle 
porté  différens  noms  , tels  que  ceux  de 
Draco  , Léo  , Ursus  marinus  et  Far- 
das , comme  on  peut  le  voir  dans 
Blaeü  (2)  Bayer,  dans  son  Urano-'^ 
metric  (3)  dit,  que  les  astérismes  de 
cette  Constellation  semblent  demander 
plutôt  qu’on  y peigne  le  Dragon  marin, 
(pie  la  Baleine;  et  que  plusieurs  Sphères 
anciennes  et  plusieurs  mnnumens  anti. 
ques, trouvés  à Rome,  lui  donnent  cette 
figure. Théon  lui  donne  le  nom  généricpie 
de  bête  féroce  (4).  Les  Hébreux  et 
les  Arabes  l’appellentjle  Lion  marin  (5). 
C’est  peut-être  le  fameux  Dragon , gar- 
dien de  la  Tüis  m d’or,  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  fab}edesArgoaaules,etqui 
étoitné  des  mômes  parens  que  l’Hydre 
et  le  Dragon  du  Pôle.  Ces  différentes 

(1)  Aratus  , v.  639. 

(2)  Cæsi.  C«rl.  Astvon.p.  225.Stoiner.  G.  14. 

(3)  Bayer , Tab.  36. 

(4)  Tli-oii  , p.  Î44. 


dénominations  du  monstre  pî  ;cé  sou5 
^ries  ont  été  réunies  dans  le  monstre 
marin,  (|ue  nous  présente  l’auteur  de 
l’Apocalypse,  au  commencement  de  ce 
13®. chapitre.  L’auteur  y voitdu  côté  de 
la  mer , consé^quemment  au  bord  occi- 
dental , au  couchant  , une  bête  qui 
avoit  sept  têtes  et  dix  cornes , et  sur 
ses  cornes  dix  diadèmes  , et  sur  ses 
têtes  des  noms  de  blasphème.  & Cette 
» bête  êtoit  semblable  à un  Léopard  (6); 

ses  pieds  étoient  comme  des  pieds 

d’ours  ; sa  gueule  comme  la  gueule 
JJ  d’un  Lion  , et  le  Dragon  lui  donna  sa 
JJ  force  et  sa  puissance  jj.  On  voit,  que 
cet  animal  mousinieux  est  un  composé 
des  didérens  monstres  marins  , (pie  les 
Sphères  anciennes  ont  peint?  soiis.t^^/7e^, 
et  désignés  sous  le  nom  générique  de 
Celé  , gros  poisson  du  genre  mous- 
treux  des  Cétacés.  C’étoit  un  animal 
(pii  tenoit  du  Dragon  , de  l’Ours,  du 
Lion  et  du  Léopard  , suivant  le  génie 
des  peintres  , et  qui  n’a  volt  peu  hêtre 
été  ainsi  peint , qu’afin  de  rendre  plus 
effrayant  le  monstre , auquel  on  sup- 
posoit  qu’avoit  été  exposée  Andro- 
mède. Racine  s’est  étudié  également  à 
composer  des  parties  du  Taureau  , et 
du  Dragon  le  monstre  marin  , dont  la 
vue  eftraya  les  chevaux  d’Hippolyte. 
Ce  monstre  , (pli  apparut  du  côté  delà 
mer , est  absolument  le  même  que  les 
Sphères  anciennes  placent  dans  le  pre- 
mier décan  décries  , sous  le  nom  de 
Fiscis  ex  mari.  Sa  (pteue  se  lève  avec 
udLries  : voilà  pourquoi  la  Sphère  Per- 
sique  dit  Cauda  piscis  ex  mari , instar 

(5)  Kirker , T.  2.  p.  i.  p.  igç. 

Kabod.  Elein.  Astrol.  p.  207. 

(6)  Apocalyp.  c.  13.  v.  3. 


viperœ 
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vlperœ  în  felle.  La  preuve  que  c’est 
elle  , que  désigne  cette  Spnère  , c'est 
que  la  poitrine  et  !a  tête  de  la  Baleine 
achèvent  de  se  lever  avec  les  der- 
niers degrés  à'^rics  ; car  elle  mon- 
te à rec'ilnn  ; et  la  Sphère  pl.aee  au 
dernier  décau  , peefas  piscis  cwn  ca- 
pUe  eju^  : ce  (pni  ne  convient  qu’à  la 
Baleine,  (ie  poisson  qui  sort  de  la  mer, 
et  (jui  a le  <‘.‘iractère  de  la  \ ipère,  est 
bien  semlilahle  à ce  monstre,  qui  sort 
de  la  mer  dans  rApodcthqase  , et  au- 
quel le  Draguîi  donne  sa  puiss<ance. 
D’ailleurs  tous  deuv  étoient  fils  des  mê- 
mes parens  , et  le  coucher  de  l un  et 
de  l’ancre  se  lait  en  même  temps. 

Le  Prophètf’  Juif,  appelé  Daniel, 
au  Heu  de  faire  un  ardinal  composé  de 
ees  quatre  aru'nnux  diSFérens,  Diagon  , 
lyion , Ours,  Léopard  , en  a au  con- 
traire fait  quatre  animaux  dijJorens, 
et  en  cela  il  a dii  s’écarter  du  texte 
astrologi([ne , que  Jean  et  lui  ont  co- 
pié. Mais  fuii  et  l’autre  ont  évidem- 
ment puisé  aux  mêmes  sources  ; et  les 
quatre  animaux  de  Daniel  , et  l’ani- 
mal aux  quaire  formes  de  l’Apoca- 
Ivpe  sont  absolument  1 1 mêu'c  ciiose. 
Vnci  ce  (]ue  dit  Jean  (.1)  : « Je  vis  s’é- 
h ver  de  la  mer  une  !>ête  , qui  avoit 
n sept  te  tes  et  dix  cornes  , et  sur  ses 
cornes  dix  diadèmes.  Cette  bête  étoit 
semblable  à un  Léopard  ; ses  pieds 
y>  étoient  comme  les  pieds  d’un  Ours  ; 
>5  sa  gueule  , coinm.e  celle  du  Lion;  et 
»j  le  Dragon  lui  donna  sa  force  et  sa 
J5  puissance  j?. 

Voici, ce  que  dit  Daniel.  (2)  « .Te  vis 
jî  quatre  grandes  bêtes  fort  différentes, 
qui  s’élevoient  iiors  de  la  mer.  La 
première  étoit  comme  un  Lion.  La 
j>  seconde  ressemhloit  à un  Ours.  La 
U troisième  à un  Léopard  ; et  la  qii' - 
j>  triènie  étoit  terrible  et  extraordinai- 
>î  remeut  Ibrtc.  Elle  avoix  dix  cernes  u. 


N’est-ee  pas  évidemment  ce  Dragon 
efîrajant  , qui  donne  sa  force  et  sa 
puissance  à la  bêteaclixcornes,  quLa  une 
gueule  de  Lion,  des  pieds  d’Ours,  etqui 
rcs-sembloit  aussi  au  Léopard?  Il  paroît, 
que  l’un  a dé.signé  séparément  les  Cons- 
tellations. qui  se  lient  avec  la  Baleine, 
dans  leur  aspect  ; tandis  que  l’autre  , 
suivant  le  génie  Egyptiem,  ena  compo  é 
un  seul  animal  monstrueux.  La  queue 
de  la  Baleine  se  couche  au  lever  du 
Lion  , et  au  eonclier  tlu  Dragon;  elle  so 
lève  au  coucher  du  Loup  , appelé 
Pardits  chez  les  Ifébreuv  , et  avec  le 
passage  au  méridien  iniénciir  de  la 
grande  Ourse.  Ces  quatre  aspects  ont 
été,  séparés  par  D.iniel  , et  unis  par 
Jean  ; mais  c’est  l’ A.strologie  qui  a 
fourni  le  ty|W  des  cpiitrc  anim'Uix  , 
etde  ranimai  nioitsl  ^ueu^,  çumpu,sé  dcg 
qna.ire  sle  Daniel. 

Pviuraciiever  de  nousrnu  vaincre  defl- 
dentité  , il  est  à propos  d’observer  , que 
dans  l’Apocalypse  elle  a une  tête  blessée 

ppieb'Sçfix  cornes  désignent  desRois , 
cjiii  donnent  à la  bêle  leur  force  et  leur 
pui.ss  iu'  e,  (pli  doivent  combattre  con- 
tre l’Agneau,  et  quel  Agneau  doit  vain- 
cre. Elle  a une  bouche  qui  blasphème. 
Dans  Daniel  (4)  , des  cornes  sont  aussi 
an'acbé(?s  à la  bête.  Elle  avoit  aussi 
une  bourbe  (pii  blaspbémoit.  Il  est  dit 
dams  l’Apncalvpsc  , (pi’il  lui  fut  donné 
le  pouvoir  de  faire  la  guerre  aux  Saints, 
et  de  les  vaincre  ; et  (ju’clic  u’ouvroit 
la  bouche  (pie  pour  Ida  piiéiner  contre 
Dieu  yd). 

Il  e.st  dit  pareillement  dans  Daniel , 
c.  7.  V.  2t  , (]ue  cette  corne  Ht  la  guerre 
contre  les  Saints  , et  avoil  l’.ivaniage 
,sur  eux  , jusqu’à  ce  ({ne  i’.iiieien  des 
jours  parût.  F^ue  les  dix  cornes  sont  dix 
Rois  , (c-7-  v.j  dont  i’un  parlera  iii.so- 
ieiMment  contre  le  TrèsrOaut  , et  exer- 
cera sa  puissance  juseju’à  un  temps  , 


(1)  Ibid.  r.  ig.  v. 

(2)  D iniid  , c.  7.  V.  3. 

(3}  Apncalyp.  ibid.  c.  13.  v.  3.  r.  17.  v.  12. 
Rcli^.  ünw.  Tome  lîl. 


v 


. 2-20. 

t4)  Daniel  , c.  7.  v.  8. 
(5)  Apocalyp.  c.  13.  v 


r.  2-  20. 
Rk 
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<lcnx  fcmps  et  la  moitié  cl’iih  temps  -, 
et  enyviiiG  ie  jagement  sc  fera. 

L’^pocaljpse,  c.  i.'v. , STippcse  missi 
nue  la  bête  reçut  le  pouvoir  de  laire 
la  guerre  42  mois  ; c est  a-uire  , un 
temps  ou  un  an  , plus  deux  ans  six 
moi».  Car 'en  prenant  un  temps  pour 
un  an,  un  temps,  dcu  x tembs,  ec  un  deiui- 
teinps  l’ont  trois  ans  et  demi  , ou  42 
mois  , ou  autrement , comme  il  est  dit 
ailleurs  ,0.  1 1.  v.  3 , douze  cent  soixante 
jours.  C’est  à ce  fionibre  que  se  ré- 
dnisent  ces  difTérenles  expressions mvs-^ 
liquçs  de  la  moitié  de  sept  ans.  En- 
tra ce  qui' doit  détermïnt=r  d’une  ma- 
nière non’ ét]uiyoqne  la  ressemblance 
des  tableaux  , c’est  que  le  chapitre  sui- 
vant, dansl’Apocaljpse  , nousprtsente 
pour  premier  tableau  l’image  de  l’A- 
"gneau  debout  sur  la  montagne  de  Sion, 
( c.  14.  V.  I . ) de  cet  Agneau  triompha- 
teur de  la  Bête  et  du  Dragon  ; et  que 
l’ouverture  du  cluapitre  de  Daniel , qui 
suit  celui  oii  Ton  donne  la  même  descrip- 
tion des  quatre  animaux  , se  fait  aussi 

Îiar  l’apparition  d'’^4ries,  ou  d’un  Bé- 
ier  debout  devant  les  marets. 

Cet  Agneau  est  évidemment  ylrics 
placé  sur  la  Baleine  , et  qui  monte 
aivc  elle,  tandis  qu’au-dessiis  de  lui , 
plus  au  nord  , monte  un  autre  mons- 
tre, composé  des  attributs  de  l’Agneau 
et  du  Serpent;  c’est  la  fameuse  tête  de 
Méduse.  Ces  tableaux  , inséparables 
dans  la  Sphère  , ont  aussi  été  réunis 
ensemble  dans  l’Apocalypse.  En  pre- 
nant une  Sphère  , on  verra  que  lorsque 
la  tête  du  Bélier  monte  sur  l’Iîorizon  , 
Arles  se  trouve  placé  entre  la  queue 
de  la  Baleine,  plus  au  midi  que  lui,  et 
Méduse  plus  au  nord  , qui  montent 
; ensemble.  Aussi  la  Sphère  Fersrque  , 
qui , au  premier  décan  , met  le  monslic 
marin  avec  leTriangle,  place  nu  second 
déra-n  l’autre  moitit  du  Triangle,  avec 
la  tête  de  Méduse,  appelée  Caput  Dce- 

(i)  T))icl.  V.  II. 

Ibid.  Y.  13. 
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monis  , comme  la  nomment  le»  Hé- 
breux , et  avec  eux  une  l’>ête  , Dimi- 
dium  Bestiœ.  La  Sphère  Barbare  à ce 
même  décan  place  avec  le  Triangle , 
hi  tête  et  les  cornes  d' Arles.  Ces 
cornes  dê Arles  , qui  dans  leur  as- 
cension , s'’unissent  à la  tête  de  Mé- 
duse et  à scs  Sevpen»,  ont  donné  lieu 
aux  Peintres  cl  aux  Graveurs  de  repré- 
senter Méduse  avec  des  cornesde  Bélier, 
qui  s’unissent  à des  Serpens  , c'est-à- 
dire,  avec  les  attributs  de  l’Agneau  unis  à 
ceux  du  Dragon,  comme  dn  peut  le  voir 
Sur  cette  Agathe  - Onyx  , dont  nous 
arvrus  déjà  parlé.  C’tst  cet  emblème  as- 
trologique , (pli  a été  dé'signé  dans  l’A- 
pocalypse (i)  par  l'Idc  seconde  lli  te  , 
(jui  avoit  des  cornes  semblables  à celles 
de  l’Agneau  , et  qui  parloit  conmie  le 
Dragon.  Pille  exerce  toute  la  puissance 
de  la  première  Bete  en  ja  présence; 
c’est-à-dire  , qu’elle  unit  son  innuence 
à celle  de  la  Baleine  , et  se  groupe 
avec  elle  parmi  les  Constellations  , (|ui 
lixeut  l(r  terme  de  l’année  et  l’àrrivée 
dn  Soleil  dans  (m  la  nature  doit 

être  régénérée  , et  un  nouvel  ordix*  de 
choses  succéder  à l’ancien,  par  l’action 
du  Soleil  sur  la  teiTC  , (pie  scs  rayons 
vont  rajeunir  et  T couder. 

L’Auteur  ajoute  , (pie  cette  Bête  lit 
de  grands  prodiges  , jusqu’à  lane  cTcs- 
cenâre  le  feu  du  Ciel  sur  la  terre  de- 
vant les  hommes  (2).  II  semble  la  re^ 
vêtir  de  toute  la  Ibrce  de  la  magie  , 
en  lui  donnant  le  pcnivoir  de  guénr 
la  Bête,  (jui  avoit. été  frappée  d’iiù 
coup  d’épée  , d’en  animer  l’image  , de 
la  faire  parler.  Cette  puissance  magique 
avoit  été altribuéeà  Bléduse ,et  en  parti- 
culier elle  avoit  l’art  de  faire  tomber  lé 
feu  du  Ciel  sur  la  terre.  Cedrenusnous 
dit  que  Persée  , celui  cpii  de  son  épée 
frappa  la  Baleine  , enseigna  aux  Perses 
la  magie  de  Méduse  (3)  , en  vertu  de 
laquelle  le  feu  descendait  du  Cieh  Ce 


(3)  Ceilren.  p,  ao. 
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■^nnt  ccs"  fraclitions  Pcrsiques  sur  Per- 
cée et  sur  Méduse  , que  Pauteur  de  PA- 
pncaîypse  a coiisaciécs  dans  ce  chapi- 
tre , lorscju’il  nous  dit,  que  le  monstre 
à cornes  de  Bélier  , et  qui  avoit  les  at- 
tributs et  le  langage  du  Serpent,  faisoit 
beaucoup  de  prodiges  , et  entre  autres, 
quM  avoit  l'ait  descendre  le  feu  du  Ciel. 
C’esI  ee  feu  sacré  itrunortel,  qu’on  allu- 
moit  à Romeetdanstou!  l’ürientsur les 
autels  à l'Equinoxe,  au  lever  de  Médiuse 
et  de  Persée  , et  que  les  Mages  entre- 
tenoientdaus  leurs  temples,  lefeuétant 
la  plus  grande  Divinité  de  la  Perse.  Dcdà 
sans  doute  l'origine  de  celte  titiditlon 
SLur  idféduse  et  sur  la  fonction  qu’ou 
lui  attribiioit.  Elieétoit  pLiCc'e  sur  ce 
Bélier,  dont  l’im.  ge  est  encore  repré- 
sentée dans  une  grotte  en  Egypte  , et 
qui  se  trouve  couché  sur.ua  bûcher,  cjuic 
des  Prêtres  allument  , eu  tirant  des 
rayons  du  Soleil , <ju'’ils  touchent  de 
l’extrémité  du  doigt , le  feu  éternel  qui 
doit  le  consumer. 

C’itoit  au  printemps,  que  les  Tradi- 
fions  Egyptiennes  portaient  que  le  feu 
Cl  leste  avoit  autrefois  embrasé  la  ter- 
re (i).  C’étoit  sur  le  second  décan 
à^^ries , auquel  correspoudoit  Méduse 
ou  Caput  Cacaàœmonis  , comme  nous 
l’avons  vu  plus  haut  , que  les  anciens 
Astrologues  composoient  un  sceau  nia- 
gi(iue,  ou  le  Talisman  solaire,  marqué 
du  nombre  mystique  666.  Ce  sceau  , 
que  chacun  devoit  porter  sur  soi , avoit 
la  \eitu  merveilleuse  de  rendre  heu- 
reux en  tout  celui  qui  en  étoit  muni , 
de  le  rendre  redoutable  , de  lui  faire 
obtenir  des  Princes  et  des  Rois  tout  ce 
qu’il  souhaiter  oit , de  faire  retrouver 
ce  qu’on  avoit  |)erdu  , et  d’attirer  les 
bcn^-dictioifs  du  Cliel  sur  chacun  , et  sur 
tout  ce  qui  lui  appartenoit.  C’etoit-là 
un  grand  «ecre.- , disoient  les  Astro- 
logues, 

Voici  maintenant  ce  que  dit  l’Apo- 
raljpsc  à l’occasion  de  Méduse  , qui 


est  placée  au-dessus  à^^ries  , comme 
laBaleine  au-dessous  , laquelle  semble, 
en  quelque  sorte  , porter  sur  sa  tetç 
ce  Décan  , ou  , pour  mieux  dire  , tout 
y^ries.  Elle  fera  ençore  (2),  que  tous 
les  hommes  petits  et  grands  , riches  et 
pauvres  , libres  et  es^'lavcs  , reçoivent 
l.e  caractère  do  I9  Bétc  dans  leur  main 
dre, île  et,  sur  Iç  IVonl  ; et  que  persormç 
rc  puisse  acheter  ni  venrire,  que  celui 
qui  aura  le  caractère  et  le  nom  de  I4 
Bêle  ou  le  nombre  de  son  nom.  C’est 
Ac'i  la  sage‘i>e.  Que  celui  qui  a l’intel- 
ligcncç  compte  le  nombre  de  la  Bête. 
Ce  fiombic  est  606.  Que  de  re.ssena- 
b'aiice  dans  les  deux  idées!  D’abord  le 
nombre  e.st  absolument  le  même.  L’As- 
Irologuo  dit  , c'est  un  grand  secret. 
L’Apocalypse , c est  ici  la  sagesse. 
L’Astrologue  prétend  , (ju’avecoe  signe: 
on  réussit  en  tout.  L’Apocalypse  pré- 
tend qu’on  ne  petit  s'en  passer  , .soit 
qu’on  veuille  acheter , soit  qu’ou  veuille 
Vendre.  Il  y a donc  beaucoup  d’appa- 
rence,qucle  sceau  fameux,  doutlcMys- 
tagogueveut  (ju’on  .'■e  serveetque  leMa- 
gicienveut  que  chacun. s’applique, etqui 
contient  le  nondire  mystique  666,  n’est 
autre  chose  ejue  le  Si^illum  Astrologi- 
que , marqué  du  nombre  666.  On  le 
consacroit  au  moment  où  le  Soleil  dans 
le  Bélier  s’unissoit  aux  deux  Constel- 
lations de  la  Baleine , ou  du  monstre 
marin  et  de  la  Méduse  Céleste  , entre 
lesquelles et  le  Soleil  équinoxial 
se  tiQUvoient  placés.  Non-seulement 
l’identité  du  nombre  , mais  le  lieu  du 
Ciel  auquel  l’Astrologue  l’appliquoit,et 
qui  ert  précisément  le  même  où  nous 
avons  fixé  notre  Sphère,  depuis  le  mo- 
ment que  710US  e.^pliquons  les  tableaux 
de  l’Apocalypse  , à l’instant  où  la  ré- 
volution s’achève  , et  où  l’univers  va 
être  régénéré  , favorise  pleinement  no- 
tre conjecture.  Un  pareil  accord  seroit 
bien  difticile  , s’il  n’étoit  pas  fondé  .<ur 
la  vérité  elle-même  ; et  si  ce  u’étoit 


(i)  Epiph.  ûdv.  Hœrcîes. 


(i)  Apocal.  ibid.  V.  16. 
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P iî  ^ â CO  H c i ''li  e A s I r D ! ngi  qn  e , qii  P 1 ’ Hi - 
rophniife  Jo^n  « voulu  applùjucr  à la 
iLîfeine  et  à Méduse  , parce  (pdelle  sV 
trouvoit  liée  dans  la  «cience  secrète  de 
l’Astrologie  et  de  la  PJagie , dont  on 
altrlhuoit  à Méduse  et  à l’ersée  la  mer- 
veilleuse invenfioi]. 

On  sait  que  , dajis  la  fixation  des 
saisons,  non -seulement  les  levers  et 
les  couchers  du  soir  étoient  obser- 
vés, mais  encore  ceux  du  matin,  au 
lever  du  Soleil.  O’est  ce  que  Daniel  ap- 
pelle vision  dn  soir  et  du  niatin,  c.  8. 
V.  26.  Or,  si  le  soir  le  coiiclier  de  la 
R;-i]eine  et  le  lever  du  Vaisseau,  de  la 
Vierge  et  du  Dragon  déferininoient 
l’Kquino.xe  , le  lever  de  Méduse  , et 
rasceubion  de  la  queue  de  la  Baleine, 
avec  les  cornes  du  Bélier  et  Persée,  lu 
inarquoient  le  matin  à POrient.  C’est 
.sans  doute  ce  changement  d’aspect , 
qui  a fait  désigner  le  couchant  par  le 
côté  de  la  nier  , et  le  levant  par  le  côté 
de  la  terre.  L’auteur  voitdoncle  soir,  du 
coté  de  la  mer,  laBaleineou  le  monstre, 
dont  une  partie  , c’est-à-dire  la  c.ueue  , 
est  couchée,  et  a entièrement  disparu, 
•filais  hienlüt  celte  partie  blessée,  ou 
couchée  redevient  visible  le  matin  à 
l’>>rient , du  côté  de  la  terre  , au  lever 
de  l’Agneau  et  de  TvTédu.se  , qui  ramène 
<‘ette  cjucue,  cauda  piscis  , à l’Hori- 
'^on  supérieur.  C’est  ainsi , qu’on  doit 
entendre  ce  que  dit  l’auteiir  de  l’Apo- 
i^alypse  (i),  (ju’il  avoit  vu  du  côté  de  la 
t “rre  une  Bête , (]ui  avoit  les  cornes 
du  l’Aigneau  , parloit  comme  le  Dra- 
g in  , et  qui  exercoit  la  puissance  de  la 
l>iemière  Bête  , en  présence  de  cette 
P emièi  e,  dont  la  plaie  avoit  été  guérie. 

Le  côté  de  la  terre  nous  semlile  être 
ie  bord  orienta! , et  la  guérison  de  la 

(j)  lié.],  ti.  II.  V.  13. 


partie  blessée  de  la  Bêle,  lorsqu’elle  cl  oit 
c.r  rnari  du  côté  de  la  mer,  est  l’ap- 
parition de  sa  queue  à l’orient,  ramenée 
avec  Pdédase  et  le  Bélier;  et  (jiiiétoit 
cachée  à l’occident,  lorsijue  l’on  con- 
sul toit  l’aspcet  du  Ciel  le  soir, au  lever 
'de  la  Vietge  et  du  Vaisseau,  l.’auteur 
a doue  l'ait  deux  b)is  usage  de  la  Ba- 
leine; la  première  fois,  lorsqu’il  parle 
des  aspects  du  soir  , la  queue  de  la  Ba- 
leine étant  cachée  dans  les  Ilots  , tandis 
que  sa  tête  est  encore  au-dessus.  La 
seconde  , iorscju’il  marque  l’aspect  du 
matin  , où  cette  nteme  queue  , qui  s’é- 
toit  couchée  la  première  , leparoît  par 
la  même  raison  la  première  a\  ec  Mé- 
du.se  et  avec  la  té  te  du  Bé  lier,oud'^/ves, 
qui  est  alors  le  premier  signe  à l’o- 
rient , où  il  va  ouvrir  les  portes  dn 
jour  , ayant  sur  son  dos  le  Dieu  de 
la  Lumière  , qui  doit  entier  dans  sc+n 
triomphe.  Cette  eonjecime  est  d’autant 
plusvraisemblahlc',  (jue  le  Bélier  ou  l’A- 
gneauest  ie  prciuierdesdonzessigiies  qui 
paroi.^seài’üi  leut , aceoiupagnédesdeux 
mon.^tie.s  , dont  tai  vient  de  voir  la  de.s- 
cription  dans  la  Splière  , saavoir  Hæs- 
tia  el  Caput  iJevionis , (pie  suivoient 
Caput  yirielLS  el  Cornua  ejus  ^ dans 
les  Sphi-re.s  Orientahs  d’Aben-iLzra , et 
dans  le  véritable  ordre  du  monde  , com- 
me on  peuts'en  assurer  av  ec  uneSphère. 
L’Apoealypsepareillement  fait  marcher  \ 
à la  suite  des  deii.x  tableaux  nions!  rueux, 
quù'lle  vient  de  présenter,  ct  lui  dL-/n’ev 
ou  de  l’Agneau  sacré  placé  sur  la  mon- 
tagne de  Sion  , entouré  des  1 2 Tribus , V ; 
que  nous  avons  vu  ailleurs,  casées  cha-  j ) 
cunc  sous  un  des  douze  signes  du  Zo-  ' 
diaque , dans  la  distribution  du  camp  ' 
des  Hébreux. 
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\'^oiCi  comu'e  ilc'bufe  rili'.'roplianfe 
Astrologue  (i).  « Je  regardai  ciu-orc,  et 
U je  vi.’  1 Ag'ieau  debout  sur  la  luon- 
n tagne  de  Sion  , et  avec  lui  144  mille 
t)  personnes  , cjui  avnient  son  nom  et  le 
M nom  de  son  père  tcrits  sur  le  Iront  ». 

Je  vis  l’Agneeu  , ou  , coniinc  dit  le 
Grec,  un  Agneau  debout  sur  la  mon- 
tagne. Cet  Agneau  est  évidemment 
celui  (pic  placel.ivSphère,  au  premier  dé- 
can du  pu. nnersigt.e.C’es!  ceBîlier rpie 
les  Prises  nomirert  rAgr.eau  ; ce  Bé- 
lier ou  cet  Ag'icai!  , (jue  nous  verrons 
ailleurs  à la  tête  de  la  ville  Saiiite  , 
\ ipii  a douze  portes  , distribuées  trois 
]jar  trois  , cuiume  les  saisons  , sur  les- 
cjudles  éioient  écrits  les  noms  des  12 
'i’ribiis  , et  douze  fondemens  où  sont 
les  douze  noms  dts  douze  Apôtres  de 
J’Agneau.  Le  Ckl  ici  (t  l’Apocaljpse 
luu.s  présentent  absolument  le  même 
tableau. 

Daniel  le  nomme , comme  les  Grecs , 
le  Bélier  ou  et  il  le  place  exacte- 

ment aussi  à la  suite  des  (piatre  Bétes 
I ou  animaux,  dont  l’unicn  a lait  la  Bé- 
( te  monstrueuse  de  rApoealypsc.  Da- 
niel ne  le  met  point  à l’orient  , mais 
au  couchant  avec  ces  cpiatre  animaux, 
dont  le  quatrième,  le  Dragon , est  com- 
battu par  ad’nVs  ou  par  l’Agneau  Equi- 
noxial. L’auteur  de  l’Apocalj  pse  décrit 
dans  son  c.  1 3.  les  deux  monstres  qui  se- 
I ont  vaincus,  et  qui  saccomberontsous  la 
puissance  de  l’Agneau,  et  il  placera  l’en- 
trée du  quatorzième  , cojnme  nous  ve- 
nons de  le  voir  , l’apparition  de  l’A- 
gneau. Daniel  décrit  J dans  son  septième 
(hapitre,Ie  même  monstre  (2),  cpi’il 
décomposé  en  ses  (piatre  parties,  et 
il  commence  pareillement  son  huitième 

(i)  Apocalyj).  c.  14.  V.  I,  * 

Çi)  Daniel]^  c.  b.  v.  3. 


on  le  ebapitre  suivant,  en  disant  : u Je 
55  levai  le-  yeux  , et  je  vis  un  Béllcry 
>5(jifi  se  teuoit  devant  les  inarrfs  , et 
55  (pu  donnoit  des  coups  de  cornes  con- 
55  tre  l’occident,  l’a(jnilon  et  le  midi  ; il 
55  devint  pnl-sant , cnsortc  que  h s Bêtes 
55  ne  purent  lui  résister  ».  J Jappariticn 
du  Fié  lî(u',  (jui  est  alois  au  coucbant,est 
siii'  ie  delà  Chèvre  et  de  ses  Chevieaux, 
qui  s’,  lèvent  au-dessus,  saus  être  ciieoi  e 
à l’Horizon  , mais  (jui  y de.scrndent , et 
font  fuir  devant  eux  l’crsée  et  ron  ]3é- 
lier.  C’e.  t ce  phénomène  A.slionomitjue 
que  nouspeini  Dani  J (3) , lorsqu’il  ajou- 
teà  la  description  de  son  Bélier  ces  mots: 
((  J’étois  attentif  à ce  que  je  \oyois  , cît 
55  en  même  temps  un  Bouc  vint  du  eété 
5)  (le  1 occident , au-dessus  de  la  surface 
55  de  la  terre.  11  va  jusqu’au  Btliii  , 
55  que  j’avois  \ u se  tenir  devant  la  porte; 
55  il  s’é  lance  avec  grande  impétuosités 
55  .sur  lui;  l’attaque  avec  finie:  le  piv- 
55cipitc  à terre  , et  personne  ne  peut 
55  délivrer  le  Bélier  de  sa  puissance  55. 
Le  Bouc  devint  ensuite  extrêmement 
grand  ; mais  sa  grande  corne  se  rompit , 
et  il  s’en  forma  quatre  vers  les  (juatre 
points  Cardinaux  du  monde.  Je  re- 
jnarque  ici  en  passant , que  le.s  cornes 
du  Laurcan  deseendeut  avec  lui.  Peut- 
être  est  - ce  là  l’objet  de  l’allusion. 
Mais  revenons  à nos  deux  animaux. 
Le  Bélier  vaincu  étoit  à la  p'jrte  , lors- 
que son  adversaire  le  Bouc  l’atttupia  et 
le  fit  disparoître.  On  saura  , (pje  les 
Astrologues  donnoient  au  (hel  deux 
portes  , l’orient  et  le  couchant.  II  est 
évident,  (pie  c’est  de  cette  dernière  qu’il 
est  (piestion  , puisque  Daniel  appereut 
le  Bouc  ah  occidenie  , du  côté  (le  l’oc- 
cident ; et  que  d’aillems  ce  ii^est 

(3)  Ibid.  V.  5. 
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qu’à  l’occident,  (juc  le  Bélier  peut  être 
vaincu  et  cîispaioître.  L’auteur  cxpli- 
<]ue  la  signification  de  ees  deux  enblé- 
jues.  II  dit  du  Bélier  , qu’accompagne 
Persée  à son  coucher  , et  (}ue  la  Splière 
barbare  unit  ensemble  au  troisième 
I décan  ( i ) Perseus.  Corpus  Arielis  , 
Persée  , ejui , dans  la  Sphère  Egyptienne 
de  Kiikcr , est  peint  avec  Je  Bélier, 
dont  il  porte  les  cornes  pour  coelbire  , 
qu’il  est  le  Boi  des  Perses  et  des  àlè~ 
des  (2).  On  disoit  précisément  la  meme 
chose  de  Persce  ; et  on  supposoit  , (,uc 
c’étoit  lui  (jui  avoit  donné  son  nom  à la 
Perse,  et  celui  de  Méduse  aux  Mèdc', 
comme  on  peut  le  voir  dans  Cedrenus. 

Il  dit  (jne  le  Bouc  est  le  Roi  des 
Grecs,  (3)  leur  prcmierClieL  Ce  Bouc , 
ou  plutôt  la  Chèvre  , accompagnée  des 
doux  Cb.evreaux  , étoit  précisément 
celle  de  Jupiter  , Dieu  des  Grecs,  celle 
qui  l’avoit  allaité  , et  qui  lui  lit  donner 
le  surnom  d’Ægiochus,ou  porle-ehèvre 
(Hygin.  1. 2.c.  14.)  Ainsi,  coque  Persce 
et  son  Bélier  étoient  pour  les  Perses, 
le  Cocher  et  sa  Chèvre  l’étoient  pour 
les  Grecs.  Chacun  y voyoit  sa  première 
Di  vinité  et  le  premier  Chef  de  la  nation. 

Les  Grecs  disoleut , que  cette  Cliè- 
yf  vre  avoit  fait  fuir  les  Titans  et  les 
Géans  , qui  furent  chassés  du  Ciel  (4). 
C’est  bien  là  une  victoire  du  Bouc  sur 
les  forts  du  Ciel  , qui  sont  chassés  et 
écrasés. 

On  observera  aussi , que  Daniel  dit  de 
ce  Bouc  (5) , qu’il  éleva  sa  corne  justju’à 
l’armée  du  Ciel,  contre  les  loris;  qu’il  les 
fit  tomber  du  Ciel  et  les  foulaaux  pieds. 

Ce  sont  là  les  événemers  qui  doivent 
s’accomplir  au  dernier  jour  de  la  malé- 
diction , c’est-à-dire  , à la  fin  de  Phy- 
ver  ou  de  Page  de  fer  ; au  m. ornent  où  le 
printem  ps  ramènera  l’âge  d’or  et  ré  géné- 
rera la  nature  , et  où  arrivera  la  fia  et 

(1)  Scaîîger  , not.  ad  Manil.  p.373. 

(2)  Daniel , c.  8.  v.  ao. 

(3)  Dan.  c.  8.  V.  2.1. 

(4)  Ibid.  V.  10. 

(5)  1.  2.  c.  14. 
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la  consommation  des  siècles.  Nous  ne 
suivrons  pas  plus  loin  l’examen  de  la 
fiction  inystsgogique  de  Daniel  , sur  la 
mine  de  l’ancien  monde,  et  sur  la  con- 
sommation des  siècles,  caractérisée  par 
les  signes  Célestes  , qui  dévoient  mar- 
quei-  cetîe  époqiie  , et  fixer  le  retour  du 
fSok'il  à l’Ec[uinoxe,  époque  de  l’année 
nîi  noms  avons  déjà  dit,  que  les  tradi- 
tions anciennes  des  premiers  Chrétiens 
Hxoient  l’avénement  du  grand  Juge  , 
hî  lin  de  l’ancien  ordre  de  choses  , et 
1 établis-emcnt  d’un  nouvel  ordre,  dout 
Arles  on  l’Agrcau  sjmlx)liquc  du  So- 
leil scroit  Je  Chef.  Revenons  à cet 
Agneau  , que  Paiitenr  de  l’Apocalypse 
nous  montre  ici  sur  la  montagne  , avec 
le  cortège  duodécimal  du  Soleil.  La 
montagne  de  Sion,  sur  Lqucdle  paroît 
l’Agneau  , me  semble  être  le  bord 
oriental  ou  la  montagne,  sur  lacpiellc  à 
son  lever  paroît  le  signe  où  le  Soleil  a le 
lieu  de  sou  exaltation.  Son  arrivée  à 
ce  point  étoit  fétée  dans  tout  l’orient, 
comme  on  peut  voir  dan»  M.  Hyde  , de 
vet.  P ers.  Relig.  c.  ^.p.  ix§  , etc. 

Les  cent  quarante -quatre  mille  per- 
sonnes , qui  avsieut  le  signe  sacré  sur 
le  front,  sont  évidemment  les  mêmes 
qui  dans  le  c.  7.  v.  3 et  4.  , sont  ap- 
pelés les  serviteurs  de  Dieu , choisis  dans 
les  douze  Tribus  , à raison  de  douze 
mille  par  Tribu.  Les  rapports  (pie 
cette  ficticm  , comme  nous  Pavons  fait 
voir  , a avec  le  Zodiaque  , doivent 
trouver  ici  leur  application.  C’est  la 
suite  naturelle  des  douze  signes,  dont 
le  premier  est  Arles , (jui  porte  le  So- 
leil. C’est  avec  raison  , que  l’auteur  de 
l’Apocalypse  dit  d’eux  : « Ceux-là  sui- 
vrent  PAgneau  par-tout  oii  il  va  (6). 

Us  s^unissent  aux  24  vieillards  (7), 
ou  aux  Génie.s  , compagnons  du  Dieu 
de  la  Lumière , et  aux  Génie»  tuUlaaes 

Lad.  1.  I.  r.  2t. 

Eralosth.  c.  13. 

é6)  Ibid.  V.  4, 

Ç7)  Ibid.  V.  3. 
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flcs  Heures,  pour  former  le  concert  des 
Cieiix  , et  pour  concourir  à l’harnicnie 
imi\Trâclle  du  monde , dont  l’impul- 
sion prenùv^rc  cloit  censée  piitir  du 
premier  signe.  Ci’cst  sinsi  que  dans 
Nounus,  d upiter  An  ruon  , ou  le  Dieu 
paré  des  ( ornes  du  Bélier  , tue  le  Dra- 
gon Tyjihon  , et  entre  dans  sa  gloire 
avec  le  printemps,  au  moment  oii  se 
célt'brent  les  nôces  d Harmonie  , fiile 
de  V énus. 

Mais  avant  <|Ue  le  renouvellement 
de  toute-,  choses  s’opère  , il  faut  préa- 
l.ihh'mtnt  (jue  le  grand  jugement  ait 
lieu.  Nous  avons  mi,  (ju’c  l’auteur,  après 
avoir  placé  ion  globe  sur  ses  pivots  et 
.ses  points  r.xtsdanslcch.  4;  avoir  ouvert 
le  livre  de  la  fatalité  , dans  les  ch.  5 
et  6.  et  tracé, dausleschapitrcs  suivans 
jiîS(!u’au  onzième  , l’esquisse  des  ta- 
bleaux efîravans  des  niallicur.s.qui  doi- 
xeat  prtctder  le  grand  jour  des  ven- 
geances , norîs  a conduit  jusqu’au  mo- 
ment où  le  jugement  va  arriver  , 
cran  me  on  peut  le  voir  (i)  dans  l’a- 
xant-dernier  verset  de  ce  onzième  cha- 
pitre ; U Le  temps  de  voire  colèrtî , Sci- 
»»  gneur  , est  arrivé  , dit  l’Hiéiophante  ; 
)îie  temps  de  juger  les  morts  , et  de 
55  donner  des  rccompe.oses  zlwx  PropJiè- 
55  tes  vos  sej  vileurs  , et  aux  Saints  (les 
55  initiés) , et  d’exterminer  ceux  qui  ont 
55  corrermpu  la  terre  55.  Arrivé  à cet  ins- 
tant fatal  , l’auteur  a appelé  nos  re- 
gards vers  le‘S  Cieux  , et  nous  a montré 
les  signes  célestes  placés,  tels  qu’ils 
dévoient  IVtre  , d’après  les  traditions 
Mvsti(|ues  et  Astrologiques  au  moment 
de  ce  grand  événement , ou  à l’époque 
équinoxiale  du  renouvellement  pério  • 
diquc  de  la  nature.  Ces  signes  étoient 
à l’orient  et  à l’occident , le  Vaisseau  , 
la  Vierge  Céleste  , le  Dragon  , la  Ba- 
leine et  Méduse;  et  qui  occupoit 

le  bord  oriental,  le  matin  de  ce  grand 
jour  , et  (jui  traînoit  à sa  suite  l’ordre 
duodenaire  des  .signes , (^ui,  avec  les  24 

(i)  Ibid,  c,  il.  V,  i§. 
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iicurcs,  forment  l’Iiarmonie  nuiverseiie. 

li’anteur  porte  ensuite  ses  r.-gardssur 
lemilieu  du  Ciel,  (juiétoiî  encore  un  des 
poirits  principaux  des  détermiustjous 
Astrologiques.  Il  v voU  trms  Cons- 
te!l. liions  briiianti's  , qui  sont  l’Aigle, 
le  Vautour  Céleste  et  le  Cvgue.  Lhin 
de  ces  trois  oiseaux  est  un  (Us  (juatre 
snimaux  , qui  caractérisent  les  (jua- 
tre  Evangélistes;  c’est  c-elui  de  .Teau. 
Comme  dans  les  principes  des  Ch  iU 
déeus  et  d(’S  Perses  , les  Con  ti^T- 
Litions  et  les  Ktc-'ks  renfermoient 
des  Génies  et  des  Inîelhgenccs  , ou 
étoient  conduites  par  ces  Anges,  l’au- 
teur de  l’Apocalv'j)'C  les  désigne  sous 
le  nom  de  în-is  Arges  , (pu  volent 
au  milieu  du  Ciel  (v.).  i:  Je^  is  un  Auge, 

çia'  i'oJoil  par  le  milieu  du  Ciel, 
5)  portant  1 Evangile  éternel  , pour  l’an- 
))  noneer  à ceux  qui  sont  .‘•ur  le.  terre, 
0)  ci  toute  Jju  tinn  , à toute  tribu  , à foute 
» langue  , et  il  disoit  d’une  ^oi^  forte: 
» craignez  le  Seigneur  et  rendez -lui 
y>  gloire,  parce  (pie  l’heure  du  joge- 
« ment  est;  venue».  Il  étoit  .suivi  de 
deux  gulre.s,  dont  l un  anuoimolt  la  d('s- 
tructiou  de  la  grande  Rabv  loue  , ([ui 
doit  s’accomplir  dans  le  17  et  iSf.  elia- 
pitre,  et  dont  l’autre  prédisoit  la  dél'aite 
de  ceux  qui  auroient  adoré  la  Eéte 
et  son  image  , et  qui  seront  jetés  clans 
l’étang  de  feu  et  de  soufre  ; ce  qui  .s’e- 
xécute dans  le  19e.  ; après  quoi  le  jn- 
gciuent  arrivera  , comme  il  arrive  en 
effet  au  vingtième  chapitre.  JjC  juge- 
ment une  fois  exécuté  , la  nature  se 
renouvelle  , et  un  ordre  de  choses  plus 
admirable  se  rétablit,  dans  les  deux  der- 
niers chapitres  21  et  22. 

Ainsi  tout  ce  chapitre  contient  une 
inspection  des  signes  célestes  , cjui  pré- 
sagent les  deux  grands  événemens  , qui 
vont  accompagner  le  jugement  ; c’est- 
à-dire  , le  jugement  et  la  condamnatiou 
de  Babylone  et  celui  des  adorateur* 
du  mauvais  principe  ou  de  la  Bête, 

(2)  Ibid.  c.  14.  V,  6«» 
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Voilà  ce  qu’nunonrent  les  intelligences, 
qn!  volent  an  milieu  du  Ciel. 

Deux  antres  Constellations  brillan- 
tes sont  dans  le  même  instant,  pla- 
cées aux  extrémilés  du  Cied  ; l’une 
à l’orient  , l’autre  à l’occident.  Cha- 
cuns représente  un  Génie  armé 
ou  d’une  laulx  , ou  d’une  serpette. 
L’un  est  Persée , qui  tient  en  main 
son  Harpé  > ( i ) uu  Fanlx , avec  la- 
quelle on  dit  qu’il  coupa  la  tête  à 
Méduse. 

C’est  ce  qui  lui  fait  donner  par 
Noîmus  l'épithète  de  Drépaiiephorc  , 
ou  Porte-fnrlx  (2''.wStohler  (;->)  ap}>elle 
celte  arme  Eusis  falcatu.'^.  Cette  t'aulx 
lui  avait  été  donnée  parVnleain,  (lui 
l’avoit  composée  ilu  métal  le  pins  dur. 
Persée  est  placé  dans  la  voie  lactée,  fer- 
mée dé  l’asscnihL.gc  d’une  foule  de 
nébuleuses  et  qui  elle-mcmc  ressem- 
ble à un  nuage  blanc,  répandu  sur 
l’az^vir  des  Cieux.  Ttl  se  présente 
Persée  aux  yeux  de  l’observateur.  A 
la  partie  opposée  du  Ciel,  est  la  belle 
Constellation  du  Bootés  , Icare  , le 
Vendangeur  , (pii  le  premier  appiit 
de  Bacchus  à cultiver  le  via  , et  l’en- 
seigna aux  autres. 

il  tient  aussi  une  espèce  de  faucille, 
ou  serpette,  ({ne  les  Astronomes  appel- 
lent Fa!x  Italica  , media  seii  brevior. 

Ces  deux  (ionstellations  armées  , 
Vune  d'une  fanlx  , Vautre  d'une  ser- 
pette , les  seules  , (pii  ayent  de  tels 
instrumeiis  , sont  nommées  dans  le 
calendrier  cl’Er.itostbène  , pa.rini  les 
principaux  Astres,  ({ui  se  trouvent  liés 
dans  leur  aspect  avec  le  Bélier  , et 
dont  ic  lever  et  le  coucher  coïncident 
avec  le  lever  à'ylries.  L inspection 
seule  d’une  Sp’ncrc  sufPt  pour  prouver, 
qu’au  inonient  oîi  monte  Arles  , Per- 
sée  avec  sa  faulx  est  à l’üritnt,  ap- 
puyant scs  pieds  sur  I Horizon , et  le 

l’rocl.  c.  i6. 

Hygin.  e.  .3.  c.  IT.  et  Gcman.  Caes. 

(2)  Ko  unis,  1.  47.  V.  524. 

(3)  SloEl.  c.  4.  p. 


Bootés,  avec  la  sienne,  nppuye  aussi  se* 
piedssur  l’îTorizon  occid(TitaJ,  tonsdenx 
avec  la  même  amplitude  nord , ou  à éga- 
le distance , vers  le  nord , des  points  d’o- 
rient et  d’occide-nt.  U y a grande  vrai- 
sembl  mee,  (]ue  ce  sont  ces  deux  belles 
Con^t,el!ations,  qui  fixoier.t  l’équinoxe 
du  printemps,  avec  cdles  ci-dessus  nom- 
mées , que  Panteur  de  i’Ap(X«h'pse 
a voulu  désigner  p,.r  les  deux  Génies 
armés  de  faulx  , qu’il  nous  présente 
dans  les  Cicnx  (4^.  Le  premier  p^roît. 
sur  une  nue  blanche,  comme  Persée \ 
au  milieu  de  la  imie  lactée.  Il  res  em- 
ble  au  fils  de  l’homme,  et  il  a sur  s-x 
tête  une  couronner  d’or.  C’est  le  beau 
Persée,  l’amant  d’Andromide  , le  fils 
de  Jupiter  et  de  Danaé  , le  AIit!ua\ 
des  Perses  , l intelligcnce  du  Soleil  et  ' 
de  !a  Lumiè'e , celui  (jui  préside  à l’au- 
rore du  p!  intemps.  L autre  est  le  Boo- 
tés , !e  vendangeur  le,  re , dor  t les  pieds 
touclient  la  terre  à l’occld.  nt  vers  le 
nord  , au  moment  où  au  midi  l’autel 
s e c o U c h e . E r a t O s t h è n e n 1 a r ( { n c c e ! t e é p O - 
que  de  i’ascension  à' Arles  (5)  par  ces 
mots  : « eouclur  de  l’autd  et  du  üou- 
» vier  Arctoph.ydax  ».  Nous  avons  pro- 
jeté ces  deux  Constellations. 

L’Apocalypse  dit , qu’na  Ange  sorti 
de  l’autel  cria  à ce  second  Ange , t{ui 
est  dans  le  Ciel  armé  de  la  faulx  Iran-  l, 
chante  , jetez  votre  faulx,  et  coupez 
les  grappes  de  la  Vigne  , parce  que  les  \ 
raisins  sont  mûrs((Z  ; comme  nu  Au-  ' 
ge  avoit  crié  au  premier  , jetez  votre  ; 
faulx  et  moissonnez , p;.ree({iic  la  mois-  « 
son  est  mure. 

II  paroi  t , ({ncrautear  mysfi(jne  a 
t'ré  de  ces  deux  instrninens  , nus  dans 
la  main  des  deux  belles  Consti Hâtions, 
qui  étoit  nt  aux  porles  de  l’orient  et  de 
l’occident  à ectte  éjioque  , un  fonde- 
mentd’allnsioiiïau  gi\m  1 jîigement,  dé- 
signé par  l’emblème  d’une  moisson  et 

Ric'iol.  Abonryst.  p.  406. 

Bfiycr.  TaJ).  a. 

(4)  li  iiJ.c.  14.  V.  14-17. 

(.5)  üraiiolo^ie  Pelav.  T.  3.  p.  143. 
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d’une  \"cnclange.  C’étoit  en  quelque 
sorte  l’induction  naturelle  , que  l’As- 
trologue , qui  consLîltoit  les  signes  cé- 
lestes, sembloit  devoir  tirer  de  l’aspect 
des  Cieux.  Une  serpette  et  une  faulx, 
deux  instrumens  tranchans  , disoit-il 
en  son  langage  , désignent  myitique- 
inent  la  dévastation  par  le  tranchant 
du  glaive  vengeur  du  Seigneur  , qui 
va  moissonner  le  champ  de  Tuniveis. 
C’est  là  le  double  tableau  allégorique 
de  la  destruction  des  profanes  , dont 
j Je  Ciel  lui  fournit  l’idée  , et  qui  marque 
assez  bien  Je  ravage  qui  va  s’opérer 
parmi  les  générations  coupables. 

Quant  à l’autel , d’où  sort  l’Ange  qui 
avait  pouvoir  sur  le  feu  , on  ne  peut 

(i)  Germ.  Csrs.  c,  37. 

Hjyixj.  1.  2. 
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s’empêcher  de  rcconnoître  une  allusion 
à laConstellation,  dont  le  couciier  coïn- 
cide avec  celui  du  Bontés  , ef  qui  s’ap- 
pelle Thuribulum  in  quo  priinæ  fuisse 
dicuniur  [i). 

C’étoit  l’ouvrage  des  Cyclopes  , ou 
des  forgerons  de  Vulcain  , Dieu  du  l’eu 
chez  les  Grecs  et  chez  les  Orientaux  , 
dont  les  Grecs  prirent  leur  Thrologie. 

Les  Perses  a voient  aussi  leur  Ange 
du  feu  (2)  , o\i  qui  «voit  pouvoir  sur 
le  feu;  et  ceGénie  présidoità  la  Planète 
de  Mars  , (jui  a '■on  domicile  au  S(  or- 
pion  , dans  la  division  diujuel  se  trouve 
i’autel  , placé  prés  de  la  (paeue  du 
Scorpion. 

(2)  TTyde , p.  6.f. 

Germanie,  c.  37.  Theb.n.  147. 


CHAPITRE  QUINZIÈME. 


Sur  l’extrémité  à'^Aries  , au-dessous 
des  pieds  de  Persée  , sur  la  division 
même  ([ui  fxe  la  séparation  de  l’an- 
née ancienne  et  de  la  nouvelle  , sont 
les  sept  Pléiades  (u)  , dont  la  conjonc- 
tion a . ec  le  Soleil , et  quelques  siècles 
auparavant , dont  le  lever  Héliaque  an- 
nonçoit  l’ouverture  de  l’année  et  du 
printemps;  ce  qui  leur  fit  même  don- 
,ner  le  nom  Ver^Uioe^  ou  Astres  du 
' printemps.  Tous  les  Poètes  et  les  Ca- 
lendriers anciens  (i)  attestent  cette  vé- 
rité Astronomique. 

L’auteur  de  l’Apocalypse  ouvre  ce 
chapitre  par  leur  apparition,  désignée 
par  celle  de  sept  Anges  , qui  paroissent 
ensemble  dans  le  Ciel , et  qui  avoient 
eu  main  les  sept  dernières  plaies  , par 

(1)  Hyçin,  1,  2.  et  1,  3.  c.  20. 

(2)  Ibicl.v.  I. 

Kelig  Univ.  Tome  UI. 


lesquelles  la  colère  de  Dieu  alloit  être 
consommée.  Picmarqnons,  que  c’est  toii- 
jours  dans  le  Ciel  (pi’il  nous  les  montre, 
et  conséquemment , que  c’est  là  qu’il  les 
faut  chercher,  à la  suite  de  l’Agneau, 
qui  est  sur  la  montagne,  et  de  l’homme 
à la  fanix  , placé  sur  un  nuage  blanc. 

««  Je  vis  dans  le  Ciel , dit  l’antenr  de 
5î  l’Apocalypse  (2)  , un  antre  prodige 
JJ  grand  et  admirable.  CPétoit  sept  An- 
jj  ges  qui  avoient  les  sept  dernières 
JJ  plaies  , par  lesquelles  la  colère  de 
JJ  Dieu  est  consommée  jj. 

L’autenr  fait  sortir  du  tal^crnacle 
du  témoignage,  ejiii  s’ouvrit  dans  le 
Ciel  , ces  sept  Anges  qui  portoient  les 
sept  plaies  [f. 

Ce  tabernacle,  d’où  sortent  c(  s sept 


L 1 


(3)  Ibid.v.  5. 
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Génies  , oïïi  e nne  allusion  à la  CoiiP- 
tellotion  elle  - même  , appelée  chez 
les  Phéniciens  et  les  Ilébi’ciix,  Si/c- 
coth  Benoth  (i)  ; nom  que  l’on  (raclni- 
soit  par  Tabenidcuhim  Filiarum  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  Selclcn  c-t 
dans  Kirker.  C'est  cet  asseinblap;e  d’é- 
toiles , appelées  Yulgairement  Ponssi- 
jiière  , que  l’on  voit  représenté  dans 
Je  Planisphère  Egyptien  sur  le  Taureau 
Céleste  , à la  division  duquel  réelle- 
ment il  appartient. 

Ce  Taureau  est  un  des  quatre  ani- 
maux , et  des  signes  Jixes  , dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Aussi  hauteur 
de  i’Apocaly  pse  dit-il  (ibid.  v.  7.  ) , que 
ce  fut  un  des  (piatre  animaux  (pii  leur 
donna  les  sept  coupes  d’or,  pleines  de  la 
c O lè  re  d e D i e u . C ’cs  t-  à-d  i r e , cj  u e 1 e Tau  - 
icau  sur  le  dos  dui]uel  sont  les  Pléiades, 
leur  communique  toute  la  force  qu’il 
exei’ce  conjointement  avec  elles  sur  tou  te 
la  nature.  Cetle  force,  ou  cette  influence 
étoit  , suivant^  les  Auteurs  anciens  , 
terrible  pour  la  terre  et  pour  la  mer. 
Genuanicus  Cæsar  , parlant  de  leur 
coucher  au  printemps  , les  caractèri.-e 
ainsi.  Sydus  veheinens  et  terra  mari- 
t]ue  turhiduin.  Aussi  allons-nous  bientôt 
voir  , que  les  deux  premières  coupes 
qpi’elles  versent,  portent  le  ravage  sur  la 
terre  et  sur  la  mer  (2).  L’expression 
même  de  coupes  peut  contenir  une  al- 
lusion à ces  astres  pluvieux , ainsi  (pi’aux 
Hyades  qui  les  accompagnent  , et 
qu’on  représentoit  comme  des  Nym- 
phes , qui  versoient  de  leurs  urnes,  la 
pluie  sur  la  terre.  C’est  ainsi  qu’elles 
sont  représentées  dans  Montfancon , 
rlans  un  monument  où  les  ITéliades  pleu- 
rent la  cb.ute  de  Phaéton  leur  frère. 

L’autenri’3j  les  voit  placées  jnèsd’nne 
mer  de  verre  mélée  de  feu  , (jne  nous 
avons  déjà  vu  représenter  la  pai-fie 
fcupérieure  du  lirmanicnt  où  ^unt  les 

(1)  Hyd.  Co\nin  ad  ühiglx  idn  p.  3,3. 

S îden.  SyMitagm.  2.  c.  7.  p.  300  et  329. 

(Edijins  , T.  I.  p.  356,  etc. 

(2)  Ihid.  V.  7. 


(jiiatre  animaux  , et  les  PléVadps  grou- 
pées sur  la  section  du  Taureau  , ou 
d’un  de  ces  quatre  animaux  (4). 

C'est  sur  cette  mer  ou  au-dessus  du 
firmament,  que  les  initiés  vainqueurs 
de  la  Bête,  et  les  compagnons  du  Dieu 
Lumière  sont  réunis  , et  chantent  le 
ca  n t i i j ne  d n fa  m e u X p a ssa  ge  son  s /v  | 
ou  le  cantique  de  l’Agneau  Ecjninoxia] , * 
qui  se  dégage  en  partie  des  rayons  du 
Soleil.  Il  annonce  le  retour  du  Dieu  à 
l’Hémisphère  supérieur  , lorsqu’apres 
avoir  l'ranchi  la  ligne, qui  sépare  l’em- 
pire du  mal  et  des  ténèlires  de  celui  du 
bien  et  de  la  Lumière,  il  va  rendre  à la 
nature  sa  première  beauté.  En  meme 
temps  , dit  Julien,  il  attire  en  haut 
les  âmes  vertueuses,  que  l’analogie  de 
leur  nature  attache  à ses  rayons  vic- 
torieux. « Et  je  vis  une  mer  ^b) , con- 
3)  tinue  l’Apocalypse  (.5),  comme  du 
3)  verre  mêlé  de  feu;  et  ceux  qui  étoieiit 
>3  demeurés  victorieux  de  la  Bête , de 
33  son  image  et  du  nombre  de  son  nom 
>3  étoient  sur  cette  mer  de  verre  , et 
y avoient  des  harpes.  Ils  chantoientle 
3)  cantique  de  Mnyse  , et  le  cantique  de 
3)  l’Agneau  , e t ils  le  louoient  de  requ’il 
33  alloit  manifester  scs  jugemen.'-- 3>  (6). 

Ce  fameux  cantique  de  ]\î(jyse  sel 
chante  encore  tous  les  ans  au  Jeudi-  * 
Saint , au  trait  de  la  seconde  prophétie. 
Ce  cantique  de  Movse  et  de  l’Agneau, 
comme  l’ont  tri  s-lnen  obiervc  les  in- 
terprètes, est  celui  que  chantaJVIoy.se  i 
après  la  délivrance  du  peuple,  soustrait  1 
à la  tyrannie  de  l’Egypte  , après  H 
fameux  passage  de  lamer  Rouge  , avant 
d’arri^  crà  la  terre  heurem-e  oii  couh  it 
le  lait  et  le  miel.  (Je  cantique  ne  pou- 
voit  nulle  part  trouver  mieux  sa  pl  ice, 
que  dans  une  fiction  mystiipie  , qui  est 
absohm.icnt  de  la  même  nature  , cjuoi- 
que  d’une  brodei  ie  dillérenîe  , et  il  de- 
voit  uaturcllenient  être  amène  au 

(3)  TluM.  V.  2. 

(4)  ITytin.  1.  2.  Gennauic.  ad  Arat.r.  12. 

(5)  Thitl.  V.  2. 

(6^  Ibid..  V.  3. 
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momfnf:  où  nous  sommes.  Car  c’est 
ici  le  temps  où  I’a)ne  va  être  affran- 
chie de  l’empire  du  mal  et  des  té- 
nèbres , et  passer  dans  le  monde  Lu- 
mière , après  la  défaite  du  Dragon  , et 
la  fuite  du  peuple  initié  loin  de  Ba- 
bylone  , qui  va  être  anéantie,  à l’ins- 
tant où  l’Agneau  régénérateur  asso- 
ciera les  âmes  vertueuses  à sa  victon  e. 
Dans  l’un  et  l’autre  ouvrage,  ce  sont 
les  douze  tribus  , soit  d’iiius  , soit  de 
fils  d Israël  , qui  par  le  sang  de  l’A- 
gucau  vont  être  soustraites  aux  fléaux 
terribles,  dont  le  monde,  dé>igné  sous 
les  noms  soit  d’Egypte  , soit  de  Ba- 
bvlone  , va  être  frapj.'é.  C’est  al^isolu- 
ment  la  même  idée  mystic|ue  , rei)due 
en  deux  façons.  Dans  l’une  et  dans 
l’c.ntre,  le  salut  arrive  par  l’Agneau  on 
^ix  Arles ^ sous  kujuelsefaitlc  passage  à 
un  meilleur  ordre  de  choses,  clans  le  mon- 
de soit  Fhj’^siciue  soit  TvlTstique.  C’est 
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alors  qu’en  Egypte  on  marquoit  tout 
de  ronge,  dans  une  cérémonie  commé- 
morative de  renibrasement  du  mon- 

Nous  voilà  donc  arrivés  au  moment 
fataldcladestruction  universelle,  qu’ac- 
eompagne  le  grand  jugement.  Jusqu’à 
ce  moment,  personne  n’entrera  dans  le 
Ciel  de  Liimicre,  qui  doit  s’e  lever  sur 
les  ruines  du  moude  de  ténciucs.  Ilfaut 
que  tout  soit  consommé  dans  ce  que 
Daniel  appelle  l’ancien  des  jours  ; et 
que  la  séparation  des  amis  de  la  Lu- 
mière , d’avec  ceux  des  ténèbres  , soit 
faite  , afin  cpie  ceux-oi  lestent  sous  les 
débris  de  la  matière  du  monde  , avec  le 
prince  du  chaos  et  des  ténèbi  es  , taudis 
cjue  les  premiers  passeront  avec  ürmusd 
dans  l’empiredelaLuiuière  et  de  lu  féli- 
cité éternelle.  Voici  le  véritable  moment 
de  la  crise  du  monde  , dont  sept  gran- 
des plaies  vont  être  les  préliminaires. 


(i)  Epiph.  adv.  Hæres.  1.  i.  c.  18. 
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C’est  vraiment  dans  ce  chapitre  que 
vont  commencer  à se  consommer  les 
vengeancesduSeig  .enr.Tl  sera  à propos 
de  le  rapprocher  du  huitième  chapitre  , 
dans  lequel  ces  maux  sont  déjà  an- 
noncés dans  le  livre  des  destinées  , ou 
^dans  le  livre  des  sept  sceaux  , par  sept 
Ang^s  , qui  embom  hent  sept  trompet 
tes.  Ils  sont  elîèctués  ici  par  sept 
Anges,  qui  versentsept  coupes  de  maux 
sur  la  terre.  Ces  deux  chapitres  mar- 
chent parallèlement , comme  une  pro- 
phétie avec  son  accomplissement , et 
on  ne  doit  pas  négliger  d’en  suivre  les 
rapports  et  la  correspondanre. 

Dans  le  chapitre  8 , v.  7 , le  premier 
fléau  paraît  tomber  sur  la  terre  (r^). 
Dans  le  chapitre  16  , v.  2 , c’est  aussi 


la  terre  qui  est  frappée  d’une  plaie,  dont 
on  ne  définit  pas  la  nature  , et  qu’on 
appelle  d’une  manière  gêner;  le  vulnus 
sœviim  ctpessirriiLm.  Dansiechapitre  8, 
elle  est  caractérisée  plus  particulière- 
ment. 

Dans  le  chapitre  8 , v.  8 , au  moment 
où  l’Ange  sonne  la  seconde  trompette, 
c’est  sur  la  mer  que  tombe  le  fléau. 
Dans  le  chapitre  16,  v.  3,  la  seconde 
coupe  verse  aus  i sa  plaie  sur  la  mer. 
L’eiiet  y est  bien  énoncé  ; mais  la 
cause  ne  l'est  p;  s j elle  !'e>  t dans  le 
c]uipitre8  etl’elietest  le  même  (’e.'-ont 
les  eaux  chaugées  en  sang  , et  les  ani- 
maux marins  détruits. 

Dans  le  chapitre  8,  v.  îo  , ce  sont 
les  fleuves,  qui  sont  frappés  au  ino- 
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rîeiU  oa  l;i  troisième  tj'oniprfle  s-nm'e. 

Dans  le  chapitre  i6  , v.  4 , c’est  aiis^i 
îur  les  fleuves  que  J a Iroisieme  coupe 
est  A ersée  , et  dans  l’un  et  dans  l’cuitie, 
la  nature  des  eaux  fut  changée.  Mais 
la  cause  ii’est  expitniée  que  dans  la 
prophétie  , ou  xians  le  huitième  cha- 
pitre. 

Dans  le  chapitre  8 , v.  12  , lorsque 
le  quatrième  Ange  sonne  de  la  trom- 
pette , le  Soleil  , la  Lune  et  les  Etoiles 
sont  frappé.s  de  ténèbres. 

Dan.s  le  chapitre  16,  v.  8 , c’est  aussi 
sur  le  Soleil  ijue  le  quatrième  Ange 
verse  sa  coujre. 

Dans  !e  chapitre  9 , v.  2 ,1e  cinquième 
Ange  ayant  sonné  la  trompette,  il 
.s’ensuit  une  grande  obscurité  dan.s  l’air, 
produite  par  la  fiunée , qui  s’élève  de 
l’cbyme. 

Dans  le  chapitre  16,  v.  16,  le  cin- 
qnùme  Ange  répandit  sa  coupe  sur  le 
trône  de  la  Béte  ( (]ui  habite  l’abjme) 
et  son  Royaume  devint  ténébreux. 

Dans  le  chapitre  9 , v.  14,  après  {|uc 
la  sixiènie  trompetle  a sonné,  le  sixième 
Ange  délie  quatie  Anges  liés  sur  le 
grand  fleuve  de  l’Euphrate  , lesquels 
se  trouveiit  pi  éts  pour  le  conibat  {ppjis 
■sont  livrer  (ô). 

Dans  le  chapitre  16,  v.  12, le  .sixième 
Ange  erse  sa  coupe  sur  le  grand  fleuve 
t’e  l’Euphrate  , dont  l’eau  fut  séchée, 
pour  ouvrir  le  chemin  aux  Ptois , qui 
doivent  s’dsscnihlcr  au  grand  jour  des- 
tiné au  combat.  Il  sort  de  la  gueide 
du  Dragon  , de  la  Béte  et  de  h bf.îiche 
du  faux  prophète  trois  esprits  irn- 
/ purs  , sous  la  ligure  de  grenouilles  (c). 
Il  sort  aussi  ( e.  9 , v.  17.)  de  la  bou- 
che dos  cbe  aux  monstrueux  , que 
monte  cette  nomhrcusc  cavalerie  du 
\ jtn  , do  la  fumée  et  du  soufre. 

Le  sepiieme  Ange  ( c.  1 1 , v.  lô.  ) 
ayant  sonné  de  la  trompette,  on  eii- 
fcrulu  de  grandes  voix  dans  le  Ciel , (jui 
di:  oient:  Le  règne  de  ce  inonde  a passé 
I à noire  Seigneur  et  à son  Christ.  Le 
temple  de  Dieu  s’ouvrit  dans  le  Ciel: 


( V.  10.)  il  SC  fit  des  éclairs  , des  voi.x, 
un  tremblement  de  terre  et  une  grosse 
grêle.  _ 

Pareillement  ( c.  16,  v.  17.)  le  sep- 
tième Ange  verse  sa  coupe  dans  l’air, 
et  une  forte  voix  se  ht  enfendre  du 
temple,  qui  dit  : C'en  ; aussitôt 

il  se  f:t  des  éclaiis  , des  brnits  de 
tonneires  , nn  grand  tremblement 
de  terre  et  nue  grande  gré  le,  comme 
du  poids  d’un  talent,  (v.  21.)  tomba 
du  Ciel  ; et  au  cli.  19 , v.  6 , il  est  dit, 
que  le  Seigneur  est  entré  dans  son 
règne. 

On  a vu  une  parfaite  correspondance 
entre  les  liéaux  aunoucés  par  les  sept 


trempettes,  et  ceux  (pii  ont  été  versés 
par  les  .'■ept  coupes,  il  est  évident,  que 
ce  n’est  point  une  répétition  de  l’an- 
tenr  , ni  le  .'■‘impie  complément  do 
l’action  des  sept  picmiers  üéaiix  , qui 
ri’avoient  frappé  (jue  la  troisième  partie 
soit  de  la  terre  , soit  de  la  mer  , soit  des 
fleuves  , soit  de  la  Lumière , etc.;  mais 
(jue  les  trompettes  ne  fai.soient  que 
prédire  et  annoncer  à l’nniver.s  les  mau.T, 
que  les  sept  coupes  dévoient  \erser. 

Après  tjue  les  sept  trompettes  ont 
sonné  , on  voit  dans  les  chapitres  sni- 
vans  douze  et  treize  , (piatre  tableaux 
qui  se  suivent , savoir  une  J emme,  un 
Dragon,  une  Bête  , une  autre  Bête  (jni 
fait  des  prodiges,  et  (pden  appelle  faux- 
Prophète  ; et  à la  suite  ( c.  14.)  est  i’ap-  . 
parition  de  l’Agneau  sur  la  montagne.  ' 

On  voit  pa^edlement  après  l’cllnsioii 
des  sept  coupes  , dans  le.s  cliapitres 
snivan.-'  17,  ivS,  19  et  20,  une  heinme 
( c.  17,  V.  3.)  une  Béte  et  un  fanx- 
Propbète , (pli  (comme  dans  le  e.  13  , 

V.  i2.)avoit  fait  des  prodiges  en  sa 
présence  ( c.  19,  v.  20  ) et  enfin  le 
Dragon,  l’ancien  Serpent  (duc.  12, 

V.  9.  ) le  Diable;  on  Satan  , (jn'un  Angtt  \ 
vient  enehaîner  (c.  20  , v.  2.) 

Et  à la  fin  de  ces  tableaux,  celui  de 
PAgneau  et  de  la  ville  Sainte  sur  une 
hante  montagne  , ( c 21  , v.  9 et  10.  ) 
accompagné,  comme  dans  ic  c.  14,  de 
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on  voit  les  fie^nres  deceqni  doit  arriver , 


1\  r Irc  duo.lc  citnal  dessi^ncs,  et  de  ceux 
qui  n’oiit  coir.niis  ni  l’miquité  , ni  le 
mensonge. 

D’après  cette  suite  de  rapports  et  de 
coniparai.io-'is  entre  les  tableaux  suc- 
cessiis  de  l'A j-.oerlypse  , on  peut  dire, 
que  dopui.s  le  ch.  8,  oii  se  l'ait  l’ouver- 
ture du  dernier  sceau  du  livre  de  la 
lutalitéjjusqu’caich.  16.  exclusivement, 


et  que  tout  n est  encore  (ju’nae  image; 
rn  ;as  q lie,  d e P ui  s le  s e i zièn;  e ('h  a P i t r e j us- 
(}u’au  dernier  , tout  s’accomplit  et  pa- 
roîf  mis  à exécution.  Il  n’y  a qu'une 
seule  ditlérence  , c’est  (]ue  la  l'ùimue 
du  ch.  17  , qu’oü  ii|)peUe  !a  Grande 
Babylone  , ne  me  paroit  point  être  celle 
du  ch.  iii. 


C H A P I T R E X V I I ET  XVIII. 


J.L  nous  semble,  que  la  graiade  Bahy- 
lone  , dont  il  est  ici  question  , est 
y un  nom  factice  , tpii  renferme  tout 
r le  secret  du  mystère  , comme  dit 
\ l’auteur  ( i ) : “ Et  sur  son  front 
élûit  écrit  Mystère  n.  11  nous  paroi t 
contraster  absoinment  en  fout  avec 
/ Jvlrusalciu.  Or  , comme  celle-ci  est  le 
' monde  Lnmiucnx  , et  le  séjour  origi- 
naire des  aines  , celle-là  sera  le  monde 
de.s  générations  , le  monde  sahlunaire 
où  nos  âmes  sont,  jusques  à la  mort, 
dans  une  espèce  de  cachot  et  de  cap- 
tivité , dont  la  vertu  seule  peut  affran- 
chir i’ame  de  l’initié. 

Ces  deux  villes  , Babjlone  où  les 
Juifs  a voient  été  captifs , et  .Jérusalem , 
étant  naturel ieineut  ennemies^  les  flié- 
ropliautes  Juifs  les  choisirent  pour  em- 
blèmes du  règne  des  deux  principes  op- 
posés,  qui  sont  la  Lumière  et  les  ténèbres, 
/ le  bien  et  le  mal, Dieu  et  le  diable,  Or- 
musd  et  Ahriinan.  Baliy  lotie  devint  la  11- 
j guredu  monde  de  ténèbi^^s  et decpirupr 
tiou,  tjui  va  être  clétruitavec  le.s  Génies 
I ou  Anges  ténébreux  qui  le  gouvernent  ; 
^et  Jérusaltm  ligura  le  monde  de  Lu- 
mière , (jui  doit  s’iiever  sur  les  ruines 
d U P rc  m ie  r , av  c c i’ A gne  a ii  A"  ai  nqi  i e u r d u 


dragonetdcs  ténèbres.  CetAgnc.aii  traî- 
ne à sa  suite  la  foule  des  initiés  à ses  m ys- 
tères  , tandis  que  les  üiiics  corrompue.s 
des  amis  du  Serpent  se  trouvent  ense- 
velies sous  les  ruine.s  de  Babvlone,  ou 
du  monde  ténébreux.  C’étoit-ià  tout  le  . 
mystère  et  le  but  Théologiijue  de  l’ou-  * 
vrage,  dans  lequel  l’auteur  sc  pioposoit 
de  préparer  aux  aines 'un  retour  t'aeüe 
vers  la  Lumièrcsacréc,  eu  les  préservant 
delà  corruption  de  la  matière  tene.sf  rc , 
qui  de  sa  nature  est  ténébreuse  , et  qui 
seule  coinmuniqiie  aux  âmes,  comme 
le  dit  Aprgile  (2) , le  principe  de  toute» 
les  passions  , et  une  espèce  de  souillure,  \ 
dont  la  mort  ne  les  alfranehit  pas  tou-  A 
jours.  Le  Prophète  Ezéchicl  (3)  avoit 
clioiai  l’emblème  de  l'vr  , qui  s’étoit 
réjouie  des  maux  de.l  érûsalem , et  cel^ii 
de  plusieurs  autres  peuples  , tous  eniie- 
nu’s  de  la  ville  Sainte , qui  avaient  voulu 
prolltcr  de  ses  malheurs  dans  sa  capti- 
vité. L’auteur  de  l’Apocalypse  a em- 
prunté ks  traits  d’OoIîa  et  OJjba  , i 
pour  peindre  sa  grande  prostituée  , et  ' 
ceux  deTyr,  pour  représenter  la  grande 
désolation  de  Babylone  et  la  frayeur 
de  ceux  qui  conimerçoicnt  avec  elle, 
comme  on  peut  s’en  convaincre  en  coin- 


(1)  Apoc.  c.  17.  V.  6.  (3)  Ezecfi.  c.  36. 

{x)  Aùitid.  1.6, 
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parant  le  17  et.  18'’.  cli.  de  l’Apoca- 
Jvpye , avec  les  cb.  23,  26,  27,  28  d’Ezc- 
cbieJ. 

Ce  qne  l’antenr  de  l’Apocalypse,  v.  r. 
dit  de  Buby lone  , qa’elle  est  assise  sur 
les  grandes  eanv  , cinivient  encore 
mieux  à la  situation  de  Tyr,  (ju’a  ceile 
''  de  Babjdoue  , et,  annonce,  assez  que 
y l’Hiérophante  Jean  est  copiste. 

Voici  coinnîcnt  commence  ce  clia- 
pitre.  ((  Alors  un  des  sept  Anges  , qui 
î5  avoient  les  sept  coupes,  vint  me  par- 
j5 1er  et  me  dit  ; Venez  , et  je  vous 
>?  montrerai  la  eondamnafioii  de  la 
5 5 grande  prostituée  , qui  est  assise  au 
55  milieu  des  eaux  ti)- 

55  Et  avec  laquelle  les  Rois  de  la  terre 
55  se  sont  corrompus,  et  qui  a enivré 
55  du  via  de  sa  prostitution  les  Ro;s  de 
5 5 la  terre  55. 

(ict  Ange  , qui  montre  à l’Hiéro- 
phante la  grande  Babylonc  , laquelle  va 
être  dé  truite  , et  les  monstres  qni  com- 
battent l’Ange  , est  aussi  celui  cpii , au 
c.  21 , v.q.  lui  montrera  la  Sainte  Jérusa- 
lem , qui  a l’Agneau  pour  époux.  Le  con- 
traste des  deux  cités  est  trop  bien  mar- 

Iqué  , pour  qu’on  n’y  rceonnoisse  pas 
celui  des  deux  mondes,  l'un  ténébreux, 
l’autre  lumineux  ; le  monde  d’Ahri- 
inan  , et  le  monde  d’Omiusd.  11,  est 
évident,  qu’il  n’a  voulu  ici  peindre  ni 
/'  une  femme  , ni  une  ville,  j^e  mot  de 
\ Nystère^  qn’elle  porte  sur  le  front , in- 
dique clairement , ejue  ce  n’ist  qu’un 
emblème  (ju*  a trait  à la  doctrine,  t-ui 
lait  le  for.d  et  la  base  du  secret  de  l’i- 
nitiation et  des  mj  stères  de  l’Agneau. 

\ , 3.  £{  Et  m’ayant  transporté  en  es- 
55  prit  dans  le  désert , je  vis  une  femme 
55  assise  sur  une  Bête  de  couleur  rBé- 
55  carlafe  , pleine  de  roms  de  blasjdiè- 
55  mes,  cpû  avüit  sept  têtes  et  dix  cor- 
15  nés  J5. 

L’auteur  ne  nous  dit  pas  , que  cette 

(i)  IlJd.  V.  2. 

Mééaüles  d’Anlonin. 
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femme  , comme  celle  du  ch.  rf  , paruf 
dans  le  (uel  ; ce  qui  l'ait  c[ue  nous  n’a- 
vons pas  cru  devoir  l’y  chercher  ; cjuoi- 
que  celle  du  c.  12.,  qui  d’abord  avoit 
paru  au  Ciel,  se  fût  sauvte  dans  le  dé- 
sert. En  eonsécpTence  nous  avons  pensé*, 
(ju’il  ne  s’agissoit  pas  de  la  Femme 
Céleste  , ni  de  l’Hydre  cjui  l’accom- 
P gne,  iescpielles  , à cctie  épocpie  du 
matin  , se  couchent  et  disparoissent 
entièrement.  Peut-être pourroit-on  l’en- 
tendre de  la  femme,  qui  tient  la  Ba- 
lance dans  les  aucicnes  Sphères  , et  qui 
s’y  trouve  unie  àV’'énus,  laquelle  a clans 
ce  signe  son  domicile  (2^ , tandis  qu’au 
nord  la  belle  Constellation  de  l’Ourse, 
a pelée  le  C h ien  de  T vp  non , remarqua- 
ble par  ses  sept  étoiles  , est  au  point 
le  plus  bas  , et  fri.'C  la  surface  des 
Ilots.  Ces  aspects  A.sironomicpies  au- 
ront pu  se  mèlçr  à la  hetion  de  la  des- 
truction de  l’ancien  monde  , désigné 
par  Babylone  , par  opposition  au  nou- 
veau monde  , que  l’auteur  appelle  Jé- 
rusalem. Quoi  cju’il  en  soit , nous  nous 
sommes  déterminés  à voir  dans  Ba- 
bylonc le  monde  de  corruption  , cpi’ha- 
bitent  nos  âmes  ici-bas  , exposées  aux 
outrages  des  principes  ténd  breux , c|ui  le 
gouvernent,  et  qui,  comme  le  dit  l’Apo- 
calypse, v.  13  et  16.  ont  tons  un  même 
dessein  : car  ils  donneront  à la  Bête 
leur  force  et  leur  puissance  pour  com- 
battre l’Agneau  , (|ui  les  vaincra  , parce 
(jii'il  est  le  Seigneur  des  Seigneurs. 

Ii’nni\ers  visible  d’ailleurs  ne  pou- 
voit  mieux  être  désigné  , (jue  par  l’em- 
blème de  la  grande  ville  qui  ri  gne  sur 
les  Ptoisde  la  terre.  Les  sept  couches  pla- 
nétaires qui  le  conaposent , et  cpii  avec 
la  h n ! t ! è m c fo r n 1 e n 1 1’ O gd  oa d e m g s ti ( j 11  e 
du  morde’,  foriiüent  cette  idée.  « Quant 
5)  à la  femme' que  voüs  avez  vue,  dit 
«l’auteur  , c’est  la  grande  ville  qui 
» règne  sur  les  R.ois  de  la  terre'  (3). 

» Les  eaux  ( v.  5.  ) sur  lesquelles 

(3)  Ibid.  c.  17,  V.  iS, 
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^ clic  est  ossisc  , sont  les  peuples  , les 
» nations  et  le.s  langues  ». 

C’est  ce  inonde  corrompu  , que 
l’auîeurclel’Apocah  P'e(i  ■ ordonneaux 
fidèles  de  î'  uir.  Aloi's  j’entendis  partir  du 
Ciel  une  aiUre  \oix  (}ui  dit  : «.Sortez 
» de  ]^. du,  loue  , mou  peuple  , de  peur 
X que  vous  n’avez  part  à ses  péchés, 
3>  et  que  A ous  ne  stiyez  enveloppés  dans 
3>  ses  plaies.  Car  scs  péchés  sont  mon- 
i>  tés  jiisques  au  Ciel  (2)  , et  Dieu  s’est 
» ressouvenu  de  ses  inapûtés.  Elle  sera 
3»  hn'ili  e par  le  feu  (3)  , parce  que  Dieu 
» (]ui  la  condamne  est  puissant  ; et  les 
3»  luareli  .nds,  qui  traHcjiioientavec elle, 
33  se  sont  écriés  en  voyant  la  place  de 
K celte  ville  brédée  (J)  ; quelle  ville  a 
» jamais  égalé  cette  grande  ville. 

Ce  tableau  de  Tyr  convient  parfai- 

Itenienf  à l’univers, que  les  traditions  sa- 
crées prédisoient  devoir  être  détruit 
p;  r le  feu  ,;  u jugement  dernier. 

fdest  avec  cette  grande  Prostituée, 
que  les  Rois  de  la  terre  se  sont  corrom- 
pus , et  ont  vécu  dans  les  délices  (4') , 
et  toutes  les  nations  ont  été  séduites 
par  ses  encbanicmens.  Elle  les  avoit 
fait  boire  dans  la  coupe  de  scs  abomi- 
nations. 

Tout  ceri  rentre  entièrement  dans 
l’idée  théologique  développée  par  Ma- 
crobe,  ( 5 ) sur  la  eliule  des  âmes  dans 
/ la  matière  à travers  les  sept  Sphères, 
dont  elles  eiup'  untent  leurs  passions  , et 
s’accorde  avec  la  doctrine  dés  PrisciUa- 
nites.  sur  les  scpf  puissancesdes  Sphèri^-'’? 
que  nous  avons  exposée  pkr.  haut.  L’i- 
^resse  , que  con'iniinique  la  matière  à 
nos  amct;  ^ l’onldJ  des  c]if»scs  célestes 
s y tronvent  désignés  , suivant  Ma- 
crobe , par  la  coupe  d’or  placée  sons  la 
A ierge  ^ et  sur  l’ITvdre.  C’est  ce  Monde 
PLiiiel , composé  des  sept  Spbèrrs, 
ou  rcsidoient  autant  de  Puissances  coi:- 

(i)  Tl>icl.  c.  18,  V.  4. 

(2)  ïh\.\  V.  S. 

(.3)  P id.  V.  8.  V.  16. 

^Zl^  Tni  ! ^ T A * * ^ O 
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traires  à Pâme , que  l’Auteur  nous  dési- 
gne ici,  sons  la  figure  d’unt  femme  pros-  • 
1 itui  c , as^iseslu'^n  monstre  a sept  tètes , 
enivrant  les  iiouimcs  dans  la  coupc  de 
ses  prostitutions. 

On  retrouve  des  traits  de  cotte  doctri- 
ne dans  S.  Epipbane^b),  à recrasion  des. 
Principe»  théologiqnes  des  Gnosti{]ucs. 
Au  second  Ciel , est  le  Génie  princeps 
scort-ationis  , et  le  Prince  de  ce  Monde 
des  générations  y est  représenté  sous  la 
forme  du  Dragon , (jui  dévore  les  aines, 
et  cpii  les  pr-'oipife  dans  le  monde  stda- 
lunaire.  Le  Monde,  dans  les  principesde 
ces  (Diostiipies  et  des  V alcntinieus  (7), 
doit  être  consumé  par  le  feu,  qui  dé- 
vorera tonte  la  matière.  Telle  étoit  la 
t h é o 1 0 g i e d e e e s s i è c i e s • i à , E 1 1 e é t O i t P ; ! i s é e 
dans  les  sources  anciennes  de  la  pliilosc- 
pliie  orientale,  sur  la  nature  de  i’anie, 
sur  sa  descente  dans  la  matière  sublu- 
naire, et  sur  son  retour  à la  Sphère  Etlié- 
rée;  ce  (jui  formoit  la  base  de  toutes 
les  Initiations  anciennes  aux  MvsUavs 
de  la  Lumière,  ou  d’Ormusd , ennemi  et 
vainqueur  du  Prince  des  ténèbre.'^ , Ahri- 
luau,  Tvpbon,  le  Diablpi^ic.  d’Oriuusd  , 
dont  la  Ville  lumineuse  aura  pour  chef 
^ries  ou  l’Agneau  Equinoxial  , .siège 
de  Eexaltation  du  Soleil , premier  des 
Signes,  Princeps  Slgnorum  , raie  IfA- 
pocalvpse  appelle  M Seigneur  des  Sei- 
gneiirs  (8).  dusqu’au  luvmentoù  le  Ao- 
leil  de  Printempsanra  reprissou  empire 
sur  les  ténèbres  de  l’idiver  , le  mani  ais 
Principe  régnera  dans  là  natü're , eonirri© 
il  règne  dans  le  Monde  matériel  jusqu’à 
sa  destruction  , et  jnscju’au  moment  où 
le  -Monde  hiiuineux  si’ul  s’établira  sur 
les  l'umes  de  la  matière.  Ainsi  l’Auteur, 
d après  ces  principes  théologiques , a dû 
dire  : leur  Royaume  sera  donné  à la 
pjêt(' , jns(|u’à  ce  (jueles  parolesde  Dieu 
soient  aceompiies  ((j\ 

(3)  Macro!:. Som.  Scip.l.  i.  c.  1,2. p.  48.  0149. 

(6)  îfpipli.  Conira  Ha?rese...  c.  a6.  27.  et  37, 

(7)  Ibid.  cidv.  Hæres.  c.  31, 

(li)  A poc.  c.  17.  V.  14. 

(y)  Ibid.  c.  17.  V.  17. 
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On  vcmnrqnera  encore  que  , comme 
ici  la  Bête  (jiii  porte  le  Monde  de  tc- 
11^)105  a sept  cornes,  l’Agneau  , qui 
préside  au  Monde  de  Lumière  , est  re- 
^ présenté  également  avec  sept  cornes  ( i V 
il  paroit  , que  ce  nombre  septfaisoit 
j allusion  aux  sept  vSphères,  tant  à celles 
que  l’on  connoît  dans  le  Monde  maté- 
riel et  ténébreux  , qu’à  celles  que  l’on 
connoît  dans  le  Monde  Lumière.  (]esont 
peut-être  les  quatorze  niondes  des  In- 
diens. Il  pourvoit  aussi  faire  allusion  aux 
sept  principales  Etoiles  de  la  Constella- 
tion. 

< Au  reste , ces  symboles  de  cornes,  ex- 
jrliqués  par  des  Rois,  sont  une  fiction 
empruntée  de  Daniel , cap.  7 , v.  24  , 

' qui  pourroit  bien  ici  être  étrangère  à la 
théorie  des  Sphères,  et  ne  point  se  lier 
au  reste  de  l’ouvrage  , comme  il  est  as- 
sez naturel  de  le  penser  d’un  morceau 
étranger,  appliqué  à une  autre  fiction. 
Péut-etre  aussi  y trouveroit-on  une  al- 
lusion à des  êtres  moraux  , puiscjne  la 
Babylone  elle-même  est  un  être  moral , 
plutôt  qu’un  être  Astronomique. 

Mais  si  la  femme  symbolicjue , appe- 
I lée  Babylone , que  porte  la  Bête,  est  un 
être  moral,  la  Bête  elle-même,  qui  a tous 
les  caractères  de  la  première  Bête  du  ch. 

re  (jiie  la 
on  marin 
méridio- 


13,  ne  l’est  pas.  Elle  ne  peut  êt 
/ Baleine  , ce  monstre  ou  Dragi 
**  qui  , placé  à la  tête  des  Signes 


naux  et  inférieurs , comme  l’Agneauàla 
tête  des  Signes  septentrionaux  et  supé- 
rieurs, présidcau  monde  ténébreux  avec 
le  Dragon  etMéduse,  de  même  que  l’A- 
gneau est  censé  par-tout  présiderau  mon- 
de lumineux.  Peut-etreaussiquece qu’il 
dit  de  la  Femme  assise  sur  les  gramlea 
euitx  (2)  , contient  une  allusion  à l’élé- 
inent  même  où  vit  le  monstre  , sur  le- 
quel la  femme  est  assise  , et  qui  doit 
monterderAbyme,  et  périr  ensuite.  On 
se  rappelle  ce  que  nous  avons  déjà  re- 
marqué , que  la  Baleine  , qui  se  cou- 
choit  avec  l’Agneau  , le  soir  , reverioit 
avec  lui  à l’Orient,  le  matin  , et  renais- 
soit  ; mais  qu’elle  étoit  absorbée  dans 
les  rayons  du  Soleil , et  comme  enchaî- 
née au  char  brédant  de  l’Agncan.  x‘\nssi 
est-ce  par  le  feu  qu’elle  doit  périr  , 
ainsi  que  la  femme  elle  - même  (3)  , 
puisque  c’est  le  retour  du  règne  duFcn, 
qui  anéantit  les  principes  de  destruc- 
tion , <|ne  les  ténèbres  et  l’hiver  répan- 
dent dans  lanature.  Les  Indiens  adorent 
le  Dieu  du  feu  , monté  sur  le  Bélier 
équinoxial  de  Printemps  ; et  les  Égyp- 
tiens, sous  ce  Signe,  célèbroient  une 
Fête  commémorative  dePembrasement 
du  monde  par  le  Feu  céleste,  qui  va  dé- 
truire les  germes  du  mal  et  purifier  la 
Terre,  à l’instant  où  le  Soleil  aura  at- 
teint le  Signe  de  l’Agneau,  ou  le  pre- 
mier signe  du  Zodiaque. 


(i)  Apocalyp.  c.  5.  v.6. 
Apoc.  c.  jy.  V.  I.  et  i5. 


(3)  ILid.  c.  17.  V.  16.  c.  18.  V.8.  c.  19. 
V.  20. 
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CHAPITRE 

jA.U  moment  où  le  px'incipe  de  la  Lu- 
mière va  reprendre  son  empire  , et  dé- 
trnirelemonde  des  ténèbres, il  enchaîne 
tontes  les  Puissances  et  tons  les  Génies 
mallai'acs,  qui  y exerqoient  leur  tyran- 
nie , afin  (jue  lui  seul  et  ses  Anges  puis- 
sent régner  librement  sur  le  Monde  ré- 
généré. Ainsi  le  Dragon  séducteur,  la 
première  et  la  seconde  Bête  qui  avoient 
les  attributs  du  Dragon,  et  les  autres 
Génies  , qui  tous  , comme  le  dit  l’Apo- 
cah  pse  (i)  , a\ oient  un  même  dessein  , 
celui  de  comliattre  l’Agneau  qui  doit 
les  vaincre,  vont  être  successivement 
déti  ui  ts,  dans  les  deux  chapitres  suivans 
19  et  20  , jusqu’au  moment  oùi’Agneau 

(i)  Apoc.  c.  17.  V.  13. 
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paroîtra  avec  son  épouse  , à la  tête  de 
îa  Ville  Sainte,  où  régnent  la  Lumière 
et  le  bonheur. 

Mais  pour  bien  saisir  le  caractère 
tliéoîogique  de  ces  deux  chapitres  , il 
est  nécessaire  de  développer  lesélémens 
de  la  théorie  des  deux  principes  , de 
leurs  guerres  et  de  leurs  combats  , jus- 
qu’au moment  oùOrmusd  détruit  Aliri- 
man  et  toutes  ses  productions.  C’est 
sur-tout  ici  qu’ils  trouvent  leur  applica- 
tion. En  conséquence  , nous  allons  don- 
ner un  précis  de  la  théologie  des  Per-  . 
ses,  telle  cpi’eile  est  enseignée  dans  les  ' 
iiv  res  Zenris  , dans  Plutarque , et  Hy- 
de  , etc. 


PRÉCIS  de  la  Cosmogonie 

Le  Temps  sans  bornes  ( i ) , premier 
/ Principe  , crée  la  Ijunùère  première  , 
Ormusd  et  Aliriman  , Principes  secon- 
daires , actifs  et  producteurs  ; le  pre- 
mier , bon  par  essence  et  source  de  tout 
bièn  ; le  second,  corrompu  et  auteur 
de  tous  les  maux.  Ils  se  partagent  en- 
tre eux  la  durée  du  Temps  qiti  est  de 
douze  mille  ans,  et  que  nous  trouvons 
ailleurs  (2)  distribuée  dans  les  douze  si- 
gnes, dont  les  six  premiers  , à partir  de 
PA  gneau  , appartiennent  à Ormusd  , et 
les  six  autres,  à partir  de  la  Balance  et  du 
Serpent , appartiennent  à Ahriman  ; ce 
qui,  comme  nous  Pavons  fait  voir  ail- 
leurs , n’est  que  la  division  de  l’année 
en  douze  parties  millésimes  , dont  la 
moitié  , depuis  l’Kqninoxe  du  Prin- 
temps jusqu’à  celui  d’Autoinne,  est 
du  domaine  delà  Lumière  , et  du  prin- 

(r)  Anquofil  Zend.  Avest.  T.  2.  p.  [792, 

(2’i  BounJesh.  p.  420. 
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et  de  îa  Théologie  des  Perses. 

cipe  bienfaisant  , qui  couvre  Ja  terre 
de  fleurs  , de  verdure  , de  mo*sons  et 
de  fruits.  Ij’autre  moitié  est  liv'rée  aux 
outrages  de  l’Hiver,  qui  dépouille  la  na- 
ture de  sa  première  parure,  engourdit 
la  force  génératrice  , et  enchaîne  l’acti- 
vité du  feu  qui , au  Printemps,  anime 
toute  la  nature.  Durant  le  cercle  de 
douze  temps  appelés  énigmatiquement 
douze  mille  ans  , les  deux  principes  se 
livrant  des  combats  , remportent  suc- 
cessivement des  victoires  , jusqu’à  ce 
qu’en  dernier  lieu  Ormusd  triotnphe 
absolument  de  son  ennemi  etl  enchaine. 
Alors  se  fait  la  résurrection  des  corps  , 
et  le  rétablissement  général  de  toute  la 
n.ture  (3).  Ahriman  combat  Ormusd, 
ou  le  Principe  Lumière,  sous  la  forme 
d’un  Dragon  ou  d’un  serpent , comme 
dans  l’Apocalypse  (4). 

(31  Ibid.  593. 

A4)  IL  *4.  p.  351. 
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11  n’est  pas  seul  , non  plus  (pie  le 
P Di  •agon  de  l’Apocalvfise.  Comme  celui- 
ci  est  accompagné  de  la  première  et  iîe 
la  seconde  Bête  , et  des  Rois  on  Génit-s 
malfaisans,  (pii  donnent  à la  Bête  leur 
force  et  leur  puissance,  pour  combattre 
l’Agneau  , (i)  Ahrimaa , chez  les  Per- 
ses , pénétrant  dans  le  C:el , sous  la 
forme  du  serpent , pour  combattre  CA- 
mnsd  , et  pour  ( orrompre  la  Lumière  , 
y pavoît  aussi  accompagné  desDews  ou 
des  Génies  m«ll’aisans,(pii  tiennent  de  sa 
nature  , et  qui  concoTirent  à ses  opéra- 
tions. On  ti ouve  en  efl'ct,danscel  te  l hco- 
Joaie.nne  distribntiüu  de  l’Univers, 
dont  tontt’s  les  parties  scjat  soumises  à 
l'action  de  bons  et  de  mauvais  Génies, 
subordonnés  enx-mèmes  aux.  deux  pre- 
miers Principes  , anxcpiels  ils  sont  atta- 
chés. Plnt;u({ue  , dans  le  passage  que 
nous  avons  déjà  cité  plus  haut  (2),  donne 
à Ormnsd  24  Génies  familiers  et 
autant  à Ahriman;  lesquels  en  se  mê- 
lant forment  le  mélanne  des  biens  et  des 

O 

maux  de  la  rature,  et  en  se  contra- 
riant , forment  des  chocs  et  des-  com- 
bats (]ui , après  bien  des  ellcts  variés, 
se  terniinent  par  le  triomplic  complet 
. <î  Ormusd.  Comme  Ormusc!  a les  An- 
/ ges  on  Amehaspands  , Axlirin-an  a ses 
( Dews  et  scs  Paris;  et  h.s  un?  et  les 
autres  sont  exécuteurs  des  volontés  des 
deux  premiers  Chefs  ou  Principes  en- 
nemis, Dieu  et  le  Diable.  Ce  sont  nos 
Anges  de  Lrimièreet  nos  Anges  de  té- 
nèbres. 

Comme  on  voit  dansi’Apocaljpse  (3), 
que  l’Agneau  a ses  élus  , ses  serviteurs, 
qui  verront  sa  face  , porteront  son 
jjorn  sur  le  front , et  (jni  régneront  avec 
lui,  dans  les  siècles  des  siècles,  élus 
que  l’Auteur  dei’Apoca  lyp  e appelle 
le  Peuple  de  Dieu,  marqué  de  son 
Sceau  , et  dont  l’Agueau , qui  est  au 

(1)  Apoxal.  c.  17.  V.  13. 

(2)  De  Tfid.  p.  370. 

(3)  C.  12.  V.  3.  4.  et  ü.  c.  21.  V.  3.  c.  14.  V.  4. 

«.  7,  V.  27. 

(4)  ^ Cüd.  Avest.  T,  2.  p.  345. 
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milieu  du  Tréme  , est  porteur  , pareil- 
lement Ornuisd  a aussi  son  peuple, qui 
sera  sans  fin  , an  rétablissentent  cle.s 
corps  (4'  , pendant  le  cours  perpétuel 
/les  êtres  , tandis  (]u’à  cette  même  épo- 
(jue,  le  Peuple  d’Ahriman  dispavoîtra  , 
comme  nous  voyons  dansl’Apocalvpsp , 
(jne  (5)ceu;:(]uiont  adoré  laBctect  por- 
té son  caractère  sont  jetés  dans  l’étang 
de  feu  et  de  soufre.  Ce  sont  absolument 
les  mêmesidées théologiqnes, communes 
aux  adorateurs  de  Mithra  et  de  Christ; 
ces  derniers  , ainsi  que  les  Juifs,  ayant 
"presque  tout  emprunté  des  Mages*.  En 
cousécjueiice  nous  suivrons  les  principes 
tliéciagltjues de  Zoroc.stre , commeétant 
les  seuLsqui  puissent  jeter  de  la  lumière- 
sur  une  matière  aussi  o.bscnre. 

Le  Zénd  Avesta  ( 6 ) nous  apprend  , 
que  i’êtreaété  donné  à Grmnsd  et  à Pé- 
tlîiarê*  Ahriman.  Ormnsd  , élevé  an- 
de  ssns  de  tout , (jui  sait  tout,  et  ijui  est 
pur  , étoit  dans  la  Lumière  du  Monde. 
Ce  trône  de  lumière,  ce  lieu  habité  par 
Ormusd  , est  la  Lumière  première.  Or- 
mnsd a étédans  le  temps;ilest,  et  ilse- 
ra  toujours.  C’est  le  caractère  d’exis-^ 
tence  perpétuelle , que  prend  le  Dieu  lu- 
mineux .de  l’Apocalypse.  Il  est  celui  qui 
étoit,  qui  est,  et  qui  sera,  {j'Ÿl  Alpha  et 
V Oméga,  lé  commencement  et  la  fin;ce- 
lui  qui  est  vivant  dans  les  siècles  des 
siècles  , dont  le  visage  étoit  aussi  bril- 
lant , quf  le  soleil  dans  sa  force  , et  qui 
est  semblable  à Ormusd  au  milieu  des 
sept  Amcha.'jpands. 

Ahriman,  existant  aussi  par  le  temps 
(0),  étoit  dans  les  lénèhres  premit. res. II 
étoit  seul  au  milieu  d’elle.s,  lui  (jui  est  ap- 
pelé le  méchant;  il  a toujours  été  mau- 
vais. Ces  deux  principes , cachés  dans 
l’excès  du  bien  et  du  inal,  et  sans  bornes, 
parurent  et  se  mêlèrent  ensemble.  Les 
jieux  qu’ils  habitoient  étoient  aussi 

(.'>)  Apocatyp.  c.  20.  v.  i5.  et  21.  v.  3. 

(6)  ZernJ.  Avest.  T.  2.  p.  343, 

{7)  C.  I.  V.  8.  et  V. i.H. 

(8)  Zeiul.  Avest.  T,  2.  344. 
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sans  bornes  , savoir  celui  du  grand  Or- 
niusd,  qui  esUippclc  Lumière /.frémi  ère; 
ef  celui  du  mécfiant,  quisenouiine  Té- 
nchres  premières, 

iNous  voyons  pareillement  dans  l’Apo- 
calypse ( I ) , que  le  Dieu  vainqueur  , 
qu’ u'conip  )gne  l’Agueau  , habile  une 
ville  qu’il  remplit  de  sa  clarté  , tandis 
que  son  ennemi  habite  l’abviue,d’oii  sort 
l’épaisse  funiée  qui  obscuKot  le  Soleil , 
et  un  Royaume  tout  ténébreux.  L’un 
est  le  Di(‘u  de  lumière  , et  l’<;utre  le 
Prince  des  ténèbres,  dans  la  théologie 
des  Cbrél  iens. 

Chaciui  de  ces  Principes  (2)  a donné 
ce  qui  existe;  c'esl-à-due la  masse  des 
biens  et  des  maux  de  la  nature  , (jui 
torment  cette  totalité,  la(jiu-lle  ne  peut 
partir  d’une  seule  source,  comju.e  le  pen- 
soient  les  Perses.  Suivant  leurs  Docteurs 
(3)  , le  bien  et  le  mal , le  vice  et  la  ver- 
tu sont  sortis  du  mélange  de  la  Lu- 
mière avec  les  ténèbres,  s.'ius  le(juel  le 
monde  actuel  n’auroit  jamais  existé. 
Ce  mélange  doit  subsister,  jusqu’à  ce 
que  le  bien  et  le  mal  retournent  à leurs 
Principes  , et  rentrent  dans  leur  monde. 
j Alhuféda  ajoute, que  le  bienetie  mi.](4), 
la  justice  et  Pinjustice  sont  Jiés  de  ce 
ni;  lange  de  la  lumière  et  des  ténèbres  ; 
et  <piece  mélange  subsistera,  jusqu’à  ce 
que  la  Lumiè  re  ait  vaincu  les  téiu  bres, 

^ aprè'S  quoi  elle  rentrera  toute  pure  et 
toute  entière  dans  son  monde,  et  les 
téuèbips  retourneront  de  même  dans  le 
leur.  C’est  ce  que  nous  vojons  ici  dans 
l’Apocalypse.  Après  que  l’Agneau  a 
triomphé,  aidéda  (L'-nie  lumineux  qui 
monte  le  cheval  blanc  , une  l ille  nou- 
velle, briliaute  de  clarté  reçoit  dans 
son  sein  les  amis  de  la  Lumière  , taiîdis 
I que  les  Cliefs  des  ténèbres  , le  Dragon 
et  la  Rête  sont  précipités  dans  Dabvme 
obscur , qu’üs  habitoient  primitivement^ 
Les  Anciens  en  général , et  les  Chré; 


tiens  memes,  aussi  bien  que  les  Juirs,dis- 
tinguoient comme  nous  le  faisons  en- 
core aujourd’hui , quand  nous  parlons, 
comme  le  vulgaire,  entre  les  régions 
supérieui  es  et  les  régions  inférieures  de 
l ünivers,  et  plaçoient  la  Divinité  au 
plus  haut  étage  du  monde,  au  scinde 
la  Liîrniére  Ethérée.  Là  tout  étoit  cen- 
sé pur,  .spirituel  et  trancjuiîle;  tout 
étoit  bien  et  Lumière.  La  matière  au 
contraire,  comme  la  lie  de  ta  substance 
universelle  , est  entraînée  par  son  poids 
au  fond  de  l’espace.  C’est  là  qu’t  toit  si- 
tuée la  terre  profonde  des  ténèbres  , 
qu'on  peuvoit  appeler  Chaos  et  Tar- 
tare,  dans  le  r- 1 vie  des  Poètes  , et  l’A- 
byme , dans  celui  de  l'Ecrilnre  (5).  On 
di.stingnoir  donc  une  terre  de  Lumière  , 
et  lure  terre  des  ténèbres  , habité(;s  p';r 
chaenn  des  Principes  opposés  , «'t  p..r 
les  Génies  et  les  am.es  qui  s’attachent  k 
ces  priîjcipts.  Dans  les  f ablesGrectjues, 
les  Titans,  et  les  Géans  qui  0);t  attacjué 
le  dieu  de  la  Lumière  , Jupiter,  Junoii 
ou  le  Soleil  peint  avec  les  attributs  de 
l’Agneau,  sont  précipités  danslbibyme, 
et  dans  les  ai.tics  les  plus  [îrofonds  de  la 
terre, dont  iesflancs ténéhia uxlesavoient 
enfantés. Les  téiicbres  et  la  matière,  (jiii. 
«voient  été  leur  berceau,  devenoient 
aussi  leur  ton;beau  , et  Jupiter  vain- 
queur les  cjuhaînoit  dans  les  gouliie» 
du  Tartare.  Chacun  des  Rivaux  , aprè  $ 
la  victoire,  étoit  rendu  à sa  terre  et  à 
son  monde;  Jnpiler  à la  Lumière,  it 
les  Géans  aux  ténè  bres.  Ces  idées , 
comme  l’observe  Plutarque  (6) , ét»nent 
la  !>ase  de  toutes  les  l abiés  sacrées  , 
débitées  dans  les  mystères.  Dieu,  dit 
Laelaiiceèy) , voulant  former  le  monde,  i 
(jui  c!e\  oit  être  composé  de  choses  tout-  j 
à-fait  conf  rail  es  , commença  par  for- 
mer deux  sources  de  ces  mêmes  choses, 
lescjueiles  sont  dans  une  opposition  et 
dans  une  guerre  continuelle;  savoir  deux 


(1)  Ap.  c.  21.  V.  II.  cl  23.  c.  20.  V.  3.  c.  y. 
V 2.  c.  16.  V.  10. 

(2)  Zetul.  Avest.  p.  3^,0. 

U)  liyàejp.  163, 


C4)  Apv.ti.  Pcok.  p.  143. 

(5)  Iiüu.<ol;r.  T.  I.  p.  5o8. 

(6)  De  I ,!cb  p.  3/)9. 

(7)  Lact.  luslit.  1.  2.  c.-g. 
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Esprits,  l’mi  bon,  l’autre ïncchnnt,  dont 
]e  pivinier  étoit  connue  la  main  droite 
de  Dieu,  et  le  second  comme  sa  anche, 
(des  deux  Esprits  bOiiC  le  fils  de  Dieu  et 
Satan.  Ces  deux  Principes  confrciires 
sont  évidemment  ceux  de  Zoroastre  , 
*-  la  Lumière  et  les  téne  bres  , au  premier 
' desquels  la  droite  étoit  afléctce  , tun- 
dis  que  la  gaiiclie  l’etoit  au  second  (i)  : 
_ c’est  i’Ormusd  et  l’Ahriman  des  Perses. 
/ Ce  sont  là  ces  deux  Principes. , dont  les 
deux  chapitres,  que  nous  expliquons, 
vont  nous  repré-îenterles combats.  L’un 
s’aj)pelle  le  Verbe  , et  l’autre  Satan. 
Oirnusd  (2) , pars;?  science  universelle, 
connoissoit  ce  ipie  marhinoit  Ahriman. 
Il  forma  le  Peuple  céleste  , et  fut  trois 
mille  ans  à le  former.  Ahriman,  toujours 
opposé  au  bien,  ignoroit  ccquesavoit 
Cirmusd. 

Ormusd  , éclatant  de  lumière  , étoit 
pur  et  faisant  le  bien  ; il  pouvoit  faire 
tout  ce  qui  est  pur.  Regardant  ensuite 
au-dessous  de  lui,  il  appercut  Ahri- 
man (]ui  étoit  noir,  et  qui  faisoit  le  mal. 
Lorsqu’Ornmsd  vit  cet  ennenu  , il  peu- 
•sa  en  lui-même  , et  dit  : il  faut  que  je 
üîsse  disparoître  cet  ennemi  du  milieu 
des  êtres.  Nous  voyons  effectivement 
dans  l’Apocaly  pse  , que  tel  est  l’effet  de 
la  victoire  de  l’Agneau  (3).  Il  n’y  aura 
plus,  (lit  l’Auteur,  de  malédiction  ; il 
n’y  aura  plus  de  nuit  ; il  n’y  aura  plus 
ni  pleurs,  ni  cris,  ni  aRlietion;  la 
mort  ne  sera  plus. 

Le  Génie  lumineux  (4)  monté  sur  le 
clieval  blanc, (]ui  va  combattre  là  Bête, 
ne  se  propose  d’autre  but  que  la  destruc- 
tion des  Génies  compagnons  du  mau- 
vais Principe  ou  du  Dragon,  qui  va  lui- 
même  être  enchaîné  dans  l’abyme. 

Lsrsqu’Ormusd  (5)  eut  produit  tout 
ce  qu’il  y a de  bien  et  de  pur  dans  le 
monde  , son  ouvrage  fut  gâté  par 
son  ennemi  , qui  s’étant  levé  et  appro- 

(1)  Plufarq.  Isld.  p.  369. 

(2)  Zend.  Avest.  ibid.  p.  345. 

(3)  Apoc.  c.  22.  V.  3.  V.  5.  c.  2 J,.  V.  4, 

(4)  Ibid.  t.  19.  V.  JI.  ttc. 
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ché  de  la  Ijumière  , avoit  couru  dans  î(; 
monde  pour  cm  corrompre  l’éclat.  Mais 
efîrayé.  de  sa  clarté  , il  étoit  retourné 
dans  les  ténèbres  épaisses  qu’il  bahitoit, 
et  avoit  fait  un  grand  nombre  de  Dews 
ou  de  mauvais  Génies,  qui  dévoient tour- 
zuenter  le  monde. 

Nous  voyous  dans  l’Apocalvpse  (6) 
ces  mêmes  Génies,  sous  le  nom  dePiOis 
et  de  compagnons  de  la  Bête  , qui  s«; 
sont  assemblés  pour  faire  fa  guerre  à 
celui  (|ui  est  sur  le  cheval  blanc,  et  à 
sou aruiée,  montée  pareillement  sur  des 
chevaux  blancs  , et  vêtue  d’un  lin  blanc 
et  pur.  (Pest  ce  Génieqne  l’Auteur  ap- 
pelle/c /d’éric  de  Dieu,  ou  leLogoSjCetlc  ) 
L’amière  (]ui  éclaire  tout  homme  ve- 
nant au  monde.  Cette  armée  est  vérita- 
blement ce  que  le  Zend  Avesta  appelle 
le  Peuple  céleste  d' Ormusd , que  va 
combattre  Ahriman  avec  les  Dews  ou 
avec  les  Génies  malfaisans  , (pi’il  a for- 
/nés  au  sein  des  épaisses  tinèhres,  et 
(|ui  doivent  être  précipités  avec  lui 
dans  l’abvme  , après  sa  défaite. 

Ormusd  (7),  par  sa  science  souveraine 
savoir,  (pie  dans  le  cours  de  neuf  mille 
arivS , lui  Ormusd  devoit  marcher  seul, 
pendant  trois  mille  ans;  que  pendant 
trois  raille  autres  , ses  opérations  se- 
rment mêlées  à celles  d’Ahriman  : mais 
qu’à  la  lin  Ahriman  seroit  sans  forces  , 
et  r Auteur  du  mal  éloigné  des  créatii-^ 
Oi  inusd  savüit,  qu’à  la  fin  il  seroit 
victorieux  , qu’Ahriman  et  les  Dcwy 
sans  force  disparoîtroient  ; et  (jii’à  la 
résurrection  des  morts,  et  au  rétabli»- 
sement  des  corps  , le  monde  seroit  déli- 
ATé  de  Petèarê  , ou  dAbrimau,  pendant 
la  durée  des  siècles. 

Cetteopinion  philosophique  fait  exac- 
tement la  base  ou  la  m.atière  du  ving- 
tième chapitre  , tjui  nou.s  retrace  la  - 
captivité,  la  délivrance,  les  combats 
d? Ahriman  et  de  son  Peuple  , pendant 

(5)  Zend.  Ave.st.  p.  346. 

(6)  Apoc.  c.  20.  V.  19.  et  10. 

(7)  Zeud.  Avest.  T 2.  p.  34,6. 
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mille  ans  ; les  résurrections  , et  la  dé- 
faite entière  d’Aliriman  et  des  siens , ou 
du  Diable,  et  de  ses  complices  ,qiii  sofit 
jetés  dans  l’étang  de  feu  et  de  soufre  , 
pour  y être  tourmentés  dans  les  siècles 
des  siècles. 

L’Auteurde  l’Apoca]ypse(;i),aucom- 
menceinent  du  ch.  20  , nous  présente 
le  tableau  d’un  Ange  ou  d’un  Dieu 
Ministre  d’Ormusd  , qui  enchaîne  Ah- 
rimau,  ouïe  Dragon,  l’ancien  Serpent 
pour  mille  ans;  après  quoi  il  doit  être 
délié,  et  sortir  de  sa  prison,  et  rassem- 
bler ceux  qu’il  a séduits,  et  les  mener 
à un  dernier  combat,  qui  doit  achever 
sa  défaite.  De  même  , la  Théologie  des 
Perses  suppose,  qu’Ahrinian  est  lié  pen- 
dant trois  mille  ans;  et  ensuite  que  de- 
venu libre  il  s’unit  aux  Devvs  ou  aux 
mauvais  Génies  , pour  faire  la  guerre  à 
Orniusd  ou  au  Dieu  Lumière  , qui  en 
triomphe  à la  fin  (2). 

Il  est  dit  dans  le  Boundesh,  ou  dans 
la  Oosmogonie  des  Perses , (lu’Alirirnan 
qui  étoit  sans  force, et  que  tous  les  Dews 
> irent  l’homme  pur  , et  qu’ils  en  furent 
abattus  : qu’Ahriman  fut  lié,  non  pas 
simplement  mille  ans,  commedit  l’Apo- 
caîvpsc;  mais,  ce  qui  est  plus  conlorme 
à l'esprit  de  cette  théologie  et  à la  divi- 
sion des  douze  mille  ans  , pendant  trois 
mille  ans;  qwe  pendant  qu’il  étoit  lié  , 
ebacmi  des  Dews  lui  dit:  levez-vous 
avec  moi  ; je  vais  faire  la  guerre  à Or- 
mnsd  , ou  au  I):eu  Lumière.  Avec  les 
Dews  je  corromprai  la  Lumière.  Ahri- 
man  pénétra  dans  le  Ciel,  sous  la  forme 
d’un  Drag'Ui  ; il  sauta  du  Ciel  sur  la 
terre  dans  le  mois  Farvardm  , le  jour 
ünmisd  ; il  eoiirut  du  côté  du  Midi. 

i;csDews  ou  mauvaisGénies  firent  la 
guerre  aux  EU)iles  fixes  (3’,  et  Ahnmau 
forma  le  dessein  de  détruire  le  monde 
entier.  On  voit,  (jue  dans  ces  combats  , 
il  s’agit  souvent  d’Etoiles  et  de  Constel- 
lations , et  que  ce  n’est  pas  sans  raison 


que  nous  explicpions  ici , par  des  aspects 
de  Constellations,  les  combats  et  les 
victoires  des  agens  des  deux  Principe.s 
Ormusd  et  Ahriman.  Dans  les  combats 
de  Typlion  contre  Jupiter  , décrit.s 
par  Nonmis  (4),  on  voit  aussi  celui- 
ci  attaquer  le  Ciel  des  Fixc.s , et  li- 
vrer des  combats  contre  dflférentes 
Constellations , soit  du  Zodiaque  , telles 
que  le  Bélier,  soit  hors  du  Zodiacjue  , 
telles  qu’Orion,Sirius,  etc.  Il  u’estcionc 
pas  étonnant  ici  de  voir  la  Baleine  , Mé- 
duse , le  Dragon,  agens  des  ténèbre.s, 
s’unir  contre  l’Agneau  de  la  Lumière  , 
qui  va  triompher  du  mauvais  Principe  , 
et  préparer  la  régénération  de  la  Na- 
ture au  Printemps.  Dans  la  fiftionTliéo- 
logicjue  des  Mages  , sur  les  deux  Prin- 
cipes Ormusd  et  Ahriman  , et  sur  les 
vingt-quatre  Génies  attachés  à chacun 
d’eux  (^5),  on  voit  qu’ürmusd  établit 
Sirius  chef  des  Astres  , ou  des  Intelli- 
gences qui  y résident;  ensnrte  que  l’.A.'- 
tronomie  sc  troin'e  csseiil iclhuneni  liée 
à cette  théorie  sur  les  combat',  et  les 


victoires  des  deux  Principes  , et  consé- 
qucmnu'ut  ils  doi\  cnt  cire  misen  set-ne. 

N'oir-sefilement  le  Ckl,  mais  la  Terre 
est  io  théâtre  deers  toiuba.t  .;et, comme 
le  7’vphon  de  Nontuis  , Satan  att.ac|ue 
toute  la  Nature.  Alors,  dit  l’Apocah  pse, 

Satan  sera  délié  ; il  sortira  de  sa  [)i  i- 
jî'  Siju  , séduira  les  Nations  (jiii  sont  aux 
0 quatre  coin.sdu]Mondc, et  illesassem- 
»>  blera  pour  combattre.  Leur  nombre 
JJ  égalera  celui  du  sable  de  la  mer.  Je 
JJ  les  vis  se  répandre  sur  la  surfaeede 
JJ  la  Terre  , euvironm  r le  camp  des 
JJ  Saints  et  la  Sainte  Cité. 

La  Tbéologle  des  Perses  snppixse  pa- 
reillement, qu’Ah.rlman  et  son  armée 
infestent  toute  la  Nature,  le  (]iel  , la 
Terre  et  tous  les  élcmens.  Aliriman  , 
disent-ils  (6),  alla  sur  le  Feu  et  en  fit 
sorti)’  une  fumée  ténébreuse  ; il  se  mê- 
la aux  P.lanètes  et  se  mesura  avec  le  Ciel 


(1)  Apov'.  c,.  20.  V.  1-2-3-7.  (4)  Dionys.  1.  i.  v.  178.  jusqu’à  255^ 

(2)  ud.  Avrst.  T.  2.  p.  350.  I.  (5)  De  Isid.  p.  37. 

0)  Ifid.  p.  355.  (6)  jBoumîesh , ibid.  355. 
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dc.î  Asfrei  , avec  le?  Etoiles  Hkcs  , et 
a\  ec  tout  CO  qui  avoit  etc  fornîc  par  Or- 
inif<(L  Aussitôt  la  Famée  s’éleva  dans 
les  divers  lieux  où  il  y avait  du  Feu.  Le 
Peuple  céleste,  peudant  90  jours,  ou 
,“5  nurts  ( l’.iilécorie  de  trois  nulle  ans 
/ u’est  plus  ici  ci»'pl(née, et  l’auteur  parle 
sans  ligure  ) , combattit  dans  le  monde 
Contre  Abrin'o n et  conlre  les  Dews  : 
il  les  déliât  et  1.  s précipita  dans  D-'in- 
fer.  (Aest  ce  eoini)at  et  cette  tl.  Faite 
qni  sont  décrits  ici  (i)  , dans  ces  deux 
chapitres.  lNous  y voyons  la  Bétr  , le 
Faux  Prophète  , ic  Dre-gon  et  leur':  com- 
pagnons vaincus  , jetés  dans  l’étang  de 
souFre  et  de  feu.  Est-il  une  plus  grande 
rcssendrlance  ' 

Dans  les  con; bats  conlre  le  Peuple  cé- 
leste (2) , le  Cwl  secourt  le  Peuple  céles- 
te, de  manicia- (lu’Abrimau  ne  peut  plus 
ae  mêler  avec  lui.  Le  (bel  voulut,  com- 
me un  sol'dat  (jui  a endossé  la  cuiiv.sse, 
se  présenter  dexant  Ahriman  p ur  l..i 
i.  ire  lagnerre.  Orirmsd  , du  l Fei  me 
eu'i!  habite,  secourut  le  (bel  qui  (ourr  e. 

I. cs  Eérouërs  des  guerriers  , teiiant  en 
main  la  lance  et  la  massue  , se  préparé- 
rent  en  cet  état  à secourir  ie  (bel  (pu 
iourne,  et  ie  secoururent.  Ahrnnan  pi  it 
la  laite  (3). 

A hriman  précipité  alla  sur  la  Terre  , 
courut  dedaus , et  bouleversa  tor.t  ce 
qui  étoit  dans  le  Aloncle.  Cet  ennemi 
du  bien  se  mêla  par-tout  , chei  cba  à 
l'aire  du  mal  dessus  et  dessous  ; il  mit 
une  eau  brûlante  sur  les  arbres  et  les 
lit  sécher  sm-lec-hamp  (4). 

Mais  Ahriman  (b), sut,  cp:c  IcsDews, 
ou  les  mauvais  Génies  ses  compeg  10ns 
disparoîtroient , et  qiibl  seroit  lai-nié me 
absolument  sans  force  , parce  cpi  à la 
lin  la  victoire  étoit  réservée  à Ormusâ. 

J. ors  delà  re-çorrection  6)  , et  pendant 
la  durée  des  cires  , les  hommes  seront 

(1)  Apocal.  c.  19.  V.  20.  et  c.  20.  v.  9. 

(2)  ZtîMf].  Avest.  p.  355.  p.  j5d. 

(■•p  Ibid.  p.  355. 

(4)  ILid.  p.  351. 

Ibid.  p.  35t>. 
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rendus  à la  vie,  par  ce  qui  viendra  du 
Taureau.  On  sait,  que  cet  animal  occii- 
poit  l’Equiuoxe  , avant  l’Agneau  ; mais 
c’est  toujours  la  même  idée  cosmogo- 
nique : il  en  résulte  seulement,  (l'aecctte 
Théologie  des  Perses,  d'où  est  df rivée 
celle  des  JuiFs  et  des  Chrétiens  , est 
très-ancienne  ; et  (jii’on  appliqua  autre- 
fois au  d’aureau  équin  )xi.il  les  idées  de 
régénération,  qui  Furent  tran  p rtses 
ensuite  à J’Agneau  , (jui  le  remplaça  k 
l’Ecjuiuoxe  , par  l’edet  de  la  marche 
lente  de  la  rétrogradation  des  n euds 
é(| n i n ox i an  X.  ( lar  les  ! n i l fa  t i ) : 1 s a U A Mys- 
tères de  Bacchus  et  d’Osiris  aux  cornes 
de  breu'",  soi.t  plus  anciennes  que  celles 
d’Ammou  aux  cornes  de  Biiicr  , ou  do 
1 Agneau  des  lihré  tiens. 

Le  d’aurcau  , dans  cette  ancii.nne 
ddiéologie  , F.iit  dune  la  même  l’onction 
que  Fut  ici  l’-Agneau,  aux  ruVes  dutjucl 
sont  appelés  les  Initiés  ; it  c.  ia  au  mo^ 
ment  de  la  ix'sui rectiou  et  du  grand 
Jug>‘n'e”t  éy). 

En  elict,  on  voit  aussi  à ce  même 
instant  de  la  défaite  d’Ahriiiu. n , et  de 
la  victoire  d’Orrnusd,  dans  la  Tiiéologio 
des  Pcrsss,  Sosioch  placé  sur  un  lieu 
élevé,  donner  à tans  les  hommes  re.-- 
snscités  une  récompense  proj)ort ion- 
née  à leurs  œuvres.  Les  moi  ts  re.ssusci- 
teront  ; l’homme  rep.:.roîtra sur  la  l’er- 
re , (8)  disent  les  Perses. 

C’est  j'ju-ès  celte  défaite  dernière  du 
mauva  s Ib  incipe,  (jue  les  Mages  font 
passer  les  hommes  .à  ■.  et  état  de  lélicité, 
dont  ils  doivent  jouir  dans  l'Empire 
d’ürmusd  ((A  , où  revêtus  de  corps 
inminciix  , ils  ne  connoîlroiU  plus  de 
tén;  bres  , ni  aucune  espèce  de  be- 
soins (a);  comme  ici  les  Elus,a[)r.s 
1 i défaite  du  Di  agoii  ,et  apr  s la  résur- 
rection et  ie  jugeiruMit , vont  pa.sst:  r dans 
ia  Cité  Sainte,  chius  la  nouvelle  Jétu- 

(6)  TLicl.  p.  3B7.  et  41 5. 

(7)  Apoi  al.  < . n;.  v.  9.  < . 20.  xv  5.  et  72. 

(jr)  7end.  Avi  si.  T.  2.  p.  387.  et  qia. 

(9)  De  isid.  p.  37c. 
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s ,l?:n  brûlante  de  clarté.  Ne  serubie- 
t-i!  pas  en  voyant  ce  Sosioch  ( i ),  qui 
doit  à Ja  fin  du  r.iOiide  , dajis  les  der- 
niers nii!i('  ans  , se  placer  sur  un  troue 
élcv'é  , pour  donner  à tous  les  hommes 
ressus  'ités  une  récompense  propoi  lion- 
née  ;i  leui-s  œuvres  , voir  le  meme  ta- 
bleau que  nous  présente  l’Apocialyp- 
se  (2';  ,;tprt’S  l’intervalle  des'  deruiers 
mille  ans,  dans  ccs  deux  versets  du 
ch.  20  ? <t  Alors  ie  vis  un  grand  trône 
J)  hianc  et  ([ueUpi’nn  qni  étoit  assis 
»j  dessus  , devanl  la  lace  duquel  la  terre 
>»  et  le  (hil  s’iniluirent , et  il  n’eu  resta 
» pas  même  la  placé.  Je  vis  ensuite  les 
î»  morts  grands  et  petits , qui  comparu- 
» rent  devaiit  le  trône....  et  les  morts  l'u- 
Jî  rent  jugés  selon  leurs  œuvres  ». 

Les  idées  de  résurrection  et  de  jnge- 
/ment,qui  sont  exprimées  dans  l’  Apoca- 
/ Ivpse,  l'aisoient  partie  des  opinions  re- 
' îigieuscs  de  la  Perse,  comme  on  peut 
le  voir  dans  1*1.  Hyde  (3)  , qui  expose 
In  doctrine  des  Mages. 

ils  peu  a)icnt,<pi’uprès  la  résurrection, 
iL  mcaerolent  une  vie  tranquille  et 
délicieuse,  sur  une  terre  puriHie  parle 
ftu  (qA  Quant  à la  doctrine  des  deux 
principe^  et  à celle  de  leurs  combats,  qui 
dévoient  jnécéder  cette  épocpie  , i!  est 
iücontes'able  qu’elle  leur  appartient  , 
et  (jii’eile  liit  ensuite  adoptée  par  les 
Tvîaiiichée.'is  , dont  la  Théolostie  a tant 
d’alîirûté  avec  celle  des  Perses. 

Gn  voit  donc  , dans  ce  précis  de  la 
7'lîéologie  des  anciens  Perses  , le  fond 
des  idées  Théoiogic|ues  employées  dans 
l’Apocalyp  e , et  spécialement  dans  ces 
derniers  cha{)itres  , et  souvent,  on  y 
retrouve  les  mêmes  tableaux  On  y rê- 
marqm^  le  choc  violent  des  deux  prin- 
cipes Lumière  et  Ténèbres  dans  la*  der- 
nière crise , c] u i va  ait  rancii ir  l’n  n ivers  de 
l’empire  du  mal.  On  y voit  le  grand  Dra- 
gon, epui  avoit  amené  l’hiver,  letVoid  et 
les  ténèbres,  ou  l’Astre  Serpent  avec 

Cr)  Zend.  Avest.  T.  i.  p.  46. 

(2)  Apocal.  c.  20.  V.  II.  et  12. 

(j)  Hyde  de  v.l.  Pers.  Rel.  p.  293.  et  ‘>37.  , 
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les  Dews  ou  Génies  m.dPd'^cns  , qni 
forme! : t son  coî  t-  ge,  et  qui  vont  sous  sc.s 
enscigntîs  cotubaîlrc  le  peuple  Géîesie 
et  Ornuisd  , ou  le  Dieu  Lumière,  qui 
en  est  le  ci; eh.  Tout  se  termine  jiar  le 
triomphe  de  ce  dernier  , qui  conduit  ' 
ses  sectateurs  dans  une  Région  Lu-  [ 
mineuse  ou  i!  habiie,  au  stîin  de  la  lé- 
licité  éternelle  , tandis  que  le  mauvais 
principe  Ahritnan,  ou  le  grand  Serpent 
est  précipité,  enchaîné  et  réduit  à ne. 
pouvoir  nuire  au  peuple  Céleste.  Ou 
a dû  sur-tout  remarquer  cette  capti- 
vité du  mauvais  principe  pris,  lâclié 
ensuite  et  vamcii,  comme  dans  le  rha- 
pilre  20  de  l’  apocalypse  , où  vSafari 
enchaîné  pendant  looo  ans  est  lâché, 
et  livre  un  combat  où  il  éprouri!  imo 
dernière  défaite  , (jui  aciièvc  sa  ruiuo 
et  celle  de  ses  amis. 

En  reprenant  donc  l’examen  de  ces 
deux  chapitres,  aussitôt  après  la  con- 
damnation du  monde  d’A hrinian  . de 
ce  monde  ténébreux  , où  ik-s  aim so'if 
détenues  dans  une  esj)èce  de  (-..plivité, 

(.  t livi\'<s  aux  assauts  du  mj>a:us  jirin- 
cipe,  mais  \-ovons  cjne  fa  tioupc  des 
CvMtipaguoos  d’Oruuisd  oa  du  Dieu  de 
la  Luiiiicré  applaudit  h sa  desti  uction. 

« Après  cela  , dit  l’A^uleiir  yA  , i’en- 
» tendis  conime  la  voix  d’une  nom- 
» breusc  troupe  (pii  ét.oii  dans  le  (hei, 
«qui  disoit  AUduLi  ^ salut,  gloire, 

» puiss,.ii-.  ('  à notre  Dieu  , parce  qa<; 

K ses  jugeniens  sonî.  vérit.obles  et  justes, 

» et  qii’d  a condamné  la  grande  Fi’os- 
» lit  liée  , (jiii  a corrompu  la  terre». 

Louez  Dieu  , dit-on  , parce  cpie  le 
.Seigneur  notre  Dieu  (/)  , le  tout-pui.s- 
saut , est  entré  dans  son  règne  (6). 

Quel  est  ce  Dieu  ? Le  Soleil  , ({uel 
e.st  son  règne  ? hi’liémisphèrc  supérieur  ' 
où  règne  la  Lumière  ou  i’Téntisphère.  ' 
.Boréal,  dont  les  six  premiers  signes, 
à compter  du  point  équinoxial  , sont 
censés  former  les  6000  ans  du  règu® 

(4)  Eraiisobre,  T,  i,  p.  2ça. 

À'i)  Cfi.  19.  V.  I,  et  2. 

(O  Ibid.  V.  6,  ei  7. 
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<le  Lit’U  , et  eti  portoient  le  nom. 
Les  mille  de  Dieu  , disent  - ils  ( i ) , 
parurent  avec  l’Agneau  , le  Taureau  , 
les  Gémeaux  , le  Cancer  , le  Lion  et 
l’Epi  ou  la  Vierge.  Après  les  mille  de 
Dieu,  lu  Bc;lanee  vint:  Ahriman  entra 
dans  le  monde  sous  lu  lorme  du  Ser- 
pent. Là  commcucèreiit  les  mille  du 
Diable.  Donc  le  règne  de  Dieu  com- 
inençoità  l’Agneau,  et  là  linissoit  celui 
de  son  ennemi.  C’est  doue  par  l’A- 
gneau, cpie  le  grand  Dieu  Lumière'  va 
entrer  dans  son  règne.  A oilà  pouixpjoi 
l’Apocalypse,  (2^  ijmuédiatcment  après 
avoir  dît,  (jue  le  Tout-Fuissant  entre 
dans  son  règne  , ajoute  : « Rèjouissons- 
» lions  ; faisans  éclater  notre  joie  et 
« rendous-lui  gloire  , parce  (pae  les  nô- 
» ces  de  l’Agneau  sont  venues  , et  que 
» son  é-pqnsc  y est  préparée.  Hcnrciix 
» c^iux  qui  ont  été  appelés  au  souper 
5)  dès  noces  de  l’Agneau.  vSon  épouse 
» est  revêtue  d’un  fia  lin  d'une  blan- 
» clienr  éclatante 

Ces  applaudissemens  , ce  cri  de 
joie  (3) , Jilleluia  , que  les  Génies  Cé- 
lestes répètent  à ce  moment  des  noces 
de  1 Agneau , et  qui  est  alleeté  au  chaut 
Fasebal,  conviennent  parfaitement  à l’é- 
poque on  nous  sommes  du  triomphe  de 
la  liumière  du  jour  sur  la  durée  des 
nuits , que  célébroient  le  Romains  an 
20  de  mars  , sous  le  nom  à’^llUaria  , 
à cane  qu’en  ce  jour  le  Soleil,  arrivé 
au  Bélier  (4)  , rendoit  au  jour  , dit 
Aîaerobe  , son  empire  sur  les  nails. 
L’Astre  du  jour,  après  être  snrli  du  sé- 
jour étroit  et  ténébreux,  dans  leijuel  il 
étoit  resserré  durant  l’hiver , augmente 
la  durée  des  jours  , et  s’avance  \ ers 
l’Hémisphère  d’été  ou  Boréal  , où  il 
rentre  dans  s«n  règne  : Tune  ad  ref^- 
niim  siium  jam  pen^'emsse  crèditw. 
C’étoit  alors  que  l’on  conpoit  l’arbre 
jnystlque  , au  pied  duquel  éteit  un  Bé- 

(î)  Zend.  Avost.  T.  2.  p.  420. 

(2)  A poerlyp.  c.  ly.  v.  7.  v.  9. 

(a)  Tbid.  0.' V.  I.  3.  ef  4. 

(4)  ^ducrob.  SiU.  l.  1.  e.  21.  p.  260. 


lier  , dans  les  mystères  d’Af^'S  , et  que 
l’on  célébroi  t les  Hilaries  de  l’A  tys  Fhry- 
gien.  ( JuHen,  ürat.  5.  p.  316.) 

Ce  que  dit  ici  l’Hiérophante  Jean  , ~ 
que  les  noces  de  l’Agncaii  sont  venues 
et  que  son  épouse  y est  piEparée  , con- 
firme 1 opinion  que  nous  nous  sommes 
formée  de  l’Apocalypse  , (pie  nous  re- 
gardons comme  une  exhortation  à la 
célébration  des  mystères  du  Soleil  Pas- 
chal , et  une  préparation  à la  fête  delà. 
Théophanie, ou  à l’apparition  du  Grand 
Juge  , que  dans  les  premiers  siècles  ou 
atteudo.t  à cette  époque  , comme  nous 
l’avons  dit  au  commenceraeiit  de  cet 
ouvrage. 

On  donne  pour  parure  à l’épouse  de 
l’Agneau  les  attributs  de  la  Lumière, 
le  vêtement  blanc  , qui  caractérise  le 
peuple  Lumineux  , qui  forme  le  cor- 
tège d Ormud,  et  que  nos  Prêtres  pren-  i 
lient  à la  cérémonie  Paschale  , oii  ils  i 
ne  sont  revêtus  (pie  de  l’anbe.  Le  blanc 
étoit  alleeté  an  principe  Lumière,  com- 
me le  noir  au  principe  Ténèbres.  Le 
peuple  d’Aliriman  étoit  noir  , suiiaiit 
le  Boundesh  \^5).  Les  Réprouvés  , sui-  I 
vantles  Manichéens,  avoient  une  tache  j 
noire  sur  le  front.  L’épouse  est  la  so- 
ciété des  initiés  , à qui  on  promet  la 
communication  avec  la  Divinité  dans 
l’autopsie  et  l’apparition  prochaine  de 
la  Cité  Lumineuse,  dans  laquelle  ils  se- 
ront transportis  à la  mort. 

On  promet  aussi  l’esprit  de  prophé- 
tie (6j,  comuie  un  témoignage  de  la  pro- 
têt tioii  de  Jésus.  Nous  voyous,  (}uc  c’é- 
toit aussi  un  des  avantages  que  se  pro- 
mettoieiit  les  iiiitu’s  assemliles  à Pc— 
pu/.za  a\ec  leurs  Propîiétcs ses  , cpii 
trompoieut  le  peuple  en  fiaguant  d’être 
inspirées  par  la  Divinité , suivant  Saint 
Epiphane  (7). 

Au.ssitüt  après  (pie  l’Ange  a annoncé 
le  festin  on  les  noces  de  l’Agneau  , 

(5)  Zf'iicl,  .Avesi.  T.  2,  p. 

((•)  .A  j'.or.  V.  19.  V. 

(7)  Epip.  C.49. 


l’Hiérophanf** 


RELIGION  UNIVERSELLE. 


î’Hiéropliante  voit  le  Ciel  (i),  qui  s’ou- 
vre ; il  voit  la  Lumière , le  Logos , ou  le 
/ Vci  beDiviu,  émané  cliu'ein  du  père,  qui, 
s’élançant  des  portes  de  l'orient,  an- 
nonce avec  P.  nrore  le  Soleil  monté  sur 
l’Agneau  Equinoxial  ^ lecjuel  va  entrer 
dans  sa  gloire,  par  la  défaite  entière 
des  Génies  de  l’iii  er  et  des  ténèbres, 
dont  les  derniers  eliorts  vont  être  con- 
fondus. 

“Je  visensuile,  d^t-il,  le  Ciel  ouvert, 

et  il  pa”ut  un  Cheval  b'aac  , et  ce- 

loi  (jui  é loit  des ais  s’appelait  le  Fidèle 
9’ et  le  Vérit  able,  qui  juge  et  combat 
JJ  jnstenient. 

JJ  Ses  yenx  (2)  étaient  comme  une 
jjfîamn'je  de  feu  ; il  avoit  sur  sa  tète 
J!  plusieurs  di  dénies  , et  il  portoit 
JJ  écrit  un  nom,  que  nul  autre  que  lui 
J J ne  connoît. 

J»  Il  ctoit  vêtu  (3)  d’une  robe  pleine 
JJ  de  sang  , et  il  s’appelait  le  Verbe  de 
JJ  Dieu. 

JJ  Les  armées,  qni  sont  dans  le  Ciel,  le 
sjsuivoient  sur  des  Chevaux  blancs, 
JJ  vêtus  d’un  lin  blanc  et  pur. 

JJ  Et  il  sortait  de  sa  bouche  (4)  une 
JJ  épée  à deux  tranchans  , pour  frapper 
JJ  les  nations  ; car  il  les  gouvernera 
JJ  avec  une  verge  de  fer  , et  c’est  lui  qui 
JJ  foule  la  cuve  du  vin  de  la  fureur 
JJ  du  Dieu  tout-puissant. 

Et  il  porte  écrit  sur  son  vêtement 
et  sur  sa  cuisse  ; u Le  RoidesRoiset 
JJ  le  Seigneur  des  Seigneurs  (5)  ». 

Le  Ciel  qui  s’ouvre  ici , c’est  l’aurore 
/qui  blanchit  l’horizon.  Elle  ouvre  les 
portes  du  jour  , qui  chasse  devant  lui 
les  ténèbres  de  la  nuit , laquelle  désor- 
mais va  succomber  , et  cé^der  l’Empire 
au  Dieu  de  la  Lumière  , qui  entre  dans 
son  règne.  Le  Cheval  blanc  caractérise 
. bien  la  monture  du  Dieu,  dont  le  char 
étoit  attelé  de  Chevaux  blancs  , et  la 

(1)  Apocalvp.  c.  19.  V.  II. 

(2)  Ibid.  V."  12. 

(3)  Ibid.  V.  13. 

(4)  liid.  i5. 

(5)  Il  id.  16. 
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Lumière  orientale  , qui  s’échappe  du 
séjour  d’prmusd. 

La  milice  céleste,  qui  marche  à sa 
suite  , monte  également  des  Chevaux 
blancs , et  porte  des  habits  de  la  mê- 
me couleur;  c’est-à-dire  , les  livrées 
du  bon  principe  et  du  Dieu  de  la  Lu- 
mière. 

C’est  contre  cette  armée,  que  le  mau- 
vais Principe  et  ses  Génies  familiers 
marchent,  dans  le  dernier  combat  où  se 
couronne  leur  défaite. 

« Et  je  vis  la  Bête  (6)  et  les  Rois 
JJ  de  la  terre , et  leurs  chefs  assemblés  , 
JJ  faire  la  guerre  à celui  (jui  étoit  sur 
JJ  le  Cheval  blanc  et  à son  armée. 

JJ  Mais  la  Bête  fut  prise  , et  avec  elle 
JJ  le  faux  Prophète  , qui  avoit  fait  des 
JJ  prodiges  en  sa  présence  , par  lesquels 
JJ  il  avoit  séduit  ceux  qui  avoient  reçu 
J»  le  caractère  de  la  Bête , et  qui  avoient 
JJ  adoré  son  image,  et  tous  deux  fuient 
JJ  jetés  vivans  dans  l’étang  de  feu  et  de 
JJ  soufre  (7). 

JJ  Le  reste  fut  tué  par  l’épée  , qui 
JJ  sortoit  de  la  bouche  de  celui  qui  étoit 
JJ  sur  le  Cheval  ; et  tous  les  oiseaux  du 
J»  Ciel  se  soûlèrent  de  leur  chair  (8')  jj. 

Mais 'quel  est  ce  Génie,  armé  de  l’é- 
pée , qui  triomphe  de  la  première  et 
de  la  seconde  Bête  ? Il  est  évident , que 
si  ces  deux  monstres  sont , comme  nous 
l’avons  fait  voir  plus  haut , la  Méduse 
et  la  Baleine  , le  Génie  lumineux  est 
nécessairement  Persée  leur  vainqueur, 
qui  se  trouve  à l’orient,  aux  portes  du 
jour  ; Persée  armé  de  son  Arpê  ou  poi- 
gnard ; Persée  le  Seigneur  et  le  Dieu 
des  Perses;  Persée  , que  nous  avons  vu 
plus  haut  avec  une  couronne  d’or  , et 
peint,  comme  ici,  avec  les  traits  du  lils 
de  l’Homme  (9). 

Il  est  placé , comme  le  Mithra  des 
Pei  ses,  qui,  suivoit  Pofphyre,  avoit 

(6)  Apoc.  G.  19.  V.  19. 

(7)  Ibid.  V.  20. 

(8)  Ibid.  21. 

(9)  Apocal.  c.  14.  V.  14. 
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sein* siège,  dans  l’antre  représentatif  du 
monde  , sur  la  division  du  Bélier  et  du 
Tanieaii , et  (jni  pbrtoit , continue  Por- 
phjre  (i),  l’épee  du  Dieu  Mars,  qui  a 
son  domaine  dans  Arles  \ de  Mithra, 
y qui  étoit  le  Deniionrgos  ou  le  maître 
souverain  de  la  foi  ce  gérréralrice. 

Mithra  , corfondu  souvent  avec  le 
/ Soleil,  étoit  l’intelligence  qui  pré.sidoit 
au  mouvement  de  cet  xAstre,  et  le  Dieu 
tutélaire  de  la  Lumière  , qu’ürmusd 
répand  par  le  Soleil.  1!  étoit,  pour  les 
• Pênes  , ce  que  le  Verbe  , le  Logos 
étoit  pour  les  Chrétien.''. 

Les  livres  Zends  nous  représentent 
Mithra  tomme  un  Génie  intimement 
lié  avec  le  Soleil  , et  presque  toujours 
/confondu  avec  le  Soleil  meme.  Il  a, 
comme  ici , les  attributs  de  la  Plaiùte 
de  Mars  , qui  préside  au  signe  et  au 
mois  , pendant  lequel  le  Soleil  atteint 
PEcjuinoxe  , et  qui  lui  donne  son  in- 
tluence  avec  ses  symboles  caractéris- 
tiques^ On  le  peint  un  poignard  à la 
/main  , tel  qu’il  est  dans  nos  monumens 
JVIithriaques , où  ce  Dieu , muni  d’aîles , 
ressemble  fort  au  Persée  de  nos  Sphè- 
res , ou  à la  ligure  symbolique  du  So- 
leil de  printemps,  qui  a été  peinte  dans 
nos  Constellations  , et  que  l’on  cennoît 
sous  le  nom  Persique  de  Persé  , ou 
/ Pharsé  , le  Cavalier  ; Eques  , , 

comme  l’appellent  les  livres  Astrono- 
miques. C’est  l’homme  qui  monte  le 
Cheval  blanc.  Hésiode,  dans  le  Bouclier 
d’Hei  cille,  V.  216,  donne  à Persée  l’épi- 
thète {.Vl'TT'TroTyis. 

Ainsi , regardant  Pefhgie  de  nos  Cons- 
tellations , qu’on  nomme  Pensée , com- 
me celle  de  l’intelligence  Solaire  ou 
du  Soleil  équinoxial  Arles,  et  regar- 
dant , cette  intelligence  Solaire  elle- 
même  , ou  le  Dieu  Soleil  àl* Arles  , com- 

{ï)  Forpl.yr.  de  ant.  Kyiripli.  p.  1:24. 

(2)  7(  nd.  Avest.  T.  i.  pars  2.  p.  qiy., 

(3)  T.  2.  p.  2o5. 

(.4)  Apccaljp.  c.  19,  V.  II.  et  i5. 


me  PAmmon  des  Egyptiens  et  le  Mi" 
thra  des  Perses  , nous  chercherons  à 
rassembler  quelques  traits  de  Mithra 
épars  dans  les  livres  Zends  , et  qui  f 
le  rapprocheront  du  Génie  de  PApo-  • 
calypse  , que  nous  voyons  ici  combat- 
tre armé  de  Pépée  et  monté  sur  le 
Cheval  blanc. 

On  lit  dans  ces  livres  (2)  : « Lorsqu© 

M l’aube  du  jour  va  paroître  ; que  Pé-i 
» datant  Mithra  s’élève  dans  les  mon- î 
» tagnes  brillantes.  Le  Soleil,  disent- 
î)  ils  ailleurs  , comme  un  coursier  vi- 
» goureux  , s’élance  du  haut  de  PAl- 
» bordi  et  donne  la  Lumière  au  nion- 
» de  », 

Dans  les  prières  qu’on  adresse  à Mi- 
thra , on  le  prie  de  venir  avec  la  Lu- 
mière. 

On  lui  dit  de  venir  avec  le  bonheur 
et  la  joie  , apportant  la  santé  (3). 

On  l’appelle  le  Soldat  Eleoé  , qui 
monte  un  coursier  \ igoureux.  Ceci  res- 
semble assez  au  Génie  monté  sur  le 
Cheval  blanc  (4) , qui  va  combattre  avec 
Pépée. 

Il  est  , dit-on , le  premier  des  Tzeds 
Célestes  (5)  , comme  Persée  , (jui  mar- 
che à la  tête  des  Consti Hâtions  placées 
hors  du  Zodiaque  , pui,«qu’il  .monte  le 
premier  avec  le  premier  signe. 

Il  est  cet  Tzed  Céleste  (6) , ce  fort 
Mithra  , qui  donne  la  grande  Lumière, 
et  le  grand  Roi  à tous  les  Kesvards  de 
la  terre  au  nombre  de  sept.  Il  est  le  su- 
blime des  subliiiies  (7) , comme  le  gé- 
nie de  l’Apocalypse  est  le  Seigneur  des 
Seigneurs. 

Il  a le  bras  levé  (8'';  c’est  un  guerrier 

S ni  frappe  les  Devvs  , ou  les  mauvais 
rénies  compagnons  d’Ahriman  , que 
nous  avons  vu  représentés  par  les  deux 
Bêtes,  et  par  les  autres  Rois  malfaisans. 

(5)  Zerd.  Avest.  ibicl.206. 

(6)  Tbid.  p.  207. 

(7)  Ibid.  p.  2i5. 

Ibid.  p.  209. 
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Il  les  frappe  de  son  épée  (i) , comme 
dans l’Apocaljpse,  c.  19.  y.  ii.  Ce  Gé- 
nie Lumineux  a une  épée  tranchante 
des  deux  côtés , pour  frapper  les  nations, 
et  avec  laquelle  il  défait , v.  21 , le  reste 
de  ses  ennemis. 

C’est  Mitlira  (2) , cet  immortel  cour- 
sier vigoureux , (pii  garde  bien  la  partie 
d ürmusd  , et  qui  le  premier  a habité 
la  haute  montagne  d’or.  Lorsque  la  Cou- 
leuvre ( 3 ) , (ou  le  Dragon  de  l’Apo- 
calypse ) désole  le  monde  d’Ürmusd, 
c’est  ce  pur  Mithra  qui  le  frappe  , 
ainsi  que  les  Dews  (4).  C’est  lui  qui 
anéatUit  le  mal , quel{{u’abondant  qu’il 
soit;  il  le  frappe.  Il  est  pur  et  élevé  , 
Comme  l’Astre  Tascliter  , et  tout  son 
corps  brille  de  lumière  (5). 

Nous  nous  bornerons  à ce  petit  nombre 
de  traits,  par  lesquels  les  livres  rhéolo- 
gi([ues  d.  s Perses  caractérisent  leur  Mi- 
tiira.  Ils  su'fisent  pour  faire  voir,  qu’il 
ressemble  lort  au  Génie  tutélaire  du 
jour,  au  moment  où  le  Soleil  du  prin- 
temps vient  terrasser  le  germe  du  mal , 
que  le  principe  des  ténèbres  avoit  ré- 
pandu dans  la  nature.  Il  s’unit  à cet 
Astre , dans  son  triomphe  équinoxial  , 
comme  Persée , qui  sur  l’Agneau  ou- 
vre en  ce  moment  les  portes  du  jour. 

Une  nouvelle  raison  , qui  nous  fait 
rapprocher  du  Soleil,  dans  ses  rapports 
Astrologiques  et  Théologiques,  le  Génie 
Lumineux  de  f Apocalypse  ; c’est  que 
son  prochain  triomphe  est  annoncé  par 
un  Ange  qui  est  dans  le  Soleil. 

A peine  l’auteur  de  l’Apocalypse  nous 
a-t-il  peint  le  Dieu  Soleil  Equinoxial  ou 
son  G én  te  ava  nt-coureur,  Persée , image 
du  Soled,  qu’il  ajoute  au  verset  suivant: 
« Alors  (6)  je  vis  un  Ange  debout  dans 
» le  Soleil  , qui  cria  d’une  voix  forte  , 
» en  disant  a tous  les  Ciseaux  qui  vo- 

(1)  Ibi  !.  p.  21 1, 

(2)  Ibi  !.  p.  206. 

(3)  Ibi  ' . p.  204. 

(4)  Ibi;’.  p.  223. 

(n)  Ibid,  p.  231. 

(|'>)  C.  10,  v.17. 
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» loient  par  le  milieu  des  airs  : volez 
» et  assembkz-\  ouæ  p ur  être  au  grand 
)s  souper  de  Dieu  d/)  ; jmiir  manger  la 
w cliair  des  Rois  la  t bair  cle>  (/liieiers  : 
» de  guerre  , la  eliaii  des  puis';MiS , 

}>  la  cbair  de  tous  les  bomines  libres 
» et  esclaves  , pi  tifs  el  grands....  et  tous 
)3  les  oiseaux  du  Ci;.l  -e  souf oent  ce 
» leur  chair  (8  e. 

On  lem  layicra  encore  ici  une  cnr- 
coustume  , Cjui  ncii-  Ibrce  de  reeon- 
noître  le  génie  des  Mages  et  des  Ih  rses 
dans  cet  ouvrage;  e’c  I cpi’eii  elicl  el;ez  « 
eux  on  ne  clonnolt  pcnî.l  aux  n 01  ts  de  | 
sépulture;  mais  on  les  cvposoit  aux  j 
oiseaux  , cpii  se  noiiri  isoient  de  leur 
chair.  L’auteur  l'ait  donc  allusion  à un 
usage  paiticulier  à ce  pays. 

Les  épithètes  (9)  dvjidèlc  et  de  vé- 
ritable , (jue  l’Apocalypse  donne  à c c 
Génie,  conviennen'tà  unGénie  qui  com- 
bat et  qui  juge  ; et  rentrent  dans  les 
idées  de  vérité  et  de  justice  ,deux  des 
six  attributs^  cjneles  l’eises  doimoieut, 
suivant  Plutarcjne  (10) , à Orjuusd  , ou 
au  Génie  chef  de  la  Lumière. 

Le  titre  pompeux  de  Roi  des  Rois  , 
àç  Seigneur  des  Seigneurs,  (jue  l’Apo- 
calypse lui  donne  ici  (n)  , est  celui 
qui  plus  haut  est  donné  à l’Àgneuu,  ipic'> 
la  Bête  et  lesRois^  c[ui  l’accompagnent, 
doivent  combattre,  et  par  qui  ds  sciont 
vaincus.  C’est  donc  le  même  Génie, 
qui  est  appelé  plus  haut  l’Agneau,  (12) 
qu’ici  ou  appelle  le  Verbe  , le  fidUe  c t 
le  vrai,  monté  sur  le  (]heval  blanc  , 
puiscpie  c’est  lui  (|ui  attaepae  la  Bêle 
et  qui  en  trion;phe.  C’est'  donc  un  nou- 
vel emblème  du  Soleil  Equinoxial , qui 
a le  siège  de  son  exaltation  au  Bélier, 
l’A.mmon  des  Egyptiens,  le  Mithra  des 
Perses  , etc.  ; car  ct‘S  deux  noms  font 
partie  de  la  Ibule  de  ceux  ([u’a  eus.  le 

i • 

(7)  Tlbd.  V.  18. 

(■î)  Ibid.  V.  21. 

( ) Ibid.  c.  19.  V,  II. 

(lü)  riut.  de  Isid.  p.  370. 

(11)  Apec.  c.  19.  V.  lO. 

(12)  Ibid.  c.  17.  V.  14. 

N n 2 


28ii  K E L I G r O N UNIVERSELLE. 


Soleil^  et  dont  Martiamis  Capella  fait 
i’énuniération^  dans  son  Hymne  au  So- 
leil (i). 

Te  Serapim  Nilus  , Memphim  veneratur 
Osirim 

I Dissona  saera  Mithram.... 

Amman  et  arentis  Libjes  , et  Biblus  Adonis. 

Le  nom  de  Verbe,  que  le  même  au- 
teur de  PApocaljpse  donne  à ce  Génie 
vainqueur  de  la  Bête  , est  un  des  noms 
de  la  Lumière  première  et  intellectuelle, 
Jean,  dans  son  Evangile,  défiiîit  le 
V erbe , la  Lumière , source  de  toute  Lu- 
mière et  de  nos  intelligenjces.  Martianus 
Ca  pelJa  donne  le  même  caractère  auDieu 
Soleil,  Mentis  fons ,Lucis  origo.W  l’ap- 
pelle force  sublime  du  Pèreinconnu,  son 
premier  né  , le  Roi  de  la  nature  , l’e'clat 
brillant  de  l’Üljmpe  : lui  seul  voit  son 
père  placé  hors  des  limites  du  monde, 
et  contemple  le  grand  Dieu,  qui  écliap- 

f>e  à nos  regards  : ig)  caractères  que 
es  docteurs  Chrétiens,  donnent  au  V er- 
be , au  fils  de  Dieu  , dont  la  naissance 
étoit  célébrée  le  i5  décembre  , c’est- 
■ à-dire  , le  même  ^our  où  les  Perses 
lixoient  la  naissance  de  leur  IMithra, 
du  Soleil  invincible  , qui  devoit  à PE- 
quinoxe  reprendre , sousleTaureau  an- 
ciennement, et  ensuite  sous  l’Agneau, 
son  empire  sur  toute  la  nature.  Ce 
Guerrier,  qui  combat  et  qui  juge,  nous 
semble  donc  être  le  Dieu  Soleil  de 
PAgneau. 

C’est  ceSoleil,  quePlaton  appelle  le  fils 
unique  de  Dieu  , et  dont  le  nom  , sui- 
vant Pliilon  (2) , est  celui  du  Verbe 
Divin  , Archétype  de  l’Astre  visible  , 
qui  achève  son  cours  dans  le  Ciel.  C’est 
lui,  dont  nous  croyons  que  l’image  sym- 
bolique fut  figurée  dans  les  étoiles 
mêmes,  qui  sont  au-dessus  de  l’Agneau, 
et  auxquelles  le  Soleil  s’unit  au  mo- 

(i)  Martian.  Capell.  deNupt.  Pliilol.T.  2. 

c.  2. 

(2)  P iiilo.  de  Somniis  , p.  449. 

3)  Scali^.  no  .adMaiiil.  p.  337. 


m eut  de  l’Equinoxe  .C’est  pou  rquoi  nous 
avons  cru  \ oir  dans  Persée  et  dans  ce 
Géniedes  traits  communs, enregardant 
Persée  lui-même  comme  l’Ange  solaire, 
et  comme  l’expression  symbolique  du 
Soleil  Equinoxial.  Son  union  avec  l’A- 
gneau est  marquée  par  les  Sphères 
ai:ciennes  , qui , au  troisième  Décan , 
comme  nous  Pavons  déjà  dit , les  unis- 
sent ensemble  dans  leur  ascension  si- 
multanée (3).  corpus  Arietis. 

C’est  cette  union,  qui  a donné  l’idée  de 
grouper  ces  deux  Constellations  , et 
d’en  faire  un  seul  Génie,  ou  un  homme, 
dont  la  tête  est  coëllée  des  cornes  du 
Bélier  , et  qui  est  dans  la  di'.’isiou  de 
PAgneau  ou  ài^dries  , appelée  Porta  j 
Dcorum  , et  Regnurn  Jlininonis  ’Jî) , | 

comme  on  peut  le  voir  dans  le  Pla- 
nisphère EgA  ptieu  de  Kiikcr  (4).  Lu 
Sphère  Persiiiae,  au  lieu  de  nommer 
Fersie , met  t/uoenis  in  Solio  sedens,  \ 
Et  celle  des  Indiens  peint  un  homme  qui 
se  dispose  au  combat  , et  dont  le  vê- 
tement roKge  ressemble  assez  à celui 
du  Guerrier  de  l’Apocalypse.  Ces  attri- 
buts me  semblent  être  analogues  au 
caractère  de  Mars  , qui  pré.‘^ide  à 
cette  Planète.  C’étoit  l’Ange  du  mois 
^diir  (5)  , qui  répondoit  à Mars , et 
qui  avoit  tons  les  caractères  du  feu, 
C’étoit  à l’entrée  du  Soleil  dans  ce  [ 
signe  et  dans  le  domaine  de  Mars,  qu’on 
célébroit  des  fêtes  de  joie,  à l’occasion 
de  la  fin  de  l’hiver.  Entre  autres  cé- 
rémonies, on  faisoit  monter  à che%^ai  un 
jeune  homme  sans  barbe,  qui  porfoitun 
éventail,  pour  désigner  le  retour  de  la. 
chaleur,  tandûs  que  le  peuple  lui  jetoit 
de  la  glace.  Cette  cérémonie  ctoit  (lesti- 
née  à peindre  le  dernier  combat  de.s 
deux  principes  , et  la  victoire  pro- 
chaine du  Dieu  source  de  Lumière 
et  de  chaleur,  la  destruction  des  pro- 

(4)  Œ(np.T.2.  pars  p.  201.  ci.  dess.  T.  T. 

(5)  Hyde  de  yet.  Pers.  p.  64.  et  19.  et 
p.  249.  25o.  25 1. 
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cîuctions  d’Ahriman,  sa  défaite  et  celle  an  Equinoxial  , à l’cntn'e  du  Sole  il 
de  ses  Génies  et  le  triomphe  d’Orniusd,  dans  l’Ageeau  , comme  l’a  traduil  i'J. 
qui  alloit  renouveiler  toute  la  nature  Hjde  (i), 
au  Neuroux  , ou  à la  fête  du  nouvel 

(i)  Ibid.  p.  237. 


CHAPITRE  VINGTIEME. 


S USQUES  ici  le  triomphe  de  PAgneau, 
ou  du  Soleil  de  l’Agneau  n’est  pas  en- 
core complet  ; il  reste  un  dernier  en- 
nemi , le  plus  redoutable  de  tous  et  le 
chef  de  tous  les  mauvais  Génies;  c’est 
le  Dragon  ou  Serpent , dont  Ahriman 
lui-même  avoit  pris  la  forme^  pour  in-^ 
troduire  Phirer  , le  désordre  etde  mal 
dans  le  monde.  C’est  dans  ce  chapitre 
vingtième,  que  s’achèvera  sa  défaite 
qui  doit  assurer  à jamais  le  triomphe 
d’Ormusd  , et  la  félicité  du  peuple  de 
Lumière,  dont  la  séparation  va  se  faire 
d’avec  le  peuple  des  ténèbres. 

Le  premier  tableau  qui  s’ofl're  à nos 
regards,  c’est  un  Génie  ou  un  Ange  qui, 
descendant  du  Ciel , enchaîne  un  Ser- 
pent qu’il  va  jeter  dans  l’abjme. 

«t  Je  vis  descendre  du  Ciel  (i)  un 
#j  Ange  , qui  avoit  la  clef  de  l’abjme 
a et  une  grande  chaîne  à la  main.  Il 
9j  prit  le  Dragon , l’aacien  Serpent , qui 
«5  est  le  Diable,  et  Satan  , et  l’enchaîna 
95  pour  1000  ans,  et  Pajant  jeté  dans 
» Pabyme  , il  le  ferma  sur  lui  et  le 
»>  scella  , afin  qu’il  ne  séduisît  plus  les 
nations  , jusqu’à  ce  que  ces  1000  ans 
soient  accomplis;  après  quoi  il  doit 
>5  être  délié  pour  un  peu  de  temps  (2Aj. 

Si , dans  le  même  momemt  où  Persée 
et  l’Agneau  av'ec  le  jour  paroissent  aux 
portes  de  l’orient , nous  portons  nos  rc;- 
gards  à l’occident , vers  cette  partie  du 
Ciel  où  les  Astres  et  leurs  intelligences 

(1)  C.  20.  V.  I. 

(2)  Ibid.  V.  2.  et  3. 


descendent  au  couchant,  pour  sc  perdre 
dans  Pabyme  des  mers  et  sous  l’ho- 
rizon , la  plus  grande  Constellation, 
comme  la  plus  voisine  du  couchant  que 
nous  appercevions  , c’e.^t  le  Génie  Cé- 
leste , qui  tient  le  grand  Serpent  qu’il 
a vaincu,  autrement  le  Serpentaire  el  îc 
Serpent,  qu’il  presse  dans  ses  mains. C‘est 
ce  même  Sei  pent,  que  les  Perses  encore 
aujourd’hui  appellent,  le  Serpent  d’Eve: 
cet  Ahriman  , qui  en  automne,  a in- 
troduit le  froid  et  le  mal  dans  le  monde. 
Ce  monstre  qn’avoit  ^ aincu  le  Soleil, 
sous  le  nom  d’Hcrcule  (pie  portoit  le 
Serpentaire  clans  la  Lydie  , ( 3 ) pay-J 
voisin  du  lieu  où  fut  écrite  l’Apoca- 
lypse , étoit  moulé  avec  la  Balance  , au 
moment  où  finirent  les  6000  de  Dion  , 
qui  se  comptent  depuis  PAgneau  , et 
se  terminent  à la  Balance,  avec lacpielle 
commencent  les  milles  du  Diable.  Le 
Serpentaire  a son  pied  appuyé  sur  le 
bord  occidental , et  semble  descendre 
des  deux,  pour  cacher  sou  Serpent  sous 
l’florizon  inférieur  , et  dans  le  séjour 
des  ténèbres  , dont  l’occident  forme 
l’entrée;  car  là  s@nt  les  portes  de  la  nuit. 
Cependant  il  n’est  pas  encore  couché  ; 
et  sa  disparition  ne  s’effectuera  , que 
durant  les  3000  de  PAgneau  , du  Tau- 
reau et  des  Gemeaux , lorsque  le  Soleil 
aura  atteint  le  Solstice  ; mais  il  n’a  dé- 
jà plus  de  force. 

Nous  sommes  persuadés,  que  c’est  cet 

(3)  Theon.  p.  117. 

Hy^ui.  1.  2. 
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aspect Ash'onomi(jiie  du  coucliant,  qui 
se  lieavec  les  aspects  de  l’oiiejit,  au  mo- 
ment t/ù  11  nature  va  ffre  ré^éiu'r.'e , 
que  i’Idii  rophaute  Astiologue  a chanté, 
dan'S  la  dtt’aite  du  l'r<  gon  , qu’un  Gè- 
ne , ami  d’t'rmusd  , ^ient  d’ciuhaî- 
rer.  Aous  remarquons,  que  ce  u.éiue 
Serpentaire  , appelé  aussi  Cadnms  eu 
Astionoiuie  , est  le  me  me  Ce/  ie  , qui , 
dans  le  poème  de  Aonnus  , aide  Ju- 
piter à rtmjiortcr  sur  Tjphon  le  la- 
meux  triompliC  , (jui  amène  la  fin  de 
l’iuver  , au  moment  où  le  Soleil  va  s’u- 
nir a U Taureau  , cou.  me  ou  peut  le  voir 
dans  Nonnus  , !.  ï.  et  2. 

Quant  aux  idécsTiièoIogiques,  sur  la 
durée  du  temps  où  Alirimau  , qi.i  a 
pris  la  forme  de  ce  monstre  ^ reste  eu- 
cliaîné  , nous  avons  vu  plus  haut 
/qu’elles  avoient  été  enqDiuutées  par 
Jean^de  laThéolüg!edesPerses,quisiq3- 
posent,  (ju’Ahriman  vaincu  est  ensuite* 
lâché  , et  cju’il  livre  un  dernier  combat, 
qui  achève  sa  défaite.  Tout  ceci  entroît 
dans  lesjstcme  de  combats,  de  défaites 
et  de  victoirestuecessives  entre  les  deux 
pi'incipes,  dont  on  leprésentoit  les  chocs 
\ durant  l’espace  de  12000  ans  , ou  du- 
rant la  révolution  annuelle  , jusqu’au 
moment  où  le  feu  Ether  consumeroit 
l’ancien  monde  avec  les  productions 
d’Ahriman,  et  rcnouvellcroit  la  nature 
.'■'sous  le  signe  fameux  de  l’Agneau 
E(juinoxial. 

Mais  il  J a ici  une  nouvelle  théorie  , 
qui  ouvre  un  champ  à nos  réflexions; 
c’est  celle  de  la  double  résurrection  , 
ou  plulé/tde  la  double  mort , dont  p^rle 
l’auteur  de  l’Apocalypse.  Pour  bleu 
l’enfendrCj  il  faut  consulter  Platoj]  (i) 
et  l’lutarcpie  (2);  le  premier,  dans  le  di-, 
xième  livre  de  sa  République;  le  second, 
dans  la  dissertation  sur  la  face  qu’on 
apperçoit  dans  la  Lune.  Ces  deux  au- 
teurs j ont  développé  les  principes  de 

(î)  Plat,  ce  Rcp.  1.  10.  p.  6i5. 

(2)  Plut,  c’.e  facie  in  orbe  Lune  , p.  943, 
etc. 
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la  Philosophie  Barbare  ou  Orientale, 
qui  lait  la  base  de  cet  ouvrage. 

On  voit  dans  Platon  (3' , qu’après  la 
mort  les  âmes  se  rendoient  dans  un 
certain  lieu,  placé  entre  la  terre  et  la 
Cité  Lumineuse  ou  le  Ciel  Ethéré , et 
qu’elles  mettoieut  mille  a/is  à y arri- 
\'er  ; ensorte  que  le  jugement  déliiiitif , 
qui  Itcidoit  de  leur  sort , ne  s’acco/n- 
plisse  t i[ue  mille  aus  après  leur  mort, 
(v’est  ici  la  même  chose.  En  elfet , ou 
nous  montre  au  eb.  4.  des  trônes  , des 
personnes  (|ui  s’asseoyent  dessus  pour 
juger;  et  près  de  là  les  aines  de  ceux 
qui  ont  souhert  le  martjre  pour  la  pa- 
role de  DiCu , et  qui  n’ont  point  adoré 
la  Bcte  , ni  son  image  , ni  reçu  son 
caractère.  Ceux-là  vivent  et  régnent 
avec  J.  C.  pendant  mille  ans.  Mais  les 
autres  morts  ne  sont  point  encore  l'eu- 
trés  dans  la  vie,  juscju’à  ce  que  ces  mille 
ans  soient  accomplis.  Après  quoi  il  y 
aura  une  seconde  mort  et  une  seconde 
résurrection  , lorsque  ce  jugement  s’ac- 
complira, comme  on  voit  qu’il  s’exé- 
cute dans  le  dernier  \ erset  de  ce  cha- 
pitre , à compter  du  verset  ii.  Tous 
ceux  qui,  dans  ce  jugement,  ne  se  trou- 
veront pas  écrits  sur  le  livre  de  l’ini- 
tiation de  l’Agneau,  et  qui  u’auront  pas 
mené  une  vie  vertueuse  , subiront  une 
condamnation  , qu’on  peut  regarder 
comme  une  seconde  mort.  Voilà,  en 
derniere  analyse , le  résultat  de  ce  cha- 
pitre. Ce  dernier  jugement  est  précédé 
d’un  dernier  effort  du  mauvais  prin- 
cipe contre  le  bon  principe,  combat  <jui 
n’est  pas  de  longue  durée,  et  dans  lequel 
celui-ci  succombe  avec  ses  amis  et 
toute  son  armée,  comme  on  peut  le 
voir  dans  les  A cr.sets  7 , 8 , 9 et  10. 

Il  paroit  par  Platon  (4) , que  les  âmes 
pures  , et  d’une  vertu  rare, se  rendoient 
e/i  ce  lieu  a^^ec  grande  facilité;  puis-r 
que  Ev  et  plusieuis  mûres  y arrivent 

(3)  Plat,  de  Republ.  1,  10. 35.  614. 

(4)  Ibid.  3).  614. 
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ail  bout  de  peu  de  jours.  En  effet  , il 
ne  s’écoule  tpie  douze  jours  entre  la 
mort  du  Pamph\lien  Er  et  sa  ré- 
surrection. Nous  voyous  pareillement 
dans  l’Apocalypse  (i)  les  élus, qui  n’ont 
point  adoré  la  Béte  , réunis  avec  Christ 
pendant  looo  ans  , en  attendajit  qire  les 
autres  morts  viennent  coniparoître  de- 
va  it  le  Grand  Juge  , après  avoir  sou- 
tenu les  assauts  des  monstres  agens  du 
mauvais  prineipe. 

On  voit  également  dans  PL  ton  , que 
les  morts,  qui  sont  olJigés  de  mettre 
icco  ans  pour  arriver  dans  c^tte  prai- 
rie , oii  sont  dressés  les  sièges  des  Juges 
des  r.ioi'ts  , éprouvent  une  grande  ré- 
sistance au  moment  d’y  arriver;  qu’à 
l’extrémité  du  chemin  se  trouvent  des 
monstres  alî’reux,  qui  les  combattent,  et 
ihémc  qui  repoussent  dans  l’abyme  les 
grands  coupables  , ou  ceux  dont  les 
i'aules  n’ont  pas  été  suffisamment  ex- 
piées (2).  C est  sans  doute  ce  qu’a  voulu 
dire  l’auteur  de  l’Apocalypse,  qui,  après 
avoir  enchaîné  le  mauvais  principe,  le 
fait  reparoître  au  bout  de  1000  ans, 
et  assemble  ses  armées,  pour  combattre 
près  des  limites  de  la  ville  bien  aimée 
et  du  camp  des  Saints,  jusqu’au  mo- 
ment où  le  Grand  Juge  vient  s’asseoir 
sur  un  trône  blanc  (3> 

Si  on  rapproche  de  cette  théorie  celle 

/de  Plutaïqiie  , on  verra  cpie  ce  lieu  du 
d'pôt  des  âmes,  011  elles  se  rendoient 
i -vivant  d’avoir  subi  le  grand  jugement, 
I <jui  décidoit  de  leur  sort , étoit  dans 
\ la  Lune  (4).  Que  c’est-là  qii’aboutis- 
soient  les  routes,  dont  parle  Platon  ; et 
dont  les  unes  conduisoier.t  les  âmes 
vers  la  partie  supérieure  de  l’Ether  , 
et  les  autres  vers  la  terre. 

C’est  donc  cet  intervalle  de  chemin 
qu’elles  mettoient  1000  ans  à franchir  , 
pour  peu  qu’elles  fussent  surchargées 
de  matière  grossièi’C  et  terrestre  , dont 

Û)  Apocal.  c.  20.  V.  4.  5.  6. 

{-)  Ibid.  p.  614. 

£3)  Apocal.  c.  20.  et  7.  8.  et  9.  10.  ii. 
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elles  avüient  contracté  la  souillure,  par 
un  trop  grand  attachement  au  corps. 
Cet  intervalle  de  temps  sc  pai  L.geoit, 
suivant  Proclus  (5)  , en  cinq  parties 
de  200  ans  chacune  , et  qui  corres- 
pondoieiità  ciKicune  des  six  auti  es  Pla- 
nètes , dont  l’aiue  traversoil  Ls  eoa- 
ches  , sans  d;)iite , en  remontant  d’A- 
quarius  allecté  , dit  Macrobe  , à la 
mort,  jusq  l’an  Cancer  et  au  Lion, 
signe  on  domaine  du  Soleil,  dans  le- 
quel passoifuît  les  aines. 

Mais  avant  ce  passage  , l’aine  éjunu- 
voit  dans  la  Lune  une  seconde  mort  ; 
il  se  faisoit  une  seconde  séparation  , 
(jui  ne  laissoit  que  sa  partie  intelligente 
la  plus  épurée. 

LesChamps  lélysées  (6),  suivant  ces 
anciens  Pliilosopiies, étoient  placés  hors 
du  cône  d’ombre,  que  projette  la  teire 
opposée  au  Soleil  , et  que  Iraver.^e  la 
Lune  dans  les  éclipses,  C’cioil  la  le 
terme  de  la  terre  ou  de  l’obscurité 
qu’engendre  la  matière  opaque,  qui  la 
compose.  La  Lune  étoit  en  conséquence  ' 
sur  les  conlins  du  mortel  et  de  l’immor- 
tel ; de  la  Lumière  et  des  ténibres, 
dont  elle  se  révêtoit  siiccessivenieut. 
Au-dessus  d’elle  étoient  les  champs 
liuminenx  , dans  lesquels  se  rendoient 
les  âmes  vertueuses.  On  n’y  admettoit 
qui  que  ce  soit,  qui  fût  luéchant  ou 
souillé  ; mais  seulement  les  homnus 
vertueux  , qui  après  la  mort  s’y  reu- 
doient.  Ils  y menoient  nue  vie  aisée  et 
facile;  mais  ils  ne  jouissoieiit  pas  encore 
de  la  vie  divine  et  parfiilement  heu- 
reuse , dans  laquelle  iis  ne  passoient 
qu’après  la  seconde  mort. 

Plutarque  e.xpilqne  ce  qu’on  enten- 
doit  par  cette  seconde  mort,  ou  par  cette 
nouvelle  séparation , qui  épuroit  assez 
Paine  , pour  qu’elle  piit  être  rendue  à 
sa  pureté  primitive  , et  passer  dan.s 
l’Astre  lumineux  , dont  elle  tiroit  son 

(4")  Pliitarcli.  de  facie  in  orbe  Lunce,p.  944. 

(.“))  Proclus  in  Tim,  1.  I.  p.  45. 

ÈO  L'iul,  p.  94a, 
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origine, (i)  dans  le  Soleil,  où  les  Ma- 
nichéen^'  plaçoient  leur  Christ.  Toute 
ame  séparée  du  corps  erroit  pendant 
un  temps  , dans  l’espace  qui  sépare  la 
terre  de  la  Lune  ; les  unes  plus  long- 
temps,, les  autres  moins. 

Ce  vmjage  ressemble  assez  au  voyage 
j souterrain  de  Platon  ; car  on  regardoit 
I comme  souterrain  , ce  qui  étoit  plutôt 
sublunaire.  Mais  comme  l’obscuritf  de 
la  matière  terrestre  s’élendoit  jusqu’à 
la  Lune  , le  Pamphjlien  de  Platon  l’ap- 
pelle souterrain  et  obscur.  Les  morts 
ordinairement  mettoient  cent  ans  à le 
! parcourir  cet  espace  (2)  , jusqu’à  ce 
qu’ils  arrivassent  dans  la  prairie  , où 
siégeoientles  juges,  qui  dévoient  porter 
le  dernier  arrêt  sur  le  sort  de  ceux  qui 
avoient  des  mœurs  ordinaires.  Car  les 
grands  coupables  ne  passoient  jamais 
l’ouverture,  qui  sans  cesse  les  repoussoit 
vers  le  Tartare  , et  les  livroit  aux  fu- 
ries, qui  s’en  saisissoieut  , connue  on 
1 le  voit  par  Pexemple  d’Aridée  de 
^ Pampbvlie  et  d’autres  tyrans , et  d’une 
Poule  de  particuliers,  souillés  des  plus 
noirs  forfaits.  Mais  pour  les  âmes  ver- 
tueuses , cet  intervalle_  de  temps  , qui 
s’écoule  entre  la  première  mort , et  la 
seconde  ou  la  dernière  séparation  de 
l’ame  et  de  son  intelligence;,  étoit  up 
temps  assez  heureux  (3)  ; quoique  ce 
bonheur  n’égalât  pas  celui  dont  elles  dé- 
voient jouir  après  la  seconde  mort  (4}, 
qui  ne  devoit  pas  avoir  de  pouvoir  sur 
elles  , comme  l’observe  très-bien  l’au- 
/ t»ur  de  l’Apocalypse  (u),  puisque,  après 
^ un  repos  de  quelque  temps  dans  la 
prairie,  les  âmes  se  retiro'xnt  et  pas- 
soient dans  la  colonne  de  Lumière  , 
comme  on  le  voit  dans  Platon  (o)  , 
qui  se  sert  même  du  mot  a.ytL<j'Tci,v7ii  , le- 
(juel  signifie  chez  nous  résurrection  (/;}. 
Cet  intervalle  de  temps  , qui  s’écour^ 

(1)  Tbid.  p.  943. 

(2)  Plalo.  1,  10.  de  Repub.  p.  614.  et  ôi5. 

( P ri'.it;ir.  de  fac.  iii  orb.  Lunae,  p.  942. 

(1)  Apoc.  c.  20,  v.  6. 


loit  entre  la  première  et  la  seconde 
mort,  étoit  une  espèce  de  purification  | 
et  de  lustration  préparatoire  pour  les 
âmes  vertueuses  (6) , qui  se  purgeoient 
des  plus  petites  souillures  , qu’elles 
avoient  pu  contracter  dans  un  cam- 
merce  trop  étroit  avec  le  corps  ;^et  es- 
suyoient  les  tachesdii  mauvais  principe. 

C’étoit  dans  la  partie  de  l’euler, 
dont  a parlé  plus  haut  Platon  , qu’elles 
passoient  cet  intervalle  de  temps  (7), 
qui  précédoit  la  seconde  mort,  ou  la  sé- 
paration d’une  partie  d’elles  - mêmes. 
Elles  y restoient  un  certain  temps  dé- 
terminé , dit  Plutarque , dans  un  champ 
situé  dans  la  partie  la  plus  épurée 
de  l’air;  conséquemment  vers  le  voi-y 
sinage  de  la  Lune.  Là  comme  de  re-  * 
tour  d’un  long  exil , elles  éprouvoient 
une  joie  mêlée  d’espérance  et  de  crainte, 
semblable  à celle,  qu’éprouvoit  l’initié. 
Cette  crainte  venoit  de  ce  que  souvent 
elles  étoient  repoussées  loin  de  la  Lune,  \ 
qui  refusoit  de  recevoir  les  unes  , et  qui  ' 
souvent  rejetoit  les  autres  dans  des 
gouffres  profonds.  Les  âmes  privilégiée.?  / 
an  contraire  s’élevoient  jusques  à la/ 
Lune,  franchisHoient  tout  obstacle,  et 
s’y  établissaient  fortement.  Cette  idée 
ressemble  assez  à celle  de  Platon , qui 
fait  voyager  les  âmes  jusqu’à  la  prairie  , 
dans  laquelle  toutes  n’entrent  pas  , et 
d’où  un  certain  nombre  sont  repous- 
sées vers  les  profonds  abymes. 

Arrivées  dans  la  Lune  , là  il  se  fait  | 
un  second  dépouillement.  Le  premier 
s’étoit  fait  sur  la  terre  , où  l’ame  s’étoit 
séparée  du  corps  , et  où  elle  avoit  laissé 
ses  dépouilles  purement  matérielles. 
C’est  clans  la  Lune,  cju’elle  se  dépouille  t 
de  la  partie  animale  cju’elle  avoit  rec;ue  * 
de  la  Lune  , et  qu’elle  ne  conserve 
que  rintelligencc  pure,  cju’clle  tient  du 
Soleil  ^8).  La  Lune  a fourni  l’élément  \ 

(5)  Plato  (le  Republie,  p.  616. 

(6)  Plat.  p.  943. 

(7)  Plut,  de  facie.  p.  943. 

(8)  Ibid.  p.  4ÿ5. 
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anîmal  de  l’ame , et  c’est  dans  son  sein 
se  résout  cette  partie  , ^ cdmmei 
c’est  dans  la  terre  (jue  se  résout  le  ca- 
davre , ou  le  corps  purement  matériel. 
C’est-là  ce  qu’on  appelle  la  seconde 
mort  ; et  le  passage  vers  le  Soleil  la 
seconde  résurrection,  qui  arrive^  lorsque 
l’aqie  ainsi  dégagée,  dife  Plutaï  que  (r), 
aeq  U i Ciit;  u nepa  l iai  te  re  asajn  1)1  a n ce  a veo 
la  nature  du  raVon,  solaire.  Toutei  cet  té 
théorie  est  fondée  sur  cetfc  opinion 
de  la  Pliiloso])hie  Barbare  ( 2 ) , que 
1 homme  est  un  composé  d’esprit , d’a- 
lue  et  de  corps.  L’union  de  l’espritj  avec 
l’aine  fait  Phomme  faisonnable  , et 
Punion  de  l’ame  avec :1e  corps  produit 
les  passions.  Le  corps  tire  sou  origine 
de  la  terre  , l’ame  de  la  Lime  , et  l’es- 
prit du  Soleil.  Ges  trois  parties  s’ut- 
nissent  par  la  génération  , et  se^  sépa- 
rent par  deuX’ sortes  de  morts.  La  pre<- 
mière  mort  sépare  l’ame  et, l’esprit  d’a- 
vec le.  corps.  Gette  première  sépara- 
tion suivant  Plutarque  (3),  se  fait 
d’une  manière  prompte  et  violente.  La 
.seconde  d’une  manière  douce  et  plus 
longue.  Chacune  de  ces  parties  retourne 
à sou  principe.  Le  corps  rentre  dans  la 
terre  ; l^ame  , .si  elle  est  juste  , retourne 
à la  Lune  ; mais  après  avoir  resté  quel- 
que temps  dans  l’air  pour  s’y  purilier. 
Si  elle  est  vicieuse  , elle  est  tourmen- 
tée dans  les  airs  , et  ensuite  renvoyée 
dans  un  autre  corps  pour  sa  punition. 
Les  âmes  Justes  restent  dans  la  Lune  , 
où  elles  sont  dans  un  état  agréable  , 
mais  non  parfaitement  heureux.  G’est 
cet  état  , sans  doute,  (jne  l’Auteur  de 
l’Apocalypse  appelle  un  repos,  un. rè- 
gne de  1000  ans  placé  entre  la  mort  et  le 
dernier  jugement , au  celui  qui  dètini- 
tivement  décide  du  sort  de  l’homme  , 
lequel  se  rend  dans  la  laineuse  prai- 
rie (4),  ou  vallée  de  Jüsapbat  , apres 

/ 

(1)  Ibid.  p.  9^5. 

(2)  P ausobr.  T.  2.  I.  7.  c.  6.  p.  609.  sect.  9. 

(.3)  Plut.  p.  943. 

(4)  De  Fu'piibl.  10.616. 

lieliÿ.  Unit'.  Tome  III. 
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un  long  voyage.  Mais  cette  épreuve  de 
lOoo  ans  u’étoit  pas  nécessaire  pour  les 
justes  , d’une  vértu  épurée  , qui  pas- 
soient  sur-le-champ  dans  le  lieu  où  se 
faisoit  la  deuxième  séparation  , et  qui  y 
attendoi  eut,  dans  nu  état  assez  heureux, 
l’arrivée  des  autres  âmes,  qui  dévoient 
être  jugées.  La  séparation  de  l’amo 
animale  d’avec  l’esprit  s’opéroit  promp- 
tement , 'dit  Plutarque  (5)  , pour  les 
aines  chastes  e't  vertueuses,  quiavoient 
embrassé  un  genre  dç  vie  tout-à-fait 
philosophique,  et  q'ui'ne  s’étoient  point 
mêlés  au  tourbillon  du  mo'nde. L’om- 
bre qu'i  enveloppoit  l’esprit  s’évaiiouis- 
soit  bientôt , et  il  ne  restoit  plus  (jue 
l’esprit , semblable  au  rayou'  solaire. 

. La  séparatipn  éboit  beaucoup  plus 
lente  pour  les  âmes  ambitieuses  , ([ui 
avaient  été  occupées  du  soin  des  affaires 
et  des  intrigues  du  monde,  (|ue  la  eo*- 
Jère  ou  l’airnuuf  avoient  tmp  fortement 
agitées,  pendapt  la  vie  , et  (uû  avoient 
donné  nu  corps  trop  dVmpire  .sur  elles. 
Le  souvenir  des  jouissances  d’ici-b.-is 
les  rappedoit  souvent  l'ers  la  terre  ; I io- 
conètanee  et  la.  mobilité  des  pa.ssions 
les  entraînoit  souvent  loin  de  la  Lune, 
pour  les  rèiidré  à une  nouvelle  géné- 
ration ; tandis  que  l’esprit  les  rappe- 
loit  vers  la  Lime  , et  adoucissoit  ce 
(jiie  l’ame  avoit  encore  de  rebelle.  Ge 
sont  là  , sans  doute,  ces  derniers  com- 
bats, (jue  livreà  i’àuxe  le  Principe  Téné- 
bres  (6) , comme  on  Je  voit'claus  i’Apoca- 
dypse  , principe  qui  reprend  sa  force 
pourun  moment,  fet  vent  sédnireencore 
les  âmes  , avant  qu’elles  s’établissent 
dans  le  lieu  où  doit  se  faire  la  dernière 
•jséparatiiou  ^ qui  les  épure  as.<^ez  , pour 
. qu’elles  soient,  reçues  dnars  le  vSoleil  {7). 

Getté  séparation  se  fait  par  1 amour 
net  par  le  désir  dp  jouir  de  l’imagPdu 
Soleil  , en  laquelle  et  par  laquelle 

(5;  Plut,  p.,  945, 

(6)  Aporal.  c.  20.  v-  7.  et  8, 

Plutarçb.  ibid.  p.  Ç44,  , 
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resplendit  la  beauté  divine,  véritable 
et  heureuse , vers  laquelle  toute  la 
nature  tend , et  (ju’elle  désire , luèiis 
diversement,  l’une  en  une  sorte,  l’autre 

(en  une  autre.  (]ar  la  Lune  eile-rtiênie 
tourne  continuellement  pour  s’unir  au 
Soleil , comme  à la  source  de  toute  fer- 
tilité. Ainsi,  la  nature  de  l’ame  reste 
> clans  la  Lune  , retenant  quelques  ves- 
' tiges  et  quelques  soriges  de  la  vie.  Ce 
que  dit  un  Poète  , que  l’ame  s'envole, 
comme  un  songe  , n’est  pas  vrai  de 
/ l’ame  aussitcit  c]n’elle  a quitté. le  coips, 
f ruais  bien  lorsqu’elle  a été  abandonnée 
par  l’esprit,  et  qu’elle  est  réduite  à 
elle-méijie.  C’est  l’esprit  pur  qui  re- 
tourne au  Soleil  ; et  l ame  séparée  de 
, l’esprit  est  ce  qu’on  .appelle  l’ombre. 
Elle  conserve  quelque  temps  une  figure 
très-K'gùe  du  corps,  c|u’eile  a animé  , 
et  dont  elle  a pris  la  conformation  , 
comme  l’eau  prend  la  fortne  du  vase 
cpii  la  conlient  ; mais  peu- à-peu  elle 
j rentre  dans  la  Lune  , de  la  substance 
‘ de  laquelle  elle  a été  prise. 

« lia  Lune  est  l’éli ment  des  âmes  ». 
r c’est  dans  la  Lune  , suivant  Plu- 
tar(|ue  , que  les  aines  rendent  compte 
de  leur  vie  passée.  C’est  dans  la  plus 
grande  de  ses  caxités,  ou  dans  l’im- 
mense vaiUe  qui  s’ollre  à nos  regards, 
c[ue  se  fendoient  ces  terribles  arrêts. 
Platon  le  fait  ariiver  , comme  nous 
l’avons  déjà  dit , clans  une  immense 
prairie  oii  se  rendent  les  morts,  après 
un  voyage  de  mille  ans.  Il  pLce  dans 
ce  lieu  des  riégcs  ( r ) où  sont  assis 
des  juges  , près  de  deux  ouvertures  , 
d’où  partent  deux  chemins  , comme 
dans  Plutarque  , l’un  en  haut  vers  le 
(iicl  , et  l’autre  en  bas  vers  la  terre. 
i\e  voyons-nous  pas  à-pt'u-près  la  mê- 
me chose  dans  l’Apocalyp  e (:i).  Au 
ïiionient  où  le  Dragon  est  eiicliaîné  clans 
r.ibvme  , Jean  voit  des  trônes  et  des 
personnes  arsi.  es  dessus  , à (|ui  la  pnis- 

(l)  Plalon.jRpp.  1.  20.  p.  614, 

(2^  Apocol.  c.  20.  4. 


sance  de  juger  fut  donnée.  Ne  sem- 
ble-t-il pas  voir  le  trône  de  Minos  , 
d’Eaque  et  de  Radhamante,  dont  parle 
Platon  dans  son  Gorgias  (3)  , ainsi  que 
dans  le  traité  û^udxbochus  , qu’où  lui 
attribue  ? C’est  ausii  après  1 espace  de 
1000  ans,  avant  le  dernier  combat,  que 
livie  aux  âmes  le  mauvais -principe  , 
qui  veut  encore  les  séduire  yqu’an’ive 
le  dernier  jugement , le  jugen^ent  uni- 
versel de  tous  les  morts  ; et  dans  le- 
quel sé  fait  la  dernière  séparation  et 
où  s’opère  la  seconde  résurrection  , qui 
fait  passer  les  Elus  dans  l’empire  de 
la  Lumière  , dont  leur  .esprit  a foute 
la  pureté.  Car  il  n’y  doit  entrer  rien 
de  souillé  , dit  l’auteur  de  l’Apoca- 
lvpse(4\  Mais  les  âmes,  bien  purifiées, 
alors  ont  acquis  la  parfaite  ressem- 
blaiice  avec  le  ravon  solaire,  et  consé-  ( 
queinment  avec  la  Lumière  d’ürmusd,  ! 
vîont  le  Soleil  est  le  foyer. 

- Celte  séparation  , ciui  les  c-pure  , 
leur  donne  une  nouvelle  légéreté,  qui 
leur  permet  de  sùdevcr  jusquà  l’Astre 
qui  les  attire,  comme  dit  Julien  , par 
■l’activité  de  .«es  rayons.  Elles  ont  alors  / 
recouvré  , dit  Virgile  , Ja  simpli- 
cité du  feu  Principe  , donec  aurcc 
simpiieis  ignein  etc.  Les  autres,  au  y 
contraire  , surchargées  de  matière,  sont  ' 
entraînées  vers  i’aby me  ; et  la  sépara- 
tion ne  pouvant  avoir  lieu,  elles  re- 
tournent dans  la  matière  et  les  ténè- 
bres ; ce  qui  est  pour  eux  une  secon-  | 
de  mort , non  pas  dans  le  sens  de  sé-  | 
pàration  , mais  de  destruciion  et  de  ■ 
dégradation  ou  de  cliiite  dans  l’abyme 
ténébreux.  Car  leur  marche  se  lait  en 
sens  contraire  de  celles  des  âmes  ver- 
tueu.ses,  qui , à chaque  séparation  , se 
purifient  et  se  perfectionnent , tandis 
que  le  sort  des  autres  se  détériore. 
Après  ce  Jugement  ,•  dit  Plutarque  , 
les  âmes  s’ea  \ ont  , les  unes  par  la. 
route  qui  conduit  à la  partie  de  la  \ 

C'î')  Gorjï.  .'>24.  Axiodi.  371, 

(4)  Apec.  t.  21.  V.  17.. 
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Lune,  qui  reg^arde  le  Ciel,  et  dans 
laquelle  on  place  l’Eljsée  ; les  autres 
au  contraire  descendent  dans  la  par- 
tie qui  regarde  la  terre  , et  tombent 
dans  ses  gouflres. 

En  résumant  donc  ce  que  nous  avons 
d,it,  d’après  les  .principes  de  la  Philo- 
sophie barbare  , consignée  dans  Plu- 
tarque et  dans  Platon  , il  résulte  (}ne 
ces  Philosophes  mettoient' entre  la 
mort  et  le  jugement , et  l’arrivée  dans 
le  lieu  où  se  faisoit  ce  jugement,  un 
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tière  livrée  aux  principes  dcstriicteu  rs , 
qu’elle  ren Ferme  dans  son  sein.  Si  on  ap-  j 
plique  à l’Apocalypse  cette  théorie  et  : 
ces  dogmes  de  la  Philosophie  ancienne 
sur  Parue,  et  sur  son  union  au  corps, 
ou  sur  sa  séparation  d’avec  le  corps  , on 
verra  qu’elle  fait  la  base  du  chapitre 
que  nous  expliquons.  Il  y a d’abord 
une  condanuiatiOn  , et  une  espèce  de 
prosci  iptioh  prononcée  contre  le  mon-  ^ 
de  subluhaire  , où  s’opèrent  les  géné- 
rations , et  que  l’auteur  désigne  , sous 


intervalle  de  looo  ans.  Qu’alors  il  se  fai-  /le  nom  de  Babylone.Tl  y a urre  condam- 
soitun  Jugement  solemiH'l,  après  lequel  nation  de  tous  les  mauvais  Principes,  ou 
’ • . I I r des  Génies  (|ui  v président.  Il  y a euhn 

une  condamnation  des  hommes,  qui  se 
sont  lai.'sés  su bjuguer  par  ces  Principes, 
et  (jiii  est  la  suite  d’un  jugement  pro- 
noncéaprèsles  i00oans,<juis(’sont  écou- 
lés depuis  leur  mort  ; pendant  lequel 
temps  ils  ne  sont  point  rentrés  dans 


les  âmes  pures  passoient  dans  la  Lu- 
mière , et  les  autres  , au  contraire  , 
étoient  rejet tées  dans  l’abyme.  On 
donnoit  au  résultat  de  ce  jugement 
définitif  le  nom  de  seconde  mort  ; ce 
qui  étoit  pour  les  âmes  vei  tueu.^es  une 
seconde  résurrecti.m  ; car  on  ne  doit 


pas  oublier , que  le.s  anciens  appeloient  la  vie  (i).  Car  les  pins  parfaits  sont 


/ 


renaître  , cesser  de'  vivre  , tm  se  dé- 
gager de  la  matière  du  corps  à la 
mort.  C’étoit  donc  renaître  une  se- 
conde fois  pour  l’Esprit,  que  de  se  dé- 
g^gei•  de  l’ènveloppe  de  i’apie  , ejui 
ii’avoit  pas  sa  pureté,  et  qui  tenoit  en- 
core à la  matière.  R rctournoit  à son 
principe  par  deux  degrés,  dont  lun 
étoit  la  séparation  qui  se  fait  du  corjis 
d’avec  l’ame  et  l’esprit  • et  le  second  , 
Celle  qui  se  fait  de  l’ame  d’avec  l’es- 


d(  ja  entres  ; ou  retournés  au  champ 
où  doit  siéger  le  grand  Juge,  et  au- 
quel les  antres  n’ariivcnt  qu’au  bout 
d’un  voyage  de  1000  ans.  Les  premiers 
ne  craignent  point  le  serntin  épura- 
toire, et  la  seconde  mort  n’anra  point 
d’einpiré  sur  eux  (i). Les  Martyrs , et 
tous  ceux  qui  n’ont  point  donné  sur 
eux  prise  à l’aclion  de  la  ma'icre 
du  corps  ( 2 ) , et  au  mauvais  Prin- 
jouissent  de  la  félicité  prélimi- 


cipe 


rit.  C/est  cette  dernitre  , qui  rend  à naire  d’une  vie  , à laquelle  les  antres 
’esprit,  ou  à notre  intelligence  toute  ne  sont  admis  tjii’au  bout  de  looo  (3) 
ça  perfection,  et  la  purete  de  son  es-  ans.  Otte  fVlicité  n’est  pas  , comme 


P 


sence  lumineuse.  Pour  les  hommes 
coupables  , la  condamnation  étoit  une 
seconde  mort  , puisqu’elle  les  rèndoit 
encoftj  plus  malheureux  , que  n'avoit 
fait  la  première,  et  qu’elle  les  iinissoit , 
uon  pas  à la  matière  organiséedu  corps , 
qu’on  appr  loit  mystiquement  la  iuort, 
mais  qu’elle  les  enchaîiioit  à la  ma- 
tière ténébreuse  la  pins  désordonnée,  et 
l’ensevelissoit  sous  les  débris  de  la  nia- 


dit  PI  utarqne,  la  vie  divine  à laquelle 
ils  sont  élevés  après  le  jugement,  ou 
à l’épO(jue  de  la  seconde  mort  : c’est 
une  aisance  momentanée.  Aussi  l’t:u- 
feur  de  l’Apocalypse  ne  donne  - t - 
il  ici  à ce  règne  momentané  , (pi’unc 
durée  de  1000  ans,  tandis  que  dans 
le  chapitre  XXII,  lorsrpi’ils  ont  subi 
Je  jugement,  après  la  seconde  résur- 
reciion  et  lorsqu’il  sont  établis  dans 


(1)  Apoc.  c.  20,  V.  5. 
(2^  IbiJ.  V,  6. 


(3)  Plut,  de  facie.,  p.  942. 
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la  G ité  Sainte,  dans  le  monde  lumi- 
neux, ildii  qu’ils  régneront  dans 

les  siècles  des  siècles.  H y a donc  deux 
états,  pour  l’ame  vertueuse  ,bien  distin- 
gués : le  premieji’  ceUji  qiû  suit  la  mort, 
et  qui  est  un  état  d’çisance,  |)endan,t  les 
looo  ans  qui  précèdent  le  Jugement 
Universel.  Le  second  .est  la  vie  di- 
vine , et  parfaitement  lieiu'euse , qui 
n’a  plus  de  bornes  dans  sa  durée.  Ce 
, sont  là  les  deux  dogiups>  Q,ue  Lauteur 
de  l’Apocalypse  a voulu , enseigne, r aux 
i Initiés  , dans  ce  çbapitre;  et  ce&deu^i 
dpgmes  nous  les:  retrouvons  aussi  dan^, 
Plutarque  et  dans  Platon,  gui  tous 
deux  Iqs  empruntèrent  de  la  Ifliiloso- 
phie  barbare  ; car  cet  Er  , qui  parle, 
dans  Platon  , .étoit  Pa.mpK'^lten  , et, 
suivant  Clement  d’Alexandrie  (i) , c’é- 
toit  le  incme  liomme  que  Zoroastre , 
dont  1ê^  dücl  rine  avôitla  même  base  que 
celle  du  livre  de  l’Apocalypse  , scayeir 
le  Système  des  deux  principes,  la  fin  du, 
monde  , le  grand  4'^gçment  et  la  Ré^. 
surrection  ,•  Dogmes , que  les  Secteè 
Chrétiennes  ont  empruntés  des  Mages 
et  des  Perses  (2).  > 

M.  Hyde  a très-jud.iyieusement  re- 
marqué , que  la  doctrine  commune 
f l’Apocalypse  et  aux.  Mages  étdii  éta- 
blie fort  anciennement  chez  les  disci- 
ples de  Zoroastre  , bien  avant  que 
î’Appcalyise  fut  composé  ; c|ue:  c’étoit 
l’ancienne  doctrine  de  l’Orien|: , que 
l’Apocalypse  a conservée , et  que, son  au- 
teur a trammise  à la  postérité.  lÊifiec- 
tivement , on  trouve  cetfe  dôctrïne  con- 
sacrée dans  les  livres  Zends  , les  plus 
anciens  monumeus  de  la  Religion  dç 
Zoroastre.  Ün  y lit  cette  professièm  dè 
Loi  (3):  Je  .crois  , sans  avpir  aucun 
doute,  à l’excellente  et  à la  pure  ^oi; 
je  crois  au  juste  J^^g•^.Ormusd;  je  crois 
que  la  Résurrection  des  corps  'arrive- 
ra, que  les  corps  xe^sixoltroixi. 

(1)  Clement  d’Alex.  1.  5.  p.  1^59.  , 

(2)  Hvde  , p.  293  et  ^y. 

(3)  Zend.  Ave^t.  T.  2.  p.  39. 
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C’est  là  même  idée-  flieoîngiqne 
qu’exprime  l’'auteur  de  l’Apocalypsé , ' j 
lorsqu’'!!  nouspcintjlê  grand  Juge(i1,' 
tel  qu’Ormusd , assis  sur  un  trône 
blanc,*  et  les  morts  grands  et  petits, 
qui.  comparçisisent  devant  le  troue;  la 
mey,  la  mort  et  l’ènfer  cjui  rendent  les 
morts  qu’ils  recèlent  , et  qui  Vont  su- 
bir le  jugement  , qui  doit  décider  à 
jamais  de  leur  sort. 

Les,  .Manichéens  .(4)  fajsoient  p^récé-, 
der  l’embrasemehtdu monde, et  lejttge- 
ment , de l’apparitiozi d’un Géni^,  (pi’iU' 
appellent  r^>?ç/e/7.  Lorsçjhe 
disoierit-ils,  fera  voir  son  l'uiàge, lorsque' 
le  simiilàcre  appàroîtra.  Ùe'ansdbre' 


convient  qu’il  ignore  quel  est  cet  An- 
cien , dont  l’apparition  doit  précéder 
la  destruction  du  mrnde  par  le  feu, 
dan.s  les  principes  des  Manichéen.s.  Cet' 
Anciehb  c’est  le  novissimiiS'  dies  ^ lé' 
dernier  dès  jours.  Cette  expfession  éthit 
consacrée  dans  la  mykicité  orienta- 
le, d’où  Manès  a eiupyiuité  sa  théorie^ 
comuie  IJaniel.  Celui-ci  l’âppelle  l’ift/i- 

cien  des'ioursdi  flatiiel , cJv.  qi  10. 

N.  O U'-.-..  l'r  C-  ,1.' G:...!  L'  ; 
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qu'a  ce  -que. pes- trônes  lussent  piàé.i 
et  que  ‘rAiicién  Ses. jours  s^aspît.  ^ôn 
têtdmént  étbil  bïauc,  comniè  l'a  héige, 
et  dès  cheveux  dé  Sa  téte’  é'toicnit  com- 
me là  neige,  là  plus  blandh^Vclà  plus 
püre.  Son'  troue ’étqit’  de''ffinulües  'àr- 
cîentes  , et  les  roues  de  cé  trône  éJoiCnt 
un  féVi  brida/if;  'wjJleiiéS ^ leu  très- 
rapide  sôrtojt  de  devant  sà  face.  Uii 
milliori  d?xA.ngcs  le  servoiént , et  mille 
millions  assi'sfülint  dévànt  hii.  LpJu.- 


....éstpl^nt  dt‘v  > j 

gemènt  ;Se  tint  ,'  et  ilyi'vy  furent 
ouverts.  En  suivant  l’ex'Jjnêti  dé'  ce  . 
chapitré  de  Dimiel  ^ fin  verya  qu’il  E | 
foüfni  béaùcoiip  dé  fruits  à lVutPii|* 
de  l’Apocalypse  (6).  Comme  l’Apock- 


(4)  Beausobre  , T.  2.  p.  Syô. 
C)  Daniel,  c.  9.  V.  9. 

(6)  Apocalyp.  c.  20.  v.  g.  10, 
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îvpsè  nous  peint  le  Dragon , et  deux 
autres  bttes  tuées  et  consumées  parle 
feu,  avant  ce  jugement  terrible;  de 
même  Daniel  (i)  voit  la  bête  , cjui  avoit 
été  tuée  , dont  le  corps  avoit  été  dé- 
truit par  le  feu  , et  qui  avoit  été  li- 
vré au  feu  pour  être  brûlé.  Il  voit 
aussi  ,que  la  puissance  des  autres  bêtes 
leur  avoit  été  otée  ; que  la  durée  de 
leur  vie  avoit  été  marquée  à un  temps 
et  un  tenqrs.  Je  considérois  ces  choses, 
dit-il,  coiitmedans  vision  déniât^ 
et  je  vis  (2)  comme  le  f ils  de  1 Hom- 
me , qui  venoit  avec  les  nuées  c'u  Ciel,  et 
qui  s’avança  justju’à  l’Ancien  des  jours. 
Il  se  présente  devant  lui  ; et  il  lui 
donne  la  puissance  , l’honneur  , et  le 
Rojaume  eic.  On  y voit  ensuite  (3) 
V.  19 , la  quatrième  Bête  , celle  que 
nous  avons  dit  plus  haut  répondre  au 
Dragon  , faire  ici , comme  dans  l’Apo- 
-calvpse  la  guerre  aux  Saints,  et  mê- 
me avoir  l’avantage  sur  eux  , jusqu’à 
ce  que  l’Ancien  des  jours  parût.  (C’est 
l’homme  au  trône  blanc,  Apocal.  C. 
20  , V.  Il  . ) Alors  il  donna  aux  Saints 
du  Très-Haut  la  pnisscance  de  juger; 
et  le  temps  étant  accompli  , les  Saints 
•entreront  en  possession  de  ce  Royau- 
The.  N’est-ce  pas  ce  qui  arrive  aussi 
dans  l’Apocalvpse  , lorsqu’après  le  ju- 
gement, cjui  s’opère  à la  fin  du  chapi- 
tre 10  ^ on  voit  au  chapitre  21  les 
Elus  passer  dans  la  Sainte  Jérusalem? 
On  peut  appliquer  ici  le  proverbe  ; non 
ovum  000  similius.  On  voit  dans  la  fic- 
tion Mjstagogique  de  Daniel  sur  Nabu- 
chodonosor  , dégradé  pendant  sept  ans 
et  réduit,  comme  Apulée,  à l’état  de 
bête , une  image  de  l’ame  ici-bas  , et 
de  son  retour  à son  principe  , lorsqu’a- 
près son  passage  à travers  les  sept 
Sphères  elle  retourne  à son  domaine  , 
à sa  véritable  patrie.  Cette  idée  mjs- 

(1)  Daniel  , c.  7.  v.  ii , etc. 

(2)  V.  13. 

(3)  Apocal.  c.  2c.  V.  8. 

Daniel , c.  7.  p.  21. 

(4)  Terluil.  de  Presc.  adv.  Hseres.  p.  247, 


tagogique  a été  exprimée  une  in- 
finité de  formes  , dans  les  allégories 
orientales.  Tantôt  c est  l’imagf;  d’une 
captivité,  qui  sert  à peindre  l’état  chs 
hommes  ici-bas  , auquelsuccèdeune  dé- 
livrance long-temps  attendue  ; tantôt 
C’est  une  mort,  que  suit  une  résurrec- 
tion etc.  Ce  dogme  de  la  résurrectiou , 
comme  le  reconnoît  Tertullien  (4) , fai- 
soit  aussi  partie  de  la  doctriue  des 
sectateurs  de  Mithra  , qui  probable- 
ment en  donnoient  la  représentation 
dans  leur  antre  mvsliqne  , figuratif 
des  mondes  , et  des  épreuves  qu’j 
subissoient  les  ames  , dans  leurs  révo- 
lutions à travers  les  Sphères  , et  dans 
les  différentes  organisations  des  corps. 
Les  Fidèles  , et  les  Elus  , initiés  à ces 
mystères,  étoient,  comm.e  et  ux  dt-  l’A- 
pocalvpse, distingués  par  une  marque 
au  front  ; et  Signali  in  frontihus  , 
comme  les  douze  mille  Elus  de  chatnie 
Tribu  (5). 

C’étoit  le  Taureau  Ml  tbria(|ue,  auquel 
s’unissüit  la  Lune,  cpii  a son  exalta- 
tion dans  ce  signe  , par  qui  se  faisoit  le 
passage  au  monde  Lumière  ,,  et  s’o- 
péroit  la  résurrection.  Ce  Taureau  , 
comme  l’Agneau  étoit  mort  et  ressus-  * 
cité.  Ahriman  d’abord  l’avoit  fait  pé- 
rir (6). 

Les  hommes  seront  rendus  à la  vie, 
disent  les  Perses , par  ce  qui  vioidia  d.u  l 
Tauiicau.  Sosioch  fera  Izeschné  a\  eo 
les  morts  ressuscités.  Ensuite,  placé  spr 
unilieu  élevé , il  donnera  à tous  les  hoii/r 
mes  une  récompense  proportionnée  à 
leurs  actions. 

Substituez  l’Agneau,  qui  remplaça  le 
Taureau  dans  la  suite  à l’Equinoxe  , et  | 
vous  aurez  la  doctrine  de  l’Apocalypse,  I 
mot  pour  mot.  ' * 

Le  Dragon  enchaîné  .‘^era  Alirinian; 
ses  combats  ensuite  contre  le  Dieu  de 

(5)  Torliil.  ibic]. 

Apocalyp.  c.  7.  3.  c.  14.  v.  i el  4.  c.  22, 

V.  4: 

(6)  Büiulesb,  p,  356. 363.  ibid.  p.  387.  p.  415, 
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Lumière  et  contre  ses  amis,  seront  ceux 
d’AI'riman  contre  le  peuple  d’Orntuscl. 
S\  di'Fc.ite  et  si  punition  sera  celle 
cl’Ahrimaii , et  le  vainqueur  sera  Or- 
iiuiscl  , monté  sur  l’Agneau  du  Prin- 
temps , lieu  de  l’exaltation  du  Soleil , 
au  lieu  du  Taureau,  qui  anciennement 
occupoit  sa  place. 

Les  compagnons  du  vainqueur  se- 
ront le  peuple  d’Ormusd  , 1rs  amis  de 
la  vertu,  du  bien  et  de  la  Lumière, 
qui  parleurcouragect  leureonstanceont 
triomphé  des  passions  et  des  atteintes 
du  mauvais  principe  durant  cette  vie; 
et  qiii,  pour  me  servir  des  expressions 
de  Plutarijue  et  de  Platon  (i),  sont 
comme  autant  de  vainqueurs  , qui  re- 
çoivent la  Couronne  de  la  fermeté  et 
de  l’inébranlable  constance. 

C’est  cette  couronne  de  vie,  que  le 
Dieu  Lumineux  de  l’Apocalypse  pro- 
met à ceux  qui  seront  lerraes  dans  la 
vertu  ; et  qui  met  l’homme,  tidi  le  jus- 
qu’à la  mort , à l’abri  des  atteintes  de 
la  seconde  mort  , comme  on  le  peut 
voir  dans  l’adresse  qu’il  fait  à l’Ange  de 
Smyrne  (2). 

Plutarque  regarde  cette  couronne  de 
constance  , comme  le  prix  du  courage 
qu’ils  ont  montré  pendant  la  vie  , en 
forçant  la  partie  brute  et  rebelle  de 
i’ame  à obéir  à la  raison.  L’initié  étoit 
un  véritable  soldat,  cjui  combattoit  sans 
cesse  sous  les  auspices  du  Dieu  Lu- 
mière, contre  lésas  autsduGéniedesté- 
nèbres,  et  contre  leseübrtsde  la  matière 

(j)  Pînt,  (le  facie  , p.  943. 

Plat,  (le  llep.  1.  to.  p.  6ai. 

(2)  Apqcul.  c.  2.  V.  10  el  II. 


terrestre,  siège  de  toutes  les  passions  du 
corps.  Aussi  les  initiés  aux  mystères 
de  Mithra  s’appeloient-ils  Soldats;  et 
on  essajoit  sur  leur  tête  la  couronne 
du  vainqueur  , qu’ils  repoussoient , en 
disant  que  Mithra  seroit  leur  cou- 
ronne (3^. 

(pliant  an  dernier  assaut  momen- 
tané, (ju’éprouvent  encore  les  aines,  peu 
de  temps  avant  le  dernier  jugement, 
qui  va  faire  disparoîfre  à jamais  le 
mal  et  les  téni  bres  du  moiide^  que  vont 
habiter  les  justes  , Plutarijue  semble 
nous  l’expliquer  , en  disant  que  les 
âmes  mt  mes  vertueuses , transportées  4 
la  Lune,  t prouvent  un  instant  de  con- 
trariété, dans  la  petite  tranche  (4)  du 
cône  d’omhre  (ju’occupe  la  Lune , la- 
quelle, par  un  mouvement  rapide,. «e 
hâte  de  la  traversv  r , parce  tjue  les 
aines  vertueuses  soullicnt  de  cefte  obs- 
curité et  criert  , fâchi  es  de  ne  plus  en- 
tendre l’harmonie  des  (neux  (c/.  C’est 
donc  encoi\  un  dernier  elfort,  que  fait 
contl ’é  lies  Aliriman  chef  des  ténèbres; 
mais  elles  en  vont  bientôt  être  déli- 
vci'es,en  s’élevant  plus  haut  à la  ré- 
gion du  Soleil  et  dans  le  palais  d’Or- 
inus  I , au  sein  de  la  Lumière  première, 
où  l’on  ne  connoît  plus  ni  la  nuit,  ni 
le  mal , ni  la  mort.  Tout  ce  qui  tenoit 
au  monde  visible  , la  terre  et  le  Ciel 
matériel  , vont  disparoître  pour  eux  à 
l’aspect  du  Grand- Juge  , et  faire  place 
à un  autre  monde  (5). 

(3)  Tf'rlull.  de  Coron,  p.  13T. 

bO  Plat,  (le  facie  in  orb.  p.  <>44. 

(.’)  C.  20.  V.  II. 
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CHAPITRE  VI 

IN^ou  S vuilà  enfin  arrivés  an  moment 
de  l’a'ntopsie  (n),  où  l’e.sprit 
franchi  tout  ce  cjni  est  matériel  et  nior- 
tel , qui  s’évanouit  avec  les  ténèbres, 
et  les  principes  du  mal , dont  l origine 
est  dans  la  matière  , ne  voit  j)lus  que  la 
Lumière  Divine  , et  ce  monae  intellec- 
tuel Archétype , quiétoit  de  toute  éter- 
nité dans  Dieu  , et  absorbé  au  sein  de 
1 Océan  Lumineux  , dont  nos  esprits 
sont  sortis,  pour  s’unir  d’abord  à l’anie 
et  ensuite  au  corps  morteL  C’est  dans 
ce  lieu  intellectuel  , dit  Proclus  (i), 
qu’est  le  véritable  Ciel , et  le  véritable 
règne  de  Saturne  , de  Jupiter , de  Mars, 
etc.  C’est  donc  là  qu’on  éprouve  la 
véritable  Théophanie  , ou  , pour  me 
servir  des  expressions  de  l’Apocalypse  , 
que  les  élus  ou  initiés  voient  la  face 
de  Dieu  (2) , qui  sera  au  milieu  d’eux. 
Voilà  cette  Cité  Sainte  , dans  laquelle 
seront  transportées  les  âmes  après  la 
mort , et  après  le  jugement  universel; 
Cité  , dont  par  avance  on  se  prociumit 
la  vue  intuitive  dans  l’initiation  de 
Pepuzza  , où  tous  les  ans  le  Prophète 
ras-^embloit  les  initiés  pour  y attendre 
l’apparition  de  la  céleste  Jérusalem. 
L’oiue  des  initiés,  effrayée  par  les  ta- 
bleaux affreux  qiPon  lui  avoit  présentés 
dansles  liM’es  préc-édens,  pour  l’in timi- 
der  et  lui  faire  redouter  l’examen  du 
Juge  terrible  des  actions  des  mortels, 
va  enfiu  se  reposer  agréablement  dans 
le  séjour  de  la  Lumière  et  de  la  féli- 
cité , dont  le  Prophète  leur  présente 
la  délicieuse  image  , afin  de  piquer  le 
désir  par  l’espérance  et  par  la  vue  des 
nombreux, biens,  qui  sont  réservés  aux 

(t)  Procl.  Comment,  in  Tim.l.  2.  p.  53, 

(2)  Apec.  c.  2.  V.  4.C.  21.  V.  3. 


N G T-U  N I E M E. 

initiés,  fidèles  aux  devoirs  qu’imposoit 
la  sévère  loi  de  l’initiation. 

On  lui  donne  'e  nom  mystérieux  de  < 
Jérusalem  , (p.  ; . en  langue d’iuiliation,  \ 
s’gnifiie  vlsioi  de  la  paix  , suivant 
S.  Augustin  {b . C’eH  ainsi  que  Du-  , 
I)vlone  était  1 séjour  de.s  guerres  , et  • 
des  dé-ordresdu  piincipedecorruption, 
Ahriiuan. 

C’est  au  Dieu  Soleil  , (jui , sous  le  si- 
gne équinoxial del’Agnean,  attire  a lui 
les  ames,  en  divisant  la  mafùre  gros- 
sière qui  s’atlacl)cà  elles , (|ue  les  initiés 
doivent  le  bonheur  de  s’ilevcr  déjà  eu 
esprit,  jusqu’au  .séjour  heureux  de  la 
Lumière , dans  lequel  ils  seront  un  jour 
établis,  d’une  manière  inébranlable.  Ce 
sont  les  mystères  de  l’Agneau  , (jui,  cé- 
lébrés avec  une  a me  pure  et  im  cœur 
chaste  , leur  procureront  cette  jouis- 
sance préliminaire  de  la  vue  de  la  Cité 
Sainte  , qui  les  recevra  un  jour  dans 
son  sein  , et  leur  prépareront  après  la 
la  mort  un  retour  fiacile  vers  la  Divi- 
nité. l’out  ce  qui  est  fragile  et  moi  tel 
a disparu  ; l’Etre  réel  et  éleriul  seul 
subsistera  sur  les  débris  du  monde 
écroulé.  Tel  est  le  sort  qui  attend  les 
enfians  de  Lumière,  les  amis  d’Onnusd, 
enfin  les  initiés  , qui  ont  rempli  leurs 
engagemens  ^ et  dont  les  noms  n’eut 
point  été  effacés  du  livre  de  l’initia- 
tion. Ils  seront  les  seuls  citoyens  du 
nouveau  monde  , où  l’on  est  absorbé  au 
sein  du  bonheur  cl  de  la  Lumière. 

c<  Après  cela  , dit  Jean  (3)  , je  vis 

un  Ciel  nouveau  et  une  terre  nou- 
})  velle.  Car  le  premier  Ciel  et  la  pie> 

(3)  Apocal.  c.  21.  V.  I, 
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îî  mière  terre  avoient  disparu  , et  la 
J3  raer  n’ctnit  plus. 

J3  Et  moi  Jean  (i),  je  vis  la  ville 
>3  Sainte,  la  nouvelle  Jérusalem,  cjui 
îî  venant  de  Dieu  descendoit  du  Ciel , 
33  parée  comme  une  épouse  , qui  se 
33  pare  pour  son  épüux33.  Et  j’enten- 
dis (2)  une  grande  voix,  qui  veiroit 
du  troue  , et  qui  disoit  ; u Voici  leTa- 
33  bernacle  de  Dieu  avec  les  hommes  , 
35  et  il  demeurera  avec  eux  : ils  seront 
35  son  peuple  , et  Dieu  , demeurant  lui- 
33  meme  au  milieu  d’eux  , sera  leur 
33  Dieu  33. 

33  Dieu  essuyera  toutes  les  larmes  de 
33  leurs  yeux  , et  la  mort  ne  sera  plus. 
33  II  n’y  aura  plus  ni  pleurs  , ni  cris  , 
33  ni  affliclions  , parce  que  le  premier 
35  état  sera  passé.  Je  vais  faire  toutes 
33  choses  nouvelles  , dit  celui  qrri  est 
33  assis  sur  le  trône  (3)  33. 

Voilà  donc  l’homme  établi  dans  irn 
nouvel  ordre  de  choses,  dilléi  ent  du  pre- 
mier, durant  lequelil  avoit  été  soumis  à 
l’empire  des  ténèbres  et  du  mal , qui 
n’auront  plus  lieu  dans  ce  monde  , où 
règne  le  seul  Oimusd  , priircipe  de 
Luiiîière  et  de  bien.  Cette  opinion  phi- 
losophique est  absolument  celle  dfs 
Mages  , si  on  en  croit  Théopompe  , 
cité  par  Plutarque  ( 4 ) , dont  norrs 
avons  plus  haut  rapporté  le  passage. 

Nôus  avons  vu , que  les  Mages  , après 
avoir  fait  la  description  des  combats 
et  des  victoires  alternalives  d’Ormusd 
('td’Ahriman , terminées  par  la  défaite 
entière  de  ce  dernier, supposent  (ju’Ür- 
musd  vaiiKjueur  établira  les  hommes 
dans  1111  état  de  féliciîé  éternelle. 
(^)u’Ahriman,  après  avoir  fait  beaucoup 
de  ravage  dans  le  monde  , sera  entiè- 
rement détruit  et  disparoîtra  pour 
toujojiis  ; que  la  terre  changera  de 
face  ; cju’elle  ne  présentera  plus  au- 
cunes inégalités  , et  qu’elle  sera  habitée 

(i)  Tl)i(1.  V.  a. 

(a)  Ib'd.  V.  3. 

CT  ihid.  V, 


par  une  génération  d’hommes  parfai- 
tement heureux  , qui  ne  formeront 
qu’un  même  peuple,  qu’une  seule  ville, 
et  qui  parlei-ontune  seule  langxie.  Qu’ils 
ne  connoîtront  aucun  besoin  , et  que 
leurs  corps  , tout  lumière,  ne  projette- 
ront aucune  ombre.  Ce  sont  bien  là  les  J 
tableaux  , que  nous  a présentés  J’Apo-  î 
calypse  dansles  chapitres  précédens , et 
que  l’auteur  achève  de  nous  offrir  dans 
ces  deux  derniers,  à la  suite  de  la  des- 
cription de  ces  combats  , et  de  la  dé- 
faite du  mauvais  Principe  , et  de  la 
victoire  du  Dieu  Lumineux  , qui  a 
terrassé  son  redoutable  rival  , l’ancien 
Serpent  , et  qui  a pris  place  sur  le 
grand  trône  blanc  , devant  qui  la  terre 
ancienne  et  le  Ciel  s’enfuirent. 

Ou  retrouve  la  meme  opinion  Phi- 
losophique consacrée  dans  un  Poème  f 
Mystagogicjue  des  habitans  du  Nord  , f 
connu  sous  le  nom  de  Voluspa  , et  qui , • 
plus  (ju’aucuu autre  ouvrage,  ressemble  v 
à l’Apocalypse  par  son  obscurité  et  la 
/ monstruosité  de  ses  tableaux.  C’est  une 
Prophétesse  qui  parle,  et  qui  , jetantmi 
coup  d’œil  sur  les  Sphères  (o),  lesquelles 
roulent  autour  d’un  profond  centre, 
nous  peint  le  débrouillement  du  Chaos, 
le  choc  des  deux  principes  , leuifS 
combats  , leurs  victoires  et  la  défaite 
du  mauvais  , qui  combat  aussi  sous  la 
forme  de  l’horrible  Serpent  , que  le 
DieuThor,i\{e[e  d c B(E  u f,  dé  fa  i t en  fi  n , 
Après  quoi  l’ancien  monde  est  détruit, 
et  fait  place  à ua  nouveau  monde,  peu- 
pléd’hab!tausheureux,ab.  orbésau  sein 
de  la  Lumière. 

A la  suite  de  plusieurs  combats , dont 
nous  ne  donnerons  point  ici  le  détail, 
et  dans  lescpaeis  il  est  aisé  de  recon- 
noître  les  combats  d’Ahrinîau  et  de 
scs  Génies  contre  Orumsd  , désigné 
sous  le  nom  d’Odin  (hais  celte  Cosmo- 
gonie , on  lit  au  verset  5i.  ces  mots. 

(4)  De  Isitl.  p.  370. 

(jjj  Vulujp.  V.  1 et  Zo. 
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«Alors  le  Dieu  Thor  , fils  d’Odin, 
ti  attaque  et  tue  l’énorme  Serpent;  et 
JJ  l’univers  est  vide  de  couibattans  et 
JJ  de  héros  (i). 

JJ  Le  Soleil  s’éteint  ( 2 ) , la  terre 
JJ  se  dissout  dans  la  mer.  Les  étoiles 
JJ  perdent  leur  éclat.  La  flamme  dé- 
jj  vorante  atteint  toutes  les  bornes  do 
JJ  la  création  et  s’élance  vers  le  Ciel. 

JJ  Mais  du  sein  des  flots  , ( 3 ) dit 
JJ  la  Prophétesse  , je  vois  sortir  une 
JJ  nouvelle  terre  lial)illéc  de  verdure. 

JJ  Les  Ases  (c)  s’assemblent  sur  l’I- 
jj  da  (4'.  Ils  parlent  de  la  destruction 
JJ  des  forteresses  célestes.  Ils  parlent  de 
JJ  grandes  choses  , dont  Odin  parloit 
JJ  autrefois  jj. 

Là  dans  l’herbe  on  trouve  éparses 
ses  tablettes  d’or  (5).  Elles  apparte- 
noient  au  Père  des  Dieux  et  à sa  pos- 
térité. 


Ici  on  voit  des  moisson. s (6)  niures  , 
qu'on  ii’avoit  pas  semées.  Le  maldispa- 
roît  dans  le  Cirque  d’Odiu. 

A Gimlé  ( au  Ciel  ) je  vois  une  de- 
meure couverte  d’or  (7)  , et  plu.s  bril- 
lante que  le  Soleil  ; là  habitent  des 
peuples  vertueux , et  leur  bonheur  n’au- 
ra jamais  de  fin. 

Voilà  bien  encore  la  doctrine  des 
Mages  et  celle  de  l’Apocalypse  , que 
nous  retrouvons  chez  les  Scandinaves. 
La  même  succession  de  l’ancien  et  du 


nouvel  ordre  des  choses  y est  bien  mar- 
quée. Le  mauvais  Principe  y prend  éga- 
lement la  forme  du  Serpent.  Chez  les 
Perses  , c’est  Mithra  monté  sur  un  Tau- 
reau ; chez  les  Scaudinave.s , c’est  Thor, 
dont  le  ( har  est  attelé  de  Bœufs  , et 
qui  porte  la  massue  à la  tête  de  bœuf, 
qui  triomphent  du  raauvaisprincipe,  du 
Serpent  Ahriman.  Dans  1 Apocalypse , 
le  vainqueur  triomphe  sous  h;  symbole 
de  l’Agneau  ; ce  qui  prouve  que  les 


deux  premières  Cosmogonies  appar- 
tiennent à des  temps  plus  anciens  ; 
mais  toiites  nous  ramènent  aux  con- 
trées septentrionales  de  EAsie  , dans 
l’Asie  mineure,  l’Arménie  et  la  Perse, 
où  le  culte  Mithriaque  et  la  Théolo- 
gie des  deux  Principes  furent  la  Reli- 
gion dominante.  11  paruît  même  , que 
ces  idées  n’ont  pu  naître  que  dans  le 
nord  , et  que  c’est  delà  qu’elles  ont  été 
portées  en  Egypte,  oîi  on  les  retrouve 
dans  la  guerre  des  deux  Principes  üsiris 
et  Typhon  , qui , comme  Oi  musd  et 
Ahriman,  à qui  ils  répondent  , sont 
vainqueurs  et  v aincus  successivement  , 
jusqu’à  ce  qu’en  fin  Typhon  soit  en- 
cha  îné.  Ils  dévoient  en  conséquence 
faire  la  base  des  mystères  d’Isis  , et 
pareillemment  aussi  de  ceux  de  Cé- 
rès,  eu  G rèce,  cjui  en  furent  une  copie. 
Aussi  le  Serpent  figuroit-il  dans  les 
mystères  de  Cérès , et  dans  ceux  de 
Bacchus  , qui  n’est  (uie  l’Osiris  des 
Egyptiens  , comme  Hérodote  et  les 
Grecs  l’ont  reconnu  eux- mêmes.  Et 
dans  ces  deux  initiations  le  grand  vœu 
des  initiés  , comme  nous  l’avons  dit 
plus  haut,  étoit  d’être  affranchis  du 
cercle  de  la  génération  (8) ,,  et  de  pas- 
ser dans  le  lieu  de  repos  , qui  les  met- 
troit  hors  des  atteintes  du  mal,  et  les 
rendoit  à la  vie  bienheureuse.  Ces  idé c.s 
furent  de  toutes  les  Théologies  , et  re- 
ïuontoient , comme  dit  Plutarque  , à la 
plus  haute  antiquité  ; on  n’en  connois- 
soit  point  l’auteur.  Elles  faisoient 
la  base  des  mystères  et  des  sacrifices  , 
tant  des  Grecs  , que  des  Barbares  , et 
se  lioient  au  dogme  de  la  Providence, 

quelesLégislateursetlesPrêtresavoient 
cherché  à établir  (9).  Elles  étoient  des 
dogn  les  de  foi  , sur  lesijuels  on  ne  se 
permettoit  aucun  doute,  et  qu’il  eut 
été  difficile  d’effacer,  dit  Plutarque, 


(i)  Ibid.  Y.  5t. 

(zj  Tbid.  V.  52. 

(3;  Ibid.  V.  53. 

(4)  Jbjd.  V.  54. 

(5)  lljid.  V.  55. 

Unw,  Tome  IIL 


(6)  Ibid.  V.  56. 

(7)  Ibid.  V.  58. 

(8)  Procl.  ia  Tim.  1.  5.  p.  330. 
(y)  Plut,  de  Isid.  p.  36y,  ■ 
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de  IVsprit  des  hommes.  11  n’est  donc 
pas  étonnant,  que  nous  les  retrouvions 
par-tout;  car  c’étoit  le  seul  moyen  de 
^ contenir  les  hommes  , que  de  bien  éta- 
. blir  le  dogme  de  la  vie  future  , et  la 
\ croyance  des  peines  et  desrécompenses, 
qu’un  Dieu  juste  réservoit  aux  actions 
des  mortels.  Tout  l’ouvrage  que  nous 
commentons  ici  se  réduit  la  en  dernière 
analyse. 

Les  actions  des  hommes  sont  sup- 
posées écrites  dans  un  grand  livre  (i) , 
où  l’on  en  tient  registre,  et  lesmortssont 
jugés  sur  ce  qui  est  écrit  dans  ce  li- 
vre , selon  leurs  œuvres.  Tous  ceux  qui 
y sont  mal  notés  , et  dont  le  nom  n’est 
pas  écrit  sur  le  second  livre  , appelé 
Livre  de  Vie  , sont  jetés  dans  l’étang 
/ de  leu  avec  l’enfer  , la  mort , le  Dra- 
gon et  la  Bête  et  le  faux  Prophète.  Là 
seront  ensevelis  tous  les  lâches  (2) , les 
incrédules  , les  exécrables  , les  homi- 
cides , les  fornicateurs , les  empoison- 
neurs, les  idolâtres,  les  menteurs , dont 
le  partage  sera  dans  l’étang  de  feu  et 
de  soufre  ; ce  qui  est  la  seconde  mort. 
La  ville  Sainte  , dit-on  ailleurs  , n’est 
point  pour  les  Cyniques  (3),  pour  les  em- 
poisonneurs, les  impudiques,  les  idolâ- 
tres , et  pour  quiconque  aime  et  fait  le 
mensonge.  Il  n’y  entrera  rien  de  souillé, 
ni  aucun  de  ceux  qui  commettent  l’a- 
bomination ou  le  mensonge  (4). 

Qui  sont  donc  ceux  qui  y entreront  ? 
Les  vrais  amis  de  la  Lumière  , les  Ini- 
tiés aux  mystères  de  l’Agneau,  qui 
porte  le  soleil  sur  son  dos , dans  son 
triomphe  sur  les  ténèbres  i^  d').  Enfin  , 
y ceux-là  seulement , dit  l’Apocalypse, 
qui  sont  inscrits  (5)  sur  Je  livre  de  vie 
de  l’Agneau.  Heureux  ceux,  dit-on  , 
qui  lavent  leurs  vêtemens  dans  le  sang 
de  l’Agneau  (6)  , afin  qu’ils  aient  droit 
à l’arbre  de  vie  , et  qu’ils  entrent  dans 


la  ville  par  les  portes.  Enfin  les  habf- 
tans  de  la  nouvelle  ville  seront  ceux 
qui  auront  remporté  la  victoire  sur  le 
monde  , sur  leurs  passions,  et  mérité  , 
comme  dit  Plutarque  (7)  , la  couronne 
de  la  constance , par  l’empire  qu’ils 
ont,  durant  la  vie,  assuré  à leur  rai- 
son sur  la  partie  brute  de  l’ame , en  ré- 
glant ses  mouvemens  désordonnés.  C’est 
ce  que  promettoit  la  Philosophie  , et  ce 
que  l’initiation exigeoitdes Initiés,  com- 
me nous  le  faisons  voir  dans  notre 
traité  sur  les  mystères  en  général.  Nous 
avons  vu  également  dans  Platon  (8)  , 
que  les  S'iko.ims,  ou  justes  seuls, après  avoir 
subi  le  jugement  qui  approuve  leur  con- 
duite passée , prennent  la  droite  du  Ju- 
ge , entrent  dans  la  route  c^ui  conduit  en 
haut  vers  le  Ciel , et  qu’après  un  repos 
de  sept  jours  dans  la  plaine,  leurs  âmes 
entrent  le  huitième  jour  dans  un  lieu 
élevé  , où  elles  voient  une  im  messe  Lu- 
mière , qui  s’étend  sur  tout  le  Ciel  et  sur 
toute  la  terre  , formant  une  espèce  de 
colonne  lumineuse  , assez  sen^btable 
par  ses  couleurs  à l’Iris , mais  d’une  lu- 
mière beaucoup  plus  éclatante  et  plus- 
pure.  Cette  Lumière  est  comme  le  lien 
de  toutes  les  parties  du  Ciel  , et  se  dé- 
ploie dans  toute  sa  circonférence,qu’elle 
enveloppe.  C’est  de  là  que  partent  les  ^ 
âmes,  lorsqu’elles  viennent  animer  des  ^ 
corps  ; c’est  donc  là  qu’elles  retournent ,,  / 
lorsqu’elles  ont  recouvré  la  pureté  du 
feu  simple,  qui  fait  leur  substance.  C’est 
l’Ether  libre  , ou  cette  Lumière  ethertc 
des  Pythagoriciens  (9) , dans  laquelle 
ils  supposoient  que  les  âmes  vertueuses , 
dégagées  de  toutes  les  souillures  de  Ja: 
matière  , passoient  après  la  mort.  C é- 
toit  là  le  but  de  tous  les  travaux  de  la 
Philosophie;  et  le  plus  grand  fruit 
qu’on  se  promettoit  de  l’art  Télestiquc  \ 
ou  des  Initiations.  C’étoit  là  que  les- 


(1)  Apoc.  c.  ao.  V.  12. 

(2)  Ibid.  c.  21.  V.  8. 

(3)  IbîJ.  c.  22.  V.  ]5. 

(4)  Ibid.  c.  21.  V,.  i7i 

(5)  Apoc.  c.  21,  V.  27. 


(6)  Ibid.  c.  22.  V.  14.  c.  21.  v.  7. 

(7)  Plutarcli.  de  fac  ie  in  orbe  Luuae  943.- 
(8_)  De  Repub.  1.  10.  p.  614  et  616. 

(9)  Hieiücles  iu  uurea  , v.  P* 
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Ætlilètes  de  la  philosophie  recevoientleiir 
couronne  , et  que  l’ame  , rendue  à sou 
premier  état , étoit  associée  à la  Divi- 
nité , dont  elle  partageoit  la  nature , au- 
tant qu’il  étoit  en  elle.  Le  monde  ac- 
tuel étoit  pour  l’homme  un  antre  pro- 
fond et  ténébreux , dans  lequel  il  étoit 
livré  aux  maux  de  toute  espèce  : c’étoit 
en  quelque  sorte  la  Babylone  de  l’A- 
pocalypse, Le  but  de  la  philosophie  et 
de  l’initiation  étoit  de  l'en  arracher,  de 
l’affranchir  de  ses  maux  , de  le  rendre 
au  séjour  des  véritables  biens,  et  de  la 
splendeur  Éthérée  , où  étoient  les  îles 
fortunées  et  le  champ  de  vérité,  où  , 

Ïiour  me  servir  des  termes  d’Hieroclès  , 
’ame  toute  entière  voit  la  Divinité  (i) , 
et  acquiert  une  ressemblance  avec  elle. 
Le  but  unique  de  la  doctrine  Platoni- 
cienne étoit  d’épurer  l’ame  , de  l’allé- 
ger du  poids  de  la  matière  , afin  qu’elle 
pût  s’envoler  vers  les  biens  divins,  et 
s’élancer  , à la  mort  , vers  son  sé- 
îoiir  primitif  , aux  champs  de  la  Lu- 
mière. ( 2 ) 

Ce  lieu  sublime , dont  nos  âmes,  sui- 
vant Cicéron  (3)  , sont  émanées  , et  où 
elles  doiventrctourner,  est  placé  au-des- 
sus des  Sphères,  dans  un  endroit  brillant 
de  la  plus  éclatante  lumière.  Là  étoit  un 
lieu  marqué  dans  le  Ciel  , où  les  ci- 
toyens généreux, qui  avoient  sauvé  leur 
patrie  , dévoient  vivre  éternellement 
heureux.  La  justice  et  la  piété  seules 
pouvoient  conduire  au  Ciel , et  nous 
associer  aux  âmes  vertueuses , qui  habi- 
tent ce  séjour,  brillantdu  plus  vil  éclat, 
et  qui  est  près  de  la  voie  lactée.  C’étoit 
là  cette  patrie  céleste  , qu’il  falloit  sans- 
cesse  fixer  de  ses  regards;  en  mépri- 
sant tout  ce  qui  est  humain  et  mortel. 
C^est  là  cette  demeure  éternelle,  que 
l’on  propose  à Scipion  d’envisager  , et  à 
laqiitlle  la  vertu  seule  peut  le  conduire, 
en  lui  donnant  la  véritable  gloire.  La 


meilleure  manière  d’y  arriver,  c’est  de 
se  détacher  déjà  ici-bas  des  afïéctions_ 
du  corps  , de  sortir  en  esprit  de  cette 
prison  , et  de  porter  ses  regards  au-delà 
de  ce  monde  et  de  la  matière  ; afin  qu’à 
la  mort,  rien  n’arréte  l’essor  de  l’ame 
vers  les  régions  Ethérées.  Cicéron  avoit 
puisé  cette  doefrinè  chez  les  Pythagori- 
ciens et  les  Platoniciens.  Les  images  , 
ou  les  emblèmes  qu’on  a pris  , pour  non* 
représenter  ce  séjour  lumineux , ont  va- 
rié. Cicéron  le  place  dans  la  voie  bril- 
lante , qu’on  appelle  la  voie  de  lait  ou  1 
route  des  âmes,  composée  de  très-pe- 
tites étoiles,  fort  élevées  au-dessus  dos 
autres  Astres  et  des  sept  Sphères  , et 
qu’on  ne  peut  appercevoir  d’ici-bas  , 
dit  cet  Auteur  (4\ 

Platon  le  met  dans  le  huitième  Ciel  j 
ou  au-delà  des  sept  Sphères;  ce  qui  re-  1 
vient  au  même  ; dans  une  colonne  de 
lumière , semblable  à l’arc  -en-Ciel , et 
qui  s’étend  ensuite  dans  les  sept  Sphè- 
res, représentées  par  les  sept  couches  i 
concentriques  du  fuseau  des  Parques,  \ 
dont  le  sommet  est  au  huitième  Ciel  (5). 

Clément  d’Alexandrie  ( 6 ) a égale- 
ment regardé  cette  prairie , dans  lacpic  lie 
les  âmes  se  reposent,  avant  d’entrerdans 
la  Lumière , comme  figurant  le  Ciel 
des  fixes  , lieu  où  règne  le  calme  et  le 
bonheur,  et  digne  d'être  le  séjour  des 
âmes  vertueuses.  Il  entend  par  les  sept  ^ 
jours  le  mouvement  des  sept  Sphères, 
à travers  lesquelles  l’ame  s’empresse 
d’arriver  au  lieu  du  repos.  Leur  réu- 
nionàlaS*^.  formoit  l’Ogdoade  fameuse,  ^ 
par  laquelle  on  représentoit  le  monde  , 
dans  la  Théologie  des  Valentiniens  et  des 
Gnostiques  (7).  Us  Papeloient  aussi 
du  nom  mystique  dcMère ,de  Terre  sd~ 
créeetde  Jérusalem;  ce  dernier  nom  est 
celui  par  lequel  l’auteur  deTApncalypsc  ^ 
désigne  aussi  le  nouveau  monde  Lu- 
mière. Il  paroît , que  les  Gnostiques  et 


(1)  Ibid.  p.  300. 

(2)  Ibid.  p.  310. 

(3)  Som.  Scip.  c. 

(4)  Ibid.  c.  3. 


2-3-4-6, 


( i)  Plnt.  deRepubl.  1.  lo.  p.  6i6. 
(''))  Slron).  I.  5.  p.  600. 

(71  Epipli.  1.  2.  C.31.  p.  83. 
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l’auteur  de  l’Apocalypse  avoient  pris 
•cette  dénomination  allégorique  dans 
les  méjues  livres  Mystiques.  Celui- 
ci  n’a  pas  choisi  le  même  nombre  sym- 
bolique , ou  rOgdoade,  nombre  qui  lait 
allusion  aux  Splières  ; mais  le  nombre 
doiLze  ou  la  dodécade  , qui  , suivant 
Tiniée,  représente  également  le  monde, 
et  qui  fait  allusion  à la  fameuse  di- 
vision en  douze  parties,  relatives  aux 
signes  , au  huitième  Ciel , et  au  Zo- 
diaque, par  où  passoient  les  âmes,  pour 
retourner  à la  vie  , ou  à leur  origine  , 
comme  on  le  voit  dans  Clément  d’A- 
lexandrie (i).  On  en  aura  la  preuve  dans 
Fexamen  (]ue  nous  allons  faire  de 
la  nouvelle  Jérusalem  et  de  ses  raj)- 
ports  avec  la  Sphère  des  fixes  , et  sur- 
trait  avec  le  Zodiaqne  et  avec  scs  douze 
signes  , par  lesquels  passoient  les  âmes, 
soit  pour  descendre  , comme  le  disent 
Clément  d’Alexandrie  et  Macrobe  (2)^ 
soit  pour  remonter  à leur  principe, 
comme  l’assure  Clément  au  même 
endroit  , où  il  explique  les  travaux 
d’Hercule.  C’étoit  d’ailleurs  , suivant 
Mc.  crobe  (3),  dans  la  Sphère  aplane 
ou  des  fixes  , et  conséquemment  où 
est  le  Zodiaque  , que  l’antiijuité  avoit 
assigné  aux  âmes  pures  leur  demeure. 
On  ne  sera  donc  point  surpris  , que 
nous  comparions  la  nouvelle  Jérusa- 
lem avec  le  Zodiaque  et  scs  divisions, 
et  cela  même  dans  un  monde  intellec- 
tuel , puisqu’il  étoit  l’Archétype  du 
inonde  visible,  et  qu’il  avoit  intellec- 
tuellement tout  ce  que  celui-ci  avoit 
matériellement.  Suivons  ces  rapports, 
que  nous  croyons  exister  entre  les  di- 
mensions de  la  ville  Sainte  , et  avec 
le  monde  Archétype  Lumineux  , sur 
<|ui  fut  formé  celui-ci.  Car  c’est  dans 
le  monde  Na»?»?  , dit  Proclus  , qu’est 

(i)  Clem.  Al  'X.  Stromnt.  1.  5.  r-  %9. 

<2)  .Soit).  Scip.  1.  i.  ch.  12.  p.  4y, 

(3)  IbiJ.  c.  II.  p.  46. 

(4)  Apoc.  c.  21.  V.  9.  etc. 

O)  ïbid.  V.  10. 

(6)  Ibid.  V.  II.  ■ ■ 


le  véritable  Ciel, et  que  sont  les  véritables 
Dieux  planétaires. 

Venez,  dit  l’Ange  an  Prophète  , et 
>5  je  vous  montrerai  l’Epouse , qui  a 
JJ  l’Agneau  pour  Epoux  (4). 

JJ  Et  il  me  transporte  en  esprit  (.5) 
JJ  sur  une  grande  et  haute  montagne,  et 
JJ  il  me  montre  la  ville  sainte,  la  Sainte 
JJ  Jérusalem  , qui  descendoit  du  Ciel, 
JJ  venant  de  Dieu,  illuminée  delà  clarté 
JJ  de  Dieu  (6)  ; et  la  lumière,  qui  l’é- 
jj  clairoit , étoit  semblable  à une  pierre 
JJ  précieuse  , k une  pierre  de  jaspe 
JJ  transparente , comme  le  crystal  jj. 

Cette  ville  (7)  n’a  pas  besoin  d’être 
éclairée  par  le  .Soleil  ou  par  la  Lune, 
parce  que  c’est  la  Immière  de  Dieu 
qui  l’éclaire  , et  c^ue  l’Agneau  en  est 
la  lampe.  Les  nations  marcheront  à la 
face  de  sa  Lumière,  (8)  et  les  Rois  de  la 
terre  y porteront  leur  gloire  et  leur 
honneur.  Il  n’y  aura  (9)  point  de  nuit. 
Ün  y apportera  la  gloire  et  l’honneur 
des  nations  (10). 

Fia j) pelons-nous  ce  que  dit  .Scip ion  , 
lorscpi’il  montre  à son  petit-fds  le  .sé- 
jour des  âmes  , le  lieu  où  les  grands 
hommes  et  les  chefs  des  peuples  , cou- 
verts degloire  , doivent  un  jour  retour- 
ner. C’est  dans  un  lieu  élevé  et  tout 
éclatant  de  lumière  , qu’il  lui  montre 
le  séjour  des  ames  , où  ees  grands  honi- 
mes  , ces  chefs  des  peuples  doivent  vi- 
vre éternellement  heureux  : in  excelso  , 
plejio  stellarum  , illustri  et  claro  loco^ 
Ce  sont  ces  étoiles  , que  nous  verrons 
bientôt  représentées  par  des  pierres  d’u- 
ne couleur  analogue.  C’est  la  colonne 
de  Platon  , briîla^ntc  de  toutes  les  cou- 
leurs de  l’Iris.  C’est  dans  un  lien  élevé, 
que  Daniel  (i  i')  ,dansnne vision  divine  , 
se  trouve  placé  , lorscju’on  lui  fait  voir 
la  nouvelle  Jérusalem  et  le  nouveau 

(7)  Tbitl.  V.  23. 

(8)  Tbid.  V.  24. 

( ) Ibid.  25. 

(10)  Ibid.  26.  ^ 

(11)  Daniel , c.  40.  v.  a. 
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Temple,  qiîi  vont,  être  relnîtis  ; fiction 

/i)bsoliime}it  ^enihiahie  à celle  de  l’au- 
teur de  l’Aporalyp  e , qui  l’a  copiée 
» et  l’a  placée  également  à la  suite  de 
la  défaite  de  Gog  et  de  Magog. 

C’est  pareillement  dans  le  lieu  le 
plus  élevé  de  la  terre,  au-dessus  de  nos 
régions  élémentaires  , que  Platon  (r) 
met  son  Eljsée  , la  terre  des  bien- 
heureux , terre  pure  , placée  dans  un 
Ciel  pur  , où  sont  les  Astres;  dans  cette 
région  , dit  Platon  , qu’on . appelle 
^ Æther  , c'est-à-dire  , dans  la  même 
région  où  nous  avons  vu  que  Pytha- 
gore  et  Cicéron  plaçoient  le  séjour  des 
âmes  vertueuses.  Le  véritable  Ciel  n’est 
J pas  celui  que  nous  voyons  à travers  les 
couches  épaisses  de  l’air.  C’est  dans 
cette  région  sublime  , à laquelle  notre 
nature  ne  nous  permet  pas  d’élever 
notre  vue  , ([u’est  le  véritable  Ciel , la 
véritable  Lumière  et  la  véritable 
Terre  , dont  toutes  les  parties  élémen- 
taires ont  une  perfection  incomparable- 
ment supérieure  à celle  de  la  terre  té- 
nébreuse que  nous  habitons  , dans  la- 
quelle reflue  , comme  dans  un  pro- 
fond gouffre  , tout  le  sédiment  de  la 
matière  , Peau  , l’air  et  les  ténèbres. 
Ceseroit,  dans  le  style  de  l’Apocalypse, 
/la  grande  Babjlone  , qui  habite  au 
milieu  des  eaux  , et  dans  laquelle  on 
ne  trouve  que  corruption  , tandis  qiie 
la  première  terre,  cette  terre  sublime, 
que  couvre  le  véritable  Ciel  , est  la 
terre  Céleste  , le  séjour  des  bienheu- 
reux , la  Sainte  Jérusalem  , notre  vé- 
ritable patrie,  d’où  nous  sommes  exilés, 
et  dans  laquelle  la  vertu  seule  peut  nous 
j ramener.  C’est  un  langage  de  franc- 
I maçonneriereligieuseoud’initia tion, où 
tout  est  allégoriciue.  Dans  la  terre  que 
nous  habitons  , dit  Platon  (2'  , tout  est 
altéré  , vermoulu  et  dégradé.  Il  n’y 
nait  rien,  qui  ait  quelque  valeur;  ou 

(i)  PI- fo.  Phfpd.,p.  T05. 

{2)  Plat.  iLid.  p,  iio. 
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n’v  trouve,  comme  dans  la  mer,  (jiic 
du  limon  et  du  sable.  Il  n’v  a rien,  (jui 
puisse  être  juis  eu  pc.rallèle  avec  les 
beautés , cju’étale  la  surface  île  la  terre. 
Mais  dans  le  mêmerapport  celles-ci  sont 
in  fi  n i m en  t i n fc  r i eu  l es  à ce  1 1 es  d es  P rod  U 0 
tions  de  cette  partie  supérieure,  placée 
dans  la  région  sublime  de  l’Ether.  Les 
couleurs  y sont  d’un  éclat  plus  pur  et 
plus  rif , que  celles  qu’employent  nos 
peintres  , lesquelles  n’en  so.nt  qu’une 
fniblc  image  (3\  Ces  difiérentes  cou- 
leurs forment  difiérentes  nuances  sur  la 
surface  de  cette  terre  , et  y répandent 
une  agréable  vérité.  On  pourroit  com- 
parer cette  terreaux  Spliéroïdesou  Bal- 
les  à douze  faces,  distinguécschacunc  par  ] 
une  couleur  difiérente;  mais  ces  c:)u- 
leurs  sont  infiniment  plus  éto'atanîes 
que  celles  de  cette  Boule.  Ui:e  face  pré- 
sente l’éclat  vif  delà  pourpre;  une 
autre  celui  de  l’or;  celle-là  un  blanc 
éblouissant  ; ainsi  des  autres  couleurs, 
qui  en  varient  la  surface.  Ces  douze 
couleurs  du  Sphéroïde  auront  bientôt 
leur  application  aux  douze  pierres,  (jui 
nuancent  lesdouze  faces  de  la  ville vSain  te  \ 
de  l’Apocalypse.  Tou  tesles  productions 
de  cette  terre  heureuse  , continue  Pla- 
ton , ont  un  degré  de  perfection  qui  les 
rend  infiniu:cnt  supérievires  aux  nôtres, 
dans  la  niême  proportion.  Les  pierres 
précieuses  y sont  infiniment  plus  bciles; 
les  sardoines  , les  émeraudes , les  jas- 
pes et  toutes  les  autres  pierreries  , y 
brillent  d’un  éclat  infiniment  plus  pur, 
et  sont  d’une  transparence  beaucoup 
pins  lumineuse.  Toute  cette  terre  eu 
est  ornée  ; elles  mêlent  leur  éclat  à 
celui  de  l’or  et  de  l’argent.  La  réunion 
de  ces  beautés  forme  iin  des  plus 
beaux  spectacles,  dont  jouis.sent  les  bien- 
heureux (4).  Les  habitans  de  cette  terre 
fortunée  ne  connoissent  point  les  ma- 
ladies ; leurs  organes  ont  une  perfec- 

(.?)  ï!  ' b P-  1 10. 

(/j)  Iiàtl.  p.Z.ti. 
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tion  infiniment  supérieure  aux  nôtres. 
Les  Dieux  habitent  véritablement  par- 
mi eux.  Ils  vivent  et  conversent  avec 
eux  , et  ils  jouissent  de  toute  espèce  de 
félicité. 

C’est  dans  cette  région  supérieure  (i), 
dans  cette  habitation  pure,  que  délivrés 
de  cette  terre  inférieure,  où  nous  som- 
mes pendant  la  vie , comme  dans  une 
prison  , que  passent  ceux  dont  le  Grand 
Juge  a approuvé  la  sainteté  de  la  con- 
duite. De  ce  nombre  sont  ceux  que  la 
Philosophie  a sulfisamment  purifiés  ; 
ceux  qui  ont  paré  leur  ame  de  ses  vé- 
ritables ornemens  , qui  sont  la  Tem- 
pérance, la  Justice  , la  Force  , la  Li- 
nerté  et  la  V érité.  Nous  ne  suivrons  pas 
plus  loin  la  description  que  fait  Platon 
de  la  terre  des  bienheureux  et  de  ses 
habitans  vertueux  , qui  ont  leur  séjour 
dans  la  région  la  plus  élevée  du  monde, 
et  dans  les  champs  lumineux  de  l’E- 
ther, où  est  le  véritable  Ciel  et  la 
véritable  terre.  Nous  allons  mainte- 
nant mettre  en  coîtiparaison  la  des- 
cription de  la  Cité  Sainte,  de  la  Jé- 
rusalem , qu’habitent  les  hommes  ver- 
tueux , dans  une  terre  nouvelle  et  sous 
» un  Ciel  nouveau.  On  verra  que  Platon 
et  l’auteur  de  l’Apocalypse  ont  puisé 
aux  mêmes  sources  , dans  les  livres  de 
I la  mysticité  orientale. 

* a L’Ange  me  transporta  en  esprit’, 
» dit  le  Prophète  Jean  (2) , sur  iine 
V haute  montagne  , et  il  me  montra  la 
» ville  , la  Sainte  Jérusalem  , qui  des- 
35  cendoit  du  Ciel,  venant  de  Dieu. 

» Illuminée  de  la  clarté  de  Dieu  (3); 
» et  la  Lumière,  qui  l’éclairoit,  ctoit 
3)  semblable  à une  pierre  précieuse , à 
15  une  piçrre  de  jaspe  transparente  , 
3'  comme  du  crystal  ».  C’est  le  lirnia- 
3)  ment  de  crystal , que  nous  avons  vu 

(1)  Plat.  ibid.  p.  114 

(2)  Aj  oc.  c.  21.  V.  10. 

(3)  Ibid.  V.  II. 

(4)  II)icl.  V.  12, 

(5)  Ibid.  V.  13, 

(6)  Ibid.  Y.  14. 


» plus  haut».  (C.  4. ) ou  l’Ether  de 
Platon. 

Elle  avoit  une  grande  et  haute  mu- 
raille (4)  , où  il  y avoit  douze  portes  | 
et  douze  Anges,  un  à cbaejue  porte  , où 
il  y avoit  aussi  des  nnms  écrits , qui 
étoient  les  nonîs  des  douze  Tribus  aes 
enfans  d’Israél.  C’est  le  Sphéroïde  à V 
douze  faces  colorées  , S^aS'sKu.ffKv'ioç  ' 

de  Platon  , auquel  il  compare  la  terre 
des  Bienheureux,  placée  dans  les  subli- 
mes régions  de  l’Ether. 

« Cette  ville  avoit  trois  portes  (5) 

» à l’orient  , trois  portes  au  septen- 
» trion  , trois  portes  au  midi , et  trois 
» portes  à l’occident  ». 

Et  la  muraille  avoit  douze  fonde- 
mens  (6)  , où  sont  les  douze  Apôtres 
de  V* Agneau. 

La  ville  est  bâtie  en  quarré  (7), 
aussi  longue  que  large  et  que  haute, 
ou  de  douze  mille  stades  en  tout  sens. 

C’est-a-dire,  qu'elle  forme  une  masse 
cubique,  dont  la  division  duodécimale ^ 
est  la  dimension. 

La  muraille  (8)  est  de  cent  quarante 
coudées.  C’est  le  quarré  de  cette  même 
dimension,  ou  12  fois  12. 

Cette  muraille  étoit  bâtie  de  jaspe  (9), 
et  la  ville  étoit  d’un  or  pur  , semblable 
à un  verre  très-clair. 

Et  les  fondemens  de  la  muraille  (10) 
de  la  ville  étoient  ornés  de  toutes  sortes 
de  pierres  précieuses. 

C’est  la  terre  sublime  de  Platon , qui 
est  ornée  de  jaspes  , d’émeraudes  , de 
sardoiues  , et  autres  pierreries,  qui  mê- 
lent leur  éclat  à celui  de  l’or  , comme 
nous  avons  vu  ci-dessus. 

Le  premier  fondement  (n),  conti- 
nue Jean  , étoit  de  jaspe. 

Le  second  étoit  de  saphir. 

Le  troisième  de  calcédoine, 

(7)  Ibid.  V.  16. 

(.1)  Ibid.  V.  17. 

(y)  Ibid.  V.  18. 

(ro)  Il id.  V.  ly,  ’ 

(11)  Ifid.  V,  ly, 
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Le  quatrième  étoit  d’émeraude. 

Le  cinquième  étoit  (1)  de  sardonix. 

Le  sixième  étoit  de  sardoine. 

Le  septième  étoit  de  chrysolite. 

Le  huitième  étoit  de  berjlle. 

Le  neuvième  étoit  de  topaze. 

Le  dixième  étoit  de  chrysoprase. 

L’onzième  étoit  d’hyacinthe. 

Le  douzième  d’aniethyste. 

« Or  les  douze  ( 2 ) portes  étoient 
» douze  perles  , et  chaque  porte  étoit 
» faite  de  l’une  de  ces  perles,  et  la  place 
» de  la  ville  étoitd’unorpurcommedu 
ï)  verre  transparent  » . 

Le  Seigneur  Dieu  tout-puissant  et 
l’Agneau  liabitentcette  ville  et  en  sont  le 
Temple  (3).  « Elle  n’a  pas  besoin  d’être 
3»  éclairée  par  le  Soleil,  ni  par  la  Lune, 
>)  parce  que  c’est  la  Lumière  de  Dieu 
3)  qui  l’éclaire  , et  que  l’Agneau  en  est 
x la  lampe  (4)  »•  Ses  portes  ne  ferment 
point  chaque  jour , parce  qu’il  n’y  a 
point  de  nuit  (5). 

Examinons  maintenant  la  configu- 
ration de  cette  ville  , sa  distribution  , 
et  ses  rapports  avec  l’Archétype  lu- 
mineux du  monde  visible  , qui  a été 
calqué  sur  le  modèle  éternel , placé  au 
sein  de  la  Lumière  des  Etres  réels , dont 
les  Etres  apparens  ,ou  le  monde  visible 
ne  sont  qu’une  image  obscure. 

D’abord  la  division  duodécimale  se 
remarque  , dans  toutes  les  dimensions 
de  la  nouvelle  Cité , et  cette  division 
I est  celle  du  Ciel  et  des  douze  signes. 
' Elle  étoit  tellement  représentative  du 

monde  , que  les  anciens  Pythagoriciens, 
qui  représentoient  tout  par  des  nom- 
bres et  des  figures , avoient  choisi  le 
I dodécaèdre  ou  solideà  douze  faces  pour 
représenter  le  monde  , comme  on  peut 
le  voir  dans  Timée  de  Locres.  « Le  Do- 

(1)  Ibid.  V.  20. 

(2)  Ibid.  V.21. 

(3)  Ibid.  V.  22. 

(4)  Il'ib.  V.  23. 

(5)  Ibid.  V.  25. 

(6)  Platon  , T.  3.  p.  93. 

(7)  Hygni.l,  4.C.6. 


3)  décaèdre  , dit-il  , est  l’image  de  l’u- 
» nivers  (6). 

L’Astrologie  l’avoit  rel racée  par-iout. 
Les  anciens  Astrologues  , dit  Hygin, 
ont  rappelé  presque  tout  au  nombre 
douze  ( 7 ) , soit  pour  le  nombre  des 
mois  , soit  pour  celui  des  heures  , soit 
pour  l’étendue  des  signes.  Ils  ont  voulu, 
que  les  signes  , d’où  ils  tiroient  dès 
pronostics  de  tout , fussent  au  nombre 
de  douze. 

On  divisoit  en  douze  parties  la  lar- 
geur , comme  la  longueur  du  Zodia- 
que ; ce  qui  forme  la  dimension  de 
144  de  la  grande  muraille  de  l’Apoca- 

On  avoit  divisé  également  la  circon- 
férence du  Ciel  en  douze  parties,  ap- 
pelées douze  lieux  , ou  cleineiues,  qui' 
étoient  la  base  des  spéculations  Astro- 
logiques. L’Horoscope  étoit  le  premier 
de  ces  lieux  (d). 

On  avoit  aussi  une  autre  division  par 
douze  (9) , qu’on  appeloit  Duodéca- 
^mories. 

On  peiguoit  même  de  différentes  cou- 
leurs (10)  ces  didérens  lieux  Astrologi- 
ques, à-peu-prèscommelabouleon  balle 
marquetée  de  Platon.  L’^Horoscope  et 
le  septième  lieu  , après  l’Horoscope 
étoient  Blancs,  lesecoud  et  le  douzième 
Verds  , etc. 

Il  y avoit  aussi  ce  qu’on  appeloit 
des  douzièmes  (i  i) , qui  étoient  l.i  dou- 
zième partie  de  chaque  signe  , et  con- 
séquemment qui  donnoieiit  144  dou- 
zièmes, pour  tout  le  Zodiaque  , ou  le 
quarré  de  12. 

LeCercledel’Horizon  (12)  étoit  égale- 
ment divisé  en  douze  vents,  sur  lesquels 
influoient  les  douze  signes,  ainsi  que  le 
monde  en  douze  termes  ou  régions.  Les 

(8)  Firmic.  1.  2.  c.  18,  etc.  p.  5r. 

(9)  Ibid.  1.  2,  c.  i5, 

(10)  Salmasius  Ann.  Climat,  p.  67. 

Ci)  Teirabil'l.  Plolein.  I.  i.  c.  22. 

(12)  -^ulLigcUe  , 1.  2 c.  22. 

Coinpil.  Aslrol.  Léopold,  Ausiriæ  du- 
cis,p.  44.  Vcneliæ  i520. 
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venfs,  ü'.ns  par  trois,  rcpondoicnt  à l’in- 
tervalle des  (juatre  divisions  Orient, 
Nord  , Occident , Midi. 

II  V a,  dit  nnAsî^rologne, douze  vents, 
^ à cause  des  douze  portes  du  Soleil  , 
par  lesquelles  sortent  ces  vents  et 
que  cet  Astre  l'ait  naître.  Ces  portes 
sont,  sans  doute,  les  douze  signes  , les 
douze  portes  du  Ciel. 

Simon  Joachitès  (i)  d’apres  les  prin- 
cipes de  l’ancienne  cabale,  coniirme 
notre  opinion  sur  le  sens  de  cette  ex- 
pression mjstique  de  l’univers  ou  du 
inonde. 

Au  milieu  des  sept  Triades  d’intelli- 
gences, dont  quatre  répondent  aux  points 
Orient,  Occident,  Midi  et  Nord, on  place 
un  Temple  saint , auguste  , qui  sou- 
tient tout.  Il  y a douze  portes  , sur  cha- 
cune desquelles  est  un  signe  du  Zo- 
diaque , qui  y est  sculpté  et  formé, 
et  distribué  suivant  une  ancienne  com- 
binaison. Le  premier  est  Arles  , c’est- 
à-dire  , l’Agneau  fameux,  chef  des 
douze  signes  du  Zodiaque  des  Perses, 
et  ici  chef  de  la  ville  Sainte  à douze 
/ portes.  Ce  sont  là  aussi  , continue  l’au- 
tcur  , les  douze  Chefs  ou  Modérateurs, 
qui  ont  été  rangés,  suivant  le  plan 
cle  distribution  d’une  ville  et  d’un 
camp  ( 2 ).  Ce  sont  les  douze  An- 
ges, qui  président  à l’année  ; et  une  de 
leurs  fonctions  est  aussi  de  présider  aux 
douze  ternies  ou  divisions  du  monde, 
continue  toujours  Simon  Joachitès. 

(f est  cette  ville  luystique , distribuée 
suivant  le  plan  tjue  nous  olïre  le  camp 
des  Hébreux  , cpie  nous  avons  vu  plus 
haut  , (lue  nous  présente  ici  l’Apoca- 
lypse et  Simon  Joachitès.  (At  st  l’univers 
lui-nume  , le  Tabernacle  , ou  la  lente 
de  la  Divinité.  C’e^teeque  nous  annonce 
l’Apc/Calypse  par  ces  mots  : u Voyez 

le  Tabernucle  de  Dieu  avec  les  hom- 
>>  mes  {:{)», 

(1)  Kirker.  Œclip.  T.  3.  p.  109  et  ii6, 

(2)  Ibid.  ]).  I ib. 

(3)  Apocal,  c.  zi,  V.  3, 


La  division  de  ce  camp,  dont  le  Ta- 
bernacle occupe  le  centre  , outre  les 
sept  Planètes  , contient  encore , comme 
nous  l’avons  vu  , douze  cases  , dis-  * 
tri buées  chacune  sous  un  signe  du 
Zodiaque  , qui  porte  inscrit  le  nom 
d’une  Tribu  , comme  ici  chaque  porte 
(le  la  ville  Sainte  a pour  inscription 
le  nom  d’une  Tribu  (4}.  Les  douze 
Tribus  et  les  douze  sigt.es  y sont  ran- 
gés  sur  les  quatre  faces  d’un  quadri- 
latère , comme  ici  les  portes  de  la 
ville  Sainte;  et  ces  faces,  composées 
de  trois  cases  ou  signes , regardent  les 
(juatre  coins  du  monde  , et  les  quatre 
vents,  dont  l’intervalle  est  rempli  par 
deux  antres  ; ce  (jui  fait  trois  pour 
chatjne  face. 

Psellus  dans  son  livre  des  Génies  ou 
des  Anges,  (jui  président  à Tordre  du 
monde  , les  groupe  aussi  trois  par 
t:ois  , faisant  face  aux  (juatre  coins  du 
monde. 

Maison  sait  que,  d’apri-s  les  principes 
de  l'Astrologie  , cha(iue  signe  du  Zo- 
diatjuc  présidüit  à une  région  de  la 
terre  ; et  nous  avons  , dans  le  Poème 
Astrülogi(jne  de  JManilius  ,(5)im  exem- 
ple de  cette  distribution  de  la  terre  eu 
douze  parties  , soumises  chacune  à Tas- 
pect  d’un  signe. 

La  division  duodécimale  du  Ciel  \ 
Astrologique  imprima  son  caractère  à 
tout,  comme  nous  l’avons  fait  voir  au 
premier  livre  de  notre  Ouvrage  , et 
priacipalemeirt  aux  dislributious  po- 
hti(|ues.  Marsilins  hicin  observe  , avec 
raison  \^6),  (juc  Platon,  dans  la  distribu- 
tion de  sa  ville,  admet  le  nombre  duo-  t 
dénaij  c comme  (ondamenfal , à cause  | 
qu'il  y a douze  Sjîhères  , douze  .lignes,  a 
etc,  (ies  douze  Sphères  sont  les  (juatre  f 
élémens  et  les  huit  Sphères  sapé-  I 
lieui'es. 

Llfectivement  Platon  divise  tout  le 

(4)  Apocal.  r.  2T.  v.  12. 

(5)  M;  nil.  I.  4.  V.  741 , etc. 

(6j  Riilvcr , Œdin.  T.  3.  p.  217. 
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ton  , pour  la  distribution  des  douze  fê- 
tes de  leurs  douze  i^pôtres.  Il  divise  le 
.-terrain  de  sa  République  (i)  en  douze 
/portions  égales.  Il  donne  à chaque  Tribu 
une  de  ces  portions  ; chacune  a son 
Stratège, ou  Chef  militaire, ce  quifour- 
nit  les  douze  Stratèges  (2).  Ces  douze 
Stratèges  représentent  les  douze  Modé- 
r.-teuisou  (iheis  , dont  parle  Joachitès 
ci-dessus;  les  douze  Anges  tutélaires 
de  la  Sainte  .Cité  de  l’Apocaljpse,  etc. 

Platon  veut,  que  chacune  de  ces  di- 
visions soit  sous  la  tutèle  d’un  des  douze 
grands  Dieux,  comme  chaque  fonde- 
j ment  de  la  ville  de  l’Apocalypse  est 
I consacrée  aux  douze  Apôtres  , et  cha- 
cune de  CCS  portes  garde  c par  un  Ange; 
ce  (pii  fait  douze  Anges.  Chaque  Tribu 
prend  le  nom  de  la  Divinité  tutélaire 
ijui  la  préside,  comme  dans  le  camp 
des  Hébreux.  Les  Dieux  que  nomme  Pla- 
ton, tels  (]ue  Vesta  , Jupiter,  Minerve, 
étoient  au  nombre  de  ces  douze  grandes 
Divinités  , que  les  anciens  avoient  éta- 
blies sur  chaque  figure  du  Zodiacpie, 
comme  Divinités  tutélaires  (3).  La  pi  io- 
rité  fut  donnée  aux  trois  premières  Di- 
vinités, (pii  présidoient  aux  trois  jirin- 
cipaux  signes  de  la  révolution  solaire , 
àVesta  , (|ui  présidoit  le  Capricorne  ou 
le  signe  du  Solstice  d’hiver,  d’oùpartoit 
l’année  du  temps  de  Platon  ; à Aries  , 
ou  à l’Agneau  équinoxial  présidé  par 
Minerve;  et  au  Lion  ^ de  la  tribu  de 
Juda  , ou  au  signe  , qui  étoit  le  do- 
micile du  Dieu  Soleil,  et  que  Jupiter 
ou  le  premier  Dieu  présidoit. 

Platon  (4)  veut , que  cha([ue  Tribu 
nomme  douze  jeunes  ^ens  , qui  avant 
/ leur  poste  cha(pie  mois  , dans  une  de 
ces  portions  , de  manière  à les  par- 
courir circulairement  pendantun  an, ou 
pendant  une  révolution  solaire , en  com- 
mençant d’abord  leur  marche  vers  la 
droite  ; et  il  appelle  la  droite  l’orient. 

(1)  Eiiseb.  praep.  Ev.  1.  12.  c.  47.  p.  616. 

(2)  Plalo.  de  T,eg.  l.  5.  p.  745. 

(3)  Mau  il.  1.  2.‘v.  437. 

(4;  l’iato,  de  Legib,  1.  6.  p.  760. 

Relig.  Univ.  Tome  llî. 


Platon  (5)  fait  voir  les  rapports  de 
sa  distribution  avec  les  besoins  de  la 
religion  et  avec  l’ordre  de  la  nature. 

De  même  , dit-il , que  nous  avons  di- 
visé toute  notre  ville  en  douze  parties^  | 
ou  Tribus , de  même  nous  sous-  dir  sons 
chaque  Tribu  en  douze  autres  parties. 
Nous  avons  vu  plus-haut  (jue  1 Astrolo- 
gie admet  cette  seconde  divi.sion  des  si- 
gnes, (|u’elle  appe]!eZ>ozzz/è/77c.9  (6)  ; ce 
(jui  donne  une  seconde  division  du  Zo- 
diatpie  en  douzièraesou  144  parties,  coiu- 
meicion  a izdouzièmes cleTiibus: nom- 
bre consacré  aussi  dans  l’Apocalvpse, 
ch.zi.v.  17.  La  murailley  ai44coudées. 

Nous  devons  donc  , ajoute  Platon  , 
regarder  ces  parties  (7),  ( , c’est 

aussi  le  nom  qu’on  leur  donne  en  Astro- 
nomie), comme  un  don  sacré  de  la 
Divinité,  puisqu’il  suit  la  division  de 
la  révolution  du  Ciel  et  des  mois.  Ain- 
si la  ville  est  sanctifiée  par  cette  cor- 
respondance établie  entre  le  Ciel  et 
elle  ; et  cette  sympathie  naturelle  la 
conduit  au  même  ordre.  Platon  vent 
également,  qu’il  y ait  des  Fêtes  insti- 
tuées , et  des  sacrifices  faits,  chaïquc 
mois  , aux  Dieux  , ou  aux  fils  de  Dieux , 
qui  sont  tutélaires  de  la  grande  divi- 
sion,et  de  la  sous-division  duodécimale. 

Au  commencement  du  livre  huit  de 
ce  meme  ouvrage  (8),  il  porte  une  Loi , 
qui  établit  365  sacrifices,  eu  lionneuv 
des  Dieux  et  des  Génies,  nombre  égal 
à celui  des  jours  des  mois  ; et  de  plus, 
une  autre  Loi  , qui  ordonne  douze  • 
grandes  Fêtes  ^ pour  les  douzegrands 
Dieux  , (]ui  ont  donné  leur  nom  à cha- 
que Tribu,  afin  que  chacun  d’eux  ait 
une  solcmnité,  des  danseset  des cliopurs 
dans  un  des  mois  de  l’année,  dans  les 
temps  qui  leur  sontspécialement  consa-s 
Clés  , ou  qui  leur  sont  convenables. 

On  voit  par  ce  dernier  passage,  com- 
bien les  Chrétiens  ont  emprunté  de  Pla-  ' 

(5)  L.  6.  p.  ';’7i. 

(fi)  Ptoloni.  Teirabil.  l.  I.  c.  22. 

(7)  TInd.  p.  771. 

fi)  P. 

Qs  ^-li 
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Jeme  suis  étendu  sur  cet  endroit  de 
Platon  , pour  faire  sentir  au  lecteur  , 
combien  les  divisions  x\strologiques  du 
monde  ont  influé  sur  les  distributions  , 
soit  réelles , soit  fictives  et  mystiques 
des  anciennes  Cités.  Aussi  Proclus(i) 
nous  dit-il  expressément , et  nous  en 
avons  fait  voir  la  vérité  ailleurs , que 
les  plus  grands  Législateurs  ont  toujours 
cherché  à mettre  une  grande  ressem- 
blance, entre  les  distributions  politiques 
et  l’ordre  du  monde. 

Ces  idées  naquirent  en  Egypte  et  en 
Orient  , où  Pon  donnoit  au  Ciel  une 
si  grande  influence  sur  la  terre , influence 
qu’ellen’éloitcapa  ble  derecevoir,  qu’au- 
tant  qu’elle  avoit  elle-même  des  rap- 
ports analogû[nes  avec  la  nature  et 
avec  la  distribution  des  Cieux. 

II  n’est  donc  pas  étonnant,  que  l’au- 
teur Oriental  , qui  nous  a donné  le 
plan  de  la  Ciié^  Sainte  , delà  Jérusalem 
célesfé , dans  laquelle  les  âmes  vertueu- 
ses dévoient  passer  , n’ait  été  guidé  par 
le  même  génie  Astrologique,  dansla  dis- 
tribution de  la  Cité  qu’ü  fait  éclore  de 
son  imagination  , et  qui  d’ailleurs 
étoit  dans  le  monde  Archétype  , sur 
lequel  celui-ci  fut  modelé.  Si  Platon 
nous  eût  donné  , dans  son  Phœdon  (2), 
une  description  détaillée  de  la  ville  des 
Bienheureux  dans  sa  terre  céleste  , il 
n’est  pas  douteux , qu’il  n’eût  suivi  le 
plan  idéal , qu’il  a trace'  dans  son  livre 
des  Loix.  Mais  il  convient  lui-même, 
qu’il  abrège  la  description  de  ces  ha- 
bitations , et  que  ce  n’est  pas  là  le  lieu 
de  la  faire. 

Lucien  , cpii  est  entré  dans  plus 
de  détails  que  Platon  sur  la  ville  des 
Bienheureux  , et  sur  les  délices  et  les 
riches  productions  de  l’Elysée  , a cons- 
truit sa  ville  sur  Pordre  du  monde , et 
a pris”  pour  modèle  de  sa  division  celle 


des  sept  Sphères,  que  nous  avons  dît 
plus  haut , en  pariant  de  l’ügdoade  la 
Jérusalem  des  Gnostiques  , être  aussi 
une  expression  du  monde.  Sa  ville  d’ail- 
leurs ressemble  assez  à celle  de  l’A- 
pocalypse , si  ce  n’est  qu’il  a pris  la 
distribution  des  sept  Sphères  , plutôt 
que  celle  des  douze  signes  pour  modèle. 
Voici  ce  que  dit  Lucien  (3').  Nous  ar- 
rivons dans  une  prairie  , située  dans 
une  isle  qu’on  appelle  l’Isle  des  Bien- 
heureux , où  régnoit  Radamanthe^  Les 
gardiens  du  lieu  nous  enchaînent  de 
fleurs  et  nous  conduisent  à son  tri- 
bunal. Ils  nous  demandent  , pourquoi 
vivant  encore  nous  étions  venus  dans 
ce  lieu  sacré.  Nous  lui  contâmes  notre 
aventure.  Il  fut  décidé,  qu’un  jour, 
après  notre  mort  , nous  serions  punis 
de  notre  curiosité.  Que  pour  le  rao- 
ment,nous  pourrions  rester  et  converser 
dans  cette  prairie  avec  les  héros  ; mais 
pas  plus  de  sept  mois.  On  se  rappelle  , 
que  le  repos  d’Er  le  rampbylien  est  | 
de  sept  jours  dans  la  prairie  ; après 
quoi  les  âmes  ont  ordre  de  partir  pour  . 
se  rendre  dans  les  champs  de  la  Lu-/ 
mière. 

C’est  l’Echelle  mystique  aux  sept 
portes  , dont  parle  Celse  dans  Origène, 

( 1.  6.  p.  ) à travers  lesquelles  pas- 
soient  les  âmes,  jusqu’à  ce  qu’arrivées 
au  sommet  elles  trouvassent  la  hui- 
tième , qui  les  introduisoit  dans  le  Pa- 
radis d’ürmusd  ; ce  qui  signifie  simple- 
ment , que  les  âmes  des  justes  pénè- 
trent les  Sphères  des  Planètes  , et  vont 
jouir  d’un  repos  éternel  dans  la  huitiè- 
me Sphère  , qui  est  le  Ciel  suprême. 

Les  sept  mois  écoulés  , continue  Lu- 
cien (4),  nos  liens  de  fleurs  tombent 
d’eux-jnêmes , et  nous  passonsde  la  ville 
au  festin  des  Bienheureux.  C’est,  dans 
l’Apocalypse,  aux  noces  de  l’Agneau  (5).  \ 


\ 


(1)  Proclus  , comm.  in  Tim.  p.  4.  (4)  Lucian,  T.  i.p.  55j. 

(2)  Plaio  Pliæd.  ibid.  p.  114.  (5)  Apoc.  c,  19.  v.  y. 

(3)  Lucian  Eist.  verce,!.  2.  T.  I.  p.  yS^cet. 
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Lucien  nous  fait  la  description  de 
cette  Cité  bienheureuse.  Elle  est  toute 
d’or,  comme  celle  de  Jean  (i),  qui 
nous  dit,  que  sa  Jérusalem  est  d’un  or 
transparent. 

L’enceinte  de  la  muraille  étoit  de 
pierre  d’émeraude.  Celle  de  Jean  étoit 
de  jaspe.  Ce  n’est  pas  la  même  pierre  , 
mais  la  même  idée. 

Elle  a sept  portes  , nombre  égal  à 
/ celui  des  Planètes  (2).  Celle  de  Jean 
, en  a douze  , nombre  égal  à celui  des 
signes.  C’est  une  expression  dillérente 
de  la  même  idée.  Cette  ville  à sept 
portes  ressemble  à celle  que  Cadmus 
se  mariant  avec  Harmonie  (3),  après 
la  défaite  de  Typhon  par  Jupiter,  bâtit 
sous  le  nom  de  J’hèbes  sacrée  , tt  à qui 
il  donne  sept  portes  , chacune  des- 
quelles est  consacrée  à une  Planète  , 
à commencer  par  la  Lune  , et  à finir 
par  Saturne. 

Cadmus,  dit  Nonnus  (4),  chercha  à 
imiter  la  construction  du  Ciel  avec  ses 
sept  Sphères;  il  voulut  avoir  sur  la  terre 
une  image  de  l’Olympe.  L’auteur  lui 
donne  l’t  pîlhète  de  la  Ville  Sainte  , 
l£^ay  AOTu , que  Jean  donne  a ussi  à la  Sainte 
Jérusalem  (5).  Mais  elle  est  bâtie  sur 
Je  lieu  , où  se  couche  la  Vache  ou  le 
Bœuf  , dans  le  lieu  où  périt  ürion, 
piqué  par  le  Scorpion  , parce  que  cette 
jiction  est  d’une  époque  ancienne,  où 
le  Taureau  étoit  le  premier  des  signes. 

La  ville  Sainte  des  Bienheureux  de 
Lucien  est  la  même  chose  ; il  est  même 
avantageux  pour  nous,  que  Lucien  ne  se 
rencontre  pas  avec  Jean  pour  la  distri-' 
but  ion  ; ce  qui  prouve  qu’il  ne  l’a  pas 
copié,  il  a pris  un  autre  emblème  de  la 
même  idée  , et  c’est  une  double  preuve 
de  la  solidité  de  notre  explication. 

Dans  la  ville  de  Lucien  (6)  le  sol  et 
le  pavé  sont  d’ivoire.  Les  portes  sont 

(1)  Ibid.  c.  21.  V.  18. 

(2)  Lucian  , p.  '752. 

(;i)  ISonn.  Dionysia , l.  5,  v,  54. 

(4)  iLid.  V.  64. 


d’une  seule  pièce  , et  de  bois  précieux  de 
Cinnamome. 

La  pierre  Berylleetl’Améthyste, dont 
parle  l’Apocalypse,  entrent  danslacons- 
truction  des  autels  et  du  temple.  L’au- 
teur y a étalé  tout  le  luxe  des  fictions 
Orientales  et  des  romans  Persans  et 
Arabes.  Ce  luxe  se  reconnoît  aussi  dans 
l’Apocalypse  et  dans  la  ville  Sainte  , 
que  créa  l’imagination  de  l’Hiérophante  j 
Jean.  Nous  allons  en  revenir  à celui- 
ci  , et  décomposelp.sa  magnifique  cons-' 
truction. 

Les  fondemens  de  la  muraille  de 
cette  ville  étoient  ornés  de  toutes  sorfes 
de  pierres  précieuses.  Le  premier  fon- 
dement étoit  de  jaspe  , etc.  (7). 

Nous  avons  déjà  remarqué,  que  cette 
muraille  jaspée  avoit  tes  mêmes  di- 
visions, que  leZodiacjue , 144 parties, ou  ' 
144  coudées  allégorifjnement.  Nous 
avons  déjà  aussi  pareillement  vu  le 
Zodiaque,  ou  les  mois  qui  y répondent, 
désignés  par  des  pierres  précieuses  , 
rangées  trois  par  trois,  dans  la  superbe 
couronne  de  Junon,  dont  nous  avons 
indiqué  plus  haut  la  description  , dans 
un  passage  de  Martianus  Capella.  Les 
pierresy  sont,  comme  ici, disposées  trois 
par  trois , à raison  de  la  division  des 
saisons;  elles  ne  sont  pas  toutes  préci- 
sément les  mêmes  qu’ici  ; mais  il  y 
en  a plusieurs  qui  sont  les  mêmes  , 
telles  que  le  jaspe  , V émeraude  ^ Phya^ 
cinte  , etc.  etc.  L’une  , dit  l’auteur  , 
étoit  tirée  de  la  tête  du  Cancer;  l’autre, 
des  yeux  du  Lion  , celle-ci  du  iront  des 
Gemeaux  , etc.  allusion  manifeste  aux 
signes  du  Zodiaque.  La  teinte  de  cou- 
leur de  chacune  étoit  analogue  , ajoute 
encorerauteur,àcelledelaterredansles 
difîérentes  saisons,  tantôt  couverte  de 
verdure  , tantôt  jaune  de  moissons  , 
tantôt  blanche  de  neige  , etc.  ains^ 

(5)  Ibid.  V.  85. 

(6)  Luciaii.  ibid.  p.  ySa. 

(yj  Apoc.  c,  21.  V.  19. 
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Niiver,  saison  des  eaux,  fut  représenté 
par  trois  pierres,  d’une  eau  pure  non  co- 
lorée , telles  que  l’iivatide ^ le  clian)ant, 
et  le  crjstal.  Nous  ne  pouvons  guère 
douter,  que  le  meme  génie  iuysti(|ue, 
qui  créa  la  couronne  aux  douze  pierres 
précieuses,  qui  parent  le  front  de  Ju- 
non  , et  qui  les  groupa  trois  par  trois, 
comme  les  signes  des  saisons,  n’aitaussi 
orné  les  fondemens  de  la  ville  Sainte, 
dont  les  quatre  faces  sont  percées 
de  douze  portes^,  trois  par  trois 
pour  chaque  face.  Ce  n’est  pas  au 
reste  seiiieinent  une  conséquence  , à 
laquelle  nous  conduit  le  génie  connu 
de  ces  siècles  ; car  Marfianus  Capella 
écrivoit  dans  les  premiers  siècles  de 
l’Eglise  : nous  avons  quelque  chose 
de  plus  précis  encore.  Ces  pierres  sont 
presque  toutes  les  memes, que  celles  du 
Rat  ional  du  Grand-Pretre  des  Juifs  (O, 
<jui  , comme  la  ville  Sainte,  formoit 
un  quadrilatère,  sur lecjuel  elles étoient 
rangées,  trois  par  trois.  Sur  chacune 
de  ces  pierres  étoit  gravé  le  nom  d’une 
des  douze  Tribus. 

Dans  l Apocalypse  (a)  ce  n’est  point 
sur  les  pierres  précieuses,  qim  sont  gra- 
vés les  noms  des  douze  Tribus  , mais 
sur  chacune  des  portes.  Sur  les  pierres, 
qui  forment  les  douze  fondemens  , 
étoient  gravés  les  noms  des  douze  Apô- 
tres d’^r/^5  ou  de  l’Agneau  ; ce  qui 
revient  au  meme. 

Tous  ceux  qui  nous  ont  donné  le  sens 
mystique  de  ces  douze  pierres  , et  la 
raison  de  cette  distribution  trois  par 
trois  , J ont  vu  un  embl  nie  des  douze 
signes  du  Zodiaque  et  des  saisons  , 
comme  dans  la  fameuse  couronne  , dont 
nous  avons  p'arlé  plus  haut.  C'est  le 
sens  symbolique,  qu’y  attachent  Clé- 
ment d’Alexandrie,  Joseph  et  Philon, 
c’est-à-dire , lies  auteurs  les  plus  ins- 
truits des  mitiquités  juda'iqucs  , et  qui 

(i)  Exod.  c.  28.  V.  17.  c.  39.  v,  10  et  II. 

(2}  Apocalyp,  c.' 21.  V.  12, 14. 

(3)  Stroinat,  1, 5.  p.  564  et'565. 


connoissoient  mieux  le  génie  mystrque 
des  Orientaux. 

Le  savant  Clément  d’Alexandrie , (3) 
expliquant  les  emblèmes  dont  les  Egyp- 
tiens ses  compatriotes  , et  les  Juifs  , à 
leur  imitation  , s’étoient  servis  , pour 
peindre  la  nature  et  ses  agens  , nous  dit 
que  l’habit  du  Grand-Pré  tre  hgnroitîc 
monde  sensible.  Que  cinq  pierres  pré- 
cieuses étoient  destinées  à représenter 
cinq  Planètes  et  deux  escarbouclcs , la  ^ 
Lune  Saturne les  360  sonnettes,  . 
suspendues  au  bas  de  sa  robe  tout  au  • 
tour  , désignoient  Vannée.  Les  deux 
émeraudes  de  l’Iéphod  représentoient  1 
le  Soleil  et  la  Lune  les  deux  princh  ’ 
paux  agens  de  la  nature  génératrice. 
Quant  au  Rafional , appliqué  sur  la 
poitrine  du  Gr<aKl-Prétre  , ajoute  Clé- 
ment, il  esf  une  image  du  Ciel  et 
les  douze  pierres , qui  v sont  placées  et 
rangées  trois  par  t'.ois  sur  un  qua- 
drilatère , désignent  le  Zodiaque  et  i 
les  quatre  saisons , de  trois  en  trois  * 
mois.  On  ne  peut  rien  dire  de  plus  ■ 
précis,  et  qui  justifie  mieux  Pexplica-  - 
tion  , que  nous  avons  donnée  des  pierres  . 
qui  forment  les  fondemens  de  la  ville 
à quatre  faces  et  aux  douze  portes  , 
rangées  trois  par  trois  , comme  celles 
du  Rational  , et  comme  les  signes  du 
quadrilatère  représentatif  des  douze 
enseignes  des  douze  fils  de  Jacob , dont  ; 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

Au  témoignage  de  Clément  d’A- 
lexandrie (5)  se  joint  celui  du  Juif  Jo- 
.seph  , dans  ses  Antiquités  Juda'iques- 
Ce  savant  auteur  voulant  prouver  , 
comme  Clément  cl*Ali  xandrie  , que  le 
Temple  de  Jérusalem  , dans  sa  distri- 
bution et  ses  ornemeiis  , ainsi  (jne  les 
h.  bits  du  Pontife  , représentoient  la 
nature  ei  tontes  ses  parties  , et  t|u’ainsi 
le  Législjteuj  des  J ni  fs  étoit  un  homme 
divin  , puisque  tout  le  cérémonial  et 

(4)  IMcl.  B65. 

(5)  Joseph  , Antiq.  Judaïq.  1.  3.  c,  7 cl 

c.  8. 
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l’appareil  du  calte^  qu’il  avoit  établi  , 
repréî^entoit  en  cjuelque  sorte  tout  le 
monde  , explique  le  sens  niysti(jue  des 
différentes  pailles  du  Tabernacle. 

Après  avoir  dit,  que  les  douze  pains 
de  proposition,  rangés  six  par  six  oa 
sur  deux  colonnes  , rtine  à droite  , et 
l’autre  à gauche  , représentoient  les 
/douze  mois  de  l'année;  que  le  chan- 
delier à sept  branches,  composé  de  sep- 
' tante  parties  , représentoit  les  douze 
; signes  , à travers  lesquels  les  Planètes 
fout  leur  cours;  que  les  sept  lampes 
, désignent  les  sept  Planètes;  après  l’ex- 
plication du  voile  de  quatre  couleui’s, 
\ destiné  à désigner  les  cpiatre  élémens,  de 
la  tunique  du  grand  Sacrificateur  et 
de  l’Ephod  , il  s’cxplicpie  le  sens  mys- 
ticjue , que  renferme  le  R.^tionai  et  les 
pierres  précieuses  qui  l’ornent  , et  dont 
il  nous  a donné  la  description  dans  le 
chapitre  précédent. 

Le  Rational  i),  dit  Joseph  , appelé 
Essen  par  les  Htmreux  , et  Logios  ou 
Oracle  par  les  Grecs  , est  une  pièce 
d’étoffe , semblable  à celle  de  l’Piphod , 
c’est-à-dire  , un  tissu  teint  de  dilfé- 
reutes  couleurs  et  mélangé  d’or  , pour 
imiter  les  couleurs  de  la  nature  , et 
sur-tout  celle  de  la  Lumière  , dont 
l’or  est  le  symbole.  Sur  cette  pièce 
d'étofîe  , nommée  Rational  ou  Oracle, 
étoiiiit  attachées  douze  pierres  pré- 
cieuses d une  si  grande  beauté  , qu’el- 
les n’a  voient  point  de  prix.  Elles 
étoient  placées  sur  quatre  rangs  , de 
trois  chacun  , séparées  par  de  pe*- 
tites  couronnes  d’or.  Dans  le  premier 
rang  étoit  la  Sardoine  , la  Topaze  et 

V Emeraude. 

2®  rang.  Rubis  , Jaspe  , Saphir. 

3 rang.  Lincure Améthyste,  Agathe. 
4®  rang.  Chrysolite  , Onyx  Berylle. 
' Ces  pierres  , comme  ouïe  voit,  sont 
presque  toutes  les  memes  , que  celle.s 
I de  l’Apocaljpse.  S’il  j a quelque  dif- 

(1)  Tb^d.  c.  8. 

(2)  Phàua  , de  Sotna.  p.  463. 


férence  dans  deux  pierres  du  troisième 
rang  , c’est  peut-être  une  dénomina- 
tion différente  de  la  même  espèce  de 
pierri s. 

Sur  chacune  de  ces  pierres  , conti- 
nue Joseph  , étoit  gravé  le  nou)  d’un 
des  douze  fils  de  Jacob  , cbefs  des  Tri- 
bus , et  ces  noms  étoient  écrits  seloa 
l’ordre  de  leur  nsissanee. 

(ies  do  uze  pierres  précieuses , ajoute 
plus  loin  .îosi'pii  , désignent  les  mois 
ou  les  douze  signes  , figurés  par  ce 
cercle  , que  les  (îrecs  nomment  Zo- 
diaque. 

L(  s deux  sardoines  , qui  servent  d’a- 
graffes  pour  hn  ntei  i’h.piiod  . et  sur  cha- 
cune df'squcllcs  sont  gjwés  , en  langue 
Hébraïque,  les  noms  des  doiizç  fils  de 
Jacob,  six  sur  chacune  d’elles  , mar- 
quent le  Soleil  et  la  Lune. 

Voilà  encore  un  témoignage  bien 

SI  ceis , pour  justifier  notre  explication. 

oignons- J celui  de  Philon  , Juif  très- 
instruit  , et  qui  avoit  étudié  la  Théo- 
logie my  stique  de  son  pays  (2\  Il  parle 
en  plusieurs  endroits  de  ce  Rational, 
qu’il  appelle  une  imitation  et  une  image 
des  Astres  Lumineux,  qui  sont  dans 
le  Ciel;  ou,  comme  Clément  d’Alexan- 
drie , une  image  du  Ciel. 

Philon  , dans  la  vie  de  Moyse  (3)  , 
après  avoir  parlé  des  deux  émeraudes, 
oii  étoient  gravés  les  noms  des  douze 
Chefs  des  Tribus,  six  sur  chacune  , et 
qu  il  regarde  con'me  deux  symboles, 
soit  des  deux  liéruisphères , soit  du  So- 
leil et  de  la  J.une  , explicpie  ensuite 
l'ornement  pectoral  cm  le  Quadrila-  ^ 
tère,  sur  lecjuel  étoient  rangées,  trois 
par  trois,  les  douze  pierres  précieuses, 
il  prétend  , que  r’éloit  une  représenta- 
tion des  douze  Astres  ou  signes  du  Zo-  ' 
diaque;  et  que  cette  distribution  , faite 
trois  par  trois  , inuicjuoit  vi.  iblement 
les  saisons  , le  piintemps  , l’été,  l’au-  \ 
tomue  et  i’hh  er  , qui  sont  chacune  des 


(3)  V;ta  Mosis  , 1.  3.  p.  pi3  et  .Si9-b'£a. 
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trois  mois  qui , répondent  à trois  signes 
du  Zodiaque  , et  le  partagent  en  quatre 
parties  , de  trois  signes  chacune  , dans 
les  quatre  conversions  de  Soleil , sui- 
vant une  marche  ou  rapport  constant 
et  divin.  La  variété  même  des  cou- 
leurs des  pierres  , dont  aucune  ne  res- 

Î semble  à l’autre  , sert  à exprin;er  la 
différente  nature  et  les  propriétés 
' variées  des  signes.  Car  le  Zodiaque , dit 
Philon  , imprime  aux  élémens  , à l’air , 
à l’eau  et  à la  terre  , à leurs  qualités, 
ou  modifications  variées , aux  animaux 
et  aux  plantes,  une  couleur  analogue 
à la  nature  de  chaque  signe.  Nous  avons 
vu,dansMartianusCaptila,une  opinion 
à-peu-pres  semblable  , sur  la  raison  des 
tcintejj  des  différentes  pierres  , qui, 
groupées  trois  par  trois,  composent  la 
couronne  de  Junon , et  qui  par  leur  na- 
ture expriment  le  caractère  des  saisons 
et  les  teintes  difiéreutes,  que  prend  la 
nature  élémentaire  , durant  une  révo- 
lution solaire.  C’est  une  opinion  fort 
ancienne  , que  celle  des  inlkicnces  du 
Zodiaque  sur  les  élémens  et  sur  leurs 
qualités.  « Le  principe  actif  des  géné- 
» rations  est  tout  ce  qui  est  au-dessus 
» delà  Lune,  dit  Occellus  Lucanus  (i), 
y et  sur-tout  le  Soleil , qui  par  ses  allées 
» et  ses  retours  change  continuelle- 
» ment  l’air,  en  raison  du  froid  et  du 
» chaud  ; d’où  résultent  les  change- 
» jnens  de  la  terre  et  de  tout  ce  qui 
})  tient  à la  terre. 

» L’obliqnilé  du  Zodiaque,  qui  in- 
» fine  sur  le  mouvement  du  Soleil , 
» favorise  encore  ces  changemens.  C’est 
w encore  une  cause  de  génération 
M , (2)  ». 

Delà  est  née  l’opinion  générale  ,que 
tonte  la  nature  sublunaire  est  soumise 
à l’actioH  des  douze  signes , et  qu’il  n’y 
a pas,  comme  disent  les  Rabbins  As- 
trologues , de  plante  sur  la  terre  , qui 
n’ait  sa  Constellation  et  sou  Astre , qui 

(i)  Qcell,  Lucan.  c,  2. 


lui  crie , croissez.  C’est  d’après  cetfe  ' 
croyance  où  l’on  étoit  de  l’action  im- 
périeuse des  douze  signes  et  des  intel- 
ligences , qui  étoient  censées  y prési- 
der , sur  les  plantes  , sur  les  pierres  , 
sur  les  métaux  , sur  les  couleurs  , sur 
les  animaux  , sur  les  qualités  élémen- 
taires , sur  1 homme  , sur  les  parties 
de  son  corps  , que  les  Anciens  dressè- 
i*ent  des  Tables  Astrologiques,  qui  con- 
tiennent tous  ces  rapports  de  la  nature 
SLiblunaireavecle  Ciel,  et  sur-tout  avec 
le  cercle  de  vie, -ou  vivifiant,  appelé  Zo- 
diaque. Nous  avons  tracé  ici  à côté  une 
de  ces  Tables,  d’autant  plus  curieuse  , 
que  les  douze  pierres  précieuses  , qui 
correspondent  à chacun  des  signes  , 
sont  précisément  les  mêmes,  que  celles 
de  l’Apocalypse  , et  qu’elles  se  suivent 
dans  le  même  ordre  , sans  aucune  trans- 
position quelconque.  D’où  il  sera  aisé 
de  conclure  , que  l’auteur  de  l’Apoca-  ' 
l3q)se,en  construisant  sa  ville  Sainte,  ‘ 
appuyée  sur  le  Ciel  des  fixes  , et  sur 
le  Zodiacjue , a consulté  un  de  ces  li- 
vres de  l’Astrologie  Orientale  , dont  les 
Arabes  firent  tant  de  cas  , et  dont  ils 
ont , ainsi  que  les  Cabalistes,  conservé 
les  principes  fondamentaux.  Afin  que 
cette  comparaison  puisse  se  faire  plus 
facilement , je  vais  tracer  cette  Table, 
que  l’on  trouve  dans  l’Œdipe  de  Kir- 
ker. 

En  comparant  ce  Tableau  et  celui  i 
de  l’Apocalypse  , et  les  séries  des  pier-  * 
res  qu’ils  renferment , on  verra  (jue  ce 
sont  absolument  lesmêmes  pierres,  ran- 
gées dans  le  même  ordre  successif,  et 
qu’il  n’y  a de  différence  que  dans  la 
manière  de  compterla  série  (e).  L’Apo-  n 
caiy  »«e  commence  par  le  jaspe , et  finit  ■ 
par  l’améthyste  ; au  lieu  que  c’est  par  . 
l’améthysfequecommencentlcsArabes,  é 
et  que  c’est  par  le  jaspe  qu’ils  finissent. 
Du  reste  l’ordre  est  le  même  ; iVti 
compte  eu  nioutaiit  , et  l’autre  ea 

(2)  Ibid.  17. 
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TABLE  des  signes  du  Zodiaque^  de  leurs  Génies 

et  de  leurs  influences. 
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descendant;  l’im  suit  l’ordre  des  signes, 
qui  est  celui  des  Planètes  , ou  du  mou- 
vement autre  , comme  l’appelle  Pla- 
ton (i)  ; et  l’autre  celui  du  Ciel  des 
fixes  et  du  firmament  où  est  le  Zodia- 
que , ou  du  mouvement  un  et  toujours 
le  meme.  C’est  celui  du  Ciel  du  du 
I monde  , dont  i’Apocalvpse  donne  ici 
' la  description.  Pin  comptant  un  , où 
l’un  des  deux  tableaux  marque  12  , 
on  est  svi  r de  trouver  les  mêmes  pierres, 
dans  le  meme  ordre  absolument , sans 
aucune  espèce  de  transposition.  Il  n’en 
résulte  d’ailleurs , pour  le  tond  de  l’allé- 
gorie, aucune  différence  ; et  le  rapport 
des  pierres  de  l’Apocalypse  avec  les  di- 
visions Astrologi(|ues  et  avec  les  douze 
signes,  dont  l’intelligence  première  ou  le 
chef  est  ^mmun  chez  les  Arabes,  et  l’A- 
gneau , premier  des  signes , dans  l’Apo- 
calypse, me  paroît  prouvé  sans  répliqué. 

Nous  ne  verrons  donc  point  avec 
Augustin  , (2)  dans  les  douze  pierres  , 
j les  différentes  vertus  des  Saints, 'carac- 
térisées par  ces  pierres  ; mais  les  vertus 
et  les  qualités  , que  l’Astrologie  attri- 
buoit  aux  douze  signes  , et  par  les- 
quelles elle  caractérisoit  leur  influence 
sur  la  nature  sublunaire  , pendant 
les  douze  mois  de  l’année. 

Kirker , (3)  de  qui  nous  tirons  cette 
Table  Astrologique,  cite  un  passage 
d’Abnephius,  auteur  Arabe  , qui  vient 
à l’appui  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  sur  cette  théorie  des  influences  , 
qui  faisoit  la  grande  science  des  Orien- 
taux , et  qui  a imprimé  son  caractère 
aux  ouvrages  mystiques  venus  de  ces 
pays. 

« Les  Egyptiens , dit  cet  auteur  Ara- 
)>  be  , ont  divisé  le  cercle  du  Zodiaque 
i>  en  douze  forts  ou  citadelles  , dont  le 
y » premier  est  occupé  par^f^r/es.  (c’est 
/ » i Agneau  chez  les  Perses.  ) Le  Génie 

X bienfaisant  qui  y préside  est^mmon, 

(r)  Plato  is  Tim. 

(2)  Augustin  , T.  6,  p.  301. 

(3)  CEcfjp.  T.  2.  pars  2.  p.  17S, 


» chargé  de  l’administration  de  toutes  les 
» choses,  qui  lui  sont  soumises,  telles  que 
» les  élémens  , les  animaux  , leurs  pro- 
M priétés  et  leurs  opérations,  etc.».  C’est 
cette  table,  que  donne  ici  Kirker,  qui 
contient  la  chaîne  de  correspondance 
des  choses  terrestres  avec  les  douze 
signes , et  qu’il  nous  donne,  dit-il , d’a- 
près le  Génie  des  anciens  Egyptiens  , 
et  les  monumens  Arabes , d’où  il  l’a 
tirée. 

Nous  sommes  d’autant  plus  en  droit 
de  chercher  dans  le  Zodiaque  l’expli- 
cation des  douze  fonliemens  de  la  ville 
Sainte  , dans  laquelle  passent  les  âmes , 
lorsqu’elles  retournent  à leur  principe, 
à la  lumière  incréée  d'où  e lles  étoient 
sorties,  (pie  nous  avons  déjà  vu  le  pas- 
sage de  Glémeiit  d’Alexandrie  (4) , (jui 
nous  dit,(|ue  c’étoit  parées  signes,  et 
en  les  parcourant  tous  douze,  que  l’a- 
me  \ ertueu8e  retournoit  à son  origine; 
et  que  par  ces  douze  demeures  se  fai- 
soit Vu4na/epse  ou  retour  des  âmes.  Ce 
que  dit  Ch' ment  est  justifié  par  la  doc- 
trine des  Manichéens  sur  le  retour  des 
âmes  dans  le  Ciel , ou  vers  la  demeure 
Lumineuse , cjui  doit  les  recevoir. 

« Le  père  vioant , dit  Tyrbon  (5)  à 
« Archclaüs  , voyant  que  l’ame  étoit 
» aflligée  dans  le  corps,  en  eut  pitié,  et 
» envoya  son  cher  fils  pour  la  sauver. 
» Ce  fils  vint  ; il  prit  la  figure  d’un  hom- 
» me,  quoiqu’il  ne  fût  pas  homme  eu 
» effet , et  que  le  vulgaire  crût  qu’il 
» étoit  lié.  Dès  qu’il  fut  arrivé,  il  cons- 
y>  truisit  une  machine  pour  le  salut  des 
B âmes.  Cette  machine  est  une  roue  , à 
» laquelle  sont  attachés  douze  vases, 
ï»  La  Sphère  fait  tourner  cette  roue  , 
» laquelle  enlève  dans  ses  vases  les  aines 
» des  morts.  Le  grand  Astre , cpiiest  le 
B Soleil , les  attire  par  scs  rayons , les 
» purifie  et  les  remet  à la  Lune , jus- 
» qu’à  ce  cpi’elle  en  soit  toute  pleine. 

(4)  Clem.  Alex.  Strom.  1.  5,  p.  .^99. 

(5)  Beausübre  , Hht.  Maiiicli.  ï.  2.  1.  7. 
c.  6.  p.  5oo. 
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» La  Lune  remplie  d’ames  s’en  dé- 
/ 3)  cliarge  dans  le  Soleil  ; puis  elle  en 
» reçoit:  au- sitôt  d’autres , par  le  inojen 
j3  des  vases  qui  descendent  et  qui  mon- 
3)  tent  sans  cesse.  Et  lorsqu’elle  a remis 
3)  ces  anîcs  aux  Æous  (aux  intelligences) 
3)  du  Père,  elles  den^eurent  dans  la  Co- 
3)  loime  de  la  gloire  , qui  est  appelée 
3)  VAir  parfait.  Cet  Air  parfait  est 
» une  colonne  de  Lumière parce  (ju’il 
3)  est  tout  rciupli  d’ames  [)uiiliées  ». 

Cette  colnane  de  Lumière  (i),  cet 
air  parlait,  dont  parle  ici  l’auteur  Ma- 
nichéen , est  évidemment  cette  colgnne 
L U m i n e use , se m b I able  à l’I r is  O U à 1 Arc- 
en-Cicl,dans  lequel  Platon  fait  passer 
les  âmes  vertueuses,  après  le  jugement 
et  après  un  repos  de  sept  jours  dans 
la  prairie  , comme  nous  l’avons  vu  plus 
haut.  C’est  aussi  V Ether  libre  ou  la 
Lumière  Etherée  de  Pj  thagore  , dans 
laquelle  il  place  l’Eljsée  ou  le  séjour 
des  Bienheureux  (2). 

Enhnc’estbien  làcette  Cité  Sainte,  la 
Jérusalem  Céléste,llluminée  de  la  clarté 
de  Dieu  , telle  que  la  représente  i’A- 
/ pocalypse  (3). 

Ce  sont  différentes  expressions,  di- 
vers emblêmesduséjour  Lumineux,  qui 
reçoit  les  am?s  cpii  ont  bien  vécu  , et 
qui  ont  été  suffisamment  puri liées. 

L’Auteur  de  l’Apocalypse  ayant 
/adopté  dans  son  ouvrage  les  principaux 
' dogmes  des  Manichéens  , qui  éioient 
ceux  des  Mages , et  entre  autreslesystè- 
îue  des  deux  p rinci  pes  et  tracé  l’i  mage  de 
leurs  comiîats  et  de  leurs  victoires  suc- 
cessives, il  n’est  jjas  étonnant , qu’il  en 
ait  aussi  conservé  les  allusions  Astro- 
logiijues.  Car  il  est  évident , que  la  roue 
à douire  vases,  qui  enlève  avec  cüe  les 
âmes  dcsmorts,ct quileslait  pas-erdans 
1»  colonne  de  gloire  et  de  lumière  , 
après  qu’elles  ont  été  épurées  dans  la 

(r)  Plalo,  (îe  Eepabl.  1.  10.  p.  616. 

(a)  llijrocles  aur.-a  Carüi.  v.  70,  p.  31 1. 

( j)  Apocaly]!.  c.  ar.  v.  ii  et  23. 

yè.  Camm.  ad  Ulugbeig.  p.  29  et  30. 
ffiicxiiuh  , T.  J.  402. 
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Lune  et  dans  le  Soleil  que  cette  grande 
roue  est  le  Zodiaque  , par  lequel  se  fai-^ 
soit  cc.XXç,Analepse  ou  retour  des  âmes, 
le  Zodiaque , appelé  chez  les  Hébreux 
la  grande  Roue  des  signes , Rota  Sig- 
norum  (4), 

L’aufeur  de  l’Apocalypse  (5^  désigne  > 
sa  ville  Céleste  par  le  nom  de  Taberna-  j 
de  , lorsqu’en  montrant  la  ville  Sainte 
il  dit:  « Voici  le  Tabernacle  de  Dieu 
» avec  les  hommes  , où  il  demeui'era 
5)  avec  eux».  Or  ce  mot  est  le  meme, 
par  lequel  l’auteur  du  Pimander,  ou- 
vrage attribué  à l’Egyptien  Hermès  , 
nomme  le  Zodiaque.  Tahernaculum 
, dit- il , Zodiaco  circulo  cons^ 
titutum  , qui  ex  diiodenario  cons- 
lat  (6). 

Les  Orientaux  , observe  judicieuse- 
ment Beausobre  (7)  , sont  eu  général 
l’oit  mystiques,  ils  se  servent  d’em- 
blèmes et  de  ligures  pour  représenter 
leurs  pensées.  Prendre  ces  emlilcmes  à 
la  lettre,  c’est  prendre  l’ombre  pour  la 
réalité. 

Les  Manichéens  (8)  avoient  leurs 
figures  , et  celle  de  la  roue  à douze 
vases  et  à douze  sceaux  présente  une 
idée  simple  du  Zodiaque  et  de  ces  douze 
signes.  La  Sphère,  qui  fait  toui'ner  la 
roue.estla  Sphère  suprême,  qui  passoit 
par  le  premier  mobile.  C’est  une  an- 
cienne idée  des  Philosophes,  que  le  Ciel 
gouverne  la  terre  , et  que  les  Anges 
des  Planî'tes  et  des  Etoiles  , dispensant 
tout  ce  <}ui  arrive  ici-bas  , président 
mr  la  naissance  et  la  mort  des  animaux 
et  sur  les  évéïieinens  , (jui  ne  dépendent 
pas  de  la  liberté  des  créatures  intelli- 
gentes. Le  gouvernement  céleste  est  ce 
qu’ils  appeloient  Destin  ; et  coiiime  le 
mou',  ement  du  Ciel,  dont  il  di' pend  ^ est 
circulaire  , les  Aîicicns  i’out  comparé 
à une  roue. 

O)  Apocal.  c.  2T.  p.  3. 

(6)  Herinc's  in  l’æniaiirlra. 

(7;  Bi^ausohr.  T.  2,  p.  5oi, 

(h)  ll-id.  p.  503. 
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Cléinent  d’Alexandrie  (i)  remarque , 
qu’il  y avoit  dans  les  Temples  Egyp- 
tiens une  roue  qu’on  Faisoit  tourner, 
et.  que  cet  hiéroglyphe  étoit  une  image 
du  destin  et  des  révolutions  qu’il  cause 
I dans  notre  inonde  : idée  simple,  dans  la 
supposition  pres(jue  généralement  re- 
çue , (jue  les  intelligences  célestes , qui 
résident  dans  les  Astres  , gouvernent  le 
inonde  inférieur.  J’ajouterai  à ces  ré- 
flexions du  savant  Beausobre  une  au- 
tre considération,  fondéesur  l’analogie: 
c’est  que  si  Platon  a divisé  sou  instru- 
mentde fatalité , qui  descendoit  du  som- 
met de  la  Lumière  Ethérée  jusqu’à 
terre  , en  sept  couches  concentriques 
d’un  fuseau,  que  tiennent  les  Parques 
au-dessus  des  Cieux  , les  Manichéens 
ont  pu  prendre  le  Zodiaque  au  lieu  des 
Planètes  , et  figurer  la  fatalité  , qui  en 
dépend,  par  nue  roue  à 12  vases,  comme 
Platon  , par  un  fuseau  à sept  cercles, 
celle  qui  dépend  des  sept  Planètes. 
Enfin  , comme  Platon  fait  passer  les 
âmes  vertueuses  dans  la  colonne  de 
Lumière  où  roule  le  fuseau  ; les  Ma- 
nichéens y ont  pu  faire  circuler  le 
sommet  de  leur  roue  à douze  vases  ; et 
Jean  y établir  les  fondemens  de  sa 
ville  à douze  portes , dans  laquelle  se 
rendent  les  âmes  purifiées. 

Lès  douze  vases  , dans  lesquels  sont 
enlevées  les  âmes  vers  le  Ciel , et  qui 
les  versent  dans  le  Soleil , et  de  là  dans 
la  colonne  de  Lumière,  répondent  aux 
douze  portes  de  la  ville  Sainte  (2)  par 
lesquelles  les  âmes  vertueuses  de  PA- 
/ pocalypse  entrent  dans  la  Cité  Lumi- 
neuse de  l’Agneau.  Les  douze  Apôtres 
qui  y président , et  qui  ont  leur  nom 
écrit  sur  les  fondemens  de  la  muraille, 
répondent  aux  Eons  des  Manichéens, 
qui  comptent  aussi  douze  de  ces  Eotts 
ou  intelligences  , (pi’ils  appellent  les 
douze  Gouverneurs  (3).  Ce  sont  les 

(t)  Sirom.  p.  5,38. 

(2)  C.  21.  V.  Il  et  12.  V.  14. 

C3)  Beausobre  , T.  2.  p.  534. 

Reliÿ.  Uniç,  Tome  III, 


douze  grands  Dieux  des  Egyptiens  , des 
Grecs  et  des  Romains  , dont  le  pre- 
mier, Jupiter  Ammon  , emprunte  les 
attributs  A’^ries.  (]ar  nous  croyons,  que 
les  douze  grands  Dieux  de  l’antiquité, 
les  douze  Apôtres  de  l’Agneau,  les 
douze  fils  de  Jacob  , les  douze  autels 
de  Janus  , les  douze  pains  de  propo- 
sition , la  couronne  de  Junon  aux  douze 
étoiles  , les  douze  rayons  de  la  cou- 
ronne d’Apollon  , sont  autant  d’em- 
blèmes , relatifs  aux  douze  signes  et  aux 
douze  intelligences  qui  y président.  Ces 
douze  Gouverneurs  ou  Eons  des  Ma- 
nicjiéeus  , qui  font  passer  les  âmes  pu- 
rifiées dans  la  colonne  de  gloire  et  de 
lumière  , sont  aussi  les  douze  Modé- 
rateurs de  la  ville  Sainte  , par  laquelle 
les  Cabalistes  représentoit  le  monde  , 
et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  en 
citant  le  passage  de  Simon  Joachitès. 
Les  Cabalistes  et  les  Rabbins  avoient 
adopté  les  principes  de  l’Astrologie 
Orientale  (4).  «Toutes  les  Etoile.s  ser- 
» vent  aux  Planètes,  disoient  - ils  , et 
y>  les  sept  Planètes  aux  douze  signes  du 
» Zodiaque  ».  Aussi  avons-nous  vu  ces 
deux  nombres  sept  et  douze  , ou  ceux 
des  Planètes  et  des  signes  combinés  avec 
les  Constellations  extra-zodiacales,  en- 
trer à chaque  page  dans  la  compo- 
sition de  cet  ouvrage. 

Tous  les  signes  du  Zodiaque  , ajou- 
tent-ils encore  (5)  , servent  à la  nou- 
velle Lune  et  à la  génération  des  hom- 
mes , et  c’est  par  eux  que  le  monde 
sidisiste.  C’est-là  certainement  l’origine 
de  la  fiction  de  la  roue  et  des  douze 
vas»s  , qui  versent  les  âmes  dans  la 
Lune  et  dans  le  Soleil.  Cet  Astre,  en 
parcourant  les  douze  signes  , préside 
sur  toutes  les  révolutions.  C’est  lui  qui , 
rassemblant  ici  les  particules  des  âmes, 
et  là  les  séparant  , fait  tourner  la 
roue  , (6  ) qui  produit  les  révolutious 

(4)  PirkeEliez,  c.6  ,p.  9. 

(5)  Ibid.  p.  14. 

if})  Beausobr.  T.  2.  p.  ^04. 
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des  amcs,  et  en  général  celles  de  tonte  la 
nature.  Il  est  en  cela  secondé  par  les  intel- 
ligences, qui  forment  son  cortège,  et.  qui 
préslîlent  aux  douze  signes,  auxquels  il 
s’nn;t , appelés  tantôt  Dieux,  tantôt 
' Apôtres , tantôt  Eons  , etc.  On  trouve 
à la  lin  des  Œuvres  d-  (ülc  ment  d’A- 
]cx:andrie  des  traces  de  cette  opiin'on  , 
.sur  le  r apport  des  signes  et  de  leurs  in- 
telligeiîces  avec,  les  Apôtres  , et  on 
i peut  regarder  comme  une  identité  , ce 
[ que  l’auteur  semble  n’avoir  pris  que 
t comme  objet  de  comparaison.  Le  Va- 
lentinien Tbéodote  (i)  y dit:  a (jue  les 
« douze  Apôtres  tiennent  dans  l’EgJise 
»>  la  place  , que  les  douze  signes  du  Zo- 
ï>  diaque  tiennent  dans  la  nature  ; et 
55  que  ceux-ci  sont  les  Ministres  de  la 
55  génération  , comme  les  premiers  le 
55  sont  de  la  régénération  «.  Ellecti- 
vemenfe  c’est  parles  douze  signes , emn- 
me  nous  l’avons  déjà  dit  plusieurs  fois, 
d’après  Clément , (jue  se  fait  la  régé- 
nération des  âmes , ou  leur  retour  au 
principe  Lumineux, dont  elles  émanent. 
On  f.  isoit  dire  aux  Manichéens,  dans  la 
formule  d’abjuration  {2.)  : u que  Dieu, 
55  (jiii  est  as  is  dans  le  Ciel , retire  les 
M âmes  de  ce  bas  monde,  par  le  moyen 
55  du  Soleil  et  de  la  Lune  55.  Alexandre 
de  Ljcople  ajeurte  , que  ces  deux  Pla- 
nètes font  cette  opération,  par  la  géné- 
ration et  la  dissolution  coutinuelle  des 
corps.  Par-là  elles  séparent , sans  cesse  , 
les  parties  de  la  vertu  divine  d’avec  la 
matière,  et  le  Soleil  Ls  attire  et  les 
élève  par  la  force  de  ses  rayons  (3). 

Dès  que  l’on  avoit  conçu  les  âmes 
comme  des  pai  ties  de  lumière  , etides 
parties  très  - subtiles  , (jui  sont  enga- 
gées i(  i - bas  dans  une  matière  gros- 
sière , il  a été  fu  iie  d’imaginer  , (jue  le 
Soleil  les  sépare  de  eeite  matière  par 
le  mouvement  qu'il  y excite  , qu’il  les 
élève  , et  (ju’en  les  devant , il  eu  dé- 

(1)  T^iloa.  Tiieocî.  c.  2Ô. 

(2)  13.  aiisohr.  T.  2.  n.  5o.'>. 

(j)  S.  Epiph.  aùv.  Hcerci,  c.  66.  p.  277. 


tache  les  parties  grossières  et  pesantes 
(jui  s’y  étoient  attachées.  C’étoit  sur- 
tout au  Soleil  équinoxial  de  printemps, 
(jne  Don  attribuoit  cette  vertu  attrac-  j 
tive  , lorsque  le  Dien  Soleil  s’unissoit  à j 
jdries  (OU  à l’Agneau  , suivant  Julien  , 
(jue  nous  avons  cité  plus  haut  ; et  cette 
doctrine  fâsoit  la  base  des  mystèies 
du  Dieu  aux  sept  rayons.  (Aétoit  par 
le  point  de  l’horizori , où  le  Soleil  se  lève 
le  jour  de  l’Ecjuinoxe  , point  auquel 
nous  avons  déjà  placé  le  trône  de  l’A- 
gneau , (jue  les  Maniclîéens  faisoient 
passer  les  âmes  (4.) , pour  être  remises 
aux  douze  Eons  , (pi  les  faisoient  en- 
trer dans  la  colonne  de  gloire  et  de 
lumière.  L’allusion  à l’Equinoxe,  par 
où  se  faitla  régénération,  ou  à l’Agneau 
é(juiiioxiai,avüitété  conservée  dans  leurs 
fictions. 

L’allusion  à ces  douze  Eons,  à ces  ' 
douze  vases  , à ces  douze  signes  , etc. 
avoit  été  aussi  conservéedans  les  mystè- 
res de  la  Grèce  , où  l’on  faisoit  revêtir 
douze  robe.s  à l’initié  , recouvertes  du 
manteau  Olympique  (5) , chamarré  de 
diverses  couleurs,  et  où  étoient  peintes 
des  figures  d’animaux  , tels  que  des 
Dragons  , etc.  image  symbolique  du 
Ciel  étoilé  et  du  Zodia(iue  , autrement 
de  l’Olympe.  Le  nouvel  adepte , qui  le 
portoit,  tenoitdclamaindroite  un  grand 
flambeau  , et  avoit  une  couronne  de 
palmier  , dont  les  feuilles  faisoient  au- 
tour de  sa  tête  une  espèce  de  gloire , ^ 
ou  de  disque  orné  de  rayons.  C’é- 
toit, sans  doute  , les  rayons  de  la  Lu- 
mière incréée  , éternelle  ; de  cette 
Lumière  , que  l’on  divisoit  en  douze 
parties  , suivant  Manès  (6)  ,•  division 
qui , dans  les  cérémonies  myslicjues  , et 
dans  les  ornemens  religieux  des  ado- 
rateurs de  la  Lumière  , fut  rétracté  par 
foutes  sortes  d’iinblêmes. 

Les  Moines  , en  Orient  , portent  \ 

(4)  Epipb.  c.(.6.  p.  277. 

(5)  Aj)ulée  Metam.  I.  ii.  p.  2"'2. 

(6)  Apud.August, Coût. Epis  Faudan.  c.  12. 
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/ tine  ceinture  à douze  nœuds  ( i ). 

Le  Philosophe  Cynique  Meiiede- 
me  (2) , dont  parle  Diogène  Laèrcc  , 
qui  se  vantoit  d’avoir  une  vocation 
divine  pour  reformer  le  monde  , por- 
toit  un  chapeau  d’une  grandeur  pro- 
. digieuse , sur  lequel  étoicnt  figurés  les 
I douze  signes  , et  dans  cet  équipage  il 
couroit  parmi  le  peuple  , en  criant 
qu’il  venoit  des  Champs  Elysées;taut 
il  v avoit  de  liaison  entre  l’Elvsée  et 
^ le  Zodiaque  , qui  occupe  le  huitième 
Ciel , et  par  lequel  passoient  les.ames 
pour  retourner  à l’Ether  libre,  et  aux 
Champs  Lutuineux  de  l’Elysée.  Nous 
n’insisterons  pas  davantage  sur  ces  rap- 
ports, et  sur-tout  sur  ceux  de  la  ville 

(i)  De  vet.  Pers.  Rel.  Hyde , p.  371. 
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Sainte  , dont  les  fondemens  sont  les 
mêmes  pierres  , que  l’Astrologie  affec- 
toit  à chacun  des  douze  signes  du 
Zodiaque  , rangées  dans  le  mémé  or- 
dre , et  distribuées  , comme  les  sai- 
sons et  les  signes.  Nous  croyons  avoir 
prouvé  jusqu’à  la  démonstration  cette 
correspondance  du  Ciel  visible  , et  du 
Ciel  Archétype  dont  le  premier  est 
l’image  , avec  la  Cité  Sainte  et  Lumi- 
neuse , dont  douze  portes  forment  l’en- 
trée , qui  retrace  par-tout  la  division 
duodécimale , et  dans  laquelle  les  aines 
Vont  jouir  du  repos  éternel , réunies  à 
leur  principe.  En  conséquence  , nous 
passerons  au  vingt-deuxième  et  der- 
nier chapitre. 

(2)  Laertius , 1.  6. 


CHAPITRE  VINGT.-DEUXIÈMK 


Li  premier  tableau,  que  nous  offre  ce 
chapitre,  qui  est  aussi  le  dernier  tableau 
de  tout  cet  ouvrage  mystique  (i)  est 
j>  celui  d’un  fleuve  d’eau  viyc  , claire 
»)  comme  du  crystal  , qui  coule  du 
>j  trône  de  Dieu  et  de  l’Agneau. 

îî  Au  milieu  de  la  place  de  la  ville  (2), 
ïï  des  deux  côtés  de  ce  fleuve,  étoit  l’ar- 
ïj  bredeviequiporte  douze  fruits,  etqui 
jî  donne  son  fruit  chaque  mois;  et  les 
ï5  feuilles  de  cet  arbre  sont  pour  guérir 
»î  les  nations  u. 

Cette  fiction  se  retrouve  toute  en- 
tière dans  Ezeebiel  (3).  Après  nous 
avoir  donné  la  description  de  la  nou- 
velle Jérusalem  , qui  va  être  rebâ- 
tie , et  dont  il  distribue  les  cliambres  ^ 
comme  le  sont  les  portes  de  la  ville 
Sainte  dans  l’Apocalypse  , le  Prophète 
Ezéchiel  fait  aussi  couler  un  fleuve, 

(1)  Apoc.  c.  22.  V.  I. 

(2)  Ibi'.!.  V.  2. 

(3)  Ezecliiel , c.  40.  v.  10  , cct. 


de  la  porte  qui  est  vers  l’Orient , et 
qui  prend  ensuite  son  cours  vers  le 
midi  (4). 

Il  nous  peint  quantité  d’arbres 
fruitiers  ( 5 ) , qui  s’élèvent  sur  les 
deux  bords  du  fleuve.  Leurs  feuilles, 
dit-il , ne  tomberont  point , et  ils  ne 
manqueront  jamais  de  fruits.  Ils  en  por- 
teront de  nouveaux  tous  les  mois.  Leurs 
fruits  serviront  pour  nourrir  les  peu- 
ples et  leurs  feuilles  pour  les  guérir  (a). 

Ezéchiel  et  Jean  ne  parlent-ils  pas  ici 
absolument  le  même  langage;  et  n’ont- 
ils  pas  adopté  la  même  fiction  dans  les 
mêmes  termes  ? d’où  il  résulte , que  l’un 
a copié  ici  l’autre , ou  qu’ils  ont  puisé 
dans  les  mêmes  sourees  ; savoir,  dans 
les  Cosmogonies  Orientales  des  Mages 
et  des  Chaldéens. 

En  effet,  les  Perses  dans  le  Boundesh , 

(4)  ïbicl.  c.  47.  V.  I. 

(ü)  Ibid.  V.  12. 
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ou  dans  leur  ancienne  Cosmogonie  , di- 
sent que  le  Dieu  Lumière , Ormusd , par 
l’amour  qu’il  a pour  les  hommes  , fait 
couler  des  eaux  auprès  de  son  trône. 
( Boundesh  , p.  361.  ) 

_Ce  qui  me  confirme  dans  cette  opi- 
nion , c’est  que  Lucien,  quiétoit  de  8a- 
mosate  en  Syrie  , près  de  la  Méso- 
potamie , c’est-à-dire  , du  pays  meme 
où  régnoit  cette  Théologie  , et  où  les 
Caldéens  et  les  Mages  enseignoient  la 
doctrine  , qui  fait  la  base  de  l’Apo- 
calypse et  d’Eztchiel  , et  qui  con- 
sé(jucmment  avoir  cojiservé  des  idées 
justes  de  ces  Cosmogonies,  qu’il  avoit 
puisées  dans  des  sources  (jue  noiis  n’a- 
vons plus  ; Lucien  se  rencontre  en- 
core ici  avec  nos  deux  auteurs,  dans  la 
peinture  du  fleuve  qui  arrose  la  ^’ille 
Sainte. 

A la  suite  de  la  description  du  re- 
pas et  de  la  ville  des  Bienheureux  , que 
l’or  et  les  pierres  précieuses  embellis- 
sent de  toutes  parts  (i)  , cet  auteur, 
continuant  ses  riches  descriptions,  parle 
du  fleuve  qui  environne  la  ville;  et  des 
365  fontaines  qui  arrosent  ses  prairies. 
Il  place  près  de  là  des  vignes  , qui  pro- 
duisent des  raisins  douze  fois  par  an  , 
Une  vendange  chaque  mois.  Ce  qui  res- 
semble assez  aux  arbres  d’Ezéchiel  et 
de  l’Apocalypse  , qui  rapportent  douze 
fois  du  fruit  par  an  , un  chaejue  mois; 
et  dont  les  feuilles  ont  la  vertu  de 
guérir. 

Le  fleuve  d’eau  vive , qui  coule  du 
trône  de  l’Agneau  dans  l’Apocalypse, 
et  de  l’Orient  dans  Ezéchiel  , c’est  le 
i ileuve  d’Onon  , l’Eridan  Céleste,  qui 
' e.'-t  pii-cé  immédiatement  au  - des.sous 
des  degrés  Q^udrics  ou  de  l’Agneau  , 
et  qui  monte  immédiatement  à la  suite 
de  ce  signe  , qui  semble  le  faire  naître 
à l’Orient,  d’où  il  jaillit  pour  couler  au 
midi  , comme  nous  le  représente  Ezé- 
chiel  (a).  Les  eaux  sortoient  , dit-il , 

(i)  Lucian.  Hisl.  verœ  , 1.  2,  T.  I.  p.  ySa  et 
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de  dessous  la  porte  à l’orient , et  des- 
cendolent  vers  le  midi.  C’est  absolu- 
ment ce  que  lait  l'Eiidan  , comnîe  l’ins- 
pection d’une  Sphère  peut  en  convain- 
cre. Ce  phénomène  Astronomique  de 
l’apparition  de  l’eau  de  l’Eridan,  à la 
suite  du  lever  de  l’Agneau  ou  d’^nc5, 
a fait  donner  à ce  Bélier  l’épithète  de 
Dux  innnorlalis  aqiiœ  par  les  Anciens; 
fonction  qu’il  fait  dans  l’Apocalypse,  \ 
puisque  c’est  du  trône  de  l’Agneau  que 
coule  ce  fleuve,  etc’est  ce  qui  a fait  imagi- 
ner la  fable  suivante, rapportée  par  Hy- 
gin  et  par  Germanicus  ; tt  On  dit  que 
n Baccluis,  (3)  conduisant  son  armée  en 
5 5 Afrique,  éprouva  la  plus  grande  di- 
55  setted’ean;  (ju’aussitôtun Bélier  sortit  \ 
55  des  sables  brûlans  , et  conduisit  Bac- 
55  chus  et  son  armée  à une  source  d’eau 
55  divine  >5.  En  reconnoissancc  de  ce  ser- 
vice, Bacchus  donna  à ce  Bélier  le  titre  j 
de  Jupiter  Ammon,  et  lui  éleva  un  tem-  ' 
pie  magnilique,  dans  le  lieu  où  il  avoit 
trouvé  cette  eau  miraculeuse.  De  plus, 
ce  Bélier  , guide  et  chef  de  cette  eau 
immortelle  , fut  placé  dans  les  Cieux , 
où  l’on  voit  son  image  , et  oii il  préside, 
comme  premier  chef , aux  signes  du  Zo- 
diacpie.  (^uant  au  fleuve  , son  union  au 
Bélier  est  aiscc  à prouver  par  l’ins- 
pection d’une  Sphère  ; et  elle  a été  re- 
conimc  par  fîipparcjuc  , qui,  dans  son 
Calendrier,  place  ce  fleuve  avec 
avec  lequel  il  se  couche  toujours  , et  à 
la  suite  diuinel  il  se  lève  immédiate- 
ment. Les  Sphères  Barbares,  élevées  (4) 
un  peu  plus  au  nord , ne  le  placent  qu’a- 
vec le  Taureau  ; mais  toujours  à la 
suite  cV^vies  f immédiatement. 

Nous  avons  été  d’autant  plus  volon- 
tiers déterminés  à voir  l’Eridan  Céleste, 
dans  le  fleuve  qui  arrose  la  ville  des 
Bienheureux  ou  l’Elysée  des  Orien- 
taux , dont  Jean  , Ezéchiel  et  Lucien 
ont  donné  la  descrijilion  , que  dans 
l’Elysée  de  Virgile  , quia  aussi  recueilli 

(3)  Germanie,  in  Avide,  c. 

(4)  Nüt,  ad  Manil,  Sculiger,  p.  137. 
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îes  fictions  Théologiques. , qu’Hoiuère 
et  Platon  avaient  empruntées  de  l’O- 
lient  , on  retrouve  aussi  un  fleuve, .et 
que  ce  fleuve  est  appelé  par  Virgile 
Êridaii  (i).  Il  y coule  à travers  une 
foret  odoriférante  de  lauriers.  Le  plus 
docte  des  Commentateurs  de  Virgile  , 
Servius  , remarque  qufr  Virgile  a pu 
faire  allusion  à la  Constellation  de  l’E- 
ridan  , placée  à côtr^^de  la  Baleine  , et 
conséquemment  sous  ^ries  , ou  l’A- 
gneau , qui , par  sa  position  , est  sur  la 
tête  de  la  Baleine , laquelle  de  son  côté  a, 
sous  sa  tête  et  sous  sa  mâchoire  , l’Er/- 
C’est  cette  liaison  de  l’Eridan 
avec  la  fable  des  enfers  , qtii  fit  dire 
aux  uns,  que  l’Eridan  d’Italie  sortait 
des  enfers;  à d’autres  , qu’il  y portoit 
ses  eaux. 

CetEridan  étoit  supposé  être  un  fils  du 
Soleil  qui , après  l’incendie  de  l’univers , 
avoit  été  placé  aux  deux.  Actes  posses- 
seur duBélier , quiestaurdesshs  de  l’Eri- 
dan, ainsi  que  leCocher,  placé  au-dessus 
du  Bélier  , et  qui  monte  avec  l’Eridan, 
ctoient  aussi  des  fils  du  Soleil. On  entend 
i ce  que  signifient  toutes  ces  fictions  fâi- 
I tes  sur  les  Astres  voisins' de  l’Equinoxe 
^ de  printemps  , où  étoit  le  lieu  de  l’exal- 
"tation  du  Soleil  et  le  commence.ment 
de  sa  course  dans  le  cercle  des  douze 
signes  , par  lequel  se  répan  doit  la  vie 
dans  le  monde  sublunaire , soumis  à 
l’action  du  Zodiaque  et  du  Soleil. 

Les  Egjptiens  placoient  leur  Ely- 
sée (2)  près  des  torrens  de  l’Océan  , 
près  de  la  pierre  Blanche  et  des  portes 
du  Soleil.  Par-là  les  âmes  entroient 
f dans  la  fameuse  prairie  où  les  ombres 
habitoient. 

L’Orient  et  l’Occident  sont  vraisem- 
blablement désignés  ici  par  les  portes 
du  Soleil.  C’est  ainsi  qu’Isidore  de  Sé- 
ville les  appelle  1(3). 

Quant  à l’Océan  , ce  nom  , suivant 

(i)  Æneicl.  1.  6.  V.  65^, 

O)  Odyss.  XI.  V.  II.  , , 

(3)  Ts’d.  Orig.  I.  3.  c.  5.  de  Astrol, 

(4)  llygiu.l,i,  C.33. 


Diodore  de  Sicile  qui  nous  donne  la 
croyance  des  Egjptiens  sur  le  sort  des 
âmes,  et  sur  la  situation  de  l’Elysée; 
ce  nom,  ajouteDiodore , désigne  leNil , 
que  les  Egjptiens  appeloient  aussi  l’O- 
céan dans  leur  langue.  Or  je  remarque 
moi,  que  si  les  Egjptiens  ont  prétendu 
désigner  le  Nil,  appelé  autrefois  Océan , 

f)ar  le  fleuve  auprès  duquel  ils  placent 
’Elysée  , c’est  donc  l’Eridan  (iéleste,^ 
qu’on  peutencorevoir  danscette  fiction, 
puisque  cet  te  Constellation,  qui  s’appel- 
le Eridan  parles  Grecs , étoit  appelée  le 
AÙ7  par  les  Egyptiens.  Hjgin  , parlant 
de  celte  Constellation  , nous  dit  (4)  : 

Les  uns  l’ont  appelée  le  Aù7,  les  au- 
n très  l’Océan  n.  Eratosthène  (5)  dit,  1 
qu’Aratus  appelle  Eridan  le  fleuve 
d’ürion;  mais  que  d’autres,  avec  plus 
de  raison , l’appellent  le  Nil.  Théon  as- 
sure pareillement , que  les  Egjptiens 
l’apeloient  le  Nil  (.6). 

11  résulte  donc  deux  choses , i'’.  (jue 
le  fleuve  qui  coule  au-dessous  de  l’A- 
gneau ou  à' séries,  et  qui  se  lève  à sa  suiïe 
vers  le  midi  , s’appelle  Océan  , Nil , 
Eridan.  2^.  Que  c’est  près  du  Nil  ou 
de  rOcéan,  que  les  Egjptiens  placoient 
leur  Elysée  ; et  que  c’est  l’Eridan  , ([ue 
‘Virgile  fait  couler  dans  l’Elysée.  D où 
nous  conclurrons  , que  c’est  par  ce 
même  fleuve  , (jue  l’auteur  de  l’Apoca- 
Ijpse  a fait  aussi  arroser  sou  Elysée  , 
et  que  ce  fleuve  est  celui  qui  coule  de 
l’orient  vers  le  midi  , et  qui  jaillit 
du  trône  de  l’Agneau. 

Nous  avons  dit  ailleurs  , ( 7 ) que 
par  ce  fleuve  l’auteur  avoit  voulu  dési- 
gner my.^tiquement  l’année  solaire  , le 
temps , qui  coule  fï’Aries,  et  le  Zodia- 
que lui-même  , divisé  en  douze  signes  , 
d’où  coule  la  vie  sur  la  nature;  mais 
les  rapports  multipliés,  qui  se  présen- 
tent entre  ce  fleuve  et  le  fleuve  cé- 

,,  .'(5)  Eratosth.  c.  37. 

(é)  Tlieon , p.  144. 

(7)  Ci-dess,  p.  30^ 
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lesfc,  nous  ont  fait  préférer  la  dernière 
explication. 

il  ne  nous  reste  plus  mai’'tenant  au- 
cun tableau  luv^ti^ne  à e.vp;i4uer;  et 
les  derniers  versets  de  ce  pitre  ne 
contiennent, iju'une tsp.cede  récapitu- 
lation abrégée  des  principes  et  du  but 
cîe  cet.  ouvrage  (1).  C/U  y trouve  une 
répétition  des  promesses  luchapitrepré- 
cédent,  et  une  courte  de.'cription  du 
bonheur , dont  jouiront  les  aines  ver- 
tueuses, lorsqu’elles  seront  rendues  aux 
sources  de  la  vie,  ou  au  lieu  de  lèur 
origine , dans  lequel  l’anie  a une  véri- 
table vie  ; c’est  là  ce([u’on  doit  entendre 
par  arbre  de  vie  el  source  des  ealix 
vivantes  ; expressions  dont  se  sert  l’au- 
teur, pour  exprimer  le  retour  à la  vie, 
c’est-à-dire  , au  (iiel  (2).  ün  se  rap- 
pelle ce  que  nous  avons  dit  plus  haut , 
sur  cette  vie  et  cette  mort , prises  dans 
le  sens  mystique.  Ceux-là  vivent  vé- 
ritablement , dit  Scipion  l’Africain  dans 
Cicéron  (3),  dont  Pâme  dégagée  des 
liens  du  corps  , comme  d’une  prison, 
a pris  son  essor  vers  les  régions  élevées; 
an  lien  (jue  ce  qu’on  appelle  vie  sur  la 
terre  est  une  véritable  mort.  Tous  ceux 
qui  ont  adopté  les  principes  , d’abord 
cîe  Pytbagore  , et  ensuite  de  Platon  , 
dit  Macrobe  (4),  distinguent  deux 
morts;  l’une  , est  celle  de  l’animal;  et 
l’autre,  celle  de  Pâme.  L’animal  meurt, 
cpiand  Pâme  se  sépare  du  corps  ; niais 
Pâme  meurt,  lorsqu’elle  s’écarte  de  la 
source  simple  et  indivisible  de  la  ma- 
licre  , pour  se  distribuer  dans  les  mem- 
bres du  corps.  S’écarter  de  cette  source 
originale  de  Paine  , c’est  perdre  la  vie, 
suivant  Macrobe  ; retourner  à cette 
source  , c’est  retourner  aux  sources  de 
la  vie. 

- Par  la  première  mort  , continue  le 
meme  auteur , l’amc  se  dégage  -de  s'a 
captivité  , et  va  jouir  des  véritables 


richesses  de  la  nature  et  de  la  liberté 
qui  lui  est  propre  ; par  l’autre  au 
contraire , qui. s’appelle  communément 
la  vie  , l’.une  est  privée  de  la  lumière 
de  son  immortalité  , et  précipiliée  dans 
les  ténèbres  d’une  espèce  de  mort.  Cette 
opinion  étoit  aussi  celle  des  Philoso- 
phes Indiens  , suivant  Strabon.  « La 
>5  mort , disoient  ces  Sages  , est  le  re- 
jï  tour  vers  la  véritable  vie  , et' vers 
>}  la  félicité,pourIes  vrais  Philosophes» >. 

D’après  ces  dogmes  philosophiques , 
il  résulte  , cjue  l ame  vertueuse  , qui 
retourne  à son  principe  , va  rejoin- 
dre les  sources  de  la  vie  , jon.ir  des 
véritable'^  biens  , de  sa  liberté  na- 
turelle , et  de  l’éclat  lumineux  de 
son  immortalité  , dont  elle  étoit  pri- 
vée ici- bas.  Ce  qui  s’accorde  par- 
faitement avec  ce  que  nous  dit  Jean, 
que  les  amés  vertueuses  et  chastes  vont 
s’abreuver  aux  sources  d'eaux  vivantes, 
manger  des  fruits  de  1 arbre  de  vie, 
et  habiter  une  ^ ille,  où  il  n’y  a plus 
de  nuit,  et  qu’éclairc  la  Lumière  Di^ 
vine  (à).  .‘Cette  Lumière  Divine  s’ap- 
peloit  souvent  du  nom  de  l'Epoux  , 
dans  les  anciens  mystères  de  Mi- 
thra  (6).  Je  vous  salue  bel  Epoux  , 
Lumière  nouvelle  ,.  disoit  Pinitié.  Fir- 
micus  , qui  nous  ri:pporte  cette  for- 
mule , lui  oppose  celle  de  l’Apocalypse, 
où  l’Ange  dit  : a Venez  , je  vous  mon- 
« trerai  PEpouse,  qui  a l’Agneau  pour 
» Epoux».  Et  il  lui  montre  la  Sainte 
Jérusalem  , toute  illuminée  de  la  clarté 
de  Dieu,  t irmicus  auroit  dû  voir  , (|ue 
Jean  avoit  conservé  une  expression  ; 
mystique  des  Mithriaipies , dans  le  titre  ï 
df Epoux  , donné  à la  Lumière  sacrée 
de  l’Autopsie,  à la  Lumière  d’Ormusd 
ou  du  monde  Lumineux  , dans  lequel 
les  âmes  des  initiés  doivent  un  jour 
passer.  Mais  Einnicus  aime  mieux 
avoir  recours  à la  rivalité  du  Diable, 


(1)  Ibid.  cb.  21.  V.  3 et  4.  c.  22.  v.  3.  4.  (5)  Strabon.  1.  17.  p.  490. 

(2)  Ibid,  c.  22.  V.  2 et  V.  14.  V.  17.  c.  à;v.  17.  (6)  li'irinicus,  de  Prof.  Relig.  p.  38.  Apo. 

(3)  Soin.  Scip.  c.  3.  ' c 21,  ▼‘.-ib. 

(4)  Macrob.  Som.  Scip.-l.  i.  c.  9 et  10. 
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pour  expliquer  ces  ressemblances,  le- 
quel , dit-il , a toujours  voulu  dans  ses 
oeuvres  copier  les  ouvrages  des  enlans 
de  la  Lumière.  Pit^oyable  raison  ! 

C’est  de  cette  Lumière  inei  éée  , (}ue 
parle  Grégoire  de  Nazianze  (i),  lors- 
qu’il suppose  , que  Dieu  (}üi  créa  le 
Soleil  pour  éclairer  le  monde , ne  créa 
point  la  Lumière  pour  le  monde  des 
esprits,  parce  que  ce  nioude  , toujours 
éclairé  de  la  plus  grande  Lumière  , n’a 
aucun  besoin  de  la  Lumière  seconde. 
C’est  ce  que  nous  voyons  ici  dans  i’A- 
j pocalypse  , dans  le  verset  où  l’auteur 
I dit  ; (2)  « Il  n’y  aura  plus  là  de  nuit; 
» ils  n’auront  point  besoin  de  lampe  , ni 
» de  la  lumière  du  Soleil,  parce  que  c’est 
» le  Seigneur  Dieu  qui  les  éclairera». 
Ou  voit,  que  dans  cette  Lumière  pre- 
mière étoient  les  sources  de  la  Lumière 
et  de  la  vie.  C’est  cette  Lumière  pure^ 
qui  n’a  point  été  mélée  à la  matière, 
que  les  Friscillianiles , ou  les  Sectaii-es 
assemblés  à Pepuzza  , pour  y voir  la 
céleste  Jérusalem  , appeloicat  /a  Lu- 
mière vierge  (3)  , laquelle  n’a  peint  été 
corrompue  ni  souillée  , et  qui  par  con- 
séquent a toute  sa  beauté  naturelle. 
Nous  avons  le  système  de  Priscillien 
et  des  Priscillianites,  dansuu  mémoire 
qu’Orosc  envoya  d'Espagne  à Augus- 
tin. Il  n’y  a qu’à  le  lii'e  , dit  Beauso- 
hre  (4) , poury  voir  les  dogmes  du  Ma- 
nichéisme; etconséquem  ment  ceux  des 
Mages  et  de  l’Apocalypse,  où  tout  roule 
sur  le  combat  des  deux  principes , tt  r- 
miné  parla  victoire  d’Ormusd,  chef  de  la 
Lumière  i*'®.  Ils  parloient  des  ténèbres , 
comme  les  Manichéens  ; ils  croyoient 
qu’elles  étoient  éternelles,  et  que  le  Prin- 
ce du  monde  en  tiroit  son  origine.  IL  en 
décrivoient  les  combats  contre  la  Lu- 
mière (5),  sousPeinblème  de  Princes,  qui 

(1)  Orat.  48.  p.  698. 

(2)  Ap^c.  c.  22.  V.  5. 

(3)  Oros.  Comm.  ad  Augustin.  Opéra.  Au- 
gusiiü.  T.  7.  Edit.  BeneJic.  Cot.  432. 

(4)  Btausobi,  T.  2.  l.  6.  c.  8.  $.  13.  p.  395. 
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?e  faisoient  la  guerre , et  qui  faisoient 
des  irruptions  dans  l’Empirel’un  de  l’au- 
tre. Les  Manicliéens  supposoient  (6) , 
que  le  Père  sachant  que  les  ténèbres 
s’étoient  avancées  jusqnes  à ses  terre.s, 
h’ t sortir  de  Ini  U ne  ver  tii,qn’ils  appel  lent 
Mère deuivie ^ laquelle  produisit  le  pre- 
mier homme  , qui  alla  combattre  les* 
t én  è b re  s.  C e 1 1 c Mère  de  lavie\à\l  Bea  u - 
sobre  (7),  u’est  autre  chose  .que  la 
source  et  le  principe  de  l’uwc  raison- 
nable et  intellectuelle.  Cette  explica- 
tion confirme  ce  que  nous  disoqs  de 
V Arbre  de  vie  , qui  n’est  autre  chose  , 
que  le  lieu  ou  la  source  d’oii  sont 
éutanéeslesames  , etoù  ellesrctournent 
à la  mort  , quand  la  vertu  les  a déga- 
gées de  la  matière  hétérogène  et  téné- 
breuse. 

On  remarcjue,  (pie  cet  Arbre  de  vie 
u’est  pas  celui  quiaenferme  la  connois- 
sance  du  bien  et  du  mal  ; celui-là  est  plan- 
té dans  le  monde  sublunaire,  où  régnent 
ces  deux  pHneipeset  oriilssecombiittent. 
Ici  c’est  l’Arbie  de  vie  simplement,  le- 
quel ne  peut  être  planté,  qu’en  un  lieu 
où  il  n’y  a plus  de  malédiction  (^8) , de 
nuit  ni  de  ténèbres.  Le  premier  croît  dans 
le  Paradis  terrestre  ; le  second  ne  croît 
que  dans  la  Jérusalem  Céle;5te  ,oùcstce 
Paradis,  dans  lequel  croissent  des  ar- 
bres intellectuels , doues  d’intelligence 
et  et  de  raisorj.  Dans  le  premier  lieu 
on  connoît  le  bien  et  le  mal , par  la 
génération , qui  lie  l’ame  à la  matH*re 
et  an  corps  ; dans  le  second  , on  ne  con- 
noît  que  la  félicité. 

Ce  séjour  est  tout  entier  consacré  an 
honneur  et  à 1 1 jouissance  des  bienfaits 
du  bon  Principe,  don  t rien  n’al  térera  ni  ne 
pourra  corrompre  la  pureté.  C’est  alors 
q n e 1 es  I n i ti  é s le  verron  t fac  e-  à-fa  c e , da  us 

(i>)  îbicî.  p.  298. 

(6)  Ibid.  p.  311. 

(7)  Ibid.  p.  312. 

(8)  Apoc,  c.  22.  V.  3 et  S. 
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le  séjour  lumineux  où  il  a fixé  sa  de- 
meure , et  qu’ils  auront  la  véritable  vue 
intuitive,  dont  l’Autopsie  des  Mystères 
n’est  qu’un  apperçu  et  un  faible  échan- 
tillon (i).  « Ils  verront  sa  l’ace  , et  les 
» nations  marcheront  à sa  Lumière».  Ce 
sera  une  Théophanie  c ternellc;carils^é- 
gne^ontavec  lui  dans  les  siècles  des  siè- 
cles; ou  plutôt  ce  sera  une  Théocratie, 
pour  me  servir  des  termes  des  Pla- 
toniciens modernes..  Ces  Philosophes 
croyoient , que  la  contemplation  de 
Dieu  pouvoit  être  portéesiloin, pendant 
cette  vie  même  (2),  que  l’ame  non-seu- 
mcnt  s’unissoit  à Dieu  ; mais  qu’elle 
se  méloitet  se  confondoit  avec  lui. 

Plotin  prétendoit  avoir  joui  de  eette 
vue  intuitive  quatre  fois  , suivant  Por- 
phyre , qui  prétend  lui  - même  avoir 
été  honoré  d’une  première  vision  à 68 
ans.  A cet  âge  il  est  permis  de  com- 
mencer à avoir  des  visions.  C’étoient-là 
CCS  visions , qu’on  cherchoit  à se  pro- 
curer à Pepuzza  , et  que  les  imposteurs, 
tels  que  l’Hiérophante  Jean  , ne  man- 
quent jamais  d’avoir.  C’étoit  - là  le 
grand  secret  des  Prophètes  et  des  Pro- 
phéto^ses  , qui  éprouvoient  des  extases, 
et  qui  tombüient  dans  le  délire  d’un 
illuminé. 

Le  reste  du  chapitre  (3)  est  une  at- 
testation de  la  vérité  de  la  révélation 
du  Prophète  , qui  prend  à témoin  de  la 
certitude  de  ses  paroles  le  Dieu  qui 
inspire  les  Prophètes,  ou  cpii  donne  l’es- 
prit prophéticjue.  C’est  ainsi  que  dans 
Virgile  (4)  la  liarpvc  atteste  ApoUop, 
pour  justifier  la  vérité  de  ses  oracles 
menaçans. 

Les  Prêtresses  de  Pepuzza  (5)  n’épar- 
gnoient  rien  pour  persuader  aux  peu- 
ples , qu’elles  étoient  saisies  fie  l’en- 
thoüsiasnie  prophétique.  La  Sibylle  de' 
Cumes  eu  fait  autant,  lorsqu’elle  révèle 

(1)  Apoc.  c.  21.  V.  24.  c.  22.  et  V.  4.  et  5. 

(2)  Acad.  Inscrip.  T.  31.  p.  31g. 

(3)  Apoc.  c.  22.  V.  6. 

(4)  Æneid.  3.  V.  25 1, 

(5)  Epipli.  c.  4g. 
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à Enée  sa  destinée  et  qu’elle  l’initie  à la 
doctrine  des  Enfers  et  de  l’Elysée  ( è ). 
Personne  ne  prend  plus  à témoin  la  vé- 
rité, que  celui  qui  ment. 

L’auteur  répète  ensuite  ce  qu’il  avoit 
dit , dès  le  premier  chapitre  , que  les 
choses  (7)  qu’il  vient  de  prédire  vont 
incessamment  ari'iVer  ; que  le  temps 
est  proche  ; que  le  Grand-Juge  viendra 
bientôt  , et  qu’il  rendra  à chacun 
selon  ses  œuvres.  11  ne  cesse  de  répéter 
que  le  Grand-Juge  va  paroître.  C’étoit 
la  grande  idée,  qu’on  vouloit  sur-tout 
inculqùer  aux  inities  , que  le  jugement 
redoutable  ne  tarderoit  pas  long-temps 
à s^exercer  sur  i’univers , et  conséquem- 
ment , (pi’on  ne  pouvoit  prendre  trop 
de  soins  , comme  dit  Platon  , pour  se 
disposer  à paroître  devant  le  redouta- 
ble tribunai.  C’étoit  en  derniere  analyse 
le  grand  but  de  cette  initiation  Pepuz- 
zienne,  où  l’on  s’allligeoit  sur  les  maux 
de  la  vie  , et  où  l’oii  attendoit  la  ré- 
surrection et  l’apparition  de  la  Jéru- 
salem Céleste  (8). 

Ce  but  lui-même  n’étoit  qu’un  moyen , 
pour  arriver  à un  antre  but  plus  grand 
encore,  à fortifier  les  initiés  dans  l’a- 
mour et  la  pratique  des  vertus  , qui 
dévoient  les  faire  jouir  de  cette  féli- 
cité , qu’on  leur  montroit  toujours  pro- 
chaine , afin  de  soutenir  leur  courage 
dans  le  sentier  pénible  des  vertus  , an 
milieu  des  assauts  du  mandais  principe 
et  des  contradictions  de  celte  vie.  On 
leur  annonce  ici,  que  chacun  sera  traité 
selon  .ses  œuvres  (9).  Qu’heureux  se- 
ront ceux  qui  seront  fidèles  à la  doc- 
trine consignée  dans  cet  ouvrage , et 
dont  l’amç  n’anra  reçu  aucune  souil- 
lure des  vices  et  des  grands  crimes  , 
tels  que  l’homicide  et  l’empoisonne- 
ment. Que  les  grands  cGupahles que 
les  déhanchés  et  les  imposteurs  seront 

(6)  Æneid.  6.  v.  78.  etc. 

(7)  Apoc.  c.  22.  V,  6.  V,  10.  V.  7*  V*  12, 
V.  20. 

(8)  Epiph,  c.  49. 

(g)  Apôcal.  c.  22.  v.'ia.  V.  7.  v'.  14.  1.5. 

exclus 
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exclus  des  promesses  de  l’initiation  , 
auxquelles  ne  peuvent  prétendre  que 
ceux  qui  auront  conservé  à leur  aine  , 
on  au  vêtement  de  l’esprit  (j/kj-)  tonte 
sa  blancheur  , et  qui  partagèrent  la  pu- 
retéde  la  Lumière  de  l’Agneau,  auquel 
l’initiation  les  a consacrés.  Ceux-là  (i) 
seuls  rentreront  dans  la  vie,  et  dans 
la  Sainte  Cité  aux  douze  portes,  dont 
l’entrée  est  interdite  aux  grands  cri- 
minels et  aux  profanes  ; c’est-à-dire  , 
à ceux  dont  les  noms  ne  sont  point 
écrits  sur  le  livre  de  la  Confrérie  de 
l’Agneau. 

Cette  proscription , prononcée  contre 
ceux  qui  ne  seroient  point  sur  le  livre 
de  vie  de  l’Agneau  , ni  mar(]ués  de  son 
sceau,  c’est-a-dire  , contre  les  non-ini- 
tiés , n’étoit  pas  particulière  à la  secte 
des  initiés  aux  nijstèrcs  de  la  Lumière 
de  l’Agneau,  et  aux  difFéreiUes  sectes 
Chrétiennes.  Elle  étoit  commune  aux 
anciennes  initiations  , qui  condam- 
noientàramper  dans  le  bourbier  au  mi- 
lieu des  ténèbres  , non  - seulement 
les  homicides  , les  imposteurs , les  im- 
pies, les  scélérats,  tous  ceux  qui  nioient 
la  Providence  , ou  qui  étoient  d’une 
secte  qui  ne  l'econnoissoit  pas  les  Dieux 
du  pays  (2) , mais  encore  en  général 
tous  les  profanes  ; et  par  profanes  on 
enteudoit  tons  ceux  qui  avoient  né- 
gligé de  se  faire  initier  , et  quen  leur 
association  à la  Sainte  Confrérie  n’a- 
vo:t  point  sanctifiés.  Cetîe  sorte  d’ex- 
clusion étoit  donc  une  formule  usitée 
dans  toutes  les  associations  religieuses; 
.et  l’auteur  de  l’Apocalypse  u’a  dit  ici, 

I que  ce  que  disoient  tous  les  autres  Hié- 
rophantes aux  initiés,  pour  les  associer 
à leur  corporation  , et  à la  pratique 
des  vertus,  dont  ons’imposoit  le  de\X)ir. 

Tout  étoit  sacré  dans  ces  fofmules 
et  dans  ces  dogmes  ; voilà  pourcpioi 
l’  uiteur  menace  des  mêmes  peines  , 
«juiconque  oseroit  eu  altirer  la  pureté; 

(t)  Anoc.  C.  21.  r.  27. 

ivJcürsius  iu  l'K.usiii.  r.  18  et  15. 

lielig  Unw.  Tome  III. 
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V ajouter  ou  en  retraecher  quelque 
chose  (3).  La  doctrine  des  mystères 
devoit  être  crue  et  pratiquée  dans  son 
entier. 

Le  chapitre  est  terminé  par  un 
souhait  de  l’Hiérophante  (4)  , pour  que 
la  prophétie  s’accomplisse  au  plutôt , 
et  que  l’initié  jouisse  a près, sa  mort  de 
la  vue  intuitive  de  la  Divinité  , dont 
l’Autopsie  est  une  image  ici-bas. 

(4  Venez,  dit -il  , venez  , SeigneiJr 
n Jésus  n.  Et  se  founiantvcrslcsiiutirp, 
l’Hiéropliante  ajoute  ; Que  la  grâce 
»5  de  ISotrc  Seigneur  J.  C.  soit  avec 

vous  tous  Jî.  Amen. 

Ainsi  finit  le  grand  Sernmn  de  la 
veille  de  Pâque,  jour  où  le  chef  de  l’ini- 
tiafion  aux  mystères  de  la  Lumière 
Equinoxiale,  sous  le  signe  royal  de  l’A- 
gneau, premier  des  douze  signes , incul- 
qnoit  tous  les  ans  aux  initiés  les  dog- 
jue*  importans  de  la  destinée  des 
âmes  , précipitées  ici- bas  dans  le  sé- 
jour des  ténèbres  et  du  mal  ,ct  appelées 
à jouir  d’un  état  plus  heureux  un  jour, 
lorsque  le  grand  Dieu  , principe  de  la 
Lumière  et  du  bien  , les  auroit  attirées 
à lui,  et  les  auroit  rendues  à leur  pre- 
mière origine.  Le  sort  des  anies  y e.-t 
lié  à celui  de  l’univers  et  du  monde, 
dans  lequel  elles  sont  descendues  par 
la  génération,  qui  les  a attachées  aux 
corps,  et  à lamatière,  (jiii  renl'ernie  en 
elle  tout  le  mal  et  toutes  les  ténèbres 
existantes  par  l’action  d’un  second  priu- 
cipe  inhérent  à la  matière  ténébreuse  , 
et  opposé  en  tout  à la  substance  lu- 
mineuse , dont  la  nature  de  l’ame  est 
composée. 

Les  dogmes  de  la  Théologie  des  Perses 
et  les  pi  iiicipes  de  leur  (Cosmogonie  sur 
ces  deux  êtres  Lumière  et  Ténèbres  , et 
sur  le.sGéîiies  produits  par  chacun  d’eux, 
et  qui  suivent  leur  destinée, sont  déve- 
loppés dams  cet  ouvrage.  On  vvoit  cpiel 

(3)  22.  v.  18.  Pt  ro, 

Q)  lliid.  V.  20  21 . 
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doit  t'ire  , suivant  les  Mages  , le  sort,  du 
monde  et  des  aines  qui  1 habitent , lors- 
qu’à près  plusieurs  coin  bats  entre  lesdeux 
principes  opposés,  après  bien  des  fléaux 
répandus  dans  le  monde  par  l’action  du 
mauvais  principe  , ce  Génie  destruc- 
teur sera  enfin  enchaînée , et  par  sa  dé- 
faite aura  assuré  à son  rival  un  empire 
éternel  sur  les  âmes,  qui  se  seront  atta- 
chées à la  Lumière,  et  qui  n’auront  point 
oublié  leur  origine,  celte  Lumière  pure, 
d’où  elles  sont  émanées  , et  où  elles 
doivent  toujours  tenter  de  retourner 
promptement. 

C’est  une  prophétie  , c’est-à-dire  , le 
sermon  d’un  Prophète,  qui  développe  les 
grands  principes  de  sa  Cosmogonie,  et, 
comme  le  dit  Sanchoniaton  en  parlant 
de  i'aateiir  de  la  Cosmogonie  Phénicien- 
ne •^i),  (piicmpruntePappareil imposant 
du  nu  I V cdleux  , et  les  fictions  cosmi- 
ques et  physiques,  pour  étojiner  davan- 
tage la  multitude. 

Tel  étoit  le  génie  des  Hiérophantes 
de  l’v)  rient.  C étoit  sur-tout  à Pépoque 
annuelle  du  triomphe  périodique  du 
riiicipe  Lumière  sur  celui  des  ténè- 
res , du  jour  sur  la  nuit , qui  avoit  lieu 
tous  les  ans,  lorsque  le  Soleil  , foyer 
de  la  Lumière  divine  , arrivoit  à l’A- 
gneau ou  au  signe  de  son  Exaltation  , 
qu’on  leur  rappeloit  le  grand  triom- 
phe , (jui  devoit  avoir  lien  à la  fin  des 
siècles  , lorsque  le  mauvais  principe 
et  le  monde  (ju’il  habite  étant  dé- 
truits feraient  place  au  monde  d’Or- 
musd  , qui  seul  devoit  s’élever  sur  les 
ruines  de  l’ancien  monde.  C’est  à ce 
grand  passage  au  séjour  delà  Lumière 
Elhérae  , que  l’on  préparoit  les  ames, 
dui  aiittoatela  vie,  et  suir-'outà  PâcjiK  s, 
par  la  célébra  lion  de  ce  triomphe  mo- 
ixi  en  ta  n é , fo  i b J e i m a gc  d e l’au  t re  , e t dans 
lecjuel  déjà  le  Ifieu  Soleil,  par  la  force 
active  de  ses  rayons,  alliroit  à lui  hs 
aines  épurées  de  la  mal  ière.  Alors  il  leur 
procuroit  une  élévation  assez  graude  , 


pour  pouvoir  appercevoir  déjà  d’av'ance 
un  échantillon  de  la  demeure  Lumi- 
neuse , où  l'Ües  seroient  transportées  un 
jour,  par  l’cHicacité  de  sa  lumière  , à 
laquelle  les  fidèles  avoieut  été  ini- 
tiés , et  dont  les  mystères  augustes 
avoieut  consacré  leur  vertu.  Tel  est 
en  dernière  analyse  le  résultat  de  la 
doctrine  consignée  dans  cet  ouvrage, 
que  nous  regardons  comme  l’unicjue 
monument  de  la  science  sacrée  des 
Orientaux  , et  comme  un  sermon  de 
la  fête  paschale  de  l’Agneau. 

Aussi  apprend-on  parun  Concile  d’Es- 
pagne , qu’on  avoit  coutume  de  lire  en 
public  rÀpocalvpse  , pendant  tout  le 
temps  que  le  Soleil  parcouroit  le  signe 
d’ânes,  ou  le  premier  signe,  autrement 
depuis  Pâques  jusques  à la  Pentecôte. 

Le  premier  Concile  de  Tolède,  tenu 
Pau  633,  c’est-à-dire  le  H (ioncllequisc 
soit  tenu  eiiEuropt , pour  réprimer  la  né- 
gligence de  certains  Prêtre* , qui , au 
grand  scandale  des  bonnes  ames  , mé- 
prisoient  ce  livre , et  ne  vouloient  point 
le  lire  en  public  , crut  devoir  rédiger  le 
Canon  suivant.  « L’autorité  de  plu- 
» sieurs  Conciles  , dit  ce  Canon , et  les 
y>  Décrets  Synodaux  des  Saints  Evê- 
))  ques  de  Rome  , portant  que  l’Apoca- 
» Ijpse  est  de  Jean  l’Evangeliste  , et 
» qu’il  faut  la  recevoir  parmi  les  livres 
» divins  , si  quelqu’un  à l’avenir  refuse 
>5  de  la  recevoir  ou  de  la  prêcher  dans 
» l’Eglise , au  temps  des  messes  , depuis 
5)  Pâques  jusques  à la  Pentecôte  , il 
>?  encourera  lu  sentence  d’excommuni- 
5)  cation  ». 

Pourquoi  recommander  cette  lecture 
précisément  à cette  époque  paschale  ? 
Ce  que  nous  avons  dit  en  commençant 
cet  ouvrage  , et  ce  que  nous  avons  ré- 
pété plusieurs  fois,  dans  lecoursdenos 
explications  sur  SvUi  objet  , en  marque 
évidemment  la  cause  et  confirme  nos 
conjectures  sur  ce  sermon  mystique 
fuit  aux  initiés  à la  Lumière  solaire 


(i)  Euseb.  Prap.  Ev,  1.  i.  c.  9. 
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sons  l’Agneau  , premier  des  signes.  Ce 
n’esl-pas  parhazard,que  les  Eglises,  qui 
avoient  reçu  cet  ouvrage  mysûc[ae,  en 
lirent  usage  à la  seule  époque  de  l’année, 
pour  laquelle  il  fut  primitivement  ima- 
giné. C’étoit  alors  qu’étoit  censé  se  taire 
le  renouvellement  de  toutes  choses. 
« Aussi  le  Dieu  Soleil , ou  le  Dieu  assis 
» sur  le  trône  de  l’Agneau  , s’écrie-t-il, 
» je  m’en  vais  faire  toutes  choses  nou- 
» velles  (i)  »,  Ce  qui  rentre  absolument. 
dansl’idéedesMjlhologuesauciens,  qui 
ont  parlé  du  premier  signe  ou  à'ylrieSy 
autrcmentdel’Agneau , signe  del’Exal- 
tation  du  Soleil.  Jupiter,  ditHygin,  pla- 
ça ce  Bélier  dansles  deux,  aün  que  lors- 
que leSolellscroit  dans  ce  signe,  toutee 

(r)  Apocal.  c.  21.  v.  6. 
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qui  naît  se  renouvellât  dans  la  nature 
par  Une  génération  nouvelle;  ce  qui  ar- 
rive au  printemps.  Delà  sans  doute  l’o- 
piuionThtologiquesur  l’origine  du  mon- 
de ancien,  etsurcclledu  nouveau  qu’on 
a!  tendoit,  opinion  quienseignoit,  ([uelc 
printemps  eu  avoitété  eten  seroitenc  >re 
l’époque.  L’Agneau  fut  donc  le  signe  de 
la  régénération  dans  le  sjstémeMysti-  ■ 
que  , comme  il  l’étoit  dans  le  système 
^hysi(iue,  et  ceux  qui  s’atterrdoient  à\  ç 
être  régénérés  sepréparoicntàcette  épo-  i 
que  à subir  la  grande  métamorphose, 
et  la  nouvelle  Palingénésie,  dont  la  vé-  • 
gétation  leur  ofl'roit  tous  les  ans  l’i- 
mage , à l’époque  équiuoxiale  du  prin- 
temps. 
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MÉMOIRE 

SUR  U ORIGINE 

DES  CONSTELLATIONS. 


Dans  foules  les  explications,  cpienous 
avons  données  jnsquesici  des  fablesan- 
cieniK  s , et  des  monuniens  religieux 
des  premiers  peuples,  nous  avons  sup- 
posé les  Constellations  déqà  inventées 

f)ar  les  Astronomes,  pour  les  besoins  de 
’Agriculture  et  de  la  Navigation , avant 
cjue  les  Pr‘tres  les  lissent  entrer  dans 
les  chants  sacrés  et  dans  les  images  de 
la  nature  et  de  ses  principaux  agens. 
Le  succès  qu’a  eunotre  méthode  prouve 
assez  cette  existence  antérieure  , puis- 
(jue  nous  n’aurions  pu  expli(|ue:r  ainsi 
CCS  fables  et  ces  monumens  par  les  ima- 
ges célestes  , si  ces  mêmes  images  n’en 
eussent  été  le  sujets  et  comme  les  élé- 
mens  empbjvés  dans  leur  composition. 
En  un  mot,  c’est  par  ces  images  que  les 
monumens  de  l’antiijuité  religieuse  s’ex- 
pliquent avec  un  accord  étonnant.  Donc 
c’est  sur  ces  images  déjà  existantes  , 
qu’ils  ont  été  composés. 

Qnoiijue  nous  puissions  rigoureuse- 
ment en  rester  là  , sans  remonter  plus 
loin  , et  jusqu’à  l’origine  allégoricjue 
des  images  elles-mêmes,  cependant  il 
reste  quelcpie  chose  à desirer  encore  ; 
«’est  de  savoir  quelles  sont  les  rai- 
sons qui  ont  déterminé  les  inventeurs 
de  PAstionomie  à grouper  tel  ou 
tel  amas  d’étoiles  , sous  telle  ou  telle 
iiUtigc  , et  à créer  les  élémens  de  la 
^science  Astronomique,  qui  ont  passé 
» ensuite  dans  la  science  sacrée.  Cet  exa- 
’ ineü  peut  être  regardé  comme  une 


suite  de  la  dissertation  du  tome  pré- 
cédent , sur  l’origine  du  culte  des 
animaux  et  des  autres  emblèmes  con- 
sacrés dans  les  temples  , comme  autant 
d’expressions  allégoriques  des  opéra- 
tions variées  de  la  nature,  dans  les  di- 
verses époques  de  son  action  annuelle 
et  de  la  période  solaire.  Les  caractères 
Astronomiques  sont  censés  faire  partie 
de  l’écriture  Hiéroglyphique  , qui  pré- 
céda de  beaucoup  de  siècles  l’écriture 
Alphabétique. 

On  a soupçonné  de  fout  temps  , que 
les  noms  des  signes  du  Zodiaque  étoient 
relatifs  aux  travaux  de  l’Agriculture  et 
aux  variétés  des  saisons  ; mais  on  n’a 
pu  le  démontrer  , faute  de  remonter 
par  la  précession  des  équinoxes  à une 
époque  assez  éloignée. 

L’origine  de  l’Astrologie  se  perd  dans 
l’obscurité  des  siècles  , et  tous  les  mo- 
numens, qui  nous  re:  tent  de  l’antiquité 
la  plus  reculée,  supposent  cette  science 
déjà  existante.  Les  livres  d’Homère, 
d’Hésiode  et  de  Job  («) , contieniient 
les  noms  de  phisiems  constellations,  et 
les  caractères  Astronomiijiies  se  trou- 
vent gravés  sur  ces  obéüscpies  fameux  , 
que  l’Élgypte  élevoit  luu  g-temps  avant 
(jiie  l’Europe  fût  sortie  des  ténèbres  de 
la  barbarie  ; de  manière  qu’il  est  aussi 
difficile  d’assigner  nu  temps  où  cette 
science  n’existât  pas,  que  de  fixer  Té- 
poque  de  sa  naissance. 
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Sénèque  prétend  (i)  que  l’Astrono- 
mie des  Grecs  précédoit  tout  au  plus 
^ de  i5oo  ans  le  siècle  oùilvivoit;  mais 
<’  Sénèque  ne  devoit  pas  ignoaer  , que  la 
Grèce  moderne  ne  fut  jamais  le  berceau 
^de  cette  science  , et.  que  les  premiers 
'Astronomes  Grecs  ilS)  avoient  puisé  eu 
y Egypte  , en  Phénicie  et  en  Chaldée 
le  pende  connoissances  Astronomiques 
qu’ils  avoient.  L’aurore  des  sciences 
clans  la  Grèce  , au  siècle  d’Hésiode  , 
étoit  en  Orient  le  déclin  d’un  beau 
'^jonr.  Les  derniers  Grecs  et  les  Ro- 
mains , de  cpii  nous  tenons  les  lettres 
et  les  sciences  , étoient  peu  Astrono- 
mes; et  sans  s'oc'cuper  à remonter  jus- 
qu’à l’origine  de  l’Astronomie,  ils  ont 
bxé  ses  commcnceiîiens  à l’épo(|Ue  où 
ils  l’ont  reçue  de  nouveau  des  maîtres 
du  monde  savant , semblables  à-peu- 
près  à celui,  cpii , placé  au  centre  d’une 
vaste  plaine  , fixeront  les  limites  de 
l’üuivers  à son  horizon  , ([u’un  homme 
plus  instruit  ne  regarde  tjue  comme  le 
terme  de  sa  vue. 

Pour  nous  , qui  sommes  persuadés 
que  l’Astronomie  est  née  du  besoin  de 
l’homme,  et  (pfelle  est  liée  aux  tra- 
vaux des  nations  agricoles  , nous  la 
l'erons  suivre  de  près  l’invention  des 
autres  arts  ; et  nous  croyons  que  , dès 
qn’on  suppose  des  peuples  instruits, 
et  des  ejupires  florissans  , tels  que 
l’ont  été  dès  la  plus  haute  anticjuité  , 
les  Chinois  , les  Indiius  , les  Perses, 
les  Mèdes  , les  As  yriens  , les  Babylo- 
niens et  les  Egypt  eus,  on  doit  conclure, 
que  la  nécessité  de  partager  et  de  ré- 
gler le  temps  a dû  donner  naissance 
de  bonne  heure  au  (Calendrier  , et  à 
la  distribution  des  (deux  , chez  qnel- 
cpies-unes  de  ces  nations  savantes. 

On  se  dem.  nde  d’abord  si  . hacnn 
de  ces  peuples  a eu  une  A.^-tronor 
mie  , distingué e de  celle  des  autres; 
et  on  verra  dans  la  siute  qu’ils  l’ont 
tous  reçue  d’une  source  commune.  H 


s’agit  donc  de  savoir  (|uel  fut  le  peuple 
inventeur,  et  quel  étoit  l’état  du  Ciel, 
lorsqu’on  en  fit  la  première  distribution, 
ou  du  moins  celle  qui  est  parvenue  jus- 
qu’à nous. 

Plusieurs  peuples  semblent  préten- 
dre à la  gloire  de  l’Invention  : les  (Liai-  * 
déens  et  les  Egyptiens  ont  paru  dans  1 
l’antiquité  v oir  le  plus  de  titres.  On  ' 
a voulu  aussi  leur  associer  les  Indiens, 
et  même  les  Chinois  ; effectivement , 
011  trouve  chez  ces  derniers  peuples 
des  traces  d’une  Astronomie  , au  moins 
aussi  ancienne  que  celle  des  Chaldéens 
et  des  P'/gvptiens.  Pour  nous  , qui  ne 
crovoiis  p,-s  c}ue  ce  cpie  les  Historiens 
rapportent  sur  l’antiquité  de  l’Astro- 
nomie de  ees  difi’éreus  peuples  , soit 
suffisant  pour  fixer  nos  idées  sur  i’é- 
pocpie  précise  de  son  invention  , nous 
chercherons,  dans  les  Consleliations 
elles-mêmes , un  moyen  de  fixer  nos 
incertitudes  à ce  sujet  , et  l’on  verra 
cpie  c’est  à l’Egypte  (jue  l’on  doit  l’o- 
rigine des  Gon.stellatioîis  , que  nous 
avons  aujourd’hui. 

Nous  partirons  pour  cela  d’une  sup- 
position fort  naturelle  ; c’est  que  les  fi- 
gures, qui  désignent  les  Constellations  , 
ont  déi  dans  l’orioine  sianifier  (luclcjne 
chose,  cîiez  des  peuples  , et  dans  des 
S'èctes  où  l’écriture  savante  étoit  toute 
hi 'roglyphicpie  (r/\  Les  noms  qu’on 
leur  donna  ont  dû  él'e  relatils  aux  phé- 
nomènes qu’c  lies  peignoient.  Si  tes  As- 
térismes , ou  les  assemblages  d’étoiles 
dés'igués  par  des  figures  d’hommes  et 
d’animaux  , avoient  seulement  une  res- 
semitlance  éloignée  avec  les  figures 
qu’on  y a tracées  , il  seroit  as<ez  simple 
de  c roire,  cpi  on  n’auroit  cherché  par-là 
qu’à  distinguer  les  (üonstellations , et  à 
clas  er  les  difféients  groupes  d’étoiles, 
M a is  c u m m e il  e s l a bs  oh  U n e n t i m p b ss  ' b I e 
dy  tiou\;er  aucun  trait  de  ressemblan 
ce  \e') , on  est  naturellement  porté  à 
leur  prêter  un^sens  énigmatiepae,  et  à y 


(i)  Senec.  çuaest,  nat.  1.  7.  c.  25,. 
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recnnnoîfre  du  dessein  » d’autant  plus 
qu’il  paroîtroit  étrange  , que  parmi 
cette  foule  de  inommiens  , souvent  bi- 
zarres^ qui  nous  vieunent  de  cel  te  haute 
antiquité , et  que  l’on  convient  être  tous 
symboliques  , les  caractères  Astrono- 
miques fussent  les  seuls , qui  ne  signi- 
fiassent rien.  Cette  conséquence  toute 
naturelle,  qui  résulte  de  la  connois- 
sauce  que  nous  avons  du  génie  de  ces 
peuples, reçoitencoreun nouveau  degré 
de  force  du  témoignage  d’un  des  plus  sa- 
vons hommes  de  l’antiquité. Macrobe(i), 
dans  l’explication  qu’il  nous  donne  des 
douze  signes  du  Zodiarjue , suppose  (}ue 
chacune  de  ces  hguves  est  un  symbole 
^de  la  marche  et  des  effets  du  Soleil; 
ses  explications,  il  est  vrai,  ne  sont 
pas  toujours  heureuses  ; mais  il  y eu 
a au  moins  deux  oii  le  génie  symbolique 
paroît  à découvert.»  Voici , nous  dit-il, 
»>  les  motifs  (|ui  ont  fait  donner  aux 
» deux  signes  , que  nous  appelons  les 
»>  Portes  du  Soleil , les  noms  de  Chèvre 
}i  sauvage  et  d’Ecrevisse.  L’Ecrevisse 
»5  est  un  animal  qui  marche  à reculons , 
Met  obliquement;  de  meme  le  Soleil, 
M parvenu  dans  ce  signe  , commence  à 
n rétrograder  et  à descendre  obJique- 
M ment.  Quant  à la  Chèvre  , sa  mé- 
' M thode  de  paître  est  de  monter  tou- 
M jours , et  de  gagner  les  hauteurs  en 
M broutant  ; de  même  le  Soleil , arrivé 
au  Capricorne,  commence  à quitter 
» le  point  le  plus  bas  de  sa  course  pour 
M revenir  au  plus  élevé  r?. 

L’Ecrevisse  , suivant  Macrobe  , n’est 
donepointunede  ces  figures  arbitraires, 
tracées  au  hazard  dans  le  Zodiaque; 
elle  est  le  symbole  naturel  d’un  mou- 
vement rétrograde.  Le  Capricorne  l’est 
également  d’un  mouvement  ascendant, 
ou  de  l’élévation  ; car  c’est  l’idée  qua 
nous  présente  cet  animal , qui  se  plaît 
à paître  sur  la  eîme  des  rochers.  La 

t)Osition  respective  de  ces  deux  svm- 
)oles  , qui , dans  le  Zodiaque  , sont  tel- 

(i)  Macrob.  Satar.  I.  i.  c.  17  cl  e.  21. 

(z)  Manil.  Aslr.  1. 3.  >'.-31  t.  et  447. 
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lement  disposés , que  l'un  étant  à un 
Solstice  J le  second  a dû  nécessaire- 
ment occuper  l’autre  » ajoute  encor» 
un  nouveau  degré  de  vraisemblance  à 
l’idée,  que  chacun  de  ces  signes  pré- 
sente séparément,  et  la  probabilité  de- 
vient très-forte  par  la  réunion  des  vrai- 
semblances. 

Le  raisonnement,  que  nous  avons  fait 
sur  les  deux  emblèmes  naturels  des 
termes  de  la  course  du  Soleil , nous  le 
ferons  sur  un  signe  intermédiaire,  qui 
partage  en  deux  également  la  course 
de  l’Astre  du  jour.  Entre  ces  deux  li- 
mites, qui  fixent  le  terme  des  plus  longs 
jours  , et  des  jours  les  plus  courts,  il 
doit  naîureliement  s’en  trouver  un,  qui 
détermine  un  point  important , celui 
de  l’égalité  des  jours  et  des  nuits,  qui 
a lieu  dans  tous  les  pays,  et  qui  a été 
remarquée  chez  tous  les  peuples  du 
monde.  EfTectivement , dans  le  Zodia- 
que, la  division  qui  répondu  ce  point 
intermédiaire  , est  marque  e par  une 
.Balance , symbole  le  plus  expressif  et  le 

f)lussimplederégalité.  Manilius,cn  fait 
e caractère  de  la  Justice  (2').  Cette  idée 
se  présente  si  naturellement,  qu’elle  n’a 
point  échappé  aux  anciens;  et  Virgile,  en 
parlant  de  l’équinoxe  , où  réponcloit  de 
son  temps  ce  symbole  Astronomique,  y 
fait  allusion  - Libra  die  somnique  pa- 
res ubifecerii  horas.  (3)  Manilius  l’ap- 
pel le  (4)  (j). 

Mais  ({uancl  ces  Auteurs  n’enanroient 

f)as  fait  l’application,  le  symbole  est  par-  i 
ant;etl’onnepeutguères  supposerd’au- 
Ire  sens  à cet  emblème, etd’aiitre  dessein 
aux  inventeurs.  Joignez  à cela  , que  la 
distance  de  90°  ou  de  trois  signes  , dont 
la  Balance  est  éloignée  du  Cancer  et  du 
Capricorne,  prouve  biencjue  ce  n’est  pas 
par  hazard,  (ju’elle  occupe  cette  place, 
et  que  sa  position  , dans  le  Zodiaque  , 
se  trouve  nécessairement  déterminée 
par  les  deux  symboles  des  .Solstices; 
ce  (jui  ajoute  encore  un  troisième  degré 

(3)  Vir".  Georg.  1.  r.  v.  208. 

(4)  Manil.  1.  2.  v.  242. 
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(l’évidence  à l’interprétation  que  nous 
donnons  de  chacun  de  ces  emblèmes  , 
envisagés  seuls,  et  indépendamment  de 
leur  position  respective. 

On  doit  imaginer,  que  l’état  du  Ciel, 
considéré  relativement  à la  marche  du 
Soleil , dans  le  cercle  de  sa  révolution 
annuelle,  n’a  pas  di‘i  être  le  seul  objet 
qui  ait  occupé  les  premiers  Agricul- 
teurs Astronomes.  Le  Zodiaejue  , com- 
me l’a  bien  observé  H y de  ( i ) , devoit 
1 être  autant  un  Calendrier  rural,  qu’un 
f Calendrier  Astronomique  ; et  quand 
une  fuis  on  eut  désigné  le  point  équinoc- 
tial  et  les  points  solstitiau.v,  les  au  très  dl- 
vioi  on  s d u ren  t r en  fer  11  i er  des  ima  ges  r e 1 a- 
tivesàl’état  de  la  terre  dans  chaque  sai- 
son , ou  même  dans  chaque  mois,  de  ma- 
nière que  le  cultivateur  prit  y voir  l’an- 
nonce périodique  de  ses  travaux  et  de  ses 
récoltes.  Au.ssi  beaucoup  de  Calendriers 
anciens  ont  cette  forme  - et  chez  presque 
tous  les  peuples  du  monde  (2),  les  déno- 
minations de  plusieurs  mois  ont  t té  em- 
pruntées del’état  de  la  végétation  et  des 
opérations  agricoles  (g-).  Le  temps  du 
labourage  et  des  moissons , sont  les  deux 
époques  les  plus  importantes  de  l’antiée 
rurale  ; elles  durent  être  désignées  cha- 
cune par  un  hiéroglyphe  paîhculier,  et 
dont  le  sens  se  présentât  naturellement 
aux  yeux  du  .-«pectateur  h plus  grossier. 
Le  bœiil  étoit  le  svmbole  le  plus  simple 
dulaboui’age; etil  paroi t,qnecet  animai 
a été  choisi efiectiTeincnt  chezles Egyp- 
tiens , pour  être  le  sj^nbole  des  travaux 
du  laboureur,  suivant  le  témoignage 
d’Hor-A  pollon  (3),  Une  corne  de  bœuf 
f peinic^désigne les  travaux.  On  ne  pou- 
voit  etiectiveineot  mieux  désigner  l’ou- 
verture de  l’année  rurale,  que  par  l’image 
du  bœul  agriculteur,  compagnon  des 
travaux  de  i’nomme  Un  hûsceau 
d’epis , ou  une  jeune  moissonm  use  te- 
! liant  un  épi , peignit  assez  bien  le  mois 
des  récoltés^  et  nous  retrouvons  éga- 


(i)  Hvde  de  vot.  Pers.  Relis,  p. 


:too. 


lement  dans  le  Zodiaque  ces  deux  sj'm- 
boles.  Il  paroît  donc  , (jue  ce  qui  a dû 
se  trouver  dans  le  Calendrier  hiérogly- 
phique d’un  peuple  Astronome  et  Agri- 
culteur, se  trouve  dans  notre  Zodiaque  ; 
que  l’élat  du  Ciel  et  delà  terre,  dans 
leurs  époques  les  plus  intéressantes  , y 
a été  peint  d’une  manière  assez  sensible, 
pour  qu’on  ne  puisse  le  méconiioître; 
et  que  vraisembiabiement  les  autres  ca- 
ractères symboliques  du  Zodiaque  ont 
aussi  un  sens  relatif  à l’état  de  la  na- 
ture, dans  le  climat  du  peuple  inven- 
teur , quel  qu’il  soit.  Une  partie  de  ces 
signes  annonce  évidemment  du  dessein  ; 
donc  les  autres  en  renferment  aussi  ; 
m is  il  ne  paroît  pas  aussi  marqué,  jus- 
qu’à ce  qu’on  sache  à qui  ceCalejidrier 
aj)partient  (/). 

Mais  comment,  trouverons  - nous  ce 
Peuple  primi  tif,  qui  traça  dans  le  (bel  ce 
Calendrier  symbolique  , écrit  en  carac- 
tères de  feu  , et  où  chacun  put  voir  cha>> 
que  année  l’état  de  la  nature  et  l’ordre 
successif  de  ses  travaux  ? 

Nous  procéderons  ici  de  la  manière 
la  plus  simple.  L’inventeur  sera  celui 
à qui  le  Calendrier  conviendra  telle- 
ment , que  dans  aucun  siècle  il  n’ait 
jamais  pu  convenir  romplétemejit  à 
aucun  autre.  Il  ne  sullira  pas,  (pie  (piel- 
qu’un  puisse  s’en  appliquer  une  partie; 
il  faut  que  tout  lui  eonvieime , et  que 
l’état  du  Ciel  et  celui  de  la  terre  s’ac- 
cordent ensemble^  à l’époque  d’où  l’on 
voudra  partir. 

Cette  règle  de  critique  étau  tune  fois 
établie,  comparons  le  Zodiaque , d’a-  I 
bord  avec  le  climat  de  l’Égypte  , dans  | 
Je  siècle  où  les  sciences  Astronomiques  • 
ont  été  transmises  aux  Grecs.  Nous  1 
trouvons  , il  est  vrai  , à un  équinoxe 
et  aux  dt'ux  Solstices , les  emblèmes  (pie 
nous  avons  cru  être  les  plus  propres  à 
désigner  les  points  cardinau.xde  la  route 
du  Soleil.  Mais  cet  accord  ne  prouve 


(3)  Hor.  Apoll.  1.  2,  €.  17. 
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rien  en  Faveur  d’aucun  peuple  en  par- 
ticulier ; puisqu’il  exprime  en.  général 
l’état  du  Ciel  cl  une  position  commune 
à toute  la  terre.  Si  nous  jetons  un  coup- 
d œil  sur  les  deux  autres  symboles  rela- 
tifs à l’agriculture  , et  qui  ne  j)cuvent 
peint  être  communs  à tous  les  climats, 
nous  verrons  bienlôt , que  ces  symboles 
ne  peuvent  pninl  convenir  à l’Astronü- 
mie  rurale  des  Egyptiens,  ni  Fixer  la 
saison  du  la!)ouragcet  des  récoltes  en 
Egypte  , dans  les  siècles  que  nous  exa- 
)uinons.  En  effet  , le  labourage  se  fait 
dans  l’Egypte  en  Novcmlrre  , et  c’étoit 
en  iilai  (]ue  le  So!',  il  parcouroit  le  Tau- 
reau. C’est  en  Mars  (jue  la  moisson 
commence  en  Egypte,  r t ce  u’etoit  (jue 
vers  la  fui  d’Aout  que  le  soleil  eutroit 
alors  dans  la  Vierge,  ou  (ju’il  commen- 
ço!t  à paicourir  lu  division  marcjué e par 
le. .igné  des  moissons. Mais  l’Egypte  a lors 
est  couverte  d('s  eaux  du  I\il , et  pres(pae 
ensevelie  sous  les  Ilots.  Le  Ciel  exprime 
donc  ici  un  ordre  tout  diflérent  de  celui 
de  la  terre;  et  si  ces  symboles  ont  pu 
dans  quelcpie  âge  s’accorder  avec  l’agri- 
culture Egyptienne , il  Faut  nécessaire- 
ment supposer  nu  tout  autre  état  des 
cieux  , et  déplacer  tous  les  autres  si- 
gnes. 

Avant  de  remonter  à une  époque 
aussi  éloignée  , voyons  si  l’agricul- 
tui'e  des  anire.s  peuples  ne  .s’accoi'dcra 
})as  mieux  avvc  les  deux  symboles  de 
l’A.stronomie  rurale.  Le  .HæiiF  réptin- 
doit  au  mois  de  Mai , et  il  étoit  l’cm- 
blêine  du  l.  bouraae.  Mais  nous  ne 

O 

\ fiyons  aucun  peuple,  qui  ait  piacédans 
cette  saison  le  commencement  de  scs 
l;ii)ours  , et  le  Iravail  des  ba'uFs.  Les 
Grecs  et  les  Romains,  au  conirairc, 
attendoieut  lii  fin  dc.s  ré.:‘o!ics , pour  pré- 
parer la  terre  à lecevoir  une  nouvelle 
.semence  , et  regardoient  l’autouuie 
comme  la  saison  du  labourage.  Virgile, 
il  est  vrai , parle  d’un  premier  labour 

(f)  \ir,'.  t/corp'.  1.  r.  v.  208, 

(2)  lîe.sincl.  el  (ü.'s  I.  2.  li'.  2.  r!  23  y 

(.3;  Aratus,  v.  267.  Tiioo.i  , p.  134  -135. 


au  printemps  ; mais  il  dit  ailleurs  , 
que  c’esten  automne  qu’il  Faut  Fatiguer 
le  taureau  à tracer  les  sillons  (i). 

Libra  die  sonini([ue  parc.s  iiLi  f ceril  liora.s  , 

Et  medium  luci  clique  umbr.’s  jam  diviJcl  or- 
be m ; 

Exercete  viri  Tauros , elc. 

Hésiode  également , dans  le  second 
chant  de  son  poème  sur  l’agriculture, 
fixe  au  coucher  du  matin  des  PIéiadc*s  , 
c’est-à-dire,  au  premier  jour  de  No- 
vembre, le  commencement  du  labou- 
rage, et  à leur  lever  IL  batjue  celui  des 
moissons;  il  en  Fait  même  une  règle 
universelle  pour  ceux  (jui  habitent  les 
bords  de  la  mer  , comme  pour  ceux  qui 
cultivent  l’intérieur  dts  terres  ( 2 ). 

H en  est  de  même  des  autres  auteurs  , 
Aratus,  Theoii  , etc.  (q) 

PiLitar(jue(4'  dit  aus:.i,  (juec’estaucou- 
clier  des  J’ieiades  (ju  on  ensemence  la 
terre  , et  qu’on  ré  colle  ajirès  ieurlc\;er, 
c’est-à-dire,  (ju’il  place  euMai  ,ou  sous  1 
le  l’aureim,  non  le  labourage  , mais  les  » 
récolies,  ou  au  moins  qu’il  les  place  j 
peu  de  temps  après.  ])nnc  le  Taureau  , 
Céleste  n’a  jou  être  regardé  comme  le 
symbole  du  labourage  chez  les  Grecs,  \ 
ni  chez  aucun  des  peujîlcs , (jui,  comme  / 
eux  , commencoient  les  labours  en  au- 
tourne;  ce  qui  Fut  néanmoins  l’usage 
r U i ! îi  i vc  r se  1 le  n K-  n ^ . 

Ee  même  passage  de  Pliitartjnc  nous 
jirouvt^  iiip-'it,  que  la  Vierge  , ou  la  1 
Mois.s.onneuse  de  nos  Sphères  , n’a  pu  1 
être  le  .sjmbole  des  moissons  , ni  chez 
les’ Grecs,  ni  chez  les  pcupKs  , (jui, 
comme  eux  , ont  moissonné  uen  de 
temps  après  le  lever  des  Pléiades  (^')  , 
üii  niêmeaiiSolsî.ced’éfé.  En  cFiet,  hns- 
quelesPléiadescommencent  à paroîtie, 
au  soi  tir  des  ra  yons  (bi  Sou  il . et  qu’clles 
selèventlié  li<i(jucmcnt,IcSoieil|)arcourt 
le  Taureau  ( / ).  Scjijiosons  môme  (jue 
E(  .si.  A vieil. 

(4)  IMul.  de  aniorc  prolis.  p,  496. 
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ce  ne  fut  pas  précisément  au  lever  des 
Pléiades  , mais  plus  de  cpiinze  jours 
après,  que  commençassent  les  moissons, 
et  que  le  Soleil  lût  déjà  aux  Gemeaux; 
il  restera  toujours  encore  au  Soleil  près 
de  trois  signes  à parcourir  , avant  d’ar- 
river au  signe  de  la  Moissonneuse.  Con- 
séquemment , le  sjmbole  Astronomi- 
que , qui  représentoit , soit  un  faisceau 
d’épis,  soit  une  fille  qui  porte  un  épi 
jaunissant,  n’a  pu  correspondre  aux 
moissons  des  Grecs  , ni  à celles  des 
Orientaux,  qui,  n’ajant  pas  plus  de 
latitude  qu’eux,  sont  censés  n’avoir  pas 
dû  moissonner  beaucoup  plus  tard. 

Au  temps  d’Hésiode,  c’est-à-dire, 
dans  l’hypothèse  la  plus  favorable  aux 
peuples  de  cette  latitude,  le  Soleil  n’en- 
; troit  au  signe  de  la  Vierge  , que  près  de 
/ cinquante  jours  après  le  Solstice  d’été. 
Or,  certainement  il  j avoit  long-temps 
alors,  que  les  récoltes  de  bled  dévoient 
être  faites.  Ainsi  , dans  l’époque  où 
nous  considérons  le  Zodiaque  comme 
Calendrier  , nous  ne  vojons  aucun  des 
peuples,  à qui  l’on  pourroit  faire  hon- 
neur de  cette  invention  , Perses  , In- 
diens, Assyriens  ou  Phéniciens  , dont 
le  climat  est  au  moins  aussi  chaud  que 
celui  de  la  Grèce  , et  conséquemment 
les  moissons  aussi  précoces,  chez  qui  l’on 

finisse  accorder  ce  Calendiier  symbo- 
iqueavec  l’ordre  de  son  agricuh  ure(/7î). 

Nous  sommes  donc  obligés  de  re- 
monter à une  époque  antérieure,  qui, 
rapprochant  le  signe  des  mois.-^ons  du 
Solstice  d’été,  le  fasse  coïncider  avec 
le  temps  des  récoltes  des  régions  tem- 
pérées. Mais  alors  , si  les  symboles  de 
l’agriculture  s'accordent  en  partie  avec 
la  terre  , les  symboles  astrouomiques  , 
tels  que  la  Balance  , 1 lit  revisse  et  le 
Capricorne  , sont  bien  loin  de  s’accor- 
der avec  le  Ciel  ; et  cependant  ce  n’est 
qu  à cet  accord  parfait,  que  .-mus  pou- 
vons reconnoître  les  inieuleurs  et  l’é- 


poque de  l’invention.  La  Vierge  ne  peut 
se  rapp  rocher  du  Solstice , que  le  Cancer 


Tzeièà  ar]  IiVf  oplir.  V.  17. 

Unw,  lomelIL 


n’en  soit  éloigné  ; la  Balance  n’occupe 
donc  plus  un  équinoxe.  Cependant 
ces  deux  emblèmes  ont  dû  y être  ori- 
ginairement , comme  nous  l’avons  fait 
voir  ; et  nous  ne  pouvons  imagi- 
ner aucune  hypothèse  , qui  place  ail- 
leurs qu’aux  Solstices  , et  à un  équi- 
noxe , nos  trois  premiers  symboles.  Ce 
qui  nous  reste  a hiire  , c’est  de  les  y 
placer  ; mais  dans  un  ordre  inverse  , 
et  opposé  à celui  où  ils  étoient  à l’é- 
poque où  nous  avons  fait  notre  premier 
essai  , c’est-à-dire  , de  mettre  à l’E- 
quinoxe du  printemps,  on  à celui  des 
deux  Equinoxes  , qui  a fixé  de  préfé- 
rence l’attention  de  tous  les  peuples, 
l’image  naturelle  de  l’égalité  des  jours 
et  des  nuits  , la  Balance,  et  de  la  re- 
garder comme  le  symbole  primordial 
de  l’Equinoxe  du  printemps.  Alors  le 
Cancer  se  trouvera  au  point  où  le  So- 
leil ,^près  avoir  paru  quitter  nos  ré- 
gions , revient  sur  ses  pas  , et  le  Ca- 
pricorne ,où  le  symbole  de  l’élévation  (i) 
occupera  le  point  le  pins  haut  de  la 
coursedu  Soleil.  Il  sembleroit , que  cette 
position  primitive  de  la  Balance  à l’E- 
quinoxe de  printemps  , dans  les  siècles 
oùfutinventéleZodiaque,  et  où  fut  faite 
la  première  division  desCieux,  s’étoit 
perpétuée  chez  les  Egyptiens  , comme 
paroîtroit  l’annoncercetteancienne  tra- 
dition,que  nous  ontconservée  leurs  Ai- 
\vo\o^\\ei. Æsculapius  {z),  dit  Scaliger, 
Æ^ypüus  vetustissimus  scriptor  in 
sud  Myriogmesi  scripserat,  in  pns- 
ierioribus  Librœ  partibiis  ra)v  cisTepu» 
ffvyKfcLS'tv  factam  , eamque  esse  natal em 
mundi.  Scaliger  cite  pour  garant  Eir- 
micus.  Au  reste  , comme  on  peut  lui 
donner  un  autre  sens  , nous  n’y  atta- 
chons pas  grande  importance. 

Cette  nouvelle  position  de  là  Sphère, 
en  renversant  tout  , remet  tout  à sa 
place;  le  Zodiaque  devient  le  Calen- 
drier le  plus  frappant  du  climat  de 
l’Egvpte  , et  convient  à ce  pays  ex- 
clusivement à tout  autre.  Les  cinq 

(2)  Scalig.  not,  ad  Manil.  l.i,  v.  izS, 
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premiers  symboles , dont  le  sens  se  pré- 
seutoit  naturellement  , et  qui  sem- 
bloieat  fixer  d’une  manière  claire  les 
points  principaux  du  Calendrier  rus- 
tique et  astronomique  , s’accordent  par- 
faitement entr’eux  , et  avec  l’état  du 
Ciel  et  de  la  terre.  Ils  vont  nous 
mettre  en  état  d’appercevoir  le  sens 
des  autres  symboles,  qui  ne  s’étoit  pas 
manifesté  d’abord  aussi  clairement  : 
c’est  ce  que  -'nous  allons  voir , par 
l’explication  détaillée  des  douze  signes 
du  Zodiaque  , considérés  à cette  épo- 
que. 

Les  trois  premiers  signes  , à compter 
du  Solstice  d’été,  sont  évidemment  sym- 
boles de  l’eau.  Le  premier  est  I0  Capricor- 
ne , mais  un  Capricorne  amphibie  , à 
queue  de  poisson  , ou  uni  au  co;  ps  d’un 
poisson.  Manilius  l’appelle  amhiguum 
■tidiis  ierj'æ  que  marisque.  ( i ) Le 
second  est  une  urne  , ou  un  hmume 
penché  sur  une  urne  , de  laquelle  s’é- 
coide  un  fleuve;  le  troisième  ofl’re  deux 
poissons  enchaînés  , ou  , suivant  quel- 
ques Sphères  , un  .«-eul  poisson.  Ces 
trois  symboles  aquatiques  , qui  ne  si- 
gnifient rien  dans  cette  saison  pour  les 
autres  climats  , peignent  de  la  manière 
la  plus  claire  l’état  de  l’Egypte  , dans 
les  trois  mois  qui  suivent  le  Solstice  d’é- 
té (2).  Tous  les  voyageurs  , anciens  et 
modernes  , conviennent  que  , peu  de 
^ours  après  le  Solstice  , le  Nil  inonde 
toute  l’Egvpte  pendant  trois  mois  (2)  , 
et  ne  rentre  dans  son  lit,  qu’après  l’équi- 
noxe d’automne  ; In  toUim  autem  reço- 
caturintra  ripas  in  librâ^centesirno  die 
(3)  Cet  intervalle  de  trois  mois,  durée  de 
l’inondation  , ne  pouvoit  donc  être  dési- 

Î;né  d’une  manière  plusnaturclle, que  par 
es  emblèmes  aquatiques  , tracés  dans 
les  Constellations,  que  le  Soleil  parcou- 
roit  durant  tout  ce  temps.  Le  Capri- 
corne occupe  dans  notre  hypothèse  , 

(i)  Manil.  1.  v.  791. 

(2)  Diod.  Sic.  1.  I,  c.  36.  p.  44, 

Ü)  Plia.  1.  5.  c.  9.  ^ ^ 

(4)  Nilusque  tiunescens 


un  des  Solstices  ; mais  c’est  le  Solstice 
d’été  , et  le  point  le  plus  élevé  de  la 
course  du  Soleil  fut  assigné  à l’ani- 
mal , qui  , comme  le  remarque  Ma- 
crobe  , broute  sur  les  rochers  les  plus 
escarpés  , et  se  plait  à vivre  de  préfé- 
rence sur  la  cime  des  monfagues  , peu-  | 
den/  in  ntpe  , dit  Virgile.  Le  ' 

chef  des  troupeaux  le  devint  aussi  des 
animaux  , qui  sont  peints  dans  le  Zo- 
diaque ; et  Je  quadrupède,  qui  gravit 
où  les  autres  ne  peuvent  atteindre,  se 
trouva  naturellement  mieux  placé  au 
Zénith  des  habitans  de  Thèbes  et  de 
Sjene  {ii)  , et  au  terme  le  plus  élevé 
du  mouvemciit  ascendant  du  Soleil  , 
qu’au  point  Je  plus  bas  de  sa  course  an- 
nuelle. Macrobe,  dans  son  explication, 
n’a  pas  fait  attention,  queleCapcra  été  j 
choisi  pour  symbole  , non  pas  précisé- 
ment parce  cju’il  monte  en  broutant, 
qualité  qui  lui  est  commune  avec  plu- 
sieurs autres  animaux  ; mais  parce  que 
c’est  sur  la  cime  des  rochers  les  piu.s  \ 
élevés  , qu’il  se  plait  à paître  , et  qu’il  ' 
n’est  point  de  quadrupède,  qui  prenne 
un  essor  aussi  hardùDira-t-on,  que  c’est 
simplement  la  marche  ascendante  du 
Soleil , depuis  le  Solstice  d’hi\  er,  qu’on 
a voulu  peindre  sous  cet  emblème? 
On  sait,cjue  cette  marche  ascendante 
ne  se  manifeste  nulle  part  moins  qu’aux 
environs  du  Solstice  ; et  d’ailleurs  , ce 
qui  estun  argument  sans  replicjuc,  nous 
prouvons  que  i’Astronojuie  éfoit  déjà  \ 
inventée,  bien  avant  le  temps  oii  le  Ca- 
pricorne a pu  occuper  le  point  solsti- 
tiald’hiver.  Ainsi  l’o.'  igine,  que  hfiMip- 
poseroit  Macrolic , ne  peut  a\oir  lieu  , 
puisqu’il  eé  t été  inventé,  pour  être 
symbole  d’un  niouvemcnl  a; Cendant  , 
(jue  le  Soleil  ne  pouvoit  encore  avoir, 
lorsqu’il  parcoui  cit  ce  signe  , avant  l’é- 
poque trop  récente  de  Macrobe  , et 
même  des  Astronomes  Grecs.  En  effet. 

In  Caiicrum,  et  Telhis  Æg'/pli  jussa  nalare. 

( Manil.  1.  4.  V.  748.) 

Le  Cancer  éloit  alors  signe  solstitial.  \ 
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comme  remarque  très-bien  M.  de  la 
Nauze  , en  attaquant  l’opinion  sur 
l’antiquité  du  Zodiaque  , “ il  n’v  a que 
^ jî  3640  ans^({uc  l’Equinoxe  a commencé 
5J  à entamer  la  Constellation,  appelée 
JJ  aujourd’hui  le  Bélier  : il  ne  l’avoit 
j»j  donc  pas  encore  entamée  il  y a 4000 
JJ  ans.  Dans  ce  temps-là  , le  Taureau 
JJ  ouvroit  le  printemps.  Ainsi  qu’on  ne 
JJ  dise  pasque  leBélierétoitdèslorssigne 
jjpriutannier.Car  enfin  , il  n’est  pas  pos- 
jj  sibied’imagiuer,queles  auteurs  duZo- 
ij  diaque  aient  jamais  prétendu  placer 
M les  (Constellations  hors  de  leurs  j)ro- 
pres  signes  J J. Ces  réilexions  de  M.  de  la 
Âauze  tombent  également  sur  leCancer 
et  sur  le  (Capricorne,  mais  ne  prouvent 
pas  ce  qu’il  .eut  établir  , que  le  Zodia- 
que s^'it  d’invention  moderne;  mais  au 
Cor  .:  iie,  elles  prouvent  qu’il  est  de  la 
! oi  , -iaute  antiquité,  si  une  fois  il  est 
s tant,  par  d’autres  preuves, que  l’As- 
tronomie et  la  division  des  deux  re- 
montent au  moins  au  temps  où  les  asté- 
rismes duTaureau  répondoientà  l’Equi- 
noxe du  printemps.  Or  , c’est  ce  qu’ont 
prouvé  nos  explications  des  poèmes  Mj- 
thologiques. 

M.  Freret , dans  sa  Défense  de  la 
Ch  vonologie  , entreprend  de  prouver  , 
que  chez  les  Egyptiens  , 2782  ans  avant 
/J.  C.  , et  conséquemment  lorsque  le 
Taureau  répondoit  à l’Equinoxe  de 
printemps  , la  période  Sothiaque  étoit 
déjà  inventée  et  employée.  Mais  une 
pareille  période  suppose  déjà  une  As- 
tronomie très-perfectionnée,  et  en  con- 
séquence une  division  du  Ciel  et  du 
Zodiaque  ; ce  qui  fut  comme  le  pre- 
mier pas  des  inventeurs  de  l’Astrono- 
mie. 

Nous  trouvons , dans  notre  nouvelle 
lij'pothèse,  un  second  avantage,  celui  de 
pouvoir  expliquer,pourquoi  dans  toutes 
lesSphères  anciennes  le  Capricorne  est 
représenté  par  un  poisson,  ou  uni  à un 

(i)  Theon  , p.  136.  Hygin  , 1.  a,  c,  10. 
verman.  c.  26. 
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poisson, ou  terminé  par  un  poisson  (i) 
Ce  Capricorne, demi-poisson  ,aunon(^oit 
le  débordement  duNil,cjuicommençoit: 
sous  ce  signe.  La  réunion  du  corps 
du  Capricorne  , à celui  du  Poisson  , 
n’est  que  des  siècles  postérieurs,  et  nous 
vient  des  Calendriers  sacrés,  ou  des  Ca- 
lendriers des  Génies  , dans  lesquels  ces 
réunions  monstrueuses  étoient  fami- 
lières ; mais  dans  le  Calendrier  rural 
on  primitif , on  peignit  un  double  sym- 
bole , un  Capricorne  et  un  Poisson  (2), 
C’est  sous  cette  forme , qu’on  le  trouve 
dans  un  Planisphère  Indien  , imprimé 
dans  lesTransactions  Philosophiques  de 
1772  , Planisphère  qui  paroît  remonter 
à la  plus  haute  antiquité.  L’idée  du  dé- 
bordement , si  intéressant  pour  le  peu- 
ple  Egyptien  , et  conséquemment  celle 
du  Poisson  symbolique  , semble  même 
avoir  fait  oublier  le  Capricorne  , ou 
l’emblème  solstitial  ; de  manière  que 
les  Indiens  , en  recevant  cette  Astro- 
nomie , ont  conservé  la  dénomination 
de  Poisson  à l’astèrisme  du  Capricorne; 
ils  l’appellent  Macaram , nom  d’une 
espèce  de  Poisson.  Le  Gentil  croit 
appercevoir  ici  une  différence  entre 
le  Zodiaque  Indien  et  PEgypticn.  Je 
n’ai  , dit-il  , remarqué  de  dilférence 
bien  réelle  entre  leur  Zodiarpie  et  celui 
des  Egyptiens,  que  dans  le  Capricorne, 
que  les  Brames  n’ont  point.  Le  mot 
Macaram  déjà  langue  Brame  , qui  ré- 
pond au  Capricorne,  siguKiePoisson ; 
et  efiectivement , Le  Gentil  , en  nous 
donnant  les  nonisdes douze  signes,  dans 
la  langue  des  Brames  , traduit  Mdca- 
ram  par  espèce  de  Poisson  ; mais  dans 
le  Zodiaque  Indien,  l’on  ti'ouve  le  (Ca- 
pricorne , aussi  bien  que  le  Poisson. 
Cette  dilférence  n’est  donc  qu’appa- 
rente; et,  comme  nous  avons  retenu  le 
nom  du  (Capricorne  , et  oublié  le  Pois- 
son, les  Brames  ont  retenu  le  nom  du 
Poisson  , et  oublié  le  Capricorne,  qüüC 

(2'1  Bayer  , Tab.  48. 

(3)  Gent.  voy.  T,  i.  P-  247, 
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^que  ces  deux  emblèmes  eussent  été  in- 
séparablement unis  dans  l’origine  , et 
. placés  dans  la  division  où  nos  Sphères 
\ peignent  le  Capricorne  amphibie.  Sou- 
vent même  les  Perses  l’appellent,  com- 
me nous,  Capricorne,  en  Pclhvi  Na- 
hi  , suivant  Anquetil.  D’autres  l’ont 
peint  amphibie  Capricornus  est 
et  nam  pars  Caper  est , pars 

jyiscis  ( Scaîiger  in  apotelesni.  Manilii, 
in  lib.  4-  V.  ) 

Je  dis  plus,  le  nom  deMacaram  n’est 
point  un  nom  de  la  langue  Brame;  c’e.^^t 
un  nom  Grec  , altéré  par  les  Brames  ; 
en  voici  la  preuve.  Le  Poisson , qui  est 
uni  au  Capricorne  , est  celui  que  les 
Egyptiens  honoroient  sous  le  nom 
d’üxyrinque,  ou  le  Poi'^son  , comme 
dit  Plutaiajue  , acuto  rostro.  C’est  lui, 
- qui,  en  Egypte,  étoit  regardé  comme 
le  Génie  précurseur  des  eaux  , et  la 
cause  du  débordement , comme  on  peut 
le  voir  plus  haut  (i). 

Or,  cette  espèce  de  Poisson  est  celle  que 
îesLatinsappeloient  Gladiolus  a'', et  les 
Grecs  Macairao\xEpée\  c’cstle  Thcut, 
dont  parle  Plutarque.  Cet  Auteur  ^3) 
compare  leshabitaus  d’Eretrieà  cePois- 
f son,quiauucépée,etquin’a  jjasdecoeur. 
Telle  est  précisément  la  loi  me  du  Pois- 
son , peint  avec  le  Capricorne  , dans  le 
Zodiaque  Indien  des  Transactions  Phi- 
losophiques ; l’inspection  seule  de  ce 
monument  prouve  la  vérité  de  mon 
étymologie.  Ce  n’est  pas  le  seul  mot 
de  la  langue  Brame,  que  j’aie  reconnu 
pour  une  altération  manifeste  de  noms 
giecs  et  latins,  ou  plutôt  d’une  lacj^ue 
primitive  , d’où  ces  deux  langues  ont 
été  f'oimées.  Ainsi  l’union  du  Poisson 
( au  Capricorne  n’a  rien  de  bizarre.  Elle 
a dû  être  , conséquemment  à nos  prin- 
cip  s , et  à l’origine  primordiale  , que 
nous  Mippositus  a la  Sphère. 

Pendant  le  second  mois  ou  lorsque 
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le  Soleil  parcourt  le  signe,  qui  suit  im- 
médiatement le  signe  Solstitial , Pinon- 
dation  augmente  et  arrive  à son  plus 
haut  degré  d’intumescence.  Le  débor- 
dement du  Nil  fut  représenté  dans  les 
Cieux , par  un  Génie  à figure  humaine 
tel  qu’on  peignoit  les  Dieux  des  fleu- 
ves , appuyé  sur  une  urne , d’où  sort 
un  fleuve  (4) , et  qui  étoit  censé  faire 
sortir  le  fleuve  de  son  lit  , suivant 
Tliéon  (5). 

nie  quoqiie  inllexâ  fontem  qui  projicit  urnâ, 
Manil.  1.  4.  v.  255. 

C’est  ainsi  que  dans  nos  Sphères  on 
peint  le  Verseau;  et  le  caractère  abrégé 
de  ce  signe  fut  un  courant  d’eau,  et  eut. 
cette  forme  vsi.  Dans  d’autres  Planis- 
phères , tels  que  le  Planisphère  Egyp- 
tien , conservé  dans  l’Œdipe  de  Kirker, 
on  voit,  au  lieu  de  l’homme  ou  du  Ver- 
seau , une  urne  percée  de  mille  trous  , 
et  d’où  l’eau  s’échappe  abondamment 
de  toutes  parts  (o)  : image  assez  na- 
turelle d’un  débordement.  Aussi,  dans 
la  distribution  qui  fut  faite  de  la  terre 
par  aspects  célestes  , le  signe  Solsti- 
lial , ou  le  Cancer  , sous  lequel  le  Nil 
commençoit  à se  déborder  dans  les  der- 
niers âges  , fut  aPecté  à l’Egypte , 
comme  nous  l’avons  vu  plus  haut  ; Ni- 
lusque  tumescens  in  Cancrum  ; mais 
on  lui  attribua  aussi  le  Verseau , com- 
me Génie  tutélaire. 

Serl  juven's  nudos  forinatus  inolfor  Arliis 
Ægyplum  ad...  vicinaet  Aqnarins-.rvareeedif, 

Manil.  , !.  4.  v.  793. 

On  place  même  le  Nil  dans  la  divi- 
sion du  Ver^eau,  a\ec  le  Poi.sson  Oxy- 
rincpje  (6  . 

Dans  leZodiaque  Indien  desT ransac- 
tions  Philosophiques,  on  voit  simple- 


(1)  Ci-'Vss.  T.  2.  p.  228. 

<(2;  Op,)iaii  A lient.  1.  i.  v.  462^ 
G)  ApophU-g.  p.  1^5. 


(4)  Manil.  1.  I.  V.  276-434. 

C5)  Theon  , p.  136. 

(6)  K-irk.  Œûip.  T.  2»  pars  2.  p.  aoij 
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ment  une  urne.  Ce  symbole  revient  au 
même.  En  effet  , un  vase  destiné  tà 
contenir  l’eau  peut  être  très-bien  pris 
pour  le  symbole  de  l'eau  ; et  il  a été 
effectivement  le  symbole  du  déborde- 
ment chez  les  Egyptiens  , suivant  le 
témoignage  d’Hor-Apollo  : Niliim  exun- 
dantem  Ægyyiii  pingentes  pingunt 
ires  hydrias  (i).  Le  même  Auteur  dit , 
u’on  le  peignoit  aussi , sous  l’emblème 
’un  Lion , à cause  que  l’inondation  arri- 
voitsouscesigne:  et  Plutarque  (2)  dit, que 
les  Egvpt’ens  adoroient  le  Lion  , et 

Ï)eignoicnt  sa  figure  sur  les  portes  de 
eurs  temples,  parce  que  le  dél)orde- 
ment  du  Nil  arrivoit  sous  le  signe  du 
Lioji  (3'.  Il  est  est  évident  ,que  ce  der- 
nier emblème  est  cdui  des  âges  posté- 
rieurs , ou  du  temps  auquel  le  Lion  se 
trouvoit  près  du  Solstice  d’été.  Mais 
si  la  constellation  du  Lion  , signe  que 
parcouroit  le  Soleil  lors  du  déborde- 
ment , fut  prise  pour  symbole  de  ce 
même  débordement,  l’Astrok'gie  Egyp- 
tienne fut  donc  liée  avec  l’élat  de  la 
terre  et  du  Nil  en  Egvpte.  Lorsque 
dans  l’origine  on  étal'ilit  ces  rapports 
entre  le  ciel  et  la  terre,  il  n’e  t pas 
étonnant , qu’on  ait  dessiné  un  homme  , 
qui  verse  un  fleuve,  une  urne  percée, 
et  dont  l’eau  se  répand  , ou  même  sim- 
plement , ce  qu’ils  appeloient  vas  aqua- 
rium , pour  désigner  la  dix  ision  du  Zo- 
diacpie  , où  étoit  le  Soleil  pendant  le 
fort  de  l’inondation.  Les  Grecs  l’appel- 
lent CaJpê , l’urne  ,*  les  Latins  amphora 
et  urna;  les  Indiens  coumhum  , cruche  ; 
et  en  Pelhvi  del  ou  du! , le  seau  ; c’est 
le  délu  des  Arabes  , le  dolium  des  La- 
tins, etc.  Les  tio.s  vases,  dont  parle  ici 
Hor-Apollo  , sont  ceux  des  trois  Décans 
du  signe  : 

Quas  partes  décimas  dixere  decania  gentes, 
Manilius  , 1.  4.  v.  294. 

C’est  ainsique  sur  les  Obélisques,  qui 

(i)  PTor.  ApeH.  1.  i,  r.  21. 

(2)  Plut,  de  Isi(i,  p.  366. 

(5)  l iieou  , p.  123. 
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sont  à Rome  , le  Taureau  équinoxial 
se  trouve  répété  souvent  trois  fois  , 
aussi  bien  que  le  Vautour  céleste  , Gé- 
nie du  printemps  et  symbole  du  Soleil. 
On  mettoit  trois  épis  dans  le  signe  de 
la  Vierge  , et  on  peignoit  trois  Béliers 
dans  la  case , ou  dans  le  signe  du  Bélier  ; 
c^est  ce  qu’on  voit  eu  Egypte,  dans  une 

f;rotte  qui  représente  les  sacrifices  de 
’Equinoxe  sous  le  Bélier.  Les  sacrifi- 
cateurs sont  placés  vis-à-vis  d’un  bû- 
cher , composé  de  trois  piles  de  bois. 
Il  y a dix  morceaux  à chacune,  nom- 
bre égal  à celui  des  degrés  de  chaque 
signe  , et  snr  chaque  pile  est  un  petit 
Bélier.  Les  Prêtres  touchent  du  Dont 
du  doigt  l’extrémité  des  rayons  so- 
laires, et  reçoivent  le  feu  sacré  (4). 
Ainsi  cette  triple  répétition  du  mémo 
symbole  , ou  du  vas  aquarium  , prou- 
ve encore  , que  c’est  ici  un  emblème 
Astronomique,  relatif  à un  dts  signes 
du  Zodiaejue  , divisé  en  trois  pariies. 
C’est  aussi  ce  qui  fait  dire  aux  Per- 
ses , dans  leur  tmsmogonie  ou  Bnun- 
deslî  , (ju  il  y a des  Astres  à trois 
corps  , tels  que  Taschter  ; et  la  Jffy- 
thoiogie  Grccxiue  admet  également  des 
Génies  , on  Etoiles  à trois  corps , tels 
que  Géjyon. 

Pendant  le  troisième  mois  ( 5 ) , le 
cultivateur  oisif,  forcé  de  se  retran- 
cher sur  ses  dignes,  vit  au  milieu  des 
eaux  , et  l’Egypte  présente  alors  l’ima- 
ge d’une  vaste  jner  , au  milieu  de  la- 
quelle s’élèvent  des  villes,  ([ui  semblent 
flotter  au  sein  des  ondes  , ou  pour  me 
servir  des  termes  de  Dioclore  , qu’on 
pretidroit  pour  les  Isles  Cyclades.  Les 
Egyptiens  comparèrent  naturellement 
l’état  d’inaction  de  cette  vie  aquatique 
à celui  des  poissons , et  peignirent  dans 
le  Ciel  un  poisson  , ou  même  deux 
poissons  enchaînés  , tels  que  nous  K s 
voyons  dans  nos  Sphères.  Le  signe  cé- 
leste, que  parcouroit  tous  les  ans  le  So- 

(4)  Monifaucon  , 2.  vol.  suppl.  après  PI.  Si, 
(5)  ï)iüd.  Sic,  1.  I.  jC.  3S.  p.  43-47. 
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leil  à ceti^e  époque  , éfoit  l’emblème 
simple  et  naturel  de  leur  situation  (o). 

Vers  l’Eqtiinoxe  d^automne  le  Nil 
se  retire  , et  rentre  peu  de  temps 
après  entièrement  dans  son  lit  ; mais 
les  eaux,  qu’il  a laissées  dans  les  endroits 
bas  , séjournent  dans  plusieurs  lieux  , 
et  le  sol  nouvellement  découvert  ne  pré- 
sente qu’un  limon  gras  , qui  n’a  point 
encore  assez  de  consistance  , pour  qu’on 
y imprime  le  soc  de  la  charrue.  Aussi 
îaissoit-on  la  terre  s’allermir  après  la 
retraite  des  eaux  , suivant  Diodore  ; et 
pendant  ce  temps , l'Egjptien  vojoit 
croître  l’herbe  verte,  et  les  troupeaux 
pouvoient  déjà  y trouver  une  abondante 
pâture  (ï).  On  lâchoit  donc  les  trou- 
peaux, et  leur  entrée  aux  pâturages  fut 
marquée  dans  les  Cieiix  , par  l’image 
/ d’un  Bélier  , ou  du  chef  du  troupeau, 
(le  n’est  que  dans  lecinquième  mois, 
c’est-à-dire,  en  Novembre,  que  com- 
mencent le  labourage  , et  les  premiers 
travaux  du  peuple  agriculteur,  Diodore 
nous  dit,  qu’on  jette  en  NoTembre  le 
bled  sur  le  limon,  que  le  Nil  a laissé  dans 
les  plaines,  et  qu^’on  le  couvre,  en  y trar 
çantun  sillon  sans  profondeur, avec  une- 
charrue  très-légère,  Plineconhrmeégale- 
mentce  témoignage,(2)enréfutantl’opir 
nion  de  ceux(|uiassuroieut, qu’on  se  bor- 
3ioità  faire  remuer  le  limon  hunÿde  par 
des  pourceaux  (p).  Cela , ditril , a pu  être 
autrefois;  mais  aujourd’hui , inarari  cér- 
ium est  abjecta  prius  semina  in  limo  di- 
gressi  amnis:  hoc  estlSocembri  mense 
inclplente.  A l’époque  où  nous  consi- 
dérons la  Sphère , le  Soleil  en  Novembre 
parcouroit  le  Taureau  céleste;  et  cet 
emblème  ne  fut  placé  dans  les  deux  , 
que  comme  le  symbole  du  commence- 
ment des  travaux  d’un  peuple  agricole. 
Non-seulement , c’est  l’idée  que  fait 
naître  l’image  du  Bœuf  agriculteur  ; 
mais  il  est  certain  , par  le  témoignage 

(1)  Diocl.  1. 1.  p.  .32. 

(2)  Plin.  1.  18  c.  47. 

ManÜ.  1.  4.  V.  142. 
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d’Hor-ApolIo  rapporté  ci-dessus  , que 
le  bœuf  futchoisien  Egypte  , pour  être 
le  symbole  des  travaux  : Bovis  moscu/l 
cornu  dcpictum  opus  désignât,  i\îani- 
hus  (3)regarde  aussi  le  Taureau  céleste,  . 
comme  le  signe  hiéroglyphique  des  Ira-  1 
vaux  rustiques  : 

Subniiltil  aralris 

Colla,  jugumque  suis  posrit  cervicibiis  ipse  ; 

Ille  suis  Phœbi  portât  cum  cornibus  orbem  , 
Milltiam  indicit  terris,  et  segnia  rura 
Izi  veteres  revocat  cultus,  ipse  laboris. 

Les  Egyptiens  , qui  dans  la  suite  abré- 
gèrent ces  symboles  , au  lieu  de  peindre 
un  bœuf  en  totalité , en  peignirent  seu- 
lement la  corne,  qui  sulUsoit  pour  leur  \ 
rappeler  l’idée  totale. 

La  végétation  (4)  en  Egypte  est  ex- 
trèmejnent  prompte  , suivant  le  témoi- 
gnage de  Diodore  , et  de  tous  les  voya- 
geurs modernes.  La  terre  , un  mois 
après  être  ensemencée,  ouvre  son  sein  , 
et  montre  au  laboureur  l’espérauce  de 
ses  récoltes.  Les  productions  nouvelles 
et  l’état  d’enfance  de  la  nature  , ne  pou- 
voieut  être  mieux  peints,  que  par  l’em- 
blème de  deux  enfans  naissans  , ou  mê- 
me , suivant  les  Sphères  orientales,  par  ^ 
deux  jeunes  chevreaux , qu’une  mère  i 
vient  de  mettre  bas  (5),  * 

Le  Soleil  , après  avoir  parcouru  ce 
signe,  arrivoit  au  terme  de  son  plus 
grand  éloignement.  Il  avoit  paru  au 
mois  de  Juin  , sur  la  tête  du  peuple 
Egyptien  ; mais  ensuite  il  n’avoit  cessé 
de  s’en  éloigner , comme  s’il  eût  voulu 
fuir  ce  climat , et  menacei  la  terre  d’une 
nuit  éternelle.  Arrivé  enfin  au  Solstice 
d’hiver,  il  cesse  de  s’abaisser  ; il  revient 
sur  ses  pas , pour  regagner  le  point  d’où  il 
est  parti,  par  un  retourvers  nos  climats  , 
qui  le  ramène  au  commencement  de  sa 
carrière  annuelle.  Ce  phénomène  dut 

(4)  Aclrian.  Jun  T.  8 antiq,  Græç  cpU.  p. 
Columell.  1.  3.  c.  8. 

(5)  Hyd,  de  vet.  Pers.  Rel.  p.  390, 
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frapper  singulièrement  les  premiers  ob- 
servateurs, et  mérita  d’être  exprimé 
par  un  symbole  imitatif.  L’Ecrevisse 
fut  l’emblème  le  plus  naturel  de  cette 
marche  rétrograde  (i)  , et  son  image 
futtracée  dans ladivisiondu  Zodiaque  , 
où  le  Soleil  entroit,  lorsqu’il  cessoit  de 
fuir,  et  qu’il  rapportoit  la  lumière  et  la 
vie  en  parcourant,  en  sens  contraire,  les 
mêmes  degrés  de  hauteur , qu’il  avoit 

Ï>arcourus  d’abord  , en  descendant  du 
laut  des  Cieux. 

Cetle  époque  du  mouvement  annuel 
du  Soleil  fut  la  plus  observée  en  Egyp- 
te ; et  le  retour  de  cet  astre,  vers  le  trô- 
ne céleste  , y donna  même  naissance  à 
des  fêtes.  AchiÜes  Tatius  nous  dit,  que 
les  Egyptiens  autrefois,  voyant  leSo- 
leil  quitter  le  Solstice  d’été  , descendre 
jusqu’au  Solstice  d'hiver  , et  par  sa  re- 
traite diminuer  la  longueur  des  jours, 
«voient  craint,  que  le  llainbeau  du  mon- 
de ne  les  abandonnât  pour  toujours.  Ils 
/ se  livroient  en  conséquence  à la  dou- 
■ leur  et  aux  larmes  ; mais  aussitôt 
qu’ils  le  voyoient  s’arrêter  dans  sa  fuite, 
pour  remonter  vers  eux  , et  leur  accor- 
^ der  plus  longtemps  le  bienfait  de  la  lu- 
^ mière,ils  célébroient  son  retour, en  pre- 
* liant  les  habits  de  fête  , et  ils  se  couron- 
noientdefleurs(i).IIn’est  donc  pas  éton- 
nant, que  ce  retour  , qui  fornioit  l’objet 
de  leur  impatience , aitété  spécialement 
désigné  dans  les  cieux;  et  iis  ne  pou- 
voient  même  choisir  de  symbole  plus 
sensible,  que  celui  qu’ils  y ont  mis.  Il 
est  vrai  que  Macrobe  , dans  son  expli- 
cation , supposoit  que  c’étoit  au  Sols- 
tice d’été,  que  l’Ecrevisse  avoit  été  ori- 
ginairement placée.  Mais  cette  suppo- 
sition tombe  d’elle-même  , quand  l’on 
prouve, que  le  Lion  a occupé  le  Solstice 
d’été  avant  l’Ecrevisse  ; et  il  est  certain 
que,  lors  del’inventiondu  Zodiaque  , le 
Lancer  ne  fut  pas  destiné  à peindre  ce 
Solstice, puisqu  "’alorsiln’jrépondoitpas. 
Mais  outre  que  nos  explications  My- 


thologiques ont  déjà  prouvé  cette  exis- 
tence du  Zodiaque  , antérieure  au 
temps  où  l’Ecrevisse  occupoit  le  Sols- 
tice d’été  , nous  ferons  quelques  ré- 
flexions qui  prouvent  l’erreur  de  Ma- 
crobe. 11  savoit  par  les  traditions  an- 
ciennes , que  l’Ecrevisse  avoit  été 
originairement  destinée  à peindre  la 
marche  rétrograde  du  Soleil  j et  com- 
me , au  temps  de  Macrobe  , ce  signe 
étoit  près  du  Solstice  d’été , il  imagina 
que  c’étoit  pour  peindre  ce  Solstice,  où 
il  étoit  alors.  Cette  erreur  étoitd’autant 

plus  naturelle  à un  Romain  , que  l’an- 
née des  Romains  commençant  au  Sols- 
tice d’hiver , ils  pouvoient  regarder  ce 
point,  comme  le  commencement  de  la 
carrière  du  Soleil , et  le  Solstice  d’été, 
comme  l’époque  de  son  retour.  Mais 
Macrobe  devoit  considérer,  que  le  mot 
rétrograde  est  une  expression  relative, 
dont  ie  sens  dépend  du  point  de  dé- 
part ; de  manière  qu’un  corps  ne  peut 
jamais  être  censé  rétrograder,  à l’ins- 
tant où  l’on  suppose  qu’il  commenccà 
se  mouvoir.  Or,  pour  les  anciens  Egyp- 
tiens  , qui  cornmençoient  leur  année  et 
leur  grande  période  au  Solstice  d’été  , 
au  lever  de  Sirius(3) , le  point  de  départ 
du  Soleil  dut  être  le  même  que  celui  de 
l’année,  mesurée  par  sa  révolution.  Il 
étoit  censé  rétrograder,  lors(pi’après 
avoir  parcouru  la  moitié  du  Ciel , par 
son  mouvement  en  déclinaison , il  reve- 
noit  sur  ses  pas  , et  parcouroit  une  se- 
conde fois  le  même  espace,  mais  en 
sens  contraire. 

Il  paroît  d’ailleurs  , qu’on  a dû  pla- 
cer originairement  le  commencement 
des  signes  , ou  la  première  maison  du 
Soleil  au  Solstice  d’été  , avant  de  la  fi- 
xer à l’équinoxe.  La  méthode  qu’on  a dû 
suivre  , dans  la  première  division  des 
Cieux,  semble  favoriser  cette  conjec- 
ture. Les  observations  des  ombres  sols- 
titiales  , et  celles  des  amplitudes  ont 
été  vraisemblablement  les  premières 


(r)  Tsiclor.  Orig.  1.  3.  c.  47,  (3;  Porphyr.  de  Aut.  Nynipli.  p.  264, 

(2)  Achill.  Tat.  c.  23. 
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qu’on  ait  faites;  parce  qu’elles  étoient 
les  limites  naturelles  du  mouvement 
en  déclinaison  ; et  qu’il  a été  plus  sim- 
ple, de  commencer  à diviser  par  une  des 
extrémités  de  ce  mouvement , que  par 
le  point  du  milieu;  c’est  l’opinion  de 
M.Gognet(i).  OlaüsRudbeck,  dans  son 
Atlantide,  (2)  nous  apprend , que  c’étoit 
suivant  cette  méthode,  que  les  anciens 
Suédois  régloient  leur  année.  Enfin^/w- 
pliciiis  (3) atteste, que  ce  fut  par  des  ob- 
servations sur  ces  apparences  du  cou- 
cher et  du  lever  du  soleil,  que  les  premiers 
hommes  reconnurent  son  mouvement. 

Cette  conjecture  , née  de  la  nature 
meme  des  choses , se  trouve  confirmée 
par  l’ordre  que  mettent  plusieurs  au- 
teurs anciens,  dans  l’énumération  qu’ils 
font  des  douze  signes  (4).  C’est  presque 
toujours  du  Solstice  d’été,  qu’ils  cojn- 
mencent  à compter-  Plutarque  nous 
donne  une  division  du  Zodiaque,  dans 
laquelle  il  met  le  Cancer  à la  tête  des 
auti  ês  signes  ; ensuite  le  Lion  (5),  etc. 
le  Calendrier  de  Géminus  , qui  est  une 
description  du  mouvement  annuel  du 
Soleil  dans  le  Zodiaque  , déterminé  par 
des  levers  et  des  couchers  d’étoiles , fixe 
pareillement  le  point  de  départ  du  So- 
leil au  Solstice  d’été  (6).  Le  Calendrier 
de  Plolémée  part  également  du  mois 
2'hot  J , (jni  lépondoit  originairement 
au  Solstice  d’été,  où  commençoit  l’an- 
née Egyptienne  , au  lever  de  Sirins. 
Hipparque  ^8)  commence  aussi  sa  dis- 
tribution du  Zodiaque  par  le  Cancer  , 
le  Lion  , etc.  ; c est-à-dire,  qu’il  l’a  fait 
partir  du  Solstice  d’été.  Le  commen- 
taire sur  Aratus,  attribué  àEratosthè- 
ue , fixe  aussi  au  Solstice  d’été  le  pre- 
mier signe  du  Zodiaque  (9).  Le  premier 
des  travaux  d’tlercuie  étoit  sa  victoire 

(i)  Goguet,T.ip.  223. 

^2)  Olaiis-Piuclbeck  T.  I.  c.  5 

(3)  S impi . de  Cœlo  , 1.  2,  c.  46, 

(4)  Ariitus.  Hjgin.  1.  4.  c.  5. 

(5)  Plut,  de  Plaeit.  Pliil.  1.  i.  c.  6. 

Theon.  ad  Aral.  Pkæü9in.  p.  164. 

(6)  Gemin.  c,  16, 


sur  le  Lion  soJstitial.  Enfin , Achilles 
ilatiLis  dit  positivement,  (jne  c’est  au | 
Solstice  d’eté,que  commence  le  Zodia-  ^ 
que  (îo).  En  voilà  assez  pour  prouver  , 
que  le  Solstice  d’été  a dû  être  originaire-  V 
ment  le  point  de  départ  du  Soleil , et  ' 
le  commencement  du  Zodiaque  (17)  , et  / 
que  conséquemment  on  u’a  pas  pu  dire, 
que  le  Soleil , quiconimeiicoit  la  sa  car- 
rière, eût  l’ctrogradé , ou  revînt  sur 
ses  pas.  Nous  avons  insisté  sur  la  déter- 
mination du  lieu , où  le  Soleil  a été  ceri- 
se commencer  à rétrograder,  afin  de 
taire  voir,  que  la  place,  que  nous  assi- 
gnons au  Cancer,  est  celle  cpii  lui  cou- 
venoit  le  plus  naturellement.  De  tous 
les  emblèmes  astronomiques  , c’est  ce- 
lai dont  le  sens  se  présente  le  plus  à 
découvert,  et  où  1 équivoque  est  moins 
à craindre.  11  étoit  donc  important  de 
bien  fixer  sa  place  , puisqu’elle  seule  , 
bien  détermiuée  , règle  nécessairement 
celle  des  autres. 

Un  mois  après  que  le  Soleil  a quitté  le 
Solstice  d’hiver  , et  qu’il  commence  à 
se  r;;pprocber  du  peuple  Egyptien  , il 
reprend  alors  la  force  qu’il  a voit  per- 
due ; les  pi'oduclions  de  la  terre  ac- 
quièrent cette  vigueur  , qui  précède  la 
maturité;  déjà  les  campagnes  jaunis- 
santes attendent  la  faulx  du  moisson- 
neur. On  peignit  dans  les  Cieux  un 
Lion  (il),  soit  eomme  le  symbole  de  la 
force  que  la  végétation  a déjà  acquise  , 
soit  parce  que  la  couleur  de  cet  animal 
est  celle  des  moissons  dorées  : Fuh'i 
Leones  , Jlcu'œ  aristœ  [r], 

II  ne  s’éeoule  , tout  au  plus  que  qua-  1 
tre  mois  eu  Egvpte  entre  les  semailles  1 
et  les  moissons;  c’est  ce  qu  attestent  | 
Diüdore  (12) , et  tous  les  autres  voya- 
geurs, Les  bleds  sont  termés  dans  la 

TJranol.  Pelav,  p.  36. 

(7)  Ptolein.  liranol.  p.  403.  Petav. 

(o)  Hipparcli.  Lraiiol.  Petuv.  p.  120. 

(g)  Eratosth.  Draiiol.  Pelav.  p.  142. 

(10)  Acliill.  Tilt.  Urauol.  Pelav.  p.  96. 

(11)  Diod.  1.  I. 

(12)  Diod,  1.  I, 
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îiaiife  Egypte  dès  le  mois  de  Mars  , ou 
/ -au  commencement  d’Avril.  Dans  notre 
système^  le  signe  de  la  Vierge  répon- 
doit  alors  à la  plus  grande  partie  du 
inoi^  de  Mars  , et  les  moissons  commec- 
-coient  tous  les  ans  sous  ce  signe  , éloi- 
gné précisément  de  quatre  signes  du 
commencement  de  rannee  rurale  , ou 
du  temps  des  semailles.  On  ne  crut 
pouvoir  mieux  déterminer  cette  épo- 
que intéaessante  de  l’agriculture  Egyp- 
tienne , (pi’en  peignant  dans  le  Ciel 
I trois  épis,  nombre  égal  à celui  des  Dé- 
I cans  , ou  en  y dessinant  une  jeune  mois- 
\ sonneuse  , qui  tient  à sa  main  unépi(/*). 
Voilà  donc  encore  un  des  emblèmes  les 
plus  sensibles  des  opérations  agricoles  , 
qui  trouve  ici  sa  place  naturelle.  Le  dé- 
faut d’accord  de  la  moissonneuse  avec 
l’état  de  l’Egypte,  dans  les  derniers  âges, 
avoit  fait  refuser  à ce  peuple  l’honneur 
de  l’invention  dn  Zodia(]ue  et  de  l’As- 
tronomie , quoique  la  voix  pres;jue  una- 
^rnnie  de  toute  l’antiquité  lui  en  eût 
^ attribué  la  gloire,  et  qu’il  ait,  plus 
> qu’aucun  autre  peuple  , laissé  des  mo- 
numens  de  sa  grandeur  et  de  ses  con- 
noissances  ‘ astronomiques.  Dans  notre 
nouvelle  hypothèse  , chaque  signe  re- 

( . prend  sa  place  , et  le  peuple  Egyptien 
trouve  la  justification  de  ses  droits  , 
dans  les  ti  très  même.s  qn’on  lui  op  posoit. 

Le  signe  de  la  Balance,  qui  suit  la 
y Vierge  , annonce  une  époque  aussi 
/ importante  dans  l’année  astronomi- 
\ que , que  les  épis  symboliques  dans 
\ l’année  rurale  ; et  il  s’accorde  encore 
de  la  manière  la  plus  heureuse  avec 
l’état  du  Ciel  , dans  l’époque  que 
nous  assignons  à l’origine  du  Zodiaque. 
L’égalité  des  jours  et  des  nuits,  la  divi- 
sion égale  de  la  lumière  et  des  ténèbres, 
ne  piit  être  désignée  par  un  symbole 
plus  naturel  et  plus  simple,  que  par  celui 


/d’une  balance  (1).  On  plaça  donc  cet 
emblème  dans  la  division  dn  Zodiaque, 
qui  répondoit  à l’équinoxe  de  Prin- 
temps , celui  des  deux  équinoxes  , qui , 
dans  tous  le.s  siècles  , a semblé  fixer  de 
préférence  l’attention  de  tons  les  peu- 
ple.s.  La  place  , que  nous  lui  assignons 
ici,  lui  convientdonc,  au  moins  autant 
que  celle  oii  l’onavoitsupposé  , qu’il  fut 
mis  originairement  ; supposition  ejui  de- 
vient chimérique  , quand  on  fait  atten- 
tion, que  l’Astronomie  étoit  inventée, 
long-temps  avant  que  les  astérismes  de 
la  Balance  pussent  répondre  à l’équi- 
noxe d’automne. 


Quelques  personnes  ont  cru,  que  la 
hgnre  de  la  Balance  étoit  une  inven- 
tion moderne  , et  l’ouvrage  des  flat- 
teurs d’Auguste  ; mais  la  Balance  se 
trouve  dans  les  monumens  Egyptiens 
et  Indiens,  qui  précédent  de  bien  des 
siècles  l’âge  d’Auguste  : on  hi  voit  sur 
le  Zodiaque  Indien,  qui  se  trouve  dansles 
TransactionsPliilosophiques.Tous  ceux 
qui  ont  donné  les  noms  des  douze  signes 
du  Zodiaque  , chez  ce.s  peuples, y nom-  | 
ment  la  Balance.  7'o/am  , dit  le 
Gentil  , désigne  une  Balance  PLomai- 
ne(2);  la  môme  Constellation  s’appelle 
en  Pcilivi , Tara  zou  , qui  signifie  aussi 
Balance  , suivant  Anquetil.  C’est  au 
lever  de  la  Balance  , que  la  Cosmogo-  ' 
nie  des  Perses  fixe  l’introduction  du 
mal,  ou  l’approche  de  la  mort  de  la  na- 
ture (3).  Ce  signe  portoitceriom  , même  . 
chez  les  Romains  , avant  Auguste. Var-  | 
ron,  le phis savant  des  Romains,  dit  for- 
mellement , que  les  signes  du  Zodiaque 
étoient  des  symboles  significatifs , et 
qu’entre  autres  , la  Balance  avoit  été 
placée  dans  les  deux  , pour  désigner 
l’équinoxe  (4).  Cicéron , qui  traduisit 
à dix-huit  ans  le  poème  d’Aratus,  l’ap- 
pelle , traduction  de  tvyof  , 6a- 


\ 


(i)  HN'de  de  vet.  Pers.  Rel.  p.  391. 

Tsidor,  Origin.  1.  3,  e.  4'7. 

^2)  Gentil  , Voyage  aux  Indes  , T.  l.  p.  247. 

Rehg'.  Univ.  Tonie  IIL 


(3)  Zend-Avest.  T.  2-  p.  420  . 
(j)  Varro  , de  ling.  latin.  1.  6. 
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I lance,  nom' qu’elle  portoit  chez  les 
' Grecs  , et  dans  Geminus  (r) , qui  écri- 
voit  du  temps  de  Sjlla  , suivant  le  P. 
Petau  ; cet  Auteur  emploie  aussi  le 
mot  de  > comme  Ptolémée;  il  pa- 
roît  qu’on  disoit  l’un  et  l’autre.  La  rai- 
son de  cette  double  dénomination  vient, 
de  ce  que  les  étoiles  du  Scorpion  s’éten- 
dent jusque  dans  la  division  qui  appar- 
tient à la  Balance  , et  (pie  souvent  on 
I a mis  cette  Balance  dans  les  pinces  de 
cet  animal.  Delà  le  nom  de  xnAsi/  ou 
y serres  donné  au  signe  de  la  Balance  ; 
mais  originairement  la  Balance  j étoit 
placée  entre  les  mains  d’une  femme, 

\ semblable  à celle  qui  occupe  le  signe 
de  la  Vierge.  C'est  ainsi  qu’on  la  trou- 
ve dans  une  foule  de  monumens  an- 
ciens ; Humana  est  fades  Lîhrœ  , dit 
Manilius  , Liv.  II , v.  627  ÿ Libripens 
enim  , ajoute  Scaliger  , in  Astrothe- 
siis  fgurabalur  : alii  tamen  a Virgi- 
ne  gcstari  volunt  (a.\  Au>si  quelque- 
fois la  Balance  fut  peinte  seule  , et  sé- 
parée desserres  du  Scorpion.  Achfles 
Tatius  dit  positivement,  cjue  le  nom  de 
Balance  étoit  celui  que  les  Egyptiens 
donnoient  à ce  signe  {g).  Chelœ^  dit- 
il  , ab  Ægypiiis  eocalæ  jiigum.  Ce 
3>  mbole  appartenoit  donc  à la  Sphère 
Egyptienne  , de  beaucoup  antérieuie 
au  siècle  d’Auguste.  Flipparcjue,  qui 
vivoi't  plus  d’un  siècle  avant  ce  Prince  , 
l’appelle  aussi  (4\  Il  est  donc  in- 
contestable, que  laBalanceestun  sym- 
bole astronomique  aussi  ancien  que 
tous  les  autres;  et  (jue  s’il  a été  incon- 
nu à quelques'  peuples  , ce  ne  fut  cer- 
tainement pas  au  peuple  Egyptien  , à 
c|ui  nous  rapportons  ces-  emblèmes  as- 
tronomiques. Il  étoit  important  de  bien 
constater  l’antiquité  de  ce  symbole, 
parce  qu’il  est  un  des  plus  expressil's.  L’i- 
y mage  d’une  balance  , mise  précisément 

(i)  Gcmin.  Pefav.  Uranol.  p.  i.  et  p.  ii-17. 

(a)  Theon  ad  Aral.  Plior.n.  p.  1 17. 

(.3)  Acliill. 'J’at.  Uran  1.  Pelav.  p.  96. 

(4)  Hipp.  Urauül,  Petav.  L.  3.  p.  134, 


à trois  signes  de  l’Ecrevisse  , est  un  des  . 
argumens  les  plus  forts  de  notre  sj^s-  l 
terne,  sur  la  position  primitive  desdou- 
ze  signes  du  Zodiaque. 

Le  signe  , qui  suit  la  Balance,  est  le 
Scorpion  ; il  répondoit  alors  au  mois 
d’Avril  et  au  commencement  de  Mai  , 
ou  du  second  mois,  qui  suivoit  l’équi- 
noxe de  Printemps.  L’idée  que  prc'sente 
naturellement  cet  emblème  est  celîedu 
venin  , ou  de  quelque  maladie  ; et  il 
est  assez  vraisemblable,  que  les  anciens, 
dont  tous  les  Calendriers  étoient  météo- 
rologiques , après  avoir  peint  dans  les 
Cieux  les  principales  époques  de  l’an- 
née astronomique  et  rurale , auront  aus- 
si tracé  les  phénomènes  périodiques  de 
leur  climat.LesCalendriersde  Geminus 
et  de  Ptolémée,  réglés  sur  des  levers 
d’étoiles,  ne  contiennent  que  les  annon- 
ces de  la  pluie  ,‘  du  vent,  et  en  général 
de  toutes  les  variations  de  l’air,  qui  sem- 
blent se  renouveller  tous  les  ans.  Com- 
parons donc  le  Scorpion  symbolic^uc' 
avec  l’état  de  l’air  en  Egypte,  dans  ce' 
mois-là,  pour  trouver  le  sens  de  cet  em- 
blème. Pluche  , dans  son  histoire  du’ 
Ciel  (5)  , appuyé  de  l’autorité  de  Drap- 
per  , de  Maillet  et  de  W’’ansleb  , nous 
dit,  que  presque  tous  les  ans  , il  souille' 
en  Av'ril  un  vent  d’Ethiopie,  fuiicux 
et  pestilentiel  qui  porte  par- tout  le 
ravage.  Il  semble  assez  simplede  regar- 
der le  Scorpion  , reptile  mal-faisant , \ 
comme  l’emblème  naturel  de  ces  vents  , 
chargés  de  vapeurs  dangereuses. 

Une  nous  reste  plus,  (]u’à  cheicher  le 
sens  du  derniersigne  , ctlui  du  Sagiltai-  | 
re,  dans lecpiel  on  avoit  peint  seulement  | 
un  arc  et  un  trait  prêt  à être  lancé  , | 
comme  il  paroît  par  leZodiaque  Indien 
et  par  le  nom  (jue  les  J’erses  donnent  à 
ce  signe,  qu’ils  ay)pelleut  l’arc  (6);  les 
Indiens  le  nomment  la  (lèche  ou  u/- 

(5)  Pluche  , Hisloire  du  Ciel  , Tom.  U 
P-  37- 

(6)  Zend.  Avest.  T.  2.  p.  349, 
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ifnaüp.{^)  , ou  Dhanoussou.  Il  me  sem- 
ble que  la  rapidité  du  trait  lut  1 image 
la  plus  naturelle  de  celle  des  vents, 
et  qu’un  voulut  par-là  désigner  le  re- 
tour des  vents  Etésiens  , qui  commen- 
cent à souffier  dans  le  mois  qui  précède 
ie  Solstice  d été  et  le  débordement  du 
Nil,  dont  on  les  croyoit  la  cause.  Le 
rlébordement,  dit  Pluclie  (2) , étoit  tou- 
ïours  précédé  par  un  vent  Etésieu,  qui , 
souillant  du  Nord  au  Sud,  vers  le  temps 
du  passage  du  Soleil  sous  les  Etoiles  de 
EEcrevisse,  pressait  les  vapeurs  vers  le 
Midi , et  les  amassoit  au  cœur  du  pays 
d’où  venoit  le  Nil  ; ce  qui  y causoit 
des  pluies  abondantes  , grossissoit  l eaii 
du  fleuve  , et  portoit  ensuite  l’inouda- 
tion  dans  toute  l’Egvpte.  Pluche  n’a 
fait  ici  cpie  traduire  Plutaiajue  (3),  et 
le  fiagment  d’un  ancien  Auteur  , im- 
primé à la  suite  d’Hérodote  ( p.  607). 

Mais  on  pourroit  donner  encore  un 
autre  sens  à ce  syiiibole.  Chez  un  peu- 
ple guerrier  , tel  que  fut  le  peuple 
Egyptien,  et  qui,  après  ses  récoltes  n’a- 
voit  plus  lieu  à faire  , parce  que  le 
Nil  alloit  inonder  tout  le  pays  , u e.st-il 
pas  vraisemblable , qu’il  aura  pu  des- 
tiner à porter  la  guerre  chez  l’Etranger 
un  temp',  pendant  lequel  la  nature  niê- 
ïue  de  sou  climat  1 eut  réduit  à l’i- 
' iiaction  ? C’est  l’idée  que  pourroit  faire 
naître  un  arc  et  un  trait  , symbole 
usité  chez  ce  peuple,  pour  désigner  la 
guerre  ; ^rmaius  homo  Sagittam  ja- 
, dit  Hor-Apollon  (4),  tumuî- 
ium  significat.  D’autres  en  effet  y 
j peignnient  un  faisceau  de  traits,  ou  un 
I carquois.  Cette  dernière  interprétation 
s’accorde  assez  avec  ce  que  nous  dit 
JM  anilius  ( 1.  3.  v.  626.  et  suiv.) , sur  les 
travaux  de  l’homme  aux  approches  du 
Solstice  d’été  (5). 

Cancer  ad  Æstlvre  ful^et  Cstiaia  Zonæ.... 
Tune  et  bella  Cro  traclraitur  Marte  cruenta, 

(i)  T,c>  Gentil  .Voy.  aux  Indes,  T.  i.  p.247, 

(2}  riuch.  jlist.  du  Ciel , T.  1.3).  40. 
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NecScytlûam  défendit  Llems.  Gerirania  siccâ 
Jain  tellure  fugit,  Nilusque  tumescit  in  arva. 
Hicrerum  status  est,  Cancri  cum  s.dere  Pnoc- 
bus. 

Solslitiuin  facit  ,et  summo  versalur  Olympo. 

Ces  idées  sur  le  Sagittaire  ont  été  adop- 
tées par  les  A trologues  , et  sous  ce 
signe  iiaissoient  les  Guerriei'S. 

Neenon  Arcitenens  prima  cùm  veste  resurgit, 
Pectora  clara  dabit  belle,  magnisque  (riumpliis 
Conspicuum  patrias  victorem  ducel  ad  arces. 

Manilius , 1.  4.  v.  55^. 

<^uoi  qu’il  en  soit , quand  meme  notis 
ne  saisirions  pas  toujours  an  juste  l’idée 
qu’on  a voulu  présenter  par  ces  douze 
emblèmes  , il  suffit  qu’il  s’en  trouve 
plusieurs,  dont  le  sens  soit  si  natu- 
rel, qu’il  ne  puisse  souff  rir  d’etju  vocpie  ; 
car , comme  nous  l’avons  fait  observer, 
la  place  d’un  .seul,  bien  déterminée,  fixe 
nécessairement  celle  de  tous  les  autres. 
Tout  ce  qti’on  pourroit  conclure  de 
l’insuffisance  de  l’explication  de  quel- 
ques-uns de  ces  signes  , c’est  que  l’in- 
telligence du  sens,  qu’ils  renferment, 
dépend  de  l’histoire  naturelle  de  ce 
pays  , des  occupations  de  ces  peu- 
ples, et  du  préjugé  qui  leur  faisoit  at- 
tribuer certaines  qualités  à tels  eu  tels 
animaux.  Mais  il  est  plusieurs  de  ces 
emblèmes , dont  le  sens  est  très-c/air, 
et  l’application  très-naturi  lie  ; telle  est  . 
la  Balance  placée  à un  Equinoxe  ; l’E- 
crevisse ou  l’auimal  rétrogradé  à un  | 
Solstice;  le  Bœuf  à l’onverlure  des  tra-  j 
vaux  rusticpies  ; une  fille  qui  porte  un 
épi  placée  au  mois  des  moissons  ; trois  | 
figures  aquatiques , répondant  aux  trois  j 
mois  du  débordement  ; en  voilà  beau- 
coup plus  qu’il  n’en  fait , pour  déter- 
miner la  position  primitive  des  astéris- 
mes , ou  Constellations  du  Zodiaque  , 
considéréconuiieleCalendrier  Astrono- 

(3)  Plut,  de  Isid.  p.  366. 

(4]  Hor,  A poil,  1. 2.  c.  8. 
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mique  et  rural , d’un  peuple  savant  et 
agricole  tout  ensemble.  Ce  quïly  avoit 
<le  plus  essentiel  à prouver  , c’est  qu’il- 
^s’accorde  parfaitement  avec  l’agncul- 
ture  de  l’Egypte  ^ tandis  qu’il  est  aussi 
d’accord  avec  la  position  des  points 
solstitiaux  et  équinoxiaux  dans  le  Ciel, 
à une  certaine  épocjue.  Il  résulte  delà, 
que  non-seulement' il  convient  à l’E- 

/gjpte  , mais  encore  qu’il  ne  convient 
qu’à  elle  seule , par  la  raison  cjme  les 
opérations  agricoles  de  ce  pays  suivent 
presque  l’ordre  inverse  de  celui  qui  a 
lieu  dans  les  antres  climats;  de  ma- 
nière qu’il  est  difficile,  qufiin  Calen- 
drier rural  , qui  convient  au  peuple 
Egyptien,  puisse  convenir  à quelqu’a Li- 
tre peuple-  que  ce  soit.  Nous  conclu- 
rons donc,  que  c’est  avec  raison  que  les 
anciens  Ecrivains  firent  honneur  a l'E- 
gypte de  l’iuventiüii  des  Sciences  As- 
tronomiques. 

En  vain,  nous  objecteroit- on  ici, 
qu’on  peut  supposi  r une  autre  position 
de  Sphère,  où  les  signes  des  moissons  et 
du  labonra.o:e  s’accordent  éeialement 
avec  l’agriculture  (h  s antres  climats,  ün 
ne  doit  pas  oublie  r,  qu’il  ne  suffit  pasqu# 
cet  acccordait  lieu  pour  la  terre  ; cpi’il 
doit  encore  avoir  lieu  pour  l’état  duCiel,. 
et  qu’il  n’y  a pas  ici  une  foule  de  com- 
binaisons à essaytr;  il  n’y  en  a que  deux.. 
Si  on  UC  met  pas  avec  nouslbElcrevî^e 
au  Solstice  d’hiver  , et  la  Balance  à l’E- 
quinoxe du  printemps  , on  sera  obligé 
de  mettre  le  premier  de  ces  deux  em- 
blèmes au  Solstice  d’été  , et  le  second 
à i’Equi.,oxe  d’automne  ; et  alors  la 
f Sphtre  aura  la  position  , qu’elle  avoit 
j environ  300  ans  avant  l’Ere  (llirélienne. 
Mais  nous  avons  fait  voir  , qu’une  pa- 
reille P '.sil  lon  do  ZodiiiLjue  uç  s’accorde 
ni  avec  l’agricalhire  des  Egyptiens  , ni 
aveccellt  desGreos , ni  avec  celle  des  As- 
syvicus,  F’héni;  lens , Médes , Persc'S,  In- 
diens, ni  avec  celle  en  gém  ral  d aucun 
peuple  , qui  moissonne  avant  le  5o®. 


j rur  qui  suit  le  Solstice  d’été  , ni  aVecr 
celle  qui  place  les  labours  en  automne. 

La  seule  objection , qui  paroisse  de 
quelque  importance  contre  cette  expli- 
cation, à ceux  qui  croyent  à un  monde 
créé  , c’est  la  haute  an-tKiuité  que  nous' 
supposons  à l’invention  du  Zodiaque;' 
mais  elle  pourroitêtre  bien  moindre,  si, 
ceque  jenecrois  pas , ïl-étoitarrivé  quel- 
que grande  inégalité  dans  la  précession 
des  Xiquinoxes.  D’ailleurs  nous  avons 
supposé,  que  c’est  le  signedans  lequel  en-- 
troit  le  Soleil , qu’on  a désigné  par  mi' 
caractèrehié  r ogly  p hi  que , r e p r ésen  ta  t i f 
de  l’état  du  Ciel,  ou  de  la  terre  dans* 
chaque  mois.  Maisonpourroitdire,  que 
les  inventeurs  avoient  placé  ces  symho-' 
les  , non  pas  dans  le  fieu  qu’occupoit  le 
Soleil , mais  dans  la  partie  du  Ciel  op- 
posée ; de  manière  que  la  siiccessiom 
des  levers  du  soir  de  ciiaquc signe  eût 
rcglé  le  Calendrier,  et  ei'it  exprimé  la 
marche  des  nuits  , comme  le  disent' 
Aratus  et  Macrobe  (i).  L’invention  de' 
PAstronomie  appartiendroit  encore  in-- 
coutestablemeut  à l’Egypte  , mais  ne' 
remonteroit  pas  plus  loin,  que  l’époque 
où  le  Taureau  étoit  le  signe  équinoxial 
de  printemps  , deux  ou  tiois  mille  ans- 
avant  l’Ere  Vulgaire.  Ainsi , dans  cette 
lrypothè«e  , lorsque  Ifc  Soleil  , eu  con-< 
jonction  avec  le  Taureau  , arrivoit  le 
soir  à l’tlorizon  , le  premier  signe , qui 
se  trouvoit  alors  à l’Orient  au-dessus 
de  l’Horizon  , et  qui  finissoit  de  se 
lever  , eut  été  la  Balance  ; et  l’ascen- 
sion de  celte  Clonstellation  eût  aussi 
désigné  l’Equinoxe  de  prmtcmps.  Do 
meme  , l’entrée  du  Soleil  au  Lion  eût 
été  marquée  le  soir  pur  le  lever  total  et 
AcronyLjue  du  Capricorne  : l’entrée 
au  Verseau  ou  au  Solstice  d’hi-ver  , par 
l’uscension  du  Camer;  l’entrée  au  Bé- 
lier, répondant  aux  moissons  , par  le 
ie\er  du  soir  de  l’épi  , ainsi  fies  antres; 
et  tous  les  emblèmes  rccevroient  le  mû- 
aiie  bcns  {s). 


(i)  Macrub.  Soni.  Scip.  1. 1.  c.  21, 
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Qaoi  qu’il  en  soit,  ce  sera  toujours  à 
l’Egvpte  que  ces  dénominations  appar- 
tiendront. Il  y a encore  un  argument, 
que  nous  avons  plusieurs  fois  indique  , 
et  qui  détruit  tout  accord  qu’on  pour- 
roit  imagineravec  l’agriculture  de  qat  l^ 
que  peuple  que  ce  soit,  dans  l’hypothè- 
se qui  placeroit  la  Sphère  telle  qu’elle 
étoit  trois  cens  ans  environ  avant  i’Ere 
chr.  tienne  5 c’est  l’antHpiité  qu’on  est 
forcé  de  donu  >r  à l’Astronomie  , ïndé- 
pendainmeni  0 • notre  système.  Si  l’As- 
fronniuie  remo;  ‘C  au  inoirs  au  temps 
Oi'i  le  Lion  e;  !■  occup'ut  le  Selslice 
d’été  , on  ne  pei  ' : s regarder  , couune 
position  prui'oi  ' du  Z diacjne,  cel- 
le qui  place  à ce  C - 'ce  l’Ecrevisse  ^ ou 
le  preu'icr  degrvi  c e s- gne , qu;  n’a 
dû  V arriver  cjue  <;^f  . mille  cent  soi- 
xante ans  après  cette  que.  Or  , nous 
ne  pouvons  nous  emp  ■ de  donner 
an  moins  cette  anticj  èii  1 Zodiaepu  . 
Bailly  , dans  son  histoire  de  l’Astro- 
nomie ancienne  , tome  I , a prou- 
vé , cjue  non  - seulement  le  Lion  , 
mais  la  Vierge  même  avoient  dû  occu- 
per autrefois  le  vSolstice  d’été.  Nous  n’a- 
jonterons  rien  aux  preuves  par  lesquel- 
les il  établit  son  opinion  , preuves  ti- 
rées des  observations  anc.ennes  des 
Constellations  , qui  autrefois  servoient 
à déterminer  les  équinoxes , et  qui  sup- 
posoient  le  point  équinoxial  dans  les  as- 
térismes duTaiireau.  Les autorit. squ’il 
l'apporte,  et  les  inductions  qu’il  en  tire, 
nous  ont  paru  si  conclnantes  , que  nous 
ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que  d’y 
renvoyer  le  lecteur.  Le  travail  que  nous 
avons  nous-  memes  fait  sur  la  Mj  tholo- 
gie  , que  nous  avons  explicpiée  par  l’As- 
tronomie , suppose  toujours  le  Ijion 
au  Solstice  d’été,  et  le  Taureau  à l’é- 
quinoxe de  printemps;  et  les  solutions 
des  fables,  auxquelles  nous  avons  appli- 
qué cette  nouvelle  clef  , nous  ont  cons- 
tamment donné  le  même  résultat,  ain- 
si cpie  tous  les  monnmens.  Hercule  se 

(i)  Hor-Apollo  5 1,  I.  G,  17, 


repose  sur  la  peau  du  Lion,  et  les  Egyp- 
tiens mettuient  le  trône  d’Horns  sur  le 
Lion  (i).  Les  Chaldéens  avoient  une 
longue  suite  d’observations,  qui  remon- 
toient  à plus  de  2,000  ans  avant  noir  e ^ 
Ere.  Aussi  ont-ils  appelé  Ilégnhis , oii 
le  cœur  du  liion  , par  oii  passoit  leéio- 
lure,  îeclic-fdcs  moavejucnscélestes  (2). 

Cette  anticpiité  de  l’Astronomie  une 
fois  établie,  voici  le  raisonnement  que 
nous  faisons.  La  Balance  et  l’Eerevisso 
ontété  dans  l’origine  destinéesà  pein- 
dre, ! une  un  équinoxe,  l’antre  un  .Sols- 
tice. C’est  le  scns-lepias  naturel,  (pie 
nous  puissions  donner  à ces  emblèmes  , 
et  c’est  celui  qu’on  leur  a toujours  don- 
né jusqnes  ici.  Leur  distance  respective, 
on  i’intcrv'alle  de  90“  qui  les  sépare  , 
c O n h r m e e n c O r e c e 1 1 e c 0 n j e c t n r e . 1 1 s O n t 
donc  occupé  cette  place  oj  iginairement. 

La  question  se  réduit  à sav  oir  , à (juel 
écjinnoxe  , ou  à (jiiel  Solstice  ils  ont  a te 
d’abord  placés.  (Je  n’est  point , comme 
noiis  venons  de  le  voir  , à l’équinoxe 
d’automne  ni  au  Solstice  d’été,  (ju’üs  ont 
été  primitivement,  puisque  l’yîstrono- 
mieet  l’invention  du  Zodiacjue  sontar.- 
térieures  an  temps, où  ces  emblèmes  ont 
occupé  ce  point.  C’est  donc  à l’écjuinoxe 
d e P ri  n te  m P s e t a U Sol  s t i ce  d’h  i ve  r , q u’i  j s 
ont  été  placés,  à l’époque  de  i’inveution 
du  Zodiaque.  Ils  sont  tous  deux  Sym- 
boles parlans  , l’nn  de  l’égalité  des  jours 
et  des  nuifs,  l’autre,  du  inonvement 
rétrograde  du  Soleil;  et  cependant  il 
fut  un  temps,  oîi  ils  ne  ponvoient  s’ac- 
corder avecce  double  P hénomène.l  )onc , 
s’ils  s’y  étoient  accordés  autrefois,  ce 
u'est  qu’en  rerao-ntant  fort  loin  , qu’on 
parviendra  à voir  ce  qu’ils  ont  dû  néces- 
sairement signilier  dans  l'origine.  Or, 
en  les  rétablissant  dans  la  place,  que  la 
précession  leur  a fait  t|uitter,  le  Zodia- 
que entier  devient  un  Calendrier  do 
l’Egypte  , et  la  Peinture  naturelle  de 
Pt  tat  du  Cieiet  de  la  terre  dans  cepavs. 
Loue  il  à été  inventé  chez  ce  peuple  , 

(2)  Theon  , p.  1,22., 
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, et  dans  Tépoque  unique  où  il  convient 
à ce  climat. 

On  voit , qu’en  partant  de  la  supposi- 
tion la  plus  simple,  c’est-à-dire,  qu’en 
imaginant  que  les  Hgurcs  d’animaux  , 
tracées  dans  le  i^odiacjuc  , ne  sont  pas 
des  peintures  bizarres,  ni  des  ligures 
dessinées  au  liazard  , et  sans  but , nous 
sommes  arrivés  à une  époque,  où  le  Zo- 
diaque est  l’emblcme  le  plus  naturel  du 
Cieietdeîa  terre,  chez  le  peupleEgyp- 
fien.  Celte  siq)püsition  n’a  rien  que  de 
vraisemblable , puisqu’on  sait,  (juc  si  ce 
peuple  n’est  pas  l’inventeur  de  l’écri- 
ture liiéroglyphicjue  , au  nioins  il  en  a 
l’ait  usage  plus  qu’aucun  autre  peuple, 
l’a  conseiné  plus  long-temps  et  nous 
a transmis  plus  de  munumens  de  ces 
sav'ans  emblèmes.  Nous  le  répétons  en- 
core ; il  ternit  bien  étonnant , que  chez 
• les  Egyptiens  tout  lut  hit  ruglyphique  , 
et  que  les  emblèmes  des  Constellations, 
qui  se  trouvent  (racé'es  sur  presque  tous 
leursmomunens,  et  qu’ils  appeloient  les 
caractères  de  leur  éeiituxc  sucrée  , fus- 
sent les  seules  ligures  , dans  lesquelles 
il  n’entrât  aucun  dessein.  Macrobe 

Iiîous  assure,  qu’elles  avoient  un  sensj 
et  la  connoissance  que  nous  avons  du  gé- 
nie Egyptien , plus  encore  que  le  témoi- 
gnage de  Macrobe,  uoris  en  est  un  sûr  ga- 
jant;  de  manière  que  j’aimerois  mieux 
reconnoîire  ,que  je  n’ai  pu  en  deviner 
le  sens  , que  supposer  qu’ils  n’y  en 
altacnèrent  aucun.  Les  symboles  tracés 
dans  le  Zodiatpie  se  sont  conser\'és 
pendant  trop  de  siècles , sans  altéra- 
tion , et  se  retrouvent  chez  trop  de 
peuples , avec  les  mêmes  traits  , pour 
croire  qu’ils  fussent  des  signes  ar- 
bitraires. Aussi  Court  de  Gehlin 
pcnse-t-il.,  connue  moi , que  les  noms 
que  portent  les  signes  du  Zodiaque  , 
.ne  furent  certainejnent  pas  inventés  an 
/bazard  fr).  On  ne  sam  oit  nier  , qu’il 
îi’y  ait  le  plus  grand  rapport  entre  ces 

(i)  jMonéc  primitif,  T.  4.  p.  60. 

His:.  c'e  l’Astr.  T.  i.  n.  ^84. 
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noms  et  les  phénomènes  qu’offre  le 
cours  de  l’année  ; et  en  conséquence  ils  ^ 
doivent  remonter  à une  antiquité  très- 
reculée. 

Bailly  ( 2 ) observe  , que  les  Spliè-  ^ 
res  des  Cbaldéens  et  des  Perses  ren- 
lermoicnt  des  figures  d’hommes  sans 
nom.  Je  pense  , comme  lui  ; mais  voici 
la  concUîsiüH  que  j’cii  tire  ; 1°.  ce  ne 
sont  point  des  hommes,  ou  des  héros 
apothéoses  qu’on  y avoit  placés  ; puis- 
que SLir-îc-champ  la  figure  eût  eu  un 
nom  , celui  du  héros  apothéose;  2^.  les 
figuYcs primitives  étoient  aIlégoric[ues  , 
e(  purement  hiéroglyphiques,  des  fi - 
gmes  parlantes  , soit  par  leurs  attitu- 
des , soit  par  leurs  attributs  ; 3^^.  enliu 
les  noms  qu’on  leur  a donnés , dans  les 
Po  èines  allégoriques,  où  on  les  person- 
nifioit , exprimoient  leur  fonction  ou 
leur  position  , tels  que  l’épithète  de 
Phaéton  ou  Brillant,  donnée  au  Co^ 
cher  ; le  nom  de  Cadiuus  , ou  l’Orieu- 
tal,  donné  au  Serpentaire  ; celui  deSei- 
gueu  r et  de  Roi  donné  à d’autres  Génies 
en  langue  orientale,  et  que  ce  sont  ces 
noms  mai  interprétés  , qu’on  a pris 
pour  des  nonis  d’hommes.  Tels  sont  les 
noms  de  Caliisto  et  de  Ttfegisto  , ou  de 
très-belle  et  très- grande  donnés  à la 
grande  Ourse  , dont  on  a fait  la  Nym^- 
phe  Caliisto,  ct.Megis'to , fille  de  Cetée. 

Si  quelques  peuples  ont  fait  un  chan- 
gement dans  les  noms  des  Constella- 
tions , ce  n’a  été  que  dans  le  même 
esprit  , pour  y substituer  un  emblè- 
me évidemment  relatif  à leur  siecle  et 
h leur  climat.  Nous  voyons  , par  exem- 
ple , que  les  Chaldéens  ont  supprime  i 
un  des  deux  Poissons  , cedni  qui  est  \ 
sous  le  corps  d’Andromède  (3).  Mais 
à la  ph.ee,  ils  y ont  substilné  une  ITi- 
rondelle,,  emblème  naturel  du  retour \ 
du  printemps  , (jue  le  lever  de  cette  ' 
Constellation  .«^cmbloit  ramentr.  On 
sait , que  le  retour  de  cet  oiseau  de 


(3)  Tlicon  ad  Aral.  Pheo.  p.  131. 
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passage  est  encore  observé  par  les  ha- 
bitans  de  nos  campagnes  , comme  une 
époque  de  l’année  rurale  , et  comme 
le  signe  avant-coureur  du  printemps  ; 

Fallimur,  an  Veris  Prrenuntia  venit  Hirundû, 
! Ovide,  Fasf.  1.  2,  v.  853. 

\ Ce  Poète  fixe  ce  retour  sous  les  Pois- 
\ sons  , ou  à la  fin  de  Février. 

C’est  ce  que  nous  retrouvons  dans  le 
Calendrier  de  Geminus  (i).  Voici  com- 
ment commence  le  mois  ,^(jui  répondaux 
Poissons  : Pisccs  sol  perciirrit  diebus 
jo  y die  Z 3 tempus  est  Hirundine.m 
apparere.  Le  Calendrier  de  Ptolémée 
fixe  au  25  de  Mechir  , ou  de  Février, 
le  lever  de  la  tête  d’Andromède  , et  au 
28,  29  et  30  , le  retour  de  l’Hiron- 
delle ; Hirundini  adoenire  iempiis 
est  (2\  C’est  précisément  l’intervalle 
de  jours  , (ju’ily  a entre  le  lever  de  la 
tête  d’Andromède  , et  celui  du  Poisson 
boréal , qui  est  s'ous  Andromt  cfe  , et  éi 
la  place  duquel  nous  avons  dit,  que 
les  Chakk'ens  peignirent  une  Hiron- 
delle. Le  sens  de  ces  emblèmes  se  pré- 
sente sans  équivoque  , et  c’est  ici  le 
lieu  de  dire  , comme  Virgile  : A.h  iino 
y disce  omnes.  On  donnoit  même  le  nom 
de  vents  de  PHirondelle , aux  vents  qui 
souflloient  dans  cette  saison.  Dans  la 
traduction  latine  d’un  autre  Calendrier 
de  Ptolémée  , on  lit  ce  cjui  suit,  au 
dixième  jour  avant  les  Calendes  de 
Mars  : Die  z O ante  Cal.  Léo  occidil. 
.Aquilones  Chelidonii  appeUati  inci- 
piunt  ; et  per  quatriduum  Jlant.  Ili- 
rundine&  apparent.  On  retrouve  la 
même  chose  dans  le  Calendrier  Ro- 
main , tiré  d’Ovide  , de  Columelle  et 
de  Pline  , donné  par  le  Père  Petau  (3). 

La  peinture  hiéroglyphique  d’une 
Hirondelle , dans  cette  partie  du  Ciel  , 
est  un  symbole  si  naturel  et  si  intelli- 
gible  , que  le  sens  de  cet  emblème  a 
déjà  été  apperçu  par  Scaliger  , in  ejus 

(1)  Gemin.  Uranol.  Veter.  p.  38, 

(2) .  Ptolem.  ifcid.  p. 


(^opa/aaei  3 dit  ce  Savant  en  parlant  du 
Poisson  boréal  ; Caput  Hirundinwn  ei 
affingiint  Chaldœi.  Sed  ego  puto  ab 
eo  3 quod  ciim  sol  est  in  extremo 
Pisce  , Hirundo  incipit  videri  , quœ 
veri  prœludit  ( Scaliger  in  Manil.  1.  i. 

V.  432)- 

En  voilà  plus  qu’il  n’en  faut,  pour 
montrer  l’origine  de  la  substitution 
faite  d’une  Hirondelle  à la  place  d’uu  | 
Poisson,  substitution  qui  est  toujours 
une  suite  du  génie  allégorique  (/) , qui  le 
prouveclairemcnt,  et  ejui  démontre  que 
les  figures  tracées  dans  le  Zodiaque  et 
dans  les  autres  Constellations  , n’y  ont 
pas  été  mises  au  hazard  ; qu’elles  sont 
comme  le  Calendrier  hiéroglyphique 
des  anciens  peuples  (ju’ellcs  sont  liées 
à leurs  besoins  et  à leur  climat  ; et 
cju’elles  ont  dû  toutes  signifier  quelque 
chose  dans  Porigine  , quoiqu’il  nous 
siàt  difficile  aujourd’hui  de  pénétrer 
le  sens  de  tous  ces  symboles. 

Il  se  présente  ici  naturellement  une 
objection  ; c’est  que  , si  le  Zodiaque  et 
les  Constellations  ont  été  originairement 
un  Calendrier  fait  pour  le  chmat  d’E-  x 
gypte  , le  déplacement  nécessaire , que 
ces  symboles  ont  dû  éprouver  par  une  ^ 
suite  de  la  précession  , a dû  , tous  les  s 
deux  mille  ans  , faire  changer  ces  eiu- 
hlêmes , pour  leur  en  faire  substituer 
d’autres,  qui  fussent  d’accord  avec  la 
nature  dans  ces  époques  diflérentes  , 
et  Conséquemment  les  symboles  qui 
nous  restent  sont  ceux  des  derniers 
âges  , et  non  point  ceux  du  temps  de 
l’institution  primitive^  Je  réponds  à 
cela  , que  sûrement  il  y a dû  avoir  des 
changemens  faits  dans  les  emblèmes 
Astronomiques  , et  nous  trouvons  sou- 
vent des  dillérences  ,•  qui  prouvent 
(ju’il  y en  a eu.  Mais  ces  différences  ne 
se  trouvent  pas  dans  1e  Zodiaque  , et 
n’ont  pas  dû  s’y  trouver  ; ou  bien  elles 
sont  si  légères  , cju’eiles  n’attacpueiit 

(3)  Vraiiol.  Petav.p.  6t.,. 
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point  rallc^gone  primitive  , ou  n’en 
sonf  qu’une  expression  diPi'érente.  Deux 
: (Chevreaux  naissons  , par  exemple  , à 
la  place  de  deux  enfans  nouveaux  nés; 
une  urne  percée  de  trous  , à la  place 
cl’uii  homme  penclic  sur  une  urne  , 
d’où  sort  un  llcuve  ; ime  reinine  à 
\ queue  de  poisson  à la  place  d’un  Pois- 
son. Ces  différences  légères  ne  nuisent 
en  rien  à l’explication  rdlégorique , que 
nous  avons  donnée  des  ligures  tracées 
dans  le  Zodiaque. 

Les  Grecs,  peu  Astronomes,  et  à qui 
les  Egyptiens  ne  donnèrent  pas  la  clef 
de  leur  écriture  sacrée  , trompés  par 
quel(|ues  traits  d’une  différence  appa- 
rente , ont  cru  que  la  Sphère  Egyp- 
tienne difléroit  beaucoup  de  la  leur. 
Mais  les  différences  , dont  ils  nous  par- 
lent , ne  regardent  pas  le  Zodiaque; 
elles  concernent  seulement  quelques 
■Constellii tiens  boréales.  JVfacrobe  éta- 

Iblit  très-positivement  l’identité  du  Zo- 
diaque l g3'ptien  avec  celui  que  les 
' Grecs  et  les  Romains  nous  ont  trans- 
mis. Les  memes  dénominations  .se  re- 
trouvent  chez  les  Perses  et  chez  les 
ïndiens. 

Un  accord  aussi  parlai  t , sur  les  noms 
des  douze  signes  du  Zodiaque  chez 
.tous  ces  peuples  , prouve  (]u’i]s  ont  une 
! origine  commune,  et  qu’ils  n’ont  pas 
’ changé  ; j’aioute  , qu’ils  n’ont  pas  dû 
chaîîger.  En  eHét  , les  Egyptiens  re- 
gardèrent leur  Zodiaque  , uon-senle- 
ment  comme  un  Calendrier  rural  et 
météorologique  , mais  comme  la  base 
/ de  toute  leur  Religion  et  de  leur  As- 
tronomie. Ils  avoient  des  périodes  So- 
tbiaques  de  1460  ans,,  liées  elles-memes 
à des  périodes  plus  longues  encore  ; ils 
avoient  une  longue  suite  d’observa- 
tious  faites  par  leurs  Prêtres  , aux- 
.<|ue]les  ils  éloient  eux-ménies  obligés 
.de  comparer  celles  qu’ils  faisoient  ha- 
biLueliement.  ils  avoient  l’idée  d’une 


période  , qui  rameuoit  les  fixes  et  toute 
la  Sphèie  à un  certain  point,  d’où  tout 
étoit  parti  (i);  car  nous  avons  vu  pins 
haut,  qu  ils  fixoieat  l’urigîne  des  choses  . 
à h Balance  , ejui,  dans  notre  système,  \ 
étoit  le  premier  signe  de  l’Equinoxe  de  , 
printemps,  à l’époque  où  nous  fixons/ 
l’invention  priinilive  de  la  Sphère. 

Supposé  tju’üs  Gonnuss.ent  par  tradi- 
tion le  point,  d’où  partoit  la  grande  ré- 
volution des  fixes,  c’est-à-dire  ici  l'’é- 
poejne  de  l’invention  de  leur  Zodiaque, 
ils  dévoient  nécessairement  conserver 
ce  Zodiaque  clans  son  état  primitif, 
pour  entendre  les  Observateurs  qui  le$. 
avoient  précédés  , et  pour  être  enten- 
dus eux-mêmes  des  âges  suivans  ; pour 
connoître  quand  la  période  seroit  ache- 
vée , et  rectifier  les  périodes  particu- 
lières liées  à la  grande.  Créateurs  de 
l’Astronomie  , et  dépositaires  d.e  la  clef 
de  ces  symboles  , ils  les  ont  souvent 
chargés  de  nouveaux  caractères  , sui-  t 
yant  le  besoin  et  le  génie  des  diliérens  1 
âges;  mais  sans  altérer  le  sens  primi- 
tif ; et  de  manière  cpie  les  caractères 
du  premier  Zodi-acpie  fissent  toujours 
la  base  principale  des  nouveaux  em- 
blèmes. Il  n’en  a pas  été  de  même  de 
ceux  à cjui  ils  ont  transmis  leur  Astro- 
nomie , sans  leur  communi(|uer  leur 
génie.  Ceux-ci  ont  gardé  le  Zodiacjne 
dans  l’état  qu’ils  l’ont  reçu  , sans  y rien 
changer.  Ainsi  nous  avons  nous-mêmes 
conservé  encore  aujourd’hui  aux  si.gnes 
les  anciennes  dénominations;  ce  ejui  a d on- 
né  lieu  àdeuxespèces de  Zodiaques, l’iin 
par  signes, l’autre  par  Constellations;  car 
l’on  distingue  le  signe  du  Bélier  , de 
la  Constellation  du  Bélier  , qui  autre- 
fois n’étoit  qu’une  même  chose.  Nous 
disons  donc , le  Soleil  entre  au  signe  du  \ 
Bélier  , quoiqu’il  ne  .soit  qu’aux  prcr  ^ 
raiers  degrés  de  la  Constell  ;tiün  des 
Poissons.  Ün  sent  parfaitement , que 
si  nous  avions  reçu  notre  Astronomie, 
lorsque  l’Equinoxe  étoit  au  Taureau  , 


O Easeb.  Prœp.  Ev.  1.  6.  c.  ii.  p.  294. 
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nous  dirions  encore  le  jour  de  l’Equi- 
noxe, le  Soleil  entre  au  Taureau. 

Les  Perses  , qui  autrefois  se  ser- 
Voient  des  lettres  de  l’Alphabet  pour 
caractères  numériques  (i) , marquent 
encore  aujourd’hui  par  la  lettre  Â.,  ou 
par  I le  signe  du  Taureau;  par  ou 
par  2 celui  des  Gemeaux,  etc.  De  meme 
que  les  Egyptiens  faisoieut  commencer 
l’Univers  à la  Balance , et  faisoient  par- 
tir de  ce  point  toutes  les  Sphères  ; les 
Perses  fixoient  la  création  de  toutes 
cho4>es  , et  le  départ  des  Sphères  au 
Taureau.  Cette  dernière  création  est 
d’une  époque  beaucoup  plus  récente  ; la 
plus  ancienne  de  toutes  paroît  être  celle 
del’Egypte;  c’est  ccllede  la  Sphère  pri- 
mitive. Le  Scholiaste  de  Ptoiémée  lui- 
même  distingue  plusieurs  créations,  et 
entr’autres  la  primitive  , celle  qu’Es- 
culape  disoit  avoir  eu  lieu  sous  la  Ba- 
lance (2).  On  appeloit , comme  nous 
l’avons  vu  ailleurs  , création  le  renou- 
I vellemcnt  de  la  nature  au  point  équi- 
j coxial.  La  plus  ancienne  , qu’on  eût 
chantée  , étoit  celle  qui  s’étoit  faite  , 
lorsque  la  Balance  étoit  à l’Equinoxe 
de  printemps  , occupé  bien  des  siècles 
apres  par  le  Taureau  , Génie  créateur 
desanciennesThéogonies  delà  Perse, du 
Japon,  etc.  l’Apis  des  Egyptiens,  le 
Bacchus  des  Grecs , le  Dieu  des  Acci- 
tains , leTaureau  sacré  des  Cimbres. 

Les  Chinois  , qui  ont  reçu  leur  As- 
tronomie vraisemblablement  au  temps, 
où  le  Solstice  d’hiver  répondoit  au  mi- 
lieu du  Verseau,  fixent  encore  à ce 
point  le  commencement  de  leur  Zo- 
diaque. Enfin , dans  le  Zodiaque  In- 
dien des  Transactions  Philosophiques , 
il  paroîtroit  que  la  Vierge  occupoit  le 
Solstice  d’été.  Quoique  tous  ces  peuples 
sçussent  bien  , que  les  points  solstitiaux 
et  é(|uinoxiaux  ne  répondoient  plus 
aux  mêmes  astérismes  , aux([uelsiis  ré- 
pondoient  , quand  ils  reçurent  leur 


Astronomie,  néanmoins  ils  ont  toujours 
conservé  des  monumens  , qui  leur  re- 
mettoient  sous  les  yeux  l’état  du  Ciel  à 
cette  époque.  Les  Egvp  tiens,  coin  me  in- 
venteurs , ont  conservé  des  traces  du  Zo- 
diaque primitif,  ou  de  celui  qui  faisoit 
partirleurannée  solstitiale  dutiapricor- 
ne  , lorsqu’il  coïncidoit  avec  le  Solstice 
d’été,  et  nous  avons  d’eux  un  Zodiaque, 
imprimé  dans  le  P.  Kirker  et  dans  cet 
ouvrage,  oii  le  Capricorne  est  elfecti- 
vement  appelé  le  premier  signe  , et 
c’est  par  lui , que  commence  la  division 
des  douze  maisons  du  Soleil  (3^ 

On  a vu , t[ac  la  division  du  Zodiaejue 
dût  partir  originairement  d’un  Solstice 
plutôt  que  d’un  Equinoxe  ; et  que  ce 
Solstice  fût  celui  d’été,  comme  nous 
l’avons  prouvé  par  l’ordre  des  Calen- 
driers anciens  de  Géminus , de  Ptoié- 
mée , etc.  ainsi  que  par  les  témoigna- 
ges de  Plutarque  et  d’Hipparque  , l’un 
dans  son  ouvrage , de  placilis  Philo^ 
sophorum  , l’autre  dans  ses  Commen- 
taires sur  Aratus.  On  a vu  également, 
que  les  anciens  , dans  les  Poèmes  (jiEils 
firent  sur  l’année  et  sur  le  voyage  du 
Génie  solaire  , ou  cl’Hercule  dans  Ic.s 
douze  signes,  plaçoient  son  triomphe 
sur  le  Lion  solstitial  à la  tête  de  tous 
ses  travaux.  Il  est  naturel  de  supposer, 
que  les  Egyptiens  commencèrent  à ce 
point  leur  division  en  douze  signes  , 
puisqu’on  sait  qu’ils  y commençoient 
leur  année  et  leur  grande  jiériode.  Voi- 
là doue  un  Zodiaque  Pigyptien  , fait 
dans  un  temps  auquel  le  Cancer  oc- 
ciipoit  le  Solstice  d’été,  et  cependant 
on  y fixe  le  commencement  de  la  divi- 
sionau Capricorne;  n’est-il  pas  évident, 
que  c’est  l’époque  primordiale  qu’on  a 
voulu  perpétuer  ? Ce  Planisphère  re- 
monte donc  plus  haut  que  le  Zodiaejue 
Indien  , qui  place  la  Viergi  au  Solstice 
d’été  ; et  cela  a dû  ê^re  ainsi.  Le  Zo- 
diaque , qui  rappelle  la  position  de  la 


(1)  Cliardin  , T.  5.  p.  84.  Sclioliast.  Tefrabibl.  Plolem. 

(2)  Scalig.  not.  ad  Manil.  1,  i.  v.  125,  (3)  Œdip.  T.  2.  part.  2.  p.  206. 
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Sphère  la  plus  ancienne  , a du  se  trou- 
ver chez  le  peuple  inventeur.  Les  douze 
figures  tractes  dans  les  douze  divisions 
de  ce  Zodiaque  n’ont  pas  la  même  sim- 
plicité, que  le  Zodiaque  Grec  et  que  le 
Zodiaque  Indien;  elles  sont  chargées  de 
nouveaux  caractères,  pris  des  Paranatel- 
lons  qui  s’y  lioient,  dans  l’age  où  il  étoi  t en 
usage.  Mais  on  j retrouve  toujours  les  an- 
ciens symboles  , qui  font  la  base  prin- 
cipale des  nouveaux.  Il  en  résulte  seu- 
V lement  des  unions  monstrueuses  , dont 
les  Prêtres  Astronomes  pénétroient  le 
sens  ; et  la  forme  même  composée  de 
ces  emblèmes  prouve  assez  , que  le 

Î)euple  inventeur  fut  celui  qui  savoit 
es  modifier,  suivant  ses  besoins,  et  en 
faire  son  écriture  sacrée. 

La  méthode, suivantlaquelle  je  viens 
d’établir  mon  hypothèse,  n’est  pas  celle 
qui  m’avoit  conduit  à reconnoître  l’ac- 
cord , (jui  se  trouve  entre  ces  symbo- 
les , et  l’état  de  la  terre. et  du  Ciel  en 
Egypte,  à l’époque  de  cette  invention. 
Un  hazard  heureux  a tout  arrangé;  et 
la  place  d’un  de  ces  emblèmes  bien 
déterminée  a produit  l’accord  de  tous 
les  autres  , sans  que  je  l’aie  cherché. 
Je  ne  n7e  proposois  rien  moins  d’a- 
bord , (jue  de  donner  un  traité  sur 
l’Astronomie  ; j’ai  été  conduit  à ce  tra- 
vail , par  la  suite  de  mes  recherches  , 
sur  un  objet  étranger  à celui  qui  m’oc- 
cupe aujourd’hui.  L’incertitude  qui 
règne,  sur  le  rapport  précis  de  nos  mois 
avec  ceux  des  Athéniens  , me  faisoit 
chercher  l’origine  des  déncAninations 
données  à ces  mois.  J’avois  imaginé  , 
qu’elles  pouvoient  naître  ou  des  signes 
cpielevSoleil  parcouroit  pendant  ces  mois, 
ou  des  étoiles,  dont  le  lever  fixoit  le  pas- 
sage du  Soleil  dans  chacun  des  signes. 

Eneffet  j’ai  reconnu  depuis,  que  lemois 
marqué  par  leleverdu  Serpent  avoit  pris 
le  nom  d’Ethanim  chez  les  Hébreux  ; 
que  celui  cjui  étoit  fixé  par  le  lever 
du  soir  des  Pléiades  , ^horaiœ  , et 
du  Taureau  , portoit  le  nom  d’Athur 
chez  les  Egjq.tiens.  Je  savois  que 
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les  Athéniens  étoient  une  ancienne  Co- 
lonie d’Egypte  , et  que  c’étoit  en 
Egypte , que  tous  les  Philosophes  Grecs 
avoient  puisé  leurs  connoissances  As- 
tronomiques. Je  conclus,  que  c’étoit  en 
Egypte  , qu’il  étoit  naturel  de  chercher 
la  niison  de  ces  dénominations  , et  l’o- 
rigine de  leur  liaison  avec  les  signes. 
Persuadé  depuis  long-temps,  par  le  té- 
moignage de  toute  l’antiquité  , que  les 
Egyptiens  avoient  été  les  premiers  in- 
venteurs de  la  distribution  de  l’année 
et  de  l’Astronomie  ; et  imaginant,  que 
les  figures  des  astérismes  avoient  dû 
être  symboliques,  chez  un  peuple  qui 
aimoit  tant  les  hiéroglyphes  , je  com- 
mençai par  chercher  la  raison  des  sym- 
boles , afin  de  mieux  appercevoir  celles 
du  nom  des  mois.  Parmi  ces  symboles, 
il  en  est  un  qui  présente  naturellement 
l’idée  de  l’eau  ; c’est  celui  du  Verseau.  ^ 
Supposant , comme  les  Anciens  , que 
l’Astronomie  étoit  d’origine  Egyptien- 
ne , je  ne  pouvois  regarder  ce  symbole 
comme  l’emblème  des  pluies,  dans  un 
pays  où  il  ne  pleut  point.  Un  homme 
enché  sur  une  urne  me  parut  fort 
ien  représenter  le  Dieu  du  Nil , et  le  \ 
Génie  des  eaux  ou  du  débordement  du 
fleuve.  C’est  de  cette  seule  supposition  , 
que  tout  le  reste  du  .système  est  éclos. 
(Quelques  étymologies,  qui  stmbloient 
favoriser  cette  opinion  , m’engagèrent 
à placer  le  Verseau  et  le  mois  qui  y 
répondoit,  au  temps  de  l’année  oii  le 
Nil  épanche  ses  eaux,  avec  le  plus  d’a- 
bondance, sur  les  terres  de  l’P’gypte. 
Aussitôt  que  j’eus  fait  ce  déplacement, 
dans  la  position  actuelle  de  nos  signes, 
je  fus  surpris  de  voir  , que  le  reste  des  i 
signes  s’arrangeoit  fort  bien  , et  comme  \ 
de  soi-même  , sans  que  j’3^  eusse  encore  \ 
pensé  , avec  le  climat  d’Egypte.  Les 
emblèmes , dont  le  sens  étoit  clair  , tels 
que  l’Ecrevisse,  pour  désigner  un  Sols-  | 
tice  , et  la  Balance  , pour  signifier  un  | 
Equinoxe  , se  trouvoient  occuper  la 
place  , (jui  leur  appartient  naturelle- 
ment. Le  Bœuf  agriculteur  répondoit 


RELIGION  UNIVERSELLE. 


347 


ân  commencement  des  travaux  agrico- 
les le  l’Egypte,  et  le  Soleil  parcouroit 
la  Vierge  , ou  le  signe  de  la  Moisson- 
neuse en  Mars,  temps  oîi  commencent 
les  moissons  Egyptiennes.  Cet  accord 
parlait , et  (|ue  je  n’.ivois  pas  cherché  , 
des  po  nt  cardinaux  de  la  Sphère,  et 
des  deux  épocjuc  . les  plus  intéressantes 
de  l’année  rura.le , me  frappa,  et  me 
parut  ne  pouvoir  être  l’ellet  lu  hazard. 
Les  trois  s gués,  qui  se  trouvoient  alors 
être  les  prem  ers,  à partir  du  Solstice 
d’été  , et  qui  répoudoient  aux  trois 
mois  du  débordement , tous  trois  sym- 
hoies  naturels  de  l’eau  , ne  me  parurent 
pas  non  plus  placés  là  sans  dessein  ; et 
i’j  vis  cl  lirement  un  sens,  que  je  n’j 
avois  pus  encore  soupçonné.  Cet  accord 
avec  la  nature  , et  sur-tout  le  hazard , 
qui  m’avoit  conduit  à l’appercevoir  , 
m’ont  engagé  à faire  des  recherches 
et  des  rcllexions  , suivant  une  antre 
méthode , et  telles  que  je  les  ai  propo- 
sées ci-dessus.  C’est  le  résultat  de  ce 
travail,  que  je  présente  aujourd’hui  , 
comme  un  système  sur  l’origine  du 
Zodiacjue,a!:quel  d’ailleurs  je  n’attache 
pas  la  même  importance  , qu’à  mon 
travail  sur  les  Religions,  attendu  qii’ici 
ce  ne  sont  q le  des  conjectures  , et  que 
mon  travail  au  contraire  sur  la  JMj- 
thologle  a pour  base  la  vérité. 

Cette  position  du  Zodiaque  une  fols 
déterminée,  je  voulus  voir  le  change- 
ment qui  en  résulleroit,  soit  dans  les 
étoiles  polaires  , soit  dans  les  astres  qui 
annonçüient  les  saisons  par  leur  le',  er 
et  leur  coucher.  Je  savois,que  les  Egyp- 
tiens , dès  la  plus  haute  auticpiité  , 
avoient  commencé  leur  grande  période 
au  Solstice  d’été , au  lever  de  Sii  lus , et 
que  c’étoit-ià  comme  le  point  dedépart 
de  toutes  les  périodes  : Hoc  tempus  na~ 
ialemundi  saaerdotes  jiidicaiit , ditSo- 
liu  (i;.  Porphyre  en  dit  aut.iut  (2).  Il  est 
vrai  que  Porphyre lafait  commencer  au 
Cancer  ; mais  c étoit  pour  désigner  le 
Solsticed’eté  de  son  temps,  puisqu’il  ja 
(i)  Suliii,  c.  32. 


eu  un  renouvellement  de  cette  période, 
sous  lesignediiLion , ou  loroqueleLioii 
occiipoit  ce  Solst’ce  , comme  le  prouve 
bien  Freret,qui  place'Ie  commencement 
d’une deces  périodes,  l’an  2782  , avant 
Jésus-Christ;  temps  où  le  Lion  étoi^ 
au  Sohtice  ( Défense  de  la  Chronolo- 
gie'). voyons-nous  , que  les 

ciens  Poètes,  dans  leurs  chants , um.s’- 
sent  toujours  le  Lion  à Sirius,  pour  dési- 
gner les  chaleurs  solstitiales.  La  liaison 
de  cet  astre  avec  le  Capricorne  m’èioit 
absolument  inconnue;  et  quoique  la 
position  , que  je  supposois  avoir  été  la 
position  primitive  de  ce  signe,  me  pa- 
rut donner  aux  autres  emblèmes  un  sens 
raisonnable,  et  mettre  tout  à sa  place, 
je  craignis  que  l’ancienne  tradition  , cjiii 
fixoitle  clépartdela  Sphère, et  despério- 
desau  Icverde  Sirins,ne  fut  un  argument 
contre  mon  système,  si  cette  condition 
n’étoit  remplie.  Le  bouleversement,  que 
je  faisois  dans  la  Sphère  , où  fous  les  si- 
gnes se  trouvoient  placés  , relativement 
anx  points  équinoxiaux  et  solstitianx, 
dans  un  ordre  absolument  inverse  de 
celui  qu’ils  avoient  environ  trois  cents 
avant  i’Ere  Chrétienne , chanj^coit  tous 
les  aspect  célestes,  et  pouvoit  même 
donner  à Sirius  une  déclinaison  australe 
si  prodigieuse,  qu’il  fût  invisible  dans 
la  basse  Egypte  , ou  que  s’il  v étoit  vi- 
sible , il  n’eût  aucun  lever  , qui  pût  an- 
noncer le  Solstice  d'été  , et  fixer  le  dé- 
part d’mie  période,  qui  commençoît  au 
Capricorne. 

Mais,  pourvoir  si  mon  hypothèse  rén- 
nissoit  encore  ce  nouveau  caractère  de 
vérité  , je  pris  un  Globe  que  je  perçai  , 
et  que  je  traversai  d’un  axe  , à l’endroit 
où  les  cercles  polaires  sont  coupés  par 
le  cercle  de  latitude,  qui  passe  par  les 
premières  étoiles  du  Caprtcorne.  Je 
montai  mon  Globe  dans  ect  état  à la 
latitude  de  23*^  , ou  de  la  haute  Egypte, 
qui  Confine  à l’Ethiopie  , qui  fut  la  pre- 
mière habitée  , et  où  l’Astronomie  a dû 
naître  ; et  jefis  descendre  le  Capricorne 

(2)  Torpliyr,  de  antro  Njmpli.  p.  36^. 
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sous  l’horizon  occidental,  de  manière  à 
faire  commencer  la  mnt.Alorsievis,que 
Sirius  étoitla  première  , et  la  plus  belle 
étoile,  qui  parût  à l’horizon  oriental,  et 
qu’il  avoit  pu  conséquemment,  par  son 
lever  Acronyque , fixer  le  dépa  r t de  l’an- 
née solstitiale  et  delà  période. 

ünne  doitpass’étonner,quenoiis  fas- 
sions commencer  le  soir  une  année  et 
line  période  (i) , puisqu’il  est  vrai  que 
j les  anciens  peuples  commencèrent  à 
I compter  par  nuits,  avant  de  compter 
par  jours.  Les  Egyptiens  entr’autres 
furent  dans  cet  usage  , comme  il  pa- 
roît  par  Isidore  (2).  Cette  manière  de 
compter  leur  fut  commune  avec  les 
Athéniens  ( 3 ) , avec  les  Lacédémo- 
niens, avec  plusieurs  peuples  d’Italie, 
I avec  les  Gaulois  , les  Germains  et  tous 
\ les  peuples  du  Nord,  Jules-César  diten 
particuIierdesGaulois,  qu’ils  comptent 
par  nuits,  et  qu’ils  marquent /e/oMr  de 
leur  naissance , le  commencement  des 
mois  et  des  années^  comme  si  le  jour  sui- 
voitlanuit.  Moïse  compte  également  par 
le  soir  les  jours  de  la  Création.  En  voilà 
plus  qu’il  n’en  faut,  pour  justifier  notre 
supposition,  et  prouver  l’antiquité  et 
l’universalité  de  cet  usage. 

Sirius  se  levoit  donc  le  soir,  presque 
au  midi  de  l’Egjpte,  ayant  75°  environ 
d’amplitude,  avec  un  arc  sémi-diurne 
d’environ  une  heure  et  demie  ; et  après 
une  courte  apparition  , il  se  replongeoit 
sous  l’horizon.  C’ctoit  donc  l’étoile  du 
/fleuve  , puisqu’elle lembloit  neparoître, 
( que  pour  annoncer  le  débordement,  et 
\ que  sa  fonction  une  fois  remplie  , elle 
disparoissoit  peu  d’heures  après,  à cause 
de  la  grande  déclinaison  qu’elle  avoit 
alors.  Elle  venoit , à l’approche  de  la 
nuit , avertir  le  peuple  Egyptien  ‘‘e  se 
tenir  sur  ses  gardes:  c’étoitle  fidelemo- 
/ citeur,  qui  tous  les  ans  , à la  meme  épo- 

(1)  Hyde  de  vet.  Pcrs.  Relig.  p.  213. 

(2)  Tsid.  Orig.  1.  5.  c.  lo. 

( f)  Mi:Ci-ob.  Sat.  1.  I,  c.  3-  p.  171. 

(4)  lîor.  Apollo.  c.  3.  (rerm.  Cses.  c.  31. 

(5)  Plut,  de  Isid.  p.  355. 


que  , renouvelloit  ses  avertissemens. 

La  ressemblance  de  ses  fonctimis  avec 
les  services , que  rend-à  l’homme  le  chien 
fidèle , qui  veille  à sa  garde , put  la  faire 
comparer  à cet  animal;  on  l’apela  donc  | 
astre-chien  , ou  ecrfoxvw»’  (4)  , nom 
qu’elle  conserve  encore  aujourd’hui , et 
l’on  peignit  dans  les  étoiles  de  cette 
Constellation  l’image  symbolique  du 
chien.  Les  Egyptiens  en  firent  leur 
Mercure  Anubis,  ou  leur  Génie  à tête  de  \ 
chien.  Plutarque,  parlant  dece  Mercure, 
appuie  l’interprétation  , que  nous  don- 
nons à ce  symbole  , et  l’origine  allégo- 
rique que  nous  lui  supposons (5).  Sirius, 
dans  notre  système  , dut  donc  être  la 
première  Constellation  extrazodiacale 
observée,  et  tenir  la  première  place  par* 
mi  les  étoiles  Génies.  Plutarque,  dans 
le  mêmeouvrage, confirme  encore  cette 
conséq  uence , lorsqu’il  nous  dit  : 4 ‘ Qu’O- 
j>  romaze  parsema  le  Ciel  d’étoiles,  et 
qu’il  leur  donna  Sirius  pour  chef  (6). 
Nousvoyons  pareillement, dans  le  Planis- 
phère des  marbres  de  Farnèse  , Sirius  , 
dontla  tête  est  ornée  de  plusieurs  rayons 
lumineux  , qui  semblent  caractériser  le 
roi  des  Constellations.  Les  Ethiopiens  , 
au  rapport  de  Plutarque  , rendoientau 
chien  tons  les  honneurs,  qu’on  rendà  un 
Roi , et  lui  en  donnoient  le  titre  (7).  Le 
chien  , à qui  on  rendoit  ce  culte  reli- 
gieux , est  le  même  , sans  doute  , qu’on 
adoroit  en  Egypte  , comme  le  symbole 
vivant  du  Chien  céleste  ; et  le  titre  de 
roi,  qu’on  lui  donnoit  ici , lui  apparte- 
noit , comme  au  Génie  , qui  étoit  censé 
avmir  présidé  au  commencement  de  la 
grande  période  et  donné  l’impulsion  à 
toute  la  Sphère. 

On  ne  doit  pas  être  étonné,  que  nous  j 
empruntions  ici  de  1 Ethiopie  des  qrgu-  1 
mens  en  faveur  de  l’Astronomie  Egyp-  | 
tienne;  car  nous  sommes  persuadés , que 

(6)  Plut,  de  Isid.  p.  370. 

(7)  Ce  passage  de  Plutarque  pourroit  aussi 
se  rapporter  au  lemjjs  où  Sirius  nxoit,soit  PE- 
(juiuoxe  de  j)riuleînps  par  sou  coucher  , soit 
le  Solstice  d’été  par  sou  lever  héliaque. 
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, eVst  l’Ethiopie,  que  sont  sortis  les 
inventeurs  de  l’Astronomie  établis  en 
I Egypte.  La  latitude  de  23°  , que  nous 
avons  supposée  pour  le  lever  de  Sirius , 
le  jour  du. Solstice  d’été  , lorsque  leCa- 

I>rirorne  occupoit  ce  point,  répond  aux 
imites  de  l’Egypte  et  de  l’Ethiopie. 
Nous  devrions  peut-être  attribuer,  plu- 
^tüt  à l’Ethiopie  qu’à  l’Egypte  , l’inven- 
tion des  Sciences  Astronomiques;  mais 
nous  avons  nommé  les  Egyptiens,  parce 
qu’ilssont  plus  connus,  et  qu’ils  ont  laissé 
le  plus  de  mouumens  dans  les  derniers 
âges.  Mais  quand  il  est  question  de  fi- 
xer l’époque  del’invention  du  Zodiaque, 
on  doit  toujours  entendre  par  l’Egypte, 
la  partie,  qui  est  au-dessus  de  Thèbes  , 
laquelle  étoit  proprement  l’ancienne 
Egypte  (i).  Car  c’etoitversSyenne,  qu’é- 
> toit  véritablement  la  primitive  Egypte 
! (2)  ; les  provinces  inférieures,  ainsi  que  la 
! basse  Egypte,  étoient  moins  anciennes. 

• Les  Egyptiens  eux-mêmes  appeloient 
I celle-ci  un  don  du  Nil  (3). 

Quoiqu’il  en  soit,  nous  supposons 
ue  l’Astronomie  est  née  sur  les  rives 
U Nil , à 23®  environ  de  latitude , et 
quelque  dénomination  qu’on  donne  aux 
habitans  de  ce  climat,  il  n’en  resuite  au- 
cune différence  pour  les  preuves  physi- 
ques, qui  entrent  dans  notre  système. 
Lucien  fuit  naître  les  Sciences  astrono- 
miques en  Ethiopie  (4) , et  delà  descen- 
dre en  Egypte  (u).  Cette  opinion  deLu- 
cien  s’accorde  parfaitement  avec  la  la- 
titude, que  nous  s^upposons  au  lieu  qui 
fut  le  berceau  de  l’Astronomie  , et  que 
détermine  le  lever  de  Sirius,  à l’époque 
de  l’invention  du  Zodiaque.  Cet  Au- 
teur pensoit  aussi,  que  les  signes  étoient 
hiéroglyphiques.  Le  nom  meme  de 
signes  , , qu’on  leur  a toujours 

donné , annonce  assez  des  symboles,  des 
alfiches  ou  des  annonces. 

On  trouve  Sirius  réuni  avec  le  Capri- 
corne dans  d’anciens  motiumeus  ; nou- 

(î)  Plut.  adv.  Stoic.  p.  1064. 

(2)  Avist.  Meteor,  1.  i,  c.  14. 

(3)  Heroci.  1. 2.  c.  5. 


vel  argument , qui  semble  indiquer  la 
priorité  de  Sirius  , sa  qualité  de  Génie  , 
qui  présida  au  commencement  de  l’an- 
née astrale,  produite  par  la  précession, 
et  établir  la  liaison  de  cette  Constella- 
tion avec  le  Capricorne,  qui  occupoit  le 
Solstice  d’été,  à l’époque  de  l'invention 
du  Zodiaque.  Peut-être  au  reste  aussi 
est-ce  comme  Paranatelîon  qu’il  hgiire. 

Après  la  première  ébauche  de  mon 
système  , je  sentis  que  l’étude  des  anti- 
quités Egyptiennes,  qui  jusques-là  n’é- 
tüit  point  entréedansleplan  de  mes  tra- 
vaux, me  devenoit  nécessaire.  Le  pre- 
mier ouvrage  que  je  consultai  îutlŒ-  '• 
dipe  du  savant  Père  Kirker,  où  l’Astro-  ; 
nomie  se  trouve  jointe  à une  profonde 
érudition.  Quelle  fut  ma  surprise  , 
quand  je  trouvai,  dans  cet  ouvrage  ;^5) , 
un  Planisphère  Egyptien  , qui  plaçoit , 
à la  tête  delà  division  du  Zodiacpie, 
le  même  signe  que  celui  que  j’avois  ima- 
giné avoir  dii  originairement  occuper 
cette  place  ? j’y  retrouvois  non-seule- 
ment le  Capricorne  , mais  encore  le  Gé- 
nie Sirius  , Seth  ou  Sothi  ; le  Mercure 
à tête  de  chien  , dont  le  lever  nxoit  l’en- 
trée du  Soleil  au  signe  solstitial  d’été  , 
et  le  point  de  départ  des  Cieux , comme 
nous  l’avons  vu  plus  haut.  La  case  ou 
la  division  céleste,  qui  réunit  ces  deux 
symboles  , est  désignée  par  le  nom  de 
Regnuîfi  Soihiacum  , ou  d’empire  de 
Sothi  ; dénomination  de  Sirius , et  de 
laquelle  même  la  période  Sothiaquc,  ou 
le  Cycle  caniculaire,  a piissoniKun.  Le 
Capricorne  v a la  queue  de  Poisson  , 
comme  celui  denosSplières,  et  ces  deux 
symboles,  le  Caper  et  le  Chien,  le  signe 
cîu  Zod  laque, et  l’astreParatialellon,  qui 
fîxoitl  entrée  duSoleildans  ce  ï>igne,s’y 
trouvent  unis.  On  voitniême  le  Mercure 
cynocéphale,  ou  à tête  de  chien,  qui  con- 
duit en  îesse  ce  Ca  pr  icorne  am  phi  bie.  Au 
premier  coup-d’œil , je  crus  voir  dans 
ce  monument  une  démonstration  com- 

(4)  Lucian  de  Asîrol.  p.  986. 

(5)  Œdip.  Æ-iypt.  1.  2,  pars  2.  p.  206, 
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pl'^fe  de  n;ion  système;  un  examen  plus 
réfléchi  m’a  tait  réduire  cette  preuve  à 
sa  juste  valeur.  Ce  Planisphère  repré- 
sentel’étatduCieldans  lesderniers  âges, 
f et  ne remontepasàdeux  miileaus  avant 
/ l’Ere  Chrétienne,  temps  oii  le  Capri- 
\ corue  occupoit  le  Solstice  d’hiver  , et  où 
\ le  lever  Acronyque  de  Sirius  marquoit 
' aussi  le  passage  du  Soleil  dans  ce  signe. 
L’union  de  cet  astre  et  du  (]apricorne  , 
qui  eut  lieu  à l’époque  primitive  , avoit 
lieu  encore,  et  c’est  vraisemiflahleinent 
celte  dernière , c)ui  est  ici  tracée  : mais 
ce  qu’d  y a de  favorable  à mon  hypo- 
thèse , c’est  (pi’on  y fixe-là  le  commen- 
cement de  la  dixision  du  Zodiaque  et 
Eempire  du  Génie  de  la  période  So- 
thiaque  , quoique  la  période  Sothiaque 
ne  partît  point  de  ce  Solstice  , non  plus 
que  la  division  des  douze  signes,  mais 
du  Solstice  d’été  , dont  le  Capricorne 
alors  étoit  bien  loin  , et  que  cette  pé- 
riode d’ail  leu  rs  ait  commencé,  avant  que 
le  Capricorne  fût  au  Solstice  d’hiver, 
comme  le  prouve  Freret , (jui  place  un 
de  ses  renouvtllemens  , dans  le  temps 
où  le  Ver.  eau  étoit  au  Solstice  d’hi- 
ver (i). 

Manethon  donne  lieu  de  croire  , dit 
Bailly  , que  la  période  Soihiaqne 
rernontoit  à 2782  ans  avant  .1.  C.  Con- 
> séquemment  le  Lion  occuj>oit  alors  le 
Solstice  d’été. 

La  preuve  que  nous  tirons  de  ce 
monument , considérée  .'■eu le  , et  indé- 
peiulammcnt  de  sa  liaison  avec  toutes 
celles,  que  nous  avons  déjà  apportées 
du  départ  d’une  période  Astrale  , au 
lever  de  Sirius , lorsque  le  Capricorne 
étoit  au  Sol.'<tice  d’été  , ne  seroit  pas 
sans  doute  décisive  ; mais  elle  le  de- 
vient, par  sa  réunion  avec  toutes  les  au- 
tres , sur-tout  si  l’on  fait  les  réflexions 
suivantes.  Le  Capricorne -fut  uni  à Si- 
riiis  , au  Solstice  d’été  , à l’épotjne  prir 
. ïnitive;  mais  bien  des  .siècles  après,  il 
I le  fut  avec  le  meme  Sirius,  au  Solstice 

(î)  Défense  de  la  Cliron.  part.  3, 


d’hiver.  I/a  liaison  établie  dans  le  mo- 
nument est-elle  de  la  première  époque 
ou  de  la  seconde  i*  Aons  convenons  , 
qu’eflectivement  ce  Planisphère  e t de 
la  seconde  ; mais  kchis  ajoutons  , que 
cette  seconde  union  , non-seulement 
ne  détruit  p.as  la  première  , qui , dans 
notre  système  a existé  ; mais  que  le 
nom  de  premier  des  signes  donné  au 
Cap  l icorne  , chez  un  peuple  (jui  enm- 
mençoit  son  année  et  ses  périodes  au 
Solstice  d’été  , semble  annoncer  qu’on 
eut  aussi  en  vue  de  perpétuer  l’époquo 
primitive. 

(iette  conjecturé  reçoit  encore  un  nou- 
veau degré  de  force,  par  la  comparai.sou 
qnenou.'^  pouvons  faire  de  l’union  établie 
entre  ces  deux  symboles , dans  ce  mo- 
nument , avec  une  cérémonie  singu- 
lière , (|ui  se  faisoit  tous  les  ans  en 
I^Syphh  au  Solstice  d’été.  Plntanjue  (2) 
nous  dit,  qu’aux  environs  du  Solstice 
d’été , ou  lorsque  Sirius  se  levoit  avec 
le  Soleil  , on  obligeoit  toutes  les  Chè- 
vres de  l’Egypte  de  se  tourner  vers  Si- 
rius, et  que  cette  cérémonie  étoit  en 
mémoire  de  la  période  , et  conforme 
aux  Tables  Astronomiques  : Esseqiie  , 
dit  il  , id Jirmissimum  documenium 
T»f  TefjOifii  , maximè  Tahulis  astrouo- 
micis  consentiens.  Cette  cérémonie 
bizarre,  établie  chez  un  peuple  sage, 
ne  semble  avoir  aucun  but , dans  tout 
autre  système  que  le  nôtre.  Dans,  notre 
hypothèse,  elle  a un  fondement , et  la 
liaison  des  symboles  e.st  si  naturelle, 
que  nous-mêmes  , avant  d’avoir  vu  le 
passage  de  Plutarque  en  original,  et 
ne  eonnoissant  cette  céi  émonie  , que 
parce  qu’en  dit  un  Auteur  , qui  ne  parle 
ni  du  but  de  cette  lète  , ni  de  l’Auteur 
d’où  il  a tiré  ce  fait , nous  avions  conclu, 
et  écrit,  dans  un  Mémoire  donné  à l’A- 
cadémie des  Inscriptions  , que  cette  cé- 
rémonie a\  oit  dû  être  établie,  pour  per- 
pétuer le  souvenir  du  départ  de  la  ré- 
\ olution  des  fixes  , et  de  la  première 

(2)  Plut.  deSolerU  animal,  p.  674. 
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période  Sotliiaqiie.  Lorsque  nos  re- 
cherches nous  eurent  fait  rencontrer 
le  texte  même  de  Plutarque  , nous 
avons  été  frappés  de  la  justesse  de  no- 
tre conjecture , et  nous  l’avons  regardée 
comme  une  dé  monstration  ; car  le  ha- 
iard  produit  rarement  de  semblables 
accords.  Observons  , que  cette  cérémo- 
nie se  faisoit , non  pas  au  Solstice  d’bi- 
ver,  mais  lorsque  Sirius  se  levoit  avec 
le  Soleil , c’est-à-dire  , au  Solstice  d’été, 
et  que  conséquemment  elle  marquoit 
la  liaison  des  deux  emblèmes  Astroiio- 
ïuiques  à la  première  époque  ; qu’elle 
étoit  un  documeniiiin  , ou  signe  remé- 
moratif , non  pas  de  l’année  , comme 
le  dit  le  traducteur  Latin  , mais  de  la 
période  t»?  Te^ioS'^. 

Si  l’on  adoptoit  la  seconde  hypothèse, 
ue  nous  avons  proposée  sur  la  méthode 
e diviser  le  Zodiaque,  parla  succession 
des  levers  du  soir  , la  raison  de  cette 
cérémonie,  et  la  liaison  de  ces  deux  em- 
blèmes auroient  encore  un  fondement. 
L’entrée  du  Soleil  au  Lion  étoit  mar- 
quée par  le  lever  du  matin  de  Sirius , et 
par  l’ascension  du  soir , ou  le  lever  total 
du  Capricorne.  Cette  seconde  explica- 
tion rend  l’invention  de  l’Astronomie 
beaucoup  plus  moderne  ; mais  elle  n’est 
pas  moins  relative  à la  période  dont 
parle  Plutai’qne. 

Par  le  nom  de  période  , on  enteudoit 
la  période  par  excellence  , la  période 
Sothiaque^qui  incontestablement  com- 
mençoit  au  Solstice  d’été.  Le  nom  de 
période  Sothiaque  est,  suivant  nous, 
équivalent  à période  astrale  ; car  le 
nom  de  Sothi , donné  à l’étoile  brillante 
du  grand  Chien,  signilioit  en  Egyptien, 
ce  que  signifioit  le  nom  de  Sirius  dans 
le  Nord.  S/r,  en  langue  Celtique,  si- 
gnifie Astre  , Etoile  , d’où  les  Grecs  ont 
fait  leur  Syrios  , nom  de  l’astre  par 
excellence.  Sothi  (i) , en  Egyptien, 

(i)  Plut,  rie  Tsid.  p.  357. 

H(;r.  Apoll.  1.  i.  c.  3. 

Salm.  Aun.  Cliin.  p.  113. 
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prononcé  encore  aujourd’hui  Sodi  (2) 
dans  la  langue  des  Brames  , signifie 
aussi  une  Etoile  , un  Astre.  Ce  n’est 
pas  le  seul  nom  , que  nous  trouvions 
chez  les  Indiens,  qui  ait  une  origine 
Egyptienne.  Mendes , nom  de  Pan  et 
du  Bouc  en  Egyptien  , e.st  encore  le 
nom  d’une  divinité  à tète  de  Bouc , 
qn’on  voit  dans  les  grottes  d’Ylonra. 
NiJo  en  Indien  signilie  noir  ; et  il  a 
dû  le  signilier  en  Egyptien  (3) , puis- 
que toutes  les  fois  que  les  Arabes  , les 
Hébreux  , les  Grecs  et  les  Latins,  ont 
voulu  traduire  le  nom  du  jSil , ils  l’ont 
toujours  traduit  par  nn  mot  de  leur 
langue , qui  signifie  noir  (3).  Les  Hé- 
breux l’appeloicnt  Sichor  ^ les  Ethio- 
piens niichul , les  anciens  Latins  vicia  , 
les  Grecs  mêlas  , tous  noms  qui  signi- 
fient noir.  C’étoit  donc  l’idée  ,que  pré- 
sentoit  le  nom  de  Nilos  dans  la  langue 
Egyptienne, le  mèroe(|ue  pi  ésente  Nilo 
en  Indien.  Je  ne  suivrai  pas  plus  loin 
les  étymologies  , qui  ne  sont  (pPune 
partie  accessoire  , et  non  la  base  de 
mon  système. 

Le  Planisphère  publié  parleP.  Kir- 
ker,  et  où  l’on  voit  Sirius  avec  le  Ca- 
pricorne , a voit  été  envoyé  par  un 
Copte  , que  rauteur  avoit  connu  à Ro- 
me , et  qui  le  tira  du  monastère  de  S. 
Mercure.  J’ignorois  , jusqu’à  quel  point 
je  pouvois  compter  sur  Eauthcnticité 
de  ce  monument  , dont  je  rcconnois 
aujourd’hui  toute  la  vérité.  Mais  il  ré- 
sultoit  de  son  accord  avec  mes  idées 
une  conséquence  toute  naturelle  ; c’est 
que  si  ce  Planisphère  étoit  vraiment 
Pigyptien  , j’avois  bien  déterminé  le 
point  de  départ  des  signes.  S’il  n’étoit 
pas  authentique,  par  quel  hazard  s’ac- 
cordoit-il  avec  mes  autres  preuves  ? Le 
P.  Kiiker  prétend,  (jne  c’étoit  laSphère 
des  Prêtres  et  des  Hiérophantes  , c’est- 
à-dire  , des  dépositaires  de  la  religion 

Phot.  Cod.  247. 

(s)  Le  Gentil,  Voyais  aux  Ind.  T.  i.p.  246, 

(3)  Civs.  Cœl.  Astrou.  p.  22. 
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et,  des  sciences  en  Egypte  ; que  cette 
division  étoit  mystique  et  relative  aux 
Gt  n!cs,qui  presidoient  à l’ordre  du  mon- 
de , c’est-à-dirc  , la  base  fondamentale 
de  leurs  Mystères  et  de  leur  religion  As- 
tronomique , et  conséquemment  le  Ca- 
lendrier sacré  , qui  u'éluit  pas  connu 
du  peuple  , et  qui  contenoit  la  clef  de 
leurs  savans  symboles.  Ce  que  le  P. 
Kirker  avoit  conjecturé  , se  trouve  être 
vrai  dans  notre  hypothèse  Astronomi- 
que sur  la  Mythologie  ancienne.  Ils 
regardoient  ce  signe  comme  la  porte  des 
i Dieux  , et  le  commencement  de  leur 
■ immortalité. 

Nouspourrioaî  faire  usagede  plusieurs 
traditions  anciennes, et  de  plusieurs  opi- 
nions religieuses,  répandues  chez  divers 
peuples  , qui  semblent  nous  conduire  à 
donner  cette  priorité  au  Capricorne. 
, Les  Chinois  placent  encore  le  symbole 
: d’une  corne,  dans  leur  première Cons- 
: tella  tion  , et  rappellent  kio  ou  la  corne , 
: et  le  P.  Ganbil  appelle  ce  signe  Side- 
rum  annaTes  (i), 

Le  Zodiaque  Indien  , publié  dans  les 
I Transactions  Philosophiques  de  1772 
' (2),  semble  prouver  aussi, d’une  manière 
assez  naturelle , quoiqu’indirecte  , que 
le  Capricorne  a dii  occuper  priraitive- 
/ ment  le  Solstice  d’été.  (]e  monument 
est  un  quadrilatère  , autour  duquel 
sont  distribués  les  douze  .signes  , de 
manière  qu’aux  quatre  angles  se  trou- 
vent la  Vierge , le  Sagittaire  , les  Pois- 
sons et  les  Gcnieaux  ; et  la  Vierge  , 
répétée  une  seconde  fois  , se  trouve 
encore  placée  au  centre  du  cadre  , la 
tête  environnée  de  rayons.  Nous  ima- 
ginons , que  ce  monument  représente 
l’état  du  Ciel,  dans  l’âge  oh  la  Vierge 
occupoit  le  Solstice  d’été  , et  oh  PÈ- 
quinoxB  de  printemps  répnndoit  aux 
Gemeauy";  position  qu'on  t,  dû  avoir  les 
i Cieux  , depuis  l’invention  de  l’Astro- 
nomie , comme  l’a  très-bien  fait  voir 
Bailly  ; et  voici  comme  nous  pro- 

(i)  Süuicie.  T.  3.  p.  98. 


cédons  pour  arriver  à cette  conclu- 
sion. Ceux  qui  placèrent  les  douze  si- 
gnes , dans  l’ordre  oh  ils  sont  dans  ce 
monument , où  il  n’y  a point  d’Equa- 
teur, ni  d’Ecliptique  , dont  l’intersec- 
tion puisse  désigner  un  commencement 
duZndiaque,  durent  naturellement  pla- 
cer aux  quatre  angles  du  Quadrilatère 
les. quatre  signes,  qui  occupoient  alors 
les  quatre  points  cardinaux  de  la  Sphère. 
Ils  durent  faiie  du  signe,  qui  occupoit 
le  Solstice  d’été , le  dernier  des  signes 
ascendans  et  le  premier  des  signes  des- 
cendans;  le  signe  du  Solstice  d’hiver 
dut  être  également  le  dernier  des  si- 
gnes descendans  , et  le  commencement 
des  signes  ascendans.  Or  , c’est  préci- 
sément la  place  que  la  Vierge  et  les 
Poissons  , signes  solstitiaux  à cette 
époque  , occupent  dans  ce  monument. 
Tous  les  animaux  sont  représentés  , 
marchant  dans  la  même  direction  , tels 
que  le  Bélier  , le  Taureau  , le  Lion 
et  le  coraraancement  du  mouvement  de 
haut  en  bas  se  fait  à la  Vierge,  et 
celui  de  bas  en  haut  se  fait  aux  Pois-/ 
sons.  La  Vierge  est  donc  le  terme  du 
mouvement  du  Soleil  en  ascension  , et 
le  point  oh  il  commence  à descendre, 
pour  parcourir  les  autres  signes.  Elle 
occupe  donc  le  Solstice  d’été  , ou  le 
trône  du  Soleil,  et  voilà  pourquoi  elle 
est  encore  une  fois  répétée  , et  placée 
au  cenire  du  Planisphère  , comme  la 
Reine  des  Cieux.  Elle  est  assise  , atti- 
tude symbolique  du  repos  solstitial  ; 
portant  sa  main  à sa  tête,  c’est-à-dire, 
désignant  de  la  niain  la  partie  la  plus 
élevée  des  Cieux,  qu’elleoccupoit.  Après 
ce  signe  solstitial  , celui  qui  semble 
avoir  été  caractérisé  avec  le  plus  de 
soin,  danscemonument,  c’est  celui  qui 
se  trouvoit  alors  à l’Equinoxe  de  prin- 
temps, c’est-à-dire  , le  signe  des  Gé- 
meaux. Dans  ce  Zodiaque,  on  ne  voit 
point  les  Gemeaux  , mais  à leur  place 
est  le  symbole  le  plus  expressif  de  l’é- 

(a) Transact. Philos,  vol.  62.  an.  3^3. 

galité 
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galité  des  jours  et  des  nuits , ou  d’un 
Equiooxe.  On  y voit  un  jeune  homme, 
qui  soutient  deux  globes  divisés  en  dtux 
ht  m 'sphères  égaux  , l 'un  obscur  , l’au- 
tre lumineux  , image  naturelle  de  la 
terre  et  du-  Ciel , représentés  par  ees 
deux  globes  le  jour  de  l’Lcjuinoxe  : Et 
medium  liici  atque  umhris  jam  dwidit 
orbem  , dit  Virgile  , en  parlant  de  la 
Balance  écjuinoxiale.  Les  autres  signes 
sont  prescjue  les  mêmes  que  dans  nos 
Sphères  : on  y retrouve  le  ^’as  aqua- 
rium ^ ou  l’urue  Egyptienne  , EOx j- 
ri)ique  , ou  Poisson  épée,  nui  au  Ca- 
pricorne , la  Balance  et  i’Eerevisse  ; 
mais  l’une  et  l’autre  sont  éloignées  des 
points  écjuinoxiaux  et  solstiliaux. 

Les  deux  signes  , où  le  génie  symbo- 
lique paroît  plus  à découv  ert  dans  ce 
Zodiaque  , sont  1°.  la  Vierge  répétée 
deux  Ibis,  ce  qui  suppose  du  dessein; 
2^.  le  jeune  homme  qui  porte  les  globes 
moitié  blancs,  moitié  noirs,  placés  à 
.50°  de  la  Vierge,  et  (jui  nécessairement 
occupe  un  Equinoxe , lorscju’on  suppose 
la  V'crge  à un  Solotioe  ; et  je  regarde 
comme  un  nouveau  trait  de  vraisem- 
blance , ajouté  à ma  conjecture  , celui 
qui  résulte  de  cette  position  respective 
des  deux  emblèmes  les  plus  caractéris- 
tiques. 

Voilà  donc  encore  un  monument, 
qui  donne  une  posit  on  des  Cieu::  Ibrt 
f ancienne,  et  de  beaucoup  aniérienre  à 
> l’époque  où  la  Balciuee  et  le  Cancer 
occupnient,  l’une  l’Equinoxe  d’autom- 
ne, l’autre  le  Solstice  d’été.  Il  peroit 
donc  . que  ces  deux  en  blêmes  n’ont 
pas  été  inventés  originairement  pour 
désigner  ces  deux  points  cardinaux 
de  la  Sphère  , puisqu’ils  étoient  déjà 
existans  l’un  et  l’autre,  bien  des  siècles 
avant  de  pouvoir  occnper  cette  place. 
Donc  ils  avoient  été  inventés  pour  mar- 
quer un  antre  Equinoxe  et  un  antre 
So:sticf  ; donc  c’est  à l’Equinoxe  de 
printemps  et  au  Solstice  d’hiver  , qu’üs 

(l)  Pbicl-,  Hist.  du  Ci^I . T.  I.  p.  l6q, 

Reli^.  Uniu^  Tome  IJI, 


durent  être  primitivement , pour  qu’il 
y ait  eu  une  raison  à leur  institution, 
et  qu’ils  aient  fixé  les  époques  Astro- 
nomiques , dont  ils  présentent  naturcl- 
lemeiit  l’idée. 

Si  nous  faisons  mouvoir  les  points 
équinoxiaux  , suivant  l’ordre  des  si- 
gnes , ou  en  sens  contraire  au  mou\  e- 
ment  de  la  précession,  jusqu’à  ce  qu’ini 
de  ces  emblèmes  ait  la  place  qui  lui 
convient  ; cdors  toute  la  Spbtrc  se 
trouve  telle  qu’elle  a du  être  , à 
l’époque  que  je  regarde  comme  celle 
de  l’invuition  du  Zodiacjue,  et  comme 
le  point  du  départ  de  l’année  aslrde, 
produite  par  la  révolution  des  fixes. 
Cetétat  primitif  desCienx , tel  que  je  le 
conçois  , se  trouve  tracé  dans  un  monu- 
ment , ou  pierre  gravée  ,qne  Fluche  (i) 
a Elit  imprimer,  sous  le  nom  d’ Armée 
des  deux. 

En  regardant  comme  Solstice  le 
point  le  plus  élevé  de  ce  cercle  Zo- 
diacal , le  Capricorne  est  le  premier 
des  signes  descendans  , et  le  Sagittaire 
le  dernier  des  signes  ascendan#  ; de 
maniéré  que  le  Soleil  , arrivé  au  point 
culminant  de  sa  route,  setrou\eau 
commencement  du  Capricorne.  Je  ne 
crois  pas  que  ce  monument  ait  été 
destiné  à perpétuer  la  première  po-i- 
tion  du  Zodiaque  ; c’est  plutôt  nu  md- 
niiment  Astrologique  des  derniers  âges  ; 
mais  il  est  priiprc  à donner  à-peu  près 
une  idée  de  l’état  du  Zodiaque  à 1 c- 
poque  primitive  , pourvu  (ju’on  .sup- 
pose le  Sagittaire  un  ptu  plus  éloigné 
qu’il  ne  l’est  du  sommet  de  la  figure. 

Ainsi  , nous  avons  donné  au  Zndi;^ 
que  une  position  , suivant  laquelle  les 
emblèmes  tracés  dans  chaque  signe, 
présentent  un  sens  , et  où  les  noms  des 
douze  signes  ne  sont  pas  seulement 
des  noms,  niais  des  signes  de  chose.s , 
comme  dit  Lucien  , et  ioruicnt  un  Ca- 
lendrier Astronomique  et  rural  , qui 
coavicüt  à ia  haute  Egypte  et  à l’E- 
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thiopie  , et  qui  ne  ne  convient  qu’à  ce 
pays.  Nous  avons  montré  , que  même  à 
cette  époque  reculée,  non- seulement  Si- 
rius  étoit  l’Etoile , qui  annonçoit  le  Sols- 
tice d’été  , condition  requise  d’après  les 
traditions  anciennes,  mais  qu’il  étoit 
encore  uni  au  Capricorne  ; liaison  qu’on 
a eu  soin  de  perpétuer  par  la  cérémo- 
nie la  plus  singulière.  Il  nous  reste  à 
faire  quelques  recherches  sur  les  Cons- 
tellations , qui  fixoient  alors  les  princi- 
pales époques  du  temps  , et  par  l’usage 
auquel  elles  servoient , à deviner  la  rai- 
son de  leur  institution  y et  leur  sens 
allégorique. 

En  continuant  mes  Observations  sur 
la  Sphère,  dans  son  état  primitif,  je 
remarquai  que  le  lever  de  Sirius  étoit 
suivi , ou  niémeaccompagné  de  celui  de 
l’Hydre.  La  durée  du  développement 
succesoif  des  Etoiles  de  cette  Constella- 
tion et  l’idée  allégorique  tju’elle 
semble  présenter  , me  tirent  croire  , 
qu’elle  étoit  comme  la  mesure  Astro- 
nomique de  la  durée  du  déborde- 
juent  (1).  En  elî'et , il  s’écoule  préci- 
sément trois  mois,  entre  le  lever  Acro- 
nyque  ou  le  lever  du  soir  des  Etoiles  de 
la  tête,  et  celui  de  la  dernière  de  la  queue 
de  cette  Constellation.il  me  parut  assez 
vraisemblable,  qu’on  a voit  marqué  tou- 
te la  suite  des  Etoiles , qui  se  levoient  le 
soir  tous  les  jours , depuis  le  Solstice  d’été 
)usc|u’à  ce  qu’au  bout  de  trois  mois 
le  Soleil  entrât  au  Bélier,  durée  pré- 
cise de  l’inondation  , afin  d’avoir  dans 
les  Cieux  , pendant  plusieurs  siècles, 
une  mesure  exacte  de  cette  durée.  Le 
Serpent,  ou  l’Hydre,  animal  aquati- 
que , doul  la  juarebe  tortueuse  repré- 
sente assez  bien  les  sinuosités  du  fleuve, 
fournit  un  symbole  assez  naturel  du 
Nil  débordé  \2.)  , que  peignoit  la  nou- 
velle CJoristeHiition.  Virgile  lui-même 
compare  les  replis  du  Serpent , voisin 
du  Pôle  , aux  sinuosités  d’un  fleuve  ; 

(i)  Tlu'on  ad  Araf.  Phœn.  p.  104. 

<2)  Theon  , p.  113. 

(3)  Georg.  1.  I.  vi  244. 


In  morem Jlumînis  e/ahiiur  anguîs  (3) 
etc.  C’est  même  la  seule  supposition 
par  laquelle  on  puisse  expliquer,  pour- 
quoi l’on  a donné  à l’Hydre  céleste  une 
si  prodigieuse  étendue  (4) , et  pour- 
quoi l’on  a rempli  le  Ciel  de  Fleuves 
ou  de  Serpens  symboles  de  P leuves. 
L’effet  de  la  précession  étant  de  don- 
ner aux  Etoiles  un  mouvement  d’üc- 
cident  en  Orient  , les  anciennes  me- 
sures furent  en  défaut,  an  bout  d’nn  cer- 
tain nombre  de  siècles.  Le  même  génie 
symbolique , guidé  par  le  même  besoin, 
créa  , sans  doute , dans  Iss  âges  suivans , 
le  Ser[)ent  d’Ophiuchiis  , et  le  Elenve 
d’Oriou  , qui  porte  encore  en  Astro- 
nomie le  nom  de  Nil.  Le  Serpent  d’Q- 
phiuchus  put  fixer  la  durée  dn  déborde- 
ment,dansle  temps  où  le  Solstice  coïn- 
cidoit  avec  le  commencement  de  la 
Balance  j et  le  fleuve  d Orion  (5) , lors- 
(]n’il  coïncidoit  avec  le  commencement 
du  Sagittaire.  Cette  conjecture  , que 
j’avois  formée  sur  le  sens  allégorique 
de  la  Constellation  de  l’Hydre  céleste, 
a été  confirmée  dans  la  suite  par  une 
autorité  , qui  sembloit  devoir  la  dé- 
truire. Jabîonski,  pour  prouver  qu’il 
y avoit  des  différences  entre  la  Sphère 
ides  Grecs  et  celle  des  Egyptiens,  cite 
pour  exemple  la  Constellation  de  l’Hy- 
ilre  , à la  place  de  laquelle  ces  derniers 
dessinoient  le  Nil , ou  même  , dit-il , 
qu’ils  appeloient  le  Nil.  Jabîonski  cite 
l’autorité  de  Théon.  Ce  oui  parut  une 
différence  essentielle  à Jaolonski  , loin 
d’être  destructif  de  mou  système,  con- 
firme de  la  manière  la  plus  frappante 
l’explication  allégorique, a hujuelle  m’a- 
voit  conduit  mon  hypotlnse  , et  qui 
étoit  la  .suite  de  la  fonction  , que  dut 
faire  primitivement  cette  'Constella- 
tion (6).  Cet  heureux  accord  de  mes 
conjectures  , avec  des  faits  <jue  j’igQO- 
rois  d’abord  , s’e-t  retrouvé  plusieurs 
fois  dans  mes  recherches,  et  c’est  une 

(4)  Hvg'n.  1.  3.  c.  39. 

(.S)  Hyg.  i.  2.  c.  33. 

(6)  Tüeoa  ad  Arat.  Phœn.  p.  i5o. 
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des  choses  , qm  a le  plus  servi  à me  Je  crus  voir  du  dessein  dans  les  at- 
cüuvaiucre  de  la  vérité  de  mon  sjs-  tributs  de  cette  Constellation  , et  le 

nom  à'^rator  , qiiVlle  porte  encore  | 
Après  avoir  examiné  l’origine  des  aujourd’hui  dans  (2) , jiistifioit 

Constellations  , qui  présidoient  au  Sols-  mes  conjectures.  ISigidius  prétend  , 
tice  d’ef  é , et  qui  tixoient  le  commeucc-  qu’elle  est  la  même  qu’Orus , qui  en- 
ment  du  débordement  ; passons  à la  se;gna  l'Agriculture  aux  Egyptiens, 
seconde  époque  de  l’année  rurale  Egyp-  Tous  ces  rapports  réunis  clonnoien!  une 
tienne  , pour  trouver  l’origine  de  quel-  espece  de  raison  de  la  liaison  de^  cet 
qnes  autres  Constellations.  On  div'i.soit  Arator  avec  le  Bœuf  agriculteur.  Nean- 
l’aunée  en  trois  époques  principales,  moins  , comme  il  paroît  être  une 
ou  trois  saisons;  le  débordement,  le  invention  des  derniers  âges  , où  le  Co- 
labourage  , et  les  récoltes  : ces  époques  cner  , à l’Equinoxe  de  printemps  , etoit 
sont  séparées  chacune  par  un  inter-  censé  conduire  le  char  du  Soleil , je 
valle  de  quatre  mois  (r'.  Cette  divi-  laisse  au  temps  a décider  , et  au 
sion  de  l’année  en  trois  saisons  , qu’op  lecteur  à juger  de  l’origine  de  cet 
sait  avoir  eu  lieu  chez  les  Egyptiens",  emblème.  Car  , quoique  je  croie^  qu’il 
et  (}ui  a passé  chez  d’autres  peuples,  y a des  Corstellations  , dont  les  sym- 
étoit  assez  bizarre  ailleurs  ; mais  en  boles  et  les  noms  remontent  à la  po- 
Egvpte,  elle étüit donnée  par  la  nature  sition  primitive;  je  ne  pense  pas  qu’il 
même  du  climat.  Le  Nil  se  déborde  en  en  soit  de  même  de  toutes  , et  je  crois 
Juillet  ; on  laboure  en  Novembre;  on  qu’on  doit  fixer  l’époque  de  leur  insti- 
récolte  en  M .rs  ; trois  époques  intéres-  tution,dansl’âgeoùeilcsavoient  un  usa- 
sanies  pour  le  cultivateur  Egyptien , et  ge  naturel  et  présentoient  un  sens  net.  Il 
qui  ont  dû  former  la  première  division  ne  faut  pas  raisonner  sur  les  Censte  I- 
de  ses  travaux.  11  laboure,  recueille,  lations  , comme  sur  les  dou.ze  signc.s  , 
et  se  repose  ; et  ces  intervalles  sont  qui  ont  été  inventés  ensemble  , et  (]ui 
fixés  parla  nature  môme,  à une  durée  ont  dû  avoir  l’origine  la  plus  ancienne 
de  quatre  mois  chacun.  On  peut  donc  de  tous  les  astérismes, 
regarder  le.i  Egyptiens  comme  les  in-  La  troisième  époque  , qui  nous  reste  . 
venteuis  de  cette  division  du  temps.  à considérer,  est  celle  des  rccoite«.  ‘ 
C’est  à l’ouverture  de  leurs  travaux  Quatre  mois  après  que  la  terre  avoit 
eu  Novembre  , ou  au  signe  que  le  Soleil  été  ensemencée  , le  vSoleil  arrivoit  dan  > 
parcouroit  alors,  que  nous  ferons  l’ap-  la  Constellation  de  la  Vierge ^ ou  dans 
plication  de  notre  principe.  Voyons  le  signe  de  la  Moissonneuse  , et  cette 
parmi  les  Constellations  extrazodiaca-  entrée  étoit  annoncée  par  le  coucher 
les,  qui  se  levoient  ou  se  couchoieut  Héliaqued’une  Constellation  remarqua- 
alors  , s’il  n’y  en  avoit  pas  qui  , ble  par  une  belle  Etoile  , et  qui  se  cou- 
iixant  l’entrée  du  Soleil  au  signe  du  choit  au-dessus  de  la  Vierge  , comme 
Bœuf  agriculteur  , présentassent  ans-  le  Cocher  quatre  mois  auparavant  , 

.si  quelque  idée  relative  au  labou-  au-dessus  dn  Taureau.  t]ctte  Constel- 
rsge.  La  première  et  la  plus  brii-  laticn  est  le  Bouvier  , üootes  , dont 
lante , qui  s’ollre  à mes  regards,  c’est  l’Etoile  la  plus  brillante  porte  le  nom 
un  homme  armé  d’uii  fouet , placé  sur  à^Arciurus.  On  y peignit  encore  un 
le  Taureau  , et  cpii  par  son  coucher  Laboureur  (3) , /cu/'e,  en  hébreu  ; mais 
IIélia(}ue  marquoit  i’eutrée  du  Suieii  au  lieu  de  fouet,  on  lui  mit  en  main 
■ dans  ce  signe.  une  lâucille  , et  devant  lui  marchoit 


(i")  Snlin.  p.  8. 

O)  Cæs.  Cùol,  Astron,  p.  12S, 


(3)  Plut.  Parall.  p.  307.  Hygin.  1.  2.  c.  5* 


Y V a 


S56  RELIGION  L 

un  char  attelé  de  Bœufs  , pour  voiturer 
^ ses  récoltes  , sous  le  noni  de  chariot 
et  de  Bœufs  d’Icare  : 

Flectant  Icarii  Sidéra  tarda  foves. 

Properce. 

La  belle  Etoile  de  la  Vierge,  dont  le 
coucher  précédoit  de  peu  de  luinules 
celui  d’Arcturus  , s’appela  l’Epi  ; et  on 
I y peignit  un  tpi  dans  les  mains  d’une 
Moissonneuse  (i) , qui  prit  elle-iuéjue 
le  nom  de  fille  d Icare  , ou  du  Labou- 
reur: Tcarii^lla.  Ilaquc  corn- 

filtres  Icariurn  Eooiem  ^ Eri^onem 
P^irginem  iwrnwai^'enmt  (2). 

La  Constellation  obscure  , qui  se 
trouve  entre  Icare  et  ses  Bœufs  , et  qui 
se  Icvoit  alors  Héliaquement  avec  Arc- 
tarus  , pendant  les  moissons  , fut  dé- 
^ signée  par  un  faisceau  d’épis , suivan-t 
l’ancien  rnaimscrlt  que  consul  ta  Bajer, 

( Cœs.  p.  134.)  et  gardii  chez  les  Arabes 
le  iioni  ôl’H'.tzimcÙion , manipiiluiii,  seii 
Jascem  aristarum  , au  lieu  de  celui  de 
! chevelure  de  Bérénice  , qu’t  lie  porte 
aujourd’hui,  depuis  Conon  et  Calüma- 
cjue.  Ces  emblemes  , dont  le  rapport 
avec  les  moissons  est  si  naturel, ne  sem- 
blent pas  réunis  dans  la  même  partie 
du  Ciel , sens  dessein;  et  on  saut  assez, 
que  le  génie  symbolique  , qui  donna 
l’existence  aux  premières  Constella- 
tions , créa  aussi  les  autres.  La  grande 
Ourse  piécède  le  lever  de  l’homme,  qui 
])nvte  la  fancil/e  , et  il  semble  la  con- 
duire devant  lui.  Les  Latins  rap{)e- 
loient  ierio  ou  sepicmlcrioiies  (3) , a 
cause  des  sept  étoiles  brillantes  de  cette 
/ Constellation,  (i’étoil  le  nom  qu  ils  don- 
noient  aux  grosses  charrettes  , qu  ils 
cmployoient  à fouler  les  épis  , et  à dé- 
tacher its  greius  de  blc'.i  , à teren- 
dis  frugihus.  D’au!  rcs  prétendent,  que 
c’étoit  un  attelage  de  Boeufs,  et  alors 

(1)  Germait.  Cœs.  c.  8. 

(2)  H Y;.' il’.  1.  Z. 

(;^)  Gt’nn.  Ca\s.  v".  2. 

(4)  Aul.  Gcll.  t.  2.  c.  1 1. 
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ce  seroit  la  traduc  tion  deBœnfs  d’Icare,  ^ 
ou  de  l’atte  lage  de  smi  char  : Sed  ego  (4) 
cumLœlio  etVarronesentio,  qui  trio- 
nés  antiquo  vocahulo  bores  appel- 
hitos  scribunt.  Anliqui  Grœconim 
uf/.ci^civ  dixerunt , nos/ri  quoque  veteres 
à hobus  junc/is  Scpiemirioiies  ap- 
pelJarunt.  i.es  Kgvptiens  appeloient  ce 
VehiciiJurti  Osm'dis  , le  cba- 
riot  de  leur  Dieu  du  labourage. 

Ainsi  , de  quelque  manière  qu’on  en- 
visage cette  Cionstellation  ,soit  comme 
chariot,  (m  même  traîneau  destiné  à 
écraseï  le  bled,  soit  comme  un  attelage 
de  Bœufs , elle  est  toujours  un  emblème  ( 
relatif  aux  moissons.  En  effet,  com- 
jj  me  le  dit  Gognet  (5) , l:i  pratique 
)>  la  plus  msitée  dans  l’antiquité  étoit 
)5  de  préparer  en  plein  air  une  place, 

JJ  en  battant  bien  la  terre,  d’y  répan- 
îî  dre  des  gerbes  , et  de  les  faire  fouler 
>5  par  des  Bœufs  ; il  paroît  (pie  du 
JJ  tenjps  de  Moyse,  c’étoit  la  méthode 
JJ  des  peuples  d’Asie  et  d’Egypte.  En 
JJ  Italie,  ajoute  le  même  Auteur,  on 
>»  emploie  les  charrettes  et  les  ti'aî- 
jj  ncaux  à ett  usage , teriones  jj. 

Voilà  une  jeune  bile  qui  tient  un  épi , 
accompagnée  de  son  père  , qui  tient 
lui-même  une  faucille  (6) , et  qui  est 
précédé  d’un  attelage  de  Bœufs  , et  en- 
tr’eux  une  gerbe  de  bled.  Il  seroit  dif- 
ficile, que  des  figures  jetées  au  bazard 
eussent  entre  elles  une  liaison  aussi  iii’- 
time  , et  des  rappt)rts  si  marcpiés  avc'c 
la  mois.'ion  Egyptienne  à cette  épocjue, 
sans  que  les  inventeurs  des  Cnnsîeba- 
tlons  eussent  eu  du  dessein.  La  même 
Constellation  du  Bouvier  a pu  fixer  le  j 
commenceiueut  des  moissons  eu  Egypte, 
par  son  lever  Acronycjue  dans  les  cler-  j 
niers  âges  , iorscpic  le  Solstice  d été 
coïncidoil  avec  les  premiers  degrés  du 
Lion;  ainsi  nous  ne  pouvons  pas  décider 

Varro  de  Ling.  lat.  1.  6.  p.  48. 

(5)  Orig.  des  Loix  , T.  i.  1.  2. 

(6)  TliLoii,  p.  121. 
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si  la  faucille,  qu’il  tient  à la  main  , est 
de  la  Sphère  primitive , ou  si  c’est  dans 
la  dernière  époque  , (]u’on  lui  mit  en 
main  l’instrument  symbolique  des  mois- 
sons. Il  suffit  de  voir,  qu’au  moins  ily  a 
du  dessein  dans  ces  emblèmes , et  c|ue 
dans  l’une  et  l’autre  époque  , c’est  tou- 
jours aux  moissons  qu  iis  ont  rapport. 

Dans  le  premier  âge  , c’est-a-dire, 
pendant  tout  le  temps  qu’il  a fallu  au 
Solstice  d’d  té  pour  parcourir  en  sens 
rétrogradé  les  30°  du  Sagittaire  , l’E- 
toile la  plus  belle  , qui  parut  dans  le 
voisinage  du  pôle  , étoit  la  Lyre  , ou 
/ la  Constellation  du  Vautour  ; elle  étoit 
\ comme  le  pivot  sur  lequel  roiiloit  toute 
la  Sphère.  Le  symbole  qu’on  y peignit 
fut  un  oiseau  , et  un  instrument  de  mu- 
sicjue  , deux  emblèmes  bien  différens, 
et  que  nous  allons  cependant  chercher 
à rapprocher.  Nous  insisterons  sur  l’ori- 
gine de  cette  Constellation,  parce  qu’elle 
t fut  comme  le  point  central  du  système 
• céleste , le  point  de  départ  de  toute  la 
Sphère  , et  de  l’année  astrale  ; celle  qui 
fxa  l’époque  où  il  faut  remonter  pour 
trouver  l’origine  de  toutes  les  périodes 
subordonnées  à la  grande  période;  c’est 
^ lŒtüile  , dont  le  retour  au  pôle  doit 
' tout  rétablir  dans  son  état  primordial. 

L’astre  le  pins  apparent,  au  com- 
mencement de  la  grande  période,  ou  de 
la  révolution  des  Hxes  , qui  se  trouvoit 
aux  environs  du  pôle  , dut  naturelle- 
ineiît  lixer  les  regards  des  premiers 
hommes.  La  forme  de  soji  mouve- 
ment, ainsi  que  la  lenteur  de  sa  mar- 
che , comparée  à celle  des  autres  btiies 
Etoiles  , fournirent  plusieurs  emlJè- 
mes  assez  naturels  pour  la  eararlé- 
riscr  , et  elle  étoit  d’un  usage  trop  im- 
portant , pour  ne  pas  la  distinguer  par 
un  .signe.  Ceux  qui  n’envisagèrent  que 
son  mouvement  circulaire  autour  du 
pôle  , et  qui  la  voyoient  toujours  pla- 
J BiT  , et  faire  la  roue  dans  les  Gieiix  , 

(i)  îllug.  Bcu.h  , P-  19.  Slouler  , c.  14. 

{2.J  Tübi.  Al|  h.  p. 
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tandis  que  les  autres  Astres  , pour  la 
plupart,  se  levoient  et  se  couchoient , 
la  comparèrent  à l’oiseau  , qui  décrit 
plusieurs  cercles  en  l’air,  avant  de  fon- 
dre sur  sa  proie.  On  y peignit  donc  un 
Epervier  ou  Vautour  ; et  on  appela 
celte  nouvelle  Constellation  Vulîur  ca~ 
dens  (i),  ou  le  Vautour  considéré  au 
moment  de  sa  cbnte  , pour  la  distin- 
guer de  la  Contellation  de  l’Aigle  , qui  ' 
s’élevoit  perpendiculairement  vers  le 
Zénith,  et  que  l’on  nomma  J^uHurvo^ 
lans  j noms  que  portent  encore  ces 
deux  Constellations.  D’autres  , au  con- 
traire , ne  considérant  que  la  lenteur  de 
son  mouvement , l’épelèrent  tard uni 
sydus , et  prirent  une  Tortue  pour  svm- 
bole,  et  désignèrent  par  ce  nom  leur 
Etoile  polaire.  Elle  s’appela  donc  Tes- 
iudo  (2)  en  Latin,  et  en  Grec  j 

nom  qu’elle  conserve  encore  aujour- 
d'hui ; mais,  comme  les  premiers  mstrri- 
mens  de  musitjue  furent  montés,  dit-on, 
sur  l’écaille  de  la  Torlue,  ou  plulôt 
eurent  cette  forme,  comme  la  mando- 
line , et  le  sistre  Allemand  , le  nom  de 
Testudo  devint  également  celui  de  l’a- 
uiuial  et  de  l’instrument  de  n;usi(iue  ; 
et  la  Constellation  fut  dans  la  sui- 
te désignée  par  ce  double  emblème. 
Peut-être  celui  de  lyre  n’eut-il  lieu  que 
dans  les  derniers  âges  , lorsque  cette 
Constellation  fixa  le  Solstic;*  d’été  par 
son  coucher  du  matin,  et  l’Equinoxe 
de  printemps  par  son  lever  du  soir  ; ce 
qui  arrivoit  dans  la  haute  Egypte  , lors- 
que le  Solstice  d’é-'té  ct)ïncidoir  avec  les 
derniers  degrés  du  Lion.  I.e  .Solstice, 
et  conséquemment  Je  débordement  du 
Ni!  étoiont  annoncés  pour  lors,  par  le 
c Duc  h e r d U n } a t in  d e i a L 3'^  r e .///céo , è t 

par  le  coucher  du  soir  du  Corbeau  ; ce 
qui  a produit  une  fable  Egyptienne  (3', 
qui  a passé  chez  les  Indiens  , et  ([iii  est 
conservée  dans  l’Êzour-Vedam  (4'.  Üri 
représcrite  sur  le  mont  Nilo  , dans  un 

(3)  Æüan  de  Animal.  1.  6.  c.  7- 

(4)  Zend  Avest.  T.  i.,p.83. 
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étang  , une  Tortue  aussi  ancienne  que 
le  monde  , et  au  bord  de  l’étang  , une 
(Corneille  , cjui  jouit  de  l’innnortalité. 
C’est  sur  Pécaille  de  cette  Tortue  , que 
Mercure,  dit-on,  avoit  monté  sa  l_yre; 
aussi  cette  (Constellation  porte-t-elle 
le  nom  de  Lyre  de  Mercure.  C’est  peut- 
être  lui,  qui  est  désigné  dans  la  b'ahle 
Indienne,  sous  le  nom  àeSatztruano, 
premier  Roi  du  pays  , et  que  la  Tortue 
dit  avoir  gouverné  ce  pays  avec  bonté. 
Il  est  également  (piestion,  dans  l’his- 
toire des  Ci)inois,d’uueTortue  de  mille 
ans  , qui  existoit  sous  le  règne  d’Iao  (i), 
et  qui  portoit  écrits  sur  son  dos  tous  les 
événemens,  qui  étoient  arrivés  depuis  le 
) commencement  du  monde.  Cette  tradi- 
tion est  vraisemblablement  Egyptienne, 
et  la  même  qui  se  retrouve  chez  les  In- 
diens , et  qui  fut  faite  sur  le  déborde- 
^ ment  du  Nil,  dans  le  tem  ns  oîi  le  coucher 
i de  la  Lyre,  Tesiudo  , l’annonçoit.  Le 
monde  celteTorkie,  en  Chinois, signi- 
lie  Tortue  céleste.  Cette  (Constellation 
I étoit,  avons  nousdit,  celle  dont  Mercure 
avoit  fait  sa  Lyre  , et  elle  porta  le  nonj 
de  Lyre  de  Mercure  (a).  Lucien  raconte, 

1 que  Mercure  trouva  une  Tortue  morte, 
et  que  sur  son  écaille  il  monta  sa  Lyre. 
G t r m a n i c US'C  é sa  r d i t , q u e ce  1 1 e Ly  r e e s t 
celle  de  nos  (Constellations  , et  que  Mer- 
cure trouva  cette  Tortue  , après  la  re- 
traite des  eaux  du  jNü  (3);  c’est  le  temps 
où  se  lève  la  Constellation  de  laLyre  (4). 
Cet  Auteur  ajoute  , qu’il  y mit  neuf 
I cordes  , nombre  égal  à celui  des  Muses. 

D’autres  disent  sept,  à cause  des  sept 
' Sphères  ; d’autres  trois  , a cause  des 
trois  saisons  de  l’année  Egyptienne. 

Il  est  important  de  distinguer  la  dou- 
ble fonction  (ju’a  faite  la  Lyre,  celle  d’E- 
toile  pchi'e^daus  le  premier  âge , ou  à l’é- 
poque de  l’invention  de  i’A.stronoiuie  , 
‘ et  celle  de  Paranatcllon  , ou  d’astre  qui 
lixoit  l’Equinoxe  de  Frintemps  et  le 

(i)  Soiiciet.  T.  3.  p.  47. 

(a;  Hygiii , l.  2. 

üeraian.  Cæs.  c.  13. 


Solstice  d’été  dans  les  derniers  âges,  lors- 
que la  Vierge  eut  quitté  ce  Solstice. 
(Cet  emblème  se  retrouve  d.ms  les  mo- 
numens  Egyptiens,  et  dans  les  tables 
on  fait  souvent  allusion  à ce  -ymbole. 
(^)uo3que  sa  dernière  fonction  soit 
celle  (ju’on  y ait  le  plus  souvem  envi- 
sagée, on  a besoin  quelquefois  de  re- 
monter à la  première  époque. 

Dans  la  dernière  époque,  elle  présidoit 
au  monvementüu  au  départdes  Sphères, 
comme  les  autres  Génies  de  l’Equi- 
noxe J le  Co'  lier  ou  Pan  , le  Serpen- 
taire ou  Escuiape,  etc.  Vodà  pourquoi 
ManiJius  , liv.  i , dit  de  cette  Cons- 
tellation , 

Nunc  sjâera  ducît, 

Et  rapit  iinmeiisum  muncli  revohibilis  orbsni. 

ManlI.  1.  I.  V.  333. 

Le  temps,  oh  Pou  fait  vivre  lao  , 
tombe  précisément  sous  le  signe  équi- 
noxial du  Taureau.  Dans  cet  âge  , 
ou  lorscpie  le  Taureau  étoit  à l’Equi- 
noxe , le  lever  du  soir  de  la  Lyre  ou 
de  la  Tortue  céleste  , fixa  long-temps 
l’Eqnii-ioxe  et  le  départ  des  Sphères. 

On  y trouvera  l’origine  et  le  sens  de 
cette  fable,  d ans  laquelle  les  Chinois  sup- 
posent, (pie  le  monde  est  soutenu  parmi 
Serpent,  à (pii  une  Tor!  ne  a donné  nais- 
sance. Kirker  , In  Chinâ  iHustratâ  , 
p.  137  , nous  dit  : sub  mimuie  F E , 
Draco  volans  , quem  spiritum  a'éris 
et  monstruin  dicunt , testudinis  scuta 
tectus  , conspiciendum  se  exliibet , 
quam  fabuhim  à Brachmanibus  mit- 
tuaü  aluni , mundum  draconi  seu  ser- 
penli  ex  testudine  nalo  insistere. 

La  Tortue  et  le  Dragon  custos  Iles- 
periduni  , sont  placés  près  du  ptile  , 
et  se  lèvent  ensemlile  dans  les  climats, 
méridionaux  ; l’un  et  Pantre  soutien-), 
lient  le  monde,  dans  ce  sens,  qu'ils  sont  'j 
voisins  du  pivot  ou  du  piiie.  C’est  ainsi  ' 

Liician.  T.  1.  p.  136. 

(3)  Theoii  ad  Aral.  Piiœii.  p.  135. 

(4)  c,  6. 
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. que  le  Bouvier  , Bootes , et  la  Cons- 
' tesllation  d Hercule  passoient  pour  sou- 
' tenir  le  Ciel , c’est-à-dire  , le  pôle  ou 
l’axe  du  monde  ; il  en  e-t  de  meme 
de  toutes  les  Constellations  circompo- 
laires.  Manilius  dit  d’elles:  Cœlumque 
etsydera  torquent  (i). 

On  retrouve,  jusques  chez  lesHurons 
et  chez  les  Iroquois  , une  fable  de  la 
Tortue  , dans  laquelle  il  est  question 
du  Soleil  et  de  la  Lune  : iis  rt  pré- 

sentent  six  hommes  dans  le  monde. 

Un  de  ces  hommes  monte  au  Ciel , 
t)  p<!ur  V chercher  une  femme  , nnm- 
« nue  Atabei  sic  , avec  1.  quelle  il  eut 
>5  un  con  merce  , dont  on  s’apperçut 
» bientôt.  Le  Maître  du  Ciel  la  préci- 
»j  pita  du  haut  de  son  empire  : elle 
ti  fut  reçue  sur  le  dos  d’une  Tortue  ; 
JJ  ensuite  elle  mit  au  monde  deux  en- 
j>  fans  , dont  l’un  tua  l’autre  jj.  Ils 
disent,  qu’un  de  ces  enfans  est  le  Soleil. 
Cette  faole  pourroit  être  relative  à l’E- 
quinoxe de  printemps  , fixé  alors  par 
le  lever  delaTortue,  etparlecoucherdc 
Sirius,astred’Isis,decettelsis,quidisoit 
d’elle-même  : JSg  o sum^  quœ  in  sydere 
canis  exorior  ,*  et  qui , dans  un  autre 
endroit,  ^\X.^Vi%%\\Fruciusquemj)er-peri 
est  sol. 

Au  reste,  je  ne  m’étendrai  pas  ici 
sur  les  différens  noms  , que  cette  seule 
Constellation  a portés  dans  les  der- 
niers âges  J et  sur  les  diverses  Fables 
auxquelles  elle  a donné  lieu,  lorsque, 
par  ses  levers  et  ses  couchers  , elle 
hxoit  les  Equinoxes  et  les  Solstices. 
C’est  ce  que  je  détaillerai  dans  le  traité 
qui  va  suivre.  Je  n’envisage  ici  cette 
Constellation,  que  dans  l’époque  primi- 
- tive  , lorsqu  elle  étoit  Etoile  pojaire  , 
et  je  ne  considère  que  les  rapports 
qu’elle  avoit  avec  le  système  général 
des  deux  , au  lemps  où  je  place  l’in- 
Vention  du  Zodiaque  et  de  la  Sphère. 

Dans  le  temps  où  la  Lyre  étoit  l’E- 

(i)  Manil.  1.  I.  v.-i79. 

{2)  Strom.  1.  5.  p.  567. 


toile  polaire , la  Constellation  de  l’ A igle 
fixoit  le  Solstice  d’été  par  son  coucher 
Héliaque , de  manière  , qu’on  pût  dési- 
gner le  point  le  plus  élevé  delà  course  d 
Soleil  par  le  Capricorne  ou  par  le  (^)ua- 
drupède  {pc)  , qui  monte  le  plus  h;-ut, 
et  par  l’Aigle  , ou  l’oiseau  qui  s’élève 
le  plus.  Il  est  même  certain  , (juc  J’Ac-  ^ 
cipiter  de  l’Egypte , suivant  Hor-Apol!o  ' 
(chap.  6.)  étoit  un  Symbol  edel’éIé^'a  lion:  ) 
^Ititndinem  pingentes  pingunt  acci^ 
pitrem.  Clément , dans  sou  cinquiè- 
me livre  des  Stromales  (2),  dit  qu’il 
étoit  le  symbole  de  l’élévation  du  Soleil; 
etAvenarnous  assure,  queles  Egyptiens 
peignoient  l’Accipiter  dans  la  Constel- 
lation, où  les  Grecs  mettoient  l’Aigle  (3'. 

Au  reste  , je  n’attache  pas  à mes 
idées  , sur  l’origine  des  Constellations 
extrazodiacales,  la  même  importance 
qu’aux  preuves  que  j’ai  apport ées  en 
faveur  de  l’origine  des  douze  signes  ; 
mais  quelle  que  soit  l’époque  de  leur 
invention  , au  moins  je  suis  persuadé  , 
qu’elles  ont  un  sens  relatif  à l’état  du 
Ciel,  à celui  de  la  terre,  et  au  pas- 
sage du  Soleil  dans  les  différens  signes, 
et  qu’on  ne  peut  découvrir  ce  .«ens , 
qu’en  remontant  à la  plus  haute  anti- 
quité, etqu’en  suivant  les  dép  acemens 
succC'Sifs  de  la  Sphîre  , et  des  points 
équinoxiaux  produits  par  la  préces- 
sion. Ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  que 
dans  l’explication  que  j’ai  donnée  des  Fa- 
bles par  l’Astronomie,  j’ai  retrouvé  tou- 
jours l’Equinoxe  au  moins  au  Taureau, 
et  qu’alors  les  figures  des  Constella- 
tions étoient  déjà  inventées;  d.  ma- 
nière qu’il  faut  remonter  à celle  épo- 
que, et  même  plus  haut , pour  apper- 
cevoir  une  raison  de  ces  difîércns  em- 
blèmes. 

Après  avoir  déterminé  la  position 
primitive  des  Cieux  , hn’scjue  les  hom- 
mes créèrent  les  svmbolts  Astronomi- 
miques  qui  nous  restent , et  avoir  fixé 

(3)  Kirk.  Œdip.  T.  2.  part.  2.  p.  204, 
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la  position,  des  points  solstitianx  et 
équinoxiaux,  et  celle  du  pôle,  relative- 
ment aux  Etoiles  à cette  époque,  nous 
nous  croyons  en  droit  de  conclure,  par 
le  rapport  frappant  (ju’aune  tellevSphè- 
re  avec  l’Agriculture  Egyptienne  et 
Ethiopienne  , que  les  rives  du  Nil  ont 
TU  naître  cefre  science  (i)  ; cjne  le  Zn- 
dia(|ue  est  l’ouvrage  des  peuples  de  ce 
climat  , puisqu’il  a un  sens  ciiez  eux, 
et.  (ju’il  n’en  peut  avoir  (juc  chez  eux; 
riu’enlin  , il  est  à eux  , puisqu’il  n’est 
fait  que  pour  eux.  Cela  se  conclut  d’a- 
prîs  l’iiypothèse  simple  , qui  suppose 
un  s^ns  à ces  emblèmes;  liypotiuse, 
née  de  la  connoissanee  que  nous  avons 
du  génie  hiéroglyphique  de  ces  peu- 
ples , confirmée  par  le  témoiguc-ge  de 
Macrohe  , et  par  celui  de  Lncieu  , qui 
x^oyagea  dans  ces  climats  ^ ctcjuinous 
dît  expressément  , en  parlant  des 
dénominations  données  aux  Astres  , 
t]ii’elles  n’étqient  pas  seulement  nomi- 
na  , sed  rerum  signa. 

(iette  concliisien  est  aussi  parfaite- 
ment d’accord  avec  l’opmion  reçue  chez 
les  Grecs  et  chez  les  Romains  , que  ]e.s 
sciences  Astronomiques  étoient  nées  en 
Egypte. 

Hérodote  (2)  dit-,  que  les  Egyptiens 
sont  les  premiers  inv-enteurs  de  la  di- 
vision (le  l’année  en  douze  mois  , et  que 
celte  divi'ion  du  temps  étoit  cahpiée 
sur  celle  des  Astres  : Et  hœc  ex  as- 
iris  excogitasse  qu’ils  furent  aussi 
les  auteurs  des  noms,  ({u’ou  donnoit  aux 
douze  grands  Dieux  , ou , suivant  nous  , 
aux  douze  Astres  Génies  protecteurs 
des  signes.  Macrohe  (3)  assure  , qu’ils 
sont  les  seuls  , qui , diS  la  plus  haute 
antiquité  , aient  eu  une  année  bien  ré— 
glée. 

(j)  An  g' I St.  de  Civ.  Dei.  1.  i(3.  c.  39~4o* 

(2)  Herod.  1.  2.  c.  4.  e.  82. 

(3)  Meurob.  Sût.  I.  1.  I.  c.  12. 

(4)  Diotl.  Sic.  1.  I.  c.  9.  l.  10.  c.  8, 

Sfrab.  1.  17.  p.  8iô. 

(.^)  Syncelle  , j).  40. 

(G  Mari.  G.'ipell.  1.  8.  p.  274,  > 

(7^  BaiHy , Aslron.  auc.eune  , T.  i.  p.  iBîs, 


Diodore  de  Sicile  et  Strabon  assnrenG 
que  les  Prêtres  Egyptiens  (4)  étoient 
habiles  , non-seulement  dan.s  la  G.  o- 
métrie  , mais  aussi  dans  I Astronomie 
et  dans  l’Astrologie  (y  ) ; {[u’ils  avoient 
de  temps  immémorial  des  tables  As- 
tronomiques , (jiii  marquoient  les  ré- 
volutions des  Pluiiètes  , et  leurs  mou- 
vemens  diurnes  , .'stationnaires  et  rétru- 
gades , et  qu’on  y voyoit  leurs  inlluenees 
sur  les  êtres  sublunaires,  d'el  étoit  le  j 
cercle  d’or  d’Osymaudii.s  , qui  avoit  ] 
une  coudée  de  large  et  350  coudées  de  | 
tour,  où  chacune  des  coudH'.s  r>.pon- 
doit  à un  jour  de  Danuée  , et  où  les 
levers  et  les  couchers  d’Et  iiles  étoient 
marqués  : ce  qui  annonce  di  jà  une  As-  ^ 
tronomie  bien  ancienne.  Mais  Acbilles  ’ 
Tatius  {Isagoge  ad  Arati  P kœnomena^ 
c.  I.  ) dit  ep;euj,ue  chose  de  plus  précis, 
Ægypiios  primos  omnium  'tam  cre- 
luni , qiiani  terrain  esse  diniensos , 
ejns  que  rei  scientiam  ad  posteras  in- 
cisum  columnis  propagasse.  En  cela 
il  est  d accord  avec  Macrobe  et  Lucien. 
On  atlribuoit  à Hermès  la  division  du 
Zodiaque  (5). 

Martianus  C..pella  (6)  introduit  l’As- 
tronomie , qui  dit  d’flle-même  : Per 
inimensa  spaiia  sœculorum  , ne  pro- 
fana loquacitate  vulgarcr , Ægjptio- 
rum  clausa  adjtis  occultahar. 

Court  de  Gebelia  ( T.  4-  P*  ) 
convient , qu’on  appercoit  enc-sre  à pré- 
sent , dans  les  Cialendriers  des  peuples 
du  Nord  , des  rapportai  surprenans  avec 
le  Calendrier  Egyptien; ce  qui  supp  >se, 
dit-il  , une  origine  commune  , a ité- 
rieure  au  temps  des  premiers  (hial- 
déens  , dont  on  cite  des  Observatmns 
Astronomiques, depuis  plus  de  1900 ans 
avant  Alexandix;  le  Grand  yj), 

i-ccoimoîl , que  K s E,  yptieiis  avoa  ni  pour  té-  v 
moins  de  i'anclenin  lé  U.  leurs  i éeo',iv>.*rles  as- 
ti onomiqtK-.s  , leurs  pyr  inif'cs  parfaitement 
bien  orienté,  s , l’année  de  368  jours  au  quart, 
comme  cliez  <‘hx  dès  la  plus  haute  i.uliqiiité, 
et  la  découverte  du  vr.ii  inouvemeiit  de  Mi  r- 
aire  et  de  Vénus  , et  que  rAslronoiiiiq  dut  y 
être  établie,  au  moins  3000  avant  i’Erc  Clnfi. 


RELIGION  ü 

Je  pourrois  citer  une  fou  le  d’ Auteurs, 
<]ui  attestent  le  même  fait  ; et  si  leur 
suHrage  ne  prouve  pas  la  vérité  que 
j’avance  , il  prouve  au  moins  , qu’elle 
’ n’est  point  un  paradoxe  , et  que  je  suis 
i d’accord  avec  le  plus  grand  nombre  des 
: Historiens. 

Les  figures  Astronomiques , que  nous 
avons,  viennent  donc  d’Egypte;  et  il  pa- 
roît,  que  tous  les  peuples  qui  ont  ces  for- 
mes les  ont  tirées , ou  des  inventeurs  de 
cette  science,  ou  des  peuples  qui  les 
avoient  reçues  clel’Egypte.  L’universali- 
té desnoms  desdouze’signes,  qui  sont  les 
mêmes  en  Egypte,  dans  l’Inde  , dans  la 
Perse , dans  la  Phénicie,  dans  la  Grèceet 
dans  l’Italie  décèle  unesourcecommune. 

Les  Chinois  sembleroient  d’abord 
faire  une  exception  ; néanmoins  on 
apperçoit  dans  leur  Astronomie  mo- 
derne les  traces  de  l’ancienne  Astro- 
nomie. La  révolution  , qu’a  subi  chez 
eux  cette  science  , ne  nous  permet 
pas  de  trouver  un  accord  parfait  dans 
leur  Zodiaque,  et  dans  leurs  Constella- 
tions avec  les  nôtres.  On  sait,  qu’ils  ont 
été  obligés  de  créer  un  Zodiaque,  de 
nouvelles  Constellations  , après  que 
l’Empereur  Tsin-Chi-Hoang  eut  fait 
brûler  tous  les  livres  astronomiques,  et 
qu’il  ne  restoit  plus  alors , dit  le  Père 
Soucie  t,  (i)  que  des  traditions  confuses 
sur  les  anciennes  Constellations.  Ce  sont 
ces  traditions  confuses,  que  nous  croions 
aujourd’hui  appercevoir  dans  leur  nou- 
velle Astronomie  , quoiqu’elle  nous  offre 
un  autre  ordre  de  choses  , et  une  dis- 
tribution particulière.  Le  Capricorne , 
dans  notre  hypothèse , étoit  le  premier 
des  douze  signes.  Chez  eux,  la  première 
/ Constellation  s’appelle  Jïio  , qui  signi- 
fie une  corne  dans  leur  langue.  Il  pa- 
roîtroit,  que,  comme  le  nom  d’Aries  si-, 
gnifie  chez  nous  le  premier  signe,  quoi- 
que la  Constellation  de  ce  nom  n’y  ré-* 
ponde  plus  , celui  de  la  corne  , symbole 

(0  Souclet,  T.  2.  p,  2, 

(Z)  Souciet , T.  3.  p.  98. 
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abrégé  du  Caper,  ponvoit  au.çsi  dési- 
gner la  première  division.  Joignez  à ce- 
la , (ju’ils  donnent  au  Capricorne  lui- 
mémo  une  dénomination  assez  conforme 
à l’idée  de  priorité que  nous  lui  attri- 
buons , en  l’appelant  d’un  nom  , que  le 
P.  Souciet  traduit  par  Syderum  an^ 
nales  (2).  C’étoit-là  en  effet,  que  com- 
mençoit  la  première  époque  Astrono- 
mique, et  qu’étoit  fixé  le  point  de  dé- 
part del’année  astrale,  ou  delà  révolution 
des  fixes.  Dira-t-on  ejue  c’est  l’effet  du 
hazard  ? Mais  cette  ressemblance  n’esc 
pas  la  seule , que  leurs  Constillations 
aient  avec  les  nôtres.  Le  Dragon  est 
chez  les  Chinois  , comme  chez  nous , 
un  animal  céleste  , comme  nous  l’a- 
vons vu  plus  haut  (3}.  Ils  appellent 
Mao  , ou  Eastre  Mao  , l’Etoile  <jue 
nousappelons  Maia.  Mao,  lucidaPleia- 
dum  , dit  Souciet.  Ils  retinrent  ce 
nom  par  préférence,  parce  que  cet  Astre 
annonçoitl’Equinoxe  du  printemps, épo- 
que intéressante  chez  tous  les  peuples. 
Ils  ont  retenu  également  l’indication 
du  signe  , qui , dans  le  même  âge,  étoit 
signe  solsfitial  d’hiver  , où  ils  com- 
mençoient  leur  année  ; ils  désignent 
en  effet  par  l’eau  le  signe  céleste  , où 
nous  plaçons  le  Verseau.  On  retrouve 
chez  eux  sur  ce  signe  la  meme  tradition 
fabuleuse  , que  celle  qui  nous  a été 
transmise  par  les  Grecs.  Ces  derniers 
avoient  placé  leur  Deucalion  dans  le 
Verseau  , et  il  en  porte  encore  le  nom. 
Les  Chinois  également  ont  un  Diction- 
naire appelé  Eulya  (4),  où  il  est  dit 
expressément,  oy&XJwen-Mao  , signe 
céleste  ( que  nous  appelons  nous 
phora  tt  Deucalion)  , est  le  symbole 
du  règne  de  Tchauen-Hin  , et  désigne 
cet  Empereur  , sons  lequel  il  y eut 
un  grand  déluge.  Voilà  donc  le' signe 
du  Verseau  , qui  chez  les  Grecs  s’ap- 
pelle Deucalion,  et  qui  chez  les  Chinois 
désigne  Tchoiien  - Hin , deux  Princes  , 

(3)  Souciet , T,  a.  p.  180. 

(D  'Souciet , T.  3.  p.  33. 
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sous  îe  règne  desquels  ces  deux  peu- 
ples placent  un  déluge.  Il  n’y  a évi- 
demment de  différent  que  le  nom  ; 
mais  le  fond  de  l’histoire  est  le  meme  , 
et  tombe  sur  le  même  signe  céleste  , 
ou  sur  le  même  symbole  Astronomi- 
, que.  Voilà  donc  encore  un  rapport 
I entre  l’Astronomie  Chinoise  et  celle 
des  anciens  Grecs,  Egyptiens  et  Phé- 
niciens , etc. , qui  annonce  une  filiation 
commune.  Nous  avons  vu  aussi  plus 
haut , (pie  leur  Fable  , sur  la  Tortue 
de  mille  ans  , ne  doit  s’entendre  que 
de  la  Constellation  appelée  par 

les  Grecs  , et  Testiido  par  les  Latins; 
que  la  Tortue  allégorique  est  la  Tor- 
tue céleste  ; nom  qu’elle  a exactement 
dans  leur  langue.  Mais  les  Chinois  ont 
une  suite  de  douze  animaux,  répondant 
' à un  Cycle  de  douze  ans,  qui  ne  son  t au  tre 
chose  que  nos  Constellations  extrazodia- 
cales, ou  les  Paranatellons  , qui  fixoient 
par  leur  lever  ou  leur  coucher  l’en  ( rée  du 
Soleil  dans  chacun  de  nos  signes.  C’est 
ce  que  je  v'ais  faire  voir , en  parcourant 
les  levers  elles  couchers  d’Étoiles,  qui 
répondent  aux  douze  signes,  auxquelles 
ces  animaux  correspondent  dans  le 
Cycle , tels  qu’ils  sont  rapportés  dans 
le  P.  Gaubil  (i).  Ce  Cycle  se  retrouve 
dans  tout  l'Orient , an  Catay  , chez  les 
Tartares  ,chezlesTuTCs , les  Arabes, les 
Perses  , les  Indiens  , chez  les  Malayens, 
les  Tonquinois  , les  Siamois,  les  Japo- 
nois  , etc.  On  prétend  même  , que  c'est 
le  Zodiaque  de  ces  derniers  peuples; 
et  que  c’étoit  le  nom  des  douze  signes 
prfmitivement  connus  en  Orient.  Cette 
tuppositiou  conjecturale  sera  détruite 
par  l’explication  suivante  ; et  loin  d’y 
voir  un  second  Zodiaque  différent  du 
nôtre  , et  plus  ancien  que  lui,  on  verra 

3ue  ce  n’est  que  la  succession  des 
onze  Astres  Génies  inspecteurs  des 
signes  , ou  des  douze  Constellations 


extrazodiacales  , qui  étoient  en  aspect 
avec  eux  ; ce  qui  formera  une  nou- 
velle preuve  de  notre  hypothèse. 


Voici  dans  quel 
nomme  ces  douze 
signes  auxquels  ils 

Verseau.  . . * 
Capricorne.  . 
Sagittaire.  . . 
Scorpion  . . . 
Balance.  , . . 
Vierge.  . . . 

Lion 

Cancer.  . . . 
Gemeaux.  . . 
Taureau  . . . 
Bélier  .... 
Poissons  . . . 


irdre  le  P.  Gaubil 
animaux  , et  les 
correspondent  (2). 

. Rat  ou  Souris, 
. Bœuf. 

. Tigre. 

. Lièvre. 

. Dragon. 

, Serpent. 

. ChevaL 
. Brebis. 

. Singe. 

, Poule. 

. (]hien. 

. Pourceau. 


Consultons  la  suite  des  levers  et  def 
couchers  desConstellations, souschaque 
signe  , à l’époque  où  le  Taureau  oc- 
cupoit  l’Equinoxe,  sous  la  latitude  de 
30  degrés  environ. 


Le  Soleil  au  Verseau  vers  le  Sols- 
tice d’hiver  ; coucher  du  soir  de  la  Lyre. 
Parmi  les  noms  que  les  anciens  lui  ont 
donnés  , ceux  de  Mus  , et  de  Musculus 
lui  sont  restés  ( 3 )• 

Soleil  au  Capricorne.  Lever  Héli.ique 
d’une  partie  un  Sagittaire  , vrai  Cen- 
taure. Ces  monstres  I iirent,  d i t-on,  peint® 
originairement  moitié  homme , moitié 
Bœuf,  et  celui-ci  retient  encore  le  nom 
de  Taurus  {4].  Il  répond  donc  au  Bœuf 
du  Cycle , génie  du  Capricorne. 

, Soleil  au  Sagittaire.  Le  Loup  cé- 
leste finit  de  se  lever  Hcliaqncmeut, 
n s’appelle  aussi  Panihera  et  Leopar- 


(i)  Gaubil , T.  2.  p.  17^. 

{2)  Hydecleret.  Pers.  B.elig.  p.  226, 
f3)  Cœs.  Cœl.  Astron.  p.  iSs, 


Bayer , Tab.  8. 
(4}  Ca^sius,  p.  84. 
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éüS , espèce  de  Tigre  (i).  Kirker  (a) 
dit , que  les  Hébreux  l’appellent  Par- 
dus. 

Le  Soleil  au  Scorpion.  Coucher  du 
Lièvre. 

Le  Soleil  dans  la  Balance.  Lever  du 
Serpent.  Les  Hél)reux  appellent  ce 
mois  encore  Ethanirn,  et  les  Egyptiens 
Paoplii  ou  Serpent. 

Le  Soleil  dans  la  Vierge.  Coucher  de 
l’r^dre. 

Le  Soleil  au  Lion.  Lever  du  soir  du 
Cheval. 

Le  Soleil  répond  au  Cancer.  Lever 
de  la  Constellation  de  Cepliée,  dans  la- 
quelle on  peigüoit  autrefois  en  O- 
rient  un  berger  avec  ses  moutons  (3). 
Ce  sont  les  Brebis , qui  sont  désignées 
dans  le  dernier  des  travaux  d’Her- 
cule. 

Le  Soleil  dans  lesGemeaux.  Coucher 
de  Procyon. 

Dans  l’explication  des  Fables  Indien- 
nes , nous  avons  toujours  trouvé  que 
Procyon  était  le  fameux  Singe  Ha- 
nuan.  Il  fixe  le  lever  du  Sagittaire , 
avec  lequel  le  Singe  est  en  aspect  (4). 

Soleil  au  Taureau.  Lever  Héliaque 
de  la  Poule  et  de  ses  Poussins  ; ce  sont 
les  Pléiades  , qu’on  a appelées  Pous- 
sinière.  On  la  trouve  également  pla- 
cée à la  station  du  Boeuf  , dans  le 
Planisphère  Egyptien  de  Kirker  (5). 

Le  même  Auteur  (6)  met,  dans  la 
station  des  Pléiades,  Gallina  ciim  pul^ 
lis  » et  Blaeü  , Massa  Gallinœ  (7). 

Soleil  au  Bélier.  Lever  de  Persée.  Les 
Arabes  l’appellent  Canis  , ou  Caleb  et 
Chélub,  Chien  (8).  Il  a les  attributs  du 
fameux  Mercure  des  anciens  , qui  prit 
aussi  , comme  Sirius  , le  nom  de 
Chien  : Ob  vigilandi  et  cusiodiendi 
Studium. 

Soleil  aux  Poissons.  Coucher  , ou 

(O  Cæsius  , p.  386. 

(»)  Kirk«r,  T.  a.  p.  197, 

(3)  Cæsius  , p.  114.  et  Hyde  de  vef.Per#, 
Rel.p.  131. 

^4)  Sârke;-j  Œdlp.  T. 2.  pars  2.  p.  201, 


passage  au  méridien  inférieur  de  la 
grande  Ourse  , que  les  Syriens  appe- 
\o\tut  Porcumferreum  \ le  Pour-  1 

ceau  , qui  accompagne  Typhon  dans 
l’hl.stoire  d’Osiris  ; c’est  celui  qui  tue 
Adonis  ; c’est  le  Sanglier  d’Erjmianthe  , 
etc. , comme  nous  l’avons  fait  voir.  Kir- 
ker, nous  donnant  la  Sphère  des  Onen» 
taux  dit , qu’ils  mettent  le  Sanglier  dans 
les  Constellations  à la  place  de  la  grande 
Ourse  : Ursoe  majoris  loeo  ponunt 
Porciim  ferreum  (9). 

Il  est  donc  certain  , que  les  Cons- 
tellations qui  lixoient  alors  , par  leurs 
levers  et  leurs  couchers  , le  passage  du 
Soleil  dans  chaque  signe  , et  qui  à ce 
titrey  présidoient,  comme  Génies  , se 
retrouvent  dans  nos  Sphères  en  aspect 
avec  ces  memes  signes , à-peu-près  sous 
les  mêmes  noms  et  dans  le  même  ordre. 

Peut-on  regarder  cet  accord  , comme 
l’eflèt  du  hazard  , sur-tout  quand  on 
sait,  que  telle  étoit  la  forme  de  tous  le» 
Calendriers  anciens  ? Attaquera-t-on 
l’authenticité  de  plusieurs  de  ces  déno- 
minations düîérentcs  , données  aux 
Constellations  ? Mais  il  en  est  plusieurs, 
qui  ne  tiennent  rien  de  la  dénomina- 
tion , et  qui  se  succèdent  visiblement 
dans  le  Ciel,  comme  les  animaux  du 
Cycle  : tels  sont  le  Cheval , les  deux 
Serpens  et  le  Lièvre  , qui  sc  suivent 
dans  Tordre  des  levers  et  des  coucher» 
immédiatement,  comme  ils  se  suivent 
dans  le  Cycle  des  Orientaux  , et  qui 
répondent  aux  mêmes  signes  du  Zo- 
diaque. 

Ce  même  Cheval  se  trouve  placé 
sous  le  signe  du  Lion  , dans  la  suite 
des  douze  animaux  , qui  sont  sous  les 
douze  signes  , dans  le  fragment  du 
Calendrier  Egyptien  , trouvé  à Rome 
en  1705,  et  envoyé  à l’Académie  de» 
Sciences  en  1708,  par  M.  Bianchiui, 

(5)  Ibid.  p.  206. 

(é)  Ibid.  p.  342. 

(7)  Cæs.  p.  34. 

(.8)  Cas.  p.  120. 

(9)  Shker , Œdip.  T.  a.  pars  2.  p.  20I, 
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mouiiment  précieux  et  trop  méprisé 
par  Fontenelle  , qui  n’en  comprit 
pas  l’utilité.  Les  autres  animaux  n’y 
sont  pas  tout-à-fait  les  memes  , ni  dans 
le  meme  ordre  ; mais  c’est  parce  qu’ils 
sont  empruntés  d’autres  Constellations. 
La  Chèvre  céleste,  par  exemple,  qui  se 
lève  en  aspect  aveclaBalance,  est  casée 
dans  ce  Planisphère  j sous  la  Balance  ; 
tandis  que  le  Planisphère  des  Orien- 
taux J met  un  Dragon  ; mais  le  principe, 
sur  lequel  il  a été  construit,  est  Je  même: 
c’est-à-dire  qu’il  est  fait  sur  les  aspects 
des  levers  et  des  couchers  des  Constella- 
tions avec  les  douze  signes. 

Il  résulte  de  cet  accord  entrelesdouze 
animaux  des  Orientaux  et  les  douze  si- 
gnes du  Zodiaejue  ; qu’il  làut  sup- 
poser une  haute  antiquité  aux  (ionstel- 
îations  extrazodiacales  , puisqu’elles 
.ont  servi  à former  un  Cjcle  , lorsque  le 
Taureau  occupoit  l’Equinoxe  de  prin- 
temps, trois  iTiiiie  arts  avant  l’Ere  V'ul- 
gaire  ; 2^,  que  le  Cyle  des  douze  ani- 
maux n’est  pas  un  Zodiaque  , ensor- 
îc  qu’on  ne  peu-t  pas  dire,  qu’il  soit 
un  Zodiaque  dilférent  du  nôtre  ; 3^.  en- 
fin , que  les  emblèmes  astronomiques, 
désignés  sous  le  nom  de  ces  douze  ani- 
maux, sont  les  memes  que  dans  nos 
Sphères  , et  que  cette  partie  de  l’As- 
tronomie des  Chinois  , et  de  tous  les 
Orientaux  , a une  filiation  commune 
avec  la  nôtre. 

Tous  ces  traits  de  ressemblance  sont 
comme  les  débris  de  leur  ancienne  As- 
tronomie : peut-être  (pi’une  étude  ap- 
profondie de  leur  Astronomie  moderne 
pourroit  J montrer  encore  de  nouveaux 
rapports. 

Enfin.  les  Américains  (1)  mêmes, 
quoique  séparés  de  noire  continent  par 
de  vastes  nîcrs  , et  incotinns  à nos  ré- 
gions, pendant  tant  de  siècles,  ont  con- 
servé des  traces  d’nne  communicafion 
ancienne  avec  lesnations  savantes  de  l’an- 

(])  Les  Américains  en  ont  conservé  quel- 
que» noins. 


cien  monde. Les  peuples  de  laRivîèredes 
Amazonesappellent  mâchoire  de  Bœuf,  ^ 
les  étoiles  de  la  tête  du  Taureau  célest«  i 
(2).  Les  Iroquois  appellent  Ourse  , les 
mêmes  étoiles  que  nous  (3').  Ainsi , 
la  Constellation  voisine  du  Pôle  , ou  la 
Pôlaire  , qui  servoit  de  guide  aux  an- 
ciens Pilotes,  et  le  Taureau , signe  équi- 
noxial  de  printemps,  Divinité  imiver- 
selle  de  tous  les  peuples  , ont  échappé 
à l’ignorance  de  ces  nations.  Si  ces 
étoiles  lesscmbloient  à un  Bœuf , ou  a 
une  Ourse  , peut-être  pourreit-on  sup- 
poser , que  cette  ressemblance  aiiroit 
pu  conduire  les  peuples  des  deux  Hé- 
misphères , sans  aucune  conunimica- 
tion  , à désigner  par  le  même  nom  les 
mêmes  étoiles.  Maisje  soutiens,  qu’un  - 
homme  , qui  ne  connoîtroit  aucune 
étoile,  et  à qui  l’on  diroit  de  chercher 
dans  le  Ciel  le  Taureau  et  1 Ourse,  ne 
choisirolt  pas  les  étoiles  qui  portent  ces 
noms.  Ainsi  l’accord  des  peivples  , (]ui 
habitent  les  deux  Hémi-phères  , sur  le 
nom  de  ces  astérismes  , accord  qui  ne 
peut  être  l’elfe t du  hazard  , annonce 
une  ancienne  communication. 

Il  paroît  donc  par  ce  Mémoi- 
re , que  l’Astronomie  part  d’une 
source  unique j qu’elle  est  nee  sur  les, 
bords  du  Nil , sous  le  Tropique  même  ; 
qu’elle  s’est  ensuite  propagée  chez  les. 
dilférens  peuples  du  monde , à diverses 
époques;  et  quel’état  duCiel,  au  temps 
de  la  (listrihutiou  des  signes,  qm  est 
venue  juscpi’à  nous  , étoit  tel  , que  le 
Solstice  d’été  devoit  répondre  au  Ca- 
pricorne , et  que  l’E(iuiiu)xe  de  prin- 
temps , celui  (pii  chez  tous  les  peuples 
a été  le  plus  observé  , étoit  alors  mai- 
qué  par  le  signe  hiéiogljphi(pie  de 
la  Balance. 

L’époque  de  cette  invention  remonte 
bien  au-delà  du  terme  lixé  par  nos  Chro- 
nologiste»  , pour  la  création  du  mon- 

(2)  La  Condaininc , A rad.  des  Scàmc.  1745» 

(3)  Laliteaii , T.  2.  p.  236. 


religion  universelle.  365 


(3e , à laquelle  nous  sommes  bien  éloi- 
gnés de  croire;  car  il  nous  sembleéternel. 

(^uel  que  soit  à cet  égard  l’opinion  de 
nos  lecteurs , ilnous  suffit  d’avoir  trouvé 
un  rapport  marqué  de  notre  Zodiaque 
avec  le  climat  de  l’Egypte  , a une  cer- 
taine position  des  Equinoxes  ; accord 
qui  a lieu  pour  ce  pays  exclusivement 
à tout  autre. C’est  une  espèce  de  démons- 
tration , à moins  qu’on  ne  s’obstine  à 
regarder  les  sj'mboles  tracés  dans  le 
Zodiatjue  , comme  des  ligures  bizarres  , 
établies  sans  aucun  dessein.  Mais  com- 
ment se  peut-il  faire  , que  des  ligures 
jetées  au  liazard  , et  sans  objet  , les 
fruits  bizarres  d’une  imagination  , (jui 
ne  se  seroit  proposé  aucun  but  , 
aient  un  sens  très-naturel  , et  un  rap- 
port si  manpié  avec  les  époques  les 
plus  importantes  du  Calendrier  Astro- 
nomique et  rural , dans  un  tel  pays , et 
à une  telle  époque  ? qu’elles  donnent 
un  tableau  sensible  de  l’harmonie  de 
la  terre  et  des  deux  ? C'est  une  diffi- 
culté , cjue  nous  laissons  à résoudre  à 
ceux  qui  n’admettent  pas  notre  hypo- 
thèse , que  nous  sommes  prêts  de  sa- 
crifier à une  meilleure, 

Aous  ne  dissimulons  pas,  que  quel- 
ques Ecrivains  , tels  que  le  Gentil,  ont 
voulu  profiter  de  nos  idées,  piuir  at- 
tribuer aux  Indiens  une  invention , que 
nous  croyons  devoir  appartenir  aux 
Egyptiens.  Mais  leur  tentative  ne  nous 
a pas  paru  assez  heureuse , pour  nous 
faire  abandonner  notre  hy^pothèse.  L’As- 
tronomie , sans  doute  , remonte  à une 
très-haute  antiquité  chez  les  Indiens, 
chez  les  Chinois  , comme  elle  y re- 
montoit  aussi chezlesChaldéens  et  cliez 
les  Egyptiens.  Car  quoi  de  plus  ancien  , 
que  hidéc  de  chercher  dans  les  deux 
clesmcsuresdu  temps, etdecomparer  ces 
diverses  mesures  entre  elles,  et  avec  les 
luouvemens  cèles! es  , qui  nous  les  don- 
nent. Mais  il  ne  s’agit  pas  ici  de  dé  ter- 
miner l’antiquité  de  l Astronomie  eu 
général  et  celle  de  ses  calculs  , qui  , 
dans  mi  Univers  éternel,  doit  se  perdre 


dans  l’immensité  des  siècles  , qui  nous 
ont  précédé.  Les  hommes  ont  pu  avoir 
des  Tables  du  Ciel  et  de  scs  divisions  , 
sans  y app!i(jucr  des  figures  hiérogly- 
phiijues  , et  sans  y tracer  autre  chose, 
(jue  des  lignes,  qui  fixassenrîa position 
respective  des  Lloiles  , et  des  cer- 
cles , qui  marquassent  leurs  routes  ap- 
parentes et  les  routes  réelles  des  Fia- 
nt tes. 

Ce  n’est  point  de  cela  dont  il  est  ici  ques- 
tion. Il  s’agit  de  savoir  , qui  a tracé 
aux  deux  les  figures  symboliciues , que 
nous  avons  , lesquelles  marquent  et 
remplissent  les  douze  divisions  de  la 
route  annuelle  du  Soleil  , et  gr'uip- 
pent  les  divers  assemblages  d’Etoiles, 
connues  sous  le  nom  de  Consfellatiou.s. 
Il  s’.igit  aussi  de  savoir,  à quelle  éptiquç 
du  temps  , d#ns  les  siècles  qui  ont  pré- 
cédé les  âges,  qui  nous  sont  connus, 
ces  figures  hiéroglyphiques  , dont  l’o- 
rigine nous  est  inconnue  , et  que  nous 
trouvons  employées  plus  de  2600  ans 
avant  l’Ere  Chrétienne  , ont  été  dessi- 
nées dans  la  Sphère.  Nous  ne  parlons 
pas  même  de  toutes  les  figures  , ([ue 
dilléreus  peuples  dans  l’éternité  ont  pu 
V peindre.  Nous  ne  parlons  que  des 
figures  du  Zodiacjue  et  des  Constella- 
tions , que  les  Astronomes  Grecs  , (jui 
avüient  étudié  en  Egypte , nous  out 
transmises,  et  cjui  se  trouvent  gr..vées 
sur  les  plus  anciens  mouumeiis  de  l’E- 
gypte et  de  la  Perse.  Voilà  à quoi  se 
réduit  toute  la  question.  Or,  nous  di- 
sons , que  les  Auteurs  anciens,  pour  la 
plupart , s’accordent  à faire  honneur 
de  cette  invention  aux  Egyptiens  ; (pie 
quelquefois  cependant  ils  en  font  par- 
tager la  gloire  aux  Chaldéens  , célè- 
bres dans  rantiquité  par  leurs  counols- 
sances  Astronomiques.  Nous  ne  voyons 
pas,  qu’ils  aient  attribué  cette  inven- 
tion aux  Indiens  , quoique  les  Indiens 
ne  fussent  pas  inconnus  aux  Grecs, 
sur-tout  depuis  l’expédition  d’Alexan- 
dre dans  l’Inde.  Les  Auteurs,  qui  nous 
ont  parlé  des  Brachmanes  , ou  des 
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Philosophes  lucliens  , ne  dissimulent 
pas  , qu’ils  éfoienfc  versés  dans  l’Astro- 
nomie ; mais  ils  ne  les  font  pas  les  in- 
venteurs de  cette  science  ; honneur 
. qu’ils  attribuent  soit  aux  Egyptiens, 

I soit  aux  Chaldéciis.  Ils  ont  parlé  des 
connoissances  Astronomiques  des  In- 
diens , comme  d’autres  Auteurs  ont 
parlé  de  celles  des  Druides  , qui  habi- 
toient  notre  pays  , et  qui  cependant  ne 
nous  en  ont  laissé  aucunes  traces.  Qu’on 
ne  dise  pas  , <}ue  les  Tables  Astronomi- 
ques des  Indiens,  et  leurs  calculs,  sous 
certains  aspects  , présentent  l’état  de 
cette  science  beaucoup  plus  parfait, 
qu’il  ne  fut  jamais  dans  l’Egypte.  Je 
réponds  à cela  , que  n’ayant  point  les 
Tables  des  Egyptiens  , nous  ne  pou- 
vons pas  établir  de  comparaison  l'ondée. 
Nous  ne  comioissons  de 'leur  science, 
que  ce  que  les  Grecs  nous  en  ont  dit  ; et 
nous  savons  , que  leurs  Prêtres  étoient 
très-mystérieux  , et  ne  découvroient 
point  aux  etrangers  les  élémens  de  leur 
théorie.  Il  est  raturel  de  penser,  qu’un 
peuple,  qui  avait  autant  de  géuie  et  de 
suite  dans  ses  observations , a dû  porter 
loin  l’Astronomie,  qui  étoit  la  grande 
science  des  Prêtres;  sans  cela  auroit-il 
passé  chez  les  autres  peuples  pour  l’in- 
venteur mêmes  de  la  science.  Le  climat 
de  l’Egypte  étoit  très-favorable  à ces 
observations  , et.  les  besoins  du  culte 
encore  plus  que  ceux  de  l’Agriculture  les 
rendoient  nécessaires.  Je  dis  de  plus, 
que  rien  ne  nous  prouve , que  les  Ta- 
bles , dont  se  servent  les  Indiens , soient 
l’ouvrage  des  anciens  Brachmanes , 
et  le  résultat  de  leurs  observations.  En 
effet,  il  est  très-possible  que  les  Sa- 
vans  de  l’Inde  ayentrecu  cette  science 
«oit  des  Chaldéens  , soit  des  Egyptiens , 
«t  cela  dès  la  plus  haute  antiquité. 
Car  entin  , on  ne  peut  pas  douter,  que 
l’Inde  autrefois  n’ait  communiqué  fa- 
cilement avec  l’Egypte  , par  la  mer 
Rouge.  Ce  qui  feroit  même  croire,  que 
les  Indiens  ne  sont  pas  les  inventeurs 
des  méthode;  (Qu’ils  employoient , c’est 
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qu’ils  n’y  ajoutent  rien  , et  qu’ils  fohi 
macbiiialement  leurs  calculs  , comme 
des  hommes  dressés  à faire  usage  d’uuo 
maehine  créée  par  d’autres.  Mais  enfin, 
quand  bien  même  encore  ils  seroient 
les  inveuteurs  de  leurs  méthodes  , il  ne 
s’ensuivroit  pas  pour  cela , qu’ils  fus- 
sent les  inventeurs  des  figures  Hiéro- 
glyphiques tracées  dans  la  Sphère  , qui 
en  sont  absolument  indépeudantes  , 
comme  nous  l’avons  déjà  observé. 

Ce  qui  nous  détermine  à les  rap- 
porter aux  Egyptiens  , c est  d’abord, 
que  les  Auteurs  anciens  leur  en  font 
hoarieur  ; c’est  qu’on  y trouve  des  sym- 
boles consacrés  également  dans  leurs 
Temples  et  dans  les  deux  ; ce  qui  lie 
essentiellementl’Astrononiiedeces  peu- 
ples à leur  culte.  C’est  que,  si  les  In- 
diens étoient  les  inventeurs  de  ces  si- 
gnes , l’Eléphant  et  d’autres  animaux 
particuliers  à l’Inde  devroient  natu- 
rellement s’y  trouver.  C’est  que  l’é- 
criture hiéroglyphique  s’est  conservée 
et  a été  employée  en  Egypte  , plus  que 
par-tont  ailleurs  , et  que  les  figures 
des  Astérismes  , remontent  aux  siè- 
cles , oii  cette  écriture  étoit  en  usage 
et  qu’elles  en  font  partie.  C’est  que 
le  Zodiaque  Indien  , imprimé  dans  les 
Transactions  Philosophiques  , offre  le 
poisson  üxyrinque  uni  au  Capri- 
corne , et  que  ce  Poisson  est  un  Pois- 
son du  Nil  , honoré  d’un  culte  spé- 
cial dans  les  Temples  de  l’Égypte. 
Enfin , il  est  une  dernière  considéra- 
tion, c’est  qu’il  est  une  époque,  dans 
la  suite  des  siècles  , qui  nous  ont 

{)récédé , oii  le  Zodiaque  , tel  que  nous 
’avons,  donne  une  correspondance,  en 
grande  partie  complète,  avec  l’état  du 
Ciel  et  celui  de  la  terre  e t cela  en  Égypte. 

Il  est  vrai,  qu’il  faut  remonter  bien 
au-delà  des  époques  chronologiques  , 
<|ui  nous  sont  connues.  Mais,  outre  qus 
nous  avons  fait  voir,  par  l’explication 
des  ancienx  Poèmes , (ju’on  s’est  étrange- 
ment mépris  en  fait  de  chronologie,  et 
qu’il  nous  est  difficjde 
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bien  loin  , pour  établir  des  dates  sûres, 
nous  répéterons  ici , que  dans  un  monde 
éternel , on  ne  doit  jamais  être  embar- 
rassé par  l’antiquité  des  époques.  Lais- 
sons ces  scrupules  à ceux  qui  croient, 
que  la  divinité  a limité  la  durée  de  cette 
immense  machine,  qu’elle  remplit  d’el- 
le-ménie , à cinq  ou  six  mille  tours 
d’une  très-petite  Planète.  Dans  Puni- 
ver»  Dieu,  dans  l’univers  éternel,  tel  que 
Pline  et  les  plus  savans  Philosophes  l’ont 
conçu  , on  ne  compte  point  de  date.  Le 
temps  n’y  est  pas  divisé  ; il  marche  en 
masse,  comme  la  nature,  qiiine  coimoît 
ni  passé  ni  avenir  , et  dans  laquelle  tout 
cstpréscut.  Les  durées  sont  proportion- 
nées aux  masses  , et  l’éternité  y coires- 
pondà  l’imme;isité.  11  seroit  même  pos- 
sible , qu’en  f'ais^tnt  partir  la  division 
primitive  du  Capricorne  , placé  au  Sols- 
tice d’été  il  y eût  déjà  plusieurs  pé- 
riodes de  25,000  ans  d’achevées  ; car 
nous  n’osons  répondre  , que  .celle  - ci 
soit  la  première , et  que  nous  ne  soyons 
qu’au  huitième  mois  , ou  au  huitième 
signe  de  la  grande  période  de  25, 000 
ans  , qui  date  du  Capricorne.  Néan- 
moins , nous  le  présumons,  quant  à l’o- 
rigine du  Zodiaque;  car  il  n’est  guères 
vraisemblable  , que  les  «ciences  se  con- 


servent dans  un  même  pays , pendant  un 
li  long  espace  de  temps.  Tout  change 
dans  la  nature:  les  Arts  et  les  Scleuccs, 
comme  le  Soleil , promènent  leur  lu- 
mière autour  du  Globe  , durant  l’im- 
mensité des  siècles.  Tel  pays , qui  jouis- 
soit  de  leur  lumière  bienfaisante,  passa 
ensuite  dans  la  nuit  de  l’ignorance  et  de 
la  Barbarie.  Ce  sont  ces  réflexions  , qui 
nous  ont  fait  reculer  seulement  de  qua- 
torze à quinze  mille  ans,  avant  notre 
siècle,  l’invention,  non  pasde l’Astro- 
nomie , mais  celle  des  figures  Hiérogly- 
phiques , tracées  dans  le  Zodiaque  , que 
les  Grecs  ont  reçu  des  Egyptiens  et  des 
Chaldéens , et  que  nous  avons  eucoi  e 
aujourd’hui. 

(pliant  aux  autres  figures  , ou  aux 
Constellations  extrazodlacales  , nous 
convenons  , (ju’il  eu  est  plusieurs,  (jui 
sont  des  siècles  postéricuis  , et  dont  | 
l’origine  ne  remonte  pas  à une  si  haute  I 
antiquité.  Nous  en  parlerons  dans  le 
traité  suivant , et  nous  rappellerons  les 
diverses  fables,  qu’on  a pu  faire  dessus, 
ainsi  que  sur  les  signes  du  Zodiaque, 
et  dans  lesquelles  on  leur  attribue  une 
origiue  historique,  qui  n’t'st  autre  chose 
que  le  résultat  des  diverses  fictions , qui 
ont  été  faites  dessus  par  différens  poètes. 
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TABLEAU  HISTORIQUE, 

EXPLICATIF  ET  NOMINATIF 

DES  SIGNES  DU  ZODIAQUE.' 
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TABLEAU  HISTORIQUE, 


EXPLICATIF  ET  NOMINATIF 

DES  SIGNES  DU  ZODIAQUE,’ 

et  des  autres  constellations, 

Précédé  d'un  Traité  abrégé  de  la  Sphere  et  des  Divisions  du  Zodiaque. 

DE  LA  SPHÈRE, 

ET  DE  SES  PARTIES.. 


PREMIERE  SECTION. 


PRÈS  avoir  proposé  nos  conjectures 
sur  l’antiquité  du  Zodiaque  , et  sur  l’o- 
rigine des  images  qui  y ont  été  tracées  , 
ainsi  que  dans  les  autres  parties  du  ciel , 
il  est  naturel  que  nous  fassions  connoî- 
tre  ces  diverses  images  , ou  ligures  sym- 
boliques , connues  sous  le  nom  de 
Constellations  , et  que  nous  donnions 
les  noms  clifférens  qu’elles  ont  portés  , et 
un  précis  des  petites  fables  qu’on  a faites 
dessus.  Mais  avant  d’entrer  dans  ces 
détails  , nous  croyons  devoir  offrir  au 
lecteur  un  tableau  abrégé  de  la  Sphère 
et  de  ses  divisions  , connoissance  que 


nous  jugeons  indispensable  , pour  l’in- 
telligence de  notre  travail.  Peut-être 
auroit-on  désiré  que  ce  petit  traité  fût 
mis  à la  tête  de  l’ouvrage  , pour  initier 
le  lecteur  à la  connoissance  des  phéno-. 
mènes  cosmiques.  Mais  outre  que  c’eût 
été  interrompre  le  plan  de  notre  grand 
travail  , et  couper  le  lil  de  nos  idées  , 
nous  avons  atteint  en  grande  partie  ce 
but  , dans  les  premiers  chapitres  du  se-, 
eond  livre , en  traçant  la  manière  dont 
l’homme  a créé  ses  idées  sur  la  nature 
et  sur  les  mouvemens  de  la  Sphère  et 
des  clifférens  corps  lumineux  , dont 

A a 
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Pazwr  des  C3#}n:s:  est  semé.  Ce  que  nous  le  cercle  terminateur  : car  il  est  le 
dirons  ici  ne  sera  pas  une  l'épétition  , terme  de  notre  vue  , à partir  du  som- 
mais un  précis  plus  didactique  , que  le  met  des  deux  , dans  quelque  sens  que 
lecteur  pourra  toujours  consulter  , lors-  s’abaissent  nos  regards  , en  descendant 
c[u’il  voudra  donner  à ces  notions  plus  de  la  voûte  sphérique  qui  nous  enve- 
(le  suite  et  de  méthode.  loppe  , jusqu’à  quatre-vingt-dix  de- 

evés  de  ce  sommet.  C’est  là  l’IIorizoH 


De  la  Sphèi'e. 

On  appelle  Sphère  une  boule  , un  so- 
lide arrondi  dans  tous  les  sens  , une 
surface  dont  tous  les  jroints  de  la  con- 
vexité et  de  la  concavité  sont  égale- 
ment éloignés  d’un  point  commun,  au- 
quel aboutissent  tous  les  rayons  , et  que 
l’on  apjreHe  centre.  La  terre  est  ce 
point  relativement  à la  concavité  des 
deux  , sur  laquelle  sont  disséminé.s  les 
Astres  , et  où  les  corps  lumineux  parois- 
sent  voyager.  Tousles  rayons  de  lumière, 
qu.i  partent  de  cette  voûte  , viennent 
se  réunir  dans  l’œil  de  l’observateur 
placé  sur  la  terre  , laquelle  n’est , lela- 
tivement  à lui,  qu’une  surface  plane  et 
circulaire,  dont  il  occupe  le  centre.  La 
circonférence  de  cette  surface  , prolon- 
gée dans  les  deux  , coupe  drculaire- 
ment  la  Sphère  céleste  en  deux  moitiés  j 
l’une  visible  qui  s’élève  au-dessus  de 
nos  têtes  , et  l’autre  invisible  qui  s’a- 
baisse au-dessous  de  nos  pieds  , et  au- 
dessous  de  la  surface  plane  , cpie  nous 
foulons  en  marchant.  Là  s’arrêtent  nos 
regards  , qui  ne  peuvent  jamais  voir  , 
oue  la  rUoitié  de  la  Sphère  concave  , 
dont  nous  occupons  le  centre , et  dont 
l’autre  moitié  nous  est  éternellement 
cachée  , quand  nous  restons  eu  place  , 
par  la  surface  en  apparence  plane , sur 
laquelle  nous  appuyons  nos  pas,  ou  par 
l’épaisseur  de  la  terre. 

De  l’ Horizon,.. 

Ce  cercle,  qui  termine  notre  vue  tout 
/autour  de  nous  , qui  semble  posé  sur  la 
• cime  des  montagnes  éloignées  qui  nous 
envii  onnent , et  soutenirla  calotte  spbé* 
rique,  (jui  s’élève  au-dessus  de  nos  têtes  , 
fie  noiome  en  Grec,  l’Horizon  j enXiadn, 


sensible  : car  l’Horizon  visible  peut  , 
par  des  circonstances  locales  , borner 
notre  rue  plus  haut. 

Zénith  et  Nadir. 

Ce  point,  que  j’appelle  sommet  des 
deux , est  celui  qui  est  placé  perpen- 
diculairement sur  nos  têtes  , ét  que  la 
direction  d’un  fil  à plomb  marque  tou- 
jours dans  le  ciel.  Les  Arabes  le  noin-*’*'^ 
ment  Zénith.  Le  prolongement  du  fil 
à plomb  à travers  la  surface  , que  nous 
foulons  aux  pieds  , passcroit  par  le  cen- 
tre de  la  tene  , et  irait  fixer  dans  l’autre 
moitié  du  del , qui  est  sous  nous  , un 
point  opposé  , qui  aboutiroit  aussi  an 
sommet  de  la  voûte  invisible.  On  le^ 
nomme  Nadir.  C’est  le  Zénith  de  ceux  ' 
qui  habitent  l’hémisphère  opposé  au 
nôtre  , et  qui  appuient  leurs  pas  sur  la 
partie  de  la  terre  , qui  forme  comme  le 
revers  de  la  srirfaceen  apparence  plane  , 
que  nous  foulons  aux  pieds. 

Antipodes. 

Ces  peuples  s’appellent  nos  Anti~  | 
podes  , ou  peuples  dont  les  pieds  sont  | 
opposés  aux  nôtres.  J’ai  dit  de  la  sui-  I 
face  en  apparence  ])lane  : car  ceci  n’est 
qu’une  apparence.  La  terre,  danslarcali- 
té,  est  elle-même  un  corps  presque  spiiori- 
que  ou  une  grosse  boule  , dont  la  surlàce 
est  habitée  dans  tous  les  sens  M ais  cpia nd 
on  considère  un  point  de  cette  surface  , 
d’un  petit  nombre  de  lieux  de  rayon  , 
la  com  bure  de  la  terre  approche  sensi- 
blement d’un  plan  et  paroît  telle  à l’œil, 
sur  quelque  point  de  la  terre  , que 
l’on  suppose  placé  l’observatetu’.  Ainsi 
riiornrne  qui  fevoit  le  tour  de  la  terre  ^ 
voyageant  réeiienrcnt  sur  la  surface 
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courbe  d'un  corps  sphériciue  , croiroit 
néannioiiis  toujours  marcher  sur  un 
plan  indéFininieut  prolongé.  La  ligne 
perpendiculaire,  qui  passe  par  sa  tête 
et  ses  pieds  , et  qui  aboutit  au  Zénith 
et  au  Nadir  , auroit  l’air  de  se  mouvoir 
constamment  paraUellement  à elle-mê- 
me, quand  il  ne  considéreroit  que  la  terre. 
Mais  s’il  regardoit  aux  deux , il  ver- 
I roit  bientôt  qu’elle  ne  passe  pas  par  les 
' mêmes  points  5 que  son  extrémité  pa- 
roît  mobile  comme  lui  ; et  qu’elle  forme 
des  angles  avec  sa  première  diiectiou  , 
angles  d’autant  plus  grands  , qu’il  a fait 
sur  la  terre  plus  de  chemin  , de  ma- 
nière qu’il  arriveroit  nn  moment  où 
l’angle  deviendroit  de  cent  quatre-YÎngt 
degrés,  c’est-à-dire  que  les  deux  direc- 
tions n’en  feroient  pins  qu’une  , conti- 
nuée dans  les  deux  sens  opj>osé3.  C’est 

I alors  que  son  ancien  Zéidlh  devimidroit 
son  Nadir  , et  son  ancien  Nadir  nu 
nouveau  Zénith.  Alors  il  auroit  par- 
Emiru  la  moitié  de  la  circonférence  dii 
globe  terrestre  , et  ses  pas  s’appnie- 
roient  sur  la  terre  , en  sens  opposé  à 
celui  dans  lequel  ils  s’y  appuyoient , au 
moment  de  son  départ.  Alors  il  seroit 
I arrivé  aux  antipodes  du  lieu  d’où  on 
' le  suppose  parti.  Il  auroit  un  nouvel 
Horizon  J au-dessus  duquel  s’éleveroit 
la  moitié  du  ciel  , qui  dans  la  première 
position  lui  étoit  invisible  , et  au-des- 
sous duquel  s’abaisseroit  celle  qui  étoit 
auparavant  visible.  Alors  il  verroit  tous 
les  corps  célestes,  qui  sont  disséminés  sur 
la  voûte  qui  lui  avoitcté  d’abord  invisible, 
et  il  ne  verroit  plus  aucun  de  ceux  (jrd 
éclairoient  la  voûte  , qui  lui  avoit  été 
d’abord  visible.  C’est  ainsi  qu’en  par- 
courant la  moitié  de  la  circonférence 
du  gl()be  terrestre  , il  seroit  parvenu  à 
voir  toute  la  circonférence  de  la  sphère 
concave  , qui  enveloppe  la  terre  dans 
tous  les  sens.  Sans  cela,  s’il  eut  tou- 
jours resté  fixe  au  centre  du  meme  ho- 
rizon , il  eût  été  condamné  à ne  voir 
jamais  que  la  moitié  des  corps  célestes  , 
en  supposant  toutefois  que  les  corps 
célestes  , et  la  voûte  à laquelle  ils  sem- 


blent attachés  , fussent  sans  mottvement, 
et  que  le  globe  terrestre  , sur  lequel  il 
est  placé  lui-même,  fût  immobile.  Heu- 
reusement pour  lui  cela  n’est  pas  , et 
il  n’a  pas  besoin  de  voyager  , pour  que 
les  corps  des  diverses  parties  dn  la 
Sphère  céleste  deviennent  visibles 
pour  lui.  Il  y a un  mouvement  réel  de 
la  part  de  la  terre  , sur  laquelle  s’ap- 
puient ses  pas  , et  conséquemment  de 
tout  l’Horizon,  dont  il  est  lui-même  le 
centre.  Ce  mouvement  réel  et  circulaire 
de  la  terre  , et  de  l’Horizon  terrestre  , 
lui  cache  et  lui  découvre  successivement 
les  diverses  parties  du  ciel  , comme  s’il 
voyageoit  lui  - même  autour  de  la  terre 
immobile  , comme  nous  l’avions  sup- 
posée d’abord.  Lorsque  la  terre  , tour- 
nant sur  elle-même  , aura  fait  une  demi- 
révolution  , il  se  trouvera  exactement 
placé  , relativement  au  ciel  , comme 
s’il  eût  parcouru  sur  la  terre  , une  demi- 
circonférence  du  globe.  Il  aura  sur  sa 
tête  la  voûte  qui  étoit  d’abord  dessous  , 
et  dessous  , la  voûte  qui  étoit  dessus  , 
en  siq)posant  néanmoins  qu’il  soit 
])lacé  sur  la  terre  , à égale  distance  des 
deux  pivots  sur  lesquels  roule  la  terre. 

Pôles. 

Ces  pivots  se  nomment  les  Foies  de  la 
terre  ; et  la  circonférence  circulaire,  qui 
environne  la  terre  , et  qui  se  trouve 
])lacée  à égale  distance  des  deux  pivots, 
se  nomme  l’Equateur  terrestre. 


Ce  que  je  dis  ici  s’applique  donc  à ceux 
qui  habitent  sous  rEquateurqerrestrej  les 
autres  particîpenF^rce~^nren^mène  plus 
ou  moins,  à proportion  qu’ils  sont  plus 
ou  moins  éloignés  de  ce  cercle  équatc- 
rial , ou  pour  parler  erT  terraesde  l’art  , 
en  raison  inverse  de  leur  latitude  sur  la 
terre. 

Ce  mouvement  réel  de  la  part  de  la 
terre  autour  de  son  axe  , ou  autour  de 
la  ligne  , que  l’on  suppose  passer  par 
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son  ccnirc  et  nbontir  aux  deux  |nvots , 
sur  lesquels  elle  roule  , se  rcpetê~ aux 
deux  , et  y ]iroduit  un  numveineiit  ap- 
parent, que  l’observateur  peu  instruk  , 
qiul  se  croit  sur  une  terre  iuimobiie  , 
prend  pour  un  mouvement  réel.  L’axe 
de  la  terre  prolongé  , ou  la  ligne  droite 
qui,  ])3Ssai;L  }iar  le  centre  , enfile  dans 
sa  direction  les  deux  pivots  , va  mar- 
quer deux  ])oiuts  fixes  aux  cieux  , l’un 
dans  l’hémispiière  visible  , et  l’autre 
dans  l’hcmisphère  invi6i!)le,  qui  devien- 
neni  les  pivc)ts  apparens  du  mouvement 
jq)})arent  de  la  Sphère  céleste.  Il  en  est 
de  meme  de  l’Equateur  terrestre  ou  du 
cercle  , qu’on  imagine  sur  la  terre  placé 
à égale  distance  des  deux  pivots  ter- 
restres. Il  SS  l épète  aux  cieux  , et  il  y 
devient  un  grand  cercle,  qui  se  ment 
avec  un  mouvement  très-rapide,  et  (|ui 
coupe  la  Sphère  céleste  , à égale  dis- 
tance des  deux  pivots  ap})arens  , ou  des 
deux  l’Ales  célestes.  J’ai  parlé  de  lignes, 
d’axes  , et  de  grands  cercles  qu’oji  ima- 
gine : car  il  îi’y  a rien  ici  qui  ne  soit  le 
fruit  de  l’imagination,  il  n’y  a de  réel 
et  de  sensible  à l'œil,  que  la  voûte  des 
cieux  , qui  clle-nièine  , rigoureusement 
'parlant , n’est  (pi’une  illusion  optique  j 
eue  la  surface  de  la  terre  , que  lemouve- 
ïiieut  ({ui  se  manifeste  à nous  , et  que 
îe  cercle  de  l’florizon  , qui  semble  être 
le  tenue  deccs  mouvemens,  ou  au  moins 
qui  nous  empêche  de  les  suivre  dans  la 
totalité  de  la  rotation  des  cieux. 

Non  - seulement  l’Equateur  terrestre 
«e  répète  dans  les  cieux,  et  devient  un 
iininense  Equateur  céleste  ; mais  encore 
tous  les  cercles  parallèles  à l’Equarcur 
terrestre,  éju’on  appelle  cercles  de  longi- 
tude , se  répètent  aussi  et  deviennent 
aux  cieux  des  parallèles  à l’Equateur  , 
que  coupent  ])erpendiculaireinentles  cer- 
cles de  déclinaison,  les(|uels  fixent  la  po- 
sition des  astres  , relativeineut  à l’Equa- 
teur céleste , comme  les  cercles  de  lati- 
tude et  de  longitude  sur  la  terre  déténni- 
nent  celle  des  villes  relativement  à l’E- 
quateur terrestre  et  au  premier  Méridien. 

Car  il  est  bon  d’observer,  que  ce  qu’on. 
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appelle  sur  la  teire  latitude , s’appelle  i 
au  ciel  déclinaison,  comme  ce  qu’on  y \ 
appelle  longitude  , ou  distance  au  pre- 
mier méridien , répond  au  ciel  à ce  qu’on  j 
appelle  ascension  droite  , ou  distance  / 
au  Colure  des  équinoxes  , on  au  point 

Alias  , compté  le  long  de  l’Equateur. 

Ce  cercle  équatorial  partage  la  Sphère 
en  deux  hémisphères  , l’un  boréal., 
l’autre  austral , et  les  écarts  de  cha(]ue 
côté  de  ce  cercle-,  s’aj)pellent  déclinai- 
sons boréales  ou  australes  , suivant  (|ue 
les  astres  sont  sur  les  cercles  qui  s’éloi- 
gnent de  1 Equateur  vers  le  nord  ou 
vers  le  midi. 

Ces  cercles  parallèles  , en  s’éloignant 
de  l’Equateur  , vont  en  diminuant  de 
circojiiérence  , jus(!u’à  ce  qu'ils  se  ré- 
trécissent assez  , ];our  n’être  plus  qu’un 
point.  C’est  le  Pôle  ou  le  j)ivot , point 
circulaire  sans  étendue  , comme  sans 
mouvement  apparent , mais  qui  est  le 
centie  du  mouvement  apparent  de  tous 
IcvS  autres  cercles  , et  qui  nous  marque 
aux  cieux  le  point  autour  duquel  roule 
toute  la  machine  du  inonde. 

Il  est  placé,  dans  ces  siècles-ci,  près  de 
l’extrémité  de  la  queue  de  la  petite 
Ourse,  constellation,  dont  nous  aurons 
bientôt  occasion  de  parler.  On  le  nomme 
Pôle  Arctique  ou  de  l’Ourse  , Pôle  du 
nord  , Pôle  boréal  ou  septentrional  , 
Pôle  élevé  sur  notre  horizon  , par  op-  * 
position  an  Pôle  Antarctique  , ou  de  la  i 
voûte  invisible  , qui  est  autant  abaissé  f 
au-dessous , que  celui-ci  est  élevé  au-  ■ 
dessus. 

Ijatîtude  terrestre. 

Son  élévation  , à Paris  , est  de  48  1, 
degrés  5o  minutes.  C’est  la  latitude  de  \ 
Paris  , ou  la  distance  perpendiculaire , 
qui  sépare  le  cercle  parallèle  sur  lequel 
est  Paria  , de  l’Equateur  ou  du  grand 
cercle  terrestre , auquel  est  parallèle  I0 
cercle  sur  lequel  se  trouve  Paris  : car  la 
hauteur  du  Pôle  céleste,  ou  son  éléva- 
tion au-dessus  de  l’Horizon  , pour  un 
lieu  donné  , est  toujours  égale  à sa  lati- 
tude , et  l’exprime. 


' Ê T D E s E s 

Cercle  Arctique. 

Depuis  ce  point  jusqu’à  terre  , ou  jus- 
qu’à l’Horizon  , on  conçoit  un  rayon  de 
48  degrés  5o  minutes , qui  se  mouvant 
circulairement  autour  du  Pôle  en  tout 
sens  engendre  un  cercle  , qui  com- 
prend les  routes  de  tous  les  astres  , qui 
ne  sont  pas  éloignés  du  Pôle  de  plus  de 
48  degrés  5o  minutes.  Ce  cercle  étoit 
appelé  par  les  anciens  le  cercle  Arcti- 
^que  (1).  On  sent  bien  que  ce  cercle  va- 
rioit  de  grandeur,  à raison'du  plus  ou 
moins  de  latitude , ou  d’élévation  du 
Pôle  , qu’avoit  un  pays  donné.  ^1  toii- 
cboit  l’Horizon  en  un  point  par  sa  partie 
la  plus  basse  , de  manière  que  le  plan 
de  l’Horizon  clevenoit  plan  tangent  à la 
circonférence  inférieure  du  cercle  Arcti- 
que , qu’il  no  faut  ])as  confondre  avec 
le  cercle  polaire.  De  la  nature  môme 
de  ce  cercle  , il  résulte  que  tons  les 
astres  , qui  étoient  inclus  dans  cette  ca- 
lotte sphérique,  jusqu’au  Pôle  qui  en 
étoit  le  centre  , comme  il  i’étoit  de  tous 
les  autres  cercles  , étoient  perpétuelle- 
ment au-dessus  de  l’Horizon  de  ce  pays- 
là  , puisque  le  cercle  , qui  les  renferinôit 
tous  , n’étoit  pas  lui-même  écliancré  par 
rpJorizon  , et  n’avoit  avec  lui  qu’au 
point  de  contact.  Donc  tous  ces  astres 
scinbloient  se  mouvoir  circulairement 
dans  l'intérieur  de  ce  cercle  Arcti  p:e  , 
tantôt  en  haut , tantôt  en  bas  , mais 
toujours  dans  l'hémisphère  supérieur  et 
visible.  De  ce  nombre  sont  pour  nos 
pays,  les  Ourses,  le  Dragon,  Céphée,  Cas- 
siopée , une  grande  partie  du  Cocher  , 
Persée. 

En  général  tous  les  astres  , dont  la 
déclinaison  est  plus  gi’ande  que  le  com- 
plément de  la  ha'utcur  du  Pôle , ou  dont 
le  complément  de  la  déclinaison  est 
plus  petit  que  la  hauteur  cia  Pôle  de 
meme  nom  , sont  perpétuellement  sur 
1 Horizon , et  ne  peuvent  ni  se  lever  ni 
se  coucher.  On  appelle  complément  de  la 
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déclinaison  et  de  la  hauteur  du  Pôle , ce 
qu’il  s’en  faut  que  la  déclinaison  et 
la  hautenr  du  Pôle  égalent  90  degrés. 
Aussi  à Paris , tout  astre  qui  a plus  de 
quarante-un  degrés  dix  mim.ites  de  dé- 
clinaison , complément  de  cjuaranle-lmic 
degrés  cinquante  minutes  , hauteur  du 
Pôle,  ne  se  couche  jamais.  Au  delà  de 
ce  cercle  , les  astree  cjui  sont  éloignés  dix 
Pôle  de  plus  de  quarante-huit  degrés 
cinquante  minutes  , ou  de  l’Equateur 
moins  de  qitarante-un  degrés  dix  minutes, 
descendent  sous  l’PIorizon,  et  y achèvent 
une  partie  plus  ou  moins  grande  de  leur 
révolution,  à])roportion  qu’ibs  .‘^ont  plus 
éloignés  du  Pôle  ou  plus  près  de  l’Equa- 
teur J cercle  coupé  exactement  en  deux 
par  l’Horizon. 

Los  astres  placés  dans  l’Equateur 
circulent  par  le  mouvement  apparent  le 
plus  rapide,  comme  étant  situés  dans  un 
des  grands  cercles  de  la  Sj)hère,  et  de- 
vant achever  leur  révolution  dans  le 
même  es])ace  de  temps  , que  ceux  qui 
sont  placés  dans  les  plus  petits  , et  oui, 
par  la  même  raison,  semblent  circuler 
plus  lentement.  T/Equateur  étant  un 
grand  cerelcde  la  Sphère,  ainsique  l’Ho- 
rizon , comme  tous  les  grands  cercles 
d’une  Sphère  quelconque  se  coupent 
nécessairement  en  deux  parties  égales, 
la  moitié  de  l’Equateur  est  toujours  sur 
l’Horizon , et  l’autre  moitié  de.ssous  ; < ie 
façon  que  les  astres  , qui  circulent  dans 
l’Equateur  , soîit  visibles  pemiant  un.e 
moitié  de  leur  révolution  , et  invisiié.t.s 
pemiant  l’autre.  Donc  les  cercles  des 
astres  , qui  ne  sont  pas  dans  l’Equateur, 
sont  Cûtipés  inégalement  par  l'ilorizon. 
L’effet  (le  cette  inégalité  est , que  la 
partie  élevée  au  dessv.s  de  i Horizon 
soit  la  plus  grande  , })Our  tous  les 
astres,  qui  sont  dans  la  partie  boréale 
ou  entre  l’Equateur,  et  le  cercle  Arctique, 
sous  leciuei  la  totalité  du  cercle  est  en- 
tièrement au  dessus  de  l’Hoilzon.  C’est 
le  contraire  , pour  ceux  qui  sent  an  de- 
là de  l’Equateur  , ou  sur  les  parallèles 


(i)  Prccl.  c.  3. 
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qui  se  trouvent  entre  ce  cercle , jusqu’à 
la  distance  de  quarante-un  degrés  dix  mi- 
nutes, élévation  de  l’Equateur  au  dessus 
de  l’PIcii/ion  , quand  celle  du  Pôle  est 
de  quarante-huit  degrés  cinquante  mi- 
nutes. A ce  terme' commence  le  cercle 
Antarctique  , qui  comprend  les  astres 
toujours  visibles  chez  nos  Antipodes. 
Là  les  routes  des  astres  sont  telle- 
ment coupées  par  l’Horizon  , qu’elles 
ïinissent  par  n’avoir  plus  qu’un  point 
de  contact  avec  lui,  par  leur  partie 
supérieure  , et  que  le  reste  , ou  plutôt 
la  totalité  de  leur  cercle,  est  entière- 
ment abaissé  sous  l’Horizon.  Au-delà  de 
cet  éloignement  de  l’Equateur,  c’est-à- 
dire,  de  quarante-un  degrés  dix  minutes 
pour  Paris,  tous  les  astres  jusqu’au  Pôle 
inférieur  ou  Antarctique  sont  hivisibles 
poumons.  Ainsi,  depuis  le  Pôle  élevé  ou 
le  Pôle  boréal  , jusqu’à  quarante  - huit 
ilegros  cinquante  minutes  d’éloignement 
du  Pôle,  les  astres  sont  toujours  sur  notre 
Horizon,  etseroient  toujours  visibles  , si 
le  soleil  ne  nous  empêcliolt  pas  de  les 
voir , en  les  éclipsant  par  la  lumière  du 
jour.  Mais  dès  que  le  crépuscule,  qui  pré- 
cède la  nuit,  commence,  on  les  apper- 
c'oit,  jusqu’au  crépuscule  du  matin  j et 
cela  dans  toutes  les  saisons , et  tous  les 
jours.  Les  astres,  qui  se  trouvent  placés 
depuis  ce  cercle  jusqu’à  l’Equateur, 
ne  sont  pas  visibles  , durant  toute  leur 
révolution  j mais  néanmoins  ils  le  sont 
dàus  une  giMiid»  partie  , etils  sont  cachés 
moins  de  temps,  qu’ils  ne  sont  visibles  ^ 
et  cela  à proportion  qu’ils  sont  plus  éloi- 
gnés tle  l’Equateur , ou  moins  distans  du 
Pôle  élevé.  Dans  l’Equateur  ils  sont  autant 
de  temps  cachés,  qu’ils  sont  visibles.  Au- 
delà  de  l’Equateur  , en  allant  vers  le 
Pôle  abaissé  , ils  sont  plus  long-temps 
invisibles,  qu’ils  ne  sont  visibles,  telle- 
ment qu’au-delà  de  la  distance  à l’Equa- 
teur de  quarante-un  degrés  dix  minutes 
pour  Paris  , ils  cessent  d’être  visibles. 
La  durée  de  leur  apparition  est  d’autant 
plus  courte  , qu’ils  sont  plus  éloignés 
de  l’Equateur  , ou  qu’ils  ont  plus  de 
diclinaison,  puisqu’on  appelle  déclinai- 


son , pour  les  astres , la  distance  perpen- 
diculaire de  leur  parallèle  au  cercle  de 
l’Equateur  , qui  est  le  terme  zéro  de 
toutes  les  déclinaisons , soit  au  Nord, 
soit  au  Midi,  ou  soit  boréales,  soit  austra- 
les. C’estnon  seulement  la  distance,  dont 
les  astres  sont  de  l’Equateur  , ou  leur 
déclinaison  qui  fait  varier  la  durée  de 
leur  apparition  sur  notre  Horizon  ; mais 
cette  durée  varie  encore  par  la  position, 
où  se  trouve  placé  sur  la  terre  l’obser- 
vateur , ou  la  position  respective  de  son 
Horizon  avec  l’Equateur  et  avec  le  Pôle. 

Sphère  parallèle.  \ 

Car  il  y a trois  manières , dont  l’Hori-  ^ 
Zou  petit  être  placé  relativement  au  Pôle. 

Si  l’observateur  est  au  Pôle  même  de 
la  terre  , ce  qui  est  presqu’impossible  , 
car  jusqu’à  présent  on  n’y  a pas  pénétré, 
alors  il  a sur  sa  tête  le  Pôle  céleste , et 
l’Equateur  céleste  est  dans  son  Horizon. 
Donc  tons  les  astres,  se  mouvant  dans 
des  parallèles  à l’Equateur  , paroissent 
se  mouvoir  là  aussi  dans  des  routes  pa- 
rallèles à l’Horizon  , ou  dans  des  Azi- 
mutlis , puisque  l’Horizon  et  l’Equateur 
sont  confondus  dans  cette  supposition. 
Donc  il  n’y  a pour  lui  ni  lever  ni  coucher 
des  astres  , si  ce  n’est  pour  les  Planètes, 
qui  tantôt  voyagent  au-dessus  , tantôt 
an-dessous  de  l’Horizon.  Cette  position 
s’appelle  Sphère  droite.  Le  Soleil , qui 
est  six  mois  au-dessus  de  l’Equateur  , se 
trouve  aussi  six  mois  de  suite  au-dessus 
de  l’Horizon  d’un  tel  observateur;  et  ré- 
ciproquement six  mois  au-dessous,  puis- 
qu’il voyage  aussi  pendant  six  mois  au- 
dessous  de  l’Equateur. 

y Sph  ère  droite.  \ 

Pour  celui  , qui  est  sur  l’Equateur 
terrestre  , et  qui  conséquemment  voit 
circuler  perpendiculairement  sur  sa  tête,  | 
et  par  son  Zénith , l’Equateur  céleste  , » 
il  voit  les  astres  de  l’Equateur  et  tous 
ceux  des  parallèles  à l’Equateur  s’élever 
perpendiculairement  sur  son  Horizon;  ce 
qui  s’appelle  avoir  la  Sphère  droite  ou  \ 

perpendiculaire  ' 
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y perpendiculaire.  Comme  l’Equateur  ne 
^ peut  être  coupé  qu’en  deux  parties  égales 
par  1 Horizon,  parce  qu’ils  sont  tous  deux 
j des  grands  cercles , et  qu’il  est  de  la  na- 
I ture  des  grands  cercles  de  se  couper 
également  ou  en  deux  portions  égales , 
il  y a donc  une  moitié  de  la  route  des 
astres  cachée  , et  l’autre  visible. 
En  effet,  dans  cette  position  , ces  deux 
grands  cercles  , étant  perpendiculaires 
T’un  à l’autre,  passent  par  le  Pôle  l’un 
de  l’autre  ; puisque  tout  Pôle  est  placé 
perpendiculairement  au  plan  de  chaque 
cercle  , dont  il  est  Pôle.  Donc , de  meme 
que  l’Equateur  passe  par  le  Zénith  de 
cet  observateur,  ou  par  le  Pôle  de  son 
Horizon  , de  même  l’Horizon  passe  par 
les  Pôles  de  l’Equateur  , qui  sont  ceux 
du  monde  ; mais  il  ne  peut  passer  par 
les  Pôles  , qu’il  ne  passe  par  les  extré- 
mités de  la  ligne  , qu’on  appelle  Axe  , 
et  qui  enfile  les  centres  de  tous  les  petits 
cercles  parallèles  à l’Equateur.  Donc  tous 
ces  cercles , qui  sont  les  routes  des  divers 
astres , et  sur  lesquels  ils  sont  placés  , 
ùune  distance  proportionnelle  à leur  dé- 
clinaison , sont  coupés  par  le  centre  , et 
conséquemment  en  deux  par  l’Horizon. 
Donc  ils  sont  visibles  durant  la  moitié 
de  leur  révolution,  et  invisibles  pendant 
l’autre  moitié  , à quelque  distance  qu’ils 
soient  placés  du  Pôle,  ou  quel  que  soit 
leur  déclinaison.  Voilà  quels  sont  les 
phénomènes  de  la  Sj)hère  droite,  ou  de 
la  position  delà  Sphère,  pour  un  observa- 
teur situé  sur  l’Equateur  terrestre,  ou 
/ sous  ce  qu’on  appelle  la  Ligne. 

Sphère  oblique,  \ 

• Il  est  une  troisième  position  de  la 
y Sphère  ; et  celle-là  est  la  plus  commune. 
C’est  la  position  oblique  ou  celle  d’un 
liomme , qui  n’habite  ni  sous  le  Pôle  , 
ni  sous  la  Ligne  , mais  dans  tous  les 
points , ou  sops  toutes  les  latitudes  in- 
termédiaires j à Paris , par  exemple , près 
du  quarante-neuvième  degré  de  lati- 
tude. Là , tous  les  astres  se  meuvent 
obliquement , et  tiennent  des  detix  di- 
De  la  Sphère.  Home  UI. 
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rections , savoir  , de  la  direction  paral- 
lèle, qui  est  celle  de  l’habitant  du  Pôle, 
et  de  la  direction  perpendiculaire  , qui 
est  celle  do  celui  qui  vit  sous  la  Ligne. 

La  direction  obli(jue  des  asti-es  ap- 
proche plus  ou  moins  du  parallélisme  , 
et  de  la  perpendicularité  , que  l’obser- 
vateur habite  plus  ou  moins  près  du  Pôle 
ou  de  l’Equateur.  A l’Equateur  , les  astres  | 
restent  visibles  douze  heures,  et  douze  1 
heures  invisibles.  Au  Pôle  , ceux  qui  sont  • 
visibles  le  sont  toujours  ; mais  on  n’y  • 
voit  que  la  moitié  des  Etoiles.  Dans  la  ■ 
position  oblique , ils  sont  visibles  treize  , f 
quatorze  heures,etc.  jusqu’à  vingt-quaUe  * 
heures.  Ceux  qui  passent  ce  terme  sont 
toujours  visibles.  Cette  progression  de 
durée  de  l’arc  visible  d’un  astre  , a])plî- 
qué  au.  Soleil , qui  s’avance  d’un  Tro- 
pique à l’autre  , et  qui,  par  son  mouve- 
ment en  déclinaison  , produit  une  aug- 
mentation on  une  diminution  de  duré© 
pour  les  jours  et  les  nuits  , donne  une 
progression  ou  échelle  graduée , de  demi- 
heure  en  demi  - heure  , pour  la  plus 
grande  durée  des  jours. 

CllmaLs. 

C’est  cette  échelle  qui  détermine  les 
climats.  Ainsi  l’observateur  , qui  s’é- 
loigne de  l’Equateur  et  qui  s’achemine 
vers  un  des  Pôles , lorsqu’il  a voyagé 
assez  , ou  acquis  assez  de  latitude 
terrestre , pour  que  la  durée  de  son 
plus  grand  jour  excède  d’une  demi- 
heure  celle  du  plus  grand  jour  sous 
l’Equateur  , laquelle  est  constamment  | 
de  douze  heures , alors  il  est  arrivé  à 
la  fin  du  premier  climat , et  il  va  passer  V 
au  second.  Lorsqu’il  aura  son  plus  long 
jour  de  treize  heures  , il  aura  passé  le 
second  climat, et  il  se  trouvera  an  com- 
mencement du  troisième  etc.  Ainsi  l’ha- 
bitant de  Paris  , qui  a son  plus  grand 
jour  de  seize  heures  , ou  dont  le  plus 
grand  jour  excède  douze  heures  de  la 
quantité  de  huit  demi-heures  , a franchi 
lo  huitième  climat,  et  il  est  au  commen- 
cement du  neuvième.  Lorsqu’on  passe  le 

Bî 
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cercle  polaire  , oàles  plus  grands  jours 
vont  ù vingt-quatre  heures,  à plusieurs 
jours,  à plusieurs  mois,  jusqu’à  ce  qu’ils 
deviennent  au  Pôle  des  jours  de  six  mois, 
alors  les  climats  ne  se  comptent  plus  que 
par  mois.  Chaque  accroissement  d’un 
mois,  dans  la  durée  du  jour,  donne  un 
nouveau  climat.  Voilà  à quoi  se  réduit 
la  théorie  des  climats  , laquelle  dé{>ond 
de  la  latitude  du  lieu  qu’on  habite,  et 
delà  duré©  du  plus  grand  jour,  relative- 
ment à ce  lieu.  L’Erjuateur  est  le  j)oint  o 
des  climats,  et  les  Pôles  en  sont  le  ma- 
xi/itum.  On  sent,  (pze  le  changement  de 
climat  inllne  sur  la  durée  de  l’appari- 
tion de  tous  les  astres  fixes  ou  mobiles  j 
qu’il  nous  en  cache  , que  nous  voyons  ; 
fju’i!  nous  en  découvre  , que  nous  ne 
voyons  pas  ; qu’il  en  rend  visibles  tou- 
jours certains,  qnl  ne  Pétoient  qu’en 
partie  , en  agiandlssanl  le  cercle  Arc- 
titjue , et  qu’il  en  fait  coucher  , qui  ne 
se  couchoient  jamais  , ezi  le  rétré- 
cissant. 

On  voit  donc , que  la  distance  des  as- 
tres à l’Equateur  céleste  , et  l’élévation 
du  Pôle  sur  l’Horizon  ou  la  lati- 
tude du  lieu  , où  l’on  observe  , décident 
du  plus  ou  moins  de  durée  de  leur 
apparition.  Donc  il  est  important  de 
bien  connoître  ces  deu.x  éléinens  et  leur 
position,  relativement  à l’Idorizon  , pour 
un  lieu  donné  , ou  à une  latitude  don- 
née. L'Horizon  s’apperçoit  à l’œil  ; c’est 
le  terme  de  notre  vue  , quand  nous 
sommes  assez  élevés,  pour  qu’aucun  des 
corps  terrestres,  voisins  oie  nous  , ne 
gênent  notre  vue  ; c’est  la  ligne  circu- 
laire , dans  laquelle  le  Ciel  semble  se 
confondre  avec  la  terre  , à quatre-vingt- 
dix  degrés  de  distance  du  Zénith. 

Le  Pôle  se  reconno-îtra,dans  une  belle 
nuit,  lorsque  regardant  au  Nord  , à une 
certaine  hauteur  , plus  grande  que  la 
«zoilié  du  Ciel  , pour  Paris , on  obser- 
vera le  centre  de  tous  les  mouvemens 
des  étoiles  autour  d’un  point  sensible- 
ment immobile  , placé  vers  l’extrémité 
tle  la  queue  de  la  petite  Ourse , et  que 
l’on  trouve  , vers  le  milieu  d’une  ligne 


tiiée  du  gi and  Chariot  à Cassiopée , ou 
à la  constellation  brillante  , qui  forme 
une  espèce  d’y  grec  opposé  à la  grande 
Ourse  ou  au  Chariot. 

Quand  on  aura  trouvé  ce  point,  on 
s’éloignera  de  ce  centre  de  quatre-vingt- 
dix  degrés  , ou  d’un  quart  de  cercle  , 
et  l’on  rencoîitrera  PPlquatenir  , ou  un 
cercle,  dans  lequel  les  astres  se  meuvent 
sur  l.i  j)lus  grande  circonférence  , et 
avec  la  pins  grande  rapidité  pe)ssible.  11 
passera  ],'ar  Oi ion , près  des  trois  Rois, 
constellation  connue  de  tout  le  monde. 

Méridien. 

Le  Pôle  servira  encore  à connoître  un 
autre  grand  cercle  , également  impor- 
tant ; cAst  le  Méridien  céleste  , ou  le 
grand  ceiCle  , qui  partage  en  deux 
parties  égales  la  route  apparente  des 
astres  sur  zzotre  Horizon  , et  qui  fixe  le 
point,  où  ils  se  trouvent  également  dis- 
tans du  lieu  , où  ils  se  sont  levés  dans 


i’Hotizon  et  de  celui  où  ils  doivent  s’y 
coucher.  Cette  inoiuc  de  leur  cercle 
ap])arciit  et  de  leur  route  visible  s ap- 
pelle leur  arc  semi-tliurne.  On  le  trouve- 
ra , en  imaginant  un  grand  cercle  qui, 
passant  par  le  Pôle , passera  aussi  par 
le  Zénith  du  lieu  , où  l'on  observe , et 
<pn  sera  conséquemment  perpendicu- 
laire à l’Horizon  et  à l’Eqnatenr.  Car 
tout  grand  cercle , (]ui  passe  par  les  Pôles 
d’un  autic  grand  cercle,  est  perpendi- 
culaire au  yjlaii  de  ce  cercle  , et  sert  à 
mesurer  la  distance  perpendiculaire  de 
tous  les  points,  qui  se  trouvent  sur  la 
circonférence  tle  ce  cercle  , jusqu  au 
plan  auquel  il  est perpendicnlaiie  Ainsi 
tous  les  grands  cercles,  fju’on  imaginera 
passer  parle  Zénith  , qui  est  le  Pôle  du 
plan  de  l’Horizon,  serviront  à mesurer 
l’élévation  des  astres  au-dessus  du  plan 
de  l’PIorizon.  On  les  nomme  des  'Ver- 
ticaux. Le  premier  Vertical  est  celui 
qui  passe  par  le  Zénith , et  par  le  véri- 
table point  d’Orient.  Tous  les  cercles 
également , qui  passent  par  le  Pôle  du 
monde, lequel  est  aussi  le  Pôlede  l’Equa- 
teur, seront  perpendiculaires  à l’Lqua- 
tenr , et  serviront  à mesurer  la  distance 
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des  astres  à ce  cercle  , ou  leur  décli- 
naison. Car  c’est  le  nom,  que  l’on  donne 
à cette  distance  perpendiculaire.  Or, 
comme  le  Méridien  passe  et  par  les  Pôles 
de  l’Equateur , autrement  appelles  Pôles 
du  mon  de  , et  par  le  Pôle  de  l’Horizon  , 
GU  par  le  Zénith , il  aura  la  double  pro- 
priété de  déterminer  la  hauteur  désas- 
tres , lorsqu’ils  sont  arrivés  au  milieu  de 
leur  course  , et  au  maximum  de  leur 
hauteur  , et  leur  déclinaison  , ou  la 
distance,  dans  laquelle  ils  sont  de  l’Equa- 
teur. 

L’arc  du  Méridien  , intercepté  entre  le 
lieu  de  l’astre  qui  y arrive  et  l’PIorizon, 
donne  sa  hauteur.  La  différence  entre 
cette  hauteur  , et  celle  de  l’Equateur,  ou 
entre  la  hauteur  méridienne  des  astres  si- 
tués dansl’Equateur, donnera  leur  décli- 
naison , laquelle  sera  boréale,  si  l’astre 
passe  au  Méridien, plus  haut  que  l’Equa- 
teur, et  austral,  s’il  passe  plus  bas.  Le  Mé- 
ridien terrestre  est  celui  qui  passe  par  les 
deux  Pôles  de  la  terre.  La  distance  du  lieu, 
i ouest  l’observateur, à l’Equateur  comptée 
I sur  ce  Méridien  , donne  sa  latitude  ter- 
restre. Tous  les  Méridiens  terrestres  vien- 
nent successivement  se  confondre  avec 
le  Méridien  céleste  chaque  jour.  Les 
anciens  ont  souvent  fait  usage  des  ob- 
servations méridiennes, pour  déterminer 
parles  étoiles  les  heures  de  la  nuit, 
et  les  saisons,  et  même  les  positions  res- 
pectives des  astres  entre  eux  et  avec  les 
signes  célestes  , comme  on  peut  le  voir 
dans  Hipparque.  Néanmoins  les  ob- 

Iservations  les  plus  importantes  étoient 
celles  qui  se  faisoient  à l’EIorizon  , soit 
au  lever , soit  au  coucher.  Nous  insis- 
terons donc  principalement  sur  l’Hori- 
zon , et  sur  ses  divisions. 

Vrais  points  d’ Orient  et  Occident  ^ 
du  Midi  et  du  Nord. 

L’Horizon  sert  à graduer  la  succession 
des  points  différens  , où  se  lèvent  et  se 
couchent  les  astres, qui  sont  susceptibles 
de  lever  et  de  coucher,  ou  qui,  visibles  sur 
notre  Horizon,  ne  sont  pas  compris  dans 
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le  cercle  Arctique.  Les  lieux  opposés, par  ^ 
lesquels  montent  et  descendent  les  astres, 
qui  circulent  dans  l’Equateur , s’ap  pe!  ! en  t 
les  vrais  points  d’Orient  et  d’Occident.  \ 
La  ligne  , qui  passe  par  ces  deux  points 
et  par  les  pieds  de  l’observateur  , cou]’© 
à angles  droits  le  Méridien  ou  une  ligne 
tirée  par  ses  mêmes  pieds  , et  qui  aboutit 
aux  deux  points  opposés , Nord  et  Midi , 
par  lesquels  le  Méridien  coupe  l’Ho- 
rizon. Il enrésulteune  croix, aumilieu de 
laquelle  est  l’observateur,  et  qui  déter- 
mine la  ])osition  des  quatre  points  prin- 
cipaux de  l’Horizon  du  lieu  ori  il  est  ; 
savoir  , l’Orient , le  Midi  , l’Cccident  et 
le  Nord. 

Au  point  du  Nord , se  fait  le  contact 
de  l’Horizon  avec  le  cercle  Arctique.  Là 
se  trouve  le  terme  qui  sépare  les  astres, 
quine  se  couchent  jamais,  de  ceux  qui 
se  couchent.  Là  les  points  du  lever  et  du 
coucher  se  conl’ondeiit, pour  les  premiers 
astres  susceptibles  de  lever  et  de  coucher  : 
il  appartient  donc  autant  au  lever  qu’au 
coucher.  Depuis  ce  point  jusqu’au  point 
opposé , ou  au  lieu  de  l’Horizon  coupé 
vers  le  midi  par  l’autre  jR.ml)e  du  Méri- 
dien , c’est-à-dire,  dans  l’étendue  d’une 
demi  - circonférence  , sont  rangés  , à la 
droite  de  l’observateur  qui  a les  yeux 
tournés  vers  le  Nord  , tous  les  lieux  dif- 
férens des  levers  des  astres, plus  ou  moins 
éloignés  des  pointsdu  Nord  et  du  Midi, 
à raison  de  leur  plus  ou  moins  de  dé- 
clinaison. A la  gauche,  depuis  le  même 
point  Nord,  jusqu’au  point  Midi , est  la 
demi  - circonférence  , qui  comjnend 
tous  les  lieux  des  couchers  des  mêmes 
astres  , et  qui  sont  rangés  entre  eux  de 
la  même  manière  , et  dans  le  même 
ordre , que  l’étoient  les  lieux  des  levers, 
sur  la  demi-circonférence  droite  , ou  sur 
le  bord  oriental.  La  ligne,  qui  passe  par 
les  pieds  de  l’observateur , et  qui  aboutit 
au  vrai  point  d’Orient  et  d’Occident , 
après  avoir  coupé  le  Méridien  ou  la 
ligne  menée  du  point  Nord  au  point 
Midi  par  les  pieds  de  l'observateur , 
coupe  en  deux  parties  égales  ces  deux 
demi' circonférences , sur  lesquelles  sont 
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placés  les  lieux  des  levers  et  des  couchers. 
Il  en  résulte  deux  quarts  de  circonféren- 
ce de  chaquecôté  , lesc|ucls  se  touchent 
au  point  d’Orient  d’un  côté  , et  à celui 
d’Occident  de  l’autre  , et  vont  aboutir 
aux  points  Nord  et  Midi,  deux  points  ,où 
les  levers  et  les  couchers  se  réduisent  en 
un  seul  point , tant  pour  les  astres  qui  ne 
se  couchent  qu’un  instant,  que  pour  ceux 

! qu’on  na  voit  qu’un  instant.  C’est  sur 
i es  deux  demi-circonférences  , ou  sur 

Ices  quatre  quarts  de  cercle,  que  les  As- 
tronomes comptent  les  Azimuths  et  les 
Amplitudes. 

Azimuîli  et  Amplitude. 

\ 

J On  appelle  rAzimuth  d’un  astre  , 
/ l’ai'c  de  l’Horizon  intercepte'  entre 
le  point  Midi  et  le  Ireu  de  l’Hori- 
zon , on  répond  l’astre  pcrpentliculaire- 
iiientà  une  hauteur  quelconque;  c’est- 
à-dire  , entre  le  lieu  , où  le  Vertical  , 
qui  ])as.se  par  l’astre  , cony/C  l’Horizon  , 
et  celui  où  le  coupe  le  Méridien.  Les 
V degrés  d’Azuniuli  se  comjUcntsiir  l’Ho- 
\ rizon  , à partir  du  poiiit  Midi  , (lui  est 
le  point  zéro  de  tous  les  Aziimitbs, 
tant  à gauche  qu’à  droite  du  Méridien, 
Ainsi  l’astre  , qui  est  dans  le  premier 
Vertical,  ou  dans  celui  (jui  coufte l’Ho- 
rizon au  vrai  point  d’Oilent , a quatre- 
vingt-dix  degrés  d’Azimuth  , à (jnel- 
que  hauteur  qu’il  passe  dans  le  Vertical. 

/(  Ces  observations  n’occupent  guéres  cpie 
les  Astronomes.  Les  Amplitudes  se  comp- 
tent également  sur  l’Horizon  ; mais  à 
partir  (les  vrais  points  d’Orient  et  d’Oc- 
cident , à droite  et  à gauche  , de  manière 
que  la  plus  grande  Amplitude  est  aux 
points  Nord  et  Midi  , et  oite  les  a.stres 
ont  zéro  d’Ain plitnde aux  points  Orient 
et  Occident.  L’Amplitude  se  distingue 
i en  Amplitude  ortive  et  occase  , suivant 
I qu’elle  lixe  les  lieux  des  levers  et  des 
couchers.  Elle  varie  , ainsi  que  les  Azi- 
ninths  , à raison  de  la  déclinaison  des 
astres  et  de  la  latitude  des  lieux  , où 
est  yvlacé  l'objervateur. 

Un  astre  , dans  sa  révolution,  change 
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à chaque  instant  d’Azimutîi  et  de  Verti- 
cal. Un  astre, dontla  déclinaison  est  d’une 
dénomination  différente  de  celle  du  Pôle 
élevé  , par  exemple  , d’une  déclinaison 
australe,  pour  nous  qui  habitons  l'hémis- 
phère boréal, ne  peut  jamais  passer  par  le 
premier  Vertical, ni  avoirponr  Azimuth 
un  arc  de  (|uatre-vingt-dix  degrés  , ou 
lin  plus  grand.  Une  étoile  hxe  ne  change . 
pas  d’Ainplitude  , ni  cl’Aziiniith  a la  \ 
même  hauteur  ; niais  les  astres  mobiles 
éprouvent  ces  changemens.  Les  astres/ 
qui  sont  dans  l’Equateur  n’ont  pas  d’Am-  * 
plitnde.  Deux  astres  situés  dans  le  même  / 
parallèle  ont  un  e même  Amplitude  ; mais/ 
s’ils  sont  tous  deux  du  même  côté  , re- 
lativement au  Méridien  , ils  ne  peuvent 
avoir  en  même  temps  , ni  le  même  Azi- 
muth , ni  la  même  hauteur.  Deux  astres, \ 
qui  sont  dans  un  même  Vertical,  ont  le  ' 
même  Azimuth  ; mais  ils  ne  p.euvent 
avoir  ni  la  même  hauteur  , ni  la  même 
déclinaison  , ni  conséqiiemmentla  même 
Amjilitude.  If  Amplitude  fut  sur  - tout 
observée  par  les  anciens  , qui  s’en  ser- 
virent pour  fixer  les  saison  s,' par  les  lieux 
du  coucher  et  du  lever  du  Soleil  et  pour 
mai'(|uer  le  lieu,  d’où  souffloient  les  dif- 
férens  vents,  qui  sembloîent  dépendre  | 
du  lever  de  tel  ou  tel  astre. 

Ce  fut  un  des  premiers  moyens  em- 
ployés par  r.Astronomie  naissante,  pour! 
déterminer  les  Solstices  elles  Eejuinoxes.  \ 
Car  avant  qu’on  eut  imaginé  les  Gno- 
mons , les  quarts  de  cercle  , les  Astro- 
labes , l’Horizon  fut  le  grand  instrument 
donné  par  la  nature  , pour  fixer  les  divi- 
sions du  temps  en  heures  et  en  sai.sons. 
C’est  sur  ce  cercle  horizontal, que  se  firent 
les  premières  observations;  c’est  celui 
qu’employa  l’Astronomie,  que  je  pour- 
rois  appeler  l’Astronomie  des  yeux.  C’est  V 
lui  qui  a donné  les  Paranatellons. 

Si  la  Terre  et  le  Soleil  n’eussent 
point  eu  de  monvement  de  translation  , 
les  jours  et  les  nuits  eussent  été  cons- 
tamment delà  même  durée,  (juelle  qu’elle 
fût  pour  chacun  d’c’ix,  et  leur  succession 
eût  été  réglée  tic  la  même  manière  et 
annoncée  par  les  memes  signes.  Tout  se 
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sei’olt  reproduit  dans  le  même  ordre  , 
chaque  jour , par  l’effet  d’une  rotation 
constante  et  uniforme.  Alors  les  mêmes 
Etoiles,  qui  auroient  paru  le  soir  et  à 
la  fin  du  créjJUSCTile  un  jour,  y auroient 
reparu  tous  les  jours  ; celles  qui  y se- 
roient  arrivées  à la  fin  de  la  première 
nuit  , y seroient  arrivées  à la  fin  de 
toutes  les  nuits.  Celles  qui  en  auroient 
une  fois  fixé  le  milieu , i’auroient  fixé 
éternellement;et  l’homme,  eu  voyant  une 
partie  delà  Sphère  étoilée  tourner  autour 
de  lui  , pendant  un  certain  intervalle  de 
temps,  n’eût  pas  été  embarrassé  de  mar- 
quer la  succession  des  temps  , et  de  ses 
pins  petites  divisions,  par  celle  des  E- 
toiies.  Les  observations  d’une  nuit  lui 
auroient  servi  pour  toutes  les  autres,  et  le 
lever  ou  le  coucher  de  tel  ou  tel  astre 
lui  eût  donné  telle  ou  telle  heure, ou  tel  et 
tel  instant  de  la  nuitjniaisil  n’en  étoitpas 
ainsi.  Le  centre  du  jour,  qu’occupe  tou- 
jours le  Soleil  , et  celui  de  la  unit , qui 
e.st  à la  partie  du  Ciel  diamétralement 
opposée,  étoient  mobiles  , et  s’avan- 
çoient  constamment  en  deux  sens  , 
par  un  mouvement  oblique,  qui  les  ()la- 
çoit  j)lus  à l'Orient  tous  les  jours  , et 
■)lus  éloignés  ou  plus  raji.prochcs  de 
’Equateur  , et  conséquernnjent  tantôt 
plus  haut,  tantôt  ])lus  bas.  11  résuUoit 
delà  une  variaiion  dan.s  la  duree  des 
jours  et  des  nidis  , et  dans  les  instans 
du  lever  et  du  coui.  '.erdn  Stneil.  Mais 
toutes  ces  variéte.s  étant  r^ériodiques  , 
et  se  reproduisant  C' 'ustamment  les 
mêmes,  au  bout  d’un  certain  tern[)s,  on 
appliqua  à cette  période , appelée  année, 
qtû  renfenneit  toutes  ces  inégalités  , 
cetpj’on  n’avoit  pu  appliquera  la  |;ériode 
journalière  ou  à la  rotation  de  la  terre 
surelle-même.  Alors  les  mêmes  astres  de- 
vinrent signes  indicatifs  des  diverses  divi- 
sions de  la  révolution  annuelle  , connues 
sous  les  noms  de  saisons  et  de  mois. 
On  étoit  sûr  que,  toutes  les  fois  que  tel 
astre  , a la  lin  ou  au  comntencemciit 
précis  Je  la  nuit , arrivoit  à fflorizon  , 
soit  à son  lever,  soit  à son  coucher  , le 
jour  ftvüit  telle  ou  telle  durée  j la  chaleur 
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telle  ou  telle  intensité  ^ et  la  terre  pre- 
noit  telie  ou  telle  forme.  Dès-lors  les 
astres  et  les  observations  de  leurs  levers  ^ 
et  de  leurs  couchers  devinrent  de  la  plus  ’ 
grande  importance  pour  l’homme. 

Les  différens  groupes  d’étoiles  fu- 
rent des  annonces  ondes  signes,  pour 
le  cultivateur  et  pour  le  navigateur.  1*1. 
nature  sembloit  avc*ir  tracé  aux  deux: 
la  marche  de  ses  opérations.  Voilà 
l’origine  des  divers  calendriers  agricoles  | 
et  météorologiques, dont  les  Prêtres  s’em-  j 
parèrent  dans  la  suite  j car  les  Prêtres  ■ 
profitent  de  tout. 

Le  Soleil  et  la  Lune  , mobiles  dans 
les  cieux  , et  fixant  , l’un  le  centre  du 
jour , et  l’autre  celui  de  la  nuit  , quand 
elle  est  pleine  ou  en  opposition  avec 
le  Soleil,  marquèrent  dans  le  Ciel  dif- 
férens  points  , qui  se  lioient  à leur 
marche  et  à celle  du  teuips  qu’ils  mesu- 
rent. On  observa,  que  la  route  qu’ils 
seuiblüient  tenir  , étoit  un  grand 
cercle , (|ui  ne  se  confondoit  pas  avec 
l’Lquaieur  , ou  avec  le  plus  grand  des 
cercles  , q\il  roulent  autour  des  Pôles  du 
monde  ; mais  qu’elle  le  coupoit  en  deux 
])oints  opposés,  sous  un  angle  constant , 
d’environ  vingt-trois  degrés  et  demi,  et  ■ 
qu’elle  s’écai’tolt  de  lui , jusqu’au  vingt- 
troisième  ou  vingt-c|uatrième  degré  de  dé- 
clinaison, soit  au  Nord,  soit  au  Midi  de 
l’Equateur.  Là  étoient  fixés  les  points 
de  retour;  car  le  Soleil,  après  .s’être  écar- 
té de  l’E(|iiateur  de  cette  quantité,  y re- 
venoit , pour  s’écarter  encore  et  y re- 
venir ensuite , et  cela  tous  les  ans. 

Tj'opiques. 

Les  cercles  pai-a Hèles  à l’Equateur,  qui 
fixoientle  terme  de  ses  plus  grands  écarts 
de  l’Equateur,  à une  distance  de  vin^t-  \ 
trois  degrés  et  demi  de  chaque  côte  , 
s’appelèrent  Tropif  jues.Ils  prirent, il  y a t 
deux  ou  trois  mille  ans  , les  noms  da 
Tropiques  du  Cancer  et  du  Capricorne, 
parce  que  c’étoit  dans  ces  signes,  que  se 
trouvoit  le  Soleil , lorsqu’il  revenoit  sur 
ses  pas.  Les  points  Tropiques,  dans  les  ■« 
quels  la  déclinaison  du  Soleil  , soit  bo- 
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réale  , soit  austi’ale  , arrivoit  à son  ma- 
ximum , étoient  éloignés  de  qua.tre 
vingt'dix  degrés  des  points  d’intersection 
de  la  route  du  Soleil  avec  l’Equateur. 

Ces  points  d’intersection  s’appeloient 
/points  Equinoxiaux.  On  appella souvent 
' aussi  les  signes, qui  y répondoient,  signes 
Tropiques  (t)  , parce  quo  c’étoit-là  que 
corumençoit  le  changement  des  saisons. 

Colures, 

Les  cercles, qui  passoient  par  le  Pôle  du 
inonde  ou  de  l’Equateur  , et  par  les 
I points  Equinoxiaux  et  Sol8titianx,s’appe- 
f,  îèrent  Colures;  Colures  des  Equinoxes  , 
/ quand  ils  passoient  par  les  points  Equino- 
\ xiaux;Coluresdes  Soistices,quand  ils  pas- 
soient par  le  Pôle  de  l’Ecliptique  et  par  las 
signes  appelés  Tropiques  par  excellence , 
tels  que  le  Cancer  et  le  Capricorne.  Ces 
deux  derniers,  passant  en  même  temps 
par  les  Pôles  de  l£quateur,etparceuxde 
l’Ecliptique  , devenoient  également  pro- 
pres à mesurer  la  déclinaison  des  astres  , 
ou  leur  distance  à l’Equateur  ; et  leur  lati- 
tude , ou  leur  distance  à l’Ecliptique. 
Les  Colures  des  Equinoxes  , perpendi- 
culaires seulement  au  plan  de  l’Equateur 
ou  de  la  route  diurne  et  apparente  du 
Soleil  , ne  mesuroient  que  la  distance 
de  l’astre  , au  plan  de  l’Equateur  , 
ou  ce  qu’on  appelle  sa  déclinaison. 

I Le  Colure  des  Solstices  au  con- 
/ traire  mesuroit  la  latitude  et  la  décli- 
naison des  astres, qui  sont  placés  dessus. 
La  déclinaison  de  ces  astres  étoit  l’arc 
du  Colure  , intercepté  entre  eux  et  le 
plan  de  l’Equateur  ; leur  latitude , l’arc 
du  même  Colure,  intercepté  entre  eux 
et  la  route  du  Soleil  ou  l’Ecliptique. 
Quand  le  Colure  des  Solstices  venoit  à 
se  confondre  avec  le  Méridien  , ou  à 
passer  par  le  Zénith  d’im  lieu  donné  , 
alors,  comme  il  passoit  par  trois  Pôles 
difFérens , c’eat-à-dire  , par  celui  de 
l’Ecli  ptique  ou  de  l’orbite  annuelle  du 
Soleil,  par  celui  de  l’Equateur  ou  du 
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Monde,  et  par  la  Zénith,  qui  est  le 
Pôle  de  l’Horizon,  il  étoit  perpendicu- 
laire aux  plans  de  ces  trois  cercles  , 
et  servoit  conséquemment  à mesurer  la 
distance  d’un  Astre  à chacun  de  ces 
plans  , distance,  qui  s’appelle  latitude, 
quand  il  s’agit  de  l’Eclijîtique , décli- 
naison, quand  il  s’agit  de  l’Equateur, 
et  hauteur , quand  il  s’agit  de  l’Hori- 
zon. Les  Colures  des  Equinoxes  et  des 
Solstices  se  coupent,  sous  un  angle 
droit , et  Hxent  les  quatre  points  de 
l’orbite  du  Soleil , où  commencent  les 
saisons. 

Les  anciens  se  servoient  des  Colures 
et  des  Tropiques , pour  lixer  la  posi- 
tion des  constellations , relativement  à 
ces  signes , comme  on  peut  le  voir  par 
Aratus  , et  par  tous  ceux  qui  l’ont  com- 
menté. On  examinoit , si  quelqu’un  desV 
Colures  ou  des  Tropiques  passoit  par  ' 
telle  ou  telle  constellation,  ou  de  com- 
bien il  en  étoit  éloigné,  ün  y joignoit  - 
aussi  les  rapports  du  lever  ou  du  coucher  ' 
des  constellations, avec  le  lever  elle  cou- 
cher dessignes, et  quelquefois  même  avec 
leur  passage  au  Méridien.  Nous  avons  . 
substitué  des  méthodes  plus  précises  ; i 
savoir , celles  dés  longitudes  et  des  la-  * 
titudes,  et  celles  des  ascensions  droites  ' 
et  des  déclinaisons.  Les  premières  fixent  \ 
les  rapports  de  distance  des  Astres  ' 
au  plan  de  l’Ecliptique  , et  au  cercle 
qui  passe  par  son  Pôle , et  par  l’Equi-  . 
noxe  de  Printemps.  Les  secondes  dé-/ 
terminent  leur  distance  au  plan  de 
l’Equateur,  et  au  même  point  Equi- 
noxial , ou  au  cercle  de  déclinaison , 
qui  y passe.  Cette  dernière  détermi- 
nation répond  à la  détermination  de* 
points  de  la  terre,  relativement  à son 
Equateur  et  à son  j)remier  Méridien , 
ou  par  latitudes  et  par  longitudes  ter- 
restres. 

L’Angle  formé  au  centre  de  la  terre 
par  l’axe  de  l’Equateur , et  par  celui 
de  l’Ecliptique,  comprend  une  calotte 
Sphérique , dont  le  Pôle  du  monde  est 


(i)  Manil.  1.  9»  v.  62e. 
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le  centre , cl  dont  la  circonférenc®  passe 
par  le  Pôle  cle  l’Ecliptique  ; le  cercle  , 
qui  termine  cette  calotte  est  parallèle 
à l’Equateur , et  s’appelle  Cercle  po- 
laire. Ceux  qui , sur  la  terre , sont 
placés  sous  ce  cercle  , sont  dits  habiter 
sous  le  Cercle  polaire.  Il  leur  arrive 
tous  les  ans  de  voir  un  jour  le  Soleil 
j vingt-quatre  heures  sur  leur  Horizon  , 
I et  au  bout  de  six  mois,  d’être  un  jour 
1 sans  le  voir.  Il  y a deux  cercles  de  cette 
^ espèce  j l’un  près  du  Pôle  élevé , l’autre 
! près  du  Pôle  abaissé.  Car  l’axe  du 
/ monde  , et  celui  de  la  route  du  Soleil, 
. se  croisant  au  centre  de  la  terre,  vont 
\ aboutir,  en  divergeant,  sous  un  angle 
\ de  vingt-trois  degrés  et  demi , au  deux 
1 extrémités  du  Ciel. 

Zones. 


L’espace  terrestre  compris  dans  ces 
calottes  Sphériques  , s’appelle  Zones 
glaciales.  Les  deux  bandes  interceptées, 
entre  elles  et  les  Tropiques  de  chaque 
côté,  forment  les  Zones  tempérées j et 


la  large  bande  de  la  terre , comprise 
entre  les  plus  grands  écarts  du  Soleil, 
dans  son  éloignement  de  l’Equateur , 
soit  à droite , soit  à gauche , ou  entre 
les  Tropiques,  se  nomme  Zone  torride, 
ou  brûlante. 

L’obliquité  de  la  route  annuelle  et 
apparente  du  Soleil  produit  la  varia- 
tion de  durée  du  jour,  d’intensité  de 
la  chaleur , et  dçcide  de  la  marche 
des  saisons  et  de  la  température  de 
l’air. 

L’élévation  du  Pôle  est  aussi  un 
des  élémens  , qui  contribue  à produire 
cette  variété.  Elle  influe  encore  sur  la 
durée  , plus  ou  moins  grande , de  l’appa- 
rition des  Astres  sur  notre  Horizon  ; etdu 
plusou  moins  d’obliquité  de  leur  marche 
ou  de  leur  ascension  jainsi  que  sur  les  hau- 
teurs Méridiennes , ou  sur  les  plus  grandes 
hauteurs.  Mais  c’est  le  Zodiaque  sur- 
tout , qui  doit  être  observé  , parce  qu’il 
renferme  en  lui  la  route  de  tous  les 
Astres  mobiles , et  les  causes  premières 
de  la  génération  ©t  de  la  destruction 
des  Etres  créés  ici-bas. 


l 
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SECTION  DEUXIÈME. 

BU  ZODIAQUE, 


Zodiaque  est  une  bande  circulaire 
des  deux , divisée  en  douze  parties 
égales,  de  trente  degrés  chacune,  les- 
quelles sont  figurées  par  douze  Images, . 
connues  sous  les  noms  de  Belier , Tau- 
reau y etc.  C’est  dans  cette  liande,  d’en- 
viron dix-huit  degrés  de  largeur,  et  oui 
coupe  1 Equateur  en  deux  points  oppo- 
sés, qu’on  appelle  points  Equinocviauæ , 
que  circulent  toutes  les  Planètes.  La 
route  du  Soleil  est  au  milieu  , et  à égale 
distance  des  deux  bords,  qui  terminent 
la  largeur  du  Zodiaque.  On  appelle 
cette  route  la  Ligne  Ecliptique  , parce 
qu’il  faut  que  la  Lune  se  trouve  sur 
cette  route , ou  dans  le  point  de  son 
orbite,  qui  la  coupe,  pour  qu’il  y ait 
une  Eclipse 

Comme  le  Zodiaque  ou  1©  cercle  des 
douze  animaux  comprend  les  routes 
de  toutes  les  Planètes,  qui,  par  leur 
influence  et  leur  combinaison  avec  l’ac- 
tion toute-puissante  du  Soleil , dirigent 
le  grand  œuvre  de  la  végétation  et  de 
la  fatalité,  et  règlent  les  saisons j le 
Zodiaque  a été  regardé , comme  une 
des  premières  causes  de  génération  (i)  , 
et  il  joue  un  rôle  important  dans  la 
Théologie  ancienne.  C’est  dans  ce  cercle 
principalement,  que  circuloit  l’ame  du 
inonde  et  des  Sphères  ; c’est  là  qu’elle 
subissoit  les  différentes  métamorphoses, 
qui  exprimoient  les  diverses  qualités  et 
les  quantités  d’énergie  qu’elle  dévelop- 
poit , et  les  graduations  différentes  , 
suivant  lesquelles  son,  activité  étoit  mo- 

(j)  Ocell.  Lucan.  c.  a , §.  17,  Edit,  de  Batt. 

\t\  Clexn.  Ale^^  Strom.  1.  5,  p*  56^ 


diflée  , durant  la  révolution  annuelle 
du  Soleil.  C’est  dans  ce  cercle  , que 
voyageoit  le  temps , et  le  Dieu  qui 
nous  en  donne  la  plus  belle  mesure  ; 
ce  temps  , dont  les  principales  époques 
étoient  caractérisées  par  des  symboles 
variés , distribués  dans  ses  douze  di- 
visions j ce  temps,  qui  naissoit  du  sein 
de  l’éternité  , sans  fin  lui-même  , parce 
qu’il  renaissoit  toujours;  fini,  pareequ’il 
commençoit  et  finissoit  à chaque  révo- 
lution mesurée  par  le  Zodiaque , et  qui , 
dans  sa  marche  en  même  temps  créa- 
trice et  de.structive , engendroit  tout 
et  détruisoit  tout.  C’est  sur  cette  route, 
que  planoit  éternellement  le  Dieu  aux 
douze  ailes  (2)  , et  qu’il  semoit  la  lu- 
mière et  la  chaleur  , qui  font  naître 
et  éclairent  toutes  les  productions  du 
temps.  C’est  lui  qui  embrassoit  cette 
j)ériode  de  biens  et  de  maux,  de  Lu- 
mière et  de  Ténèbres,  que  se  paita- 
geoient  entre  eux  également  Ormusd 
et  'Ahriman  (3). 

Voilà  cette  fameuse  carrière  , où  le 
Dieu  du  temps,  sous  le  nom  à' Hercule 
(4),  héros  infatigable,  conduisant  le 
char  du  Soleil , remportoit  douze  vic- 
toires sur  douze  animaux  féroces  , dis- 
tfibnés  dans  les  douze  stations  du  Cirque 
annuel.  Après  avoir  fourni  cette  pénible 
carrière  , il  reprenoit  son  immortalité 
et  sa  jeunesse  , en  devenant  l’époux 
d’Hébé.  Ailleurs,  sous  le  nom  ùlOsiris 
et  àe  Bacc/ius  y nous  l’avons  vu  voyager 
dans  l’Univers  , pour  y faire  aimer  sa 

(3)  Zend.  Aveit.  t,  a,p.  10-56;  1. 1,  part.  2,  p.  4^* 
Athenag.  p.  190. 
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puissance  et  reprendre  ses  bienfaits. 
Dans  une  autre  fable , il  s’achemine  à 
la  conquête  du  fameux  Belier  à Toison- 
d’Or , qui  appartenoit  à un  des  {iis  du 
Soleil. 

Ici  on  peut  y voir  un  fleuve,  qui  jaillis- 
sant du  Belier  ou  de  l’Agneau  , Chef  des 
douze  signes, coule  sans  cesse  entre  ses  ri- 
ves fécondes , sur  lesquelles  sont  plantés 
des  arbres,  appelés  arbres  de  vie,  qui  pro- 
duisent des  fruits  chaque  mois.  Plus  haut 
c’étoit  une  ville  lumineuse  , qui  avoit 
douze  portes  et  douze  fondemens  , ap- 
puyés chacun  sur  une  pierre  précieuse. 

]3ans  toutes  ces  allégoi'ies , dans  tous 
les  poèmes  et  les  légendes  sacrées , sur 
le  temps  et  sur  le  Soleil , qui  l’enchaane 
à son  char,  on  est  sans  cesse  forcé  de 
reporter  son  esprit  vers  le  Zodiaque  , 
et  sur  les  figures  qui  sont  tracées  dans 
chacune  de  ses  Divisions.  Il  est  donc 
à propos  de  connoître  le  nombre  de 
ces  Divisions  , les  diverses  dénomina- 
tions données  à ce  cercle  générateur , 
celles  des  emblèmes  variés  , qui  y sont 
peints,  et  les  rapports  de  chacune  de 
ces  Divisions  avec  les  autres  emblèmes, 
qui  , étant  hors  du  Zodiaque  , se  lient 
néanmoins  avec  lui  et  avec  ses  par- 
ties , soit  par  leur  lever , soit  par  leur 
coucher.  C’est  là  ce  que  nous  avons 
appelé  la  théorie  des  Paranatellons. 

Des  diJJ'érens  noms  du  Zodiaque. 

Les  Grecs  ont  appelé  ce  cercle  Loxos , 
le  cercle  oblique,  parce  qu’il  coupe  obli- 
quement l’Equateur;  Zodiacori  , ou 
cercle,  soit  de  la  vie,  soit  des  animaux 
qui  y sont  dessinés.  Ils  le  nomment  les 
routes  du  Soleil  ( i ) , A ga! matopoïos  , 
Zographos,  Peripolésis  Zodiou , Do~ 
decatë - morion  (a). 

(1)  Aratus. 

(2)  Cæs.  p.  1?. 

(3)  Achül.  Tat.  c,  ap 

(4)  Lucan. 

(5)  Hermès  in  Pimindro. 

(6)  Ksrk.  Œdip.  Riccioli  , t.  i,  p,  402. 

(")  Hyde  Comm.  ad  Ulug.  p.  29—30, 
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Les  Romains  l’ont  ïîômnié  , 

le  cercle  qui  porte  les  signes  , et  dans 
lequel  roulent  les  douze  Images,  dit 
Achille Tatius  : Varii  muLator  cir-‘ 
cuhis  anni  ( 4). 

Maçiiius  l’appelle  Arx  Mundi , la 
forteresse  du  monde,  ])arce  que  c’esft 
en  lui  que  sont  concentrées  les  causes 
des  générations  et  des  destructions  , 
dans  Je  système  de  la  fatalité  et  des 
influences. 

Hermès  l’appelle  la  grande  Tente  ; 
Tabernacuhim  (5). 

Les  Egyptiens,  considérant  ses  rap- 
ports avec  la  llellgion , l’ap{.'rloient 
l’Empire  des  douze  grands  Dieux  , Ta- 
nietoiiro  en  Teniphta.  Chacune  de  ses 
Divisions  étoit  sous  l’insyiection  J’uu 
de  ces  Dieux  (6). 

Les  Egyptiens  modernes  , ou  les 
Coptes,  nomment  les  douze  signes  les 
douze  Tours  (7).  C’est  dans  une  sem- 
blable  Tour  , qu’avoit  été  enfeiniée 
Danaë  , mère  de  Fersée,  qui  est  placé 
sur  le  premier  signe.  Peut-être  sont- ce 
les  Tours  , qui  couronnent  la  tête  de 
Cybèle. 

Les  Arabes  les  nomment  les  douze 
Citadelles,  (8)oulaBande  des  douze  for- 
teresses , Phalek.  al  B>arngi  ou  P helek 
al  B urugi  (9)  et  JMintaka  al  Burugi ^ 
ou  simplement  Jlfiniaka.  Ce  mot 
répond  au  mot  Palais , en  Persan  Kushk , 
en  Latin.  Arx  , et  Pyrgos  en  Grec.  Ils 
le  désignent  aussi  sous  le  nom  de  Nitac 
et  àl Almantica  ( 10). 

Les  Syriens  appellent  le  Zodiaque 
Chudronutho  de  Mialilshe , le  cercle  • 
des  signes  ( 1 1 ),  ou  l’enceinte  des  douze 
signes  (12,). 

Chez  les  Hébreux  et  leurs  Rabbins  , 
il  se  nomme  la  roue  des  signes  , Ophan-  \ 
Hamniazzaloth  ; la  Sphère  des  signes , ' 

(8)  Riccioli  , p.  4O2. 

(93  Hy4.  Comm.  Ulug.  p.  29 — 30.  Salm.  Præf. 
enn.  Clim.  p-  25. 

(i©)  Bayer  , t.  22. 

(i  i)  Hyde  , ibid. 

(12)  Riccioli,  p.  40t. 
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Galgal  Hammazzaloth  ( i ) j le  cercle 
des  signes  , IgghûL  Hammazzaloth  j la 
bande  ou  ceinture  de?  signes  , Ezôr 
Hammazzaloth.  On  l’appelle  aussi 
(Jhesht-hh  Ephô  dath  Jiagga^ gai ^ Inven- 
tio  , s eu  opus  Ehryginnarium  orhis 
slgiiorum  (2).  Le  Prophète  Lzéchiel  , 
lorsqu’il  voit  des  roues  dans  le  Ciel , 
se  sei't  d’une  expression  consacrée,  pour 
désigner  les  signes  du  Zodiaque  et 
leur  mouvement. 

Les  Mexicains  avoient  un  Cycle  de 
cinquante-deux  ans  , exprimé  par  une 
roue  entortillée  d’un  Serpent  , (jui  se 
mord  la  queue , emblème  naturel  du 
mouvement  d’un  Cycle  , qui  se  conti- 
nue et  se  reproduit  (3). 

Les  Islandois  en  font  le  Sénat  de 
leurs  douze  Azes  on  douze  grands 
Dieux  5 et  ils  appellent  ses  douze  Divi- 
sions, les  Fortcï-esses  célestes  (4). 

Les  Chinois  appellent  le  Zodiaque , 
le  Chemin  jaune  (0). 

Ils  donnent  le  nom  de  demeures  et 
d’hôtelleries  à chaque  station  , ou  à 
chaipie  division  du  Z'vdiaque.  Ils  rap- 
portent aussi  le  lieu  dxi  Soleil  à douze 
parties  de  l Equateur , qu’ils  appellent 
places  ou  signes  ( 6 ). 

Martianus  Capella  donnepareillement 
aux  douze  divisions  de  la  route  du  Soleil 
le  nom  àl Hospitia  (7),  hôtelleries.  Les 
Grecs  les  ont  appelées  Maisons  (8). 
Ce  nom  leur  est  encore  resté  chez 
nous.  Ils  les  appellent  aussi  Moirai  (9) , 
parties,  portions;  nom  qu’ils  donnent 
également  aux  Parques , qui  président 
à la  fatalité,  dont  le  Zodiacjue  et  ses 
Divisiivns  sont  le  principal  instrument. 

On  les  nomme  aussi  Tomaiy  sections; 
Dodecades  , douzièmes. 

On  appelle  les  Images  , qui  y sont 
tracées,  Morphoseis  y Eidola  (10), 

(1)  R’cdol.  i'ijid. 

(2)  Bay.  Tab.  2t. 

(3)  rîisî.  de»  Voy.  t.  4^5  P> 

C)  Vol-osp.  V.  18 — 54. 

(%)  Astr.  Ane.  t.  i,  p-  475. 

(6)  S.  ucict.  t.  3 , p.  9. 

{j}  Marc.  Capsll.  1.  1 , c.  i. 
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.Agalmata. , ou  Figures  et  Images;  Ani- 
mal la  , etc. 

Le  Zodiaque  s’appelle  aussi  chez  les^ 
Grecs  , le  Cercle  ou  Cirque  Olym- 
pique (11). 

On  ne  peut  pas  douter , qu’outre 
les  noms  et  les  figures  emblématiques, 
que  nous  venons  de  rapporter,  les  an- 
ciens n’en  aient  eu  beaucoup  d’autres, 
pour  désigner  le  cercle  <tu  Zodiaque 
et  ses  douze  Divisions.  C’est  ainsi  que, 
dans  la  fiction  allégoritpie  sur  l’année  , 
rapportée  dans  la  vie  d’Esope  , le  monde 
y est  peint  jtar  un  Temple  ; l’année 
pai-  ujne  colonne  , et  les  douze  mois 
et  les  signes  par  douze  villes. 

Dans  l’Apocalypse,  nous  avons  vu  ■ 
pareillement  le  monde,  désigné- sous «; 
!e  nom  de  .lérusalem  et  de  ville  Sainte , \ 
épouse  de  l’Agneau  et  du  Belier,  pre- 
iider  des  sîpiies,  et  remplie  d’une  écla- 
tmte  lumiè-e.  Elle  y est  l'eprésentée  , 
environnée  d’une  haute  et  grande  mu- 
lallle  , où  il  y avoit  douze  portes  , à ' 
chacune  desquelles  étoit  un  Ange,  avec 
le  nom  des  douze  Tribus  écrit  sur  chaque 
porte  , etc.  Là  étoit  l’arbre  aux  douze 
fruits  , qui  en  domioit  un  chaque  mois. 

On  voit  également  chez  les  Romain* 
les  douze  mois  , désignés  par  douze 
Autels  placés  aux  pieds  de  Janus , ou 
du  Génie , qui  tient  les  clefs  du  temps  , 
et  qui  préside  à l’ouverture  de  l’année. 

Nousavonsvule Zodiaque,  sous  d’au- 
tres enrblèmes,  dans  le  passage  de  Joachi- 
tès  (12) , rapporté  dans.  uot;  e ex])!icaii<  n. 
de  l’Apocalypse;  dans  les  douze  va.s,  s ics 
Manichéens  , dairs  leur;-,  douze  (u  v vei- 
neurs  (i3)  , dans  la  di  .ti  iju'dou  ;u.  .an  p 
des  Flebreux,  et  dans  uzas  ’u  s autres 
monumens  de  la  di  isii.ri  tliuulécimale  , 
cités  clans  notre  li\  re  àtc.  nd  ( t4)- 

D’apiès  ces  exemples,  il  est  clair, 

(8)  Suit].  Voc.  Tyrth. 

C9)  Arat.  V.  s",9- 

(to)  -Vrat.  V,  4-  3 -4)5- 

(u  ' Sv'Ecell.  p.  197. 

(ri)  Ci-dess.  t.  3 , p. 

(l  i)  ÜMcI. 

C4)  T.  I,  I.  2,c.  r. 
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que  le  génie  Mystogogique  *et  Allégo- 
rique a dû  reproduire  le  Zodiaque  et 
ses  j)artles , sous  tous  les  emblèmes  et 
sous  toutes  les  dénominations  possibles, 
et  il  seroit  dif  ficile  de  les  réunir  ici  en  to- 
talité. Nousnous  bornerons  donc  à ce  pe- 
tit nombre  de  dénominations,  et  do  figu- 
res emblématiques  , rapportées  ci-des- 
sus. Passons  aux  divisions  et  aux  sous- 
divisions  de  ce  Cercle  et  de  ses  parties. 

Divisions  du  Zodiaque. 

Le  Zodiaque  , comme  nous  l’avons 
dit,  se  divise  en  douze  parties , <ju’on 
appelle  Signes,  à cause  des  figures 
qu’oir  y a tracées,  et  qui  sont  des 
Images  indicatives.  Les  noms  de  ces 
figures  sont  le  Belier  ou  l’Agneau,  le  Tau- 
reau,lesGémeaux,leCancer,leLion,  l’Epi, 
ou  la  Vierge , la  Balance , ou  les  Chèles, 
ou  Serres  du  Scorpion , le  Scorpion,  l’Arc 
ou  le  Sagittaire  , le  Capricorne , le 
Vase  , ou  le  Verseau,  et  les  Poissons. 

Les  anciens,  par  une  suite  de  leur 
amour  pour  le  nombre  douze  ( i ) , au- 
quel ils  rapportoicnt  tout  , ' avoient 
non-seulement  donné  au  Zodiaque  douze 
signes , mais  ils  ne  lui  avoient  aussi 
donné  (2)  que  douze  degrés  de  lar- 
geur , quoiqu’il  en  ait  environ  dix- 
huit. 

Outre  ces  Divisions,  il  en  est  encore 
d’autres  , cjni  tiennent  plus  particulière- 
rnent  à l’Astrologie , et  que  nous  nous 
dispenserions  de  rapporter,  si  l’Astrolo- 
gie n’entroit  pas  pour  beaucoup  dans 
les  monumens  des  Religions  anciennes. 
La  connoissance  de  ces  distributions 
pouvant  devenir  nécessaire  , et  son 
usage  trouver  quelque  part  sa  place , 
j ai  cru  que  le  Lecteur  me  pardonne- 
l'oit  de  les  lui  mettre  sous  les  yeux. 

On  divisa  les  signes  en  signes  mâles 
et  en  signes  femelles  (3  ).  Les  six  mâles 
sont  le  Belier,  les  Gémeaux,  le  Lion, 


la  Balance,  le  Sagittaire,  le  Verseau. 
Les  six  autres  sont  femelles,  savoir  le 
Taureau,  le  Cancer  , la  Vierge,  lô 
Scorpion,  le  Capricorne  elles  Poissons. 
On  voit  qn’ils  sont  mâles  et  femelles 
alternativement,  ou  de  deux  en  deux.  On 
observera  , que  les  Romains  , dans  la 
distribution  des  douze  grands  Dieux 
entre  les  signes  , en  avoient  six  mâles 
et  six  femelles  (4). 

On  distingua  , non  - seulement  les 
signes  en  mâles  et  femelles  , mais  les 
parties  mêmes  des  signes,  et  on  compta 
cent  quatre-vingt-dix-sept  })arlies  mas- 
culines, et  cent  soixante-trois  féminines. 
Depuis  le  premier  àe^vé  à'Aries  , jus- 
qu’au septième  degré , on  plaça  les 
degrés  masculins  ; depuis  le  huitième  , 
jusqu’au  douzième,  les  féminins.  Depuis 
le  treizième , jusqu’au  seizième , les  mas- 
culins; depuis  le  dix-se])tième , jusqu’ait 
vingt- deuxième  , les  féminins;  et  depuis 
le  vingt-troisième,  jusqu’au  trentième, 
les  masculins.  On  trouve,  dans  Fii  inicus, 
la  table  de  ces  sous-divisions  des  signes, 
inventées  ])ar  l’Astrologie  (5). 

Ptoléince  ( 6 ) aj)pelle  Diurnes  les 
signes  masculins  , et  Nocturnes  les 
signes  féminlirs.  Ils  se  suivent  alterna- 
tivement, comme  la  nuit  suit  le  jour. 
Quelques-uns  ont  déterminé  la  succes- 
sion des  sexes  des  divers  signes , en 
commençant  par  le  signe  ascendant  ; 
comme  d’autres  ont  commencé  à comp- 
ter l’ordre  des  signes  mobiles  par  celui 
de  la  Lune , à cause  de  la  rapidité  de 
cette  Planète.  D’autres  aussi  ont  par- 


tagé tout  le  Zodiaque  , en  quatre  par- 
ties , et  ils  ont  appelé  signes  masculins 
et  du  matin,  ceux  du  point  d Orient, 
ou  depuis  l’Horoscope,  jusqu’au  milieu 
du  Ciel  , ainsi  que  ceux  qui  leur  sont 
opposés,  depuis  l’Occident,  jusqu’au 
bas  du  Ciel.  Les  six  autres  sont  répu- 
tés féminins  et  signes  du  soir.  Ils  leur 
ont  donné  encore  d’autres  dénomina^ 


(1)  Hygin.  1.  4,  c.  6. 

(2)  Martian.  Capell.  1.  S. 

(5)  Firaa.  1.  a,  c.  4.  Sçxt,  Emp.  zày.  Math.  I.  5. 


O ManlI.  1.  9,  V.  437. 

(5)  Firmic.  1.  4,  c.  17. 

(6)  Ptolémé»,  1.  1 , Cl  13. 
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lions  , telles  qne  celles  de  signes  fixes , 
Tropiques,  Cominuris  , Quadrupèdes, 
Bicorpores  ou  non  Blcorpores  , etc. 

On  appela  signes  Tropiques,  ceux 
dans  lesquels  se  iaisoit  le  changement 
des  saisons  , tels  que  le  Belier , le  Can- 
cer, la  Balance  et  le  Capricorne.  On 
nomma  signes  fixes , ceux  qui  les  suivent 
immédiatement , et  dans  lesquels  h tem- 
pérature des  saisons  prend  sa  consis- 
tance ; tels  étüient  le  Taureau , le  Lion , 
le  Scorpion  et  le  Verseau.  C’étoient  les 
anciens  signes  équinoxiaux  et  solsti- 
tiaux.  On  appela  signes  communs,  ceux 
qui  , placés  entre  les  inolfiles  et  les 
fixes,  tenoient  de  la  nature  des  uns 
et  des  autres  ; tels  étoient  les  Gémeaux  , 
la  Vierge  , le  Sagittrdre  et  les  Pois- 
sons ( 1 ). 

On  donna  aussi  aux  signes  fixes  le 
nom  de  signes  solides  (2).  C’est  à ces 
quatre  figures, que  répondoient  les  quatre 
Ltoil  os  royales  (d)  On  fixoitau  quinzième 
degré  du*  Taureau  la  première  de  ces 
Etoiles  ; au  cinquième  du  Lion  , la 
secon  le  ; au  scplièine  degre  du  Scor- 
pion, la  troisième  j et  au  vingtième  degre 
du  Verseau  , la  ijuainème.  Elles  anuon- 
qoient , dit-on  , la  naissance  de  B ois  et 
de  Chefs  i iussans  ; Dieu  nous  garde  de 
pareils  hienfaits.  C’est  dans  ces  (piatre 
mêmes  signes,  que  l’on  fixoitlecouîmen- 
cenient  du  premier  Printemps  , du  pre- 
mier Eté  , du  premier  Automne , et 
du  premier  fliver  , ou  l’origine  des  an- 
ciens Quntve-Tejnps  (4).  On  donnoit 
an  Pj'iniemp.s  (juatre- vingt-onze  jours  d® 
di,!rée;àt’i-.îé.'nra!re-vingt-quatorze  jours; 
à l’.Auromi!e  qaane- vingt- onze,  et  à 
l’Hiver  (p.iîitvc  vingt-neuf  jours.  On  fai- 
soit  counnencer  le  premier  Printemps 
au  sept  des  Ides  de  Février.  Le  Caien- 
diier  des  Fastes  le  fixe  au  cin(|  , peu 
de  jours  après  le  coucher  du  Verseau 
(5)  On  avoit  fixé  le  premier  Eté  au 
sept  des  Ides  de  Mai;  le  premier  Au- 

(i)  Ptpie  Tetrabibk  I.  ï , c.  12. 

(a)  V inp.  aciv.  Math.  1.  5* 

^3)  tarraic.  i.  6,  c.  1. 


toinne  au  sept  des  Ides  de  Septembre, 
et  le  premier  Hiver  au  quatre  des  Ide« 
de  Novembre.  Ceux  qui  mettent  plus 
de  précision  dans  leurs  calculs  , con- 
tinue Vairon  , divisent  l’année  en  huit 
temps.  Ils  comptent  depuis  le  souffle 
du  ventFavonius  , jnsqu'à  l’équinoxe  de 
Printemps  , quarante  jours  ; de-là  au 
lever  des  Pleïades  quarante-quatre  ; du 
lever  des  Pleïades  au  Solstice  d’Eté  , 
quarante-huit;  du  Solstice  au  lever  de 
la  Canicule  , vingt-neuf  jours  ; de-ià  à 
l’équinoxe  d’Automne  , soixante  - sept 
jours  ; de  l’équinoxe  au  coucher  de$ 
Pleïades,  trente-deux  jours;  du  cou- 
cher des  Pleïades  à l’Hiver  , cinquante- 
sept  jours;  et  enfin  de-là  au  souffle 
du  Favonins  , quarante  - cinq  jours. 
Chacune  de  ces  divisions , comme  on 
voit , a été  liée  aux  points  cardinaux 
de  la  S}  hère , au  lever  ou  au  coucher 
de  quelques  lielles  Ftoiles  , et  enfin  au 
retour  de  quelque  phénomène  Météoro- 
logique. C’étoit  encore  une  manière  de 
diviser  le  Zodiaque  , ou  le  temps  me- 
suré par  ce  ceicle. 

Les  quatre  signes  fixes  ou  solides  , 
dont  nous  venons  de  parler,  et  les  ani- 
maux qui  y étoient  figurés  , ont  fourni 
à l’Auteur  de  l’Apocalypse  les  formes 
des  quatre  animaux  ailés,  qu’il  place 
aux  quatre  coins  du  trône  de  Dieu  , et 
à nos  quatre  Evangélistes  , les  quatre 
animaux  symboliques  , qui  les  accom- 
pagnent. Les  anciens  Persans  avoient 
aussi  leur  quatre  grands  Astres,  placés 
aux  quatre  coins  du  Ciel. 

Le.s  signes  Tropiques  étoient  ceux 
dans  lesquels  l’Astronomie  fixoit,  d’une 
manière  glus  précise,  l’origine  des  sai- 
sons, qu’elle  attachoit  aux  Cohires,  et 
aux  points  équinoxiaux  et  solstitiaux. 
Ainsi  on  marqmât.,  l arrivée  du  Soleil 
aux  E(]uinoxo.s  et  ,iuv  Sulsiice.s  , au  huit 
des  Calendes  d Avril , de  Juillet , d’Oc- 
tübre  et  de  Janvier  (6)  ; de-là  vint  que 

(4)  Varro  re  riîSticâ,  1.  1 , c.  28. 

(5)  Osid.  F.. St,  1.  2 , V.  1^0., 

(6)  I»id.  Orig.  1.  5. 
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l’on  ffctoit  le  natalîs  solia  in  victi  au 
0.S  Décembre  , ou  au  huit  avant  les 
Calendes  de  Janvier , et  le  triomphe 
de  ce  même  Astre  sur  les  nuits,  au  huit 
des  Calendes  d’Avril  (i). 

J-ies  signes  Bicorpores  étoient  les  Gé- 
meaux , le  Sagittaire,  la  \ierge  et  les 
Poissons,  qui,  deux  par  deux,  sont 
diaitiétralement  opposés.  Les  autres 
n’étoient  point  Bicorpores  (2). 

On  imagina  encore  une  autre  dis- 
tinction de  signes  (3),  en  signes  Rep- 
tiles, Aquatiques,  Quadrupèdes,  Ailés. 
Parmi  ces  derniers,  on  compte  la  Vierge , 
le  Sagittaire,  etc.  Mais  toutes  ces  dis- 
tinclicns  me  semblent  futiles,  et  de 
peu  d’importance  pour  notre  objet. 

On  aifecta  les  signes , trois  par  trois  , 
à cbacrn  des  vents,  qui  soufflent  des 
quatre  poirUs  cardinaux  de  l’Horizon 
(4).  On  attribua  le  Relier,  le  Lion  et 
le  Sagittaire,  c’est-à-dire,  les  trois 
signes  de  i’Llérrcnt  du  feu , au  vent 
d’A(,uiî(in  ; le  Taureau  , la  Vierge  et 
le  Capiicorne , ou  les  trois  signes  af- 
fectés à la  terre  , au  vent  Auster.  Les 
signes  Gémeaux , Balance  , et  Verseau  , 
adeclés  à l’air  , furent  attribués  au  vent 
Apbéliotès  ou  Subsolanus.  Enfin  les 
trois  signes  de  l’Elément  de  l’eau  , sa- 
voir le  Cancer  , le  Scorjûon  et  les  ITiis- 
sons  , lurent  adectés  au  souffle  du  vent 
d'Afrique  ou  de  Libye. 

Non  - seulement  on  affecta  quatre 
vents  piineipanx  aux  quatre  Divisitîîis 
des  signes  du  Zodiaque  ; mais  on  assi- 
gna, même  un  vent  à chaque  sl^ne.  On 
aHecta  le  vent  Alricns  au  Beiier  , 
Circius  au  Taureau,  A(]uilon  am\  Gé- 
meaux, le  Septentrion  au  Cancer,  le 
Thrascias  an  Lion  , l’Argestès  à la 
Vierge,  le  Zéphyr  à la  Balance,  l’Afri- 
cus  an  Scorpion  , l’Auscer  et  l’AfTicus 
an  Sagittaire  , 1 Anster  au  Capric.:'rne  , 

I Eurus  et  le  Nctus  au  Verseau , et 
l’Eurus  aux  Poissons. 

())  Mücrob.  Sat.  I.  1 , c. 

(2)  Se.^r.  Emp.  i.  5. 

(})  PtoJem.  1.  a , c.  7. 


PARTIES. 

Le  corps  de  l’homme  lui-même  (5), 
depuis  la  tête  jusqu’aux  pieds,  fut  par- 
tagé , comme  le  Zodiaque  , en  douze 
parties , dont  chacune  fut  soumise  à 
un  des  signes.  La  tête  fut  soumise  au 
Belier , le  cou  au  Taureau,  les  épaules 
aux  Gémeaux,  le  cœur  au  Cancer,  la 
poitrine  au  Lion  , le  ventre  à la  Vierge, 
les  reins  à la  Balance , les  aînés  au 
Scorpion , la  cuisse  au  Sagittaire  , les 
genoux  au  Capricorne , la  jambe  au 
Verseau,  et  les  pieds  aux  Poissons.  On 
crut  devoir  diviser  l’homme  , qu’on  ap- 
pelûit  Microcosme  ou  petit  Monde  , 
comme  on  avoit  divisé  le  grand  Monde, 
à l’action  iluquel  il  étoit  soumis.  Cea 
Divisions  serNirent  sur-tout  à la  méde- 
cine Astrologique. 

Si  le  Zodiaque  avoit  au-dessous  de 
lui  les  douze  Divisions  du  corps  hu- 
main, auquel  il  présidoit , il  avoit  au- 
dessus  les  douze  sections  de  la  Divi- 
nité universelle  , ou  les  douze  Grands 
Dienx  , qui  présidoient  à ses  divisions. 
Minerve,  sortie  du  cerveau  de  Jupiter, 
siégeoit  à la  tête  du  Zodiaque  ou  au  Be- 
lier , qui  présidoit  à la  tete  de  l’hom- 
me. Voici  dans  quel  ordre  se  faisoit  cette 
distribution  ; 

Lanigcruin  V allas  , Tauruni  Cyilierea  tuetur  , 
Forniosiis  Phæbu^  Gerniaos  ; Cyllcnie  Cancrum^ 
Jupiter  et  cuni  matra  Deûm  regis  ipse  Leonem  ^ 
Spicifera  est  Firgo  Cereris , f abricata que  Libra 
V ulcaiio  pugnax  Mavorti  Scorpius  htierct. 
Fenanteni  Diana  virum , sed  partis  equiuaa  ,* 

At  que  angushi  fovet  Capricomi sydera  Festa  f 
E Jovis  adversuni  Jimonis  Aquarius  astru.-n  est  ^ 
Agnoscitque  suos  Ueptunus  in  at  quore  Pisces. 

Manil.  1.  2 , V.  439. 

On  imagina  encore  la  distinction  des 
signes  ( 6)  , en  sigries  sepîentiionaux  , ' 
et  en  sigp-sis  méridinnanx.  Les  signes 
sejitentrioraux  sont  les  six  signes  , qui 
sont  au  Nord  de  l’Equateur , "'depuis  le 

( 1)  Firmic.  1.  2 , c.  *4. 

(•']  Fômie.  I.  2',  c.  % 

(6)  V.i]en.  Rabod,  Eier.i.  A'snor.  p. 
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Eelier  Jusqu’à  la  Balance  exclusivement. 
Les  six  signes  méiiJioiiaux  sont  ceux 
qui  sont  au  Midi  de  l’Equateur,  depuis 
la  Balance , jusqu’aux  Boissons  inclu- 
sivement. On  les  disingue  aussi  en  signes 
qui  montent  droit , et  eu  signes  , qui 
montent  obliquement.  Les  premiers  se 
comptent  depuis  le  Cancer,  justpi’au 
Capricorne;  et  les  sec*>n(;s,  depuis  le 
commencement  du  Capricorne  , jusqu’à 
la  fin  des  Gémeaux.  Ces  mêmes  signes 
sont  connus  , sous  le  nom  de  signes  as- 
cendans,  et  de  signes  descendans,  relati- 
vement aux  Solstices,  et  au  mouvement 
du  Soleil  et  des  Planètes  de  haut  en 
bas  et  de  bas  en  Iiaut. 

La  moitié  du  cercle  , depuis  le  Lion 
jusqu’au  Capticorne,  s’appelle  la  grande 
moitié  , et  elle  est  subordonnée  au 
Soleil  ; l’autre , la  petite , et  elle  est  su- 
bordonnée à la  Lvine.  Nôus  avons  donné 
une  preuve  de  cette  distribution,  quand 
nous  avons  parlé  des  domiciles  des  Pla- 
nètes , dans  le  premier  Livre  de  notre 
Ouvrage  ( i ) , et  dans  notre  explica- 
tion de  la  Religion  Chrétienne , à l’oc- 
casion du  portail  de  Notre-Dame  de 
Paris. 

La  moitié  du  Zodiaque , depuis  le 
commencement  à' jdrles' , jusqu’à  la  fin 
de  la  Vierge  , s'appeloit  la  moitié 
chaude  ; l’autre  moitié  s’appeloit  la 
froide.  C’est  la  distinction  établie  entre 
l’empire  d’Ormusd , de  la  lurnière,  de 
la  chaleur  et  du  bien,  et  celui  d’Ah- 
riman  , des  Ténèbres  , du  froid  et  du 
mal.  Cette  théorie  noua  a servi  à expli- 
quer la  fable  d’Adam  , d’Eve  et  du 
Serpent. 

Le  quart  du  Zodiaque  , depuis  Arles  y 
jusqu’à  la  fin  des  Gémeaux  , est 
chaud  - humide  , printanier  , puéril  , 
et  sanguin.  Le  second  quart  chaud- 
sec , d’Eté,  de  la  nature  de  la  jau- 
nisse et  de  la  bile.  Le  troisième  froid- 
sec,  d’ Automne,  tenant  à l’âge  moyen 

(t)  Ci-drss.  t.  1 , 1.  2,  c.  3,p.  177. 

(2)  Firmic.  1.  2 , c.  iz.  Ptolem.  Tetrab,  L 
c.  II.  Haly  de  Judic.  patl.  1. 
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et  de  caractère  mél.'incolîqi.ie.  Le  der- 
nier quart  froid-humide,  et  d’Hiver,  ?p- 
partient  à la  vieillesse  ; il  est  fi:  gma- 
tique.  De  ces  observations,  il  n’y  aura 
guère  d’utile  pour  nous,  que  ce  qui 
lient  à la  température  des  saisons. 

On  trouvera  des  détails  encore  plus 
grands  sur  les  formes,  et  sur  les  qua- 
lités des  signes , dans  Finnicus  , dans 
Ptolémée  ( i ) , et  dans  Haly. 

Ainsi  Aj'les  est  un  signe  mâle , équi- 
noxial , royal , ignée  , fort , véridique  , 
quadrupède , à demi-corps  , d’un  œil 
languissant,  errant,  indompté,  impur  , 
luxurieux,  domicile  de  Mars,  exalta- 
tion du  Soleil , dépression  de  Salurne 
(d).  Je  ne  citerai  que  cet  échantillon, 
qui  sufHt  pour  juger , qu’une  partie  de 
ces  caractères  du  premier  signe  appar- 
tient à l’Astrologie  , qui  a réuni  , 
S0U3  chaque  animal  céleste  , les  diffe- 
rentes distributions  et  divisions , affec- 
tées aux  dilférens  signes. 

O 

Les  observations  de  Ptolémée  sont 
plus  Météorologiques , et  peuvent  mé- 
riter plus  d’attention , par  cela  même 
qu’elles  se  lient  à la  température  de 
l’air,  et  qu’elles  peuvent  entrer  dans 
les  Poèmes , et  les  fictions  sacrées  sur 
l’année  et  les  saisons.  Ainsi  Arles  , à 
cause  de  l’Eqidnoxe,  qui  arrive  sous  ce 
signe  consacré  au  feu  (4)?  engendre  les 
Eclairs  et  les  Tonnerres.  Nous  avons  vu  , 
dans  le  Poème  des  Dionysiaques  , cette 
idée  Météorologique  rendue  par  la  fic- 
tion de  Jupiter,  qui  reprend  alors  sa  fou- 
dre pour  terrasser  Typhon  , Génie  de» 
Ténèbres  et  de  l’Hiver.  Ptolémée  con- 
tinue , et  il  marque  des  pluies  et  du 
vent  au  commencement  de  ce  signe  ; 
au  milieu  un  air  tempéré  ; à la  fin , de 
la  chaleur,  mais  une  chaleur  qui  brûle, 
et  qui  engendre  souvent  des  maladies. 

Il  donne  au  Taureau  la  double  tem- 
pérature du  Belier,  mais  avec  un  pen- 
chant plus  grand  vers  la  chaleur.  Les 


(3)  Firmic.  ibid. 

Piülem.  Tctrib.  1.  a,  c.  11, 
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environs  des  Pleïacles  produisent  les 
tremblemens  de  terre , les  vents , les 
brouillards.  Le  voisinage  d’Akiëbaran 
a un  caractère  de  feu,  ijui  produit  les 
Eclairs  et  les  Tonnerres , dans  les- 
quels périt  la  mère  de  Bacchus  , une 
des  Etoiles  voisines  d’Aldébaran.  Pa- 
reillement la  Balance  où  sont  les  Cen- 
taures , enfans  de  la  nue  , qui  verse 
sur  Hei'cule  des  tor rens  de  pluies,  est 
regardée  par  Ptolémée  , comme  un 
signe  acjueux , qui  produit  aussi  des 
vents  et  engendre  la  mortalité.  Je  me 
borne  à ces  exemples  , qui  prouveront , 
que  ces  observations  Météorologiques 
sur  les  signes  se  lient  quelquefois  aux 
fictions  saci'ées  des  anciens. 

On  distribua  les  Elémens  dans  les 
signes  ( i )■  Nous  avons  donné  ailleurs 
cette  distribution  (2)5  c’est  pourquoi 
nous  n’en  parlerons  pas  ici.  Nous  ajou- 
terons seulement  à ce  que  nous  avons 
dit , que  l’on  avoit  donné  au  premier 
Triangle,  qnirésulte  de  cette  distribution, 
eu  au  Triangle  du  feu  , le  nom  de 
diurne  , masculin  et  septen- 

II  aveit  pour  premier  maître , pen- 
dant le  jour,  le  Soleil  ; et  pour  second 
maître , Jupiter.  C’étoit  l’inverse  pen- 
dant la  nuit.  Saturne  partageoit  néan- 
moins l’nn  et  l’autre  emjiire  (3).  Le 
Triangle  de  la  terre , nocturne,  féminin  , 
méridional , avoit  pour  premier  Chef  , 
pendant  le  jour,  Vénus,  et  pour  se- 
cond , la  Lune.  C’étoit  le  contraire  la 
nuit.  Mars  tenoit  cejiendarit  à l’un  et 
à l’autre.  Le  Triangle  aérien,  réputé 
diurne  , mâle  et  oriental  , avoit  pour 
premier  Chef,  durant  le  jour  , .Saturne, 
et  pour  second  Chef,  Mercure;  c’ét'dt 
le  contraire  la  nuit.  Jupiter  cependant 
partageoit  l’un  et  l’autre  er/q)ire.  Enfin 
le  Triangle  de  l’eau,  nocturne,  fémi- 
nin et  occidental,  avoit  pour  premier 


Triang, 

trional. 


Chef,  le  jour  , Vénus,  et  pour  second,. 
Mars.  C’otoit  le  conti'aire  la  nuit.  La 
Lune  néanmoins  tenoit  de  l’un  et  de 
l’autre. 

On  imagina  encore  d’autres  Divisions 
et  d’autres  sous-divisions  du  Zodiaque, 
connrms  sous  le  nom  de  Dodécatt- 
mories  et  de  Douzièmes  (4).  Les  sous- 
divisions  de  chaque  signe  en  douze  , 
et  du  Zodiaque  entier  en  cent  quarante- 
quatre  parties  , donnoient , en  quelque 
sorte,  dans  chaque  signe,  un  petit  Zodia- 
que, dont  le  petit  signe  occupoit deux  de- 
grés et  demi  du  grand  signe.  Chacune  de 
ces  petites  parties  portoit  le  nom 
à' Arles , ou  de  Belier,  Taureau , etc  (5). 
On  appeloit  aussi  ces  sous-divisions  des 
lieux.  Les  Dodécatémories  suivoient 
une  autre  marche  , et  appartenoient  à 
une  autre  théorie  Astrologique  ( 6 ). 
On  divisa  aussi  chaque  signe  par  dix, 
à raison  de  trois  degrés  par  signe.  Cette 
sous-division  étoit  l’ouvrage  des  Chal- 
déens  (7)*  Nous  en  avons  fait  usage  , 
dans  notre  dissertation  sur  les  Apoca- 
tastases  ou  sur  les  Cycles  (8). 

La  précession  des  Equinoxes , en  dé- 
plaçant les  constellations  du  Zodiaque , 
des  lieux  qu’elles  occupoient  dans  la 
division  duodécimale  (9)  de  ce  cercle  , 
de  trente  degrés  en  trente  degrés  , ou 
en  douze  maisons  , à commencer  du 
point  équinoxial  de  Printemps , toujours 
mobile  et  rétrograde,  a donné  lieu  à 
une  distinerion  entre  les  animaux  ou 
signes  intellectuels  , et  tpii  n’existent 
que  dans  l’imagination  qui  les  conçoit, 
et  les,  animaux  visibles  des  douze 
consf  al  Liions  du  Zodiaque.  Ces  der- 
niers senties  configurations  d’animaux, 
ou  les  images  , qnd  groupent  un  cer- 
tain nombre  d’Etedies,  d’une  étendue 
plus  ou  moins  g-  ande , et  qui  mettent 
plus  ou  moins  de  temps  à monter,  à 
raison  du  plus  ou  moins  de  longueur 


n)  Fjrmic.  1.  2,  C.  n. 

(2)  Ci  dt-ss.  t.  1 , 1.  2 , c.  4 > p.  19^. 

( i'ir;,  ■{:.  i.  i , t.  1 1, 

(4  Jbid.  1.  i , f.  i";.  Ptfjeiîi.  !.  i,  ç.  aa. 
(5;  Salm.'.s.  aiin..Ciiia.  g.  545. 


(6)  F^rmic.  1.  a , c.  13. 

(7)  !.  1 , c.  aa. 

(8) '  Ci'èess.  t.  ■J,  p.  160. 

(9)  Sdfliûs,  Pxï&f  auiu  Cliai.  p,  14, 
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de  la  constellatioîi  et  de  son  obliquité  : ces 
temps  sont  appelés  temps  anaphoriques. 
Les  anciens  supposoient , que  tous  les 
cent  ans , chaqiie  Image  avançoitd’uri  de- 
gré dans  Tordre  des  maisons, par  l’effet  de 
la  rétrogradation  du  point  , oîicorntnen- 
çoit  la  division  duodécimale  (-i).  Ce  mou- 
vement des  Images  célestes  les  tiroic  des 
cases  , an:iqrieiies  elles  correspondoient 
dans  la  division  duodécimale,  que  l’ima- 
gination cüiicevoit  indépendante  des 
asLéri'jmes  qui  yrépondoient  , mais  elle 
n’afiéctoit  en  rien  J^'s  dodécatémories  ou 
maisons  inleilectuelles , qui.étoient  tou- 
jours attacbées  au  Colure  des  équinoxes , 
et  qui  ne  varioient  j amais  leurs  rapports 
avec  les  cercles  princlpauxde  la  bphère , 
dont  elles  suivoient  exactement  la  ré- 
trogradation. La  première  division  , ou 
la  première  maison  , étoit  toujours  ren- 
fe  nnée  dans  les  ti’ente  premiers  degrés , à 
compter  de  l’Equin  oxc,  quoique  la  cons- 
tellation oui  i/nage,qui  y vépondoit autre- 
fois, n’y  fût  plus.  Ainsi  aujourddiui  le  Bé- 
lier , ou  les  Etoiles , sur  lesquelles  est  peint 
un  Belier,  sont  éloignées  de  plus-dotrenie 
degrés  du  Colure,  et  en  conséquence 
ne  sont  plus  comprises  dans  la  pre- 
mière division  duodécimale.  Ce  sont 
les  astérismes  des  Poissons  qui  y ré- 
pondent. En  conséquence,  le  Zodiaque 
«ensiiile  et  mobile,  et  le  Zodiaque  in- 
tellectuel et  fixe , ne  s’accordent  plus 
dans  les  divdsions;  ladiffércnce  est  de  tout 
un  signe.  Mais  quand  il  est  question  de 
suivre  le  Soleil  , et  les  Astres , dans  les 
maisons  célestes  , c’est  toujours  dans  le 
Zodiaque  intellectuel,  et  non  dans  le 
Zodiaque  sensible,  qu’on  fis©  son  lieu. 
C’est  au  Zodiaque  inteliectnel , que  sont 
liés  les  Equinoxes  et  les  Solstices , ou 
les  Coiures  qui  y passent. 

Deux  cents  ans  environ  avant  le 
siècle  de  Piolémée  , les  pieds  du  Tau- 
reau posoient  sm’  le  cercle  Equinoxial; 
aujourd’hui  ils  en  sont  fort  éloignés. 

(i)  Euseb  Pra-p.  Evatig.  1.  6 , çt  Origen. 

(a;  baiijias.  p.  25 — ,36. 

{})  Ci-dess.  î.  ; , 1.  j ^ C.  3 , p.  l8ç--g,i6, 


Saumaise  (2)  prétend- que , dans  xts 
déterminations  Astrologiques,  on  n’avoit 
égard  , au  moins  chez  les  Clialdéens,  et 
chez  les  Egyptiens  , qu’au  Zodiaque 
intellectuel , et  non  au  Zodiaque  sen- 
sible ; et  qu’on  ne  considéroit  (jne  la 
position  respective  des  Planètes,  suivant 
les  diitérentes  maisons,  où  elles  se  trou- 
voient , et  nullement  les  figures  syml>o- 
liques  des  animaux  , comme  firent  de- 
puis les  Astrologues  Grecs.  Voilà,  dit 
Saumaise,  quelles  étoient  les  Dodéca- 
témories intellectuelles  , .qui  ne  sont 
autre  chose,  que  les  douze  lieux,  ou 
stations,  par  lesquelles  voyagent  les  Pla- 
nètes , pour  produire  ou  annoncer  les 
destinées  liumaines;  lesquelles  stations 
étoient  égales  entre  elles , et  chacune 
de  trente  degrés. 

Outre  la  division  duodécimale,  dont 
noua  venons  de  parler , on  imagina 
encore  une  autre  division  du  Zodiaque 
en  tiente-eix  parties,  de  dix  degrés 
chacune;  c’est  celle  que  nous  avons 
déjà  imli({uéesous  le  nom  de  Déca/is  (3). 

On  la  trouve  dans  Manilitis  (4),  dans 
Flrmicus  (d)  , dans  Saumaise  (6).  Fir- 
iniciis  attaclie  une  haute  importance  à 
cette  théorie.'  Ciiérémou  dit  qu’elle 
entroit  dans  la  composition  des  an- 
ciennes fables  sacrées  des  l^gyptiens  ; et 
Celse  , qu’eile  servait  à la  médecine 
Astfolcgique.  On  attribuoit  à Nécepso 
l’invention  de  cette  science  des  Décans, 
qui  a imprimé  son  sceau  à'  tous  les 
inonumens  de  TAstrologie  ancienne  , et 
souvent  à ceux  de  la  Religion.  Aussi 
Firmicus  n’en  parle-t-il , qu’avec  le  tou 
respectueux  du  mystère.  Il  ne  place 
pas  néanmoins  leur  énergie  dans  toute 
l'étendue  du  tiers  de  signe  , mais 
dans  certains  degrés  ; et  il  distingue  le* 
lieux  vides  , et  les  lieux  pleins.  C’est 
d-’après  l’inspection  de  ces  lieux  pleins 
ou  vides,  auxquels  répon  dolent  les  Pla- 
nètes , qu’on  tiroit  THoroscopo  de  l’en- 
fant naissant.  Il  donne  les  noms  Egyptiens 

(4)  1.  4,  V.  295. 

(^■)  Firmic.  1.  4,  e.  i6. 
f6j  ai4}.  Clùn.  p-  (iio-. 

des 


ET  DE  SES  PARTIES. 


des  Décans.  Comme  nous  les  avons  fait 
déjà  graver  ailleurs,  nous  ne  les  rap- 
porterons pas  ici. 

Les  Décans,  ou  Génies  inspecteurs 
des  signes  , se  composoient  des  formes 
du  signe  , du  caractère  de  la  Planète  , 
qui  y présidoit , et  des  formes  symbo- 
liques des  constellations , qui , par  leur 
lever  ou  leur  couciier , se  lioient  avec 
le  signe  ou  avec  les  parties  de  signes , 
autrement  appelés  Astres  T aranatel- 
lons , dont  nous  allons  bientôt  parler, 
Teucer  le  Babylonien  avoit  composé 
un  ouvrage  sur  ces  Dieux  Paranatel- 
lons  ( 1 ) , et  sur  les  Décans.  Il  n’y 
avoit  aucune  partie,  aucun  degré  du 
signe  ( 2 ) , qui  ne  fût  caractérisé  par 
quelque  ligure,  quelqu’imaged’lioniine, 
de  femme , d’animaux  ; c’est  ce  qu’on 
appelait  des  formes  célestes.  Plusieurs 
Auteurs  Arabes  ont  écrit  sur  ces  formes 
célestes,  et  sur  les  décrets  de  la  fata- 
lité qu’on  en  tiroit.  Les  Arabes  et  les 
Hébreux  les  appellent  des  faces  ( 3 ) ; les 
Grecs  ont  traduit  ce  nom  par  Prosopa. 
Onen  distinguoit  de  visibles,  et  d’autres 
que  l’imagination  de  l’Astrologue  créoit , 
et  qu’on  nommoit  intellectuelles.  Il  en 
étoit  de  même  , suivant  Saumaise , des 
Paranatellons  (4)-  On  donnoit  aussi  à 
ces  Images  le  nom  de  Zodia , ou  d’ani- 
maux , comme  à ceux  du  Zodiaque  , 
et  de  formes  ou  JSlorpJioscîs  (5). 

La  théorie  des  Décans  tient  princi- 
palement au  Zodiaque  ; celle  des  Para- 
natellons  se  lie  à l’Horizon  et  au 
Zodiaque^  tout  ensemble.  Car  c’est 
à l’Horizon , que  s’observent  les  Fara- 
natellons,  ou  les  Astres  , dont  le  lever 
et  !•  coucher  cuhicident  avec  le  déve- 
loppement d’un  signe  du  Zodiaque,  au 
lever  ou  au  coucher  du  signe.  Les  Pa- 
ranatellons  n'ont  point  lieu  , dans  la 
Sphère  parallèle,  ou  pour  un  homme 
place  aux  Pôles  de  la  terre  , puisque 
pour  lui  les  Astres  ne  se  lèvent  ^ ni  ne 

(i)  Silm.  ann.  Clim.  p.  i6. 

(a)  Ibid.  p.  aü. 

(3)  Scalig.  Not.  ad  Manil.  1.  4,  v.  294. 

De  la  Sphère.  Tome  HT, 
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se  couchent.  Toutes  ses  observation  î 
doivent  se  faire  au  Méridien  ; et  alors 
les  Paranatellons  de  chaque  signe  , si 
on  peut  leur  donner  ce  nom  , seront 
ceux  qui  seront  compris  entre  les  cercles 
de  déclinaison  , qui  passent  par  le 
commencement  de  chaque  signe  , ou 
qui  passeront  au  Méridien  , depuis  le 
passage  du  premier  degré  du  signe , 
jusqu’au  passage  du  'leinier  degré. 

Dans  la  Sphère  droite  , ou  pour  un 
homme  placé  sur  l’Equateur  terrestre , 
la  succession  du  lever  ou  du  coucher 
des  Astres  , comparée  avec  celui  de 
tous  les  degrés  d’un  signe  , sera  abso- 
lument ce  qu’elle  est  au  Méridien,  pour 
celui  qui  est  dans  la  Sphère  droite,  et 
sera  également  comprise  entre  le  lever 
ou  le  coucher  du  premier  degré  du 
signe  , et  le  lever  et  le  coucher  du 
dernier  degré. 

Il  n’en  sera  pas  de  même  pour  la  Sphère 
oblique  J tous  ces  phénomènes  varient, 
à raison  du  plus  ou  moins  d’oLllqnlté 
de  la  route  des  Astres,  ou  du  plus  ou 
moins  d’élévation  du  Pôle.  Les  Para- 
natellons  seront  l^ien  encore  tous  les 
Astres  , qui  se  lèvent  ou  se  couchent 
avec  le  signe  , depuis  le  premitr  degré 
jusqu’au  trentième  degré  ; mais  iis  ne 
seront  pas  compiis  dans  le  fuseau  for- 
mé par  deux  cercles,  gui  abon^'ssent 
au  Pôle  , et  qui  passent  par  les  dtux 
extrémités  du  .signe  , autrement  par 
deu.x  cercles  de  déclinaison.  Ils  seront 
compris  par  deux  cercles,  qid  abou- 
tissent au  point  Nord  et  au  point 
Midi  dans  l’Horizon,  et  dont  le  pre- 
mier etoit  confondu  avec  la  demi-cir- 
conférence file  l’Horizon  , au  moment 
du'  lever  ou  du  coucher  ; et  dont  le 
second  , ainsi  que  tous  les  intermé- 
diaires y étaient  aussi  confondus  , au 
moment  du  lever  ou  du  coucher  des 
derniers  degrés  du  signe  , ainsi  que  des 
degrés  iriterméd^ires.  C’est  ainsi'  qu’oii 

(4)  Salm.  p.  — 3 I , 

(5)  Ibid.  p.  380. 
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Elira  une  suite  de  fuseaux  terminés  aux 
cercles  Arctiques, qui  comprendront  tous 
les  Paranatellons,  et  qu’on  pourra  cons- 
truire une  Sphère  Paranatellontique. 

iS!  ous  donnerons , à la  fin  de  ce  traité , 
plusieurs  distributions  des  Astres  en 
Paranalellons  , groupés  sous  chaque 
signe,  telles  que  nous  les  ont  laissées 
i^js  anciens,  et  que  nous  les  ont  conser- 
\ées  les  Asti’ologues  modernes. 

Mais  avant  d’entrer  dans  quelques 
détails  , sur  les  Astres  placés  hors  du 
Zodiaque , qui  se  lèvent  ou  qui  se 
couchent  en  aspect  avec  les  signes,  il 
nous  faut  d’abord  patier  des  signes  eux- 
niêînes,  auxquels  ces  Astres  i'aranatel- 
loris  se  ra])port<,)ient , et  qu’ils  fortilioient 
de  leur  iniluence.  C’est  ce  que  nous 
allons  bientôt  faire,  quand  nous  aurons 
parlé  des  autres  divisions  de  la  totalité 
du  Ciel. 

On  distinguoit  dans  le  Ciel  deux 
portes  (i),  l’Orient  et  l’Occident;  par 
rune  le  Soleil  monte  sur  notre  Horizon, 
par  l’autre  il  en  descend  et  se  reliie. 
Tiiéon  les  aopelle  , d’après  Aiatus,  les 
cornes  de  l’Horizon  (a). 

On  donnoit  au  Ciel  deux  faces  ; l’une 
Orientale  , qui  étoit  sa  tête  ; l’autre 
Septentrionale  (3). 

On  ap})eloit  aussi  le  côté  de  l’Orient, 
par  où  nous  vient  la  lumière,  la  con- 
trée siipérietire  du  Monde  ; et  le  côté 
de  l’Occident  , la  contrée  inférieure. 
On  appelle  aussi  la  partie  du  Mitli  , la 
gauche  du  Monde  j et  celle  du  Nord , 
la  droite. 

On  partagea  le  jour  en  quatre  par- 
ties j la  première  s’appela  Rubens  (4); 
la  seconde  Splenciens  \ la  troisième 
Urens  et  la  qnatriènie  Tepens.  On 
appliqua  à-peu-près  la  même  fiction 
aux  quatre  chevaux  du  Soleil , F.oüs  , 
Æt/ion  , Tyroeis  et  Phlegon.  Hjgin 

( «)  Tsidor.  Org.  1.  3 , c.  ^ . 

(1)  Theon , p.  1 64. 

(v)  Isid.  Tbfd. 

(4)  Midi.  Ne^nder.  Elem.  Splier.  p.  iji. 

(s  ) Hygin.  Fab-  ifS. 

\C)  Fy.igerît.  1.  I , c.  Xi.  Gerau  Cær.  c.  41. 
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donne  les  noms  des  chevaux  du  Soleil , 
ainsi  que  ceux  des  heures  (5).  Les  ung 
les  nomment  Eoüs  , AEtbon  , Brouté 
et  Steropé d’autres  Erytfirei/s,  Ac~ 
titeon,  Lampos,  Thüogeus  ( ô ) ; d’autres 
Abraæ , Aisso  , Therebo.  Quant  aux 
heures , voici  les  noms  qu’il  leur  donne  ; 
Anaro  , Eunoni’ie  , P/ierusa  , C aria  , 
OcL  Icé  , Euporie  , Irené , Orthesie  , 
ThaiJo.  D’autres  en  comptent  dix  , 
savoir  Augé , Anatole  , Musia  , Gym- 
nasia  ^ Nympha,  Mesembria  ^ Sjtondê , 
Eleté  , Acté , Hecypris  , Eysis.  On 
les  fait  hiles  de  Jupiter,  et  de  ïa  Vierge 
Thémis. 

On  diiQSoit  encore  la  Sphère  en 
quatre  points  cardinaux,  savoir, l’Orient, 
Anatole  ^ où  étoit  l’Horoscope;  le  mi- 
lieu du  Ciel  , JMesoura-nêma  ; le  Cou- 
chant, Dysrs  } et  le  bas  du  Ciel,  Hy- 
pogeion onSubterraneus  Locus.  On  ap- 
jielüit  ces  quatre  points,  les  Centres  y 
les  Angles  , les  Parties  , et  les  points 
Cardinaux  (7)  , sur  lesquels  le  monde 
s’appuyoit.  On  les  appeloit  aussi  Tituli 
et  Templa.  Nous  en  avons  fait  us.age 
en  expliquant  les  quatre  figures  ties 
quatre  animaux  de  l’Apocalypse  (8). 
Les  anciens  Astrologues  y atiachoient 
beaucoup  d’irxiportance  , et  ils  étoient 
les  principales  bases  des  déterminations 
Astrologiques  (9).  Ils  étoient  comme  les 
Gonds , sur  lesquels  rouloit  le  système 
de  la  fatalité  ; le  Méridien  et  l’Horizon 
les  hxoient. 

Nous  ne  suivrons  pas  dans  ses  dé- 
tails cette  théorie,  parce  qu’elle  tient 
plus  à l’Astrologie  judiciaire , qu’à  notre 
objet , qui  est  l’expUcation  des  rao- 
nuinens  et  des  fables  de  l’Astrologie 
sacrée. 

Nous  dirons  seulementjOud’on  comp- 
toit  encore  huit  autres  lieux,  savoir  la 
Déesse  y le  Dieu  , la  bonne  Foitune  et\Q 

Çy)  ?a!m.  ann.  Chm.  p.  83“^4* 

(S)  C?-cle.ss.  t.  3 , p.  240. 

(9)  Mars. Fie. in  Ennead.2.  Plut.  1.  3,c.  j.Sexf. 
Erup.  1.  5 Fir>«- 1. 1 , c,  18.  Kirk.  (Edip.  t* 
a , p,  186— J ^o. 
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bon  Génie  (i).  La  Déesse  étoit  au  troi- 
sième lieu  , à compter  de  l’Horoscope  ; 
le  Dieu  au  neuvième  signe  j la  bonne  For- 
tune au  cinquième  ; elle  suivoit  immé- 
diatement le  bas  du  Ciel  j le  bon  Génie 
occupoit  le  onzième  signe  , à partir  de_ 
l’Horoscope,  en  comptant  dans  l’ordrô 
des  signes.  C’étoit  celui  qui  suivoit  im- 
médiatement le  milieu  du  Ci^l. 

Les  quatre  autres  lieux  s’appellent 
Oiseux , parce  qu’ils  n’ont  aucun  rap- 
port qui  les  lie  à l’Horoscope.  Le  pre- 
mier se  nomme  Anaphore',  le  second,, 
Epicatap hore  ; le  troisième  , i/iaavaiss 
Tortunc  ; et  le  quatrième  , mauvais 
Génie.  Ce  dernier  est  à trois  cent  trente 
degrés  de  l’Horoscope,  tOiijoura  en 
comptant  suivant  l’ordre  des  signes. 
Pa  rmi  ces  difiérens  lieux  (2) , sept  étaient 
heureux  ; savoir  , la  bonne  Fortune  , le 
bon  Génie,  le  Dieu,  et  les  quatre 

(1)  Salm.  ann.  Clim.  p.  83 — 85 — 91. 

(2)  Salm.  191. 
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pfoints  Cardinaux.  On  applîquoit  cette 
division  des  quatre  points  Cardinaux 
aux  quatre  âges  de.  la  vie.  L’Horoscope 
appartenoit  à l’Enfance  ; le  milieu  du 
Ciel , à l’Age  lait  ; le  Coucher  , à la 
Vieillesse  y et  le  bas  du  Ciel , à la  Dé- 
crépitude (3).  On  notoit  ces  dilîcrens 
lieux  par  des  couleurs  , qui  leur  étaient 
affectées.  L’Horoscope  , par  exemple  , 
ejje  septième  lieu  à compter  de  l’PIoros- 
côpe  , étaient  blancs  (4).  tTe  ne  suivrai 
pas  plus  loin  ces  détail-,-,  je  ne  f>arlerai 
pas,  non  plus  des  rapports  des  Planètes 
avec'  ces  lieux , et'des  signes  entie  eux  , 
ou  de  leurs  aspects  triangulaires,  (|ua- 
drangnlaires  ou  opposés  5 tous  ces  dé- 
tails appartenantàl  Astrolcgie  exclusive- 
ment. Je  passe  à la  nomenciatuie  des 
signes,  et  aux  fictions  qui  furent  faites 
dessus. 


(3)  Kirk.  CEdip.  t.  2,p»rt.  a,  p.  i8d— 19). 

(4)  Silm.  p.  67. 
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DES  SIGNES  DU  ZODIAQUE. 


I f 

P R EM  I E 


BE LIER  O 

\ 

. A.  i-  - 

Division  du  Zodiaque,  qui  com- 
mençoit  à l’équinoxe  du  Printemps , 
environ  trois  cent  soix3nte  ans  avant 
notre  Ere,  et  nin  étt)it  le  preiij[ier  des 
douze  signes,  étoit  figurée  par  l’image 
d’un  Mouton , qui  en  groupoit  les  di- 
verses étoiles.  Les -Perses  y peîgn oient 
un  Agneau  ( i ) ; les  autres  Peujjles  un 
Belier  (2)  ; ce  qui  fit  donner  à ce  signe  le 
nom  de  signe  de  l’Agneau  ou  du  Belier. 
C’est  ainsi  qu’on  appelle  encore  le  pre- 
mier signe  , quoique  la  constellation  , 
ou  l’effigie  de  l’animal  ne  réponde  plus 
à la  première  Division  ; en  sorte  qu’il 
V a deux  choses,  avons-nous  dit,  à distin- 
guer soigneusement , savoir , le  signe  du 
Belier , qui  n’est  autre  chose  que  la  pre- 
mière Division  , et  la  constellation  du 
Belier,  qui  est  l’effigie  de  l’animal  Bé- 
lier , tracée  sur  les  Etoiles  , qui  répon- 
doient  autrefois  au  premier  signe  , et 
qui  n’y  répondent  plus  , depuis  plus  de 
deux  mille  ans.  C’est  l’effigie  des 
Poissons  , qui  y correspond  aujourd’hui. 
Celle  du  Belier  occupe  la  seconde  Di- 
vision , on  le  second  signe,  appelé  autre- 
fois signe  du  Taureau. 

Zend.  A.vcit.  t.  2,  part.  2,  p.  355.  Hyd. 
vet  Pers.  Rdig. 

{2)  Aratuî.  Eratosîh.  Germ.  Cæs.  Hygîn.  Manil. 

D)  h^5  e.  «I.  Manil,  1.  j , y.  310  ^1.  4, 
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Les  noms  difFcrens,  qui  désignent  un 
Mouton  et  un  Bélier  dans  les  difFéfentes 
langues,  ont  mulîiplié  la  nomenclature 
de  cetie  constellation.  Nousra])porterons 
les  principales  dénominations  qu’elle 
a reçues,  après  avoir  donné  iin  précis 
des  petites  fictions , qu  on  y a atta- 
chées , d’après  les  anciens  My  thologues , 
et  autres  Auteurs , qui  ont  écrit  sur  la 
Sphère, 

Ce  Belier  a toujours  passé  pour  êtie 
celui,  sur  lequel  Phryxus  et  Ifelle  tra- 
versèrent l’Hellespont.  Phérecyde  pré- 
tend que  sa  Toison  étoit  d’or  (3),  ïlcllê 
tomba  dans  les  eaux,  et  de  ses  amours 
avec  Neptune,  elle  eut  Pæon,  suivant 
les  uns,  et  Edon , sehm  d’autres.  Phryxus 
se  sauva,  et  parvint  jusque  dans  les 
états  d’AEétès,  roi  de  Colchide.  Il  im- 
mola son  Belier  à Jupiter  ou  au  Dieu 
Ammon,  et  consacra  dans  le  'Temple 
sa  riche  Toison.  Jupiter  plaça  1 finirnal 
lui-même  , ou  son  image  aux  Cieux  , 
dans  la  partie  étoilée , sous  laquelle  se 
sème  le  blé. 

Eratüsthène  f4)  , après  avoir  dit  que 
Phryxus  avoit  dépouille  son  Belier  de  sa 

V.  51 5 ; J.  5,  V.  3c.  Tzetès  ad  Lycoph.  v.  ^ »75- 

Schol.  Apoll.  1. 1,  V.  256,1.  3,v.  655— 

(4)  Eiaiosth.  c,i9. 
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toison,  dont  11  avolt  fait  présent  à Aëtès, 
ponr  rester  dans  le  Temple  de  Jupiter  , 
comme  un  monument , ajoute  qu’il  alla 
ensuite  se  placer  au  Firmament. 

Quant  à Phryxus,  les  uns  le  font 
naître  à Orchomène  en  Bæotie,  d’autres 
enThessalie.  On  prétend  aussi,  qu’Æole 
eut  entre  autres  lils  Crethée  et  Atha- 
mas.  Ciethée  eut  poirr  épouse  Demo- 
dicê , que  d’autres  appellent  Biadicê. 
On  Cl  11  qu’elle  fut  éprise  des  charmes 
de  Phryxus , hls  d’Athamas , et  que 
n’ayant  pu  obtenir  de  lui  ce  qu’elle 
desiroit , elle  prit  Je  parti  de  le  calom- 
nier auprès  de  Crethée.  Celui-ci,  trompé 
par  les  discours  perfides  de  son  épouse , 
exigea  d’Athamas  , qu’il  fît  périr  son 
lils.  Mais  Nèpheié  ou  la  Nue  survint, 
et  sauva  de  leurs  mains  Phryxus  et  Hellê 
sa  sœur,  qu’elle  mit  sur  un  Belier,  en 
leur  ordonnant  de  traverser  au  plutôt 
l’Hellespont , et  de  fuir  aussi  loin  qu’ils 
pourroient.  Hellê  tomba  dans  le  trajet 
et  mourut,  et  par  là  même  donna 
le  nom  HclLespontk  ce  détroit.  Phryxus 
arriva  à Colchos.  Cette  histoire  est  aussi 
rapportée  par  Germanicus  César,  avec 
quehjues  légères  différences  ( i ).  Il  pré- 
tend, que  Phryxus  et  Hellê  avoient  voulu 
faire  périr  leur  belle-mère  , et  que  Bac- 
chus  les  avoit  rendus  furieux  ; et  qu’er- 
rant dans  les  forêts , leur  mère  leur 
j)résenta  un  Belier  à Toison-d’or,  qu’ils 
montèrent  pour  passer  le  détroit,  appe- 
lé depuis  Hellespont.  Il  ajoute,  que 
Phryxns  ayant  eu  seul  le  bonheur  de 
passer  le  trajet  , et  de  là  d’arriver  en 
Colchide,  immola  ce  Belier  au  Dieu 
Mars  , ou  à la  Planète  qui  a son  do- 
micile dans  ce  signe  céleste.  Que  ce 
Belier^laissa  sur  la  terre  sa  Toison  , 
avant  de  passer  aux  Cieux , et  qu’elle 
fut  gardée  par  un  Dragon.  Ce  Belier  , 
suivant  F.ratosthène  (2,),  étoit  immor- 
tel, et  c’étoit  Neplielê,  ou  la  Nue,  la 

(1)  Gerrr.an.  Cœs.  p.  18. 

(2)  Hratosth.  c.  ip. 

(3)  Theon.p.  1 29.  Oyid.Fast.  1.  3 , v.  851-875  ; 
1.  4,  T.  715.  Coîuniell.  l.  I©,  V.  155.  Manii.  1.  i, 
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mère  de  Phryxus  et  d’Hellê,  qui  l’ayoit 
donné  à ses  eiifans.  Théon  s’exprime  sur 
ce  signe  à-peu-près  dans  les  mômes 
ternies , ainsi  qu’Ovide,  Columelle  , Ma- 
nilius,  et  une  foule  d’autres  Auteurs, 
qui  ont  parlé  de  la  fable  de  Phryxus 
et  d’Hellê  (3). 

On  ne  ].eut  donc  point  douter  , que 
la  fable  du  Belier  à Toison  d’or , qui 
porta  Hellê  et  Phryxus , erifans  de  la 
Nne  et  d’Athamas , ne  soit  faite  sur 
le  Belier  , qui  est  aux  Cieux , et  rpii 
occupa  long-temps  l’équinoxe  de  Prin- 
temps. 

D’autres  Auteurs  (4)  ont  lié  la  fable 
de  ce  Belier  à celle  de  Bacchu's’, 'Ou  à 
la  fable-  Solaire  , dont  cet  Astre  est  le 
héros,  sons  le  nom  de  BaccJuis.  C’est 
ainsi  qu’il  se  trouve  lié  à la  fable  So- 
laire des  Chrétiens  , dans  laquelle  le  So- 
leil ligure  sous  le  nom  de  Chris il  est  cet 
Agneau  qui  répare  les  péchés  du  monde. 
Hermippus  disoit,  qu’au  moment  où 
Bacchus  attaqua  l’Afrique  , il  arriva 
avec  son  armée  dans  un  certain  en- 
droit de  Libye , appelé  Ammodès  , à 
cause  de  la  prodigieuse  quantité  de 
sables,  qu’on  y trouvoit.  C’est  pourquoi 
il  se  vit  exposé  aux  ])lus  grands  dan- 
gers , dans  la  nécessité  où  il  étoit  de 
traverser  ces  sables  ai’ides  , sans  espoir 
de  trouver  aucun  rafraîchissement  pour 
son  armée.  Dans  cette  cruelle  perplexi- 
té , le  hasard  fit  appercevoir  à ses  sol- 
dats un  Belier  , qui  se  mit  à fuir  devant 
eux.  Ils  le  poursuivirent , jusqu’à  ce 
qu’ils  fussent  arrives  en  un  certain 
lieu  , dans  lequel  par  la  suite  fut  bâti 
le  temple  de  Jupiter  Ammon.  Là  le 
Belier  disparut  ; mais  à sa  place  ils 
trouvèrent , contre  leur  attente  , une 
source  d’eau  des  plus  abondantes.  Ils 
s’y  désaltérèrent,  et  ils  vinrent  raconter 
à Bacciuis  leur  découveite.  Le  Dieu  y 
conduisit  toute  son  armée , qui  s’y  ra- 

V.  ; 1.  4 , V.  743-  Hygin.  Fab.  188.  August.  et 

Ciy.  Dei  ,1.  18  , c.  i3. 

(4)  Hygin.  1.  2,  «.  Fab.  132. 
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fraîchit.  Il  y bâtit  un  Temple  en  hon- 
neur de  Jupiter  ; et  ii  y consacra  la 
statue  de  ce  Dieu,  à qui  il  donna  les 
cornes  de  Belier  (i).  11  plaça  ensuite 
le  Belier  aux  Constellations,  alin  que, 
lorsque  le  Soleil  se  trouveroit  dans  ce 
signe  , la  Nature  se  régénérât,  coiutue 
elle  fait  tous  les  ans  auPrin  temps  j et  sur- 
tout en  mémoire  de  la  conservation  de 
l’armée  de  Bacchus  , qu’avoit  sauvée  ce 
Belier  bienfaisant.  Comme  il  avoit  servi 
de  chef  et  de  guide  à ses  troupes  , il 
voulut  qu’il  marchât  aussi  à la  tête  de 
l’armée  céleste,  et  île  la  série  ordon- 
née des  signes  du  Zodiaque. 

Nigidius  (i)  raconte  le  même  fait, 
à-peu-près  de  la  même  manière,  et  ii 
appelle  ce  Belier  l’Indicateur  de  la 
source  immortelle,  qui  abreuva  Bacchus 
et  son  armée. 

Il  y a encore  une  antre  tradition  snr 
Bacchus  et  sur  ce  Belier  , dont  nous 
avons  déjà  fait  mention,  ainsi  c[ue  de 
la  première , dans  nos  Chapitres  , sur 
Bacchus  et  sur  Ammon  (3).  Léon,  qui 
avoit  écrit  l’histoire  de  l’Egypte  , ra- 
conte, que  Bacchus  s’étant  emparé  de 
l’Egypte  et  des  pays  voisins , avoit 
reç-i  la  visite  d’un  certain  Ammon  , qui 
étoit  venu  d’Afrique,  et  qui  avoit  amené 
à ce  Dieu  une  assez  grande  quantité 
de  troupeaux , alin  de  mériter  par-là 
sa  confiance;  que  Bacch.us  en  recon- 
xmissance,  lui  avoit  donné  tout  le  ter- 
rain , qui  est  voisin  de  la  Thèbes 
d’Egypte  , et  que  pour  perpétuer  le  sou- 
venir Je  cette  offrande,  ceux  qui  pei- 
gnoient  Ammon  le  représentolent  avec 
des  cornes  de  Belier.  D autres  ajoutent , 
que  ce  fut  aussi  cela  qui  lit  placer  le 
Belier  aux  Cieux. 

Eulin , parmi  les  différentes  fictions 
faites  sur  ce  Belier  , il  en  est  cjui  le 
iüiit  naître  (4)  des  amours  de  Nep- 
tune avec  Théophanê , fille  d’Altheis. 


On  prétend  que  le  Dieu,  étant  devenu 
amouieux  de  cette  Nymphe,  il  la  fit 
pa  sscr  dans  1 île  Crumissa , et  qu’il  eut 
commerce  avec  elle,  sous  la  forme  du 
Belier,  dont  il  avoit  emprunté  la  Mé- 
tamorphose. Il  avoit  changé  aussi  son 
amante  en  Brebis,  pour  tromper  ses 
rivaux  (5).  De  cette  union  naquit  le  Belier 
Clirysomallus  ou  à Toison  d’or,  que 
monta  Phryxus  dans  son  voyage  en 
ColchiJe  ; et  dont  il  déposa  la  Toison 
dans  le  temple  de  Mars,  d’où  elle  fut 
enlevée  dans  la  snite  par  Jason. 

I.uclcn  y voit  le  Belier  de  Tliyeste(6), 
celui  (jiii  étoit  sculpté  en  pierre,  sur 
le  tombeau  de  ce  héros , à côté  du 
temple  de  Persée , de  ce  même  Pexsée, 
qui  est  aux  Cieux  sur  le  Belier  des 
signes  (7). 

C’est  par  ce  Belier  qu’il  faut  expli- 
quer Lou’es  les  fables,  que  nous  venons 
cie  rapporter,  et  beaucoup  d’autres, 
d mt  nrais  n’avons  pas  j^ailé.  C’est  lui 
(jui  est  l’Agneau  fameux,  tlansla  Religion 
Chrétienne  , et  dans  celle  des  Juifs  , 
sous  le  nom  Agiieau  Paschal , et  de 
Réparateur  de  la  Nature.  C’est  lui  qui 
donne  ses  formes  à Jiqiiter , lorsqu’il 
prend  le  titre  de  Jupiter  vaincjueur , 
et  qu’il  triom{)he  des  Géans,  {jiincipes 
du  Mal  et  des  Ténèbres  , lesquels,  dans 
toutes  les  Théogonies  , empruntent  les 
attrilDuts  du  Serpent  fPauli^mne. 

Nous  allons  donner  cjnelqucs  - uns 
des  noms  qu’il  a portés  , dans  différentes 
langues.  On  pourra  comjJéter  cette  no- 
menclature,en  recueillant  les  synonymes 
differens  du  nom  de  l’aniriial , soit 
Agneau , soit  Belier , dans  toutes  les 
langues.  C’est  un  travail  ijue  je  lais.se 
à d’autres.  Je  me  borne  ici  à nn  petit 
nombre  de  noms. 

Les  Arabes  le  nomment  Elhammel ^ 
Hemal  (8),  Achainalo  (9). 

Les  Syriens , Ernro. 


(i)  Lidor.  Orif^.  1.  3 , c.  47. 

(?.)  Gerrn.  Cæ;.  c.  16. 

(3)  Ci-ocis.  r.  2,  1.  5,  €.6—7.  Hygîn.  c.  2i. 

(4)  Gciman.  Ca:s.  c.  12, 

(5)  Hygin.  Eab.  iSjJ. 


(6)  Lucian.  de  Astrol.  p.  9S9. 

G)  Pausan.  Corinth.  p.  66. 

(8)  B.iycr  Uranom.  tab.  22.  Riccioli  t.  2 , p.  1 27* 
Cüinm.  d’Alfrag.  p.  108. 

(9)  Cxsius,c.  i,  p.  21. 
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Les  Coptes  , Esoi  ( i ). 

Les  Hébreux  , Teleh , Tlaa  ( 2 ) , 
'Ihala. 

Les  Indiens  , Vareh  (3)  en  Pclhvi  , 
et  dans  la  langue  Brame,  Mechaiii  (4). 

Les  Perses,  l’Agneau,  Bérè  (6). 

Les  Turcs,  Koyun  ou  Koyîn  (6), 
KuzL 

Les  Grecs , Crios. 

Les  Latins,  Arles Chrysovellus  y 
Laniger ^ Princeps  Zodiaci  , JDuctor 
Eccercitüs  Zodiaci  y Dux  Grcgis  y Pria- 
ceps  signorumy  Ovis  aurea  , P er  vex  , 
AEquiiioctialis  , Arcaniis  , Auratus  , 
Chrysoniallus  , Jupiter  hibycus  , 
Deus  Libycus  , Jovis  et  Blinervae 
Sydus  {7). 

Les  Allemands  , Bider. 

Les  Plüllandüis  , Hamel. 

Columelle  ( 8 ) marque  le  16  des  Ca- 
lendes d’avril , le  passage  du  Soleil  sous 
Arles  y accompagné  du  souffle  du  Fa- 
vonhfs  et  du  Corus  ; au  dix , il  fixe  le 
commencement  du  lever  du  Belier  ; il 
marque  de  la  pluie  et  de  la  neige  ; au 
huit  et  an  neuf,  il  place  l’équinoxe  , 
avec  indication  de  tempête. 

Il  fixe  an  onze  , avant  les  Calendes 
d’ocrol)re  (9),  le  commencement  du 
coucher  du  Ihller.  Les  vents  Favonius 
et  Corus  soutflent  alors,  et  quelquefois 
le  yer\t  Auster , qu’accompagne  la  pluie. 
Il  mar  [ue  aussi  au  dix  des  Calendes 
d’octobre  , le  coucher  du  navire  Argo  y 
que  montoit  Jasoji  , lorsqu’il  s’aciie- 
niinoit  à la  conquête  de  la  Toison  de 
ce  fameux  Belier  (10).  Il  fixe  à la  veille 
des  Nones  d’octobre,  le  lever  du  soir 
des  Chevreaux  , le  coucher  du  milieu 
du  Belier,  et  le  soulfle  de  l’Aquilon. 

Le  même  Auteur  (11)  place  l’équi- 
noxe de  Printemps  au  zS  mars  ou  au 

(1)  Kirker  (EJip.  t.  i , p. 

(2)  Kirker,  t 2,  p,  198. 

Botindc-ih. 

^4)  Gentil,  t.  1 , p.  247. 

(s)  Hyde  vet.  Per?.  Reiig.  p.  237. 

(6)  Hyde  p.  216  ; idem.  Coin,  ad  Ulug.  Be!g. 
p.  58 — 

(7}  Caetiuî  , c,  : , p.  21— aa. 


PARTIES.  3i 

huit  avant  les  Calendes  d’avril,  c’est- 
à-dire  , au  jour  même  où  Macrobe 
fixe  la  célébration  des  Hilaries , et  du 
triomjihe  du  Dieu  Jour  sur  la  nuit  (12). 
Le  Soleil étoit  supposé  alors  au  huitième 
degré  du  Belier. 

il  marque  celui  d’ Automne  au  huit 
avant  les  Calendes  d’octobre  , le  Soleil 
ayant  atteint  le  huitième  degré  de  la 
Balance. 

Il  place  le  Soleil  au  huitième  degré 
du  Ca[)ricürne,  lors<jue  l’Hiver  com- 
mence, le  huit  avant  les  Calendes  de 
janvier.  Enliii  il  fixe  le  Solstice  d’Eté 
au  huitiènjc  degré  du  Caixer , et  au 
huit  avant  les  Calendes  de  juillet. 

Rajoute,  qu’il  n’ignore  pas  qu’Hip- 
part[ne  fixe  les  Solstices  et  les  Equi- 
no.xes , non  [)as  au  huitième  degré 
des  signes , mais  aux  premiers  ; et  il 
dit,  qu’il  prélère  la  manière  de  fixer  les 
saisons,  qui  est  consacrée  par  les  Ca- 
lendriers et  les  Poèmes  rustiques  , ek 
])ar  les  Calendriers  sacrés , det  tirés  à 
marquer  l’ordre  des  sacrifices  et  des  f etes. 
Cette  manière  de  compter  étoit  la  plus 
connue,  suivant  le  même  ColumeÜe. 

Eudoxe  prétend  (i3),  eue,  durant 
tout  le  temps  où  le  Soleil  parcourt  le 
Belier,  les  vents  adoucissent  leur  ha- 
leine, ainsi  que  sous  le  Taureau  et  les 
Gémeaux.  Alors  soufflent  les  Zéphyrs  ; 
la  fable  d’Aura  , que  nous  avons  expli- 
quée dans  Nonnus  , en  est  une 
preuve  ( 14). 

Hygin  (16)  place  le  Belier  sur  le  cercle 
équinoxial,  à la  tête  des  signes,  et 
l'appelle  Princeps  Signorum.  Sa  têto 
regarde  le  levant,  ses  pieds  se  couclient 
les  premiers,  et  à son  lever,  sa  tête 
monte  sous  leTrianglejse'^  [lieds  touchent 
presque  la  tête  de  la  Bal-  ne.  On  compte 

(8)  Columell.  I.  ii , c.  î,  p.  424. 

(9)  Ibid.  p.  430. 

(ic)  Ibid.  p.  43  i. 

(i  1)  Tbid.  1.  9 . c.  14, 

(t?)  Macrob.  Sat.  I.  1 , c.  ai. 

(i  3 ) 1 heon.  p.  183. 

(14)  Ci-dess.  t.  2 , 1.  3 , c.  6 , p.  yi, 

(ij)  Hygin.l.  3 , c.  19. 
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(lix-luût  Etoiles  principales , sensées  sur 
les  diverses  parties  de  son  corps.  I.es 
pins  apparentes  sont  celles  des  cornas  (il. 

Suivant  les  Astrologues  anciens  , le 
BcUcr  cccnpoic  le  milieu  du  Ciel , à 
ré[)oque  piimidve  ou  au  prétendu  cour* 
niencement  du  Monde  ( i ).  De  là  vint 
l’épidiète  de  ISlesomp halos , que  lui 
donne  Nonnus(3). 

Le  mouvement  du  Soleil  en  déclinai- 
son , et  son  mouvement  journalier  pas- 
soit  poiu’  être  en  ce  point  le  plus  ra- 
pide possible  (4). 

Minerve  , parmi  les  douze  grands 
Dieux  , avoit  son  siège  dans  ce  signe  j 
le  Soleil  y avoit  son  exaltation,  et  Mars 
son  domicile. 

Dans  la  Sphère  des  Dccans,  Mars  , 
le  Soleil,  et  Vénus,  partagent  entre 
eux  renq)ire  des  trente  degrés  du  Belier. 
Ce  signe  étoit  affecté  à l’élément  du 
Feu. 

On  remarque  deux  Etoiles  brillantes 
dans  la  tête  du  Belier.  L’une  des  deux, 
la  plus  Septentrionale  , ou  celle  de 
gauche  , est  la  moins  grosse.  On  les 
nomme  Sartai , ou  ministres  subor- 
donnés au  signe  principal,  ou  à Arles j et 
Mesarthim  (5).  On  distingue  aussi  AU 
butcn  , le  ventre  (}l  Arles  (6), 

(1)  Hygin.  îbid,  Cerman.  c.  18. 

(2)  Macrob.  Som.  Seip.  1. 

CVNonn.  Dionys.  1.  1 , v.  181. 

(A  Aratus , v.  22p  Hygin.  1.  I.c.  I. 

(5)  Bayer  tablf  î2. 


Ulug-beigh  ( 7 ) appelle  celles  des 
cornes  AlS/ierateln  ; celle  qui  est  près; 
de  la  queue,  Ai  la  al  liotcln  3 celle  qui 
est  près  du  nez  , Al  Natîh. 

^ Hyde , son  Commentateur  (8),  ob- 
serve, que  les  noms  de  Al-Hamel  ^ 
donné  pai'  les  Arabes  ; celui  de  Teleh , 
ou  Tlaa  y par  les  Hébreux;  ài  Emro  y 
par  les  Syriens  ; de  Küzl , par  les 
Turcs , que  ttms  ces  noms  désignent 
un  Agneau  déjà  fort.  Il  a deux  cornes, 
comme  le  Belier,  Al-Kebsh)  aussi  l’ap- 
pelle-t-on Aliph  , ou  le  Belier 

apprivoisé  et  doux. 

Les  deux  premières  Etoiles  des  cornes 
(9),  Al-Sherateln  ou  Al-Sheratan  y 
forment  la  première  station  de  la  Lune. 
Les  deux  Etoiles  de  la  tête  avec  la  pe- 
tite, ouïes  Etoiles,  ^ ,y , s’appellent 
d’un  nom  générique  Al-Ash’rây  du  sin- 
gulier Shcrdty  S’gne.  La  première  station 
de  la  Lune  dans  Aben  Ragel , se  nomme 
Kâs  Al-Hamal y tête  du  Belier  ; celles 
qui  composent  le  ventre , ou  Min  Boteln , 
forment  la  seconde  station.  La  pre- 
mière des  Etoiles,  placées  hors  la  figura 
de  l’animal,  est  AL-Natîhy  que  d’autres 
appellent  Nàth, 

(6)  A’frag.  c.  2»,  p.  Î09. 

(7)  Ulug.  Beig.  p.  58 — 60. 

Hyde , p,  30.  Riccioli , p.  ia6. 

(9;  Alfrag.  c.  £2  , p.  109.  Hyde  , ibid.  p.  30. 
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il 


DEUXIEME  SIGN  ,E. 


TAU 


Ue  Tanreaii  fies  Cor.stellations  (i) 
passe  pour  être  celui  qui  porta  sur  son 
clos  Erirope  en  Crète,  suivant  Euri- 
pide. Jupiter,  qui  avoit  pris  cette  forme, 
^ pour  surprendre  cette  jeune  Princesse, 
avoit  placé  aux  deux  l’animal  , qui 
l’avoit  si  liien  servi  dans  cette  Méta- 
inorphose  (2).  C’étoit , suivant  Nigidius  , 
un  Taureau  deNeptune  , qui  avmit  toute 
l’intelli»ence  de  l’homme.  Il  vint  à Sidon 

O 

y clrercher  la  lille  d’Agenor  , ou  Europe. 
111a  surprit  qui  jouoit  avec  ses  compagnes, 
dans  le  teinpl-e  d’Esculape  (3),  ou  du 
Serpentaire,  Cadmus,  en  aspect  avec 
le  Taureau  , dont  il  est  le  principal 
Paranatellon.  Il  l’enleva , la  chargea 
sur  son  dos,  et  la  porta  à travers  les 
flots  jusqu’en  Crète , où  il  la  livra  à 
Jupiter.  Ce  Dieu  , en  reconnoissance 
«le  ce  service , le  plaça  parmi  les  Cons- 
tellations. Germanicus  l’appelle  le  Tau- 
reau de  la  fille  d’Açenor. 

O 

Théon  y voit  aussi  le  Taureau , qui 
porta  Europe  de  Phénicie  en  Crète  (4). 
C’est  aussi  l’opinion  d’Eratosthène  (5). 
Ovide  et  Manilius  en  parlent  dans  les 
mêmes  termes  (é). 

'C’est  donc  par  lui , qu’il  faut  expli- 
quer la  fable  d’Europe , et  celle  de 

('’)  HyS'n  , 1.  2 , c.  22.  German.  c.  1 3 • 

(2)  Nonrujs  Dionys.  1. 

(3)  German.  Cæsar.  ibid. 

(4)  Theon  ad  Arat.  Phen.  p.  124. 

(3)  Eratosth.  c.  14. 

(6)  Ovid.  Fast.  I.  5,  v.  604.  Manil.  1.  4 , v.  6S0. 
De  la  Sphère.  Tome  III. 


R E A U. 


Jupiter  métamorphosé  en.  Taureau, pour 
ravir  cette  Princesse , ainsi  que  celle 
du  Bœuf  de  Cadmus  , qui  en  se  cou- 
chant marqua  le  lieu  , où  de  voit  être 
bâtie  Thèbes. 

D’autres  Auteurs  y ont  vu  la  Vache 
lo , ou  l’animal,  dont  la  fille  d’Inachus 
prit  la  forme  , après  son  aventure  ga- 
lante avec  Jupiter  (7).  Ce  Dieu,  pour 
la  consoler , l’avoit  placée  aux  deux 
sous  cette  forme.  La  partie  antérieure 
représentoit  le  Bœuf,  mais  la  partie 
de  derrière  étoit  assez  obscure , pour 
qu’on  ne  pût  distinguer  le  sexe.  Aussi 
Ovide  dit-il  ( B ) , qu’on  ignore  , si 
c’est  un  Bœuf  ou  une  Vache,  qui  est 
dessinée  dans  cette  partie  du  Ciel.  Era-» 
tosthène  (9)  l’appelle  aussi  le  simulacre 
dTo,  ou  de  l’Isis  Egyptienne,  qui  prenoit 
les  formes  d’Io.  De-là  l’épithète  de 
Juvenca  ^ que  lui  donne  Ovide  (10). 
C’est  dans  ce  signe  , que  la  Lune  , Isis,  a 
le  lieu  de  son  exaltation  ; et  c’est  de 
lui  qu’elle  emprunte  ses  formes  de  Bœuf 
ou  de  Vache  , ainsi  qu’Astartê. 

Plusieurs  y ont  vu  le  fameux  Tau- 
reau ( 11  ) , dont  fut  amoureuse  la  lille 
de  Min  os,  Pasiphaë,  dont  le  nom  est 
resté  à une  des  Pléiades  , ou  des  Etoiles 

(7)  Ovid.  Metamorph.  1.  i.  Fab.  16. 

(8)  Ovid.  Fast.  1.4»v.  721. 

Eratosth.  c.  14.  Hygin,  Fab.  *45.' 

(10)  Ovid.  Fast.  ].  5 , V.  620. 

(i  1)  Germ.  Cæs.  c.  13.  Lucian.  de  Astrolog. 
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groupées  sur  le  Taurean  céleste  ( i ). 
Ératosthène  prétend  , cpie  c’est  même 
pour  cacher  son  sexe  , fpi’on  n’a  pas 
figuré  la  partie  postérieure  du  Taureau 
dôs  constellations  (2).  Tiiéon  y voit  aussi 
le  Taureau  célèbre  dans  les  amours  de 
Pasipliaë  (d). 

C’est  donc  par  ce  Taureau, cpi’il  faut 
expliquer  l’aventure  de -cette  Princesse  , 
et  ses  monstrueux  amours  avec  un  Tau- 
reau , d’où  naquit  le  Minotaure  , 
composé  des  parties  de  l’homme  et  de 
celles  dix  bœuf. 

En  lin  quelques  Aixteurs  l’onU  appelé 
le  Taureau  de  Marathon  (4)5  l’on 
a vu  qu’effectiveraent  c’est  par  cet  ani- 
mal , que  nous  avons  expliqué  la  vic- 
toire d’IIercule  et  celle  de  Thésée,  sur 
ce  Taureau  fameux  sous  le  nom  de 
Taureau  de  Marathon  (5). 

C’est  ce  Taureau  , qui  donne  nais- 
sance à Orion  petit-hls  d’une  PUÏade , 
ou  dans  la  peau  dacpiel  trois  Dieux  ré- 
pandirent la  semence,  d’où  naquit  Orion, 
Constellation  qui  edectiveinent  se  lève 
toujours  à la  suite  du  Taui'eau. 

C’est  lui  que  monte  Mlthra  ou  I0 
Dieu-Soleil,  chez  les  Perses  (6).  C’est 
lui  dont  les  testicules  sont  rongées  par 
le  Serpent  d’Autouine.  C’est  lui  qui 
brise  l’œuf  Orphique  au  Japon.  C’est 
lui  qui  donne  la  fécondité  à la  Lune, 
clans  la  Théologie  des  Perses  (7). 

C’est  lui  que  représentoit  Apis , clans 
les  temples  de  l’Egypte  (8).  C’est  lui 
qui  nous  a toujours  servi  à expliquer 
les  anciennes  fables  sacrées,  clans  les- 
quelles le  Bœuf  ou  le  Taureau  joue 
quelque  rôle. 

fl)  Plut,  ritâ  Cleom.  et  Agid.  p.  799. 

(2  Germ.  Cæs.  ibid. 

(3)  Theon  ad  Arat.  p.  124. 

(--1)  Theon.  p.  124. 

(5)  Ci-dess.  t.  i , 1.  1 , c.  1—^4, 

(6;  Porph.  de  Antr.  Nymph.  Hyd»  de  vct.  Pers. 
Rei.  p.  1 13.' 

(7)  Zend  Avest.  t.  2 , p.  117,  &c. 

(8}  Lucian.  de  Astrol.  p.  986. 

0/  Ricciol.  p.  128. 

fioj  Bayer  Uran.  tab.  23.  Rie.  ibid.  Cæs.  p.  30. 


P PI  È R E, 

Il  porta  di.Térens  noms,  dont  voici 
les  pi  iricii>aux  ; 

Les  Chaldéens  l’appellent  Tai/ro. 

Les  Arabes  le  nomment  Altaur  , 
Athaur{^.))>  Thaur^  Thur  (10),  Aha  voro^ 

Les  Hébreux  , Sor  et  Shor. 

Les  Syriens  , Thauro  ( 1 1 ). 

Les  Perses  , Ghao. 

Les  Indiens,  Gao  , Tonna  an  Pelhvî 
(il);  Urochabain , en  langue  Brame 

Les  Turcs,  Oghilz  (iJ)»  Okluz, 
Sighir^  Sughur  (10). 

Les  Gi’ecs , Tauros. 

Les  Latins  , Taurus. 

Les  Allemands,  Stier. 

On  lui  donne  dans  Blaëu  (16)  les 
noms  de  Portitor  Europae ^ Taïu’us 
Candi  du  s , Pr/nceps  ArinentL  , Buhu- 
luni  Caput,  lo,  Inachis , Inachia  Ju- 
venca  , Isis  , Chironis  fdia  , Osiris  , 
Fenei'is  sydus  y Taurus  ('yrtos  , Pep- 
têos  , lueur  vus  y Plexus  y NixuSy  Cur- 
valus  y à cause  de  sa  position  courbée. 

La  Lune  avoit  son  exaltation  dans 
ce  signe  , et  Vénus  son  domicile.  Cette 
même  Déesse  présicloit  aussi  au  Tau- 
reau , dans  la  distribution  des  douze 
signes  , entre  les  douze  grands  Dieux. 
Ce  signe  étoit  affecté  à l’élément  de 
la  Terre. 

On  le  représentoit  couché , Incur- 
viis  (17).  Souvent  aussi  on  le  trouve 
dans  les  monnmens , clans  l’attitude 
d’un  Taureau  furieux  (18). 

Il  est  représenté  regardant  le  Soleil 
levant  (19)- 

Sa  corne  gauche  s’unit  au  pied  droit 
du  Cocher  (20). 

(n)  Hyd.  p.  31— 33- 

(12)  Anquetil.  Zend-Avest.  t.  2 , p.  349*^ 

(13)  Le  Gent.  t.  i. 

(14)  Hyd.  Cum.  adUlug.  Beig.  p.  31—33- 

(i  5)  Ibid.  p.  226. 

{16)  Cais.  c.  2,  p.  29 — 30. 

(17)  Aratiis,  V.  167 — 417. 

(lé.)  Bianchini. 

(19)  Hygin.  1.  2,  c.  22.  Germ.  c.  13. 

(2c)  Hygin.  1.  3 , c.  12—19.  Theon.  p.  135. 
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Il  se  lève  et  se  couche  à contre-sens  , 
ou  eu  sens  opposé  à celui  vers  lec^uel 
il  tourne  la  tête  ( i )• 

Non  nus  lui  donne  l’épithète  de  Phlo- 
géras  (2.)>  qui  vomit  des  feux.  Tels 
éüoient  les  Taureaux , que  subjugua 
Jason. 

Le  T aureau  renferme  plusieurs  groupes 
d’Etoiles , qui  ont  été  observés  sépa- 
rément ; telles  sont  les  Pléiades  et  les 
Hyades  (3).  Le  premier  groupe , connu 
sous  le  nom  de  Voussiaière , est  placé 
sur  le  dos  du  Taureau , près  du  Bé- 
lier , suivant  Nicandre  , et  près  des 
pieds  de  Persée,  suivant  Hipparque 
second  sur  le  front  du  Tau- 
reau. Les  premières  sont  au  nombre  de 
sept  ; les  autres  de  cinq , quoiqu’on 
en  ait  aussi  souvent  porté  le  nombre 
à sept. 

Non-seulement  leur  configuration  , 
mais  leur  liaison  étoite  avec  les  Equi- 
noxes , et  avec  les  opérations  agricoles  , 
ont  contribué  sur-tout  à les  faire  re- 
marquer. Aussi  jouent-elles  un  grand 
rôle  dans  l’Astronomie  poétique  et 
rurale  des  anciens.  Nous  allons  parler 
de  chacun  de  ces  groupes  en  parti- 
culier : nous  commencerons  par  les 
Pléiades. 

Tleïades. 

Les  Pléiades  présentent  à l’œil  un 
amas  ou  groupe  de  sept  petites  Etoiles , 
ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom 
ài' Heptapores  (5),  par  Euripide  (6). 
Les  Latins  les  ont  nommées  Septi- 
steUium. 

Néanmoins  on  n’en  compte  que  six 
à la  vue  , comme  l’ont  très-bien  observé 
les  anciens  (7),  qui  en  fixoient  le 
nombre  à sept , et  qui  supposoient 
qu’il  étoit  tel  autrefois  ; mais  que  de- 
puis une  d’entre  elles  avoit  disparu  (8). 

(1)  Hygin.  1.  3 , G.  ao. 

(2)  Nonnus  Dionys.  1.  2,  v.  283. 

(3)  Manil.  1.  I , V.  375  ; 1.  5 V.  140. 

(4)  Theon , p.  133. 

i.,c.  xz. 

Euripid.  Iphigen.  Act.  1 , sc.  i.  Erat.  c.  14. 


Voici  la  fable  , qu’on  fit  sur  cette  dis- 
parition. On  raconte  , que  six  d’entre 
elles  avoient  eu  commerce  avec  les 
Immortels;  savoir,  trois  avec  .Jupiter, 
deux  avec  Neptune,  et  une  avec  Mars. 
J-.a  dernière  fut  épouse  de  Sisy[)he. 
Jupiter  eut  Electre  , Dardanus  ; de 
Maia , Mercure  ; de  Taygète  , Lacé- 
démon.  Neptune  eut  àl  Jllcyone  Hyi  ée, 
père  d’Orion,  et  de  Celejio , Lycus  et 
Nyctée.  Mars  eut  àe  Sterope  ^ OEno-- 
maüs , dont  elle  fut  la  femme  , suivant 
d’autres  traditions.  Mérope,  mariée  à 
Sisyphe  , donna  naissance  à Glaucus  , 
que  plusieurs  font  père  de  Bellérophon  , 
ou  du  Cocher  céleste.  Quoiqu’elle  n’eût 
eu  commerce  qu’avec  un  mortel,  cepen- 
dant , à cause  de  ses  sœurs  , elle  fut 
mise  au  nombre  des  Constellations. 
Mais  elle  est  si  obscure  , qu’on  ne  peut 
l’appercevoir  (p).  On  dit  d’une  d’elles, 
comme  de  la  mère  de  Eacchus,  qu’elle 
fut  frappée  de  la  foudre,  et  que  pour 
cela  elle  ne  paroît  plus  (10). 

D’autres  Auteurs  prétendent, que  c’est 
Electre  , qu’on  ne  voit  plus  ; parce  que 
sa  douleur  ne  lui  permit  pas  de  rester 
avec  ses  sœurs , qui  forment  au  Ciel 
un  chœur  et  des  danses.  Ajnès  la  prise 
de  Troie  , et  après  la  destruction  de 
toute  la  race  de  Dardanus  son  fils  , 
Electre  inconsolable  se  sépara  de  ses 
sœurs,  et  alla  se  réfugier  près  du  Cercle 
polaire , où  elle  paroît  depuis  long- 
temps pleurer,  les  cheveux  épars.  C’est 
ce  qui  lui  a. fait  donner  le  surnom  de 
Comète  (11).  D’autres  Auteurs  pré- 
tendent, qu’elle  s’étoit  sauvée,  pour 
se  soustraire  aux  poursuites  amou- 
reuses d’Orion  , suivant  quelques-uns  j 
du  Soleil , suivant  d’autres  ( 1 2 ) ; et  que 
cette  Pléiade  fugitive  étoit  Electre.  Cer- 
tains Auteurs  néanmoins  veulent , que 
ce  soit  Mérope,  qui  prit  dans  la  suite 

(7)  Proclus.  c.  16.  Aratus,  v.  2j8. 

(8)  Hygin.  ibid.  c.  2.  Theon,  p.  t34. 

(9)  Germ.  Cæs.  c.  13.  Eratosth.  c.  aS. 

^lo)  Theon  , p.  133. 

(il)  Germ.  c.  32.  Hygin.  ibid.  1.  3, 

(ta)  German,  Cæs.  c.  22. 
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le  nom  de  cette  fameuse  Hippodamie, 
Llle  d’OEnomaüs  , pour  laquelle  com- 
battit PélopS.  prétend  ( i ) , que , 

rougissant  de  n’ayoir  pour  amant  qu’un 
mortel,  tandis  quo  toutes  ses  sœurs 
avoient  eu  ?les  Dici'.x  , cette  Flcïade 
avoit  été  forcée  de  s’en  séparer  , et 
qu’elle  avoit  même  été  char-sce  de  leur 
cortège  ; qu’elle  étoit  ailé  cacher  sa 
honte  dans  un  aAtre  lieu  du  Ciel  , (u'r 
elle  paroît  avec  des  cheveux  épars  , 
telle  qu’une  Nébuleuse  ou  une  Comète  j 
qu’elle  en  prit  m.ême  le  nom  ; qu’elle 
prit  aussi  celui  de  Lo/igoclès  , à cause 
do  la  longtrêur  de  cette  espèce  de  che- 
velure 3 et  de  XipJuix , par  allusion  à 
l’épée,  dont  elle  semble  iuiiter  la  forme  j 
car  son  extrémité  se  termine  en  pointe. 

Théon  ( 2 ) , qui  admet  quelques- 
unes  de  ces  Traditions,  la  fait  se  placer 
près  de  la  seconde  étoile  du  timon  du 
Chariot  céleste.  C’est  là  que  se  réfugia 
Electre,  après  le  désastre  de  la  maison 
de  Dardanus;  et  elle  y est,  dit-il,  con- 
nue sous  le  nom  d’Etoile  du  Renard. 

Comme  la  douleur  lui  avoit  fait  clicr- 
cher  cette  retraite  obscure  , elle  ne  se 
montre  aux  mortels,  que  pour  présager 
des  maux  (3), 

Les  Pléiades  en  général  jouent  un 
grand  rôle  dans  l’antiquité  , et  elles 
ont  obtenu  une  haute  considération  (4). 
L’histoire  fabuleuse  ou  poétique  des 
Grecs  fait  descendre  d'elles  beaucoup 
de  Héros  (3)  , comme  l’assure  la  Cosmo- 
gonie des  Atlantes  j c’est-à-dire,  qu’elles 
iigurent  dans  beaucoup  de  Légendes 
et  de  Poèmes  sacrés  sur  la  Nature,  sur 
la  marche  du  Soleil  et  des  saisons  , à 
laquelle  leur  position  les  lioit  étroite- 
ment. 

fi)  Hygin.  Fab.  192. 

(2)  Theon  ad  lArat.  p.  13,5. 

(3)  ^^ygin.  Fab.  1^2. 

(♦)  German.  c.  2 3. 

())  Diod. Sic.  1.  3 , c.  60  5 p.  220  ; Idem.  I.  4 , c. 
27  , p.  272. 

{'.)  Hygin.  Fab.  192. 

(7)  Hesiod.  Oner.  et  Dies,  v.  390.  Virgil. 
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On  les  faisoit  coftimunément  filles 
d’Atîa.s  (6)5  ce  qui  les  a fait  souvent 
désigner  sous  le  nom  à'Jtlantldes  (7). 
On  leur  donnoit  pour  mère  Plelonê. 

Cette  filiation  est  tonte  Allégorique 
et  elle  a un  fondement  Cosmique,  si  nous 
en  croyons  Théon  (8).  Ce  savant  en- 
tend par  Atlas  l’Horiaon  , qui  ter- 
mine la  course  de  tous  les  Astres  , et 
qui  les  fait  naître  ; et  par  Pleionê  , 
l’Océan , du  sein  duquel  tous  les  Astres 
semblent  sortir.  Ceux  qui  entendent  par 
Atlas  le  Pôle  , trouveront  encore  ici 
leur  compte.  Car  tous  les  Astres  naissent 
par  la  rotation  apparente  du  Ciel , qui 
porte  les  Astres  autour  de  l’essieu  ou 
do  l’axe  du  monde , Atlas. 

On  peut  aussi  entendre  par  Atlas, 
quelque  constellation  circompolaire,telle 
que  le  Bootès  , qui  a sa  tête  près  de 
l’a.ve  du  monde  et  qui  semble  porter 
le  Cisl.  Son  coueber  fait  lever  le  Tau- 
pan  (9),  sur  lequel  sont  placées  les 
Pléiades.  Atlas  étoit  un  des  fils  du  Ciel 
(10)  , ou  d’Urauiis  et  de  Clymène  , 
fille  de  l’Océan , avec  Epimechee  et 
Prometheo.  Ee  nom  de  ce  dernier  fut 
donné  à l’Hercule  Ingnnicitlas  (n). 
Quant  an  nom  de  Pleionê , ceux  qui 
le  prennent  pour  l’Océan  , supposent 
qu  il  désigne  la  navigation  , qu’indi- 
quoient  efiecllvement  les  Pléiades  (12). 

D’autres  fon  t ven  ir  ce  nom  de  Pleiôn., 
mot  qui  signifie  quantité  et  muldtntle, 
et  que  leur  fit  donner  leur  nombre 
(i3),  et  l’espèce  d’attroupement  qu’elles 
forment. 

Ceux-ci  dérivent  ce  nom  de  Veleias ^ 
Colombe  ; parce  qu’elles  semblent 
offrir  l’image  d’une  troupe  de  Figeons  j, 
comme  elles  ont  paru  à quelques-uns 

Géorgie.  I.  r,  Diod.  Sic.  ibid.  I.  3.  Theon,  p.  1324 
Pîjgir.  1.  T, , c.  22.  Gcrm.  Cæs.  c.  13  , c.  22.. 

(b)  Theon,  ibid.  p.  132. 

{93  Plygin,  1.  3,  c.  5. 

(10)  1 heon,  p.-  132. 

(n)  Hygin,  1.  2,  c.  7. 

(ra)  Theon,  ibid.  p.  132. 

0 J Germ.  Cæ:.  c.  22.  Hygin.  Fab.  îça;. 
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présenter  celle  de  petits  Poussins,  qui 
entourent  une  Poule  ; ce  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  de  Poussinière , 
et  de  Gallina  cuvi  pullis  suis.  Théon. 
les  compare  à une  ^vappo  de  raisin  (i). 
Ceux-là^  clierclîent  l’étymologie  de  ce 
nom,  dans  le  mot  Grec , Poieiji , tour- 
ner ; ce  fut  à cause  d’elles  , dit- 
on,  que  l’année  elle-même,  dont  elles 
mesurent  la  durée  , prit  par  excellence  le 
nom  de  Pleion  (2).  Quoi  qu’il  en  soit 
de  l’origine  de  ce  nom,  on  suppose 
qu’elles,  et  Plcïoné  leur  mère,  furent 
forcées  de  se  soustraire  aux  poursuites 
d’Orion  , qui  les  attaqua  dans  leur 
voyage  en  Béolie  (3),  et  qui  vouloit 
leur  faire  violence.  Orion  les  pour- 
suivit , sans  pouvoir  les  joindre  , pen- 
dant autant  d’années  , que  la  révolution 
annuelle  renferme  de  mois,  ou  pen- 
dant douze  ans,  suivant  les  uns,  et 
srrivant  d’autres,  pendant  cinq.  Jupiter, 
sensible  à leurs  mallieurs , les  plaça  aux 
deux,  sur  la  queue  du  Taureau,  qui 
donna  naissance  à leur  persécuteur  , 
lequel  paroît  encore  dans  les  deux  les 
chasser  devant  lui  , vers  le  couchant  (4). 

Les  dilFérens  levers  et  couchers  des 
Pléiades  annonçoient  les  époques  du 
temps  les  ]ilu3  importantes  à connoître, 
pour  le  Laboureur  et  pour  le  Naviga- 
teur ; et  sur-tout  celles  du  labourage 
et  des  récoltes  (5),  da  chaud  et  du 
froid.  Les  Latins  les  appelcient  Ver- 
, 'parce  qu’elles  ss  levoient  à la 
.suite  de  l’ouverture  du  Prlutemps  (6). 
Leur  dégagement  des  rayons  Solaires 
annonçoit  les  clialeurs  ; leur  coucher 
du  matin,  l’arrivée  des  froids  de  l’ili- 
ver  ; prérogative  qui  les  distinguoit  tics 
autres  Constellations,  et  qui  les  ht 
jouir  d’une  considération  toute  parti- 
culière (7). 

(1)  Thson,  p.  1 p. 

(2)  Ibid.  p.  13^. 

(3)  J-  2 , c.  22.  Theon,  p.  132. 

Q)  Ibid.  1.  2 , c.  22. 

(“Ç'i  Phi'os:r.  Icon.  p.  849. 

(b)  Hy^in , 1.  2 , c.  22.  Gevm.  Ckî.  c.  22.  Theon  , 
p.  132.  Isidor.  I.  3 , c.  47. 
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Théon  (8)  fixe  leur  lever  du  matin  de- 
puis Mai,  jusqu’au  vingt-trois  Juin  ; leur 
lever  du  soir,  depuis  Octobre,  justpi’an 
dix-neuf  Décembre.  Leur  lever  du  mai  in 
dure  cinquante-deux  jours,  aux  envi- 
rons de  l’Equinoxe  de  Frintemj)s.  Le  So- 
leil est  alors  au  dix-septième  degré  du 
Taureau.  Leur  coucher  du  soir  s’achève 
durant  le  même  espace  de  temps,  après 
l’Equinoxe  d’Autoinne , à l’arrivée  du 
Soleil  dans  le  Sagittaire. 

Les  Pléiades  sont  proprement  les  As- 
tres indicatifs  des  temps.  Leur  lever  du 
matin  , continue  Théon  (9),  annonce  le 
commencement  des  chaleurs  ; leur  cou- 
cher du  matin  , les  travaux  du  labourage. 
On  ne  parle  pas  de  leur  couchercin  soir , 
(|ni  arrive  vers  l’Eqninoxe,  et  qui  n’est 
indicatif  d’aucune  opération  importante. 
Quoique  formées  d’un  assemblage  d’E- 
toiles  très-petites,  et  assez  obscures, 
elles  sont  néanmoins  très  - connues  et 
ti-ès-fameuscs , par  l’utilité  dont  est  aux 
bomines  la  connoissaiicc  de  leurs  levers 
et  de  leurs  couchers  différens.  A leur 
lever  commence  la  moisson  ; à leur  cou- 
cher, le  labourage  et  les  semailles.  Elle.s 
so  lèvent  le  matin  au  Oépnscule  vers 
le  vingt-cin([  du  moi.s  Pharmnti,  rpii 
répond  à Avril,  le  Soleil  étant  alors  au 
.Taurc.au.  C’est  alors  que  se  fait  la  mois- 
son chez  les  Egyptiens.  Elles  se  lèvent 
le  soir , lorsf[ue  le  Soleil  c.st  au  Scorpion  , 
au  mois  Athur  , qui  réjiond  à Novcni- 
Lu’c  ; c est  la  saison  du  labourage,  I [les 
se  lèvent  alors  le  soir,  et  sont  visibles 
toute  la  nuit  sur  l’Horizon.  C’est  Jupiter 
lui-même , dit  Tiiéon  (10) , quiles  a ainsi 
jJacées  , alin  qu’elles  fussent  ])onr  les 
nnurtels  des  annonces  hdoilcs  des  révo- 
lutions des  saisons,  du  cornmenceincnt 
des  Etéset  des  Plivers.  Elles  se  couchent 
aussi  le  matin  au  mois  Athur,  lorsque 

(7)  EratouV.  c.  23. 

(^’)  Theon  ad  Arat.  Phæa.  p.  133 — 

235. 

(9)  IbiJ.  p.  134. 

(10)  Theon,  p.  135, 
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riiivcr  commence.  Leur  lever  du  soir 
ramène  le  froid,  comme  celui  du  matin 
ramène  les  temps  chauds  (i).  Elles  sont 
placées  , ajoute  Théon  (2),  sur  la  j^artie 
postérieure  du  Taureau,  et  elles  se  lè- 
vent avec  le  Belier,  lorsque  le  Soleil  est 
à la  lin  de  ce  signe , au  cüuiinencement 
des  chaleurs  , lorsque  l’on  moissonne  les 
orges. 

Aratus(3),  Cicéron  son  Commenta- 
teur, Isidore  de  Séville,  Festus  Avie- 
nus,  etc.  parlent,  dans  les  mêmes  ter- 
mes, des  Pleïades  , ou  Vergilies,  comme 
d’astres  indicateurs  des  saisons  , des  tra- 
vaux agricoles  , et  de  la  navigation  (4). 
Aussi  findare  les  appelle  Onas.  Elles 
tiennent  le  premier  rang  , dit  Gertnani- 
cus  (5)  , parmi  les  Astres,  qui  concou- 
rent aux  progrès  de  la  végétation,  et 
aux  récoltes  des  fruits.  Elles  renferment, 
dans  fintervalle  de  six  mois  que  mesu- 
rent leurs  diftérens  levers,  les  moissons, 
les  vendanges  et  La  maturité  de  toutes  les 
récoltes  5 elles  mesurent  également  les 
périodes  successives  de  chaud  et  de 
froid  , qui  partagent  en  deux  la  durée 
de  l’année. 

Voila  à-peu-prè$  les  titres,  qui  ont  ac- 
quis aux  Pleïades  une  aussi  grande  cé- 
lébrité chez  les  anciens.  C'^est  donc  sim 
ce  groupe  d’Etoiles,  qu’il  faut  le  plus- 
souvent  porter  ses  yeux,  dans  l’explica- 
tion de  la  Mythologie.  On  y trouvera  le 
plus  grand  nombre  des  Nymphes , qui 
figurent , sous  différen s noms,  dans  les 
fables  sacrées.  Nous  allons  rapporter  les 
noms  les  plus  connus  , qui  nous  ayent 
été  conservés,  et  qui  doivent  nous  servir 
de  guides  , dans  l’analyse  des  fables,  où 
ces  noms-là  sont  employés. 

On  nomme  (6),  lilectre,  Maia,  Tciy~ 
getê,  Alcyone,  Célœno , Stéropè , ou 

(1)  Idem.  p.  117. 

(2)  Idem.  p.  ï*i. 

(3)  Arauss , V.  365. 

(4)  Isidor.  Orig.  1.  3 , c.  47. 

(5)  GerFtTiini.  c.  43. 

(6)  Eiatosth.  Z.  23.  Diod.Sic.  I.  5 , c.  60  , p-  229* 

(7)  Hygir..  1.  e , c.  23  ; l.  3 , C.  20.  German. 
c.  22.  Hygin.  Fab.  191. 

('B  Hygin.  Fab.  i. 
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Astéropê ) et  Mérope.  Ces  sept  Etoiles 
dit  Hygin  (7),  appelées  Vleïades,  ont 
été  placées  par  les  anciens  Astrologues , 
sur  la  division  dit,  Taureau  et  du  Belier, 
C’est  ce  qui  les  a fait  appeler  par  quel- 
ques-uns , la  queue  du  Taureau.  Elles 
sont  connues  chez  nos  Latins,  sous  le 
nom  de  Ten'ilies. 

Hygin  nomme  Calypso , parmi  les 
filles  d’Atlas  et  de  Pleion'ê  (8).  Plutar- 
que en  appelle  une  Pasiphaë  (9). 

Germanicus  César  les  fait  aussi  nour- 
rices de  Bacchus,  comme  lés  Hyades. 
Il  en  fait,  d’après  l’autorité  de  Phéré- 
oycle  , sept  sœurs  , filles  de  Lycurgue  , 
venues  de  i’île  de  Naxe. 

La  Cosmogonie  des  Atlantes  les 
fait  filles  d’Hespérie  et  d’Atlas , et  leur 
donne  indistinctement  les  noms  àT-fes^ 
pérides  et  A’ Atlantides  (10).  Flespérie  , 
leur  mère,  étoit  fille  d’Hesperus , frère 
d’Atlas.  Ce  sont  ces  sept  jeunes  filles  , 
que  Büusiris,  roi  d’Egypte  , avoit  chargé 
des  Pirates  d’enlever.  Mais  Hercule  tua 
ces  Brigands , et  rendit  les  sept  filles  à 
leur  père  , comme  nous  l’avons  vu  , dans 
notre  explication  des  travaux  d’Her- 
cule(ii). 

Leur  groupe  eut  encore  difîérens 
noms  chez  différens  Peuples. 

Hesychius , nomme  le  groupe  des 
Pléiades,  Satilla  {xT). 

Chez  les  Chaldéens,  et  les  Hébreux, 
on  les  appela  Athorage  (i3) , Athora.ye, 

Chez  les  Arabes  (14)  > on  les  nomme 
Althoi'aia,  Atauria,  Berialh-Algnasc/i, 
Ahorich , Aldagageh.  Sous  leur  aspect, 
il  étoit  bon  de  se  marier , de  labourer 
la  terre,  et  d’entreprendre  des  voyages 
de  mer. 

On  les  nomme  aussi  Benat-el-Naus~ 
chiixS),  les  filles  de  la  réunion. 

(9)  Plut.  vit.  CIcom.  et  Agid.  p.  799. 

(10)  Diod.  Sic.  1.  4 , c.  27 , p.  272. 

(11)  Ci-dcES.  t.  1 , 1.  3 ,c.  I. 

(i  ) Hesych.  v.  Satill. 

(13)  Tabl.  Alph.  p.  207.  Haly  Ben-Ragel 

(14)  Rabbi  Ben-Joseph.  Astr.  Arab.  Kirk.  (Edij^, 
t.  I , p.  351-  Bayer  tab.  23. 

(15)  Ricclol.  p.  12 J. 
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Ulng  - Beigli  (i) , Prince  Tartare  et 
Astronome,  doniioà  l’extrémité  boréale 
des  i'ieïades  le  nom  de  l^Vasat-al- 
Tluiraia,  et  à l’extrémité  australe  ce- 
lui ^ Al  Thurajâ. 

Hy.le  , dans  son  Commentaire  sur 
Ulug-Belgli  (2),  conlirmantet  expliquant 
la  dénomination  donnée  aux  Pléiades 
par  ce  Prince  Astronome , nous  dit  que 
les  Coptes  les  appellent  les  six  Astres  ; 
les  Arabes,  l’Astre  par  excellence,  Al- 
Neojini Syriens , Chinw  , les  Perses  , 
Verv  et  t'erviiiz , les  Turcs  Ulgher. 
D'Herbelot  (3)  prétend,  que  le  nom  que 
leur  donuoient  les  Pei’ses,  Peiviz,  si- 
gnifie un  poisson.  Kirlmr  assure,  que 
les  Hébreux  les  désignent  par  un  mot, 
qui  signifie  , appui  des  temps  et  des  pé- 
riodes séculaires  (4).  La  raison  de  cette 
dénomination  est  aisée  à saisir.  Ils  leur 
donnoient  aussi  le  nom  de  Succoth-Be- 
noth , ou  de  Poule  avec  ses  Poüssins. 
C’est  aussi , sous  ces  traits  , que  les  pei- 
gnent les  Indiens  , qui  les  nomment  Pil- 
lalou  Codi  (o)  5 ils  les  appellent  aussi  Car- 
tiguey  , et  ils  donnent  ce  même  nom  à 
un  de  leurs  mois. 

Cette  dénomination  de  Ponssinlère  , 
ou  de  Poule  avec  ses  Poussins,  étoit  fa- 
milière aux  Hébreux,  si  on  en  croit 
leurs  Rabbins  (6).  Ils  prétendent,  que 
c’est  cette  Constellation  , qui  est  dési- 
gnée dans  l’Ecriture , sous  les  noms  de 
Chima  (7)  , et  de  Succoth-Benoth  ; que 
de  même  qu’ils  appeloientle  Coq  Scnevi^ 
ils  appeloient  la  Poule  Siiccoth , et  que 
le  mot  Benoth  désigne  ses  petits.  Nous 
sommes  entrés,  à cet  égard,  dans  quel- 
ques détails  à notre  article  des  divinités 
Syriennes  (8).  D’autres  Rabbins  ont  cru 

(t)  Ulug-Beigh  , P 62 — 67. 

(а)  Hyd.  Cemm.  p.  31 — 33. 

(3)  B.DÜoth.  Orient,  p.  9'y7. 

(4)  Kirker  (Edip  t.  2 , p.  356. 

(5)  Bailly  Astr.  Ane.  Disc.  Prel.  p.  30. 

(б)  Hyde  Comm.  p.  30 — 31.  Kirk,  (Edip.  t.  1 
p.  350. 

(.7)  Job.  c.  38. 

(8)  Ci-dess.  t.  2,  I.  3 , c.  18, 

(9)  Riccioii , p.  126. 

Jio)  Hyie,  ibid.  p.  31 — 
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trouver  dans  les  Ple’iadcs  , appelées  Al- 
toraia  par  les  Arabes,  la  Constodlation 
désignée  dans  Job,  sous  le  nom  d!  Aisch^ 
et  de  SOS  petits.  Mais  nous  croyons,  qu’on 
doit  plutôt  la  rapporter  à la  Chèvre  et 
à scs  Chevreaux,  dont  nous  parlerons 
ailienrs.  Les  Italiens  la  connoissent  aussi, 
sous  le  nom  de  GaUincta  (9).  Les  An- 
gloisla  désignent  sous  un  nom  à peu-près 
semblable  dans  leur  langue  (10).  Dans  le 
Planisphère  Egyptien  de  Kirker,  c'est 
une  Poule  avec  ses  Poussins  qui  la  re- 
présente. 

Elle  porte  encore  d’autres  noms  , 
tels  que  ceux  de  Buthean  (i  i)  , Biithrio , 
Massa  , Septistellium , Vestis  Insti- 
toi'is  (la),  Galliciuni , Liimi/ia  Signa- 
tricia  (i3)  , Atlantide  s. 

Les  habitans  des  bords  de  la  rivière 
des  Amazones  ont  aussi  observé  cette 
Constellation  , et  iis  la  nomment  Ta- 
püra  Bayoula,  la  mâchoire  du  Eœuf  ( 1 4) . 

C’est  à cette  Constellation^  A/t/iz/ra'/af 
qn’on  fixe  la  station  de  la  Lune  au  Tau- 
reau céleste,  ou  sa  troisième  statiou  (i5). 

Columeile  marque  au  neuf,  avant  les 
Calendes  de  Novembre,  un  coucher 
des  Vergilies  (16)  ; mi  six  des  Ides  de 
Novembre  (17)  , un  coucher  du  matin  de 
cette  Constellation.  Ce  coucher  annonce 
la  tempête  et  le  froid.  Au  cinq  des  Ides, 
il  marque  le  souffle  des  vents  Auster 
et  Eurus  ; de  petites  pluies  et  le  com- 
mencement des  froids  de  l’hiver. 

Il  met  un  conciier  des  Pléiades , qua- 
rante-ün  jours  après  1 Equinoxe  d’au- 
tomne ( 18  ).  Il  fixe  aussi  , au  douze 
et  au  treize  des  Calendes  de  Novem- 
bre (19) , un  coucher  du  matin  des  Ver- 
gilies, lequel  annonce  la  tempête.  Il 

(11)  Ricc.  p.  116.  Stoffler.  p.  34.  Cæsiu?,  p.  34. 

(12)  Plin.  1.  2 , c.  42 , c.  46. 

(13)  Bayer,  tab.  23. 

Ô4)  Condamine,  Mém.  de  l’Acad.  des  Sc.  ann,’ 
1745  , p.  447. 

(15)  Alfrag.  c.  22.,p- iC)9;et  Comment,  sur  Aifrag; 

p.  lOl. 

(16)  Columeile,  1.  9 , c.  8. 

(17)  Idem.  1.  1 1 , c.  2 , p.  433. 

(18)  Idem.  1.  Il,  c.  2r,  p.  424, 

{19)  Idem.  p.  432» 
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marque  , au  cinq  des  Calendes  de 
Novembre  (1) , un  coucher  des  Pleïades, 
qui  annonce  le  froid  et  la  gelée  ; au 
onze  des  mêmes  Calendes,  un  coucher 
de  laquelle  du  Taureau,  accompagné 
de  pluie  et  du  vent  Auster  (2). 

Le  même  Columelle  (3)  annonce, 
qnai’ante-huit  jours  après  l’Equinoxe  du 
Printemps,  un  lever  des  Pleïades  , vers 
le  cinq  des  Ides  de  Mai.  Il  fixe , au  huit 
des  Ides  d’Aviâl  (4) , un  coucher  des 
Vergilies.  Au  dix  des  Calendes  de  Mai, 
il  marque  un  lever  des  Pleïades  avec  le 
Soleil.  Ce  jour  là  est  humide  ; le  vent 
Afiïcus  ou  Auster  soufflent.  11  met  aux 
noues  de  Mai  (5)  un  lever  du  malin 
des  Pleïades  ; le  vent  Favonius  souffle. 
Au  six  des  Ides  de  Mai,  toutes  les  Pleïades 
jiaroissent;  il  pleut  quelquefois  ; le  Fa- 
vonius et  le  Corus  soufflent.  Aux  Ides 
d’Octobre  (6),  les  Pleïades  se  lèvent  le 
soir  5 le  vent  P'avonius  et  l’Africus  souf- 
flent ; quelquefois  il  y a de  la  pluie. 

Hyades. 

LesHyades,  comme  les  Pleïades,  font 
partie  du  Taureau.  Ce  sont  les  étoiles 
du  front  de  cet  animal  (7)  céleste.  Fhé- 
récyde  en  comptoit  sept,  ou  un  nombre 
égal  à celui  des  Pleïades  (8)  ; d’autres 
n’en  comptent  que  cinq  (9).  Euripide, 
dans  sa  Tragédie  d’Ereclithée,  en  redui- 
soit  le  nombre  à trois  ; Thalès  le  ré- 
duisoit  même  à deux,  et  appeloit  l’une 
la  Boréale , et  l’autre  l’ Australe  : un  autre 
en  comptoit  quatre  (10).  Ainsi  l’on  voit, 
que  les  anciens  ont  varié  sur  le  nombre 


SPHERE, 

des  Etoiles  du  front  du  Taureau , con- 
nues sous  le  nom  d’Hyades  , et  que  cette 
vaiiation  a été  depuis  deux  jusqu’à  sept; 
le  nombre  cinq  et  sept  ont  été  le  plus 
communément  adoptés  (i  i).  Le  nom  gé- 
néral de  ce  groupe  d’Etoiles  est  Hya- 
des, nom  dont  on  a cherché  ditférentes 
origines.  Les  tins  veulent,  qu’il  vienne 
du  verbe  grec  Hyein , qui  signifie  pleu- 
voir (12)  ; parce  qu’elles  sont  censées  dis- 
tribuer la  pluie,  à leur  lever  et  à leur 
coucher.  Aussi  Virgile  les  appelle-t-il  les 
Hyadespluvieuses  (i3).  Ceux  - ci  préten- 
dent, que  la  forme,  sous  laquelle  ces 
Etoiles  sont  groujiées  , (]nl  est  celle  du 
à/  , ou  de  l’Y  grec  , les  a fuit  ainsi  ap- 
peler (14)-  Ceux-là  disent,  qu’elles  s’ap- 
pellent ainsi , parce  qu’elles  ont  nourri 
Bacclius,que  l’on  nomme  sou  vent3E.y(i5). 
D’autres  veulent,  qu’elles  prennent  leur 
nom  d’A’jY^s'  , qu’on  fait  tantôt  leur 
frère,  tantôt  leur  ]ière  (16).  Les  Latins, 
qui  ont  cru  (jue  ce  mot  Hyes  venoit 
du  mot  grec  Hyes,  qui  signifie  des 
l^orcs  , l’ont  traduit  par  'Succulae,  et  c’est 
sous  ce  nom,  qu’elles  sont  souvent  dési- 
gnées (17),  dans  leurs  Calendriers  Rus- 
tiques. Ils  leur  donnent  aussi  le  nom  de 
Pari! iciit.m  ( 1 8) , ou  Palii/cium  ( 1 9) , et  de» 
par  allusion  au  mot  grec pleu- 
y’oir  et  humecter  (20).  Les  Poètes  les  ont 
désignées  souvent  dans  la  Mythologie, 
sous  le  nom  de  Nymphes  de  Dodone, 
etdenourrices  de  Bacchus  (21). 

On  a varié  sur  les  noms  particuliers 
de  chacune  d’elles.  Les  plus  connus 
sont  (22)  , Ambroisie,  Eudora , Pedi/e  , 
Corouis , Polyxo , Phileto,  'Phyene  ovl 


(i)  Ibid.  p.  431. 

(î)  libid.  p. /|32 

(3)  Ibid.  1.  9 , c.  i4- 

(4)  Ibid.  I.  J 1 , c.  2 , p.  4-5- 

(5)  Ibid.  p.  426. 

(6)  Jbid.  p.  43 1 • 

(,7)  Germ.  p.  7.  Uran.  Pet.  Arat.  v.  172.  Manii. 
1.  1,  V.  3y5.  Hygin,  1.  2,c.  22.  German.  c.  13. 
Fratosth.c.  >4,  Aulugeü.  1.  j3,  c.  8.  Isidor.  Orig. 
I.  3 , c.  47-  Procl.  c.  16. 

(8)  Theon , p.  i25.  Hygin,  ibid. 

(9)  German.  c.  i3. 

(10)  Theon , p.  lay. 


(11)  Hygin , 1.  3,  c.  20. 

(i2j  Aulugell.  1.  13,  «.  8.  German.  c.  i3. 

03)  Virg.  AEneid.  1.  4-  Isidor.  Orig.  1.  3,  c.' 
yj-  Ovid.  Fast.  I.  6 , V.  19S. 

(14;  Nonn.  1-  I , V95.  ^ 

(i5)  Germ.  ibid. 

06)  Hygin,  I.  2,  c.  22.  Theon.  p.  i32. 

(17)  Hygin.  Fab.  192.  Aulugell.  I.  j3,  c.  8,' 
08)  Flin.  1.  2,  c 39. 

(19)  Germ.  c.  l\r.  StofHer.  p.  96. 

(io)  Isidor.  Orig.  1.  3,  c.  47- 

(21  ) Hygin,  l.  2 , c.  22.  Geim.  Cæj.  C.  i3. 

0^)  Hygin  , 1.  22. 
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Thyoné  (i).  D’autres  la  nomment  aussi 
Phœsule  (2),  Phaeta  ou  Phaiot,  Eus- 
tephanüs  , Nymphes  semblables  aux 
Grâces,  suivant  Hésiode  (3). 

On  peut  mettre  aussi  au  nombre  des 
noms  des  Hyades  d’autres  dénomina- 
tions données  aux  Nymphes  de  Dodone, 
aux  filles  de  l’Océan , et  aux  nourrices 
de  Bacchus , puis(|ue  les  Hyades  ont 
cette  triple  qualité.  Hygin  (4)  nomme 
ces  diverses  Nymphes Althea^ 
Adra  ta.  D’autres  les  apjiellent  les  filles 
de  Melissus , Nymphes  de  Dodone,  et 
nourrices  de  Bacchus.  Ceux-ci  les  nom- 
ment des  Naïades,  et  ils  les  appellent 
Cisseis , Nysa , Erato^  Eriphiey  Bromie^ 
Polyhyniuo.  Bacchus  les  avoit,  dit-on, 
placées  sur  le  mont  Nysa,  et  il  avoit 
prié  Médée  de  les  rajeunir  (5)  j ce  qui 
ayant  été  fait,  il  les  consacra  ensuite 
aux  deux.  Cette  dernière  circonstance 
jette  du  jour  sur  la  fable  de  Pélias  et  de 
ses  filles  , à qui  Médée  promet  de  les 
rajeunir.  Ceux-là  les  nomment,  ajoute 
Hygin  (6),  Arsinoë , Arnbrosie y Bro- 
mie , Cisseis  et  Coronls. 

D’antres  les  appellent  (7)  Steropé  y 
AEthusa , Zeuxippe , Arsinoë  y Prothoë. 
Cette  dernière  semble  désignée  dans 
Ovide,  sous  le  nom  de  Prothius(§), 
dont  le  lever  Cosmique  et  le  coucher 
Héliaque  sont  fixés  au  six  des  Calen- 
des de  Mai , à la  lin  du  premier  Prin- 
tenq5s,  quelques  jours  avant  les  fêtes  de 
Flore. 

On  donne  aussi  à Arsinoë , qui  est 
incontestablement  une  Hyade  , pour 
sœurs  , Hilaria  et  Phébé y et  on  les 
fait  filles  de  Leucippe  (9). 

Ailleurs  ou  comjite  parmi  les  amantes 
d Apollon  ou  du  Soleil  du  Printemps , 

(1^  Orid.  Fast.  I.  6,  v.  711. 

(2)  Hygin.  Fab.  191. 

(3)  Theon,  p.  i2<;  — 132. 

(4)  Hygin.  Fdb.  182. 

(5)  Ovid.  Métam.  1.  7. 

(6)  Hygin,  Fab.  182. 

(7)  Jul.  Firm.  de  Prof.  Rel.  p.  lA 

(»)  Calend.  Fast.  llom. 

(9  Pausan.  Messen.  p.  142. 

(10)  Arnob.  Cont.  Gent.  I.  4,  p.  144. 

De  la  Sphère,  Tome  III. 
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Arsinoë,  AEthusa  y Hypsipile , AIar~ 
pessa , Zeuxippe  y Prothoë  et  jÜæ- 
phnê{\6). 

On  peut  donc  regarder  la  plûpart  de 
ces  noms,  comme  des  noms  différens 
des  Hyades,  désignées  souvent  sous  le 
nom  générique  d’PIéliades,  ou  de  filles 
du  Soleil,  et  de  Titanides.  Toutes  les 
fois  que , dan  s une  fable , une  Nymphe  de 
ce  nom  joue  un  rôle  , c’est  toujours  dans 
cette  partie  du  Ciel,  qu’illa  faut  chercher, 
et  par  les  Hyades  qu’on  doit  expliquer 
la  fiction.  C’est  même  une  règle  géné- 
rale, pour  toutes  les  fables,  que  l’on  doit 
•regarder  l’Etoile  , qui  porte  le  nom  de 
tel  et  tel  Dieu , de  tellov  Nymphe  ou  de 
tel  Héros , comme  l’Etoile  qui  a été 
personnifiée  , et  sur  laquelle  la  fiction  a 
été  faite. 

Parmi  les  Etoiles  du  front  du  Tau- 
reau , ou  parmi  les  Pîvades,  on  en  dis- 
tingue une  sur  - tout  , l'emarquaL'lc 
par  sa  grosseur,  son  éclat  et  sa  couleur 
rouge.  Elle  est  ])lacée  sur  l’œil  du  'l'au- 
feau;  et  les  Arabes  la  nomment  Aide- 
baran , Debirori , Addebiris  (1 1)  , Ain~ 
Al-Tor  y ou  l’œii  du  Taureau  (12). 

Hesychius  l’appelle  Monosillë  (i3)  ; 
Ptclomée  la  nomme  Subruffa  ou  Hypo- 
cirros ;ùl^\x\xc.^hainpadias  (i4)i  ^^s  Hé- 
breux , Adom. 

Aldebaran  est  une  des  quatre  Etoiles 
Royales  ; aussi  Iliccioli  l’appelle-t-il  , 
Stella  Dominatrix  (i5)  j il  la  nomme 
cacove  Atin  el  Taur  y ou  Ain  (16). 

On  fait  les  Hyades  filles  du  même 
père  et  de  la  même  mère , que  les  Pléia- 
des (17) , et  on  leur  donne  pour  frère 
Hyas,  qui,  ayant  été  à la  chasse  en 
Libye , fut  mordu  par  un  Sanglier , 
comme  Adonis , ou  par  un  Serpent , et 

(11)  Cœ».  p.  36. 

(12)  Alfrag.  c.  22  , p.  103  ; idem.  p.  07<-i09. 

Alpk.  p.  207 — 223.  Ulug-Beigh.  p.  et 

Hyde,  ibid.  p.  31 — 33. 

(1  ) Hesych.  v Monos. 

{i4)  Bayer  , tab.  23.  Sçalig.  p.  4^5. 

(i5)  Riccicl.  p.  125. 

(16  Ibiti.  p.  125. 

(17}  Theon,  p.  1:2.  Hygin,  I.  2,  c.  22, 
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périt.  On  remarquera  , que  toutes  les 
Etoiles,,  qui  se  couchent  au  lever  du 
Scorpion  , deviennent  des  Héros  fameux 
par  leur  mort , occasionnée  par  la  mor- 
sure d’un  Sanglier  ou  d’un  Serpent.  Cette 
mort  lesplongeadansladouleur,  comme 
celle  de  Phaëton  y avoit  plongé  les  Hé- 
iiades  ses  sœurs.  Jupiter  , touché  de  leur 
sort , les  plaça  aux  deux  , sous  le  nom 
d’Hyades  (i). 

On  suppose  aussi,  qu’elles  furent  pour- 
suivies par  Lycurgue  , et  qu’excepté  Am- 
broisie, elles  se  jetèrent  toutes  dans  les 
Eaux  (i).  Nous  avons  vu  cette  fiction 
dans  Nonnus  (3).  Quant  à l’exception 
faite  en  faveur  d’Ambroisie , qui  ne  se 
mêle  point  aux  eaux  , on  apperçoit  ai- 
sément l’allégorie. 

Euripide,  dans  sa  Tragédie  d’Erechtée, 
ne  compte  que  trois  Hyades , qu’il  fait 
filles  d’Erechtée.  Myrtile  les  fait  naître 
de  Cadmus  , ou  du  Serpentaire  , qui 
par  son  coucher  fait  effectivement  lever 
le  Taureau  , et  conséquemment  les 
Hyades  (4). 

Tous  les  Auteurs  s’accordent  à y voir 
les  nourrices  de  Bacchus,  ou  du  Dieu, 
qui  prend  la  double  forme  du  Serpent 
et  du  Taureau,  ou  des  signes  de  Prin- 
temps et  d’Automne  , saisons  auxquelles 
présidoient  les  Hyades. 

Columelle  (5)  place  , à la  veille  des 
Ides  d^Avril,  une  disparition  des  Etoiles 
appelées  Succulae  j ou  des  Hyades.  Il 

(1)  Germ.  c.  i3.  Hygîn  , Fab.  192. 

(2)  Hygin,  I.2,  c.  22. 

(3)  Ci-de$s.  t.  I,  ).  3,  c.  6. 

(4)  Theon,  p.  i32.  Germ.  c.  i3. 

(5)  Coluraeil.  1.  Il  , c.  2,  p.  425. 
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marque , au  quinze  des  Calendes  de 
Mai,  le  passage  du  Soleil  dans  le  Tau- 
reau, accompagné  de  pluies  j au  qua-^ 
torze  des  mêmes  Calendes  , un  coucher 
du  soir  des  mêmes  Hyades,  avec  indi- 
cation de  pluies.  Il  fixe  , au  N on  es  de 
Mai  (6) , le  lever  des  Hyades  avec  le 
Soleil , accompagne  du  souffle  du  vent 
de  Nord , quelquefois  du  vent  Auster  , 
et  de  pluies. 

Columelle  ( 7 ) marque  aux  Calendes 
de  Novembre,  et  les  jours  d’avant,  le 
coucher  de  la  tête  du  Taureau  , accom- 
pagné de  pluies;  au  quatorze  des  Calendes 
de  Décembre  (8)  , le  lever  du  matin  des 
Hyades , avec  indication  de  tempête  ; au 
douze  des  mêmes  Calendes , le  coucher 
des  Cornes  du  Taureau  ; vent  de  Nord, 
froid  et  pluie  ; au  onze , coucher  du 
matin;  à la  veille  des  mêmes  Calendes , 
coucher  total  des  mêmes  Hyades  ; le  Fa- 
vonius  ou  l’Auster  soufflent.  Il  y a quel- 
quefois de  la  pluie.  Germanicûs  Cé- 
sar (9)  marque  , au  quatorze  avant  les 
Calendes  de  Mai,  un  coucher  du  soir 
des  Hyades,  accompagné  de  mouve- 
mens  orageux  sur  terre  et  sur  mer.  Il 
en  est  aussi  question  au  douze  des  mêmes 
Calendes  , sous  le  nom  d’ Astre  Pari- 
licium. 

Ceux  qui  comptent  sept  Hyades , au 
lieu  de  cinq,  comprennent  sous  ce  nom 
les  deux  Etoiles , qui  sont  à la  naissance 
des  Cornes  (10). 

(6)  IbiJ.  p.  426. 

(7)  Ibid.  p.  433. 

(S)  Ibid,  p,  454. 

(9)  Germ.  Cæs.  c. 

(i©)  Hygin  , l.  3 , c.  ao. 
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TROISIÈME  SIGNE. 

GEMEAUX. 


Les  Astronomes  et  les  Mythologues 
anciens  ont  placé  dans  ce  signe  les  Dios- 
cures  (1),  ou  les  deux  frères  Gémeaux, 
lils  de  Tyndare,  ou  plutôt  de  l’épouse 
de  Tyndare  et  de  Jupiter  (i),  connus 
dans  la  fable,  sous  le  nom  de  Castor  et  de 
Pollux(5),  Divinités  tutélaires  des  Na- 
vigateurs, adorés  en  Laconie,  et  sur- 
tout à Samothrace  (4)- Tonte  l’antiquité 
a vanté  leur  union  fraternelle , et  leur 
amour  pour  la  plus  parfaite  égalité  entre 
eux  ; ce  qui  leur  a mérité  d’être  placés 
aux  deux  par  Jupiter,  au  nombre  des 
Astres  les  plus  brillans  (5),  Neptune 
crut  aussi  devoir  les  récompenser,  en 
leur  donnant  les  chevaux,  dont  ils  se  ser- 
vent , et  en  leur  accordant  le  privilège 
singulier  de  protéger  les  Navigateurs, 
contre  les  naufrages  (6).  Je  remarquerai 
ici  que  , dans  les  monumens  anciens , et 
même  dans  ceux  du  moyen  âge,  on 
trouve  encore  les  Gémeaux  avec  des 
chevaux.  Ils  sont  ainsi  représentés  dans 
le  monument  trouvé  dans  l’Eglise  de 
Notre-Dame  de  Paris , lequel  remonte 
au  règne  de  Tibère  j et  sur  le  portail  de 
l’Eglise  de  Strasbourg. 

Leur  apparition  bienfaisante  les  fit 
appeler  des  Divinités  Salutaires  , ou 
des  Dieux  Sauveurs  (7).  Nigidius  les 

(j)  Eratostli.  c.  10. 

(2)  Hygin.  Fab.  i55. 

(3)  Germ.  Cæi.  p.  9.  Hygin,  1.  2 , c.  »3. 

(4)  Germ.  ibid. 

i^)  Hygin , 1.  2 , c.  23. 


nomme  les  Divinités  de  Samothrace , 
dont  il  n’est  pas  permis  de  révéler  la 
nature,  à cause  du  secret , qu’exigent 
ceux  qui  président  à ces  redoutables 
mystères  (8).  Le  même  Auteur  prétend, 
que  Castor  et  Pollux,  lils  de  Tyndare, 
furent  honorés  du  titre  de  Sauveurs  , 
après  avoir  rétabli  la  tranquillité  sur  les 
mers,  qu’infestoient  les  Pirates.  Com- 
pagnons de  Jason  et  d’Herciïle,  dans  la 
fameuse  expédition  en  Colchide , ils 
firent  preuve  du  plus  grand  courage  sur 
la  mer,  au  milieu  des  orages  les  plus 
violens  ; et  sur  la  terre,  en  bravant 
toutes  les  fatigues  et  les  dangers  de  la 
guerre.  Jupiter  , pour  récompenser  leur 
courage , les  plaça  aux  deux  ; et  ils  lui 
demandèrent  de  les  fixer  dans  un  lieu  , 
où  ils  pussent  encore  servir  les  hommesjj^ 
et  veiller  à leur  conservation  : ce  qui 
leur  fut  accordé,  et  encore  aujourd’hui, 
leur  vue  inspire  de  la  confiance  aux 
mortels,  qui  ont  besoin  de  leur  secours. 

On  raconte  (9),  qu’Idas  et  Lynceus, 
fils  d’Apharée  de  Messène , avoient  pour 
amantes  Phébé  et  Hilaria  , filles  de 
Leucippe  , deux  jeunes  filles  d’une  écla- 
tante beauté.  L’une,  Phébé,  étoit  Prê- 
tresse de  Minerve , et  sa  sœur  Prêtresse 
de  Diane.  Castor  et  Pollux  en  devinrent 

(6)  Dlod.  Sic.  I. -4.  c.  43. 

(7)  German.  c.  9. 

(8)  German.  ibid. 

(9)  Hygin  , Fab.  80.  Tat.  Cont.  Gent.  p.  i5o. 
Ovide  Fast.  1.  5,  v.  700. 
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amoureux  , et  le:;  enlevèrent.  Leurs 
amans  prirent  L's  armes  , pour  les  déli- 
vrer d.?s  rnaiüs  des  ravisseurs.  Le  com- 
Lat  s’cu</af:ea:  Castor  tua  Lviicée  dans 
action.  IcLas,  apres  la  mot  t de  son  fi  ère, 
abandonna  ses  armes  et  le  soin  de  re- 
prendre son  amante,  et  il  ne  songea  plus 
qu’à  donner  la  sépulture  à son  malheu- 
reux irèï-e.  Tandis  qu’il  rassemblüit  les  dé- 
bris de  son  corps , et  qu’il  se  prcparult  à lui 
élever  un  monument  , Castor  survint,  et 
voulut  s’y  opposer,  disant  qu’il  l'avoir  ter- 
rassé , cointne  il  auroit  lait  d’une  liruiJe 
i'ertune.  Idas  in  .ligné  tira  son  épée,  et  l’en- 
fonça dans  i’amo  de  Castor  , qu’il  tua.  A 
peine  Polluxen  fut  instruit.uu’il  accourut 

* ^ J 

pour  venger  son  frère.  Lias  expira  bien- 
tôt sous  ses  coups.  Il  s'occupa  de  siiite 
de  donner  la  sépulture  à Castor.  Connue 
il  avoit  liii-inéme  reçu  de  Jujtiter  une 
Etoile,  tandis  que  son  frère  Castor  n’en 
avoit  pas , jtai  ce  qu’il  étoit  né  du  sang  de 
Tyndare,  aim.i  que  Clytemnestre,  au 
lieu  que  lui  étoit , ainsi  quTIélè.ne  , du 
sang  de  Jupiter  j Pollnx  cfemanda  à son 
père  d&  ])artager  avec  son  frère  celte 
niarque  distinctive  j ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé, et  ce  qui  donna  lieu,  dit-on,  d’i- 
maginer qu’il;»  se  remplaçoient  successive- 
ment dans  la  vie.  Les  Romains  retra- 
cent cette  idée  dans  leurs  courses,  où 
un  seul  cavalier  court  avec  deux  che- 
vaux. Quelques  Auteurs  veulent  (i), 
que  Castor  ait  été  tué  dans  la  guerre 
des  Athéniens  con  tre  1 es  Lacédémoniens , 
et  qu’il  ait  péri  à la  ville  d’Ariadné.  On 
trouvoit  en  Laco.nie  heaucotip  de  monu- 
mens(2),  qui  rappeloientlesévénemens 
prétendus  de  leur  vie,  et  qui  consacroient 
feur  mémoire  par  un  culte  religieux.  On 
les  représentoit  à Lacédémone  par  deux 

(i)  Ilygin,  1.  a , c.  23.  German.  c.  9. 

(1)  Pausan.  Lacon. 

({)  Plut,  de  Amor.  Frat. 

(-1)  Hygin  , 1.  ^ , c.  a J.  Varro  dercrust.  I.  2, 
c.  1 . 

{fi  Tacit.  de  Mor'ib.  Germ.  c.  43. 

(6)  Hygin,  ! a , c.  23. 

(7)  Germ.  Cîk.  c.  9. 

(8)  Oppian.  1.  2 , V.  14. 


P H È R E , 

bâtons  unis,  symboL  simple,  et  sem- 
blable au  caractère  abrégé  , ]iar  ieipiel 
on  désigne  encore  ce  signe (3).  D’au- 
tres Mythologues  désignent  les  deux 
Gémeaux  , sous  les  Jioms  A' ArjoUon  et 
A' Herciila  (/j).  Edectivenu nt  on  les 
trouve  souvent,  dans  lesanciens  monu- 
rnens,  décorés  des  attiibuts  de  chacun 
de  CCS  Dieux  ; l’un  lient  en  main  la  Lyre, 
et  i’anti-c  la  Tilassue.  Chez  les  Germains 
on  adoroit  Castor  , sous  le  nom  A' Alcis , 
(jiii  est  nn  des  noms  d’Iieicule,  Al- 
ailles  ( O ). 

Certains  Auteurs  vont  vu  TAptoIenie 
et  J&ision  {(Aj  , chéi'is  de  Gérés,  et  qui 
jouent  un  } die  dans  l’histoire  de  cette 
Déesse,  sm-tout  ']’riptolème. 

D’autres  colin  les  ont  appelés  A/i*- 
phioii  et  y (hhusi^n'),  qui  bâtirent  les 
jiaurs  de  Thobes  au  son  de  la  J.yre  : 
l’nn  deux  étoit  reorésenté  tenant  une 
Lyre  , et  l’autre  avoit  une  Ceinture. 

Oj)pi(Mi  (8)  donne  à Castor  réjû- 
tliète  de  lumineux,  ou  de  Ihaësplu.re. 
Les  Argiens  a])j)ellent  Castor  JSiixar- 
chapikès , et  révèlent  Pollux  , comme 
un  des  Dieux  de  1 Olympe  (9).  Hésy- 
cliius  apoelle  ces  Astres  , Agastures 
(10). 

On  donnoit  encore  d’auVresnoms  aux 
Gémeaux,  dans  les  diverses  langues. 

Les  Arabesles  nomment  Algeuze{}.G)y 
et  Elgeuze. 

Ils  appellent  le  premier  des  Géraeanx 
Avellar  et  ApheLlan  \ c’est  Apollon  ; et 
Ahracaleus  ou  Iracleiis.  C’est  Her- 
cule (12). 

D’autres  Sphères  y peignent  deuxPaons 
(i3)  ; les  Perses  deux  Chevreaux  (14), 
Les  Indiens  \esr\ommentDoiipexer{\  5) 

(9)  Plut.  Q''£Cit.  Græc.  p.  296. 

(10)  Hesych. 

(m)  Caès.  c.  3 , p.  58.  Comxn.  sur  Alfrag.  p- 
100.  Kirk.  (Edip.  p.  198. 

(iz)  Baver,  tab.  24.  Alph«n$.  p.  aïo- 

(13)  Serais,  p.  43*!— 4-;4- 

(i4à  Hydedevet.  Pers.  Reiig. 

(1 5 J Anquetil. 
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en  Felh\'l(i),  et  Mhouna^  en  langue  . 
Trame. 

Les  iîébretix  les  appellent  Thomini^ 
et  Tamr/n.{-2.)  ; les  CLakiéens 
les  Grecs  Di.''l^  riol  { 'ù) , Dioscuroi^ 
Caheiroiy  les  CainrescmGmnds-Dieiix.. 

Les  Latins , Gemini,  Ledaei  javenes , 
Tjpuiaridre. 

Blaeu  ( 4 ) les  nomma  Vhœhi  Sjdus , 
Helenae  fratres  , T^ndaridœ  piteri , 
OEhalii  Juvenes  , Gemini  Lacones , 
E)ioscui-i,JovisJilii,  DU  Sajnothraces , 
J^üGermani,Anaces,  Hepfuwstioi,  Prœ- 
sides. 

On  distingue  dans  ceite  constellation, 
plusieurs  Etoiles.  Ija  brillante  de  la  tete 
du  premier  des  Gcmeaujc  s’appelle  étoile 
d’Apollon  (5) , de  Castor,  et  en  Arabe, 
llas-At-Gciise  ( 6 ) , ot  Fdgieuze. 

Celle  de  la  tête  du  second  s’appelle 
Vollu X y Hercule , yibracJLaleus  ( 7 ) . 

Celle  du  pied  gauche  de  Castor  se 
nomme  Calx. 

Les  deux  Etoiles  de  la  tête  sont  des 
Etoiles  de  seconde  grandeur.  La  pré- 
cédente du  pied  des  Gémeviux  se  nomme 
Trapus  (8  ) ; elle  est  près  du  Cancer (9). 
C’est  celle  du  pied  gauche  , suivant  Era- 
tosthène  (10). 

Les  Gémeaux  paroisssent  placés  à la 
droite  du  Cocher  , au-dessus  d’Orion  , 
de  manière  qu’Onon  cependant  ré- 
ponde à l’intervalle,  cpiiest  entre  les  Gé- 
meaux et  le  l’aureau.  Ils  paroissent  se 
tenir  embrassés  et  descendre  les  pieds 
droits  en  avant.  Ils  semblent  au  con- 
traire inclinés  et  couchés  , en  se  le- 
vant (11).  Les  jihénomènes  de  leur  lever 
et  de  leur  coucher  ont  donné  lieu  à la 

(î)  Gentil , voy.  de  l’Inde  , t.  i. 

(a)  Epijjh.  adr.  Kteres.  Ricciol , v.  126. 

(3)  Hipjjarch.  1.  i,  c.  2. 

(4)  Cæsius , c.  3 , p.  ^8. 

(5)  Riccioli , ç.  125.  Alph.  p.  234-  Sîoffler. 

р.  89. 

(6,  Bayer,  tab.  *4. 

(7)  Bayer , ibid. 

(8)  Hipparch.  l.  3,  c.  5.  Gzrm.  p.  7.  Frocl. 

с.  16. 


hclion,  qui  suppose,  que  Pol’ux  par- 
tagea avec  son  hère  son  imuiOicahlé  , 
et  qu’alternaîiveraent  de  deux  jour^  l’un 
ils  paroissent  bidll^r  à ncsyca.v  (la). 

IJlng-Beigh  (iH)  appelle  ls.5  Etoiles 
des  Gémeaux- G’yVfVî'.'sr;';  celle  de  hi  tête 
du  ] Veuiier  Gémeau,  Tas-Al-Tavdm- 
Aî-Miihdini-,  celle  qui  est  un  peu  rouge, 
et  qui  brille  à la  t'efe  du  sëcônd  , îias- 
Al-Tawi/n-A l-Aîuchir.  Celle  du  pied 
gauche  et  du  droit  du  second  s’appelle 
Alherui.  lîyde  , dans  son  commentaire 
sur  Ulug  - .Êeigh  (14) , observe  que  des 
noms  Giecs  Apollon  et  Hercule,  les 
hrabes  ont  fait  par  corruption  les  noms 
a Apheliaji  , àl Ap]iellat\  et  ceux  à'He- 
raclus  , Ahrach.ilcîLs , qu’ils  donnent 
aux  Gémeaux.  Les  Arabes,  dit-il,  les 
appellent  aussi  Ta^variidn  ; lesHél^reux, 
Teoi7iim\  les  Syriens,  Tomé,  noms  qui 
se  traduisent  tous  par  Gémeaux.  Les 
mêmes  Arabes  leur  ont  aussi  donné  le 
nom  de  Gjaiiza',  les  Turcs,  celui  de 
Kûz  Siphèdet  Burgi , en  Persan  G//i/- 
deghân. 

On  appelle  aussi  IDini  , le  Bras  , 
et  l’on  y fixe  une  des  stations  de  la 
Lune,  la  cinquième 3 et  dans  le  lieu 
appelé  Adhena  , on  y place  la  sixiè- 
me (i5).  Ondonnoit  le  nom  CCElhahak  , 
aux  têtes  des  Gémeaux  ; et  à celle  de 
Poliux,  ceux  à'El/wnat^l  àe  Ketp/ioh 
Suinman  (16). 

Ce  signe  étoit  affecté  à l’élément  de 
l’air  3 il  étoit  le  domicile  de  Mer- 
cure. Aussi  disoit  - on  , que  Mereure 
avoit  fait  présent  d’un  cheval  à Pol- 
lux(i7). 

C’étüit  le  siège  de  Phœbus  ou  d’A- 

(9)  German.  p.  9. 

(10)  Eratosih.c.  lO,  StofHer.  p.  89, 

(11)  Hygin  , 1.  3 , c.  2ï. 

(12)  Ibid.  1.  s , c.  2 J. 

(13)  Ulug'Bcigh  , p.  38 — 72. 

(14)  Hyde,  p.  33 — 3<,. 

(15)  Alfrag.  p.  109. 

(16)  Riccioli,  p.  126 — 128. 

(17)  Photi  Gode.'c  190, 
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pollon , dans  la  distribution  des  signes 
entre  les  douze  grands  Dieux  ( i ).  Mar- 
tianus  Capella  suppose  (z),  que  Mer- 
cure et  Phœbus  se  métamorphosent 
sous  une  forme  brillant® , et  traver- 
sent ce  signe,  qui  leur  est  familier. 

(1)  Manil.  L » , y.  438. 

(2)  Mart.  Capell.  de  Nupt.  Pbilol. 


Columelle  (3)  fixe,  au  quatorze  des 
Calendes  de  Juin,  le  passade  du  Soleil 
aux  Gémeaux.  On  célébroit  à Rome, 
en  Juin,  au  lever  des  Gémeaux,  l’appa- 
rition de  Castor  et  de  Pollux,  dans  le 
combat  contre  les  Latins  (4). 

(3)  Columell.  1.  Il,  c.  2,  p.  426. 

(4)  Dionys.  Halycar.  1.  6,  p.  3(1. 
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QUATRIÈME  SIGNE. 


C A N 

C E Cancer  passe  pour  être  celui , qui , 
sorti  des  marais  de  Lerne , piquoiî  le 
pied  d’Hercule  , et  qui  le  gênoit  si  fort , 
dans  son  combat  contre  l’Hydre  de 
Eerne,  ou  dans  son  second  travail  ( i ). 
Ce  Héros  enfin  indigné  Pécrasa,  et 
Junon  reconnoissante , de  ce  qu’il  avoit 
servi  sa  vengeance,  le  plaça  au  nombre 
des  Constellations,  qui  fixent  les  douze 
divisions  de  la  course  annuelle  du 
Soleil.  Aussi  Columelle  l’appelle  l’Ecre'- 
visse  de  Lerne  ( 2 ) , et  sa  place  est  aux 
Cieux  sur  la  tête  de  cette  Hydre  (3). 
On  a vu  , dans  notre  explication  des 
douze  travaux  d’Hercule , que  c’est  par 
lui  que  nous  avons  expliqué  la  résis- 
tance, que  ce  Héros  éprouva  dans  son 
second  travail , par  une  suite  de  la  ligue, 
qu’une  Ecrévisse  avoit  formée  contre  lui 
avec  l’Hydre. 

On  distingue,  dans  cette  Constellation , 
quelques  Etoiles  particulières.  De  ce 
nombre  sont  celles  qu’on  appelle  les 
■Anes , que  Bacchus  a figurés  sur  deux 
Etoiles  de  l’Ecaille  de  l’Ecrevisse  (4). 
Ces  deux  Etoiles  sont  placées  près  d’un 
autre  amas  d ■'Etoiles , connu  sous  le  nom 
de  la  Crèche  (5). 

La  fable  suppose,  que  Bacchus  (é), 
que  Junon  avoit  rendu  furieux,  erroit 
qà  et  là  dans  la  Tliesphrotie  , cherchant 
à arriver  au  temple  de  Jupiter,  à Do- 
done , afin  d’en  obtenir  une  réponse, 

(1)  Hygîn,  I.  2,  c.  24.  Germ.  c.  10.  Theon , p. 
122,  Eratojth.  en. 

(2)  Columelle.  1.  io,v.  3x3. 

<3)  Hygm.  1.  3,  c.  22. 

i4)  Hyg.  1,  a ,c,  34’  Theon, p.  197,  GçjiHi  c,  jo, 


CEE. 

qui  lui  indiquât  des  moyens  de  guéri- 
son. Arrivé  près  d’un  vaste  marais , 
qu’il  ne  pouvoit  passer,  il  rencontra 
deux  ânes;  il  en  monta  un,  et  passa  le 
marais  sans  se  mouiller.  Il  gagna  le 
temple  deDodone,  où  il  recouvra  son 
bon  sens.  Il  témoigna  alors  sa  recon- 
noissance  à ces  Anes,  qui  l’avoient  si 
bien  servi , et  il  les  plaça  au  nombre 
des  Constellations.  Quelques-uns  mêmes 
ajoutent,  qu’il  gratifia  celui  qu’il  avoit 
monté  du  don  de  la  parole  ; don  qui 
lui  fut  commun  avec  le  fameux  Ane  de 
Balaain.  Dans  la  suite  cet  Ane  eut  une 
dispute  aveePriape,  Dieu  de  la  nature, 
dont  Porgane  de  la  virilité  rivalisoit 
avec  le  sien  ; il  fut  vaincu  et  tué  par 
lui.  Bacchus  , sensible  à son  malheur,  le 
plaça  aux  Cieux,  sur  ce  même  Cancer , 
que  Junon,  son  ennemie,  y avoit  déjà 
placé. 

On  donne  à cette  consécration  une 
autre  origine  (7).  On  prétend,  que, 
dans  la  guerre  desGéans,  Jupiter  con- 
voqua tous  les  Dieux,  et  que  Bacchus, 
Vulcain  , Silène  et  les  Satyres  vinrent 
montés  sur  des  Anes;  qu’avant  même 
qu’on  se  fût  approché  , les  Anes  effrayés 
se  mirent  à braire.  Le  bruit  qu’ils  firent , 
et  auijuel  les  Géans  n’étoient  point  ac- 
coutumés, inspira  de  l’effroi  à ces  en- 
nemis des  Dieux,  qui  prirent  aussitôt 
la  fuite,  et  laissèrent  la  victoire  aux 

(5)  Eratostb.  c.  ii.  Arat.  v.  892. 

(6)  Hygin,  ibid.  Lactanc.  1.  1 , c.  3i.  Gerioan. 

c.  xo. 

(7)  Eratosth.  c.  Ji,  Hygin.  îbld. 
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habUans  de  l’Olympe.  Les  Dieux  recon- 
noissans  les  placèrent,  avec  leur  étable, 
parmi  les  Constellations. 

On  donne  à la  Nébuleuse  du  Can- 
cer (i),  le  nom  de  Phatnè,  Pniesppe,  oix 
de  i rèc/ie’,  on  la  place  près  des  Anes. 

Le  Cancer  a porté  diftérens  noms  , 
dans  diverses  langues. 

Les  Arabes  et  les  Hébreux  le  nom- 
ment, SertaiL^  Saitan'^  Assartan  (2,), 
AIsartan{o)  , Assai'tano 

Les  Syriens,  Sartonoy  les  Perses, 
Chercjen^^h  j les  Turcs,  LenkutcJi , Len- 
kitch  y Yenkutch  , Yenkitch,  Ylen~ 
kutch , Yilenkitch  (5). 

Les  Grecs  l’appellent  C’Ærc/’/rn.î,  Opîs- 
tohamos  , Octopous  ou  Octipes , Asta- 
cus , Camtnarus. 

Les  Italiens  , Granchio , ceux  de 
Rome,  Graiizo  (6). 

Les  Latins , Cancer,  Nepa. 

Les  Allemands,  Crebs  (7). 

I.es  indiens  le  nomment  Karjang, 
en  Pellivi(8),  et  CarcaUa  Kam,  en 
langue  Brame  (9). 

Biaeu  le  nomme  Nepa  , Astacus  , 
Cammarus , Cylleninm , vel  Mcrcnrii 
Sydus  ; en  Italien  , Gamniavo  -,  les  Vé- 
nitiens l’appellent,  Astase , Blésycliias 
Cabeiros  , d’autres  Pagouros. 

On  donne,  chez  les  Arabes (lo),  k la 
Nébuleuse  le  nom  de  lMeeLeJ\  cl  celui 
de  Vesèbre  (1  r).’ 

Ulug-Beigh  (la)  lui  donne  ceux  de 
M’aUipIi,  et  de  Al-Ncthra,  et  aux 
Etoilesqui  suivent,  Icsnonisde//imÆV<?//z 
ou  Al-Himai'dn  ; ce  sont  les  deux  Anes. 

(1)  Eratosth.  c.  xi.  Germ.  ibid.  Arat.  v.  892  — 
89>.  Germ.  p.  7.  Nonn.  1.  i , v.  /^55.  Precl.c.  16. 
Theon , p.  197.  Achill.  Tat.  c.  ?>4.  Hippaveh.  1.  2, 
c.  26.  Theocrit.  Idyïl.  22,  y.  2i.  Plia.  i.  18, c. 
35.  A.frag.  c.  22. 

(2)  Epiph.adv.  Hœrts.  Comm.  d’Alfiag.  p.  108. 
Eayer,  fab.  25. 

(3)  Ricciol.  p.  is-.j. 

(4)  Cæs.  p.  60. 

(5)  Hyd.  Comm.  ad  U!x:g-Be!gh.  p. 

(6)  Cæs.  c.  4 » p. 

<7  • Ihid.  p.  59. 

(8)  Anquet'li. 

{9)  Gentil. 

(10^  Ptüloni.  Tctiab.  c.  9, 


Dans  les  serres  droites  du  Cancer/ 
Chelae  , on  place  trois  petites  Etoiles  j 
et  dans  les  gauches,  deux  (i3). 

Ün  donne  à ces  serres  le  nom  de 
Acubène  {i^),Azubènc,Zuben  AsartanL 

On  fixe  dans  ce  signe  la  huitième  sta- 
tion de  la  Lune  , Anachera  (i5),  qu’on 
appelle  Gueule  du  Lion  : d’autres  la 
nomment  Alnéthra  , et  Ernphal- 
Asad  (16). 

On  donne  au  Cancer  l’épithète  à'Ar- 
dens  ou  de  brûlant  , de  terme  ou  de 
borne  de  la  course  du  Soleil  (17).  Il  est 
appelé  aussi  une  des  portes  du  Ciel  j 
c’est  celle  des  hommes  (18). 

C’est  le  doadciie  de  la  Lune  (19),  le 
lieu  de  l’exaltation  de  Jupiter,  le  siège 
de  iVîercure,  dans  la  distribution  des 
S’gnes entre  les  douze  gr.ands  Dieux  (2,0). 
Ce  signe  étoitafîecté  à l’élément  de  l’eau. 

Colutneile  (2,1)  fixe  le  coucher  total 
du  Cancer,  au  seize  des  Calendes  de 
Lévrier.  Il  est  accompagné  de  froids. 
C’est  un  coucher  du  maari.  Les  Fastes 
d’Ovide  marquent  un  coucher  Cosmi- 
qiîè  de  ce  même  Cancer,  au  trois  des 
Nones  de  Janvier  (ax).  Ce  même  cou- 
cher est  marqué  au  même  jour  par  Co- 
lumelle  ; on  y lit  temps  variable  (28). 

IjC  treize  avant  le.s  Calendes  de  Juillet, 
le  même  Calendrier  lixe  l’entrée  du  So- 
leil au  Cancer,  accompagné  de  tem- 
pête ; c’est  au  quinze  ,*  que  le  fixe 
Ovide  (24)-  Enfin  Columelle  marque  un 
coucher  du  milieu  du  Cancer,  jiour  la 
veille  des  Nbnes  , avec  indication  de 
chaleur  (ad). 

(11)  Riccio!.  p.  127.  Bayer  Uran.  tab.  25. 

(11)  Ulug-Beigh.  p.  72—74. 

(i3)  Hygin  , 1.  3,  c.  22. 

G 41  Bay.  f.  25.  Scalig.  in  Maril.  p.  309. 

(,,)AiLs,  , 

(i6j  Kycle  Comm.  ad  Ulug-Beigh.  p. 

(17)  Germ.  c.  i. 

(10)  Macrob.  Som.  Scip.  !•  i. 

(19)  Ibid.  1.  2. 

{zo)  Manil.  I.  2,  v.  4^8. 

(21)  Columelle,  1.  11,  r,  2,  p.  427. 

(22)  Ovid.  Fasr.  1.  i,  v.  3i3. 

(23)  Columelle,  p.  431— .^27. 

(2|)  Fast.  l.  5,  V.  727. 

(25;  Golumeü.  ibid.  p.  4^8. 
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CINQUIÈME  SIGNE. 

LION. 


TT  ou  s les  Astronomes  anciens  ont  dit, 
que  ce  Lion  étoit  l’animal  fameux  dans 
Thistoire  d’Hercule  , sous  le  nom  de 
Lion  de  Némée , dont  la  défaite  fut  le 
résultat  du  premier  travail  de  ce  Hé- 
ros ( 1 ).  Aussi  a-t-il  retenu  le  nom  de 
Néméeii  ou  de  Lion  de  Némée  ( 2.  ).  On 
raconte  , qu’Hercule  seul,  et  sans  armes, 
le  terrassa  et  l’étrangla, et  qu’il  en  porta 
la  peau  le  reste  de  sa  vie,  en  mémoire 
de  cette  action  glorieuse  ( 3 ).  On 
a vu  , dans  notre  chapitre  sur  Her- 
cule, que  c’est  par  cette  Constellation, 
que  nous  avons  expliqué  le  premier  tra- 
vail de  ce  Héros,  et  que  c’est  à ce  signe, 
que  nous  avons  attaché  le  commence- 
rnent  de  la  série  des  douze  travaux. 
Pisandre,  Auteur  de  l’Hé'racléide , et  plu- 
sieurs autres  Auteurs  , avoient  écrit  sur 
cet  animal  céleste , si  l’on  en  croit  Hy- 
gin  (q),  etEi  atosthène.  On  disoit,  qu’il 
avoit  été  placé  aux  deux,  comme  un 
monument  destiné  à rappeler  le  sou- 
venir du  premier  travail  d’Hercule  (5). 
Nigidius  prétendoit,  qu’il  avoit  été  nourri 
dans  la  Sphère  de  la  Lune^  par  ordre 
de  Junon,  et  que  de-là  il  étoit  tombé 
sur  la  terre , en  Arcadie , où  il  s’étoit 
retiré  dans  une  caverne  près  de  Né- 
mée ( 6 ) , afin  de  surprendre  et  de  faire 
périr  Hercule.  Mais  ce  Héros,  armé  de 

(0  ^ygin- h a,  c.  z<y.  Gerra.  c.  ii.  Eratosth. 

c.  12.  Theon.  p.  123. 

(2)  Manil.  1.  4,  V.  756;  1.  1.,  V.  621;  1.  3 , v. 
-loS  ; 1.  5 , V.  ao4. 

C3)  Eratosth.  c.  12.  Manil.  1.  2,  v.  52. 

(4)  Hygin.  1.  2,  c.  25.  Eratosth.  c.  12. 

(5)  Germanie,  c.  ii. 

(6)  Hygin.  Fab.  30. 

D#  la  Sphère,  Tome  III. 


la  massue  de  Moloclius  son  hôte,  l’aN 
taqua  et  le  défit.  Depuis  ce  moment  la 
massue  devint  son  arme , et  la  peau 
du  Lion  vaincu  lui  tint  lieu  de  bou- 
clier , le  reste  de  sa  vie.  Ce  premier 
trait  de  courage  rendit  Hercule  cher 
aux  mortels  , et  au  contraire  plus  odieux 
à Junon.  L’animal  vaincu  fut  placé  aux 
Cieux , où  il  forme  une  Constellation 
vaste ^et  remarquable.  Plusiems  veulent  , 
que  ce  soit  à cause  de  lui,  qu’aient  été 
institués  les  combats  Gymniques,  con- 
nus sous  le  nom  de  jeux  Néméens  (7)- 

Quelques-uns  pensent , qu’il  fut  con- 
sacré aux  Cieiax  , en  qualité  de  chef  et 
de  roi  des  animaux,  et  qu’il  y fut 
placé  par  Jupiter  (8),  qui  a son  siège 
dans  ce  signe,  dans  la  distribution  qui 
a été  faite  des  douze  gra:ids  Dieux, 
entre  les  signes  ( 9 ). 

Ce  signe  est  le  domicile  du  Soleil, 
et  il  est  affecté  à l’élément  du  feu.  Plu- 
tarque appelle  le  Lion  l’animal  So- 
laire (10).  Théon  dit , qu’il  étoit  con- 
sacré au  Soleil  (il). 

Héraclide  de  Pont  le  nomme  un  ani- 
mal ignée  ou  tout  de  feu  , lequel  est 
un  symbole  du  feu  Ether  (12)5  il  re- 
double les  ardeurs  de  l’Eté,  enjoignant 
ses  feux  à ceux  de  la  Canicule  (13). 
Aussi  Horace  Happelle  - t - il  le  Lion 


(7)  Germanie,  ibid. 

(8)  Hyg.  1.  2,  c.  2j.  Theon,  p.  123.  Erat.c.i2. 

(9)  Manil.  1.  2 , v.  43ÿ. 

(10)  Plut,  in  Synapos. 

(n)  Theon  , p.  123. 

(12)  Heracl.  Opusc.  Myth.  p,  490. 

(13)  Theon,  p.  izî. 
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furieux,  Vesnnus , celui  qui  , avecPro- 
cyon,  vient  l)rûlcr!a  terre  de  ses  feux  (x). 

Sous  son  aspect,  le  Nil  se  débordoit 
en  Egypte  ( 2 ) ; l’extrémité  des  tuyaxxx 
des  canaux  et  les  clefs  des  temples 
portoient  en  conséquence  l’efligie  de 
cet  animal  ( 3 ).•  * 

On  distingxxe  j dans  le  Lion  , une 
Etoile  brillante  de  première  grau Jeur , 
placée  sur  son  cœur.  C’est  une  des 
quatre  Etoiles  R.oyales.  On  la  nomme 
le  cœur  du  Lion  et  liegulus  , en 
Latin  llegia  Stella,  en  Grec,  Easi- 
liscos  {5  ).  Les  Chaldéens  lui  donnoient 
en  quelque  sorte  l’intendance  ( 6 ) des 
autres  corps  célestes;  et  les  Egyptiens 
fixxnent  là  l’ongine  de  l’année,  au  lever 
de  tiirius. 

Hesychius  nomme  PEtoile  du  cœur 
du  Lion  , Monoiialüs  ( 7 )• 

On  donne  divers  noms  au  Lion  , dans 
les  diverses  langues. 

Les  Arabes  le  nomment  Jsedaton  , 
Jle  zet  (B),  Alazado,  Alezer,  Al- 
As'fd,  Asit,  Asida  (ij) , Ellesedigd), 
Asad(^  11). 

Les  Hébreux,  Arish,  Arye  (12)  J les 
Syi'ens,  Argo. 

L-s  l-’cises,  Sliir;  et  les  Turcs,  A/'s~ 
Ida  et  Asuiri  (t3). 

Les  Indiens,  Schlr , en  Pelhvi  (14)  , 
Simhaiii , en  langue  Brame  (i5). 

Les  Grecs,  J^eo  et  Ehër,  ou  la  bête 
fé  rucc  par  excellence  fi  6). 

Les  Alieïuands,  Lo/n. 

Les  Péruviens,  ruina  {xj'). 

Les  Latins,  Léo  Herculelus , Cleo- 
nœus  , Neiiiaeiis  , Hercaleus  primus 


P H Ê R E, 

Labor,  CleonmirnSydus  ^ BaccliiSydus^ 
JS  e niées  Terror  , Nernees  Alumnus , 
Jovis  et  .Tu  no  ni  s Sgdus. 

La  Brillante  du  cœur  du  Lion  se 
nomme  chez  les  Arabes  et  chez  les  Chal- 
déens Calb-Eleced  {\L})  , Kalbelas/t  y 
(.alb-elasid,  Calb-elesit , Calb-aLezet  y 
sur  les  Globes.  D’autres  l’appellent  Cal- 
bol-osadi  (19).  Leshabitans  du  Boyaurne 
de  Fez , de  Maroc , et  les  tables  Aiphon- 
sines,  la  désignent  sous  les  noms  de  KaU 
bellcssed  etKalbelasid  (20) , comme  ils 
appellent  la  Brillante  de  la  queue  du 
Lion  , Elebolessed  et  Nebolassid.  C’est 
celle  que  d’antres  appellent  Deneb-ela- 
sit,  Deneb-el-eced y ÏDeneb-alecid , Ala- 
[et  (21)  Dhanbolosadei  , Alesits  Eebo-r 
lash  , E)cnebola{‘i-A) , Alcaia  (x3)- 

Uliig-bfûgh  (24)  nomme  celle  qui  est 
à l’extrejnité  du  nez  du  Lion  , Minchir 
alAsad'.  la  plus  Septenti  ionale  des  deux 
Etoiles  de  la  tête,  Rds-al-Asad , Ad  She- 
niali  ; lapins  australe  , lids-al-Asad 
Algjcuubi , les  trois  du  cou  , Algjebdia. 
Celle  du  cœur,  Régulus  , se  nomme 

clic  là  , Kalb-al-Asad  ; la  précédente 
des  deux,  qui  sont  sur  les  reins,  Euli:^- 
al-Asad\  la  suivante,  Min  al-igibra , la 
pins  Boréale  des  yNim-al-^ubra, 

Celle  de  l’extrémilé  de  la  queue  s’ap- 
pelle Seiplia.  Hors  la  ligure,  on  trouve 
au  Nord  , entre  la  queue  du  Lion  et 
l’Ourse,  des  nébuleuses  appelées  Daphi- 
ra  ■ al- A s a.  d. 

Al-o^jebdta.  forme  la  dixième  station 
de  la  Lune  (25). 

Mc  lie  h i , ou  Kalb  ■ al  - Asad  la  liui- 
tième. 


(l'i  Horac.'lT;  3.  Od.  22  , v.  19. 

(2)  Thecn , p.  132. 

(3)  l'hson,  ibid.  Plut,  de  Eid.  p.  366. 

(4  Ptcleni.  Alm.  1.  7.  Stoffl.  c.  14,  p.  98. 

(0  Procl.  c.  16.  Gemin.  p.  7. 

(6)  Theon,  p.  122,  123. 

^7)  Mesych.  v.  Mor»«4A. 

(H)  Gæs.  c.  5,  p 64. 

C)  Payer,  tab.  26  Ricciol.  p.  1*6. 

(i  ) Kyd  p.  36. 

(il  HydeCunim.  Ulpg.Beig.  p.  36.  Epiph. ady. 
JîaT«'. 

(il)  Hyde.  ibid. 


(13')  Hyd.  Com.  p.  36. 

(i/|)  Anquetil. 

(15)  Gentil,  voy.  de  l’kde,  p.  247-. 

(16)  Theon , p.  112. 

(17)  Cæs.  p.  64. 

(18;  Ibid. 

(i  ) lîay.  tab.  26.  Steffl.  c.  14. 

{20)  Cæs.  c.  î , p 64,. 

(21.,  Ricciol.  p.  I-7» 

(22)  Cæs.  p.  64.  U;; y. 

(23)  Hyr.  p 56-*:  7. 

(24)  Viug'Eeig.  p.  74--78. 

05;  Hyd.  p. 
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Mîn^al’^ihra  est  aussi  une  staiion  de 
U Lune. 

Aliiagan  (i)  appelle  la  neuvième  sta- 
tion Altaref',  la  huitième  , Al\obrac/r, 
la  onzième  , Algubra  , près  des  deux 
Etoiles  brillantes  , qui  suivent  Reoufus^ 
et  qu’on  nomme  ALcuraten.  La  dou- 
zième est  Asanipha  y près  la  queue  du 
Lion. 

On  doniiolt  aux  Etoiles  informes  , 
qui  sont  connues  sous  le  nom  de  che- 
velure de  Bérénice  , le  nom  à.' A IJia- 
nel  (2) , lac  , citerne.  La  sixième  des 
informes  est  appelée  Daphira  al-Asad  j 
les  deux  suivantes,  D’autres 

lisent  'Cisslia  , et  Ghul  a’estereu , Ko- 
sa  Canin  a. 

Il  semble  , qu’Aratus  et  Hipparque 
peignent  le  Lion  couché  (3),  tel  qu’il 
est  dans  le  monument  de  Mithra.  Il 
regarde  le  couchant  j il  est  placé  sur 
la  tête  del’LIydre,  et  il  s’étend  jusqu’au 
milieu  de  cette  constellation  (.4).  Il  a 
au-dessus  la  chevelure  de  Bérénice , 
ou  celle  des  filles , qui  périrent  à Les- 
bos  (5). 

(i)  Alfraç.  c.  aa  , p.  lOQ. 

W HydeTibid. 

(3)  Arat.  Hipp.  1.  2,  g.  .7. 

(4)  Hygin.  1.  3 , c.  . 

O)  Germ.  c.  ii. 
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Columelle  place , au  dix-sept  des  Ca- 
lendes de  Février,  le  commencement  du 
coucher  du  Lion,  accompagné  du  souffle 
du  vent  d’Afrique  et  de  l’Auster,  avec 
indication  de  Pluies  (6). 

Le  Calendrier  des  fastes  (7)  marque , 
au  huit  des  Calendes  de  Février  , le 
couclier  du  cœur  du  Lion  , le  lende- 
main de  celui  de  la  Lyre.  Columelle  le 
fixe  au  six  , et  il  y attache  l’indication 
du  milieu  de  l’hiver  (8).  Il  place  (9)  , au 
dix  des  Calendes  de  Mars , le  coucher 
total  du  Lion  , accompagné  du  souffle 
des  vents  de  Nord  , connus  sous  la 
nom  d’Ornithies , lesquels  durent  trente 
jours.  Alors  arrive  l’Hii'ondelle. 

Le  même  Columelle  (10)  fixe,  au  trente 
des  Calendes  d’Août,le  passage  du  So- 
leil au  Lion,  accompagné  du  souffle  du 
vent  Favonius  ; au  neuf  de  ces  mêmes 
Calendes,  lel«  ver  de  Regalus,  avec  indi- 
cation de  tempête  5 aux  Calendes  mêmes, 
les  vents  Etésiens.  Il  marque,  la  veille 
desNonesd’Août , le  lever  du  milieu  du 
Lion , avec  indication  de  tempête. 

(61  Cokimell.  I.  Il , c.  2 , p.  420. 

(7)  Ovid.  Fast.  1.  i,  v.  655. 

(M)  Columell.  ibid. 

9)  Ibid.  p.  423. 
to)  Columell.  ibid. 
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DE  LA  SPHÈRE^ 
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SIXIÈME  SIGNE. 

r J E R G E. 


H E SI  ODE  fait  (le  cettê  Vierge  la  fille 
île  Jupiter  et  de  Thémis.  Aratus  la  fait 
fille  d’Ascréus  et  de  l’Aurore  (i).  Elle 
vîvoit  dans  l’âge  d’or,  où  elle  se  fit  re- 
marquer par  sa  justice;  ce  qui  liai  en 
fit  donner  le  nom  , ainsi  que  ceux  de 
Thémis  et  de  Dicé  (2).  Quoi(]u 'immor- 
telle , elle  vécut  sur  la  terre,  parmi  les 
hommes  , tant  qu’ils  furent  vertueux  (3). 
Lorscjne  les  hommes  se  lurent  pervertis, 
et  que  la  vertu  lut  bannie  de  la  terre  , 
elle  ne  voulut  plus  haliiter  parmi  eux, 
et  elle  se  retira  sur  les  nuyntagnes.  Mais 
la  guerre  et  les  antres  maux  , (jui  pren- 
nent leur  source  dans  la  perversité  hu- 
maine, ayant  fait  sur  la  terre  de  nou- 
veaux ravages,  elle  nultta  alisohiment 

O ^ J ^ 

la  terre  , et  les  iK'tmmes  qui  lui  étoient 
devenus  odieux  ( ,) , et  elle  s’envola  aux 
deux  , où  elle  b.llle  aujourd’hui.  Avant 
cette  épo([ue  , les  hommes  vivoient  heu- 
reux, dit  Nigidlns,  parce  qu  iis  étoient 
justes  ; car  sans  justice,  point  de  bon- 
heui-.  C’est  en  y rappelant  sans  cesse 
les  lionimcs  , (|u’elle  les  fixoit  clans  la 
félicite  (/i).  Alors  aucun  peiqde  ne  son- 
geoit  à troubler  le  repos  de  ses  voisins. 
On  n’ exposc>it  point  sa  vie  sut  les  mers, 
pour  satij,faire  l’avidité  meicantile. 
L’homme  vieillissoit  paisiblement  dans 

(i'  Kygin.  1.  2,  c.  26. 

(2)  1 ratosth.  c 9. 

(3)  Arat.  V.  11.^— 133. 

(4)  Theon  , p.  119. 

(3)  Germanie,  c.  8. 

(6  Ovid.  Met.  1.  I,  V.  i5o.  Hyg.  I.2,c.  36. 
Arat.  Y.  134.  Germ.  c.  8. 


ses  champs  , qu’il  cultivoit  ; mais  lors- 
que cette  race  vertueuse  fut  morte , 
ceux  qui  vinrent  après  aimèrent  à 
amasser  ; l’amour  de  l’or  succéda  à ce- 
lui de  la  vertu,  et  de  l'heureuse  médio- 
ciité.  Alors  la  justice  étant  bannie  de 
leur  société  , et  l’espèce  hiunaiue  s’étant 
absolument  degi  adee  , la  Déesse  Thcniis 
ne  put  rester  plus  long-temps  parmi  eux , 
et  elle  s’envola  dans  la  région  des 
astres  (6)  , où  règne  un  ordre  éternel. 
Elle  y prit  le  nom  d’Artvée  (■*),  et  ne 
voulut  plus  avoir  de  cummeice  avec  per- 
sonne (8). 

On  lui  donne  encore  d’autres  noms , 
tels  (]ue  ceux  de  Céiès  , parce  qu’elle 
porte  l’épi  ; d’Isis  ; d’Atergatis.  Quel- 
ques-uns la  nomment  la  Fortune,  et  la 
peignent  sans  tête  (9);  sans  dorUe,  par- 
ce (jue  cette  partie  est  fort  peu  lumi- 
neuse (10). 

]'  lie  est  principalement  connue  , sous 
le  nom  d’Erigone,  fille  d Icare  , placé 
lui-mème  à côté  d’elle  , dans  la  cons- 
tellation du  Bouvier  (11).  Nous  rciues- 
tons  à raconter  son  histoire  , à 1 ar- 
ticle de  ce  dernier. 

D’autres  auteurs  (12)  la  fout  fille  d A- 
pollon , de  ses  amours  avec  (Juysothé- 
inis.  On  lui  donna  le  nom  de  Parthenos, 

(71  Orph.  Poet.  Græc.  p.  735* 

(8)  Theon,  p.  <9. 

(9  Eratosth.  c.  9. 

(ro)  Hyg.  1.  2,  c.  26.  Germ.  c.  8. 

(11)  Nonn.  1.  47,  V.  246.  Mifiut, Félix,  p.  200. 

È12)  llygin.  i.  2 , c.  26. 
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parce  qu’elle  luonrut  tt  ès  jeune  et  vierge. 
Apollon  la  plaça  aux  Cieux. 

Tliéon  (i)  la  l'ait  fille  cl  Astrée  et  du 
Jour,  suivant  les  uns  ,ou  cl’Asopns,  sui- 
vant d’autres.  Dans  cette  dernière  tradi- 
tion , elle  prend  le  nom  de  Tfiespîa , 
à qui  A pollon  accorda  troisprérogatives; 
d'abord  de  dc:)nncr  son  nom  à ’l’hespies. 
en  Béotie  ; a®,  à la  Vierge  céleste  ; 3“ 
le  talent  de  la  divination. 

On  distingue,  darts la  constellation  de 
la  Vierge,  principalement  deux  Etoiles. 
E’une  est  de  première  grandeur  et  très- 
hrillante.  Elle  se  nomme  l’Epi  (2)  , nom , 
sous  lequel  la  consteilatit)n  entière  est 
quelquefois  désignée  , comme  chez  les 
Perses.  C’est  la  J3iillante  de  la  main 
droite  de  la  Vierge  (3)  5 d’autres  disent 
d«  la  main  gauche  (4).  L'Epi  , que  la 
Vierge  pe  rte  , est  un  symbole  de  l’Agri- 
culture, dit  Théon  (5),  etun  monument 
de  la  considération  , d<)nt  elle  jouis- 
soit  chez  les  anciens.  Ce  même  auteur 
ajoute  , cju’il  n’estpfuntde  constellation, 
sur  laquelle  on  ait  débité  autant  de 
fables  , et  il  e.st  en  cela  d’accord  avec 
Ei  atosthène  (6).  Il  vc)it,  dans  les  fictions 
qu’on  a laites  sur  elle  , et  dans  les  attri- 
buts cju’on  lui  a donnés,  l’ouvrage  du 
génie  poëticjue  et  symbuli(|ue  , et  il  a 
raison. 

Outre  cette  première  Etoile,  on  en 
remarque  une  autre  moins  brillante  , 
qu’on  appelle  1 Indicatrice  des  Ven- 
danges , la  Vendangeuse  , l^rot’VoeLer 
( 7 ) , cmtè  vindemiator  ( B ) , celle  , 
dit  Germunicas  , c|ui  promet  la  maturi- 
té des  vendanges  , qu’elle  précède  de 

(i'  T.heon.  p-.  i2(). 

(2  Germ.  p.  7.  Manil.  I.  3 , T.  440. 

(3I  Geim.  c.  8.  Hygin.  1.  3 , c.  34. 

(4)  hiratosth.  c.  9. 

(^)  Theon , p.  118--119. 

(6)  Eratosth.  ihid. 

(7)  Arat.  V.  138.  Hipp.  1.  2,  c.  20.  Hyg.  1.  3 , 
C.  24. 

(8)  Germ.  c.  42. 

(y)  Th.on  , p.  121. 

(10)  Ibid.  Germ.  p.  7.  Nabod.  Elera.  Astrol.  p. 
76.  Nonn.  !.  2 , r.  'jtey. 

(o)  Riccioh  p.  126.  Bay.  tab.  27. 


peu  de  jours  , suivant  Théon  (9).  Car 
elle  se  lè\  e avec  une  partie  du  Lion  , 
et  avec  les  épaules  de  la  Vierge.  On  la 
P'iace  à l’aiie  droite  de  celte  der- 
nière (10).  Car  la  Vierge  , des  la  plus 
haute  antiquité,  fut  peinte  avec  des  ailes, 
que  l’on  donna  à Thémis  , lorsqu’elle 
s’envola  aux  Cieux. 

Ou  donne  à cette  constellation  et 
à ses  Etoiles  remarquables  divers 
noms. 

Les  Arabes  la  nomment  E/adari  (11), 
Sunbala  , Adrenedefa  , Adra  (12). 

Les  Persans  , SecUriidos-de-lJaj'za- 
nia. 

Les  Hébreux,  Bethula{\'d) , et  à carTso 
de  son  Epi,  ShiüboLeth.  Les  Syriens, 
Bctniiho  ( 1 4.) 

Les  Indiens  , Coscheh  , en  Pelhvi , 
l’Lpl  (10)  J Caany  en  Brame  (16). 

Les  Giecs  , Farthenos  , Astraea 
Bîcê. 

On  lui  donne  encore  les  noms  de 
Fax  , Panda,  Pantica  ( 17)  , Justa  , 
F)ea  spicijera. 

On  a])i)elle  la  Vendangeuse,  Froty- 
gêter,  AimacedeTne  , ^ /aca/\ï^)^  Ala- 
raf , Aîmurcdim  , Alcaft  (19),  Alnmcc- 
di è,  A larapJi , Ainiuredhn , Afca/ft  (20) . 

On  nomme  son  Epi , et  par  suite,  la 
constellation  totale  , en  Arabe  , Shm~ 
bêla',  en  Persan  , C/tilsld -,  en^Turc  , 
Sàlkim  , en  Grec  , Stachxs  (ii)  , Azi- 
mec/i  (22),  Alaajpl,  A/hdiie/\d6  , Alii- 
mon  , Elea^elet , Ellsamach  , Alaccl , 
Sunbala  , Sunbalon  , l’Epi  (24).  Les 
Ara  lies  y ])eignent  un  faisceau  d’Ejns. 
Blaëu  nomme  l’Epi , Aquilon,  Ali^imon, 

‘(13)  Hyd.  Comm.  p.  38. 

(iv)  Kiîk.  (Edip.  t.  a,  pdrt.  2,  p.  198. 

(14)  Eyd.  ibid. 

(15)  Aîiquetil. 

(16)  Le  Gentil. 

(l'J  Cæs.  c.  6,  p.  74.  Bay.  t.  27.  RJec.  p.  126. 

(iB)  StofHer.  p.  99. 

(19)  Bay.  t.  27. 

(20)  Cæs.  c.  6 , p.  75. 

(-1)  Hyd.  p.  38—40. 

(22)  Âlph.  p.  227—210. 

(k3)  Stoffî.  c.  14.  Riccioî.  p.  laj, 

^24;  Cæs.  c.  6,  p.  74. 


53  DELA 

Jj^lrriGCh  , Jîaiel , Alaei^el , HcrrJ.meth, 
AUiacel,  E/gar^el , Fus  us , Alhaiseth  , 
Hu^imethou  , laisceau  tl’Epis,  Sunbe- 
Ich. 

Ulug-Beîgh  (i)  nom  me  l’Etoile  del’aile 
gauche  , Min-aï-Auwa  , celles  qui  sui- 
vent ^ ; celle  du  CüLe 

droit  6ur  la  ceinture  , Miu-aL-Auwa  ; la 
plus  Boréale  de  l’aile  droite , Mukd'un- 
al-Kitaph.  Celle  de  la  main  gauche  , 
appelée  Sumbêla  , se  nomme  aussi  Si- 
mâk-al~Azal\  celle  du  bas  de  la  robe 
ou  du  pied  , Min-al-G-aphr. 

Kyde,  dans  son  commentaire  , donne 
l’explication  de  plusieurs  de  ces 
noms  (2,).  Ainsi  les  Etoiles  cinq  , six  , 
sept , sont  appelées  Min-al-Awwa  , mot 
qui  signifie  latrator  et  vocijerator.  Za- 
'wija-al-Au'Wa  signifie  angulus  latra- 
toris. 

Mukdim-al-Keiâph  est  le  nom  de  la 
Vendangeuse.  Les  Etoiles  qui  forment  ce 
qu’on  appelle  AL-Awwa  , du  même  nom 
que  \q.  Bootès  y appartiennent  à la  trei- 
zième station  de  la  Lune  (3).  La  qua- 
torzième répond  à l’Epi,  Azirneth,  Hu- 
zimet , Sirndk-al-Azal  et  Al-azel. 

Al-Au\va  elAl-Simâk  se  nomment 
Inhb'âr  et  Anhai'ân.  Ce  sont  des  astres 
humides,  et  qui  versent  beaucoup  d’eau. 
On  aj)pelle  cette  quatorzième  station , 
Simâk-al~Azal  , fxtKpcf  Koviu^iof  (4)  ^n 
grec,  pour  la  distinguer  de  l’Arcture  , 
KovlAfAlof  , conta  ar'natus. 

On  parlera  encore  d’autres  Etoiles  (5) 
voisines  de  l’Epi,  et  qu’on  nomme  A rs li- 
ai - Siniak.  Arsk  signifie  trône  et 
dais. 

Gaphr , ou  les  Etoiles  , qui  répondent 
au  bas  de  la  robe  , signifient  voiles. 
Elles  appartiennent  à la  Balance , et  à 
la  treizième  station. 

Elyde  parle  sur- tout  du  nom  fameux, 

(1)  Ulug.  Beigh.  p.  78-82. 

(2)  Ibid.  p.  38—40. 

(3)  Alfrrg.  p.  iic. 

(4)  Chrysoc.  Tabul. 

(s)  Turgiem.  Arjib. 

(6)  Kirk.  (Edip.  t.  2,  part.  2 , p.  291. 

(7)  Selden.  Synt.  i , p.  io5. 

Albçrt.  Magn.  libr.  de  Univcrût. 
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Seclenidos  de  Dnrzatnn  ^ vppç.  donne 
la  Sphère  Persique  à la  ligure  de  femme , 
qui  monte  au  premier  Décan  de  la 
Vierge  , d’apiès  AhAniasher  ou 
Abuï/nazar.  Ce  nom  fut  traduit , chez 
les  Arabes  , par  Adredeneja  , qui  ré- 
pond aussi  au  mot  Persan  , Dushiza 
Pakiza.  Voici  le  passage  d’Abulmazar, 
cité  par  tous  les  savans  , tels  que 
Kirker  (6)  , Selden  ( 7)  , Albert  - le- 
Grand  ( S ) , Bacon  , Stoffler  , Mar- 
siiiias-Ficîn. 

Avec  le  premier  Décan  de  la  Vierge  (9) 
monte , dans  les  Sphères  des  Perses  , 
des  Chaldéens , des  Egyptiens , d’apiès 
les  préceptes  d’PIermès  et  d’Esculape  , 
et  cela,  dès  la  plus  haute  antiquité  , 
une  Vierge,  appelée  en  langue  Persanne , 
Séclenidos  de  Darza/na , en  Arabe  , 
Adrenedefa , Vierge  pure  , immaculée, 
de  belle  fomre  , de  figure  agréable  , 
ayant  des  cheveux  loi  gs  , attenant  en 
ses  main»  deux  épis.  Elle  est  placée  sur 
un  trône  , et  nourrit  un  enfant,  nommé 
par  quelques  Nations  Jésus  ou  Eéza  , 
et  par  d’autres  , Cfii'ist. 

Dans  le  premier  Décan  de  la  Sphère 
Persique  (10)  , on  trouve  une  pareille 
femme  effectivement  , qui  nourrit  un 
enfant. 

Le  Jesuite  Riccioli  l’appelle  en  con- 
séquence , Virgo  Deîpara  (ii)  : elle 
porte  le  nom  de  Cérès  , qu’Hésycliius 
appelle  la  Sainte  Vierge  (12). 

Avicène  en  fait  Isis,  mère  du  jeune 
Plorus  , qui  mourut  et  qui  ressusci- 
ta (t3). 

Ce  signe  est  le  lieu  du  domicile  et 
de  l’exaltation  de  Mercure  ; le  siège  de 
Cérès, dans  la  distribution  des  Dieux, 
entre  les  douze  signes.  Il  est  affecté  à 
l’élément  de  la  terre. 

Columelle  (14)  fixe  , au  six  des  Nones 

(9)  Abulmaz.  1.6.  Introd.  Astron.  c.  2.  Stoffler. 
c.  4,  p.  98.  Cæs.  c.  6,  p.  75. 

(10)  Scalig.  Not.  ad  Manil. 

Cl)  Ricciol.  p.  4^1—136. 

(u)  Hesych. 

(13)  Avic.  p.  39. 

(14)  Columçll.  b II»  c.  î)  p»  4®3*  ‘ 
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de  Mars  , l’apparidon  de  l'Etoile  appe- 
lée la  Vendangeuse  , accompagnée  du 
souffle  des  vents  de  nord. 

Ovide  fixe  au  quatre  son  coucher  Cos- 
mique (i). 

Le  mômeColumelle  (2)  marque,  au 
des  Calendes  de.  Septembre  , le  passage 
du  Soleil  dans  les  Etoiles  de  la  Vierge  , 
avec  indication  de  tempête  et  de  ro- 
sée; il  fixe  , au  sept  des  Calendes  , le 
lever  de  la  Vendangeuse  et  de  l’Arc- 
ture  , avec  indication  de  pluie  et  de 
froid.  Il  marque  , au  trois  des  Calendes, 
de  Septembre , le  lever  des  Epaules  de  la 
Vierge  , et  la  cessation  des  vents  Eté- 
siens,  accompagnés  de  froid.  Le  trois  des 
Ides,  le  vent  Favoniu*  ou  Afiicus  souf- 
fle. Le  niilieu  de  la  Vierge  se  lève. 
Au  quatorze  des  Calendes  d’Octobre  (3)  , 
l'Epi  de  la  Vierge  se  lève.  LcFavonius 
ou  le  Caurns  souffle.  Au  quatre  des 
Calendes  d’Octobre  , la  Vierge  achève 
de  se  lever  ; c’est  annonce  de  tem- 
pête. 

On  trouve, près  des  pieds  delà  Vierge, 
une  Etoile  apjjelée  Janus  (-j.)  , qui  sc  le- 
Vüit  à îiiiniiit  , le  jour  du  Solstice  d hi- 
ver , et  qui  par  cela  meme  annonçoit 
l’année,  à l’cmverture  île  laquelle  cette 
Etoile  sernbloit  présider.  Nous  avons 
déjà  donné  , dans  une  lettre  insérée 
dans  le  journal  des  Savans  (5),  l’expli- 
cation de  la  fable  de  Janus.  Nous  allons  la 
rappeler  ici , sous  la  forme  de  problème 
Mythologi(]ue  , qui  est  celle  que  nous 
lui  avions  donnée. 

Problème  Mythologique. 

La  nature  et  les  fonctions  d’une  Di- 
vinité Mythologique , qui  a sou  siège 
dans  les  Cijnstellaùons , étant  données, 
déterminer  le  lieu  ciu'eiie  occupe  dans 
le  Ciel.  ^ 

Nous  avons  cette  satisfaction  dans 
notre  travail , de  pouvoir  réduire  sou- 

(i)  Ovid.  Fast.  I.  3 , V.  407. 

(a)  IfaicL  p.  429. 

(3)  Ibid.  p.  4-^0^ 
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vent  à la  marche  rigoureuse  des  Géo- 
mètres , la  nouvelle  manière  deprocéder 
à la  solution  des  énigmes  Mythologi- 
ques, d’après  nos  principes  Physiques, 
Métaphysiques  et  Astronomiques,  et 
d^’après  notre  théorie  sur  le  feu  prin- 
cipe, et  sur  l’ame  universelle.  Nous  al- 
lons en  faire  l’essai  sur  le  premier  Dieu 
de  la  Mythologie  Romaine,  le  fameux 
Janus , qui  régna  sur  le  Latiiun , et 
donna  l’hospitalité  à Saturne,  ou  au 
Dieu  du  temps.  Nous  exasnnerons  d’a- 
bord sa  nature  et  se.s  fonctions  , et  nous 
déterminerons  ensnile  son  lieu  daus  le 
Ciel. 

Voici  ce  que  Marcus  Messala , qui 
avoit-  été  cinquante  ans  Augure,  et  tiuL 
avoit  sur  ce  Dieu  des  idées  plus  just<;s , 
(}ue  le  simple  peuple  , nous  dit  de  Janus  : 
Il  est  le  Dieu  , « qui  cuncta  fingit,  ea- 
3î  demque  régit , aquœ  terræqu.e  vim  ac 
» naturam  gravem  atque  jjroiiPm  diîa- 
3»  bentein , ignis  atque  ariimæ  levem, 
33  immensum  in  sublime  ft-igientem  , cc- 
>3  pilla  vit  circumdato  cœlo  : qnæ  vis 
» cœli  maximaduas  \ires  dispares  colli- 
33  gavlt  ».  ( Macrob.  Sat.  L.  i ).  Celte 
idée  sur  Janus,  considéré  comme  Dieu  , 
qui  fait  ce  que  fait  le  feu  Ether  Dé- 
mioui'giquo  de  la  théologie  d'’Or]Jiée , le- 
quel donne  une  forme  l égulière  au  chaos, 
est  confirmée  par  Ovide.  ( Fast.  L.  1 , 
V.  io3.  ) Voici  ce  qu’il  fait  dire  à Janus  t 

« Me  chaos  ant:qui  , nam  res  sum  prisca , vccabans... 

»)  Lucidus  hic  aer  , et  quee  tria  corpora  restant  , 

U l^nis , aquee  , tellus  , umis  acervus  erant. 

» Ut  semel  hetc  rerum  sscsssic  lite  suarum  , 

» Inque  noyas  aliit  massa  soluta  Domos ^ 

U Tiamma  petit  altum  , proptor  Locus  a'éra  cotpit, 

» Scierunt  medio  terra  , fretumque  solo, 

» Tune  ego,  qui  fueram  globus , et  sine  imagine  moles  ^ 

« In  faciem  redii , dignaque  mentira  Deo  ». 

Nous  ajouterons  à ce  témoignage  ce- 
lui d’un  Auteur , connu  cous  le  nom 
de  Ferose,  qui,  quoiqu’il  ne  soit  pa» 

(4)  Fiat.  P^rall.  p.  307. 

(5)  Joua.nal  des  Sav.  aiuv  i» 
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de  la  plus  grande  autorité , a conservé 
cependant  des  traditions  précieuses,  et 
s’accorde  absolument  ici  , avec  Ovide 
et  Messala,  sur  Janus,  qu’il  confond 
avec  Noë  ou  avec  le  Deucalion  des 
Scythes  , peut-être  à cause  du  vaisseau , 
qui  les  caractérise  tous  deux.  Il  l’appelle 
Chaos  et  semen  mundi  : il  lui  donne 
pour  femme  la  Terre  , épouse  du  Ciel  , 
dans  toutes  les  Théogonies.  Il  dit  (L.  3 ), 
que  ce  fut  lui  qui  « docuit  Astrorum 
» cursus , et  distinxit  annum  ad  cur- 

sum  solis,  et  duodecira  menses  ad 
35  motum  Lunæ  ....  » Qu’il  régna  sur 
l’Italie,  et  qu’on  l’y  honore  sous  le  nom 
de  Cœlum  y Chaos  y et  « semen' mundi, 
3»  patrem  deorum  majorum  et  mino- 
33  rum  , animam  mundi  moventem  cœ- 
» los.  lllurn  signant  in  scriptis  cursu 
35  Solis  et  motu  Lunæ  , et  sceptro  Do- 
33  ininii.  . . . duabusque  clavibus,  etc». 

Il  n’est  pas  difficile  de  reconnoitre , 
dans  ce  Génie  céleste,  aux  mains  du- 
quel on  remet  le  sceptre  et  les  clefs  du 
Temps,  dans  ce  Dieu  ame  du  Ciel  et 
du  Monde  , le  Janus,  dont  les  deux  Au- 
teurs nommés  ci-dessus  nous  ont  dé- 
fini la  nature.  Le  titre  de  Père  des 
Dieux,  qu’il  lui  donne  , appartenoit  aussi 
à J anus , quasi  IDeorum  Deum , clit 
Macrobe  ( Sat.  L.  i , C.  9)  , citant  les 
vers  Saliens  les  plus  anciens.  Sa  liaison 
avec  la  révolution  du  Monde  et  avec 
le  Soleil  et  l’année  , dans  Berose , est 
aussi  confirmée  par  Macrobe  : « Ain 
35  Janum  mundum , id  est  cœlum  , esse 
>3  voluerunt  » j et Arnobe  ( contra  gentes , 
L.  3 , p.  117  ) ; « Janus,  quein  quidam 
33  ex  vobis  mundum  , annum  alii , So- 
33  lem  nonnulli  esse  prodidere  33.  Le 
même  Arnobe  fait  Janus  fils  du  Ciel  : 
«c  Janum  quem  ferunt  cœlo  procreatum 
3>  régnasse  in  Italia  primum  ». 

La  nature  de  Janus  est  donc  la  même, 
que  celle  de  la  force  Démiourgique , 
qui  agit  dans  le  monde  visible  , que  celle 
de  ce  feu  principe  , générateur  des 
corps  , qui  meut  la  Sphère , qui  circule 
dans  les  deux , et  brille  dans  tous  les 
Astres,  et  spécialeinent  dans  le  Soleil, 
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enfin  l’agent  universel  des  formes  régu- 
lières du  chaos.  En  le  plaçant  dans  le 
Ciel,  dont  les  uns  le  font  fils,  ou  avec 
lequel  les  autres  le  confondent , et  en  le 
f ormant  de  la  même  substance  que  le 
Soleil  , nous  ne  nous  écarterons  point 
des  principes  théologiques  de  l’antiijuité. 

Examinons  maintenant,  quelle  fonc- 
tion il  reraplissoit  dans  l’ordre  du 
Monde,  et  c|uel  étoit  son  rang  dans  la 
Répub!ic|ue  des  Dieux. 

Janus  ouvroit  la  marche  des  révolu- 
tions célestes  ; il  étoit  placé  aux  portes 
de  LOlympe , il  étoit  le  Chef  du  Temps 
et  de  l’année,  et  donnoit  l’impulsion 
au  système  harmonique  du  Monde. 

Il  étoit  le  Père  de  l’année  ; 

J ane  biceps  , anni  tacità  labentis  origo. 

Ovide  , Fast.  I , v.  64. 

Principiutn  des  , Jane  , Ucet  velocibus  annis 
Mit  revüces  vuLtu,  scccula  longa  tuo. 

Martial , Efiig-  L.  8. 

Il  présidoit,  avec  les  Saisons  et  les 
heures , aux  portes  du  Ciel  ; et  cette 
fonction  lui  fit  donner  le  nom  dé  Ja- 
nitor,  ou  de  portier  du  Ciel. 

« Praesideo  feribus  Coeii  y cum  initibus  Horis  } 
33  Inde  vocor  Janus  95. 

Il  en  avoit  les  clefs  : « ciirn  clavi  fi- 
33  guratur,  33  dit  Macrobe,  Sat.  L.  1 , 
C.  9.  Et  Ovide,  Fast.  L.  1,  v.  99,  le 
représente  de  même  : 

*c  Illotenens  dextrâbaculumyclavemquesinistrâ-a^ 

Personne  n’entroit  au  Ciel,  s’il  n’en 
ouvroit  la  porte. 

Ovide  lui  demande  , pourquoi  , dans 
tous  les  sacrifices  faits  aux  autres  Dieux, 
il  recevoit  toujours  les  prémices  de  l’en- 
cens : 

« . . . Cur  y qiianivis  aliorum  numina  placam  y 
n Jane  y tibi  primo  Thura  y merumque  feroyyl 

V.  171* 
Janus 
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Janus  répond  : 

«c  Ut  per  me  possis  aditum,  qui  lumina  servo, 
y>  Ad  quoscumque  velis^prorsùs  liabereDeos.ii 

Il  étoit  comme  le  Chef  de  l’harmonie 
universelle  : 

4*  ^uid^uid  ubit^uc  vides  y cxlum  , vîUTe  y nuhilti , tertus 
» Omnia  sunt  nostrd  clausa , patentqui  manu, 

« Me  penes  est  unum  vjisti  custodia  mundi 

» Et  jus  vertendi  cardinis  omne  meum  estti. 

y.  117. 

Comme  l’année  solaire  et  ses  divi- 
sions recevoient  de  lui  leur  impulsion  , 
il  eut  tout  le  cortège  symbolique  du  Génie 
du  Temps. 

Qn  mettoit  à ses  pieds  douze  autels , 
représentatifs  des  douze  mois  de  l’année, 
dont  il  faisoit  l’ouverture.  ( Sat.  L.  1 , 
C.  9.  ) « Varro  libro  quinto  rerum  di- 
» vinarum  scribit , dit Macrobe  Jano 
» aras  duodecim  pro  totidem  mensibus 
» dedicatas  ».  Il  présentoit  dans  ses 
mains  le  nombre  365 , égal  à celui  des 
jours  de  l’année  ( Ibid.  ) « Simulacrura 
» ejus  plerumque  fingitur  manu  dexterâ 
» trecentorum  et  sinistrâ  sexaginta  et 
» quinque  numerum  retinens  , ad  de- 
» monstrandam  anni  dirnen&ionem  ». 
Pline  en  dit  autant  ( Pline , L.  34  # C.  7 ) : 
«c  Ut  per  signification em  hanc  anni, 
» temporis  et  ævi  se  Deum  indicaret». 
On  mettoit  souvent  aussi  près  de  lui 
un  seul  autel  à quatre  faces,  pour  dé- 
signer,dit Plutarque, (Plut.  Quœst.  Rom.) 
les  quatre  saisons  de  l’année.  Quelque- 
fois on  désignoit  la  même  chose,  en 
donnant  à sa  statue  quatre  visages , 
dont  les  differens  âges  exprimoient  ceux 
du  temps. 

Tous  ces  attributs  symboliques  du 
temps  et  leur  explication  se  trouvent 
dans  ce  passage  de  Suidas,  sur  Janus, 
dont  voici  la  traduction  latine  : « Ja- 
»>  nuarii  simulacrum  est  quadriforme  , 

» ob  quatuor  anni  conversiones.  Alii 
» lingunt  dextrâ  manu  clavum  gestan- 
» tem , ut  principem  temporis  , et  aper- 
De  la  Sphère.  Tome  HT. 
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» torem  anni  et  Janitorem  ; alii  dextrâ 
» ejiis  nuuaerum  3oo , in  sinisti’â  65 

tenentem,  ut  qui  sit  annus  ».  I>ongin, 
dit-il , lui  donne  le  nom  ù.' Æonarius  , 
c’est-à-dire,  de  Père  des  siècles  et  du 
temps. 

Le  premier  des  douze  mois  fut  spé- 
cialement sous  son  inspection,  et  em- 
prunta de  lui  son  nom.  Le  commen- 
cement de  tous  les  autres  lui  fut  égale- 
ment consacré,  comme  au  Père  du  temps 
et  de  ses  divisions.  Nuina , dit  Macrobe , 
( L.  1 , C.  i3  ) donna  au  premier  mois 
le  nom  de  Janus  , « et  primum  anni 
» esse  voluit,  tanqmam  Bicipitis  Dei 
» mensem  ».  Et  ailleurs  : ( C.  9 ) « non 
» solùm  Januarii  mensis  , sed  omnium 
» mensium  ingressus  tenet  ». 

Il  ne  nous  reste  plus  rien  à désirer, 
pour  connoître  la  nature  et  les  fonc- 
tions de  Janus,  dans  l’administration 
universelle  du  Monde.  Il  s’agit  mainte- 
nant , avec  ces  données  , de  déterminer 
le  lieu,  qu’il  occupe  sur  la  voûte  céleste, 
parmi  la  foule  des  Génies  brillans  , qui 
la  peuplent  et  forment  le  cortège  du 
Dieu  Soleil , qui  s’avance  toujours  es- 
corté des  douze  grandes  intelligences, 
qui  président  aux  douze  divisions  de 
sa  marche. 

Janus  doit  se  trouver  à la  tête,  et  au 
point,  où  commence  la  révolution  des 
Cieux,  et  qui  ouvre  la  marche  du  tcm])s, 
qui  circule  dans  le  Zodiaque  j et  effec- 
tivement il  s’y  trouve. 

Pour  nous  en  assurer,  plaçons  la 
Sphère  telle  qu’elle  s’ofFroit  aux  yeux 
de  Numa,  lorsr^u’il  régla  son  année  , 
et  nous  verrons,  que  Janus  est  le  pre- 
mier Astre,  f|ui  monte  sur  l’Horizon , et 
qui  ramène  la  nouvelle  période. 

Le  commencement  de  1 année  Ro- 
maine fut  fixé  par  Numa,  peu  de  jours 
après  le  Solstice  d’hivei*,  et  à l’heure  de 
minuit,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Plutarque,  (Quest.  Romaines,  p.  2.84,) 
et  dans  Macrobe,  (Saturnales,  L.  1 , 
C.3). 

Or  le  Capricorne  , dans  lequel  étoit 
alors  le  Soleil , étant  Uiis  sous  l’Hori- 
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zon , n.n  Méridien  inférieur,  si  nous 
considérons  l’état  du  Ciel  en  ce  mo- 
rnent , et  si  nous  tirons  en,  quel(jue  sorte 
l’horoscope  de  l’année,  en  regardant 
quel  signe  nionie  à l’Orient,  nous  trou- 
verons , (jue c’est  la  Vierge  , le  J>ou\  ier, 
et  le  Vaisseau,  céleste.  Les  vers  d’Aratus 
nomment  le  ^ aisseau  , parmi  les  cons- 
tellations , qui  se  lèsent  avec  les  extré- 
mités de  la  Vierge.  Nous  trouvons  déjà 
là  un  des  emblêniès  astronomiques , qui 
caractérisent  Janus,  la  llarqne  céleste, 
qui  est  aussi  inséparable  de  lui,  que  le 
sont  ses  clefs.  Tout  le  monde  sait,  que 
la  inonnoie  Romaine  poitoit  d'un  côté 
l’empreinte  de  Janus  à deux  têtes,  et 
de  rnutie  celle  de  sa  .Barque  : « Cùrn 
» piiinus  sera  Janus  signaret,  dit  Ma- 
» cj'oùe ,(^  L.  1 , C.  7 )servavitut  exunâ 
B»  qiiidein  p:  rtesui  capilis  cfiigies  , ex  al-' 
» terâ  verô  navis  e.xprinieretur  ».  Le- 
la  l’expression  des  enfans  dans  leur  jeu  : 
«<  Act  capita,  aut  navia  ». 

Ovide  l'areillcinent  demande  à Janus 
l’origine  de  i usage  de  marquer  ainsi 
la  monnoie  : 

« Cur  Tiavalis  in  acre 

» Altéra  signata  est  ^ altéra  ferma  biceps.  » 

Fasl.  l.  1 , V.  129. 

Ces  Auteurs  s’accordent  à dire,  que 
ce  Vai.-'M  au  ét.>it  celui  dans  lequel  Sa- 
turne , Dieu  du  Temps,  étoit  arrivé -en 
Italie  5 allusion  mauüèste  à rariixée  de 
l’année,  qu’annonçoit  le  lever  de  cette 
Constellaîion,  et  laquelle  d’ailleurs  com- 
mençoit  dans  le  signe  du  Capricorne, 
domicile  de  la  planète  de  Saturne  , où 
étoit  ahrrs  le  Soleil.  Dans  la  Sphère 
des  Décans  , rapportée  j'ar  Scaliger,  on 
voit , vej  s le  vingt- troisième  degré  de  la 
Vierge,  un  Cénie  porté  dans  un  vais- 
seau ; « Vir  navicnla  navigans  »» 

Il  nous  reste  à trouver  le  navigateur, 
ou  l’homme,  à qui  on  attribuoit  la  Bar- 
que. Voyons  ce  que  disent  les  anciens 
Auteurs,  des  Etoiles  de  la  Constella- 
tion de  la  Vierge,  ou  de  celles  qui  en 
sont  voisines,  telles  que  le  ' Bouyier , 
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connu  sous  le  nom  d’Icare.  Plutarqne 
nous  dit  que,  parmi  les  étoiles  qui  bril- 
lent dans  cette  bande  du  Ciel,  est  l’é- 
toile Janus,  avec  ses  frères  Hymnus  ^ 
Faustus  Félix.  Tl  les  fait  petits-fils  du 
Bouvier  ou  d’Icare , par  sa  fille  Eri- 
gone , ou  la  Vierge.  Il  le  place  peu 
loin  de  l’Etoile  appelée  Vendangeuse  ^ 
et  dit  de  Janus  en  particidier  ; « Janws 
M prier  Stella  oriens  ante  pedes  Vir- 
» ginis  ».  ( Parai lel,  p.  ooy.  ) 

Ainsi  toute  la  partie  du  Ciel,  qui  se 
trouve  border  circulaircmerit  l’Idorizon  , 
à l’instant  précis  , on  la  révolution  com- 
mence , se  trouve  liée  à 1 ■'histoire  et  à 
la  généalogie  de  Janus  , qui  lui-même 
part  le  premier,  et  s’avance  avec  le  Vais- 
seau sur  l’Horizon.  Peut-on  douter,  après 
cela,  que  ce  ne  soit  laie  Génie  lumi- 
neux, qui  ouvre  la  marche  de  l’année, 
qui  ramène  la  nouvelle  révolution , ouvre 
les  portes  de  l’Olympe  , dont  il  tient  les 
clefs  , et  qui  donne  une  espèce  d’impul- 
sion au  système  universel  du  monde? 
Il  a dû  être  dans  la  Sphère  céleste, 
puisque  c’est  lui  qui  en  dirige  le  mou- 
vement. Il  a dû  être,  à la  porte  des 
Dieux,  a l’Orient an  moment , où  le 
temps  mesuré  par  le  Soleil  va  com- 
mencer. Il  s’v  trouve  : il  s’élance  dans 
les  Cieux , et  traîne  à sa  suite  l’ordre 
duodécimal  des  Génies,  qui  forment 
le  cortège  du  Dieu  lumière , au  mo- 
ment , où  le  temps  se  renouvelle.  Son 
Vaisseau,  son  père  Icare,  et  sa  mère 
raccompagnent.  Peut-on  croire,  que  le 
hasard  ait  ainsi  airangé  les  choses?  et 
si  I on  voit  évidemment  du  dessein  , con- 
venons, (ji’f-  it)ute  st)n  liistoiie  est  allé- 
güri(jue,  cl  liée  au  systetne  astronomi- 
que. Les  noms  seuls  de  ses  frères  «chè- 
A'ent  de  démontrer  l’alh'g<  nie.  Eaustn» 
et  Félix  étoient  les  deux  mots  consa- 
crés ]}our  les  \œnx  chez  les  Romain.s  x. 
quod  Faustiirn  , Felixque  sit.  Hyin/ius 
signifie  chant , et  icnlre  ici  dans  le  sens 
de  vœux  expilinés  dans  les  chants;  d« 
manière  (jue  tout  se  réduit  à j)eu-piè» 
à ceci  : « Je  la  souhaite  bonne  et  heu  • 
reuse  ; » et  l’on  sait,  que  les  anciens 
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Romains  fais  oient  en  ce  jour  - là  des 
vœux  et  des  souhaits  de  bonne  année , 
comme  nous  , suivant  Ovide  , ( Fast.  L. 
2 , V.  17J  ) ; 

•c  cur  laeta  tuis  dicuntur  verha  Kalendis 

» Et  damus  alternas , accipimusque  preces  ». 

Tout  ici  est  personnifié  ; ainsi  le  fut 
Janus;  ainsi  le  fut  l’année  elle- me  me  , 
sous  le  nom  à' Anna  Ferénna.  Tel  étoit 
le  goût  de  toute  l’antiquité  religieuse. 

Ainsi  le  Dieu  aux  Clefs  et  à la  Barque  , 
dont  nous  avons  fait  notre  Saint-Pierre, 
le  plus  ancien  Génie,  qu’ait  consacré  la 
Religion  des  anciens  Romains,  comme 
première  Divinité  tutélaire  ; celui  dont 
ils  unirent  le  culte  à celui  du  Temps  et 
du  Dieu  lumière,  qm  circule  dans  les 
douze  Signes,  dont  Janus  ouvroit  la 
marche , comme  Saint  Pierre  est  le  chef 
des  douze  compagnons  du  Soleil-Christ, 
est  une  intelligence  céleste,  qui  brille 
dans  les  Astres,  et  nullement  un  bon 
Prince  , qui  ait  régné  autrefois  dans  le 
Latium.  Ceci  est  la  fable  , qui  masquoit 
toujours  l’idée  théologique,  dont  les 
Prêtres  seuls  avoient  le  secret.  Ils  étoient 
chargés  de  rédiger  le  Calendrier,  et 
l’ordre  des  fêtes,  dont  la  succession 
étoit  marquée  par  des  levers  et  dss 


couchers  d’Etoiles  , comme  le  prouvent 
les  Fastes  d’Ovide.  A la  tête  des  Cons- 
tellations dut  être  celle  qui  fixoit  la 
première  fête,  celle  de  Janus  ou\  du 
Dieu,  qui  ouvroit  la  marche  de  l’annéc'. 
On  droit , pour  ainsi  dire  , l’horoscope 
del’année,  qui,  suivant Firmicus  , (L,  2, 
C.  3o  ) ab  horoscopo  sernprn'  sumit 
exordium  ; et  l’horoscope  iLii-même  , 
suivant  le  même  Auteur , ( L.  a,  C.  18) 
ab  orientali  parte  prinins  exurgit.  Il 
étoit  totius  geniturae  J'undarnentitni , 
carda  primas  , totius  geniturae  compago 
atque  substantia , quae  reliquis  c.di~ 
tum  pj'oebet.  Ce  fut  sur  ces  jnincipes  , 
que  les  Pontifes  Astrologues  composè- 
rent le  thème  de  l’année,  et  formèrent 
la  parure  symbolique  du  Génie  Chrono- 
cratû:\  qui  en  commençoit  la  marche. 
Comme  les  reholutions  célestes  sont 
conttues  et  réglées,  la  méthode  géo- 
métrique a pu  être  employée,  pour  dé- 
composer cette  fable,  puisqu’elle  l’a 
été  pour  la  composer.  On  voit  donc  en- 
core ici  une  nouvelle  preuve  de  la  né- 
cessité indispensable  d’appliquer  la  clef 
Astronomique  à la  Théologie  ancienne  ; 
et  que  sans  elle  le  sanctuaire  des  Dieux 
est  fermé  pour  nous.  La  lVlythol.;glo, 
dans  son  origine,  est  l’ouvrage  do  la 
science  ; la  science  seule  l’expliquera. 
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DE  LA  SPHÈRE, 


SEPTIÈME  SIGNE. 


BALANCE. 


X-jA  Balance  fat  placée  souvent  entre 
les  serres  du  Scorpion,  qui  de  son. 
vaste  corps  paroît  couvrir  deux  signes. 
Le  premier  de  ces  signes , porte  le  nom 
de  Magnae  Chelae  ( i ) , ou  des  grandes 
serres  du  Scorpion  ( 2 ) , et  de  Balan- 
ce ( 3 ) ; car  il  a eu  ces  deux  noms.  Vir- 
gile, dans  ses  Géorgiques,  les  emploie 
tous  deux  ( 4 ) » ainsi  qu’Eratosthène  (5). 
Hipparqiie  se  sert  du  mot  Zugoii  ou  Ba- 
lance (6).  On  mettoit  souvent  aussi  cette 
Balance  entre  les  mains  de  la  Vierge, 
sous  les  pieds  de  laquelle  elle  est  placée, 
et' qu’elle  sembloit  tenir  suspendue  ( 7^). 
D’autres  fois  on  mettoit  une  ligure  hu- 
maine dans  ce  signe,  et  elle  paroissoit 
soutenir  une  Balance  (8).  C’est  pour 
cela,  que  le  Centaure,  voisin  de  la  Ba- 
lance , et  la  Vierge  céleste  , prirent  le 
nom  d’ Astres  Justes.  Car  Chiron  étoit 
autant  recommandable  par  sa  justice, 
que  Thémis  (9).  Cicéron  donne  aussi 
le  nom  de  Balance  à ce  signe  (10). 

Voici  les  noms  difFérens,  qu'’on  lui 
a donnés 

Les  Arabes  l’appellent  Al  - Mi- 


sant (il),  Mi^an,  Mi^m,  Midsanon, 

Les  Chaldéens , Mesathre. 

Les  Syriens , ÎMésatho  ( 12  ). 

Les  Perses,  Teraïu. 

Les  Turcs , Mi\aTi  en  Arabe , et  dans 
leur  langue , Tartagiek  Alatl  (i3). 

Lesindiens,  enPelhvi  (i4)> 

Tolam,  en  Brame  (1 5). 

Les  Hébreux , Madienim  , Moma- 
iané{i6)f  Mi^naim. 

Les  Grecs , Zugos , Stathmos  , Ijifra, 
Stater  (17)  , Mochos,  C hélai. 

Les  Latins,  Jugurriy  hibra. 

Les  plats  de  la  Balance  s’appellent 
Vangieganubi  et  ZubenEl-Genubi  ,C  est 
le  plat  Austral,*  Va:gie  Schemali  ou 
Zuben  Eschemali  , c’est  le  plat  Bo- 
réal (18)  j on  les  appelle  Al-Zubanân,. 

Ulug-Beigh  (19)  appelle  le  plat  Aus- 
tral, Al-Kiffa  Al-Genubîa,  et  le  plat 
Boréal,  Al-Eijfa  Al  - Shemalia.  On 
les  appelle  en  général  Al-Kiffatân  (ao). 
Mizan  onAlmizan , oxiZubane , forme 
la  seizième  station  de  la  Lune.  Al^ 
gafrê , placé  près  le  plat  droit  ou 
près  Mizan-al-iemin , en  est  la  qum- 


(1)  Hygin.  1.  3 , c.  23.  Arat.  v.  89.  Germanie, 
c.  6.  Theon.  p.  117. 

(1)  Eratosth.  c.  7. 

(3)  Hygi'i.  b 2 , €.  27.  Stoffler.  c.  14,  p.  9.1. 

(4)  Georg.  1.  I , V. 

(3)  Erato^th,  Uranol.  p.  142. 

(6)  Hipp.  1.  3 , c.  I,  p.  134. 

(7)  Theon.  p.  117. 

(8)  Manil.  1.  2 , y.  527, 

(9)  Bygin.  1,  2,  c.  26 — 39. 

(10)  Cic.  dé  Div.  1.  2,  c.  2.  Stoffler.  c.  24; 


(11)  Cœs.  e.  7,  p-  So.  Kirk.  (Edip.  t.  2,  part. 
, p.  198.  Hyd.  p.  40* 

(12)  Ricciol.  p.  127. 

(ij)  Hyd.  p.  4®- 

(14)  Anquetil. 

(15)  Le  Gentil. 

(16)  Epiph.  adv.  Hæres.  Ricciol.  p.  127.’ 

(17)  Hyd.  p.  40.  Cæs.  c.  7,  p.  Sot 

(18)  Ricc.  p.  128.  Scalig.  p.  436.  Bay.  tab.  ao. 
(,9)  Ulug-Beigh.  p.  84. 

^201  Hvd.  p.  40. 
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zi^me  ( 1 ).  Ce  signe  est  le  lieu  du  do- 
micile de  Vénus,  de  l’exaltation  de  Sa- 
turne , le  siège  de  Vulcain,  dans  la  dis- 
tribution des  signes,  entre  les  douze 
grands  Dieux  j il  est  afFecté  à l’élé- 
ment de  l’air. 

Columelle  marque,  au  quatre  des  Ides 
d’Avril,  le  commencement  du  coucher 
de  la  Balance , au  lever  du  Soleil  ( 2 ) , 
avee  indication  de  tempête  5 aüx  Ides , 

(i^  Alfrag.  c.  aa. 

(2)  Columell.  1.  Il,  c.  2,  p<  425* 

(5)  Fast.  1.  4,  r.  3j6. 
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le  coucher  total,  avec  froid.  Ovide 
place  , au  sept  de  ces  mêmes  Ides,  le 
coucher  Cosmique  de  la  Balance  ( 3 ) , 
à la  suite  du  coucher  d'’Orion.  11  mar- 
que, au  treize  des  Calendes  d’Octobre  (4) , 
le  passage  du  Soleil  dans  la  Balance , 
et  le  lever  Pléliaque  de  la  Coupe. 
Théon  ( 5 ) fixe  l’Equinoxe  , au  vingt- 
cinq  du  mois  Thot,  sous  la  Balance. 

(4)  Columell.  ibid.  p.  4^^ 

(5)  Theon.  p.  iji. 
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HUIT  i È M E SIGNE. 


S C O R 
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C E Scorpion  est  fameux  dans  la  My- 
thologie , par  sa  haine  contre  Orion  , 
qu’il  fait  toujours  couclier  à son  lever. 
C’est  ce  qui  a donné  lieu  de  dire  , qu’il 
n’étoit  né  , que  pour  faire  périr  Orion , 
et  que  celui-ci  étoit  mort  de  la  morsure 
de  cet  animal , placé  aux  Cieux  en 
opposilion  avec  lui  ( i ) , de  manière 
qu’Orion  se  couchât  toujours  au  lever 
clu  Scorpion  (2,).  Orion,  dit  Aratus  , 
paroît  toujours  fuir,  effrayé  de  sa 
vue  ( 3 ). 

Orion s’étoit  vanté,  vis-à-vis  Diane  et 
Latone,  d’être  assez  habile  chasseur, 
pour  exterminer  (4)  tous  les  animaux, 
que  la  terre  pourroit  produire.  La  Terre 
indignée  produisit  le  Scorpion,  qui  de- 
voit  le  faire  périr  lui  - même.  Jupiter  , 
par  admiration  ]JOur  la  force  de  ces 
deux  rivaux , plaça  le  Scorpion  aux 
Cieux  avec  Orion  , pour  qui  Diane  sol- 
licita cette  faveur. 

D’autres  disent,  que  c’étoit  Diane  elle- 
même  (5  ),  qui  avoit  donné  naissance 
à ce  Scorpion,  sur  le  mont  Chélippius , 
dans  l’île  de  Chio , ou  Orion  avoit 
coutume  de  chasser  , et  de  braver  sa 
puissance.  La  Déesse  irritée  suscita  un 
Scorpion  , qui  ht  23érir  Orion , et  elle 

(0  Germanie,  c.  6. 

(a)  Hygin.  1 a , c.  27. 

(3)  Arat.  T.  585. 

{4)  Hygin.  I.  i,  c.  27. 

(5;  Germanie,  c.  6. 

(5)  Eratosth.  g.  7.  Horace,  1.  5 , Od.  4^  r.  70. 
Arat.  V.  J. 
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obtint  ensuite , que  le  reptile , qui  avoit 
servi  sa  vengeance  , hàt  placé  au  nombre 
des  .signes.  Son  énorme  grandeur  lui 
en  fait  occujier  jnesque  deux  entiers. 
Eratosthène  })iétend  , qn'Orion  avoit 
voulu  violer  Diane,  et  que  le  Scorpion  , 
délensem  de  la  Déesse , fut  ])lacé  aux 
Cieux  par  Jnpiier,  ])armi  les  Astres  les 
j3lus  b.ilians,  afin  d’apprendre  à la 
postérité  sa  force  et  sa  puissance  ( 6 ). 
C’e.st  ce  monstre,  qui  effraye  aussi  les 
chevaux  du  Cocher  Phaëton  , placé  au- 
dessus  d’Orion  , et  qui  se  couche  peu 
de  temps  après  lui  ( 7 ).  C’est  lui  qui 
dévore  les  testicules  du  Taureau,  placé 
entre  le  Cocher  et  Orion , et  qui  se 
couche  avec  eux,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  monument  de  Milhra. 

On  apperçoit  aisément  l’origine  de 
ces  diverses  fictions. 

On  l’appelle  d’un  nom  générique  la 
Grande  Bête  ( 8 ) ; le  nurnstre  effroya- 
ble. Orion  étoit  sur-tout  observé  des 
matelots  (9),  comme  un  des  Astre*, 
qui  donnoient  le  plus  de  tempêtes;  et 
son  ennemi  le  Scorpion  passoit  pour 
être  d’une  redoutable  influence  , dan» 
les  naissances  (10). 

(7)  Ovid.  Metamorph.  1.  2. 

(8)  Arat.  v.  84 — 402.  Theon.  p.  116.' 

(9)  Theo.n.  p.  181. 

(10)  Horace,  1.  2.  Od.  14,  v.  17. 
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E T D E SES 

On  hû  donne  divers  noms. 

Les  Arabes  le  nomment  Ala- 

crnh  , et  par  corruption  ^ Alatralx  ( i ) , 

• A hicraho. 

Les  Hébreux, 

Les  Syriens,  Alcrevo. 

L,es  Perses,  Ghezhdûm.  , 

Les  Turcs,  Koirugi  et  UziÎJi  Kot- 
rughi  ( 2.  ). 

Les  Indiens,  Gazdom^  en  Pelhvi  (3), 
Ouroii.  ChikauL,  en  Brame  ( 4 )* 

T, es  Grecs  , Scorpios ^Mega  Thêrion. 
TjCS  Latins  , Scurpius,  Nepa  (S),  Fera 
magna , B.  ctrogradus. 

Ou  distingue  , dans  le  Scorpion  , plu- 
sieurs parties}  savoir  lesserres,  Ckelne  (6), 
dont  nous  avons  parlé  , à l’article  de  la 
Balance. 

On  remarque  sur  tout  une  étoile 
rouge  de  première  grandeur  , placée  au 
cœur  du  Scorpion  , connue  sous  le  nom 
iF  An  taré  s ( 7 ) } c’est  une  des  quatre 
Etoiles  B-oyales.  On  l’apjjelle  en  Arabe 
Kalbel  Acrab  , K al  b - al  - Acrab  ( 8 ) , 
Colbolacrabi , ou  simplement  Calb  (9) } 
elle  a près  d’elle  deux  autres  petites 
Etoiles  appelées  Al-Kayat , P raecordia. 
On  lui  donne  aussi  le  nom  tX’Alcan- 
tub  (10),  et  de  P~espert}//o  (n). 

Les  C ha  Idéen  s n o m me  n t ^ /asclia  (12), 
Leschat , Leschaton  yScho7nlek  ^ Mos- 
lek  , Lesath  , et  Lessaa  -*ei  - Aakrub  , 
une  Etoile  de  l’aiguillon  du  Scor- 
pion (i3).  Peut  être  est-ce  celle  qu’llé- 
sychins  désigne,  sous  le  nom  de  Lésas 
(14);  mais  comme  il  la  dit  tiès  biil- 
lante,  peut-êti'e est  cela  brillante  du  cœur 
du  Scorpion , Antarès , ou  Aiitartês  ( 1 0). 

(i)  Bap.  tab.  29.  Comm.  Aifrag.  p.  loS.  Cæs. 

c.  8 , p.  ei. 

(r)  Hyde  ad  Uiug.  Bçig.  p.  40. 

( Anquetil. 

(4]  Gentil. 

(-,)  r.icer. 

(6,  Virg.  Georg.  I.  i.  Gtnranic.  c.  6.  Bay. 

fab.  29. 

(7  Ptolor-i.  Hyd.  p.  41, 

(.-■5)  ülug.  Bdgh.  p.  8ü — 90,  Csasius  , c.  6. 

p.  8î. 

pq  Hyd.  p.  40 — 4T. 

(10)  iticcicl.  p.  Z 17, 


PARTIES. 

Ulug-beigli  (16)  parle  de  trois  Etoiles 
brillantes  du, front,  nommées  Iclil-al- 
Gjebl'hti.  La  ])lu*  australe  est  GjelPlui- 
al-Acia.b  , ou  le  front } celle  de  l’aiguil- 
lon est  Shaula  ; hors  de  la  Constella- 
tion sont  des  Nébuleuses,  qrri  suivent 
l’aiguillon..  C’est  Fali-alShaula. 

IcLil-al-Gj eh^ ha  , ou  la  Couronne  du 
front , fixe  la  dix-septième  station  delà 
Lune  (17)  } celle;du  Cœur  est  la  dix- 
huitième,  et  Al -Shaula,  la  dix-neu- 
vième. 

Ce  signe  est  le  domicile  de  la  Pla- 
nète de  Mars,  et  le  siège  de  ce  même 
Dieu  , dans  la  distribution  des  douze 
Grands  Dieux  entre  les  signes.  Il  est 
affecté  à l’élément  de  l’eau. 

Le  Scorpion  est  placé  sons  les  pieds 
d’Ophiucus,  et  près  de  l’animal  , que 
perce  le  O^n taure,  c’est-à-dire,  du  Loup. 
Il  se  couche  la  tête  la  premièi  e et  se 
lève  droit  (18)  } il  a près  de  lui  le  Re- 
nard et  Ophiucus  à droite , dit  Firmi- 
cus  (19)^  et  à sa  gauche,  le  Cynocé- 
phale et  l’Autel}  c’est-à-dire,  que  ces 
Constellations  font  à son  égard  la  fonc- 
tion de  Paranalellons , à droite  et  à 
gauche.  Le  B.enard  est  une  des  Etoiles 
voisines  de  la  seconde  du  timon  du 
Chariot,  comme  nous  l’avons  dit,  n 
l’article  du  Taureau. 

Coluiiielle  (20)  fixe,  aux  Ides  de  Mars, 
le  commencement  du  coucher  du  Scor- 
pion , qu’il  a])pelle  Kepa^  il  marque 
tempête  ce  jour-là.  Il  fixe  , au  dix- sept 
des  Calendes  d Avril,  ainsi qu’Ovide  (21), 
le  coucher  total  , arec  annonce  de 
froid  } il  marque  , aux  Calendes  d’A- 

fii)  Idem.  118, 

{12)  A!ph.  tab.  , p.  *10.' 

(13)  Ricciol.  p.  jaj.  Bay.  tab.  29.  Cæsiusi 
p.  83. 

(14)  Hî‘ych.  Les. 

(13-;  Scalig.  p.  4î7-  Hipp.  1.  I , c,  J. 

(t6)  Llug-Beig.  p.  16 — 90. 

(17)  Hyde  Comm.  p.  40—41. 

{18)  Kygin.  1.  3,  c.  25. 

{19)  Firm.  1.  8,  c.  26, 

(20)  Columell.  1.  Il,  c.  2,  p,  ij24n 

j^2j)  Fast.  1.  3 , V.  7 J 2. 
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vril  (i)',  un  coucher  du  matin,  avec 
indication  de  tempête.  Ovide  le  marque 
aussi,  et  un  coucher  Cosmique  , au  trois 
des  Nones  ( 2 ).  Columelle  , ainsi  qu’O- 
vide  , marquent,  la  veille  des  Nones  de 
Mai , le  coucher  de  la  moitié  du  Scor- 
pion (3),  avec  indication  de  tempête. 
Columelle  ( 4 ) hx-e , au  treize  des  Calen- 

(1)  Columell.  ibid.  p.  125. 

(2)  Caleni.  Fast.  1.  4,v.  164, 


P H È R E , 

des  de  Novembre  , le  passage  du  Soleil 
au  Scorpion;  au  sept  des  Jdes,  le  lever 
d’Antarès,  avec  annonce  de  tempête, 
de  froid,  du  souffle  du  Vulturne,  et  de 
petites  pluies.  Il  marque , aux  Ides  de 
Décembre,  le  lever  total  du  Scorpion, 
le  matin,  avec  annonce  de  froid. 

(9)  Colum.  ibid.  p.  426.  Ov.Fast.  1.  4,  v.  417. 

(4)  Ibid.  p.  43a--433“-434* 
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S A G l T 

L E grand  nombre  des  Auteurs  ont  ap. 
pelé  ce  signe  le  Centaure , et  y ont 
peint  en  efFet  un  monstre  de  cette 
forme  ( i ).  Autrefois  on  n'y  b'guroit 
qu’un  arc,  un  carquois  (?.)  , ou  une 
main  armée  d’un  trait , et  on  l’appeloit 
Vu4rc  ou  le  signe  de  VArc.  Ceux  qui  se 
refusent  à y voir  un  Centaure  disent , 
que  jamais  les  Centaures  ne  firent  usage 
de  flèches  ( 3 ) j d’autres  ajoutent,  que  le 
Sagittaire  est  debout , et  n’a  que  deux 
pieds.  Cependant  l’homme  du  Sagit- 
taire a des  pieds  de  cheval  et  une  queue 
de  Satyre  ; ce  qui  l’assimile  aux  Cen- 
taures (4). 

Quelques  Auteurs  l’appellent  Cj’o- 
tus  ( 5 ) , fils  d’Euphémê , nourrice  des 
Muses  : il  habitoit  sur  le  mont  Héli- 
con,  où  il  vivoit  dans  l’intimité  avec 
elles  , et  se  livroit  aux  exercices 
de  la  chasse.  Ses  fcalens  lui  acquirent 
beaucoup  de  réputation  j il  réunissoit 
la  finesse  de  l’esprit  à la  rapidité  de  la 
course.  Pour  rendre  cette  double  idée, 
Jupiter,  en  le  plaçant  aux  Cieux  , lui 
donna  les  pieds  du  cheval , dont  il  avoit 
fait  beaucoup  d’usage,  et  lui  mit  en 
main  la  flèche,  qui  peint  en  même  temps 
la  vitesse  et  la  pénétration.  Il  y ajouta 

(r)  Hygin.  I.  i , c,  îS. 

(а)  Bay.  t.  30. 

(3)  Germ.  c. 

(4)  Hygin.  ibid.  Eratosth.  c.  aS. 

(5)  Ibid.  German.  ibid. 

(б)  Germanie,  c.  z8. 

(7)  Eratosth.  c.  a8. 

(8)  Firmic.  1.  8,  c.  27. 

Z)e  la  Sphère.  Tome  711, 


E SIGNE. 


TAIRE. 


la  queue  des  Satyres , parce  qu’il  se  plai- 
soit  autant,  dit  Hygin,  dans  le  com- 
merce des  Muses,  que  Bacchus  dans 
celui  des  Satyres.  On  le  fait  petit-fils 
de  l’Océan  ( 6 ) ; c’est  lui  qui  battoit  la 
mesure,  quand  les  Muses  dansoient, 
ou  chantoient.  C’est  là  ce  qui  lui  mérita 
les  honneurs  du  Ciel.  Son  goût  et  ses 
talens  se  sont  perpétués  parmi  les  hom- 
mes , ainsi  que  son  amour  pour  la  na- 
vigation. Il  est  observé,  non-seulement 
par  ceux  qui  vivent  sur  la  terre , mais 
encore  par  ceux  qui  voguent  sur  les 
mers.  Son  vaisseau  en  est  la  preuve , dit 
Eratosthène  (7)5  ceci  explique  ce  que 
dit  Firmicus  (8  ) , qu’à  la  droite  du  Sa- 
gittaire se  lève  le  navire  Argo , et  à sa 
gauche  un  Chien. 

Hygin  ( 9 ) le  fait  fils  de  Pan,  et 
d’Euphémê  et  frère  de  lait  des 
Muses. 

On  lui  donne  plusieurs  noms , dont 
voici  les  principaux. 

Les  Arabes  l’appellent  AlkuSy  El- 
kusUy  Elkausu{\o) yKaus yAl-Iiâini{\  i), 
El-kaas  {l'ièjy  Elkuschu  , Alka'wso{i?>). 

Les  Hébreux  (i  4),  Kescheth,  Ceset 
ou  Chesît. 

(9)  Hyg.  Fab.  224. 

(10)  Coram.  Alfrag.  p.  ig8.  Scalig.  p.  437»  Bay. 
t.  30. 

(11)  Hyd.  p,  41.  Ricciol.  p.  127. 

(12)  Cæs.  p.  84. 

(i3  Kirk.  t.  2 , p.irt.  2 , p.  i ;8. 

(14)  Epiph.  adr.  Hæres. 
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Les  Syriens,  Kcstlio , les  Perses,  Ka- 
màn.,  les  Turcs,  Yai  ( i )• 

Les  Indiens,  Visniasp^^  l’Arc  , -en 
Peliiv'i(  2,  ),  Dhanoussou , en  Brame  (B). 

Les  Grecs,  Toæotès , Toxeuter , To- 
xon , 'Jemma  ( 4 Rêter  Toxou  ( 6 ) , 
IiiojjOtès, 

Les  Latins,  Arcltcnens  y Arcus , Sa- 
p^ttiarius  , Telum  , Seinivir  , Sagittne 
Thessalicne  ( 6)  , Centaurus , TauruSy 
Crolon  , Crotus  , Chiron,  Phillyrides , 
PJiareîra,  Fques  (7). 

U1  n g -E e i gh  ( 8) d isti n gue  plusieurs  ëtoi- 
îes  dans  le  Sagittaii-e,  et  il,  leur  donne 
différens  noms.  Il  appelle  celle  du  trait, 
M/n  - a /-  N a â ! f/i-  A Iwai  i du . 

Celle  de  l’épaule  gairche  et  ,1a  précé- 
dente, Mhi  al  Naâim  Alsadira. 

Celle  de  l’œil  Ain  al  Jxâmi.  Celle  de 
1 épaulé.  Min  alNaaîm  alSadira. 

Celle  de  la  gauche  du  trait  Urkâb 
allidnii.  Celle  du  genouil,  RuchaalRa- 
mi. 

La  première  Etoile,  celle  de  la  pointe 
. du  trait , s’appelle  aussi  Zugial  Nusha- 
iba. 

Alnaim  est  une  des  stations  de  la 
Imne,la  vingtième;  la  vingt -unième 
e^lAlbendachy  et  la  vingt-deuxième  s’jip- 

(1)  Kyd-  Comm.  ad  Ulag-Beigh  , p. 

(2)  AnquetU. 

^3)  Le  Gentil. 

(4)  Hesychius. 

(5)  Arat.  V.  içoi — 305.  Nonn.  1.  4 , V.  151. 
Kipp.  1.  I , c.  3. 

(6)  Bay.  tab.  30. 

(7)  Cœs.  c.  9 , p.  84. 

(8)  Ulug-Eeigh , p.  9®. 


ERE,  : 

pelle  Fortuna  Decollentls y près  l’Etoile 
appelée  Orien  par  les  Arabes  (9). 

On  donne  le  nom  de  Dalmiai/i  à qucl- 
cjues  Etoiles  de  l’extrémité  Boréale  de 
l’arc  du  Sagittaire  (10). 

On  représente  le  Sagittaire  avec  une 
espèce  de  ma'nteâu  , appelé  Ephapiis  , 
dont  s’entortilloient  le  bras , ceux  qui 
vouloient  combattre  (1 1). 

Son  Arc  est  coupé  en  deux  par  la 
voie  lactée.  Il  regarde  le  couchant  ; il 
se  couclie  la  partie  antérieure  la  pre- 
mière, et  monte  droit. 

Le  Sagittaire  est  le  domicile  do  Jn  - 
jn'ter  ; le  siège  de  Diane  , parmi  les 
douze'grands  Dieux;.  Il  est  affecté  à l’élé- 
ment du  feu. 

Columelle  (12)  place  , aux, Ides  de  Fé- 
vrier, un  coucher  du  soir  Sagiltaire, 
accorajiagné  de  l'roids  violens.  Il  hxe  , 
au  quatorze  dès  Calendes  de  Décembre , 
le  passage  du  Soleil  aux  Etoiles , du  Sa- 
gittaire (13)-  Théon  fait  répondre  !le 
mois  Choiac  des  Egyptiens  au  ^oleil 
du  Sagittaire  (M)* 

Le  même  Columelle  (i5)  marque,  au 
huit  des  Calendes  de  Décemhie,  le  cou- 
cher du  milieu  du  Sagittaire  , avec  an- 
nonce de  tempête. 

(9)  AUrag.  c.  a«,  p.  110. 

(10)  Hyd.  Nat.  ad  Mahamtd.  Tizin.  tab. 

p.  87. 

(u)  Stoff.  c.  14.  Bay.  t.  30. 

(11)  Columcll.  1.  Ti,  c.  2 , p.  4*3. 

(13)  Ibid.  p.  434. 

(14)  Theon.  p.  i38. 

(15)  Colum.  ibid. 
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DIXIÈME  SIGNE. 

CAPRICORNE. 


T E Capricorne  ressemble  à Egypan  (i). 
Sa  partie  inférieure  est  un  poisson  , et 
la  partie  antérieure  est  le  cor[)s  du 
Bouc  ou  du  Caper.  Il  mérita  d’être  mis 
aux  Cienx , parce  qu’il  avoit  été  nour- 
ri avec  Jupiter  par  la  Chèvre,  sa  mère, 
qui  y est  également  placée.  Sa  tête  est 
armée  de  cornes  (2). 

Epiménide  dit,que  Jupiter  et  ce  bouc  fu- 
rent nourris  sur  l’Ida.  On  se  rappelera  , 
que  la  naissance  du  Dieu  de  la  lumière 
Jupiter  , comme  celle  de  Bacchus  et  de 
Christ,  se  faisoit  au  Solstice  d’hiver  (3)  , 
Heu  que  le  Capricorne  a long-temps  oc- 
cupé. 

Il  partit  avec  ce  Dieu  , pour  com- 
battre les  Titans,  et  il  leur  inspira  cette 
terreur , qu’on  nomme  Panique  , em- 
bouchant la  Conque  marine  , dont  il 
avoit  fait  la  découverte  (4).  Jupiter  en 
reconnoissance  le  plaça  aux  deux. 
C’est  cette  découverte  de  la  Conque  , 
dit-on , qui  lui  ht  donner  une  queue  de 
poisson  ; quelques-uns  disent  , que  c’est 
parce  qu’il  avoit  lancé,contre  les  ennemis 
des  Dieux  , des  coquilles  au  lieu  de 
pierres  (5).  D’autres  cherchent  l’origine 
de  cette  forme  empruntée  du  Poisson , 
dans  les  pluies  de  cette  saison  ; sym- 
bole répété  dans  le  Verseau , et  les  Ppis- 
sons,  signes  humides  (6). 

(i)  German.  c.  27,  Hyg.  1.  a,  c.  en. 

(3)  Eratosth.  c.  27.  ^ 

D)  Macrob.  Sat.  l.  i , c.  18. 

(.J  Erat.  ibid. 


Il  y a une  autre  tradition  sacrée  sur 
ce  signe.  Les  Prêtres  Egyptiens  et  des 
Poètes  après  eux  racontent  , que  plu 
sieurs  Dieux  s’étant  réunis  en  Egypte -• 
Typhon  leur  ennemi  cruel  survin, 
tout-à-coup  , et  que  saisis  d’effroi  les 
Dieux  cherchèrent  leur  salut  dans  la 
fuite,  et  dans  un  changement  subit  de 
forme.  Mercure  se  métamorphosa  en 
Ibis  , Apollon  en  Grue,  Diane  en  Chat. 
Ils  ajoutent  , que  c’est  même  là  l’ori- 
gine du  culte  , que  les  Egyptiens  ren- 
dent aux  animaux  , qu’ils  regardent 
comme  des  images  des  Dieux.  Dans  le 
même  temps  , Pan  se  précipita  dans  le 
fleuve.  La  partie  postérieure  de  sou 
corps  se  changea  en  poisson  , et  la 
partie  siq'vérieure  en  Bouc.  Sous  cette 
forme  monstrueuse  , il  échappa  à Ty- 
phon. Jupiter,  charmé  de  sa  ruse  , plaça 
aux  Cieux  sa  forme  nouvelle  (7). 

Gçrmanicus  raconte  cette  fable  avec 
plus  de  détails  , et  il  nous  dit  , d’après 
Nigidius  (8) , que  dans  le  temps  , que 
Python  ou  Typhon  habitoit  une 
caverne  du  Taurus  , Jupiter  as-* 
sembla  les  Dieux  , pour  aviser  nu 
moyens  de  résister  à leur  ennemi  com- 
muujq^ie  ceux-ci  ne  voulurent  pointquit- 
ter  la  terre , et  d’un  autre  côté  , ne  se 
sentant  point  en  état  de  résister  à Ty- 

(0  Hyg.  1.  2,  c,  29.  Theon.  p.  i36. 

(6)  Isidor.  I.  3 , c.  47. 

(7)  Hyg.  1.  2,  c.  29.  Theom  p.  136. 

(8)  Germanie,  c.  27. 
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phon  , ils  prirent  le  parti  de  se  méta- 
morphoser en  divers  animaux , oiseaux, 
poissons  ou  bestiaux.  Les  Dieux  , sous 
cette  forme,  furent  absolument  mécon- 
nus de  leur  ennemi.  C'est  là  , dit-on  , 
l’origine  du  respect,  qu’ont  encore  au- 
jourd’hui les  Egyptiens  pour  ces  ani- 
maux. Python,  trouv  ant  le  champ  libre, 
régna  tyranniquement,  fier  de  la  frayeur 
qu  il  avoit  inspirée  aux  Dieux.  Mais 
ceux  ci  , au  bout  de  dix-huit  jours , déli- 
bérèrent sur  les  moyens  de  le  détruire. 
Ces  dix-huit  jours  sont  devenus  tous 
les  ans  des  jours  de  fêtes,  dont  on  a 
perpétué  le  souvenir  en  Egypte.  Apol- 
lon , armé  de  la  foudre,  tua  le  monstre 
dans  le  temple  d'’Apis  , à Memphis  , 
où  se  faisoit  l’inauguration  des  Rois 
d’Egypte. 

Après  que  les  Dieux  eurent  puni 
Typhon,  ils  placèrent  aux  deux  l’image 
de  Pan  , ou  d’Egypan  , qui  avoit  pris 
la  forme  de  la  Chèvre  ( i ) , et  ils 
lui  élevèrent  un  superbe  Temple  à Pa- 
nople. 

On  donne  à cette  constellation  dif- 
férens  noms. 

Les  Arabes  la  nomment  Gjedi  , les 
Hébreux,  Gedi , Gadi  , Al  geai.  Alcan- 
tarus  (2)  , AsaseLy  Atcantarus  , Algediy 
Algedio  (3). 

Les  Syriens  et  Chaldéens  , Ga- 
dio  (4). 

Les  Perses , Bnzghâle. 

Les  Turcs , Ughlàk  (S). 

Les  Indiens  , Nahj  en  Pelhvi  (6)  , et 
Marcaram,  en  langue  Brame  (7). 

Les  Grecs , Aigoceros  (8) , Atlialpes  , 
Icthyoeis  ( 9 ) , Cyaneiis  ( 10  ). 

(1)  Theon.  p.  136. 

(2)  Kirk.  (Edip  t.  2 , part.  2 , p.  198.  Rlcdol. 
p.  125 — 126.  Bay.  tab.  31.  Stoff.  p.  81.  Comm. 
Alfrag.  p.  108. 

(3)  Cæs.  c.  10 , p.  89. 

(4)  Ricciol.  p.  127. 

s(5)  Hyd.  Comm.  p.  42. 

(6)  Anquetil. 

(7)  Gentil. 

(8)  Hipp.  1.  I,  c.  2. 

Ô)  Nonn.  1.  1 , V.  260;  1.  2 , r.  65o. 

(10)  Ara».  Y.  292—702. 
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Les  Romains  (i i),  Caper^  Hircus ^Ca- 
pricornus  , Hespeiiae  Tyrannus  un^ 
dae  (12),  Neptunia  proies  (i3),  Pelagi 
Proce/luy  ImbriferyGe  U dus  {\t\)yÆquo- 
ris  Hircus  , Pan  , Ægypan  ; signum 
hyemale  y Januale , altéra  Solis porta  j 
Vestae  sydus  (i3). 

Ulug-Beigh  appelle  la  plus  Boréale 
des  trois  de  la  corne  suivante  Min  Sad 
al  Dâhih  5 la  j)lus  Australe  est  appelée 
de  même  , ou  simplement  Dâbih  , Mac^- 
tans  ou  FortunaMactantis  (16).  C’est  la 
vingt-deuxième  station  de  la  Lune.  La 
précédente  des  deux  voisines  de  la  queue 
se  nomment  Sàd Ndshira,Jbrtuna  aver- 
runcantis  j la  suivanie,  Danab  alGjediy 
Queue  du  Capricorne.  On  compte  encore 
dix  Etoiles  (17)  , ajipelées  les  Fortunes  , 
comme  le  G ad  de  Lia  On  les  nomme 
Siiûd  al  Nugjiunt , les  astres  heureux. 
Quatre  appartiennent  à une  station  de 
la  Lune. 

Ce  signe  est  le  domicile  de  Saturne  , 
le  lieu  de  l’exaltation  de  Mars,  le  siège 
de  Vesta  , dans  la  série  des  douze  grands 
Dieux.  Il  est  affecté  à l’élément  de  la 
terre. 

Columelle  (18) fixe,  au  huit  des  Ides 
de  Juillet  , le  coucher  du  Capricorne  j 
au  seizième  des  Calendes  de  Janvier , 
l’entrée  du  Soleil  au  Capricorne.  C‘’est 
le  Solstice  d’hiver  , suivant  Hipparque. 
Il  y a ce  jour  là  annonce  de  tempête  j 
et  le  quinze,  du  vent  (19). 

Le  Capricorne  pourroit  être  AEgéon. 
Ce  nom  est  celui  d’un  Dieu  marin  (20), 
de  Briarée  et  de  Neptune  (2a). 

(11)  Horac.  I.  a,  od.  14. 

(12)  Bay.  t.  3>. 

(13)  Germ.  c.  1 . 

(14)  Cæs.  c.  10,  p.  89. 

(i-;)  Ulug-Beigh,  p.  94-98. 

(16)  Hyd.  p.  42. 

(17)  Seld.  Synt.  i. 

(!'<)  Coluircll.  1.  Il,  c.  2,  p.  42». 

(19)  Idem,p.  434*  * 

(20)  Quint.  Smyrn.  1.  7 > ^oo. 

(21)  Hesych. 
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ONZIÈME  SIG  N E. 

VERSEAU. 


C^UBrQUES  auteurs  ont  prétendu  tirer 
la  forme  et  le  nom  du  Verseau  des  pluies, 
qu’il  occasionnoit  à son  lever.  On  a vu 
nos  conjectures  à cet  égard,  dans  notre 
dissertation  sur  l’origine  de  l’Astrono- 
mie (i).  Quelques-uns  veulent,  que  ce 
soit  le  fameux  Echanson  des  Dieux  , 
Ganymède  , fils  de  Tros  et  de  Calli- 
rhüë  ( Z ) , lequel  chassant  sur  les 
sommets  de  l’Ida  fut  apperçu  par 
Jupiter  , qui  fut  épris  de  ses  charmes  , 
l’enleva  aux  deux  par  le  moyen  de  son 
Aigle , et  le  mit  au  nombre  des  signes 
célestes.  Il  y prit  le  nom  d’Aquarius  , 
de  la  fonction  qu’il  paroît  exercer,  près 
des  Dieux.  Il  tient  une  coupe  dans  sa 
main  , et  il  en  verse  une  abondante  li- 
queur (3)  , que  les  uns  disent  être  un 
courant  d’eau  et  un  fleuve;  ce  qui  le  fait 
appeler  Verseau;  d’autres  disent  du  vin  ; 
ce  qui  le  fait  nommer  Ganymède,  que  sa 
beauté  rendit  digne  de  servir  le  I^ectar 
aux  Dieux  : aussi  la  liqueur  qu’il  verse , 
passe-t-elle  pour  être  le  Nectar  , dont 
s’abreuvent  les  immortels. 

Ceux  qui  y voient  un  torrent  d’eait , 
Rappellent  Deucalion,  dont  le  nom  est 
fameux  dans  l’histoire  des  déluges.  C’est 
l’opinion  d’Hegesianax  , cité  par  fly- 

ë in  (4) , et  celle  de  Nigidius  , cité  par 
^ermanicus  César  (5).  Ce  dernier  ra- 
conte , que  Deucalion  , Roi  de  Thessa- 
lie  , au  moment  du  déluge  , resta  avec 
Pyrrha  sa  femme  , sur  les  sommets  de 

(1)  Ci  des*,  p.  346. 

(9.)  German.  c.  a6.  Hyjin.  c.  30. 

(3)  Theon.  p.  i46.0vid.  FaK,  1. 1,  y.  632, 


l’Ethna.  Frappés  de  la  dévastation  de 
l’Univers  , et  se  trouvant  seuls  , ils 
prièrent  Jupiter  ou  de  les  faire  aussi 
périr  , ou  de  réparer  les  ruines  du  genre 
humain.  Le  Dieu  leur  ordonna  de  jeter 
par  derrière  eux  les  pierres  , qu’ils  ren- 
contreroien  t devant  eux  ; ce  qu’ils  firent. 
Toutes  les  pierres  , que  jetoit  Deuca- 
lion , se  changeoient  en  hommes  ; et 
celles , que  jetoit  Pyrrha , se  chan- 
geoient en  femmes.  Ainsi  fut  réparée 
l’espèce  humaine. 

Eubulus  prétend  lui,  que  l’homme  du 
Verseau  est  l’ancien  Roi  des  Athéniens, 
Cécrops;  car  , avant  la  découverte  du 
vin  , on  faisoit  des  libations  aux  Dieux 
avec  de  l’eau  , et  Cécrops  régnoit, 
avant  que  le  vin  fut  connu  des  mor- 
tels. 

D’anciens  auteurs  ont  dit , qu’il  étoit 
Aristée  (6),fds  d’Apollon  et  de  Cyrène  , 
dont  ce  Dieu  obtint  les  faveurs  , sur  le 
mont  Orphée.  Aristée  passe  pour  avoir 
été  instruit  dans  toutes  les  sciences  et 
dans  tous  les  arts  , et  avoir  fait  usage 
de  ses  connoissances  , pour  le  bonheur 
des  hommes.  Son  nom  même  semble 
indiquer  son  caractère  bienfaisant.  Les 
influences  malignes  de  la  Canicule , 
ayant  corrompu  les  fruits  , et  donné 
naissance  à des  maladies  contagieuses 
parmi  les  hommes  , Aristée  obtint  des 
Dieux-,  et  sur-toutde  Neptune  , d’arrêter 
les  effets  désastreux  du  lever  de  celte 

(4)  Eratosth.  c.  a6.  Theon.  p.  i36. 

(5)  Hyg.  I.  c.  3o, 

(6)  G crm.  ç.  aé. 
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Etoile  , en  obtenant  des  vents  frais  , qui 
en  corrigeassent  les  ardeurs  brûlantes. 
En  cor  séquence  les  Dieux  ordonnèrent, 
qu’au  lever  de  la  Canicule , tous  les  ans  , 
les  vents  soufflassent  pendant  quarante 
jouiS  , chassassent  par  lejur  souffle 
saix  taire  les  exhalaisons  pestilentielles,- 
fuii  corrompoient  l’air.  Ce  sont  les  vents 
Etésiens,  qui  tous  les  ans  soufflent  à 
cette  époque.  Aristée  lui-même  fut  placé 
par  les  Dieux  au  noinbte  des  signes 
célestes. 

L’origine  de  cette  Action  est  aisée  à 
appercevoir,  quand  on  sait,  que  tous  les 
ans  au  Solstice  d’été  , au  lever  de  Sirius, 
le  V erseau  montoit  le  soir.  Alors  souf- 
floient  les  vents  Etésiens  , que  l’on  attri- 
buoitau  signe  qui  montoitlesoir,  etàson 
influence  fraîche,  et  humide , comme  on 
attribuoit  les  ardeurs  du  jour  à l’Etoile, 
qui  le  matin  s’unissoit  au  Soleil.  C’est 
])ar  une  raison  semblable  , que  les  Egyp- 
tiens disoient  du  Verseau,  que,  d’un 
coup  de  son  pied  , il  faisoit  sortir  les 
eaux  du  Nil , hors  du  lit  du  fleuve  (i)  , 
qui  se  déborde  effectivement  à cette 
même  époque  Solstitiale.  Par  la  même 
raison  aussi , on  lui  attribuoit  l’espèce 
de  déluge,  qui  courroit  alors  toutes  les 
terres  de  l’Egypte.  De-îà  vint  le  nom. 
de  Deucalion  , qui  lui  fut  donné  , ainsi 
que  la  fable  sacrée  faite  sous  ce  nom, 
comme  on  a pu  le  voir  dans  notre  dis- 
sertation sur  les  Apocatastascs. 

Dans  la  fable  de  Ganytnède,  on  sait 
que  celui  des  douze  grands  Dieux , que 
l’on  peignoit  sous  la  forme  d’unj:eune 
homme,  qui  tient  une  coupe,  fut  ceusé 
être  celui  qui  versoit  à boire  aux  autres 

(i)  Theon.  p.  136. 

(i)  Hygiii.  Fab.  134. 

(3)  Idem.  3.yi. 

(4)  Hyd.  Comm.  ad  Ulug-Beigh  , p.  4»' — 4^. 

(51  hay.  t.  3a. 

(6)  Ricciol.  p.  I2<5.  Stolf.  p.  81. 

(7)  Kirk.  CEdip.  t.  a,  part,  a,  p.  159. 

(8)  Hyd.  ibid. 

(9)  Cæs.  c.  Il,  p.  93. 

(10)  Aaqiictil. 

(11)  Gentil. 

(12)  Hipp.  1.  I , c.  3.  Prod.  c.  6. 


; P H È R'  R:,  T fl. 

Comme  il  ne  monte  jamais  sur  l’Hori- 
zon , sans  être  précédé  de  l’Aigle  cé- 
leste, on  dit  ,-q.u’il  a*oIt  été  enlevé  au 
Ciel  par  un  Aigle.  Voilà  en  peu  de 
mots  l’origine  des  principales  fictions 
r faites  sur',  ce  signe.  ^ , , 

Hygiii'le  fîtit  ffil^  d’Assax'Acus  (a)  ; 
ailleurs  il  est  fils  d’Ericthonius  ou  du 
Cocher  (3). 

On  lui  donne  différens  noms. 

Les  Arabes  l’appellent  S aie  7 h al 
fnâ  (4),  T)elu,  AldcLu  (5),  Idrudurtis  (6), 
Elkausii , Elknsii  J Elkavs. 

Les  Hébreux,  Ùeli  (7). 

Les  Syriens  , Daulo. 

Les  Perses , Dûl. 

Les  Turcs  , Kuglia. 

Tous,  ces  noms,  désignent  une  urne  et 
une  cruche  (8). 

Les  Egyptiens,  Aïo/ims  (ç)). 

Les  Indiens  le  nomment  Del  ou  Dol 
en  Pelhvi  (10)  , Coumbiim  , en  Bra- 
me (i  i). 

Les  Grecs  , Hydrochoos  (^11)  t Cal- 
yê  (i3). 

Les  Latins,  Aguarius , et  Amphora  ^ 
situla,  uriia  (14)  -iJiLsor  aquae^fundeiis 
latlces  ipŸ).  Tyramiis  aquae  ^ Tyxis  ^ 
Cotylè  (16)  amnis  Aquarii  {pf).  Juvenis 
regens  aquam  (i8).  Herrnidonè  (19).  Ju.- 
TLoiiis  astrum.  Idœus  , Jovis  Cynœdus , 
Catamitus , Pincerna  , Hydridurus  , 
Hydrochoos  (10). 

Les  Arabes  y peignent  un  mulet  por- 
tant deux  sceaux  (ii). 

On  distingue  plusieurs  parties  ; l’urne 
ou  le  vase  du  Verseau  , Calpé  (z.2)  ; le 
courant  d’eau , ejfusio  aquœ  (28)3  enfin 
vestis  , ou  son  TadLniQ9Ln,Ephaptis  (2.4), 

(13)  Germin.  p.  7. 

(14)  Ausonius. 

(15)  Gertiwnic.  c.  36. 

(16)  Stoff.  p.  14. 

(17)  Manil.  1.  i. 

(18)  Ovid.  Fast.  1.  i,  65a. 

(19)  VitruT.  1.  9 > c.  6. 

(10)  Csesias,  p.  92. 

(2 1 ) Scalig.  p.  44«» 

(32)  Hipp.  I.  2,  c.  2ï. 

(•3)  Arat.  V.  393-399. 

(34)  Hipp.  ibid. 
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maritile.  L’Etoile  de  la  Jambe  s’appelle 
Scheat  (i). 

Ulug-Beigb  (2)  appelle. 
lante  des  deux  , qui  sont  à l'épaule 
droite  , Sacl  al  Meîik.  Celles  de  l’épaule 
gauche,  ÿad  al  5ns^ûf'.  dje£|^i'ois  la 
main  gâufclie  \ ‘Sa^  Bitlh.  ; cidles  “de  la 
droite , Sad  al  Achbijà.  Celle  de  l’extré- 
mité de  l’eau,  qui  est  dans  la  bouche  du 
Poisson  austral,  Al  Jdi^idaial  A'idwa^ 
VJidm  alhût  al  Geiiub. 

Sad  al  Melih.  signiiie  la  fortune  du 
Roi  '(3)5  ScCdSM  sitid  fOrtiine  des 
fortuites-, o’-est  la  vingt^:Ju^fttt?ième"SUatiôn 
de  la  Luiie.  ^Shd'  Bida-  ou  feitima  ’de~ 
ed^tieïïtis',  ést'M  vingt- troisième statiori. 
On  compte  aupfès  quelques  Etoiles  ap- 
pëlées  Alanct. 

Sàd al  Achbija,fortiina  tentoi'loritm^ 
est  la  vingt-cinquième  station.  . 

L’Etoile  de  la  bouche  du.  Poisson 
austral  est  Uiphda,Auwal^  première  Gre- 
nouille , ou  Bhem  al  hîît  Gjejiubi^  bou^ 
che  du  Poisson  Austral.  > 

Bill a est  composé  de  deux  Etoiles  , 
dont  l’une  obscure  , et  l’autre  brillante. 
Celle-ci,  par  son  éclat,  semble  engloutir 
et  absorber  l’autre.  Elle  se  lève  dans  la 
nuitdu  secondmois  Camau^el  secouphe 
à la  hn  du  mois  Ab. 

A(;[uarius  étend  sa  main  gauche  , jus- 
qu’au dos  du  Capricorne  ( 4 ) ; de  la 
droite  , il  touche  presque  la  crinière  du 
Pégase.  Il  regarde  le  Levant,  et  descend 

(1)  Bay.  tàb.  3». 

" (2)  Uiug-Beîe.  p.  98—104. 

. (3)  Hyd.  p>  4(2-43. 

,(4)  Hygm.  l.  •J,  c.  28;  Theon.  p,  136. 

(3)  Firmic.  1.  8,  c.  29. 

(63  Columell.  1.  Il,  c.  2,  42a,.  , 1 


sons  les  flots  à reculons.  L’eau  de  son 
fleuve  se  termine  au  Poisson  Solitaire  , 
■ou.-*iniq.ue,,  connu  sous  le  nom  de  Pois- 
son Austral.  Il  se  couche  et  se  lève  la 
tête  la  première. 

Vers  ^ trentième  partie  d’Aquarius, 
se  lèvenf,  aVe’c  Icsigne  tnêmè,la  faulx, 
le  Loup  , le  Lièvre  , le  petit  Aquarius 
et  l’Autel  , suivant  Firmicus  (o). 

Ce  sigae  est  le  domicile  de  Saturne  , 
le  siège  de  Junon,  dans  la  série  des 
douze  grands  Dieux.  Il  est  consacré  à 
l’élément 'de  l’air.  T ' 

‘ Côltimè]left(  ë!  ) fixé , au  dix- sept  des 
Calendes' de  Février  , l’ènlrëe  du  Soleil 
«dans’  le  Vët^eati.  Ovide  le  -mavcpié  au 
-quinze  thème  jour,  Columelle 

«marque  u*ri  lever  du  Verseku  , accom- 
pagné du  souffle  du  vent  Africus  et  de 
tempêtesi  Au*:  Nonesde  Février  , lè  le- 
ver du  milieu  du  Verseau  (8),  avec  vent  et 
tempête.  Ovide  le  fixe  au  même 
jaur,'0).  ' 

Goluméllenîarque.(i6),auliuit  des  Ca- 
iendèë  d’ Août,  le  commencement  d u cou- 
cher du  milieu  d’Aquarius,  avec  annonce 
de  brouillards  et  de  chaleurs. 

On  donnoit  au  Verseau,  sous  le  nom 
de  Cécrops, pour  filles, (i  1), Rosée, 
et  Dï'oson  ou  Pandroson  ^ qui  signifie  la 
même  chose. 

Le  Calendrier  Puustiqne  (i  i)  des  Ro- 
mains y peignoit  un  jeune  homme , 
portantune  cruche. 

(7)  Ovid.  Fast  I.  I , V.  652. 

• (8)  Columell.  Ibid.  p.  422. 

' (9)  Ovid.  Fast.  1.  2 , v.  14J. 

(10)  Columell.  p.  4^*8* 

(11)  .Hesych.  Hersé. 

(!2)  Cæs.  c.  11  , p.  93. 
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POIS 

JN^iGiDius  raconte,  que  ces  Poissons  (i) 
étoient  dans  le  fleuve  Euphrate  ; qu’ils 
y trouvèrent  un  œufd’une  énorme  gros- 
seur. Qu^ils  le  roulèrent  sur.  le  rivage  ; 
qu’une  colombe  , ou  l’oiseau  de  Vénus , 
qui  a son  exaltation  dans  ce  signe  , 
vint  le  couver;  et  peu  de  jours  après, 
il  en  sortit  la  Déesse  de  Syrie  , la  même 
que  Vénus.  Cette  Déesse  bienfaisante 
s’intéressoit  au  bonheur  des  hommes , 
et  fit  pour  eux  tout  ce  qu’elle  crut  de 
plus  utile.  Son  reapect  pour  les  Dieux , 
sa  bienfaisance  envers  les  hommes , lui 
ayant  mérité  le  plus  grand  élo^e , Ju- 
piter voulut  savoir  ce  qu’elle  de^siroit , 
qu’il  fît  pour  elle.  Sadeinande  fut,  qu’il 
accordât  les  honneurs  de  l’immortalité 
aux  Poissons^  qui  avoient  présidé  à sa 
naissance.  En  conséquence  , ce  Dieu 
leur  donna  une  place  parmi  les  douze 
signes  du  Zodiaque.  Depuis  ce  temps , 
les  Syriens  ne  mangent  plus  de  Poissons, 
et  ils  honorent  singulièrement  les  Co- 
lombes. 

D’autres  prétendent  (2)  , que  Vénus 
vint  avecCupidon  son  fils,  sur  les  bords 
de  l’Euphrate,  et  que , dans  ce  moment 
même  , Typhon  parut  ; que  la  Déesse 
effrayée  se  jeta  dans  les  eaux  , avec 
son  fils,  et  qu’ayant  pris  la  forme  de  Pois- 
sons , ils  échappèrent  ainsi  au  danger. 

(i)  Gersian.  c.  20.  Hygin.  Fab.  197. 

(aî  Hygin.  1.  2 , c.  51.  Manil.  1.  4 , v.  577. 

(3)  Theon  , p.  131. 

(4)  Diod.  Sic.  ].  2,  c.  4 , p.  îii  , et  ci-dess. 
r.  2,  1.  3. 

(5)  Eratosth.  c.  21.  Ge-'inan.  c.  ao.  Hygin.  1.  3 > 
c.  27. 


SONS, 

On  ajoute , que  c’est  depuis  ce  temps- 
là,  que  les  Syriens  s’abstiennent  de  pê- 
cher des  Poissons  et  d^en  manger,  dans 
la  crainte  que  leurs  filets  n’envelop- 
pent ces  Divinités.  Eratoslhène  prétend, 
que  des  hommes  étoient  nés  de  ces  Pois- 
sons. 

Théon  (3)  veut  , que  ces  deux  Pois- 
sons soient  les  deuxenfans  du  Poisson 
Austral,  à la  suite  duquel  ils  se  lèvent, 
et  qui  avoient  sauvé  dés  eaux  , Dercé 
ou  Derceto  , fille  de  Vénus  (4)  j ce  qui 
leur  a mérité  le  culte , que  leur  rendent 
les  Syriens.  On  en  distingue  deux , l’un 
Boréal,  placé  sous  Andromède;  l’autre 
Austral  , plus  au  midi  (j).  Le  Poisson 
Boréal  est  le  plus  fort , et  il  a une  tête 
d’Hirondelle.  Les  Chaldéens  l’appeloient 
le  Poisson  - Hirondelle  , ou  Chélido- 
nien  (6). 

. Ils  sont  unis  entre  eux  par  un  lien 
appelé  Linos  (7)  , syndesmos  (8).  Ce 
lien  s’étend  j usques  sous (9).  Ci- 
céron l’appelle  nodus  , le  nœud  du  lien 
des  Poissons , et  même  de  la  Sphère  (10) , 
à cause  de  sa  position  près  du  Point 
Equinoxial  et  de  la  séparation  des  deux 
Hémisphères.  Germanicus  le  nomme  al- 
ligamentum  luteum  ( 1 1 ) et  connexio 
JLiscium. 

(6)  Theon.  Ibid. 

(7)  Gcmin.  p.  7. 

(8)  Hipp.  1.  , c.  23.  Eratosth.  c.  ir.  Araf.  r. 

345.  Procl.  c.  16. 

(y)  Theon.  p.  i3r. 

(ic)  Hygin.  1.  3 , c.  29. 

(11}  Germ.  c.  20,  c.  i. 
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Ils  ont  plusieurs  noms  , doj  t voici  les 
pnncipnu't. 

Les  /Arabes  les  appellent  H/a,  Sàma- 
ka{\)  Haut  y El  haut  ^ Samec/i  ( 3.  ) , El 
Huuta  ne  ^ Ichiguen  (3). 

I.es  Hébreux  , Dagaiuij  Dt-gghim  (4)  . 
Les  Syriens,  Z)  Eu  ho  (5),  i. 

Les  Perses  , Mâhi. 

Les  Turcs  , Bâtik. 

Tous  ces  noms  signifient  Poissons  (6). 
Les  Indiens  les  nomment  Mahi  en 
Pelhvi  {j)^Mim.aTn  en  Brame  (8). 
liCS  Grecs  , Ichton  , Asp  al  os  (9). 

Les  Latins  Pisces  , Dercetia  proies  ^ 
Derceto,  Dei'cetîs^  P liacetis  , ÙeaSg- 
ria  , Venus  et  Cupido  (10). 

Les  Etoiles  du  lien  , Aipfldonê  , se 
nomment  en  Arabe  (i  1)  , Cheitoxx  theit 
Kettani. 

Ce  signe  est  le  domicile  de  Jupiter, 
le  lieu  de  l’exaltation  de  Vénus,  et  le 
siège  de  Neptune  , dans  la  distribution 
des  signes  , entre  les  douze  grands 
Dieux.  Il  est  affecté  à l’élément  de  l’eau. 

On  trouve  le  signe  des  Poissons,  sur 
d’anciens  obélisques  Egyptiens  (12). 

On  appelle  la.  vingt  - sixième  station 
de  la  Lune  , Ahraava  , l’écume  du 
Verseau  , près  de  l’épaule  du  Cheval. 

La  vingt  - septième  est  Alfargjc 
le  vase  ( 13  )• 

(1)  Alfrag.  Comm.  p.  ic8.  Hyé.  p.  43. 

(2)  Stoff.  p.  81. 

0)  Riccio!.  p.  127.  Bay.  t.  33. 

(4)  Kirk.  (Êdip.  t.  2,  pars  2, , p.  199. 

(3)  Ricciol.  p.  i^è. 

( 6)  Hyd.  p.  438. 

(7)  Anquetil. 

(8)  Le  Gentil , t.  i , p.  S47, 

(9)  Hesych. 

(10)  Bay.  t.  3.J. 
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Columelle  (14)  Exe,  au  quinze  <^es  Ca- 
lendes de  Mars  , l’entrée  du  Soleil  dans 
.les  Poissons  , •av.ee- indication  de  vents 
et  de  tempête  Ovide  le  fixe  à la  même 
époque  , et  il  raconte  à cette  occasion 
l’aven  turfi  de  Vénus  et  de  son  fils,  pour- 
suivis j)feLr  Typhon  , sur  le  bord  de  l’Eu- 
phrate (15). 

Columelle  (16)  marque , au  dix  des  Ca- 
lendes, le  retour  de  l’Hirondelle.  Au  trois 
des  Ides  de  Mars  , la  fin  du  lever  du 
Poisson  Boréal , accompagné  des  vents 
de  Nord.  Ovide  fixe  le  coucher  Hé- 
liaque  de  ce  Poisson  , au  six  des  No- 
nes  (17). 

Le  môme  Columelle  (18)  marque,  au  4 
de.v  nones  de  Se{)tGmbre.,  la  fin  du  cou- 
cher du  Poisson  le  plus  Méridional  des 
deux  , avec  une  annonce  de  chaleur  ; 
au  sept  des  Ides  de  ce  même  mois  , la 
fin  du  coucher  du  Poisson  Boréal , et 
le  lever  de  la  Chevre  , avec  indication 
de  tempête.  Il  manpic,  pour  le  quatorze 
des  calendes  d’Octobre(  19)  , le  coucher 
du  raatin  des  Poissons , et  le  commence- 
ment du  coucher  du  Belier. 

Blaeü  les  appelle  (20)  P J sers  Bamhy- 
ciiyDecerto^  Dercis,  Eacelitini^Dione^ 
Urania  , Eagon  , Ichigue?!  y Elseni- 
ehuy  Samch  y Haut  y Elliaut , El  hau- 
iaine. 

(ti)  Hyd.  p.  43. 

(.13)  Poocke  Déscrip.  of  the  East.  t.  3 , p.  207» 

■ (i3)  Alffag.  c.  22. 

(14)  Colum.ell.  1.  Il,  c.  2,  p.  423. 

(15)  Ovide  Fast.  1.  2 , V.  458. 

(r6)  CoUimcil.  Iwid- 

(17)  Ovid.  Fast.  1.  3 , V.  4C0. 

(18)  Colum.  ibid.  p.  429. 

(19;  Ibid.  p.  430. 

(20}  Ctes.  c.  12  , p.  §6. 
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CONSTELLATIONS  BORÉALES. 


»■  * ïjaa 


P R-  E M L È R E. 


L A G R A N D E OURSE. 


T jES  premières  constellations  Boréales, 
qui  se  présentent  au  Nord,  sont  les 
OinsèS  j îa  grande  et  la  petite  , placées; 
près  du  Pôle  ou  du  pivot , sur  lequel  la, 
Splière  étoilée  semble  rouler.  La  plus 
éloignée  des  deux  et  la  plus  apparente 
est  la  Grande  Ourse  , connue  vulgaire- 
ment sous  le  nom  de  Chariot.  Hésiode 
prétend  , qu’elle  est  la  fille  de  Lycaon  , 
Roi  d’Arcadie  , qu’aima  Jupiter  (i)  , et 
qu’il  métamorphosa  ensuite  en  Ourse. 
Son  amour  pour  la  chasse  l’avoit  fait 
s’attacher  au  cortège  de  Diane  , et  la 
j,vs3emblance  des  goûts  l’avoit  rendue 
chère  à cette  Déesse.  Elle  n’osa  avouer 
à Diane  sa  faute  j et  elle  ne  püit  long- 
temps en  cacher  les  suites.  La  grosseur 
de  son  ventre  la  trahit  bientôt , lorsqu’elle 
voulut  descendre  au  bain  avec  la  Déesse, 
qui  s’apperçut , qu’elle  avoit  perdu  sa 
virginité  (2).  Elle  en  fut  punie  j elle  per- 
dit safigure  de  fille  , etprit  celle  d’Ourse. 
Ce  fut  sous  cette  forme , qu’elle  accou- 
c'na  d’Arcas.  On  prétend  que  Jupiter  , 
pour  la  séduire  , avoit  pris  la  forme  de 
Diane  ( i ) , et  qu’interrogée  par  cette 
Déesse  ^ sur  l’aventure  qui  lui  avoit  ra- 


vi sa  virginité  , elle  s’en  étoit  prise  à la 
Déesse  j et  que  pour  cette  répon;ie  , 
Diane  la  métamorphosa  sous  la  forme 
d’ourse,  qu’elle  a aux  deux.  Elle  erroit 
dans  les  forêts  , avec  les  autres  i)êtes 
farouches  , lorsqu’elle  fut  prise  avec  son 
fils  Areas  par  un  chasse xir  Edolien  , qui 
en  fit  présçut  à Lycaon.  Elle  .se  réfugia- 
avec  Areas  dans  le  Temple  de  Jupiter 
Lycéen  , où  la  loi  défendoit  .d’enper. 
Lés  Afeadiens  se  mirent  en  devoir  de 
la  tuer  (4)  ; mais  Jupiter  , pour  la  sous- 
traire à leurs  coups , l’enleva  et  la  pla- 
ça aux  Cieux  avec  son  fils.  Là  elle  de- 
vint l’Ourse  céleste  , et  Areas  le  gardien 
de  l’Oursê  , Arctophylaæ.  Quelques-uns 
prétendent , que  Jupiter  ayant  fait  vio- 
lence à une  des  Nymphes  de  Diane, Cal- 
listo  , Junon  indignée  l’avoit  changée 
en  Ourse.  Diane  fayant  rencontrée, 
sans  la  reconnoître  , la  perça  de  ses 
traits,  et  l’ayant  ensuite  reconnue  , elle 
la  plaça  aux  Cieux.  D’autres  racontent, 
que  Jupiter  ayant  poursuivi  Cahisto 
dans  les  forêts  , .Tunon  soupçoimant 
son  dessein  , et  l’événement, qui  étoit  ar- 
rivé , chercha  à le  surprendre  dans  ses 


(i)  Hygin.  1.  2,  c.  2. 

I (2)  Eratosth.  c.  1.  Theon. 


(3)  Germ.  c.  2.  Ovid.  Metam.  1.  2,  v.  423- 

(4)  Eratosth.  ibid. 


ET  DE  SES  PARTIES. 


jouissances  ; mais  que[  Jvxpiter,  pour  la 
tromper,  changea  en  Ourse  son  amante. 
Junon  , trouvant  à la  place  d’une  jeune 
lille  mie  Ourse  , l’indiqua  à Diane , qui 
la  perça  de  ses  traits.  Jupiter  en  fut  af- 
fligé , et  par  compassion  pour  le  sort  de 
son  amante  , il  en  plaça  l’image  aux 
Cieux.  Cette  constellation  ne  se  couciie 
jamais,  et  Thétis  , femme  de  l’Océan,  re- 
fuse de  la  recevoir  au  fond  des  eaux  , où 
descendent  les  autres  asti'es  à leur  cou- 
cher J et  cela  , parce  que  Thétis  étoit  la 
nourrice  de  Junon,  dont  Callisto  fut  la 
rivale  (r). 

D’autres  appellent  cette  Nymphe  (2)  , 
non  Callisto  , ou  la  ti'ès  - belle  , mais 
Alegisto  , ou  la  très -grande  j deux  dé- 
nominations , qui  conviennent  égale- 
ment à la  belle  et  vaste  constellation 
du  Chariot.  On  fait  Mégisto  fille  , non 
pas  de  Lycaon  , mais  de  Cetée  , et  pe- 
tite-fille de  Lycaon,  Cetée  est  le  nom 
d’hlercule  ' Ingeniculus  , situé  près  du 
Pôle  , comme  elle.  On  place  le  lieu  de 
la  scène  de  cet  événement  en  Arcadie , 
sur  le  Mont  Nonacrien  ; ce  qui  lui  a 
fait  donner  l’épithète  vie  Nonacrina  (3)  ; 
elle  prit  aussi  celle  de  Tarrliasis  (4) , de 
Vraies Ijycaonia  (5).  Ovide  prétend  que 
ce  fut  son  fds  Areas  , qui  devenu  grand 
chassoit  dans  les  forêts , et  qui , ne  con* 
noissant  pas  sa  mère  , alloit  la  tuer  , 
lorsque  Jupiter  , pour  lui  épargner  un 
crime,  les  enleva  tous  deux  de  la  terre  , 
et  les  plaça  au  Ciel  , l’un  à côté  de 
l’autre  (6). 

Aratus  (7)  dit , que  les  deux  Ourses 
furent  les  nourrices  de  Jupiter  , et  que 
c’est  à ce  titre  , qu’elles  ont  été  mises 
aux  Cieuï, 

LesCrétois  avoient  consacré  chea  eux 

(1)  Ovid.  Metam.  1.  2 , v.  510 — 503. 

(а)  Hygin.  1,2,  c.  a. 

(3)  Oÿid.  Motam.  1.  2 , v.  409. 

(4)  Ibid.  V.  460.  Nonn.  1.  i , v.  167. 

0)  Ovid.  ibid.  v,  496. 

(б)  Ovid.  Fast.  1.  2,  v.  1S8.  Isidor.  Orig.  I.  3 , 
c.  47. 

(7)  Germ.  c.  2,  Arat.  v.  31.  Hye.  l.  3 ,c.  3. 

(8;  Diod.  Sic.  1.  4,  c.  79-80. 

{9)  Arat.  V.  27.  Philostr.  Icon.  p,  849. 
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un  Temple  aux  Ourses  , sous  le  nom 
de  Temple  des  Mères  , où  iis  portoiant 
de  riches  offrandes  , et  qu'ils  hono- 
roient  du  culte  le  plus  religieux  (B).  Ce 
cuite  avoit  pour  objet  de  révérer  lôs 
nourrices  de  Jupiter , placées  aux  Cier.x, 
clans  les  deux  constellations  de  la  grande 
et  do  la  pçlite  Ourse. 

Elles  sont  communément  connues, 
sous  le  nom  de  grand  et  de  petit  Cha- 
riot (qj.  La  grande  s’appelle,  par  excel- 
lence , le  Chariot.  C’est  io  nom  cju’eÜe 
portüitdéjà  du  temps  d’Homère  ( 10  ). 
Ce  nom  lui  fut  donné,  à cause  de  sa  res- 

seniblance(iO- 

On  lui  donna  le  nom  de  Septcmtrlo 
major  (12)  ondes  sept  Bœufs  de  l’atte- 
lage du  grand  Chariot.  Car  on  appeloit 
en  langage  Rustique  , chez  les  Latins  , 
Terioiies  , les  Eœmfs  employés  au  la- 
bourage (i3)  , si  l’on  en  croit  Lœlius  et 
Varron.  Comme  l’attelage  est  de  sept , 
on  en  fit  le  mot  Septem-terio  ou  Sep- 
tejiLtrio  , nom  qui  est  resté  à l’Ourse  , 
et  qui  CL  été  donné  au  Pôle  , près  du- 
quel cette  constellation  est  placée.  De- 
là aussi  le  nom  de  Bœufs  d’Icare  (14)  , 
donné  aux  mêmes  Etoiles  , parce 
qu’ Areas , ou  le  Bootès , Arctophylaæ  , 
le  gardien  de  l’Ourse  , cpii  les  suit  , 
porte  entre  autres  noms  celui  d’Icare  , 
père  de  la  moissonneuse  , Erigone. 
D’autres  ne  donnoient  le  nom  de  Bœufs  , 
qu’aux  deux  premières  Etoiles  du  li- 
mon , et  faisoient  des  cinq  autres  le 
char  Ci.^). 

On  l’appela  aussi  Hélice  , ou  Eli- 
cé  (16)  , nom  tiré  de  son  mouvement, 
Ex/y.srr , autour  du  Pôle  , autour  duquel 
elle  tourne,  et  semble  faire  la  roue  (17). 

(le)  Hygin.  1.  c.  3. 

(11)  Aiilug.  i.  2 , c.  21. 

(12)  Hyg.  fab.  177. 

(13)  Auiug.  ibid.  Varro  de  Ling.  Lat.  1.  6 , 
p.  84.  Hidor.  1.  3,  c.  47. 

( 1 4)  Pfoperc. 

(15)  Hyg.  1 2,  c.  3. 

(16)  Hyg.  Fab.  177.  Hipp.  c.  2. Germ.  c.  2. 
Arat.  V.  37. 

(17)  Hyg.  I.  3,  c.  g. 

K Z 
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I.cs  Egyptiens  l’appeloient  le  Chien 
Typhon  (i). 

On  l’appela  aussi  Eptastrum  , à cause 
de  ses  sept  Etoiles  , qui  servoient,  dit 
Cl*:nent  d’Alexandrie  (o.) , aux  usages  de 
la  Navigation  et  de  l’Agriculture. 

D’autres  appeloient  les  Ourses  , les 
mains  de  Rhéa  (a). 

Cette  constellation  porte  encore  beau- 
cou  [)  d’autres  noms  , lesquels  sont  tous 
les  épithètes  , ou  des  synonymes  d’Ourse 
et  de  char.  Voici  les  principaux  (4)- 

Vlifithion  , Agaiina , Asion  , Cl e'j ta- 
nière ^ Itheiin , Aniana,  Cnopeiis^  Arctos 
Eeimonias  , Coëssa , O/nphaloëssa  , Sa- 
tina. Chez  les  Phrygiens,  Ciclê.  Chez  les 
Macédoniens,  Cynoupis  ( 5)  , Themisto 
(6)  , Callisto  (7}  , Megisto  (8)  , Ursa, 
Erynianthis  (9)  , Mœnalia  (i^Oj  Eirgo 
Tcgea  (il)  Creteae  Eyniphae,  Nutriccs 
Jovis,  Eli.v  et  Acrturiis  (i  ij,  Lycaonia 
} iigo  Elicôpis  , Diana  contes  arnata 
à J O ne. 

Les  Latins  la  nomment  Ursa  Septeni- 
trio. 

Les  Cjvecs  Arctos A niaæa  , Mcgalê 
Arctos  (id). 

Les  Iroquois,  Okouari  (i4)- 

Les  Phéniciens,  Duhbc  , et  Duhbe  el 
chabar  (15),  Dubalechber. 

Les  Plébreux  et  les  Arabes,  Agalha., 
Chariot;  Dubachber,  la  grande  Ourse; 
EAibolachbaro , Dubon. 

Les  Vcr&Q&Haphtùr  eng-mihîn  y les  sept 
grandes  Etoiles. 

Les  Turcs,  Yidigher yilduz , les  sept 
Etoiles  par  excellence  (16). 

Les  Indiens, la  mer  d’Or(i7).La  Sphère 

(1)  Plut,  de  Isid.  p.  357. 

(2)  Clem.  Alex.  Strom.  1.  6 , p.  685. 

(3)  Porphyr.  de  Antr.  Nymph. 

(4)  Hipp.  1.  I ,•  c.  lO. 

(5)  Hesych.  in  his  vocib. 

(6)  Steph.  Byz. 

(7)  Taciin.  p.  149. 

(8)  Hygin.  1.  2 , c.  2. 

(9)  Cvid.  Trist.  J.  I.  ETrg.  3,  v.  123. 

(iC)  Cvid.  IdSt.  I.  2,.V.,I92,. 

1)  Ibid.  1.  Z , V.  iCy. 

(li)  Alphons.  tab.  213. 

(15}  Fisc!,  c.  16. 


des  Hébreux  (18)  y place  tm  Sanglier. 
C est  le  fameux  Sanglier  d’Erymanthe. 

On  distingue  plusieurs  parties  dans 
cette  constellation.  Parmi  les  deux  étoiles 
Roreales  du  pied  gauche  , qui  précè- 
dent  {\Gj)  , e%t  AlpKicraaL  Thalita.  Celle 
du  dos  de  l’Ourse  , sur  le  quadrilatère,  se 
nomiv.e  Euhr  ai  dnb  al  acher.,  feretruni 
le  cercueil.  Celle  qui  est  près  du  ventre, 
Merdk  oL  dub  aL  a cher.  Celle  qui  tient 
à la  qxjeue , et  qui  est  dans  le  quadri- 
latère , se  nomme  Megrez  al  dub  al 
acher,  Celle  de  la  cuisse  droite 
postérieure  , s appelle,  Thacdal  dub  al 
ackber.  La  précédente  des  deux  , qui 
sont  au  pied  gauche  postérieur  , se 
nomme  , Alphikra  al  Thd/na.  La  précé- 
dente des  trois  qui  sont  à la  queue  , ou 
qui  tient  à la  naissance  de  la  queue  , 
s a])pslle  Algiaum.  Celle  du  milieu  , Al- 
inàk.  I.a  t\'o\ë\b.n\e , Alkaîd.  Ce  sont  les 
trois  lilles  du  cercueil.  Hors  de  la  li- 
gure , vers  le  midi  , sous  la  queue  , 011 
trouve  Cab  al  asad. 

Celle  du  timon  s’appelle  Alioth  (20)  ; 
c’est  la  première  des  trois  après  la  nais- 
sance de  la  queue.  On  nomme  Mirach, 
Micar  et  miip’a,  celle  des  flancs  (21). 

Les  filles  du  cercueil  se  nomment 
chez  les  Arabes  (2:>),  Benât  alNaêhal 
cubra.  Les  Arabes  ap[)ellent  aussi  quatre 
Etoiles  du  corps  de  l’Ourse  , Nash  Lad- 
igir,  le  cercueil  de  Lazare  ; et  les  trois 
de  la  cjueue  , Mariant  , Martham  et 
A ne  niant  ( 20  ). 

On  compte,  dans  cette  constellation, 
vingt-sept  Etoiles  (24E  dontla  douzième 
et  la  treizième  se  nomment  Alphikra , 

fi4)  Laffit.  t.  2 , p.  236.  Bay.  ub.  1. 

(15)  Coni.  sur  Allrag.  p.  ic6.  Scalig.  p.  439, 
Cæsius,  p.  io3. 

(16)  Hyd.  p.  ii--i3. 

(,17)  Hyd.  ibid. 

(18)  Kirk.  (Edip.  t.  2,  pars  ai,  p,  196. 

(19)  Kirk.  ibid. 

(20)  Ulû"-Beig.  p.  8—10, 

(21)  Stomer.  p.  104. 

(22)  Scalig.  p.  429. 

(23)  Hyd.  p.  11—13. 

(24)  Kyd.  ibid. 
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Althâîita  , vertèbre.  Au  lieu  àePhicra, 
on  lit  ailleurs  Nekra. 

La  sixième  Etoile  est  Duhr  al  dubal 
acJiber  , le  clos  rie  la  grande  Ourse.  La 
dix-septième  est  Merâk  al  dub phacd^  la 
cuisse.  Ces  cjuatre  comprernent 
hal  citbra  ^ le  grand  cercueil.  I.es  Etoiles 
vmgt  et  vingt-une  forment  la  vertèbre 
Al  nash  al  cubda.  Ces  Etoiles  vingt  et 
vin  çt . U n e se  n om tii en t <3/ thdrii- 

ja.  La  seconde  vertèbre,  la  vingt-troi- 
sième et  la  vingt-quatrième, ^/^/zzT/vz  al 
ula.  Les  trois  Etoiles  de  la  queue  sont 
ALbendt  ^ les  filles.  Celle  de  la  naissance 
de  la  queue  est  Alhaun  , AlgiaiÂ-n  ; au- 
trement ou  Alhawer,  le  blanc 

de  l’œil  , et  le  peuplier  blanc.  Quelques- 
uns  la  nomment  Alya  , la  queue.  La 
seconde  est  Alhiâk  etAlariak  , la  Chè- 
vre. On  lui  en  joint  une  petite  appelée 
Siiha  , Saidak.  La  troisième  est  Alkaîd , 
le  gouverneur  ou  le  guide. 

Près  de  la  grande  Ourse  et  des  pieds 
de  la  petite  , sont  de  très-petites  Etoiles  , 
appelées  Duplira  alGh'fj^lân  , les  ongles 
des  Chevreaux. 

On  appelle  Rr?7z^/7r7z/7z,  dit  Riccioli  (i), 
Benncnati  et  Beneth  nas  ch  ^ la  dernière 
Etoile  de  la  queue  de  l’Ourse  Ellamath, 
Elckeid. 

L’Etoile  voisine  de  la  seconde  du  ti- 
mon (1)  est  cette  Pléiade  , qu’on  pré- 
tend s’être  séparée  de  ses  sœurs  , pour 
aller  se  placer  là  , où  elle  prend  le  nom 
du  Renard. 

Celle  qui  suit  le  milieu  de  la 
queue  se  nomme  dans  Bayer  , Alcor , 
Eques  (3). 

Les  deux  Ourses  sont  renfermées  dans 

(1)  Athenag.  p.  216.  Scalig.^p.  4151.  Com.  Alfrag. 
p.  i®i.  Bay.  tab.  21. 

(2)  Theon.  p.  13.4. 

(3)  Bay.  tab.  2. 

(4)  Hyg.  l.  3,  c.  I. 

(5)  Columell.  1.  1 1 , c.  2 , p.  422. 
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le  cercle  Arcticpie  ; elles  sont  opposées 
l’une  à l’autre,  et  renversées  de  manière, 
que  leurs  têtes  touchent  leurs  queues  res- 
pectivement (4). 

Columelle  (^)  fixe  , au  se])t  des  Ides 
de  Février  , le  coucher  de  l’Ourse,  ac- 
compagné du  vent  Favonius,  cpii  com- 
mence alors  à souffler- 

Le  calendrier  des  fastes  marque  son 
coucher  Fléliaque  , au  se})t  des  Ides  de 
Juin  (6)  ; alors  se  célébroient  les  jeux 
du  cirque. 

Servius,  dans  son  commentaire  sur  ce 
vers  (7)  de  Virgile,  qucm  demis  antà 
alios  , etc.  nous  dit  , que  Vénus  a son 
Etoile  ou  sa  Planète  aux  Cieux  , appelée 
au  Levant  Lucifer  , et  au  Couchant 
Vesper  5 qu’elle  en  a encore  deux  autres, 
l’une  au  sigm.  dn Taureau  son  domicile, 
et  l’autre  au  Nord,  ou  dans  les  Etoiles 
appelées  Septemtrio.  Il  est  certain  , que 
Vénus  Planète  a porté  le  nom  de 
Callisto  (8)  ou  de  très-belle  , cojnme  la 
grande  Ourse. 

Biaëu  (9)  l’appelle  Fera  major  ^ ma- 
xi  ma  , l>epteintrio  major  , Cynosiiris  , 
Arcturus  , Elix  , Helicè , Cariis  vena- 
tica  , F lia  Ursae  , h rsa  cnm  piiellulâ , 
PuellnlaLycaonia  , Dianae cornes,  Par- 
rhasia  virgo  , Maenalis  , Erymanthis 
Ursa,Nonacrina  virgo,  Megisto,Plaus- 
triluca,  Elicôpis. 

Ilnomme  aussi  celles  de  l’extrémité  de  la 
queue,  en  Arabe,  Benenaim , Benennî^, 
Beneenaz,  BenctnascJi  (10);  celle  du  mi- 
lieu de  la  queue  , Alcor,  Eques’,  celle 
delà  naissance  delà  queue  , PJsalioth  , 
Aliath,  Aliore,  Miracli  p Mirac , Micar 
par  inversion , et  Alizar. 

(6)  Ovid.  Fajt.  1.  6,  V.  235. 

(7)  AF.neid.  1.  8. 

(8)  Chronic.  Alex.  p.  109. 

(9''  Cæs.  c.  2 , p.  107. 

(lo)  Ibid.  p.  leS. 
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LA  PETITE  OURSE. 


CI.  A O ST  ni- is'E  ( 1 ) appelle  celte 
Constellation  , Cyncsura , une  des  jMyin- 
plies  de  l’Ida  , nourrices  de  Jupiter,  la- 
cjcclle  habitcit  avec  les  Telchines  et  les 
Cuiètesde  Crète  , près  d’un  lieu,  cpiiju  it 
dans  la  suite  le  nom  de  Cynosura,  et 
où  Nicostrate  batiîune  \iile  ( 2 ).  Aratus 
rapporte, eue  Cyiiosiira  et  Hélice,  Nym- 
phes de  Crète , f urent  chargées  de  nourrir 
Jupiter,  quienreconnoissancc  les  plaça 
aux  Cieux  , où  elles  sont  connues  l’u/je 
et  l’autre,  sous  le  nom  d’Ourses  cé- 
lestes , et  de  Septentrion.  Ce  dernier 
nom  est  donné  de  préférence  àla  grande 
Ourse.  La  petite  Ourse  prend  celui  de 
T/iaûiicc  { 0).  Eratosthène  veut  aussi 
qu’elle  ait  été  chérie  de  Diane , et  ai- 
mée de  Jupiter,  qui  la  changea  aussi 
en  Ourse.  Les  noms  de  Cynosura 
et  de  Phœnicé  sont  ceux  , sous  les- 
quels elle  est  plus  connue.  Quoique 
beaucoup  plus  petite  et  , moins  lumi- 
neuse que  la  première,  elle  étoit  fort 
remarquée  par  les  navigateurs  , qui  vou- 
loient  mettre  un  peu  d’exactitude  dans 
leurs  observations  ( 4 ) , par  cela  même 
cju’elle  est  beaucoup  ])lus  près  du  Pôle  , 
que  la  grande  Ourse  ( 5 ) ; c’étoit  celle 
qu’obsci  voient  sur-tout  les  Sidoniens , 
et  les  Tyriens , grands  navigateurs.  Ils 
croy  oient,  qu’elle  agitoit  les  mers  par  son 
influence.  Tlialès , qui  avoit  écrit  sur 
les  Constellations  , et  qui  donna  en 


Grèce  le  nom  d’Ourse  à cette  Conteslla- 
tion  , tira  ses  observations  de  la  Phé- 
nicie, oii  il  étoit  né  ( é ).  Les  habitans 
du  Péloponnèse  continuoient  à se  diriger 
sur  la  grande  Ourse,  tandis  que  les 
Phéniciens,  chez  qui  l’Astronomie  et  la 
navigation  étoient  plus  perfectionnées  , 
consultoient  la  petite  Ourse , pour  ob- 
tenir plus  d’exactitude  dans  leurs  obser- 
vations. Théon  donne  à l’extrémité  re- 
courbée du  timon  du  petit  Cliariot,  ou 
de  la  petite  Ourse,  la  forme  de  la  queue 
de  Chien  ; ce  qui  l’a  fait  appeler  Cyaw- 
sui'a,  et  Canis.  On  en  fait  aussi  le 
Chien  de  CalUsto  , Nymphe  de  Diane. 
Lorsqu’elle  fiat  morte  , son  Chien  fut 
aussi  placé  à côté  d’elle  aux  Cieux  (7). 

On  dit  des  Ourses,  qu’elles  nourri- 
rent, durant  une  année,  Jupiter  en- 
fant (B),  dans  les  antres  de  Crète,  à 
l’insçu  de  Saturne,  tandis  que  les  Cory- 
bantes  , les  Curètes,les  DactyJes  daii- 
soient  armés  la  danse  appelée 
Ils  donnèrent  à l’une  de  ces  nourrices 
de  Jupiter  , le  nom  dC Hélice , parce 
qu’elle  pirouette  autour  du  Pôle,  et  à 
l’autre  celui  de  Cynosura , à cause  de  sa 
forme  , qui  ressemble  à la  c|ueiie  re- 
courbée du  Chien , dit  Théon.  I/une  est 
près  du  cercle  Arctique  ; et  l’autre  dans 
le  voisinage  même  du  Pôle,  où  elle  dé- 
crit des  cercles  beaucoup  plus  étroits. 
Elles  semblent  l’une  et  l’autre  veiller 


(1)  Hygin.  1.  a,  c.  3. 

(2)  Germ.  c.  2. 

(3)  Eratosth.  c.  a. 
Germ.  Caes.  c.  2, 


(5)  Theon.  p.  iio. 

(6)  Hygin.  1.  2 , c.  3. 

(7)  Theon,  p.  iio — ni. 
Q)  Theon , p.  na. 
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sur  rOcéaii  ; car  aucune  ne  se  couche. 
Les  deux  Etoiles  de  l’extréanté,  voi- 
sines du  Pôle  , se  nomment  Choreutai ; 
parce  qu’elles  semblent  danser  en  rond 
autour  de  l’Axe  ou  du  Pôle  même  (i). 

L’Etoile  placée  immédiatement  près 
du  Pôle  , Etoile  assez  brillante,  s’appelle 
V Etoile  Polaire  : les  Chinois  l’appellent 
le  Roi,  comme  paroissant  donner  l’im- 
pulsion à tout  le  -Ginl.  Les  Italiens  la 
nomment  la  Tramontane  ; les  Arabes 
Rucchabah  et  Al-Rucchebah  {"i) , Al- 
racabay  Gnas/i,  Errucchaba,  Arruca- 
batho  ( 3 ). 

Cette  Constellation  a pris  difféiens 
noms. 

Les  Arabes  la  nomment  aussi  (4)  E)ub- 
Asghèr,  Dub-Elezguar,  Dubolazgaro , 
B en  dt~  al  - Na  ’ s h , A l-  S ugli  ra,  ou  les 
lillcs  du  petit  Cercueil  (5).  Car  les 
Etoiles  de  ce  petit  Cercueil , et  celles 
du  grand,  ou  de  la  petite  etdela  grande 
Our.se,  se  nomment  Ibn  Na’ s h,  les 
lilles  du  Cercueil. 

Quelques  - uns  la  nomment  aussi 
Agrala,  le  Chariot  ; mais  ce  nom  ap- 
partient plutôt  à.  la  grande  Ourse. 

Les  Perses  l’appellent  Haplitiirengh 
Kihin,  ^eptemtrio  jninor.  Le  nom  Haph- 
türenizh  est  commun  aux  deux  Ourses  ; 
on  les  distingue  par  les  mots  , Kihin 
et  Blihin , minor  et  major.  On  écrit 

(O  Hygin.  I.  3 , c.  I.  B;iy.  Tab.  I. 

(2)  Ricciol.  p.  125.  Kiik.  CEdip.  t.  a,  pars  3, 
p.  196.  Scalig.  p.  428.  Cæs.  i , p.  104. 

(3)  Cœs.  c.  r , p.  104.  Hyd.  Comm.  ad  Ulug- 
Beigh  , p.  9—11.  Ricciol.  p.  x 26.  Bay.  t.  4.  Coiaai. 
Alfrag.  p.  106. 

(4)  Ulug-Beigh  ,p.  é. 

(5)  Alfrag.  p.  16—97. 
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quelquefois  Haplit  - Reng  et  Raphc- 
A vreng. 

L’Etoile  de  l’extrémité  de  la  queue 
s’appelle  en  Arabe,  Cocab  Shemali,  ou 
Etoile  Boréale  ; et  Gjedi  , le  Che- 
vreau. Les  deux  dernières  du  Cer- 
cueil sont  Alplierkadan  , Alfarcatan 
ox\  Alphe?'cadein , les  deux  veaux.  Ulug- 
heigh  appelle  la  plus  australe  des  deux, 
qui  font  partie  du  côté  suivant  du  qua- 
drilatère , An'wer-Al-Plicrkaada'''m.  ; et 
la  plus  boréale,  AclLpha-al-Pherkaddim. 

Le  Pôle  Arctique  lui-même  se  nomme- 
Kn’tnb  Shemâli , et  se  prend  quelque- 
fois pour  l’Etoile  Polaire.  En  Copte , 
c’est  Picouloôn.  Les  Constellations  Bo- 
réales s’appellent  Sawer  Shemali. 

Cochai) , est  le  nom  Arabe  par  excel- 
lence de  l’Etoile  brillante  de  l’épaule 
de  la  petite  Ourse  (6). 

On  appelle  les  deux  Etoiles  de  la 
queue  de  la  petite  Ourse  les  Gardes,  le 
Guardiole  ip') , leGnardiane , en  Italien. 

Les  Grecs  la  nomment  Ascoiirotis(^%  ), 
Cynosoura  ( 9 ) , et  Cynosuris  , Micra 
Arctos , on  petite  Ourse  (10). 

Tbéon  la  fait  culminer  ou  passer  au 
Méridien  , au  lever  du  Belier  (11). 

Les  Latins  (12)  la  nomment  mi- 
nor, Septemtrio,  Cyjiosuj'a,  UmbUicus , 
Igjiis , Catali , Canes  Laconicae , Plans- 
trum  minas,  U rsa  minor, 

(6)  Hyd.  ibid. 

(7)  Ricciol.  |).  124—127. 

(0  Hesych. 

G)  A;at.  Y.  36.  Nonn.  1.  x , y.  i65. 

(10)  Procl.  c.  16. 

(i  > ) Theon  , p.  130. 

(12)  Cæs.  c,  I,  p.  104. 
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TROISIÈME. 

LE  DRAGON. 


L E Dragon  est  nne  Constellation  fort 
grande , qui  se  replie  entre  les  deux 
Ourses.  C’est  le  fameux  Dragon,  qui 
gardoit , dit-on,  les  Pommes  du  jardin 
des  IIes})éride8  ( 1 ) , et  qui,  ayant  été 
tué  par  Hercule,  fut  mis  au  nombre 
des  Constellations  par  Junon,  qui  l’a- 
Aclt  pré[josé  à la  garde  de  son  jardin, 
ou  du  jardin  connu  sous  le  nom  de 
jardin  des  Hespérides  ( 2.  ).  Phérécyde 
raconte,  que  lorsque  Jupiter  épousa 
Junon  , les  Dieux  leur  firent  les  présens 
de  nocej  celui  de  la  Terre,  fut  des 
Pommes  d’or  , si  belles  que  Junon  ne 
put  s’empêcher  de  les  admirer,  et  d’en 
faire  planter  l’arbre  dans  le  jardin  des 
Dietix,  près  du  mont  Atlas.  Comme  les 
Atlantides  ou  les  biles  d’Atlas  en  dé- 
tachoient  toujours  quelques  fruits , Ju- 
non fit  garder  l’arbre  par  un  Serpent 
redoutable  , d’une  énorme  grandeur. 
C’est  ce  Serpent,  qui  est  actuellement 
aux  Cieux , où  il  fut  placé  après  qu’il 
eut  été  tué  par  Plercule.  L’image  de 
ce  Héros  semble  encore  appuyer  sur  lui 
son  pied,  de  manière  à présenter  aux 
mortels  un  monument  de  sa  victoire  sur 
ce  terrible  Dragon.  Hercule  y paroît 
dans  l’attitude  oùilétoit,  quand  il  le  tua, 
et  le  Dragon  a l’air  d’avoir  la  tête  à 
demi  - coupée  ; le  vain(|ueur  a les 
bras  élevés  et  tient  à la  main  gauche 
la  peau  du  Lion,  qu’il  avoit  vaincu 
dans  sou  premier  travail,  et  dans  la 

(0  hlyg-  !•  3 , c.  I.  Gorm.in.  c.  3. 

(2)  Ei'Atosth.  c.  3.  Kygin.  ibicl. 

^3'  Gorm.  i’oid.  c.  3, 

(.])  Hygm.  c.  3. 


droite  sa  massue  ( 3 ).  Il  s’appuie  sur  un 
genou,  et  étend  son  pied  droit  sur  la 
monstre  qu’il  a terrassé. 

^ Quelques  Auteurs  ont  prétendu  , que 
c^étoit  le  Dragon  que  les  Géans  oppo- 
sèrent à Minerve  , dans  la  guerre  des 
Géans  contre  les  Dieux,  et  que  la 
Déesse  s’en  étant  saisi  le  lança  au 
Ciel  et  l’attacha  près  du  Pôle  ( 4)  , au- 
tour duquel  il  paroît  encore  entortillé. 
On  le  faisoit  fils  de  Typhon  ( 6 ) et 
d’Echidna  ; et  frère  de  la  Gorgone, 
du  Cerbère,  et  du  Dragon  gardien  de  la 
Toison  d’Or  (6)3  c’est-à-dire  de  tous 
les  monstres  mythologiques , qui  ein- 
pruntoienfe  des  Serpens  célestes  leurs 
attributs. 

Thoon  y voit  de  plus  le  fameux 
Serpent  Python  , et  le  Dragon  de 
Cacimus  ( 7)  , l’un  vaincu  par  Apollon 
ou  le  Soleil,  et  l’autre  par  le  même 
Dieu  , sous  les  formes  de  î’Esculape  ou 
du  Serpentaire,  qui 'monte  aux  Cieux 
avec  le  Dragon  du  Pôle. 

Le  même  Auteur  ( 8 ) veut , que  ce 
soit  aussi  le  Dragon  dont  Jupiter  prit 
la  forme  , pour  se  soustraire  aux  pour- 
suites de  Saturne.  On  raconte  en  effet , 
que  Jupiter  nouvellement  né  fut  nourri 
par  les  deux  Nymphes,  Hélicé  et  Cy~ 
nosin-a  , que  ce  Dieu  métamorphosa  en 
Ourses,  pour  les  dérober  à la  poursuite 
de  Saturne  , et  qu’il  se  changea  lui- 
même  en  Serpent  j qu’ensuite  devenu 

(5)  Hygin.  Fab.  30. 

(6  Icfeni.  Prolcg.  p.  2. 

(7)  Theon  , p.  113. 

(8)  Ideui  , c.  6. 
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maître  de  l’Olympe  , il  plaça  aux  Creux 
les  i’ormes  qu’il  a voit  prises  , lui  et  ses 
nourrices  ( i ) . Ce  Dragon  a sa  tête  sous 
les  pieds  de  V Ingeni.cu/us. 

On  lui  donne  dilîérens  noms,  dont 
voici  les  principaux. 

Les  Arabes  le  nomment  Tinni/i  ( a ) , 
Al-H-0.ya  , Taabàii  , Aheii  , Taben  , 
Etabin. 

Les  Hébreux , Tannin  , Etanini  ( 3 ). 

Les  Perses,  Azhdeh  (4)« 

Les  Turcs  , Etanin  ( 5 ). 

Les  Grecs , 0_phis  ( 6 ) , JMegas  Din- 
côn  ( 7 ). 

Les  Latins,  Anguis  (8),  Serpens  , 
T)raco  Calestis  ( 9 ) , Mirabile  mons- 
truni  (10),  Obliquus  Draco  (n). 

L’Etoile  de  la  langue  du  Dragon  (iz) 
se  nomme  A l- Kakis  ; les  trois  de  la 
gueule  , situées  au-dessous  de  l’œil, 
A/awdid ; celle  qui  est  au-dessus  de 

\èie , Ras-al-Tinniin\  ceWe  du  repli, 
Al-Athaphi  j la  suivante  des  deux  , qui 
sort  près  du  Triangle , Adphar-al-dib  ; 
la  plus  boréale  , qui  se  trouve  en  ligne 
droite , après  cette  Etoile , Aldib  ; celle 
du  repli , près  la  queue  , au  côté  occi- 
dental, Aldibh{\'h').  Il  y a,  ditHyde  (i4)> 
dans  la  tête  du  Dragon  quatre  Etoiles 
appelées  Al-Salib  kFaki. 

Entre  elles  et  celles  qu’on  appelle  T'as 
Alpherkadein  ^ on  trouve  deux  Etoiles 
brillantes,  Al-Auhakân  et  Al-Dibân. 
Alay^aid  sont,  comme  les Corybantes , 

(1)  Theon,  p.  114. 

(2)  Hyd.  Comm.  Ulug-Belgb,  p.  13—15.  Kîrk. 
(Edip.  t.  2,  pars.  2 , p.  196. 

(3)  Bay.  Tab.  3. 

(4)  Hyd.  ibid. 

(5)  Bay,  tab.  3. 

(6)  Hipparch.  1.  i,  c,  2. 

(7)  Arat.  V.  187. 

(8)  Virgil.  Georg. 

(9)  Nonn.  1.  i , V.  189. 


des  musiciens  , qui  touchent  sur  un  ins- 
trument appellé  O lui,  espèce  de  Lyre. 
AlSaïib  Al-M'âki  est  la  Croix  tom- 
bante. Al-Anhakds  et  son  singulier  AL- 
Aicliak  signifient  un  Taureau  noir  et  un 
Corbeau  noir.  Deban  , dont  le  singulie  r 
est  Ai dib , est  un  Loup.  La  première 
Etoile  est  Al-Kdkis  ou  Arnikis , le  Dan- 
seur. Kds-al-Tinnin  est  la  tête  du  Dra- 
gon , Tabbani,  Etabin,  Dahaii, 

Tanin  ^ Etan in , A ttan ino  ( 1 5) . 

On  remarque  aussi , près  de  la  cour- 
bure ou  du  second  repli  du  Dragon , AT 
tais , le  Bouc , ou  Ahiyasdn , les  deux 
Boucs.  Les  Etoiles  quatorze , quinze  , 
seize,  se  nomment  AL-Atdphi,  les 
Etoiles  vingt  et  vingt-une , Adphdr , 
Aldîb , les  ongles  du  Loup;  la  vingt- 
septième,  Al-dibh , la  victime,  placée 
devant  S' ad-al-Edbih , fortuna  mac- 
tantis , qui  est  dans  la  Corne  suivante 
du  Capricorne. 

On  distingue  sur-tout  celle  de  la  tête, 
Kas taben  (16). 

Les  Marbres  d’Azoph  en  appellent 
cinq  Etoiles,  les  cinq  Eroniadaires , 
et  deux,  les  deux  Loups  (17). 

On  donne  encore  à cette  Constella- 
tion les  noms  de  Palmes  Enieritus , de 
Coluber  ai'borem  conscendens , Draco 
tortus  , Anguis  , Sydus  Minerva  , 
Bacchi,  Æsculapii , Python , Ladon, 
Audax. 


(10)  Germanie. 

(11)  Arat.  V.  30—46.  Firmic.  I.  8,  c.  16. 
(12.)  Ulug-Beigh  , p.  li. 

(13)  Ibid.  p.  12 — 16. 

(14)  Hyd.  ibid.  p.  13 — 13. 

(15)  Cæs.  c.  3 , p.  1 1 a. 

(16)  Bay.  tab.  3.  Stoffl.  c.  14. 

(17)  Bay.  ibid. 

Ô8)  Css.  c.  3,  p.  ni. 


De  la  Sphère,  Tome  III. 
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DE  LA  SPHÈRE, 
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QUATRIÈME. 

C É P H É E. 


CiÎpHÉE  étGÎt  un  Roi  d’Ethiopie  (i), 
fils  de  Phénix , époux  de  Cassiopée  , et 
])ère  de  la  l’ametise  Andromède  , qui 
fut  exposée  à un  monstre  marin  , et 
qu’épousa  Persée  , après  l’en  avoir  dé- 
livrée. Pour  perpétuer  le  souvenir  de 
cette  histoire  , tous  les  acteurs  furent 
placés  aux  Cieux  par  Minerve  , près  du 
Pôle  Boréal  (2). 

Il  y est  représenté  , les  mains  et  les 
Bras  élendus  , comme  exprimantencore 
le  sentiment  de  sa  douleur  (3).  Il  est 
placé  derrière  la  petite  Ourse,  renfer- 
mé dans  le  cercle  Arctique  , depuis 
les  pieds  jusqu’à  la  poitrine  , et  peu  dis- 
tant du  j)li  que  forme  le  cou  du  Dragon. 
Ces  pieds  sont  écartés,  d’une  quantité 
égale  à celle  qu’il  y a entre  eux  et  tes 
pieds  de  la  petite  Ourse  (4)  ; sa  tête  pa- 
roît  se  coucher  au  lever  du  Scorpion  , 
et  se  lever  avec  le  Sagittaire.  Son  lever 
le  soir  , en  été  , semble  redoubler  les 
ardeurs  de  la  Canicule  (5).  Columelle 
le  fixe , au  sept  des  Ides  de  Juillet  , ou 
près  de  la  Saint  Jean,  avec  annonce  de 
tempête  (6). 

De-là  \es>  noms  Ae  Fl ammiger f Infiam- 
matus , Incensus  , Pyrracheus  , Do- 
minus  Solis  (7). 

(1)  Hyg^  1.  2 , c.  10. 

(2)  Germ.  c.  14.  Eratostb.  c.  iÇ. 

(3)  Theon  , p.  «26.  Arat.  v.  183. 

U)  Hyg.  1.  3 , c.  8. 

(5)  Horac.  1.  3.  Od.  23,  v.  17. 

(é)  Colum.  1.  1 1 , c.  2 , p.  428. 

(7)  Scalig.  p.  429.  Ricciol.  p.  126.  Bay.  t.  4. 
Al)  bons.  p.  215. 


Les  Babyloniens  l’appeloient  Phi^ 
cares  (8). 

Les  Arabes , Cheicus  , Cancaüs  ( 9 ) , 
Cheguinus , Ceginus , Kikaüs  etc.  Beau- 
coup de  ces  noms  sont  vicieux  et  des 
altérations  du  grec  Kepheus  (10). 

Les  Grecs  l’appellent  Cêpheus  (nJ» 
l’homme  Roi , ou  le  Roi  (r  2),  Basileios  , 
et  le  vieux  Marin  ( i3  ),  Nereus.  llslui 
donnoient  l’épithète  d’Iasides  (14) , ou 
de  descendant  d’Iasus.  la  Int  fille  d’Ina- 
chus  , dit  Théon  ( i5  ) ; Epaphus  fils 
d’Io.  De  lui  naquit  Libye  , mère  d’A- 
génor  , dont  Céphée  fut  fils.  Théon 
ajoute  , que  son  attitude  est  telle  dans 
les  Cieux, qu’il  semble  chercher  à effrayer 
la  Baleine  , et  qu’il  étend  la  main,  pour 
avertir  sa  fille  de  se  garder  du  monstre  , 
qui  descend  avec  elle  au  sein  des  flots. 
Car  le  monstre  , en  se  couchant , semble 
se  précipiter  sur  elle. 

J’observerai, que  c’est  cette  apparence 
Astronomique  même  , qui  a donné  lieu 
à la  fiction  d’Andromède  , exposée  à un 
monstre  marin.  Par  la  même  raison  , le 
lendemain  , lorsqu’elle  se  lève , on  ne 
voit  plus  de  Baleine  3 mais  on  voit  Per- 
sée , qui  précède  Andromède  , et  qui  la 
ramène  sur  l’Horizon.  De-là  est  nee  la 

(8)  Nabod.  Astrol.  p.  *04. 

(9)  Ricciol.  ibid.  Scalig.  p.  4*9' 

(10)  Hyd.  Comm.  ad  Blug-Beigh  , p.  15. 

(11)  Hipp.  1.  I , c.  2.  Arat.  v.  631. 

(12)  Nonn.  et  Ricciol.  p.  125. 

(13)  Bay.  tab.  9. 

(14)  Arat.  V.  179. 

(1;)  Theon,  p.  ij(i.  Hyg.  Fab.  149. 
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et  de  s E I 

Table  de  Persée,([ui  délivre Andronukle, 
exposée  à ua  monstre  marin.  Aratus 
lui  donne  l’épithète  d’i/^r^«/i4'  c’est, dit 
Théon  (i)  , pour  rappeler  les  inalheup 
de  sa  maison  , causés  ^ par  ^ Cassiopée 
son  épouse.  On  le  representoit , sous  les 
traits . d’un  homme , qui  a la  ligure  en- 
llatiimée  (-0  j on  lui  donnoit  une  cein- 
ture et  une  tiare  (3).  Les  fragmens 
d’Azoph  y peignent  (4)  un  berger  , ses 
brebis  , son  chien  , et  un  demi-cercle 
entouré  d’ailes. 

Ulug-Beigh  (5)  appelle  celle  du  pied 
gauche,  le  Berger' , AlKai’,,  la  troisième 
et  la  quatrième  du  côté  gauche  Cawd~ 
cib  al  Pliîrk , ou  les  Etoiles  du  troupeau. 

(1)  Theon.  ibid. 

(2)  Léopold.  Ducis  Austriæ  Filiui. 

(j)  Cæs.  e.  4 , p.  ii4« 

(4)  Riceiol.  p.  114. 


P A Pl  T I £ S. 

L’Etoile , qui  est  entre  les  pieds  , se 
iioinine  Alkelb  , le  Chien  ; celles  qui 
sont  sur  les  mains  , Al  agh’nams  , les 
troupeaux  (6).  La  constellation  elle- 
même  se  nomme  Almultahab , inflam- 
matas,  que  Scaliger  traduit  par  Ma- 
lais hab,  et  Mushàal.  C’est  Alkekeus , 
qui  a une  mitre  , qui  a un  genou  en. 
terre  , et  les  mains  étendues.  Les  trois 
Etoiles  de  l’épaule  gauche  sont,  Haar^ 
Kelbs  , El  saa  ; le  Berger , le  Chien  et 
les  Brebis  (7).  Les  Etoiles  de  l’épaule 
gauche  se  nomment  Alredat , Aderai- 
m'm , Alderamin , Alderairnin y Aldera- 
jemin  et  Addheraraminon  (8). 

(5)  Ulug-Beigh , p.  16—17. 

(6)  Hyd.  Comm.  p.  1 j. 

(7)  Ricciol.  p.  405. 

(8)  Cæs.  p.  ii5. 
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de  la  s P El  ère, 


CINQUIÈME. 

CASSIOPÉE. 


CÜ ASSiOrÉr. , épouse  de  Céphée  , cons- 
tellalion  brillante  , étoit  une  'Reine 
d'Ethiopie  , qui  ^ hère  de  ses  clianncs  , 
avoit  voulu  disputer  le  prix  delà  beauté 
aux  Néréides.  Elleenfut  punie  par  Nep- 
tune , qui  envoya  dans  le  pays  un 
monstre  marin , lequel  portoit  par-tout 
ravage.  Four  appaiser  la  colère  du 
Dieu  , il  fallut  qu’elle  exposât  sa  hile 
Andromède  au  monstre  , pour  être 
dévorée  ( ,).  Théon  veut,  que  ce  soient 
les  Néréides  elles-mêmes  , qui,  pour  se 
venger,  aient  envoyé  ce  monstre  , et 
que  ce  soit  l’oracle  , qui  ait  ré})ondu  à 
Céphée  et  à son  épouse  , qu’il  n’y  avoit 
pas  d'autre  moyen  de  sc  délivrer  de 
ce  héau , que  de  livrer  au  monstre  An- 
dromède leur  hile  (2).  Elle  est  repré- 
sentée aux  deux  , dans  l’attitude  où 
elle  étoit  , quand  elle  fut  exposée. 
Vis-à-vis  est  sa  mère  , placée  sur  un 
trône  (3)  , et  tellement  placée  , qu’elle 
se  couche  renversée  , et  la  tête  la  pre- 
mière, comme  pour  punir  son  impiété, 
dit  Hygin  (4).  Coluraelle  fixe  son  cou- 
cher , au  trois  des  calendes  , et  la  veille 
des  calendes  de  Novembre  , avec  an- 

(1)  EratostJr.  c.  16.  Germ.  c.  15. 

(2)  Theon , p.  \z5. 

(3)  Germ.  c ij.  Hyg.  I.  3 , c.  9. 

(4)  Hyg-  1.  2,  c.  II. 

(5)  Columell.  1.  1 1 , c.  2,  p.  462. 

(6^  Hygin.  1.  3,  c.  9. 

(7)  Ricciol.  p.  126. 

(8)  B^y.  Tab.  10.  Germ,  C»».  c.  15. 

(9)  Pliu.  I.  2,  €.  72. 


nonce  de  tempête  (5).  Elle  se  couche, 
au  lever  du  Scorpion,  et  paroît  se  lever 
avec  le  Sagittaire  (6). 

Ou  peignit  souvent  dans  cette  cons- 
tellation une  Biche  , et  on  l’appela 
Cerva  (7). 

Sa  position  sirr  un  trône  la  ht  appeler 
la  femme  du  trône  (8)  , et  même  simple- 
ment le  Trône  (9),  Onlanomme aussi  la 
Chaise  (10)  : car  elle  présente  la  forme 
d'’une  chaise  renversée, et  d’une  clef  (1 1). 

On  lui  donna  donc  encore  les  noms 
de  Cathedra  mollis  , Âliilier  sedis  , 
Siliquastri  v,  Siliquastnim  , Seliquas- 
trum  , Sella  , Solium  , Sedes  regalis , 
Thronos  , Cathedra  ( 12)  , Canis , 
Cerva  , Mulier  haberLS  palmam  de- 
libutam  {Cb)  , Domina sellœ  (14)- 

Ulug-Beigh  (i5)  appelle  l’Etoile  de  là 
poitrine , ]Jât  al  chursa  ; celle  du  milieu 
du  trône,  Cap  h al  chadib.  La  suivante 
de  la  poitrine  prend  aussi  le  nom  de 
Sadr  ou  Seder\  par  corruption  , Sche~ 
der  et  Schedar  (16)  Zedaron. 

On  remarque  , dit  un  auteur  Arabe^, 
près  de  la  queue  du  Cygne,  dans  la  voie 

(10)  Hyg.  1.  4>  c.  7.  Hipp.  1.  2 , c.  24.  Arat. 

V.  252. 

(11)  Theon,  p.  127. 

(12)  Bay.  Uran.  Tab.  lO. 

(1  3)  Tabl.  Alph.  p.  217. 

(j4,  Alfrag.  c.  22.  Cæs.  p.  119. 

(15)  Ulug-Beigh. 

(lü)  Hyd.  Comm.  p-  32.  Bay.  tab.  10.  Lirltei 
<Edip.  t.  2 , part,  2 , p.  197.  » 


ET  DE  SES 

lactée,  quelques  Etoiles  assez  brillantes, 
appelées  Shutei',\e  Chameau.  Une  d’elles 
se  nomme  Caph  al  chadib  , Idanus 
tincta.  La  seconde  , Dût  al  chursa.  La 
troisième  , Ilucba  dat  al  chûrsa.  Les 
Arabes  y peignent  aussi  un  chien  ren.^ 
versé  (i). 


PARTIES.  85 

Les  Grecs  appellent  cette  constella-» 
tion  , Cassiopeia  (2). 

Riccioli  lui  donne  une  espèce  de 
verge  ou  de  palme  , et  une  ceinture  (3). 
Nonnus  lui  donne  l’épithète  à'infe- 
Ux  (4) , ainsi  qu’Aratus. 


(i)  Scalig.  p.  ^33.  (3)  Rkciol.  p.  221. 

(3j  Ackill.  Tat.  c.  23.  Hipp.  1.  1 c.  zl  (4)  Nonnus,  1.  zS  ,p.  155.  Arat.  r,  189, 
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D E -^L  A SPHÈRE, 


- ’s  r X I'  È M E. 


AN  DROMÈDE. 


Andromède  fut  placée  aux  deux  par 
Minerve  , afin  de  perpétuer  le  souvenir 
des  travaux  glorieux  de  Persée  (i).  Elle  a 
les  inains  étendues  et  attachées  ( 2 ) , 
comme  elle  les  avoit  , lorsqu’elle  fut 
ex[)Osée  au  monstre  (3).  Ayant  été  dé- 
livrée par  Persée  , elle  ne^  voulut  plus 
J ester  avec  son  père  et  sa  mère  ; mais 
elle  suivit  courageusement  à Argos  son 
libérateur.  C’est  ce  qu’écrit  Euripide , 
dans  sa  tragédie  d’Andromède  (4).  Sui- 
vant quelques  traditions  , elle  avoit  été 
aimée  de  Cnpidon  et  l’oracle  avoit 
oi'donné  , qu’elle  lût  exposée  à un 
ïuonstrc  marin.  Elle  fut  cLonc  suspen- 
due ou  attachée  à deux  rochers  , et 
jainsi  exposée  av^ec  toute  sa  parure.  Per- 
.see  la  délivra.  Elle  en  prit  le  surnom 
de  Perséa.  Quoiqu’éloignée  un  peu  du 
monstre  , elle  semble  encore  le  craindre. 
Elle  paroît  détourner  la  tête  , et  por- 
ter ses  yeux  vers  le  Nord  (6)  . Des 
chaînes  attachent  ses  mains  (7).  Aussi 
l’appelle  - t - on  la  Femme  enchaî- 
née (8). 

Les  Arabes  y ont  peint  quelquefois 
un  Veau  marin  enchaîné  (9). 

Ulug  - Beigh  appelle  l’Etoile  la  plus 

'i)  Theon  , p.  128. 

(2)  Arat.  V.  197 — 201.  Hygin.  1.  3 , c.  ic. 

(3)  Eratosth.  c.  17. 

(4J  Hygiü.  1.  2 , c.  12. 

(5)  Germ.  c.  16. 

(6)  Theon  , p.  i4i. 

(7)  Ibid.  p.  176. 

(8)  Kirk.  (Edip.  t.  2 , part  p.  198.  Bay.  tab. 
2C.  Alph.  p.  22?,  Hyd.  27 — 29.  Scalig.  p.  435* 

O Bay.  tab.  20.  Hyd.  p.  27 — 29. 


Australe,  près  la  ceinture,  Giemb  alMo- 
salsala  , Betrt  al  hût)  celle  d’au-dessus 
du  pied  gauche, al  Ard  (io);celle  du 
pied  se  nomme  Alamach  , Elamach  , 
Almak , Alhames  (11). 

Les  Arabes  la  ligurent , sous  les  traite 
d’une  femme  enchaînée,  Almarà  al  me- 
sulsela  (12).  Le  nom  de  Eet/i  al  hut , 
signifie  ventre  du  poisson. 

La  ceinture  est  appelée  Iiar  et  Ai/- 
zar y et  par  corruption  , Mirach  , Mi~ 
rath  y Mirar y Mizaz  , Mizaron 
L’étoile  du  pan  de  la  robe  est  Adhil , 
Aldeily  Addeih.  L’Etoile  quinzième  est 
Kisril  A tnasalsala,  le  pied  de  la  femme 
enchaînée;  Anâk  al  ard  y dans  Ulug- 
Beigh.  On  a fait  par  corruption  Ala- 
înack  (i4)-  Anàk  esx  une  petite  bête, 
que  les  Perses  nomment  Siyah  ghilsh. 

Riccioli  nomme  Andromède  (i5) , 
Marat  Alusalselethy  Al  mara  y Al  me~ 
sulsela  (16). 

On  appelle  Al  plieras  (17)  l’Etoile  de 
la  tête  d’Andromède , qui  lui  est  com- 
mune avec  le  Cheval  Pégase;.  C’est  celle 
qui  estconnue,sous  le  nom  à.' L/mbilicus 
Pegasi  (18). 

On  distingue  sur-toivt  les  Etoiles  de 

(10)  Ulug-Beigh , p.  56. 

(11)  Cæs.  c.  6,  p.  1 19. 

(12)  Hyd.  Comm.  p.  27 — 29. 

(13)  Cæs.  c.  6 , p.  119. 

(14)  Bay.  tab.  20.  Ricciol.  p.  1 25.  Alph.  p.  i2t. 

(i  5)  Ricciol.  p.  127. 

(16)  Comm.  Alfrag. 

(17)  Bay.  ibid. 

(18)  Hygin.  1.  3,0.  10. 
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la  ceinture  d’Aii Jroniède , eu  nombre 
de  trois  (i).  Cette  ceinture,  appelée  par 
Aratus  (i)  Zionê  Andromeaès  , est 
l’objet  de  la  conquête  d’Hercule  , dans 
son  neuvième  travail. 

Hipparque  parle  de  l’Etoile  du  mi- 
lieu (3)  , appelée  Ep’omphaUos. 

Andromède  porte  chez  les  Hébreux 
le  nom  de  Vierge  ou  de  femme , qui  n’a 
pas  connu  d’homme  (4). 

(1)  Hygin.  ibid.  Germ.  c.  i6.  Eratosth.  c.  17. 

(2)  Arat.  V.  229. 

(3)  Hipp.  1.  1 , c.  2. 

(4)  Kirk.  p.  198.  Bay.  t.  20.  Alfrag.  c.  12. 
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On  l’appelle  la  hile  de  Cépliée  (5)  , 
Cepheis , virgo  devota. 

Elle  se  couche  avec  celui  des  deux 
Poissons  , qui  est  sous  son  bras.  Elle 
descend  la  tête  la  première  , au  lever 
de  la  Balance  et  du  Scorpion.  Elle 
se  lève  avec  les  Poissons  et  avec 
Arles  (6). 

Columelle  hxe,  àla  veille  des  calendes 
de  Septembre  (7)  , son  lever  du  soir , 
qui  quelquefois  amène  du  froid. 

(j)  Nonn.  1.  I,  V.  190.  Germ.  c.  *0. 

(6)  Hygin.  i.  3 , c.  10. 

(7)  Columell.  h II  , c,  2 , p.  4t9. 
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'histoire  de  Persëe  et  rorigine'clc 
sa  translation  axis  Cieux  sont  déjà  con- 
nues en  jiartie,  par  ce  que  nous  avons 
dit  de  Céphéc  , de  Cassiopée  et  d’An- 
dromède. Son  nom  étoit  aussi  l’anieux 
dans  la  Mythologie  Grecque  , que  ceux 
de  Bacolius  et  d’Hercule.  La  haute  ré- 
putation, qu’il  acquit,  lui  mérita  une 
place  aux  deux.  Il  étoit  né  des  amours 
de  Jupiter  et  de  Danaé  ,hlle  d’Acrisius, 
que  son  père  a voit  fait  enfermer  dans 
une  tour  , pour  la  mettre  à l’abri  de 
toute  séduction.  Mais  Jupiter,  inétamor- 
})hosé  en  jiluie  d’or,  y pénétra  (i)  j car 
ou  ne  pénètre  pas  l’or  (2)? 

Acrisius  s’étant  apperçu  , que  sa  fille 
étoit  enceinte,  l’enferma  clans  lin  coffre, 
cpi’il  lit  jeter  à la  mer  (3).  Elle  fut  por- 
tée par  les  flots  sur  les  côtes  d’Italie  , où 
des  pêcheurs  la  trouvèrent  et  elle  futjiré- 
sentée  au  Roi,  qui  l’épousa,  et  cpii  adopta 
son  filsPersée,  dont  elle  étoit  accouchée 
en  mer.  Il  fut  envoyé  ensuite  vers  Poly- 
decte,  Roi  de  l’Ile  de  Sériphe  , qui  l’en- 
voya combattre  les  Gorgones  (4).  Il  re- 
çut avant  de  partir  des  ailes  et  des  ta- 
lonnières,  ainsi  que  le  Pétase  , dont  lui 
fit  présent  Mercure  , pour  l’aider  à tra- 
verser les  airs.  Vulcain  l’arma  d’un  harpe ^ 
sabre  recourbé  , d’un  métal  très  - dur. 
Il  se  couvrit  aussi  d’un  casque  , qui 
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avoit  la  vertu  de  le  rendre  invisible  , 
cpiancl  on  le  regardoit  en  face. 

Ainsi  équipé,  Persée  alla  cond^attre  les 
Gorgones,  filles  de  Phorcus  , lesquelles  , 
au  lieu  de  cheveux , avoient  des  Serpens , 
qui  hérissoient  leur  tête , et  cjui  chan- 
geoient  en  pierres  , d’un  seul  coup  d’œil, 
ceux  qui  osoient  les  regarder.  Les  filles  de 
Phorcus , connues  sous  le  nom  de  Grées 
et  de  Gorgones , étoient  trois  sœurs  , 
nommées  Stheay o^Eur^ aie  et  Méduse. 
Elles  n’avoient  qu’un  œil  pour  elles  trois, 
qu’elles  se  prêtoient  tour-à-tour  , et  tjui 
étoit  toujours  au  pouvoir  de  celle  cjui 
faisoit  sentinelle,  quand  ses  autreseœurs 
dormoient  (5).  Persée  trouva  le  moyen 
de  l’obtenir  de  l’une  d’elles  , et  le  jeta 
dans  le  Lac  Tritonide.  Alors  il  tua 
les  Gorgones  endormies.  On  dit , que 
Minerve  plaça  la  tête  de  la  Gorgone 
sur  sa  poitrine.  On  sait,  que  Minerve 
préside  au  signe  du  Relier  , sur  lec|ucl 
est  placée  Méduse  , qui  monte  toujours 
sur  l’Horizon  avec  ce  signe.  Euhemère 
prétendoit  , tjue  c’étoit  Minerve  elle- 
même,  qui  avoit  tué  la  Gorgone.  Ger- 
manicus(6)  ajoute,  que  cette  JJéesse  avoit 
donné  à Persée  un  bouclier  de  verre  , 
à travers  lequel  il  pouvoit  voir  , sans 
être  vu  j que  cette  Déesse  avoit  reçu  de 
Persée  la  tête  de  la  Gorgone , qu’elle 


(1)  Eratosth.  c.  12.  (5)  Hyg.  1.  j , c.  13. 

(2)  Horace,  1.  3,  od.  ii , v.  10.  (6)  Germ.  c.  îi. 

(3)  Germanie,  c.  ai. 

(4)  Hygin.  I.  2,  c.  i3.  Germ.  ibid.  Eratosth. 

Theoa,  p.  132. 
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avoit  mise  sur  sapoitrine  , pour  être  pUis 
terrible  5 et  que  par  reconnoissauce 
elle  avoit  placé  ce  héros  aux  Cieux , où 
on  le  voit  encore , tenant  de  sa  main 
gauche  la  tête  de  la  Gorgone  (i)  , et 
de  la  droite  son  harpe ^ ou  son  cimeterre 
recourbé  (2). 

On  distingue,  dans  cette  constellation 
plusieurs  parties 5 les  principales  sont  le 
Harpé , la  tête  de  Méduse  , et  la  cour- 
bure de  son  corps , où  est  la  ceinture 
de  Persée. 

La  tête  de  Méduse  se  nomme  Gorgo- 
neion  (3) , ou  les  astres  des  Gorgones  (4) , 
Cephalê  JMedusae  (5),  caput  JS'Iedu- 
sae  (6). 

C’étoit  une  tête  sans  corps  ( 7 )• 
La  Vierge  céleste  , qui  se  couche  en 
aspect  avec  elle  , fut  peinte  souvent, 
sous  la  forme  d’une  femme  sans  tête  (8); 
ce  qui  justifie  l’opinion  que  nous  avons  , 
que  c’est  sa  tête  , que  tient  Persée , qui 
faittüujours  coucher  la  Vierge. 

Les  Hébreux  appellent  cette  tête  , la 
tête  du  Démon  (q)  ou  du  Diable  , 
Larve  , ou  masque  hideux  (10)  : de  - là 
IV'pithète donnée  à Persée,  qu’on  appe- 
la , def'erentem  caput  Larvae,  et  caput 
D'i  aboli  (11),  en  Arabe,  Chamil  on  Ha~ 
mil  Ras  Algol.  Algol  est  le  nom  de 
la  tête  de  Méduse  (12).  La  même  cons- 
tellation , que  les  Hébreux  appellent 
Rosch  Hassatan  (i3),  ou  tête  du  Diable, 
d’autres  la  noiument  Alove 

Ulug-lîeigh  (i5)  appelle  Persée,  Ber- 

(i)  Eratcsth.  c.  22.  Theon,  p.  131. 

(а)  Hygin.  1.  3,  c.  ii. 

(3)  Hipp.  1.  2,  c.  26,  p.  132. 

(4)  (/e.TinuSjp.  8.  Procl.  c.  16. 

(5)  Eratosth.  c.  22. 

(б)  Hyç.  1.  3,  c.  II. 

(7)  Omar,  1.  3 , p.  19. 

(iî)  Germanie,  c.  8. 

(9)  Bay.  tab.  ii.  Ricciol.  p.  i:?6. 

(10)  HyJ.  p.  20. 

Alphons.  tab.  218.  Kirk.  ®dip.  t.  2 , p. 
197.  Scalig.  p.  347. 

(12)  Comm.  sur  Alfrag.  p.  iCy. 

(13)  Ibid.  Comm.  sur  Àlfrag.  Hyd.  Comm.  sur 
Ulug-Beigb , p.  20. 

De  la  Sphère,  Tome  lll. 


PARTIE  S.  8q 

sfiaush  5 l'aums  nébuleux , qui  est  près  de 
l’extrémité  de  sa  main  droite  , Misam 
al  thurajd  \ la  luisante  du  cotégauclie, 
Mirphakal  Thurajâ,  Gienib  Bersli  aush  ; 
la  brillante  de  Méduse,  Ras  algol , ou 
Algol  ; celle  de  la  cuisse  gauche  (16), 
Meri-kih  al  Thurajd  ,•  celle  du  talon , 
Aide  al  Thurajâ. 

Dans  les  tables  Alphonsines,  Persée 
prend  le  nom  àeChelub,  Canis  (17).  La 
première  Etoile  s’appelle  M’isan  al  Thu- 
raja , Corpus  Vleiadum  , et  Genih  ou 
Cheriib  Bershaush.,  le  coté  de  Persée  (18)  ; 
la  douzième.  Rds  al ghiel\  la  vingt -qua- 
trième , Merikib  al  Thurajâ  , Humérus 
Bleiadum  ; la  vingt  - cinquième  , Atik  y 
Inters  cap  ilium. 

On  don noit  au  cimeterre  de  Persée  les 
noms  de  Ha?pê{\ij),  c’est  le  plus  connu  ; 
ceux  de  Faix  adamantinay  àè Ensis  fal- 
catns,  de  dent  de  Saturne  (2,0)  , de  Harpé 
Cyllcnis^rLi),  ào  Drepanê , et  à Persée 
le  nom  de  Drepanéphore  (2,2). 

On  donne  encore  ù Persée  les  noms 
ào  De  fer  eus  catenam  (28),  de  Canis,  de 
Tinnipes  ; dans  Catule,  èi  fnachldcs  , 
et  dans  Ovide,  ^ d^iantiadès  , èT Acai- 
sioniadès,  de  Cyllenius  ; dans  Maniiius, 
do  Vi  ctor  monstri  Gorgonei  , Deferens 
caput  i Jedusx  , Cacodamonis  , Gorgo- 
nis’y  en  Arabe  , Ras-algoL  , ou  Alove  , 
Rasol galiycaput  attenuatum  ob  maciem, 
Rosch  Halfitih  , en  Hébreu.  Il  porte 
aussi  les  noms  en  Giec  de  Terseus  , 
ITjppotcs  dans  Hésiode  , (24)  Eques  3 

(14)  Ricciol.  p.  125 — 127.  Bay.  tab.  ii.  Stoffl. 

p.  122. 

(15)  Ulu(î-Beigh,p.  34. 

(16)  Stoffl.  c.  14. 

(17)  Hyd.  Comment,  p.  20.  Stoffl.  c.  14?  p-  122  . 
Bay.  tab.  ii.  Alphons.  p.  218. 

(iS)  Ricciol.  p.  iz6.  Bay.  tab.  ii.  tab.  Alphons. 
p.  218. 

(19)  Procl.  c.  16.  Hipp.  I.  2 , c.  32. 

(23;  Ricciol.  p.  127.  Bay.  tab.  II.  Stoffl.  p.  122. 

(21)  Orph.  de  Lapid.  v.  45* 

(22)  Nonn.  1.  47,  V.  384. 

(23)  Bay.  tab.  1 1.  Cætiiià  Cæl.  Astr.  c.  7,  p.  t’O. 

(2.})  Hesied.  Scut.  Herc. 
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de  Chelubcm  Cheleiih^Canis  ^ de  Kelbon, 
ou  Chelbon  ; et  récemment  de  Charnil- 
ras  Alirol.  Celle  du  côté  est  appelée 
Cheleub , Cheiiib , Algenih  , Genib  , Al- 
gœnbo  y coté  de  Persée  (1).  Les  Grecs 
lui  donnent  l’épithète  de  Chrysaor  (2,) , 
è^Eurymedon  (3)  , de  Etêj'oeis  y ou 
aile  (4).  Persée  paroît  (5)  courir  et  ap- 

(0  Cœs.  ibid. 

(2)  Orph.  de  Lapid.  Poet.  Græc.  p.  530  ; v.  4^, 

(3)  Apoll.  Arg.  1.  4,  V.  t5i3. 

(4)  Nonn.  1.  ^7,  V.  üio. 


P H È R E , 

puyer  son  pied  sur  la  tête  du  Cocher. 
Il  se  couche  avec  le  Sagittaire  et  le 
Capricorne,  et  il  se  lève  droit  avec  le 
Belier  et  le  Taureau  (6).  Sa  tête  et  sa 
faux  sont  sans  Etoiles  brillantes.  Ara- 
tus  lui  donne  l’épithète  de  Ccconisme- 
nos  y ou  d’Athlète  poudreux  (7). 

(5)  Hyg.  I.  3 , c.  II. 

(6)  Theon,  p.  176. 

(7)  Arat,  V.  354. 
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Cette  constellation  a la  forme  de  la 
lettre  Grecque,  appelée  Delta  (i)j  elle 
est  placée  sur  la  tête  du  Belier  , près 
de  la  jambe  droite  d’Andromède  (2)  , 
et  de  la  main  gauche  de  Persée.  Elle  se 
couche  avec  la  fin  du  Belier  , et  se 
lève  avec  le  milieu  de  ce  même  Be- 
lier (3).  Sa  ressemblance  avec  le  Delta  , 
la  fait  appeler  par  les  Grecs  , Delto- 
ro/z(4).Les  Latins  la  nomment  le  Triangle, 
à cause  de  sa  forme  , qui  est  celle  d’un 
Triangle  isocèle  (5), 

Les  uns  y voient  la  figure  de  la  basse 
Egypte  , appelée  le  Delta  (6)  , et  la 
triple  propriété  du  fleuve,  qui  la  défend , 
la  nourrit  et  sert  à naviger  (7)  ; d’au- 
tres la  Sicile  5 ceux-là  la  terre  , divisée 
anciennement  en  trois  parties  , repré- 
sentées par  ses  trois  angles  (8). 

(1)  Hygin.  1.  2 , c.  20. 

(2)  Arat.  Y.  234*  - 

(3)  Hygin.  1.  5,  c.  18. 

(4)  Germ.  c.  19.  Procl.  c.  i4- 

(5)  Hyg.  1.  3.  Th«on,  p.  ijo— 131. 

(6)  Germ.  c.  19. 

(7)  Eratoith.  c.  20. 

(8)  Hyg.  1.  2 , c.  20. 

(9)  Ibid.  Thcon,  p.  131.  Eratosth.  c.  20.  Tat. 

p.  149. 


Quelques-uns  enfin  y voyoient  la  lettre 
initiale  du  nom  de  Jupiter  , ou  du  mot 
Dios  y qne  Mercure  avoit  placée  sur  la 
tête  du  Belier , qui  fournit  à Jupiter  ses 
cornes,  sous  le  nom  àl Hamrnon  (ij). 

Le  triangle  , suivant  Eudoxe  , est  une 
tres-ancienne  constellation  (10)  ; il  est 
placé  dans  l’Hémisphère  Boréal  (11). 

Ulug-Beigh  (12)  appelle  la  précé- 
dente de  la  base,  Rtls  al  moth^allath. 

Les  Arabes  le  nomment  Muthlatum 
(i.3)  , AL  muthaleih  (14)  > Muthlatum 
(i5)  , Al  mutlato  (lé). 

Les  Latins  l’appellent  Triquetrum  , 
Trîcuspis,  Nilus  , Ægyptus  , Slcilia  , 
Trinacria  (17). 

(10)  Hipp.  I.  1 , c.  2,  p.  99. 

(11)  Theon , p.  131. 

(12)  Ulug  Beigh,  p.  38. 

(i3'>  Seahg.  p.  433. 

(14)  Comm.  sur  Alfrag.  p.  toj. 

Gs)  Bay.  tab.  21.  Ricciol.  p.  127. 

(17)  Cæs.  c.  8 , p.  124. 

(18)  CîEsius , ibid. 
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DE  LA  SPHÈRE, 


NEUVIÈME. 

LE  COCHER, 


L’ANTiQUiTÉa  placé  dans  cette  Cons- 
tellation le  fameux  Erichthonius^  fils 
de  Vulcain  ou  de  la  Terre  , suivant  les 
uns  ( 1 ) , ou  de  Minerve  , selon  d’au- 
tres ( 2 ).  Jupiter  admira  le  génie  in- 
ventif à' Erichthonius , qui  le  premier 
imagina , sur  la  terre , le  Char  à quatre 
chevaux,  comme  Apollon  l’avoit  in- 
venté aux  Cieux.  11  imagina  en  effet 
un  attelage  de  quatre  chevaux  blancs , à 
l’imitation  de  ceux  du  Soleil.  Pour  per- 
pétuer le  souvenir  et  l’admiration  de  sa 
découverte,  Jupiter leplaça  auxCieux  (J). 
Il  institua  aussi  le  premier  les  sacri- 
fices de  Minerve  , les  fêtes  Panathénées, 
et  construisit  le  temple  et  la  citadelle 
d’Athènes.  Voici  ce  qu’on  raconte  de 
sa  naissance, 

Vulcain  épris  des  charmes  de  Mi- 
nerve , Déesse,  qui  a son  siège  au  Belier , 
avec  lequel  se  lève  le  Cocher,  et  où 
les  anciens  plaçoient  l’élément  du  Feu, 
auquel  préside  Vulcain,  lequel  a lui- 
même  son  siège  dans  la  Balance  , 
opposée  au  Belier  et  au  Cocher,  que 
la  Balance,  par  son  coucher,  fait  lever, 
voulut  obtenir  les  faveurs  de  la  Déesse  ; 
mais  ce  fut  inutilement.  Minerve  se  ca- 
cha dans  un  lieu  appellé  Vulcanîen , 
à cause  des  amours  de  Vulcain  pour 
elle.  Vulcain  l’y  poursuivit  et  essaya 
de  lui  faire  violence.  La  Déesse  le  frappa 
de  sa  lance  et  l’obligea  de  lâcher 

(1)  Paus.  Attic.  p.  J.  Eratosth.  c.  i3.  , 

(2)  Germ.  c.  1 2. 

(3)  Germ.  ibid.  Hygin.  1.  2 , c.  i4-  Eratosth. 
ibid.  Isidor.  Orig.  1.  3 , c.  47» 


prise  (4)  J mais  dans  les  transports  de  sa 
passion , des  germes  de  fécondité  tom- 
bèrent sur  la  terre  ; et  Minerve  , en  rou- 
gissant, les  couvrit  de  poussière.  De  ces 
germes  naquit  Erichthoiiius  (5)  , dont  le 
nom  leîraçoit  leur  dispute.  C’étoit  un 
jeuneenlant,  quiavoitla  partie  inférieure 
du  corps  terminée  en  Seipcnt , ou  ter- 
minée par  les  formes  de  la  Constella- 
tion du  Serpentaire  , qui  se  lève  à son 
coucher.  On  dit , que  Minerve  l’enferma 
dans  une  corbeille  bien  couverte  , qu’elle 
confia  à la  garde  des  filles  d’Erechthée , 
avec  défense  de  l’ouvrir.  Mais  ces  filles 
cédant  à la  curiosité  naturelle  à leiir 
sexe,  irritée  encore  par  la  défense,  ouvri- 
rent la  corbeille  et  n’y  trouvèrent  qu’un 
Serpent,  C’est  celui  d’ Automne,  con- 
sacré dans  les  mystères  de  Bacchus. 
Cette  vue  les  effraya  au  point , que,  dans 
leur  folie,  elles  se  précipitèrent  du  haut 
de  la  citadelle  d’Athènes  ( é).  Le  Ser- 
pent fut  se  cacher  sous  le  Bouclier  de 
Minerve  , et  la  Déesse  l’éleva  ( 7 )•  D’au- 
tres traditions  porten t , c^u  EricHhonius 
navoit  de  Serpent  que  les  jambes; 
que  dans  sa  jeunesse  il  institua  les  Pa- 
nathénées , en  honneur  de  Minerve; 
qu’il  y courut  monté  sin^un  Char,  qu’il 
avoit  inventé  ; et  que  ce  sont  là  les 
traits  de  sa  vie,  qui  lui  ont  mérité 
l’iionneur  d être  placé  aux  Cieux.  Il 
avüit,  dans  ses  courses,  pour  compagnon 

(4)  Eratosth.  c.  i;. 

(5j  Fiifgirit  Myth.  1.  a. 

(6)  Pars.  Attic.^  p.  16  Apoîloi.  1.  3. 

(7)  Kygia.  ibié.  1.  2 , c.  14. 
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ficniochus , oi>  le  Goclier  assis  à côté 
de  lui,  tenaDt  dans  sa  main  un  Bou- 
clieV  et  ayant  sur  sa  tete  un  casque  à 
triple  aigi'ctte  ( i )•  Quelques  Auteurs 
prétendent,  (|ue  Vulcain  ayant  forgé  la 
foudre  de  Jupiter,  ce  Dieu  lui  promit 
de  lui  accorder  ce  qu’il  lui  demande- 
roit  ; et  que  Vulcain  lui  demanda  la 
main  de  sa  lille  Minerve.  Le  Dieu  la  lui 
accorda  ; mais  en  même  temps  il  enjoi- 
gnit à Minerve  de  défendre  -sa  vdrgi- 
nité.  C’est  dans  cette  lutte,  que  lesger- 
mes  féconds  du  Dieu  du  Feu  tombè- 
rent sur  la  terre  ; allusion  manifeste  à 
l’Equinoxe  de  Printemps,  annoncé  par 
le  lever  du  Cocher.  De  cette  semence 
nacpiit  Erichthoriius.  Minerve  en 
eonlia  le  soin  à trois  Sœurs  , dont 
les  noms  expriment  la  rosée  et  les  vents 
doux  du  Printemps. 

Ces  trois  filles  ayant  ouvert  la  Cor- 
beille ( a) , leur  indiscrétion  fut  trahie 
par  une  Corneille  , qui  les'  dénonça  à 
Minerve  ; et  le  Serpent , qui  parut  sortir 
de  la  Corbeille , leur  inspira  la  fureur 
des  Bacchantes.  C’est  lafable  ci’Eve  ; car 
ce  Serpent  est  celui  d’Aütomne,  qui  se 
lève  peu  de  inomens  après  le  .Corbeau , 
]!lacé  sous  l’Isjs  (S-)  ou  sous  la  Vierge 
céleste  , .dans  lequel  ‘MfaerVe  a. voit 

aussi  son  sié^e  ( 4')' 

On  dit  <\\  \ Krichthonbts  fut  le  premier, 
qui  introduiiit  à Athènes  l-’nsàge  de 
la  monnoie  d’argent  ( 5 ). 

D’autres  tradiiii)m'placèùl  daivs  cette 
Constellation  Aîyrti.le-,  Cother  d’OEno- 
maüs,  qui  servit -si  utilement  Pélops  , 
dans  ses  amours  pour  Hip)pcdarnie , 
dont  il  disputa  la  main,  dans  une- course 
de  chars  , contre  le  père  de  cette  Prin- 
cesse. On  faisoii  ce  Alyrtiie  lils  de  Mer- 
cure et  de  Civ  Lia  ( h ) ; après  sa  mort , 
.son  père  le  plaça  s.u  deux. 

OEnomaûs  (y) , fils  de  Alars  , qui  a son 

(i)  Erateuh.  -Lid, 

(•2.)  liygn.  Fab.  '.66. 

(3;  Eia.osth.  c.  9. 

(4)  SciT.  Ccirm.  in  iVEaeid. 
lîygin.  Fib.  f.74. 

(A  Hygja.  1.  3,  c.  14.  Gernv  c.  12,  Erat.  c,  13. 
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siège  au  Beüer  , et  d’Asteropc  , une  des 
Pleoadesou  Atlantides  (8) , eut  de  sa  fem- 
me A/?  fille  d’Acrisius  et  sœur  de 

Persée,  une  fille  célèbre  par  sa  beauté; 
c’étoit  la  Pléiade  Flippodamie.  Beaucoup 
de  personnes  la  rechorchoient  en  maria- 
ge , et  son  père  ne  vouloit  pas  la  marier , 
parce  que  l’oracle  lui  avoit  prédit , qu’il 
seroit  tué  par  son  gendre.  En  consé- 
quence il  proposoit  une  condition  à tous 
les  amans , qui  se  présentoient  ; c’étoit 
de  se  mesurer  avec  lui  dans  une  course 
de  chars,  dont  sa  fille  seroit  le  prix, 
s’ils  étoient  vainqueurs  ; et  dont  la  mort 
seroit  la  peine , s’ils  étoient  vaincus. 
Il  ne  proposoit  ce  déh , que  parce  qu’il 
étoit  sûr  de  ia  bonté  de  ses  dievaux, 
qui  étoient  plus  légers  à la  course  que 
le  vent.  Après  qu’il  eut  ainsi  fait  périr 
beaucor.p  d’aspirans  à la.  main  de  sa 
fille,  vint  enfin  Pélops,  fils  de  Tantale 
ou  du  Serpentaire  (9),  Constellatioa 
oppesiie  au  Cocher,  et  qui  le  fait  cou- 
cherparSon  lever.  Pélops  ayant  apperçu, 
:sür  lès  portes  du  palais  de  ce  Prince 
féroce , les  têtes  des  amans  malheu- 
reux, qu’il  A avoit  fait  clouer,  se  re- 
pentit de  sa  démarche  imprudente.  Crai- 
gnant de  succomber  aussi,  il  mit  dans 
ses  intérêts  le  Cocher  d’OEnomaiis  , 
Myrtile  , à qui  il  ])romit  la  moitié  de 
■ses  états,  s’il  le  servoit  dans  son  entre- 
prise. Le  traité  sc  conclut;  et  Myrtile, 
attelant  le  char,  eut  soin  d’ôler  les  che- 
villes , qui  contenoient  les  rouc.s.  En 
conséquence  , à peine  les  chevaux  se 
furent- ils  élancés  dans  la  candère,  fjue 
le  char  se  sépara  en  plusieurs  pièces  , 
et  les  coursiers  fougueux  en  dispersè- 
rent çà  et  là  les  débris.  Pélops,  vain- 
queur par  cette  ruse,  retourna  chez  lui 
avec  Hippodamie  et  Ivîyuhle  ; rn.ais  il 
ne  tint  pas  parole  à ce  derrner  ; au 
contraire  , il  le  précipita  dans  les  flots , 

Theon,p.  12.4.  Hyg.  Fab.  214.  Nonn.  Dio'",'.'. 
1.  T , V.  178. 

(7)  Hyg.  Fab.  84. 

('bj  Pdus.  Heb.ic.  p. 

(9)  Theon , p.  116. 
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afin  cl'cnseyelir  avec  lui  le  secret  de 
so!i  artifice.  Hiapodamie,  établie  avec 
lui  dans  celte  partie  de  la  Grèce,  qu’on 
appelle  île  de  Pélops,  ou  Péloponèse, 
lui  donna  plusieurs  enf’ans  ; entre  au- 
tres Atrée  , et  Thyeste.  C’est  ce  der- 
nier, qui  étoit  possesseur  du  fameux 
Belier  à Toison  d’Or , qid  ' est  aux 
Cieux  ( 1 ) , et  dont  l’image  étoit  en 
Grèce  sur  son  tombeau  (2).  On  voit, 
par  ce  tableau  abrégé , que  tous  les  ac- 
teurs de  cette  fable  et  leurs  parens 
sont  groupés  autour  de  l’Equinoxe  de 
Printemps,  et  dans  la  partie  du  Ciel 
opposée  , où  sont  les  Paranatellons  du 
signe  Equinoxial.  On  ne  peut  mécon- 
noître  , à ces  caractères  , une  fiction  as- 
tronomique. Myrtile  précipité  dans  la 
mer,  éprouve  le  sort  do  Phaëton,  pré- 
cipité dans  LEridan  ; et  il  est  aussi  Phaë- 
ton dans  une  autre  fable. 

Myrtile  avoit  son  tombeau  en  Grèce, 
que  Pélo])s  lui  avoit  fait  construire , 
pour  appaiser  ses  mânes  après  sa  mort  (3). 
C’est  sur  ce  tombeau  qu  il  lui  sacrifia  ; 
et  il  lui  donna  le  surnom  de  Tara- 
acippus , nom,  qui  rappeiloit  la  ruse 
qu’il  avoit  employée  , pour  effaroucher 
les  chevaux  d’OEnomaüs.  Les  Phénéates , 
qui  prétendoient  avoir  retrouvé  le  ca- 
davre de  Myrtile,  que  les  flots  avoient 
rejeté  sur  le  rivage,  et  l’avoir  enterré 
chez  eux , sacrilioient  tous  les  ans  pen- 
dant la  nuit  à Myrtile  (4).  On  sait,  que 
les  Phénéates  honoroient  sur- tout  Mer- 
cure , et  que  Myrtile  passoit  pour  être 
le  fils  de  ce  Dieu  (5).  On  prétend , que 
c’est  lui  qui  donna  son  nom  à la  mer 
Myrtéenne,  dans  laquelle  il  fut  précipité. 
Cette  aventure  mythologique  de  Pé- 
lops  , d’OEnomaüs  et  de  Myrtile,  étoit 
représentée  dans  le  temple  d’Olyrnpie  (6). 

(0  Lucian.cle  Astrol.j).  989; 

(2)  Pausan.  Coriruh.  p.  60. 

(3)  Tbid.  Heliac.  i,  p.  199 — 148. 

(4)  Ibid.  Arcad.  p.  249, 

(<)  Ibid. 

(6j  Ibid.  Heliac.  i , p.  iS/. 

(7)  Bygin.  1.  2 , c.  14. 

(8)  Pausan.  Pleliac.  ï , p.  140. 

(9)  Ibid.  p.  157.  Theon,  p.  126, 


Quelques  Auteurs  appellent  ce  Co- 
cher Orsil.oc/b,u$  i'’Argieu,  qui  le,  prcr 
mier  inventa  les  Chars , lequel  fut,  à ce 
titre,  transporté  aux  Cieux  ( 7 ).  On  fait 
Orsilocfms  ou  Ortilochus  hls  de  Dio- 
des , fils  lui  - même  de  l’Alphée , qui 
coule  en  Elide  ( 8 ).  - 

D’autres  le  nomment  Cillas  y Cocher 
de  Pélops  lui-même  ( 9 ) ; ceux-ci  Sphae- 
relis  y Cocher  du  même  Pélops.  C’étoit 
la  tradiiioit  des  habitans  de  Trézène  (ic). 
11  avait  son  tombeau  dans  Pile  Spherée, 
ou  Sacrée,  vis-à-vis  Trézène  (11). 

11  est  des  traditions,  qui  en  font 
Trocliilus  y fils  de  Callithée,  Prê- 
tresse d'’Argos  , lequel  avoit  le  premier 
attelé  les  Chars  à quatre  chevaux. 

Ondisoit,  que  Troc/iilus  (i3)  étoit  un 
Hiérophante,  qui  s’étoitsauvé  d’Argos, 
pour  se  soustj  aire  à la  haine  d’Agénor  , 
et  qui  avoit  passé  dans  l’Attique , où 
il  avoit  épousé  une  femme  d’Eleusis , 
dont  il  avoit  eu  Triptolème,  un  des 
deux  Gémeaux  , qui  se  lèvent  à la  suite 
du  Cocher  (i4)-  Je  soupçonne  qu’il  est 
le  'Troc h i lus  y ou  Troilus , qui  fut  traîné 
par  ses  chevaux,  étant  mort  sur  son 
Char  (lù). 

Plusieurs-  y ont  vu  le  fameux  vain- 
queur de  la,  Q}a,imère,  Bellépophon  (lé), 
et  c’est  par  lui  que  l’on,  pourra  expli- 
quer la  fable  faite  sur  Bellérophon  , 
monté  sur  le  cheval  Pégase  , qui  précède 
le  lever  du  Cocher , Bellérophon.  Ce  der- 
nier tient  en  sa  main  la  Chèvre,  qui 
entre  dans  la  composition  de  la  Chi- 
mèi  e , monstre  Astronomique  , formé 
du  Lion  soktitial , et  des  deux  Pararia- 
tellons  des  Equinoxes , le  Cocher  et  la 
Chèvre  d’un  côté,  et  le  Serpent  du 
Serpentaire  de  l’autre  (17).  Ce  monstre 
symbolique  fut  formé  dans  les  mêmes 

(10)  Ibid. 

(11)  Ibid.  Corinth.  p.  75. 

(12)  Theon  , p.  124. 

(13)  Pausan.  Ateic.  p.  13* 

(14)  Hyg  1.  2,  c.  23. 

(lO  Viigil.  AEneid.  1.  i , v.  480. 

(16)  Thton , p.  124. 

(17)  Ht'siod.  Theon,  v.  32a- 
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principes  , qne  le  Cerbère  , dont  nous 
avons  parlé  à notre  article  Séiapis  j 
aussi  le  disoit-on  no  des  mêmes  pa- 
reils ( 1 ).  Bellérophon  avoit  son  tom- 
beau a Coiinihe,  près  du  temple  de 
Vénus  Mélanie  et  du  tombeau  de 
Lais  (2,).  C’étoit  Minerve,  tpii  avoit 
rendu  le  Pégase  souple  à la  volonté  de 
Bellérophon  (3).  Ou  faisoit  ce  Héros 
lils  de  Neptune  et  d’Eurynome  ( 4 ) > 
Nymphe  qui  emprunte  ses  tonnes  du 
Poisson  austral , sur  lequel  est  Pégase  , 
et  qui  précède  le  Cocher  dans  son  lever. 

Bellérophon  étoit  fameux  dans  les 
traditions  de  Trézène , comme  le  Co- 
cher céleste , connu  sous  le  nom  d’PIip- 
polyte,  en  ces  lieux  ( 5 ).  Ceux  de  Tré- 
zène inontroient  chez  eux  une  fontaine 
d^Hippoci’ène,  à l’imitation  de  celle  de 
Béotiej  et  qu’on  disoit  également  avoir 
été  ouverte  par  un  coup  de  pied  du 
Pégase , que  montoit  Bellérophon  , lors- 
qu’il vint  dans  ces  lieux  demander  en 
mariage  Æthra , fille  de  Pithée , et  mère 
de  Thésée.  Bellérophon  étoit  honoré 
dans  ces  lieux,  sous  le  nom  d’Hippo- 
lyte  fils  de  Thésée  ( 6 ) , que  ces  Peu- 
ples plaçoient  dans  la  Constellation  du 
Cocher  céleste , et  à qui  ils  sacrifioient 
tous  les  ans.  On  trouvera  , dans  Apollo- 
dore  ( 7 ) , l’histoire  de  Bellérophon  et 
de  la  Chimère , ou  du  Soleil , peint  avec 
les  attributs  du  Cocher  céleste , et  voya- 
geant dans  la  partie  septentrionale  du 
monde.  On  lui  attribue  les  mêmes  aven- 
tures qu’à  Hippolyte  ; car  il  fut  accusé 
par  Sthénobée , femme  de  Prætus , d’a- 
voir voulu  lui  faire  violence,  comme 
Hippolyte  l’avoit  été  par  Phèdre,  femme 
de  Thésée  ; quoiqu’il  eût  rejeté  les 
avances  ,qu’avoit  faites  près  de  Ini  cette 
femme , qui  en  étoit  devenue  éperdu- 
ment amoureuse,  et  qui,  outrée  d’un 

(1)  Hesiod.  ibid. 

(2)  Paus.  Corinth.  p.  ^5. 

(3)  Pans.  ibid.  p.  47- 

(4)  Hygin.  Fab.  157. 

(5)  P.ausan.  CoriRth.  p.  74. 

(6)  Ibid.  p.  74* 

(7)  ApoHod,  1.  2. 
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refus,  avoit  employé  contre  lui  les  ar- 
mes de  la  calomnie  [)Our  le  perdre. 

Le  Cocher  avoit , sous  son  nom  d’IIin- 
polyte,  des  tombeaux  à Athènes  et  à 
Trézène  ( 3 ).  Son  temple  n’étoît  pas 
éloigné  ,dans  cette  première  ville,  dette- 
lui  d’Esculape,  ou  à' Qphiucvs  nourri 
par  la  Ciièvre  , que  tient  ie  Cocher,  et 
qui  porta  aussi  ie  nom  de  Thésée  , père 
d’PIippolyte  ( 9 )•  Ce  jeune  infortuné 
avoit  été  traîné  par  ses  chevaux,  ef- 
frayés , comme  ceux  de  Phaëton , autre 
nom  du  Cocher, par lavue  d’un  monsti-e 
redoutable.  On  voyoit  aussi  à Trézène 
la  maison  et  le  stade  où  Hippolyte  fni- 
soit  courir  ses  chevaux,  lorsque  T'hèdre 
en  devint  amoureuse  (10).  Le  tombeau 
de  Phèdre  étoit  à peu  de  distance  de 
celui  d Hippolyte. 

D’autres  Auteurs  y ont  placé  la  plu- 
part des  Héros  , qui  ont  passé  dans 
l’antiquité  pour  avoir  inventé  les  Cliars 
à quatre  chevaux , ou  pour  s’être  si- 
gnalés dans  l’art  de  les  conduire  , tels 
que  Péléthroniiis  (i  i)  , Vhacton  , fils  du 
Soleil  (ta),  OEnomaUs  y fils  d’Aslciie, 
une  des  Atlanlides;  Aviphiarü&y  fils 
d’Oïclus  y Salmonée y etc. 

Mais  , parmi  tous  ces  noms,  le  plus  fa" 
meux  est  celui  de  Ph.aëton,  .fils  du  So" 
leil  et  de  Clymène  , célèbre  par  sa  chute 
des  deux , dans  le  fleuve  Eridan  , où  il 
fut  précipité,  au  moment  où  ses  che- 
vaux furent  effrayés  par  la  vue  du 
Scorpion  céleste , leqciel  par  son  lever 
fait  toujours  coucher  ie  Cocher  et  l’E- 
ridan  céleste. 

Nous  avons  déjà  expliqué  cette  fable, 
dans  une  lettre  imprimée  dans  le  Jour- 
nal des  Savans  (i3).  Nous  allons  la  rap- 
porter ici,  avec  les  corrections  , que 
nous  avons  jugées  nécessaires . Le  Cocher, 
sous  son  nom  de  Phaëton,  va  nous 

(8)  Pausan.  Attic.  p.  19.. 

(9)  Theon , p.  116. 

(10)  Pausan.  Corinth  p.  75. 

(11)  Hygin.  Fab.  274.  Cæsiiis,  c.  9 , p.  Jaj. 

(12)  Hygin.  Fab.  250. 

(ij)  Journ-  Décemb.  1779. 
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f<nirnir  nne  nouvelle  preuve  du  ^énie 
niiégorioi’c  des  fables.  En  clfet,  on  ex- 
plifjue  celle  de-  Phaëton  de  la  inanière 
la  plus  satisfaisante,  en  se  servant  de 
la  Constellation  du  Cocher.  Lorsque 
cette  Constellation  étoit  placée  dans  les 
limites  ériuinoxiales  , elle  inarquoit  par 
son  lever  Héliàque  l’Equinoxe  du  Piin- 
temps , le  retour  de  la  iurnière  et  de 
la  chaleur , lecoinrnenceinent  de  l’année 
et  de  la  végétation.  Elle  fut  adorée 
souvent,  comme  renfermant  la  nourrice 
de  Jupiter  ou  du  Dieu  de  la  foudre; 
nous  ne  la  considérons  ici,  que  comme 
un  génie  fameux  par  ses  malheurs,  et 
connu  sous  le  nom  de  Phaëton  ou 
d’astre  brillant  du  jour. 

Fhacion  étoit  lils  du  Soleil  et  de  Cly- 
mèiie;  d’autres  disent  delà  Rose  ou  de 
Rhodê,  ou  même  de  l’Aurore.  Ayant  eu 
une  dispute  avec  Epaplius  , lils  d’Io  , 
celui-ci  lui  repi  ocha  de  n’être  pas  111s  du 
Soleil , comme  il  s’en  vantolt.  Phaëton 
s’en  plaignit  à sa  mèi'e , qui  lui  con- 
seilla d’aller  trouver  son  père,  et  de 
le  prier  de  lui  conlier  la  conduite  de 
son  Char.  Le  jière  consentit  à cette  de- 
mande, quoique  avec  peine,  et  lui  mit 
en.  main  les  rênes  de  ses  chevaux.  Mais 
le  jeune  imprudent,  après  avoir  con- 
duit quelque  temps  le  Char  du  Soleil , 
ne  put  contenir  ses  coursiers,  qui  ef- 
frayés par  le  Scorpion,  approchèrent  si 
fort  de  la  terre,  (pa’eile  fut  embrasée. 
Phaëton  périt  lui-même  an  milieu  des 
foudres  , précipité  dans  l’Eridan  , et  ses 
sœurs  les  Héliades  furent  métainor- 
jihosées  en  jieupliers.  Cette  fable  est  ra- 
ct)utée  fort  au  long  dans  Ovide  ( i ). 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l’embrase- 
ment de  l’univers  par  Phaëton,  dans 
notre  dissertation  sur  les  Cycles  et  les 
Apocatastases  ; et  nous  en  ayons  donné 
une  explication  sommaire.  Nous  ne 
lérons  ici  qu’y  ajouter  quelques  détails. 

On  se  rappelera  seulement  ce  que 
nous  avons  déjà  dit,  sur  la  physique  des 
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anciens,  que  l’EtjuInc.xe  de  Printemps 
étoit  regardé , comme  le  commeneement 
du  règne  de  la  lumiéie  et  du  feu,  et 
qu’on  célébrolt  cette  époque  de  la  na- 
ture , comîue  la  plus  importante , celle 
où  le  Soleil  venoit  échautfer  et  comme 
embraser  la  terre.  La  chaleur  étoit  un 
embrasement  pour  les  Poètes  , qui  exa- 
gèrent tout  dans  leurs  fictions.  Ainsi 
Man  llius  nous  peint  l’Eté , sous  des  traits 
aussi  forts,  que  les  Mythologues  nous 
peignent  l’emlrrasement  de  la  terre  par 
Phaëton.  Voici  ses  vers  : 

Uxoriturque  Canis ^latratqueCanicula flammans, 
Qua  subdente  facem  terris , radiosque  movente 
Dimicat  in  cineres  orhis  , fatumque  supremun 
Sortitur  languetque  suis  Neptunus  in  undis  , 

Et  viridis  nemori  sanguis  decedit  et  herbis. 
Cuncta  peregrinos  orbes  aninialia  qinxrnnt , 
Atque  egrt  altcriiis  mundus,  Natura  suisniet 
ÂF.grotat  morbis  niinios  obsessa  per  AEstus  , 
Ir.que  rogo  vivit.  L.  j , v.  214* 

Nous  avons  VU  ailleurs  cette  idée  ex- 
primée allégoiiquement  par  le  flambeau 
allumé, qui  accompagne  le  Taureau  Equi- 
noxial. C’est  aussi  la  même  idée  , qu’on 
a voulu  rendre  dans  la  fable  de  Porsée, 
qui  fait  d«s£cendre  la  foudre  , aux 
fiamincs  de  laquelle  il  allunje  le  feu 
sacré.  Pythagore  pensoit,  que  le  monde 
avoit  commencé  pur  le  feu.  C’étoit  à 
l’entrée  du  printemps,  que  le  Pontife  à 
Rome  alloit  prendre  le  feu  nouveau  .sur 
l’autel  de  Vesla  : Addc  quod  arc  and 
fieri  novus  ignls  in  aede  dicitur,  et 
vires  flamma  rcfecta  capit  {-x)',  et 
Maorobe  ( 3 ) ; igne/nnovurn  V esùie  aris 
accendehant  ^ ut  armo  incipiente  cura 
denuo  servandl  novati  ignis  inciperet, 
C’étoit  à l’Equinoxe  , qu’on  alluraoifc  en 
Syrie  des  feux,  oii  les  peuples  venoient 
de  toutes  parts,  suivant  le  témoignage 
de  Lucien.  Les  fêtes  du  Ncurouz  ou  du 
l’rintemps  sont  les  plus  fameuses  de 


(1)  Ovid.  Metam.  I.  3 , Fab.  i. 

(2)  Ibid.  Fast.  1.  3,  Y.  143. 


(3)  Saîurn.  1.  i , c.  12. 
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la  Perse.  Enfin  le  jour  de  l’Equinoxe, 
en  E^ypfe,  on  célébroit  iineiête,  sui- 
vant S.  E])i|)haiie  , eu  mémoire  du  la- 
ineux embia  euient  de  l’uiiivers,  que 
nous  allons  explicjuer  : voici  le  passage 
de  ce  Père  ( i ).  Quia  et  oviculae  in 
AEgyptioriun  regioue  mactatae  adhuc 
apud  Ægyptios  traditio  ceLebratur , 
etiain  apud  Idolo/atras.  la  ternpore 
euba  , quaadb  Pascha  il/ic  fiebat , ( est 
autera  tuai  prîncipiuni  veris  ^ chai  pri~ 
muni Jit  aequiaocûuni  ')^oaiaes  Ægyptii 
rubrlcanc  accipiunt  per  igaorantiani^ 
et  illiauat  oves  y iUiaunt  ficus  et  ar- 
bores reliquaSypraedicaates,  quod  igais 
in  hâc  die  conibussit  aliquaudb  oj- 
bern  terranini  : figura  auteai  sanguinis 
igaicolor,  etc.  Le  sang,  dont  on  mar- 
quoitles  arbres  etles  troupeaux, étoit  donc 
le  symbole  du  feu  céleste,  qui  fécondoit 
la  nature  , à la  fin  de  l’ancienne  période 
ou  de  l’année  révolue  , et  au  retour  du 
Soleil  à l’Equinoxe,  au  lever  Héliaque  du 
Eelier.  Cette  tradition  et  cette  fête  se  con- 
servèrent jusques  chez  les  Romains  : 
ces  peuples  célébroient  une  fête  pasto- 
rale, sous  le  nom  de  Palilies,  au  lever 
du  Relier  et  à l’entrée  du  Soleil  au  Tau- 
reau ( 2 ) , dans  laquelle  l’eau  et  le  feu 
étoient  honorés  d’un  culte  particulier.’ 
On  purifioit  le  Berger  et  ses  brebis  par 
le  feu  ( 3 ) : Igais  cum  duce purgat  oves  ; 
et  pour  cela  on  le  faisoit  passer  à tra- 
vers les  flammes  : 

Moxqut  per  ardentes  stipula  crepitantis  aeervos 
Trajicias  celeri  strenuai  m/tmbra  pede  (4). 

r 

Parmi  les  différentes  raisons  , qu’on 
donnoit  de  cette. fête  , il  en  est  une  qui 
est  la  même , que  celle  qu’en  donnoiént 
les  Egyptiens  : 

Sunt  qui  Phaëtonta  referri 
Credant  ( j ).  < < 

if' 

(i)  Epiph.  adv.  Hæres.  1.  1 , c.  18,  , lii 

(j)  Ovid.  Fast.  1.  4)  V.  71?^ 

(3)  Ibid.  V.  786.  ’■ 

(4)  Ibid.  V.  781.  * 

Dë  la  Sphère.  Tome  HT. 
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Lorsque  l’Equinoxe  étoit  auTaureau, 
l’entrée  du  Soleil  dans  cette  Constella- 
ti(m , ou  son  arrivée  au  point  Ecjuino- 
xial,  étoit  annoncée  par  le  lever  du  Re- 
lier, de  la  Chèvre  et  du  Cocher.  C’é- 
toit  le  passage  des  ténèbres  à la  lumière 
et  à la  chaleur,  et  conséquemment  une 
épotiue  trop  intéressante  dans  la  reli- 
gion de  la  nature,  pour  que  le  lever 
du  Génie  ne  fût  pas  observé  et  célébré, 
dans  les  hymnes  sacrés  et  le.s  allégories 
])oëtiques  sur  les  Cycles.  On  appliqua  à 
l’année  les  mêmes  fictions,  que  l’on  fai- 
soit sur  les  grandes  périodes,  qui  resti- 
tuentles  mêmes  événemens  sublunaires, 
et  qui  ramènent  un  nouvel  ordre  de 
choses;  ce  qui  arrive  tous  les  ans  au 
Printemps,  lorsque  la  nature  renaît  de 
ses  cendres.  L’Astre  bienfaisant,  qui  an- 
nonçoit  ce  renouvellement  , étoit  en 
quelque  sorte  le  Génie  créateur  de  la 
nature  , le  Dieu  de  la  lumièie  ; on  l’ap- 
pela Phaëton  , c’est-à-dire,  brillant, 
nom  que  le  Cocher  céleste  retient  en- 
core dans fpielques  livres  d’ Astronomie. 
Non-seulement  on  célébra  le  Génie  con- 
ducteur xlu  C lia  r d.u  Soleil , dans  son  re- 
tour vers  nos  régions,  mais  on  chanta 
réussi  le  signe  Efp  inoxial , ou  le  Tau- 
reau céleste,  d’où  le  Soleil  étoit  censé 
commencer  sa  Cftui'.e.  C’etoit  ce  même 
Taureau  , dans  lequel  lo  avoit  été  placée, 
après  sa  métamorphose  : aussi  la  fable 
de  Phaëton  suit  - elle  immédiatement 
celle  d’Io  dans  Ovide  ; et  le  Taureau 
céleste  conserve  encore  le  nom  d’io. 
Phiac  Dea  Niligendcolitur  celeberrima 
turbâ  ( 6 ) ,'  et  ailleurs,  en  parlant  du 
Taureau  céleste  ( 7 ) , hoc  edii  signum 
Phài'iaai  dixêre  juvencani , quae  bos 
ex  hômine  est , ex  bove  facta  dea. 
Ce  n’est  donc  pas  sans  sujet , que  l’his- 
toire d’io  est  liée  avec  celle  de  Fhaë- 
ton  , et.  qu’Epaphus  son  fils  figure  dans 
cette  fable.  Cet  Epaphus  en  effet,  sui- 

-(5)-  Ibid.  T.  7.»4* 

(6,  Ovid.  Metam.  1.  i.  Fab.  19, 

{7)  Ovid.  Fast.  I.  5 , v.  6x9. 
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\ant  Plérodote  , étoit  le  môme  qu’A})is  ; 
et  Apis  lui-inême  , suivant  Lucien  , etoit 
le  symbole  du  l’aureaii  céleste.  Voilà 
nourquoi  on  a supposé , que  le  Génie  so- 
laire du  Taureau  avoit  été  déterminé  à 
conduire  le  Char  du  Soleil  , par  une 
suite  des  railleries  d’Epaplius  lils  d’Io. 
La  filiation  de  Phaëton  a un  fonde- 
ment dans  l’allégorie.  C’ctoit  l’Astre  du 
Printemps  : on  lui  donna  pour  mère 
E-hodê^  ou  la  Rose  : il  paroissoit  le 
matin  à l’Orient,  et  précédoit  le  Char 
du  Soleil  : on  put  donc  le  faire  aussi  lils 
de  l’Aurore. 

Le  plus  grand  nombre  lui  donnoit 
pour  mère  Clymène , nom  allégorique 
d'’une  des  Ilyades.  Nonnus  ( i ),  dans 
ses  Dionysiaques  , consacre  j)resque  un 
chant  entier  à raconter  le  mariage  de 
Clymène  avec  le  Soleil , et  l’aventure 
nialheiireuse  de  Phaëton.  Il  dit  ( 2 ) , 
cpie  l’Fther  , d’où  Phaëton  descendoit  , 
célébia  sa  naissance  ; que  les  Nymphes 
de  l’Océan  en  prirent  soin , et  que 
toutes  les  Etoiles  faisoient  la  garde  au- 
tour de  son  berceau  ; que  l’Ocean , pour 
amuser  ce  jeune  enfant,  le  jetoit  en 
Pair  , et  le  recevoit  ensuite  dans  son 
sein  J que  devenu  plus  grand,  il  se  fai-* 
soit  un  petit  Char,  auquel  il  atteldit 
des  Beliers  ; et  qu’au  bout  du  timon  il 
y avoit  mis  une  espèce  d’étoile,  qui 
ressembloit  à l’Etoile  du  matin  , dont 
il  étok  lui-même  l'image.  Il  est  bieri  dif- 
ficile de  méconnoître  ici  l’Astre  du  ma- 
tin , qui , au  lever  Iléliaque  du  Bélier  , 
précédoit  le  Char  du  Soleil. 

On  fit  de  Clymène  une  Nymphe  des 
eaux,  telles  qu’étoient  les  Hyades. 

L’Equinoxe  du  Printemps  étant  donc 
censé  être  le  commencement  de  l’an- 
née , l’Astre  qui  l’annonçoit  étoit  le 
Génie,  qui  venoit  allumer  le  feu  clans 
l’univers  J c’étoit  le  porte-lumière.'  Aussi 
Nonnus  , dans  ses  Dionysiaques  ( 3 ) , 
donne  à Phaëion  le  nom  de  Porte-lju- 

(i)  Nonn.  Dionys.  1.  v.  ço, 

(i)  Nonn.  ibid.  v.  i45  j «te. 
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uiière , et  Platon  , dans  son  Timée,  dit 
qu’c')n  appeloit  ainsi , non  - seulement 
Lucifer  ou  Vénus,  mais  tout  Astre,  qui 
précédoit  le  matin  le  Soleil.  Le  signe 
du  Belier,  qui  se  levoit  alors  Pféliaque- 
ment,  ainsi  que  la  Ctièvre  ou  le  Co- 
cher , durent  donc  être  regardés  comme 
des  signes  avant  - coureurs  , où  même 
comme  causes  de  la  chaleur,  que  la  terre 
allüit  ressentir  tout  l’Eté.  Aussi  voyons- 
nous,  que  les  anciens  peignoient  la  cha- 
leur de  l’univers,  sous  l’emblème  d’un 
Belier  , si!i\^nt  Abnephius  ( 4 ).  ///t/A 
caturi  calorem  mwidanum^  Arietcirt 
prngunt.  Les  Indiens  ont  leur  Dieu  du 
feu,  qu’ils  appellent  le  Dieu  Agni;  on 
le  rejn  ésente  sur  un  Belier  caparaçonné. 
Ce  Dieu  a quatre  bras , et  des  flammes 
s’élancent  dè  sa  tête.  On  trouve  cette 
ligure  parmi  les  autres  incarnations  de 
V ischnou , dans  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  , n^’.  ii  : elle 
est  la  treizième.  Le  nom  à! Agni  , et 
le  Belier  , sur  lequel  est  monté  le  Gé- 
nie, désignent  assez  le  Belier  céleste, 
que  les  Perses  appellent  l’A^eau  il  y 
a , disent-ils,  Equinoxe,  quand  l’Agneau 
reparoît.  C’est  cet  Agneau , que  le  petit 
Pliaëton  attelle  à son  Char,  dans  Nonnus, 
c’est-à-dire  , le  Belier.  Nous  le  voyons 
répété  trois  fois  sur  un  monument,  cjui 
est  dans  Montfaucon  ( 5 ) ; il  y est  trois 
fois , à cause  des  trois  Décans  de  cha- 
que signe  du  Zodia(|uG,  et  il  est  placé  sur 
trois  piles  de  bois,  de  dix  pièces  chacune , 
nombre  égal  à celui  des  degrés  de  cha- 
que Décan.  Deux  Prêtres  [)lacés  devant 
le  bûcher  y sont  représentés  , le  jour 
de  l’équinoxe , allnniant  le  feu  sacré 
aux  rayons  du  Soleil.  On  nourrissoit 
même  des  Brebis  consacrées  au  Soleil 
à Apollonie  , suivant  le  témoignage 
d’PIérodote.  Phaëton  ou  le  Coeîu  r fut 
donc  regardé  également  comjue. l’Astre, 
qui  ramenoit  la  chaleur,  et  le  Génie 
qui  devoit  embraser  l’univers.  Le 
jour,  où  il  se  levoit  Héliaquement , étoit 

(4)  Kirk.  Œdip. 

^5)  Ant.  Expliq.  Suppl,  pl.  j|i. 
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celui  de  rEquînoxe  , jour  où  nous  avons 
dit  , cju’en  Egypte  on  célcbroit  une  an- 
cienne fêîe  , en  mémoire  de  l’embrase- 
ment de  la  terre. 

Le  jour  où  alloit  commencer  le  règne 
du  leii , ([ui  devoit  durer  tout  l’Eté  , le 
Cocher  se  Irouvoit  le  matin  sur  l’Hori- 
zon avec  le  Soleil  ; et  après  avoir  con- 
duit Son  Char  ce  jour  là  , il  se  couclioit 
le  soir  avec  l’Eridan  , au  lever  du  Scor- 
pion. C’est  ce  Scorpion  , dont  la  vue 
effraye  ses  chevaux  , cpii  se  précipitent 
et  s’approchent  de  la  terre,,  spatlo 
terme  propioreferuntur.  Le  jeune  Hiaë- 
ton  foudroyé  périt  et  tombe  dans  !’£- 
ridan.  Cet  Eridan , dont  il  est  ici  ques- 
tion , est  la  Constellation  de  l’Eridan  , 
dont  le  coucher  précède  de  peu  de  mi- 
nutes celui  de  Phaëton  , ou  du  Cocher, 
'^ui  est  placé  au-dessus.  Ce  fleuve,  ou 
cette  Constellation  , porte  encore  , 
dans  les  Auteurs  d’Astronomie , le  nom 

A mais  P haëtontius  ( i ),  comme  on 
le  voit  dans  Blaeü.  C’est  cette  appa- 
rence astronomique , ce  coucher  du 
Génie  du  Printemps,  accompagné  de 
celui  de  l’Eridan  qui  se  fait  le  soir  , au 
moment  où  montent  les  Etoiles  du 
Scorpion,  qui  a donné  naissance  à la 
fable  du  jeune  fils  du  Soleil , dont  on 
pleuroit  la  chute  en  Italie , comme  on 
pleuroit  la  mort  d’Osiris  en  Egypte , et 
de  Thamuz  ou  d’Hercule  en  Syrie.  Bar- 
bari  ad  Eridanum.  accolentes , dit  Plu- 
tarque , atris  vestibiis  amicti  Phaëton- 
tem  lupent.  Plutarque , qui  ignoroit  la 
véritable  cause  d’un  pareil  deuil , trou- 
ve cette  cérémonie  singulière, et  ajoute  : 
Magis  etiam  y puto  y ridicitlum  hoc 
fuerity  si  horum  hominum  qui  viæe- 
runt  y pereunte  Phaëtonte  y aemine  id 
curante  y nati  quinque  aut  decem post 
aetatihus  cepêre  ejus  graùA  vestem 
mutare  et  lugere.  Effectivement  il  se- 
roit  difficile  de  rendre  raison  d’un  deuil , 
qui  se  seroit  perpétué  si  long-temps , 

(1)  C*s.  p.  228. 

(2)  Ovid.  Fait.  l.  5 , v.  417. 

(3)  Ibid.  V.  600. 
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s’il  n’eût  eu  pour  origine  la  disparition 
ou  la  chute  d'un  Génie.  Ovide  fixe  (?.) 
sous  le  Taureau,  au  deux  des  Noues 
de  Mai , l’apjiarition  de  ce  terrible  Scor- 
pion ; et  trois  jours  après  le  coucher 
d Orion,  du  pied  duquel  sort  l’Eridan , 
et  qui  est  suivi , dans  son  coucher  , du 
Cocher  ^ qui  se  couche  peu  de  moraens 
après.  Au  bout  de  cinq  jours  se  lèvent 
les  Pléiades  , ou  les  Héliades,  elle  Calen- 
drier marque  le  commencement  des  ar- 
deurs brûlantes  de  l’Eté  (3).  Le  cou- 
cher du  Cocher  est  suivi  du  lever  du 
Cygne,  qui  figure,  comme  ami  de  Phaë- 
ton, dans  cette  Constellation.  Il  est  pleuré 
de  ses  sœurs.  Quelques  Auteurs  font 
monter  le  nombre  de  ses  sœurs  jusqu’à 
sept , et  les  appellent  Héliades , dont  la 
première  est  Mérope , nom  d’une  des 
sept  Pléiades , qui  sont  ici  désignées 
sous  le  nom  d’Héliades.  Mais  plus  com- 
munément on  ne  lui  donne  que  trois 
sœurs,  qui  portent  chacune  un  nom 
fort  convenable  à une  Etoile;  l’une  est 
Eampetuse , l’autre  Èampetie  , et  la 
troisième  Phaëtuse  ; peut  - être  trois 
Etoiles  les  plus  remarquables  de  la 
Constellation  des  Plyades.  En  effet,  Eu- 
ripiile  n’en  comptoit  que  trois,  dans 
une  Tragédie,  qu’il  avoit  intitulée  Erech- 
tée  (4), autre  nom  du  Cocher.  LesHvades 
avoientdonc  quelque  rapport  avec  l’his- 
toire de  Phaëton.  Au  moins  on  fait  ses 
sœurs,  comme  les  Hyades  , Nymphes  des 
eaux;  et  l’on  trouve  un  monument,  dans 
rAnti(piité  expliquée  deMontfaucon  (5), 
où  les  sœurs  de  Phaëton  sont  représen- 
tées versant  de  l’eau  d’nne  urne , au  mo- 
ment de  leur  métamorphose. 

Nonnus  ( 6 ) , dans  ses  Dionysiaques, 
décrit  la  chute  de  Phaëton  , et  dit  po- 
sitivement , qu’il  a été  placé  au  Ciel 
dans  la  Constellation  du  Cocher , ou 
que  Jupiter  l’a  mis  dans  les  Constella- 
tions, sous  le  nom  et  la  forme  d’un 
conducteur  de  Char  , ainsi  que  le 

(4)  Theon  , p.  12 J. 

(“:)  Ant.  Expliq.  t.  I , ph  6^. 

(6  Nonn.  I.  38,  v.  4^34— 4}9' 
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fleuve  Eridan  , dans  lequel  il  avoit 
péri. 

On  donna  aussi  au  frère  de  Méclée, 
Ahsyrte  , fils  d’Aëtès  , le  nom  de  Phaë- 
ton  (i)  5 et  il  est  célèbre  par  ses  nial- 
îicurs  , comme  l’est  le  Cocher  , sous 
les  noms  de  Phaëton  et  d’IIippolyte. 

On  distingue  dans  le  Cocher,  à l’épaule 
gauche,  une  belle  Etoile  , appelée  la 
Chèvre  (2),  et  tout  près  , à la  main  gau- 
che , quelques  petites  Etoiles,  qu’on  dit 
être  ses  Chevreaux.  Cette  Etoile  ost  de 
la  ju'eraière  grandeur  , et  d’une  couleur 
d’or.  C’est  la  fameuse  Chèvre  Amalthée, 
si  célèbre  dans  la  fable  de  Jupiter  , 
qu’elle  est  supposée  avoir  allaité.  On  ra- 
conte qu’un  certain  Olenus  , fils  de  Vul- 
cain  , comme  l’étoit  le  Cocher  , sous  le 
nom  d’Erichthonius , fut  père  de  deux 
Nymphes  Ægaet  Hélice,  qui  furent  les 
noun  ices  de  Jupiter  et  qui  donnèrent 
leurs  noms  à deux  villes,  à Hélice  dans  le 
Péloponèse  , et  à Æga  en  Æmonie  , 
comme  leur  père(3)donnale  sien  àOlenus 
en  Aulide.  D’autres  traditions  portent, 
qu’un  certain  Melissus  (4)  , Roi  de  Crete, 
avoit  des  filles,  auxquelles  on  confia  le 
soin  de  nourrir  Jupiter  enfant  ; que 
n’ayant  point  de  lait  , elles  lui  firent 
teter  une  Chèvre,  nommée  Amalthée  , 
qui  l’éleva.  Cette  Chèvre  étoit  dans  l’u- 
sage de  mettre  souvent  bas  deux  petits  , 
et  elle  en  mit  bas  effectivement  deux  , 
au  moment  où  on  lui  donna  Jupiter  à 
nourrir.  Le  Dieu  reconnoissant  plaça 
au  Ciel  sa  nourrice  , et  les  deux  petits 
Chevreaux, connus  sous  \erïom  àe  Hadi, 
dont  l’influence  annonce  les  orages,  et 
le  bouleversement  des  flots  (5).Cléostrate 
de  Ténédos  passe  pour  avoir  été  le  pre- 
mier , qui  ait  fait  remarquer  les  Che- 
vreaux. Musée  raconte  , que  Jupiter,  au 
moment  de  sa  naissance,  fut  confié  par 
Ops  sa  mère  à deux  Nymphes , Thé- 
mis é'6)et  Amalthée  j que  cette  dernière 

(1)  Nonn.  Dionys.  1.  38,  v.  434 — 439- 

(3)  Apoll.  Rhod.  Argon.  I.  3 , y.  24^-  Philostr. 
Icon.  p.  856. 

(3j  Ilygin.  J.  2 , c.  14. 

(4)  lheoH.  p.  124* 
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avoit  une  Chèvre,  qu’elle  chérissoit , et 
qui  nourrit  Jiipiter.  On  voit  que  Jupiter, 
T>Ieu  Lumière  , qui  prenoit  la  forme  du 
Belier,  comn  e Christ  celle  de  l’Agneau, 
eut  pour  nourrice  Thémis,  ou  la  Vierge 
céleste  , comme  Christ  l’eut  pour  mère  ; 
c’est-à-dire  que  le  Dieu  de  l’année  et 
du  jour,  dont  on  fêtoit  la  naissance  , au 
Solstice  d’hiver  , lorsque  le  Soleil  étoit 
arrivé  au  Capricorne  avec  lequel  Jupiter 
fut  nourri,  coramençoit  à minuit  sa  car- 
rière, au  lever  de  la  Vierge  Thémis  , et 
que  ce  signe  ascendant  donna  lieu  à la 
double  fictionpd’un  Dieu  à cornes  de  Be- 
lier nourri  par  la  Vierg9,ctd’un  dieu  atix 
formes  d’Agneau  , incarné  aux  chastes 
flancs  d’une  Vierge.  Amalthée  , l’autre 
nourrice  , étoit  placée  sur  l’Agneau  du 
Printemps  , dont  Jupiter  et  Christ  em- 
pruntoient  la  forme,  au  moment  de  leur 
triomphe  , l’un  sur  les  Géans  aux  pieds 
de  Serpent , et  l’autre  sur  le  Prince  des 
Ténèbres  aux  formes  de  Serpent  éga- 
lement. Car  c’est  la  forme  qu'il  prit, 
lorsqu’il  vint  introduire  dans  l’Univers 
le  mal,  que  Christ  est  censé  réparer  sous 
sa  forme  d’Agneau.  Dans  cette  fiction. 
Christ  a tous  les  caractères  du  Jupiter 
Hammon  , et  du  Jupiter  Grec  , qui  en 
fut  une  copie.  Cette  même  Chèvre,  qui 
avoit  nourri  Ju])iler,  l’aida  à triompher 
des  Géans.  En  effet  , lorsque  le  Soleil 
atteint  le  Belier  , et  qu’il  prend  les 
formes  du  Belier  ou  de  l’Agneau,  alors 
il  s’unit  à la  Chèvre  céleste  ; et  repassant 
dans  notre  Hémisphère  , il  assure  aux 
jours  l’empire  sur  les  nuits.  Voici  quelles 
sont  les  traditions  à ce  sujet. 

On  dit  que  le  Soleil,  avoit  une  fille 
appelée  AEgaou  la  Chèvre  (7),  d’un  éclat 
éblouissant  , et  d’un  aspect  effrayant.  Sa 
vue  jeta  l’épouvante  parmi  les  Titans , 
qui  prièrent  la  terre , leur  mère  , de 
le  cacher  à leurs  yeux  (8).  En  consé- 
quence, elle  la  donna  à Amalthée,  qui 

(5)  Hygin.  ibid.  1.  2.  Apollod.  1.  i- 

(6)  German.  c.  12. 

(7)  Eratosth.  c.  r3. 

(^8)  Hygin.  1.  2 , c.  14. 
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]a  cacha  clans im  antre  de  Crète  , oiidans 
la  suite  (i)  elle  nourrit  Jupiter.  Ce  Dieu 
devenu  grand  entreprit  la  guerre  contre 
les  Titans,  et  il  lui  lut  répondu,  que,  s’il 
vouloit  en  trion:pher,  ildevoit  les  com- 
battre armé  de  la  tête  de  Méduse  , et 
couvert  de  la  j.'cau  de  la  Clièvre  Amal- 
tliée,  dont  il  feroit  son  Egide.  Il  le  fit 
et  il  obtint  la  victoire  sur  les  Titans.  Il 
enferma  ensuite  les  ossemens  d’Araal- 
thée  dans  une  peau  de  Chèvre  ; il  l’ani- 
ma , et  il  en  plaça  l’image  aux  Cieux  (2). 
Il  abandonna  depuis  à Minerve  ou  à 
la  Déesse  , qui  a son  siège  au  Belier,  les 
armes  dont  il  s’étoit  servi  dans  sa  vic- 
toire sur  les  Titans.  Cette  fiction  est 
simple.  Les  Titans  sont  les  Génies  de  té- 
nèbres, ennemis  nés  du  Principe  de  lu- 
mière, Jupiter.  Ce  Dieu  naît  au  Solstice 
d’hiver  et  triomphe  , comme  Christ , au 
Printemps  , en  passant  dans  l’empire  de 
la  lumière,  ou  dans  l’Hémisphère  supé- 
rieur , qui  est  celui  que  nous  habitons  , 
et  dans  lerpiel  les  nuits  cèdent  à la  du- 
rée des  jours.  Ce  passage  du  Soleil  ou 
de  Jupiter  se  fait  sous  , sur  }ec|uel 

sont  placées  Méduse  et  la  Chevre  Amal- 
thée.  Voilà  le  sens  de  la  fiction. 

On  faisoit  d’AEga  une  Nymphe  d’Ar- 
cadie , lacj^uelle  nourrit  Jupiter,  et  que 
ce  Dieu,  quand  elle  fut  morte,  plaça  aux 
Cieux,  après  s’être  lui-même  revêtu  de  sa 
peau.  Il  prit  de  là  son  surnom  d’AEgéen  et 
A' Ægiochus  (3),  et  ildonnaà  sa  Chèvre 
nourricière  , le  nom  d’Amalthée  (4). 
Dans  Diodore  de  Sicile  , Amalthée  est 
l’épouse  d’Ainmon  ou  de  Jupiter  à cornes 
de  Belier  , comme  nous  l’avons  vu 
dans  notre  article  Bacclius  , et  dans 
l’explication  du  poème  des  Dionysia- 
ques (5).  Ovide  en  fait  une  Naïade  , qui 
liabitoit  les  sommets  de  l’Ida  en  Crète 
(6) , laquelle  cacha  Jupiter  dans  les  fo- 

(1)  Genn.  c.  12. 

(2)  Eratosch.  c.  13. 

(3)  L.ictdnc.  1.  I , c.  21. 

(4)  Theon,  p.  223, 

(i?)  Ci-dess.  t.  2 , c.  6. 

(6)  Ovid.  Fast.  l.  5 , v-  ii5— iz8. 
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rets  , où  elle  le  rio...*^.  , 

d’une  Chèvre  qu’elle  aveit  , et  qui  étoit 
mère  de  deux  Chevreaux.  Cette  Chèvre 
nourricière  se  brisa  une  corne  contre  un 
arbre  ; la  Nymphe  la  ramassa  , et  la  re?a- 
plit  de  toutes  sortes  de  fruits  , qu’elle 
présenta  à Jupiter.  Ce  Dieu  devenu 
grand  plaça  aux  Cieux  sa  nourrice  et 
la  corne  d’abondance,  qu’elle  lui  avoit 
présentée.  On  dit  qu’Hercule  ou  le  Dieu 
Soleil  chérissoit  singulièrement  Amal- 
thée (7)  , et  qu’il  porta  par-tout  avec  lui 
la  Corne  d’abondance.  On  fait  aussi 
Amalthée  fille  d’Hœmon  , altération 
sans  doute  d Harnmon  , et  on  dit  que 
cette  Princesse  avoit  une  corne  de  Tau- 
reau , qui  avoit  la  vertu  de  fournir  à 
celui  qui  la  possédoit  tous  les  alimens 
qu’il  désiroit  (8).  On  conçoit  l’origine 
de  cette  fiction  faite  sur  la  belle  Etoile 
du  Cooher,  qui  appuie  son  piedgauciic 
sur  la  corne  gauche  du  Taureau  cé- 
leste (9)  , que  parcourt  le  Soleil  au  Prin- 
temps , lorsque  la  terre  fait  éclore  de 
son  sein  bous  les  biens  en  abondance, 
lia  tête  du  Cocher  , qui  porte  Amalthée, 
n’est  ]ias  éloignée  de  l’Ourse  , Hélice  , 
comme  l’observe  Germanicus  (10).  C’est 
là  , sans  doute  , ce  qui  a fait  réunir  ces 
deux  constellations  , sous  le  titre  de 
nourrices  de  Jupiter. 

Euhémère  , dont  le  fameux  système 
étoit  de  rapporter  toute  la  Mythologie 
à l’histoire  , prétend  ([ii’AEga  étoit  la 
femme  de  Pan  ; que  Jupiter  la  viola  , 
et  en  eut  un  fils  , qui  passa  pour  fils  de 
Pan.  C’est  cet  enfant  qu’on  appela  Egi- 
pan  ; et  Jupiter, de  cette  aventure,  puit 
le  nom  AEglocJuis.  Comme  il  aimoit 
beaucoup  son  fils , il  le  plaça  aux  Cieux  , 
sous  la  figure  de  la  Chèvre  (11).  Nous 
avons  vu,  à l’article  du  Capricorne  , que 
c’est  lui  qu’on  appela  Egipan.  Nonnus 

(7)  Palephat.  c.  46. 

(8)  Apollod.  1.  2. 

(9)  Hyg’n.  I.  3 , c.  12 — 20.  Serv.  Comm.  ad 
AEp.eid.  1.  9 , v.  668. 

(10)  GermaH.  c.  12. 

(ij)  Hygin.  1.  2,  c.  i4- 
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iail  dire  u Jnrdier,  que  c’est  Pan  , qui  l’ait 
paître  la  Ciièvre  qui  l’a  nourri  (i). 

Le  meme  poète  (2)l‘ait  parler  Typhon, 
et  celui-ci,  dans  son  entretien  avec  Cad- 
mus  détruise  sous  la  forme  de  Fan , 
lui  promet  de  placer  ses  houes  dans  la 
constellation  du  Cocher.  Ce  .sont  effec- 
tivement' ces  Chevreaux  et  leur  mère  ^ 
qui  ont  fourni  à Fan  les  attributs  du 
Bouc  , comme  nous  l’avons  vu  dans 
notre  chapitre  sur  Pan  (3) , on  sur  le 
Soleil  aux  formes  du  Bouc  , et  dans 
notre  ex[)lication  du  déguisement  de 
Cadmus,  lorsqu’il  trompe  Typhon  (4). 

On  donne  à la  Chèvre  l’épithète  de 
Chèvre  sacrée  (5)  , et  de  Chèvre 
^'O/e/ius  ou  Ole/iia(6)y  Agi aëySpI en- 
dida  (7). 

On  lui  donne  par  excellence  le  titre 
de  Domina  (8)  , qui  semble  répondre 
a celui  de  Despoiua  chez  les  Arca- 
difus  (9) 


Son  influence  pluvieuse  lui  a mérité 
l’épithète  de  Plav/alis  (10)  , de  Signum 
pluvial c{\\)y  et  de  Sydus  pluviale  (i?). 

C’est  san  s doute  ,par  une  suite  de  cette 
opinion,  que  l’on  disoit  que  Jupiter 
excitoit  les'orages  , toutes  les  fois  qu’il 
agi  toit  l’Egide  formée  delà  peaud’Amal- 
thée  (i3). 

Ses  Chevreaux  portèrent  le  même 
caractère  , et  Virgile  les  appelle  plu- 
vieux, hadis  Servius 

dit,  que  leur  lever  et  leur  coucher  pro- 
voquent les  plus  affreuses  tempêtes  (1 5). 
Il  fixe  un  de  leurs  levers,  sous  le  Scor- 
pion ; c’est  alors  un  lever  du  soir.  Hy- 
gin  fait  lever  lé  Cocher,  qui  les  porte  , 
au  coucher  d’Ophiuchus  placé  sur  le 


Scorpion,  et  il  le  fait  coucher,  an  lover 
du  Sagittaire  et  du  Capricorne  (16). 
Théon  en  dit  autant  (17).  Ou  leiir  ariri- 
bue  , dit-il  , la  l’acuité  d’e.xcifer  les  ])lu3 
violentes  tempêtes.  11  les  fait  coucher 
le  matin  , le  Soleil  étant  au  Sagit-- 
taire  , à l’entrée  de  l’hiver,  qu’iU  an- 
noncent. 

Cüluinelle  fixe,  au  trois  avant  les  ca- 
lendes de  Mai  , un  lever  du  matin  de  la 
Chèvre  , accompagné  du  souffle  de 
l’Auster,  et  quelquefois  de  pluie  (10)  : au 
liult , au  sept  et  au  six  des  Calendes  de 
Juin,  un  lever  du  matin  de  la  même 
Chèvre,  avec  des  vents  de  Nord.  C’est 
la  veille  de  ce  jour,  ou  le  neuf  des  Ca- 
lendes, que  l’on  sacrilioit  à la  fortune 
publique  (19),  eton  a vu,  dans  notre  ar- 
ticle sur  la  bonne  Déesse  , qui  n’est 
autre  chose,  que  cette  même  Chèvre, 
qu’elle  otoit invoquée,  pourla  pros[)éiIté 
de  l’empire  ; et  que  sa  corne  étolt  mise 
entre  les  mains  de  la  fortune  , chez  les 
Grecs  , et  dans  celles  de  So.sipolis  , Gé- 
nie tutélaire  de  certaines  villes  (20). 

Le  même  auteur  marque,  au  se{)t  des 
Ides  de  Septembre  (21),  la  fin  du  coucher 
du  matin  du  Poisson  Boréal,  et  le  lever 
du  soir  de  la  Chèvre , avec  indication  de 
tempête. 

11  fixe,  au  cinq  des  Calendes  d’Octo- 
bre,(  22)  le  lever  desChevreaux, accompa- 
gné du  souffle  du  Favonius  et  de  l’Aus- 
ter , et  quelquefois  de  pluie. 

Il  place,  aux Nones  d’Octobi'e  (aS),!© 
coucher  du  matin  du  Cocher  , la  Vierge 
finissant dese  coucher.  Il  marque,  pour 
ce  jour  là  , quelquefois  de  la  tempête. 
La  veille  des  Nones  d’Octobre  est  an- 


(i)  Nonn.  Dionys.  1.  26,  y.  303. 

(а)  Nonn.  1.  i , v. 

(3)  Ci-dess.  t.  a , c.  9. 

(4)  Nonn.  Dionys.  1. 

(5)  Arat.  V.  i65. 

(б)  Ibid.  V.  1^4,  V.  679. 

(7)  Ibid.  V.  i65. 

(8)  Ovid.  Fasr.  I.  S,  y.  laS. 

(9)  Pausan.  Arcadie. 

(10)  Germ.  c.  42. 

(U;  Ovid.  Fast.  1.  5 , V.  113. 
(12)  ldem,Metam.  I.  3,Fab.  10. 


(13')  Virg.  AEueid.  1.  8. 

(14)  Ibid.  1.  9,  y.  668. 

(15)  Serv.  Comm.  ibid, 

06)  Hygin.  1.  j,  c.  la. 

(17)  Theon  , p.  124 — 173— 174- Arat.  y.  682. 
08)  Columell.  1.  1 1 , c.  2,  p.  ia5. 

(19)  Ovid,  Fast.  1.  5,  y.  780. 

(20)  Pausan.  Messen.  p.  140.  Achaic.  p.  2o4« 
(ai)  Columell.  ibid.  p.  459* 

(2a)  Ibid.  p.  430* 

(a3)  Ibid.  p.  4^1. 
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noncée  par  le  lever  du  soir  des  Che- 
vreaux. 

Il  fixe  (i),  au  dix  des  Calendes  de  Jan- 
vier, un  coucher  dumalin  de  la  Chèvre, 
avec  indication  de  tempête.  C’est  au 
neuf  des  mêmes  Calendes,  qu’il  place  le 
Solstice  d’hiver  , suivant  le  calcul  des 
Chaldéens.  La  Chèvre  se  couchoit  le 
matin  , lorsque  Jupiter  ou  le  Dieu  So- 
leil étoit  peint  , comme  Christ  , sous 
l’emblème  d’un  enfant  naissant  , que  la 
Chèvre  Amalthée  étoit  chargée  d’allaiter, 
avec  le  Capricorne,  ou  Egipan  , hls  de 
la  Chèvre , frère  de  lait  de  Jupiter  nais- 
sant (2).  Voilà  donc  encore  un  fonde- 
ment à la  fiction,  ainsi  qu’aux  inonu- 
inens,  qui  représentent  Jupiter  naissant , 
monté  sur  le  Capricoi'ne  de  Saturne  son 
père.  Car  Saturne  y a son  domicile. 

Cette  Chèvre  étoit  censée  produire 
quelquefois  la  grêla,  et  frapper  les  vignes 
de  sa  funeste  influence.  Aussi  Nonnps 
lui  donne  l’épithète  de  Grandinosa  (3). 
C’est  pour  détourner  ce  fléau  , que  les 
Phliassiens  avoient  élevé  une  Chèvre 
de  bronze  doré  dans  leur  place  publique, 
et  qu’ils  luirendoient  des  hommages  (4). 
Près  de-là  étoit  le  lieu  , où  Amphiarüs 
s’enfermait  la  nuit,  etavoit  les  songes  , 
d’après  lesquels  il  rendoit  ses  oracles. 
Amphiarüs,  comme  le  Cocher , montoit 
un  char,  et  il  étoit  représenté  dans  la 
même  attitude  , e^ue  le  Cocher  d’OEno- 
maüs  , etc  (5). 

Ce  sont  les  mêmes  oracles  , que  ceux, 
que  Faune  , père  de  la  bonne  Déesse  , 
ou  mari  de  la  Chèvre  , rendoit  autrefois 
dans  le  Latium  (6). 
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Cette  Chèvre  se  trouve  placé  sur 
l^eaucoup  de  figures  de  Viscljnou^  an.s 
l’Inde,  et  ce  Dieu  y prend  aloi'S  1 titre 
de  Dieu  de  la  bienfaisance  , comme 
on  peut  le  voir  à notre  article 
Pan. 

Un  ancien  commentateur  de  Ptolémce 
appelle  la  Cîièvre  Hircus  (7). 

Cette  Chèvre  s’appeloitchez  les  Grecs, 
A’/^  (8)  , et  ses  petits,  Eriphoi  (9). 

Je  soupçonne,  que  c’est  elle  et  ses  Che- 
vreaux, qui  sont  désignés  dans  Job , sous 
le  r\oxnà' A is ch,  et  de  ses  petits;  au  moins 
c’est  l’opinion  de  M.  Ilyde  , comme 
nous  le  verrons  bientôt. 

La  constellation  totale  du  Cocher 
s’apj-)€loit , chez  les  Grecs  , Hê/iiochos  , 
le  Cocher  {-\o)',H}ppcIatès,  Elasîppos  , 
Armêlatês  , Diphrêlatè  [w). 

Les  Latins  le  nomment  Auriga  , Aii- 
rigator  , Agitator{i%)  Currüs , Ha~ 
benifer , Custos  Capranirn  ,habens  Hb'- 
cutji  , CapeUas  , Hados  (i3)  ; Henio- 
chus  (14)- 

Les  Arabes  appellent  le  Cocher  , Me- 
ma  s sic  h al  han  a in  ,ce\ui  qui  tient  les 
rênes  (i5)  ; ou  Mumsik  al  Ainria  (16) , 
ou  , comme  le  nomme  Blaeii,  Memassich 
al  haran  (17).  C’est  , suivant  Kirker  , le 
berger  qui  tient  un  frein  (18),  El samak. 

Ulugh-Beigh  (19)  appelle  l'’Etoile  de 
l’épaule  gauche,  ou  la  Chèvre  Aijuk',  les 
Arabes  l’appellent  Alhatod  (10)  et  Al- 
haiot,Haiok  {p.\)^\.Al  Haiok,  Ophiultus. 

Ulug-Beigh(2a)nomrne  celle  de  l’épaule 
droite,  Menkih  dil  Inân  ; et  celle  du  ta- 
lon gauche,  qui  lui  est  commune  avec 
la  corne  du  Taureau  , Lab  dil  Inan. 


(1)  Ibid.  p.  35. 

(2)  Hyg  in.  a , e.  29. 

(3)  Nonn.  Dionyç.  I.  1 , v.  178. 

(4)  Paus.in.  Coiinth.  p.  56. 

(5)  Paus.  Phoc.  p.  326.  Boiotic.  p.  196. 

(6)  Virg.  AEiieid.  1.  7. 

(7)  Stoitl.  V.  14  , p-  122.  Alphons.  p.  217. 
(3)  Arat.  V.  1157 — )58 — 679—718.  Procl.  c. 

16.  Theon , p.  17.3.  Germ.  p.  8.  Kipp,  1.  i , c. 
Il  , n.  io5,  c.  12  i p.  1:4.  Uran.  Petav.  t.  3. 

(9)  Germ.  ibié . p.  7,  Hipp.  1. 1 , c.  2.  Procl.  c.  17. 
(ic)  Bay.  Tab.  13.  Riçciol.  p.  127.  Cïssivu , c. 
9,  p.  125. 


(11)  H y gin.  I.  2,  c.  14. 

(12)  Gtrman.  c.  12. 

(13)  Cæsius,  ihid.  Ricciol.  ibîd.  Bay.  ibid. 
(i4;  Hygin.  1-  3,  c.  12.  Plin.  I.  18,  c.  36.) 

(15)  Comm.  ad  Alfrag.  p ic6. 

(16)  Hyd.  Com.  U'ug-Beigh  , p.  20 — î3. 

(17  9^  P-  126. 

(’8)  K;rk,  (Sdip.  t.  2.  part.  2 , p.  197. 

(19)  Ulug-Beigh , p.  38. 

(20)  Ricciol.  p.  125.  Bay.  t.  ?2. 

(21)  Alfrig.  c.  22.  Stolil.  C.  14. 

(22)  Ulug-Beigb , ibid. 
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tlésyclûiîs  la  nomme  Inné , Aix  , ou  la 
Chèvre  (i). 

£a  belle  Etoile  de  la  Chèvre  , dit 
Hyde  (2) , est  Al  aiyûk  , et  après  elle 
on  trouve  une  petite  Etoile  appelée  Al~ 
maâz  , le  Bouc  j et  plus  loin  deux 
petites  étoiles  , nommées  Algjedyan  , 
les  Chevreaux.  AtûdesX.  un  jeune  bouc. 
L’Etoile  quatorzième  est  Menkib  dîl 
Iiiân.  La  onzième  , Cab  dilltiân  ; la  pre- 
mière , l’épaule  J la  seconde , le  talon  du 
Cocher. 

AL  Aiiik  est  une  Etoile  brillante,  à la 
droite  de  la  voie  lactée  , et  qui  suit  les 
Pléiades.  Son  nom  en  Syriaque  est  I^yü- 
tho  , et  en  Hébreu  , Aisch  ou  Asch. 
Hyde  pense , que  c’est  la  constellation 
désignée,  sous  le  nom  Aisch,  dans  Job, 
et  je  crois  qu’il  a raison.  Les  Hébreux 
sont  partagés  d’opinions  snr  cet  Aisch 
de  Job.  Les  uns,  tels  qu’Abenezra,  pré- 
tendent , que  c’est  l’Ourse  qu’il  faut  en- 
tendre. Les  Syriens  modernes  veulent, 
que  ce  soit  lyûtho  , ou  les  Pléiades,  qui 
sont  désignées  par  Aisch.  Isa  Bar  Haly 
confond  lyihho  avec  Aiyûk , et  il  en 

(i)  Hesych.  Ynnê. 

~ (2)  Hyd.  Comm.  p.  ao— a3. 

(3)  Ricciol.  p.  127. 


fait  une  Etoile  du  Taureau  , et  même 
d’Orion  , Al  Giaitza.  La  proximité  de 
ces  constellations  a pu  être  la  source 
de  l’erreur.  Bar  Baliul  tombe  dans  la 
même  méprise.  D’autres  confondent 
Aiyûk  avec  la  rouge  desHyaJes  ou  avec 
A Idebaran.  Hyde  prétend  , avec  tous 
les  Orientaux  , et  avec  Ulug  - Beigh  , 
cyd Aiyûk  est  la  belle  Etoile  de  la  Chèvre. 
Il  cite  l’autorité  du  Talmuld  et  de  Bux- 
torf. 

Les  Maures  ont  appelé  le  Cocher  Ma- 
forte  (3).  Les  Mahométans  y peignent 
un  mulet  avec  son  bât  (4).  Le  Tetetrabible 
le  nomme  Hora  , nom  peut-être  cor- 
rompu de  Roh  ou  Rlioa  j à moins  que 
ce  ne  soit  Horiis.  Onnomme  la  Chèvre 
communément  Cabrilla.  Les  Péruviens 
l’appeloient  Colca. 

On  appeloit  les  Chevreaux  en  Arabe, 
Sadateni  et  Saclateni.  Le  mulet,  qu’y 
peignoient  les  Turcs  , se  nommoit  Al- 
phecca.  Les  Chevreaux  s'appeloient 
G rails  (5).  Le  Cocher  est  peint  penché 
sur  ses  chevaux , qu’il  fouette  (6). 

(4)  C?es.  c.  9 , p.  126.  Scalig.  p.  43** 

(5)  Hesych. 

(6)  Arat.  v.  161. 
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DIXIÉME. 

B O O T È S. 


L’antiquité  a placé,  dans  la  constel- 
lation du  Bootès , Areas  , qui  donna  son 
nom  à l’Arcailie.  Il  étoit  fils  de  Jupiter,  et 
deCallisto,  fillede  Lycaon,  celui-là  même 
dont  ce  Prince  féroce  servit  dans  un 
repas  les  menihresà  Jupiter,  afin  d’éprou- 
ver s’il  étoit  Dieu  , et  s’il  avoit  la  con- 
noissance  , que  les  Dieux  doivent  avoir 
de  toutes  choses  (i).  Il  en  fut  puni  ; 
car  Jupiter,  du  feu  de  sa  foudre,  brûla 
sa  maison  , dans  le  lieu  où  fut  bâtie  Tra- 
pezonte  (2) , et  le  changea  lui-même  en 
Loup.  Le  Dieu  rassembla  ensuite  les 
membres  du  jeune  Areas  , recomposa 
son  corps , et  le  donna  à nourrir  à un 
certain  Chevrier  d’Etolie.  L^jeuneArcas 
devenu  grand  et  chassant  dans  les  forêts 
vit,  sans  le  savoir, sa  mère  changée  en 
Ourse.  Comme  il  se  disposoit  à la  {)ercer 
de  ses  traits , elle  se  réfugia  dans  le 
Temple  de  Jupiter  Lycéen, oh  il  la  suivit. 
IJ  ne  loi  portoit  peine  de  mort  contre  qui- 
conque y seroit  entré.  Pour  les  soustraire 
à cette  peine  (3),  Jupiter,  touché  de  leur 
sort , les  plaça  tous  deux  aux  deux  , où 
l’on  voit  encore  Areas  s’attachant  aux 
pas  de  l’Ourse.  On  le  nomme  Arctophy- 
lax  ( 4)  > gardien  du  Pôle  de  l’Ourse  , 
ou  gardien  du  Chariot  , qu’il  paroît 
suivre  , et  des  Septentrions  qui  l’envi- 
ronnent (5).  Lycaon  son  père  étoit  fils 
de  Pélasge,  le  premier  chefdes  hordes  Ar- 

(1)  Germ.  c.  7.  Hyg.  î.  2,  c.  5.  Eiat.  c.  8. 

(2)  Pausan.  Arcad.  p.  — 238.  ' 

(3)  Tlieon  , p.  117. 

(4,i  Nonn  I.  13  , V.  297.  Isldor.  I.  J , c.  47. 

(0  Germ.  c.  7. 

De  la  Sphère.  Tome  HT. 


cadiennes,  avant  leur  civilisation  , si 
nous  en  croyons  Pausanias  (é). 

D’autres  traditions,  admettant  la  même 
fable  des  amours  de  Jupiter  et  de  Cal- 
listo  , fille  de  Lycaon  (7)  , supposent 
que  Junon,  ayant  découvert  l’inlidélité 
de  son  époux,  changea  Callisto  en  Ourse, 
et  que  Diane  , pour  plaire  à la  Déesse  , 
l’avoit  percée  de  ses  traits  ; mais  que 
Jupiter  avoit  envoyé  Mercure  ,pour  sau- 
ver l’enfant  qu’elle  portoit  5 et  qu’il  avoit 
placé  la  mère  auxCieux,  dans  la  constel- 
lation de  la  Grande  Ourse.  Areas  ré<^na 
sur  ce  pays  après  Nyctimus  , et  il  ensei- 
gna aux  hommes  à se  nourrir  du  blé  , 
dont  Triptolême  lui  avoit  communiqué 
la  découverte  , à faire  le  pain  , et  à 
se  couvrir  d’habits.  On  remarquera  , que 
le  Bootès  accompagne  la  Vierge  (Jérès  , 
qui  porte  un  épi  , qu’il  préside  avec 
elle  aux  moissons,  et  qu’il  annonce  , 
par  son  lever  total  , le  commencement 
des  froids  de  l’Automne.  C’est  ce  qui 
l’a  fait  nommer  Philomèle  le  Labou- 
reur , dans  une  autre  fable  , que  nous 
rapporterons  bientôt. 

On  lui  donna  pour  femme  une  Nym- 
phe Dryade,  ou  Naïade,  appelée  Erato, 
Nymphe  interpiète  des  oracles  de  Pan. 
(8)  Erato  est  aussi  le  noai  d’une  Nym- 
phe Hyade  (9). 

Areas  avoit  son  tombeau  , ses  tem.- 

(6)  Pausan.  Arca-d.  p.  236. 

(7)  Ibid.  p.  238. 

^8)  Ibid.  p.  268. 

(9)  Idyg-  Fab.  182. 
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pies  et  ses  sacrifices  en  Arcadie  (i) , 
ainsi  que  Callisto  sa  mère  (2.).  Athènes 
et  Delphes  retraçoient  son  image  ,dans 
des  statues  et  des  peintures  (3). 

Ovide  a raconté  l’aventure  de  Cal- 
listo et  d’ Areas  son  fils  , dans  ses  Fastes 
et  dans  ses  métamorphoses  (4).  Son  ré- 
cit s’accorde  en  grande  partie  avec  les 
traditions,  que  nous  venons  de  rappor- 
ter. Il  y suppose  , que  c’est  Junon  irri- 
tée , qui  change  Callisto  en  Ourse  j 
qu’elle  erra  dans  les  forêts,  et  que  dans 
la  suite  son  fils  en  chassant  se  dispo- 
soit  à la  percer,  lorsque  Jvipiter  les  en- 
leva l’un  et  l’autre  de  la  terre  , pour 
les  placer  aux  Cieux  , l’un  à côté  de 
l’autre. 

Au  Heu  d’ Areas  , plusieurs  ont  vu, 
dans  cette  constellation  , Icare  cultiva- 
teur de  l’Attique , qui  communiqua  aux 
liommes  l’art  de  faire  le  \in  , qu’il  avoit 
appris  de  Bacchus  (5).  11  avoit  pour  fille 
Erigone  , que  d’autres  nomment  En- 
toria  (6). 

Bacchus  voyageant  par  toute  la  terre, 
pour  y faire  connoître  la  précieuse  dé- 
couverte du  vin  (7),  arriva  dans  l’Atti- 
que  chez  Icare  (8), et  chez  Erigone  sa  fille, 
qui  lui  donnèrent  l’hospitalité.  Ce  Dièu 
leur  donna  une  outre  pleine  de  vin  , en 
leur  enjoignant  de  propager  la  culture  de 
la  vigne  par  toute  la  terre  , et  d’y  faire 
conuoître  ses  présens.  Icare  charge  cette 
outre , et  se  met  à voyager  , accompa- 
gné d’Erigone  sa  fille , et  de  son  chien 
Mœra.  Il  rencontre  dans  l’Attique  des 
bergers,  à qui  il  fait  part  de  la  nouvelle 
découverte,  et  à qui  il  fait  goûter  le  jus 
délicieux  de  Bacchus.  Les  bergers,  en 
ayant  bu  outre  mesure  , s’enivrèrent 
et  tombèrent  dans  une  espèce  de  délire. 
S’étant  imaginés  qu’Icare  leur  avoitdon- 
né  un  breuvage  funeste  , ils  s’armèrent 
de  pierres  et  de  bâtons  , et  le  tuèrent. 

(1)  Pausan.  ibid.  245' 

U)  Ibid.  p.  238. 

(3)  Pausan.  Attic.  p.  23.  Phocic.  p.  3z4 — 348. 

(4)  Ovid.  Fast.  1.  2,  V.  155-191.  Metam.  1.  2, 

T.  410--530. 

(5)  Byg*  *•  2 > c.  5.  Nonn.  Diony.'.  1.  47 , v.  i5o. 
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Son  chien  Mœra  , hurlant  près  du  lieu, 
où  l’on  avoit  caché  son  cadavre  , le  fit 
découvrir  à Erigone  sa  fille , qui  de  dé- 
sespoir se  ])endit  près  du  corps  de  son 
père.  Jupiter,  irrité  contre  les  Athéniens, 
les  en  })unit  , en  fraj'pant  leurs  filles 
d’un  délire  , qui  les  jiortoità  se  jiendre. 
L’oracle  d’Apollon  consulté  répondit  , 
qu’ils  étoient  punis , pour  n’avoir  pas 
vengé  la  mort  d’Icare  et  d’Erigone.  En 
* conséquence  de  cette  réponse , on  punit 
les  bergers  , et  on  établit  une  fête  de 
balançoire  en  honneur  d’Erigone  , pour 
arrêter  les  ravages  de  la  contagion.  Pen- 
dant les  vendages  , on  offrit  les  pré- 
mices des  fruits  à Icare  et  à Erigone,  qui 
furent  placés  ensuite  au  nombre  des 
astres.  Erigone,  dit  Hy  gin, de  vint  la  figure 
de  la  Vierge,  que  nous  appelons  Justice  j 
et  Icare  devint  le  Bouvier  et  l’Arcture. 
Leur  chien  fut  placé  dans  la  Canicule. 
On  expliquera  aisément  cette  institution 
des  fêtes  Athéniennes  et  des  offrandes 
faites  à la  Vierge  et  au  Bootès  , quand 
on  se  rappelera  , qu’ils  font  l’ouverture 
de  l’Automne  et  des  vendages  (9)  ; que 
la  Vierge  même  aune  Etoile,  à qui  cette 
circonstance  a fait  donner  le  nom  de 
Vendangeuse  , et  qu’enfin  leur  lever 
tempère  les  ardeurs  caniculaires,  quipro- 
duisentles  maladies.  Le  voisinage  , dans 
lequel  le  Bootès  est  de  la  Vierge  et  de  la 
Balance  , l’a  fait  passer  pour  un  homme 
recommandable  par  sa  justice  et  par  sa 
piété  (10),  comme  l’étoit  le  fameux  Noë 
des  Hébreux  ,qui  le  premier  planta  aussi 
la  vigne.  Ce  furent  ces  vertus  , qui  lui 
méritèrent  la  faveur , que  lui  accorda 
Bacchus  , d’être  le  premier  dépositaire 
de  la  vigne  , des  raisins  et  du  vin , et  de 
l’art  de  la  planter  , de  la  cultiver  et  de 
se  servir  de  son  fruit.  On  préten  d,que  lors- 
qu’il l’eût  plantée  et  cultivée  avec  soin  , 
au  pointde lafaire fleurir,  unbouevintse 

(6)  Plut.  Parallel.  t.  2,  p.  3C7. 

(7)  Hyg*  Fab.  130. 

(8^  Pausan.  Attic.  p.  2.  Nonn.  1.  47. 

(9)  Hesiod.  Op.  et  Dies,  y.  609. 

(10)  Hyg.  1.  2 , c.  5. 
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jeter  dessus  , et  en  brouter  les  feuilles 
les  plus  tendres  ; (ju’Icare  irrité  l’avoit 
tué  , el  avoit  fait  de  sa  [)eau  une  outre  , 
qu  il  avoit  enflée  , et  sur  la(|uelle  il  avoit 
engagé  ses  compagnons  à sauter.  Hygin 
raconte  ailleurs  la  meme  aventure  avec 
plus  de  details.  Après  nous  avoir  fait  la 
peinture  des  effets  de  l’iviesse  sur  les  pâ- 
tres, à qui  Icare  donna  du  vin(i),  il  nous 
dit,  que  l’ayant  tué,  ils  jetèrent  son  corps 
dans  un  puits  , ou  , suivant  d’autres  , 
qu’ils  l’enterrèrent  au  pied  d’un  arbre. 

Ceux  d’entre  eux,  qui  n’avoient  point 
pris  part  au  meurtre  d’Icare,  parce tju’ils 
s’étoient  endormis , venant  à se  réveiller, 
songèrent  à témoigner  leur  reconnois- 
sance  à leur  bienfaiteur.  Les  autres,  près 
ses  par  le  remords  , prirent  la  fuite  , et 
se  réfugièrent  chez  les  Etoliens  , où  ils 
furent  reçus  , et  où  ils  se  fixèrent. 
Erigone,  ne  voyant  pas  revenir  son  père, 
fut  inquiète  ; et  se  mit  à sa  recherche. 
Mœra,  chien  d’Icare , revint  à ,1a  maison 
en  hurlant,  comme  s’il  eût  pleuré  la  mort 
de  son  maître,  et  par  là  il  donna  à Erigone 
de  violens  soupçons  sur  la  mort  de  son 
père,  dont  une  absence  aussi  longue 
lui  avoit  déjà  fait  pressentir  le  triste  sort. 
Le  chien,  fidèle  au  souvenir  de  son  maître, 
prend  Erigone  parles  pans  de  sa  robe, 
et  la  conduit  au  lieu  où  étoit  le  cadavre. 
Dès  qu’elle  apperçut  son  père  , dans  le 
désespoir,  l’abandon  et  la  misère  où 
elle  se  trouva,  après  avoir  versé  des  tor- 
rens  de  larmes  , elle  ne  vit  d’autre  res- 
source, que  de  se  pendre  aux  branches 
de  l’arbre  , au  pied  duquel  on  avoit 
enterré  Icare.  D’auties  disent,  qu’elle  se 
jeta  dans  le  puits  , où  il  étoit  ; puits  , 
qu’on  nommoit  Anigrus  , et  dont  per- 
sonne ne  but  plus  dans  la  suite.  Jupiter, 
touché  de  leur  sort,  les  plaça  aux  deux. 
D’autres  disent, que  ce  fut  Bacchus.  Icare 
devint  le  Bootès , Erigone  la  Vierge,  et 
leur  chien  Mœra  , la  Canicule  ou  Pro- 
cyon,  qiii  se  lève  avantle  grand  Chien. 

(i)  Hygin.  ibid.  1.  2. 

(1)  Eratosth.  ibid.  c.  3. 

(t)  Pausan.  Corinth.  p.  60. 

(4)  Meurs.  Gras»;.  Feriaf.  p.  19 
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Cependant  une  fonle  de  filles  Athénien- 
nes se  pendoient  tous  les  jours  , ])arce 
qu’Erigone  en  mourant  avoit  demandé 
aux  Dieux  , qu’elles  mourussent  de  la 
même  mort  , dont  elle  étoit  morte  elle- 
même,  si  l’on  ne  vengeoit  sa  mort.  Ce  fut 
en  conséquence  de  cela,  que , guidés  par 
l’oracle  d’Apollon  , ils  instituèrent  des 
fêtes,  où  l’on  se  balançoit  dans  l’air  , 
comme  avoit  fait  le  corps  d’Erigone. 
Ce  sacrifice  solemnel , adopté  par  les  par- 
ticuliers et  jjar  l’état , se  nomma  A/êt/s  , 
parce  qu’Erigone  , cherchant  dans  la 
solitude  avec  son  chien  le  pèie  qu’elle 
avoit  perdu , ressembloit  aux  Meu-- 
diaiis , que  les  Grecs  nomment  Aictide». 
On  donna  à Erigone  les  noms  ^ Aiora  et 
à’ Alétis  (i).On  la  faisoit  quelquefois  fille 
d’Egij.the  , et  mère  de  Penthilus  (3)  , et 
l’on  célébroit  en  son  honneur  les  fêtes 
Alora  (4). 

On  ajoute,  que  la  Canicule  par  son 
lever  brûloit  les  campagnes  et  les  fruits 
de  l’Attique,  et  proiluisolt  des  maladies 
Contagieuses.  Aristée  , fils  d’A])ollon  et 
de  Cyrène  , placé  dans  le  Verseau,  avec 
lequel  Se  lève  le  Bootès  (.3)  Icare  , et  qui 
monte  le  soir  au  Solstice  d’été,  au  lever 
du  matin  de  la  Canicule  , consulta  les 
Dieux,  pour  counoître  le  moyen  d’appai- 
ser  ces  fléaux.  Il  lui  fut  répondu  , qu’il 
devoit  cherclier  à appaiscr  les  mânes 
d’Icare,  du  Bootès  ou  de  la  constellation, 
qui  ramène  le  frais  de  l’automne  , et  de- 
mandera Ju])iter,  que  les  vents  Etésiens 
soufflassent  au  lever  de  la  Canicule  , 

fiendant  quarante  jours.  C’est  à-peu-près 
e temps  , que  les  Calendriers  anciens 
mettent , entre  le  lever  de  Procyon  et 
celui  du  Bootès  ( 6 ).  Aristée  obéit 
à l’oracle  , et  obtint  l’effet  de  sa  de- 
mande. 

En  tin  il  est  une  autre  tradition  (7)  , 
qui  fait  du  Bootès  un  fils  de  Cérès  , ou 
Je  la  Vierge  céleste  j c’est  l’inveyse  de 
celle  qui  fait  la  Vierge  , sous  le  nom 

(5)  Ovid.  Fast.  1.  z,y.  i55. 

(6)  Germaii.  c.  42. 

(7;  H) g.  l.  2,  c.  5. 

O 2, 


?o8  DELA 

rt’Eiigniie  , fille  dn  Bouvier  ou  d’Icare. 
Malgré  la  différence  des  liliations  , le 
fondement  asrronomique  est  le  même. 
Ou  suppose,  que  Gérés  coucha  avec  Ja- 
siüu  , fils  d’Electre  et  de  Coiylhus , qui, 
à cause  de  cela  , fut  frappé  de  la  foudre, 
il  en  naquit  deux  lils  , Philomèle  et 
Flutus.  Ce  dernier,  quiétoitle  plus  riche, 
ne  fit  point  part  de  ses  biens  à son  père. 
PtiilomèJe  fut  obligé  de  vendre  le  peu 
( |u’il  avoit,  pour  acheter  deux  bœufs,  et 
il  fabriqua  un  Chariot , auquel  il  les  at- 
tela. Ce  sont  les  bœufs  d’Icare.  Il  labou- 
ra la  terre , et  par  la  culture  , qu’il  lui 
donna  , il  trouva  le  moyen  de  subsister. 
Gérés,  pleine  d’admiration  pour  ses  ta- 
lens  agricoles,  le  plaça  aux  Cieux,  où  il 
a l’air  de  labourer  , et  il  lui  donna  le 
nom  de  Bouvier.  On  fait  naître  de  lui 
Pai'eas  , qui  donna  son  nom  à la  ville 
de  Paron. 

Pour  peu  qu’on  veuille  faire  réfle- 
5;ion  sur  la  ])osition  , qu’a  aux  Cieux  le 
Bootès  , et  sur  les  rapports  qui  le  lient 
aux  Vendanges  et  aux  Moissons,  il  ne 
sera  pasdilficile  de  recounoitre,  quel  a 
été  le  fondement  des  allégories  faites 
sur  cette  Constellation. 

Plutarque  ( i ) raconte  l’iiistoire  du 
Bootés , sous  le  nom  d'Icare,  k quel- 
<uies  circonstances  prés  fie  différence. 
C’est  Saturne  ou  le  Dieu  du  Temps,  et 
de  la  Planète  , qui  a son  exaltation 
à la  Balance,  près  du  Bootès,  et  son 
dotnicile  au  Capricorne  et  au  Verseau, 
qu’il  fait  arriver  chez  Icare.  Celui-ci  avoit 
une  hile  d’une  rare  beauté  , nommée 
Entoiva , dont  il  eiit  pour  Janus  , 
J-Iyninns , Faiistus  et  Félix.  Le  reste  de 
l’histoire  d’Icare  est  à-peu-près  tel  que 
nous  l’avons  raconté  , à l’exception  de 
ce  qu’il  dit  des  fis  de  la  hile  d’Icare, 
qui  se  pendirent  aussi.  Saturne  les  plaça 

fl)  Plutarch.  Parallel.  t.  3,  p.  "hc]. 

^2)  Fpiph.  adv.  Ha:res.  c.  26. 

(3)  Gaorg.  1.  I , V.  2o4- 

(4)  Isidor.  ürig.  I.  3,  c.  47. 

(5)  Hyg.  1.  a,  c.  3.  Arat.  y.  55. 
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tous  aux  deux.  Les  lifts  devlnrert  la 
Vendangeuse,  ou  l’Etoile  de  la  Vierge 
connue  sous  ce  nom  ; et  Jauus  est 
une  Etoile,  près  des  qjieds  de  la  Vierge, 
qui  les  précède  dans  son  lever.  On  a 
vu,  dans  notre  article  Janus,  l’usage 
que  nous  faisons  de  cette  dénomina- 
tion astronomifpie.  Voilà  à - peu  - jiiès 
quelles  ont  été  les  différentes  fa- 
bles , faites  sur  le  Bootès  , on  sur  la 
Constellation  placée  au  Nord  du  signe 
de  la  Vieige  , et  qui  monte  sur  l’Ho- 
rizon avec  elle  et  avec  le  Vaisseau  , 
a[)pelé  l’Arche  de  Noë  ; de  ceNoë,  qui 
avoit  pour  femme  Barthenos  ( i ) , nom 
fort  apjrrocliant  de  Tarthenos  ^ qui  est 
celui  de  la  Vierge. 

On  distingue  principalement , dans  la 
Constellation  du  Bouvier,  une  Etoile 
rougeâtre,  de  la  première  grandeur, 
connue,  dans  tous  les  CaleiiLiiiers  an- 
ciens, sous  le  nom  à'Arrtunis,  Etoile 
aussi  observée  des  I.abomeurs,  qu’elle 
l’étoit  fies  Navigateurs  (d).  Cette  Etfule 
est  qilacée  sur  le  prolongement  de  la 
queue  de  la  grande  Ourse  , à-peu-jrrès 
au  milieu  de  l’intervalle  , qui  séjoare 
l’extréznité  de  l’Ourse,  de  l’Epi  de  la 
Vierge.  Elle  se  lève  aux  ajqjroches  de 
l’Automne  (4)j  ^lle  semble  ajzpartenir 
à la  partie  inférieure  de  la  Ceinture 
du  Bouvier  {^S)  ^ ArcturiOura  ; elle  est 
jdacée  entre  ses  cuisses  (6).  On  a 
étendu  quelquefois  cette  dénomination 
d’Arpturus  ( 7 ) à toute  la  Constella- 
tion. On  donna  aussi  à la  Belle  Etoile 
Arcturus  le  nom  ùl Eosj? horos ou  de 
Jiucifer  ( B ). 

On  distingue  encore  les  Etoiles  du 
sceptre  ou  de  l’aiguillon  fin  Bouvier, 
et  on  les  nomme  Collorobos  ( y ) , 
Bopalos. 

Nigidius  donnoit  à la  Constellation 

(6)  German.  c.  7.  Eratosth.  c.  8.  Procl.  c.  6. 
Theon  , p.  168.  Germ.  p.  8. 

(7)  Theon , p.  148. 

(8)  Joann.  Tzetès.  Hyd.  Comm.  p.  15. 

(9)  Hipp.  1.  1 , c.  23.  Theon.  p.  1x7. 
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cln  Bouvier  le  rom  d'Orns , ou  de 
riouiüicier  d’Orns,  Bis  d’Osiris  et  de 
la  Vierge  Lsis  ( i ) ; Taéon  celui  de 
Prot?'\g(-îès  ( 2 ). 

Cette  Constellation  a porté  plusieurs 
noms,  dont  voici  les  principaux , tels 
que  les  donnent  Blaeü,  B-iccioli , Bayer, 
Stofïier  et  Scaliger  (3). 

Booiis,  Bnhiilus^  Biibulc7/s , Tardl- 
huhiilcus  ^ Tastor^  Ciistos  Boum  Cur- 
runi  traheuiiiim  , CJamans  , Cia niator  ^ 
Vocifci'aior.  Je  crois,  que  ces  derniers 
mots  sont  une  mauvaise  traduction  du 
mol^no/d5,qul  signiiie  non  pas  Clamans^ 
ou  Boans , mais  Bouvier.  On  le  nomme 
Tlnustri  Custos , Ursae  Custos  Ery- 
manthicirs , Ai'cturus  , Arctiuus  Miuor.^ 
Septemtrio  , Lycaon O/ion  , Tlorans  ^ 
Venator  Ursnc  Insectans  Ursam  , Arc- 
tophylaæ  ; Ciistos  Arcti,  et  Ursarum. 
Hastatus , Banceator.,  L auB , Motossus 
Latrans,  Sydus  Horridum  Sagittlfer. 
Cheguius  Ceginus.,  Thegius,  TJeferejis 
Lanceam 

La  plus  boréale  des  Etoiles  de  la 
jambe  gauche  ( d ) se  nomme  Miiphiid 
al-BAmi h ; celle  d’entre  les  cuisses , 
Siinâk-  al-  B.  atni. 

Les  Arabes,  traduisant  par  Clamons 
le  mot  Bootes..,  l’ont  appelé  A.u\\a  j 
Vociferator  ( 6 ).  Ils  le  })eignent  droit, 
les  mains  étendues,  et  ils  placent  au- 
delà  une  Etoile  brillante,  appelée  Al- 
Simâk  al  - Bd  mi  h , Ejjerens  HastiJ'e- 
rum  ; dans  la  partie  australe  est  la 
brillante^/  Simdk,  Al-Azal.^Edférens 
ïnermem. 

Sunak-al-Puîmih  , appelée  mal-à-pro- 

(1)  Salmas.  ann.  Gtim.  p.  594. 

(2)  Theon , 148. 

(3J  Cæsius,  c.  Il,  p.  136.  Bayer,  tab.  5. 
Ricciol.  p.  115—127.  Stüffl.  c.  14,  p,  106.  Scaüg. 
p.  4ip. 

(4)  Alfraç.  c.  22. 

(5)  Ulug-Beirh  , p.  22. 

(6)  Hyd.  Coinin.  p.  i5— 16. 

(7)  Ibid. 

0)  Aifrag.  c.  12. 
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pos  Hiizmè. , est  celle  qü’on  nomme 
viîi2;airement  Arcture. 

Dans  les  Tablés,  Rersiques,  on  le 
nomme  Ko?itartos , Co?itiJ’er,  TIastili, 
Armatus  ; d’autres  Tables  le  noiriraent 
Al nekkar  Fossor^  Bastinator  { 7 ). 

Les  Arabes  appellent  la  Constellation 
en  général,  Arramech  , Alramecli , 
Aramech  ( 8 ) y quelquefois  aussi  c’est 
le  nom  d’Arcturus , Caleb^  Heno- 
bàcli(e))  , Samedi  Haroniach  (10),  Al- 
IJayva. 

On  donne  aussi  à l’Arctuius  les 
noms  de  P agio  , Gladiiis  ; (d  A zimech  y 
dAzimeth;  nom  qui' convient  mieux 
à l’Epi  de  la  \>\cvçÈ^‘y(\' Al- lianieluz  , 
dè  Kolanzd  (11),  d'Azenier,  et  d' Ara- 
mer. 

L’Etoile  y qui  est  près  de  la  Ceinture  , 
se  nomme  Mezer'y  Meier  y Alirach  ; 
celle  de  l’épaule  gauche,  Ceginus  ; à la 
main  droite  sont  trois  Etoiles,  appelées 
les  t/vis  Anes  y le  premier,  le  second 
et  le  troisième.  Celle  de  la  Lance  , Ca- 
lahropon , Clava  , Hastile  Cavum , 
Venabulumy  Incalurum  y Al-Kalau- 
rops  y Colorrobon. 

C-elle  de  la  Eaux,  Marra  y Alerga  y 
Faix  'Italie a (12). 

Le  Bootès  est  représenté,  sur  lés 
globes  , à ‘ demi-vêtu  (1 3)  , avec  une 
espèce  de  ceinture  au-dessus  des  reins. 
Les  Plaiîisphères  des  Turcs  y peignent 
une  Lance  entortillée  d’im  faisceau 
(l’iierbcs  ou  de  feuillages;  et  ils  l’appel- 
lent Elastile  Canes  ( i4)  habens  y et 
Serpentes  habens. 

Théon  et  Hésychius  donnent  aussi 

(0)  Kirker  CEdip.  t.  2 , pars.  2,  p.  197.  Scalig. 
p.  429. 

(10)  Cemm.  ad  Aifrag  p.  ici. 

(11)  Csesius , p.  137.  Ricciol.  p.  125—127, 
StofR.  c.  i4-  Nabod.  Astrol.  p.  204.  Alphons. 
p.  208—216. 

(îz)  Bayer,  tab.  5.  Ricciol.  Almag.  p.  405. 

(13)  Cæs.  c.  1 r , p.  138. 

(14)  Alph.  p.  215. 
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le  nom  à^Orion  au  Bootès  ou  à l’Are- 
ture  ( I ). 

Nonnus  lui  donne  l’épithète  de  Gran- 
dinosus  ( 2 ).  ' 

Il  est  classé, comme  Orionet  comme  les 
Chevreaux, parmi  les  Astres  appelés  Hoj  - 
rida  ( 3 ).  On  l’appelle  aussi  l’Astre 
Froid  , et  Cheimerinos  , le  vieux  Icare, 
et  les  Etoiles  de  l’Ourse  , les  Bœufs 
d’Icare,  Sydera  Tarda 

Columelle  ( 3 ) marque  un  lever  du 
malin  d'’Arcturus  en  Février,  vers  le 
six  ou  le  cinq  avant  les  Calendes  de 
Mars 5 et  un  autre,  cinquante  jours 
après  celui  de  la  Canicule  ( 6 ).  Il  dit, 
que  le  lever  de  l’Arcturus , qui  annonce 
le  retour  de  l’Hirondelle,  présage  une 
température  plus  douce. 

Le  même  Auteur  ( 7 ) marque  , au 
neuf  des  Calendes  de  Mars  , un  lever 
du  soir  d’Arcturus  , avec  annonce  de 
froid,  du  soufile  des  vents  Aquilon, 
et  Corus , et  avec  pluie.  Il  lixe,  au  onze 
et  dix  des  Calendes  de  Juin  , le  cou- 
cher du  matin  d’Arcturus,  avec  annonce 
de  tempête  ( B ). 

Au  sept  des  Ides  de  Juin , il  marque  le 
coucher  de  l’Arcture  (q),  accompagné  du 
souffle  du  Favonius  et  du  Corus  j au 
sept  des  Calendes  de  Septembre  (10)  , 
le  lever  du  matin  de  la  Vendangeuse, 
et  le  commencement  du  coucher  d’Arc- 
ture,  accompagné  de  pluies;  aux  No- 
ues de  Septembre,  un  lever  d’xA.rc- 
turus,  accompagné  du  Corus  et  du  Fa- 
Yonius;  et  quelquefois  de  l’Eurus,  que 
quelques-uns  appellent  le  Vulturne.  Il 
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marque  (11),  au  quatre  dos  Calendes  do 
Novembre , un  coucher  du  soir  d’Arc- 
turus , accompagné  de  vents. 

Hésiode  lie  le  lever  du  matin  d’Arc- 
turus (11),  avec  le  passage  au  Méridien 
d’Orion  et  de  Sirius,  et  il  en  fait  l’in- 
dication des  vendanges. 

Ovide,  dans  son  Calendrier  des  Fas- 
tes (i3)  , fixe  le  commencement  du 
Printemps  ou  du prbnurn  veiy  à la  veille 
du  lever -du  Bootès  et  de  la  fête  de 
Faune. 

Il  marque  , au  quatre  des  Nones  de 
Mars  (14),  le  coucher  du  Bootès  le 
matin  , et  du  Vbidetniator , dans  lequel 
fut  placé  le  jeune  la  Vigne  ou  Ampélus, 
aimé  de  Bacchus. 

Le  même  Ovide  (i5)  annonce  un  • 
coucher  du  BoiTvier,  pour  le  sept  des 
Calendes  de  Juin , et  un  autre  au  sept 
des  Ides  (16). 

Il  étoit  une  indication  de  beaucoup 
de  phénomènes,  et  un  grand  signe  (17). 

On  peut  voir  dans  Germanicus  (iB) 
plusieurs  de  ces  indications  météorolo- 
giques. 

Il  est  représenté  aux  deux  condui- 
sant son  chariot  (iq) , observant  l’Ourse 
qu’il  garde.  Aussi  Aratus  lui  donne  l’é- 
pithète de  surveillant  et  de  Tolysceptos. 
La  durée  de  son  séjour  sur  l’Horizon  et 
sa  marche  lente  , le  firent  appeler  Opsé- 
dyoïi  (20)  , Tardas  , et  Senior  (21). 

Il  porte  sa  main  gauche  sur  le  cercle 
Arctique,  de  manière  qu’elle  ne  se  lève 
ni  ne  se  couche  (22)  ; il  appuie  son 
pied  droit  sur  le  Tropique.  11  se  couche 


(I)  Theon  , p.  117.  Hesych.  sub  Fin. 

(а)  Nonn.  Dionys.  1.  13  , v.  2.97. 

(3)  Germ.  c.  42.  Plin.  1.  i8  , c.  28. 

(4)  Propert.  Theon,  p.  117. 

(5)  Coliimelf  1.  2 , c.  10. 

(б)  Icem.  1.9,  c.  . 

(7)  Columell.  1.  li  , c.  2,  p.  ^23. 

(8)  Tbid.  p.  426. 

(9)  Ibi-Lp.  427. 

Co)  Ibid.  p.  429. 

(I I)  Ibid.  p.  432. 

^la)  Hesiod.  Oper.  et  Dics,  v.  $o8. 


(1  3)  Fast.  1.  2 , V.  1 50. 

(14)  Ovid.  Fast.  1.  3,  T.  4o5‘ 

(15)  Fast.  1.  ^ , V.  793. 

(i6j  Fast.  1.  6 , V.  236. 

(17)  Arat.  p.  608. 

(18)  Germ.  c.  42. 

(19)  Theon,  p.  117.  Arat.  t.  91.  Hipp.  1. 

1 , c.  2.  ‘ 

(20)  jMusæus  in  Leandro.  Homerus.  Hy'gin.  1. 


3 


, c.  3. 

(21)  Martian. 

(22)  Hygin  , 


Capell.  I.  2 , c.  I. 
1.  J,  c.  2. 
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avec  le  Taureau,  les  Gémeaux,  le  Can- 
cer , et  le  Lion  ; ce  qui  lui  a fait  donner, 
dit  Hygin  , l’épithète  de  paresseux  à 
*e  coucher.  Il  descend  les  pieds  les  pre- 
miers. Il  se  lève , avant  la  Balance  j son 
coucher  coïncide  avec  celui  de  quatre 
signes,  dit  Théon  ( i )•  Au  lever  du 
Cancer , la  plus  grande  partie  du  Bou- 

(i)  Theon,  p.  165. 

(1)  Ibid.  p.  16S. 
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vier  est  couchée.  Il  commence  à des- 
cendre sous  l’Horizon,  au  lever  du  Tau- 
reau J il  se  lève  tout  entier  avec  les 
Chèles , ou  avec  la  Balance  ( 2 ) ; il 
commence  à se  coucher,  lorsque  la 
queue  de  la  Baleine  monte.  Son  cou- 
cher d’hiver  est  fort  redouté  (3  ). 

(5)  Ibid.  p.  18®. 
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LA  COURONNE  BORÉAL  E. 


l^^jETTE  Couronne, nu’on  appelleBoréale, 
])our  la  distinguer  de  celle  qui  est  au 
Midi  , près  du  Sagittaire  , j>arSae  pour 
avoir  a})partenu  à la  fille  de  Minos, 
à Ariadiie  , et  avoir  été  placée  aux  deux 
par  Bacchus  son  amant  (i).  On  ra- 
conte, que  cette  jeune  Princesse  s’étant 
mariée  à Bacchus  , dans  l’Isle  Dia  , ou 
au  Dieu  des  vendanges , auxquelles  cette 
constellation  préside  par  son  lever, elle 
reçut  cette  Couronne  , en  présent  de 
noces  , de  la  main  de  Vénus,  qui  pré- 
side à la  Balance,  et  de  celles  des  Heures. 
Hile  avoitété  fabriquée  par  Vulcain  (i), 
qui  })réside  aussi, comme  un  des  douze 
grands  Dieux  , à la  Balance  , avec  la- 
quelle la  Couronne  Boréale  se  lève. 
D’autres  disent,  que  Bacchus  étant  venu 
en  Crète  chez  Minos  , ])our  jouir  des 
faveurs  d’Ariadue , il  lui  fit  jjrésent 
de  cette  Couronne,  dont  l’éclat  la  sé- 
duisit, et  la  fit  consentir  à accorder  ses 
faveurs  à Bacchus.  On  dit , que  Vulcain 
l’a  voit  composée  d’or  et  de  pierres  pré- 
cieuses de  rinde  , dont  le  brillant  servit 
à éclairer  Thésée  , dans  les  sentiers 
uivscurs  du  Labyrinthe.  On  dit  aussi, 
que  ce  sont  les  clieveux  de  celte  Prin- 
cesse , que  l’on  voit  près  de  la  queue 
du  Lion  (3).  Elle  a neuf  Etoiles  posées 
circulairement  , dont  trois  sont  très- 

(1)  Hygin.  l.  2 , c.  6.  Germ.  c.  4.  Eratostli.  c. 
5.  Tlieon,  p.  115.  Apollonius  Argon.  !.  3 , 
V.  997. 

(2)  Hygin.  ibid. 

(3)  Eratosih.  c.  6.  Germ.  c.  4. 


brillantes,  prè.s  de  la  tête  du  Serpent. 
Ceux-ci  en  font  une  Couronne  de  liei  re. 
Ils  disent , que  c’est  celle  que  poi  toit 
Bacchus  , et  qu’il  quitta  et  plaça  aux 
Cieux  , après  la  mort  d’Ariadne , pour 
être  un  monument  de  ce  malheur  (4). 
Ceux-là  en  font  un  monument  de  son 
hymen  avec  Bacchus. Certains  Huteurs(o) 
la  font  de  laurier  , d’autres  de  myrte  , 
d’autres  de  lierre  avec  sa  grappe  (6)  , 
ceux-ci  radiée,  ceux-làde  mélilot  (7),  on 
de  la  même  plante  , qu’étoit  composée 
celle  qu’Isis  trouva  sur  le  bord  de  la 
mer , en  cherchant  Osiris  , qu’elle  ve— 
noit  de  perdre  (8).  Voilà  quelles  sont 
les  traditions  Crétoises.  Voici  celles 
d’Argos.  On  dit  que  Bacchus,  ayant  ob- 
tenu de  son  père  de  ramener  des  en- 
fers Sémélé  sa  mère  , vint  dans  l’Ar- 
golide  , cherchant  un  lieu  , par  où  il 
pût  descendre  au  séjour  de  Plu- 
îon.  11  rencontra  iin  certain  Hypolip- 
nus,qui  lui  en  marqua  la  route  3 c’est 
celui  que  d’autres  nomment  Prosym- 
nus.  Mais  son  guide  exigea  de  lui  une 
])romesse , qui  ne.  fait  point  honneur  à 
ses  mœurs,  ni  à celles  du  Dieu  qui  la 
lui  fit.  Bacchus,  avant  de  descendre  , 
déposa  sa  Couronne  dans  la  constella- 
tion appelée  Stejj/ianosi  il  ne  voulut  pas 
l’emporter  avec  lui  , dans  la  crainte 

(4)  Theon  , p.  1 1 5. 

(5)  lAyer,  t.  6, 

(6)  Theon,  ibid. 

(7)  Pliotiu5  Cod.  190. 

(bj  Plut,  de  Iside,  p.  356. 
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qu’elle  ne  fut  souillée  dans  l’empire  des 
morts.  Après  qu’il  eut  ramené  sa  mère  , 
il  .plaça  aux  Cieux  sa  Couronne  , 
pour  y perpétuer  le  souvenir  de  son 
nom. 

Il  est  à propos  de  remarquer  ici , que 
Bacchus  est  le  Soleil  j et  que  sa  descente 
aux  Enfers  est  son  passage  aux  signes 
inférieurs  ; ce  qui  arrive  , lorsqu’il  s'u- 
nit au  Serpent  d’Automne  , sur  le- 
quel est  placée  la  Couronne  Boréale, 
Schemali  (i)  , dont  peut-être  on  a fait 
Sémélé  J à moins  que  Sémélé  ne  soit , 
comme  nous  l’avons  pensé  , une  des 
Hyades,  Thyonè,  fille  de  Cadmus, comme 
Sémélé  , et  une  des  Nymphes  Hyades. 
Ces  Etoiles  reparoissent  le  soir  à l’Orient, 
au  coucher  du  Soleil  en  Automne  , lors- 
qu’il s’unit  à la  Couronne  Boréale  , et 
qu’elle  devance  le  matin  son  char. 

La  Couronne  Boréale  précède  aux 
Cieux  1 Hercule  1 rigenic ulus  , connu 
sous  le  nom  de  Thésée  (2)  ; aussi  l’ap- 
pelle-t-on  la  Couronne  de  Thésée  , et 
elle  est  placée  à côté  de  lui.  C’est  elle 
qui  le  tira  du  Labyrinthe  , et  qui  le  ra- 
mena k la  lumière,  comme  la  Couroime 
ramène  tous  les  jours  Hercule  sur  l’Ho- 
rizon. On  rapporte,  ditHygin  , que  Thé- 
sée étant  venu  en  Crète  chez  Minos  , 
accompagné  de  six  autres  jeunes  gens  et 
de  sept  filles  , Minos  chercha  à faii  e 
violence  à une  d’elles,  Féribœa,  qui  ctoit 
d’une  éclatante  beauté.  Thésée  dit,  qu’en 
qualité  de  fils  de  Ne{)tune  , il  croyoit 
devoir  s’y  ojjposer  , et  défendre  cetle 
jeune  fille  contre  la  brutalité  du  tyran. 
Minos  lui  contesta  son  titre  de  fils  de 
x'^eptune,  et  pour  l’obliger  à le  jirouyer, 
il  tira  de  son  doigt  un  anneau  d’or  , 
qu’il  jeta  dans  la  mer  5 en  ordonnant  à 
ihesée  d’aller  le  chercher,  s’il  vouloit 
qu’on  le  crût  fils  de  Neptune.  Il  ajouta, 
que  pour  lui,  il  ne  lui  seroit  pas  difficile 
de  prouver,  qu’il  étoit  fils  de  Jupiter  ; 
et  en  effet,  à sa  prière  , ce  Dieu  fit  aus- 

(i)  Cæs.  c.  12,  p.  i.-jo. 

{2;  Hygin.  1.  2,  c.  6—7.  Arat.  v.  71. 

(3)  Hygin.  bab.  224.  Apoli.  Arg.  !.  3 , v.  9^7. 
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sitôt  briller  des  éclairs  et  gronder  son 
tonnerre,  pour  annoncer  qu’il  l’avouoit 
])our  son  fils.  Thésée, sans  rien  répondre, 
se  précipita  au  fond  des  flots  , où  il  fut 
reçu  par  une  foule  de  dauphins,  qui  le 
conduisirent  aux  grottes  humides  des 
Néréides,  lesquelles  lui  remirent  l’anneau 
de  Minos  , et  une  Couronne  de  diamans 
très-brillans  , dont  Vénus  avoit  fait  pré- 
sent à Thétis,  pour  ses  noces.  C’est  cette 
Couronne , que  Thésée  donna  en  présent 
à Ariadne,  dont  son  courage  et  ses  hauts 
exploits  lui  avoient  mérité  la  main.  Elle 
fut  dans  la  suite  placée  aux  Cieux  par 
Bacchus , après  la  moi  t d’ Ariadne. 

Le  sens  de  cette  fiction  n’est  pas  dif- 
ficile à saisir  , quand  on  sait  , que  la 
Couronne  Boréale  descend  au  sein  des 
flots,  di\diï\tiT/ige7iiculus,  Thésée  5 que 
celui-ci  s’y  précipite  aussitôt  ajirès  elle  , 
et  qu’il  reparoît  ensuite  à l’Orient  , pré- 
cédé de  la  Couronne,  qu’il  semble  rap- 
]:)orter  avec  lui.  Dans  la  fable  du  Lahv- 
rinthe  , c’est  elle  qui  guide  et  qui  conduit 
Thésée  ; dans  celle-ci,  c’est  Tliésée,  qui 
se  précipite  après  elle  dans  la  mer  , 
comme  ])our  aller  la  chercher  , et  qui 
la  janiène  ensuite  sur  la  terre  ou 
sur  l’Horizon.  Quelques  auteurs  font 
Ariadne  fille  de  Pasiplraë  (.d) , ou  de  la 
Pléiade  placée  sur  le  Taureau  céleste  , 
laquelle,  par  son  coucher,  fait  lever  le 
Serpent,sur  lequelest  placée  la  Couronne. 
Cette  filiation  alien  aussi  dans  les  amours 
de  Jupiter  avec  Cérès,  dont  naît  Pro- 
serpiiie , à la<pielle  son  père  s’accou])1e 
égalementjSOus  la  forme  (Lu  Serjient:  d’où 
naît  ensuite  le  Taureau  , fameux  dans 
les  amours  de  Pasiphaë.  Bacchus  donna 
à la  fille  de  Pasiphaë,  ou  à Ariadne  , 
ajoute  Hygin  (4)  , le  nom  de  L/bcra^  qui 
est  le  nom  de  Proserpine.  C’est  aussi  le 
nom, que  lui  donne  Ovide  dans  sesEastes, 
où  il  raconte  l’aventure  d’Aunadne , et 
les  motifs  , qui  firent  consacrer  aux 
Cieux  sa  Couronne  (5).  Ariadne , dans 

(4)  Hygin.  ibid. 

(5)  Ovid.  Fan.  1.  3,  T.  459 — 512. 
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le  discours  où  elle  se  plaint  de  Bacchus, 
rapjielle  les  amours  de  Pasiphaë  sa  mère 
pour  un  Taureau  , et  elle  dit,  qu’à  plus 
juste  titre  , elle  a pu  être  elle-même 
éprise  de  la  beauté  des  cornes  , qui  or- 
nent le  front  de  Bacchus  (i).  C’est  alors 
c];ie  Bacchus  , qui  caché  derrière  elle 
récout(ût,  l’embrasse,  sèche  ses  larmes, 
et  l’enlève  aux  Cieux,  où  il  placesa  Cou- 
ronne, et  où  elle  prend  le  nom  de  Li- 
béra , comme  Bacchus  celui  de  Liber. 
Cette  dénomination  nous  mène  natu- 
rellement à une  dissertation  sur  Proser- 
pine, Libéra  , épouse  de  Pluton.  Nous 
rn  avons  déjà  fait  imprimer  quelques 
essais , dans  l’Astronomie  de  Lalande. 
Nous  rappelerons  ici  ce  que  nous  en 
avons  dit  , comme  pouvant  faire  suite  à 
notre  article  Pluton  (a). 

Proserf  I NE. 

Au-dessus  du  Serpent  est  une  belle 
constellation,  qui  lui  sert  comme  de  cou- 
ronne , et  qu’on  appelle  en  Astronomie 
Couronne  boréale  , et  Couronne  d’A- 
riadne.  Ce  nom  est  rendu  eu  Chaldéen 
par  celui  de  P hertsephon  , prononcé  le 
plus  sonsenlPersephone  parles  Grecs, 
et  c’estle  nom  de  Proserpine.  Nos  livres 
d’Astrononiie  n’ont  conservé  que  la  moi- 
tié du  nom  , c’est-à-dire  , Plier,  corona. 
Mais  en  y ajoutant  l’adjectif, 
ou  Sep  lion,  borealis , il  en  résulte  né- 
cessairement et  c’est  le  nom 

de  Proserj.'ine  dans  les  Argonautiques 
d’Orphée  , et  dans  Denis  d’Halycar- 
nasse  (3).  Le  nom  Sephon  entre  aussi 
dans  la  composition  du  mot  Béel  Se- 
phon , ou  Dieu  du  Nord,  nom  de  l’astre 
Génie,  qui  veille  sur  le  Nord,  et  de  Se- 
phon. Elle  yrorte  encore  chez  les  Arabes 
l’é[)ithète  de  Phecca  et  Phetta  (4) , que 
Grotius  traduit  soluta.  Cette  épidiète 
jointe  au  nom  Pher,  couronne  , nous 

(1)  Ibid.  V.  530. 

(2)  Ci-dcss.  t.  a,  c.  14,  p.  165. 

(3)  Dicnys.  Haiyc.  p.  173. 

(4)  Riccicl.  p.  1.7.  Uiug-Beigh  , p.  22.  Hyd. 

Coiüm.  p.  16.  Tab  Alph.  p.  216, 
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donne  également  Pherêphatta  , côtov.a 
soluta  , le  jlos  solutus  de  Schikardus  , 
nom  de  la  Couronne  boréale  en  Astro- 
nomie, et  autre  nom  de  Proserpine  chez 
les  Grecs,  qui  nomment  cette  Déesse, 
tantôt  Phersephone , tantôt  Pherephatta. 

Ces  deux  noms,  que  les  Grecs  don- 
noient  à leur  Persephone  , sont  donc 
encore  dos  noms  , que  la  Couronne  bo- 
réale porte  dans  les  livres  d’Astronomie. 
Les  Latins  l’appeloient  Libéra,  nom  qui 
a beaucoup  de  rappoit  avec  jilpheta  on 
Soluta,  et  Proserpina,  qui  vient  non  pas 
de  Proserpere  , comme  l’a  cru  Varrou 
(5)  ,raais  de  Pm-Serpens , c’est-à-dire, 
Ante-Serpens  , celle  qui  précède  le  Ser- 
pent,parce  qu’effectivement  elle  précède 
immédiatement  le  Serpent,  sur  lequel 
elle  est  placée  , et  qu’elle  semble  an- 
noncer à son  lever.  C’est  aiïisi  que  le 
petit  Chien  , qui  précède  le  lever  du 
grand,  s’appelle  en  grec  Procyon,  et  en 
latin  Ante-canis  et  Pra-canis  (6).  Les 
étymologies  que  nous  donnons  ici  sont 
toutes  littérales,  et  forment  im  accord 
assez  parfait  en tr’elles , pour  cjii’on  ne 
puisse  douter,  que  les  différentes  déno- 
minations delà  Couronne  boréale  aient 
cîonné  lieu  aux  divers  noms  de  Proser- 
pirie  , chez  les  Grecs  et  chez  les  Latins. 
Néanmoins  ce  n’est  pas  sur  ce  fonde- 
ment, que  nous  établissons  notre  l'héo- 
rie  sur  Proserpine.  Il  nous  faut  mon- 
trer , par  notre  méthode  ordinaire,  que 
celte  Couronne  est  celle  de  Proserpine  , 
parce  qu’elle  expli(pie  tout  ce  qu’ont 
dit  les  anciens  sur  Proserpine  , et  même 
les  choses  les  plus  disparates. 

On  sait  que  Proserpine  étoit  fille  de 
Gérés.  Dans  notre  système  , les  filia- 
tions des  Génies  étoiles  sont  la  plfqiart 
fondées  sur  la  succession  des  levers  et 
des  couchers.  Celte  clef,  qui  nous  a dé- 
jà servi  si  utilement  dans  tant  de  fables, 
nous  sert  encore  à expliquer  la  hlia- 

(5)  Varro  de  Cng.  Lat.  I.  4- 

(6;  Germ.  c.  33.  Hygin.  1.  2 , c.  37‘  ^^1^* 
Alphon.  p.  20p. 
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lion  de  Proserpine.  La  Couronne  bo- 
réale, que  j’appelle  celle  de  Proserpine, 
se  lève  immédiatement  à la  suite  de  la 
Vierge  et  de  son  épi  , et  ce  signe  est 
censé  lui  donner  la  naissance  , et  la  ra- 
mener sur  l’Horizon.  Mais  la  Vierge  , 
en  Astronomie  , porte  le  nom  de  Cérès 
et  de  Spicifera.  Hygin  nous  dit  de 
cette  Constellation  , qu’on  la  nomma 
Cérès.  Germanicus  César  l’appelle  aussi 
Cérès.  Enfin  , dans  l’horoscope  , que  le 
vieux  Aslreus  tire  de  Cérès  et  de  Proser- 
j)ine , il  dit  à Cérès  , qu’elle  est  désignée 
dans  les  deux  parla  Vierge  et  par  son 
épi  (i)  , et  que  l’ascension  de  ce  signe 
annonce  Cérès  , qui  présidera  aux  mois- 
sons. Il  est  donc  assez  vraisemblable  , 
que  la  filiation  de  Persephone  , et  son 
union  à Cérès,  sont  fondées  entièrement 
surles  aspects  et  la  succession  des  levers, 
dont  l’un  produit  toujours  celui  de 
Kautre.  Elle  suit  de  si  près  la  Vierge  , 
que  Manilius  les  unit  ensemble  dans 
leur  ascension,  et  fait  lever  la  Couronne  , 
avec  les  quinze  derniers  degrés  de  la 
Vierge  céleste  ; ce  qui  peut  avoir  Heu 
vers  le  quarantième  degré  de  latitude 
septentrionale  (2). 

Voilà  donc  déjà  un  des  traits 
de  Persephone  , qui  convient  parfaite- 
ment à la  Couronne  boréale. 

En  Phénicie  et  en  Egypte , elle  ne  se 
levoit  qu’avec  les  dernières  Etoiles  de 
la  Vierge  , et  avec  les  premiers  degrés 
de  la  Balance,  signe  sur  lequel  elle  est 
placée  ; et  lorsque  le  Soleil  parcouroit 
ce  signe,  elle  étoit  alors  en  conjonc- 
tion avec  cet  astre  , et  se  levoit  Cosmi- 
quement  (3).  C’étoit  précisément  dans 
ce  temps,  que  se  célébroient  les  grands 
mystères  de  ces  Déesses  , lorsque  la 
Vierge  finissoit  de  se  lever  Héliaque- 
ment,  ou  sous  la  Balance  : Circa  Li- 
brae  signum,  Cereri  ac  Proserpinae 

(i)  Nonnus  Dionys.  1.  6,  y.  iCa. 

(a)  Manil.  1.  5 , v.  249. 

(3)  Theon,  p.  169. 

(4)  Julian.  Orat.  5. 

(5) Alean<l.  Jun.  etMontfauc.  t.i,  pl.  4 
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augusta  ilLn  et  arcana  inysteria  i/is- 
taurari  soient  (4). 

On  a trouvé  à Rome  une  statue  , sur 
la  ceinture  de  laquelle  est  représente 
l’enlèvernent  de  Proserpine  ( > ).  Cette 
Déesse  , et  le  char  qui  l’enlève  , sont 
]>lacés  sur  un  bas-relief,  où  sont  tracés  les 
douze  signes  du  Zodiaque,  et  la  place  , 
qu’elle  y occupe  avec  son  char,  répond 
à la  Vierge  et  à la  Balance  , c’est-à-dire  , 
qu’elle  répond  aux  mêmes  signes  , aux- 
quels elle  répond  dans  le  Ciel.  On  v 
voit  aussi  , près  du  char  , sur  le  signe 
suivant , un  Êfercule  armé  de  sa  massue; 
et  il  est  impossible  d’y  méconnoître  l’Her- 
cule céleste,  placé  pareillement  dans  les 
deux  à coté  de  la  Couronne  boréale  , 
à laquelle  il  est  uni  sous  le  nom  de 
Thésée  ; aussi  elle  porte  le  nom  de  Cou- 
ronne de  Thésée  , qui  figure  comme  un 
des  acteurs  de  cet  enlèvement , dans  la 
fable  de  Thésée  et  de  Pirithoüs  (6). 

Peu  de  jours  après  que  le  Soleil  étoit 
arrivé  à la  constellation  du  Scorpion  , 
la  Couronne  Boréale  , le  Serpentaire  et 
son  Serpent  , se  couchoient  Héliaque- 
inent,  descendoient  au  sein  des  flots  de  la 
mer  d’ffesj)érie  , et  disparoissoient , aux 
yeux  d’un  Phénicien  , sur  la  Sicile.  C’est 
précisément  où  l’on  plaçoit  la  scène  de 
son  enlèvement.  Orphée  même  suppose, 
ane  Piuton  l’enleva  le  soir(ÿ')  à travers 
la  mer,  ou  à travers  l’Océan  ; et  le  même 
auteur  fixe  en  automne  ses  noces  avec 
le  Dieu  des  Enfers , AutumnaVis  despon- 
sata  ( 8 ).  Aussi  étoit-ce  en  Octobre  , 
qu’on  célébroitla  fête  de  l’enlèvement 
de  Proserpine,  au  lever  du  soir  du  Tau- 
reau céleste  , auquel  ce  mariage  avec 
Jupiter- Serpent  donne  naissance.  Le 
Taureau  se  levoit  en  effet  au  coucher 
du  Serpent  , et  de  la  Couronne  ( 9 ). 
C’étoit  alors  que  se  couchoit  la  Cou- 
ronne , au  lever  du  soir  du  Taureau  , 
dont  les  Pléiades , Vergilix^  font  partie. 

(6)  Cedren.  p.  81. 

(7)  Jul.  Firmic.  de  Prof.  Relig.  jy. 

(8)  Orph.  Hym.  in  Pherseph.  Poet.  Græc. 

(9)  Plut,  de  Isid.  p.  378. 
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C’étolt  au  commencement  des  semailles, 
auxquelles  Proserpine  présidoit , au  le- 
ver du  Taureau  et  des  Pléiades , qui , 
dans  le  calendrier  rural  , fixoient  cette 
époque  importante  (i).  Diodore  de  Si- 
cile (2)  nous  dit  aussi , que  la  reclierclie 
de  Cérès  se  célébroit  au  temps  des  se- 
mailles. 

Théon  unit  dans  leurs  aspects  la  Cou- 
ronne boréale  , et  la  queue  du  Taureau  , 
ou  les  Pléiades  (3) , et  il  fait  lever 
la  moitié  de  la  Couronne  avec  la  Ba- 
lance. 

Peu  de  jours  auparavant , la  Couronne 
précédoit  le  char  du  Soleil , etfixoit,  par 
son  lever  Héliaque , le  passage  de  cet 
astre  dans  les  signes  inférieurs  (4) , et 
le  commencement  du  règne  de  la  nuit 
et  de  l’empire  de  Pluton.  Elleétoit  donc 
alors  comme  le  génie  des  signes  infé- 
rieurs , auxquels  elle  présidoit  conjoin- 
tement avec  le  Serpent.  Voilà  pourquoi 
elle  éloit  regaiAee  comme  la  Heine  du 
Tartare,  ou  de  rtlémisphère  inférieur, 
et  de  nos  Antipodes  : aussi  Macrobe 
dit-il  ; Physici  , terra  superlus  Hemis- 
phner'iuui  , cujus  partem  incolimus  , 
Veneris  appellatione  coluei'unt  : infe- 
rius  vero  Hemisphariuni  terra  Proser- 
pinam  vocaverunt.  Ergo  apud Assyrios 
sive  Phanices,  lugens  InduciturEenus, 
quod  sol  annuo  gressu  , per  duodecini 
signoruuL  ordinem  pergens  , partejTi 
quoque  Heniispharii  injerioris  ingre- 
ditur , quia  de  duodecim  signis  Zo- 
diaci  , sex  superioj'a  , sex  infenora 
censentur ; et  chm  est  in  inferioribus  , 
et  ideo  breviores  dies  facit  , lugere 
creditur  Dea  , tanquam  sole  l'aptu 
moj'tis  temporalis  a Proserpinâ  reten- 
to  (5).  Voilà  pourquoi  Proserpine  por- 
toit  le  nom  de  Juno  inféra.  On  sait 
également  , que  l’oracle  de  Claros 
donne  le  titre  de  Jupiter  inferus , ou 
à'Adês  , au  Soleil , lorsqu’il  parcourt  les 

(1)  Theon,  p.  135. 

(2)  Diod.  Sic.  1.  5. 

(3)  Theon,  p.  169. 

(4)  Columell.  I.  Il  , c.  2,  p. 

U)  Macrgb.  S.u.  1.  1 , c.  xi. 
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signes  inférieurs.  Ainsi  l'iinion  de  la 
Couronne  avec  le  Soleil , lorsqu’il  passe 
dans  le  règne  inférieur, et  qu’il  vaéchauf- 
ferle  côté  du  Pôle  qui  est  sous  nos  pieds  , 
est  aussi  naturelle,  que  celle  de  Proserpirîe 
avec  le  Roi  du  Tartare  ; car  par  Pluton 
l’on  doit  entendre  le  Soleil,  peint  avec 
les  formes  d’Ophiuchus  et  de  son  Ser- 
pent , comme  nous  l’avons  prouvé  ci- 
dessus. 

Dans  le  calendrier  rural , cette  cons- 
tellation déterminoit  le  temps  des  se- 
mailles, auxquelles  elle  présidoit , et  on 
rinvoquoit  comme  le  ^énie  dépositaire 
de  la  force  gerrninatrice  , qui  se  déve- 
loppe dans  le  sein  de  la  terre.  Ce  rap- 
port à la  terre  et  à la  végétation  obscure, 
qui  s’opère  alors  dans  son  sein  , lui 
fît  donner  l’épithète  de  CJitonia , ou  de 
Terrestre  , qui  lui  étoit  commune  avec 
Pluton  : Genitabileni  et  alendo  aptuni 
spiritum  Stdici  de  sacris  dispJitando 
Dionysum  noininant  . . . Cerei'em  vero 
et  P roserpi nain  spiritum  per  terrain  et 
fniges permeantein  (6).  Cicéron, en  par- 
lant de  ceux  qui  délinissoient  leurs 
Dieux  d’une  manière  incomplète  , en 
ne  considérant  qu’un  attribut particrdier, 
et  une  de  leurs  fonctions  principales  , 
nous  dit  : Pluto  Proserpinam  rapuit , 
quae  ne^a-s<j>oy»  gracè  iiominatuf , quant 
frugum  seinen  esse  volunt  (7).  Porphyre 
nous  en  donne  une  idée  encore  plus 
juste  : Proserpinâ  omnium  ex  semen- 
te  nascentium  prases  (8).  Augus- 
tin , nous  développant  les  idées  Théolo- 
gifpies  des  anciens  sur  Proserpine  , nous 
ditd’après  Varron  (9)  : In  Cereris  sacris 
pradicantur  ilia  Eleusinia  , qua  apud 
Atheiiienses  nobilissima  fuerunt  , de 
quibus  Varro  ni hil  interpréta tur , nisi 
quod  attinet  ad  frumentum  , quod  Ce- 
res  iiivenit,  et  Proserpinam  quain  ra- 
qiiente  Orco  prodidit  , et  banc  ipsaiit 
dicit  si giiificare  J^acunditatein  semi— 

(6)  Cicer.  de  Nat.  Deor.  1.  a,  c.  i6. 

(7)  Cicer.  Ibid. 

(8)  Porphyr.  de  Ant.  Nymph. 

(9)  August.  de  Civ.  Dei , l»  /• 
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num  . . . DicîC  deindè  muJta  in  cjna 
mysteriis  tradi  , qua.  nisi  ad  f ruine nù 
in\ientioneTn  non  pertineant.  11  dit 
ailleurs  , ï>roserpinani  Dcam  eaiisti ma- 
tant Jrunientis  germinantibus  ; et  dans 
un  autre  endroit  : Eani  esse  terrai  infe- 
riorem  partent  : deux  traditions  qui  se 
concilient  dans  notre  Théorie. 

Eusèbe  donne  aussi  une  explication 
fort  approchante  de  la  nôtre  (i).  Pro- 
serpina  seminiim  virtus  est  : Pluto  vero 
SoL , qui  tempore  hyeniis  remotiorem 
inundi partent  perlnstrat.  Idcirco  rap- 
tam  ao  eo  Proserpinam  dicunt  ^ quam 
Ceres  sub  terrâ  latentem  quaritat.  C’est 
bien  là  notre  système  , qui  fait  de  Pluton 
le  Soleil  peint  avec  les  attributs  de  la 
constellation  , dans  laquelle  le  Soleil  se 
trouve  en  automne  , et  qui  par  son  cou- 
cher , accompagné  de  celui  de  la  Cou- 
ronne, fixe  l’époque,  où  il  va  éclairer 
l’hémisphère  inférieur  , les  régions  aus- 
trales et  le  Pôle.  Qiiein  sub  pedibus  Styx 
atra  videt  mariesque  pi'ofundi  (i). 

Proserpine, qui,  par  son  lever  Hsliaque, 
déterminoit  le  passage  du  Soleil  aux 
régions  australes, et  à l’Hémisphère  infé- 
rieur, déterminoit  six  mois  après, par  son 
lever  du  soir  , le  retour  de  cet  astre 
vers  nos  régions , lorsque  l’astre  du  jour 
ramenoit  la  lumière  dans  nos -climats. 
Ovide  fixe  ce  lever  (3)  , au  huit  des  Ides 
de  Mars  , quatorze  jours  , ou  une  demi- 
lunaison,  avant  l’arrivée  du  Soleil  au  Bé- 
lier. Alors  la  Couronne  présidoit  à l’Hé- 
misphère supérieur  , ou  Boréal , règne 
de  la  lumière,  et  fixoit  les  moissons  Egyp- 
tiennes , qui  se  font  à cette  époque.  De- 
là cette  fable,  qui  suppose  qu’elle  étoit 
six  mois  aux  Enfers  , et  six  mois  dans 
le  Ciel  , avec  Cérès  sa  mère.  Il  devoit 
donc  y avoir  deux  fêtes  de  Proserpine  , 
l’une  au  Printemps , l’autre  en  automne. 
Aussi  l’Empereur  Julien  les  distingue 
bien  (z|)  ; et  il  appelle  les  unes  celles  du 
Belier , et  les  autres  celles  de  la  Balance. 

(i)  Euse!'.  Præp.  Ev.  1.  3. 

Virg.  Georg.  1.  i,  v.  241. 

(3)  Ovid.  F4St.  1.  3,  V.  459. 
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Sani'  tny Stella  bis  in  honoreni  Ce.reiis 
J thenicnses  célébrant.  Primum  parva 
ilia  mysteria  cîini  Sol  Arieteni peixadit; 
maj 0 ra  chm  in  Chelis  versatur.  Il  aj oute, 
que  ces  dernières  étoient  des  fêtes  lu- 
gubres, de  deuil,  d’abstinence.  Plutarque 
en  dit  autant,  et  Phornutus,  opposant 
entre  elles  ces  fêtes  , dit  à-peu-près  la 
même  chose:  P l’oserpinam  omnium  abs~ 
tinentiâ  colant.  Nam  jejunabant  in  ho- 
norem  Cereris  . . . Nam  quum  al.iquan- 
do  reifrumentaria.  penuriam  immittei'et 
T)ea  ypost  sementem propriis  iisibus  de- 
traxerunt  qui ddam , ut  seminandi  te/n- 
poi'e  festum  Deœ  celebrarent.  At  vrrno 
tempore  JJeœ  virentem  herbam  ciim  lusir. 
et gaudio  saciijicant.,  videntes  illam  s i- 
gorem  immittere  segeti  et  abundanti a 
spem protendere.  Salluste  le  Philosophe 
oppose  aussi  les  fêtes  lugubres  d’au- 
tomne , célébrées  en  honneur  de  Cérès  , 
aux  fêtes  agréables  du  printemps. 

Les  habitans  de  iTle  deNaxe  avoient 
également  deux  fêtes  d’Ariadne  , Tune 
en  Septembre  , qui  étoit  une  fête  de 
deuil,  etl’autre  gaie, vraisemblablement 
celle  du  printemps  (5).  Or,  l’Ariarlne 
des  habitans  de  Naxe  est  la  Proserpine 
des  Grecs,  et  les  fêtes  célébrées  dans  le 
même  temps  avoient  pour  commun 
fondement  la  même  apparence  astrono- 
mique. 

Un  trait  delà  vie  de  Proserpine  , qui 
présente  en  apparence  les  absurdités  les 
plus  étranges  , s’explique  de  la  manière 
la  plus  simple  par  l’Astronomie.  Jupiter, 
amoureux  de  Cérès,  ne  trouve  d’autre 
moyen  pour  obtenir  ses  faveurs , que  de 
se  métamorphoser  en  Taureau.  Sous 
cette  forme,  il  trompe  la  Déesse  : elle  s’ir- 
rite de  sa  témérité.  Pour  l’appaiser, elle  lui 
présente  les  testicules  d’un  Belier,  qu’il 
a coupés  , et  lui  fait  croire  qu’il  s’est 
mutilé  lui-même.  De  cette  union  naît 
Fioserpine.  Jupiter  en  devient  amoureux 
ensuite  , et  s’unit  à elle  sous  la  forme 

(-B  Julian.  Orat.  9.  ... 

(5)  Plut.  vit.  These». 
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d'un  grand  Serpent.  De  ce  maiiage 
nacjuit  un  Taureau  ; de  manière  qu’on 
donnoit  aux  initiés  dans  les  mystères  de 
Cérès  cette  énigme  mystérieuse  ; « Le 
>»  Taureau  engendre  le  Serpent , et  le 
3>  Sej  pent  à sou  tour  engendre  le  Tau- 
35  reau.  33  Clément  d’Alexandrie  , Eu- 
sèl:e  , Ai  nobe  (1),  Atliénagore  (2)  , et 
Tatiea  (3)  , rappnrterit  tous  cette  doc- 
trine secrète,  des  initiations  , qu’ils  re^^ 
gardent  comme  ro}>inion  la  plus  mons- 
trueuse en  fait  de  religion.  C’est  en  elFet 
l’idèe  qu’elle  jîrésente'au  premier  aspect. 

Mais  cetie  Théologie  monstrueuse  re- 
çoit un  sens  dans  notx'.e  Théorie , et  l’ex- 
plication qui  en  résulte  jette  un  jour 
nouveau  sur  les  mystères  anciens. 

Nous  avons  dit,  que  la  Couronne  bo- 
réale se  levoit  Acroniq.uement  , ou  le 
soir  , au  printemps  , lorsque  le  Soleil 
approcliüit  delà  constellation  du  Beliër. 
Cette  époque  importante  çtoit  hxée,  le 
matin,  par  le  coucher  de  la  Vierge  ou 
de  la  Cérès  céleste  , et  le  soir  , par  celui 
du  Taureau  , qui  se  couchoil  au  même 
endroit  qu’elle  , et  qui  donnoit  par 
lànais.sance  à la  Couronne  et  au  Ser- 
pent, qui  montoienl  alors  sur  l’Horizon. 
C’est  cette  jdiase  astronomique  , qui , 
arrivant  près  du  Belier  , donna  lien  à, 
l’Allégorie  de  l’union  de  Jupiter  Tau- 
reau fécondant  Cérès  , et  jetant  dans 
son  sein  le  symbole  actif  de  la  fécondi- 
té, qu’il  emprunte  du  Bélier  , d’où  naît 
ensuite  Vuelhi  jlorida  , dont  il  devient 
amoureux.  En  effet , six  mois  après,  le 
Soleil  arrive  vers  les  dernières  Etoiles 
de  la  Balance  , et  s’unit  alors  à Persé- 
phone,  qui  se  lève  Iléliaquement  avec 
le  Serpent  céleste  placé  au-dessous.  Ils 
montent  ensemble  et  se  trouvent  en- 
semble encore  le  soir  à l’Horizon  Occi- 
dental , et  par  leur  coucher  ils  font  lever 
le  Taureau , qui , six  mois  auparavant , 
par  son  coucher,  les  faisoit  lever.  C’est 
cette  apparence  Astronomique , et  cette 
succession  alternative  des  levers  et  des 

(i)  Amob.  1.  5. 

(a)  Athenag.  Lig.  p.  77. 


couchers  de  ces  constellations  opposées, 
qui  sont  exprimées  dans  ce  vers  mys- 
térieux : 

Taiirus  Dracotiem  geniilt , et  Taiin-m  Drftco. 

C’est  ce  Taureau,  fils  de  Proserpine 
et  de  Juj)iter  Serpent,  que  les  anciens 
honoroient',  sous  le  nom  de  Bacchus 
Zagreus  , Génie  élevé  par  lesHyadesou- 
parles  Etoiles duTanieau  céleste,  (pi’tjn 
peig’noit  avec  des  cornes  de  Bœuf,  dont 
on  laisoit  le  Dieu  du  labourage  , et  en 
honneur  diujnel  étoient  instituées  les 
fêtes  Sabazi.a.  En  effet,  le  j)1üs  ancien 
Bacchus  , suivant  Cicéron,  etoit  fils  de 
Jiij>iter  et  de  la  belle  Persephone  ( 4 ) • 
Dionysios  iruiltos  hahenins  , primuirt 
è Jove  et  Vroserpinâ.  Diodore  de 
Sicile  prétend  , que  c’étoit  le  second 
Bacciins  : « Suivant  les  Mythologues, 
33  dit  cet  Auteur , le  second  Bacchus 
» naquit  de  Jupiier  et  de  Proserpine. 
33  Ce  fut  lui  qui  attela  les  Bœufs  à la 
33  charrue.  ...  ; les  peintres  elles  sculp- 
33  teurs  le  jxeignent  avec  des  cornes  3>. 
Et  dans  un  autre  endroit  , il  dit  en- 
core : « Qelques-uns  prétendent,  qu’il 
33  y a eu  un  Bacchus  beaucoup  })his 
33  ancien  que  celui  des  Grecs,  et  qui 
30  naquit  de  Jupiter  et  de  Proserpine. 
33  Certains  Auteurs  lui  donnent  le  nom 
3>  de  Salxazius  : on  ne  lui  offre  des  sa- 
» criiiees  que  la  nuit  5 ce  fut  lui  qui 
33  attela  les  Bœufs  à la  charrue  , et  fa- 
33  cilita  les  semailles  ».  Los  Chinois  ont 
aussi  leur  Cliin-nong,  Prince  à tête  de 
Bœuf,  et  aux  yeux  de  Serpënt,  qui  in- 
venta la  charrue  : c’est  l’Osiris  Egyp- 
tien , aux  cornes  de  Taureau,  qui  in- 
venta aussi  le  labourage. 

Ce  fils  du  Serpent  et  de  Proserpine 
est  le  Taureau  céleste,  mais  considéré 
à son  lever  d’Antomne  , époque  du  la- 
bourage et  des  semailles,  fjui  sefaisoient, 
nous  dit  Plutarque,  au  lever  des  Pléia- 
des , lorsqu’on  ]>leuroit  la  diiparltion 
de  Proser[)ine  , ou , suivant  nous , au 
coucher  de  la  Couronne  et  du  Serpent. 

(5)  Tat.  Contr.  Gert.  p.  148. 

(4)  Cicer.  de  Nat.  Decr.  1.  3,  c.  23.  ; 
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Le  Taiireait  alors  passoit  dans  l’hérais- 
plière  obscur,  et  la  pleine  lune  des  se- 
m.dlles  arrivoit  dans  ce  signe;  aussi  il 
portoit  le  noinda  Nycti/eiis , on  deBac- 
chus  nocturne.  On.  le  fêloit  la  nuit,  et 
un  Bœuf  noir  ctoit  son  symbole.  Ses 
rapports  à la  terre  et  aux  semailles  lui 
firent  aussi  donner  le  nom  de  Chtonios 
ou  de  Terrestre,  comme  à Proserpine  et 
à Pluton.  Cet  aspect  avec  la  Couronne  ou 
avec  Proierpine  en  Automne  étoit  rnar- 
r|uépar  l’immolation  d’un  Bœufnoir.  Les 
habitansde  Cyzifpie  , dit  Plutarque  ( i ) , 
immoloient  un  Bœuf  noir  à Proserjnne. 
Les  Egyptiens  avoient  aussi  leur  Vénus 
ténébreuse  , dont  une  Vache  noire  étoit 
le  symbole  , et  ils  lui  donnoient  le  nom 
A' j4t ho r.  On  la  promenoit  en  Egypte  , 
dans  le  deuil  de  la  mort  d’Osiris,  et 
dans  le  temps  où  , suivant  Plutarque  , 
on  pleuroit  en  Béotie  la  disparition  de 
Proserpine. 

Nonnusdit  précisément,  que  Jupiter 
s’ctoit  métamorphosé  en  Ser})ent,  lors- 
qu’il lécondaProserpine  et  qu’illarendit 
mère  de  Bacchus  Zagreus^  ou  de  l’an- 
cien Bacchus  ( 2 ) ; et  la  position  du 
Ciel,  que  le  vieux  Astrée  établit  au  mo- 
ment de  cette  conjonction , est  celle 
que  nous  donne  1j  globe  , à l’instant  du 
coucher  de  la  Couronne  , et  sur  laquelle 
nous  établissons  toute,  notre  théorie  de 
l’enlèvement , ou  de  la  disparition  do 
Proserpine.  Voici  quel  est  l’état  de  la 
Sphère,  au  coucher  Pléliaque  de  la  Cons- 
tellatii.)!!  delà  Couronne  et  du  Serpent  , 
qui  l’accompagne.  A l’Horizon  oriental, 
est  le  Taureau  céleste  , signe  consacré  à 
la  planète  de  Vénus;  au  Méridien,  le 
Verseau  consacré  à Saturne  ; à l’Horizon 
occidental  , le  Scorpion  consacré  à la 
])lanète  de  Mars  ; et  au  Méridien  iii- 
léneur,  le  Lion,  signe  consacré  au 
Soleil.  Voilà  les  quatre  points  cardi- 
naux de.s  déterminations  astrologiques, 
-’m  ceux  (jue  l’on  observ  'it , en  tirant 
l’iio  roscope  ; et  ce  sont  ici  les  signes  des 
quatre  Piaiitæs  , qu'Astrée  considère , 
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pour  fixer  le  moment  , où  le  ravisseur 
de  Proserpine  trompera  la  vigilance  de 
Cérès. 

Le  Poète  suppose  d’abord , que  Ju- 
piter médite  de  donner  naissance  à un 
nouveau  Bacchus  , qui  soit  l’image  de 
l’ancien  Bacchus  Tauriforme  ; du  Bac- 
chus Zagreiis  y fils  de  Jupiter  Serpent 
et  de  Proserpino.  A cette  occasion  , il 
peint  la  jenne  Proserpine  sous  les  traits 
les  plus  charmans,  et  inspirant  l’amour 
à tous  les  Dieux.  Jupiter  , sur  - tout  , 
est  épris  de  ses  charmes  , et  la  préfère 
à toutes  les  Déesses.  Cérès  alarmée, 
et  craignant  pour  l’honne'ur  de  sa  fille, 
va  consulter  le  devin  Astrée,  occuné 
h tracer  des  ligures  asti'ologiqnes.  Le 
jeune  Lucifer  annonce  la  Déesse  : l’As- 
trologue va  au-dovaiit  d’elle  , et  son  fils 
Hespérus  les  introduit  dans  un  appar- 
tement, où  les  vents,  fils  d’Astrée , lui 
présentent  le  Nectar , qu’elle  accepte 
avec  peine.  Après  le  festin  , Cérès  con- 
sulte Astrée,  qui  fait  apporter  ])ai’  As- 
térion  son  globe  céleste.  Il  le  fait  mou- 
voir sur  son  axe , et  j)Orte  ses  yeux  sur 
le  Zodiaque  , pour  y considérer  les  as- 
pects des  Planètes  et  des  fixes.  Si , à la 
place  des  Planètes  qu’il  désigne  , les 
seules  qui  entrent  dans  son  Iroroscope, 
et  dont  il  étoit  aussi  difficile  à Noimus 
qu’à  nous  de  fixer  la  position,  au  mo- 
ment du  rapt  de  Proserpine,  on  subs- 
titue les  signes  des  Plaiiètes,  <]ui  ont 
une  place  constante  et  des  raj)]K)rts 
connus,  et  que  Nonuus  lui  - même  , 
quelques  vers  plus  loin , distribue , 
comme  nous  , dans  le  Zodiaque , on  a 
l’état  du  Ciel,  en  Automne,  au  coucher 
Héliacjue  de  la  Coiu’onne  , à la  pleine 
lune  chi  Taureau.  Le  Scorpion  , signe 
consacré  à Mars,  est  au  couchant,  en 
aspect  avec  le  Taureau  ci e Vénus,  et  il 
a à ccàré  de  lai,  un  peu  au-dessus,  le 
Serj)eut  céleste,  dont  jLii.)iter  prend  la 
forme  , pour  obtenir  les  faveurs  de  la 
belle  Peisephone,  qui  se  couche  avec 
lui.  Le  Poète  désigne  par  centrum  sub- 

(2)  Nonn.  Dionys.  1.  6,  v.  74. 


(r)  Plu:.  • Cuculli, 
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tcrrancum  \ç.  Méridien  inférieur  , oc- 
cupé par  le  signe  du  Lion , qui  était 
consacré  au  Soleil  , comme  le  recon- 
noît  lui-même  Nonnus,  lorsqu’il  nous 
peint  Jupiter  rétablissant  l’harmonie  des 
Cieux , après  l'incendie  et  le  déluge  de 
l’univers  ( i ). 

11  place  Mars  au  Scorpion  , en  aspect 
avec  le  Taureau , siège  de  Vénus,  et 
il  le  met  au  couchant , dans  son  horos- 
cope , place  qu’occupe  effectivement 
alors  le  Scorpion  céleste. 

Le  Poète  place  Saturne  au  Capri- 
corne; mais  on  sait  , que  la  sérié  re- 
commence ensuite,  et  qu’il  préside  ega- 
lement au  Verseau  ; et  l’épithète  A' A- 
(jiiosiis  ou  {^linbrifer,  qu  il  donne,  dans 
son  horoscoj)e,  à Saturne , convient  bien 
à ce  signe , et  désigné  la  maison  de 
Saturne,  par  ou  passe  le  Méridien. 

Lnlin,  la  circonstance  du  Serpent 
céleste  cnn  se  trouve  au  couchant  avec 
Mars  ou  avec  le  Scorpion, fixe  incontesta- 
blement la  position  du  Ciel , et  un  cou- 
cher ou  coiiciihitus  Sci'pentîs  ctPerse- 
p/tones.  Aussi,  dans  les  momunens  an- 
ciens , cpai  représentent  1 enlevement 
de  cette  Déesse  , on  voit  un  Serpent 
sous  les  pieds  des  chevaux,  symbole 
visible  du  Serpent  celeste  ( 2 )• 

Le  Poète  continue  son  récit , et  nous 
dit,  que  Cérès  , alarmée  de  cette  ré- 
ponse, attelle  ses  Dragons  à son  char; 
qu’elle  s’eu  va  avec  sa  lille  veis  la  mer 
Adriatique,  et  juscju’en  Sicile:  que  là 
elle  cache  sa  Idle  dans  un  antre , et  cju  elle 
en  confie  la  garde  a ses  Dragons.  Il  est 
aisédevoir  , par  l’inspection  dtm  globe, 
que  la  Cérès  céleste  ne  se  lève  jamais 
sans  ses  Dragons.  L’Hydre  de  Lerne , 
placée  à côté  d’elle,  précédé  son  chai  et 
l’accompagne  toujours,  monte  sur  1 IIo- 
l'izon  , et  liiiit  de  se  coucher  avec  elle. 
X.e  Serpent  d’Ophinclius  suit  de  pies 
son  lever  et  son  coucher. 

On  nous  peint  ensuite  la  jeune  Pei- 
sephene,  qui  iiie  et  brode  dans  sa  le- 

(i)  Nonn.  rionys.  1.  6 , v.  25^' 

{0.)  Ant.  Kxpliq.  t.  J,  part,  i , p-  38. 
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traite,  lorsque  Jupiter,  se  métamorpho- 
sant en  Serpent,  assoupit  ses  gardiens, 
et  pénétrant  dans  ce  sombre  asile,  la 
rend  mère  de  Jupiter  Zagreus  auxeornes 
de  Taureau. 

Ce  Dieu  ne  vécut  pas  long-temps , et 
fut  mis  en  pièces  par  les  Titans  : mais , 
dans  ce  court  espace  de  vie,  il  subit 
diverses  métamorphoses  , tantôt  por- 
tant l’Egide  de  Jupiter  , tantôt  prenant 
la  forme  de  l’enfant,  tantôt  celle  du 
vieillard,  tantôt  rugissant  sous  la  figure 
du  Lion  , tantôt  hennissant  sous  celle 
du  Cheval , tantôt  sifflant  sous  la  forme 
tortueuse  du  Serpent , tantôt  tigre  fu- 
rieux, souvent  Taureau  indomptable, 
c’est-à-dire  , en  un  mot , subissant  toutes 
les  métamorphoses,  qu’ëprouvoit  l’ame 
du  monde  , dans  sa  circulation  périodi- 
que à travers  les  fixe."; , dont  ses  statues 
symboliques  empruntoient  les  formes 
vaiiées  , qu’on  lui  donnoit  dans  les  di- 
verses saisons. 

Tels  étoient  les  dogmes  théologiques , 
qu’on  enseignoit  dans  les  mystères  de 
Bacchus,  de  Cérès  et  de  Proserpine, 
dont  toutes  les  fablessacrées  contencient 
des  allégories  relatives  àPacdon  de  i’amc 
du  monde  et  à son  influence  sur  la  nature 
etla  végétation, et  aux  voyages  ties  aines. 

Il  eu  étoit  de  même  des  symboles 
mystérieux  qu’on  y employoit  ; tels  que 
le  Serpent  d’or,  qu’on  faisoit  couler 
dans  le  sein  des  Initiés,  et  qu’on  reti- 
roifc  par  en  bas  , cérémonie  dont  il  est 
aisé  actuellement  d’appercevoir  le  but 
allégorique. 

Tel  est  le  nom  d lleva  ou  Evan , 
qu’on  ré])étoit  dans  ces  mystères,  et 
qui  signifie  Seipeirt  femelle,  comme  le 
remarque  très- bien  Cle'inent  d’Ale.xan- 
dric  (5).  Clément  ajoute,  que  les  pommes 
faisoiènt  partie  des  attributs  symboli- 
(|ucs,  exposés  dans  les  mystères,  et  il 
cite,  pour  preuve  ,nn  vers  d’Orphée, 
qui  le  prouve  eu  effet.  Ce  inonnment, 

(3)  C!em.  Al'.’x.  Prorrept.  p.  a. 
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qne  nous  ysnons  d’cxpluiucr  est  dcms 
r>I()ntiaiicon  ( i )• 

Pariiii  ces  difFcrcns  emblèmes,  il  en 
éioit  na,  qai  dési/^noit assez  clairement  , 
1.1  halle  CoiisteU.iiion  de  Perseplione  : 
c’est  la  couronne , ([ue  portoit  en  pompe 
l’liioro])hante  ou  le  Piètre  Stéphano- 
pàiore.  I.e  noui  d’An'diesphores  étuit 
donné  à ces  fêtes.  Celte  couronne  et 
ces  guirlandes  étolent  des  symboles 
évideus  de  la  Constellation , ([ue  l’on 
lionoi’oit.  On  voit,  dans  tous  les  inonu- 
mens  (jul  rejiiéscntent  l’enlèvenient  de 
Proserjdne  , la  corbeille  de  Heurs  ipai 
est  renversée.  Dans  les  Poèmes  al!é:;o- 
riques,  sur  i enlèvement  cle cette  Déesse  , 
on  fiiisoit  é'^alement  allndon  à la  na- 
tnre  de  remiiième  astronomique,  en 
siuiposant  que  Proseiqiine  s’occupolt  à 
rassembler  des  Heurs  et  à composer  des 
guirlandes , lorsque  son  ravisseur  La 
surprit  ( 2 ).  Ces  allusions  étoient  fami- 
lières aux:  Prêtres  Astronomes,  et  elles 
n’ont  point  échappé  à Manilius.  Le 
Poète  Astrologue  y tire  l’horoscope  de 
ceuK  qui  naissent  sous  ce  signe,  et  il 
nous  dit , qu’ils  aimeront  les  fleurs  (3). 

On  voit,  que  les  Poètes  ont  conservé 
précieusement  cette  circonstance  des 
guirlar.cleset  des  Heurs,  qui  étoit  comme 
le  mot  de  i’énigme  , et  qui  contenoitune 
allusion  délicate  à la  Couronne  céleste, 
appelée  SerLiini  et  CoroUa.  Claudien 
srq:'pose  même , (-[uc  ce  fut  un  strata- 
gème de  Ténus,  pour  fairetornber  Per- 
seplioue  dans  les  filets  de  Plnton , et  il 
y ajoute  la  circonstance  do  la  Cou- 
ronne ; Se  ign.ara  coronat.  A son  exem- 
ple, les  femmes,  qui  célébroient  ces  fêtes, 
cnellloient  aussi  des  Heurs  et  se  cou- 
ronnoient , nous  dit  Strabon  ( 4 )• 

Enfin  Ovide  dit,  en  termes  formels, 
que  la  Couronne  Boréale  , appelée  au- 
trement Couronne  d’Ariadne  , est  la  fa- 
meuse Proserpine  des  anciens,  de  ma- 
nière que  ce  que  nous  prouvons  , par 

(1)  Antiq.  Expliq.  t.  î,  pi.  20,  fij.  3. 

(2)  Ovid.  Fast.  1.  4 , V.  425.  Metam.  1.  <. 
Fab.  II. 

(3)  Manil.  1.  5^,  v.  234- 
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notre  système  , se  trouve  confirmé  par 
le  témoignage  de  l’antiquité.  Voici  ce 
qu’il  dit  ( 5 ) : 

Protin’us  aspicics  vtnienti  nocte  Coronam 
Gnjssida  : Thisxc  criminc  facta.  Dca  est, 

Jam  bcnc  ptrjuro  mntarat  ccnjz.ge  Bacchum, 

Oua  drdit  i/igrato  fila  legenda  viro, 

îl  su[)pose  , qu’Arlaune  se  plaint  des 
infidélités  de  son  amant,  et  que  E.ic- 
chus  , qui  l’écou-toit , l’embrasse  pour  la 
consoler,  et  la  place  dans  les  Astres , 
sous  le  nom  de  Libéra  ou  de  Proser- 
plue  ; 

Dixerat  : audibat  jatx.di:d.im  verha  querentis 
Liber  , i:t  à tergo  fort:  secutiis  état. 

Oceuoat  cviplcxu  , lacr^  masque  per  oscitla  siccat , 

T,t  parité?  cali  si,mma  petamus  ait. 

Tu  mihi  juncta  ?oro  , tnihi  j?it:cta  vocahula  sunic , 

Jam  tihi  mutatee  Libéra  nomcti  crit. 

Sintque  tiice  tecum  faciam  monimenta  corona  , 

Vulcamis  Veneri  quam  dédit , ilia  tibi. 

Dicta  fa cit  , gemmasque  novem  transfjr?nat  in  ignés  } 
Aurea  per  stellas  nunc  micat  ilia  novem. 

Hvgin  et  Lactance  confirment  la 
même  tradition,  sur  le  nom  de  Libéra^ 
donné  à Ariadne  ( 6 ). 

Dans  le  beau  monument,  qui  repré- 
sente le  niariasie  de  Bacchus  et  d’A- 

^ cJ 

liadne,  un  P’aime,  ou  Dieu  à cornes 
de  Bouc,  met  la  Couronne  sur  la  tête 
d’Ariadne,  et  Eacchus  tient  dans  sa 
main  un  .Serpent,  symbole  visible  du 
Serpent  céleste  , dont  l'atiie  du  monde 
ou  Eacchus  prenoit  alors  la  .forme,  et 
auquel  il  s’unissoit , dans  sa  conjonction 
avec  la  Cotxronue  Boréale  ; il  étoit  alors 
Eacchus  Sarap  f 7 ).  lîygin  fait  Ariadne 
on  Libéra  fille  de  la  fameuse  Pasiphaë, 
qui  aima  le  Taureau  des  Constellations 
ou  de  la  Pléiade  placée  sur  ce  Taureau. 
C’est , en  d’autres  termes,  la  filiation  de 
Proserpine,  qui  naît  des  amours  de 
Jupiter,  métamorphosé  en  Taureau. 

(4)  Strab.  !.  6,  p.  î56. 

(s)  Ovid.  Fast.  1.  q , V.  4î9* 

(6)  Fîygi;’.  Fab.  224.  Lact.  1.  c.  lO. 

<Ç])  Antq.  Expliq.  t.  1,  pl.  150. 
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Ainsi ?/i/^<?/v7mïFerscp!iüne  est  certai- 
nement ou  une  Constellation  , ou  la  Lune 
unie  à cette  Constellation  ; et  les  aven- 
tiiies  de  cette  Déesse  ne  peuvont  être, 
que  des  apparences  astronomiques,  de 
la  nature  de  celles  qui,  suivant  Chéré- 
nion , avoient  peur  objet  le  Soleil , la 
Lune,  les  Planètes,  le  Zodiaque  et  les 
astres  eu  aspect  avec  eux  5 fondement 
unique  de  toutes  les  fables  sacrées.  11 
n’est  donc  jjoint  étonnant  de  voir 
Proserpine  avec  les  douze  si^’ues,  dans 
le  monument  , qui  représente  Lenlè ve- 
inent de  cette  Déesse,  et  d’y  trouver  à 
ses  côtés  Hercule  ou  Tiiésée,  comme  il 
l’est  dans  la  Sphère  des  Etoiles.  Les 
Planètes  durent  également  lui  être  unies, 
comme  elles  le  sont  aux.  auties  astres 
Génies  , soit  à Bacebus,  soit  à Apollon  , 
etc.  Aussi  les  anciens  disoient , que  les 
Planètes  formoient  son  cortège  , et  les 
appeloient/d’.s  C/iie//s  de  Proserpine  ( 1 ) . 
La  plûpart  des  Auteurs  l’ont  confondue 
avec  la  Lune,  reine  de  la  nuit  et  de 
la  végétation,  à laquelle  elle  étoit  in- 
limeinent  unie,  comme  l’astre,  qui  pré- 
sideit  aux  signes  inférieurs  et  à l’em- 
pire des  téruMires,  et  comme  l’intelli- 
gence motrice  de  la  Sj»hèrs  lunaire. 

il  sera  donc  aisé  tle  larcconnoître  en- 
core , lorsque  quittant  les  lialrits  de  la 
Déesse  de  la  nuit,  elle  prend  la  pa- 
rure de  Vénus  au  Printemps.  C’est  ainsi 
qu’on  ])oui  ra  concilier  tout  ce  que  di- 
soient d’elle  les  anciens,  et  expliquer 
le  bel  hymne  d’Orphée  à Proserpine, 
qui,  sans  celle  clef , renferme  des  idées 
presque  contradictoires  ; telles  que  celle# 
de  hucifei'a  , etc. 

V'itK  datrix , 

();.a  tcr.es  infctr.i  portas  sut- profunditatihus  terra, 
fari.anirr  ^cnitrix , siilterraneunim  Régira  , 

Tc!::por.:m  conttxtri.x , Lvcifera,  . . . Fructibus  fiorens , 
Ltn'e  lucais , verra,  palustribus  gaudens  auris  , 

Saerv.m  mar.ifestars  corpus  , germcnibus  fructiferis 
/iiiuimnaiis  d.spunsata 

(1)  perp^yr.  vit.  Pythag. 

(2)  Nonr.us,  1.  /jÿ  , V.  971-,  1. 
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Vita  et  murs  sola  , Persephone,  qux  }erj 

Et  omnia  occidis, 

Audi  , beata  Dca  , et  fructus  reduc  à terra. 

On  voit,  qu’il  suffit  de  la  considérer 
dans  la  double  époque  , qu’elle  lixoit  par 
son  lever  et  son  coucher,  et  dans  ses 
unions  à la  Lune  pleine  ou  nouvelle,  pour 
expliquer  toutes  les  dénominations  , et 
concilier  deux  idées  aussi  contraires,  que 
celles  de  reine  de  la  \ie  et  de  la  mort. 

Ainsi,  sousquelque  point  de  vuequ’on 
envisage  l’histoire  de  Proser[>ine  , soit 
qu’on  ciierclie  l’élymologie  de  ses  diflé- 
1 eus  noms,  soitqu’on  explique  la  théolo- 
gie monstrueuse  de  sa  naissance  et  de  son 
hymen,  et  ses  auties  aventures,  soit 
qu’on  examine  flioroscope  de  son  en- 
lèvement ou  de  ses  amours  avec  le  Dieu 
Serpent , tout  s’accorde  à prouver , que 
Proserpine  est  la  Constellation  de  la 
Couronne  Boréale  ou  d’Ariadne  j ou  au 
moins  qu’elle  est  la  Lune  pleine  ou  nou- 
velle dans  la  Balance,  en  conjonction 
avec  la  Couronne  d’Ariadne  ; car  il  a 
existé  , pour  la  Lune,  la  même  confu- 
sion que  pour  le  Soleil.  On  a donné 
souvent  son  nom  à la  Constellation, 
qui  lui  prêtoit  scs  attributs , comme  le 
Soleil  a donné  s<'n  nom  d’Hercule  à la 
Constellation  voisine  de  la  Couronne. 

Non]ius,dans  ses  Dionysiaques  (2) , 
a };arlé  assez  au  long  des  amours 
d’AriaJne  et  de  Bacchus,  et  de  la  con- 
sécration , que  ce  Dieu  fit  aux  Cieux 
de  la  l)elle  Couronne  d’Ariadne  , pour 
y être  im  mornimcnt  éternel  de  leurs 
amours.  Comme  ce  morceau  a été  extrait 
tians  notre  chajntre  sixième  , sur  les 
Dionysiaques,  et  sur  BaccJius  , nous  y 
renvoyons  le  lecteur  (3). 

On  donne  à Ariadne  les  noms  d’^r/- 
dêla  (4)  , c’est-;\-dire  de  très-claire.  Peut- 
être  le  nom  d’Aiiadne  , composé  à' Ari, 
JbrC^enVAdné.,  lumineuse,  signifie-t-il 
la  même  chose.  Aratus  et  Théon  lui 

(3'  Ci-dc'S.  t.  2 , c.  é. 

(.1)  Kesych. 
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, fEA^rntm  f, 

iijplendrdus:  (i]» 

On  distingue  sur-tout  dans  la  Cou- 
ronne une  betleEtoite  , au  milieu  ciu 
bord  cîicuîaire  , qui  la  forme  , et  qui 
en  est  comme  le  nœud.  Elle  se  nom.me 
la  YGv\Q,Alarga7'Jîa  (z),  Gemma,  Marga- 
rita CoroTias , hitcida  Corotiae , Vu  pil- 
la. Elle  s’appelle  aussi  chez  les  Baby- 
loniens ,AlpJicta  , Alphecca  , Elephe- 
ta  (d)  , Alphacca , A Iphakako. 

Chez  les  Arabes  , Mumir  , Munir  ^ 
'Maljelcare  (4)  , AcliusQhemali  , Acll- 
leuschemali  , AchHJ uschemali  (5). 

Chez  les  Blébreux  , Atarah  , Itter , 
Pheer , Phaar. 

Chez  les  Grecs,  Stephanos  (6)  Pro- 
tos  et  Boreios  , Stephos , Sternma, 

Chez  les  Latins  , Corona  , Corolla  , 
Capitis  insigne  , Corona  Ariadnea , 
Gnossia  Corona , dans  Virgile  (7)  *,  Ser~ 
tum  ((S). 

Abulmazar  la  nomme  Cœlum  ( 9 ) j 
aille  urs  elle  est  appelée  P arma  j ici  Ocu- 
lus.  Ces  noms  viennent  de  sa  rondeur. 

Dans  { lug-Beigh  , la  luisante  de  la 
Couronne  (10)  , est  Naïr  al-phecca  , 
Phecca. 

La  Couronne  elle-même,ditHyde(i  1), 
se  nomme  cliez  les  Arabes  , AUclil  ^ 
Schemali  , ou  simplement  Aliclil. 

(O  Arat.  V.  71.  Theon,  p.  15. 

(2)  C'æsius,  c.  Il,  p.  140. 

(3)  Leopoid. 

(4)  Nabod.  Astrol.  p.  2C4. 

(G  Bay.  tab.  6.  Ricciol.  p.  127.  Kirk.  p.  197. 

(6)  Hipparch.  1.  i,  c.  7.  Arat.  v.  71. 

(7)  Virg.  Georg.  1.  i.  v.  *22. 

(8)  Martian.  Capell.  1.  a , c.  i. 

{9)  Css.  p.  140. 


PARTIES. 

Le  Yrtlgairo  nomme  f,e.s  sept  E'toii;-'s 
circulaires  , Kdse  Shekesie-  , SriUella 
J'racia.,  Kâschi  deîrishan,  Sciitel/a. pau- 
peru.m^  Kasà-aîmasâki  n , K a sàalsadlik. 
Le  nom  de  et  à^A  lp/iecca{^i'i) , cor- 
rompu , a produit  ceux  de  Munir  , 
Malfelcare.,  Elphcta. , etc.  Alpheta  (i3), 
Alpkcva,  chez  les  Syro-Chaldcens;  iV Al- 
pkelia,  à' A J/aIca,  Alfacca.,  Aljalta{\ 4). 
Deux  des  Étoiles  voisines  de  Phecca 
se  nomment  Alnasakânet  Ahnusakân. 

LaCouronne  touche  d’un  côté  Péiiaulc 
gauche  du  Bouvier,  et  de  l’autre  le  talon 
droit  de  l’ilercule  Ingeniculus.  Elle 
coticheau  lever  du  Cancer  et  du  Lion  , 
et  se  lève  avec  les  Clièles  et  le  Scor- 
pion (15). 

Coliimelle  (t6)  fixe  , an  quatre  des 
Nones  de  Juillet , le  coucher  du  matin 
de  la  Couronnej  au  troisdes  Nones  d’Oc- 
tühre  (17),  le  commencement  de  son  le- 
ver, avec  annonce  de  tempête  ; au  huit 
des  Ides  d’octobre  , le  lever  de  la  Lui- 
sante de  la  Couronne  ; au  trois  et  à la 
veille  des  Ides  , le  lever  total  du  matin 
de  la  Couronne  : alors  souille  le  veni 
Auster, accompagné  quelquefois  de  pluie. 

Ovide  (i8)  marqtie,  au  huit  des  Ides  da 
Mars,  un  lever  de  la  Couronne.  C’est  à 
cette  occasion  , qu’il  rapporte  ses  axaüurs 
avec  Bacchus. 

(10)  UIug-Beigh,  p.  n. 

(1 1)  Hyde  Comm.  p.  16 — 17. 

(12)  Comm.  sur  Alfrag.  p 106. 

(13)  Tab.  Alph.  p.  208 — 216. 

{14)  Scalig.  not  in  Sphaer.  Barb.  p.  430. 

(15)  Hygin.  1.  3 , c.  4. 

(16}  Columcll  1.  Il,  c.  S,  p.  418. 

(17)  Tbid.  p.  431. 

(18)  Fast,  l.  J > V.  46. 
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U H E R C U L E AGENOUILLÉ. 


iigure  céleste  , appelée  Engonasis 
chez  les  Gi'ecs(i),  lugeniculiis  chez 
les  Latins  , deux  mots  qui  se  tradui- 
sent par  agenoiii/Ié.,  à cause  de  la  posi- 
tion qu’elle  a dans  la  Sphère  , a été  re- 
gardée par  les  anciens  , comme  celle 
d’PIercuie  , dont  d’ailleurs  elle  a tous  les 
attributs  , tels  que  la  raasstîe  , la  peau  de 
Lion  , et  la  branche  de  pommes  cueillies 
au  jardin  des  Hespéiides  (a).  Ce  héros 
y ])aroît  combattre  et  écraser  sous  son 
])ieil  le  terrible  Dragon  (3) , qui  gardoit 
l’arbre  qui  portoit  ces  ])oimnes précieuses 
(4)  Souvent  ilportoitun  globe  étoilé  sur 
sa  tête  ; coratne  s’il  se  fût  chargé  du 
fardeau  d’Atlas.  D’autres  fois , c’étoit 
un  Plémisphèie  concave  ou  cadran  so- 
laire , (jue  ses  statues  portoient  (5). 

Quelques  auteurs  ont  placé,  dans  la 
constellation  de  V Ingenicuhis  ( 6 ) , 
Cetens,  fils  de  Lycaon  , père  delvlegijto, 
lequel  semble  pleurer  le  sort  de  sa  fille  , 
changée  en  Ourse.  Car  il  est  représen- 
té agenouillé,  les,  mains  étendues  (7) 
vers  le  Ciel  , et  comme  suppliant  (8) 
les  Dieux  cle  la  lui  rendre.  Cette  pein- 
ture étoit  plutôt  celle  de  Cephée. 

lîegesianax  (p)  y voyoit  Thésée  à 
Trezène  , soulevant  avec  effort  l’érrorine 
pierre  , sous  lacpaeile  Egée  , son  père., 
avoit  caclié  l’épée  , qu’il  devoit  lui  ap- 
porter à Athènes,  pour  se  faire  recon- 
noître  connue  son  fils  par  ce  trait  de 
force.  C’est  pour  cela  , que  la  I^yre  , pla- 

(i)  Procl.  c.  14.  Tatlnn.  p.  141^.  Eratosth.  c.  4- 
Geniin.  p.  7.  Hipparch.  1.  i , c.  Z.  Arat.  v.  ij- 
Thecn , p.  169. 

{2)  Kyg  1.  2 , c.  7.  Germ.  c.  3.  Eratosth.  c.  3. 

(3)j  Gcrir.  ibid.  Eratosth,  c.  i. 

^4)  Cedren.  t.  i , p.  18. 


cce  à côté  de  \' Ingeniciilus  , s’appelle 
Lyre  de  Thésée,  parce  que  ce  iiei  os  , 
instruit  dans  tous  les  arts  , avoit  aussi 
cultive  la  musique. 

Quch[ues-uns  plaçoient  dans  cette 
constellation  Thamiris  , que  les  Muses 
avoient  frappé  d’aveuglement  , et  qui 
étoit  à genouxa  leurs  jheds.  D’autresy 
voyoient  Orphée  , tué  par  les  femmes 
Thraces  , pour  avoir  porté  un  œil  cu- 
rieux dans  les  mystères  de  Bacchus. 

E.schyle  , dans  la  tra'gédie  de  Promé- 
théc  , prétend,  que  c’est  Hercule  com- 
battant, non  ])as  le  Dragon  des  lîespé- 
iides,  mais  les  Liguriens.  Il  dit,  qu  apires 
la  conquête  des  Bœufs  de  Geiyoïi , Her- 
cule, revenant  en  Italie,  traversa  la  Li- 
gurie. Les  Peuples  de  ce  pays  voulurent 
s’opjmser  à son  pa.ssage  , et  lui  ravir  scs 
bœufs.  Il  fut  forcé  de  se  mesurer  con  tre 
eux  , et  il  en  perça  plusieurs  de  ses  îi  aitsj 
mais  ayant  épuisé  son  carquois  , il  fut 
assailli  par  la  foule  de  ces  Barbares  , qui 
le  blessèrent.  U se  mit  à genoux  , et 
p;ia  Jupiter  dele  secourir.  Ce  Dieu,  sen- 
sible à son  malheur  , fit  pleuvoir  une 
grêle  de  pierres,  dont  se  servir  Hercule 
contre  ses  ennemis,  qu  il  mit  en  fuite. 
Jupiter  ])laça  aux  Cieux  l’image  do  ce 
héros  , dans  l’altitude  ou  il  étoit , en 
combattant. 

Abulmazar  , au  second  Decan  des 
Gémeaux,  place  Fistulütor , 1 erniiclles  , 
et  îlerciiLe  ; mais  on  sait  , que  1 un 

-(5)  Bay.  rab.  7. 

(6)  Hygin.  1.  2,  c.  7. 

(7)  Germ.  c.  3. 

(8)  Theon  , p.  ii  5. 

(9)  Hygin.  ibii. 
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des  Gémeaux  étoit  Hercule  , et  qu’on 
pei^noii;  aussi  l ’autre  avec  mie  liutc. 

On  lui  donna  enctore  les  noms  de 
OcLazôri,  Coninctos  ^ Coruiüphoros  {y), 
porte-massue.  Nous  le  trou vfjiis,  sons  ce 
nom,  (lansle  premier  travail  cleTliésée. 
C'est  ce  mot  que  les  Latins  OJit  rendu 
par  Claviger,  Clavator. 

On  le  nomma  aussi  CV/ernny?.? , Torvà 
ijituens  (a)  , Cenuta:'  r (3), 

Les  Grecs  l’appellent  J'/nro/ias/s  , 
Gtmx , ErJpù/i  , Oclazoa  , agenouille, 
courbé  (4). 

Les  .l>aLins  le  nomment  lu  iranien  lus  , 
V rocidens  'ui.  ‘yunip  Ge/iu  pruLipsus  (o)  , 
Incurvatus  iu  penii , genu  ^.cxiis  ( é ) , 
Nixus , JSiisus  , Nessus , toutes  traduc- 
tions des  noms  Grecs  , qui  signi- 
fient agenouillé  , ou  appuyé  sur  un 
genou. 

On  l’appelle  aussi  Sa/tatof(y)  ^Aper^ 
imago  laborarrti  similis  ( 8 ) , Amphi- 
tryoniades^  Héros  Tiryrithiûs^  Oëtœus, 
Canopiiis ^ Puliceus  , Cal/iuicus  , Islel- 
lus  , ddcdoîi  , JSIelicau'tus  , Mali  eu  , 
Desanus  , Desanès  , iJiodas  , Palac- 
nion , jMaceris.  Chez,  les  anciens  Ger- 
mains, ALmaunus  ; chez-  les  Iloniains  , 
Sancus  (y).  11  porta  aussi  les  opitiiètes 
de  Trapepi's  , de  Cubistes , iu  caput 
salia/is,  Polvplarictüs,  mullis  laboribus 
Jdfic  et  illiuc  agitatus  ; de  Paîuecus  , 
Epipatoccus  i de  Gig/iou  ou  Gigou  (10). 

La  Luisante  de  la  tête  se  nomme 
Pas  al  Gjcillii  (5 1)  , tête  de  i’agenonillé  ; 
on  lit  souvent  ])ar  corruption  Pasa- 
beii  (ta).  C’est  ainsi  que  la  noninientles 
nouvelles  tables  Alphonsines  (to).  Les 

(i)  Hyd.  ibid. 

ig)  Ricciol.  p.  ia6. 

(3)  Cæs.  p.  154. 

(4)  Bay.  tab.  7. 

(<;)  Auion. 

{p)  Tab.  Alpb.  p.  216. 

(7)  Gosseliii.  p.  5. 

(8)  Bay.  tab.  7.  Arat.  y.  63 — yp  Tab.  Alpli. 
p.  208. 

(9  Cæs.  c,  15  , p.  154—153. 

(i  ) ( æ».  ibid. 

(il),  Uliig-Beigh  , p.  24. 
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uns  en  ont  fait  Ilasol-gathli  (14).  Les 
autres  l’aj^pelicnt  Puis-algetlii  (i5). 

L’Ltolic  de  l’épaule  gauche  se  nom  me 
PiUtiUcuTu  par  les  Earbares  (16),  Celle 
qui  jiaroît  à la  main  gauche,  d’autres 
disent  ati  coude  droit,  s’appelle  Marsic 
ou  ^Aarfic,  Peclinatoriiim,  et  Marficoii 
Apparia  et  Cubitoii  ^ chez  les  Grecs  (17). 

Celle  du  coude  droit,  JMaasg ni  : ceWo 
de  l’extrémité  inférieure  de  la  massue  so 
nomme  (ateia,  ou  CA/'/z  (18), 

Les  A.rabespeignent,  dans  cette  cons- 
tellation , nu  Chameau  avec  son  Inir- 
nois  (19). 

Hercule  sc  couche  la  têto  la  pre- 
mière (20)  , ayant  l’air  d’être  suspendu 
par  les  pieds  au  cercle  Arctique  : il  so 
relève  les  pieds  les  premiers  ; sa  jamhc 
reparoît  avec  la  Balance  5 le  milieu  de 
sou  corps,  avec  le  Scorpion  , la  main 
gauche  et  la  tête,  ave(He  Sagittaire  ; de 
manière  à mettre  trois  signes  dans  la 
ciurée  de  son  dévelop{)euient (ai).  Se- 
roit-C8  là  l’origine  de  la  fiction  , sur  les 
trois  nuits  , que  mit  Jupiter  à donner 
naissance  à Hercule  ? 

P’Iugcniculi/s  (22)  est  placé  entre  le 
cercle  Arcticpie  et  le  Tropique , et  termi- 
ne le  cercle  Arctique  , ])ar  ses  dciix 
jiieds  et  sou  genou  droit.  Les  preiuiers 
cîoîgts  du  [àed  droit  touchent  le  cer- 
cle Polaire  , et  le  pied  gauche  tout  eii- 
ticr  s’app'uie  sur  la  tête  du  Dragon; 
ses  épaules  soutiennent  le  Tropique 
d élé  , ('[u’i!  touche  de  sa  main  droite, 
ha  main  gauche  se  porte  vers  son  gerron 
gauche.  Les  quatre  Etoiles  de  la  main 
gauche  l'orinent  ce  qn’on  a])pelleia  peau 

(12)  Hyd.  Comm.  p.  17. 

(i3j  1 db.  Alph.  p.  216.  Cæs.  ibid.  Seal.  p.  4:1. 

(14)  C;.s.  ibid. 

('5)  Bay.  tab.  7. 

(16)  Kay.  ibid.  Cæs.  p.  156. 

(17)  CA.s.  ibid.  Sc-alig.  p.  431. 

tib)  Ii;cc:.>!.  p.  126.  Cæs.  ibid. 

(ip)  Cæs.  p.  156.  Scaiig.  p.  44^. 

(ao;  Hygin.  1.  3,  c.  5. 

(zi)  Theon  , p.  i6y. 

Hyg..  1.  3,. 
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dî\  Liot},  A îa  inaln  droite  est  tîne 
IZtoile  , qui  est  celle  de  îa  massue  (i). 

Il  est  des  traditions  , qui  portent  (a) 
que  c’est  Ixion  , qui  est  figure  dans  ia 
constellation  de  \!lngeiiiculus.\\  y est  re- 
présenté les  bras  attachés,  en  punition 
de  la  violence  , qu’il  vouloit  faire  à 
Junon.  On  sait,  que  cette  Déesse  , pour 
le  tromper  , substitua  à sa  place  une 
nuée  (d)  , qu’Ixion  prit  pour  elle.  De 
cette  union  naquirent  les  Centaures. 
Le  Sagittaire  effectivement  se  leve 
auxCieiJxà  la  higeniculirs  (4) J 

et  le  Centaure , proprement  dit,  se  lève 
en  mêmetemps.  La  Couronne  Australe , 
placée  au  pied  du  Centaure  Sagittaire, 
se  nomme  E-oue  d’Ixion  (5).  Elle  est 
dansla  partie  du  Ciel  inférieure,  appelle 
les  Enfers.  C’est  en  achevant  de  se  lever , 
qu’Ixion  ou  V Ingeniculus  la  ramène  sur 
l’Horizon  ; aussi  disoit-on  d'Ixion  , qu’il 
rouloit  sa  roue  aux  Enfer  s (6).' 

Enfin  il  est  des  auteurs  , qui  ont  cru 
que  \ Ingeniculus  étoit  le  fameux  Pro- 
inéthée  (7)  , attaché  sur  le  Caucase  , à 
coté  de  son  Vautour.  Comme  Hercule 
Ingeniculus  se  levoit  le  soir  , à i’Ecpii- 
noxe  de  Printemps,  au  moment  où  le 
feu  Ethei' sient  embraser  la  terre  , et  où 
le  Soleil  anime  la  matière  fécondée  par 
les  pluies  du  Printemps  , on  dit  que 
Prométhée  avoit  dérobé  le  feu  Ether  y 
qui  anime  la  matière  , et  qui  est  prin- 
cipe de  vie  et  de  sensations  , dans  les 
animaux.  Les  hommes,  dit  Hygin  (8)  , 
demandoient  aux  Dieux  le  feu  , et  ne 
savoient  point  le  conserver.  Ce  fut  Pro- 
œéthée  qui  l’apporta  sur  la  terre  , et  qui 
leiu’  apprit  à le  garder  sous  la  cendre. 

(1)  Germ,  c.  3.  Eratosth.  c.  4. 

(1)  Hyg.  ibid. 

(•^)  Fulg.  Mythol.  1.  a.  Fab.  18.  Hygin.  Fab.  6a. 

(4)  Tlieon  , p.  169. 

(5)  Theon,  p.  14^. 

(6)  Hygin,  Fab.  63. 

(7)  Hygin,  1.  2,  c.  7. 

Hyg.  Fab.  144. 
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Pour  Lest  punir,  Mercuî'c,  pttr  de 
Jupiter , l'attacha  avec  dos  doux  de  fer 
sur  le  Caucase  , et  plaça  près  de  lui  un 
Aigle, qui  luirongeoit  iefoie,  de  manière 
que  ce  qui  avoit  été  dévoré  le  jour,  re- 
naissoitla  nuit,  poirr  être  rongé  encore. 
Ce  qu’on  disoit  de  Prométhée , ou  de  la 
constellation,  qui  le  soir  par  son  lever 
annonçoit  le  Printemps,  on  le  disoit 
aussi  de  Persée  , ou  de  celle  qui  le  ma- 
tin , par  son  lever  , annonçoit  la  même 
époque  de  la  révolution  annuelle  , et 
qui  précédait  le  char  du  Soleil  , comme 
Prornétliée  celui  de  la  nuit.  En  effet 
on  prétend  , 'que  ce  fut  Persée  , qui  fit 
descendre  le  feu  céleste  dans  les  Py* 
rées  de  la  Perse  , et  qui  ap])iit  aux 
Mages  à le  garder  (y).  Cestàcette  même 
époque  do  Printemps  , (]ne  l’on  faisoit 
le  leu  nouveau  sur  les  autels  de 
Vesta  (fc). 

Les  Arabes  appellent  l’Hercule  céle.stc, 
j4loietlü  (it),  Jlcheti  yElcheti, 
Elracha  (1.8)  , Hala  Recliahateh  (14). 

Les  Arabes,  dit  Hyde,  dans  son  com- 
mentaire sur  Ulng-Heigh  (10)  , le  nom- 
ment Gjotlii  al  a Rue  bâti  hi  , Incurn- 
be/is  genibus.  Ou  a souvent  corrompu 
ce  nom  en  d’autres,  tels  Elgiaziale 
Ritlæbacliei.  Les  Perses  le  nomment 
Berzânu  Nislwste  , Genubus  insidens. 
De-là  jieut  être  les  noms  de  Ternuelles 
(16)  , Sandès  y et  Zernuelles  y nom  qui 
vient  de  Zurna  ou  Zernai  , une  flûte 
dorée  ; et  Sandès  viendra  de  Zurnai- 
zan , Eistulator.  La  position.  d’Hercule 
près  la  Lyre  a pu  donner  naissance  à 
cette  dénomination. 


(9)  Cedren.  p.  2.3. 

(10)  Macrob.  Sat.  1,  i , c.  la, 

(11)  Stofïl.  p.  108 — 1C9.  Bay.  tab.  7. 
(u)  Alfrag.  c.  az.  Comm.  p.  107. 

(I  jj  Kirk.  (Edip.  t.  3,  paît,  z , p.  197. 
(14)  Comm.  AllVa».  p.  106. 

Ôs)  Hyd.  p.  17.  Bay.  tab.  7. 

(16)  Ricdol.  p.  128.  Bay.  tab.  7. 
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TREIZIÈME. 

LE  serpentaire. 


XjA  constellation  dn  Sei’peiûaire,  nom- 
mée pav  les  Grecs  Ovh  iuc/ius  , et  par  les 
Latins,  J nguicenens  (1)  , est  placée  sur 
le  Scorpion  , et  représente  un  homme, 
qui  tient  île  ses  deux  mains  un  Serpent, 
qui  lui  enveloppe  le  milieu  du  corps. 

Les  anciens  Astrologues  (2)  le  nom- 
ment Esculape. 

Ou  a vu  elFectivement,  dans  notre  ar- 
ticle Serapis  , et  Esculape  , où  nous  par- 
lons du  Dieu  Soleil  , peint  avec  les 
Formes  du  Serpent, nue  c’est  cette  constel- 
lation , qui  nous  sert  à expliquer  le 
cuite  d’Esculape  , et  son  histoire  mer- 
veilleuse , ainsi  que  la  Fable  qui  le  Fait 
naître  des  amours  d '"Apollon  avec  la 
Pieïade  Corouis.  G’est  cet  Esculape  Fa- 
meux par  ses  talens  en  médecine,  qui 
ressusclloit  les  morts,  et  qui  x'euditla  vie 
au  Cociier  céleste  , lequel  se  lève  à son 
coucher  , et  qui  connu  dans  la  Fable  , 
sous  le  nom  d’Hippolyie,  fils  de  Thé- 
sée (.a).  Juf'iter  irrité  l’avoit  Frappé  de 
sa  Foudre,  lui  et  sa  maison;  mais  tou- 
clié  ensuite  par  les  prières  d’Apollon  , 
il  lui  rendit  la  vie  , et  le  plaça  aux 
deux  (4). 

D'autres  auteurs  disent , qu’il  avoit 
rendu  à la  vie  Giauçns  , fils  cieMinos(5); 
que  Jupiter,  pour  l’en  punir  , brûla 
sa  maison  des  Feux  de  sa  ioudre  j et 
qu’en  considération  tle  ses  taiens  , et 
d’Apollon  son  père , il  le  plaça  aux. 

(i)  Hvgin.  1.2,  c.  1 5. 

{%)  Germa.n.  e.  5.  Eraîosrh,  c.  6.  Hy.^in.  c,  îV, 
Ssrv.  Comm.  in  Æneicl.  l.T  1 , v.  259. 

(3)  Eraresth.  c.  6.  Hyg.  l.  a,  <.  15. 


deux  tenant  en  ses  mains  un  Serpent. 
V'^oici  la  raison  de  cet  attribut.  On  dit 
qu’étant  charge  de  ramener  à la  vie 
Glaucus,  Esculajre  s’étoit  retiré  dans  un 
lieu  secret,  tenant  en  sa  main  une  ba- 
guette. Tandis  qu’il  revoit  aux  moyens 
de  ressusciter  Glaucus,  un  Serpent  vint 
se  glisser  près  de  lui  et  de  sa  baguette. 
Esculape  troublé,  le  Frappa  , et  le  tua  de 
plusieurs  coups  de  cette  même  baguette. 
H en  vint  bientôt  un  autre , tenant  ù sa 
gueule  une  herbe  , qu’il  lui  laissa  , et  il 
s’en  alla.  C’est  de  cette  herbe  qu’Escu- 
lape  fit  usage,  pour  ressusciter  Glaucus. 
De-U  est  venu  , que  le  Serpent  a été 
tnis  sous  la  protection  d’Esculape,  et  pla- 
cé  aux  deux. 

D’auties  auteurs  y ont  vu  Hercule  (6) 
tenant  le  Serpent,  qu’il  avoit  tué  près 
du  lleuve  Sangai  is  , en  Iiydie.  Ce  Ser- 
|.ent  ravageoit  Je  pays  , désoloic  les 
moissons  , et  avr>tt  l'ait  ])erir  beaucoup 
d’homme.s.  Ompbale  , Reine  de  Lydie, 
récompensa  par  de  riches  présens  c« 
service,  que  lui  avoit  rendu  Plercule  , 
et  Jupiter  , par  admiration  pour  lo 
courage  de  ce  héros  , le  plaça  aux: 
deux  , avec  le  Serpent  , qu’il  avoit 
tué. 

Certaines  traditions  y placent  Triopas, 
Roi  de  d'hessalie  , qui  , pour  couvrir  eü 
orner  son  palais  , démolit  un  ancien 
tcai2)ie  de  Cérès.  La  déesse,  pour  le  punir, . 

(4)  Gerrn.  ibid.  Eratosth.  ibid.  . 

(5)  Hyg.  I.  2,  c.  i5, 

(b)  Hyg>  ibid.  Tbeon,  p,  13$, 
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le  condamna  à nne  faîin  , (jne  licn  ne 
]j:iir,  oit  rassassi^-'i’  ( i ).  Nous  verrons 
bientôt  liicon  , fjni  en  (ait  le  fameux 
U'antalc  , dent  la  soif  ne  ]jeut  êlie  étan- 
chée. Vers  la  lia  de  sa  vie  , Triopas  fut 
exposé  à un  Scr])e:it,  oui  le  tourmenta 
Ijcaiicou])  et  (|iii  eïdii)  lui  donna  la 
mort.  Cérès  con.sentit  depuis  , C[u’il  lût 
mis  aux  Cieux.  D’autres  auteurs  {ué- 
icudent  , (jue  c’est  Caruobuta,  Roi  clés 
Cèles,  cpie  celte  Déesse  avoit  placé  dans 
la  constellation  du  Scr{)entaiie  (a). 

On  dit,  que  ce  Prince  étoit  mojilé  sur 
le  trône  , au  même  temos  où  Cérès 
lit  la  découvertedu  blé,  ou’cllc  conmiu- 
liiqna  aux  mortels.  En  effet  Cérès,  lors- 
qu’elle lit  ])art  aux  liommes  de  ses  pré- 
sens  , ])!aça  sur  un  char  attelé  dè  f)ra- 
^uns  , Triptolôme  , qu’tdie  avoit  nourri, 
ira  Déesse  lui  avoit  ordonné  dè  par- 
courir l’Univers,  et  d’y  distribuer  les  se- 
mences des  moissons  > aùn  de  retirer 
les  iiommes  de  leur  -N  ie  r-'grestc  et  sau- 
vage. Triptolême  arriva  chez  Carnobnta, 
Roi  des  Cètes,  qui  d’aI)oru  le  reçut  avec 
amitié  J bientôt  après  il  fut  traité  , non 
comme  un  étranger  , à cjui  on  donne 
l’hospitalité , ni  comme  un  bienfaiteur , 
mais  comme  un  ennemi  cruel  ; et  celui 
qui  voulüit  prolonger  par  ses  bienfaits 
la  vie  des  autres  hommes,  courut  le 
danger  de  perdre  la  sienne.  Carnobuta 
lit  tuer  un  des  Dragons  , qui  aiteloient 
son  char,  afin  qu’il  ne  jrùt  ])as  fuir, 
lorsqu’il  s’appercevroit  (p.i’on  en  vouloit 
à ses  jours.  Cérès, qui  vit  le  danger  , se 
transporta  en  ces  lieux,  et  reinjjlaça  le 
premier  Dragon  par  un  a utre  ^ en  meme 
temps  qu’elle  punit  ce  Roi  de  sa  per- 
lidre.  Four  jjerpétuer  dans  la  suite  des 
siècles  le  souvenir  de  cet  événeipent, 
elle  plaça  aux  deux  Carnobuta  , tenant 
en  ses  mains  un  Serpent  , qu’il  a l’air 
de  vouloir  tuer. 

Les  Fehodiens  , adorateurs  du  Soleil , 
voyoient  dans  le  Serpentaire,  Thorbas  , 
qui  leur  avoit  été  autrefois  d’un  grand 


secours,  eu  tuant  les  Serpens  , qui  in- 
festoient  leur  lie  , a[)pelee  d'abord 
Opliiusa  , ou  l'ile  des  Serpeus.  Ces 
rcptile.s  s’y  ctoient  multipliés  à 1 infini  , 
et  av(  it  !it  f-.it  de  grands  l'avages.  ün 
])ailoil  sur-tout  d’un  Dragon  tel  que 
celui  qui  est  lanieux  dans  i'iiistcire  Ro- 
marres'jue  des  Ciicvahcrs  de  Malle  éta- 
blis à Raof'es  , lequel  avoit  fuit  périr 
beaucoiq)  de  monde,  et  forcé  les  Rho- 
diens  à .''^e  barrnu'  de  leur  patrie.  PJiorbas, 
fils  de  Triopas  , vint  par  hasard  aborder 
datas  ces  'beux,  il  délivra  i’île  de  tous 
les  animaux  féroces,  qui  l'infestoient  , 
et  tua  le  redoutable  Dragon.  Comme  il 
étoit  chéri  'd’Apollon  oti  du  Soleil  , 
adoré  de.s  iihodiens,  ce  Dieu  le  plaça 
aux  Ciei’.x  , où  il  est  représenté  tuant 
le  Serpent,  et  son  image  y peiqrétue  le 
souvenir  de  sa  victoire.  Ce  Serpent  est 
le  laineux  Python  , rlont  Apollon  lui- 
même  triomjrira.  Toutes  les  fois  que  les 
Rhoiliens  s’emltarquoicnt , et  entrejn  e- 
îtoienl (mc'que  voyage  éloigné,  ils  sacri- 
florent  à 'Plreureuse  ar  rivée  de  Pliorbas, 
et  faisoient  des  vœux  ])our  obtenir  des 
succès  aussi  glorieux  (jue  les  siens  , les- 
quels lui  avüient  mér  ité 'une  place  aux 
Cieux.  Ifiodore  de  Sicile  (3)  raconte  la 
inême histoii’e qu’Pîygin,  avec  cettediffé- 
rence  , que  c’est  d’après  un  ordre  exprès 
del’or'acle  de  J.)élo3  , que  les  Rhodiens 
avoieiit  été  cherclrer  Fhorbas  , né  en 
Thessalie  dn  sang  des  Lapltlies  , et 
l’avoient  invité  à s’établir  dans  leur  Ile, 
et  à ]>artager  avec  eux  leur  territoire; 
que  i liorbas  s’y  étoit  rendu  ; qu’il  avoit 
]>urg^  J’Ile  de  Serpens  , et  que  les 
bienfaits  , dont  il  avtrit  comblé  les 
hommes  durant  sa  vie  , lui  avoiant  mé- 
rité après  sa  mort  les  honneurs,  que  l’on 
décerne  aux  héros. 

Théon  (4)  , outre  le  nom  d’Hcrcule  , 
donne  au  Serpentaire  ceux  de  Promé- 
thée,  de  Tantale  , de  Tybris  , de  'Ihé- 
sée  , d’ixion.  Il  y voit  Plercule  ramas- 
sant les  pierres,  que  ce  Héros  lance  contre 


(i)  Hygin.  ibicj. 
(/)  Hygiii.  ibid. 


(î)  Diod.  I.  5 c,  .'>8. 
(4)  Theon , p.'  116. 


les 


ET  DE  SES 

les  Liguriens.  Je  crois  que  c’est  une  er- 
reur , et  qu’il  a transporté  à l’Her- 
cule Ophiuchus  , ce  qui  appartient  a 
l’Hercule  Ingeriiculus  , Promélhée  , 
Thésée  , etc. 

C’est  par  cette  constellation  , que 
nous  avons  expliqué  la  fable  de  Jason  , 
dont  elle  porta  aussi  le  nom  (i)  > ainsi 
que  celle  de  Cadniug. 

Quant  à celle  de  Tantale  , je  n’ai 
qu’une  observation  à faire  ; c’est  (|ue 
toutes  les  fois  que  le  Serpentaire  monte 
à l’Orient,  le  fleuve  d’Orion,  qu’il  ap- 
perçoit  au  couchant,  se  cache  , et  que 
quand  il  se  couche  lui- meme  , le  même 
fleuve  reparoît  à l’Orient  , en  sorte  que 
ce  fleuve  et  lui  semblent  éternellement 
se  chercher  et  se  fuir.  Voilà  , je  crois, 
l’origine  de  la  fiction  , sur  le  sup[)lice 
de  Tantale.  Ce  Prince  régnoit  en  Ly- 
die (2)  , pays  fameux  parle  culte  d’Aty  s, 
ou  de  l’Ésniun  Phénicien  , dont  le  culte 
a été  rapporté  plus  haut  à celui  du  Ser- 
pentaire (3). 

Les  Arabes  nomment  le  Serpentaire, 
Alhawwa  ('j),  et  par  corruption 

on  fit  Al  hangue  (5)  , et  Al  hague  y 
à moins  que  ce  ne  soit  l’article  Arabe  , 
Aly  uni  au  mot  Anguis  , en  latin  , lequel 
signifie  Serpent.  On  en  fit  aussi  Azu' 

: les  Turcs  disent  Y'i  lange  (6)  , et 
Al  Yilarige\  à'sLXxlïQS  ,Alange  ^ ceux-ci, 
Alhaure  (7). 

La  brillante  de  la  tête  du  Serpentaire 
s’aj)pelle  Al  Raï , le  berger  ; Rds  al 
hauv/a  , la  tête  du  Serpentaire  ; la  pré- 
cédente de  l’épaule  di'oite,  Ckeib-a  l- 

(0  Cæs.  c.  13  , p.  i4<5- 

(2)  Strabon , 1.  1 , c-  58. 

(3)  Ci  cleîs.  t.  2. 

(4)  Hyd.  Gomin.  UIug-Beigh.  Comm.  Aîfiag. 

p.  106. 

(5,  Alph.  tab.  210.  Scalic.  p.  333.  Ricc.  p.  125. 

(6)  Hyd.  ibid. 

(yl  Stoifl.  c.  14. 

(b)  Omar  1.  3,  c.  ip. 

(9)  Uliig-Beigh,  p.  40. 

(1  ) Ricciol.  p.  128.  Bay.  fab.  ij.  Scalig. 
p.  43’- 

(il)  Tab.  Aljh.  p.  219. 

(il  R ccicl.  p.  128. 
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raï  , le  chien  du  berger.  On  appelle 
aussi  la  brillante  de  la  tête  , Râsxil- 
hagïie  (9)  , Râsalangue{\o). 

La  j)lus  Boréale  de  la  main  se  nomme 
Yed  (11). 

Les  Grecs  appellent  le  Serpentaire 
en  général , Ophiuchus  (12.).  Us  lui  don- 
nent l’épithète  d’^/^Ze/^  (10),  et  de  Mo^ 
geros  (14)  ■>  Aglaopès  (id)  , AiglaereX. 
Aigléios  (lé). 

Les  Latins  le  nomment  An  gui  fer , 
An guiteueiis  , Serpentis  lator  , Effæmi- 
natus  y Ophiulchus  , Ophiultus  ^ Ser- 
pentis praeses  , Cœsius  , Glaiicus.  On 
l’appelle  aussi  C admis  , JasoUy  AEsacuSy 
Laocoon  , Aristaus  (17). 

La  Sphère  des  Maures  y peint  une 
Cicogne  , ou  Grue,  placée  sur  un  Ser- 
pent ( 1 8).  Il  semble  que  ce  soit  Plbis  des 
Egyptiens  , combattant  ce  Serpent.  La 
Grue  est  un  animal,  qui  fuit  les  froids 
d’Automne  et  d’Hiver  , dit  Elien  (19)  ; 
elle  retourne  en  Thrace  au  Prin- 
temps. 

Cülumelle  marque  , au  onze  des  Ca- 
lendes de  Juillet , le  coucher  du  matin 
Y Ophiuchus  , avec  annonce  de  tem- 
pête (20). Ovide  le  fixe  au  même  jour  , 
et  raconte  , à cette  occasion  , la  résur- 
rection d’Hijipolyte  par  Esculape  (21). 
Le  Serpentaire  appuie  son  pied  droit 
sur  le  dos  du  Scorpion  , et  le  gauche 
sur  l’œil  de  cet  anima.1.  Théon  prétend, 
qu’il  n’en  a qu’un  visible  , et  que  l’autre 
est  caché  (22)  ; ce  qui  s’accorde  avec  la 
fiction  sur  Jason  , laquelle  suppose  , 

(13)  Arat.  T.  76.  Kipp.  1.  r , c.  3.  Theon  , 
p.  116. 

(14)  Nonn.  I.  I , V.  243* 

(i);  Arat.  V.  577. 

(16)  Hesych. 

{17)  Cæs.  c.  13,  p.  146.  Bay.  tab.  J 3.  Ricciol. 

p.  ii6. 

(18)  Cæs.  ibid.  Bay.  ibid. 

(19)  AFilian.  de  Animai.  I 1 , c.  i ; 1.  3 , c.  13. 
Oppian.  I.  5 , Y. 

(2c)  Columell.  1.  ir,  c.  2,  p.  .^27. 

(11)  Ovid.  Fast.  1.  9 i V,  735. 

Theon , p.  1 16. 
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qu’il  âYoit  un  pied  chaussé  et  l’autre 
nud. 

On  trouve  dans  Théon  (i)  la  desciip- 
tion  du  Serpentaire  , et  ta  p)ositiün  , 
relativement  aux  cercles  de  la  Sphère 
et  aux  fixes , avec  lesquelles  il  se  lève  ou 
se  couche.  11  se  couche  , dit-il , au  lever 
du  Cancer,  et  cela  depuis  les  ejenoux 
jusqu’aux  épaules , avec  son  Serpent 

(i)  Thson , c.  2. 


caché  jusqu’au  COU.  Au  lever  du  Scor- 
pion , se  lève  sa  tête  , et  ses  mains  pa- 
raissent avec  une  partie  du  Serpent. 
Au  lever  du  Sagittaire , tout  son  corps 
est  levé  , avec  les  replis  de  la  queue  du 
Serpent.  Hygiii  le  fait  coucher  avec  le 
lever  des  Gémeaux,  du  Cancer  , et  du 
Lion  ; et  lever  avec  le  Scorpion  et  le 
Sagittaire  (a). 

(2)  Kyg.  Iv  3 , c.  i3. 
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quatorzième. 

LE  SERPENT. 


I.jE  Serpent , que  tient  Esculape  (i) , 
touciie  presqn’âvec  sa  tête  la  Couronne, 
et  traverse  le  corps  d’Ophiuchus.  La  partie 
supérieure  de  son  corps  est  plus  longue, 
que  celle  qui  dépasse  le  corps  du  Ser- 
pentaire. L’extrémité  de  la  queue  du 
Serpent  joint  le  cercle  Equinoxial  , 
avec  la  queue  de  l’Aigle,  Théon  dit  , 
qu’il  a sa  tête  près  des  Clièles  ou 
dos  serres  du  Scorpion  (2).  C’est  le  Ser- 
pent , qui  fut  mis  sous  la  protection. 
d’Esculape,  et  placé  aux  deux  (3). 

L’Etoile  du  milieu  des  trois , qui  sui- 

(i)  Hygin.  1.  3 , c.  i3. 

■ (2)  Theon , p.  1 17. 

(3)  Hygin.  1.  2 , c.  15. 

(4)  Ülug-Beigh,  p.  46. 

(5;  Hyd.  Coinm.  24.  Comm.  Alfrag.  p.  106. 


vent  le  premier  pli  de  la  tête  , sont 
Unuk  alhauja  (4).  Alahaija  en  Arabe 
est  le  nom  du  Serpent  femelle  (o). 

Les  Hébreux  l’appellent  Alchala  , 
Chaîa.  Les  A'^al^es , El  Evan  (6).  Les 
Perses  , le  Serpent  d’Eve  (7). 

On  l’appelle  Enchelus , Anguilla  (8), 
Coluber , Anguis , Ophis  , Serpent 
OpJiiuchi,  Serpejis  Sangarinus  , Escu~ 
lapii  y 1 .aocoontis , Cossii  sev  Gland} 
Leshius  Draco  , Tiberiaus  ((^),  Dibar , 
Diban  (10). 

(6)  Kiik.  QEdip.  t.  2 , part.  2 , p.  157, 

(7)  Chardin  , t.  3. 

(8)  Bay.  tab.  14. 

(9)  Cæs.  c.  14,  p.  153. 

(10)  Hesych. 
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La  lyre  ou 

Cette  Constellation  passe  pour  être 
la  Lyre,  que  Mercure  se  lit  avec  une 
écaille  de  Tortue  , et  qu’il  remit  ensuite 
à Orphée  , Hls  de  CalHope  et  d’OEa- 
grius  (a)  j aussi  porte -t-elle  les  noms  de 
Lyre  de  Mercure  et  de  Lyre  d’Orphée 
(z).  Elle  porte  également  celui  de  Lyre 
d' Ingeniculus  eX.  de  Thésée  (3),  à côté 
de  qui  elle  est  placée. 

On  raconte  ( 4 ) » que  le  Nil  , après 
s’être  débordé , étant  rentré  dans  son  lit, 
laissa  à sec  une  Tortue  , laquelle  tomba 
en  putréfaction  , à l’exception  de  ses 
nerfà,  que  toucha  Mercure,  et  qui,  sous 
ses  doigts  , rendirent  des  sons.  Mercure , 
à 1 imitation  de  ce  qu’il  avoit  fait  avec 
cette  écaille  , composa  un  instrument 
musical  de  la  même  forme.  Il  le  donna 
à Apollon  ; d’autres  disent  à Orphée  , 
qui  étoit  hls  de  Calliope  , une  des 
Muses.  Celui-ci  établit  dessus  neuf 
Cordes , nombre  égal  à celui  des  Muses. 
Les  sons  de  cet  instrument  étoient  si 
harmonieux  , qu’il  attiroit  à sa  suite  les 
arbres  , les  bêtes  , les  rochers  mêmes  , 
sensibles  à ses  accens  (‘>).  Il  descendit 
avec)  aux  Enfers  , pour  en  tiier  Eu- 
rydice safemme.  On  dit  que,  comme 
il  honoroit  singulièrement  Apollon,  en 
qui  il  voyoit  le  plus  grand  des  Dieux, 
et  cju’il  ne  rendoit  aucuns  honneurs  à 

( 1)  Hygin.  1.  2 5 c- 

(a)  Lucian  de  Afiiol.  p.  988. 

(3)  HyS-  1-  ï » c.  7.  Araî  615.  Kitk.  p.  197. 

(/i.)  Germ.  c.  23.Lidor.  Orig  1.  3 , c.  4. 

(5)  Lucian.  ibid. 
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Bacchus  , à qui  il  devoit  tine  partie  de 
sa  gloire,  ce  Dieul’en  punit.  Il  étoit  sur 
le  Mont  Pangée  , attendant  le  lever  du 
Soleil  , porn*  être  le  premier  à lui 
rendre  hommage  (6) , lorsque  Bacchus 
détacha  contre  lui  les  Bacchantes,  qui  le 
mirent  en  pièces.  Après  avoir  rasgemblé 
ses  membres,  elles  l’ensevelirent  sur  les 
Monts  de  Lesbos  , et  donnèrent  sa  Lyre 
à Musée.  Elles  prièrent  Jupiter  de  placer 
aux  Cieux  cette  Lyre  , pour  perpétuer  le 
souvenir  de  son  nom  , et  de  son  goût 
pour  la  musique  (7).  On  prétend  , que 
ce  furent  les  Muses  (8)  , qui  , du  con- 
sentement de  Jupiter  et  d’Apollon  , ras- 
semblèrent les  parties  de  sou  corps  , 
leur  donnèrent  la  sépulture  à Libethris, 
et  placèrent  sa  Lyre  aux  Cieux  , ne  sa- 
chant à qui  la  donner.  On  dit,  que  les 
Cordes  étoient  formées  des  nerfs  des 
bœufs  d’Apollon;  qued'abord  le  nombre 
des  Corde*  étoit  de  sept  , égal  à 
celui  des  Pléiades  , dont  Maïa,  mère 
de  Mercure  , étoit  une  ; et  qu’Orphée , 
fils  de  Callio])e  , une  des  Muses,  en  por- 
ta le  nombre  à neuf  , nombre  égal  à 
celui  des  Muses. 

Quelques  auteurs  pensent  , que  le 
nombre  sept  des  Cordes  étoit  relatit 
non  aux  Pleïades , uiais  aux  Planètes  (9). 
Us  ajoutoient,qu’ Apollon  l’ayant  donnée 

(lî)  Eratosth.  c.  a.'\. 

(7‘  I >id.  c.  47. 

(8)  Hyg.  1.  2 , c.  8. 

(9)  Tiieon,  p.  135. 
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à Orphée  , elle  passa  à Musée  après  la 
mort  de  celui-ci;  et  que  Musée  obtint 
dr'  Jupiter,  qu’ellefùt  placée  aux  deux. 
C)n  jiretend,  qu’elle  étoit  un  ouvrage  de 
Metctire,  ([ui  la  fabriqua,  étant  encore 
enfant;  cai  il  n’avoit  encore  que  trois 
jours  (i).  Elle  fut  placée  près  de  Vlnge- 
nlcu/ifs  , et  destinée  à l’instruction  de 
Thésée  , on  de  V lugenjculus  , qid  porte 
les  noms  d’Hercule,de  Thésée  et  d’Ixion. 

Certains  auteurs  prétendent  ( 2 ) , 
qu'Orphee  étant  descendu  aux  Enfers, 
pour  chercher  son  épouse  Eurydice  , 
y fit  l’éioge  des  Dieux,  à l’exception  de 
Bacchus  , qu’il  oublia  , comme  OEnus 
avoit  oublié  Diane.  On  dit  qu’Orphee  , 
étant  sur  le  mont  Olympe  , près  de  la 
Th  race,  d’autres  disent  sur  le  Pangée, 
occupé  à jouer  de  la  Lyre  , fut  attaipié 
par  les  Bacchantes  , qui  le  mirent  en 
pièces.  Mais  , suivant  quelques  autres,  il 
n’éprouva  ce  inallieur  , que  parce  qti’il 
avoit  porté  nu  ceil  curieux  dans  les 
Mystères  de  Eacchus  ; car  ce  fut  tou- 
jours un  crime  , que  de  chercher  à 
sonder  les  Mystères.  Un  docteur  Chré- 
tien dit  : garde-toi  de  raisonner.  Un 
Pliérophante  disoit  ; garde-toi  de  sonder 
la  profondeur  des  Mystères. 

est  d’autres  traditions  (3  ),  qui 
supposent , cjue  Mercure  forma  sa  Lyre 
sur  le  mont  Cyllène  en  Arcadie.  Elle 
fut  de  sept  Cordes,  à cause  desPle'ûi- 
des,  du  nombre  desquelles  étoit 
sa  mère.  Ensuite , lorsqu’il  eut  enlevé 
les  Bœufs  d’Apollon , et  qu’il  eut  été 
surpris  dans  son  larcin  par  ce  Dieu,  il 
en  fit  présent  à Apollon  , pour  se  récon- 
cilier avec  lui,  et  il  consentit  qu’il  s’en 
dît  l’inventeur.  Apollon  de  son  coté  lui 
donna  une  baguette , qu’il  porta  avec 
lui  en  Arcadie.  Sur  sa  route  il  rencontra 
deux  Serpeus  , qui  se  battoient  et  s’en- 
tortiliüient  entre  eux.  Mercure  les  força 
il  se  séparer,  en  jetant  au  milieu  d’eux 

(1)  Ibid.  p.  167. 

(i)  Hygin.  J.  2 , C.  S. 

(3}  ibid. 

(4)  Eratosth.  c.  84.  Kyg.  I.  3 , c.  <S,  Germ.  ç.  23. 
(5}  Hyd.  Comm.  p. 
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sa  baguette,  qu’il  regarda  , dos  ce  mo- 
ment, comme  un  instrument  de  récon- 
ciliation et  comme  nn  symbole  de  paix. 
C’est  là  l’origine  du  Caducée, formé  d’une 
baguette,  qu’entrelacent  deux  Serpens  : 
c’est  aussi  à son  exemple,  que  les  Athlètes, 
dans  leurs  exercices , te  servent  de  la 
baguette.  Apollon,  ayant  reçu  la  Lyre, 
enseigna  la  musique  à Orphée , à qui  il 
remit  dans  la  suite  cette  Lyre.  On 
ajoute  que,  dans  la  dispute  qui  survint 
entre  Vénus  et  Proserpine,  pour  sa- 
voir à qui  d’elles  deux  resteroit  Adonis, 
Jupiter  avoit  donné  , pour  juge  aux 
Deesses , Calliope  mère  d'Orphée,  la- 
quelle, pour  les  accorder,,  décida  que 
chacune  d’elles  le  posséderoit  la  moitié 
de  l’année  tour- à-tour.  Vénus  iiuiignco 
de  ce  jugement  insjiira  à toutes  les 
femmes  de  Thrace  un  si  violent  amour 
pour  Orphée , qu’en  se  le  disputant 
elles  le  mirent  en  pièces  , afin  d’en  avoir 
cliacune  un  morceau.  Sa  tête  jetée 
dans  les  flots  fut  portée  par  la  mer  dans 
Pile  de  Lesbos , où  on  lui  donna  la 
sépulture  ; et  les  Muses  , comme  nous 
avons  dit , placèi'ent  sa  Lyre  parmi 
les  Astres.  D’autres  enfin  disent,  qu’Or- 
phée , ayant  introduit  le  premier  l’a- 
mour des  jeunes  gens,  parut  par  là 
faire  outrage  aux  femmes,  et  qu’elles 
s’en  vengèrent,  en  le' mettant  en  j)ièce3. 
Le  nombre  des  Etoiles  de  la  Lyre  est 
de  neuf,  ou  égal  à celui  des  Muses  (4). 

On  distingue  , dans  cette-  Constella- 
tion, une  Étoile  très  - brillante,  qui 
porte  par  excellence  le  nom  de  la  Ly>'e ^ 
et  les  autres  Etoiles  composent  le  Vau- 
tour , qui  la  porte  dans  ses  serres  ( 5 )• 
Cette  belle  Etoile  est  de  première 
grandeur  ; elle  est  connue  chez,  les 
Auteurs  Ai  abes,  sous  le  nom  de  Oi1.d  (ù)  , 
de  {7  ) > lŸ  , Urinick  , Bri- 

nek  ; chez  les  I.atins,  de  FupiUci^  'Testa, 
Fidiciila  ( 8 ). 

(6)  Hyd.  Veî.  Pers.  p.  283. 

(7)  Alph.  tab.  2, >7.  lîay.  tab.  8,  Scalig.  p.  431* 
Ricciol.  p.  ii3.  Stoffl.  c.  14, 

(8)  Caes.  c.  19,  p.  186. 

L'iag-Beigb, p.  s-o. 


3*4  DELA 

l.'iîig-Ecigb  (9)  noinme  cette  Constel- 
lation Shelyâh  , et  Jl-  'Nesr  al  IV/iki.. 

Oii  la  nomme  aussi,  chez  les  Aialies, 
par  corruption  du  latin,  Alhiia  , et 
Al  Ohôre  (i^- 

Uluîr-Bei'>h  la  dési2;nc  encore  pniv5’?^'/- 
7iaj)haty  Testiuiü  \ . ou  la  Toftue, 

en  Latin  , comme  il  l'avoit  désignée  par 
Shplyàk , mot  altéié  de  C/iè/ys,en 
C l'cc'.  Lés  Persans  l’ont  nommée  C ièngh- 
Ililmi,  Cythara  ( a ).  Hyde  prétend 
que  c’est  l'Etoile  brillante  , qui  se 
womwvdAl-ISekiy  Al-I l 'àli  ^ ou  Vultur 
c aile  fis  ^ yv'\. 

On  l’appela  aussi  Al-Vakau , Lyre 
tombante  ( 3 ). 

Du  mot  Persan  Ciengh , les  Arabes 
ont  fait  par  corruption  Sengi  , et  Sari- 
gue T'iTesangue  , A ssaugue  , Azzango  , 
Bfi/iek  (4). 

Le  Peuple  hi  r\om\nc  Dîk-Puye , Chy- 
tropos.  On  l’appela  aussi  Al-Begale  , 
Sc/ialJaf,  Itiabloa  ( o ). 

Les  Grecs  lui  donnent  le  nom  de 
Tyj'a  ( 6 ) , hyrâ  et  C/ielys  j Lyre  Er- 
iiinlcy  ou  CylLenie  ( 7 ). 

Les  Latins  l’appeüciit  Lyra  (G) , Fi- 
des  , Fidieula  («,'). 

On  lui  donna  encore  d’autres  noms, 
(jui  se  trou  vent  dans  Piaeü  (10),  Bayer, 
Liccioli,  Nabod  , Gosselin  , Stofrler  , 
cct.  tels  que  ceux-ci  : Cythara  , Fyra 
Ainphîonis , Fyra  Aquilaris  , Deca- 
chordon  , Fsaheri uni  ^ Nablium  ^ 
qiarium  , Cunticuui , Testudo  , Chelys 
Marina  y Futaiia,  Ly l'a  Catop hères , 
dans  Aratus  : ou  Lyra  Declivts,  Exi- 
lis  Lyra  ^ F/iorniyx  (i  1)  , Cithnr/s  , 
Cidiuriori  , Chelynê , Chcloiic  , Aîus , 

(1)  Kyd.  p.  iB — 'ip.  Tab.  Al. h.  p.  217.  Kak. 
p.  197. 

(2)  Hyd.  ibi'l.  Alftrsg.  c.  22. 

(3)  Coin.  Alfrag.  p.  107. 

(4)  €ses.  c.  19.  Scaiig.  p.  431. 

(3)  B.iy.  tab.  8.  Comm.  A'frjg.  p.  106. 

0;  Proc!,  c.  14.  Hipn.  !.  j , c.  7. 

(7j  Arat.  V.  765 — 613  — 674. 

(8)  Ovid.  Fan.  I.  i , v.  310—634;  I.  2 , v. 
76  ; 1.  5 , V.  43.  Gsrm.  c.  23.  Hyg.  1.  2 , c.  8 ; 
1.  3 , c.  6. 

(9  Varro  de  re  Rjstic.  1-.  2^  c.  5.  Columell. 
1.  il  , c.  2.  iiin.  1.  18  ) C-  26. 


P H Ê R E , 

Emus  , Miiscidus  , Testudo  marina. 
Kablion  , ou  Nablun  , Psalterium^ 
Falco  Syhestris. 

V iiltur  deferens  Psalterium. , Pupil- 
lain.  et  If.slain;  Fidicen  , Aquila  ma- 
rina, Bellua  Aquatica  , Falco  , Basa- 
nos  , en  grec , ou  Tortor,  en  latin  ; en. 
Arai)8  , Farussa.-Kat , Nesiussakiio  , 
Aquilà  Cadens  y Kesron,  Fyra  Arionis  ; 
Dœdalio. 

Les  Péruviens  l’apiiellent  Urcuchîl- 
lay  (12),  et  iis  y joignent  un  Beiier 
de  di.verscs  couleurs. 

La  Lyre  est  placée  à côté  de  \Tnge- 
niculus  , et  près  du  cercle  Arctique. 
1-lie  paroi t se  coucher  au  lever  de  la 
Vierge,  et  se  lever  avec  les  premières 
Etoiles  du  Sagil taire  (i3). 

Columello  (14)  fixe,  au  oî'ze  des  Ca- 
Icî.’dcs  de  Février,  sou  coucher  du  soir 
accoiupagnc  de  jiluics.  Ce  coucher  est 
fapjiorlé  ])ar  Ovide  au  lu  ul  îles  inCmes 
Calendes  (i.ô). 

Le  môme  Ovide  marque  un  lever  de 
la  meme  Constellation  , au  jour  des  No- 
ues de  Janvier  (16),  avec  annonce  de 
jJuies  amenées  par  d’épais  images.  Co- 
hunellu  en  parle  aussi,  et  le  lixe  nu 
môme  jour;  il  l’appelle  lever  du  matin, 
et  marque  ce  jolrr-là  tenqis  variable  (♦7). 
Le  même  Auteur  (iG)  place  un  cou- 
cher de  la  Ijvre , au  trois  des  Calendes 
de  Février,  et  un  autne  aux  Calendes 
mômes;  i!  marque  pour  ce  jour-là  le 
souille  de  l’Eurus,  quelquefois  de  l’Aus- 
teV , accompagné  de  grêle.  Aux  Nones 
de  Février,  toute  la  J.vre  est  couchée 
avec  le  milieu  du  Lion.  Ce  jour-là  soul- 

{10)  C.-eo  c,  îc.p.  )33— 186.  Ricci2l.  p.  125  — 
itfâ.  Bjv.  tab.  «.  ScoHi.  c.  14.  N..b,jd.  p.  205. 
Gosîel.  p 7. 

(!  i)  Fmihi.  V.  236. 

( I r)  l'rjs.  ibid. 

(13)  Hyg.  1.  7 , c.  6. 

{ip  (b.iuiT.tll.  1.  il,  C.  2,  p.  420  — 420 

(13)  Ovid.  l'itst  !.  1,  V.  634. 

06)  Tbid.  V.  516. 

(17)  Coraiv.eU.  iLid.  p.  433. 
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fient  le  Corus , le  vent  de  Nord , et  quel- 
quefois le  Favonius.  Ovide  rapporte 
ce  coucher  total  au  quatre  des  Nones 
de  Février  ( i ).  Colwmelle  place  , aux 
neuf  des  Calendes  de  Mai  ( 2 ) , le  lever 
de  la  Lyre  , à la  pointe  de  la  nuit,  avec 
annonce  de  tempête.  Ovide  en  fixe  un 
au  trois  des  Nones  de  Mai  (3).  Co- 
lumelle  marque  , pour  le  trois  -des  Tdes 
de  Mai,  un  lever  du  matin  de  la  Lyre, 
avec  annonce  de  tempête  ( 4 ) ; un  autre 
aux  Ides,  accom])agné  de  l’Eurus,  de 
l’Euro-Notus,  et  d’un  temps  quelquefois 
humide.  Il  annonce,  pour  la  veille  des 
Ides  d’Août  ( d ) , ma  coucher  du  matin 
de  la  Lyre,  au  commencement  du  pre- 
mier Automne.  Il  place,  au  treize  des 
Calendes  ( 6 ) du  même  mois  , le  pas- 
sage du  Soleil  dans  la  Vierge;  le  len- 
demain tempête , et  quelquefois  ton- 
nerre. Ce  jour-là  il  fait  coucher  la  Lyre 
avec  la  Vierge , c[ui  sert  de  domicile  à 
Mercure , à ce  Mercure  , à qui  on  dit 
appartenir  la  Lyre,  comme  étant  une 
de  ses  découvertes. 


Nous  nous  rappelons  ce  que  nous 
avons  dit  quelques  lignes  plus  liart, 
que  la  Lyre  se  couche  au  lever  de  la 
Vierge.  C’est,  sans  doute  , cette  liaison 
de  la  Lyre  h la  Vierge,  ou  au  signe, 
dans  lequel  Mercure  a son  domicile  et 
son  exaltation,  cjui  ja  été  le  fondement 
de  la  fiction  sur  Mercure  et  sur  cette 
Lyre  ; elle  se  lève  avec  le  Sagittaire  , 
ou  au  coucher  des  Gémeaux,  où  est  Am- 
phion  avec  sa  Lyre. 

Columelle  fait  naître  ( 7 ) , du  coucher 
de  cette  Constellation,  des  tempêtes  et 
des  pluies,  au  dixd'es  Calendes  de  Sep- 
tembre. Il  rnaivjue  ( o ) , au  trois  des 
Nones  de  Novembre , un  lever  <lu  ma- 
tin de  la  Lyre,  avec  annonce  de  froid 
et  de  pluie;  au  huit  des  Ides  , un  lever 
total,  avec  souffle  de  l’Austev,  quel- 
quefois du  Favonius  ; souvent  il  y a du 
froid.  Au  seize  des  Calendes  de  Dé- 
cembi’e  répond  un  lever  du  matin  do 
la  Lyre;  l’Auster,  et  quelquefois  un 
violent  Aquilon , souf  flent. 


(i)  Ovid.  Fast.  1.  2 , v.  7$. 
(a)  Columell,  ibicl.  p.  4'^5* 
t3)  Ovid.  Fast.  I.  5 , V.  417. 
(4)  Columell.  ibid.  p.  4a5. 


(5)  Ibid.  p.  4al?. 

(6)  Ibid.  p.  *;2o. 

(7)  Ibid. 

(8)  Ibid.  p.  433. 
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SEIZIÈME. 


LE  CYGNE. 


1L;e?  Grecs  nomment  cette  Constellation, 
Omis , l’Oiseau  en  général  ; mais  les  plus 
instruits  la  désignent  parle  nom  d’un  oi- 
seau particulier,  qui  est  le  Cygne  ( i ). 
On  rapporte  que  Jupiter,  étant  devenu 
amoureux  de  Némésis  , et  ne  pouvant 
rien  obtenir  d’elle  , eut  recours  à une 
ruse.  Il  engagea  Vénus  à se  métamor- 
phoser en  Aigle, etil  prit  lui  la  forme  d’un 
Cygne,  qui  semblbit  fuir  devant  l’Aigle 
ravisseur , et  se  soustraire  à sa  pour- 
suite. C’est  sous  cette  forme,  que  le 
Cygne  timide  alla  chercher  un  asile  sur 
le  sein  de  Némésis,  qui  l’accueillit,  et 
le  seiTant  tendrement  entré  ses  bras, 
elle  s’endormit.  Juyûter  sut  [)roliter  de 
cet  ollicieuxson  me'l  ; et  après  avoir  joui 
des  fruits  de  son  artifice,  il  s’envola  aux 
deux,  où  son  image  est  encore  avec 
celle  de  l’Aigle , qui  paroît  le  pour- 
suivre. Effectivement  l’Aigle  céleste  se 
lève  immédiatement  après  le  Cygne , 
un  peu  plus  au  midi  que  lui.  Némésis 
devint  mère  5 et  comme  elle  avoit  eu 
commerce  avec  un  oiseau  , elle  accou- 
cha d’un  œuf,  dont  s’empara  Mercure  , 
et  qu’il  porta  à Sparte,  où  il  le  jeta 
dans  le  sein  de  Léda.  Il  en  naquit 
une  fille  d’une  éclatante  beauté,  que 
Léda  adopta  pour  sa  fille;  c’étoit  Hé- 
lène. D’autres  Auteurs  rapportent , que 
c’étoit  avec  Léda  elle-même,  qu’avoir 
eu  commerce  Jupiter  métamorphosé 

Hytr.  1.  2. , c.  3. 

(z)  Germ.  c.  34, 

(3)  1 heon  , p.  1 36. 

(4)  Eratosth.  s.  25, 


en  Cygn  e. Cette  dernière  tradition  est  celle 
que  nous  a conservée  Germanicus  (2), 
qui  donne  à la  mère  d’Hélène  le  double 
nom  de  Némésis  et  de  Léda.  Théon 
les  admet  toutes  les  deux,  et  il  en  fait 
naître  Hélène  et  les  Dioscures,  Castor 
et  Polhix  ( 3 ).  Eratosthène  (4  ) ajoute, 
que  le  Cygne , qu’il  appelle  le  grand  Oi- 
seau , est  la  forme , sous  la(|uelTe  Jupiter 
réussit  à plaire  à Némésis,  qui  prenoit 
successivement  toutes  les  formes  , pour 
se  soustraire  à ses  poursuites,  afin  de 
garder  sa  virginité.  Comme  elle  s’etoit 
métamorphosée  en  Cygne  , Jupiter 
prit  la  forme  de  cet  Oiseau  et 
dirigea  son  vol  dans  l’Attique , près 
de  Ramnunte,  où  il  obtint  les  faveurs 
de  Némésis.  Cette  union  produisit 
l’œuf,  dont  naquit  Hélène,  suivant  le 
Poète  Cratès.  De  retour  dans  l’Olynipe, 
Juj/iter  |daça  parmi  les  Astres  l’Oiseau, 
dont  il  avoit  pris  la  forme  , et  il  lui 
a conservé  les  ailes  déployées  ( d ) , 
comme  il  les  avoit,  ({uantl  il  s’envola 
aux  Cieux.  Théon  dit , qu’il  a les  ailes 
étendues  , comme  s'il  voîoit , en  s’abat- 
tant sur  la  terre  ( è ).  11  le  plaça  prè.s  la 
main  droite  de  Céphée.  L iléon  rapporte 
aussi  une  autre  tradition  , hupielle  sup- 
pose que  ce  fut  en  honneur  d’Apollon, 
que  le  Cygne  fut  placé  aux  Cieux,  à 
cause  de  son  chant. 

îlYgin  ( 7 ) lait  Léda  fille  de  Thes- 

(r)  Gerni.  c.  34- 

(6)  Tiieon  , p.  1 36. 

il)  Hy^in.  Fab.  77. 

tins. 
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tïu6.  Jupiter,  SOUS  la  forme  de  ce  Cygne, 
obtint  ses  faveurs , selon  lui , près  des 
rives  de  l’Eurotas  en  Laconie.  Elle  en 
eut  Pollux  et  Hélène;  Castor  et  Cly- 
temnestre  étoient  de  Tyndare. 

Une  des  ailes  du  Cygne  s’appuie  sur 
k ciixonféi'ence  du  cercle  Arctique, 
et  touche  l’extrémité  du  pied  gauche 
à'hioeniculus.  L’autre  aile  s’étend  vers 
le  Tropicjne  , près  des  pieds  du  Pé- 
gase ( 1 ) ; l’extrémité  de  sa  queue  s’unit 
à la  tête  du  Céphée.  Il  se  couche  avec 
la  Vierge  et  la  Balance  , la  tête  la  pre- 
mière. 11  se  lève  arec  la  lin  du  Sagit- 
taire , et  avec  le  Capricorne  ; consé- 
tiuerninent  au  coucher  des  Gémeaux , 
qui  renferment  les  Dioscures.  Lorsque 
le  Soleil  est  dans  les  Gémeaux,  le  Cygne 
monte  avec  la  nuit. 

Ovide  ( 2 ) le  désigne  sous  le  nom 

jMUvus  , ou  Milan,  etjil  en  fixe 
le  lever , au  seize  avant  les  Calendes 
d’ Avril,  cinq  jours  avant  l’entrée  du 
Soleil  au  Beîier.  Il  raconte  à ce  sujet 
une  histoire  , sur  les  motifs  , qui  l’cnt 
fait  consacrer  aux  Cieux  (3  ).  On  sup- 
])osc  , que  Saturne  avoit  été  détrôné  par 
Jupiter,  et  que,  pour  s’en  venger,  il 
avoit  appelé  à son  secours  les  Titans. 
La  Terre  avoit  mis  au  monde  un  Tau- 
reau monstrueux,  dont  la  partie  })üsté- 
rieure  étoit  un  Serpent.  Styx,  par  or- 
dre des  Parques,  Favoit  enfermé  dans 
une  sombre  forêt,  et  entouré  d’un  tri- 
ple mur.  Les  Destins  a voient  promis  la 
victoire  sxir  les  Dieux,  à celui  des 
Géans,  qui  brûleroit  sur  les  autels  les 
entrailles  de  ce  Bœuf.  Briarée , armé 
d’une  hache  du  métal  le  p>lus  dur,  l’im- 
mole, et  déjà  il  se  préparoit  à brûler 
les  entrailles  du  Bœuf,  lorsque  Jupiter 
ordonne  aux  oiseaux  de  les  enlever. 
Le  Milan  s’en  saisit  et  les  lui  apporta. 
C’est  ce  service,  qu’a  réconîpensé  Ju- 
piter , en  le  plaçant  aux  Cieux. 


Si  on  se  rappelle  , qué  l’Equinoxe  de 
Printemps,  époque  du  triomphe  de  Ju- 
piter sur  les  Titans,  et  les  Géans,  ré- 
pondoit  an  signe  du  Taureau  céleste, 
et  celui  d’ Automne  au  Scorpion  , avec 
lequel  se  lève  le  Dragon,  ou  le  Ser- 
pent , on  concevra  aisément , que  le 
Taureau  et  le  Serpent  servirent  à com- 
poser un  emblème  astrononn/jue  , des- 
tiné à exprimer  les  termes  extrêmes  de 
la,  route  du  Soleil  dans  les  signes  su- 
périeurs. Le  MiU'us , étant  alors  sup- 
posé se  lever,  au  moins  pour  les  pays, 
qui  ont  peu  de  latitude  , annonçoit 
aux  mortels  la  victoire  de  Jupiter.  C'est 
sur  ce  même  fondement,  que  fut  établie 
la  fable  de  la  conquête  de  la  Toison 
d’Or,  gardée  par  un  Taureau,  qui  vo- 
missoit  des  flammes  et  par  un  Dragon. 
J’ai  pris  le  Milvi/s  pour  le  Cygne;  mais 
il  pourroit  être  aussi  bien  le  Vautour , 
qui  tient  la  Lyre.  Germanicus  parle  du 
lever  du  Milvus  en  Attique  ( 4 ) ? 
Mars,  et  il  l’unit  à un  lever  d’Orion. 
Il  parle  encore  du  lever  du  MHvns , 
au  trois  des  Calendes  d’Avril , quelques 
jours  après  le  coucher  du  matin  du 
Pégase. 

l,a  dénomination  générique  d’Oiseau 
ou  de  grand  Oiseau , que  les  anciens 
ont  donnée  à cette  Constellation,  est 
cause  de  la  différence  des  Oiseaux , 
qu’on  y a peint , quüi([ue  le  Cygne  soit 
le  nom  le  plus  connu.  Quelques  - uns 
l’ont  appelé  le  Coq,  ou  la  Poule.  C’est 
sur- tout  chez  les  Arabes  et  les  rlébreux, 
qu’il  prend  ce  nom  ( o ). 

Uliig-Beigh  ( d ) appelle  l’Etoile  du 
bec,  Minkdr- al-]Jeggj^/gje  ; ceMt  delà 
poitrine,  Sadr-al-Deggjdgje  ; la  Liii- 
sante  de  la  queue  , Al-Ridpli , Deneb- 
^f-Doggjdgje  ; l’Etoile  Boréale  du  ge- 
nou droit , Rue  ha  - al  - Dcggjàgje.  Ce 
nom  Deggjdgje  signifie  la  Pov\e,Gab 
lina  , dit  Hyde  ( 7 ) ; on  l’appelje  aussi 


(i)  Hygin.  !.  5,  c.  7. 

(3)  Ovid.  Fa$t.  1.  3 , V.  704. 

(3)  Ibid.  V.  795 — 808. 

(4)  Gerni.  c.  42. 

(5)  Kirk.  Œdip.  t.  2,  •part.  2,  p.  197.  Uliig- 
De  la  Sphère.  Tome  111. 


Eeigti,p.  00-32.  Hyd.  p.  19.  Scalîg.  p.  4 32.  Comra.' 
d’Aifrag.  p.  106—107.  B.iy.  lab.  9,  Pucicol.  p, 
127. 

(6)  UIiig-Be;gh,  p.  30—32. 

(7)  Hyd.  Cûimn.  p.  19. 
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' A haïr  yV  Oistaw , et  par  corruption,  Hir~ 
seyniy  dans  certains  Globes.  H a la 
forme  de  l’oiseau  Kotha,  dont  le  cou 
et  les  ailes  sont  alongés.  Sur  ses  ailes 
on  remarque  quelques  Etoiles  appelées 
Alphâv^ren  y les  Cavaliers.  Katha  est 
un  oiseau  aquatique  , semblable,  par  sa 
forme  et  sa  grosseur,  à une  Colombe. 
On  l’appelle  en  Persan,  Ispherûd y et 
en  Turc , Baghirtik. 

On  nomme  la  brillante  de  la  queue 
Arided  ( i Arioph;  celle  du  bec  , 
Albireo  ( 2)  ; celle  de  l’extrémité  de  la 
queue  Azelfage  et  Elhanaf  ( 3 ).  Le 
nom  de  la  brillante  , Arided , signifie 
chez  les  Arabes  , Redolens  Lilium; 
ils  l’appellent  aussi  la  Rose.  Le  peuple 
nomme  le  Cygne,  la  Croise  y à cause 
de  la  position  de  ses  Etoiles  (4)« 

(i)  Alphons.  p.  317. 

(a)  Ricciol.  p.  135—126.  Bay.  tab.  9. 

(3)  Scalig.  p.  43a. 

(4)  Bay.  tab.  9. 

(5)  Hesych. 


P H E R E ; 

Les  Latins  le  nomment  01  or  y Che- 
nus y Mih’iis.  Ce  mot  de  Milvus  se  rend 
chez  les  Grées  par  Ictynus  et  Dic~ 
tys{5).  I^es  Grecs  le  nomment  Or- 
nis  ( 6 ).  Aratus  y ajoute  l’épithète  de 
Æolos  , varias  ( 7 ). 

Voici  ses  noms,  tels  qu’ils  se  trou- 
vent dans  Blaeü  ( 8 ) : Aies  canora  ; 
Helenae  GeniWr  y Aies  Jo^  is , Olorl.e- 
daeus , Ledae  Adultei-y  Pliœbi  Asses- 
sory  Volucris  Rliœbeius  y Avis  Veneris, 
Ciconia  , Milvus  ; en  Grec  CycnoSy  Or~ 
/lis;  en  Arabe,  Ahayry  Hireziniy  Ai'i- 
ded  y Adigege  y Digegi  y Adigegi  y Ad~ 
digagato  , Gallina  , Tharnigoleth  ( ^ ), 
Ci'ux,  Celle  de  la  queue  se  nomme 
Ar/'ioph  y Aridefy  Denebedigge  yDene- 
baldigaga  , Denebadigege  , Dhaubod- 
JDigageti  , Cauda  G allia  œ. 

• 

(6)  Germ.  p.  7.  Hipp.  1.  1 , c.  2 ; 1.  a , c.  34* 

(7)  Arat.  V.  175. 

(8)  Cæs.  c.  30 , p.  201. 

(9)  Kirk.  t.  a,  p.  197. 
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DIX-SEPTIÈME. 

V A l G L E. 


TT  O us  les  Auteurs  anciens  s’accordent 
à voir  , dans  cette  Constellation,  l’Oi- 
seau de  Jupiter  ( 1 ) , l’Aigle,  (]ui  ravit 
Ganymède  fils  de  Tros , et  qui  l’em- 
porta aux  Cieux,  pour  y remplir  la  fonc- 
tion d’Echanson  des  Dieux  ( 2,  ).  Nous 
avons  déjà  parlé  de  cet  enlèvement,  à 
l’article  du  Verseau,  Ganymède,  que 
cet  Aigle  précède  toujours  dans  son 
lever,  et  qu’il  semble  enlever  aux  Cieux. 

On  donne  aussi  une  autre  cause  de 
cette  consécration  de  l’Aigle  parmi 
les  Constellations  ( 3 ).  On  raconte  que, 
lorsque  les  Dieux  se  partagèrent  entre 
eux  les  difîerens  oiseaux , Jupiter  choisit 
l’Aigle.  C’est  le  seul  oiseau,  qui  dirige 
son  vol  en  face  du  Soleil , qui  n’en  re- 
doute point  les  rayons,  et  qui  exerce 
sur  tous  les  Astres  le  même  empire , 
qu’exerce  Jupiter  sur  les  Dieux,  et  le 
Lion  sur  les  quadrupèdes  , lequel  est  af- 
fecté aussi  à Jupiter  , dans  la  distribu- 
tion des  douze  signes  entre  les  douze 
grands  Dieux.  Il  est  peint  les  ailes  éten- 
dues, comme  s’il  voloit.  Aussi  l’appelle- 
t-on , Vultur  volans , au  lieu  que  le 
Vautour  se  nomme  Vidtur  cadens  (4). 
Il  est  représenté  le  bec  tourné  vers  le 
Soleil  levant  ( 5 );  son  aile  gauche  s’é- 
tend près  de  la  tête  d’Ophiuchus.  Son 

(1)  Ovid.  Fast.  1.  5,  V.  731  ; I.  6,  v.  196. 

(2)  Hygir,.  1.  a , c.  17.  Germaa,  c.  39.  Eiat. 

c.  30. 

(j)  Fratosth.  ibid. 

(4)  Cæs.  c.  16  — 19. 

{5)  Getni.  c.  29. 


corps  est  séparé  du  bec  par  le  Colure 
des  Solstices  , ou  par  le  cercle  , qui  va  du 
Cancer  au  Capricorne  ( 6 ) j le  miheu 
du  coi'ps  est  coupé  par  la  voie  Lactée. 
L’Aigle  se  couche  au  lever  dulilon  (7  ), 
dont*~il  est  Paranatellon.  Ainsi  le  Lion 
et  l’Aigle  tiennent  au  domicile  du  So- 
leil , et  au  signe  affecté  à Jujater; 
l’Aigle  se  lève  avec  le  Capricorne. 

Aglaosthène  , qui  écrivit  l’iiistoire  do 
Naxe,  dit  que  Jupiter , ayant  été  enlevé 
de  la  Crète,  fut  porté  à Naxe,  où  il 
fut  nourri.  Arrivé  à l’âge  viril , il  vou- 
lut faire  la  guerre  aux  Titans  ; et  avant 
de  les  attaquer,  ayant  lait  un  saciifice  , 
un  Aigle  vint  lui  donner  les  augures 
les  plus  favorables.  Ce  Dieu  , en  recon-» 
noissance , plaça  cet  Aigle  aux  Cieux  (8). 
Germanicus  ajoute  à ce  récit  quelques 
circonstances  , qui  diffèrent  un  peu  ( 9 ). 
II  suppose  , que  Ju])iter  lui  - même  s’é- 
toit  métamorphosé  en  Aigle  , lorsqu’il 
passa  à Naxe  , où  il  a voit  été  nourri  ; 
et  qu’étant  sorti  de  Naxe,  pour  aller 
combattre  les  Titans  , un  Aigle  luiavoit 
apparu,  au  moment  où  il  faisoit  un  sa- 
crifice, et  lui  avoit  apporté  ses  fou- 
dres; que  le  Dieu,  sensitjle  à cet  heu- 
reux augure  , avoit  pris  cet  oiseau  sous 
saproteaion.  Eratosthène  dit  (10) , que 

(6)  Hyg.  1.  3,  c.  i5. 

(7)  Theon,  p.  167. 

(b)  Hyg.  1.  2,  c.  17. 

(9)  Germ.  c.  29. 

(10)  Eratosih.  c.  30. 
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l’Aigle  s’étoic  associé  aux  combats  de 
Jupiter;  et  que  ce  Dieu  en  avoit  fait 
son  oiseau  sacré  , qu’il  avoit  ligure  aux 
Cieux. 

Quelques  Auteurs(i)  racontent,  qu’un 
certain  Mcrope  régnoit  sur  l île  de  Cos  , 
ainsi  appelée  du  nom  de  sa  fille,  comme 
les  Iiabitans  s’appeloient  Méropes  du 
sien.  Il  avoit  pour  femme  Etheméa, 
du  sang  des  Nymphes,  laquelle  , ayant 
négligé  de  sacrifier  à Diane,  fut  percée 
des  traits  de  cette  Déesse.  Proserpine 
l’entraîna  encore  vivante  dans  son  em- 
pire. Son  époux  désolé  ne  cherchoit 
qn^à  mourir.  Junon^  sensible  à son  mal- 
heur , le  métamorphosa  en  Aigle , et 
le  plaça  aux  Cieux.  Elle  ne  voulut 
jDoiilt  lui  conserver  la  forme  humaine , 
dans  la  crainte  qu’il  ne  continuât  à s’af- 
fliger de  la  perte  de  son  épouse. 

Enfin  il  est  des  Auteurs  (a  ) , qui  di- 
sent que  Mercure,  suivant  d’autres, 
Anaplas,  épris  de  la  beauté  de  Vénus, 
et  désespérant  d’obtenir  ses  favetrrs , 
étoit  tombé  clans  l’abattement  et  le 
désespoir.  Jupiter,  sensible  à sa  douleur, 
- envoya  son  Aigle  enlever  la  pantoufle 
de  la  Déesse , au  moment  où  elle  se 
baignoit  dans  les  eaux  de  l’Achcloüs. 
•L’Oiseau  exécuta  le  message , et  porta 
la  pantoufle  à Mercure,  en  Egypte.  La 
Deesse  , qui  siiivit  l’Oiseau,  tomba  ainsi 
dans  les  lileis  de  son  amant,  cjui  fut 
heureux  , et  cjui  , par  reconnoissance , 
plaçi  r Aigle  aux  Cieux.  Voilà  à-peu- 
près  les  fictions , qui  ont  été  faites  sur 
cette  Constellation. 

La  brillante  de  l’Aigle  s’appelle 
lAesr-al-Tair , ■ dans  Ulug-Eeigh  ( 3 ) ; 
on  en  a fait  Atair  qX.  A Uair,  Alcar , 
A Le  air  ( 4 )• 

(1)  Germ.  c.  17. 

{2)  Hygii).  ibici. 

(3)  Ciug-Beigh. 

(4)  Bay.  tab.  16.  Ricclol.  p.  126.  Scalig.  p. 
43^- 

(5)  Comm.  Alfrag.  p.  loG. 

(6)  Hyd.  Comm.  p.  24 — 25. 

(7)  Alph.  tab.  p.  220. 

Kiik.  (Edip.  t.  2,  part,  ?,  p.  1973 
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Celle  de  la  queue,  Danab-al-Oliâb, 

Le  nom  de  la  Constellation  est  OLcab , 
l’Aigle  noir  , Melainaetos , Aquila  Le- 
poraria  et  Al-HaLcLcab  ( 5 ). 

Les  P ersesnomment  cet  Oiseau,  Aluh} 
les  Turcs,  Thaiishaugül  ( 6 ). 

Nesr-al-Tair  signifie  Vnltur  vo- 
lans  ( 7 ).Le  peuple  nomme  cette  Cons- 
tellation , leFaiLcon  , Shâhin  Tarâ-zed ; 
les  Perses,  Gherg/iè ; les  Turcs,  Ali.- 
Baba;  les  Plebreux,  Neschr{^). 

Elle  porte  aussi  les  noms  à'Agor, 

à' A igypto/!.  ( p ). 

Aratus  l’appelle  Aëtos , qui  est  le 
liom  de  l’Aigle,  chez  les  Grecs  (10); 
et  Aêtês  {li)  ^ le  grand  messager  de 
Jupiter  (la). 

Voicilesnomsquelui donncBlaeü  (i3)  : 
Jovis  Aies  , Jovis  Nutrix  , Jovis  Ar~ 
j/Liner.  S a tell  es  et  hitei'nujicia  Fulmi- 

O ■' 

îiis  ^ liaptrix  Ganymedis , Fulminis  mi- 
nisteiy  Avis  Komana  ^ Aquila  Brome- 
thei  (i4)>  VuUur  •vulan.s , Cnêceios  ^ 
Aviiim  liegina  , Basanos  , Tomientum  ^ 
Exploratio  ; Ci'uciatus  , Instrumentuni 
E xploratorium , Basanistes , Explora- 
tor , Tortor  Projiietliei  ; en  Arabe,  Al- 
car  ^ Alcaii'y  Atajjy  Alta^ro  , Alhak- 
Kab. 

On  sème,  dit  Columelle  (i5),  depuis 
les  Calendes  d’Octobre , justju’au  lever 
de  l’Aigle,  qui  arrive  au  sept  des  Ides 
de  Décembre. 

Le  même  Auteur  (16)  fixe,  aux  Ca- 
lendes de  Juin,  et  au  quatre  des  No- 
nes,  un  lever  de  l’Aigle,  accompagné 
de  tempête,  de  vent,  et  quelquefois 
de  pluies.  Il  marc|ue  , pour  le  six  des 
Calendes  d’ Août  (17) , un  coucher  de 

(■9)  Hesych. 

(10)  Arat.  V.  Îi5. 

(11)  Idem.  V.  513. 

(12)  Idem.  V.  523.  Theon,  p.  158. 

(13)  Cæs.  c.  16,  p.  174—175. 

(14)  Tatian.  p.  149. 

(15)  Columell.  1.  2,  c.  10,  p.  198» 

(lé)  Ibid.  1.  Il  , c.  X,  p.  4x7. 

(17)  Ibid.  p.  428. 
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l’Aigle , avec  indication  de  tempête.  Il 
fixe,  au  sept  des  Ides  de  Décembre  (z) , 
un  lever  du  matin  de  l’Aigle,  avec  cette 
annonce:  vent  d’Al’rique,  Auster,  pe- 
tite pluie. 

Il  marque  (2)  , au  quatre  des  Calendes 
de  Janvier , un  coucher  du  soir  de 

(i)  Ibid.  p.  424. 

\z)  Ibid.  p.  435. 
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PAigle  , c’est-à-dire , le  surlendemain 
de  notre  fête  de  Saint  Jean  d’Hiver, 
qui  a l’Aigle  pour  attribut. 

Pline  regarde  le  jour  du  lever  de 
l’Aigle  , comme  d’une  funeste  in- 
fluence ( 3 ), 

(3)  Salm.  Ana.  Clim.  p.  6, 

-l  K 
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(3n  dit  , que  la  Flèche  Constellation 
est  une  des  Flèches  , dont  se  servit  Her- 
cule, pour  tuer  le  Vautour  , qui  dévo- 
roit  le  foie  de  Proinéthée.  Hygin  (i)  , 
qui  nous  a conservé  cette  tradition  , 
entre  à cet  égard  dans  quelques  détails. 
Il  nous  dit,  que  les  anciens  étoient  dans 
l’usage  de  sacrifier  aux  Dieux  , avec 
beaucoup  de  magnihcence  et  d’appareil , 
et  qu’ils  consumoient  dans  les  flammes 
les  chairs  de  toutes  les  victimes.  Cette 
manière  de  sacrifier  étoit  dispendieuse  , 
et  les  pauvres  ne  pouvoient  suffire  à 
d’aussi  grandes  dépenses.  Proinéthée, 
connu  par  la  supériorité  de  son  génie  , 
qui  fut  telle  , qu’il  vint  à bout  de  for- 
mer un  homme  et  de  l’animer,  deman- 
da à Jupiter,  qu’on  eût  la  liberté  de  ne 
brûler  qu’une  partie  des  chairs  des  vic- 
times, et  qu’on  pûtemj'loyer  le  reste  à 
son  usage  personnel  j ce  qui  a passé  en- 
suite en  usage.  Lorsqu’il  en  eut  obtenu 
la  permission,  il  immola  deux  Taureaux, 
dont  il  déposa  les  entrailles  sur  un 
autel;  et  rassemblant  le  reste  des 
chairs  , il  les  couvrit  de  la  peau 
des  Taureaux.  Il  en  fit  autant  des  os  , 
qu’il  couvrit  de  l’autre  peau  ; et  alors 
il  proposa  à Jupiter  de  faire  choix  de 
l’un  ou  de  l’autre  , pour  être  brûlé.  Ju- 
piter, qui  n’étoit  [)as  , sans  doute,  des  plus 
éclairés  sur  les  desseins  des  mortels  , 
et  dont  la  suprême  prévoyance  étoit 
souvent  en  défaut , prit  les  os  , et  laissa 
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les  chairs.  Le  Dieu  ayant  appris  dans  la 
suite , qu’on  l’avoit  trompé  , se  fâcha  , 
et  retira  aux  hommes  le  feu  , afin  que 
Prométhée  n’acquît  pas  parmi  les  mortels 
plus  de  considération  que  les  Dieux  , 
et  (]ue  la  chair  des  animaux  leur  devînt 
inutile  , dès  qu’ils  ne  pourroient  plus 
la  faire  cuire.  Mais  Prométhée,  toujours 
fécond  en  artifices, s’occupa  des  moyens 
de  rendre  aux  mortels  le  feu  , que  le 
maître  des  Dieux  venoit  de  leur  ôter. 
En  conséquence  , il  s’approcha  du  lieu, 
où  étoit  en  dépôt  le  feu  de  Jupiter  ; il 
en  saisit  quelques  parcelles  , qu’il  mit 
sur  la  plante  appelée  Feruluy  et  joyeux 
de  sa  conquête,  il  fuit  aussitôt,  non 
pas  en  courant  , mais  en  volant,  en 
même  temps  qu’il  agitoit  sa  plante  , 
afin  d’entretenir  l’activité  de  l’air , et 
d’empêcher  son  feu  de  s’éteindre.  Pour 
perpétuer  le  souvenir  de  cet  événement, 
on  a établi  des  courses , dans  lesquelles 
on  secoue  des  flambeaux  avec  une  ex- 
trême rapidité.  Jupiter,  de  son  côté, 
donna  aux  mortels  une  femme  nommée 
Pandore , formée  par  Vulcain  , et  que 
les  Dieux  avoient ornée  de  toutes  sortes 
de  qualités  , et  comblée  de  leurs  présens. 
Il  attacha  ensuite  sur  les  rochers  du 
Caucase  , avec  des  chaînes  de  fer  , Pro- 
méthée , qui  y resta  ainsi  enchaîné  pen- 
dant trente  mille  ans  ; et  il  plaça  à ses 
côtés  un  Vautour  , qui  rongcoit  son 
foie , lequel  toutes  les  nuits  se  reprodui* 


(i)  Hygin.  1.  2 , c.  16, 
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soit  de  ses  blessures.  Quelques-uns  di- 
sent, que  ce  Vautour  ou  cet  Aigle  étoit 
né  de  Typhon  et  d’Echldna  ; d’autres 
de  la  Terre  et  du  Tartai’e.  Le  plus 
grand  nombre  le  fait  fabriquer  par  Vul- 
cain  , et  animer  par  Jupiter.  Voici  com- 
ment Proniéthée  en  fut  délivré. 

On  rapporte  , que  Jupiter  étant  de- 
venu amoureux  de  Thétis , sans  pou- 
voir obtenir  ses  faveurs  , et  continuant 
toujours  ses  poursuites,  les  Parques  an- 
noncèrent , que  l’époux  de  Thétis  auroit 
un  lils  , qui  seroit  plus  puissant  et  plus 
célèbre  (jue  son  père. 

Proinéthée , que  ses  douleurs  tenoient 
toujours  éveillé  , entendit  la  conversa- 
tion des  Parques , et  en  lit  part  à Jupiter, 
qui  craignit,  en  suivant  plus  long-temps 
ses  amours  pour  Thétis,  d’en  avoir  un 
lils  , qui  fît  à son  égard  , ce  que  lui- 
même  avoit  fait  à Saturne  son  père  ; 
et  qui  le  chassât  de  son  trône.  Il  crut 
devoir  marquer  à Proinéthée  sa  recon- 
noissance  , en  brisant  ses  liens  ; mais 
en  même  temps  , pour  ne  pas  violer  le 
serment  qu’il  avoit  fait , que  Prométhée 
seroit  toujours  enchaîné  , il  voulut 
qu’il  portât  à son  doigt  un  anneau  de 
fer , et  un  peu  de  la  pierre , à laquelle 
il  avoit  été  attaché.  C’est  pour  perpé- 
tuer ce  souvenir  , que  clans  la  suite  les 
autres  hommes  ont  porté  de  semblables 
anneaux.  Quelques-uns  même  préten- 
dent , qu’il  porta  aussi  une  couronne  ; 
et  que  c’est  depuis  cette  époque,  que 
les  hommes  portent  des  couronnes, 
en  signe  de  joie,  dans  la  victoire,  et  dans 
les  repas  et  les  fêtes.  On  remarquera, 
que  Proinéthée  , ou  V Ingeniculus , qui 
porte  ce  nom  , est  placé  aux  Cieux 
entrela  Couronne  et  le  Vautour.  Quant 
an  Vautour  , on  dit  qu’Hercule  , 
chargé  par  Eurysthée  d’aller  cueillir 
des  pommes  au  jardin  des  Hespérides  , 
gardé  par  le  Dragon  céleste,  placé  près 
du  Vautour,  se  trompa  de  chemin,  et 

(1)  Hyg.  Ibid.  Germ.  c.  29.  Eratosth.  c.  iÿ. 

(2)  Germ.  ibid. 

(3)  blyg.  b 3 ’ »4* 
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arriva  au  Caucase.  Là  il  trouva  Pro- 
méthée enchaîné  , qui  lui  indiqua  sa 
route.  Ce  héros , après  la  conquête  de* 
pommes  , revint  trouver  Prométhée  , et 
le  délivra  de  ses  chaînes  , en  recon- 
noissance  du  service  cj^u’il  lui  avoit  ren- 
du.'L’Aigle  fut  tué  ; et  on  mit  sur  les 
autels  des  Dieux  , depuis  ce  temps  là  , 
les  entrailles  des  victimes  , où  on  les 
brCila  , comme  pour  appaiser  les  Dieux  , 
en  leur  donnant  les  entrailles  , puis- 
qu’ils avoient  paru  avides  de  celles  de 
Prométhée. 

D’autres  auteurs  , tels  qu’Eratos- 
thène  (1)  , prétendent  que  cette  Flèche 
est  celle  , dont  ht  usage  Apollon  , pour 
tuer  les  Cyclopes  , qui  avoient  forgé  la 
foudre  , dofit  s’étoit  servi  Jupiter  , pour 
tuer  Esculape  , ou  le  Serpentaire,  (jue 
suit  la  Flèche  à son  coucher.  On  ajoute, 
qu’Apollon  avoit  caché  cette  Fkche  , 
chez  les  Hyperboréens  , dans  son  tem- 
ple formé  d’ailes.  On  dit,  qu’elle  fut 
d’abord  portée  à Apollon , dans  le  temjis 
où  Jupiter  lui  pardonna  le  meurtre  de 
ses  Cyclopes,  et  l’affranchit  de  l’escla- 
vage , où  il  étoit  réduit  chez  Admète. 
Ilparoît,  que  cette  Flèche  fut  aussi  por- 
tée à travers  les  airs  par  le  vent,  avec 
les  présens  de  Cérès  , qxii  venoient  de 
naître  ; elle  étoit  énormément  grande. 
Apollon  la  plaça  aux  deux,  pour  être 
un  monument  de  sa  victoire  sur  les  Cy- 
clopes. L’Aigle  semble  la  tenir  dans  ses 
serres  (2).  Elle  est  placée  entre  le  Tro- 
pique et  l’Equateur  , et  partagée  par  le 
Colure  , qui  va  du  Cancer  au  Capri- 
corne. Elle  touche  près  de  l’épaule 
ou  le  fameux  Esculape.  Elle  se 
couche  au  lever  de  la  Vierge  Cérèset  se 
lève  avec  le  Scorpion , suivant  Hygin  (3), 
qui  lui  compte  quatre  Etoiles.  Alfragan 
lui  en  donne  cinq  (4)  , et  il  la  nomme 
Alsohan  (5)  ; d'’autres , Alahaiice  , Sa- 
tan , Muscator , MusatoriG) , Dœrnon^ 
Schaam  (7) , Sahm , Alsahm  , chez  les 

(î)  Comm.  p.  id6. 

(6,  Scalig.  p.  434. 

(7)  Klrk.  (Edip.  p.  197, 
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Arabes.  Chez  les  Hébreux,  Càèfs  {i),i 
Chez  les  Turcs  , Orfercalem  (2)  , Obe- 
lus , Jaculuyn , Telum^  Canna^  Anindo^ 
Calamus , Virga  , Missile , Vectis  vel 
fossorium.  Missore , Musator  : chez  les 
Arméniens  , Tigris.  D’autres]  la  nom- 
ment Temo  Meridianus  , Virgula  Ja- 
cen%.  Les  Arabes,  Alahance , Alafian- 
ze  , Alchanzato  , Alsoham  , Istusc  > 
F eluco  (3). 

(i)  Hyd.  p.  24- 
{2)  Ricciol.  p.  227. 

Cxs.  G.  iS,  f.  181.  Biy.  tab.  i5. 
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-Les  Grecs  la  nommant  Ols/<fs  ( 4 )'* 
Les  Latins  Telum  (5). 

Columelle  (6)  fixe  , au  Crépuscule  du 
huit  des  Calendes  de  Mars , le  commen- 
cement du  lever  de  la  Flèche  ; il  marque 
temps  variable  pour  ce  jour.  Là 
commencent  les  jours  des  Alcyons  , 
et  l’on  jouit  d’un  calme  profond  dans  la 
mer  Atlantique. 

(4)  Hipp.  I.  I , c.  27.' 

(5)  Ausom. 

(6)  Columell.  1.  ii,  c.  il 
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rapporte , que  Neptune  recher- 
chant en  mariage  Arnphitrite  , celle-ci^ 
qui  vouloit  conserver  sa  Virginité, se  ré- 
fugia près  d’Atlas  , où  elle  se  cacha  , 
comme  les  autres  Néréides.  Neptune 
envoya  plusieurs  émissaires  , pour  l’y 
chercher  ; entre  autres  un  certain  Dau- 
phin , qui,  après  avoir  parcouru  plusieurs 
Iles  , et  cherché  long-temps  à l’entour 
d’Atlas,  découvrit  la  belle  Arnphitrite, 
Il  la  détermina  à épouser  Neptune  , et 
arrangea  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  au 
mariage.  En  reconnoissance  de  ce  ser- 
vice, son  image  fut  placée  aux  Cieux,  j 
il  obtint  lui-même  les  plus  grands  hon- 
neurs parmi  les  habitans  des  mers  (i)j 
et  Neptune  voulut  qu’il  lui  fût  consa- 
cré. Aussi  ceux  , qui  élèvent  des  statues 
à Neptune  , peignent-ils  à ses  pieds  un 
Dauphin  , ou  ils  Te  mettent  dans  sa  main, 
pour  annoncer  combien  il  est  agréable 
à,  ce  Dieu  , et  pour  être  comme  un  mo- 
nument de  la  reconnoissance  de  Nep- 
tune. 

D’autres  auteurs  le  placent  aux 
deux , en  honneur  d’Apollon  (2)  5 et  ils 
en  font  un  animal,  qui /aime  la  mu- 
sique, sans  doute  , à cause  du  nombre 
des  Etoiles  , qui  le  composent , et 
qui  sont  en  nombre  égal  à celui  des 
Muses  (3). 

Ceux-ci  y voient  le  Dauphin,  qui  sau- 
va des  eaux  le  fameux  Arion  (4).  On 

(1)  Eratosth.  c.  3i.  German.  c.  "te.  Hr?.  c. 

. ihedn,  p.  1^9. 

(2)  Theon  , ibiû. 

De  la  Sphère.  Tome  HT. 
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raconte,  que  cet  Arion  , excellent  mu- 
sicien , parcourut  les  différentes  Iles  , 
pour  y exercer  son  talent  , et  amasser 
des  richesses.  Ceux  qui  l’accompa- 

fjnoient  sur  le  vaisseau  , les  uns  disent 
es  matelots  , d’autres  ses  esclaves  , 
avides  de  ses  dépouilles  , et  voulant  se 
partager  entre  eux  ses  trésors , formè- 
rent le  projet  de  le  jeter  dans  la  mer. 
Arion,  ayant  connu  leur  dessein  , leur 
demanda  , non  pas  du  ton  d’un  maître , 
qui  parle  à ses  esclaves  , mais  comme 
un  innocent,  qui  parle  à des  scélérats  , 
comme  un  père  à ses  enfans  , qu’il  lui 
fût  au  moins  permis  de  se  revêtir  de 
ses  plus  riches  habits , et  de  célébrer  lui- 
même  d’avance  ses  funérailles.  Ayant  ob- 
tenu ce  qu’il  demandoit,il  se  mita  chanter 
des  airs  funèbres  ausujetde  sa  mort.  Ses 
sons  harmonieux  touchèrent  les  Dau- 
phins, qui  accoururent  de  toutes  parts  , 
pour  entendre  ses  chants.  Alors  Arion, 
après  avoir  invoqué  le  secours  des 
Dieux  , se  précipita  dans  les  eaux  au 
milieu  d’eux.  Un  de  ces  Dauphins  le 
reçut  sur  son  dos, et  le  porta  ainsi 
jnsq’au  Cap  Tenare  , où  l’on  voit  en- 
core la  statue  d’Arion  , avec  son  Dau- 
phin , dontl’image  fut  placée  aux  deux. 
Les  esclaves  , qui  croyoient  s’êtré  af- 
franchis de  la  servitude  par  cette  per- 
fidie, abordant  au  Cap  Tenare  , y re- 
trouvèrent lenrmaîcre  , qui  les  punit  du 

(3)  Eratosth.  ibid.  German.  ibid. 

U)  Tbeon,  ibid.  Hyg.  ibid. 
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clci’iiier  supplice.  Gcrmanîcus  César  rap- 
porte cette  aventui'e  à l’article  lI’O- 
rion  (1)  , qu’il  prétend  être  le  célèbre 
Aiion , comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Il  est  encore  une  tradition  sur  ce 
Dauphin  ; c’est  celle  qne  nous  avnns 
déjà  expliquée,  dans  Je  pAème  de  IMon- 
nns  , où  il  s’agit  de  Jupiter  enfant , en- 
levé par  des  pirates  Toscans  (e)  ; elle 
est  aussi  rapportée  par  Hygin  , d’aprè^^ 
Aglaosthène,  qui  avoit  écrit  l’histoire  de 
Naxc.  Cet  auîer.r  racontoit  , que  des 
jnatelots  ToscaiJS  • reçurent  sur  leur 
hord  Eacchus  enfant  , qu’ils  dévoient 
conduire  à Naxe  avec  ses  compagnons  , 
et  le  rendre  aux  Nymphes  ses- nour- 
rices, Fendant  le  trajet  , ces  matelots  , 
séduits  par  ra]>];as  du  gain  , voulurent 
conduire  ailleurs  le  vai.ss'eau.’  Bacchus, 
ayant  soupçonné  leur  dessein  , ordonne 
il  ses  compagnons  de  jouer  des  airs  de 
musique  et  do  ciianter.  Les  Toscans 
cl'-arinés  de  ces  accords  se  mirent  à 
danser,  et  dans  l’ivresse  de  leur  joie, 
ils  se  précipitèrent  dans  la  mer  , sans 
le  savoir  , et  ils  y furent  métniuorpliosés 
en  Dauphins.  Bacchus  , voulant  perpé- 
tuer le  souvenir  de  cet  événement  , a 
placé  aux  Clenx  l’image  d’mi  de  ces 
Dauphins.  Ilygiu  raconte  ailleurs  ce 
fait  , avec  quelques  circonstances  dif- 
léi entes  (3).  Il  su[)])ose  , que  ces  Tos- 
cans étoient  jtiraies  de  ' profession  ; 
qu’ayant  reçu  sur  leur  bord  Bacchus  , 
jeune  enfant,  qui  les  prioit  de  le  con- 
<luire  à Naxe  , ils  avoient  été  sedvdls 
par  ses  charmes  , et  avoiont  voulu  jouir 
de  la  fleur  de  .sa  jeunesse  5 qne  le  Filole 
Acetès,ayant  cherché  à lesen  détourner, 
avoit  été  maltraité  par  eux  ; qu’aloivi 
Bacch.us,  voyant  qu  ils  persistoient  dans 
leur  dessein  , changea  les  rames  en 
thyrses  entortillés  de  pampres,  les  cor- 
dages en  lierrcj  que  des  Lions  et  des  Pan- 

(i)  Garni,  c.  3i. 

(7)  Ci-desr.  t.  2.  p.  So. 

(3)  Hyg.  F.ib.  13.4. 

(.;)  Ovid.  Metam.  l.  3 , v.  605 — 690. 

(5;  Satur.  1.  a.  v.  80. 


thères  s’élancèrent  de  toutes  parts  contre 
eux  5 et  que  les  Pirates  effrayés  sautè- 
rent dans  >4r-  n>or-,  où  ils  furent  méta- 
morphosés en  Daup’nins.  C'est  de-là 
qu’ils  ont  jiris  le  nom  de  Dauphins 
Tyrrhpniensq  et,. la  mpr  , de  .mer  Tyr- 
rhénfénne.llls  étaient  dibuze',  dont  voici 
les  noms: -Etha  a on , Medon  , Ey  cabas  ^ 
Lihys  , Opheltès , Isl elanthiis  , Alcirne- 
don , Epopen-s  , Dictys  , Simon  , Fro- 
tens  et  Jeetès:  C’est  ce  dernier  , que 
sauva  Bacchus. 

Ovide  a raconté  les  mêmes  aventures 
Mytîàolpgiques  ,7  dans  ses  métamor- 
phoses , et  dans  ses  fastes  (ô).  Dans 
ses  Métamorphoses  , il  parle  de  l’on- 
trage  fait  à Bacchus  par  les  Pirates 
Toscans^  et  dans  ses  Fastes,  de  l’aventure 
d’Arion  , et  des  noces  d’Amjihitiite. 
Hygin  rapporte  aussi  dans  ses  fables  (6) 
l’aventure  d’Arion,  avec  quelques  cir- 
constances différentes  , et  dont  le  ré- 
sultat est  toujours,  qu’Apollon  , charmé 
des  taleus  d’Arion  , l’avoit  placé  lui  et 
son  Dauphin  aux  Cleux.  Ces  variantes 
se  retrouveront  dans  l’histoire  d’Arion  , 
ifipjiortée  à l’article  Orion  , tiré  de 
Germanlcus  ^ epn  place  Orion  ou 
Aîion  aux  Cieux  avec  son  Dauphin  (7). 
Théon  dit  aussi  , que  ce  Dauphin  fut 
mis  aiî.nombre  des  constellations  , pour 
avoir  porté  Arion  sur  le  rivage  (8). 
Il  est  placé  aux  Cieux  près  de  l’Aigle  j 
il  touche  de  l’extrémité,  de  sa  queue 
le  ccîcle  Equinoxial.  Sa  tête  touche 
])resque  le  nez  du  Cheval  Pégase  , fils 
de  Neptune  , auquel  il  est  comacré.  Il 
se  couche  après  le  lever  de  la  tête  de 
la  Vierge  , et  se  lève  avec  les  derniers 
degrés  du  Sagittaire.  H a la  forme 
ilîcmhoïde  (9).  L’Etoile  du  milieu  du 
ihomhe  , Lycatès,  se  levé  avec  le  So- 
leil, hi  veilledes  Ides  de  Ejécemhre  (10). 
Columelle  marque,aux  trois  des  Calendes 

(6)  Hyg.  Fab.  194. 

(7)  Germ.  c.  31. 

(8)  Theon  , p*  1 39* 

(9)  Kipp.  1.  a , c.  2. 
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de  Février,  le  commencement  du  cou- 
cher du  Dfiuphin  (i).  C’est  aux  trois 
des  Noues,  (|u’Ovide  tLS,6.  coucher  to-, 
tal  (2).  Columelle  marque,  aux  Ides  de 
Juin  (3),  un  lever  du  soir  du  Dauphin,  ac- 
compagné du  souffle  du  Favonius  et  de 
petite  pluie.  Ovide  fixe  un  lever  Achro- 
nique  du  Dmphin  , le  cin([  des  Ides  de 
Juin  , et  un  autre  au  treize  des  Calendes 
de  Juillet , à.i’eutree  du  Soleil  au  Can- 
cer (4),' le  lendemain  du  le-ver  d’Oâon. 
C’est  cette  circonslauce  , (|ui  a donné 
lieu  à la  fable  d’Orion  ou  d’Arion,  et  de 
son  Dauphin.  ' ' ^ v'- 

Col umei  le  (5)  marque,  aux  Ides  d’ Août,, 
un  coucher  du  Dauphin  , accompagné 
de  teiuj)ête  ; au  dixmeuf  des  Galhndes 
de  Septembre,  un  coucher  du  matin  du 

( i)  Columell.  1.  1 1 , c.  2 , P,  49r. 

(2  Ovicl.  F-ist.  1.  2 , V.  80.  ti  ! . 

(3)  Çolumell.  p.  427. 

(4)  O /id.  Fast.  1.  6 , v.  471--710. 

(5)  C 'lüniell.  ibid.  p.  428.  ' • 

V.6)  tbid-.  p.-435.  ' .*1 

(7)  Varro  de  re  Rustic.  L 2,  c.  5. 
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môme  Dauphin  , également  avec  tejü 
pête.  Le  meme  auteur  fixe  (6),  au  six 
des  Caiendes.de  Janvier  , le  commen- 
cement du  lever  du  Dauphin  , au  matin, 
avec  tempête. 

Varron(7)  prétend,  que  le  meilleur 
temps  de  concevoir  pour  les  Vaches, 
est  depuis  le  lever  du  Dauphin. 

Les  Arabes  nomment  le  Dauphin  Al 
J)u!pJjia,  pu  AL  Dalpldii  (8).  La  (|ueue 
drt-  Dauphin  s’appelle  dans Dlug-Beigu  , 
Tdanab  al  J^ii/p/iin  (0).  On  le  nouiuie 
Zéros  Ichtys  , le  Poisson  sacré  : l’animal 
mixslcien  , Siviorti^id),  Ajùinal  repandi 
mstri  , J^isùium  Kcx  ; Henntppus  , 
Üarviis  , Triton , Apdllb  (11). 

;..Én  Gveo-y  DoIjjhisZ^xZ)-,  le  Lion  ma- 
rin (r3). 

i 

(8)  Comm.  lur  Alfi^ag.  4 , p 106. 

O (9)  Uiug-Beigh  Hyde,  p.  2j. 

(10)  Ricciof  p.  i2w. 

(11)  Cas.,  e.  a i , p.  208.  Ricciol.  p.  i26~i3Tï 
Bay.  tab.  17. 

(12)  Arat.  V.  316. 

(13)  Alfrag.  c.2  3. 
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LE  C H E V A 


constellation  dn  Cheval  céleste 
porte  le  nom  de  Pégase , fils  de,  Nep- 
tune (1)  et  de  la  Gorgone  Méduse  (2). 
C’est  lui  qui , sur  le  mont  Héli'con  ,.iit 
jaillir  la  célèbre  fontaine,  appelée  fon- 
taine du  Cheval  , ou  Hippocrène  (o)  , 
allusion  manifeste  à la'  source  dVilu  du 
Verseau , qui  se  lève  toujours  avec  le 
pied  de  Pégase , placé  au  - dessus: d’elle. 
Ên  effet,  suivant  Hygin  (4) , il  porte,  sa 
tête  sur  la  main  droite  de. 4’hoînme. du 
Verseau  , avec  lequel  il  se  lève.  A ; ; 

Quelques  auteurs  en  font  la  monture 
de  Jupiter  (5)  j d’autres  celle  de  Bellé- 
rophon  , qui  monta  dessus , pour  a,ller 
combattre  la  Chimère  ; et  après  la  chute 
de  ce  héros  , le  Cheval  s’envola  aux 
deux,  où  il  est  placé  (6).  On  raconte 
que  , dans  le  temps  où  Bellérophon  se 
rendit  chez  Prœtus  fils  d’Abas  , Roi 
des  Argiens  , Antias  , épouse  de  ce 
Prince , devint  amoureuse  de  lui  , et  lui 
promit , que  s’il  vouloir  répondre  à ses 
désirs , elle  le  placeroit  sur  ie  trône  de 
son  époux.  N’ayant  pu  le  faire  con- 
sentir à ses  vœux, et  craignant  qu’il  ne 
trahît  son  secret  , elle  prit  les  devants  , 
et  l’accusa , auprès  de  son  épou?:,  d’avoir 
voulu  lui  faire  violence.  Le  Roi , qui 
aimoit  Bellérophon  , ne  voulut  pas  le 
faire  périr  par  lui  - même  ; mais  il  le 
chargea  d’une  mission  auprès  d’Iobates , 
père  de  la  Reine  , que  les  uns  nomment 

(1)  Theon  , p.  128. 

(2)  Hcsiod.  Theogon.  r.  281. 

(3)  Hygin.  1.  2,  C.  19.  Germ.  c.  17.  Erato»tI\.c. 
i3.  Ovid.  Fa8t..b  3,  v.  45d. 
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Antia  , d’autres  Sthenobée  , avec  un 
ordre  secret  de  venger  l’honneur  de  sa 
fille  , et  d’exposer  Bellérophon  à la 
Chimère  , qui  ravageoit  alors  la  Lycie 
par  les  jeux  , qu’elle  vomissoit.  On 
sent  , (pie  ce  monstre,  composé  des  par- 
ties du  Lion  , auquel  s’unit  le  Soleil  au 
fort  des  chaleurs  d(i  l’Lté  , n’a  pas  peu 
contribué  à faire  dire  , que  la  Chimère 
brûlüit  tout  de  ses  fcùx  , (pii  s'éteignent 
à la  chute  de  Belléroj)hon  , ou  du  Co- 
cher , à lai. fin  dé  PAutknune  y au  cou- 
cher du  soir  de  Pégase.  Bellérophon 
vain(pieur  , après  avoir  trouvé  les 
sourcev d’une  fontaine  , s’éleva  aux 
Cieux  , et  lorsqu’il  fut  à une  certaine 
hauteur  , il  voulut  regarder  en  bas.  La 
crainte  le  saisit , et  lui  tourna  la  tête. 
Il  fut  précipité  des  Cieux  , comme  Phaë- 
ton  , et  il  périt.  Son  Cheval  s envola  au 
Ciel  , où  il  fut  placé  par  Jupiter  , au 
nombre  des  constellations.  Il  est  bon 
d’observer  ici  , que  lorsque  le  Soleil  ap- 
proche du  milieu  du  Belier  , le  (^.ocher 
se  couche  , et  le  matin  , son  char  est  pré- 
cédé de  Pégase  et  de  Persée  ; et  qu’on 
peut  dire  alors  , que  Bellérophon  , ou  le 
Cocher  et  son  Pégase  sont  séparés.  Quel- 
ques auteurs  ajoutent , (ju  il  ne  fut  pas 
calomnié  par  Antia  ; mais  (jue  , fatigue 
de  ces  sollicitations  , il  s’étoit  retiré  à 
Argos. 

Euripide  (7)  place  dans  cette  constel- 

(4)  Hygin.  1.  5,  c.  17.  Theon,  p.  *75. 

(5  Germ.  ibij 

(6)  Eratosrh.  ilid. 

(7)  Hygin.  i.  2,  c.  19. 
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lation  Ménalippe  , fille  du  Centaure 
Chiron  , appelée  auparavant  Thétis. 
Il  dit,  qu’étant  nourrie  sur  le  mont  Pé- 
lion  , occupée  des  exercices  de  la 
chasse  , elle  s’étoit  laissé  séduire  par 
Eolus  , fils  d’Hellen  , et  petit-fils  de 
Jupiter  J qu’étant  devenue  mère  et  prête 
d’accoucher , elle  s’étoit  sauvée  dans  une 
forêt  , pour  échapper  à l’œil  de  son 
père  , qui  la  croyoit  Vierge.  Son  père 
l’y  ayant  poursuivie , elle  demanda  aux 
Dieux  de  ne  pas  être  apperçue  de  lui, 
au  moment  où  elle  accoucheroit.  Les 
Dieux  l’exaucèrent  , et  la  changèrent 
en  Jument,  qu’ils  placèrent  ensuite  aux 
Cieux.  Quelques  auteurs  en  ont  fait  une 
Prophétesse  , qui,  dévoilant  les  secrets 
des  Dieux  , fut  changée  en  Jument. 
D’  autres  prétendent  , qu’elle  fut  ainsi 
métamorphosée  par  Diane,  parce  qu’elle 
avoit  cessé  de  chasser  avec  elle  , et  de 
lui  faire  sa  cour  ; on  ajoute  que  c’est, 
parce  qu’elle  cherchoitàse  soustraire  à 
son  père , le  Centaure  Chiron  , qu’ils  ne  se 
trouvent  point  en  présence  aux  Cieux  ; 
et  que  , pour  cacher  son  sexe  , on  n’y  a 
pas  figuré  la  partie  postérieure  du  corps 
tlu  Cheval.  Il  est  certain  , que  toutes  les 
fois  que  le  Pégase  ou  Ménalippe  , Che- 
val céleste  , monte  sur  l’Horizon  , 
le  Centaure  Chiron  achève  de  se  cou- 
cher. Il  semble  même  , que  le  Centaure 
ait  la  moitié  du  Cheval , dont  le  Pégase 
forme  l’autre  moitié  j et  qu’en  réunis- 
sant les  deux  parties  de  ces  constel- 
lations , on  aura  un  Cheval  en  entier. 
De  là  , sans  doute,  est  née  la  fiction  , 
qui  fait  le  Pégase  fils  de  Chiron  , sous 
le  nom  de  Ménalippe  ; nom  , qui  lui- 
même  signifie  Cheval  céleste,  de  l’Orien- 
tal , Alino , et  du  Grec  , Hippos.  C’est 

(0  Hyg  Palî-  i85. 

(2)  Hdusan.  Arcad.  p.  256. 

(3)  Eratosth.  c.  38. 

14)  Theon,  p.  17  5. 

(5)  Eratosth.  ibid.  Germ.  ibid. 

(6)  Ar.it.  V.  215. 

(7)  Ibid-  V.  2c5. 

(8)  Theon,  p.  i2(^, 

(9)  Ibid.  p.  128. 
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ainsi  que  du  même  mot  Afiuo,  ou  céleste  , 
on  fit  Mino taure , ou  Taureau  céleste. 
On  trouve  ailleurs,  dans  Hygin  (i) , une 
fable  sur  Ménalippe,  avec  d’assez  longs 
détails.  Neptune  , dans  cette  fable,  jouit 
de  ses  faveurs  , comme  il  avoit  joui 
de  celles  de  Cérès  , métamorphosée  en 
Jument  (2)  ; et  il  en  adeux  fils,  Eolus 
et  Eœotus.  Le  lecteur  peut  consulter 
Hygin  en  cet  endroit.  Eratostliène  (3) 
prétend,  que  ce  fut  Diane  , qui  sensible 
à sa  pieté  , et  à celle  de  son  père  , la 
plaça  aux  deux  , où  elle  ne  peut  être 
apperçue  de  Chii-on  , qui  est  sur  la 
même  route  , mais  diamétralement  op- 
posé à elle  , suivant  Théon  (4}.  On 
ajoute  , que  c’est  par  pudeur  , que  la 
partie , qui  pourroit  trahir  son  sexe,  n’y 
paroît  pas  (5). 

On  donne  à ce  Cheval  le  nom  de  Sacer 
ou  ôJHieros  (6) , de  Pelôr , ou  grand  (7) , 
Ae Endios , d’habitant  du  Palais  de  Jupi- 
ter ( 8 ) , A^Hemitelès  ( 9 ) , parce  qu’il 
est  à demi  figuré.  Aussi  appelle-t-on  la 
partie,  qui  est  tracée  aux  Cieux,  Hippicé 
Ceplialê  (10)  , ou  tête  du  Cheval , Ero- 
tomê  Hippoïc  (11),  Cheval  à demi  par- 
fait (12)  3 oVi-di  HernipJiauès ,ldby s Hip- 
pos (i3). 

Il  prend  aussi  les  noms  AU Aej-ion  on 
AHou.,  de  Scythius , et  de  Scyron.  (ij) 
Scyth,  dans  Hé.9ychius,  désigne  une  tête; 
CepJialê.  Damnos  est  aussi  le  nom  du 
Cheval  chez  les  Toscans  (i5). 

On  disoit  de  ce  Cheval,  qu’il  aliinen- 
toit  la  foudre  , et  qu’il  porloit  le  ton- 
nerre (16). 

On  le  nomme  le  Cheval  Ailé  (17). 
Chez  les  Hébreux  , c’est  le  Cheval  Cor- 
nu (18). 

(10)  Arat.  V.  600. 

(11)  Procl.  c.  16. 

{12)  Theon,  p.  129. 

(i3.  Nonnus. 

(14)  Serv.  Comm.  ac!  Georg.  I.  i , v.  13. 

(15;  Theon,  p.  22S.  Hesiod.  Theog.  v.  286. 

(16)  Alph.  p.  221. 

(17)  Kirk.  (Edip.  t.  2 , part.  2 , p.  158. 

(18)  Stoffl.  c.  14. 
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Les  Arabes  l’appellent  (i), 

et  Alatheni.  AlpJieras  , ou  A J feras  ^ 
veut  dire  Cheval  ( 2 ).  Aluharaso 
(3). 

Ulug-Beigli  \Q.v.om.\XiÇ^Pharas A’darn. , 
le  grand  Cheval  (4) , Alpharas , alTluhù, 
le  second  Clieval.  La  première  Etoile 
est  Ras  alniar  a al- Mosalsala,  ou  la  tête 
de  la  femme  enchaînée,  Sirraalp haras  , 
le  nombril  du  Cheval. 

C’est  celle  qui , dans  les  tables  Per- 
si  près  , est  appelée  Omphalos  Jppou , du 
grec  5 en  latin  , UnihUicas  Equi.  Bouil- 
land  veut  que  ce  soit  la  première  de 
l’aile  de  Pégase  , appelée  Markah  , ve- 
hendi  autcqaitandi  locum.  Celle  du  dos, 
■dans  LHug-Beigh  , se  nomme  Gjejiâh  al 
T.  a troisième  Etoile  est  Menkib 
al  P haras , l’épaule  du  Cheval,  La  qua- 
trième est  Matn  al pharas  , le  dos  ou 
les  reins  du  Cheval.  La  troisième  et 
la  quatrième  comprennent  la  vingt- 
sixième  station  de  la  Lune  , Alpyhei'g 
Alniukadden^  effusioriis  locus  antei'ior. 
La  première  et  la  deuxième  compren- 
nent la  vingt -septième  station,  Alpherg- 
al-inuacchcr  , dep iendi  locus  posterior. 
Quelquefois  on  y interj)ose  le  vase  ou 
la  coujre  du  Verseau  , AldeRs  , Situla, 
Les  Etoiles  cinq  et  six  s’aj)peUent  Alkerb 
ou  Alkereb,  la  corde  qui  tient  au  mi- 
lieu de  l’anse  du  vase.  La  septième  et  la 
huitième,  Sàd  màtar , Fortuna  pluviae. 
La  dix -neuvième  , Sàd  Bârs  , Fortuna 
prnecellentîs l\j'A  onzième  etla  douzième, 
Sàd  al  liomâm.  , Fortuna  herois.  La 
quinzième  , Sàd  al  Bahdini  , Fortuna 
Bestiarum.  C’est  par  erreur , que  l’on 
lit  sur  certains  globes  , Slieat  ou  Seat. 
La  dix-septième  , F liant  al  plieras  , os 
Fqui,  Gjabphela  , Labium.  Enph , ou 
Ftnphf  Enipli  al  pharas , Nasus  Fqui. 

(1)  Comm.  Alfrag.  p.  106. 

(a)  Scalig.  p.  434. 

(<)  Cæs.  p.  art*. 

(+)  '^6-7. 

(s  ) Ricciol.  p.  J27. 

(6'  Hyg.  1.  2,  c.  ''.2. 

(7)  Pay.  tab.  19.  Ricc'©!.  p.  127.  Cæs.  p.  ^09. 

tb)  Cemm.  Alfrrg.  p.  IC7. 


C’est  colle  que  Riccioli  appelle  Mus- 
cida  (.)) , et  iiippai'(pie  , Rjnclios  (d). 

Les  détails,  dans  lesquels  entre  Ulng- 
Beigh,  sur  les  différentes  Etoiles  et  les 
diverses  jjarties  d’une  constellation  , 
qui  chez  Us  Arabes  portent  chacune  un 
nom  particn.lier  , prouvent  combien  ils 
apportoient  de  soin  à bien  distinguer 
chaque  Etoile,  et  combien  , sous  ce  rap- 
port , leur  Astronomie  avoit  étendu  son 
vocabulaire  , beaucoup  plus  complet  que 
n’est  le  nôtre.  Nous  avons  abrégé  cette  no- 
menclature , en  désignant  chaque  Etoile 
d’une  constellation  par  la  série  des 
lettres  de  l’alphabet  grec , en  appe- 
la]! t a.  la  ])lus  belle  Etoile  de  la  cons- 
tellation, jS  la  secojide,  y la  troisième  , etc. 
Ainsi  , nous  appelons  l’Etoile  £<•  , celle 
de  l’épaule  , (jue  les  Arabes  ap|)ellent 
i' ed A Ip lieras  , JMarkabon  , JMarkab  : 
fi  , l’Etoile  appelée  j ar  les  Aiabes  , Seat 
Alq)heras,  et  Saidol pharasi  ; « , celle  du 
nez,  (pi’iis  nomment  L////’,  Fnf  Aiphe- 
raz  (d)  : on  l’aj^pelle  G rumium  ( 9 )> 
Aniphol  Pharasi  (10). 

Voici  les  princi[)auxnoins  de  Pégase, 
rapportés  par  Blaeü  , Riccioli  et 
Bayer  (11).  Equus  Goigoneus,  Medu- 
sœus  y Fquus  aies  , Vol  ans  , Alatus  , 
PennatuSy  Acrcus , Dimidiatus  , Fonds 
Musarum  inventor , Sagmarius  Cabal- 
lus  , Epijjhiatus  , parce  qu’au  lieu 
d’ailes  , on  peignit  autrefois  Epiphium  : 
Equus , Fquus  major , secundus  y pos- 
terior, al  ter-,  Bellerophon , Belleroplion- 
teus  y Menalippe  , Theano. 

lies  Grecs  le  nomment  (i-’-)  î 

les  Latins  , Equus  (10),  Fquus  Dimi- 
dius  (14)- 

Le  Pégase  , suivant  Hygin  (i.d)  , re- 
garde le  cercle  Arctique  , appuie  son 
pied  sur  le  Tropique  d’Eté  , et  touche 

id)  Scalig.  p.  4 34* 

(10)  Cæs.  p.  2 1 8. 

(il;  Ibid.  c.  2j , p.  218 — 219.  Ricciol.  p.  1 17. 
Bay.  tab.  19. 

(12)  Hipp.  I.  I , c.  a.  Arat.  v.  205. 

(13)  H vg.  1.  2 , c.  1. 

(14)  Germ.  Cæs.  c.  17. 

(15)  Hyg.  1.  3 , c.  17. 
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(lo  l’extréinîté  de  la  bouche  la  tête  du 
Dauphin.  Il  unit  son  cou  à la  main 
droite  du  Verseait  , et  il  est  renfermé 
par  les  deux  Poissons  : son  corps  n’est 
figuré , que  jusqu’au  nombril , ou  au  mi- 
lieu du  ventre.  Il  se  couche  avec  le  pre- 
mier des  deux  Poissons , ou  avec  celui  qui 
est  sous  son  ventre.  11  se  lève  avec  tout 
Aquarium  , avec  le  Poisson  avec  le- 
quel il  se  couche, et  avec  la  main  droite 
du  Verseau. 

(i)  Coîuinell.  ].  Il  , c.  2,  p.  423. 

(î)  Ibid.  p.  424. 
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Columelle  (1)  marque  un  lever  du 
matin  de  Pégase  , aux  Nones  de  Mars. 
Il  est  accompagné  du  souffle  du  vent 
Aquilon.  Le  même  auteur  marque  un 
coucher  du  matin  du  même  Pégase  , 
au  douze  des  Calendes  d’ Avril  (2)  ; il 
est  accompagné  des  vents  Septenirio-^ 
naux.  Ovide  parle  anssi  du  lever  de  Pé- 
gase , au  trois  des  Nones  de  Mars  (3). 
Il  l’appelle  Equus  Gorgoiieus  , et  lui 
donne  quinze  Etoiles. 

(3")  Ovld.  Fast.  1.  3 , V.  430. 


■ ... 


us 


DE  LA  SPHÈRE, 

■ ■!!  ii'awwnimjMwrwii^— Il  n i 
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jVprès  avoir  fait  l’énumération  des 
constellations  , qui  sont  au  Nord  de 
l’Equateur  , et  qu’on  appelle  cons- 
tellations Boréales  , nous  allons  parler 
des  constellations,  qui  sont  au  midi  du 
même  Equateur , et  qu’on  nomme  Mé- 
ridionales ou  Australes.  Toutes  ces  cons- 
tellations restent  moins  de  douze  heures 
sur  notre  Horizon  , comme  les  constel- 
lations Boréales  y demeurent  plus  de 
douze  heures,  tellement  que  celles  qui 
ne  sont  pas  éloignées  dn  Pôle  , de  plus 
de  quarante  - neuf  degrés  à Paris  , y 
demeurent  toujours  en  tout  temps,  et  à 
toîite  heure  : il  n’y  a de  changement , 
que  dans  leurs  positions  , relativement 
à l’Horizon. 

La  première  constellation  Australe, 
qui  se  présente  à nous  , est  un  énorme 
monstre  marin,  placé  sous  les  Poissons  et 
sous  le  Belier  (i) , et  qui  est  connu  vul- 
gairement sous  le  nom  de  Baleine,  quoi- 
qu’il soit  appelé  par  les  anciens  , du 

fi)  Germ.  c.  55.  Theon , p.  143. 

(2)  Germ.  p.  8.  Hipp.  1.  2,  c.  3.  Nonn.  1.  zS  , 
V.  128.  Arat.  V.  354.  Procl.  c.  16. 

(3)  Thron  , p.  «44. 


1ERE. 


L E I N E. 


nom  générique  Cetos  (2)  , qui  convient 
à tous  les  gros  poissons  et  aux  monstres 
marins,  de  quelque  espèce  qu’ils  soient. 
Aussi  ces  noms  ont-ils  varié.  Car  sou- 
vent on  l’appelle  le  Dragon  de  mer , 
le  Lion , l’Ours  marin  etc.  Théon  l’ap- 
pelle Thei'ion  , la  bête  féroce  (3). 

On  dit  de  ce  monstre  , que  c’est  ce- 
lui , que  Neptune  envoya  contre  An- 
dromède , et  que  tua  Persée  (4).  Nous 
en  avons  déjà  parlé  à l’article,  de  ces 
deux  constellations  5 ainsi  que  de  l’or- 
gueil de  Cassiopée,  mère  d’Andromède, 
qui  avoit  voulu  le  disputer  de  beauté  aux 
Néréides  : ce  qui  excita  le  courroux  de 
Neptune  contre  Céphée  et  Cassiopée  , 
père  et  mère  d’Andromède.  Le  cou- 
rage, que  montra  Persée  dans  cette  ex- 
pédition , et  l’énorme  grosseur  du 
monstre,  qu’il  tua, parurent  mériter  que 
leurs  images  fussent  transportées  aux 
Cieux  ( 5 ).  Ce  monstre  paroît  encore 
menacer  Andromède  (6). 

(4)  Hyg.  l.  2,  c.  32,  Eratosth.  c.  36.  Theon 
p.  143. 

(5)  Hyg.  ibid. 

(6)  Theon , p.  170. 


Les 
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Les  Arabes  la  nomment  , Elkeit{\)  , 
.À!  on  Elkaitos  , nom  dérivé  du 
Grec  (2),  Elkctos  (']). 

T.a  luisante  des  narines  se  nomme 
JSJonkar  Elkaitos  et  Menkar  ( 4 ) 
Monkalekaitos  , Minkarori  (5).  Celle  de 
kl  queue,  Eerieb  Kaîtos , Dhanbolkitosi, 
et  celle  du  ventre  , Baten  Kaitos  ou  Ea- 
tan.  el  Kaitos  (6)  5 Bcitakaitos^  Batna/ki- 
tosi.  Ta^er  (7)  prétend,  qu’on  doit  y pein- 
dre un  Dragon  marin  , plutôt  qu’une 
Haleine,  et  il  ajoute  , que  c’est  ce  qu’on 
y voit,  dans  beaucoup  d’anciennes 
Sphères  et  d’antiques  monumens  déter- 
rés à Rome.  Les  Hébreux  l’appellent  le 
lâon  marin  (8). 

Ülug-Bcigh  appelle  la  suivante  des 
trois , qui  sont  à l’extrémité  de  la  mâ- 
choire , Caphal  Gjeemâ.  Celle  de  la 
queue, dans  la  partielapluâ  Boréale,  E>a^ 
nab  cetus  She/Tiali  , à la  partie  Aus- 
trale, Danab  al  Gjenubi  ^ lYahv^iL  al 
Eiphda  al  Thani. 

(t)  Scalig.  p.  437.  _ 

(1)  Bay.  tab.  34.  Ricciol.  p.  127. 

{3)  Bay.  ibid. 

(4)  Scaiig.  p.  437. 

Alphoiis.  p.  232.  Scalig.  ibid. 

(6)  Bay  tab.  $4. 

(7)  Kirk  <Edip.  t.  2,  part.  2,  p.  199.  Nabod, 
p.  207.  Stoffl.  c.  14. 

(^)  Ulug-Beigh,  p.  no — 112. 
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Les  constellations  Australes  se  nom- 
ment GjerMhi  (9).  La  première 

est  lè  grand  Poisson  , Cetos.  Aux  na- 
geoires est  l’Etoile  Al  naâma.Ti  5 011 
trouve  à la  queue  , vers  la  bouche  du 
Poisson  austral.  Al diphdadii , les  deux 
Grenouilles.  Naaman  est  au  duel,  et  signi- 
fie , Strutliiocamelus  ^ l’Autruche.  On 
trouve  , dans  certaines  tables  , les  Au- 
truches , qui  sont  ouatre  Etoiles  , appe- 
lées A InaajTLath.  L’Etoile  deuxième  est 
Caph  Algjednia.  La  Baleine  se  iiomms 
Behemotk  (10)  Kemmor  (n).  Est-ce  la 
Chimère  ? Cetus,  Eistriæ ^ Balaeria  (12), 
E)raco  , Léo  , Uns  us  marinus  , Canis 
Tritonis  , Bellua,  Monstrurumarinuin.  ^ 
magnum  porte  ntnm  (10)  , Pis  tris  , 
Pristis  , (14),  Orphos  , Orplius , Or- 
phas  (i5). 

La  Baleine  touche  au  fleuve  Eridan 
avec  sa  poitrine.  Elle  se  couche  au  le- 
ver du  Cancer  et  du  Lion  , et  se  lève 
avec  le  Centaure  et  les  Gémeaux  (lé). 

(9)  Hyd.  Comm.  p.  43. 

(ro)  Hyd.  p.  170. 

(it)  Hesych. 

(12)  Alphons.  p.  209. 

(13)  Arat.  V.  b’.ç. 

(14)  Auson. 

(15)  Cæs.  c.  I , p.  226.  Bay,  tab.  34. 

(16)  Hygin.  1.  3,  c.  30. 
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constellation  , qui  suit  la  Baleine  , 
s’appelle  le  Fleuve.  Le  voisinage  cl’Orion  , 
du  pied  duquel  ce  fleuve  semble  sortir 
(i),  l’a  fait  nommer  le  fleuve  d’Oiion  (2,). 
On  l’appelle  aussi  le  Nil,  le  Gyon  , 
l’Océan  , le  Pô  et  l’Eridan  (3)  , fleuve 
fameux  par  la  chute  du  Cocher  Phaë- 
ton.  C’est  sous  ce  dernier  norri-d’Eridan, 
qu’elle  est  plus  connue.  Aratus  et  Phéré- 
cyde  (4)  , qui  lui  ont  donné  ce  nom  , 

fjrcteudent  que  c’est  parce  que  , comme 
ePô,  ce  fleuve  dirige  son  cours  vers  la 
partie  meildionale.  Iléslode  dit  , qu’il 
- fut  placé  aux  deux  , à cause  de  Phaëton. 
Nonnus,  dans  ses  Dionysiaques  , admet 
la  même  tradition  ( 6 ) , ainsi  <|ue 
Théon  (6)  , qui  le  nomme  \' Eridan  et 
le  Bochernos.  On  raconte,  que  Phaëton, 
fils  du  Soleil  et  de  Clymène,  voulut  mon- 
ter le  char  de  son  ])cre  ; que  s’étant 
élevé  trop  haut  , la  crainte  le  fit  tom- 
ber, et  il  fut  précipité  dans  l’Eridan 
par  un  coup  de  foudre  , dont  le  frappa 
Jupiter  (7).  L’Univers  fut  embrasé  , et 
pour  en  éteindre  l’incendie  , tons  les 
fleuves  furent  lâchés  hors  de  leur  lit  ; 
ce  qui  produisit  un  déluge  , auquel 
Deucalion  et  Pyrrha  seuls  échappèrent. 
Les  sœurs  de  Phaëton, pleurant  leur  frère, 
furent  changées  en  peupliers  , et  leurs 
larmes  en  ambre.  Elles  prirent  le  nom 

(i)  Fratosth  c.  27.  Hygln.  I.  3 , c.  31. 

(2)  l^roc!.  c.  16. 

(3)  Eratosth.  Uranol.  p.  143. 

(.4)  Germ.  c.  36. 

(5)  Nom).  I.  38  , V.  439. 

(û)  Theon,  p.  114. 

(7)  ThcOii , ibicl. 

[.S)  c.  33. 


I È M E. 
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d’Héliades.  Elles  s’appeloient  Merope  , 
Ilelie  , Ægle Ægiale  , Petrê .^Ehaebêy 
C hnerie , l'iîos'ippé.  Merope  est  le  nom 
d’une  Pléiade.  Les  autres  sont  vrai- 
semblablement les  autres  Pléiades  , pla- 
cées sous  le  Cocher.  Cycnus  Roi  de 
Ligurie  , parent  de  Phaëton  , le  pleura 
aussi  : il  fut  changé  en  Cygne  et  il  en  a 
conservé  Icsaccens  lugid)res.  Quelques- 
uns  nomment  ce  fleuveA7/,et  Gyon,\c- 
quel  fut  [)lacé  aux  Cieux  , parce  qu’il 
coule  du  Midi.  D’autres  disent  , qu’il 
prit  le  nom  de  A7'/,  à cause  de  sa  s,ran- 
deur  et  de  son  utilité  , et  parce  (pDily  a 
vers  son  extrémité  une  Etoile  très-biil- 
lante,  appelée  Canopos  Or  Canopos 
est  baignée  par  leNil.  L’Etoile  Canobus  , 
appelée  Ptolemaeon  , est  une  Etc)lle  du 
Gouvernail  du  vaisseau  (9);  c’est  l’Etoile 
la  plus  basse.  Aussi  prend-elle  le  nom 
de  Per/frews  ,ou  de  Terrestre. 

Ulug  Beigh  donne  à la  luisante  de 
Dextrémité  du  fleuve  le  nom  à' Aldalini 
(10).  Cette  dernière  de  l’extrétuité  dufleu- 
V0  est  Acharnar,  Acluirnaliar,Achnrna- 

rirn .^Eiiai\Ac hariirt e har:^Ac/nron ar'd  1 1 )• 
On  donne  à celle  de  la  Courbure  du 
fleuve  , ou  l’Etoile  r , les  noms  ùC An- 
chetenar,  Argetenar{  \ 2). 

On  en  appelle  les  sept  antres  de  la 
courbure,  Béenim  y Théenini  Q3). 

(9)  Germ.  c.  36. 

(ic)  Ulug-Beigh  , p.  112. 

(il)  Scatig.  p.  4^^^-  Bay.  Tab.  36.  Alphons. 
p.  234.  Kirk.  p.  199.  H)d.  Comm.  p.  4^ — 49» 
(la)  Cas.  c.  2 , p.  229.  Scal-g.  p.  43S.  Bay. 
tab.  î6.  A!ph.  p.  234. 

(15)  Ricciol.  p 126  — 128. 
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Le  fleuve  lui-même  eu  général  se 
nomme  Potarnos  ( i ) , ^Jluvius. 

En  Arabe  , Nahar , ALaahar  , Nar  , 
Enar , Nahron  (2).  Chez  les  Maures, 
Guad.  Chez  ceux  de  Féez  , Eardi(^). 
Chez  les  Egyptiens  , Nilus  et  AEgyp- 
tus  (4)  , Nachal  MiTpaïni  (5)  , Schi- 
chor  , Niger.  Chez  les  Ethiopiens , 
Nnchul.  Chez  les  Grecs  , Mêlas  , Melo. 
Chez  d ^autres  , Mulda  , Aëtus  ou 
Aquila.  Chez  les  Etrusques, 

Chez  les  Liguriens  , Botigiim  , Bodin- 
tutu.  Dans  Aratus , Fluvius  multum.  de- 
Jletus.  On  l’appelle  no&û  Fluviorum  Pa- 
ter., Phaëtontius  amnis ^ Fluvius  cœles- 
tis  (6)  , Fluvius  combiistus  (7)  , Eri- 
datii  Fluenta  (8), 

Ce  fleuve  ( 9 ) , sorti  du  pied 
gauche  d’Orion  , s’étend  jusqu’à  la  Ba- 
leine , et  se  répand  ensuite  jusqu’aux 
pieds  du  Lièvre,  et  de-là  vers  le  cercle 
Antarctique.  Il  paroît  se  coucher  au 
lever  du  Scorpion  et  du  Sagittaire.  C’est 
là  ce  qui  l’a  fait  unir  au  Cocher  ,‘  dans 
la  fable  de  Phaëton.  Il  se  lève  avec  les 
Gémeaux  et  le  Cancer. 

(1)  Hipp.  1.  I , c.  Nonn.  1.  3S  , v.  439. 

(2)  Caes.  c.  2 , p.  229. 

(5)  Bay.  tab.  46.  Ricciol.  p.  ia6 — 128. 

(4)  Hesych. 

(5)  Css.  ç.  2,  p.  228—229. 


Hvde,  dans  ses  commentaires  sur 
Ulug-Beigh  (10)  , nous  dit  , que  les 
Arabes  appellent  la  première  , la  se- 
conde , la  troisième  et  la  trente-sixième 
des  Etoiles  d’Orion  , Cursa  Al  gjauia 
Al  Miitakaddey  , le  trône  d’Orion  ; et 
la  trente-unième  , la  brillante  du  pied, 
s’appuie  sur  le  trône  ; la  quatorzième  , 
jusqu’à  la  vingt-deuxième  , se  nomme 
A:^ha  alNaâm  , le  nid  de  l’Autruche  sur 
le  sable.  Les  Etoiles  voisines  s’appellent 
ses  œufs , Albeid  et  Alkeid.  La  trente- 
quatrième  , à l’extrémité  du  fleuve  , est 
Al  dalîm.  Entre  elle  et  la  brillante  du 
Poisson  Austral  sont  plusieurs  Etoiles 
appelées  Alzibal  , les  petits  de  l’Au- 
truche,placées  entre  les  Etoiles  brillantes 
de  la  troisième  grandeur  , et  l’Etoile  de 
la  Baleine  , appelée  la  seconde  Gre- 
nouille. Il  y a quatre  Etoiles  appelées 
Sadr  Ketiis , Pectus  Ceti.  On  les  ap- 
pelle aussi  Ashiyanê^  le  Fiid.  Le  nom 
(S! Al  dalîm  est  celui  de  fossi  in  terra  pu- 
tei.  Dans  d’autres  tables  , on  y trouve 
Aulax , Sulcus  , Po/va. 

(6)  Arat.  v.  3 5 8. 

(7)  Nonn.  1.  38,  V.  439. 

(8)  Auson. 

(9)  Hyg.  1.,  3 , c.  31. 

(^10)  Myd.  p.  48  et  49. 
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LE  LIÈVRE. 


Lièvre  des  constellations  semble 
fuir  devant  le  Chien  d’Orion(i).  Il  est 
placé  sous  Procyon  , et  aux  pieds 
d’Ûiion  (a).  Ce  dernier  ayant  été  peint 
sous  les  traits  d’un  chasseur , le  Lièvre 
dut  naturellement  être  son  cortège  (3). 
Quelques-uns  ont  dit  , que  le  Lièvre 
avcic  été  placé  aux  deux  par  Mercure  , 
à cause  de  sa  légéreté  à la  course  (4). 
lien  est  d’autresqui  pensent,  qu’un  chas- 
seur redoutable,  tel  qu’Orion,ne  devoit 
pas  s’amuser  à chasser  simplement  un 
Lièvre.  Aussi  peignent-ils  Orion  com- 
battant contre  le  Taureau  , dont  il 
porte  les  dépouilles.  Quant  au  Lièvre, 
voici  ce  qu’ils  racontent  à son  sujet. 
On  dit , qu’il  n’y  avoit  point  de  Lièvres 
dans  nie  de  Leros  , lorsqu’un  jeune 
homme  s’avisa  d’y  en  apporter  une  fe- 
melle prête  à mettre  bas.  Il  la  soigna 
(die  et  ses  petits  avec  beaimoup  d’atten- 
tion. En  peu  de  temps,  l’espèce  se  mul- 
tiplia prodigieusement  , chacun  s’étant 
empressé  d’en  élever.  T^a  quantité  en  fut 
si  prodigieuse  , qu’il  fut  impossible  de 
les  nourrie  et  qu’ils  finirent  jxir  se  jeter 
avec  tant  d’avidité  sur  tons  les  grains, 
^ que  la  famine  sc  mit  dans  l’Ile.  Ce  ne 
lut  qu’avec  bien  des  peines,  nue  les  iia- 

(ly  Hyg.  J.  2,  c.  ^4.  Theon,  p.  14^. 

(2)  Geim.  c.  33.  Thson  , ibid. 

Hygin.  1.  2,  c.  34. 

(4)  Erastoith.  c.  34. 

(')  Goitn.  c.  33.  F*.>.tos.h.  c.  54> 

(6)  Tbeon  , p.  142. 

(7)  Hyg.  l.  3,  «.  33. 


bilans  vinrent  à l.>out  de  s’en  débarrasser. 
On  plaça  depuis  l’image  du  Lièvre  aux 
Cieux , pour  rappeler  aux  hommes,  que 
les  choses  qu’on  a le  plus  désiré , nous 
causent  souvent  plus  de  maux , qu’elles 
ne  nous  avoient  fait  de  plaisir.  D’autres 
supposent,  qu’il  y fut  placé  , parce  qu’il 
est  celui  des  quadrupèdes , qui  pullule 
le  plus  : que  lorsqu’il  met  bas  scs  petits  , 
il  en  a déjà  d’autres  , (pii  se  forment 
dans  le  ventre  (5).  Ainsi  ce  fut,  suivant 
les  uns,  sa  légérelé  , suivant  d’autres, 
sa  fécondité  , qui  le  lit  placer  juès  des 
Limites  de  l’Equinoxe  de  frinteraps 

(^)- 

Le  Lièvre , peint  fuyant  devant  le 
pied  gauche  d Ori(5n  (7) , court  sur  le 
Tropique  d’Hiver.  Il  se  lève  avec  le 
Jiion  , et  se  couche  au  lever  du  Sagit- 
taire. 

Columelle  fixe  , au  dix  des  Calendes 
de  Décembre,  le  coucher  du  malin  du 
Idèvre  , accompagné  de  tempêtes  (8). 

Les  Arabes  le  nonmicnt  Elarneb  3 les 
îFébreux  , Arneb(if)  , Elarnebet  (10)  , 
Alarnebo. 

Ülug-Belgh  (11)  l’appelle  le  treme 
d’Orion,  Arsh  al.  Gjauiçi.  Les  Arabes  le 

(8)  Colurr.ell.  1.  u , c.  2 , p.  434> 

(9)  Kirk.  Œdip.  t.  2,  part.  2 , p.  199.  Scalig. 
p.  438.  Cæs.  p.  247. 

(10)  Ccmni.  Alfrag.  p.  108.  Hyd.  Com.  Uiug- 
lieigli , p.  49. 

(11)  Ulug-heigh  ; p.  122. 
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nomment  , Cursa  al  Gjau:^a  al 
Muacchera , ou  le  trôno  d’Orion. 

On  l'appelle  aussi  ^l  nihdl ^ Pecora 
sitim  explentia. 

Les  Turcs  l’appellent  Thaiishkaa  et 
Thaushan  (i). 

Les  Grecs  le  nomment  Lagoos  (a). 

(1)  Hyd.  Comm.  p.  32^. 

(2)  Nonn.  I.  1 , T.  238.  Arat.  v.  338. 

(3)  Arat.  v.  365 — 594* 
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Aratus  lui  donne  les  épithètes  de  Cha^ 
ropos  et  de  Glaucos  (3). 

Les  Latins  l’appellent  Dasypus  (4)  , 
Levipes  , Hirtîpes  , Tedibiis  celar.  Il 
porte  aussi  les  noms  Derceunès^ü^Xii 
Nicandrej  de  Tac hy nés  (5). 

(4)  German.  c. 

(3)  Cæs.  c.  4,  p.  247.  Bay.  tab.  57.  Rîcciol. 
p.  127. 
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O R I b N. 


_LjA  constellation  d’Orloii  est  incon- 
testablement la  plus  belle  de  toutes.  Elle 
renierme  deux  Etoiles  de  la  première 
grandeur  et  plusieurs  de  la  seconde.  Elle 
üccu]ie  un  ciiainp  très- vaste  aux  deux, 
au  Midi  du  Taureau  et  des  Gémeaux. 
Elle  a trois  belles  Etoiles  vers  le  milieu, 
(lui  sont  de  seconde  grandeur  , et  po- 
sées en  ligne  droite  , l’une  près  de 
l’autre.  Le  peuple  les  ap^ielle  les  trois 
Lois. 

” On  fait  Orion  lils  de  Neptune  et 
d’Euryale  , fdle  de  Mlnos  ( i ).  Son 
père  lui  avoit  accordé  la  l'acuité  de 
marcher  sur  les  eaux  , comme  snr  la 
terre;  de  même  qu’il  avoit  été  donné  à 
Iphiclus  de  voler  sur  la  surface  d’une 
moisson,  sans  briser  les  épis. 

Ceux-ci  le  font  naître  d’PIyrée  , 
ceux-là  de  Caubrisa,  d’autres  de  Musée 
Loi  des  Eistoniens  , et  racontent  ainsi 
sa  naissance  (2).  On  dit  que  son  père, 
soit  Elyrée  , soit  Caubrisa , reçut  chez 
lui  deux  Dieux  , Jupiter  et  Mercure; 
d’autres  disent  trois  , en  y ajoutant 
Neptune.  Il  n’avoit  pas  d’enfans  , et  il 
pria  ses  hôtes  de  le  rendre  père;  il  venoit 
d’immoler  un  Bœuf  , qu’il  leur  avoit 
servi  à table.  Les  Dieux  s’en  firent  ap- 
P'orter  la  peau,  et  ayant  uriné  dedans  , 
ils  lui  recommandèrent  de  l’enfouir  en 
terre.  Au  bout  de  quelcpie  temps  , il  en 
naquit  un  enfant  mâle,  qu’Hyrée  nom- 

(i)  Myg.  1.  2 , c.  35.  Germ.  c.  31.  Eratosth.  c. 
22.  Theon  , p.  i4<3. 

(i;  Ger/r.  ibid.  Hyg.  ibid.  et  Fab.  155. 


ma  Urion  , dont  on  fit  par  la  suite 
Orion.  C’est  lui  qui  fut  placé  aux  deux , 
dans  la  belle  constellation  , qui  se  lève 
à la  suite  du  Taureau  , et  qui  se  nom- 
ma d’abord  Urion,  dit  Germanicus  (3), 
a6  iiruia  , à cause  de  l’abendance  des 
eaux  qu’elle  fait  naître.  Car , par  son  le- 
ver d’Hiver  , elle  bouleverse  la  terre,  la 
mer  et  les  eaux.  On  ne  doit  voir  dans 
tout  cela  qu’un  mauvais  conte  , fait  sur 
une  étymologie  également  mauvaise  ; le 
nom  d’Orioii  vient  de  la  mêiuei'acine, 
que  celui  d’Orus , dont  il  est  l’astre.  Sa 
filiation  d’un  Taureau  est  simple  ; puis- 
qu’il se  lève  toujours  à la  suite  du  Tau- 
reau céleste , sous  lequel  il  est  placé. 
Son  influence  sur  les  mers  en  fit  un  fils 
de  Neptune  ; car  on  appela  astres  de 
Neptune  , suivant  Théon  , ceux  qui 
exerçoient  leur  influ'ènce  sur  les 
eaux  (4).  Il  étoit, ajoute  Théon,  singu- 
lièrement observé  par  les  navigateurs  , 
à cause  de  sa  position  dans  rHémisphère 
austral , d’où  partent  les  tempêtes.  Cette 
influence  , qu^’avoit  Orion  sur  les  eaux 
de  la  mer,  et  sa  position  sur  le  fleuve 
Eridan  , qui  sort  de  son  pied  gauche , 
lit  dire,  que  ce  fils  de  Neptune  et  du 
Taureau  marchoit  sur  les  eaux.  C’est 
ainsi  que  nous  verrons  bientijt  , que  sa 
position,  relativement  au  Scorpion,  au- 
quel il  est  opposé  , et  qui  le  fait  tous 
les  jours  coucher,  lit  dire  qu’il  mou-' 

(3)  Germ.  ibid.  Isid.  1.  3 , c.  47* 

(4)  Theon , p.  183. 
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nît  ])It|ué  par  le  Scorpion  de  nos  cons- 
teüations. 

Orion  devenu  grand  quitta  Tlièbes  , 
patrie  de  Ijacclius  Taureau  , jîour  se 
rendre  à Chio,chezle  Buveur  de  vin,  ou 
chez  üEnopion,  dont  il  vovilut,  dans  un 
moment  d’ivresse,  violer  la  hile  appe- 
lée Mérope  , du  nom  d’une  des 
Pléiades  placées  sur  le  Taureau  , et 
qu^’Orion  semble  toujours  poursuivre. 

OEnopion  , piqué  d’un  semblable  ou- 
trage , ])unit  Orion , en  lui  faisant  cre- 
ver les  yeux  ; et  il  le  chassa  de  son  île. 
Orion  se  retira  à Lemnos , île  consa- 
crée au  Dieu  du  feu,  ou  à Vulcaiu, 
qui  lui  donna  un  certain  Cédalion  pour 
le  conduire.  Orion  le  mit  sur  scs  épau- 
les, comme  pour  lui  servir  d’yeux  et  le 
guider.  Il  marcha  ainsi  vers  l’Orient, 
et  vint  s’unir  au  Soleil , qui  lui  rendit 
la  vue  ( 1 ) , et  bientôt  il  retourna  à 
Lemnos,  pour  se  venger. 

On  apperçoit  aisément  l’origine  de 
cette  fiction.  Oiion  se  couchant  avec 
les  iTéiadcs , et  conséquemment  avec 
Mérope,  aux  approches  du  Printemps, 
disparoît  à notre  vue,  par  son  coucher 
fJéliaque.  Mais  an  bout  de  cpiclques 
mois,  lorsque  le  Soleil  approche  du 
Solstice  , Orion  se  lève  Hcliaqnement , 
et  reparoît  le  matin,  au  bord  oriental. 
Aussi  le  Calendrier  des  Pontifes  fixe  , 
au  quinze  des  Calendes  de  Juillet, 
l’entrée  du  Soleil  au  signe  du  Cancer, 
et  le  lendemain  le  lever  Héliacp'C  d’O- 
rion  (2.).  Il  marque  , huit  jours  après  (3), 
le  lever  Héliaquedes  Etoiles  de  la  Cein- 
ture du  même  Orion,  et  il  annonce 
pour  ce  jour  - là  le  Solstice  d’Eté,  Le 
même  Ovide  avoit  marqué  le  coucher 
d’Orion , deux  mois  et  demi  aupara- 
vant, au  huit  des  Ides  d’Avrll  (4), 
onze  jours  avant  l’entrée  du  Soleil  au 
Taureau  , et  quatre  joxirs  après,  un  lever 
des  l'leïades , au  nombre  desquelles  il  met 

(i)  Fr.tcsîh.  c.  3a. 

(;)  Ovid.  Fast.  1,  G,  c.  715?. 

(3)  Idem.  V.  708. 

(4)  üvid.  Fasc.  1.  4,  V.  389. 

(5)  Ibid.  V.  175. 
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Mérope  (5).  Alors  se  couohoit  la  Balance, 
signe  consacré  à Vulcaiu,  qui  donne 
un  guide  à Orion.  Il  marque  nu  autre, 
coucher,  au  sept  des  Nones  de  Mai  (ô), 
cinq  jours  avant  le  lever  des  Fleïades. 
C’est  à cette  occasion  , qu’il  rapporte 
la  naissance  d’Orioîi  , fils  du  Bo2uf,  et 
des  deux  Dieux,  Jupiter  et  Mercure, 
et  sa  mort  parla  piqûre  du  Scoiq>ion. 

Lorsqu’Orion  retourna  à Cliio , OEno- 
pion s’étoit  caché  sous  la  terre,  pour 
échapper  à sa  vengeance.  Peut-être  que 
cet  OEnopion  est  le  Bootôs,  Icai'e,  le 
fameux  inventeur  du  \in,  qui  est  alors 
effectivement  couché.  Théon  nous  ap- 
prend , qu’OEno])iün  était  fils  de  Bac- 
chus,  et  de  la  Couronne  d’Ariaclne  , 
qui  suit  le  Bootès , et  ejui  se  lève  au 
moment  des  Vendanges  ( 7 ) ; il  régnoit 
sur  l’île  de  Chio , fameuse  par  ses  bons 
vins.  Cette  île  étoit  infestée  de  Serpeus, 
d’où  elle  prit  le  nom  d’Oidiiusaj  c’é- 
toitpour  la  purger  de  ces  reptiles,  qu’O- 
rion.  étoit  venu  d’alxord  de  Béotie,  à 
la  sollicitation  d'OEnopion.  Dans  ce  se- 
cond voyage,  Orion  veuoit  pour  se 
venger  ; mais  déses]xérant  de  trouver 
son  ennemi  , il  passa  en  Crète.  Là  il 
se  mit  à chasser  avec  Diane,  sur  le 
mont  Chélippion  (8)  , et  il  lui  promit 
de  détruire  tous  les  animaux,  et  de  n’en 
laisser  aucun  sur  la  terre.  D’aixtics  au 
contraire  prétendent,  qu’il  voulut  faire 
violence  à la  chaste  Diane  ( 9 ) ; que 
cette  Déesse  le  perça  de  ses  traits  3 et 
qu’elle  le  plaça  dans  la  suite  aux  Cieux, 
à cause  de  la  ressemblance  des  goxûts. 
Certams  Auteurs  disent  , qu’il  étoit 
chéri  de  Diane  , qui  pensa  l’épouser  ; 
ce  cpil  fâcha  Ajuillon.  Un  jour  qu’O- 
rion  nageoit,  Apollon  apperçut  sa  tête 
s’élever  au  dessus  des  flots,  et  le  re- 
connut. Il  proposa  à Diane  mr  défi; 
c’étoit  de  prouver  son  adresse  à tirer 
de  l’arc,  en  décochant  un  trait  sur  un 

(6)  Ovid.  Faft.  1.  3,  V.  493—545—600. 

(7)  Theon  , p.  170—171. 

(o)  Genn.  c.  31. 

(9}  Hygin.  ibid.  Horace  1,  3 , Od.  4,  v.  7t. 
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corps  noir  qui  suniageoit  j c’étuit  la 
tclu  d’Orion.  Diane  dscocha  son  trait 
Cl  perça  la  tête  d’Oriou  ; les  flots  por- 
tèrent son  corps  au  riragc.  Diane  le 
reconnut  : désolée  do  son  erreur  , 
elle  répajidit  beaucenp  de  larmes  sur 
.son  cadavre  , et  elle  plaça  son  image 
aux  Cieux.  Cette  fable  s’explique  alsé- 
iuent,  quand  on  sait  qu’Orion,  connne 
le  dit  Hygin  ( i ) j,  se  couche  au  lever 
des  derniers  degrés  du  Sou-pion,  et 
des  nremiers  du  Sagittaire.  Ce  dernier 
signe  est  altecte  à Diane,  dans  la  dis- 
triin.uion  des  douze  grands  Dieux  entre 
les  signes.  Le  j)rcmier  reni'erine  ce  re- 
d("iulable  Scorpion  , qne  la  terre  suscita 
Contre  Oiion  , et  dont  la  morsure  le 
fliit  périr.  Jupiter,  à la  soiiicitaiion.  de 
Diane  et  de  Latone  , comp.ignes  de 
chasse  d’ûrion  , en  Crète,  plaça  aux 
Cieux  Ürioii  et  le  Scorpion  , qni  i’avoit 
piipté,  et  les  disposa  de  telle  manière,  que 
îorsciue  le  Scorpion  se  lève,  Ürion  se 
couche  (2).  Ces  deux  Constellations 
opposées  occupent  un  vaste  cliainp  dans 
le  Ciel  ( O ). 

On  dit,  qne  ce  Scorpion  fut  envo-j'é 
par  Diane,  qui  préside  au  Sagittaire, 
que  le  Scorpion  précède  iminédlate- 
nient  dans  son  lever. 

On  exp!i'.pte  aisément  les  amours  d'O- 
ii(  n pour  Diane,  quand  on  sait  (jue 
Diane  est  la  Lune,  qni  a son  exaltatiiui 
au  Taureau,  sous  lequel  est  Orion  , et 
avec  lequel  il  se  couche  ; et  §on  domi- 
cile au  Cancer,  avec  lequel  Orion  se 
lève  (4)-  aima  la  Lune,  qui  a son 
exaltation  au  Taureau,  comme  il  aima 
les  pléiades,  qui  sont  placées  sur  ce 
même  Taureau. 

Enfin  il  est  des  traditions  ( 5 ) , qni 
font  d’Orion  , le  fameux  nnnsicien  de 
Le.sbos  , Arion  , que  sauva  le  Daujiliin, 
et  dont  nous  avons  déjà  parlé,  à Toc- 
casion  de  cette  Constellation.  Arion 
avoit  été  aimé  de  Périandre  Roi  de 

(•)  Hygi"  • 1-  3»  c.  32. 

(2)  Ibid.  I.  a,  c.  27,  p.  33.  Theon,  p.  170. 

(,3)  Germ.  c. 
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Corinthe,  qui , charmé  de  sou  talent,  l’a. 
voit  comblé  de  richesses.  Lorsqu’il  s’em- 
barqua, pourretourner  dans  sa  patrie, 
ses  esclaves,  de  concert  n>tc  les  Nau- 
tonnlers  , vordurent  le  faire  {lérir.  Arion 
obtint  d’eux  pour  dernière  grâce,  avant 
de  inourii  , do  jouçr  de  sa  Lyre.  Les 
sons  harmonieux,  qu’il  tira  de  cet  ins- 
trument, attroupèrent  autour  de  lui 
une  fouie  de  Dauphins  ; il  se  jeta  sur 
un  d’eux,  qui  le  reçut  sur  son  dos 
et  le  porta  à Corinthe,  cirez  Périandre. 
Le  Dau[)hin  officieux,  après  avoir  dé- 
]José  son  l’ardeau  , expira  sur  le  rivage. 
Jupiter  le  plaça  aux  Cieux  avec  Arion. 
Je  crois  que  cet  Arion  est  plutôt  le 
Pégase,  Arion,  qrn  se  lève  à la  suite 
du  Lauplhn.  Quoi  ou  il  en  soit,  on  ajoute 
qn’Arion  , arrivé  à Corinthe,  raconta  à 
Périandre  son  a venture , et  que  ce  Prince 
fit  enterrer  le  Dauphin  , auquel  meme 
il  éleva  un  tombeau.  Quelques  temps 
après  , le  vaisseau,  qui  devoit  porter 
Arion  dans  sa  patrie,  revint  à Corinthe. 
Le  Roi  fit  venir  les  matelots  et  leur  de- 
manda des  nouvelles  d’Arion,  Ils  lui 
dirent  qu’il  étoit  mort.  Eh!  bien,  leur 
dit  le  Roi,  demain  vous  viendrez  affir- 
mer ce  que  vous  m’annoncez , sur  le 
tombeau  dxr  Dauphin.  En  meme  temps 
il  donna  des  ordres,  pour  (ju’cDn  s’as- 
surât de  leurs  personnes,  et  il  com- 
manda à Arion  de  s’habiller  tel  qu’il 
étoit,  lorsqu’il  se  précipita  dans  les  eaux, 
et  de  se  tenir  caché  dans  le  tombeau 
du  Dauphin.  Les  matelots  vinrent  jurer 
dessus  avec  serment,  (ju’Arion  étoit 
mort;  aussitôt  celui-ci  se  montra,  et 
confondit  par  sa  présence  leur  impos- 
ture ; le  Roi  les  lit  aussitôt  pendre. 

Théon  ajoute  aux  récits  dift'é rens  sur 
Orion  , quehjues  circonstances  jiarti- 
culières  ( 6 ).  11  dit  qu’Orion  , chassant 
dans  l’île  de  Chio  , apperçut  Diane, 
et  toucha  son  voile,  et  que  cette  Déesse 
irritée  fit  naître  le  Scorpion,  qui  tua 

(4)  Hyg.  l.  3 , c.  33.  Thson  , p.  167—182. 

(<;)  Geiman.  c.  51 . 

(6)  Theon  , p.  170— 171. 


Orion. 
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Orlon.  De  là  vient,  dit-il,  cp’encore 
aujourd’hui  Orion  a l’air  de  craindre 
le  Scorpion,  puisqu’il  se  cache  à son 
lever;  car  le  Scorpion,  en  montant  sur 
l’Horizon  , cfFrave  ôrion  et  le  force  à 
se  coucher.  Le  Scorpion  réciproque- 
ment se  couche  au  lever  d’Orion, 
comme  celui-ci  au  lever  du  Scorpion  ; 
car  ils  sont  en  eiïet  diamétralement  op- 
posés , remarque  Théon.  Aratus  jieint 
Orion  effrayé  de  la  vue  du  Scorpion  , 
et  se  sauvant  à l’extrémité  de  la  terre. 
Toutes  ces  réflexions  sont  de  Théon  , 
qui  ajoute,  que  le  même  Orion  semble 
poursuivre  et  chasser  devant  lui  les  As- 
tres , qui  se  couclient  avant  lui  ( i ).  Ce 
sont  ces  réflexions , qui  doivent  frapper 
le  Lecteur  le  moins  clairvoyant,  qui 
m’ont  donné  la  clef  de  la  Mythologie 
ancienne  ; car  il  ne  me  fut  pas  difficile 
de  reconnoître,  que  l’histoire  merveil- 
leuse d’Orioii  n’étoit  qu’un  Roman 
Astronomique,  qui  avoit  pour  base  les 
jvositions  respectives  d’Otion  , à l’égard 
des  Pleïades , (ju’il  poursuit , et  du  Scor- 
pion céleste  , qui  se  lève  à son  coucher, 
et  qui  paroît  le  tuer. 

Après  avoir  expliqué  cette  fiction,coni- 
me  je  fais  ici , et  cela  il  y a pius  de  seize 
ans,  je  dis,  conune  Lnée  dans  Virgile, 
et  crif/ùne  ah  uno  dlsce  ojnncs.  Eu 
voilà  une;  mais  est-elle  la  seule?  Je 
crus,  qu’ayant  pris  sur  ce  fait  le  génie 
dos  Mystagogues  et  des  Prêtres  Al'légo- 
ristes  , je  ne  devois  pas  en  rester  là. 
J’essayai  cette  méthode  nouvelle  sur  le 
Cocher  céleste  PhacLon  , qui  périt  de 
la  morsure  du  meme  Scorpion  , «t 
j’obtins  des  résultats  simples  et  satis- 
faisaus.  Dès-lors  je  conclus,  que  j’avols 
d.ecouvcrt  une  mine  nouvelle,  et  je 
ne  m’occupai  plus  que  des  moyens  de 
l’exploiter.  Trois  mois  environ  après 
ce  premier  essai  , je  rencoiîtral  sur 
ma  voûte  le  fameux  passage  de  Chéré- 
nioii , ([ui  lait  la  base  de  tout  mon  ti  a- 
vad.  Je  ne  don isi  plus  dès-lors , <pie  je 

(i)  Theon , p.  v,t. 

(■)  Hy^.  1.  2 , c.  37. 

J^e  la  Spiiù‘rc,  Tome  IIL 
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n’eusse  la  clef  de  l’ancienne  IMytho- 

10  gie  ; et  quoiqu’elle  me  parût  bien 
Touillée,  je  me  déterminai  à consacrer 
tous  mes  travaux  et  mes  veilles  au 
développomeîit  d’une  idée  aussi  an- 
cienne et  aussi  neuve.  Je  ne  tracerai 
pas  ici  le  cercle  des  erreurs  et  des 
fausses  conjectures  , que  j’ai  parcouru  , 
j)eudant  les  premières  années.  Il  me 
suffît  de  dire,  que  rien  ne  m’a  rebuté  ; 
que  j’ai  fait  tous  les  sacrifices  de  mes 
premières  idées  , au  besoin  de  con- 
lioître  la  vérité;  et  que  j’ai  abandonné 
des  explications  ingénieuses,  quand  je 
me  suis  apperçu  qu’elles  n’étoient  qu’in- 
génieuses, et  qu’elles  ne  se  lioient  point, 
par  i’ensernbledes  explications  , au  sys- 
tème universel.  Le  résultat  de  mes  ef- 
forts est  l’ouvrage  , que  je  présente  au- 
jourd’hui, lequel,  tout  imparfait  qu’il 
est,  me  paroît  meilleur  que  tout  ce 
qui  a été  fait  jusques  ici  ; parce  qu’il 
offie  beaucoup  de  vérités  , et  qu’il 
ouvre  la  route  à de  nouvelles  décou- 
vej'tes.  !Mais  en  voilà  assez  sur  moi  ; 
revenciis  à Orion. 

Sa  proximité  des  Pléiades  , placées 
sur  le  Boeuf  céleste  , ou'  des  liiles  de 
Pléione  et  d’Atias,  a fait  dire  ( ?.  ) , 
qu’ayant  voyagé  avec  elles  en  Eéoîie  , 

11  avoit  voulu  leur  faire  violence,  et 
CjU  Viles  avoient  pris  la  fuite.  Qu’Orion 
les,  avoit  poursuivies  pendant  doTJze 
ans  , sans  pouvoir  les  joindre.  Que  Ju- 
jnter  , touc'ié  de  leur  sort,  les  avoit 
p'iacécs  aux  deux,  où  elles  forment 
.ce  fju’o;!)  ap])elle  la  queue  du  Taureau. 
O '(iALjpour  cela  , ajoute  Hygin  , qu’Oriou 
stunbie  encore  l^s  poursuivre  vers  le 
cüucliaut. 

J..es  Assyriens  ( 3 ) voyoient,  dans  le 
chasseur  Orion,  le  fameux  Nembrod, 
qui  fut,  dit-oii,  un  grand  chasseur  de- 
vant le  Seleneur.  Ils  lui  associoient  !.a 
Constella'ii«'»n  du  grand  Chien , cortège 
natuicl  du  Chasseur.  Ils  lui  dcnuolcuL 


(}'  Cehen.  p.  14  et  i5. 
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aussi  le  nom  de  Saturne,  que  porte  une 
des  sept  Planètes.  De  la  race  de  Chain , 
disoient-ils,  naquit  Chus  l’Ethiopien , 
qui  fut  père  de  Nembrod , fondateur 
de  Babyloue , lequel  prit  aussi  les 
noms  d’Orion,  et  de  Saturne.  Ce  der- 
nier nom  est  eraprimté  d’une  des  sept 
Planètes. 

La  Chronique  d’Alexandrie  en  parle 
à-peu-prè.s  dans  les  mêmes  termes.  Du 
sang  de  Chain,  dit  l’Auteur  de  cette 
Chronique,  naquit  Chus,  qui  engendra 
le  Géant  Nembrod,  qui  fonda  Baby- 
lone.  Je  remarque  ici  , qu’on  appeloit 
aussi  Orion  le  Géant,  à cause  de  son 
immense  étendue. 

Les  Perses  disent , qu’il  fut  placé  au 
nombre  des  Dieux,  et  parmi  les  Cons- 
tellations, sous  le  nom  d’Orion. 

C'’est  ce  Nembrod,  continue  la  Chro- 
nique , qui  le  premier  enseigna  aux 
mortels  l’art  de  la  chasse , et  ù se 
nourrir  de  la  chair  des  animaux  fé- 
roces. C’est  lui  qui  régna  le  premier 
sur  les  Perses.  C’est  lui , dont  il  est 
parlé  dans  l’Ecritnre  ( i ),  sous  le  nom 
de  Géant  et  de  Chasseur,  le(|uel  , après 
le  déluge,  régna  sur  les  Babyloniens; 
qui  passa  d’Lgypte  en  Assyrie',  et  ha- 
bita Ninive  bâtie  par  Assur.  Les  Assy- 
riens donnèrent  le  nom  de  Ninus  à 
Nembrod,  qui  le  premier  leur  apprit  à 
rendre  un  culte- au  Eeu.  Persée  , qui  se 
lève  Iléliacpiement,  â l’époque  du  cou- 
cher Héllaque  d’Orion  , à l'Equinoxe 
de  Printemps,  passoit  jiour  en  avoir 
fait  autant  en  Perse.  La  Chronique 
ajoute  ailleurs  ( 2 ) , que  du  sang  de 
Ninus  naquit  Zoroastre,  fameux,  clie:^ 
les  Perses,  par  ses  connoissances  As- 
tronornlijues , lequel  en  mourant  pria 
les  Dieux  de  le  frapper  de  leur  loudre. 

(1)  ^bid.  p.  65. 

(а)  Ibid.  p.  89. 

(i)  tiseb.  Præp.  Et.  1.  4»  16)  p-  156. 

( ) p.  37. 

Hyd.  de  vei  Pers.  Relig.  p.  37. 

(б)  Plut,  de  Isid.  p.  357. 

^7;  V’Arro  de  Citig.  Lat.  1.  6,  p.  8j, 
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Il  dit  aux  Perses  , avant  de  mourir  ; 
quand  j’aurai  été  brûlé  par  le  léu  cé- 
leste , ramassez  mes  os  , et  conservez 
mes  cendres.  Tant  que  vous  serez 
fidèles  à gaider  ce  dépôt,  l’Empire  ne 
sortira  pas  de  vos  mains.  Ayant  en- 
suite invoqué  Orion,  il  lut  frappé  de 
la  foudre  ; et  les  Perses  recueillirent 
ses  cendres , qu’ils  gardent  avec  soin. 

On  lit  dansEusèbe.  que  ce  fameux 
Saturne  ( d ) des  Phéniciens  est  aussi 
appelé  Israël  ; et  qu’après  sa  mort , il 
passa  dans  la  Planète  de  Saturne,  celle 
qui  donne  ici  son  nom  à Orion , où 
sont  les  trois  P».ois  , que  le  peuple  ap- 
pelle encore  le  Bd  ton  de  Jacob.  C’est 
cet  Israël  , qui , dans  un  temps  de  cala- 
mité , immola  son  fils  unique,  qu’il 
avoit  eu  d’une  Nymphe  du  pays,  ap- 
pelée Anobret. 

Cet  Israël  Saturne  est-il  Orion?  Est- 
il  le  fameux  Serpentaire , le  Chrone 
d’Athénagore , dont  nous  avons  sou- 
vent parié? 

Le  Svncelle  donne  à Nembrod  le 
surnom  A Eutychins  ( 4 ) A'Eue- 
chius  ; d’autres,  suivant  Hyde,  en  font 
le  fameux  Ninus  ( 5 ). 

Les  Egyptiens  l’appelolent  Orus  ou 
l’Astre  d Orus  ( 6 ). 

Les  Latins  le  nommoient  Jugula. 
C’étoit  particulièrement  le  nom  de  celle 
du  milieu  des  deux  étoiles,  t|ui  sont  aux 
deux  épaules  ( 7 );  d’autres  disent , qu  il 
prend  ce  nom,  de  ce  (]u’il  paroît  arme 
d line  éjiée  redoutable  ( 8 ). 

Ils  l’appeloient  aussi  Incola  (9)  , Nux 
Juglans  (10). 

Le  Vulgaire  le  nommoit  Aletropo- 
dion.  (il). 

On  lui  donna  (12)  les  épithètes  de 

(8)  Isidor.  Orig.  I.  } > c.  47. 

(9)  German.  c.  3i. 

(lü)  Stofll.  c i4- 

(11)  Scalig.  Nüf.  ad  Manil.  Eratojth,  c.  a> 
Uranol.  Petav.  p.  143. 

(12)  Virgil.  Æneidi  L 1. 
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bosus  f (le  Thrasus  , ou  A' Audax 
( 1 ) , de  Sublimatus , Gîgas  , For- 
tissimus  , Fuiiosus , Bellator  Fords- 
sim  us  ^ Héros  y Venator  ( a )• 

Les  Arabes  l’appellent  ( 3 ) , 

FÂgehar , Algebar,  Algebra  , Alge- 
baro  ( 4 ) 1 Sugla  , Jssugia  , Asschagio. 
Les  Hébreux,  Chesil-El-Kebar,  Canis 
fortis  ; et  Bellator  fards  (5),  Alnia- 
l/arrah  (f)).  Les  Juifs,  Qibbor y le 
Géant  (7).  Les  Arabes  Algjau^a,  et 
Gjebbar.  Les  Syriens,  Gavoro  ; les 
GJialdéens  , Niphla  , tons  noms  , dit 
Hyde  ( 8 ),  cjui  désignent  un  Géant  et 
un  Brave.  Le  Vulgaire  l’appelle  Ba- 
hadûry  le  courageux  j les  Astronomes, 
Gjebbar. 

La  brillante  de  la  main  droite  se 
nomme  Jed-al-Gjauza  al  - Jnmna  ; 
les  trois  de  la  tête  s’appellent  Rds-al- 
Gjebbar , tête  du  Géant;  et  HekAy 
qui  est  une  des  stations  de  la  Lune. 

L’Etoile  luisante  ( 9 ) et  rouge  de 
l’épaule  droite  se  nomme  Me?ikib- al- 
Gjauzay  Jad  - al  - GjouLza  Aljumna; 
celle  de  l’épaule  gauche , Alndrian-al- 
Gjauza  ; celle  de  la  poignée  de  l’épée  , 
Saiph-al-Gjebbâr.  La  luisante  du-pied 
gauche  se  nomme  Rigil-  al-  Gjaicza 
al-Jusra;  celle  qui  est  sous  le  genou 
droit , Al-Rigil-al-Jhnima. 

L’Etoile  Hek' a-al-Gjauza  se  nomme 
aussi  (10)  Al-Tehaî y Al-Teldyat,  Al- 
Tek’ya  y Al  - Athâpld ; et  forme  la 
cinquième  station  de  la  Lune.  L’Etoile 
Jed-al  Gjauza  se  nomme  par  altéra- 
tion , Beit-Algeuse  ,■  le  bras  se  nomme 
Dirà-al-  Gjauza. 

La  troisième  Etoile  est  Almirzam 
Al-Ndgjid y et  Al-Rezum.  Mirzam  si- 

(0  Musaios  in  Leandr.  v.  aij-  Poet.  Græc. 

p.  ;^oi. 

(1)  Cæj.  c.  3,  p.  *41.  T>ay.  tab.  33.  Pvicciol. 
p.  126.  Stoifl.  c.  14.  Scalig.  p.  438. 

(|)  Alfrag.  c.  22. 

(4)  Cxs,.  p.  *40. 

(5)  Kirk.  (Hdip.  t.  2,  pars,  a,  p.  157, 

(6)  Ricciol.  Aimag.  p.  4^8  • 

(7)  Hyde  Cymm.  p.  44—48. 
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gnifîe  Lion;  Rezum , rugissant.  Les 
étoiles  du  Baudrier  s’appellent  par  les 
Anglois,  The  Golden  fVard. 

La  dix-septième  et  la  vingt-cinquième 
se  nomment  Al-Tdgiy  et  Al  - Ùa'^  ib. 
Tagi  est  le  nom  de  la  Tiare,  et  d’une 
espèce  de  voile,  chez  les  Perses.  Les 
Etoiles  vingt -six,  vingt -sept,  vingt- 
huit,  du  Baudrier,  se  nomment  hlin- 
taka-al-Gjauzay  Alnîdan  ou  Alnediriy 
Sériés,  Ordo , etc. 

Rhekar- al -Gjauza  sont  les  vertè- 
bres du  dos  d’Orion.  Les  Etoiles  vinot- 

O 

neuf,  trente,  trente  et  une,  trente- 
deux,  se  nomment  Saiph-al-Gjebbar  y 
l’épée  du  Géant.  On  les  appelle  aussi 
Allakaty  Spicilegiurn.  La  trente  - cin- 
quième est  Rigil-al-Gjau^a  Al-Jusra , 
le  pied  d’Orion.  On  le  nomme  encore 
Rdi-al- G faussa , Rastor  Orionis  ; Al-Kdg- 
jid.  La  trente  -^huitième  est  RigH  al 
Junima  , le  pied  droit.  F.^asalgeuze  est 
aussi  le  nom  de  la  tête  d’Orion , et  de 
la  cinquième  station  de  la  Lune  (11). 

Le  peuple  donne  le  nom  de 
Bdton  de  Jacob  ati7-c  trois  Bois  (la). 
L’épée  d’Orion  se  nomme  le  Rxdteau. 
On  donne  aux  trois  Bois  Mages  les 
noms  àe  Drlagalal , Galgalat  y Saraii/i; 
d'autres  les  nomment  Athos  , Satos  , 
Raratoras  •,  les  Catholiques  les  appel- 
lent Gaspard  y Melckior , et  Boltaiar. 

L’Etoile  rouge  et  brillante  de  l’é- 
paule droite  se  nomme  Bella.tri x , l’E- 
toile Guerrière  ; elle  est  de  la  couleur 
de  Mars  ( i3  ).  Betel^euzc  ou  Betdel- 
geuze  est  celle  de  l’epaule  droite  (14)» 

On  distingue  aussi  les  Etoiles  de  la 
Massue,  Collorobon  (i  J) , et  celles  de  la 
pe«.u  de  Bœuf,  Dorâ  ipG). 

(8)  Hyd.  Ibid. 

(9)  Ulug-Beigh,  p.  112— •118. 

(10)  Hyd.  Comm.  ibid. 

(n)  Alfrag.  p.  109. 

(ra)  Bciy.  tab.  35. 

(75)  Riccioî.  p.  126. 

(14)  Alphon$.  tab.  p.  ïjj. 

{i5)  Hipp.  i.  i , c.  18. 

(^6)  Bay.  t.  Sj.  StoiJ.  c.  14. 


X a 


î('4  * D E L A S 

Oiîon  a l’air  de  combattre  le  Tau- 
reau , dit  Hygin  ( i ).  Il  est  placé  sur 
l’Equateur  ; il  lient  de  la  main,  droite 
une  Massue , il  est  ceint  d’une  épée. 
Il  n’est  pas  droit,  mais  incliné,  comme 
le  Chasseur , dit  Théon  (2)5  il  tient 
en  main  liopalon , une  Massue.  Il  sert 

(i)  Hyg.  I.  J,  c.  JJ. 

(a)  Theon , p.  141. 
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aux  matelots  à observer  les  heures  do 
la  nuit  ( 3 ) , et  à calculer  la  route  qu’ils 
ont  faite.  Le  lever  de  son  Baudrier  an- 
nonce le  commencement  de  l’année, 
le  lever  de  ses  pieds  et  de  son  chien  , 
la  fin  ( 4 )• 

(3)  Ibid.  p.  177. 

(4)  Ibid.  p.  183. 
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LE  PETIT  CHIE 


petit  Chien  porte  le  nom  de  P/ü- 
c^on  en  grec  , à'Ante-Canis  en  latin  , 
parce  qu’il  précède  dans  son  lever  le 
grand  Chien  Siriiis.  On  l’appelle  aussi 
le  Chien  d’Orion  ( i ) , et  il  partage 
les  mêmes  aventures  , qn'’on  attribue 
au  Grand  Chien  ( 2.  ).  Germanicus- 
César  (3)  dit,  qiCil  est  connu,  chez  les 
Ijatins , sous  le  nom  de  Canicula  , ou 
de  petit  Chien  , et  qu’il  influe  sur-tout 
sur  les  brûlantes  ardeurs  de  l’Eté.  EfFec- 
tivement  Horace  en  parle  dans  ce  sens  , 
lorsqu’il  dit  : déjà  nous  éprouvons  les 
fureurs  de  Vrocjoii  (4)  j et  ailleurs,  il 
le  nomme  Atrox  Canicula,  Hygin  en 
fait  le  Chien  d’Erigone  et  d’Icare  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé  à l’article 
de  la  Vierge  et  du  Bootès  ( 5 ). 

Les  Arabes  le  nomment  Aschere , 
Ashere  , Algomeysa  , A schemia  , Kcl- 
belazguar  {6),,  Assemalia  (7),  Aschae- 
re , Keleb  al  asgar. 

L’Etoile  du  cou  (8)  se  nomme  Almir- 
i^^am.CeWe  de  l’extrémité  delafigure,  Al- 
shircL  al  Sâmija.  Le  Chien  lui-même  est 
appelé  Kelhasgher,  le  petit  Chien  (9).  Les 
Arabes  le  nomment  Shamcnsis  , parce 
qu’il  se  couche  en  Syrie  , Alshdm.  Il 
passe  chez  eux  pour  être  la  sœur  de  Ca- 
nopus;  ils  font  sur  ces  deux  Etoiles,  et  sur 
Sirius , une  fable,  que  nous  avons  rap- 

(1)  Theon,  p.  1^1.  Eratosth.  c.  42- 

(2)  Bygin.  I.  a,  c.  37.  Eratosth.  c,  41. 

{3)  Germ.  c.  4*- 

(4)  Horac.  1.  3 , Ocl.  23,  v.  18, 

(3)  Hyg.  1.  »,  c.  5. 

(6)  Bay.  tab.  39.  Stoffl.  p.  14.  Alphom. 

P-.  ajs- 
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portée  plus  haut  (10).  Deux  de  ces 
Etoiles  se  nomment  Hirâ  al  Ai:ad  a.l- 
Mekuhda  , brachium  Leonis  conLrac- 
tum.  Les  doux  Sirius  sont  appelés  par 
les  Arabes  , Alshiray dn  et  Uchià  Soheil, 
sœurs  de  Canopus.  Celui-ci  se  nomme 
Shami  , le  Syriaque  , et  Siaèr  Sia/ne. 
On  trouve  un  Siemê  an  troisième  Décau 
du  Scorpion  (n).  On  nomme  aussi 
Procyon,  Alghomüs  , fluxu  oculi  labo- 
rans.  Cettedéirominatioii  est  fondée  si^r 
le  conte  Arabe  , fait  sur  les  asti  es  , qui 
sont  ré])utés  ses  sœurs,  Alshira  et  Abür,, 
qui  passèrent  la  voie  lactée,  afin  de  pour- 
suivre Canopus.  Celle-ci , restée  dans  la 
partie  boréale  , pleure  encore  Canopus, 
et  ses  yeux  en  sont  fatigués.  Quelques 
auteurs  lisent  à tort  Algoineisa  gSyca- 
minus  ou  Sycamorus  jl’Etoile  del’épaule 
Almir^a?n  s’appelle  aussi  Aldire  Al 
mehsûta. 

Il  porte,  dansBlaeü  , dansRlccioli  et 
dans  Bayer  (12)  , le  nom  de  Canis par- 
vus,,  Minusculus , Catellus,  Antecedens, 
Antecursor  , Septentrionalis , Sinister , 
Canis  Icarius  3 Mœra,,  ÇyAarion , Cy- 
nidion,  Scylax  , Scylacion  , Antecanis  3 
Fovea.  Chez  les  Hébreux^  Keleb 3 Algo- 
myso.  Chez  les  Arabes  Alclianiyso  , 
Tostus  , Assatus  , Alcheleb  Alasagar, 
Kelbcla^guar^  etc. 

(7)  Alfrag.  p.  98.  Scalig.  p. 

(i>)  Ulüg-Beigli , p.  56. 

(9)  Hyd.  CciBm.  p.  54. 

(10)  Ci-dess.  t.  i , 1.  J , c.  3. 

(11)  Salmas.  ann.  Clim.  p.  6io. 

(12)  Caes.  c.  J , p.  250.  Bsy.  tab.  59*  Riccicl, 
p.  127.  Sioffl,  ç.  14. 


i66  D E L A S 

Les  Grecs  appellent  Procyon  (i)  , 
2\l(e?'a,  Mansour ^ Jacar  (a).  Nonnus  lui 
donne  l’épithète  à! Herrnageneia  (3). 

Pline  le  nomme  Canicula  (4)5  c’est  le 
Chien  d’Erigone  , dans  Tatien(5);  et 
udntecanis , dans  Gerinanicus  César  (é). 

Procyon,  placé  sur  la  voie  lactée  , 
touche  des  pieds  le  cercle  Equino- 
xial (7)  } il  regarde  le  couchant  , et  il 

(i)  Procl.  e.  16.  Theon  , p.  142. 

(a)  Hesych. 

(3)  Nonn.  I.  43,  V.  i83. 

(4)  Pline,  1.  18  , c.  aS  et  ?9. 

tî)  Tanan.  p.  149. 


P H Ê R E, 

estplacé  entre  les  Gémeaux  et  le  Cancer. 
Il  se  couche  au  lever  du  Capricorne  , 
et  se  lève  avec  le  Lion. 

Columelle  le  lait  lever  le  matin,  aux 
Ides  de  Juillet  (8)  , avec  indication  de 
tempête.  Ovide  fixe  un  lever  du  Chien 
d’Erigone , au  quatorze  des  Calendes  de 
Juin,  le  lendemain  de  l’entrée  du  So- 
leil aux  Gémeaux  (9), 

(5)  Germ.  c.  i. 

(7)  Hygin.  1.  3,  c.  33,  Theon,  p.  131. 

(8)  Columell.  1.  1 1 , c.  a , p.  428. 

(9)  Ovid.  Fajt.  h 5 , T.  723. 
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SIXIÈME. 

LE  GRAND  CHIEN. 


Le  Grand  Chien,  jdacé  à côté  du  Tau- 
reau , qui  enleva  Europe  , et  se  cou- 
chant Hëliaqueinent  , lorsque  le  Soleil 
arrive  dans  ce  signe  , comme  l’annonce 
ce  vers  de  Virgile,  Candidus  auratis  (i)  , 
prit  à ce  titre  le  nom  de  Chien  gar- 
dien d’Europe.  C’est  par  la  même  rai- 
son , qu’on  le  nomme  Chien  d’Orion  , 
parce  qu’il  se  couche  à la  suite  de  cette 
constellation  , derrière  laquelle  il  est 
placé  (-2).  Lui  et  le  Dragon  , qui  gar- 
doient  Europe,  se  réfugieront  près  de 
Minos  (3),  qui  fit  présent  de  ce  Chien 
à Procris  , parce  qu’elle  l’avoit  guer- 
ri  ( f).  Cette  femme  aimoit  beaucoup  la 
chasse  , et  le  Chien  , dont  Minos  lui 
faisedt  présent  , avoit  le  nez  si  lin  , 
qu’aucun  animal  ne  pouvoit  échapper 
à ses  recherches  (5).  Après  la  mort  de 
Procris  , il  passa  à Céphale  son  époux, 
qui  le  condnisità  Thèhea  , pour  attaquer 
le  fameux  Renard  , qui , dit-on  , échap- 
poit  à tous  les  Chiens.  Ju])iter  changea 
le  Renard  en  pierre  , et  plaça  le  Chien 
aux  Cieux  (6). 

Airi()hianus  Poète  tragique  a écrit  , 
que,  comme  les  Etoiles  cédoient  leur 
place  aux  hommes  , un  Chien  fut  dé- 
puté vers  Dolora  , dont  iltlevint  amou- 
reux, aussitôt  qu’il  l’eut  vue  5 ne  pou- 

(1)  Virj.  Georg.  J.  i. 

(2)  Hygin.  l.  a,  c.  *6. 

(3)  Gcrmari.  c.  jî. 

(4)  Eiatosth.  c.  3 J. 

i)) 


vant  en  jouir,  le  feu  delà  passion  s’al- 
lumoit  de  plus  en  plus  dans  ses  veines. 
Dans  son  malheur  , il  invoqua  les  Dieux, 
et  Borée  lui  envoya  ses  deux  fils  , 
Zethus  et  Calais  , })lacés  dans  les  Gé- 
meaux , pour  tempérer  ses  ardeurs  , 
par  le  souffle  des  vents  Erésiens.  11 
ne  lui  resta,  que  le  souvenir  de  ses 
amours  (7). 

D’autres  racontent  l’aventure  d’Icare 
et  d’Ei'igone  , dont  nous  avons  ])arlé 
aux  articles  de  la  Vierge  et  du  Bootès, 
et  que  nous  ne  répéterons  pas  ici.  Ils 
disent,  que  le  grand  Chien  est  Moein  , 
Chien  d Icare,  qui  conduisit  à son  tom- 
beau Erigone  sa  fille,  laquelle  se  pen- 
dit de  tlésespoir  sur  le  mont  Hymette. 
Le  Chien  fut  placé  aux  Cieux  , dans  la 
constellation  appelée  Astrocyon , ou 
l’astre  Chien  (8)  , lequel,  ]jar  son  lever  , 
am'^ne  les  maladies  pestilentielles. 

On  distingue  dans  cette  consleJiation 
plusieurs  belles  Etoiles  , et  une  entre 
autres  de  la  première  grandeiir  , la  j>lus 
grosse  et  la  plus  bi'iilante  de  tout  le 
Ciel.  C’est  le  fameux  Sirius,  dont  la  lu- 
mière est  nuancée  de  mille  couleurs  , 
comme  colles  du  diamant.  On  l’appelle 
l’astre  par  excellence  (q);  c’estl’astre  sui- 
vant la  Théologie  des  Mages  , qu’Ormusd 

(6)  Fr.itosth.  ibid. 

Ge  m.  ibid. 

<s)  G eriîi.  ibid. 

(9)  Aciui).  'fat.  c.  i4 } P'  79. 
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n n}isà  la  tête  do  toutes  les  Etoiles  du 
Ciel  pour  les  surveiller  (i).  On  lui 
donne  vulgairement  le  nom  de  Cani- 
cule (2)  , quoique  ce  nom  convienne 
mieux  au  petit  Chien.  C’est  cette  Cani- 
cule , qui  , se  trouvant  en  conjonction 
avec  le  Soleil , est  censée  doubler  Lac- 
ti vite  de  ses  leux  et  des  ardeurs  solsti- 
tiales.  Elle  prend  en  particulier  le  nom 
de  Chien  (3)  , qui  appartient  à la  tota- 
lité de  la  constellation  (4).  Son  éclat 
luillant , sa  grosseur , la  masse  de  lu- 
mière qu’elle  lance  (5) , lui  font  partager 
la  dénomination  de  Seirios  y que  les  as- 
tronomes donnent  à tous  les  astres 
étincelans  , et  la  constituent,  suivant 
ilorus  Apollon  (6) , comme  la  Reine 
du  Ciel.  Les  Egyptiens  la  nomment  So- 
l’Astre  d’isis,  et  les  Grecs,  l’Astre 
Chien , continue  le  même  auteur  (7). 

On  donne  le  nom  d’Isis  spécialement 
à l’Etoile  brillanle  de  la  tête  , au  lieu 
que  Sirius  est  l’Etoile  grosse  et  brillante 
de  la  mâchoire  ou  de  la  langue  du 
grand  Chien  (8).  Cependant  quelques 
auteurs  donnent  la  môme  quallhcation 
d’astre  d’Isis  au  grand  Chien  , en 
général,  et  en  particulier  meme  à Si- 
lids  (q). 

Vettius  Valens  nomme  cette  cons- 
tellation Sij'liis  , et  Sélh  , le  Vio- 
lent (10). 

Les  Grecs  lui  donnèrent  l’épithète 
à'Olios  , ou  de  pernicieux  et  de  maligne 
influence  (11)  ; Columelle  celle  de  Si- 
Les  Egyptiens,  celle  d'/^- 

(1)  Plut,  de  îaid. 

(2)  Isid.  1.  3 , c.  47. 

(3)  Proei.  c.  16. 

(4)  Germ.  p.  8.  Theon,  p.  i4>.  , 

(5)  F.ratosth.  c.  3^. 

{i>i  lier.  Apoll.  1.1,  c.  3. 

(7)  Damas.  Phot.  Cod.  2.47. 

(»)  Gtrm.  c.  32.  Eiatosth.  c.  33.  Hyy,-.  1.  2; 
c.  36;  1.  5,  c.  34. 

(9)  Pi.it.  de  Isid.  p.  339 — 363 — 3 6.  Clialcid. 
in  Tim.  c.  124.  Thecn  , p.  123. 

(ic)  Palm.  Ann.  Clim.  p.  113  — 

(11)  Kesych. 

(12)  C olumell.  1.  10,  V.  41. 

(13)  Plat,  de  Isid. 


dragogosy  ou  d’astre  qui  fait  épancher 
le  Nil  (i3). 

Pline  l’appelle  Sydus  uvis  decre- 
;to/'z//OT(i4).Nonnus  lui  donne  l’épithète 
de  Viteiis , et  il  parle  aussi  de  Mœ- 
ra  (i5). 

A.U  reste  , si  son  influence  étoit  brû- 
lante en  Eté,  elle  étoit  froide  en  Hi- 
ver (i6)à  son  coucher  , suivant  Sopho- 
cle. En  Eté  , son  lever  ramenoit  les 
chaleurs , qui  épuisent  leV^orps  , et  qui 
le  jettent  dans  une  espece  de  lan- 
gueur (17). 

Les  Arabes  nomment  le  grand  Chien 
KeLh  acber{x^')  , Elkabar  {\i^  , Elha- 
bor  igo)  y Àlcbabor , Alachbaro  , Che- 
lub  ou  Kelboii  y Keleph  , Chien  j ce 
nom  vient  des  Hébreux,  qui  le  nom- 
ment Caleb  y d’autres  l’appellent  al- 
Chcleb  al  cabir , Aliemeniè  , Cheïeb  , 
AleclLbeiyCabbir , Ecber,  Habor  (zi), 
AUeniim.  , Aliamlnio  , ou  Chien  de 
droite.  Elscheerc  , Elsere , Elseirl  , 
Eschere  , Sceara  , Scheareeliemini  , 
Scera  , Elhabor  (22)  , Elchabar , Es- 
cherigS)  y chez  les  Chaldéens. 

Dans  les  tables  Persiques , il  est  dé- 
signé sous  les  noms  de  SiaeVy  Jarna- 
ne  (2.4). 

Ulug-Beigh  (23)  donne  à la  belle 
Etoile  du  grand  Chien  , le  nom  de  Shi- 
ra  Abur , et  de  Al  shira  Aljemânija.  ; 
et  à celle  de  l’extrémité  du  })i€d  au- 
térieur  le  nom  d’a/  Mirza/n.  Les 
noms  de  Sliiri  et  de  Shira  dérivent 

(i4)  Salm.  Ann.  Clim.  p.  6. 

(g)  Noni*.  1.  43^  V.  168 — 770. 

(16)  Achill.  Tît.  p.  73.  Urinol.  Petar. 

(17)  Germ.  c.  32.  idem.  c.  43.  Hesiod.  Op. 
et  Dies,  r.  385. 

(l'i)  Hyd.  Ccm.  p.  49 — j4- 

(19)  Ricciol.  p.  40O. 

(20)  Kirk.  p.  739. 

(21)  Alfrag.  c.  22.  Comm.  Alfrag.  p ic8. 

(iz)  Ca;s.  c.  6 , p.  269 — 760.  Scalig.  p.  438. 

Ricciol.  p.  127.  Bay.  t.  38.  StofR.  c.  14- 

(23)  Alphons.  p.  209. 

(24)  Ricciol.  Almag.  p.  4C8. 

^25]  Ulug-Peigh,  p.  122 — 126. 
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du  grec , et  les  Arabes  les  en  ont  li- 
res (i). 

On  appelle  aussi  Sirius  , le  Chien  du 
Géant,  Kelb  al  GjebbarT'U^lo^e  neu- 
-vièmeest  Mirzam  al  shira  j on  l’appelle 
aussi  aLKelb.  Les  Etoiles  douze  , c|ua- 
torze , quinze  , dix -huit  de  la  queue  , 
sont  al  Dara  et  Uetra  al  Gjau7;a.  Il  y 
en  a quatre  de  placées  hors  la  ligure  , 
lesquelles,  avec  quelques  autres  alphu- 
rûd,  se  nomment  al  agh’riba , les  Cor- 
beaux. Les  deux  luisantes  al  hadar  et 
al\\’e:^en , s’appellent  al  inuliphéini. 

La  Canicule  se  nomme  chez  les  Sy- 
riens , Kelbo  Gavoro  , le  Chien  du 
Géant.  Abu-cabsha^  aïeul  de  la  mère  du 
Prophète  , adoroit  Sirius  , qui  étoit  la 
Divinité  tutélaire  de  la  Tribu  Kaïs , 
chez  les  Arabes. 

Les  principaux  noms  du  Chien  , tels 
que  les  rapportent  Blaeü,  Bayer,  Riccio- 
li,etc.  sont (2)  , Caais  magnus  , aher, 
secujidus^  sequens^  Austraiioî' , Dexter^ 
AEstlfer , Acer  Autumiii  Canis , Sydus 
Fervidum  , Invidum  agricolis  , Ilarpa- 
lagus  ; Lee  laps  , Isis  , Isidls  sydus  , 
Sothis  , Sotlionis  , Seth  , Sirius  , Osi- 
ridis  sydus  , Anubis,  Canis  sydereus  , 
Solechim  , Astruni  Mærtz  , Mœra  , As- 
ter Oporinos  , ou  Astruni  autumnale  , 
6/7ÆCU , chez  les  Mèdes.  Legrand  Chien 
a l'air  de  poursuivre  le  Lièvre;  il  touche 
presque  de  sa  tête  le  pied  droit 

(1)  Hyd.  Comm.  p.  49-5^. 

{2)  Cæs.  e.  6 , p.  458—  2J9.  Bay.  tab.  38, 
Ricciol.  p.  127. 

(3)  Hygin,  1.  3 , c.  34. 

(4)  Theon  , p.  14a. 

(s)  Ibid.  p.  I 10. 

(6)  Ibid.  p.  133. 
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d’Orion  (3) , et  il  regarde  le  couchant. 
Il  se  couche  au  lever  du  Sagittaire  , et 
se  lève  avec  le  Cancer,  environ  au  Sols- 
tice , vers  le  mois  Epiphi  (4)  , qui  ré- 
pond à Juillet,  et  il  porte  la  hèvreavec 
lui.  Son  lever  et  son  coucher  se  font 
sentir  par  leurs  influences.  On  dit  même, 
que  son  lever  donne  la  rage  aux 
Chiens.  Son  lever  du  matin  ramène  les 
vents  Etésiens  , qui  soufflent  durant  60 
jours.  Les  flots  et  les  vents  sont  impé- 
tueux alors,  et  les  grands  vaisseaux  sont 
utiles  (5)  : on  immole  la  Caille  ou  la 
Chèvre  à son  lever  (6). 

Columelle  (7)  marque  un  lever  du 
soir  du  grand  Chien , la  veille  des  Ca- 
lendes de  Mai . Le  lendemain , c’est  le 
lever  de  la  Chèvre.  Aussi  dans  Ovide  , 
la  fable  sacrée  , qui  y répond,  parle  de 
la  Chèvre  et  du  Chien  (8).  Ce  coucher 
annonce  la  tempête. 

Le  même  Columelle  fixe  , au  sept  des 
Calendes  d’Août , l’apparition  de  la  Ca- 
nicule , avec  brouillard  et  chaleur(9).  Il 
fixe  , au  sept  des  Calendes  de  Décem- 
bre (ic) , un  coucher  du  matin  de  la  Ca- 
nicule, accompagné  de  froid.  Il  marque, 
pour  le  trois  des  Calendes  de  Janvier, 
un  coucher  du  soir  de  la  Canicule  , 
accompagné  de  tempête  (11).  Palla- 
dius  (12)  fixe  le  lever  de  la  Canicule 
au  mois  de  Juillet , au  quatorze  des  Ca- 
lendes d’Aüût. 

(7)  ColumeU.  1.  3,  c.  2,  p.  425. 

(8)  Ovid.  Fast.  1.  5,  v.  121  — 142. 

(9)  Coîumell.  1.  Il,  c.  2,  p.  438. 

(10)  Ibid  p.  434. 

(11)  Ibid.  p.  435.  ^ 

(12)  Pallad.  1.  7 , c.  9. 
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V H Y 

L’hydre  est  une  constellation  fort 
étendue  , (jui  en  porte  sur  elle  deux 
autres  , qui  semblent  en  faire  partie  : 
savoir  le  Corbeau  et  la  Coupe.  Elle  oc- 
cupe la  longueur  de  trois  signes  du  Zo- 
diaque , le  Cancer,  le  Lion  et  la  Vierge. 
Sa  tête  se  porte  sur  le  Cancer  , et  sur 
Procyon , et  sa  queue  touche  presque  le 
Centaure  , placé  sous  la  Balance  (1). 

On  j)rétend,  que  c’estl’Hydre fameuse 
dont  triompha  Hercule  ( 2.  ) ; et  nous 
avons  elfectivement  fait  voir,  dans  notre 
explication  des  travaux  d’Hercule , que 
c’est  par  elle , que  s’explique  le  second 
combat  de  ce  héros.  D’autres  y voient 
une  image  du  Nil  , etl’a])pellent  le  Nil  ; 
et  la  raison  qu’ils  en  apportent  , c’est 
que  la  tête  de  l’Hydre  se  lève  avec  le 
niilieu  du  Cancer  , aux  environs  du 
mois  Ep/phi  , époque  du  débordement 
de  celîeuve,  et  que  sa  queue  s’étend 
jusqn’à  la  fin  do  la  Vierge,  et  à la  tête 
du  Centaure  , époque  qui  répond  au 
mois  Thotou.  à Septembre  , et  à laquelle 
le  Nil  SC  retire.  Car  c’est  en  Octobre  , 
au  mois  Vaophi  , qu’il  est  rentré  dans 
son  lit.  L’Hydre  devint  donc  comme  une 
mCvSure  ostensible  de  la  durée  du  dé- 
bordement. Théon  est  celui  qui  nous  a 
donné  j)lus  de  détails  , sur  cette  cons- 
tellation. Les  autres  auteurs  se  sont  plus 
occupés  du  Corbeau,  et  de  la  Coupe  , 

(1)  Hygin.  1.  3 , c.  39.  Theon,  p.  i5o. 

(2)  TÎieon,  ibid. 

(3)  Hyd.  Comrn.  p.  6?.— 6p 

(4)  Cîes.  c.  7,  p.  272.  Ricciol.  p.  126.  Bay. 
tab*44«  Aifrag.  c..  22.  Comra,  Altrag.  p.  isS. 
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qui  sont  placés  sur  l’Hydre.  Ainsi  nous 
renvoyons  à l’article  de  ces  deux  cons- 
tellations, et  sur-tout  du  Corbeau  , ce 
que  nous  aurions  encore  à dire  de 
l’Hydre. 

Les  Arabes  appellent  cette  Hydre, 
Alshugîa  , Serpent  effilé  et  mâle  (3)  , 
Alsighah Alsiiga}i.,Alsuia^  IJ  ai  a,  As- 
chagio  ( ) , Euianic  .^Idra  et  J drus. 

Llug-Beigh  (^)  appelle  l’Etoile  de  la 
tête  Minkir  al  shiigja.  La  partie  auté- 
rieure  , Min.  al  a^al.  I.a  luisante  dit 
cœur  de  l’Hydre  est  Pherd  ou  AE 
phard  (6)  , onAIpharad  , Calbel  Al~ 
)hard  ; et  Uiuik  Alshugja  , le  cou  de 
'W'^^’ce  , Ehcrd alshugia  , le  solitaire  de 
l’Hydre  , ou  simplement  Pherd , le  soli- 
taire, ou  Alpherd.  D’autres  la  nomment 
la  vertèbre  de  l’Hydre  , Ehêkar-aE 
Slwgja. 

Entre  Alpherd  et  Alchiba  se  trouvent 
quelques  Etoiles  étendues  en  long,  qu’on 
appelle  Alsharâshlph  , les  cotes  (7)-  AE 
sont  des  Etoiles  du  Corbeau.  Entre 
Alsharâshiph  qX.  Alchiba  , sont  (pjel(|ues 
Etoiles  placées  circulairement , et  (ju’on 
nomme  Al  madaph , prœsepe.  On  trouve 
aussi  là  , Arsh  al  sirnak  , Solium  effe~ 
rentis  ou  Algimal  , i ameli  , qui  sont 
les  Etoiles  mêmes  du  Corbeau.  Almu-^ 
l’aph  sont  les  Etoiles  de  la  coupe  ; car 
les  Arabes  appellent  la  constellation  de 

Scalig.  not.  in  Manil.  p.  439-  Kiik.  p.  xyj.  Alph» 
p.  209—117. 

(5)  Ulug-Beigh  , p.  » 34. 

(6)  Bay.  tab.  44-  Ricciol.  p.  127.  Cscs»  p. 

(7)  Hyd.  Gomm.  p. 
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la  Cowpe , AhnàJaph  , et  celle  du  Cor- 
beau , Arsh  al s’intak.  Aglaz  al  asad  est 
la  partie  postérieure  du  Lion.  A Ig  i mal , 
les  Chameaux  , Alchiba  , la  Tente  j 
d’autres  lisent  Alhamal,  les  Beliers.  On 
trouve  aussi  dans  certains  calendriers 
«ne  petite  constellation  , appelée  Al- 
clieil  al Marà , le  Cheval  broutant , dont 
le  lever  Héliaqne  est  marcjué  au  seixe 
Février.  Alors  ce  doit  être  une  Etoile 
voisine  du  Capricorne  , qui  ne  peut  être 
Alcheil‘,c&x  Alcheil  est  entre  les  Etoiles 


de  l’Hydre  et  celles  du  Lion.  Là  est 
aussi  Phelê  al  cheil  ^ Pullus  Equi. 

Aratus  donne  à l’Hydre  l’épithête 
de  brûlante  ( 1 ) , de  sacrée  , à-’Aitho^ 
pos. 

On  l’appelle  ( 2.  ) Hydnis , Serpens 
aqaaticus  , Asina  , Coluber , Anguis  , 
Sublimatus  , Furlosus  , Magnanimus  , 
Jbrtis , Echtdna,  Lernœum  Monstrum. 

Elle  se  couche  au  lever  àl Aquarius 
et  des  Poissons,  et  se  lève  avec  le  Cancer, 
le  Lion  et  la  Vierge  (d). 


(1 } Arat.  V.  519--692— 697.  (3)  Hyg.  1.  3,  c.  39. 

(3)  Cses.  c.  7,  p.  272.  Bay.  tab. 
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Coupe , placée  sur  le  lullieii  du 
corps  de  l’Hydre  , s’appelle  Ct)upe  de 
Mastusius  ( 1 ) , Coupe  d'Icare  et  de 
Eacchns  , tonneau  à'ÜEtus  , et  à'E- 
phîaltès. 

Dansla  Cliersonèse  voisine  de  Troye, 
où  étoit  le  tondjeau  de  Protesilas , étoit 
la  ville  de  Phaguse  , où  régnoit  un  cer- 
tain Démiphon.  Un  fléau  désastreux  ra- 
vagea subitement  les  campagnes  , et  en- 
leva beaucoup  d’hommes.  Démiphon 
envoya  consulter  l’oracle  d’Apollon  , 
pour  savoir  qviel  remède  il  pourvoit  ob- 
tenir à ses  maux.  Il  lui  fut  répondu  , 
(pie  tous  les  ans  il  immolât  une  jeune 
fille  noble  aux  Dieux  Pénates.  Il  liroit 
au  sort  la  victime  , sur  toutes  les  fa- 
milles nobles.  Ses  filles  seules  étoient 
exceptées  , jusc|u’à  ce  qu’un  noble  dé- 
clara, qu’il  ne  souffriroit  plus  que  ses 
filles  encourussent  les  dangers  du  sort,  si 
celles  du  Koi  ne  les  partageoient.  Le 
Roi,  irrité  de  sa  résistance  , fit  périr  sa 
fille  , sans  même  attendre  la  décision  du 
sort.  Le  malheureux  ])èie  de  cette  fille  , 
appelé  Mastusius  , dissimula  ces  ou- 
trages , d’autant  plus  que  sa  fdle  rnou- 
roit  pour  la  patrie,  et  (jue,  d’ailleurs,  le 
sort  auroit  pu  la  condamner  à cette 
mort.  Il  cacha  tellement  son  ressenti- 
ment, qu’il  affecta  depuis  d’être  un  vif 
ami  du  Roi.  Au  bout  de  quel  pie  temps, 
lorsque  tout  paroissoit  oublié  , il  anm)n- 
(ja  le  projet  d’un  gi'and  sacrifice  , auquel 

il  invita  le  Roi  et  sa  famille.  Le  Roi  en- 

• ^ 

(1'  Hygin.  1.  2,  c.  41. 

(2)  l’ini.  1.  2,  c. 
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voya  devant  ses  filles,  parce  qu’il  étoit 
lui-même  occupé  de  quelque.^  affaires 
d’administration.  Mastusius, profitant  de 
l’absence  du  Roi , égorgea  les  Princesses , 
et  après  avoir  mêlé  leur  sang  avec  du  vin 
dans  une  Coupe  , il  le  donna  à boire  au 
père.  Celui-ci  ayant  demandé  ses  filles, 
et  ayant  a{)pris  ce  qui  leur  étoit  arrivé  , 
fit  jeter  dans  la  mer  Mastusius  avec  sa 
Coupe.  lia  mer,  où  il  fut  précipité  , en 
prit  le  nom  de  Mastusius  ; le  port  celui  de 
Coupe  jet  la  Coupe  fut  ensuite  placée 
aux  (deux  par  les  anciens  Astrologues  , 
pour  être  un  monument , (|ui  apprît  aux 
hommes,  que  les  grands  outrages  ne 
s’oublient  jamais,  et  que  tôt  ou  tard  le 
ressentiment  éclate  , par  quelque  grand 
acte  de  vengeance. 

D’autres  en  font  la  Coupe  d’Icare  ou 
du  Bootès,  qui  se  lève  avec  elle , et  qui 
passe  pc^ur  avoir  reçu  le  premier  de  Bac- 
chus  le  vin,  etavoir  enseigné  aux  autres 
à cultiver  la  vigne  (2). 

Ceux-ci  y voient  la  Coupe  de  Bacchus 
lui-même  , ou  du  Dieu  , qui  préside  aux 
vendanges , que  le  lever  Héliaque  de  là 
Coupe  précède  de  peu  de  jours  , et  ils 
licnfr  ce  symbole  aux  fictions  religieuses 
des  mystères  (^),  et  à la  théorie  secrete, 
sur  les  voyage.s  des  âmes  à travers  les 
Sphères  et  les  signes. 

Ceux  là  veulent,  (|ue  ce  soit  le  ton- 
neau , dans  lerpiel  Mars  fut  jeté  par 
üLtus  , et  Ephialtès  (4). 

D’autres  en  lin  lient  cette  fable  à 

(3)  Macrob.  Som.  Scip.  I.  * » c* 

(4)  Rygin.  1-  a , c.  41. 
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celle  du  Corbeau,  dont  nous  allons  par- 
ier (i). 

Théon  y voit  un  symbole  relatif 
à la  terre  d’Egypte  , inondée  par  le 
Nil  (2). 

Les  Arabes  l’appellent  Âlkes  , Al- 
ches  , Elkis  , Alhas^  Alhes  , Alkaso  , 
Alchas , la  Coupe  ou  le  vase  (3) , Elua- 
rad  (j),  Asour{S)  , Albatina  , de  Pa- 
tina , Coupe  ( 5)  ; Batiya  et  Badiya  , en 
Persan  ( 7 ) ; en  Hébreu  , Kus,  Cos  (8)  j 
en  Arabe  , yElphiurti  , Pharma:^  ( 9 ) , 
Crater.  Les  Etoiles  de  la  Coupe 
se  nomment  aussi  al  Màlaph  , prae- 
sepe. 

On  la  nomme  en  Grec  Caïpé  [id)  , 
Crater,  Scyphos  , Hydrîa , Aggeion  5 
en  Latin  , C ratera  , Scyphus  , tjrna  , 
Patera,  Calice , Poculuni  , Poculuni 
Apollinîs  , Bacchi  , Herculis , Demo- 
phontis.  Pocidum  IlercuU  saentm.  La 
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Coupe  est  posée  sous^  le  Lion  et  la 
Vierge  , sur  le  premier  repli  de 
l’Hydre  (ii)  , penchant  un  peu  vers  la 
Vierge. 

Columelle  (12)  marque  un  lever  du 
soir  de  l’Hydre,  au  sept  des  Calendes  de 
Mars,  avec  changement  de  vent.  C’est 
au  seize  de  ces  mêmes  Calendes  , 
qu’Ovide  place  ce  lever  de  l’Hydre  , du 
Corbeau  et  de  la  Coupe  ( 1 3)  .C’est  à cette 
occasion , qu’il  raconte  la  fable  , dont 
nous  allons  parler  à l’article  du  Cor- 
beau. 

Columelle  (1 4)  lixe,  au  treize  des  Ca- 
lendes d’Octobre  , le  passage  du  Soleil 
dans  la  Balance  , au  lever  Héliaque  de 
la  Coupe  , symbole  des  vendanges  , qui 
se  font  à cette  époque  , et  qui  se  lie 
aux  mystères  , qui  se  célébroient  à la 
même  époque. 


(1)  Hygin.  Ibid.  Germ.  c.  4-  EratoJth.  c.  4^*  (^)  Kirk-  (Edip.  t.  a,  p.  «97. 

(2)  Theon , p.  150.  (9)  Ricciol.  p.  137. 

(3)  Cas.  c.  8 , p.  274*  Eay.  tab..  42.  (10)  Cæs.  p.  274- 

(4)  Ricciol.  p.  ia6.  (11)  Hyg.  I.  3 , c.  39.  Germ.  c.  4<3* 

(5)  Hesych.  (la)  Columell.  1.  ii.  c.  2,  p.  4-t- 

(6)  C«mm.  Alfrag.  p.  108.  (13)  Ovid.  Fast.  1.  3 , V.  — 2^4. 

(7)  Hyd.  Comm.  p.  65.  Ibid.  p. 
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LE  CORBEAU. 


Le  Corbeau  est  aussi  placé  sur  l’hydre, 
à la  suite  de  la  Coupe.  Voici  ce  que  l’on 
débite  à son  sujet  (i).  On  dit  qu'’Apollor, 
sous  la  tutelle  de  qui  il  étoit  , le  chargea 
d’un  message^  et  que  voulant  faire  un  sa- 
crifice, il  l’envoya  chercher  de  l’eau  pure 
à une  lontaine.  Le  Corbeau,  dans  son 
message  , rencontra  plusieurs  figuiers  , 
dont  les  fruits  n’étoient  point  mûrs.  Le 
Corbeau  resta  perché  sur  im  des  figuiers , 
en  attendant  la  maturité  des  figues.  Au 
bout  de  quelques  joirrs  , elles  mûrirent, 
et  il  en  mangea  j après  quoi , il  retourna 
v^ers  Apollon  , avec  une  coupe  pleine. 
Ce  Dieu,  piqué  de  ce  quhl  l’avoit  fait  si 
long-temps  attendre , et  qu’il  l’avoit  obli- 
gé de  se  servir  d’autre  eau  , lui  infligea 
pour  punition  de  ne  pouvoir  boire  d’eau , 
durant  tout  le  temps  que  les  figuiers  inû- 
riroient  j et  pour  perpétuer  le  souvenir 
de  ce  châtiment,  Apollon  figura  aux 
Cieux  le  Corbeau  et  la  Coupe  j sur  une 
Hydre , qui  lui  empêche  de  boire.  Le 
Corbeau  semble  lui  ijecqueter  l’extré- 
mité de  la  queue  , comme  pour  se  ven- 
ger de  la  résistance  qu’il  lui  oppose. 
Cermanicus  ajoute  f[uelques  circons- 
tances ( 2 ) , qui  diffèrent  un  peu.  Il 
prétend,  que  le  Corbeau,  qui  avoit  man- 
qué l’heure  du  sacrifice  , avoit  retourné 
à la  fontaine  chercher  de  l’eau  , et  qu’il 
y avoit  trouvé  une  Hydre,  dont  la  vue 
l’avoit  effrayé  , de  manière  qu’il  étoit 
revenu  avec  son  vase  vide  j et  qu’il 

(0  Hy»in.  I.  a,  c. 

(a)  Gerni.  c.  40. 

Eratojth.  c.  4J. 


avoit  menti  à Apollon  , en  lui  disant, 
que  toute  l’eau  s’étoit  échappée  du  vase. 
Apollon,  qui  n’ignoroit  pas  de  quelle  f au- 
te il  s’étoit  rendu  coupable  , l’avoit  em- 
pêché de  boire  , durant  le  temps  où  les 
ligues  mûrissent , et  l’avoit  ensuite  placé 
aux  Cieux,  où  une  Hydre,  dont  il  bec- 
queté la  queue  , l’erapêche  de  boire. 
Eratoslliène  (3)  prétend  , qu’il  avoit  en. 
levé  de  la  fontaine  , dans  ses  serres  , 
l’Hydre  et  la  Coupe  , en  disant  que 
c’étoit  ce  reptile  , qui  ljuvolt  journelle- 
rnent  l’eau  de  la  fontaine.  Théon  adopte 
à-peu-près  cette  dernière  traditicjii  (4)  , 
excèptéqu’ilen  fait  un  esclave  d’Apollon, 
qui  ayant  ainsi  menti  à son  maître  fut 
changé  en  Corbeau,  et  placé  aux  Cieux.  11 
ajoute,  que  c’est  pour  cela  que  cet 
oiseau  est  altéré  au  commencement  de 
l’Automne.  Elien  (5) , au  lieu  de  figues  , 
met  des  épis  de  blé  , dont  cet  esclave 
d’Apollon  attendit  la  maturité  , et  qu’il 
mangea.  De-là  vient,  qu’il  esttrès-altéré 
dans  le  temps  de  la  moisson.  Ceci  con- 
tient une  allusion  à la  Vierge  et  à 
son  épi  , qui  sont  placés  sur  le  Cor- 
beau. 

Enfin  il  est  des  traditions  , qui  por- 
tent , que  Coronis  la  l’ieïade  , fille  du 
brûlant  Phlegyas  , eut  d’Apollon  Escu- 
lape  ou  le  Set  pentaire;  que  dans  la  suite 
Iscliys , le  fort , fils  d’Elatus  coucha  avec 
elle  (6).  Le  Corbeau  l’ayant  apperçu  , 
en  instruisit  Apollon, qui,  mécontent  dô 

(4)  Theon,  p.  i5i. 

(5)  iffiliaiî.  Aniin.  1.  • , c.  47. 

(6)  Pius.  Cyrinth.  p.  68. 
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la  nouvelle  , et  de  celui  qui  laluiappor- 
toit,  changea  le  Corbeau  en  noir  , de 
blanc  qu’il  étoit,  et  perça  Ischys  de  ses 
flèches.  Peut-être  cet  Ischys,  le  fort,  est-il 
Orion.  Elatus  étoit  fils  d’Arcas , ou  du 
Bootès. 

On  ajoute  (i)  qu’Apollon  avoit  donné 
Coronis,  son  amante,  en  garde  au  Cor- 
beau ; que  Jupiter,  mécontent  d’un  gar- 
dien aussi  négligent , foudroya  Ischys. 
Apollon  tua  Coronis  , retira  de  son 
sein  Esculape  , et  changea  en  noir  le 
Corbeau  , qiû  jusques  là  étoit  blanc. 

Les  Arabes  nomment  le  Corbeau  Al- 
gorah  (z)  , Algorabo , AgjaZy  Al  azad^ 

(1)  Hygin.  Fab.  lo^. 

(2)  Alph.  p.  238.  Hyd.  Comm.  Ulug-Beigh  , 
p.  65.  Bay.  tâb.  43.  Aifrag.  c.  aa.  Cæs.  c.  9. 
p.  177. 
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Clunes  Leonis  , Arsh  al  sîmak  , So- 
lium ejjerentis  Inermem  , Alchîba  , 
Tentorium  (3).  Les  Hébreux  l’appellent 
Corab  (zj)  , Orev. 

La  première  Etoile , celle  du  bec,  est 
MinkaralGordb.  Celle  de  l’aile,  Gjenâh 
al  Gorab  al  Aîman.  Le  Corbeau  , par 
sa  couleur  noire  , dit  Théon  , indique 
le  Nil  , qui  se  retire  (5).  On  Tamis  sous 
la  tutelle  d’Apollon  , dit  Fulgence  (6), 
parce  que  seul,  contre  la  nature  , il  fait 
éclore  ses  petits , au  milieu  des  ardeurs 
brûlantes  de  l’Eté  ; d’autres  disent , par- 
ce que  son  cri  sert  d’augme  pour  la 
divination. 

(3)  Hyd.  p.  65. 

(4)  K>ik.  p.  199.  Hyd.  ibid, 

(s)  Theon,  p.  150. 

(6;  Fulg.  c.  13. 
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Vaisseau  des  constellations  porte 
le  nom  de  Navire  Argo.  C’est  celui  qui 
est  si  fameux  dans  l’expédition  mytholo- 
gique de  Jason  et  des  autres  Argo- 
nautes. Il  vient  à la  suite  d’Orion  et  du 
grand  Chien  (1).  Il  est  placé  au  midi 
c!e  l’Hydre,  Les  uns  font  venir  son  nom 
d'Argus,  prompt  et  léger  , nom  que  lui 
fit  donner  sa  célérité.  D’autres  le  tirent 
d’Argus  , qu’on  dit  en  avoir  été  l’inven- 
teur, Un  ])rétend  aussi, que  ce  fut  Minerve, 
qui  en  dessina  le  pian , et  môme  qui  le 
labriqua,  pour  rendr'e  la  mer  praticable 
auxmoitels,  pour  qui  , jusques  alors, 
elle  avoit  été  fermée.  Ce  fut  elle  aussi  , 
qui  le  plaça  aux 'deux , où  il  n’est  vi- 
sible et  apparent,  que  depuis  le  gouver- 
nail jusqu’au  mât  (2). Son  but  lut  d’inspi- 
î er  de  la  confiance  aux  matelots,  lorsqu’ils 
l’appercevroient,  et  en  même  temps  d’é- 
terniser la  gloire,  qu’il  s’étoit  acquise.  Il 
])asse  pour  le  premier  vaisseau  , qui  ait 
été  construit  et  mis  en  mer,  La  matière, 
dont  il  fut  construit , rendoit  des  sons 
articulés  (3),  Placé  aux  deux  , il  devint 
un  modèle  de  construction  pour  la  pos- 
térité ( 4 )•  Pindare  prétend  , qu’il  fut 
construit  près  de  Magnésie  , dans  un 
lieu  ap{)elé  depuis  Démétriadc,  Calli- 
ïTiaqne  dit,  que  ce  fut  près  du  'l’ernple 
d’Apollon  Actien  , qu’avoient  bâti  les 
Argonautes  à leur  départ  , à Pagase  , 

(i)  Arat,  Y.  341,  Theon , p, 

(a)  Germ.  c.  S/j.,  Hyg.  1,  2 , c,  58,  Eratosth. 

(3)  RyS’  Piulostr,  in  AEjculap,  S.gn. 
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Heu  ainsi  nommé  , à cause  de^la  cons- 
truction du  Vaisseau.  Plomère  place  Pa- 
gase  enThessalie.  Hygin  ajoute,  que  s’il 
n’est  figuré  que  jusqu’au  mât , c’est  afin 
que  les  navigateurs  ne  perdent  pas 
courage  en  voyantleurs  vaisseaux  pareil- 
lement mutilés  (5), 

Germanicus  ajoute  à ces  traditions  une 
nouvelle  fiction  (6).  Il  dit  que  Danaüs  , 
fils  de  Belus,  ou  du  Soleil , avoit  eu  5o 
filles  de  plusieurs'  femmes,  et  Egyptus 
son  frère  , autant  de  fils.  Que  celui-ci 
avoit  voulu  tuer  Danaüs  et  ses  filles  , 
afin  de  rester  seul  possesseur  du  trône 
de  son  père.  En  conséquence  il  de- 
manda ces5o  filles , pour  épouses  à ses 
50  fils.  Danaüs,  qui  pénétra  son  dessein, 
invoqua  le  secours  de  Minerve  , qui  lui 
conftruisit  un  Vaisseau  , appelle  Argo, 
avec  lequel  Danaüs  partit  d’Afrique , 
pour  se  rendre  à Argos  ( 7 )•  Egyptus 
envoya  ses  fils  à la  poursuite  de  son  frè- 
re. Arrivés  à Argos  , ils  attaquèrent  leur 
oncle.  Danaüs,  se  voyant  hors  d’état  de 
leur  résister, consentit  à leur  donner  pour 
épouses  ses  filles,  lesquelles  égorgèrent 
leurs  époux.  Hypermnestre  seule  épar- 
gna le  sienj  c’étoit  Linns,  qui  échappa  au 
massacre  de  ses  frères. On  éleva  en  consé- 
quence à Hypermnestre  un  teniple,tandis 
que  ses  sœurs  furent  condamnées  à verser 
de  l’eau  aux  Enfers, dans  un  tonneau  per- 

(4)  Eratosth.  ibid. 

(5)  Hyg.  ibid. 

(6)  Germ.  c.  34» 

(7)  Hys^-  *77- 

cé , 
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qu’elles  tâchent  sans  cesse  de  remplir.  Ici, 
c’est  Minerve  qui  inventalepremier  Vais- 
seau. Ailleurs  , c’est  Isis,  dont  le  nom  fut 
donné  à la  Vierge  placée  sur  le  Vais- 
seau^ qui  inventa  les  premières  voiles. 
Aussi  ce  Vaisseau  fut  le  Vaisseau  d'Isisj 
et  les  Germains  honoroient  cette  Déesse, 
sous  rem!)!êrne  du  Vaisseau  ( i ).  C’est 
aussi  le  Vaisseau  de  Janus , et  de  l’Etoile 
placée  près  des  pieds  de  la  Vierge  , et 
qui  présidort  à minuit,  au  solstice  d’Hi- 
\er,  à l’ouverture  de  l’année.  D’autres 
en  font  le  Vaisseau  d’üsiris  ou  du  So- 
leil (o).  L’Etoile  du  gouvernail  étoit  Ca- 
noj.ui,,  pilote  du  Vaisseau  d’Osiris,  sui- 
vant d’au  très, île  Ménélas.  C’est  une  Etoile' 
de  première  grandeur  et  très-brillante, 
qui  ne  s’apperçoit  pss  dans  nos  ebunais, 
et  qui  monte  à une  ti’ès-pcLite  iianlcur 
Egypte.  Aussi  lui  donne- t-on  l’épi- 
thèîe  de  terrestre  et  de  pesante  (3), 
parce  quelle  rase  la  terre  (4).  Germa- 
niens  l’appelle  P Lolir.iiiaion^  et  il  l’attache 
au  gqnvernaii  (5].  C’est  là , sans  doute  , 
ce  (jui  l a fait  appeler  allégoriquement 
le  pilote  de  ce  Vaisseau. On  donne  di- 
vcis  noms  a ce  pilote  , tels  <pie  ceux 
de  Tlp/iys  , de  CiaaJus  (6  ) , d’^ino- 
(7). 

Cette  Etoile  brillante  s’appercevoit  à 
peine  à Rhodes  (8)  , et  elle  étoit  invisi- 
ble en  Grèce  ; mais  elle  s’élevoit  d’un 
quart  de  signe  à ."Mexand' ie. 

Elle  étoit  très- visible  dans  la  hante 
Egypte.  Elle  sei’voit comme  d’Etoile  po- 
laire aux  Arabes,  qui  dirigeoient  dessus 
leurs  courses  vers  le  Midi  (9).  Ils  la  nom- 
moient  le  Cheval,  h'/jp/os  (10)  ; lis  l’ap- 
pellent aussi  So/z/7  ou  Solud , Su/icl  , 
Su/ihe/,  Sihel  ( n ) , S/ihil , Sahl!^  Su- 

(1)  Taciî.  de  Morib.  Germ.  c.  9. 

(2.)  Plut.  cIc  Isid.  p.  357. 

(3)  Bay.  tab.  4'. 

(-()  Geri'u.  c.  -6. 

0)  Hinp.  l.  3 , c.  7. 

(6;  Paysan.  Lacon.  p.  ro5. 

(7)  Hesych. 

(B)  German.  p.  S.  Procl.  c.  16. 

(9;  Stofii.  p.  23. 

(10)  Pto'^na.  Geogr.  c.  7. 

(11)  Alrrag.  p.  97 — loA.  Co:rrr!.  Alfrag.  p. 
De  lu  Sphère.  Tome  HL 
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hiîon,  suivant  d’autres,  1 2)  Sani- 

plos. 

C’est  cette  Etoile , qui  étoit  honorée 
par  la  Tribu  Tai,  chez  les  Arabes,  qui 
en  avoient  lait  le  génie  tutélaire  de  leur 
horde  (i3). 

On  donnoit  au  Vaisseau  en  général 
les  noms  de  Markah  , Markeb  , de 
Sephiua  (14)  , clèè Alsepkina  , de  Sep/ù- 
naton. 

L’Etoile  Canopus  est  spécialement  \me, 
dans  la  partie  méridionale  de  l’Arabie 
appelée  Yémen-,  ce  qui  la  fait  appeler 
dans  les  tables  Persiques  , Soail  J ame- 
né (i5).  On  attribuüit  à celte  Etoile  les 
inliuences  les  ])lus  heureuses  jiour  la 
végétation.  Hyds  nous  donne  avec 
les  j)lus  grands  détails*  ses  propriétés 
va  lices  (i6\ 

Qnelcpies  Rjrltbins  y ont  vu  le  Clie- 
des  Li\  res  de  Job.  ilyde  j)ense  que 
les  noms  de  Chenil  et  de  Sotdl  ont  [)a 
être  donnés  à plusieurs  grandes  Pitoiles. 
Ainsi  on  appelle- la  rouge  <1*!  coeur  de 
l’Iiydre  Solill  al pherd  , le  Canope  So- 
litaire. On  diuina  aussi  le  nom  de  So- 
liell  à plusieurs  autres  Etoiles  tb.i  Vais- 
seau , 17,  3i  , 05.  Telles  sont  Soheil, 
Iladdr,  Soheil  IXekds , Soheil  al  wezen  , 
et  Soheil  al  h'üLiph,  D’autres  disent 
cpx  Hadâr  et  Alwezen  sc  lèvent  avec 
Canopus,  et  sont  deux  Etoiles  brillantes 
au  nornl^re  de  onze  ,qni  sont  hors  de 
la  figure  du  Chien.  On  [)lace  aussi  , au- 
dessous  de  Can(q)us  , iinelumière  blan- 
châtre a;)peloe  al  Bakar , le  Bœuf. 

Le  Vaisseau  prit  le  nom  de  Jésonls 
ou  Jasonia  ; l’épithète  èè Hemitomos  , 
ou  demi  coupé(io),  d’Arcbede  Noëf  19). 
EtïécLi veinent,  c’est  parlai  et  par  le  Cor- 

ici.  ’day.  t.ib.  40.  Ricciol.  p.  12S.  Hyd.  p.  55. 
(if.)  Cf>s.  c.  19,  p.  525. 

( i })  StefR.  c.  i4- 

(r.^)  Abuif’ar^g.  Dynast.  p.  lor. 

(;.'>)  Hyd.  p.  5p  AirVag.  c.  22.  Scalig.  p.  ^3ÿ, 
Cr2i.  c.  ig.  Kirk.  p.  199. 

(îô}  Hyd.  ibid.  — 

(t7)  Arat.  V.  SaS.  T’ieon , p.  ij^. 

(ib)  ThTO.n,p.  168.  Tat.  p.  I-49. 

(19)  Bay.  îab.  4'^.  Riccioi.  p.  J 26.  Cæs.  p.  Ji4* 
Jean  GijSJ.li.i  p.  39. 
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beau  , placé  au-dessus  , que  nous  expli- 
quons la  liction  de  l’Arche  et  du  Corbeau 
de  Noë,  dans  notre  dissertation  sur  les 
Cycles  etlesDéluges.Onavudansla  fable 
du  Corbeau  , qui  nerevientpointaux or- 
dres de  celui , qui  l’a  chargé  d’un  mes- 
sage , quelque  chose  d’approchant  de  la 
fable  du  Corbeau  de  Noë.  Quant  à l’Ai'che 
ou  au  Vaisseau,  cette  constellation  accom- 
pagne toujours  le  Bootès  , qui,  comme 
Noë,  planta  le  premierla  vigne.  Voici  en- 
core d’autres  noms  du  Vaisseau  (i).  On 
l’appelle  Velox:,  Fatidica,  Argus ^ 

Cardia  Argoa  , Pagasea  , Equus  JSrp- 
tiniius  , Curriis  volitons  , Éehiculum 
Ltinae,  Curi-us  maris  , Prima  Navis. 

Il  monte  tout  entier  après  le  lever  to- 

(i)  Cass,  ifcid.  Bay.  tab.  40. 

(î)  Theon  , p.  160. 

(3)  Hygin,  1.  3 , c.  36. 
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tal  de  la  Vierge.  La  première  parti-e 
monte  avec  le  Lion.  Il  est  tout  entier 
monté  avec  la  Balance  (2).  C’est  alors 
que  tout  le  Bootès  , Icare,  inventeur  du 
vin  , achève  de  monter.  11  .se  couche  avec 
le  Sagiitaiie  et  le  Capricorne,  suivant 
Hygin  (3). 

(Jolumelle  (4)  marque  , à la  veille  des 
Ides  de  Mars  , le  lever  du  Vaisseau. 
Le  Favonius  et  quelquefois  l’Avister 
soufflent.  C’est  ce  jour  là  qu’on  làisoit 
des  courses  de  Chevaux  sur  le  bord  du 
Tibre  (<)). 

Le  même  Columelle  (6)  fixe  , au  dix 
des  Calendes  d’Octobre,  le  coucher  du 
Vaisseau,  avec  indication  de  tempête 
et  quelquefois  de  pluie. 

(4)  Columell.  1.  12,  c.  2,  p. 

(5i  Ovid.  Fatt.  1.  3,  T.  510.  ‘ 

(6)  Ibid.  p.  43*. 
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LE  C E N T A U P.  E. 


Le  Centaure,  ou  la  constellation  coiii- 
posce  de  la  tête  et  de  la  partie  supérieure 
de  l’homme,  unie  an  corps  du  Ci.eval,  est 
placé  au  midi  de  la  Balance, près  du  Scor- 
pion (j).  On  l’ajipeüe  Chiron  , fils  de  Sa- 
turne, dont  la  Planète  a son  exaltation  à 
la  Balance  et  de  la  Nymphe  Phil- 
lyra  (a).  On  raconte  que  Saturne,  cher- 
chant JupUcr  en  Thrace  (3)  , se  changea 
en  Cheval,  et  coucha  avec  Philyra  , hile 
de  l'Océan  , dont  il  eut  le  Centaure  Chi- 
roii , in  ventcur  delà  médecine.  Philyra, 
sa  utère  fat  changée  en  tilleul.  Chiron 
habita  le  mont  Pélion.  Il  fut  le  plus  juste 
des  hommes.  Sa  position  sous  la  Balance, 
symbole  de  la  Justice  , lui  a fait  donner 
ce  caractère  (4)  de  sagesse  et  de  justice. 
Il  apiviit  la  médecine  à Esculape,  placé 
dans  le  Serpentaire,  et  l’Astronomie  à 
Hercule  , placé  au-dessus  du  même  Ser- 
pentaire. Ces  deux  constellations  accom- 
pagnent ou  suivent  en  partie,  dans  leur 
îevor  , le  Centaure.  Il  apprit  aussi  à 
Achille  (5)  à jouer  de  la  harpe  , ou  de 
l’instrument,  cpii  suit  le  lever  du  Cen- 
taure, laLyre  céleste.  Hercule  alla  loger 
chez  ce  Centaure.  Une  de  ses  flèches, 
trempée  dans  le  sang  de  l’Hydre  , dont 
la  queue  touche  la  tête  du  Centaure  , 
étant  toroliée  du  carquois  du  héros  , bles- 
sa au  pied  le  Centaure.  Il  mourut  de 
cette  blessure  , et  Jupiter  le  plaça  aux 

(i)  Theon  , p.  i5d.  Arat.  y.  437. 

Hygin,  l.  a,  c.  3a. 

(3]  Gerra.  c.  09. 


Cieux.  Il  est  en  face  de  l’autel  , Sacra- 
rinm  , sur  lequel  il  paroit  sacrifier.  Quel- 
ques-uns pensent,  qu’il  tient  dans  la  main 
gauche  sa  javeline  et  un  Lievre  p et  de 
la  droite  une  bête  , appelée  Ihcrioii  ; et 
Byrsa  , une  outre  pleine  de  vin  , près 
l’antel  oii  il  sacrifie.  Sa  piété  et  sa 
justice  le  firent  mettre  au  rang  des  Dieux  • 

Certaines  traditions  a'joutent, que  le  Cen- 
taure Cliiron,  examinant  les  flèches,  dont 
s’étoit  servi  Hei'cule  pour  tuer  les  Cen- 
taures , étonné  de  leur  petitesse  , avoit 
essayé  de  tendre  l’arc  ; et  que  la  floche  , 
étant  échappée  de  sa  main  , etoit  tom- 
bée sur  son  pied  et  l’avoit  blessé  inor- 
tellement.  Jupiter,  touché  de  ses  mal- 
heurs , le  plaça  aux  Cieux  , avec  1 ani- 
mal , qu’il  paroît  sacrifier  sur  un^  autel. 
Cette  histoire  est  aussi  rapportée  ]iar 
Ovide,  qui  nous  raconte  l’arrivee  d Her- 
cule chez  le  Centaure  , qui  exaitoine  ses 
flèches  teintes  du  sang  de  1 Hydre  , 
dont  une  lui  perça  le  pied  (é).  Eratos- 
thène  ajoute  à ces  circonstances,  qu  Her- 
cule ayant  été  loger  chez  le  Centaure  , 
par  un  raouveisaent  d’amour  , et  qu  uni 
à lui  dans  son  antre  , il  avoit  honore 
Pau  3 qu’il  avoit  pour  lui  une  considé- 
ration distinguée  ; que  non  seulement 
il  n’avüit  pas  cherché  à le  tuer  avec  les 
autres  Centaures;  mais  qu’il  l’avoit  écouté 
avec  beaucoup  d’attention  ; et  que  ce 

(4)  Theon  , p.  i5o. 

(Li  Ibid.  Oi'îg-  1-  3»  4T' 

(6)  ü?id.  Fait.  1.  3,  ?.  377—44. 
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n’otcit  que  par  iiafarcl  , cju’uuc  flèche, 
échappée  du  carquois  ci  K.ercu!e  , lui 
a volt  percé  le  pied  (i)  , et  fait  la  blessure 
dont  il  étoit  mort.  Sa  piété  lui  mérita 
d’étre  placé  aux  deux  , ])iès  de  l’autel 
où  il  sacrifie  , et  cjui  est  encore  un  jno- 
numeni;  de  sa  piété.  Au  lieu  d’une  vic- 
time qu’il  immole  , d’autres  mettent  en 
sa  main  une  outre  de  vin  , cpii  lui  sert  à 
faire  des  libations  aux  J'J’ieux  : il  la  lient 
de  la  main  droite  , et  il  lient  de  la  gau- 
che un  Thyrse.  Il  n’est  personne  , qui, 
se  rappelant  que  Chiron  ou  le  Centaure 
oorresjîond  à l’Automne  , et  aux  ven- 
danges , ne  sai.iibse  le  but  des  deux 
attributs,  cpji  lui  ont  été  donnés  , l’outre 
et  le  Thyrse.  Nous  en  avons  déjà  parlé  , 
à l’occasion  du  troisième  travail  cl  lîer- 
cule  , ou  de  sa  victoiie  sur  les  Cen- 
temres. 

Quelques  auteurs  Ca)  prétendent,  cpie 
ce  Centaure  n’est  pas  Chiron  , mais  f ho- 
lus  , ‘'savant  clajis  l’art  des  angines  , et 
qui  vient  sacrifier  une  victime  sur  l’autel. 
On  prétend , cpm  l’animal  qu’il  immole 
est  un  symbole  de  la  chasse  (o)  ; et  l’autel, 
un  monument  cies  noces  de  Pelée  , dont 
il  éleva  le  fils,  Achille  , auquel  il  apprit 
la  médecine,  ainsi  cju’à  Jason. 

Ulug-Eeigb  (4)  distingue  deux  Etoiles 
sur  la  biaimlie  de  vigne  du  Cen- 
• taure  , ou  Kndih  knrn  ; à l’extrémité  du 
pied  du  Cheval,  est  lUgil  kentaurus. 

l-es  Arabes  lui  ont  conservé  le  nom 
grec  K.(intauriis  ig,).  Ils  lui  inetlent  à la 
main  à\  o\i<i  jîage  II  u/n, on  un  bouclier  (f). 
li’Etoile  brillante  du  ventre  se  nomme 
Betri',  celle  du  {)ied  , Haddr-,  celle  de 
la  main  gauche,  If  d^en.  On  les  nomme 

(1)  Eratosth.  c.  4c. 

(2)  Hyg.  i.  1,  c.  39. 

(^)  Theon , p.  150. 

Ulug-Bcigh,  p.  141, 

0'  Hyd.  p.  66 — 67. 

(6)  Aifrag.  c.  22.  SErfï],  p.  •jp 

(7,  Ricciol.  p.  125.  Kuk.  p.  199. 

(ip  Ricciol.  p.  126.  B'.y.  tiib.  -jif 

(9)  Cæi.  c.  JO,  p.  2ü3. 

(10)  Scr.l.g.  p.  440. 
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toutes  deux  , T^Tuktalpheîm  , Juvotnx, 
Toutes  les  Etoiles  du  Centaure  et  de  la 
bete  , ciu’il  tient , sont  désignées  sous  le 
nom  de  Al shariidt içh  , Spadrees. 

On  nomme  aussi  le  Centaure  , AlùeZ" 
yc  et  Alul:^e  ( 7 ) , Asnisai  ( B ) , eu 
Arabe. 

Ses  autres  noms  sont  (y)  ; Semivlr , 
Acris  Venator , Pelenor,  Chiron  , Vhil- 
ly rides  , Telrtkronius  , Fholos  , Mino- 
'Taiin/s,  U rsiis  E/p/o  comrni ss u s\Q,nx: s>on^ 
vent  on  le  fieiguit  ainsi  (10).  FortansLco- 
nem,  médius  Homo  et  médius  Kquusi^  11), 
Thyrsiluchus  (12)  , Fhér,  SemiJerl^iT,)  , 
Bellua  , Hippotès  (i  . ) , IJonio  lenens 
qiateram  , scu  cratere/n  (15). 

Ilipparque  lui  donne  aussi  un 
Thyrse  (i6j.  Bayer  le  ieprésente  avec*  le 
'Ihyrse , et  une  bouteille  de  vin  en 
main  (17)  5 c’est , sans  doute  , d’après  la 
peinture  cju’ea  fait  Germanicus  Cé- 
sar (iB). 

Le  Centaure  semble  appuyer  ses  pieds 
sur  le  cercle  Antarctique  (19),  et  son 
épaule  sur  le  'Ironique  d’Hiver.  Sa  tète 
touche  la  queue  de  l’Hydre.  Il  lient  de  la 
main  droite  un  animal  renversé.  Ses 
jambes  sont  séparées  du  reste  du  corps 
])ar  la  voie  lactée.  Il  regarde  le  Levant. 
Il  se  couche  entièrement  , quand  le 
Ver.seau  et  les  F<jissons  sont  levés.  Il 
se  lève  Heliaqueinent  avec  le  Scorpion 
et  le  Sagittaire. 

Columelle  (20) fixe  l’apparition  totale 
du  Centaure,  au  ciiK]  des  Noues  de  Mai, 
avec  annonce  de  tempête.  Ovide  le  met 
au  cinq.  Au  trois  des  Noues  , la  même 

(i  i)  Kiik.  p.  197. 

( 1 c)  Procl.  c.  J 6. 

(i3)  Bay.  tab.  41. 

C4)  Arat.  V.  66  t. 

(i5)  Alph.  J'.  IC7. 

(16  Hipp.  !■  1 , c.  20, 

(17)  Bay.  tib.  41. 

(18)  (jerm.  c.  39' 

(19)  Hyg.  1.  3,  c.  3/. 

(20^  Coiumell.  1.  Il,  c.  *)  p.  425. 
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constellalinH  amène  la  pluie  : au  neuf 
des  Calendes  d’Octobre  (i) , le  lever  du 
matin  du  Centaure  indique  la  tempête j 
et  quelquefois  la  pluie.  Au  huit  des  Calen- 
des d'Octobrs  , au  sept  et  au  .six  , il  fixe 
l’Equinoxe  d’ Automne,  avec  annonce 
de  pluie  ; enfin  au  huit  des  Calendes  de 

(i)  Ibid.  p.  43o, 

(a)  Ibid.  p.  4^ Z. 
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Novembre  (2)  , le  Centaure  achève  de 
se  lever  totalement  le  matin  , avec  an- 
nonce de  tempête. 

Quelques  auteurs  , appuyés  de  je  ne 
sais  quelles  autorités, rap[)ellentTyphon, 
au  lieu  de  Chiron  (ij.  Ceci  ne  s’ac- 
corde pas  avec  sa  réputation  de  justice. 


(3)  Gosjelin.  p.  50. 
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DOUZIÈME. 

LE  LOUP. 


T J E Lonp  est  l’animal  Constellation  , 
que  perce  le  Centaure , et  que  l’on 
nomme  plus  généralement  la  Bête  fé- 
roce ; la  Bête  du  Centaure , Thêrion  ( i ), 
ÎIostiaetBestia  Ccntaari{i)  , Fera  (3). 
On  a beaucoup  varié  sur  l’animal  qu’on  y 
a peint,  quoique  le  plus  souvent  ce 
soit  un  Loup.  Martianus  Capella  le 
nomme  la  Panthère  ( 4 )• 

D’autres  l’appellent  Léo  Marinus , 
L eop ardus  f Lcaena , Bestia , Bestiola^ 

(î)  Germ,  c.  59.  Arat.  y.  442.  Procl.  c.  15. 

(a)  Ibid.  c.  I.  Hygin,  l.  2 , c.  39.  Thecn  , 
p.  i5d. 

(3)  Procl.  c.  14. 

(4)  Mart.  Capell.  1.  8. 

(5)  Cîss.  c.  Il,  p.  i8é.  Bay.  tab.  45.  Ricciol. 
p.  ii6.  Kirk.  p.  1^7. 


Fera^  Qua drupes  ^ Lupa^  Lyclsca^  Hos- 
tiola  , Victbria  Centaiiri  , Canis  ulu- 
lans  , Uejerens  Leone  ni  ^ Equus  Mas- 
cul  us  , Cnccias  ( 5 ). 

Les  Arabes  l’appellent  Alsahah,  et 
A Isuuah  (6)  , A sida , Leœna  ( 7 ) > Es- 
seda  Berner  ( 8 ) , Se  bd  et  Bkêd , 'Eltvs , 
Bridemif.  Ce  dernier  nom  regarde  sur- 
tout le  Centaure  (9)  ; il  vient  de  Birdun  , 
Equus.  Les  Turcs  le  nomment  Bars  , 
Thoë  , Euz , 2 } gris  , et  Kaplan.  (10). 

(6)  Alfrag.  cap.  a*.  Comment,  Alfrag.  p, 
108. 

(7)  Scîlîg.  p.  429. 

(b)  Kirk.  p.  199. 

(9)  Hyd.  p.  67. 

(i®)  Idem  de  Relig.  Peis.  p.  526. 
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C’tST  snr  cet  Autel,  que  les  Dieux 
sacrifièrent  et  firent  leurs  sermens, 
pour  cimenter  leur  union  contre  les 
Titans,  qu’ils  alloient  combattre  ( i ) î 
d’autres  disent  contre  Saturne,  qui  at- 
taquoit  Jupiter  ( 2 )-  Après  la  \ictoire  , 
ils  placèrent  aux  deux  l’Autel , pour 
perpétuer  le  souvenir  de  cet  événement. 
Les  mortels  font  usage  de  l’Autel  dans 
leurs  festins,  y sacrifient,  lorsqu’ils 
veulent  cimenter  une  alliance  par  des 
sermens,  et  portent  dessus  la  main, 
en  signe  de  fraternité.  Les  Devins  en 
font  autant  , lorsqu’ils  veulent  prédire 
l’avenir  ; ils  prennent  le  feu  , pour  té- 
moin de  leurs  bonnes  intentions  ( 3 ). 
On  dit  , que  cet  Autel  est  l’ouvrage  des 
Cyclopes , et  qu’il  fut  placé  aux  Cieux 
par  la  Nuit,  pour  annoncer  aux  navi- 
gateurs les  dangers,  qu’ils  pouvoient 
avoir  à redouter,  et  les  tempêtes  qui 
se  préparoient  ( 4 ) , lorsque  le  Soleil 
approchoit  du  Capricorne,  époque  à la- 
quelle le  vent  Notus  amène  les  orages 
sur  mer  ( 5).  Aussi  l’appelle-t-on  le 
Thai'e  , qui  avertit  les  matelots  des 
contrariétés  qu’ils  doivent  éprouver  (6). 

(1)  Hygin.  1.  2,  c.  40.  Tbeon  , p.  147. 

(*)  rerm.  c.  38.  Fratoith.  c.  3y. 

(3)  Theon,  p.  147. 

(4)  Aratus , v.  408,  Comm.  Smyrn.  1.  13, 

V.  420. 

{5'  Theon  , p.  T43, 

(6  Germ.  ibid. 

(7)  Tficoa  , p.  i5o. 
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D’autres  y voient  un  monument  des 
noce.s  de  Pelée  ( 7 )•  A l’exemple  des 
Dieux,  qui  jurèrent  sur  cet  Autel, 
avant  d’entreprendre  la  guerre  contre 
les  Titans , les  mortels  sont  dans  l’u- 
sage de  ne  rien  entreprendre  d'impor- 
tant, sans  faire  auparavant  de  sem- 
blables sacrifices  ( 8 ). 

L’Autel  monte  à la  suite  de  la  queue 
du  Scorpion  ( 9 ) , et  il  est  le  plus  aus- 
tral des  signes  célestes.  Placé  entre 
l’extrémité  du  Scorpion  , et  la  tête  du 
Loup,  il  se  couche  au  lever  du  Bé- 
lier (10),  et  se  lève  avec  le  Capricorne, 
domicile  de  Saturne  qui  attaquoit  Ju- 
piter dans  cette  guerre,  où  les  Dieux 
s’armèrent  pour  ce  dernier.  On  sait  que 
c’est  au  passage  au  Relier , que  le  Dieu 
lumière  reprend  son  empire  ; alors  l’Au- 
tel est  au  couchant. 

L’Autel  porte  les  noms  de  Sacra- 
nus  , Fharuni  ( n )»  Thuterinm  , 
Lihanotès  (13)  , Thumiaterioti 
Thuribuium^  i hyrae/e^  Vesta,  h.sLia^ 
Frunos  , Fetnpluni  , Futeus , Focus  ^ 
Far,  Acerra  , Batyllus  ^ l^nilabuluTn  ^ 

(S'>  Hyg.  ibid. 

(p)  Germinic.  ibid.  Thïon  , p.  167, 

( O J Arau  v.  1709. 

(1  ) Germ.  c.  38. 

(j2)  Théo-,  p.  147. 

^’3)  Hippardi.  iù?.  i , c.  iS.  Proclui 

C. 


it4'  ‘ P E L A sphère; 


Ara  Thumtamat'is , AraCentauri^  Chi- 
7'onis , Thuscê  y Thuyscê  j Escai'a  , Py~ 
reion^  Ara^  Altare  ( i ) , Pyramnê. 

Les  KvAhesVai'p^eWenlAlmiigarma  (2), 
Almegrameth  ( à ). 

(i)  Cxi.  c.  IX  , p.  2ç6.  Bay.  Tab.  46.  , 

Alphons.  p.  30^--23^. 

(3)  Comni,  Alfrag.  p,  108. 


On  distingue  dans  pette  constella- 
tion une  partie , celle  du  feu  , qu’on 
appelle  Prunœ  ( 4 )•  On  y compte 
deux  Etoiles  j les  deux  autres  forment 
le  vase,  qui  contient  le  feu.  ^ 

(3^  Riccioî.  p.  1x5. 

(4)  Germ.  c.  38, 


I 
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QUATORZIÈME. 

LA  COURONNE  AUSTRALE. 


La  Couronne  appelée  Australe , pour 
la  distinguer  de  celle  qui  est  placée 
au  nord  du  Serpent  d’Oj)hiucus,  etqu’on 
nomme  Boréale,  est  jetée  près  des  pieds 
de  devant  du  cheval  du  Sagittaire.  C’est 
un  petit  cercle  dŒtoiles  ( i ),  qui  res- 
semble assez  à une  Couronne,  qu’on 
dit  être  celle  du  Sagittaire , qui , en 
jouant,  l'’a  jetée  à ses  pieds  (2).  On  la 
nomme  aussi  la  Couronne  du  Cen- 
taure ( 3 ) , parce  que  le  Sagittaire  est 
lui  -même  un  Centaure;  on  la  compose 
de  sept  Etoiles.  D'autres  l’appellent 
le  Petit  Ciel , Cœlulum  ( 4 ) > Oiira- 
niscos  , et  le  Caducée  , Cêruceion  ( 5 ) , 
Notios  Stepharios , ou  Corona  Australis. 
Théonlui  donne  le  nom  de  Prométhée  et 
de  roue  d’ixion  ( 6 ) , autrement  dit  de 
V IngenicuLus  ; car  il  porte  les  noms  de 
Prométhée  et  d’ixion  (7).  Peut-être 
alors  cette  dénomination  de  Couronne 
d’ixion  conviendroit  - elle  mieux  à la 
Couronne  Boréale.  Quoi  qu’il  en  soit, 
elle  a au  moins  l’avantage  de  la  posi- 
tion, qui  la  place  dans  l’PIémisphère 
Austral , où  l’on  supposoit  qu’étoient 
les  enfers. 

Les  Arabes  la  nomment  Alaclil-al- 
Gcnuh'i  ( 8 ). 

Les  Hébreux  , Athora  ( 9 ). 

(1)  Ar.it.  V.  4D0. 

(2)  Hyg  1.  2 , c.  18. 

( ) Ibid.  1.  3 , c.  26. 

(4)  Mart.  Capell.  1.  2. 

C)  Procl.  c.  16. 

{6)  Theon  , p.  1 47. 

Le  la  Sphère.  To/ne  IlL 


Quelques  Arabes  la  nomment  Al- 
Kubba  {\6)  , Testiido  ou  Tabemacu- 
lum , à cause  de  sa  forme  circuUiire. 
D’autres  placent  derrière , dans  la  vingt- 
sixième  et  la  vingt-septième  du  Sagit- 
taire, AL-Saradêm que  quelques-uns 
nomment  A^ ba-al-Naârn  , le  nid  de 
l’Autruche,  parce  que  ces  Etoiles  sent 
au  midi  des  deux  Autruches,  de  celle 
qui  va  à l’eau  et  de  celle  qui  en  re- 
vient. C’est  dans  l’intervalle,  qui  les  sé- 
pare , que  l’on  met  les  Etoiles  appelées 
Al-Saradeln , o\x  Al  Sadadehi.  De  ces 
Autruches,  l’une  se  non»me  Al-Naâm- 
al-Sadir y et  l’autre  Al-Nadm-al-JUcc- 
jid.  Ulug  - Beigh  les  nomme  Al^ 
Naaîm , Pecora  , parce  que , dans  cer- 
taines tables , on  leur  donne  un  Berger  ; 
car  on  y lit  le  Berger  et  la  Tortue , 
sur  laquelle  repose  le  Berger. 

Voici  les  principaux  noms,  qu’on  lui 
donne  , d’après  Riccioli  , Blaeü  et 
Bayer  (11):  Coj'ona  Meridionalls^  Aus- 
trina  Notla , Sertiun  Australe.,  Co- 
rona,,  Spira  Australis,  Corona  Sagit- 
tarii , Orblculus  Capitls , Corona  al- 
téra, secunda,  Capitîs  Gestarn.'^n , Mer- 
ces  Prœcouii , seu  praedicationis  no- 
mine  data. 


\i)  Hvg  1.  2,  c.  7 

Alfrag.  c 23.  Comm.  Alrrag.  p.  I05. 

(9)  Cass.  c.  i3,  p.  *99. 

(10)  Hyd.  p.  68, 

(11)  Cæs.  c.  13  , p.  299.  Bay.  tab.  17.  Rlcclol. 
p.  127. 
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Q U I N Z I È M E. 

LE  P O I S S O :N'  austral. 


N O us  avons  déjà  eu  occasion  de 
parler  du  Poisson  Austral,  appelé  par 
excellence  leGiand  Poisson  ( i ),  lors- 
que nous  avons  parlé  des  deux  Pois- 
sons du  Zodiaque , qu’on  dit  être  ses 
enf’ans.  Coniœe  la  fiction  sacree  est 
commune  aux  uns  et  aux  autres,  et  que 
d’ailleurs  nous  avons  donné  quelcp7e 
étendue  à l’explication  de  cette  fic- 
tion , clans  notre  article  de  la  Déesse 
de  Syrie,  et  de  Dagon  ( 2 ) , nous  au- 
rons peu  de  chose  ici  à dire. 

Ce  Poisson , qui  est  à l’extrémité  du 
Verseau,  dont  il  semble  boire  l’eau, 
passe  pour  avoir  autrefois  sauvé  la  vie 
à Ibis,  et  c’est  en  reconnoissance  de 
ce  service,  qu’il  fut  placé  lui  et  ses 
petits,  ail  nombre  drs  constellations. 
C’est  aussi  par  une  suite  de  cette  con- 
sécration , cpie  plusieurs  Syriens  ne 
mangentpoint  de  Poisson  , et  honorent, 
comme  Dieux  Pénales  , des  images  do- 
rées de  Poissons  ( 3 ). 

' On  dit  f[u’il  futapjjerçu,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  un  lac  près  de  Bam- 
byee , et  c[u’il  sauva  la  vie  à Derceto  , 
qui  étoit  tombée  dans  la  nier  pendant 
la  nuit  ; cette  Derceto  passe  pour 
Déesse  chez  les  Syriens.  Les  deux  au- 
tres Poissons  sont  les  onfans  de  celui- 
ci;  ils  ont  été  pf.acés  aux  Cieux  avec  lui, 
et  les  uns  et  les  autres  sont  révérés 

(1)  Tîratcsth.  c.  i,S.  Germ.  c.  37. 

(a)  Ci-cless.  t.  2,  p.  2C7  , eic. 

(3  Hyg.  1.  2 , 42- 

(,)  Eraiosih.  c.  33. 


par  les  Syriens.  Tel  est  le  rceit  d’E- 
ratosthène  , à l’article  de  ce  Poissevn  (4). 
Théon  l’appelle  le  Poisson  du  Capii- 
corne,  et  le  Grand  Poisson,  cjul  reçoit 
dans  sa  bouche  l’eau  , qui  coule  de 
l’urne  du  Veiseau(5).  Effectivement 
il  se  replie  sous  le  Capricorne,  et  c’est 
peut-être  même  cela,  quia  fait  repré- 
senter le  Capricorne  avec  une  queue 
de  Poisson,  en  unissant  les  deux  sym- 
boles. Dans  le  Planisphère  Indien  des 
Tiansacticns  Philosophiques,  le  Capri- 
corne n’a  pas  de  queue  de  Poisson; 
mais  en  récompense  il  y a avec  lui, 
dans  la  même  ca.se,  un  Poisson  à nez 
ellilé;  c’est  l’Oxyrinqvie. 

Cermanicus  César  ( 6 ) suppose  , que 
Fhacetis,  fille  de  Vénus,  étant  tombée 
dans  im  étang,  y fut  métamorphosée 
enPüi.sson,  et  devint, sous  cette  forme, 
la  Déesse  de  Syrie.  D’autres  disent, 
ajoute-t-il  , que  ce  Poisson  avoit  sauvé 
la  fille  de  Vénus  tombée  dans  les  eaux  ; 
et  que  c’est  de-là  que  vient  le  respect 
des  Syriens  pour  les  Poissons,  dont 
ils  ont  consacré  leb  images  en  argent 
dans  leurs  temples.  Il  est  placé  dans  la 
partie  la  plus  australe,  recevant  dans 
sa  bouche  l’eau  du  Verseau,  et  se  le- 
vant en  partie  avec  les  Poissons  ( 7 ). 
Il  est  situé  entre  le  cercle  Antarctique 
et  le  Tropique  d'Iiiver,  entre  le  Capri- 

(5)  Theon,  p.  146. 

(C)  Germ.  c.  37. 

(7)  Germaa.  ibrd.  Theon  , p.  ij6.  Hygin,  I. 

c.  40. 


ET  DE  SES 

corne  ( i ) et  le  Verseau.  Il  regarde 
l’Orient  et  la  qnene  de  la  Baleine  qui 
1«  suit}  il  se  couche  au  lever  du  Can- 
cer. C’est  alors  qu’il  donne  à la  Lune, 
qui  a son  domicile  au  Cancer,  la  forme 
de  Poisson  , (qu’elle  prend  sous  le  nom 
de  Diane  Eurynome  ( i )•  Une  partie 
de  ce  Poisson  achève  de  se  lever  avec 
le  Belier,  suivant  Théon  ( 3 ). 

Les  Arabes  l’appellent  Haut , ou  Al- 
Uilt  al-Gjenubi  ( 4 ) > Poisson  Aus- 
tral. Ils  nomment  la  brillante  de  la  bou- 
che, Al-D/phda-al-Au  wal^  la  preaiièi  e 
Grenouille,  et  AL-Dalim  ^ Agger.  On 
l’a[)p(:lle  aussi  Pharn  ou  Phom  al  Jiüt , 
la  bouche  du  Poisson  ; nom  qu’on  a 
travesti  eu  P homaant  , Fomahaut  , 
Funiahant  , Fu;na/:aut  , Fumai  haut  ^ 
Füutahant  , Phomolcuû  ( o ).  On  le 
nonnne  aussi  AlhaiLt  , Alhaut-  Ge- 
Tiubi  ( 6 ) , jMonazon  ou  Sol? tarins  , 
Uriicus  ( 7 ) , Ichtys  Notios  ( d ) , Aus- 
tj'inus  ( 9 ). 

Les  Hébreux  le  nomment  Piag  ( lo  ). 

Suivant  Columelle  (i  i),  le  Poisson 
Austral  achève  de  se  coucher,  le  quatre 
des  Noues  de  Septembre}  il  y a cha- 
leur. 

Nous  terminons  ici  l’énumcration  des 
Constellations  connues  des  anciens,  et 
dont  l’origine  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps.  Elles  se  réduisent  à quarante- 
huit,  dont  douze  dans  le  Zodiaque, 
et  trente-six  liors  du  Zodiaque  (iz). 
Car  les  Pléiades , quoique  nous  les 

(1)  Arat.  T.  386. 

(2)  Pausan.  Arcad.  p.  271.  * 

(3)  Theon,  p.  176- 

(4)  Com.  sur  Alfrag.  p.  108.  Hyd.  Comm.  ad 
Ulug-Beigh,  p.  69. 

(4)  Cass.  c.  16,  p.  308.  Ricciol.  p.  126—127. 
Scalig.  p.  439.  Bay.  tab.  48.  Alfrag.  c.  za. 

(()  Cœs.  ibld. 

{7)  Stoffl,  c.  14. 

(8)  Germ.  p.  8. 

C9)  Germ.  c.  1. 

(la)  Kirk.  p.  197. 

(il)  Columell.  1.  n , c.  a , p.  420. 

(13)  Alfragan. 

(13)  Eratosth.  c.  23.  Germ.  c.  22. 

(14)  Procl.  c.  16.  Theon,  p.  123.  Kyg.  1.  2, 
c.  Eratpsih.  c.  13. 
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ayons  comprises  sous  le  signe  du  Tau- 
reau, doivent  compter  pour  une  Cons- 
tellation à part  et  extrazodiacale.  Aussi 
Eratosthène  et  Germanicus  en  ont-ils 
fait  un  chapitre  séparé  , qu’ils  eut 
placé  parmi  ceux,  où  ils  traitent  des 
Constellations  Extrazodiacales  (i3).  De 
ces  trente- six  Constellations  Extrazo- 
diacales , vingt  et  une  sont  au  nord  , 
et  les  quinze  autres  au  midi. 

Nous  n’avons  point  parlé  de  la  Che- 
velure de  Bérénice,  parce  qu’elle  ne 
remonte  pas  au-delà  du  siècle  des  Pto- 
lémées (14)  , ni  de  l’Anlinoüs,  qui  ^e 
remonte  pas  au-dessus  de  celui  d'A- 
drien } ni  meme  du  petit  Cheval.  A plus 
forte  raison  n’avons -nous  pas  pailé 
d’autres  Constellations  encore  plus  mo- 
dernes , que  Blaeü  a comprises  dans  son 
Catalogne,  et  qui  ne  datent  jias  de  plus 
de  deux  slèchs.  Telles  sont  les  quatorze 
Conslellations  suivantes  : l'Indieii  (i3), 
la  G)ue{\(i),  la  Phénix  [x'j)  ^ la  Co- 
lü?nbt:  (18),  la  Ci'oix  ^ la  Mou- 
che (zo) , le  Triangle  AusL?al  (ai), 
POiscau  de  Paradis  (22)  , le  Paon  (z3)  , 
le  Toif  can  (24)  , r Hydt'e  mdle  (zè) , la 
Dorade  (16)  , le  Poisson  volant  (2.7)  , 
le  Caméléon  (28). 

Les  Voyages  cle  la  Caille,  et  son  sé- 
jour au  Cap  de  Bonne  - Espéiance  en 
ont  fait  encore  Imaginer  d’autres,  dans 
la  partie  Austiale,  ou  vers  le  Pôle  An- 
tarctiquç.  On  en  a aussi  placé  de  lum- 
velles  , dans  la  partie  septentrionale  du 

A 

(k)  Cæs.  c.  14,  p.  324. 

{16)  Ibid.  c.  15  , p.  305. 

(17)  Ibid.  c.  17  , p.  3i  i . 

(18)  Ibid.  c.  18  , p.  3i3. 

(19)  Ibid.  c.  20,  p.  344. 

(20)  Ibid.  c.  21 , p.  349. 

(21)  Ibid.  c.  22  , p.  353. 

(22)  Ibid.  c.  23  , p.  334- 

(23)  Ibid.  c.  24  , p 336. 

(24  Ibid.  c.  ^5,  p.  366. 

(23)  Ibid.  c.  26,  p.  'Î73.  r 

(26)  Ibid.  c.  27,  p.  376. 

(27;  Ibid.  c.  28,  p.  377. 

(2ü)  Ibid.  c.  29  , p.  378. 
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Ciel , telles  que  la  Fleur  de  Lis  , la 
Mouche,  le  Cœur  de  Charles,  la  Gi- 
raffe  , les  Léopards , les  Lévriers  , etc. 
Toutes  ces  Constellations  de  nouvelle 
date  ne  peuvent  entrer  pour  rien  dans 
notre  travail , puisqu’elles  n’a[)partien- 
nent  point  auxsiècles,  où  furent  faites 
If  s fables.  Elles  ont  d’ailleurs  un  carac- 
tère bien  différent  des  anciennes,  en  ce 
(ju’elles  sont  absolument  des  signes  ar- 
bitraires ; au  lieu  que  les  quarante-huit 
Constellations  anciennes  , appartenant 
aux  signes  Hiéroglyphiques  , avoient 
toutes  un  sens  énigmatique,  et  for- 
anoient  autant  de  caractères  de  l’Ecri- 
ture sacrée , qui  ont  été  les  élémens 
des  fables , et  de  la  composition  des 
monumens  religieux.  C’est  une  obser- 
vation importante  à faire.  Employer 
d’autres  Constellations  , que  les  qua- 
rante-huit anciennes  , ])Our  décompo- 
ser les  monumens  de  l’antiquité  , c’est 
faire  entrer  dans  h ur  composition  ce 
qui  n’existoit  pas  encore,  quand  on  les 


P H ERE, 

créa.  Cette  remarque  suffit,  pour  éviter 
une  aussi  grossière  méprise.  Aussi , sur 
le  globe  que  nous  avons  fait  faire  , 
pour  servir  à la  lecture  de  notre  ou- 
vrage , et  à de  nouvelles  recherches  , 
nous  avons  eu  l’attention  de  n’y  faire 
représenter,  que  lesquarante-huic Cons- 
tellations connues  des  anciens,  avec  les 
noms  dilférens  qu’elles  ont  portées  ; ce 
rendra  ce  travail  infiniment  facile 
a ceux  qui  voudront  étudier  l’antiquiié  , 
et  décomposer  les  monumens  religieux 
des  anciens  peuples.  Ce  globe  se  meut 
sur  un  Pôle  mobile,  qui  représente  la 
position  du  Ciel , ])endant  la  grande  ré- 
volution des  fixes,  qui  est  de  vingt- 
cinq  mille  ans.  Il  est  indispensable  ù 
ceux  qni  veulent  vérifier  nos  solutions 
et  en  obtenir  de  nouvelles.  On  ne  le  trou- 
vera qu’à  Paris,  chez  l’OiSKu  Géographe 
rue  du  Plâtre  Jacques,  n°.  9.  On  y trou- 
vera aussien  grand  les  Planisphères,  qui 
sont  gravés  dans  notre  ouvrage  , et  qui 
sont  nécessaires  à son  intelligence. 
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DE  LA  V O I 

1S[  OU  S croyons  devoir  dire  ici  deux 
mots  de  la  Vole  Lactée  , qui  est  formée 
de  l’amas  informe  d’une  multitude  de 
jjetites  Etoies,  dont  aucune,  à la  vue 
simple,  ne  })aroît  , mais  qui  mêlant 
toutes  ensemble  leur  Inmièj'e,  forment 
une  vaste  bande  lumineuse  et  blanciiâ- 
tce,  qui  coupe  , sous  un  grand  angle,' 
l’Ecprateur  et  le  Zodiaque , et  passe  à 
travers  un  grand  nombre  de  Constella- 
tions et  près  des  Pôles.  Les  anciens  en 
avoient  fait  un  grand  cercle  de  la 
Sphère  (1),  mais  improprement  ; et 
ils  le  norarnoient,  CircuUis  Lacteus. 
On  racontoit,  pour  expliquer  sa  for- 
mation ( 2,  ) , que  Junon  , sans  le  sa- 
voir , avoit  donné  à teter  à Mercure  en- 
fant , et  qu’ayant  su , que  c’étoit  l’en- 
fant, que  Jupiter,  son  époux  inlidè)e  , 
avoit  eu  de  Mala  , elle  l’avoit  aussitôt 
repoussé  de  son  sein  , de  manière  qu'il 
étoit  tombé  sur  le  Ciel  quelques  gouttes 
de  son  lait,  qui  avoient  formé  la  Voie 
liUCtée.  D’autres  disent,  que  cette  aven- 
ture lui  étoit  arrivée  , à l’occaûon 
d Hercule  ( 3 ) , que  Mercure  avoit  ap- 
proché du  sein  de  Junon  , tandis  qu’elle 
dormoit,  et  qu’elle  repoussa  brusque- 
ment à son  réveil.  Qnelquesuns  yiréten- 
dent  qu’Hercule,  saisissant  le  sein  de 
la  Déesse  avec  trop  d’avidité,  en  avoit 
fait  sortir  une  si  grande  quantité  de 
lait , que  sa  bouche  n’avoit  pu  le  con- 
tenir , et  qu’il  en  étoit  toml)é  sur  le 
Ciel  assez  pour  former  la  Voie  de 

(1)  Germ.  c 42, 

(2)  Hvgin.  1 2,  c.  44  Achill.  Tat.  c.  34 
p.  85.  UraHo!.  Petav.  .^3. 

(3  Eratooh.  c.  *4 

(4)  Achiil.  Tat.  ibid» 
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Lait.  Il  en  est  d’autres , qui  racontent, 
que  , dans  le  temj)s  où  0])s  donna  à 
Saturne  une  pierre  à dévoj  cr,  au  heu 
de  son  hls , Saturne  lui  ordonna  de 
l’allaiter,  et  que  la  Déesse  ayant  pressé 
son  sein  , le  lait  s’étoit  répandu  sur  le 
Ciel,  et  avoit  formé  la  Voie  Lactée. 

Il  y en  a qui  pensent,  qu’elle  est 
formée  par  la  jointure  des  deux  Hé- 
misphères entre  eux,  et  que  c’est  la 
ligne  de  suture  (4).  Telle  étoit  l’opi- 
nion d’OEnopide  de  Chio , qui  n’cioie 
pas  grand  physicien , à ce  qu’il  paroît. 
D’autres  prétendent  , que  c’est  la  route 
qu’avoit  autrefois  prise  le  Soleil , lor.sque 
la  vue  del’affienx  repas  de  7'hyeste  l’o- 
bligea à changer  dechemin  , età  reculer 
d horreur.  Manilins  a rassemblé  la  plû- 
j)art  des  traditions  sur  la  Voie  Lactée  y 
dont  il  donne  la  descrijition  ( 5 ).  Oa 
pejTSoit,  que  son  Influence  sur  la  terre 
étoit  de  faire  naître  les  sucs  laiteux  des 
plantes,  lorsque  la  végétation  se  for- 
me ( 6 ).  On  la  fait  passer  )jar  le  Sagit- 
taire et  les  Gémeaux,  par  l’Aigle,  par 
la  Caiiicuie,  j)ar  l’aile  gauche  du  Cy- 
gne, [iar  la  main  droite  de  Persée  , par 
l’épaule  gauche  du  Cocher,,  par  l’ex- 
trémité du  mât  du  vaisseau  Argo,  par 
les  genoux  du  Centaure  , y)ai  la  queue 
du  Scorpion  , et  yiar  le  milieu  de  l’aie; 
du  vSagitiaire  ( 7 )- 

Les  Chinois  l’appellent  le  FleJive  Lé- 
leste  ( 8 ) , d'auti  es  le  G^'arui  ( hemin 
te  chemin  Saint-Jacques , la  Haute' 

(5)  Manil.  1.  1 , v.  603  — 760; 

l6)  (-ertn.  c.  2. 

(7  Hyg.  1.  I , c 8. 

(b)  i>o-c.et  i.  3,  p.  32. 
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des  Ames , V Echelle  de  Jacob  y Ga- 
laxia,  Vestigium  S O Lis  y FasciUy  Zona  y 
Via  perusta  (i). 

Les  Arabes  la  nomment  ( z ) Tarik- 
al-Liibbâna  , Ma gj  erra  y Trac  tri  x y Uni~ 
aJSdma  y Mater  Creli , Tarik-al-Tibuy 
Via  Stra/ninis.  Les  Syriens  Rappellent 

(1)  Cæ».  p.  14 — 16. 

(2)  Hyd.  Corara.  p.  tj. 


S'henl  Jèuno.  Les  Perses,  Râh  Kah- 
kesnau  ou  Kahkeshan y IP aleamtrahens. 
Les  Turcs,  Ug/dnsiy  Talearn  rapiens ; 
et  Hdgjiler  yuli,  Via  festurn  ageu- 
tium  et  peregri  nanti  uni  ad  Twphetae 
tumulum.  On  l’appelle  aussi  MasU' 
rati  ( 3 ). 

(5)  Sto(3.  p.  69. 
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TROISIÈME  SECTION. 

DES  PARJNJTELLONS. 


Ce  n’est  pas  assez  de  connoître  les 
divers  noms  des  Constellations  , et  leurs 
positions  respectives,  soit  entre  elles, 
soit  avec  les  Tropiques  et  les  Colores; 
il  faut  sur-tout  connoître  leurs  posi- 
tions , relativement  à chacun  des  douze 
signes  ; et  la  manière  dont  elles  y 
tiennent  et  s’y  rapportent  par  leurs  levers 
et  leurs  couchers.  C’est  là , comme  la 
base  de  tout  notre  système,  qui  est 
fondé  tout  entier  sur  ces  Phénomènes, 
C’est  ce  que  nous  avons  aj)pelé  la 

/Théorie  des  Paranatellons  ; c’est  là  ce 
que  nous  avons  dit  être  le  fond  Astro- 
nomique des  Poèmes  Mythologiques. 
En  effet,  nous  avons  regardé  , par  exem- 
ple , le  Poème  de  rpJéraclélde , des  Dio- 
nysiaques, etc.  comme  des  Calendriers 
sacrés  et  Paranatellontiques,  présentés 
sous  la  forme  de  Poèmes  , dans  lesquels 
tout  est  animé.  Nous  avons  souvent  dit, 
que  telle  étoit  la  forme  que  les  anciens 
clonnoient  à leurs  Calendriers,  dans 
lesquels  chaque  époque  de  la  révolu- 
tion  annuelle  , et  de  la  marche  du  Temps 
et  du  Soleil  étoit  marquée  par  des  le- 


vers et  des  couchers  de  Constellations  , 
qui  se  lloient  anx  douze  signes.  C’est 
d’après  cette  hypothèse  , que  nous  som- 
mes partis  pour  analyser  les  anciens 
Poèmes.  Les  Sphères  Paranàtelhjnti- 
ques  et  les  Calendriers  ci-joints  prou- 
veront, que  nous  n’avons  rien  avancé 
au  hasard,  et  que  tel  a effectivement 
été  l’esprit  des  anciens  , dans  la  com- 
position des  EphémériJes  religieuses  et 
des  Calendriers  des  Pontifes , auxquels 
le  Génie  poétique  a prêté  le  mouve- 
ment et  la  vie.  Notre  Lecteur  trouvera 
ici  les  preuves  matérielles  de  nos  asser- 
tions, en  même  temps  qu’il  aura  sous  la 
main  l’instrument  nécessaire  , pour  faire 
de  nouvelles  découvertes.  Nous  trans- 
crirons ici  les  Tables  Paranaiellontl- 
ques , telles  que  les  Astronomes  an- 
ciens et  modernes  , et  les  Mythologues 
nous  les  ont  laissées,  en  commençant  1 
par  Aratus , qu’ils  ont  tous  copié  en  1 
grande  partie.  Nous  joindrons  à la  suite 
les  Calendriers  anciens,  qui  tiennent 
beaucoup  à la  Théorie  des  Paranatel-  , 
ions,  ou  plutôt  qui  sont  basés  dessus. 
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TABLES  PARANATELLONTIQUES 

D’  A R A T U s. 

' I 


In  sigms  (i)  omnibus duodecim  fcrtur 
Sol,  totum  annum  deducens  ; et  ei  circà 
eurn  clrculum  eunti  comités  horæ  seu 
tempestates  frugiferæ  augescnnt.  Hujus 
item  , quantum  occidat  snb  Oceanurn 
concavnm,  tantiun  supra  terrain  f'ertur  : 
Omni  auteiîi  in  nocte , sex  semper  occi- 
dunt  duodenarii  circuli , totidem  oriun- 
tur.  Tantarn  autem  ad  longitudinem 
quælibet  nox  semper  est  protensa,  qnara 
longi  dimidîum  circuli  incipiente  à 
nocte  elevatur  super  terram. 

JNec  sanè  fuerit  contemnendum  ob- 
servanti  diem  considerare  , quando  par- 
tium  quælibet  oriatur.  Semperenim  ho- 
rumuni  cooritur  ipse  Sol.Eas  verodepre- 
lienderis  maxime,  eas  intuens.Verùm,  si 
nubibus  obscuræ  liant  vel  monte  occultatæ 
oriantur  , indicia  coorientibus  idoneala- 
cito.  Ipse  autem  assiduo  tibi  à cornibus 
utrinque  dare  poterit  Oceanus  , quæ 
muita  circumvolvnntur  sibi  ipsi  , ab  in- 
fero,  qumn  illarum  volvat  unamquam- 
quc.  'L'elle  est  l'origine  de  l’emploi  des 
, Paranatellons^pris  dans  les  Etoiles  ex- 
trazodiacales. 

Cancer. 


Kavd  ei  omnino  ignota  (2)  , ciim  Can- 
cer oriatur , astra  utrinque  agitata  cir- 
cnmjacent;  liæc  quiddm  occidentia  , 
ilia  vero  de  Oi'iente  asceiidentia. 

Occldit  certè  Coronaj  occidit  item  se- 

(0  V.  549. 

(2)  ¥•  56S, 


cundùm  scapulam  Piscis.  Dimidium  qul- 
dem  videris  sublime  ; dimidium  vero 
jam  extremitates  submittunt  descenden- 
tis  Coron æ;sed  hic  rétro  versus,  sccundùm 
alias  quidem  partes  nondum  ventre  ex- 
tremo , secundùm  superiore  vero  nocte 
f'ertur.  Quiri  etiam  Cancer  à genu  us- 
que  in  liuraeros  deducit  laboriosurn  , 
Mogei'on , Serpentarinm.  IJeducit  hu- 
tem  Scrperitem  ad  collum  usque.  Nec 
vero  ampliùs  Arctojihylax  fuerit  multus 
utrinque  minor  diurnus  , seu  supra  , at 
niajus  sub  seu  nocturnuj.  Quatuor  enim 
partibus  jarn  descendentem  Bootem 
excipit  Oceanus  ; at  hic  cùm  luce  satia- 
tus  sit,  itemvespere  continetphis  dimi- 
dio  noctis  labentis  , tnm  quando  sole 
descendente  occidat.  lllæ  etiam  noctes 
sero  occidenti  dicuntur.  Sic  ha'C  quidem 
occidunt.  At  opposit.us  haiid  illucidus  , 
sed  pulchrè  quidem  cingulo , pulchrè 
vero  ambobus  splendidushumeris  Orion, 
ense  quidem  fortiter  fisus  , totum 
ferens  fluvium  à cornu  protenditur 
altero. 

Léo. 

Orienti  Leoni  (3)  omnia  , quæ  Cancro 
occidebant,  subterl'eruntur;  etiam  Aqiii- 
la.  Verum  eenicnlatim  sedens  , seu  Jnse- 
niculns  alias  quiuem  partes]  m , cetl  ge- 
nu et  [^rtlem  dextrum  nondum  subter- 
volvit  procelloso  Occano.  Oi  itur  autem 


(3)  V.  539. 
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Hj^diae  caput  , Charopsque  Lepus , et 
Pi'oeyon,  et  pedes  priores  Canis  ar- 
denlis. 

Virn-o, 

ZD 

Nec  vert)  panca  Sydera  inittlt  su  b in- 
fima  terræ  exoriens  Virgo  ( i )•  Eteniin 
tum  Cvlienea  Lyra  et  i)elplnnus  occi- 
tlnnt  ; et  fabrcfacLa  sagitta.  Cùin  q-ai- 
bns  Cycni  priores  pcnnæ  uscpie  ad  ip- 
sam  candam  , et  fluvii  extremitates  oc- 
cultantnr.  Occidititem  Ecpiiniiiu  caputj 
occidit  etiaai  coiluin.  üritrir  vero  Hy- 
dra  auipliùs  uscpie  ad  ipsum  Cratereni  ; 
prævenieiis  vero  Canis  pedes  airipit 
alios  , traliens  à tergo  pnppini  Stellatæ 
Argus.  Hæc  autem  currit  supra  terrani  , 
maluin  juxta  ipsum  dimidiata , Virgo 
cjuando  universa  ab  infero  jam  evaserit. 

C est  Le  Vaisseau  d’Isis. 

Libra. 

Nec  forte  exorientes  Chelæ  (2) , et  te- 
nuiter  luceiites  ignotæ  prsterierintj  qao- 
niaiii  in  gens  Sydus  Bootes  cumulatus 
oritur  , interstinctus  Arcturo.  Argo  au- 
tem non  plané  tota  sublirnis  erit  modo, 
sedHydra.  Fusa  est  enimin  Cccloabundè 
rnulta  ; cauda  defecerit  saltem.  Chéîæ 
item  adducunt  constanter  Serpentarium 
innixumy  ipsius  (pxidem  consecpaenter 
dexteram  tibiam  usque  ad  ipsum  genu 
seiiiper  geniculantis  , semper  item  Ly- 
ræ  acclinati,  seu  Ingeniculi,  quem  igno- 
tuni  inter  cœlestes  imagines  utrobûiue 
occidentem,  et  ex  altéra  parte  ascenden- 
tem  sœpè  eâdem  nocte  conspicinius.  ïlu- 
jus  quidem  sola  tibia  cum  Clielis  ain- 
babus  apparet.  Ipse  vero  in  caj)ut  ad- 
huc  aliquo  versus  , Scorpium  orientem 
manet,  et  tentorera  Arcûs.  H1  namque 
ipsum  ferunt.  Scorpius  quidem  medium 
aliaque  omina  ; manum  vero  ei  lævam, 
simili  cum  capite  Arcus  advolvit.  Attjue 
is  sic  trifariani  , per  omnia  membratim 
circumfertur.  Dimidium  vero  Coroc æ , 
et  ipsam  extreinam  candam  Centaïui 

(0  V.  595. 

(2)  V.  6o5. 
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proferunt  exorientes  adLhc  Cbelæ. 
Tum  post  demersum  caput  occidit 
Equus  , et  piioris  avis  attraliitur  extre- 
ma  cauda.  Occidit  item  Andromède:  ca- 
put; atque  ei  magnum  nionstrum  Ceti 
turbidus  iinmittit  Auster.  E regione  ve- 
ro ipse  Cepheus  de  septemtrione  ingen- 
ti  manu  cohortans  atque  Cetus  quixleni 
in  dorsum  versus  usque  ad  ipsum  occi- 
dit , sed  Ceplieus  capite  et  manu  et  liu- 
inero. 

Scorpius. 

At  curvaturæ  Eridani  , jam  primùm 
exorienie  Scorpio  (3)  , inciderint  in  la- 
tediuurn  Oceanum.  C est  la  chuic  de 
P/uëlon.  Quin  etiam  exoriens  Scorpius 
terret  üriona.  Ici  est  la  fable  d’Orio/i  , 
çui  outrage  Diane  , et  que  pique  le 
Scorpion.  Quare  etiam  aiunt  ^ abimo  ve- 
niente  Scor^iio  , Orionem  ad  ex  tréma 
tenæ  fugere.  Neque  quidem  Andronie- 
dæ  et  Ceti  quæcumque  relicta  sunt , illo 
exoriente,  ignota;  sed  etiam  iiæc  glo- 
meratim  fugiunt.  Cingulo  item  tune 
Cepheus terram  adracllt,  quæ  (jiiidem  ad 
caput  snnt  plané  omnia  tingens  Ocea- 
no  , reliqua  non  licet.  Sed  liæc  quidem 
ipsæ  Ursæ  prohibent , pedes  , genna  et 
lumbuin.  Sed  et  ipsa  filiae  urgetur  simu- 
lacro  misera  Cassiopeia  : verùm  iiaud 
ei  décoré  apparenté  sella  pedes  et  ma- 
nus  desuper  ; sed  liæc  in  caput  occidit 
similis  urinatori  , divisa  à genubus;  si- 
quidem  non  poterat  ilia  Doridi  etPano- 
pæmagnis  sine  malis  conferri.  Hæc  qui- 
dem in  occasum  l'crtur  : sed  ilia  ab  imo 
magis  Cœlum  al'fert,  Coronæ'que  secun- 
dos  orbes  , lïydræque  extreinitatem  , oF- 
fertque  Centauri  corpus  et  caput,  et  bes- 
tiolam,quam  in  manu  dexti  a.  Centaurus 
liabet.  At  i’dic expectant  Arctim  suborien- 
tem  priores  pedes  inequitanlis  Gigantis. 

yljxiteiiens, 

Cum  Areu  (.1)  ascendente  etiam  spîra 
Serfientis  et  corpus  Serj;eniaiii  oritur  ; 
capita  autem  ipse  agitat  Scorpius  exo- 
(3)  V.  633. 
bu  V.  664. 
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liens  ; reducit  autem  ‘psas  Serpentarii 
iiianus  atque  prierein  Serpentis  constel- 
lati  fnlgorem.  Ipslus  (pildem  Engonasis, 
siqindern  üb\  erses  seinper  oritur  , tiim 
sanè  ab  ituo  egrediuntnr  alla,  rnembra- 
(jne  et  cingehis  , et  pectora  Vota,  ethu- 
ineii  , dextrâ  ciitn  manu.  Sed  caput  al- 
terâ.  cnin  manu  sub  Areu  ascendunv , et 
Saglttario  exorierjte.  Cuiu  quibns  Mer- 
cui’lalisque  liVra  et  ad  pectus  us(p’.e 
Cepheiis  Eoo  agitatnr  Oceano.  Tiirn 
etiam  ma-^ni  Canis  omues  fidp;ores  oc- 
cidunt,  et  omaies  partes  Onoins  : descen- 
dant partes  Leporis  qnein  Orion  perse- 
qultur.  At  non  Anrigæ  , Hœdi  , nec 
Olerda  Capra  statira  décédant  , qnæ 
illl  per  nianum  inagnam  lacent  , atqne 
ei  hmenibris  discreta  suntaliis,  ad  com- 
movendas  tempestates,  quando  simnl 
«euiii  Soleoiiuntur. 

Caprlcornus. 

Sed  bæc  qnidera  ( i ) capntque  et 
aliarn  manum  et  lumbos  Caprlcornus 
ascendens  deduclt  , iniiina  vero  omnia 
sub  Ipso  Saglttario  occidunt.  Neque 
ampluis  Perseus  , neque  suinina  rostra 
marient  Stellatæ  Ariiûs  , sea  Navis.  Per- 
sens  qnidem  , præter  genu  jiedemque 
doKirain  , occidlt  ; ipslus  vero  jruppis 
quantum  ad  circuinactum.  Ipsa  autem 
sub  Capricorno  descendit  oriente,  'liim 
quoque  mînor  Ganis  occidit.  Sed  oriun- 
tur  alla,  Olor  , Aquilaqne , alatæque  Sa- 
glttOE  astra-  et  Austrinx  Aræ  sacra  Hy- 
dra.  Equus  autem  , Aqnario  recenter 
oriente  , pedibnsque  et  capite  snrsùm 
volvltur-  E reglone  autem  Eqni  à cuuda 
Centaurum  attraliit  sydereanox  , sed  non 
ei  potest  caput  , neque  latos  hurneros 
ipso  cuin  thorace  vorarc.  At  rutilæ  îTy- 
dræ  collarem  snbduclt  spiram  et  rnn- 
nem  frontem.  Hxc  auliem  à poster  loribus 
mnlîa  manet.  Sed  etiam  hanc  cinn  ipso 
Centaure  , quando  Fisces  oriantur  , cu- 
mulatim  infert. 

(i)  V.  68a. 

(a)  V.  700. 

(3)  V.  707. 
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Pisces. 

At  sub  Plsclbns  (2)  oritur  Piscis  ipse 
obscuro  subjeetns  Capricorno,  haudqui- 
dem  plcnè  ; panunper  eniin  siguiim  ex- 
pectat  alitid.  Sic  etiam  lassæ  menus  et 
genua  , et  huincri  Andromedæ  dimi- 
diatim  omnia  ; hæc  quidoin  antè  , alla 
veibpost,  pertlugunt  ex  Oceano  , pri- 
nrùm  quando  prodennt  Pisces  ambo  ; 
dextrain  quidem  ei  manum  Pisces  attra- 
hunt. 

Arles. 

At  .sinistram  ab  imo  trahit  ascendens 
Arles  (o)  , quo  etiam  oriente  a b occasn 
conspexeris  Aram  ; cceterùm  in  altéra 
parte  Persei  orientis  , tantinn  caput  et 
hurneros.  Ipse  autem  clngulus  etiam  am- 
bigu us  fuerit , an  sub  Ariete  desinente 
luceat , an  sub  Tauro  cum  quo  cumula- 
tirn  advolvitur. 

Taurus. 

Nec  ille  Tauro  oriente  (4)  liuquitur , 
quoniam  valdè  ei  conjunetns  Aurigafer- 
tur.  Sîgno  tainen  haud  sub  iiio  [rlenus 
oritur;  Gemini  autem  ipsum  totum  pro- 
l’erunt.  At  Plœdl , siriistri(pie  planta  pe- 
dis,Capîa  cum  ipsà  Tauro  cooriuntur, 
quando  dorsumfjue  et  canda  Ceti  cce- 
lestls  ab  imo  oiluntur.  Occidit  autem 
ArcVO'phylax  , jam  pi  imo  tune  signo  ,, 
quorum  quatuor  quidem  præter  raa- 
nurn  dediicunt  Isvam  ;sed  sub  ipso  ma- 
gna oritur  Ürsa. 

Gemini. 

At  ambo  pedes  cccidenlls  Serpeuta- 
ril  (5) , usque  ad  ipsa  genua  , in  signnm 
smrto  Geminia  ex  altéra  yiarte  rriienti- 
l)us.  Tùm  non  ampliiis  Ccd  quidquairt 
vf)lvilur  ntiitique  ; totum  vero  ipsiun, 
videbi.s  jam.  Ipsam  quoque  fluvii  primo 
mari  cgrcHÜeiiiem  curvatuiam  in  sere- 

(4)  • 7 '4* 

(cA-  7-3- 
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ro  Pelago  Cl  n^pexerit  nanta  , ipsum 
Ojiüiiem  expectans  , sic  ubi  ei  sigmuii 
vel  noctis  iiiensuram,  vel  navigalioneiri 
iiunciare  possit.  Terminos  (i)  sanè  ncc- 
tium  ilia  dnodecim  signa  sufïicientia 
suiit  indicare  , et  quæ  in  lougum  an- 
nuin.  Tempus  qviidem  arandi  novales  , 
ternpua  quoque  plantandi  : è Jove  jam 
omiiia  ostensa  iibivis  sunt.  Eteniiii  quis- 
piam.  Navi  pluviüsain  tempestatem  nui- 
ii*advertit,  vel  vehementis  memor  Arc- 
turi  , vel  quarumdam  allarum  , quæ  ab 
Oceano  tolluntur  Stellæ  diluculo  , 
que  prima  adhùc  noctc  : siquidein  illas 
üiurres  transit  per  annum  Sol  Ion  gain 
orbitam  ductans  ; aliàs  autem  aliaiii  ac- 
cedet,  nunc  quidem  oriens  , nunc  vcrb 
vicissim  occidens  ; alia  item  Stella 
aliam  irispicit  auroram. 

« Voilà  sur  quel  principe  ont  été  ré- 
digées les  anciennes  tables  Astrono- 
miques, et  les  calendriers,  qui  ont 
servi  de  base  aux  Poètes  , dans  leurs 
chants  sur  la  nature , sur  le  temps  , stir 
le  Soleil , l’année  , les  saisons,  les  mois 
et  sur  la  marche  périodique  de  la  végé- 
tation annuelle.  C’est  sur  les  mêmes 
principes  , que  nous  avons  projeté  tous 
nos  Planisphères  , qui  présentent  aux 
yeux  du  lecteur  la  succession  des  le- 
vers et  des  couchers  des  constellations. 
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qui  correspondent  à chaque  signe.  Nous 
n’avons  donc  rien  fait , qui  n’ait  été  fait 
par  les  anciens  observateurs  , ou  plutôt 
les  anciens  obser^ateurs  n’ont  l'ait  que 
cola;  et  notre  méthode  est  la  leur  , et 
remonte  à la  j)]us  haute  antiquité.  Ainsi 
le  Planisphère  des  travaux  d’PIercule , ] ar 
exemple,  n’est  qu’une  description  de  i’é- 
lat  du  Ciel  dans  les  douze  mois  , et  la  com- 
paraison successive  de  ses  diverses  par- 
ties avec  les  do.u^e  signes  , dans  lesquels 
circule  le  temps  , qu’engendre  le  Soleil 
par  sa  révolution  annuelle.  CVst  sur  un 
semblable  Planisphère  , que  travailloit 
l’auteur  de  l’Héracléide,  quel  qu’il  fût. 
Ce  sont  ces  divers  tableaux  , qu’il  a fait 
entrer  dans  son  ])oème  , en  leur  prêtant 
la  vie  et  le  mouvement , et  en  iiiettant 
en  scène  toutes  les  ligures  astrono- 
miques personnifiées.  Pour  achever  de 
prouver  que  cette  méthode  a été  géné- 
ralement adoptée  par  tous  les  anciens 
Astronomes,  que  nous  connoissons,  et 
par  tous  ceux  qui  nous  ont  donné 
des  descriptions  des  Cieux,nous  allons 
rapporter  des  tables  Paranatellontiques 
semblables,  tirées  de  divers  autres  au- 
teurs, anciens  et  modernes.  Le  lecteur  y 
trouvera  la  confirmation  des  autorités  , 
que  nous  avons  citées  , pour  appuyer 
les  positions  données  dans  nos  Planis- 
phères JJ. 


(i)  V.  739. 
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TABLES  PARANATELLONTIQUES 


D’  E R A T O 

OU  qui  LUI  s O 

Cj  U r.i  Zodiaci  signis  celestes  asteris- 
nii  in  hune  inodmn  oriunLur  et  occi- 
dunt. 

Cancer. 

Oriente  Cancro , Orion  totns  exoritur. 
Orionem  voco , qnum  vulgus  KKel^tj'TroS'ov 
cognoininat,  qui  primùin  oritur  iiiense 
Julio.  Canis  veio  ciicilcr  Augusti  sej:)- 
tinio.  Hase  est  splendida  Stella  , qvæ  in 
maxillâ  Canis  eernitur , et  fixas  omnes 
superat  magnitudine.  Item  fluvius  Eri- 
danus.  Oecidit  autem  Corona  et  Piscis 
dorso  teniis.  0[dûuehus  ad  lunneros  : 
Serpentis  colluin  : Aretophylax  totus 
ferè. 

Ceo. 

Leone  oriente  , totus  emergit  Pro- 
cyon  : Lepns  , Hydri  caput  , Canis  pe- 
des  antèriores.  Oceidunt  reliquæ  partes 
eoruin  , quæ  euin  Cancro  ceperunt  fa- 
cere  occasum , Corona,  Ophiuchus  e| ris- 
que Serpens,  Pisces,  Cetns,  Ingeniculus 
totus  , excepta  sinistrâ  tibia. 

Vîrgo. 

Oriente  Virgine  PXydrus oritur  , nsque 
ad  (A'aterem  ; rriajoris  Canis  pedes  pos- 
teriorcs  : Argus  carinæ  puppis.  Oecidit 
Fitlicula,  Delphin,  Sagitta,  Cvcntis  can- 
dà  teniis  , Eridani  fluvii  anteriores  par- 
tes , E(jui  caput  et  cervix. 

C)  Uianol.  Petav.  t.  3,  c.  2,  p.  253. 
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Chelae. 

Orientibus  Chelis  , Bootes  totus  exo- 
ritur , Argo  Navis  integra  , Hydrus  , 
Crater  , Corvus  , Ingeniculi  tibia  dextra 
usque  ad  genu  , diinidia  Corona  , Ex- 
treiuitas  caudæ  Centauri.  Omissus  est 
Crater  et  Corvus.  Oceidunt  , E(]ui  reli- 
cjunrn  , Avis  inajoiis  caucla,  Androine- 
clae  capiTt , Cetus  cervice  tenus  ^ Cephei 
caj)ut , huineri  et  raanus. 

Scorpiiis. 

Cum  Scorpio  dimidia  pars  altéra  Co- 
ron æ oritur  , Hydri  cauda  , Centaïui 
corpus  et  caput,  nec  non  fera,  quam 
d extra  manu  preherdit,  Ophiuchi  caput , 
inanus  primusque  flexus  , Ingeniculus 
totus  , præter  caput  et  sinistrain  manum. 
Oceidunt  verd  iluvius  totus  , Orion  to- 
tus ferè  , Ceti  cervix  , Andromeda,  Del- 
toton  , Cassiopeia  , Cepheusà  capitc  ad 
lumbos 

Sagittarhis. 

Oriente  Sagittaiio  , oritur  Opliiuchî 
corpus,  reliqnum  Serpentis  , Ingenicu- 
li caput,  cuui  sinistrâ  manu,  Fidicula,  Ce- 
jdieus.  Oceidunt  Canis  totus,  Orion  , Le- 
pus  , Heniochus,  exceplû  sinistiu  tibia,  et 
manu  , in  quâ  sunt  Capclla  et  Plœdi  ^Per- 
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eeus  , excepto  pede  sinistre  , puppis  Ar- 
gûs  et  Procyon. 

Capricornus. 

Cnm  Capricorno  oritur  Aquila  tota, 
Sagitta  , Ara  , Delphin  , Cycnus.  Occi- 
duDt  Pleniüchi  reliqua  , Caput  scilicet 
et  sinistra  inanus  , in  quâ  Capra  et 
Hœdisunt , Argo  tota  , Hydrus  Cratere 
tenus  , Centauri  pedes  posteriores. 

Aquaruts. 

Oriente  Aquario  , oritur- Eqni  caput , 
cum  anterioribus  pedibns  , Cassiopeia 
prætermissa.  Occiduntj  posteriora  Cen- 
tauri , Pfydrus  et  Crater  , usque  ad  cor- 
,Yum. 

Pisces. 

Piscibiis  orientibus  Australis  Piscis  to- 
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tus  exoritur.  Pars  dextra  Andromède, 
totus  Centaurus  occidit , Hydrus  , Cor- 
vus  , Crater. 

Arles, 

Cùin  Aries  oritur  , caput  Persei 
cuni  hu métis  oritur.  Andromedæ  pars 
sinistra.  Deltoton  omissum  est.  Occidit 
Ara  et  Arctophylax. 

T auras. 

Cuin  Taurus  oritur,  Perseus  totus  exo- 
ritur : item  Anrigæ  sinistri  pedis  extre- 
niitas  , sinistra  nianus  , in  quâ  Capra 
sunt  et  Hœdi  , Ceti  cervix  , et  cau- 
da.  Occidit  Arctophylax  cum  parte 
piimâ. 

Gemini. 

Cum  Geminis  oritur  lluvius  Eridanus  , 
Cetus,  Orion.  Occidit  Opiiiuchus,  gcnu- 
bus  tenus. 
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TABLES  PA  R AN  ATELLO  NTIQUES 

D‘  H I P P A R Q U E (1). 


Des  Paranatell 


CuTicer. 

(^^RiiiiVTE  Caiicro  , cura  eo  Zodiacus 
oritur,  à Geniinorum  parte  id,  ad  Can- 
cri  18.  Culminant  à Pisciura  5 ad  Arietis 
1 medium.  Prior  oritur  Stella^  qivs  in. 
•extremâ  Bore  ali  Chela  ; ultima  vetiS  , 
quœ  in  extremitate  Austialis  Chelæ.  Cnl- 
miiiat  vero  reliquis  è Stellis  , prior  lu- 
cida,  quae  est  in  iVndromedæ  capile.  No- 
•V'issima  vet  o præcedens  Stellarurn  , lu- 
cidarum  triuin  , quæ  sunt  in  Arietis  ca- 
pite  , et  à meridie  Ceto  adjacens  , circà 
medium  corpus  ipsius,  expers  nominis 
et  lucida.  Item  Australior  succederitiura , 
quæ  inlaterculo  Ceti  5 nec  non  pes  An- 
dromedæ  sinister  paulaUtra  citrà  nrari- 
dianum  situs.  Oritur  Cancer  horâ  1 et 
^4  parte. 

Léo. 

Cura  Leone  conscendit  Zodiacus  à 
Cancri  parte  8 média,  ad  Leonis  19 
mediam.  Culminât  à Pisciura  ad  Tau- 
ri  12  mediam.  Prior  Stella  consurgit 
antecedentiura  , quœ  sunt  in  capite , 
Borealior  ; postrema  verd  earum  , quæ 
sunt  in  posterioribus  ])edibus.  Ex  aliis 
Stellis  culminât  prima  succédons  ea- 
Miin  , quæ  surit  in  Andromedæ  Zond  , 
et  Borealior  succedenûurn  in  Ceti  La- 
terculo.  Ultima  veto  Lucidîssima  Suc- 
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culamrn  , et  quæ  in  Aurigæ  sinistri 
cubiti  flexu,  quasi  semiculiito  citrà  rae- 
ridianura  posita.  Oritur  Léo  lioris  3 , i5'. 

Virgo. 

Cura  Virgine  Zodiaci  pars  oritur, 
quæ  est  à Leonis  22  ad  Libræ  8.  Cul- 
minât à media  jiarte  ij  Tatiri  ad  9 
Cancri.  Prima  oritur  earum,  quœ  in 
capite  sunt,  antecedente  Borealior  5 pos- 
trenia quæ  est  in  pede  dextro.  Culmi- 
nât cæterarmii  Lucida  prior  , quæ  est 
in  extremitate  Navis  ; et  Borealior  ea- 
rum , (piæ  in  rictu  sunt  Hydri , quasi 
semicubito  citrà  ineridianuin  sita.  Ori- 
tur Virgo  horis  3 , 4^'. 

Chelae. 

Quando  Chelæ  oriuntur , cùm  liis  as- 
cendit  Zodiacus  à Chelarum  parte  16, 
ad  Scorpii  16;  culminât  à Cancri  18, 
ad  Leonis  1 1.  Prior  emergit  Australior  , 
et  Lucida  earum,  quæ  in  extremis  sunt 
Chelis.  Ultima  verà  eai  uni , quæ  in 
l’ronte  Scorpii  sunt , Australior.  Cætera- 
rirai  prima  culminât,  Australior  ante- 
cedentiuin  earum,  quœ  sunt  in  Leonis 
capite,  et  Borealior  earum  , quœ  sunt  in 
Argûs  medio  malo.  Postrema,  quæ  in 


(i)  Uranol.  Petav.  L 3.  Hipp.  1.  3,  c.  ?,p.  î<5. 
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Leonîs  dorso  sunt , illarum  Sfellarnrn 
subsec^uens.  Oriuntur Chelæ hoiâ  i , 36'. 

Scorpius. 

Ciirn  Scorpib  Zodiacus , à parte  Scor- 
pii  ad  Sagittarii  9 , ascendit.  Culminât 
à Leonis  8 media,  ad  inediam  Vir- 
ginis.  Oritur  prima  Boreaiis  maximè  in 
fi'onte  positarum.  Novissimè  verb  ter- 
tia  yertebra  ab  eâ , qnæ  est  in  Cen- 
tauro  , numerata  ; sexta  pori  o ab  iis  , 
(piæ  sunt  in  pectore.  Culminât  cæte- 
rarum  })rior  , Lucida  quæ  est  in  pec- 
tore majorisUrsœ,  et  în  Hydro  , qua- 
tuor à lucidissimâ  antè  Craterern  sita- 
rnm  ab  oecidente  teiliâ.  Novissimè 
Spica  J et  Centauri  sinister  humérus, 
quasi  semicubitaü  spatio  meridianum 
præcedens.  Oi'itur  Scorpius  lioris  3 , 
demptis  6 scrupulis. 

Sagittarius. 

Cùm  Sagittarius  oritur  , ascendit 
cum  eo  Zodiacus  , à parte  6 Sagittarii 
mediâ  ad  Capiicorni  18.  Culminât  à 
parte  mediâ  Virginis  2,0,  ad  Scorpii  me- 
diam  9.  Frior  oritur  Stella,  qnæ  est 
in  cnspide  J idtiraa  verb  lucida,  qnæ 
est  in  posterioiibus  pedibus.  Cætera- 
rnm  Stellarum  culminât  prima,  quai 
est  in  sinistro  Virginis  cubiti  flexu , 
paululùm  meridianum  antecedens.  Ul- 
tima  vei  ü media  ) et  lucidissimâ  Stel- 
larum, quæ  in  pectore  Scorpii,  et  quæ 
in  sinistrâ  manu  est  Anguireri.  Item 
tertia^  secundùm  consequentla  signo- 
ruin  , ab  lucida  Coronæ,  (juasi  semicu- 
bid  intervallo  meridianum  præcedens. 
Oritur  Sagittarius  hoiis  3. 

Capricornus. 

Caprîcoj'no  ascendente  , Zodracus  ori- 
tur cum  eo  à Sagittarii  parle  29  me- 
dia, ad  Capricorni  Z7.  Culminât  à Li- 
bræ  parte  19  mediâ  , ad  lo  Scornii. 
Prior  oritur  Stella  Borealior  lucida- 
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rnm , quæ  sunt  in  Genubus  r ultima 
succédons  Lucidarum  , quæ  sunt  in 
Caudâ.  Aliarum  Stellarum  cîeÜ  verti- 
cem  medium  terient  , prior  lucidissimâ: 
earum , qi  æ sunt  in  Boolæ  Cingnlo;  et 
ih  Cbclis  antecedens  extiemæ  Chelæ 
Borealis.  Item  Lucida , quæ  in  Ser- 
pente per  Ursas  meante  ab  extremi- 
tale  caudæ  tertia  numeratur,  semicubi- 
taii  s patio  meridianum  jii  æcedens.  Ulli- 
mo  culminât  dexter humérus Ingeniculi  ; 

CT  ' 

et  quæ  à Septentrione  adjacet  ex  iis- 
qiuæ  in  dextro  crure  sunt  ejusdem. 
Oritur  Capricornus  lioi'â  1 , 50'. 

^ quarius. 

Cum  Aquario  Zodiacus  ernergî't  , A 
Capricorni  parte  6 ad  Aquarii  2 i me- 
diam.  Culminât  à Libræ  ay  ad  Sagit- 
tard  y.  Prima  Stellarum  oritur  antece- 
dens  eam , quæ  est  in  manu  sinistrâ  :: 
ultima  veiü  lucida  pedis  dextri.  Culmi- 
nât è cæteris  prior,  quæ  est  in  capite 
Boolae.  Ultima  Borealior  earum , quæ 
sunt  in  Areu  Sagittarii  , et  très  in  di- 
rectum  positæ , et  nomine  caientes  , 
quæ  serundùin  hinnerum  dextrum  Opbiu- 
chi:  nec  non  lucida,  qi  æ est  in  sinistro 
feinore  Ingeniculi  , quasi  sernicubito 
meridianum  præcedens.  Oritur  Aquarius. 
Horis  2 , et  partibus  duabus. 

Pisces. 

Pi.scibus  orientibus,  ascendit  cum  illîs 
Zodiacus  , ab  Aquarii  jiai  te  y ad  Arie-- 
tas  i3.  Culmiuat  à 26  Scorpii  ad 
Capricorni  9.  Prioi'  emergit  quæ  in-ex- 
tiemo  rostro  Piscis  Australis.  Novissi— 
ma  quæ  in  noclo  linearum.  Cæleraruin 
jirima  culminât  quæ  in  processn  dex- 
tri femoris  Ingeniculi;  et  quæ  à Sep- 
temtrionibus  aüjacet  iis  , qr:æ  sunt  in 
aculeo  Scorpii.  Quæ  auîem  in  cariiîe  est 
Ingeniculi,  duabus  circiter  cubiti  par- 
tibus est  cltrà  meridianum.  Postremb' 
culminât  Australior  earum  , ()uæ  in 
Genubus  Capricorni,  et'ijuæ  in  gut— 
ture  est  Avis,  atque  in  flexu  alæ  dex?- 
tej  æ.  Oriuntur  Pisces  Pioris  3,  6',. 
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Arles. 

Cum  Ariete,  Zodiacus  oritur  à mediâ 
parte  19  Piscium  ad  Arletis  24*  Cul- 
minât à Sagittaiii  34  media  ad  Ca- 
pricorni  i4-  Prima  oritur  ea  qnæ  est 
in  anteriori  pede,  Ultima  succedens 
carum  , quæ  sunt  in  caudâ.  Cœterarum 
culminât  antecedens  earum  , quæ  sunt 
in  tergo  Sagittarii,  duabns  cubiti  par- 
tibus  antecedens  meridianuin.  Postrema 
culminât  Aquarii  succcdens  earum, 
quæ  sunt  in  manu  sinistrâ  ; et  quæ  est 
in  pectore  Capricorni  : antecedens  item 
earum,  quæ  sunt  in  caudâ  Delpliini. 
Oritur  Aries  Plorâ  1 , 24'. 

Taunis. 

Tauro  emergent-e  , Zodiacus  oritur  à 
parte  Tauri  7 ad  39.  Culminât  à Ca- 
prieorni  23  media  ad  Aquarii  9.  Prier 
oi  itur  Australissima  de  quatuor  , quæ 
sunt  in  abscissione  : ultima,  quæ  est 
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in  extremitate  dextri  cornu.  Cxterarum 
Stellarum  culminât  prima  lucida,  quæ 
est  in  caudâ  niediâ  Cycni.  Postrema 
trium  , quæ  in  capite  Cephei  sunt,  an- 
tecedens unà  cum  dextro  illius  pede, 
semicubito  circiter  meridianum  piæce- 
den.s  5 nec  non  in  Aquarii  urnâ  media, 
semicubito  ferè  meridianum  antece- 
dens. Oritur  Taurus  Horâ  1 et  j. 

Gemini. 

Geminis  orientibus , cura  iis  Zodiacus 
assurgit , à Geminorum  parte  3 media 
ad  do.  Culminât  ab  Aquarii  1 1 media 
ad  mediani  Piscium  9.  Prima  oritur  ea 
quæ  est  iii  sinistrâ  manu  præcedentis 
Gemini  : ultima  quæ  est  in  dextrâ  snc- 
ce  Jentis  Gemini.  Culminât  prier  SteÜa- 
rmn  cxtei’arum , lucida  in  corpore  Ce- 
phei ; et  lucida  quæ  est  iii  dextro  pede 
Aquarii  : item  lucida  in  rostro  Piscis 
Australis.  Ultima  culminât  Andromedæ 
media  trium  , quæ  sunt  in  dextro  hu- 
mero.  Oriuntur  Gemini  liorâ  1 , 60'. 
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TABLES  PARANATELLONTIQUES 

D’  H I P P ^ R Ç UE  (i). 

^ Para  RT  atellons  ci  u i descendent. 


Cancer. 

Il  üBSus  occiclente  Cancrô  , descendit 
cuni  eo  Zodiacns , à giadii  Gemino- 
ruin  z6 , ad  Cancri  medium  2,0  j cul- 
minât à Chelarnm  17,  ad  Scorpii  12.- 
Prima  Stella  occidit  iucida,  quæ  est  in 
pedibus  Cancri,  in  directmn  posita,  ad 
üccasum  Australiores  respiciens , cjnæ 
circà  iiubeculam  in  Cancro  sunt.  Ul- 
titna , quæ  est  in  extremitate  Borealis 
forcipis  Cancri.  Cæteramm  Stellarnm 
culminant  Bootæ  pes  dexter,  et  Chela- 
rurn  lucida , quæ  est  in  extremitate 
Anstralis  chelæ.  Postremo  culminant, 
quæ  est  in  brachio  dextro  Ingeniculi , 
et  quæ  est  abhumero  dextro  tertia.  Item 
Scorpii  tertia , quarta  et  qninta  verte- 
bra  earmn  , quæ  sunt  post  pectus.  Oc- 
cidit Cancer  lioi  a I , 06', 

Peo. 

Cum  Leone  occidit  Zodiacus  à Can- 
cri parte  21  media  ad  1^  Yirginis. 
Culminât  à Scorpii  i3,  ad  Sagittarir2i 
niediam.  Prima  occidit  Le*mis,  quæ 
est  iii  anterioribus  pedibus  j ultima , 
quæ  est  in  extremitate  caudæ  5 culmi- 
nant aliarum  Stellarnm  initio  qnîdem 
occasiis  Cemini  pes  dexter,  et  angui- 

(j)a^ranol.  Pitav.  t.  3.  Hipp.  !..  3 , p.  249. 

De  la  Sphère,  l'onie  îll. 


ferî  sinistrum  genu,  quasi  semicubito 
citrà  ineridianuin  positnm , et  Scorpii 
Spondylus  I.  jPostremd  culminant  Dia- 
conis  Borealius  tempus , et  qnæ  in  me- 
dio  tergo  Sagitfarii  , quasi  semicubito 
meridianuin  antecedens.  Occidit  Léo 
Horis  2 , et  duabus  horæ  partibus. 

Virgo. 

Virgin e occidente  , Zodiacus  descen- 
dit à Leonis  27  parte  ad  Libræ  7, 
Culminât  à Sagittarii  11,  ad  Capii- 
corni  4-  Pfinia  occidit  ea  , quæ  est  in 
alâ  sinistrâ.  Ultima  , f|uæ  est  in  Boreali 
pede.  Culminant  aliarum  Stellarnm, 
initio  quideili  Ophiuchi  secunda  ab  ex- 
tremitate dhudæ.  Item  in  Sac,ittarii  IjI- 
terculo  antecedens  obscuriorum , quæ 
in  oppositis  sunt  angulis.  Postremd  cul- 
minant lucida  , qnæ  est  in  inedio  cor- 
pore  Cycni , et  Australior  snceeder- 
tium  in  Bhombo  Uelpbini.  Occidit 
"Virgo  horis  2,  12'. 

Chelae. 

Chelæ  cùm  cccidunt,  descendit  nnà 
Zodiacus  à Clielarum  parte  17  media 
ad  Scorpii  i5.  Culminât  à Capricorni 
parte  lo,  ad  28  tuediara.  Prier  oc- 
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eidit  Stella  liiclda,  qt7æ  est  in  exireml- 
tate  Anstralis  Chelæ.  ültima,  est  in 
Chelâ  Boreali.  Cæterarn'm  Stellarum 
Ctilrni-'ant , initlo  niaxiinè  BorealisjCX 
iis  (ji  as  sunt  in  alâ  dextrâ;  nvovissimè, 
q»7<E  in  ore  Ecjni  luciJa.  Occidunt  Chfe- 
iz  liorâ  1 , i5'. 

Scorphis. 

Cnin  Sc  rpio  cadente  occidit  unà 
Z''>diacus  . à ])arte  med  â Clielaruni 
ad  Sci»'-!'!'  6.  (diliiiinat  à Capricorni 
mediâ  7 ad  Capricorni  22..  Prior  occidit 
Stella  (jnæ  est  in  d Spondylo  ; pos- 
î enia  Borealior  earnm  , qnæ  sunt  la 
fronie.  Reliquarinn  Slellarum  culniinani', 
iniiio  qnidem  ca  inn  , cpiæ  in  alâ  dex- 
ti’a  Cycrd  , media  , qua.'^i  seniicubito. 
Citrà  ineridianuai  posila  et  Borealior 
earuin  , (piæ  sunt  in  Capiicornl  geni- 
bijs  J novissiinècnljninant  lucidairi  catulâ 
Cycni  media,  et  Capjicorni  praicedens 
lucid  iruin,  quae  in  caudâ , à ineridiano 
deliciens  besse  ferè  cubili.  Occidit  Scor- 
pius  liorâ  I . 

SaiTittarizis. 

Occiclente  Sagitiarîo  , descendit  lïnà 
Zodiîcus  à parte  Scorpii  3,  ad  Sagit- 
farii  27  rnediatn.  Culminât  à Capri- 
corni 20  , ad  Piaciutn  5 mediazn.  Prima 
occidit  lucitla  posterioris  pedis.  Ldilma 
Borealior  earurn  , qnæ  sunt*  in  Sago  5 
caeterainnn  Steliarura  initio  cnlmiiiat, 
quæ  est  in  dextra.  manu.  Cephei  ; et  quæ 
in  fl  exu  alæ  sinistra?  Cycni  5 nec  non 
Succedens  earurn,  quce  sunt  in  tcrgo 
Capricorni  , raeridianum  circiter  ante- 
cedens.  Novissiiuè  culminant  sinl&ler 
pes  Cef)hei , et  quæin  umbUico  est  Lqui. 
Occiilit  Sagittarius  horis  3i. 

Capricorniis. 

Cum  Capricorno  descendit  Zodia- 
cns  , à parte  2 Capricorni  ad  24  ate- 
diam  ; culminât  à media  Piscium  11 
ad  Arielis  q.  Prima  occidit  Australior 
earurn  , qua:  in  genicuUs  iiltima  succe- 


dens  earurn,  quæ  sunt  in  caudâ.  Reli- 
quarura  Stellarum  culminant  , initio 
quidem  obscui'ior  earurn  , quæ  sunt  in 
Solio  Cassiopeiæ  ; et  earurn  ';iiæ  sunt  in 
Andromcdæ  pectore  Borealior.  Nbvissi- 
mè  culminât  sinister  humérus  Persci  , 
citrà  meridicrn  dunbus  circiter  partibus 
eubitisitus.  Occidit Capricornus  horâ  i , 
et  duabus  horæ  partibus. 

Aquaruts. 

H 

Cum  Aquario , Zodlacus  occidit  à 
Ca])ricorni  jB  me^üâ  ad  Aquaril^i.5. 
Culminât  ab  Arieüs3,  ad  3 ami  me- 
diain  7.  Prior  occi.lit  Stella  antece- 
dens  earurn  , quæ  sunt  in  sinistrâ  ma- 
nu. Uiliina  succédons  e.;rîim  , quæ  in 
urnâ.  Reliquaruin  culminant  , initio 
({uidein  ea  (jiiæ  est  in  lici>'pê  Persei  ne- 
bulosa  : Androraedæ  ])es  siui'-ter,  pau- 
lulmn  antecedens  mcridianum  5 item 
Aiietis  earutn , qi  * sunt  in  capite , 
media.  Ulîiina  vcr3,  <piæ  est  iu  'l'ami 
sca]^ulâ  media  , (inasi  semicubito  mc- 
ridianum antecedens  et  Suçcularum,  t\ox 
est  in  rostro , semicubito  ferè  collo- 
cata  citrà  meridianum.  • Occidit  Aqua-i 
ri  us  horis  » 

Pi  SC  es. 

Piscibus  occidentlbus  , descendit  Zo- 
diacus  ab  Aquarii  part©  23  ad  Arie- 
tis  5 : culminât  à Tauri  17  ad  Can- 
cii  6.  Piior  occidit , quæ  est  in  rostro 
Borealioiis  Piscis.  Culmitmnt  aliarnrn 
Stella  riim  initio  , (juæ  est  in  processu. 
cornu  dextri  'laïui  et  sinister  humé- 
rus Heniochi , sem tcnl)ito  ferè  meri- 
dimnm  pracedens.  Novissitnè  veto  cid- 
niinat  Boieaiior  earuin,  qu  in  ante- 
ripribus  Uisæ  crmilms.  Item  è (juatuor 
ci  cà  nuBeculam  in  Cancro  .siiaruin 
cccidenmles  dnæ  : nec  non  Austra- 
lior aaterioruni  Canis  pedum. 

Anes. 

Cum  Aiiete  , Züdiacus  occidit  à Pis- 
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cimn  parte  19  ad  Arietis  s6.  Culmi- 
na*;. à Gerainomm  xp  ad  Cancii  ?.9. 
Pr  ior  occidit  Scella,  quæ  est  îu  ante- 
rioribus  pedibus  : nltifua  verA  succedeus 
earum  , quæ  sunt  in  caudâ.  Cæterariun 
culminant  initie),  Canis  in  extremilate 
po.sita , semicubito  ferè  citrà  meridia- 
nns , et  quæ  in  medio  latere  austral! 
temonis.  Novissimè  antecedens  earum , 
qujçin  posterioribusUrsæ  pedibus,  semi- 
cubito  circiter  antecedens  meridiannm  ; 
et  lucidaruai  in  collo  ac  pectore  Leo- 
nis  à Septeintrionibns  tertia  , partibus 
cubi>duabns  ferè  citrà  meiidiaiiuin. 
Occidit  Aiies  horis  duabus. 

Taurus. 

Cum  Tanro  , Zodiacus  occidit  ab 
Arietis  parte  20  ad  Tauri  0.6.  Culmi- 
nât à Cancri  2a  ad  Virginis  17.  Prior 
occidit  Stella , quæ  est  Australior  sita- 
ruin  in  prscisione quatuor.  Ultima,  quæ 
est  in  extremitate  sinistri  cornu.  Pceli- 
quaruin  culminant  , initio  quidem  Aus- 
tralissima  earum,  quæ  sunt  in  collo, 
trium  ; quæ  proxiniæ  sunt  iis,  quæ  ad 
Septemtriones  ol)jacent  lucidæ  ; senii- 
cubito  ferè  citrà  ineridianum  posita. 
Novissimè  culminant,  quæ  in  sinistia 
alâ  Virginis,  paulalùm  meridianum 
præcedens;  item  parva  Corvi  in  medio 
corpore.  Occidit  Taurus  horis  4* 

Ge?nirii. 

«r' 

Geminis  occidentibus,  Zodiacus  des- 
cendit à parte  4 Geminorum  ad  2 
inediirn  Cancri  ; culminât  à parte  Vir- 
ginis 17  a:d  Chelarum  22  mediain. 
Prior  occidit  Stella , quæ  vocatur  Pro- 
pus : ultima , quæ  est  in  dextrâ  manu 
succedentis  Gemini.  Ileliquarum  cul- 
minât inicio  quidem  Vindeiniator , et 
d.exter  liiiiuerus  Virginis , semicubito 
fere  meriLlianuiu  præcedens.  Novissi- 
me  culminât  lucida , quæ  est  in  ex- 
ti’emitate  Boreæ  Cliclæ,  duabus  cubiti 


PARTIES.  20 

ferè  partibus  citrà  mer’dianu  n.  Occ; 
dunt  Gemini  horis  2 , ic‘. 

cc  Voilà  un  exemple  des  détermina- 
tions des  Paranateîlons , rapportés  à 
chacun  des  signes  , soit  dans  son  lever  , 
soit  dans  son  coucher  5 c’est  le  plus 
complet  que  nous  ayons.  On  obsery -ra  , 
que  l’Auteur , pour  fixer  d’une  manière 
plus  précise,  et  appuyer  sur  un  plus 
grand  nombre  de  points  ses  déter- 
minations et  les  rapports  des  fixes  en- 
tre elles , a donné  aussi  le  Catalogue 
des  parties  des  signes  et  des  Constel- 
lations , qui  culminent,  ou  qui  sont  au 
Méridien  , à l’instant  où  tel  signe  so 
lève  ou  se  couche.  Nous  avons  fait 
usage  de  cette  observation  , dans  l’ex- 
plication du  septième  travail  d 'Her- 
cule, et  dans  la  conquête  qu’il  fait 
du  Taimeau  céleste  , connu  sens  le 
nom  de  l^aureau  de  Marathon.  Nous 
voyons  effectivement  ici , qu’Hipnarnne, 
au  coucher  du  Verseau,  auquel  ré})ond 
ce  septième  travail , fait  cukalner  une 
partie  du  Taureau. 

« L’Auteur  emploie  encore  une  nou- 
velle manière  ( i ) de  déterminer  le.s 
rapports  des  astres  entre  eux.  C’est 
celle  de  la  succeasion  dts  it.mps,  et 
des  intervalles  de  durée  entre  leurs 
passages  au  Méridien  ; ce  (jue  nous 
appelions  ascension  droite.  11  partage 
le  Ciel  en  quatre  parties  par  les  Co- 
lores, et  il  établit  dans  cliaciuo  divi- 
sion  six  cercles,  d’une  neuie  chacun 
d’intervalle.  Cette  manière  de  diviser 
est  celle  qui  a été  rendue  j)sr  les 
quatre  animaux,  Lion,  Lceuf,  ilommæ 
et  Aigle  , dont  nou*  avons  souvent 
parié,  et  qui  a.voient  six  ailes desliuées 
à exprimer  ces  six  cercles  Koraires  de 
cliaque  division,  et  à peindre , comme 
dit  Clément  d’Alexanuiio , le  temps, 
qtii  circule  dans  le  Zodiaque.  Ces  quatre 
animaux  étorent  ceux  par  lesciuels  pas- 
soient  les  Celui  es , deux  mille  cinq  ceuts 


(i)  Ibid.  p.  25a. 
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îins  avant  notre  Eve  , dans  les  beaux  siè- 
cles de  la  Myiliologic. 

cc  Indépendamment  de  ces  deux  ma- 
nièr"'S  , il  en  eru{)loic  une  autre,  qui 
est  l'inverse  de  la  première,  et  qui 
doit  servir  à la  vérdier.  11  examine  , 
non  pas  quelle  Constcllalion  se  lève 
ou  se  eoncke  avec  te!  ou  tel  signe, 
mais  quel  signe  où  quelle  partie  de 
signe  se  lève  ou  se  couche,  quand 
telle  ou  telle  Constellation  se  lève  ou 
se  couche  ; et  quelle  autre  Constella- 
tion alors  passe  au  Méridien  ( i ).  Il 
commence  d’abord  par  les  Constella- 
tions Boréales;  puis  il  traite  des  Cons- 
tellations Australes 

C O ~P  ^RANATELLOKS  A U LEVER. 

JiOOtes. 

Bootes  oritur , cum  Zodiac!  parte 
illâ , quæ  ab  initio  Vii  ginis  incipit , 
usque  ad  ejus  p)artem  2,7.  Culminât  au- 
tem  oriente  illo'  Zodiac!  segmentum  , 
tjuod  est  à Tanri  vicesimâ  sej)limu, 
parte  media  , nsque  ad  Geininorum  a.7. 
Brima  Stella  Bootæ  oritur  ea , quæ  est 
in  capite.  Ultima,  quæ  est  in  dextro 
pede  aliorum  syderum,  orturn  inennte 
Boote  , culminât  sinister  humérus  Orio- 
nis  , et  sinister  pes  , qui  semicubitali 
întervallo  meridianum  anîecedit;  sub 
ortiis  linera  culminât  lucida,  qnæ  est 
in  femore  Canis.  Totus  oritur  Bootes 
Loris  ferè  duabus  æqualibus. 

Cor 071  a. 

Coronâ  oriente,  Zodiaci  Arcus  ori- 
tur à gradu  Airginis  27  usque  ad  me- 
dium 6 Ckelaruin;  culminât  à ine- 
«iio  ay  Geminornm,  usque  ad  Cancri 
ïnediuui  5.  Prima  Cororx  Stella  oritur 
ea,  qua:  splendidissiiua  ])ræcedit  ; ul- 
tima vert)  Boreatior  earum,  quæ  à 
splen iitlisslma  Orientem  versus  et  Ursas 
receduut.  Sub  ortùs  initiuin  culminât 


P H È R E, 

ea , quæ  est  in  femore  Canis.  Postre- 
ma  vert)  lucida , quæ  Kydri  caput  præ- 
cedit  ; quæ  quideui  Cancri  et  Ursæ  Bo- 
reaiit)r  est  duarum  Steilaruui,  qiiæ  in. 
antericribus  pedibus  sltx  sunt  ; pro- 
xiuiè  clfindè  Sreîlaruin  , quæ  circà  ne- 
bulam  Cancri  sunt,  ad  Occideniem  j>o- 
sitæ.  Oritur  Corona  parlibus  duabus 
unius  horæ. 

Engonasls. 

Oiiênte  îngeniculo  , oritur  cum  eo 
Zodiaci  segmentum  , (juod  est  « par- 
te 12  Virginis  ad  metliam  8 Scorpii  ; 
culminât  autem  à media  8 Gemino- 
rum  usque  ad  Leonis  gradus  14.  Pvi- 
mæ  oriuntur  Asterismi  hujus  audix , 
quarum  altéra  est  in  dexti’o  pede;  al- 
tei'a  in  dextro  Genu  : ultima,  quæ  in 
extremû  manu  siriistra.  Culminât  ex 
aliis  Siellis  oriente  Ingeniculo  ea  pri- 
mùni  , quæ  ex  (|natuor  ad  pedes  Gemi- 
noi  um  positis  secunda  e.st  ab  occi- 
dente.  Novissiina  Australior  ainbarum 
in  Leone,  quæ  circà  lumboruin  splen- 
didaui  positæ  sunt.  Oritur  Ingeniculus 
spalio  lioraruui4,  36'  ferè. 

Ojjhîjichus. 

Cùm  Ophiuclius  oritur,  Zodiaci  si- 
inul  ille  Arcus  ascendit , qui  est  à 29 
Chelarum  ad  28  Scorpii.  Culminât  à 
LetJnis  3 gradu  ad  Virginis  3.  Primæ 
oriuntur  illius  Stellæ , quæ  in  sinistra 
manu  sunt  ; tùm  qnæ  in  Serpente  pos- 
treina  oritur,  secunda  versus  occasum  ex 
quatuor,  quæ  sunt  in  ipsius  pede  dextro. 
Culminât  prior  lucida  earum  , quæ  sunt 
in  collo  et  in  pectore  Leonis , quæ  est 
ad  Septemtrioueni  secunda.  Movissima 
vert),  (juæ  in  capite  estCoivi.  Oiatur 
Ophiuclius  lioris  duabus. 

Serpens, 

Cum  Serpente,  quem  Ophiuclius tenet. 


(1)  Hipparch.  1.  a,  p.  52^. 
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orilur  y\rc>i8  Zodiaci  à 8 parte  Che- 
îarum  usqwe  ad  parleui  i ruediarn 
Sagîîtarii.  ( inhxiinat  à media  Gancri 
ad  Virginis  14.  Prima  consurgit  Stella 
pixcedentium  Borealior  , (juæ  in  ijjsius 
capite  sant  : uitinia,  qaæ  est  in  ex- 
tremâ  caudâ.  Cnlaiinat  prior  Stella  lu- 
cida , (JUS  est  in  extreiiiitate  Argûs, 
semiculnlali  spatio  circltfn  distans  à 
meiidiaiio.  Postremus  culminât  Vindc- 
iniator  , et  Borealior  humeras  Yirginis. 
Utraque  Stella  semicuhiti  ferè  inter- 
valio  (listât  à meridiano.  Oritur  Ser- 
peas  horis  4 

Ljra. 

Oriente  Lyra  , cum  ea  Zodiaci  Arcus 
ascendit  à gradn  nono  medio  Scorpii, 
risque  ad  18.  Culminât  à inedio  13 
Eeonis , nsque  ad  2.6.  Prima  oritur 
Stella  Lyræ  , quæ  à Septemtrionc  ad- 
jacet  lucidissimæ.  Uidina  vero  de  dua- 
bus  lucidis , quæ  in  ejus  jugo  sunt^ 
quæ  est  ad  Orientera.  Piiur  culminât 
Australis  splendtdissimarum  dnarum  in 
luinbo  Leonis  ; ultima  , quæ  in  caudâ 
Leonis  est  lucida',  et  quæ  in  extrernâ 
sinistré  Virginis  alâ  , semicubitaie  in- 
terstitiuin  luibens  à meridiano.  Oritur 
Lyra  spatio  horæ  o , 48'. 

Cycjius. 

Cum  Cycno  Zodiacus  oritur  à parte 
Chelarum  27  media , usque  ad  Sagit- 
tarii  22.  Culminât  ab  initie  Leonis  ad 
mediam  10  Chelarum.  Oritur  prima 
Borealior  earurn , quæ  sunt  in  alâ  dex- 
tra  ; culminât  prior  clara  in  cordé  Leo- 
nis  ; postrerna  vet  o Austraiior  earum  , 
quæ  sub  dextro  sunt  humero  Centauri  j 
nec  non  Arcturus  seraicul)ito  distans 
a meridiano.  Oiitur  Cycnus  horis  4,  24'. 

Ce  P h eu  s. 

Cephei  partes  oriuntnr  eæ  snlùm, 
quæ  sunt  a.l  caput  : cooritur  Z.kÜicus 
à 27  media  j’arte  Scuipii  ai  me- 
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diarn  6 Sagittarli.  Culminât  à media  9 
Yirginis  ad  ejusdem  2i>  Prior  autem 
culminât^  quæ  in  cauda  est  Conri  lu* 
cida  y quasi  semicubito  distans  à ine- 
ridiano,  Ultima,  Virginis  cubitus,  tan- 
tùmdem  meridianuin  antecedens.  Ori- 
tur  Cepheus  horâ  propemodùm  o,  36'. 

Cassiopeia, 

Ascendente  Cassiopeia , Zodiacus  orî- 
tur  à gradu  22  Sagiitaril  ad  Capri- 
corni  Z2  ; culminât  à parte  Chelarum  n 
ad  3 mediam  Scorpii.  Prier  oritur 
lucida  in  illius  tlircno  ; ulllma , quæ 
est  in  capitç.  Prima  culminât  Auslra- 
lior  earum  , quæ  sunt  sub  dextro  hu- 
mero  Centauri,  cum  Arctuicr.  Ultima 
earurb  media  , quæ  sunt  in  ironte 
Scorpii  et  præcedens  lucidam  Coronax 
Oritur  Cassiopeia  horâ  1 , 20'. 

Audromeda. 

Oritur  cum  Andromedâ  arcus  Zodiaci 
à Capricorni  parle  i3  ad  Aquarih  24. 
mediam.  Culminât  à niediâ  h Scorpii 
ad  mediam  8 Saeittarii.  Prima  oritiu' 
Austraiior  earum  , quæ  sunt  in  dextra 
manu  : ultima  j quæ  in  extrernltate  sinis- 
træ  manûs.  Culm  nat  prima  , quæ  luci- 
dæ  Coronæ  proxiraa  est.  Postremiis  vero 
culiitus  sinister  Ingeniculi.  Oritur  Au- 
dromeda  horis  2 . 

Equus. 

Cura  Equus  oritur,  ascendit  cum  eo  Zo- 
diacus,a b in  itioCapriecyrniad  Aquariipar- 
tem  21  mediam  , ad  Sagittarli  mediam  6. 
Prima  ejus  oritur  Stella, q\;æ  est  Austraiior 
anteriorum  pedum  : ultima  , quæ  est  in 
iiibus  lucida  Culminât  prior  media  in 
chelâ  A(3Si.rftli  : ultimæ  , quæaddextrum 
liiîinerum  O.  hiuchi  ties  in  directum  po- 
sitæ  , extràque  ipsum  sitæ  , uuà  cnni 
luciila  , quæ  est  in  sinistre  femore  En- 
gonasis  , paulùni  ipsum  antecedens. 
Oritui  Equus  horis  3. 
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. Sagitta. 

Ciim  Sagitta  Zodiaci  arcus  orlttir  à 
parte  5 Sagittarii  ad  ejusdem  lo  rae- 
diam.  Culminât  à pai’te  19  Virginis  ad 
a5.  Primæ  oriuntur,  quae  sunt  in  Glyplii- 
de  , seu  Crenâ  : ultima  quæ  est  in  cus- 
pide.  Culminât  prier  quæ  est  in  si- 
nistre cubito  Virginis  , paululùin  citrà 
meridianum  sita  : ultima  , spica  panlu- 
lùm  meridianum  sita.  Ultima,  spica  pau- 
lulùra  meridianum  antecedens  , et  quæ 
«ub  humero  dextre  Centauri.  Oritur  Sa- 
gitta O , 20'. 

Jqziila. 

Oritur  Aquüa  cnm  areu  Zodiaci  à Sa- 
gîttarii  gradu  9 ad  medium  14.  Culmi- 
nât à Virginis  24  ad  medium  30.  Pri- 
m‘a  consurgit  Stella  AquilæBorealiorpar- 
•varum,  quæ  sunt  in  duabus  alis.  Ul- 
tiina  , quæ  est  Atisti  aller  triura  in  cor- 
pore  lucidaruni.  Culminât  prier  spica  : 
ultima  Borealior  earum , quæ  in  Cen- 
tanri  capite.  Oritur  Aquila  horâ  o,  24'. 

Delphin. 

Oritur  cum  Delphine  Zodiacus  â Sa- 
gittarii grade  20  fnedie  ad  medium  24. 
Ciilrriinat  ab  octave  rrjedio  Chelæ  ad  i3. 
Primæ  oriuntur  antécédentes  quatuor 
in  Riiombo  : postrema  , quæ  in  caudà 
est  Australior.  Culminât  primùm  sinis- 
ter  jres  Androraedæ.  Posttemo  Centau- 
ri maximè  Borealis  in  Tliyrso  : tuin  ad 
genu  Virginis  dextrum  à Septemtrienc 
sita.  Oritur  Dclpbin  horâ  o , le'. 

Fers  eus. 

Fersco  cooritur  Arcus  Zodiaci  à 
Capricorni  z5  ad  Arietis  J 4 medium; 
culminât  à Scorpii  16  medif)  ad  8 me- 
dium Capi’icorni.  Princejxs  .ntur  Stella, 
quæ  est  in  Aarpé  riebnioas.  : ultimæ  , quæ 
suprà  Fleiadern  in  siniotro  pede.  Culmi- 


nant primo  lucida,  quæ  est  in  Ara  media 
et  Engonaseos  antecedens  humeri  dex- 
tri  , qnæ  est  in  brachio  : ultima  Capri- 
corni  Borealior  earum  , quæ  sunt  in  ge- 
niculis  ; item  è Cycno  Borealior  earum  , 
quæ  in  alâ  dextrâ,  semicubitaii  ferè  in- 
terstitio  meridianum  antecedens.  Ori- 
tur Perseus  horis  3 , 5o'. 

Aurlga. 

Cum  Aurigâ  Zodiacus  oritur  , à {Pis- 
ciurn  parte  1 1 raediâ  , usque  ad  Tauvi 
16  luediam.  (iulrniiiat  à Srfglttarii 
20  gradu  ad  Cap'  icoiiii  29.  Primæ  or- 
tum  l'aciunt  Stellae , quæ  in  capite  : ul- 
tiina,  quæest  in  dextro  pede.  Culminât 
prima , Sagittarii  præcedens  earum  , quas 
sunt  in  Sago,  seu  Ephaptidi , et  earum, 
quæ  sunt  in  clorso  , media.  Item  Anguis, 
queuj  Ophiuchus  tenet,  soennda  ab  ex- 
treaiâ  caudà.  Ultima  culminât  lucida  in 
’riciu  Equi  et  Cyciii  subsequens  in  si- 
nistre [)ede.  Neu  non  in  Cepbeo  Aus- 
tralior antecedentinn  humeri  dextri 
splendidarum  duarum.  Oritur  Henio- 
chus  lioris  3. 

Co-VarAnjtellons  au  coucher  ( 1 ). 

Bootes. 

Boote  occidente , Zodiacus  cum  eo  des- 
cendit à Scorpii  parte  6 ad  Capricor- 
ni  19  inediam.  Culminât  à Capricorni 
22  ad  Arietis  4.  Prier  occidit  , quæ 
Au.stralis  est  maxime  earum  , quæ  in 
sinistro  pede  : ultima  , quæ  est  maximè 
Borealis  in  collorobo  : culminât  ex  alüs 
inerrantibus'  prima  qnidejii  lucida  Cyc- 
ni , qnæ  est  in  caudà , et  in  Capricor- 
ne antecedens  earum  , quæ  ob  Austro 
adjacent  iis  , quæ  .sunt  in  caudà.  Ulti- 
ma vero  Stella  Persei,  quæ  in  harpêne- 
bulosa  et  Arietis  succedens  triuin  in 
capite.  Item  nodus  lineonun.  Occidit 
Bootes  horis  œquabilibus  4 , et  duabus 
paitibus. 


(i)  Hipp:;:cii.  p.  133. 
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Corona. 

Occiclente  Coronâ  , simnl  occidit  à 
Sagittatii  parre  ad  Ca})rijürni  4 
Biedlain  ; cnlaiinat  ab  inldo  Fisciurn  ad 
eov;-mdein  14  mediain  parteui.  Prîaia. 
occidit  splendidissiuia  Cororæ.  Ultiiaa  , 
qaæ  estabscurior,  et  jjostrema  baccec.en  - 
lia  cj'i’culi.  Culminât  ex  al  iis  S Loi  lis 
piior  lucida  in  extreaiitate  i iscis  Àas- 
traiioiis  , et  præcedentes  in  Parallelo- 
gramnio  , cjnoti  ipsi  ad  Meridiem  situai 
est.  Postremæ  culminant,  tjuæ  in  uiedio 
corpore  Cassiopeiæ  , et  qv*  in  sinislrâ 
manu  Andromède.  Occidit  Corona  pio- 
pemoduoi  liorâ  unâ. 

Engonasîs. 

Cura  Ingenîculo  occidit  Zodiaens  à 
gradu  Sagitüarii  i4adAqùarii  i6.  Culmi- 
nât ah  Aquarii  ad  ad  inediuai  8 Tau- 
ri.  Piior  occidit  qiiæ  est  in  extremifale 
dextræ  manùs  : nltima  , quæ  in  siniôtro 
pe  le.  Culminât  ex  aiiis  Steiiis  priaiutn 
quæ  in  Aquarii  aqi  â adjacet  iis  y quæ 
surit  in  conglobalione  : tiirn  in  Equo 
Borealior  earum  , quæ  in  corpore  coii- 
tinuæ  sunt.  Item  sinlster  hiiaierus  Ce- 
phei,  qui  citrà  Meridiem  est  semicubi- 
tali  feiè  spatio.  Fostiemæ  culminant  ex 
quadrilatero  Cetl  , quæ  Australior  est 
succedeutium  lucidarum  , et  quæ  ad 
Meridiem  sifa  est  carens  nomine. 
Occidit  Ingeniculus  horis  4 , 36'  cir- 
citer. 

Ojfhiuchus. 

Anguifero  occidente  , descendit  unà 
Z idiaci  Arcus  à Scorpii  11  gradu  ad 
Capricorni  2.  Culminât  à Ca|>ricorni  >5 
ad  iiscium  11  medium.  Prima  occidit 
Stella  , quæ  est  in  sinistro  pede  : ulti- 
ma  , (juæ  est  in  capile.  Culminant  ex 
ahi>>  Stellis , prior  Capi  icomi  succedens 
in  caudâ  , et  Cycni  B Mealissuna  ex  iis, 
quæ  sunt  in  alâ  dextrâ  ; ultiuia  vei  o , 
quæ  est  in  capi-e  Cassiopeiÿ  , et  parva 
quæ  est  iu  ejus  soiio  ; liun  üorealis 
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niaximè  ex  h'  j , (juæ  sunt  in  jieclore 
Androuieàæ  ; Australiosinia  earnm  , (ju/s 
sunt  in  cauda  Ceti,  paniniuiii  ciirà  mc'- 
ridianum  [losita.  Occidit  Upiiiuciius  le- 
rè  3 iioiis. 

S erp  eus. 


Cuin  Serpente  , quem  tenet  Ophni- 
chiis  , occidit  Arcus  Zodlaci  à Scorpii 
[aite  z6  med’d  ad  [lartein  p Capri- 
eorni.  Cidminat  ab  Aquarii  8 ad  me- 
diam  ro  Piscimn.  Piimæ  Sieliæ  dei  cen- 
dunt  , qrœ  sunt  in  corpoie  . commu- 
nes sinistrœ  manui  A.uguifcri  ; uhlma 
quæ  est  in  extremà  cauda.  Culminât  ex 
aliis  Stellis  piior  , quæ  est  in  cb-xtvo  ])e- 
de  Cephei , et  quæ  in  mediâ  urna  Aipia- 
rii  : uitima  eai  uni  Australior  , quæ  sunt 
in  caudâ  Fiscis  australis  ; et  quæ  est  in. 
genu  Cassiopeiæ.  Occidit  Serpens  horis 
ferè  3. 

Lyra. 


Cura.  Lyrâ  descendit  pars  Zodiaeî  , 
quæ  est  at>  Aquarii  parte  4 ®d  12. 
Culminât  ab  Arielis  23  mediâ  , ad  1 au- 
ri  3.  Prima  occidit  Stella  , præcedcns 
lucidarum,  quæ  sunt  in  jugo  : ullima , 
quæ  H Septemti ionibns  adjacet  lucidæ. 
Culmina tex  aliis  jmima  , media  illarum, 
quæ  in  Arietis  cauda  ruliiiua  eanim 
Sîellarum  , quæ  inter  suuimam  cuspi- 
dem  Pieiatlis  et  Suecularnm,  quæ  sunt 
in  dextrâ  lioiite , sitæ  sunt , Borealli>r  et 
solendidior  bessecubiti  ferè  dislans  à 

1 

ijieridiani).  Item  in  majore  ainbitu  fiu- 
\ii  Orionis  sccunda  ad  Septemtiionein, 
et  lucida  a meridiano  clistans  semisse 
cubili.  Item  quæ  inier  prœcibionem  Tau- 
ri , et  eaxn  , qu  e-t  in  scapulâ,  besse 
cumti  piæcedcns  meridianum.  Occidit 
Lyra  duabus  unius  hoiæ  partibus. 


Cyctius 


Cycno  descendente  , Zodiacus  occidit 
ab  Àaiiarli  parte  ra  dia  o ad  Pisciwm 
i4-  Culminât  ab  Arietis  24  media  ad 
Gemirnirum  12.  Prima  occidit  Stella  , 
quæ  est  in  rictu  Equi  : ulthna  Borealior 
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' ex  iÎ3  , quæ  sunt  in  extremitate  alæ  dex- 
trjï.  Ex  aiiis  Stellis  cuhnimint,  prior  lii- 
cida  in  clexlro  lemoro  Fersei , et  stic- 
cedens  eaïuiai  , qiiæ  in  canJà  sunt  Arie- 
tis.  ültiiiia  veio  , cura  tertia  ab  occasu 
earuiu  , quæ  sunt  in  pedibns  Geniino- 
ruin  : tinn  antecedens  triutn  in  genubus, 
ultra  Meridiem  sita  sernicubitali  leiè 
spatio.  Occidit  Cycnus  lioris  circiLer 
'6  , lo'. 

CepJieiis. 

Cepliei  partes  eæ  solùm  occldunt , qus 
sunt  ad  caput.  Cuineo  descendit  Zodia- 
\ eus  ab  Aiietis  8 parte  media  ad  14. 
Culminât  à Cancri  p ad  16.  Prima  Stel- 
la occidit  . . . Ci7lndnat  ex  aliis  Stellis 
prima  Australior  Cancri  ex  his  , quæ  ab 
ortu  circà  nubeculam  sitæ  sunt , paulu- 
liun  citrà  Merldieiu  f)oslta  : tien  lucida, 
qnæ  in  extreraltate  xlrgûs.  Ultiinæ  cul- 
minant, lucida  in  auteiioribus  Ciex  ge- 
nibus  , paululùia  citià  meridiarium  si- 
ta  , et  in  Cancro  media  trium  , quæ 
surît  circà  australem  Chelen,  Nec  non 
ïiydri  , (piæ  in  radicc  colli.  Tiun  luci- 
da iîi  Navis  latere , paululùm  citrà  me- 
i'idianum. 

Cassiopeia, 

Occi  dente  Cassiopeia, Zodiacus  un  à oc- 
cidit ab  Arietis  21  ad  Tauri  mtîdiara 
partem  2.4.  Culminât  ab  Cancri  24 
ad  Virginis  d.  Prior  occidit  Stella  ca- 
pitis , ultinm,  quæ  est  in  pedibns.  Cul- 
minant primo  Loonis  auterior  pes  ; et 
earnra  , quæ  surit  in  capite  lucidissima  ; 
nec  non  ilyd.ri  splendidissima.  Ultirao 
IDraconls  seconda  earum  , qu*:  a'y  cau- 
dà  .sunt  lucidæ  et  ' qnæ  ostia  rc^tro 
(lorvi  , nec  non  quæ  iii  ejns  capiîc. 
Occidit  Cas.'^icpeia  lioris  a , et  duabus 
Iiüiæ  paitibus. 

Androineda 

Cuin  Androniedâ  descendit  xAlich» 
Zodiaci  à Pisciuin  parte  2,2,  media  ad 
J eonis  2.  Prima  occidit  , quæ  e.st  in 
cap'ile.  L’itima  earum  ,quæ  sunt  iii  dex- 
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tro  pede  , Boreallor.  Culminant  ex  aliis 
Stellis  , initie  quidem  , quæ  est  in  ros- 
tre majoris  Ursæ  ; et  quæ  in  capite 
jiræcedenlis  Gemini  : tùm  maxime  Bo- 
realis  earum,  quæ  sunt  in  capite  Canis_ 
Postremo  culminant,  ea  quæ  est  in  ex- 
trernâ  caudà  Dracoiiis  , et  media  trium  , 
quæ  in  ejus  colle  in  direetnm  sitæ  sunt. 
Item  in  Tauro  tertia  de  quatuor,  quæ 
ad  orientem  sunt  post  lucidatii.  Occidit 
Andromeda  horis  proximè  tribus. 

Eqi'us. 

Equo  descendente  , occidit  Zodlacus 
ab  Aquarii  parte  i3  niedià  ad  Piscium 
13.  Culminât  à Tauri  4 niediâ  ad  Ge- 
minoruin  1 1 mediam.  Prior  occidit 
Stella  , quæ  in  ejus  est  ore  lucida.  Ul- 
lima,  quæ  est  in  lumbo  lucida.  Me— 
rliutn  Cæli  tenet  ex  aliis  , primo  Borea- 
lior  earum  , quæ  sunt  inter  acumen 
Pleiadiset  Succularutn  , quæ  in  sinistrâ 
l’ronte.  Item  Tauri,  qnæ  est  in  scapu- 
là  paululiim  citrà  meridianuui.  Postremo 
culminant  terdus  ab  occi  dente  pes  , et 
præcederis  trium  in  genubus.  Occidit 
Equ’js  lioris  2 

Saolttn. 

Cùin  occidit  Sasltta  , descendit  unk 
Zodiacus  à iiiedià  parte  27  Capiicor- 
ni  .ad  2 mediam  Aquarii.  Culminât  ab 
Aquarii  parte  14  ad  ai.  Primæ  occidunt 
SteÜæ,  quæ  sunt  in  crenâ  : ultima,  qnæ 
est  in  cnsplde.  Culminant  ex  aliis  Stel- 
lis , prima  dextri  humeri  Persei , et  Eo- 
realior  trium  appellatione  carentium  , 
quæ  suprà  caudarn  Aiielis  in  directura 
positæ  sunt.  Tùm  r|iJæ  in  iliius  dorso  ^ 
aiciidianura  seinicubito  ciiciter  ante- 
cedens.  Item  præcedens  luciclarura 
trium  , quæ  in  australi  niandibulâ  Çeli. 
PüStreiiiæ  culminant , lucida  quæ  est  in 
rneclio  Persei  , paiilulùm  antecedens 
meridianum  , et  subsequehs earum  , quæ 
in  Australi  maiidlbula  Ceti  , paulb  ci— 
trà  rneridiauum.  Occidit  Sagitta  horæ 
triente, 

Dolphifiu^, 
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Dclphuius. 

Occldente  Delphino , cum  eo  des- 
cendit Zodiacus  ab  Aquaiii  parte  2 , ad 
mediam  8.  Culminât  ab  Arietis  20  me- 
dia ad  29.  Prior  occidit  antecedens 
earinn  , quæ  sunt  in  caudâ  : postrenia, 
Borealior  earum  , quæ  in.  snccedonte  la- 
tere  Rhombi.  Ex  aliis  Stellis  priîis  cul- 
nûnaiit , lucida  corporig  inedii  Persei , 
paululùin  antecedens  meridianum  ; et 
succedens  earum,  quæ  sunt  in  Austra- 
li  inandibulà  Ceti,paalo  citrà  nieridia- 
nuin  sita.  Postreaiie  culminant,  quæ  in 
pede  siniàtro  Persei  , et  Borealior  pars 
næcedentis  lateris,  Occidit  Delphinus 
lurà  dimidià. 

Ferseus. 

Cum  Perseo  , descendit  Zodiacus  à 
parte  Tauri  2 ad  29.  Culminât  à J--eonis 
media  6 ad  mediam  Virginis  10.  Prior 
occidit.  Borealior  antecedentiuin  in 
Gorgoneio  j ultima  vero  earum  , quæ 
sunt  in  dextro  genu.  Culminant  ex  aliis 
stellis  , initio  quidem  ea  , quæ  est  in 
ventre  Leonis  , sive  prupemodùin 
seniicublto  clrrà  meridianum  posita. 
Item  quarta  earum  , quæ  sunt  post  lu- 
cidam  Hydri  , sernicubito  ferè  citrà 
meridianum  posita.  Item  ultima  earum  , 
quæ  in  carina  sunt  Navis  : postremæ 
culminant,,  ea  quæ  est  in  caudà  Corvi, 
et  quæ  iti  ipsius  pedibus.  Occidit  Per- 
seus  horis  2 , 20'. 

Aurio-a. 

& 

Cum  Aurigâ  descendit  Zodiacus  à 
Tauri  parte  2.1  ad  Cancri  mediatn  2. 
Culminât  à Vif^nis  2 ad  Chelarum 
22.  Prior  occidit  , quæ  est  in  pede 
siniatro  : postremæ  , quac  in  capite.  Cul- 
rninant  è cœteris  Btellis  , initio  quæ  est 
in  extremltate  caudæ  Draconis  , et  Bo- 
realissima  Coron  æ ; postrema  , quæ  in 

(i)  Kipp.  I.  3 , p.  338.  Uranol.  Petav. 

Fie  la  Sphère.  Toms  III, 
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medià  est  Australi  Chelâ.  Occidit  Auri- 
ga  paulo  plus  horis  3, 

CONSTELLATIONS  BORÉALES. 
Co-F aranatellons  au  lever  ( 1 ). 

Uydrus. 

hl'^nno  surgente  , Zodiacus  ascendit  à 
Cancri  19  medià  parte  ad  mediam  16 
Chelarum.  Culminât  ab  Aiietis  inedicà  3 
ad  Cancii  18.  Prima  oritur  Stella.  Bo- 
realior earum  , quæ  in  rictn  simt  ; ulti- 
ma , quæ  in  extremltate  caudæ.  Culmi- 
nât {)rior,  quæ  est  iii  Persei  harpê  ne- 
bulæ  similis.  Nodus  Piscium  , senneu- 
bito  circiter  distans  à luciJis  trll)u.s  ca- 
pitls  Cancri  : sernicubito  quoqne  citrà 
meridianum  posita.  Ultima  culminât, 
Borealior  prœcedentium  in  capiie  Leo- 
nis : Australior  item  ^ arurn  , quæ  in 
iiialü  inedio  suj)t  Navis.  Oiitur  H\dius 
horis  septem  et  parte  horœ  10. 

Cratsr. 

Oriente  Cratère  , Zodiacus  assurgît  à 
Leonis  media  parte  27  , usque  ad  Vir- 
ginis mediam  1 1.  Culminât  à Tauri  me- 
dia parte  21  ad  mediam  Geminorum. 
Prior  oiitur  Borealior  de  quatuor  in 
b isi  : ultima  , quæ  est  Australis  uni  xi- 
inè  sex  in  Ceto  stellannn.  Culminant 
priores  eæ  stellæ  , cpiæ  sunt  in  capite 
Aurigæ  , circà  medium  ip.-v'.m  : novi-isi- 
raæ  quarta  ab  occasn  de  quatuor , quæ 
sunt  in  pedibus  Geminorum,  et  Incida 
carens  nomine  I/opori  subjecta.  Oritur 
Crater  horà  1 , i5\ 

Corvus, 

Oriente  Corvo,  Zodiaeî  arcus  à Virginia 
16  ad  23  attollitur  : culminât  à Gemino- 
rum 14  ad  22.  Prior  orifur  Stella  , quæ  e*t 

Ddî 


2,10 
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in  lumbis  ; ultima,  qux  est  in  pedibns. 
Culminât  prima,  quæ  est  in  præcedenlc 
manu  præcedenlis  Gemini  jet  pes  dex- 
ter  succedentis  : postremæ  , tertia  ab  oc- 
casu  ex  iis  , quæ  sunt  in  Geminoniin 
humer is  , et  quæ  in  radice  aiiLerio- 
ruin  pai’tiiun  Canis  , paululuin  citrà 
meridiannm  posita.  Oritiir  Corvus  ho- 

A no  ' 

ra  O , oo  . 

Centaicrus. 

Cum  Centauro  , Zodiacns  oritur  à par- 
te Chelarnra  lo  ad  Sagiltarii  4-  Cul- 
niinat  à parte  Cancri  12  ad  luediam 
"Virginis  17.  Pnuia  oritur  . Stella 
sinistri  humeri  : ultima  veto  succedens 
peduiu  anteriorum.  Culminât  prima 
Stella,  quæ  ab  occasu  lucidarum  est  in 
loris  Argus  , et  succedens  Australis 
mandibulæ  Ceti.  Fostremo  vendemiator 
seiuicubito  prœcedens  meridianuni.  Ori- 
tur  Centaurus  lioris  4 et  20'. 

Lupus. 

Fera,  qnam  Centaurus  ten et , oriente, 
Zodiacus  emergit  à parte  Scorpii  20  ad 
Sagittarii  21.  Cuhninat  à Virginis  3 
ad  Libræ  ïo.  Prior  oritur  ea  , quæ  est 
in  antecedenle  pedum  anteriorum,  quæ 
est  Borcalior  sitarum  sub  dextro  bu- 
inero  Centauri  : ultima  vero  , omnium 
Australior,  et  in  extremitate  , quæ  in 
lumbis  est  subjecta.  Prima  culminât 
Stella  succedentiuui  ex  iis,  quæ  sunt  in 
Leonis  capite  , Borealior,  et  quæ  in  an- 
terioribus  pedibus  ipsius  ; ultima  verolu- 
cida,  quæ  in  lumbis  est  majoiis  Ursæ; 
et  quæ  in  recto  est  trianguli  orthogo- 
ni , qui  est  sub  Cratère. 

Ara. 

•> 

Ara  cîim  oritur  , cum  eâ  Zodiacus 
ascendit  à Sagittarii  parte  i5  ad  20. 
Culminât  à Cbelarum  parte  2 ad  10. 
Prior  oritur  Stella  , quæ  est  in  foco  ; 
postrema  Arstralior  earum  , quæ  iiî  l^asi. 
Frima  culminât  Stella , Australior  earum, 


quæ  sunt  in  sinistre  pede  Hoo^æ,  etlu- 
cidain  poslerioribus  Centauii  pedibus. 
Postrema  , qnæ  à Septemtrione  dextri 
genu,  ac  pedis  dextri  Virginis  1 lliina 
est , semienbito  ferè  citrà  meiidianuin. 
Oritur  Ara  seml  boræ  spatio. 

Plscis  Notius. 

Australi Pisce  oriente,  surgît unà  Zo- 
diacus à parte  17  inetliâ  Arpiarii  ad 
Virginis  mediam  21.  Culminât  à parte 
Sagittarii  4 ad  2 inédiam.  Primiirn 
omnium  oritur  Stella  Borealior  earum, 
quæ  sunt  in  caudâ  : ]>ostrema  , qnæ  in 
extremitate  rostii  lucida.  Culminât 
prior,  qnæ  est  in  Areu  medio  , et  Aus- 
tralior earnm , quæ  in  dextro  Angui- 
feri  sitæ  sunt  liumero  , semicubito  l’erè 
citr'i  ineiidianum  ])Osita  : ultima  vcr6 
lucida  pedum  prrsteriorum  ; et  quæ  in 
extremitate  caudæ  serpentis  , quem  tel- 
net Opbiiuclnis  : item  præcedens  dua- 
rum  lucidarum  , quæ  sunt  in  jugo  lldi- 
cula^  , semicubitali  feiè  interslitio  rne- 
ridianuni  antecedens.  Oritur  Piscis  ho- 
l'a  O,  48 

Cetus. 

Cùm  Cetus  oritur  , emergit  cum  eo 
Zodiacus  à 30  parle  Pisciuin  , ad  Tau- 
ri  7.  Culminât  à Sagiltarii  média  24 
ad  Capricorni  2.3  mediam.  Prima 
omnium  oritur  Stella , Borealior  ea- 
rum , quæ  sunt  in  caudâ  ; ultima  suc- 
cedentium  lucidaimm  , quæ  in  laterculo 
sunt  , Australior.  Culminât  ante  alias 
præcedens  earum  , quæ  sunt  in  jngo  Fi- 
dis  : postreind  quæ  in  caudâ  Cycni  lu- 
cida. Oritur  Cetus  liolis  2. 

Orion. 

Orione  ascendente  , cum  eo  Zodiacus 
emergit  â Tanri  28  inediâ  , ad  Can- 
cri 3.  Culminât  ab  A([uarii  parte  9 
ad  Fiscium  i3.  Prima  consurgit  Stella, 
quæ  est  in  sinistrâ  manu  : ultima  , qus 
est  in  dextro  pede.  Culminât  ex  aliis 
priinùw  Cépliei  pes  dexter  , et  eat'um  , 
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qnx  suri t in  Aqnaiii  urrâ  inecliâ:  ul- 
time) verc)  parva  Stella , (jna  est  in  sel- 
là  Cassiopeia^  ; et  earum  maxime  Eorea- 
lis  , quæ  in  Andromeclæ  pectore.  Orion 
surgit  spatio  liürai’um2,  loE 

Fluvîus  OrioTiis. 

Cum  fluvio,  qui  est  ab  Orione  , Zo- 
cllacus  oritur  à pafte  i3  Tami  ad  Can- 
<xi  lo.  Culminât  à Capricorui  27  ad 
Piscium  22.  Prier  oiitur  , antecedens 
Boiealiornm  in  parallelegrammn  , (piod 
iu  magno  ilexu  proî)è  Cetum  posiuun 
est  : postrema  lucKlissima  , et  ar.fece- 
dens,  et  rnaximè  Australis  omnium.  Cul- 
minât reliquarum  steüaium  pi  ior  . . . 
qua  à Septeintrione  adjacent  iis  , quæ 
sunt  in  caudâ.  Item  Australior  earum 
quæ  in  sinistro  pede  Cycni.  Cltima  , 
quæ  est  in  genubus  Cassiopeiæ,  et  qua'  in 
extremitate  caudæ  Australie.; is  Piscium. 
Oritur  fluvius  in  horis  3 , 36 


Oriente  Lepore  , Zodiacus  ascendit  à 
Geminornm  parte  27  ad  Cancri  me- 
diatn  12.  Culminât  à Piscium  4>  2.5. 

Prima  surgit  antecedens  Borcaliorum  , 
quæ  sunt  in  auribus  : ultima  ])OSterio- 
rum  pedum  Âustralior.  Culminât  è stel- 
lis  reliquis*  prier  , lucida  qnæ  in  Equi 
lunibis  ; et  pes  Cephei  sinister  ; ultima, 
Borealior  succedentium  in  latercido  Ce- 
ti.  Oritur  Lepus  horâ  1 ,12'. 

Canis. 

Cum  Cane  emergit  Cancri  i5  ad 
Leonis  mediam  5.  Culminât  à 28  Pis- 
cimn  ad  Aiieîls  24  mediam.  Prier 
oritur  Stella  , quæ  in  extreuiitate  præ- 
cedentis  , Eorealieriscjne  pedis  ; ultima, 
qnæ  in  extremâ  caudâ.  Ex  aliis  cuirai- 
rat  ea  , quæ  in  pedibus  Cassiopeiæ;  et 
BoreaJioiuin  earum,  quæ  in  dextro  An- 
dromedæ  pede  pauiuluin  mciidiauuin 

(1)  Ibid.  p.  242. 


antecedit.  Ultima  yero  lucida  in  dex- 
tro  Icinere  Persei  ; et  succerlens  eanmi  , 
quæ  sunt  in  caudâ  Cancri.  üri- 
tur  Canis  horâ  unâ  ejusque  parlibus 
duabus. 

Frocyon. 

Cùm  se  Procyon  attollit  , oritur  un  à 
Zodiaci  Arcus  à Cancri  4 parte  me- 
diâ  ad  9.  Culminât  h Piscium  10  ad 
20  mediam.  Prier  oritur  antecedens, 
et  diipla  ; nltlnia  succedens  et  lucida. 
Prima  ex  aliis  culminât,  quæ  in  medio 
corpore  Cassiopeiæ  ; et  succedentes  ea- 
rum  tpiatuor,  quæ  in  caudâ  sunt.  No- 
vi.ssimæ  culminant  piiina  earnrn  , qt;æ 
iri  Andromedæ  Zorâ , et  Borealior  ex 
iis  , (piæ  in  laterculo  Ceti.  Oritur  Pro- 
cyon horâ  O , 20 

Argo. 

Argo  Navi  oriente,  cnin  eâ  Zodiacus 
assurgit  à Leonis  parte  6 , ad  Cheia- 
rum  4 mediam.  Culminât  ab  Arietis  26 
media  ad  Cancri  mediam  4-  Prima  oti- 
tur  , quæ  è stellis  in  caudâ  Canis  fit 
ycluti  triplex  : ultima  quæ  in  abscissio- 
ne  Navis  sitarum  Australissima  est,  et 
lucida.  Prima  culminât  de  stellis  reli- 
cpiis  ea  , quæ  est  in  sinistro  Persei  fe- 
more  ; Australissima  earum  , quæ  sunt 
in  sectione  Tanri  : ultima  , præcedens 
capitisHydri  splcndida,  quæ  est  in  Aus- 
tralibiis  pedibus  Canis.  • 

Co-VaraNatellons  au  coucher  (1). 

Cùm  Kydrus  occidit  , decendit  cum 
eo Zodiacus,  à parte  Genainorum  29  ad 
Virginis  11.  Culminât  à 19  luedià  Che- 
larum  ad  Sagittarii  19  mediam.  Prior  cc- 
cidit  Australior  earurn  , quæ  sunt  in 
rictu  ; ultima  , quæ  dn  extremitate  can- 
dæ.  Culminant  ex  aliis  stellis  , inilio 
quidem  lucida  , quæ  est  à caudâ  Dra- 
conis  tertia  , semicubito  circiter  anle- 
cedeiis  ïaeiidianum.  . 
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, Item  lucida  cinguli  Eootæ,  nec  non 
præcedens  lucidam  in  extremitate  Eo- 
realis  Cliclæ  : et  qua:  Hydii  est  in  extre- 
mâ  caudà,  velut  senncid)ito  meridianum 
antecedens.  Postreino  culminant  Dia- 
conis  Australiustetnpus  : Seî[’entis,quem 
tenet  Anguifer,  in  extreuîâ  caudâ  sita. 
Tiim  antecedens  eariim  , f|uæ  in  sago 
Sagittarii.  Occidit  Lydius  hurls  4, 

, C rater. 

Cratere  occidenle,  cum  eo  descendit 
Zodiacns,  à Lanci  i parle  2,1  ad  Leoriis 
mcdiaui  i3.  Cnlniinat  à media  i3  Sci  r- 
pii  ad  initiiim  Sagiltaiil.  Prima  occidit 
eariua  , tpiæ  simt  in  bas!  , Eorealior  : 
ultima  vero  Aicstraliv)!' , et  B^realii»r  ea- 
rmn  , (juæ  sunt  inalveo.  Cnlminanl alia- 
rum  stcllarmn  initio  , Scorpii  tertius 
et  quintus  Spondylus  eorum  , qui  sunt 
post  pectus  , et  tertia  post  dextrum  hu- 
nioruro  Ingeniculi,  in  brachio  sita,  ve- 
lut semici.’bito  meridianum  præcedens. 
Uitima  veib,  quæ  in  radice  sinistri  fe- 
inoiis  est  Ingeniculi  ; nec  non  cuspis 
Arciis.  Occidit  Crater  horâ  1 , 20'. 

Cor  vus ^ 

Corvo  descendente,  simul  Zodiacus 
occidit  à Leoriis  29  nTcdià  , ad  Chela- 
rum  11.  Culminât  à Saffittarii  10  ad 
medlam  Capriccjini  6.  Frior  occidit 
Stella,  quse  in  posterioribus  femoiibus  : 
novissima,  succedens  earum  , quæ  simt 
in  capite.  C dininant  aüarum  stcllarum  , 
piincij)io  qiiidem  Draconis  , (juæ  est  in 
rictu  , præcedens  meridianum  semicu- 
bito  ferè.  liem  Ingeniculi  cubiii  sinistri 
üexus  , semicubilo  circiter  antecedens 
meridianum.  Postrema  , præcedens  lu- 
cidai  um  liîuin  , quæ  sunt  in  primâ  spl- 
rà  Draconis  : nec  non  ea  , quæ  est  in 
Alà  dextrâ  Cycni , paululuru  cii  cà  me- 
ridianum posita  ; et  (juæ  in  cuspide  Sa- 
gittæ.  item  Auslraiior  in  vuitu  Capii- 
corni. 


Cecidit  fera  horis  2. 

Desuiit  hic  AslerismL  Ccntaurî'  et 
feræ. 

Ara», 

Arâ  occîdente , Zodiacus  à Lennis  me- 
dia ly  ad  Chelarum  9 absconditur. 
Culminât  à Sagittarii  5 ad  Gapiicorni 
mediam  9.  Priuia  occidit  Anstralior  ea- 
rum , quæ  in  margine  , eademque  du- 
pla  : ultima  Borealior  earum  , quæ  in 
basi.  Culminât  aliarum  stellaium  initio 
quidem  lucida,  quæ  est  in  sinistro  In- 
genicidi  femore.  Media  earum  , quæ- 
sunt  in  areu  Sagittarii.  Ultima  lucida- 
rum  , quæ  in  genibus  , Anstialior.  Oc- 
cidit Ara  duabus  horis  et  loh 

Piscis  Notius., 

Quando  Piscis  Australis  occidit , cum- 
eo  descendit  Zodiacus  a Sagittaiü  par- 
te 24  ad  Capricorni  18  mediam. 
Culminât  à Fisciuin  3 , ad  Arietis  2. 
Prior  occidit  Stella  lucidarum  , quæ  in- 
caudâ  sunt , australior  : ultima  verb  lu- 
cidissima  restri.  Ex  aliis  stellis  culmi- 
nant initio,  quæ  est  iii  extremâ  caudâ 
Australioris  Piscium  : postreino,  Andro- 
medæ  pes  sinister  j et  media  earum  , 
quæ  in  capite  sunt  Androraedæ,  et  la- 
terculi  , quod  est  in  Ceto  , succeden- 
tiuin  Australior.  Occidit  Piscis  horâ 
z,48L 

Cetus. 

Occîdente  Goto  , cum  eo  descendit 
Zodiacus  al)  Aquaril  parte  28  luedia 
ad  Arietis  14.  Culminât  à Tauri  22 
ad  C.ancri  i5  mediam.  Occidere  inci- 
])it  Australior  earum  , quæ  sunt  in  cau- 
dâ : uliima  succcîlens  in  Boréal i con- 
vexo  îergi.  Culminant  ex  aliis  stellis, 
initio  quidem  Australior  earum  , quæ 
sunt  in  Auriga:  capite  et  dextro  pede  : 
ultima  veto  lucida  , quæ  est  in 
rioiibus  cruribus  Urfcae3  et  lucida  medli 
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îrtteris  ArgAs,  quæ  semlcnlnto  circiter 
antecedit  nieridianum.  Üccldit  Getus 
huris  4,minvis  octavâ  parte. 

Orlon., 

Orione  ca dente  , cum  eo  descendit 
Zodiacns  à Tanri  parte  7 ad  3o.  Cul- 
minât à Leonis  12  ad  Virglnis  i3. 
Piior  occidit  ea  , quæ  est  in  pede  si- 
niiiro  : nltitnœ  vcro  taruin  , quæ  siini: 
in  collarobo  tnakimè  Australes.  Ex  aliis 
stellis  culminant  Iriitio  , ea  quæ  est  in 
posteriorlbus/ genubus  Ursæ  uiajoris  5 
et  qnæ  ab  Austro  lucidæ  adjacet , quæ 
est  in  luiiibis.  Postremo  Bürealior  Vir- 
ginis  liuaierus.  Occidit  Oxion  hcris  cir- 
eiler  2.. 

Orionis  Flavius. 

Cum  Orionis  fluvio  Zodiacns  occidit 
à Piscium  parte  7 ad  Tauri  5 mediam 
10.  Prior  occidit  antecedens  , et  luci- 
dissiina  omnium  ; ulliina  vero  , quæ  est 
piima,  et  à Meridie  adjacet  Orionis 
pedi.  E reliquis  Stellis  , occasùs  initio 
culminant  piopus  Geminorum  , pau- 
lukiin  cilrà  ineridianurn  positns  ; et 
Leporis  in  medio  cluæ.  Postreni(!)  cul- 
minant , succedens  in  tergo  Leoriis  , 
et  quæ  in  posterioribus  üroæ  genibus  , 
arùm  cltra  nieridianuin  sita.  Occidit 
uvius  lioris  4,  24  A 

Lepus. . 

Occidente  Lepore  , descendit  cum  eo 
Zoxliacus  ab  Arietis  27  media  ad  Taii- 
ri  14.  Culminât  à parte  Cancri  3o  ad 
Leonis  21.  Prima  occidit  Stella  , quæ 
eit  in  anterioribu.s  [)edibus  ; idtima  , 
quæ  est  in  extremitate  cauciæ.  I.  steilis 
reli'.juis  oulinlnari!  Inido  , in  Ursæ  la- 
terculo  , quæ  lu  hunierls  iilius  est  , et 
quæ  in  extrema  caudâ  Uraconi-,.  lleiii 
cor  Leimis  ; et  earum,  quæ  in  Mavis 
abotiisiuiiü  , Borealior  , pauld  aajîece- 
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clens  raeridianum.  Postrcmù  culminant 
Leonis  pes  postcrior  , et  qi  æ in  poste- 
rioiibus  cruribus.  Item  Australissima 
earum  , quæ  sont  in  basi  Crateris.  Oc~ 
cidit  Lepus  horâ  1 , 20  A 

Gajiis.. 

Occidente  Cane,  cnm  eo  descendit 
Zodiacus  , à parte  Taurr  11  ad  29.  Cul- 
minât à Leonis  17  ad  Virginis  11. 
Prior  occidit  lucida  pedum  posterio- 
rum  J ultima  rero  splendidaimm  , quæ 
sunt  in  caj)ite  , Australissima.  Stclla- 
rum  cœterarum  culminant  initio  , an- 
tecedens earum  , quæ  in  Ursæ  posterio- 
ribus pedibus,et  quæ  in  lumbis  Leonis.. 
Ultimæ  culminant,  ea  quæ  in  pcdibus 
Corvi , et  Australior  humérus  Virginis, 
citrà  meridianum  situs  duabns  ferè  cn- 
biti  pai'libus.  Occidit  Canis  sesqui 
horâ. 

jprocyon.. 

Cum  Procyone  descendit  Zodiacus  à 
Geminorum  parte  i5  ad  18.  Culminât 
ab  initio  Libræ  ad  4.  Piior  occidit 
Stella  antecedens  et  duplex  ; idiima 
succedens  et  lucida.  Ex  aliis  stellis  cul- 
minât Initio  earum  , quæ  sunt  ii»  dex- 
tro  pede  , rncdla  paulo  citrà  meridia- 
nuiu  sita  ; et  Borealior  eaium  , quæ 
sunt  in  capite  Centaurl , semicubito  cir- 
citer  antecedens  meiittianum.  ISovissi- 
mè  culminant  , quæ  in  extremâ  est 
caudâ  Ursæ,  paxdulùm  citrà  meridla- 
nura  posita  , et  Borealior  earum  , quæ 
sunt  in  siuistro  pede  Bootis.  Jtem  quæ 
in  extiemâ  PJydil  caudâ.  Crntauri  quo-- 
(jue  dexter  humérus.  Occidit  Procyon 
liorâ  O , 12  h 

Argo. . 

Cum  Argo  descendente,  Zodiacus  oc« 
ci  it  ab  À-ieii-.  qarte  16  ad  v exnino- 
ruiu  18.  Cuiuiiuat  ab  Cancri  17  j ad 
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Librac  5.  Prima  occldit  lucidissima  , et 
Australissima  earum  , qna:  sunt  in  te- 
inonejquam  nonnulli  Canobum  nomi- 
nant  ; ultima  , Borealior  earum  ^ quae 
sunt  in  malo.  Calmirant  ex  aliis  stel- 
lis  , initio  quidem  Australior  anteceden- 
tium  earum  , quæ  sunt  in  Leonis  ca- 
pite,  semicubito  ferè  citrà  meridlanum 
posita,  et  quæ  in  colli  Hydri  radice 
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parva.  Ulilmæ  culminant , quæ  in  ex- 
tremâ  sunt  caudâ  majoris  Ui^æ  , et  Bo- 
realior earum,  qua;  sunt  in  sinistro  ])e- 
de  Bootæ  , semicubito  circiler  antcce- 
dens  meridianum  ; nec  non  quæ  in  ex- 
tremâ  Hydri  caudâ  : tiiin  Ceniaiu  i tiex- 
ter  humérus,  paiilulum  antecedens  me- 
ridianuin.  OccidiC  Argo  circiler  ho- 
ris  5. 
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Arles. 

A-I^ietis  exortu,  sinistra  pars  Anclro- 
medæ  provenire  , Ara  auteui  occiclere 
\idetur.  Cum  sydere  eodein  exoritur 
et  Perse!  caput  risque  ad  umbiiicum  ; 
ut  dubiuni  fore  \ideatur , Zona  ejus 
utrùm  extreino  Ariete , an  Tauro  pri- 
mùin  exorieiite  prodeat  ad  luceni. 

Taurus. 

Tauro  autem  exorto  , quæ  prius  du- 
bia  fuerant  , omnia  sunt  certa.  Nam 
Al  a omniiio  occidit  , et  Perseus  totus 
est  ortus  : et  Aurigæ  caput  cum  reliquo 
corpore  duntaxat  ad  sinistrum  pedem 
videtur  ^ et  Pistri  •;>  à caudâ  exoriens 
prospicitur.  Hoc  signo  primùm  occi- 
dere  Bootes  yidetur  j etsi  cum  quatuor 
signis  occidit  neque  tamen  totus  ad 
terrain  potest  venire.  Nam  manus  ejus 
sinistra  circule  Arctico  concliisa,  ueque 
oritur  , neque  occidit. 

Gendiii. 

Geminis  exorientibus,  tota  jam.  Pis— 
trix  , et  lluuiinis  Eridani  jiars  prior  ap- 
parat, et  Ofion  exoriri  videtur.  Occidit 
autsm  Opliiuclius  à pedibus  , genuum 
fine 

Cancer, 

Cancer  exoriens  obscurat  dimidiam 
partein  Coroiiæ , Pistricisque  caudaiu  , 


Piscem  Notium  et  caput  cum  reliquo 
corpore  ad  umbiiicum  ejus,  qui  Engo- 
nasis  vocatur.  Opliiuclium  à genubus  ad 
bumeros  , et  Anguem  totum  , prater  ca- 
put et  cervicem  , quæ  ex  Æstivo  circulo 
tendit  ad  Coronam.  Bootem  propè  to- 
tum terra  tenet  tectum.  Exoritur  autem 
et  Orionis  corpus  ad  Zonam  , et  Eri- 
danus  totus  apparet. 

Léo. 

Exortu  Leonis  reliqua  pars  occidit 
Coronx  , cum  capite  , et  cervicibus  An- 
guis  , et  Ophiucho.  Engonasis  autem, 
qui  vocatur,  ejus  prœter  sinistrum  genu 
et  pedern  , niliil  apparet , et  Bootes  to- 
tus obscuratur.  Exoritur  autem  caput 
Hydræ,  cura  Lepoie  toto , et  Procyon 
cum  pedibus  piioris  Canis  et  Aquilâ 
totâ. 

Virgo. 

Virgo  autem  exoriens  non  pauca  sy- 
dera  obscurat.  Nam  statim  Lyra  oc- 
cidit, cum  Sagitrâ  et  Delpliino  , et  Olo- 
ris  à capite  corpus , usque  ad  caudam 
propè  occidit  , et  fluminis  prior  pars  , 
et  Equi  caput  , cura  cervicibus.  Exo- 
ritur autem  Hydra  fine  Crateris , Canis 
totus  , et  Navis  Argo  fine  totiu» 
veli. 

Lihra. 

Clielis  exorientünis,  videtur  et  Boo- 
tes exoriens  totus  , et  tota  apparet  Na* 


fi)  Rygin-  1*  4»  e*  IJ* 
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DE  LA  SPHÈRE, 


vis  Argo  Ilyclraque , pra:tercacnmen  ex- 
rrerauni  caudæ  , qiiocl  est  sub  feirâ. 
Exoritur  auteni  genuet  sura  ejus  clex- 
tra  , qui  Engonasiâ  vocatur.  Hune  eâ- 
dem  nocte  occidere  , et  oriri  licet  vi- 
<lere.  Reliquura  aute/n  corpus  cuin 
Scorpione  , et  Sagittarii  provenit  par- 
te, Prætereà  cùm  Clielis  exoritur  cauda 
Centauri. 

Occidit  reliqnum  Pegasi  corpus,  et 
Oloris  extrema  cauda  et  Andromedæ 
caput,  cuni  unibilico  Pegasi  j et  Pis- 
trix  reliquo  coipore  ad  cervices  , ut 
caput  solum  ejus  videatur  , et  caput 
Cepliei  pendens  ad  Pistricis  occasuin  , 
cum  manibus  et  humeris  pervertit  ad 
terram. 


Scorphis. 

Scorpione  exoriente  , duet  partes  flu- 
niinis  occidunt , et  reliquum  corpus  An- 
dromedec  cum  capite  Cephei.  Occidit 
etiarn  Cepheus  capite  ad  humeros,  quæ 
])ars  est  extra  cîrculnm  Arcticum  cons- 
tituta  ; obscuratnr  autern  Cassiopeia; 
resupina  occideiis.  Exoritur  auteur 
Corona  , quæ  antè  Centauri  pedes  ja- 
cere  existimatur  : et  Hydræ  rellqniun  , 
quod  caudam  esse  supra  diximus.  Pio- 
veoit  etiam  corjms  Centauri  , quod 
equinâ  figura  videtur  et  ipsius  horuinis 
caput  ; et  hostiam  , quaui  tenere  eura 
auprà  diximus  : denique  ad  id  corpus  , 
quà  fine  pedes  ejus  sunt  priores.  Opliiu- 
clii  autem  duntaxat  caput  exoritur  et 
ipsins  anguis  capirt  , quod  est  contra 
Cancrurn, 


Sagîttariu&. 

Sagittarium  exorientem  Ophîuclurt 
tütus  exoïiens  insequitnr  et  Anguis , 
qui  ab  eo  tenetur , caput  ejus  qui  £n- 
gonasis  vocatur  ; et  sinistra^manus  ejus- 
dem.  Denique  Lyra  tota  cum  Cephei 
capite  et  humeris  exit  ad  lucem.  Oc- 
cidit autem  Canis  major,  curn  Oiione 
toto  , et  Lepore  , et  Aurigæ  superioie 
parte  corporis  ; prætereà  caput  et  pe- 
des ejus.  Occidit  etiam  totus  Perseus  , 
præler  crus  et  pedem  dextrum.  Argo 
autern  , pup[»irfl  solain  relinquens  , per- 
venit  ad  terram. 


Caprîcornus. 


Capricornus  exoriens  haec  sydera 
ad  terram  premere  videtur  ; rcliquam 
figurain  Navis  et  signuin , quod  Pro- 
cyon  vocatur,  Eodeiu  tempore  et  reü- 
quniu  corpus  occidit  Persei.  Exoïitur 
autem  ülor  cum  Aquilâ  et  Sagitta  , et 
Arâ  , qiiam  proxiiiiani  Notio  polo  esse 
diximus. 

Aqiiarius. 


Aquan’us  exoriens  ad  dimidl,am  par- 
tem , corporis  Equi  pedes  secùm  de 
terra  ducit , et  caput  cum  ccrvice  Pe- 
gasi. At  etiam  Centaurus  à caudâ  ad 
humeros  virilis  corporis  occidit , cum 
Plydræ  capite  et  cervicibus. 


Plsces. 


Piscibus  «xorientibus,  occidit  reliqnum 
Hydræ  corpus , et  ip.se  Centaurus.  Exo- 
ritur autem  Piscis  , qui  Notius  vocatur , 
et  Andromedæ  dextra  pars  corpoiis. 


/ 
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TABLES 


P A B A N A T E L L O N TIQUES 


D EMA  N I L I U 5.  L. 


SuNT  cuncta  canenda  (i), 

Quld  Y.deant  or:u,  quid  cùni  merguntur  in  und/.s  ; 
Et  quo  de  bis  sex  astris  pars  quemque  reducat. 

Arles. 

Vir  gregis  «t  ponti  viefor,  cui  parte  relicta(2) 
Nomen  onusque  dédit,  nec  pelle  immunis  ab  ipsâ: 
Colchidis  et  magicas  artes  qui  veitere  lolcho 
Medeam  jussit , movitque  vecena  per  orbem. 
Nuncquoque  vicinam  piippim  ,^ceu  navigat,  Argo 
A dextri  lateris  ducit  legione  per  astra  (3). 

Sed  cum  prima  suos  pcppis  consurglt  in  ortus. 
Quatuor  in  partes  cùm  coiniger  extuUt  ora  , 

Illo  quisquis  erit  terris  oriente  creatiis.  . .. 

Sed  summâ  lateris  surgeiis  de  parte  sinistri  (4) 
Maximus  Orion  magnum  complexus  Olympum. 
Sed  cùm  se  terris  Aries  terquinque  peractis  (5) 
Partibus  extollit,  primum  juga  toliit  ab  u».dis 
lieniochus , clivoqiie  rotas  convellit  ab  imo  , 

Quà  gelidus  Boreas  Aquilonibus  instar  acutis. 

Hinc  mihi  Salmoneus,  quicælum  imitaturinorbe  ''6) 
Pontibus  impositis,  missisque  per  æra  quadrigis 
Exprcssisse  sonum  mundi  sibi  visus.  . . . 

Hoc  genitum  credas  de  sydere  Belleropbontem  (7) 
Imposuisse  viam  mundo  per  signa  voiantem. 

Hæc  erit  Heniochi  surgens  tibi  ferma  cavenda. 
Cumque  decem  partes  Aries  duplicaverit  ortus  (8) , 
Incipient  Hoedi  tremulum  producere  mentum  , 

(0  V. 

(2)  V.  30. 

(3)  V.  33. 

(4)  V.  35. 

(5)  V.  fi5. 

(6i  V. 

Kelirr.  Univ.  Toftie  III. 


Hirtaque  tùai  demùm  terris  promittere  terga , 

Quà  dexter  Boreas  spirat.  . . . 

Mec  non  et  cultus  pecorum  nascentlbus  addunt  ^ 
Pastoremque  suum  générant,  cui  fistula  collo 
Kæreat  et  voces  alterna  per  oscula  ducat  (9). 

Sed  cùm  bis  denas  augebit  septima  paites 

Lanigeri , surgunt  Hyades 

Surgentibus  astris  (10) 

Ultlma  Lanigeri  cùm  pars  excluditur  orbi 
Quts  totuni  ostendlt  terris,  atque  ctuit  undisj 
Ex  gelido  stellata  polo  quse  dextera  pnrs  est  , 
Olenie  servant  prægressos  tcllifur  hoedos. 

Officio  magni  mater  Jovis.  Ilia  tonanti 
Fundamenta  dédit,  pectusque  implevit  h'antis 
Lacie  suo , dédit  et  dignas  ad  fulmina  vires. 

Taurus, 

Taurusin  averses  præceps  ut  tcllitur  ortus  (11) 
Sexr'-.  parte  sui -,  certantes  lucis  aJ  cras 
Pléiades  ducit  : quibus  aspirantibus  almam 
In  liicem  eduntur  Bacchi  Venerisqiic  sequaces. 

C’dtoit  le  domicile  de  Vénus  , et  il  prêtait 
ses  formes  d Facchus. 

GeJJilni. 

Jam  veià  Geminis  fraterna  ferentibus  astra  (12J 
In  cœlum,  summoqiie  natantibus  æquore  Ponti 
Septima  pars  Leporem  toliit. . . . 

(7)  V.  93.  ' 

(S)  V.  99. 

(9)  V.  »I5. 

(10)  V.  12>. 

(11)  V.  138. 


DE  LA  sphère; 


iiS 

Cancer* 

Nutîc  Cancro  vldna  canam,  cul  parte  sinistrâ  (i) 
Consurgunt  jugiils-,  ...... 

At  Procyon  oriens  , cùm  jam  vicesima  Cancri  (2) 
Septiiaaque  ex  undis  pars  sese  emergit  in  astra. 

Léo. 

Cùm  vero  in  vastos  surgit  Nemeus  hiatus  (3) 
Exoriturque  Canis  , latratque  Canicuîa  flammans  , 
Et  rabit  igné  suo  geminans  incendia  Solis, 

Ultima  pars  magni  cùm  tolilitur  orbe  Leonis  (/j)  , 
Crater  auratis  surgit  stelktus  ab  astris. 

Vb's:o. 

Jam  subltErigoneiquK  cùm  ter  quinque  feretiir  (5) 
Partibus  ereptis  ponto  , tollentur  ab  undis 
Clara  Ariadneæ  quondain  monumenta  Corona: , 

Et  molles  tribuent  artes  : bine  dona  pneüæ 
Namque  nitent.  lüinc  oriens  est  ii9sa  puella. 

At  cùm  per  decimam  consurgens  horrida  partem  (6) 
Spica  feret  præ  se  squallciuis  corpus  Aristæ , etc. 

Lihra. 

Sed  parte  octavâ  surgentem  cerne  Sagittam  (7) 
Chelarum 

A-t  cùm  secretis  improvidus  Hœdus  in  astris  (8) 
Erranti  similis  fratrum  vestigia  qiiærit , 

Postque  gregem  longo  producitur  intervallo  . . . 
Nunc  surgente  Lyrâ,  testudinis  enatat  undis  (9) 
Forma  per  ha:redem  tantum  prolata  Tonantls 
Chelarum  surget  cùm  pars  vicesima  sexta. 

Quâ  quondam  , sonitumque  serens  CSagrius 
Orpheus  , 

E-t  sensus  scopiilis  et  sylvis  addidlt  aures  , 

Et  Diti  lacrymaj  et  moxti  denique  finem. 

(1)  V.  172. 

(2)  V.  193. 

(3)  204* 

(4j  V.  232. 

(5)  V.  249-  . 

(6  V.  £68.  ' 

(7)  V.  2ï6. 

(t!)  V. 

IV)  3^7* 


Scorpius. 

Hinc  distante  Lyrâ,  quæ  cornua  duclt  in  astra  (lO', 
Sed  regionc  Ncpæ  vix  partes  octo  trahentis  , 

Ara  ferens  thuris  steilis  imitantibus  ignem , 

In  quâ  deveti  quondam  cecidere  gigantes  , 

Nec  prlùs  armavit  violento  fulmi.ne  dextram 
Jupiter  antè  Deos , quain  constitit  ipse  Sacerdos. 
Quatuor  appositis  Centauriis  partibus  effert  (ti) 
Syderu 

Arcbtenens. 

N'.mc  subit  Arcitenei.s,  cujus  pars  quinta  niten- 
tei»  (12) 

Arcturum  ostendit  Ponto.  . . . 

Arcitenens  cùm  Se  totum  produxerit  undis  (13) 
Ter  decumâ  sub  parte  feri , formantiaus  astris, 
Plumeus  in  cœlum  nitidis  Olor  evolat  alis. 
Olor  aureus  (i4' 

Caper. 

Anguitenens  rr.agno  circumdatus  orbe  Draconis 
Cùrn  venit  in  regione  tu3,  Capricorr.e,  figuræ 
Non  iniiTiica  facit  Serpentum  membra  creatis. 

At  cùm  se  patrio  producit  ab  AEquore  Piscis  (iQ  , 
Ca-ruleus  Ponto  cùm  se  Delphinus  in  astra  (16) 
Eiiglt  , et  squaramam  steilis  imitantibus  exit.  . . . 

Aqnarius. 

Sed  regione  means  Cepheus  humentis  Aquarli  (17) 

Non  dabit  in  lusum  mores 

N-inc  Aquüaî  sydus  referam  ,qu£e  partesinistrâ  (18) 
Rorantis  Juvenis , quem  terris  sustulit  ipsa, 

Fertur  et  extentis  prædam  circumvolat  alis. 

Fulmina  missa  refert  et  cœlo  militât  aies  , 

Bis  sextamque  notât  partem  fluviabs  Aquarii. 

(ta)  V.  330. 

(ri)  V.  3A0. 

(12)  V,  3-9. 

O3) 

(mI  3^0- 

(15)  V.  386. 

(16)  V.  421. 

(17)  "V-  452- 

[i8j  y.  48p. 


ET  DE  SE 

At  ciim  Cassiope  bis  clerris  partibus  actis  (i) 

AKquorei  jnvenh  dextrâ  de  parce  resurgit 

AndromedK  seqnitur  sydus,  quæ  pbcibws  orîis  (s) 
Î3is  sex  in  partes  cosio  venir  anrea  dextro. 

Hanc  qiîondam  poenæ  diroium  culpa  parentuni 
Prodidit , infestus  totis  cùm  viribus  ocinis 
încubiut  Pontiis,  timuir  cum  iiaufraga  tellcîs. 
Proposita  es:  merces  vesano  dcdere  Ponfo 
Andrcmedan  ter.eros  cit  bellua  mandarct  artus. 
Tandem  Gorgonei  vittciem  Persea  monstri  (3) 
Félix  ilia  dits  redeuntem  ad  Jittora  diixit.  . . . 

Ici  Af andins  décrit  fort  au  long  ! aventure 
d' . lndro.-n.de  ^ et  l’arrivée  du  Alorutrc  qui  doit 
te  dévorer.  Il  apostrophe  A/uirondde , et  il 
lui  dit: 

Quæ  t ja  tune  fiierat  faciès  ? ut  fugit  in  auras  (4) 
Spiritus , ut  toto  caruerunt  sanguine  membra, 

Cüm  tua  fata  cavis  è rupibus  ipsa  videres 
Adnantemque  tibi  pœiiam  , pelagusque  ferentem  , 
Qtiantwla  præda  maris  ? Sed  pennis  subvolat  altè 

(1)  V.  507. 

(2)  V.  ' 

(3) V.  36a. 

(4) V.5S5. 

*«  i»«»i  iiwHMiiitBI 


PARTIES.  ai9 

Perseus , et  cœlo  pende.rs  jaculatur  în  bestera  , 
Goigoneo  tincîuni  defgens  sanguine  ferrum. 

Ici  li  Pacte  chante  la  victoire  de  Persée  , e£ 
la  défaite  du  Monstre  marin  , et  il  ajoute  en 
parlant  de  Versée  : 

Hic  dédit  Andromedæ  cœliim  , stellisque  sa-i 
cravit  (3) 

r.IercedeiH  belü  tanti,  quo  condidit  ipsâ 
Gorgone  non  levius  menstrum , pelagusque  leva- 
vit 

Pisces. 

Piscibus  exoritur , cùm  pars  vicesima  prima  («) 
Slgnatum  te  ræ  lumen  fulgebit  et  orbi 
Aerius  nascetur  Equus , cœloque  volabit , 

Nixa  genu  species  et  Graio  nomine  dicta  (7) 
P'ngonasi,  ingenidâ  iiltens  sub  origine  causa 
Dextra  per  extremos  attolüt  Iiimina  Pisces. 

Læva  sub  extremis  consurgunt  sydsra  Ceti  (S) 
Piscibus  Androraedam  ponto  , cœloque  seque.atls.l 

(5)  V.6’6. 

(6)  V. 63i. 

(7)  V.  645. 

[h  V.  656.  vd 
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I. 

(Arieî^te  Carcro  , occidnnt  Co- 
rorui  Ariadnes,  et  A usti ini  1 iscis  pars 
diuiidia.  Ojdnuchiis  à pedibns  ad  usque 
luiineros,  Seipenscjue  qnciu  delinct, 
pister  f’auces  , caj.urtjne  toturn  , Cootis 
çtiaîii  inedietas.  Oriuntnr  yerd  Orion 
tûtus  Eridaniqiie  yaincipiuin , et  in  iin- 
guâ  Caniculæ  iucida  Stella. 

I I. 

Cinti  Léo  autem  oritnr,  Coronæ  l'e- 
liqniæ  conteguntnr,  Austrirusipie  Piscis, 
et  Opiiiuchi  Serpe  mis,  Boülis(|ue  par- 
tes , itemque  Aqnila  , Nixlcjue  pars 
dextra.  Oiiuntur  vtrd  Hydri  caput, 
Lepus,  trocyon,  et  Caniculæ  pars  pri- 
ma. 

I I I. 

Oriente  Virgin»? , occiduntLyra , Del- 
phln  , Sagitla,  C)ciii  pars  potior,  Frl- 
danitpie  jiars  ultiina  ; et  cajiut  cervix- 
qne  Pegad.  Oriimrui  auteai  I lydri  pars 
prioriisipie  ad  Ciaîerein  , Canicula  tota , 
et  î^avis  Argonis  puppis. 

1 V. 

Librâ  snrgente , occidnnt  Pegasi,  et 
Cycni  reliqnæ  porliones  , Andrornedat- 
que  caput , Cepbeiipie  luuneri  ; Cetus, 
et  ilexus  iridani.  Oriuntur  Coronæ 
medletas,  Isi.vi  dexter  pes,  et  Bcotes  , 


et  llydri  relîqnnm , praster  uldinam  cau- 
dam  , Centanrique  pars,  quæ  in  Lqui 
specieni  liguratur. 

V.. 

Scorpione  autem  nascente  , occidunt 
Androinedæ  pars  reliqna , item  Cephei 
pars,  quæ  extra  Septeintrionalein  circu- 
luni  posita,  etCassiopeiæetOrionis  jjars  r 
eodem  teuipore  oriuntur  Aiiadnes  Co- 
rona  tota , et  cayiut  Henlochi,  ÏSlixicpie 
corjms  omne,  piæter  sinistram  manuin, 
Hydri  cauda  ultima , et  Centaurus  to- 
tus , prêter  priores  pedes. 

V I. 

Sagittario  nascente  , mergitnr  Orion  , 
et  Caniculæ  , et  Heniochi  pedes.  Oriun- 
tur vero  tülus  Ophîucus  , et  Nixi  sinis- 
tra  manus,  et  Lyra  , et  Cejrhei  caput 
liuinerique  et  Centauri  pedes  priores. 

V I I. 

Canricorno  oriente,  occidunt  Henio- 

k ' 

chus,  et  cjus  Capra,  Hadi(|ue.  Persei 
pars  biriistia,  et  Argonis  puppis,  et 
Procvori  ; in\iceui  oriuntur  Cycnus  , 
Aquila,  Sagitta  , et  Altarium. 

VIII. 

Aquaiio  oriente  , occidunt  Centauri 


(0  L.  8. 


S.21 
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pars  Equi  , Hydri  caput.  Oritur  et 
Equus  Pe^asus. 

I X. 

Piscilms  oviis,  occiclunt  Ilydrus  totus, 
et  Cen’^aiiri  pars  reliqua  et  Crater;  præ- 
tpi'ea  otiuntur  pars  Andromedee  et  Pis- 
cis  Austrinus., 

X. 

Arîe'is  slgno  srirgento  , occiduntpedes 
Centauri,  et  Altarium.  Oriuntur  Atidro- 
mecls  sinistra  pars,  et  Per sei  caput  ad 
alvutn  et  Dekoton. 


PARTIES. 

X L 

Signo  Tanri  orierte  , occidunt  Booti* 
pedes  , Ophiuchus  à pcdibus  ad  genua 
usque  J oriuntur  antein  Ceti  pars  r«li- 
qua  et  sinister  Orionis  pes. 

X I I. 

Geminis  orient! bus  , occidlt  Serpenta- 
rkis  risque  ad  genicula  j oriuntur  verè 
Flavius  , Cetus  , Orion» 
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V 

vr.c  le  (lixiome  degré  à’ ^ ri  es,  se 
lève  le  Vaisseau;  au  côté  gauche  éga- 
lement, au  dixième  degré,  monte  Orion. 

Avec  le  (juinziènie  degré , vers  le 
Nord , monte  le  Cocher  : sous  cet 
Astre  naquirent  Salinonée  et  Belléro- 
phon. 

Avec  le  vingtième  degré,  vers  le 
Nord  , monte  Haedus , ou  le  Che- 
vreau, que  porte  le  Cocher, 

Avec  le  vingt-septième  degré , se  lè- 
vent les  Hyades. 

Avec  le  trentième  degré,  monte  la 
Chèvre,  qui  nourrit  Jupiter,  suivant  la 
fable. 

Les  Astres,  qui  sont  au  levant,  an- 
noncent la  vie,  et  au  couchant  , la 
mort,  dit  Fhvnicus.  En conséqirence  , il 
donne  les  ju’onosiics  de  ces  mêmes 
Astres,  au  couchant. 

'O' 

Avec  le  Taureau,  au  sixième  degré, 
montent  les  Pléiades:  il  y place  ausji 
le  Navire , Chap.  20. 

Avec  le  septième  degré  , monte  le 
Lièvre. 

Avec  le  premier  degré  , montent  les 
Anes. 


Avec 'le  vingtième  degré,  se  lève 
Areion. 

a 

Avec  le  premier  degré,  monte  S/- 
j'iiis , ou  la  Canicule. 

Avac  le  vingtième  degré,  monte  la 
Coupe. 

nu 

•Avec  1c  cinquièiue  degré,  se  lève  la 
Couronne. 

Avec  le  dixième  degré,  se  lève  l’Epi. 

£]L 

Avec  le  huitième  degré , se  lève  le 
Centaure. 

Avec  le  quinzième  degré , mente 
Ilœdas  , le  Chevreau. 

ITL 

Avec  le  premier  degré,  se  lève  Am. 

Avec  le  douzième  degré,  se  lève  le 
Centaure. 

Au  Cliap.  2é,  il  ajoute  : adjacent 
Scorpioni  in,  dextera  paite  Qphiitchus , 
et  Vulpes  ih  sinistra  CynocephaLus  et 
'Ara. 

Avec  le  cinquième  degré  , se  lève 
Aj’cturiis. 

»Avec  le  dixième  degré,  se  lève  le 
Cygne. 

Il  joint,  Chap.  27,  aux  aspects  d» 


|i)  L.  S , c.  $,  etc. 


ET  DE  SES 

Salutaire  ; or'itur  Navls  ylmo  dextrâ 

O , • « /<  yn  • ^ 

partes  iii  smistra,  Canis. 


Avec  le  premier  degrés  sc  lève  Opliiu- 
clnis. 

Avec  le  huliième  degré,  se  lève  le 
Dauphin. 

Avec  le  dirzicine  degré , se  lève  la 
Lyre  ( fidicula  ).  ’ ' 

Avec  le  quinzième  degré,  se  lève 
Céphée. 

Avec  le  douzième  degré,  se  lève 
l’Aigle. 

Avec  le  vingtième  degré,  se  lève 
Cassiopée. 


PARTIES.  azS 


Chap.  2.0.  Il  fait  lever,  avec  le  Ver- 
seau, hors  du  Zodiaque  : cum  ij.so 
Fala:  , , Lrpus  ^ ylqisarhcs  ml-‘ 

uor , et  ^ira. 

K 

Avec  le  douzième  degré,  se  lève  xè.iî- 
dromède. 

Avec  le  vingtième  dcgi'c,  se  lève  le 
Cocher;  vers-larin,  V jy-^eniculus  , ow 
Kercule  ; la  Baleine  appelée  Ojeps?  par 
les  Grecs.  .. 

Gliap.  3i  : îii  sep'teyntrïonali  Fiscc 
ontuj-Cervïts,  Lepus  ; inaustraliy  Cstus, 
} n'arma  B e Lin. a. 


DK  K A SPHÈRE, 


TABLES 

DE  -LÉOPOLD. 


C U M 55  cltrà  Zocliacum  nil  oritur , s^d 
ultrù  Oriüîi  totus.  Lingua  Caniculæ , 
Stella  Lucida , Eridanus  quasi  totus. 
Cuin  Q,  nihii  citrà,  sed  ultra  Caniculæ 
juiina  pars.  Hydra  , caput  Leporis, 
Procyon.  Curn  ap  uihil  iiltrà,  Canicula  , 
tota  Hydra  usque  ad  Craterem,  puppis 
Argonis.  Cum  ^ citrà  luedietas  viri , 
dexter  pes  Bootis , ultra  residuum  Hy- 
dræ  præter  ultiuiam  caudara  , Centauri 
pars  equitia.  Cum  lil^  Nixus  totus  5 Co- 
rona  Ariadnesj  caput  Osplietti  : uiirà 
Hydra;  cauda , Ceniaurus  totus  præter 


pecles  Centauri.  Cum  44 ultra  Ospbettus 
totus,  Lyra,  Cepliei  caput  et  huineri  ; 
ultra  priores  pedes  Centauri.  Cum  "h 
citrà  Cycnus , Aquila  , Sagitta  ; ultra  Al- 
tarium.  Cum  ^ citrà  Fegasus  ; ultra  ni- 
hii. Cùm  )(  citrà  dextia  pars  Andro- 
medæ  ; ultra  Piscis  Austiiuus.  Cum  y 
citrà  sinistra  pars  Andromeds , Del- 
pliin  , Perseus  usque  ad  alium  ; ultra  ni- 
hii. Cum  V citrà  nihil;  ultrà  Ceti  {>ri- 
ma  pars  et  sinister  Orionis  pes.  Cum  H 
citrà  nihil  ; ultrà  Cetus  totus  et  Eridaiii 
principium. 


SPHACKABUM 


ET  DE  SES  PARTIES. 


i%S 


SPHÆRARU 


1 N D I-C  Æ,  E r 


ORTUS  EX  ZISAO  AsEN  Ez 


A R I E S. 

DECANÜS  PRIMÜS  ARIETIS. 
Sphaera  Persica. 

A-SCendit  Figura  mulieris.  Ipsa  est 
m’NO.  Cauda  Piscis  ex  mari  instar  vi- 
peræ  in  feile.  Trigonum.  Figura  Tauri. 

Sphaera  Indica. 

Figura  Canis,  in  cujus  sinistro  pede 
anteriore  lucerna  , dextro  davis.  Cande 
Philosoplius  Indorum  dicit  ascendere 
Æthiopem  oculis  nigris  , superciliis 
extensis.  Est  autem  de  Gigantibus,  jac- 
tabundus  , obvolutus  pallio  albo  ma- 
gno  , fune  præcinctus,  iracundus,  stans 
in  pedeâ  sues. 

Sphaera  Barbarica. 

Cassiepea , genus  ejus;  manus  sinis- 
tra,  et  dimidiatum  tergum  Andromed* , 

De  la  Sphère,  Tome  111, 


M P E R S I C AE  ; 


barbaricæ 


R Æ JuDÆORV  Ml  DOCTiSSIMIt 


una  cum  pudendis  ejus,  et  fimbriis  ^ 
et  piscc  posteriore  , et  particula  fili 
linei. 

DECANÜS  SECÜNDUS  ARIETIS. 

Sphaera  Persica. 

Ambo  Pisces.  Medietas  trigoni.  Di- 
midiura  bestiae.  Mulier , in  cujus  capite 
est  pecten.  Lorica  ænea.  Caput  Dæ- 
monis. 

Sphaera  Indica. 

Figura  mulieris  vestimentis  obvolut» 
et  pallio  , unipede  figura  eejuina, 

Sphara  Barbarica. 

Cassiepea  , caput  Perseicum  vola  ina- 
X1U3  dextrœ  ejus.  Finabriai  Andromedae, 
etpedesejus.  Triangulum.  Caput  Arietis, 
cornuSi  ejus.  flelic^uum  de  filo  Uueo. 

Ff  î 


DELA'  SPHÈRE,’ 


DEC  ANUS  TERTIÜS  ARIETIS. 

Sphczra  Ter^tCa. 

* 

Javenis  in  soUo  sedens  cooperto  , in 
cuj^us  manu  sunt  Idola.  Komode- 

«lùso  deorsum  capîte  , vocifèrans  ad 
Deum.  Pectus  Piscis  cum  capife  cjus. 
li.csidtiuîii  Trlgoni.  Alterum  dimidivim 
Hydrœ. 

Sphaera  Indica. 

Homo  flavus , capillitîo  rufo  , ira- 
cundus  , componens  sese  ad  etahmi 
ptrgnæ  : in  eu  jus  manibus  sunt  inaures 
ïlgiieœ,  et  virga  : vestes  vero  ejus  sunt 
rnbræ.  Est  autem  ipse  faber  ferrarius , 
qui , qunra  paratus  sit  bene  facere  , non 
possic  tamen. 

• 

Sphœra  Barharîca^ 

Perseus.  Corpus  Arietis. 

T A U R U s. 

DECANUS  PRIMUS  TAÜKI. 

Sphaera  Persica. 

^ Strenuus  manu  slnistrâ  ens«m  ges- 
tans,  manu  dextra  virgam.  Super  ejus 
bumerissunt  duæ  luceniæ.  Navis magna. 
Supra  eam  Léo , cui  insidet  bomo  nu- 
dus.  Snbter  navi  dimidium  cadaveiis 
xnuUcris  raortuæ..  Figura  horainis. 

Sphœra  Indica. 

Mulier  capillata , quæ  filium  habet , 
induta  vestîmentis  semîustulatis. 

Sphaera  Barbarica^ 

\ 

Dimidium  Persei  cum  cauda  Arietîs. 
Fasio  aquæ,  quee  est  in.  extremiiate 
Flnvii. 


DECANUS  SECUNDUS  TAURI. 

Spheera  Tersica. 

Navis , in  qua  est  bomo  iujiciens 
manum  in  clavera.  -Dimidium  cadave- 
ris  mulieris  niortuæ..' 

Sphæra  Jndicà. 

Homo  vuîlu  et  corpore  similis  Arietî  , 
digitis  instar  ungularnm  capnnarui»  , 
ciq*us  uxor  similis  Tauro,  calidus , ve- 
bemens  nunquam  sibi  requiem  dans  , 
cultor  arvorum  , educens  boves  ad  aran- 
dum  et  serendum.  Item  alia  figura 'spe- 
ciosa  , in  eu  jus  manu  dextra  virga  , 
elevans  manuin  sinistram. 

Sphara  Barharîca. 

Genua  Persei,  crura , pedes.  Taurus, 
CJorima  ejus,  pedes  anteiiorcs  , venter, 
pes  dexter,  Caput  fluminis  , et  medietas 
ejus. 

DECANUS  TERTIÜS  TAURI. 

Sphara  Tersica. 

Finis  corporis  ejus  , cui  caput  simîle 
canino.  Homo  sîans  in  manu  ténens 
bestiam  , habens  duo  piaustra  , quibua 
(singulis)  insidet  juveriis  agnum  teneus, 
binis  equis  plauslia  irahenübuSv 

Sphara  Indica. 

Homo  albis  pedibus  et  dentibus  , 
adeoque  Ion  gis  , ut  extent  extra  labra  , 
colore  ocnlorum  et  capilloruni  rubro  , 
corpore  elephanti  simili , et  Leonis  , 
impos  mentis,  aniuio  ad  œalcfacien- 
dum  destinato , sedens  in  accubitali.. 
Equus  , cuirus  , canis,  vitulus  parvus. 

Sphaera  Barbarie  a 
Pes  Persei  dexter,  Humérus  Henioçhi,k 


E T D E s E 

câpTit  ejüs , geniia  , manus  sinistra. 
Cornu  et  finis  Tauri.  Initium  fiumiiiis. 

GEMINI. 

DECANUS  PRIMUS  GEMINORUM. 

Sphaera  Persica. 

Cauda  figiirse  , cujus  caput  simile 
canino.  Homo  manu  tenons  virgam. 
A parcibus  Auxtrinis  duo  plaustra , bi- 
nis  cquis  trabenlibas.  Singuli  homines 
plauscrorum  rdctores.  Caput  bestiæ  cor- 
nutæ. 

SpJifisra  Persica. 

Millier  faraosa  in  aere  stans , perita 
suendi  ( Sarciiiatri x:  ) . 

Sphczra  Barbarica. 

Caput  Heniochi  , pe»  ejus  dexter. 
Cornu  Tauri  , humérus  canis',  pes 
ejus  sinister,  Caput  leporis,  pedes  ejus 
anteriores. 

DEC  ANUS  SECUNDUS  GEMINORUM. 

Sphara  Persica. 

Homo  tenons  instruraentum  musicum 
aureuin , quo  canit.  Bestia  arbori  in- 
sistons. Lupus,  in  cujus  anteriore  pede 
est  signum. 

Sahara  Indica. 

AEthiops  yinctus  caput  plumbo  , manu 
♦cutuin  tenens,  in  caplte  galeam  fer- 
ream  gestans  , super  qua  est  corona  sé- 
rie a , in  manus  habens  arcum  et  sagit- 
tas  , amans  risura  et  joca  , deambulans 
in  horto  floribus  et  arboribus  consito, 
tenens  pondéra  stateræ  , quæ  manibus 
inter  se  percutit,  inter  modulandum 
flores  horti  capens. 

Sphara  Barbarica. 

Vola  pedis  Heniochi  dextera.  Aller 
pes  Tauri  posterior.  Manus  Orioois , 
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humérus  ejus  , caput , pectus  , cingu- 
lura  , pes.  Pectus  Leporis , et  cauda 
ejus. 

DECANUS  TERTIUS  GEMINORUM. 


Sphara  Persica. 

Figura  hominis  trepidabundi , capite 
tiarain  , manu  instriunentum  mu  icura 
gestantis  cum  nervis  aureis.  Canis  la- 
trans,  Delhnns.  Instar  Simiæ.  Subula 
sarcinatoria.  Dimidium  prias  Ursæ  mi- 
noris.  Cauda  bestiæ  cornutæ  involuta& 
ad  radicem  Virginis. 

Sphara  Indica. 


Homo  quærens  scutum  , et  tameu 
habens  scutum  et  Pharetram,  manu 
gestans  sagittam , et  vestes  et  inonila 
gemmeum  ; cui  cordi  est  modulari  ^ 
ridere , jocari  omni  genere  jocorum. 

Sphara  Barbarica. 


Posterior  Geminornm  , manus  ejus, 
Cauda  , pes  dexter , pudenda.  Cauda 
Leporis.  Os  canis  , pes  anterior  et  pos- 
terior dextri.  Clavus  navis  anterior. 
Dimidium  clavi  posterioris. 

CANCER.  • 

DECANUS  PEIMUS  CANCRE 


Sphara  Persica. 

Ursa  major  posterior.  Tota  figura 
involuta  vestibus  innixa  figura  psallenti. 
Porcus  f’erreus , caplte  aeneo.  Puella 
quædam  virgo. 

Sphara  Indica. 

Juvenis  pulchra  specie  indutus  yes- 
tibus,  cum  monili  , in  cujus  vultu  et 
digitis  est  quaedam  distortio  , corpore 
simili  equino  et  elephantino,  pedibus 
albis  , delicatis  fructibus  è corpore  ejus 
pendentibus  , instar  arborum,  habitans 

' Ef  % 
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in  -viridario  casiam  aromaticam  pro- 
ducente. 

Sphœra  Bai'harica. 

Faciès  Ursæ  majoris.  Caput  Gemino- 
rum  prioris  et  posterions  , manus  ejus. 
Canis  minusculiis.  Residuum  de  cane 
niajusculo.  Venter  navis. 

DECANGS  SECUNDÜS  CANCKI. 

Sphaei'a  P ers  ica. 

Adolescentula  virgo  similis  nubi.  Di- 
midium  canis.  Dimidium  auricularum 
Asini  Septemtrionaiis. 

SpJinera  Indica. 

Puella  pulcliro  eloo]uio , in  capite 
habens  coronam  murtearn , in  manu 
\irgara  ligneara  , libenter  afFectans  vi- 
num  et  musicam. 

Sphaera  Barharica. 

Caput  Ursæ  raajoris.  Cliela  Cancri 
posterior.  Venter  navis. 

DECANUS  TERTIUS  CANCRE 

Sphœra  P ers  ica. 

Adolescentula  vir^o  incedens  nunc 
orientem  nunc  occidentem  versus.  Canis 
posterior.  Alterum  dimidium  auricula- 
rum  Asini  Septemtrionaiis.  Aller  Asinus 
Auitrinus. 

Sphœra  Indica. 

Homo  pede  simili  pedi  bestîæ  in 
corj)ore  habens  bestiam  , cogitans  na- 
vem  inscendere  navigandi  causa,  ad 
importanduin  aurum  , et  argentuui , 
anntilis  uxorum  ejus  i’abricandis. 

Sphœra  Barharica. 

Cervix  Ursæ  majoris , pes  anterior 


P H È R E, 

dexter  ejus.  Cornua  Cancri.  Caput  Orîo- 
nis.  Finis  naviculæ. 

L E O. 

DECANUS  PRIMÜS  LEONIS. 

Sphara  Persica. 

Ursus.  Canis  , in  cujus  dorso  arcus. 
Dimidium  naviculæ  , in  qua  sunt  ejus 
nautæ.  Caput  bestiæ  nigræ.  Caput  Equi» 
Caput  Asini.  • 

Sphizra  Indica. 

Arbor  magna , in  cujus  ramis  est 
canis,.  et  avis  Ciconia  (îlamn  ).  Homo 
indutus  vestimentis  delicatis,  inquina- 
tis  lainen , habens  in  animo  patrem 
suum  verberare.  Eques  respiciens  ad 
partes  Septemlrionis. 

Sphara  Barharica. 

Forma  Ursæ  majoris,  anterior  pes 
ejus  sinister.  Vcrtex  liConis.  Cervix. 
Oiionis.  Dimidium  navis. 

DECANUS  SECÜNDUS  LEONIS. 

Sphara  Persica. 

Idolum  manus  sursum  elevans , magna 
voce  vociferans,  modulabundus,  saltans. 
Par  telorum.  Calix  vitreus.  Instrumen- 
tuin  musicum  ex  cornibus  capreolorum. 
Alterum  dimidium  navis.  Oculus  besliæ» 
Medietas  Equi.  Medietas  Asini. 

Sphara  Indica. 

Homo  naribus  tennissimis  , in  capite 
instar  coronæ  hâbens  de  myrto  alba  ^ 
in  manu  autcm  arcus,  iracundus,  fu- 
rore  Leonino  , operlus  pallio  coloria 
Lconini. 

Sphara  Barharica. 

Labrum  Ursæ  majoris,  pes  ejus  dex* 
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ter.  Cervix  Leonis.  Medietas  Orionis. 
Prora  navis. 

DECANUS  TERTIUS  LEONIS. 
Sp]i<zra  Versica. 

Figura  juvenxs , cujus  magisteriurn 
est  bestias  ducere,  geslajatis  manu  fla- 
grum  , ptîiiistruni  trahentis , iu  cujus 
medio  sedet  homo  , et  puer  paiTUS 
unà  cum  eo_,  manu  *sini«trâ  yestem 
tenentis.  Corvus.  Medietas  bestiæ  nigra:. 
Fiais  Equi.  Finis  Asini. 

Sphara  Indica. 

Ætliiops  inquinatus,  fatigatus , qui 
tamen  ipse  est  comniodus  , et  delitiæ 
in  ore  ejus  et  caro  in  manu  ejus. 

Sphara  Barbarica. 

Figura  Ursæ  majoris  , medietas  ejus. 
Pars  Orionis. 

V I R G O. 

DECANUS  PRIMUS  VIRGINJS. 
Sphara  Persica. 

Virgo  pulchra , capillitio  prolixo  , 
duas  spicas  manu  gestans  , sedens  in 
ailiquastro  , educans  puerulum , lac- 
tans  , et  cibans  eum.  Homo  in  eodera 
siliquastro  sedens.  Stella  nomine  spica 
posterior , quam  bestia.  Capul  Corvi. 
Caput  bestise. 

Sphara  Indica. 

Virgo  involuta  pallio , vestiraentis 
obsoletis  induta , manu  vectem  ( 13  ) 
tcnens , stans  in  medio  sanguinis , lia- 
bens  in  animo  ire  domuni  patris. 

Sphara  Barbarica. 

Pars  caudæ  Draconis.  Posteriora  Ursæ, 
cauda  ejus.  Crater , qui  est  super  ca- 
put Oriunis.  Fars  de  corpore  Ononis» 
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DECANCS  SECUNDUS  VIRGINIS. 

Sphara  Persica. 

Fignrii  complodens  m.'tnns  suas  , pla- 
gata  (nJ320.)  Homo  dimidiatæ  figxu'æ 
capite  instar  Tanrini , in  manu  sua 
hatîens  dimidiuui  viri  nudi.  Dimidium 
trahis , in  cujus  ô'T.tremo  vomer  terram 
proscindens.  Cauda  bestiæ  nigræ  cuin 
dimidio  Leonis. 

Sphaera  Indica. 

AEthiopos  totus  pilis  obsitus  , cui 
très  Testes  snperjectæ  sunt,  prima  scor- 
t«a  , secunda  serica  , tertia  est  pallium 
rubruni , in  manu  tenens  atrainenta- 
rium  ad  rationem  putandam. 

Sphara  Barbarica. 

Pars  caudæ  Draconis.  Cauda  Ursæ 
majoris.  Caput  Virginis , humérus  ejus, 
Caput  Coryi , alæ  et  os  ejus. 

DECANUS  TERTIUS  VIRGINIS. 

Sphœra  Persica. 

Residuum  de  dimidio  figura?..  Alte-» 
runi  dimidium  hominis  midi.  Alterum 
dimidium  caudæ  Leonis.  Perdix.  Duæ 
spicæ.  Dimidium  hominis  pastoris, 

Sphaera  Indica. 

Millier  candida  jacrabnnda  , induta 
palla  tincta,  manibus  leprosis,  Deuiu 
implorans  siipplex. 

Sphara  Barbarica. 

Pars  caudæ  Draconis.  Finis  caudæ 
Draconis.  Ursæ  majoris.  Humérus  Simiæ 
Australis , pars  pectoris  ejus,  Corvus, 
Pes  besti*. 


2.3o 


DELA 

LIERA. 

DECANUS  PRIMÜS  LIBRjffi, 

Sphciera  PeT'sica. 

Figura  hominis  iracimdi  manu  sinis- 
tra  libram  tenentis,  dextra  libres  scrip- 
tes, Pone  cum  sequitnr  homo  erpio 
vehens , et  psallens.  Caput  Draconis. 
Principiuni  fluvii  aurai.  Pliilosophi  Per- 
sarum  vocant  eum  Ursam  majorem. 
Pars  naviculæ. 

Sphacra  Indica. 

Flomo  in  taberna  institoria  in  foro 
manu  tenens  stateram  ad  einendum  et 
yendendum. 

Sphaem  Barbarica. 

Medietas  caudæ  Ursæ  majoris.  Mc- 
dietas  corporis  Virginis  , vola  ejus  sinis- 
tra , in  qua  Spica.  Cauda  Corvi.  Pars 
de  cauda  Orionis.  Pars  caudæ  Equi  , 
et  tergi  ejus. 

DECANUS  SECUNDUS  LIBRAE. 

Sphaera  Persica. 

Homo  ducens  plaustrum  , in  enjus 
naedio  homo  gestans  manu  flagrum  , et 
cum  eo  homo  indutus  vestimentis  seri- 
cisj  ipse  yero  sedet  super  lecto.  Juve- 
nis  parvus.  Medietas  navis.  Medietas 
Draconis.  Medietas  Ursæ  majoris.  Fons 
aquæ. 

Sphaera  Indica. 

Homo  figura  Aquilæ  , nudus  , siti« 
bundus,  cogitans  in  aërem  avolare. 

Sphaera  Barbarica. 

Cauda  Draconis.  Pars  caudæ  Ursæ 
majoris.  Pars  fimbriarum  \irginis. 


SPHÈRE, 

DECANUS  TERTIUS  LIBRAE. 
Sphaera  Persica. 

Finis  navis  ad  finem  maris  aurei. 
Vertex  hominis  nndi , manum  siiara 
câpiti  iiuj)onentis.  Corona  super  capi- 
tibiis  duorum  virorum  binis  cornibus 
præditorum. 

Sphaera  Indica. 

Homo  vultu  instar  equini , manu  te- 
nens arcum  et  sagittas. 

Sphaera  Barbarica. 

Pars  caudæ  Draconis , pedes  ante- 
riores  ejus,  brachia,  genua  dextra.  Para 
fimbriarum  Virginisj  pedes  ejus. 

s C O R P I U s. 

DECANUS  PRlMUS  SCORPII, 
Sphaera  Persica. 

Posteriora  equi.  Posteriora  Tauri.  Ni» 
ger  manu  tenens  virgam. 

Sphaera  Indica. 

Figura  mulieris  speciosæ , eorpore 
rufo , coraedens. 

Sphaera  Barbarica. 

Pes  anterior  Ursæ  niinoris.  Caput 
canis,  brachium  ejusdextrum.  Medietas 
Libræ. 

DECANUS  SECUNDUS  SCORPU. 
Sphetra  Persica. 

Homo  nudus.  Dimidium  E^ui.  Di- 
midium  Tauri. 
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Sphaera  Jndica. 

■Mulier  egress?.  ex  ædibus  suis,  nuda, 
riliil  prorsus  liabens , recipiens  se  in 
jBare. 

Sphcera  Barbarie  a. 

Finis  pedîs  anterioris  Ursæ  minoris. 
Pars  caudæ  Draconis.  Corona  Septern- 
trioiiis.  Pudenda  ( Signi  ^ Libræ  , pedes 
eju8.  Corona  Scorpii. 

DECANÜS  TEPcTIUS  SCORPII. 

Sphaera  Tersica. 

Initium  Equi.  Caput  ejus  , qui  fert 
Leporem.  Initium  Tauri. 

Sphaera  Jndica. 

Canis.  Duo  porci.  Pardus  magnus 
pilo  albo.  Quaedain  species  -venationis. 

Sphœra  Barbarica. 

Figura  Ursæ  minoris.  Pes  iv  yiveca-tv  , 
humérus  ejus,  brachium  dextrum.  Venter 
Scorpii.  Caput  Thuribuli. 

SAGITTARIUS.  ■ 

DECANUS  PRIMES  SAGITTARII. 
Sphaera  Persica. 

Figura  hominis  nudi.  Est  autem  in- 
▼ersus , et  super  capite  ejus  corvus. 
Corpus  canis  feminse.  Caput  capræ. 

Sphœra  Jndica. 

Nudus  à capite  , ad  umbilicuin^ instar 
hominis  : ab  umbilico  deorsum  instar 
equi , in  qianu  gestans  arcum  et  sagit- 
tas  J et  vociferans. 

S 

Sphœra  Barbarica. 

Cenrix  Ursa:  minoris.  Pars  cawdae  Dra- 
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conis.  Cauda  Ingenicnli  ; vertei)ræ  colli, 
et  caput  ejus.  Finis  Scorpii  , Spondyli, 
qui  sunt  in  cauda  ejus.  Dorsum  Tliu- 
ribuli. 

\ 

DECANUS  SECUNDUS  SAGITTARII. 
Sphaera  Tersica. 

Figura  tenens  dextrâ  suâ  cornua  ca- 
pri.  Caput  f'eræ.  Dirnidium  Leporis.  Di- 
midium  navls.  Prius  dirnidium  Delphini. 
Prius  dirnidium  nTiCn. 

Sphœra  Jndica. 

Figura  mulieris  fbrmosæ,  capillatæ  , 
indutæ  vestibiis , et  f’uniculis  , cum  cir- 
culis  in  articulis  ejirs.  Coram  ea  est  ar» 
cula  aperta  , in  qua  est  moniie  gem? 
meuin. 

Sphœra  Barbarica. 

Pectus  Ursæ  minoris.  Dirnidium  dorsî 
Draconis,  pars  de  capite  ejus.  Genua 
Ingeniculati , brachium  ejus  sinistrnm. 
Pars  corporis  Hydræ.  Sagitta  et  Pha»- 
retra  ejus.  Pars  Coron æ Australis. 

DECANÜS  TERTIUS  SAGITTARII. 

I Sphaera  Tersica. 

Figura  Canis  et  Equi.  Dorsum  feræ, 
Dorsum  Leporis.  Residuum  corpori* 
Leonis.  Dirnidium  alterum  naris.  Resi» 
duuin  Delphini.  Cauda  Stellionis  (n’OOO) 
Dirnidium  Ursæ  majoris. 

Spkaeta  Jndica. 

Homo  splendore  vultus  instar  aurî,' 
in  manu  habens  instar  circuli  ligneî  , 
tectusostio  f’abricato  de  cortiee  lignorum» 

Sphaera  Barbarica. 

Medietas  corporis  Ursæ  minoris.  Me* 
dletas  corporis  Draconis  , vertex  ejus. 
Pars  corporis  Aquiiæ  cadentis.  Caput 
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Sagittarii , humérus , pes  ejus.  Corona 
Australia. 

C AP  RICORNUS. 

DECANUS  PRIMüS  CAPRICOKNI. 
Sphaera  Persica. 

Dimidium  alterum  Ursæ  inajoris.  Fi- 
gura imilieris  modulantis.  Caput  Piscis 
magni.  Fons  aquæ  malae.  Corpus  Si- 
miæ  , caput  ejus.  Caput  Canis. 

Sphaera  Indica. 

jffithiops  iracundus  corpore  instar 
corporis  porci  obesi  , hirsutus  multo 
pilo,  deiitibus  acutis  et  longis  longi- 
tudine  trabali  , habens  stimuium  boum. 
Piscabundue  pisces; 

Sphaera  Barbarica. 

Medietas  corporis  Ursæ  minoris  , cer- 
tix  ejus.  Finis  Aquilæ  cadentis. 

PECANUS  SECUNDUS  CAPRICORNI. 

Sphaera  Persica. 

Mulier  super  lecto  sedens,  cum  qua 
est  vitis.  Piscis  magnus.  Dimidium 
plaustri. 

Sphaera  Indica. 

Mulier  nigra  cooperta  pallio  , equi- 

tans. 

Sphaera  Barbarica. 

Finis  Ursæ  mînoria.  Pars  Draconis. 
Al  a Gallinæ  destera , cervix  , et  caput 
ejus.  Corpus  Aquilæ  volantis.  Media 
Capri.  Vertex  ejus. 

DECANUS  TERTIUS  CAPRICORNE 

Sphaera  Persica.  ^ 

Cauda  Piscis.  Finis  oculi  malefici. 
Finis  Siiuiæ.  Alterum  diinicliurn  plaus- 
tri.  Dimidium  ligur  æ sine  c api  te  , quia 
caput  eji^s  est  in  manu  ejus. 
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Sphaera  Indica. 

Mulier  nigra , cujus  manus  idoneæ 
ad  omne  opus  faciendum^  et  opificiuin 
8eri«um. 

Sphaera  Barbarica. 

Pars  Draconis.  Finis  corporis  Galli- 
næ, pes  ejus  dexter , et  ala  ejus  sinis- 
tra.  Delphinus.  Medietas  corporis  capri. 
Cauda  Pisxis. 

AQÜARIUS. 

DECANUS  PRIMUS  AQUARII. 

Sphœra  Persica. 

Caput  ensem  manu  gestantis  (t» 

Caput  ejus  , qui  est  capite  nigro 
( T«  iJ.sKa.yKo^ù^>s  ) et  piscatur  pisces. 

Sphaera  Indica. 

AEthiops  faber  ærarius. 

Sphaera  Barbarica. 

Finis  caudæ  Ürsæ  minoris.  Pes  Gal- 
linæ. Caput  Eqni  prioiis.  Tergus  et 
cauda  Capricorni. 

DECANUS  SECUNDUS  AQUARIL 
Sphaera  Indica. 

Flomo  AEthiops  niger,  longâ  barbâ  , 
manu  arcum  gestans , et  sagittas,  et 
sacculos , in  quibus  surit  lapides  pre- 
ciosi,  aut  auruin. 

Sphœra  Barbarica. 

Cauda  Ursæ  minoris.  Corpns  Eqni 
posterioris,  caput  ejus.  Initiurn  Aquarii. 
Medietas  ventris  Piscis  Australis. 

DECANUS  TERTIUS  AQUARII. 

Sphaera  Persica. 

Gallina.  Posteriora  ejus  , qui  in  manu 

habeî 
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habet  Eqnum.  Finis  avis  , quæ  pisca- 
tur  pisces. 

Sphaera  Indica. 

Homo  iracundns,  fraïululentus  (♦yû^) 
pilüsis  auri'ous,  cui imposita  est  corona 
de  circulis  ligneis.  In  Plehraismo  est 
de  foliis  arboris. 

Sphaera  Barbarica. 

Cauda  Ursæ  minoris.  Corpns  Equi. 
Finis  Aquarii.  Caput  Piscis  Austrini. 

PISCES. 

DECANUS  PRIMES  PISCIÜM. 
Sphæra  Persica. 

Caput  diinidiad  equi  habentis  alas 
duas.  Initium  Iluminis.  Cauda  Piscis , 
qui  vocatur  Crocodilus  (noDH) 

Sphaera  Indica. 

Homo  indutus  vestibus  pretiosis  in 
manu  habens  vas  fci-reura , pergens  do- 
fuum  suam. 

Splmra  Barbarica. 

Cauda  Ursas  prioris.  Manus Cassiopeia:. 
Venter  equi  alterius.  Initium  Piscis 
prioris. 

DECANUS  SECUNDUS  PISCIUM. 
Sph<zra  Persica. 

Dimidium  fluminis.  Alterum  dînii- 
diiun  Ingeniculi. 

Sphaera  Indica. 

Mulier  formosa  alba  sedens  in  navi 
in  mari,  et  cupiens  e^ire  in  siccum. 

(0  Tom.  1 , p.  179 , etc. 

De  la  Sphère.  Tome  UT. 
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Sphara  Barbarica. 

Cauda  Ursæ  minoris.  Man  us  Cassio- 
peiæ.  Plumerus  Aiidiomedæ.  Caput  mu- 
lieris  sociata:  cum  equo.  Posteriora  Piscis 
prioris. 

DECANUS  TERTIUS  PISCIUM, 

Sphizra  Pei'slca. 

, Finis  fluminis.  Finis  piscis,  qui  voca- 
tur  Crocodilus.  Residuum  Ingeniculi. 

Sphæra  Indica. 

Plomo  nudus,  cujus  pes  est  in  ventre 
ejus , in  manu  habens  lanceam , voci- 
ferans  et  terrens  latrones , vel  à timoré 
latronum. 

Sphæra  Barbarica. 

Finis-  caudæ  Ursæ  minoris.  Medictas 
Cassiopeiæ.Pectus  Andromedæ.  Pars  vin- 
culi  linei.  Posteriora  viperæ. 

Ija  Sphère  des  Décans  et  leur  no- 
menclature , dont  nous  avons  parlé 
ailleurs  ( i ),  noits  mène  ici  k un  rap- 
prochement à faire  entre  elle  et  la 
série  des  Dynasties  Egyptiennes,  que 
faussement  on  a prises  pour  des  Dynas- 
ties politiques  j au  lieu  d’y  voir  des 
Dynasties  Astrologiques.  Le  fameux 
passage  de  Chérémon , que  nous  avons 
cité  plusieurs  fois  ( 2 ) , parle  de  Dy- 
nastes  , ou  de  chefs  puissans , qui  pré- 
sidoient  aux  divisions  astrologiques , 
et  qui  entroient  dans  la  composition 
des  fables.  Ces  chefs  sont  au  nombre 
de  trente-six;  la  série  des  Dynastes 
Egyptiens  est  de  trente-sept,  nombre 
fort  approchant;  et  nous  verrons  bien- 
tôt , que  la  différence  de  nombre  ne 
vient  vraisemblablement,  que  de  l’erreur 
de  ceux  , qui  ont  pris  pour  un  nouveaTi 
Décan  l’épithète  donnée  à l’un  d’entre 

(2)  T.  I , p.  9; 
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eux.  Nous  allons  prendre  la  série  des 
Dvnastes  Thsbains  , donnée  par  Era- 
tostliènc,  qui  a écrit  sur  l’Astronomie , 
et  qui,  comme  les  autres  Astrologues, 
a dû  donner  cetie  nomenclature  sous  le 
voile  du  mystère  5 car  Firmicus  dit  ex- 
pressément ( I ) , que  cette  Théorie  étoit 
secrète  , et  (ju’on  la  couvroit  d’uu 
voile  énigmatique,  pour  en  dérober  la 
connoissance  aux  profanes.  Iln’et>t  donc 
pas  étonnant,  que  ceux  qui  ont  re- 
cueilli ces  noms,  y ayant  été  trompés, 
et  ayent  vu  des  Princes  ou  Chefs  de 
l’ordre  politique,  au  lieu  d’y  voir  les 

I Chefs  des  ti’cnte-six  divisions  Astrolo- 
gl([ucs  , qui  ser voient  de  base  à la 
science  sacrée  des  Egyptiens.  Nous  avons 
^ fait  graver  , sur  une  des  planches  de 
notre  ouvrage  ( 2.  ) , la  série  correspon- 
dante de  ces  Décans;  tant  celle  des 
Décans  rapportés  par  Firmicus,  que 
ceux  cpie  l'on  trouve  dans  Saumaise  ; 
nous  y renvoyons  le  Lecteur.  Nous 
nous  bornerons  ici  à donner  la  nomen- 
clature des  prétendus  Dynastes  nommés 
par  Eratosthène  ( 3 ). 

T 

I.  Menés,  Janus. 

IT.  Athotès,  Mrrcimo  gen’itus. 

IIJ.  Athütes , cjusdem  noniiuis. 

IV.  Diabics  , Amiens  amieoi'um.. 

V.  PemphüS,  fiLius  Athotis.,  IJcra- 
cUdes. 

VL  Toegar  Amachus  Momehiri,  vir 
membris  redundaiis. 

m 


O 


X.  Anoupliès  , communis. 

XI.  Siiius,  fiLius  gsnœ,  ciii  nemo 
învidet. 

XII.  Chnubos,  ou  Cneurus,  JiUus 
aurei. 

XIII.  Raiisis,  Archicj'ator. 

XIV.  Biyiis. 

XV.  Saophis,  Comaius. 

m. 

XVI.  Sen-Saophis. 

XVJI.  Moscheri,  à Sole  datus, 
XVIII.  Musthis. 

. a. 

XIX.  Pammus  Aï'chondcs. 

XX.  Apapus  Maximus. 

XXL  Aciieschus  Ocaras. 

ni 

XXII.  Nitocris,  Minen  a nicêphoros. 
XXllI.  jVlyrtœus,  ab  Aninwne  datas, 

XXIV.  Thyosi  Mares  ,Jbrtis , id  est. 
Soi. 


XXV.  Tliinillus  , augens  patrium 
robur. 

XXVI.  Semphucrates,  Hercules  Ar” 
pocrates. 

XXVII.  Chuter  - Taurns , T^/raunus, 


lo 


VIT.  Stoechus , Mars  sine  sensu. 
V 111.  Gusormiès  , Etssipantus, 
IX.  Mares , Solls  donum. 

(l'S  Firrr.  I.  4,  c.  16,  p.  117. 

(2)  T.  1,  p.  178. 


XXVIII.  Meures , Vhiloscoros. 

XXIX.  Clioma  Ephtha,  7ni/ridusVul’ 
cani  arnicas. 

XXX.  Anchunius-Ochy , T^r'annus, 
(3)  Marsh.  Can.  Chron.  p.  i8» 
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ixx 

XXXT.  Pènte  Athyris, 

XXXII.  Stamexiemès. 

XXXIII.  Sislosicliermes , Hci'czdîs 
robiir 

X 

XXXIV.  Maris. 

XXXV.  Siplioas,  lîermes  jillus  Vul- 
0ani. 

XXXVI.  Phruron  , vel  Niliis. 

XXXVll.  Amuthanteus. 

Ce  dernier  nom  a l’air  d’une  épi- 
thcie , et  l’on  doit  lire  Nilus  Aniii- 
tliantzzus. 

Les  séries  de  Décans  rapportées  par 
rirmicus  et  par  Sauniaise,  comparses 
entre  elles,  ofFreiit  moins  de  rapports 
de  ressemblance  que  ceilc-ci  j quoicjue 
celles-là  soient  reconnues  incontestable- 
ment pour  des  séries  de  Décans,  et 
que  celle- cl  passe  pour  une  série  de 
Dynastes  ou  de  Princes.  C’est  sur-tout 
au  signe  du  Caixcer,  le  plus  important 
pour  les  Egyptiens , puisque  c’étoit  là 
que  coirimer.çoit  la  période  Sotliiaque 
et  le  débordement  du  îSil,  que  cette 
ressemblance  se  manifeste  entre  les  trois 
séries.  En  effet,  la  série  de  Firmicus 
noniine  pour  premier  Décan  Sothh , 
qui  donne  son  nom  à la  période  So- 
thiaque.  C’est  aussi  le  nom  de  Siriiis  , 
ou  de  la  belle  Etoile  du  grand  Cîiien, 
qui  ouvre  cette  période  et  qui  monte 
avec  le  Cancer,  dont  il  est  Paranalél- 
lon  ( 1 ) j pour  second  Syth  , ou  Seth ^ 
qui  est  aussi  It  nom  du  grand  Chien  , 
Astre  violent;  et  pour  troisième  Thui- 
mis  , altération  de  Chnuhnis. 

Les  trois  mêmes  Décans,  dans  la 
série  des  Astrologues  Grecs  rapportée 
par  iSaximaise  , sont  Sothis  , Sît  ^ et 
Chnuimis.  Il  est  évident  que  ce  sont 

(i)  Ferphyr.  de  antr.  Nymph.  Ssrv.  Com.  ad 
Georg.  1.  1. 

{2y  Tzsîos  ad  Lycoph.  v.  gj. 


les  memes  noms.  Prenons  actueliemrnt 
les  nouts  des  trois  Dynastes,  qui  ré- 
pondent à cette  même  division  du  Ciel 
par  Décans,  ou  au  Cancer,  tels  qu’iU 
sont  dans  la  Dynastie  Thébabie  d’E- 
ratostîiène.  Nous  trouvons  Anouphès 
ou  Anup/ds , qui  n’est  qu’une  altéra- 
tion du  mot  A/Louh'is , nom  du  grand 
Chien.  Il  est  le  premier  Dynaste  de  ce 
signe,  ou  le  premier  des  Dynastes  Thé- 
baiiis  ; le  secox’d  est  Sirins,  nom  du 
grand  Chien.  Oxi  appelle  ce  Dynaste, 
Filius  qcnæ ; car  c’est  l’Etoile  brillante 
de  la  intlchoire  du  grand  Chien  (a). 

EnKn  le  troisième  est  Chnuhos , qui 
est  éviilcminent  le  nom  de  Cnubus  ou 
de  la  belle  Etoile  Canopus , comrr’e  l’a 
judicieusement  l’ernarqué  Hyde  (3). 
Dans  Origèno  (4  ) j trouve  Cnoumis 
et  Charchnounds  éttaleineut  au  nom- 
bre  des  Dieux  ou  Génies  ntlici'ecns. 

Gii  pourra  faire  la  comparaison  sur 
d’autres,  doxit  les  rapports,  sans  être 
aussi  marqués  , n’en  sont  p.as  moins 
sensibles. 

Ainsi  le  pi'emier  Déean  des  Gémeaux 
est  Thesonar . dans  Firmicus.  Dans  la 
sex'ie  cies  Dynastes,  c est  xoepar,  qui 
répond  au  dernier  Décan  du  Tauxcau, 
fet  qui  ne  diffère  que  d’une  place.  On 
le  peint  conime  un  homme  nienibns 
nzdundans  ^ tel  que  Priape,  Dieu  de 
la  génération,  qui  l'épond  au  Taui'eau, 
sur  lequel  est  le  fameux  Bouc  de  Mendès. 

Le  sepliè.<ne  Dynaste,  ouïe  premier 
des  Gémeaux,  est  Stoëckzis  , Mars  in- 
sensé. On  trouve  au  premier  du  Scoi’- 
pion  consacré  à Mars  , Stodmêne , nom 
qui  en  approche  beaucoup. 

Le  treizième  Dynaste , ou  le  pre- 
mier du  Ijîon,  porte  le  nom  de  Chef, 
à' Archonemtor , titre  qui  convient  à 
Régulus , que  les  Chaldéens  appeloient 
Chef  des  eprps  célestes  (5). 

Le  xpatorzième  Dynaste  , ou  le  deu- 
xième du  Lion , porte  le  nom  do 

(;)  Kyd.  Cons.  ad  Ulu^-Sti^h  , p.  .fç. 

(4)  Ori«.  1.  S. 

(5)  TkcüO,  p.  133. 

Gg  a 
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Bioiirls  y qui  approche  fort  de  Bioïc , 
ou  Abioii  y premier  Décan  des  Pois- 
sons. 

Le  quinzième  , Sûophis  , prend  le 
nom  de  Comatus  , et  répo’od  à la  partie 
du  Ciel  , où  est  Coma  Bereîiicès. 

Le  dix-huitième  Dynaste  est  Mus- 
thi  ; il  répond  au  dernier  Décan  de  la 
Vierge.  On  trouve  au  troisième  Décan 
du  Capricorne  , Muth , nom  assez  sem- 
blable. 

On  remarque  à la  vingt  - deuxième 
place,  ou  au  premier  Décan  du  Scorpion, 
une  Reine  d'Ethiopie  appelée  Nitocj'is. 
Parmi  les  Pai’anatellons  du  Scorpion , 
on  trouve  aus.si  une  R.eine  d’Ethiopie; 
c’est  Cassiopée.  La  fable  Egyptienne  , 
qui  suppose  qu’elle  bâtit  un  palais  sou- 
terrain , où  elle  lit  couler  un  fleuve, 
qui  noya  beaueou[)  d’EgyptIens,  s’ex- 
plique aisément  par  le  coucher  de  Cas- 
siopée , qu’accompagne  le  fleuve  d’O- 
rion.  Ce  coucher  est  suivi  de  celui  du 
Cocher , Myrtile  , Pai'anatellon  suivant , 
qui  a sous  ses  pieds  Amraon,  ou  le 
Eelier,  après  lequel  il  se  lève.  A la 
suite  de  Nitocris , ou  à la  vingt-troi- 
sième place  , on  trouve  le  ]>>ynaste 
jM;yrtée  y fils  à! Ammon  : il  poi'îe  dans 
ses  mains  la  Chèvre,  Aiga,  fille  du 
Soleil , dont  le  nom  oriental  est  Thyas. 
Nous  voyons  à la  quatrième  place, 
Thyosiy  appelle  Fort} s Sol. 

Nous  trouvons  à la  vingt-neuvième 
place.  Chôma  y Dynaste  du  deuxième 
Décan  du  Capricorne;  et  dans  la  série 
desDécans,  deuxplaces  avant,  Comme  y 
dernier  Décan  du  Sagittaire.  On  traduit 

O 

ce  nom  par  Cosmos^  ou  mundus  Vul^ 
cani.  C’est  le  Paranatellon , qui  monte 
avec  cette  division  , connu  sous  le  nom 
de  Couronne  Australe  , ou  du  Sagit- 
taire , appelé  aussi  Cosmos  y «t  Ccslu- 
lum. 

On  voit  à la  trente  et  unième  place 
des  î>ymaEtea,  ou  au  premier  Décan 
du  Vex’fieaü  , Athyris , et  à la  trente- 

(')  Hygin.  I.  3,  r.  i3. 

(2)  Kyd.  Corn.  Ulug-Seigh,  p.  16, 
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deuxième  des  Décans  , ou  au  deuxième 
du  Verseau,  Astyro  y nom  fort  appro- 
chant. 

On  a dû  remarquer  aussi  un  Hercula 
Harpocrate  y vingt  - sixième  Dynaste, 
ré])ondant  au  deuxième  Décan  du  Sa- 
gittaire , avec  lequel  se  lève  Hercule 
Ophiuchits  (1). 

Enfin.  le  trente-sixièrrre  et  dernier 
Dynaste,  car  je  regarde  Amuthantens  y 
non  comme  un  trente  - septième  Dy- 
r.aste  , mais  comme  l’épithète  de  celui- 
ci,  est  NlluSy  le  Nil.  Effectivement  le 
dernier  Paranatellon,  celui  qui  se  lève 
avec  le  dernier  Décan  des  Poissons,  est 
le  fleuve  céleste,  appellé  Niliis. 

On  ])ourroit  encore  faire  d’autres  rap- 
procliemens  ; mais  ceux-ci  nous  parois- 
sont  sufflsans , et  sur  - tout  ceux  des 
Décans  du  Cancer,  pour  iustlùer  notre 
opinion  , que  cette  Série  de  Dynastes 
])rétendus  n’est  qu’une  Séiie  de  Dy-  \ 
nastes  célestes  , Décans  et  Paranatel- * 
Ions,  que  l’on  a pris  à tort  ■ pour  des/ 
Rois  d’Egyjite.  Le  premier  Décan  de 
la  Série  des’  Décans,  rajiportée  par  Sau- 
maise,  est  Contarè  ; il  est  répété  trois 
fois  dans  la  Série  , savoir  ; au  premier 
Décan  du  Belier  ; au  troisième  de  la 
Balance,  et  au  deuxième  des  Poissons. 
Nous  croyons  que  c’est  le  Centaure, 
appelé  Contarè,  par  corruption,  au 
lieu  de  Rentaurè , nom  qu’il  prend  de 
sa  Javeline , Co?iiis.  Le  Bouvier,  qui  est, 
comme  lui,  Hastili  arrnatus  y s’appelle, 
dans  les  Tables  Persiques,  Contaratus  (2.). 
Ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  que  Je 
Centaure  est  effectivement  Paranatellon. 
de  ces  trois  Décans.  Alors  il  rcpondioit 
à J\lenès  ; et  si  Menés  répondoit  à 
Mînos  y on  expliqueroit  aisément,  com- 
ment Af/7zo.y  étoit  célèbre  par  sa  justice, 
puisque  le  Centaure,  dans  la  fable,  est 
recommandable  sur-tout  par  sa  justice  et 
sa  sagesse  (3) , comme  le  célèbre  Légi.sla- 
Xtxkx  Minos.  Sa  position  sous  la  Balance 
lui  a valu  cette  réputation.  Il  est  placé , 

(?)  Hyg*  1'  c.  39.  Germai,  c.  59'  Theon  J 

p.  150.  Eratosth.  c.  4». 
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comme  Miitos  , au  lieu  du  Ciel  , oi.i  sc 
fait  le  passage  du  Soleil  aux  Enfers, 
ou  à la  partie  inférieure  du  Ciel , et 
près  de  la  partie  du  signe  de  la  Ba- 
lance, où  est  le  Styx  ( i ) j ü a au-des- 
îus  de  lui  Ariadne , fille  de  Minos.  On 
pouiToit  suivre  plus  loin  les  rapports  , 
qu’il  y a entre  le  Centaure  et  le  fameux 
Minos  des  Cretois  , et  le  Menés  des 
Egyptiens.  Je  me  borne  à cet  échan- 
tillon , et  je  termine  ici  cette  courte 
dissertation  sur  les  Dynasties.  Quelque 
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opinion  que  l’on  en  ait,  l’on  ne  peut 
disconvenir,  que  la  Série  des  Dynastes, 
comparée  aux  deux  Séries  de  Décan» 
avouées  pour  telles , offre  au  moins  au* 
tant  de  ressemblance  avec  elles , qu’elles 
peuvent  en  avoir  entre  elles  j ce  qui 
nous  suffit.  Nous  avons,  <lans  le  cours 
de  cet  Ouvrage , reconnu  des  erreurs 
bien  plus  fortes  dans  nos  Erudits , pour 
que  celle-ci  ne  puisse  pas  nous  étonner. 
Je  laisse  au  Lecteur  à apprécier  ces 
rapprochsmens. 


(i)  Firmic.  1,  S , c.  12. 
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JEIxt rAite  de  LEOFOLD  , fils  du  duc  dEîutricjie.  (Venetüs  i5ao.  ) 


In  primafacleT  ascendit  forma  ho- 
minis  iiigri , iiivoluti  in  \ase  alho  •,  in 
forma  mn.lieris,  ^.iper  quain  parmi  rii- 
bri  5 forma  viri  colt>m-  pallidi , ru- 
bcoruin  capilloruin. 

In  i“.  y ascendit  vir  spiculator  et 
\ir  rmdus  ; 2*.  vir  nudus,  in  cwjus  ma- 
nu ciavis  ; 3“c  vir  in  cujus  manu  Ser- 
pens  et  Sagitta. 

In  1®.  n vir  iu  cujus  manu  Virga  et 
alteri  ser viens  ; aL  vir  in  cujus  manu 
fistula  et  aller  currusj  in  3“.  vir  quæ- 
rens  arma. 

In  1®.  55  ascendit  forma  pueliæ  Vir- 
ginîs  J 2“.  vir  super  quera  panni  deco- 
ratio  ; 3“.  puella  super  cujus  caput  Co- 
rons. 


In  1*.  ascendit  forma  Lconis,  et 
\ir  super  qucoi  panni  elevati  ; 2®.  ima- 
go cuin  inanibus  elcvatis,  et  vir  super 
cujus  caput  Corona  ; in  3*.  vir  juvenis 
in  cujus  manu  Scutica , et  vir  vehe- 
ïnens  triatitis  ac  fædæ  faciei. 

Xn  1®.  iq,  ascendit  faciès  IBonæ  Pueliæ 


( la  Sonne  Vierge  ) -,  in  2“.  vir  niger 
super  vestlmenta  ex  coriis,  et  vir  ha- 
bensCoronam  j in  3^.  rnuiieralba  surda. 

In  1*.  ^ forma  viii  irati , in  cujtis 
manu  fistula;  2''*.  duo  viri  sævientes,  et 
irati  ; in  3'*.  vir  velieniens  , in  cujus 
manu  est  Arcus;  et  vir  nudus. 

In  1^.  m?  ascendit  mulier  bonæ  facici 
et  corporis  ; in  2*.  vir  nudus  et  mu- 
lier iiuda  Adam  Ql  Eve')  \ in  3®.  vir 
curvatus  super  genua  sua  {V  J/ioènlcu/us.) 

In  i“.  -H  forma  viri  sordidi  ; A.  mu- 
lier super  quain  panni  ; 3L  vir  similis 
colori  auri. 

In  i"*.  lo  forma  mulieris  et  vir  niger; 
in  2*.  duo  mulleres;  in  3A  mulier  sa- 
piens in  corpore  et  opère. 

In  1*.  ascendit  forma  viri  ; in  1*. 
forma  viri  alteiius  cuin  Barba  longâ  ; 
in  3“.  vir  niger  iratus. 

In  1*.  X vir  super  quem  indurnenta 
bona  ; in  2“.  mulier  bonæ  faciei  ; in  3". 
vir  nudus. 
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:i.  F!- 

^ Primas  Deçà  r/us  r^SICCAW,,  Martis  : cuda- 
ciae  ^ forlitudinis  f elationis  ^ inverecundiac. 

Grad. 


I V iR.  dextra  falcem 


n 

tenens.,  sinistra  bal- 
listam. 

\'ir  capite  canino  , 

îii 

dextra  pretensa , læ- 
va  baculum  gérons. 
Vir  dextra  osteiidens 

Iv 

varia  Mundi , sii.is- 
tra  zonæ  adposita. 
Vir  crispo  capiilo  , 

V 

dextra  manu  accipi- 
trem  , sinistra  flagel- 
lum  renens. 

Vif!  duo.altersecuri  li- 

VI 

gna  findons,."lter  dex- 
tra sceptrim  gest.-ins. 
Rex  coroiiatus  , dextra 

VII 

pomiim  impériale  , 
sinistra  sceperum  te- 
nens. 

Cataphractus , sagit- 

VIII 

tam  manu  gestans. 
Vir  galeatus , cætera 

IX 

i.iermis  , dextra  bal- 
listam  gcren.s. 

Vir  capite  nutlo  , cae- 

X  ; 

tera  vestitus , læva 
gladium  tenens. 

Vir  ursum  cuspide 

transfigens. 


Natiis  aliquando  laborabit  , 
aüquando  bella  geret. 

Natus  rixojuserit , çt  inviclus. 

Natus  pacis  amator  erit. 

Natus  raro  ditescet , acquisita 
disperdct. 

Natus  paterfamilias  appellabi- 
tiir. 

Natus  cognatos  et  vicir.os  su- 
perabit. 

Natus  in  custodia  sui  sataget; 

Nat.is  contentiosus  erit,  et 
homicida. 

Natus  vcrbosus  erit , et  scm- 
per  aair.irabuntlus. 

Natus  .Venator,  erit. 


0 Secundus  Decanus  SEW.dCHEIl  , Soi/s } 
nohiUtatis  , inagnanimitatis  , regni  et  mag/i^ 


dorninii. 


XI 

Millier  stans , dextra 
manu  colum  gestans. 

xn 

Aquila  passiî’alis  sub- 
jccios  pullos  suos 
circumvùlitans. 

XIII 

Vît  gracilis  dextra  bir- 
cum  coroibus  appre- 
■h.enden.s. 

XÏV 

Vi'rïtâns , ambabus  ma- 
nibus  cate  na  vinctis.r 

xy 

Vir  lo'ticatus , capite 
niido  , pâssis  bra- 
chiis. 

XVI 

Vir  ligoneoperans.  Ali- 
ter : vir  ex  urceolo 
aquam  effuudens. 

XVÎI 

Vir  sericatus  otiosus 
St. T ns. 

XVIII 

Millier  throno  insi- 
dens , dextra  manu 
elevata. 

XIX 

Vir  stans  , thesaurum 
manibus  indicans. 

XX 

Vir  galeatus  cum  pen- 
na  S hrutiocameli  tau- 
rum  cquitans  , cquum 
sinistra  trohens. 

Natus  hospltalis  erit. 

Natus  elevati  cupisi. 

Natus  mitus  hotno  erit. 

Natus  sape  in  carccrem  coh- 
jlcietur. 

•Natus  furax erit , et  tencbii». 

Natus  aut  agricola , aut  pis- 
cator  erit. 

Natus  delicatus  er!:. 

Natus  pacem  amabit, 

Natus  erit  furax  ettenebrie. 
Natus  malitiosMS  erit. 


Ç Tertius  Decanus  ACENT/ICEP.  ^ Ve.nerisi 
solertiae  , mansuetudinis  ^ ludorwn  ,jocoruin  > 
munditiariiin. 


XXI  Canis  clunihus  insi-  Natus  fldelis  erit  socîus. 
•deiis  ore  ad  Leoj)«>a 


( * 


Xtll 

XXIII 

XXIT 

XXV 

XXVI 

Kxyii 

Xxviii 

KXIX 

KXX 


et  ipsum  qüa^ue  c!u- 
Kiljusinsiclentem  coii- 
verso. 

Ursus  clar.ibus  insi- 
deiis  , trabem  ore 
nnortiicus  teiiens. 

Très  serpentes  cum 
totidem  pugnantes. 

Mulior  nuda  perlzo- 
mate  spccincta^,dex- 
tra  manu  porrect^ 

Vir  crispo'  capiflo 
arietem  equitans. 

Sol  in  Solem  radios  ja- 
ciens. 

Draco  maignus  humi 
porrçVtu^.  , 

Millier  scans  vestibus 
eleganter  culca. 

Vir  manibus  serram 
tenejr|s. 

MiilierMevera  equum, 
iiistrai/im  manu  tlex-' 
ira  traliens. 


TAU 


D E L A S 

■ I- 


Natus  malus  erit  socius. 


Natus  multos  inimicos  habe- 
bit. 

Msilier  optât  virum  , aut  vir 
mulierem. 

Natus  civiblis  dÔminar!  volet. 


P H È R E , 

XVII  Ta  unis  ad  arborem  per 
medium  corpotu  al- 
ligatus. 

xviii  Duo  tauri  capiîlbus  se- 
se  iflcursantes. 

XIX  IViulier  axiuam  ex  olla 

in  aliam  transfun- 
dens. 

XX  Duo  canes  se  invicem 

mordentcs. 


Natus  quotidie  negotiis  lab»- 
riosis  implicabitur. 

Natus  furiosus  erit. 

Natus  dukia  verba  dabit, 

Natus  invidus  etit. 


Natus  principatura  obtinebit. 

Natus  potens  erit  in  senec- 
tute. 

Natus  liilaris  , et  placidus  erit. 

Natus  labore  sibi  et  uxori  vic- 
tiim  quæret, 

Natus,  in  alios  imperium,  ha- 
bere  volet. 


R U S. 


T>  Tertius  Decanus  AHAKVtl  , Saturni  : 


misp.riue , servitutis  , 
utilitatis. 


KXI 

Ursus  rétro  respiciens. 

XXÎI 

Très  viri  manibus  se 

■ tenentes. 

"xxrri 

Vir  in  cergum  cadens. 

XXIV 

Vir  iiicui'vus  baculo 
incumbens. 

XXV 

Vir  insistens  baculo. 

feritatis  , nccessitutis , 


Nascctur  malevolus,  et  ira- 
cundus. 

Nascetur  rts'TOf'J'Of. 

Natus  per  omria  infelix  erit. 
Natus  imbecillus  erit  in  iis  , 
t|uæ  faciet. 

Nascetur  fortis  in  factis 


IV. 

Primus  Decanus  ASICATH , Mercurii  ; 
arationis , sationis  , structurae  p deductionis 
coloniarum , scientiaruni  civilium , Geome- 
triac. 

r V'ir  baculo  taurum  Natus  carnifex  erit. 

;gens  ad  macellum. 

n Mv.lier  manu  caudam  Natus  otiosus  erit. 
cqut  apprehendens. 

m Vetula  peplata.  Alias  Nata  in  senectute  virum  ap- 
niulier  vetenda  su-  pctet,  et  cupiet  juvenis  vi- 

bligaculo  tecta.  deri. 

IV  Millier  dextra  flagrura  Natus  iracundus  erit. 

ter.ens. 

V Bos  in  aheno  sedens.  Natus  hospitalis  erit. 

VI  Vir  triceps,  dextra  .Natus  sapiens  erit  et  illustris. 

porrecta  indicans,  ■ ' 

VII  Millier  formos'a  stans.  Nâtîus  superbus  erlr.*^ 

viii  Millier  tristii  in  seli-  Natus  tristis  et  abjectus  etit. 

quastro  sedens. 

Pi  Virflagellum  gestans,  Natus  opilio  erit  et  bubulcus, 
agnos  et  captas  pas- 
cens. 

X Duæ  mulieres  simili  Natus  otiosus  erit , rebus  Ve- 
stantes  cane  inter  nereis  operam  dans, 
ambas  ludente. 


3)  Secundus  Decanus  , VIP~0  ASO  , Liinac  : 
potentûus  J nobilitatis  , dignitatis  j iniperii 
in.  gentes. 


XI 

Avis  magna  instar  cor- 
vi,  stans. 

Natus  erit  avarus. 

XII 

Rîulieres  du*  «antes , 
manibus  copiiktii. 

Natus  bon*  voluntatis  erit. 

XIU 

Du*  mulieres  invkcm 
se  verberantes. 

Natus  lixosus  erit. 

xiv 

Vir  manu  baculum 
tenens. 

Natus  dirimet  litigantej 

XV 

Septem  aves  in  aere 
volantes. 

Natus  innabilis  erit. 

Xti 

Vir  sedens  super  asi- 

BO. 

Natus  piger  erit , fardus  in 
cmnibiw. 

SUIS. 

X.XVI  Vir  stans,  manu  in-  Natus  erit  pacificus. 
dicans. 

xxvn  Ager  cum  segete.  Natus  divitias  coget. 

Alias  manipuli  non 
colligati. 

XXVIII  Millier  freno  eqiuim  Natus  volet  aliis  dominari. 
tr;  hens. 

.XXIX  Mulier  freno  asiiium  Nata  volet  imperare  viro. 
traheiis.  Alias  hirc. 
côTuibus  trahens.  ' . ’ 

XXX  Structura  speciosa.  Delectabile  ■ factum  signifia 

cat. 


GEMINI. 


Tf  Primus  Decanus  THESOGAR  , Jovis  .* 


Tahellionatus  P calculi  dati  et  accepti ^ petù 


tionu/n  , scientiarnm. 

inutiliuni. 

I 

Duo  viri  manibus  per 
mutila  connexis. 

Nascetur  hilaris. 

11 

Vir  unus  duos  nudos 
trahens. 

Nascetur  furum  captor. 

ni 

Vir  testudine  canens. 

Natus  homincs  oblectabit 

IV 

Vir  uxorem  manu  tra- 
hens. 

Nascetur  hospitalis. 

r 

Vir  sinistra  b.allistam , 

Natus  accinget  sc  ad  bellum; 

“ 

dextra  zona.ti  gé- 
rons. 

vr 

Vir  dextra  libram  te- 
nens. 

Nascetur  Mercator. 

VII 

Duæ  spor.s*  manibus 
copuiatis. 

Natus  uxorem  ducet. 

VIII 

Faber  ferrum  cudens, 
mulier  stans  otiosa. 

Nascetur  fugitans  laboris, 

IX 

Rex  sedens  pomum  , 
sive  pilam  mundi 
dextra  gerens,  scep- 
trum  sinistra. 

Natus  imperium  obtinebit. 

X 

Vir  virum  elevans  hu- 

Natus  araice  cum  omnium  m»- 

mo, 

ribus  coeveniet. 

Secvndus 


o"  Secundus  Decanus  VEE-^Sil/A,  Martis  : 
angust/arum  , lahoris , inquisitionis  rtruin 
aerumnosue  ^ agilitatis  indecorae. 

XI  Aquila  très  pullos  sues  Nascetur  auguriis  cleditus. 

supervoUtans. 

XII  Duæ  mulieres  stantes  Natus  trisu’s  erit. 

et  fientes. 

Très  corvi  una  stantes.  Nascetur  invidns  , et  avanis. 
Duæ  vulpes  gallinas  Nascetur  gulosus,  et  avarus. 
vorantes. 

Vir  septem  habens  ca-  Natus  mulrorum  sensuum  eric. 
pita. 

Pons  ultra  aquas.  Natus  laborabit  sine  fructu. 
Vir  sine  manibus  stans  Nascetur  homo  nulli  rei. 
otiosus. 

XVIII  Vulpes  velociter  cur-  Natus  semper  laborabit. 
rens. 

Ærumnosus  baculuni  Natus  viator  erit. 
restans. 

Serpentes  très  in  terra  Natus  sapiens  erit. 
proitrati. 


E -T  DE  SES  PARTIES. 

VII 

VIII 


a.4i 


XIII 

XIV 


xvr 

xvn 


XIX 

XX 


Q Tertins  Decanus  TEPISATOSOA , Sol/'s  : 
ohL  vionis  , dedignationum  , jocandi , cavil- 
landi , futilia  audiendi. 

XXI  Vir  sedens  in  equo.  Natus  cliens  erit. 

XXII  Duæ  aves  colloquium  Nascetur  auceps. 

simul  serenies. 

xxiii  Vir  decrepitus  inni-  Nascetur  ærumnosus , et  otio- 
tens  baculo.  sus. 

XXIV  Duæ  mulieres  congra-  Natus  erit  lætus. 

tulantes.et  sedentes. 

XXV  Vir  librum  apertum  Nascetur  studiosus. 

manu  tenens. 

XXVI  Duo  canes  invicem  Nascetur  litigiosus. 

mordentes. 

XXVII  Millier  otiosa  stans  Natus  erit  vagabundus. 

et  fiens. 

XXVIII  Duo  tauri,  alter  altero  Nascetur  laboriosus. 
major. 

XXIX  Canes  très  currentes  Nascetur  venator  nobilium. 
contrario  itinere. 

xx.x  Duo  viri  singulos  ca-  Nascetur  venator  Principum. 
nés  trahentes. 


CANCER. 

Ç Primus  Decanus  SOTFIIS  , Veneris  ; ala- 
critatis  , comniunionis  , amabiUtatis. 

f Vir  et  mulier  manibus  Nascetur  lætus , et  amabilis. 
copulaûs  concratu- 
lantes. 

II  Mulieres  duæ  otiosæ  Nascetur  otiosus. 

instar  duarum  tur- 
rium  stanres. 

III  Duo  viri  stantes  coram  Natus  alteri  ad  libitum  ser- 

duabus  mulieribus  viet. 
sedentibus. 

\irgo  stans  otiosa  vi-  Nascetur  libidinosus. 
rum  exspectando. 

Millier  stans  vinim  ex-  Nascetur  luxuriosus. 
spectando. 

Vir  capram  tenens  in  Nascetur  fatuus.  ' 

O lia  ærca. 

De  la  Sphère.  Tome  lîl. 


IV 

v 

n 


Vir  zona  capram  tra-  Nascetur  carni'ex. 
hens. 

Mulier  stans  post  do-  Nascetur  piger  atque  laicivus. 
mum  sese  abscon- 
dens. 

r.îulier  dextrâ  fusum  Natus  laboriosus  erit. 
tenens. 

Vir  dextra  ciscain  te-  Natus  laboriosus  erit. 
nens. 


Secundus  Decanus  SYErl  ^ Mercurii  : jo- 
cositatis , confabulationis  mulierum , divi- 
tiarum  , ubertatis. 


XI 

Navis  stans  in  aq'.i,s. 

Natus  piscator  erit. 

XII 

Vit  spolium  animalis 
humero  porta  ns. 

Natus  cerdo  erit. 

XIII 

Puer  sedens  librum 
apertum  tenens  cum 
crdamo. 

Natus  studiosus  erit. 

XIV 

Agnus  coronam  ha- 
bens auream  in  ca- 
pite. 

Nascetur  aurifaber. 

XV 

Rex  murium  super 
tecto  recubans  in 
nido  suo. 

Natus  continebit  se  intra  do- 
mum. 

XVI 

Avis  pedibus  serpen- 
tera lenens. 

Natus  gaudeblt. 

xvn 

Mulier  stans  otiosa. 

Nascetur  piger. 

xvin 

Duæ  mulieres  aléa  lu- 
dentes. 

Natus  gau  débit. 

XIX 

Vir  cuspidem  dextra , 
sinistra  fistulam  te- 
nens. 

Nascetur  histrio. 

XX 

Caiiis  sedens  in  curru. 

Nascetur  piger. 

D 

Tertius  Decanus 

THV IMIS , Lunae  : 

•vemationis  , retrahendi  fugit/vos  , armis  ras 
repetendi , adversandi  omnibus. 


XXI  Currus  stans  vacuus. 
xxit  Vir  stans  otiosus. 

XXIII  Aqua  profluens. 

XXIV  [quus  Equum  insi- 

liens. 

XXV  E-;uus  liber  wi.ins  in 

cainpestribus. 

XXVI  Aqna  fiuens  ex  monti- 

bus. 

XXVII  Equus  frenatus. 
XXVIII  Duo  viri  su!)  arbore 

sedentes  , avem  in 
arbore  aspicientes. 
xvix  Vir  suspensus  in  pati- 
bulo. 

XXX  Navis  fluitanî  in  a , i.''. 


Natus  vanis  operam  dabit. 
Natus  piger  erit. 

Nascetur  instabilis. 

Natus  super  alios  evehi  volet 
ad  cul.r.cn  dignitatum. 
Natus  erit  instabilis. 

Natus  mobilis  erit. 

Nascetur  otiosus. 

Natus  service. 


Natus  fur  erit. 

Nascetur  rauta  aut  piscator, 

LEO. 


f)  Primus  Decanus  APIIFATIhl IS  , S iturni: 
cnidelitatis  , nialrjiciorum  , violentute  , pa,- 
tientiae  laboruni , audaciae , libidinis, 

I Vir  tenens  dextra  ca-  Natus  fortis  eiit. 

put  Leonis. 

II  Navii  uno  latere  incli-  Natus  in  aquis  infort.inatus 

nata  in  aqiia.s.  erit. 

III  Vir  sedens  in  scabello  Natus  erit  tristis. 

tristis. 

Hh  î 


5.42 


IV 

V 

TI 

VII 

Vin 

m 

X 


D E L A S 

PLcii  natans  in  aquis.  Nascetur  priidens , et  astutus , 
t.iagnatlbus  suspiciendiis. 

Scrpens  tortuose  hami  Nascetiir  inviclus, 
jacens. 

Vir  stricrum  gladiam  Natus  rixosus  erit , allis  adver- 
dextra  tcner.^.  sans. 

^'ir  ko.'cm  eqai'.ans,  Katus  erit  magnis  viribus,  et 
sapiens. 

Fl.imma  ignis  li.borans  Natus  opéra  ignis  exercetir. 
in  igné. 

Vir  ornatiis  et  vesti-  Nascetiir  superbiis. 
mentis  cu’.t.is. 

Mors  stans  , rr.anibns  Nascet’.u  horriieida. 
falcem  tcnens. 


^ Secfmdus  J)ecanus  SI Tîl AQJLB^ , Jovîs  ; 
riraruni  nescxonnn  , necessitatis  rniserorurn  , 
' \ lctjriae  vilium  per  ncscios , occasionem  crises 
cîLti  i/igendi , praclioruni. 


XI 

Mulier  st-ins,  ventrem 

Nascetur  impudicus. 

dcnud.ans. 

xu 

Mu'ier  bene  ornata  , 

Nascetur  castus  et  pudicus. 

et  formosa. 

XIII 

Ta.irus  i;i  pascuis 

Nascetur  stabilis  in  factis  suis, 

stans. 

MV 

^’ir  stans  otiosus. 

Natus  otiosus  erit. 

XV 

Cari;  aut  leo  in  gra- 

Natus  fortis  erit. 

mine  iacens. 

xvr 

/-siaus  frenatus. 

Natus  indisciplinabilis  erit. 

XVII 

Camclus  stans. 

Nascetur  animosus  ac  fortis. 

XVIII 

Clavis  cellülaria. 

Natus  potestatem  obtinebit. 

XIX 

Vir  freno  equum  tra- 

Natus  cliens  erit. 

hens. 

XX 

Manus  chartam  te- 

Natus  nuncius  erit. 

Tertius  De:anus  T H-UONIS Ifs  , Mnrtis  : 
avioris  ^ socictatis  , non  dccedcndi  de  jure 
suo  pro  rixis  vitandis. 

XXI  \'ir  maria  c’avem  te-  Nuscetur  bospitaUs. 

nens. 

XXII  ^'i^  j.-.cens  ut  mortuus.  Natus  imbeciilus  erit. 

XXIII  Vir  biceps.  Natus  erit  diverrorum  sen- 

suum. 

X  XIV  ^ ir  dextra  serram  te-  Katus  sapientiam  meditabitur. 
nens. 

X'xv  Vir  natans  in  aquij.  ? atus piscator erit. 

XXVI  \'ir  ügpne  oper.'us.  Ixascetur  agricob. 

X XVII  \ ir  ta'.cem  dextra  te-  b'ascetar  laboris  studlosus. 
n?ns. 

XXVIII  Très  vi.isimul  dea.ni-  Natus  ctiosus  erit. 
buiantes. 

X rix  \ ir  et  midier  manus  Natus  amabilis  erit. 

_ cjpv.lîntes. 

xxx'  ■y  il-  in  ecpio  sedens  , Natus  alienis  serviet. 
ut  serv..s. 

V I R G O. 


T’/'Z/i'/t  I^ccaniis  f IIIj U IS  , Solis  : scni- 
nmU,  a.-riTi'îi,  herharu.n , vrhinm  cwdc.:- 
cnruni , cpn  n cogendanrn  , vit.œ  dlr/genduc. 

J bdulier  bene  ornata  Nascetur  amator,  aut  am  tri;:, 
expectans  spectacu- 
lum  vlii. 


P ÏI 

E Pe  E , 

U 

Duæ  mulieres  otiosæ 
stantes. 

lU 

Vir  Irbrum  rationum 
tenens  manu  sua. 

IV 

Vir  bobus  arans. 

V 

Aquila  quiescens. 

vx 

Zviulier  bene  ornata 
stanr  otiosa. 

V^I 

Mulier  simplex  stans 
otioia. 

% iri 

Vir  sùb  abiete  se- 
deiis. 

IX 

Mulier  vultu  r.bi- 
Cundo  , bene  orna- 
ta, stans  otiosa. 

X 

\'ir  beiie  orn.atus  srar.s 

otiosus,  pomurn ma- 
nu retiens. 

Natus  otiosus  erit  et  vaga* 
bundus. 

Nascetur  agricpla. 

Nascetur  agricola. 

Natus  sine  laborc  mcrcator 
erit. 

Natus  otiosus  erit. 

Nascetur  piger. 

Nascetur  pastor. 

Nascetur  iracundus  atque 
otiosus. 

Natus  dearabulator  erit. 


Ç Secundns  Dccanus  THOPITUS  , T^'eneris  : 
(juaestus  , opitni  cogendaruni , avaritiac. 


XI  Equus  albus  frenatus  Natus  veiox  erit. 

currens. 

XII  y'it  nigro  vuku , ru-  Natus  malus  erit. 

bris  indutus. 

XIII  Dure  ir.uüeres  rosas  Natus  jocosus  erit. 

colligen;cs. 

XIV  Ejs  stans  in  pascuis.  Nascetur  laberiosus. 

XV  Dux  maüeres  siimil  Natus  jucundus  erit. 

lÆtæ  stantes. 

XVI  Düae  car.es  simul  cur-  Nascatur  venator. 

rentes.  , 

XVII  Castrum  pulchrum  se-  Natus  tutus  erit. 

pe  circundatum. 

xvin  Arbor  frondosa  in  gra-  Natus  silvis  operabkur. 
mine. 

XIX  Vir  sedens  in  equo  ut  Natus  cücns  et  famuktor  erit. 

strvus. 

XX  ■ /vis  Talpam  aut  Mu-  Natus  a'.terius  generis  homiiii 

rem  petsequens.  advcrsabiiut. 

ÇJ  Tertius  lie  anus  APIIUT  ^ Mercurii  t 
senectutis  ^ dehilitat  '.s  ^ pigritia^  ^ l-Usior?:s 
mernbroruni  ex  rnorho , arbores  evcllendi  f 
civitatds  devastandi. 

XXI  Vir  stans  , dextra  au-  Nascetur  dives. 

rum , sinistra  argen- 
tu’Ti  teneiis. 

xxii  Millier  r.uda  hi'cum  Nascetur  impuciius. 
et  agtiuin  Immctis 
bajulans. 

xxiil  Vir  navicula  navl-  Nascetur  nauta. 


g.ins. 

XXIV  /user  coUo  ad  pdam 

allipatus. 

XXV  Vir  funda  la;  idem 

ir.iitcns. 

XXVI  L uo  viii  mutuo  col- 

loqucnte". 

XXVII  Niulictes  duce  otio.se 

stni.tes. 

xxviii  Av.s  aliquot in  terra, 
a i*  vok.ntes. 

XXIX  Ros  sive  pluvia  cadeiis 
' super  gremen. 
xxx  Mutus  stans  quietus. 


N. '.tus  restricti'.s  eii;  ad  lab*- 

Tcrr . 

Natus  litigiosas  erit. 

Natus  disciplinât. s erit. 
Natui  otiosuS  erit.' 

Natus  reditus  multos  hcbtLit. 
Nascetur  rc'igiosus. 

Nascetur  fatuus. 


ET  DE  SES 
LIERA. 


3)  Frimuj  Decanus  SERUCUTH , Lunae  : 
justitiiie  , juris  , veritaiis  , avertendi  fortes 
tib  imbeciLUs  ^ adjuvandi  mise/ os  et  pauperes. 


I 

Vir  utraque  manu  spi- 
culum  tenens. 

Nascetur  pugnator. 

n 

Neocorns  cum  Thu- 
ribnlo. 

Nascetur  religiosus. 

ni 

Vir  manibus  et  pedi- 
bus  dchiütstis. 

Nascetur  miser  et  laboriosus. 

IV 

Virarvum  equis  arans. 

Nascetur  agricola. 

V 

Avis  nigra  rubris  pe- 
dibus  e:  rostro. 

Nascetur  ccassus. 

vr 

Vir  aratrum  trahens. 

Nascetur  agricola  sine  sensu. 

VI! 

Vir  dextra  annulum  te- 
nens. 

Nascetur  amator  aut  amatrix, 

VIII 

Millier  flens  super  in- 
firme. 

Natus  tristis  erit 

IK 

Vir  dextra  strictum 
gîadiiim  in  sublime 
tenens. 

Natus  rixosus  erit. 

X 

Avis  nigra  rostro  hu- 
mi  inclinïto. 

Natus  totus  immundus  erit. 

T? 

Secundus  Decanus 

ATERECHINIS  y Sa 

turni  : quietis , ubertatis  y vitae  bonac  ac 
se  eu  rat!. 


XI 

Vir  nigtis  vuîtu  , et 

Nascetur  tardus  et  instabiüs. 

manibus  , pedibus 
albis. 

, 

XII 

Muller  stans  ciccum- 

Nascetur  vagabundus  et  otio- 

spiciens. 

sus. 

XIII 

Vir  et  mulier  à se 

Natus  contentiosus  erit,  et 

invicem  clesciscen- 
tes. 

ab  alüs  divisas. 

XIV 

Spéculum  magnum  pa- 

Natus  superbus  erit. 

licti  appansum. 

XV 

Diio  corda  simul  pen- 

Natus mundanus  erit. 

dentif. 

XVI 

Canielus  currçns. 

Nascetrir  fortis  ac  velox. 

XVII 

Merula  d.ulce  canens. 

Nascetur  jocosus. 

xvin 

Villa  cum  doaûbus 

Natus  dominabitur  rure. 

bene  ornatij. 

XIX 

Castrum  puii-hrum 

Natus  nobilis  erit. 

mor.ti  impoïirum. 

XX 

Ara  pukhra  , bene  ins- 

Natus  religiosus  erit. 

truc  ta. 

Tf  Tertiiis  Decanus  ARPIE?T , Jovis  : gulo- 
sitatis  , coTicubitûs  masculoriim  , can/duiii/t 
hilariiim  , assectatioriis  malorum  saporu/n. 


XXI 

'''if  îsinu.m  aut  equum 
equit.mis. 

Natus  eques  erit , et  servus. 

XXII 

Eijui  duo  sellis  ins- 
tr.iti. 

Nacus  .multum  appetet,  pa- 
rum  adipisccuir 

XXIII 

Madicui  urinam  per 
vitnim  inspiciens. 

Nascetur  medkus. 

xxiy 

Homo  i.it'etiori  parta 
eqi:u5  bacrlp  d!*,.cQ. 

Nascetur  robustus, 

. nem  pircutV;;.. 

XXV 

Pavo  scans  in  gra- 
mine. 

Naspettir  superbus. 

XXVI 

Vir  leonem  bacuio 
percutiensi 

Natus  victor  bellû  prit. 

PARTIES.  243 

XXVII  Arbor  frondosa  in  Nascetur  olitor. 
liorto. 

xxviii  Vif  ligone  torram  ri-  Nascetur  laboris  pctieiîs. 
wans. 

xxix  MuHer  otiosa  stans.  Nascetur  otiosus. 
sxx  Lepus  ex  silva  car-  Nacus  iiis'iabiiis  erit. 
rens. 

S G O R P I U S. 


O*  Primiis  Decanus  SEETACER , Martis  : 
rixarur/i  ^ tristitiarum , decppti.muini  ^ detrec- 
tationuni , perditionum  , i/isidiaruni. 


I 

Vir  spiculum  manu 
tenens. 

Nascetur  fur  et  nequair. 

II 

Virinsidens  elepbanto. 

Nascetur  fortis  et  stabilis. 

iir 

Vir  stans  otiosus. 

Nascetur  malus  et  otiosus. 

IV 

Cithara  Ixtitiam  si- 
gnans. 

Nascetur  jucuntlus. 

V 

A’ir  partibus  inferiori- 

Natus  inchorioir,  et  non  per- 

bus  defectus. 

l.ciet. 

VI 

Asinus  aut  Equus  fre- 

Natus  pauca  perdi'.cct  ad  ef- 

natus  , sellis  instra- 
tus. 

feeturn. 

vri 

Vil  sedens  marsupium 
dextra  tenens  , scy- 
pbum  aureum  sinis- 
tra. 

Nascetur  mercator  et  dives. 

vni 

Gallus  Gallinaceus 
magnus  stans. 

Natus  scriptor  erit. 

IX 

Puer  in  tina  sedens. 

Natus  non  multi  intellectus 
erit. 

X 

Faciès  multum  dis- 

Natus  mirabilis  opinionis  erit. 

torta. 

Q Secundus  Decanus  TEPTSETTTH  ^ SoUs: 
deceptionum  y dctrectationuni  , novas  ini/ni- 
citias  inter  hommes  serendi  y et  vetercs 
confii  mandi. 


XI 

Vir  cauda  scorpionem 
rener.s. 

Nascetur  invidus. 

XJI 

Sevpentem  magnum 
muscæ  pungentes. 

Nascetur  prudens  , sed  malus» 

XIU 

Turri'-  pelchra  ac  for- 

Nascetur robustus  agricola. 

tis. 

XIV 

PutcLis  aquis  mamans. 

Nascetur  -mente  instabiii. 

>:v 

Mulier  pulthra  stans 
otiosf. 

Nascetur  otiosus. 

XVI 

Mulier  pruperr  dans 
elsemo'^ynam. 

Nascetur  misericors. 

xvn 

Lupus  in  campo  cur- 
rens. 

Nascetur  raptor. 

xvni 

Mulier  port  januam 
sese  abscondens.  ■ 

Nascetur  piger  atqiie  otiosus. 

XIX 

Cnnis  rictii  et  auribus 
magnis. 

Nr.tus  nobilis  erit. 

XX 

Vir  sedens  in  ca- 
ntolû. 

Nascetur  fortis. 

^ Ter.tius  Decanus  SENCINER  , Ve/:eris  : 
bclloruni  y e.brzctatis  , violer/ tiurum  y scorta- 
tionum  CU//1  ira  y et  praevàlcntia. 

XXI  Equtis  liber  in  campo.  Natus  sine  jugo  erit. 

XXI!  Aqua  magna  fluens.  Nascetur  insta'r.iüs. 
xxiil  Rivuli  miilri  ex  fon-  Nascetur  instaLilis. 
tibus  manantes. 

, PI  h 


\ 


O 


i:4 


DE  LA  SP  II  ÈRE, 


XÀlV 

ivîulicr  dextra  fusum 
teiiens. 

XXV 

Lupus  anserem  ore 
ferons. 

xxvl 

Vir  vestes  humerisba- 
julans  de  spoliis. 
Viri  duo  atantes  et 
una  colloquentes. 

XXV  II 

XXVIII 

Ædificium  aut  Tem- 
plum  magr.um. 

XXIX 

?rîagister  sedens  cum 
libro  aperto. 

XXX 

Serpens  magno  ca- 
pite. 

Nascetur  laboiiosiis. 

N.iscetur  furax  et  rapax, 

Katiis  spoliator  erit. 

Nascetur  jucundus  ac  socialis, 

Natiis  multum  crationi  opa- 
rabitur, 

Nascetur  studiosus. 

Nascetur  prudens. 


SAGITTARIUS. 


^ Primiis  Decanus  EREGBUO ^ Mercurii : 
audaciue  , hbet tatis  , militiae. 


1 

Viri  très  stantes  sine 
capicibus. 

II 

Vir  ballista  sagittans. 

111 

Vir  indiKus  flammeis 
in  Ariete  sedens. 

IV 

Vir  humero  spicujum 
bajulans. 

V 

Millier  dorso  cunas 
bajulans. 

VI 

Bos  tricornis. 

vu 

IMulier  stans  otiosa. 

Vill 

Duo  viri  talis  ludentes 
ad  mensam. 

IX 

Strues  lignorum  ar- 
dens. 

X 

Portio  auri , argenti  , 
et  nlumbi  in  terra. 

Nascetur  justus  et  religiosus. 

Nascetur  rixosus  omiii  tem- 
pore. 

Nascetur  rixosus. 

Nascetur  spoliator. 

Natus  laboriosus  erit. 

Nascetur  homo  multorum  iji- 
teüectuum. 

Natus  oiiosus  erit. 

N.!scctur  aleo. 

Natus  opéra  ignis  exercebit. 
Nascetur  dives. 


2)  Secundus  Decanus  S AG  EN , Liinac  : 
linoris  , ploraùûs , dolorum  eC  sibi  semper 
tiuicndi. 


Kl 

Simia  insidens  lupo. 

Natus  alii  dominabitur. 

XII 

Vir  hircum  equitans. 

Natus  omnibus  contradicet. 

XIU 

\'ir  stans  ligatis  dorso 
manibus. 

Natus  viiicetur. 

XIV 

Magisier  librum  te- 
nens  aperrutn. 

Natus  doctus  erit. 

XV 

Vir  equo  sella  instrato 
adaiiibubns. 

Nascetur  timidus. 

xvi 

Cuirus  vacuus. 

Nascetur  homo  à ratione  va- 

cuus. 

XVII 

Decrepitus  innitens 
baculo. 

Natus  multum  orabit. 

XVIII 

Vir  altéra  manu  avem 
cauda  tenens , al- 
téra facem  accen- 

Nascetur  auceps. 

MX 

$«1  m . 

Domus  circundata  fa- 

Natus  laboriosus  erit , metii 

cibus  ardentibus. 

undique  obsessus. 

XX 

Viri  ti^s  ambulantes 
connexis  brachiis. 

Nascetur  jocosus  ac  socialis. 

T?  Tertius  Decanus  CHENEN , Saturni  : 
obs  tinationis  in  proposito  , cuntrudictionis  ^ 


dea.teritatis  in  nulo 
niinabilibus, 

XXI  Vir  stans  ornatu  Doc- 

toris. 

XXII  Duo  viri  mutuo  se 

gladio  perfodientes. 

XXIII  Mulieres  duæ  mutuo 

se  pectora  cultro 
transfigf  ntes. 

XXIV  Vir  sese  gladio  trans- 

figens. 

XXV  Vir  humo  vomens. 

XXVI  Vir  ludens  bacillo  U- 

gneo. 

xxvli  Vir  pendens  manibus. 

xxviii  Vir  sedens  .^in  Ca- 
melo. 

xMx  Vir  se  de  lecto  in 
lectum  revolvens. 
xx.x  Vir  dextra  ferream  so- 
leain  tenons. 

C A P R I C 


, rixis  , et  factis  abü~ 


Nascetur  sapiens. 

Nascetur  latro  , aut  homicida. 
Nascetur  homicida. 


Natus  sibi  ipse  damnum  in- 
feret. 

Nascetur  crapulosus  et  labo- 
riosu.s. 

Natus  histrio  et  jocosus  erit , 
id  est  gesticulator. 

Nascetur  jocosus,  id  est  ges» 
ticulator. 

Nascetur  fortis. 

Natus  puerilis  erit. 

Nascetur  faber. 


O R N U S. 


Primus  Decanus  TIIEMESO  , Jovis  : 
spatiandi^  gaudendi  ^ lucrandi y ptrdendt 
cum  debilitatc , ac  utilitate. 


I 

Duo  viri  in  forma  si- 
miles. 

II 

Vir  ferons  arundinem. 

111 

Serpens  magaus. 

IV 

Dno  rasua  in  campo. 

V 

Duæ  portai  apertæ. 

VI 

Vir  bajulans  cane? 
humeris  suis. 

vu 

Duo  viri  cum  muliere 
stantes. 

VIII 

Manus  avem  tenens. 

IX 

Vir  in  terram  cadens. 

X 

Vir  utraque  manu  sin- 
gulas  üpupas  fe- 
rens. 

Nascetur  amicabilis  ac  jucun- 
dus. 

Natus  sine  potestate  erit. 
Natus  sapiens  erit. 

Nascetur  Rusticus. 

Nascetur  hospitalis. 

Nascetur  rixosus. 

Nascetur  jocosus. 

Nascetur  aiiceps. 

Natus  debilis  erit. 

Natus  auceps , aut  venatot 
erit. 


d'  Secundus  Decanus  EPIMA  , Martis  : 


qnaerendi  de  rébus , 
et  sciscitandi  ea  , 
non  possunt. 

XI  Rex  coronatus  litteras 
accipit  à nuncio. 
x!l  Vir  veiociter  currens. 
xni  Vir  humero  portans 
exuvias  birci. 

XIV  Manus  spiculum  te- 

nons. 

XV  Vir  ingeniculatus. 

XVI  Vir  equitans  equo  non 

frenato. 

XVII  Vir  Cynoccphalus. 
xvui  Vit  dhnidiatus. 


■^uae  sciri  non  possunt  y 
qux  ad  Jineui  perdud 

Natus  nuncius  Principis  erit, 

Nascetur  homo  vclox. 

Natus  catnifex  eiit. 

Nascetur  rixosus. 

Natus  nobilis  erit. 

Natus  sine  potestate  erit. 

Nascetur  rixosus. 

Natus  pusillaniraus  erit. 


t 


ET  DE  SES  PARTIES. 


>ix  Vir  (;uatuor  pedôs ha-  Natus  quie-cet  tune,  qtti’.m 
bens  stans  otiosus.  operandum  ctit. 

XX  SiiTiia  in  speculo  se  Nascetnr  homo  superbus. 
intuens. 


Q Tertius  Decanus  HOMOTIï  ^ Soù's  : 
cupiditatis  familiain  gubernandi , non  sn^i- 
ciendi  sihi , suspicanài. 


XXI  Magister  librum  aper- 

tuin  tenens. 

XXII  Vir  ligone  terram  fo- 

clicns. 

XXIII  Vir  mtilierem  manu 

trahens. 

XXIV  Doliarius  dolia  fabri- 

cans. 

XXV  Vir  manu  avem  ges- 

tans. 

XXVI  Silva  palchris  arbori- 

bus  consira. 

XXVII  Vir  in  gramine  jacens. 
XXVIII  Vir  terram  ferens  ca- 

pite. 

XXIX  Mulier  piikhra  in  sca- 

bello  sedens. 

XXX  Posteriora  piscis. 


Nascetnr  liomo  doctus.  / 

Katus  agricola  erit. 

Natus  amator  eiit. 

Natus  artifex  erit. 

Natus  nebilis  erit. 

Natus  silvis  operabitur. 

Natus  debilis  erit. 

Natus  dives  erit. 

Natus  laetabundus  erit. 

Natus  res  i.nchoabit,  neque 
absolvet. 


A Q U A R I U S, 


^ Pnnius  Decanus  OROASOER  ^ Eeneris  ; 
arumnantin pro  Incro^  inquietudinis  , labornm  ^ 
minuiionum  ^ paupertuiis  , utiliCatis. 


1 

Vir  ambabus  manibus 
singulasaves  tenens. 

If 

Vir  ambabus  manibus 
caput  suum  tenens. 

III 

^ ir  una  manu  caput 
suum  tenens. 

IV 

Vir  iiiec[uitans  the- 
saiiro  suo  occluso. 

V 

Mulier  præcedens  viro 
sequente. 

VI 

Vir  ligneo  bacillo  lu- 
dens. 

vir 

Evaginatus  cultellus 
humi  jàcens. 

VIII 

Vir  manu  catenam  te- 
nons. 

IX 

Vir  virum  à ter. a ele- 
vans. 

X 

Vir  stans  sine  capice. 

Natus  avlceps  erit. 

Natus  tristls  eiit. 

Natus  dolore  plenus  erit. 

Natus  mercator  erit. 

Natus  sollicitus  erit. 

Natus  jocosus  erit  , id  est 
gesticulator. 

Nascetur  bellicosus. 

Natus  se  non  possidebit. 

Nascetur  otiosus. 

Natus  sine  potestate  erit. 


^ Secundus  Decanus  ASTIRO  , Mercurii  : 
fonnoi  , intedlectus  , mansuetudinis  cuni 
modestid  , bonorum  mormti  , compleinenCi 
fiS^rez  , et  libtralitatis. 


XI 

Vir  armatus  sine  ca- 

pite. 

xu 

Vir  armatus  regem  per- 

entiens. 

xin 

Equités  mnlti  armatî. 

XIV 

A'ir  ma.ni  sua  pedem 

amputatiini  tenens. 

XV 

Duo  viri  iini-cürnsm 

«(juiinmes. 


Nascetur  nobilis  sine  potes- 
îate. 

Natus  dominator  Regis  erit. 

Nascetur  rixosns  , aut  raptor. 
Natus  tristls  cric. 

Natus  tixosus  erit. 


XYI 

Vir  ignem  m.ana  te- 

Natus epera  ignis  cxercebit. 

nens.  ' 

XV  El 

Mulier  ægra  in  Iccto 
dccumbens. 

Natus  infinr.us  ciit  ac  otioy.is. 

xvm 

Noctua  magna  quies- 
cens. 

Natus  invidus  erit. 

XTX 

Vir  caput  amputatum 
manu  tenens. 

Natus  potestatein  h.abcblt. 

XX 

Mulier  décrépira  ba- 
tulo  iniiitens. 

Nains  debilis  erir. 

J)  Tertius  Decanus  TEPLSATRAS , Lunx  : 

detraçtionuiii , 

et  deceptionum. 

xxr 

Vir  vestitus  supine 
humi  decumbens. 

Natus  inErmus  erit. 

XXII 

Vir  securi  alterius  ma- 
nus  et  pedes  trun- 
cat. 

Nascetnr  maleficus. 

XXIII 

Canes  duo  simu!  cur- 
rentes. 

Nascetur  jocosus. 

XXIV 

Vir  plorans  manu  se 
tergens. 

Natus  semper  tristis  erit. 

XXV 

Virspiculum  magnum 
gestans. 

Nascetur  fur  et  nequam. 

xxvl 

Fons  fluens  ex  monte 
magno. 

Natus  instabilis  erit. 

xxvu 

Domus  multis  sepibus 
circundata. 

Natus  tutus  erit  in  factis  suit. 

XXVIII 

Vir  bibens  ex  vasculo. 

Natus  lætus  erit. 

XXIX 

Vir  equo  insidens  te- 
nons gladium  stric- 
tum. 

Natus  rixojus  ctit. 

XXX 

Rex  coronatus  sedens. 

Natus  quiete  regnabic. 

P I S 

C E S. 

Tj  Prùnus  Decanus  ARCHATAPIAS  , Ha- 
tnrni  : anxictatis  , cogitatinnurn  niultaru/a  , 
itinerurn , migratioiis  de  loco  in  luattit  ^ 
qiixrendi  opes  , et  victum. 


I 

Duo  viri  unum  caput 
babeutes. 

Nascetur  rixosus,  et  instabilis. 

n 

Vir  humi  sedens. 

Natus  rusticus  erir. 

ni 

Vir  cnneum  edens. 

Natus  p'Stor  erit. 

IV 

Uni-cornis  supina  hu- 
mi jacens. 

Natus  sine  potestate  eri..  ' 

V 

Duæ  virgines  invicem 
obversae. 

Natus  jucnndns  erit. 

VI 

Avis  magna  sfans  et 
edens. 

Nascetur  avarus. 

VH 

^ ir  manu  nolam  te- 
nens. 

Nascetur  clistos  templi. 

VIH 

Vir  in  tina  sedens  pe- 
riaoma  habens  in 
manu. 

Nascetur  balneator. 

IX 

Vir  peregre  proficis- 
cens. 

Nascetur  religiosus. 

X 

Vir  pistlllo  tundens  in 
mortorio. 

Nascetnr  laboriosus. 

tri* 

V 

Secundus  Decanus 

THOPinUr,  Jouis  ; 

gloriationis  , animi 
rebus  arduis. 

elati , imnilscendi  se 

XI 

Vir  cum  bsculo  ince- 
dent. 

Natuî  vagus  erit. 
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>lï 

Juvenis  bene  crnatus 
rétro  rcsplçiens. 

Natus  otiosus  erit. 

XïlP 

Vit  et  mulier  equi- 
tantes  animi  caussa. 

Nascetur  otiosus. 

xir 

Vir  ligna  secans  in 
silva. 

Nascetur  operarius. 

XV 

Vir  cum  cultro  cva- 
ginato. 

Natus  ad  litem  se  parabit 

XVI 

Vir  avem  aut  Gallum 
gallir.aceum  manu 
ferens. 

Nascetur  nobilis. 

xvn 

Vir  in  aquam  se  mer- 
gens.  _ 

Natus  erit  sine  intellcctu. 

XVIII 

Duo  équités  confn- 
gentes. 

Natus  rixosus  erit. 

X!X 

Vir  elaoio  se  trans- 

Natus  caussa  sibi  suae  mottis 

verbera'ns. 

erit. 

XX 

Luna  ncctu  lucens. 

Natus  instabilis  crit. 

o'  Tertius  Decanus  ATEAIBTJI ^ A^artis  : 
scortcLtionis  , amplexatunis , oblectationis 
CU711  mnlic/ibus  , et  otiationis, 

XXI  Duo  mutuo  se  con-  Nascetur  homlcida. 
fodienies. 


P H Ê R E, 

XXII  Mulier  pannîs  lacerls  Nascetur  impudîçus.' 
induta. 

xxm  Mulier  navlgans,  Natus  instabilis  erit. 

XXIV  Vir  et  Mulier  in  Iccto  Nascetur  lascivus. 

decumbentcs.  _ 

XXV  Vir  lapident  funda  mit-  Nascetur  vixosus. 

tens, 

XXVI  Mulier  viro  dormienti  Nascetur  homicida. 

cap  ut  securi  ampu- 
tât. 

xxvir  Vir  nudus  mingens.  Natus  impudicus  crif, 

xxviii  Vir  equo  adambu-  Natus  miræ  subtilitatis  ctit. 
lans  altéra  manu 
avem , altéra  ser- 
pentem  tenens. 

XXIX  Piscis  magnus  in  sic-  Natus  in:  tabilis  crit. 

co. 

XXX  Mulier  se  in  speculo  Nascetur  superbus  et  ncastus, 

cerne.ns. 


■iiniiiiTiT  ' I iirr 


TABLE 


DES  NOMS  DES  ETOILES, 


P O U K LA  PLUS  G P.  A N D E PARTIE  EN  A p j b X. 


A. 


A...  c H A L E U s , Castor  aut  cj  us  capu  t. 

Acliarnar,  Acliarriaar,  ultiina  Eri- 
ciaiîi. 

Achluschemali , Corona  Borealis. 
Aclarecl , Mercurius. 

Aderaiuiin,  A*deraiiim,  quæ  suprà 
humerum  Cepliei. 

Adlgege  vel  Adedige,  Cycnus  vel 
rosa  redoiens. 

Adhil  jiinavestis  Ândromedæ. 
Adrendefa,  Adrgo. 

A£e,ipsn  , AE^oceros  , Caoricornus. 
Af'eicalus,  corruptè  pro  Opiiiuchus, 
Akrab,  Aakrab,  Acrobo  , Scorpius. 
Aîaci'ab , Aakrabant  hacrab  , Scorp. 
Alaniak,  Almaak,  in  pede  Australi 
Andromedæ. 

Alasclia  , p.aesedens  in  Aculeo  Scor- 

pii. 

Alasid,  Alezet,  A.sid , Ellesed,  Léo. 
Aiazet , Cauda  Leonis. 

Alazel,  veî  A.laazel  , lîuzimetii  Ala- 
zel , et  Alaisetla,  Spica  Virginis. 
A'athod , vel  Allmiot,  Capeila. 
Albega’a,  Lyra. 

Albezze  , Albizze  , Centaurus. 
A.lbireo^  quæ  in  rostre  Cycni. 
Alcantarus,  Capricornus. 

Alcor  , Lques , Stellula  propè  secun- 
dam  caudx  t rsæ. 


Aldebaran  , oculus  Tauri  , Stella 
TDorninatrix. 

Alderamin  seu  Aderaimin , suprà  liu- 
meruin  sinistrum  Cepliei. 

Algebar,  Algebra,  Orion. 

Algcdi , Capricornus. 

Algenib,  lucida  ala  Pegasi,  vel  in 
latcre  Persei. 

Algedii,vel  Algiethi , Hercules. 
Algeuze,  vel- Llgiauze  , caput  Cas- 
toris. 

Algol , caput  Medusæ , Médusa. 
Algomcisa  , Procyon. 

Algol  ab,  Corvus. 

Alhabor,  splendida  Canis  majoris. 
Alliague,  Serpentarius. 

Aliiaiot , Aihaiset,  Spica  \ irginis. 
ALlliance,  Alliaance  , Sagitta. 

A-liies  , vel  Alkes  , in  basi  Crateris. 
Alhiat , prima  caudæ  Ursæ  maj. 

Alien  ini,  Canis  niinor. 

Alkalurops,  in  Colorobbo  Eootis. 
Alkaineluz,  Arcturus. 

Almucedie  , vlndeniiatrlx. 

Alinuredim  , vluderniatrix. 

. Almegramelh , Tiiuribuluur. 
Alobore,  Lyva. 

Aloue , caput  Medusæ. 

Alphard_,  cor  Hydræ. 

Alpheicus , Serpentarius  apud  Arabes. 
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Alpiieras,  Pegasns. 

Alpheta,  ve\'jiljf/iera  ^ Syro-Chaldeis 
lucida  Coronæ. 

Alramech,  vel  Araraecîi,  Arcturus. 
' Alruccabah,  Ruccabah , Fülaris  in 
extremâ  caudû,  Ursæ  ininoris. 

Alsartan , Asartan , Elsartan  , Cancer. 
Alzimon , Spica  Virginis. 

Amaxa , Plausîrnin  minus,  Ursa. 
Angentenar,  Achetenar,  in  flcxurâ 
Eridani. 

Anhelar,  caput  Castoris. 

Antares  , cor  Scorpii. 

Apullun , Castor,  seu  Apollo. 

Ariè,  Aiieli,  Léo. 

Arided , lucida  in  caudâ  Cycni. 
Aris,  ou  Af>)f  , Mars. 

Asanguo,  Lyra. 

Asartan  , Cancer. 

Aschere  , Ascbemie , Canis  minor. 
Asida  , Lupus. 

Asmeat,  Ccntauriis. 

Astacus  Cancer. 

Astaroth  , Venus  Clialdeis. 

Asuia , Hydra. 

Asugia^  Orion. 

Atair,  Alcair  , lucida  Aquilæ. 
Atargatis  , Virgo. 

Ataur , Taiirus. 

Athalpès,  Capricornus. 

Athorace , Pleïades. 

Atin  , vel  Eltaur,  oculus  Tauri. 
Avellar,  Avellan ,' Pollux. 

Azelphage  , in  extrema  cauda  Cycni 
duæ  Stellæ. 

* Azimech  , Spica  Virginis. 

Azubeiie,  Clielœ  tùui  Cancri,  tùin 
Scorpii. 

B. 

Baculus  Jacob , Oriônis  Baltbeus. 
P»asiliscus,  Regulus  , cor  Lconis. 
Baten  Kaitos , venter  Ceti. 

Boemin  , in  ilexurû.  Eridani. 
Bellatrix,  in  hurnero  dextro'Orionis. 
Benat  Elnauschi,  Pleïades. 
Benenaïni , Benenatz,  Benenatsch  , 
ca.uda  Ursæ  maj. 

Bétel  Geuze  , Bedelgeuze,  in  sinistro 


SPHÈRE, 

hum ero  Orion is , et  signilicat  gîgantls 
Domum. 

Bridemif,  Lupus. 

Brinek,  Lvra. 

Butlieon  , Butrio  , Pleïades. 

C. 

Callisto,  Ursa  maj. 

Cammarus , Cancer. 

Cancaüs,  Cepheus. 

Canopus,  Canobus,  lucida  navis. 
Carnabons  , Serpeniarius. 

Cateia,  vcl  Caia,  in  clava  Plerculis. 
Caun , Chaldaicè"i  Saturnus. 

Cegînus,  Cepheus. 

Cærva,  Cassiopea. 

Cainmats  , Sol. 

Cheichius,  Cbegulus,  Cepheus,  vel 
etiam  Bootès. 

Chelub  , Chelenb,  Perseus. 

Chenib  , Genib  , lucida  in  latere 
Persei. 

Chesil , Arcturus  aut  Orion. 

Cbateb,  Mercurius. 

Chima  , Pleïades  , et  Kyades  , vel 
Arcturus. 

Cjiryso-îuallus , Arles. 

Circitoi'is,  3 Sieilœ  ininoris  Ursæin 
caudâ. 

Cochau,  Cochai),  Stella  fulgens,  Mer- 
curius. 

CüloiTobus , Clava  Bootis. 

CuiTus  Voliians,  Navis Argo. 
Cyuüsura , Ursa  minor. 

D. 

Dagliim,  Daghîoto,  Pl.sccs. 

Uat  elkursi,  sedes  Cassiopeiæ. 
Daulo,  Aquarius. 

Delli,  sitnla  Aquarii. 

Deneb,  vel  Denneb,  canda  Cycni. 
Deneb  Adigege,  canda  Cycni. 
Deneb  Elassid,  vel  Alasid,  cauda 
Leonis. 

Deneb  Algedi , cauda  Capricorni. 
Deneb  Elaakrab,  cauda  Scorpii. 
Dent  b Kaitos,  cauda  Ceti. 

Didvnii , 


ET  DE  SES  PARTIES. 


Didymx,  Gemini. 

Dioscuri,  Gemini. 

Dubhe , vel  Dubbeh,  lucida  Ursæ 
maj. 

Dubhe  Elezguar,  lucida  humeri  Ursæ 
minoris. 

Dubhe  rukabbah , Ursa  minor. 

E. 

Edeleu , Aquarîus. 

Eladari , Eleaduri  , Virgo. 

Eleazelet,  Spica  Virginis. 

Elezguar,  Cynosura. 

Eldegiagith,  Cycnus,  Gallina  , Rosa. 
Elgebar , Orion,  Gigas. 

Elgedl , Capricornus. 

Elgenib,  fnigentis  latus  Persei. 

Elg  euzi , Gemini. 

Elgeziale , Plercules. 

Elhakaac  , capita  Gemin. 

Elliamel , Arios. 

Elharneb,  Lepus. 

Ellianic,  Hydra. 

Elhaut , Piscis. 

Elhenaat,  caput  Pollucîs. 

Elkausu , Elkusu,  Elkaus  , Aqua- 
rius. 

Elkaitus , Cetus. 

Elkainer , Luna. 

Elkis , Eluarad , Crater. 

Elkleil  , Elgenubi  , Coron  a Aus- 
tral. 

Elkleil  Schemali , Corona  Boréal. 
Elmach,  Alcheras,  Equus  minor. 
Ellessed,  Léo. 

Elmarig , Mars. 

Elmesteri^  Jupiter. 

Elnatret,  Aselli  Cancri. 

Elsartan , Cancer. 

Elschems  , Sol. 

Eltsamacli,  Spica  Virginis. 
Elzahareb,  Venus. 

Emro , Aries. 

Engonasis  , Plercuîes. 

Enif , vel  Enf-Alpheras  , nasus  Pe- 
gasi.  ^ 

Erigone , Virgo. 

Ezra , Cynosura.’  ; i.  . 

De  la  Sphère.  Tome  III. 


M') 

F. 

Fomahaut,  Phomalhaut,  Phomauth  , 
corruptè  Phomaant  , Stella  oiis  Piscis 
Notii. 

G. 

Gadio  , Capricornus. 

Galiinella,  les  Pleïades. 

Garacles,  Abrachaleus  , caput  Pol- 
lucis. 

Gedi,  Capricornus. 

Gieuz,  PJgeuzi , Gemini. 

Grunium  ad  senam  Draconis. 

Grus , vel  Ciconia , Serpentarius. 
Guad , Eridanus. 

H. 

Haakrab,  Aakrab,  Elaakrab,  Scor- 
pius. 

Hammel,  Aries. 

Harneb,  Lepus. 

Haut,  Elhaut,  Elliautîne,  Piscis. 
Haut  Elgenubi,  Piscis  Australis. 
Haut  Elscheraali,  Piscis  Borealis. 
Helice  , Ursa  maj.  ^ 

Heniochus,  Aurîga. 

Flermanubis,  Mercuiius. 

Hermes , Mercui  îus. 

Hermidone,  efPusio  Aquariî. 
Hermippiis  , Delphin. 

Hesperus , Venus. 

Hexastron , Pléiades. 

Hierezim  , Cycni  Astrum» 
Flydrochous  , Aquarius. 
Hydrudurus,  Aquarius. 

/. 

Ingeniculus-,  Hercules. 

Jugum  , Libra. 

Jugula  , Orion. 

Jugulæ , Aselli  in  Cancro. 

Janeah,  Luna. 

K, 

lif 


Kalb,  Cor. 
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Kalbel.  aabrob  , corSccrpIi. 

Kalbel  îessed,  cor  Leonis. 

Kalbel  alphartl , c'or  llydræ. 

Kaitos,  Èlkaitos,  Scorpius. 

ICaus  , Elkaus , Sagittarius. 

Kertlco,  Sagittariiis. 

Keschcth  , Sagittarius. 

Ketphu^it  suminan,,  caput  Pollucis. 
Kocbab , lucida  Imineii  ürsæ  min. 
Kolanza  , Arctuiii«. 


Laelaps , Canis  maj. 

Lebanah,  Janeah.,  Luna. 

Lesatli , Lessaa  ai  aakrab , aculeus 
Scornii. 

' M, 

"N 

rdaaditii , Mars. 

Maasyma , in  cubito  Herculis. 

Mai  or  te  , Auriga. 

Markab  , Currus,  prima  ala  Pegasi. 
Malpbelcai"e  , Corona  Bôrealis. 
Marra,  Merga,  Stella  in  lalqe  Rootis. 
Marat"  Mus,alst)léth , Andromeda. 
Mar*jc,  in  luanu  Herculis. 
Masaturo,  Libra. 

Meeiepli,  Mellef,  Nebidosa  Cancri. 
^lel  )ch  , Moioch  , Mars. 
IMerikaral  ^ailos  , in  Naribus  Ceti, 
Mesanguè,  Lyrat  ' 

MesarlbpY  in  Cornu  Arletis. 

Mezer,  in  femOre  Bfiotis. 

Micar,  Mizar,  Stella media  sçu  in 
cauJa  Lb'sæ  niaytini;» seu  in  cingulo 
Androniedæ,' 

Mil  vins,  Cycnns. 

MC-an , Librp..  , , . i' 

Miznaim  , làbra, 

Maschlek  , aculeus  Scorpii. 

Mnrnîr  , U7ci(la  Coronæ. 

Musator,  Sagitta,  ' • • T 

Muscida,  Pegasi  autUrs^e,  in  naso. 
Muthlatutn  , Mutlat , Triangulus. 
Myrtilus,  Auriga. 

N.  ' ' ’ ■ 

Naasch  Laazar,  7 Stella:  ÜJfSic  majoP. 
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TSTahar,  Ericlauns. 

Nebolellesed , cauda  Leonis, 

, !Nembus,  Faix  Persei. 

Nepa,  Cancer. 

Nobia,  Mercurius. 

Loctiarus,  Saturnus. 

Nogali,  Venus. 

Nonacrine,  Ursa*"  màjor. 

O. 

\ 

Oclipes , Cancer, 

Ophiuclîus  , Serpentarius. 
Orl’ercalein  , Sagitta. 

Orplias  , Cetus. 

P. 

Palilicium , oculus  Tauri. 

Pesebre,  Nebulosa  Cancri. 
Peliochos,  Assepbcoin,  Luna. 
Phaënon,  Saturuus. 

Phaëton,  Jupiter, 
pliarm  az , Cra  1er. 

Phicarus,  Cepbeus. 

Phomaut , os  iriscis  Australls. 
Phospliorus , VciHis. 

Pizeus  , Jupiter  AEgyplius. 

Piorion  , oculus  d’auri  , statio  Hori 
Potiris,  SolAEgypt. 

Procyon , Antecanis. 

Propus,  in  pede  Pollucis. 

- Pyroeii , Mars:^^ 

R. 

Ras  , capot. 

Ras  Algethi,  caput  Herculis, 

P.as  A^gol,  caput  Medus». 

Ras  Algcuze,  caput  Castoris. 

Ras  Albague,  capot  Serpentarii. 
Rastaben  , lucida  capitis  Dracouis. 
Rephan,  Saturnus. 

Rigel  , in  pedè  Orionis. 

Ruha,  Auriga. 

PiOta  Ixioriis,  Australis  Coron*.-'  ■ 
Ruccabah , Stella  Polaris. 

■ i 

S, 

’i  ' 

f . 

Sagtnarius  , Pega^u*;.  u d 


ET  DE  SES  PARTIES. 


Sameh , Pisces. 

Sartai , Aries. 

Sartan  , Cancer. 

Sartono  , Cancer. 
iSceara,  Sirins.  » ' “ 

Schahairi , Sagitta. 

Schahtai,  Satnrnus. 

Scjiaoro,  Luna. 

,Scheat , crus  sive  iii  Pégase  , et  Aqua- 
rio. 

Scheder,  vel  Seder,  in  pectore  Cas- 
siopeix. 

Sclieer  Eliemim  , Canis  maj. 
Schcmascli , Sol. 

Scheinso , Sol. 

. Siftitni  , Smon  , Delphin. 

Soail  leaiaiii , Canopus. 

Siilljon,  Mércuiius. 

Succulæ , Hyades. 

SuccQtli  Benoth,  Pleïades. 

Suliel,  Canopus. 

Suinbalet  Eleadari,  Spica  Virgin. 
Suroth  , Venus. 

Syndôsmos,  nodus  Piscium. 


Tamrnech,  Gemini. 
Tauro,  Taurus. 

Tans,  Jupiter. 
Ternoueiles,  Hercules. 


Theemira  , 7 Stellœ  in  flexu  Eridani, 
Tlieomim , Gemini. 

Triones , Stellæ  Ursæ  maj. 

Tur , Taurus. 

Tzedek,  Jupiter.  - 
Tzegel , Saturnus. 


F. 


Vardi,  Eridanus. 

Vazne  Gani^bi,  Lanx  Austrina. 
VazneScbemaii,  Lanx  Borcaiis. 
Vespertilio,  cor  Scorpii. 

Vesper,  Vesperugo,  Venus. 

Vigiles  , Custodes  Ursae  niinor. 
Virgiliae  yel  Vergiliæ,  Pleïades. 
Umbiiieus  Pegasi , caput  Andromedæ, 
Vuega,  Yagieb,  Lyrœ  lucida. 
Viiltur  cadtns,  Lyra. 

Vukur  YolaiAS,  Aquila. 


Y. 


) Yed,  Stella  in  dextrâ  Serpentarii, 

.E  ^ 

Zens , Jupiter. 

Zuben-el-genubi,  vel  Vazne  ganubî^ 
Lanx  Australis. 

Zuben  el  schemali  , vel  Vazne  Sche- 
maii , Lanx  Borealis. 


•v  • . i. 
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CALENDRIER 

MÉTÉOROLOGICO-ASTRONOMiqUE  DE  GEMINUS  (i). 

Cancer. 


‘Cakcrüm  peragratSol  in  diebus  3i. 

PiiiHo  die  Ci»lii!)Do  , Cancer  incipit 
orîrî.  Conversinnes  Æstivæ  et  signilicat. 

D le  g , EikÎ  0X0,  fiat  A uster.^ 

Dis  1 1 , Oiion  nianè  oritnr. 

Die  i3 , Euctemoni,  Oiioix  totns  ori- 
tur. 

Die  Dohitlieo,  Coronamanè  inci- 
pit  occîdere. 

D 5e  0,3  , Dositlieo  in  AEgypto  Canis 
apparet. 

Die  a5  , Metoni^  Ganis  oritur  marè. 

Die  0,7  , Euctemoni , Canis  oritnr.  Eju- 
doxo  Canis  et  inanè  oritur  et  per  quinqne 
dies  sequentes  Etesiée  fiant.  E qui  bus 
diebus  quinque  vocantur  Prodromoi  , 
præcursores. 

Callippo  , Cancer  occidit , oriens  fla- 
tuosns. 

Die  a8  , Euctemoni,  Aquila  manè  oc- 
cidit. Tempes  cas  per  mare  post  exci- 
tatur. 

Die  3o  , Callippo  , Léo  incipit  oiirl , 
Auster  spirat , et  Canis  oriens  fit  cons- 
picims. 

Die  3i  , Eudoxo,  Auster  spirat. 

Léo. 

Leonem  sol  peragrat  diebus  3i. 

Primo  igitur  die  Euctemoni  , Canis 
quidein  est  conspicuus.  Post  autem  fit 
AEstus.  Significat, 

Die  5,  Eudoxo  , Aquila  manè  occidit. 
(i)  Üunol.  Petar.  t.  3,  Gen.ia.  c.  16,  p.  4* 


Die  10 , Eudoxo , Corona  occidit. 

Die  1®,  Callippo,  Léo  médius  oriens 
AEstus  maximé  l'acit. 

Die  lôjEudoxo  signiHcat. 

Die  17,  Euctemoni,  Lyra  occidit,  et 
insuper  pluit.  Etesiæ  cessant.  Equus 
oritur. 

Die  18,  Eudoxo,  Delphîmis  manè  oc- 
cidit. Dositlieo  , xindemiator  vespeii 
oritur. 

Die  22 , Lyra  manè  occidit  et  signi- 
. ficat. 

Die  29,  Eudoxo signifîcationem  habet. 
Callippo,  Virgo  oritur  et  significat. 


Virgo. 

Virginem  Sol  percurrit  diebus  3o. 

Die  5,  Eudoxo  ventus  spirat  raagnui 
et  insuper  tonat.  Callippo,  iivifueri  Vir- 
gin is  oriuntur  , et  Etesiæ  S])irant. 

Die  1 0,  Euctemoni  , yindemiator  ap- 
paret. Oritur  et  Arcturus  , et  Sagilta  oc- 
cidit manè  ; tempestas  fit  per  mare. 
Eudoxo  pluvia,  tonitruaj  ventus  niagnus 
spirat. 

Die  17  , Callippo,  Virgo  media  orien* 
sipiiiücat , et  Arcturus  oriens  est  cons- 
picuus. 

Die  19  , Eudoxo,  Arcturus  manè  ori- 
tur, et  per  sequentes  dies  7 spirant  ven- 
ti.  Seicnitas  est  plerumqtie.  Cessan- 
te Jioe  teinpore  ventus  ab  Aurorâ 
existit. 


ET  DE  SES 

Die  20,  Arcturus  Euctemoni  conspi- 
cuus.  Autuaini  initluiu,  et  Capra  oritur, 
Stella  magna  in  Aurigâ  ; et  deiridè  si- 
gniücat.  Teinj. estas  per  mare. 

D ie  z4  , Caiiippo  spica  Virginis 
oritur. 

Libra. 

Libram  Sol  peragrat  diebns  3o. 

Die  1 , Euctemoni,  AEcminoctium  A.u- 
tuainale  , et  significat.  Ailes  Caiiippo 
incipitoccidere.  AErjuinoctium  Autum- 
nale. 

Die  3,  Euctemoni  jlloedi  vespertini 
oriunfur  : teinpestas  existit. 

Die  4,  Eudoso  Capra  vesperè  oritur. 

Die  5 , Euctemoni,  vespertinæ  appa- 
rent Pléiades  ab  ortu.  Caiiippo  Virgo 
cessât  oriii. 

])ie  7 , Euctemoni,  Corona  oritur  : 
temyies’^as  est. 

Die  8,  Eiidoxo,  Pléiades  oriuntur. 

Die  lo  , Eudoxo  ....  manè  oritur. 

Die  i2,Eudoxo,  Scoi’pius  vesperè in- 
ci})it  occidere  , et  teinpestas  insuper 
oritur  , et  ventus  fiat  magnus. 

Die  17,  Eudoxo,  totus  Scorpius  ves- 
peil,  Capra  penitus  occidit.  Caiiippo 
Clielæ  incipiant  oriri  ; signilicant. 

Die  le;  , Eudoxo  , Boreæ  et  Austri  spi- 
rant. 

Die  22  , Eudoxo  , Hyades  vesperi 
orkinlur. 

Die  28 , Caiiippo  , Tauri  cauda  occi- 
dit : rignibeat. 

Die  29  , Eudoxo  , Boreas  et  Ausler 
S]  liran  t. 

Die  3o  Euctemoni.,  magna  per  mare 
tempestas. 

Scorp/Ms. 

Scorpium  Sol  pernieat  diebns  00. 

Die  3 , Dositheo,  tempestas  est. 

Die  4 > Dernocrito,  Pléiades  occidunt 
summo  manè.  Vend  Plyberni  pîenira- 
Cjue  , et  l’rigora  et  pruina.  Solet  oriri 
flatus.  Folia  abjicere  maxime  incijiiunt 
arbores.  Caiiippo , Scurpii  froiis  oritur 
cum  flatu. 


PARTIES.  z53 

Die  5 , Euctemoni , Arcturus  vesperi 
occidit,  magnicpie  spirant  vend. 

Die  8,  Eudoxo,  Arcturus  in  extremi- 
tate  noctis  manè  occidit,  et  sis’nilicat; 

• 'O 

venins  spirat. 

Die  9,  Caiiippo,  Tauri  caput  occidit 
manè  : pluviæ. 

Die  10,  Euctemoni,  Lyrn  ir.ano  oii- 
tnr  , atiyue  iiisuper  hyems  est  cum 
pluviâ. 

Die  1 1 , Eudoxo,  Orion  Incipit  vespe- 
ri oriri. 

Die  i3  , Dernocrito , Lyra  ascendit  , 
unà  cum  Sole  Giiente,et  aer  fit  tempes- 
tuosns  pleruinqne. 

Die  14,  Eudoxo,  pluvia. 

Die  i5  , Euctemoni,  Pléiades  occidunt 
et  signilicant.  Orion  incipit  cùm  medio 
inen.se  , tùm  desiriente  , tempestatem 
excitare. 

Die  16,  Caiiippo,  splendldain  Scor- 
plo  Stella  oritur,  significat.  Et  Pléiades 
occidunt  aiipavcnter. 

Die  18,  Eudoxo,  Scorpius  incipit  oriil 
manè. 

Die  19  , Eudoxo  Pléiades  manè  oc- 
cidunt , et  Orion  incipit  occiderc , et 
tempestatem  excitât. 

]die  21  J Eudoxo  manè  Lyra  orilur. 

Die  27, Euctemoni,  Hyades  occicUintj 
atque  insuper  pluit. 

Die  28  , Tauri  Cornua  occidunt  et  lit 
pluvia. 

Die  29  , Eudoxo, Hyades  occidunt,  et 
magna  est  tempestas. 

Sagittarius. 

Sagittarium  Sol  percurrit  diebus  29. 

Die  7,  Euctemoni,  Canis  occidit,  at- 
que insuper  fit  tempestas.  Callipjio  , Sa- 
gittarius incijiit  oriii , et  Orion  occidere 
apparenter.  Oritur  tempestas. 

Die  8 , Eudoxo  , Orion  manè  occidit. 

Die  10,  Euctemoni,  Scorpii  Aculeus 
oritur. 

Die  1 2 , Eudoxo,  Canis  manè  cccidit  : 
fit  tempestas. 

Die  14,  Eudoxo  est  pluvia. 
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Dlc  i5  , EucteinORx , A«:|uila  oritur  ; 
fiat  Auster. 

Die  i6 , Democrito,  Aqiiila  oritur,  si- 
inul  cuui  Sulç-,  e£  iiisupcr  siguiiicare  so- 
let  tonllTu  et  f’ul^ur  , cuiu  aquil  , aut 
venîo  , aut  utraque  pleriiuique.  Ludoxo 
(ianis  vesperô  oritur  , eo  quod  Cnl- 
lippo  Geiuiui  traiiseunt  occiiontes  j lit 
plu\ia. 

Die  , Euctemoai  et  EuJoxo  oc— 
cklit. 

Die  21  , Eudoxo,  Scorpius  manè  ori- 
tur , estque  teuipestas. 

• Die  23  , Eudüxo  , Capra  manè  oc- 
cidit.  .•  ' 

Die  26  , Aquila  manè  oritur. 

Capricornus. 

Capricornum  Sol  peragrat  dielnis  29. 

Die  1 , Euctemoni , Solsi ilium  Iiyber- 
niun  significat.  Caliippo  Sagittaiius  de- 
sinit  oriri.  Cionversiones  contingunt  hy- 
bernæ  j lit  tempestas. 

Die  2,  Euctemoni , Delpliinus  oritur  : 
existit  tempestas. 

E>ie  4 , Eudoxo  , liunt  hybernæ  con- 
versiones  ; exisiit  tcmpesta  i. 

Die  8 , Euctemoni,  Aquila  vesperi  oc- 
cidit  , ütque  tempestas. 

Die  9,  Eudoxo,  Corona  vesperi  oritur. 

Die  12  , Domociito,  Auster  spirat.... 
oritur. 

Die  i4  » Euctemoni,  media  liyems. 
Auster  inuhus  fiat  iiiiicrnns  per  mare. 

Die  i5  , Cal!ipj)o , Capricornus  inci- 
pit  oriri  , fiat  Auster. 

Die  16,  Euctemoni,  Auster hibernus 
per  mare. 

Die*  18,  Vesperi  post  Solem  occidit 
Ferseus  et  s])irat  Auster. 

Die  27,  Eiïctemoni,  Delphinus  vespos- 
tinus  occidit.  Caliijipo  , Cancer  desinit 
occidere  : lit  tempestas. 

Aqnariiis. 

Aquaiins  penneat  Sol  diebus  3o. 

Die  2 , Léo  incipit  occidere  : fît  plu- 
via.  Democrito,  hyeius  existit. 


Die  4 > Eudoxo  Delphinus  vesperè 
occidit. 

Die  1 1 , Eudoxo  Lyra  vesperi  occi- 
dit, existit  pluvia. 

Die  14, Eudoxo  serenitas  j iiiterdum 
etiam  fiat  Zephyrus. 

Die  16  , Etemoçiito  Zephyrus  incipit 
flare,  etmanet  per  dies  40,  à conversio- 
nibus. 

Die  17  , Euctemoni , tempus  est  , ut 
spiret  Zephyrus.  Caliippo  , Aquarius  mé- 
dius orieiis  est  j fiat  Zepliyrns. 

Die  25 , Euctemoni,  vespeii  occidit , 
et  insuper  est  magna  tempestas. 

✓ 

Tisces. 

Pisces  Sol  percLirrit  diebus  30. 

Die  2,  tempus  est  irinmdinem  appa- 
rere.  Spiraiit  Ornitbiæ,  seu  venti  Aviarii, 
Caliippo  , Léo  desinit  occidere , et  hi- 
rundo  apparet  ; signifient. 

Die  4 , Democrito  , \arii  sunt  dies  , 
qui  vocantur  dies  Halcyomun.  Eudoxo  , 
Arclurus  vesperi  oritur  , et  existit  plu- 
via. liirundo  apparet  , et  per  sequentes 
dies  3o  Boreæ  spirant,  et  maxime  iiJi 
qui  dieuntur  pro-ornithi«  , seu  venti 
ante  -aviarii. 

Die  12,  Euctemoni,  Arcturus  vesperi 
oritur , et  vindemiator  fit  apparens  : in- 
Êuper  fiat  fVigidus  Boreas. 

13ie  14,  Dëmocrito,  f’rigidi  fiant  venti  , 
qui  Ornithia:  vocantur  per  dies  maximè 
novem.  Euctemoni , Equus  manè  oritur  j 
insuper  frigidus  fiat  Boreas. 

Die  17,  Eudoxo,  existit  tempestas  et 
Milviis  apparet.  Caliippo  Piscium  Aus- 
tralis  oritur  ; desinit  Boreas. 

Die  21,  Eudoxo  Corona  vesperi  oritur. 
Inci])iunt  Ornithiæ  spirare. 

Die  22,  Euctemoni,  Ictinus  , seu  Mil- 
vus  , apparet.  Ornithiæ  spirant  usque  ad 
AEquinoctium. 

Die  29  , Euctemoni  , primæ  Scorpii 
Stellœ  occidunt.  Fiat  frigidus  Boreas. 

Die  3o  , Caliippo  Piscium  Borealis  dé- 
duit occidere.  Apparet  Milvus  j ilat  Bo- 
itas. 


E T,  D E s E s 
Arles» 

Arietern  pertransît  Sel  cliebns  .'h. 

Die  I , Callippo,  vinculuiii  Piscluin 
oritur.  Fit  Equinoctium  verniun  , et 
pluvia  minutula.  Magna  fît  tempestas  j 
significat. 

Die  3 , Callippo , Aries  incipit  oriii  ; 
existit  pimia  aut  iiii. 

Die  6,  Eudüxo,  est  Æquincctiam  3 fît 
pluvia. 

Die  10  , Encteinoîii,  Pléiades  vesperi 
occnltanlur. 

Die  1 3 , Eudoxo,  Pléiades  vesperi  oc- 
cidunt , et  Orion  incipit  occidere  ves- 
pertino  occasu.  Pluvia  ejâstit.  Deinocri- 
to  pléiades  occultantur  siraùl  cum  So- 
le ascendente  , et  non  apparent  per 
noctes  4o- 

Die  21  , Eudoxo,  Hyades  vesperi  oc- 
cidunt. 

Die  20,  Euctemoni,  Hyades  occnltan- 
ttir  , et  grando  post  exis^tit,  et  Hat  Ze- 
phyrus.  Callippo  Libra  incipit  occidere. 
Passiia  existit  et  grando. 

Die  27,  Eudüxo,  Lyra  vesperi  oritur, 

Taunis. 

Taurum  Solperagrat  diebus32. 

Die  I , Eudoxo,  ürion  vesperi  occidit  j 
fit  pluvia.  Calli[)po  Aries  desinit  oriri  j 
lit  pluvia  et  passitn  grando. 

Die  4VEncteinoni,  Canis  occultatur  , 
et  grando  existit.  Eodein  die  Lyra  01  i- 
rur  Eudoxt).  Canis  vesperi  occidit  , et  fît 
pluvia.  Callippo  Tauri  cauda  oriturj  exis- 
tit huuiiditas. 

Die  7,Eudoxo,  existit  pluvia. 

Die  8,  Euctemoni  Capra  inanè  oritur; 
serenitas  ; pluit  Austro. 


PARTIES.  riJJ 

Die  11  , Scorpins  matnt’num  occa- 
suin  facere  incipit,  et  pluvia  existit. 

C'est  ainsi  que  la  Chèvre  fait  fuir 
les  Géans, 

Die  i3,  Euctemoni,  Pleias oritur. AEs- 
tatis  initium  est  , et  significat.  Callippo 
Tauri  caput  oritur;  significat. 

Die  21,  Eudoxo,  Scorpiustotus  manè 
occidit. 

Die  22,  Eudoxo,  Pléiades  oriuntur  et 
slmiifîcant. 

O 

Die  25  , Euctemoni,  Aqulla  vesperi 
occidit. 

Die  3o  , Euctemoni  , vespeii  oritur. 

Die.  3i  , Euciemoni  , Aquila  vespeii 
oritur. 

Die  32 , Euctemoni , Arcturiis  inanè 
occidit;  significat.  Callippo  Taurus  de- 
sinit occidere.  Euctemoni  , Hyades  ves- 
perè  oiiuntur  ; significant. 

Gemini. 

Geminoo  Sol  permeat  • diebus  32. 

pie  2 , Callippo  , Gemini  incipiunt 
ori;i  ; existit  humiditas. 

pie  5 , Eudoxo  , Hyades  manè 
oriuntur. 

Die  7 , Eudoxo  , Aquila  vesperi  ori- 
tur. 

Die  10  , Democrito  aqua  existit. 

Die  i3 , Eudoxo,  Arcturus  manè  oc- 
cîdit. 

Die  18  , Eudoxo,  Delphinus  vespeii 
oritur. 

Die  i4,  Euctemoni,  Orionis  Immerus 
oritur.  Eudoxo , Orion  incipit  oriii. 

Die  29  , Democrito  , Orion  incipit 
oriri  , et  solet  post  ipsum  signifî- 
care. 
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C A L E N 


DE  P T O 


Il  É C L È SUR  L JS  S MOIS 


Mois  Thot  01^  Septembre. 

. H OR  A 14  > quæest  in  candâ  Leonis, 
oritur  Hipparcho.  Etesiæ  desimint.  Eu- 
doxo  pluviæ , tonitrua. 

2.  Elorâ  14,  quæ  est  in  caudâ  Leonis  , 
et  spica  occultantur.  Hipparcho  signi- 
fîcat. 

3.  Qiiæ  est  in  caudâ  Leonis  oritur 
horâ  lo.Capella  vespertina oritur  AEgyp- 
tiis.  Etesiæ  desinnnt.  Eudoxo  ventus  , 
pluvia  , tonitrua.  Hipparcho  subsolanus 
flat. 

4.  Horâ  15,  postrema  fluvii  matuli- 
na  occidet.  Calippo  signiücat.  Etesiæ 
cessant. 

5.  Horâ  i3  , spica  conditur.  Horâ  i ^ , 
lucida  Lyræ  manè  occidit.  Metrodoro 
aeris  intempéries.  Cononi  Etesiæ  defi- 
clunt. 

6.  Horâ  15  , Lucida  Australîs  Chcdæ 
ahsconditur  AEgyptlis  : neliiila  et  œstus, 
pluvia  , tonitrua.  Eudoxo  ventus,  toni- 
tru  , aeris  intempéries.  Hipparcho  cœ- 
lum  humidiun. 

7.  Metrodoro  aeris  intempéries , et 
inconstantia.  Eudoxo  , pluvia  , tonitrua  , 
ventus  inulabiiis. 

(i)  Uranol.  Pctav.  t.  3 , p.  71. 
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EcrpTiEirs  (1).  Nota. 


^ S.  AEgyptiis  pluvia  , tempestas  in  ma- 
ri vel  Auster. 

9 Horâ  9 , Lucida  Cycni  manè  occi- 
dit. AEgyptiis  Zephyrus  , vel  Corus. 

10.  Horâ  14,  Lucida  Persei  vesperti- 
na oritur.  Fhillppo  aeris  intempéries, 
Dositheo  hiemat. 

11.  AEgyptiis  tempestas  fit. 

12.  Horâ  i<  , splendida  Australis 
Chelæ  absconciitur. 

13.  Dositheo  aeris  intempéries. 

14.  Flora,  quem  vocant  Canobuni,  orî- 
tur.  Cæsari  Boreæ  spirare  desinunt. 

15.  Eudoxo  Australes. 

16.  Callippo  et  Canobus  oritur. 

17.  Eîorâ  14,  Cycni  splendida  matu- 
tinb  occidit,  et  splendida  Australis Che- 
la  conditur.  Ultima  fluvii  matutino  occi- 
dit Metrodoro  j siguilicat  Democrito. 

18.  Horâ,  quæ  ad  genu  Sagittarii  est, 
occultatur.  AEgyptiis  signihcat.  Au- 
tumni  initium.  Dositheo  humidum  cœ- 
lum. 

Horâ  15  , Lucida  Australis  Piscis 
vespertina  oritur.  Hipparcho  pluvia. 

20.  Imber  in  mari  Metrodoro. 


Nota.  On  Yprra  , dans  ce  Calendrier,  la  succession  du  Temps  marqué»  par  des  Levers  et 
des  Coiicliers  d’Astres. 
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. ET  DE  SE 

21.  Sj)1cG.lid.a  Au.stralrs  Chelæ  condi- 
tur  , etquiE  in  snccedente  huinero  Auri- 
vespertina  oiitur.  AE^ypliis  Zephy- 
rus  ant  Africas. 

2n.  I [or;l  14,  qni  voca’air  An  tares  oc- 
cuhainr.  Zephvri;''.  , ved  Cau- 

rns.  Eiido'to  .'inmidiiui  Ccolani  , ec  roni- 
l^  nàis  iiidter. 

nd.  H.ijil  14,  (i.^De’i!a  vespeidna  orl- 
t’i".  Hord  ij  , Arctnn^s  irnUaLlnô  orilnr. 
iAdgvptîi ■>  roscuiinn  cœliiin  , et  ven- 
ins CalHppo  ; AIclrod.)r<)  plnvia 

24.  Hui'il  14  cuaiiniinis  JAjuo  , et 
AndromedcC  vespertira  occl.iil. 

25.  Hv)ra  i3  , splendiila  Austraüs  Che- 

conditui’.  ifnrù  1^  , splendida  Cycni 

rnatutina  oceidit  AÉgvpriis  Zepliyms, 
vel  A.usici’  5 et  intei  tlia  imrier. 

26.  Plora  1 ^ , AîCtnrus  inritutnms  ori- 
tnr.  I{udf)xo  pluvia.  Hipparchu  Favonius 
vel  Ausîor. 

27.  Hot  a.  14  , eomrniinis  Equo  et 
Andromède:  manè  occidit.  Ultiina  fluvii 
njalutina  occluit. 

28.  AEquinoctiuin  Autiiranale,  AE^yp- 
tiis  , atqne  Eudoxo  si^niiicaiioiiem 
halæt. 

2.(j.  Horà  14,  Antares  occultatur.  Arc- 
turus  luatutino  oritur,  Eucteinoni  signi- 
licat.  Democriio  jjluvi.i, 

3o.  Coininunis  Equi  et  Andromedæ 
mati’iina  occidit.  Euctemonij  Pliilipp^o , 
et  Cüiîoni  sundHcat. 

O 

T’aophi  seu  Octohci'. 

1.  AEgyptiis  Zephyrus  vcl  Auster  : 
Kippa  '•cho  slgnliical.  ' 

2.  Hord  15  , splendida  Borealis  Chelte 
eondiiur.  Eudoxo  , et  Eucîemoni  signi- 
licat.  Hipparciio  Austervei  Zephyrus. 

3.  Arctnrus  imitalinô  oritur.  Horâ 
ï^.  ‘ , splendida  Cycni  matutino  oc- 
cldir. 

4-  Splendida  Borealis  Ciielte  occul- 
ta tnr.  Hiemat  Euctemoni  , et  philippo 
plnvia. 

5.  Hora  1^  , coTninnnis  Etjnl  et  An- 
dronied  CW  tnauè  occidit  , Eudoxo  jdnvia. 
Euctemoni signilicat.  Aïetrodoro  plnvia. 

6.  Hdrâ  i3  , Arcrurus  luatiitinus 

Dg  la  Sphère.  Tarn  s 111, 
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caitiji',  et  j'.cstremarflnvîi  iranè  occidit. 
Lncida  Borealis  C e!æ  ai'îccndiiur. 
' Antares  occultatur.  Splendi-la  Borealis 
Coroha:  matv.tiiiô  üîitnr  ZvE.':;v niiis  , et 
Cæsan  iin!.'.cr.  ' 

7.  Stiica  oritur  et  lncida . Borealis. 
ClieUï  conditur.  Qua  in  snce^dente  iiu- 
inero  Ai,uric'a  vesuerè xjritur. 

O f ‘ T-.  ■* 

O.  D|iîc:t  oriens  Demoento  tempesta- 
tem  excitât.  Seinentis  te 

9.  Spica  oritur.  AL 
fiat. 

10.  Lncida  Borealis  Coron maluti- 
116  oiitur.  IIi[iparcl!o  Auster. 

1 1.  ïlorâ  1 5 j qnæ  secundùm  genu  esly 
marie  absconditnr. 

12.  Aiitares  abscenditur.  .AEgyjrîi’s 
Z^pbyrns  vcl  Af’riciis.  Eudoxo  signiKcat. 
Elippai'cho  KSiibsoîamis. 


rnpns. 

igyptiîS  Aquilo 


17.  Horâ  1^,  Antares  abicoiîdiliir 
AEgyptiis.  Aquilo  et  Africus. 

id.  Arctui'us  vespertinus.  'Eudoxo 
ventonrm  transitus  et  tonitrua. 


21.  Capra  vespeiè  oritur.  Lucida 
Borealis  Cororæ  manè  orlinr.  AEevjitiis 
Zephyrus  , vcl  Auster  per  diein  plnvia. 
DosIlL'co  t-ignilicat. 

2.2.  Horâ  14  T J vesperè  oritur. 

2I.  Uorâ  14 J CanoiniS  matutinus  ce- 
cidit. 

25.  AEgyptiis  venti  incenstartes. 

26.  Jlorâ  14  , Arclurus  vesptrdrius 
cccidit,  Eudoxo  signiiicat. 

27.  Horâ  i3  , splendida  Boreali.-,  Co- 
ronæ  inar.è  oritur.  Horâ  14  ? pnse  e§.l  ad 
genu  Sagittÿrii  ahsconditur.  AEgyptiis 
eL*C;diippo  signilicat. 

28.  . . . Aictî'odoro  slguificat.  Enc'‘e- 
nremi  , et  Callipjio  aerls  perruixtio  , et 
in  mari  liyernat. 



80.  Horâ  14  T J i i sncee  lente 
huincro  Henioclii  vesperè  oritur.  AEgyj>- 
tiis  teuipestates  hanidæ. 

K k 5 
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Athyr  sôic  îsoveniber. 

1.  Hora  i3  , LucLla  Australis  Chelæ 
oiicur. 

2.  Horâ  14  , Lucldâ  Anstralis  Chelæ 
ontur,  A^yplils  signihcat.  Dositheo 
l’.ilîeinat.  Democrito  fi  igora  velpruiiia. 
}li])parcho  pluvi^  aer. 

3.  Horâ  14  T ^ splendida  Eorealis 
Chelæ  oriiur.  Hofâ  i5,  Lucida  Lyræ 
Euclemoni.  Philippo  yen  tus  interme- 
dius  fiat.  - 

4.  Horâ  14  , Lucida  Boreaüs  Chelæ 
oritur , et  Arcturus  luatutinus  occidit. 
AEgyptiis  Auster,  vel  Al'ricus,  Callippo, 
E!ucteuioni  venli  veheuientiores.  Cxsa- 
ri  aut  Metrodoro  ventus  proceliosus. 

Ilorâ  1 5,  Lrcida Borealis  Chelæ  ori- 
tur; quæ  ad  genu  est  Sa^il  tarii  occultatur. 
Conoiii  et  Eudoxo  ^intempéries  ven- 
torum. 

6,  Intempéries  aeris.  Aquilo  vel  Aus- 
ter fi^gidus. 

7 Horâ  14  , Lucida  succularum  ves- 
pertina  ôritur.  AEgyptiis  Auster  vehe-^ 
mens.  Metoni  Zephyrus  , intempéries 
aeris  et  pluvia% 

8.  Horâ  i3,  Lucida  succularum  ves- 
perè  ofitur.  Callippo  signilicat  plu- 
yias. 

9.  Horâ  15,  communis  duyio  et  pe- 
di  Orionis  ( Kigel  ) , oritur.  AEgyptiis 
pluvia. 

10.  Horâ  i4  , Canobus  matutinus  oc- 
cidit. AEgyptiis  Auster  , aut  Favonius. 
Dositheo  liyeinat. 

11.  Horâ  i5  , Lucida  I.yræ  manè 
oritur,  Metoni  pluvia  , procellæ.  Hip- 
parcho  Caurus. 

11.  Horâ  15  , Arcturus  vespertinus 
occivlit.  Cr)ir.uiunis  fluvio  et^  Orionis 
pedi  Qccidit  inatutina. 

13.  Horâ  i3  , quæ  est  ad  geiiu  Sagit- 
tarii  ocüukatur.  ÀEgy})tiis  Auster  , vel 
Eurus  per  dicm  st’llat  inibrcni.  Metro- 
doro, hyems  procel'æ. 

14.  Hoi  â n , counuunls  fiuvio  et 
Oiiotns  pedi  mené  occidit.  Philippo  et 
Euctemoni  piuyia;  hi'emat , 
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15.  Horâ  i3  , Lucida  Persei  ccciuit. 
Lucida  (juoque  Borealis  Coronæ  -ves- 
pertina  occidit  , et  Lucida  Succulannti 
nianè  occidit.  AEgy])tns  , etHipparcho 
hyemis  initium  et  Cononi  significat. 

16.  Horâ  16  , Lucida  Succularum  ina- 
tutino  occidit,  hibernât. 

17.  Hyemis  initium  et  signifient  En- 
düxo.  C'  est  le  jour  de  la  mort  d’Osèrts. 

18.  Quæ  in  capite  est  prœcedentis  Ge- 
minorum  vespertifia  oritur.  Eudoxo  hye- 
inis  initium  , et  significat.  Deniocri- 
to  tempestas  terrâ  marique. 

içj.FIorâ  14  , Lucida  Lyiæ  matutino 
oritur.  AEgyptiis  Auster  vel  Eurus.  Cæ- 
sari  hiemat. 

20.  Horâ  13  , communis  fluviietpedis 

Orionis  majaè  occidit.  Lucida  Persei  ma- 
tutina  occidit.  Quæ  in  præcedente 
Orionis  iiumero  est  , occidit.  Media 
Ealtei  Orionis  occidit  inatutina.  Cæsari 
bieinaf.  " 

21.  Horâ  i5,  qujë  est  in  præcedenti 
hirmero  Orionis  inanè  occidit.  Ejusdem 
Baltei  media  luatnlina  occidit.  AEgyp- 
tiis Boreas  toiâ  die  ac  nocte.  Eudoxo 
pluvia. 

2z.  Horâ  14  , q^æ  in  præcedente  hu- 
mero  Orionis  est,  matutino  occidit. 

23.  Horâ  13  , Canobus  manè  occidit. 
Lucida  Borealis  Coronæ  vespertina  oc- 
cidit , et  qiiæ  in  sntecedente  humero 
Orionis.  Quæ  in  capite  piæcedentis  Ge- 
rninorum  e.st , vesperè  oritur.  Eudoxo 
hibernus  cœli  status. 

24.  Horâ  i3  , quæ  in  anteriori  dextro 
braciiio  Centauri  est  , oritur.  Medi.a 
Zonæ  Orionis  mané  occidit.  Gononi 
inatutina  occidit.  ÂEgyi)tii.‘;  hiberna  cœ- 
li constitutio.  Eudoxo  Boreas  fiighlus. 

25.  Quæ  in  præcedente  Orionis  liu- 
mero  est,  rnanè  occidit.  Antares  oritur. 
Lucida  Persei  manè  occidit  Euctemoni. 
Dositheo  hiemat  curn  pluviâ. 

26.  Qnæ  in  præcedente  Inunero  Orio- 
iîisvesj)er  è oritur.  Lucida Lyi  æiranè  f ri- 
tur.  A.ntares  oritur.  Ludoxo  veliemea- 
ter  sigrnheat. 

27.  Antares  oritur.  Canis  oritnr  ma- 
nè. Lucida  Cvcni  manè  oritur.  Quæ  in 
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humsro  succedcnte  e<5t  Oriorils  , marié 
occidit,  Ai-.gyptiis  et  Hi])y)archo  cre- 
ber  Alisier.  Eudoxo  et  Coiioni  hiemat. 

20.  Quæ  in  antécédente  Orionis  liu- 
niero  est  vesperè  oritnr.  Qnæ  in  capite 
est  Geminoruin  antecedentis  vesperè 
oritur.  Horâ  15  media  Zonæ  Orionis 
manè  occidit.  Antares  oritur.  AEgyptiis 
sliiîatitn  pluit. 

3^.  Horâ  13-,  rijedia  Zonæ  Orionis 
manè  occidit.  Horâ  i5,  Anfares  oritur. 

30.  'il  edia  Zonæ  Orionis  manè  occi- 
dit horâ  i4-  Quæ  in  antecedentfe  liu- 
laero  Orionis  vesperè  oritur.  Kora  l'J 
et  quæ  in  capite  subsequentis  Gemino- 
ru:n  est , vesperè  oritur. 

Choîac  s eu  Deccinber. 

1.  Horâ  14,  Canls  matutinus  occidit. 
lîorà  I ^ , Lubida  Persei  niatutina  occi- 
dit. AEgyptiis  Auster  et  pluvia.  Eruioxo 
aeris  intempéries.  Dositheo  signiheat. 
Dcmocriio  cceîuni  turbulentum  , ut  et 
mare  sœpiùs. 

2.  Horâ  10  , quæ  est  in  siiccedente 

Orionis  liumcro  vespertina  oritur.  ïfo- 
la  id  communis  fluvio  et  jiedi  Orio- 
nis vespertina  oritur.  Horâ  com- 

launis  iluvio  et  pedi  Orionis  oritur  ves- 
jierè.  Horâ  14  , quæ  est  in  capite  præ- 
cedentis  Geininor'um  vesperè  oritur. 
Horâ  13  7 , quæ  est  in  succedente 
Orionis  huniero  matutlno  occidit.  EIo- 
rà  14  , Lucida  Borealis  Coronæ  vesperè 
occidit. 

3.  Horâ  1 y , quæ  est  in  præcedente 
humero  Geminorum  manè  occidit. 

4.  Horâ  14,  Lucida  Lyræ  manè  ori- 
tur. Et  quac  in  suceedente  inest  Orio- 
nis humero  vesperè  oritur.  Media  Zo- 
næ Orionis  vesperè  oritur.  Quæ  est  in 
capite  succedentis  Geminorum  vesper- 
tina oritur.  AEgyptiis  Zephyrus  vel 
Auster  tetâ  die.  Cononi  hiemat. 

Capra  manè  oCcidit.  Quæ  est  in 
capite  præcêdentL»  Geniinorum,  vesperè 
oritur.  Canis  matutinus  occidit.  Quæ 
est  in  cnpite  j'ræcedenîis  Ccminotmu 


vespere  oritur.  Cæsari,  Euctemeni,  Cai- 
iippo  hiemat, 

6.  Horâ  14  V-,  cjuæestinantcrioii  mus- 
cuîo  Centauri  oritur.  Qnæ  est  in  snc- 
cedente  Orionis  hurnero  oritur.  îVTe-^ 
trodoro  hiberna  "bceli  temperies. 
Euctemoni,  Caliippo  ventoruni  iiicons- 
tantia. 


7.  ïlorâf  147,  communis  fluvii  et  pe- 
dis  Orionis  vespç^è  oiitur.  Quæ  est  in 
capite  præcedenîis  Geminorum  vesperè 
e»dtur.  Mîdia  Balthei  Orionis  oritur. 
AEgyptiis  stillclf  imber  et  hiemat. 

O.  Quæ  est  in  succedente  Orionis  liu- 
mero  vespere  oritur.  AEgyptiis  sti'lat 
pluvia.  Euîîoxo  Iplernat. 

, g.  Ilorâ  13  7,  Canis  màtntintss  occi- 
dit. Capella  matutina  occidit.  Poslrema 
Buvii  vesperè'  oritur.  AEgyptiis  et  Do- 
sitheo  ac  Dernoerho  sigiuficat. 

10.  lïorâ  115  4 J Lucida  Borealis  Co- 
ronæ vesperè  occidit.  Media  Bali’nei 
Orionis  vesperè  oritur.  AEgyptiis  Aüi- 
ens  vel  Auster.  Eudoxo  hiberuus 


aër. 


11.  Horâ  15,  (juæ  est  in  capite  suc- 
cedentis Geminorum  vespertina  occi- 
dit. Hipparclio  vehemens  Aquüo.  Lu- 
doxo  ]jinvia. 

12.  Horâ  14  , communis  fluvii  et  pedis 
Orionis  oritur  vesperè. 

13.  Horâ  14  , quæ  est  in  succedente 
humero  Aurigæ  manè  occidit.  IMedia 
Zonæ  Orionis  vesperè  oritur.  Cæsari 
hibernas  aer;  pluvia. 

14.  Horâ  14  , Capella  oritur  manè. 
IMetrodoro  hibernus  cœli  status.  Demo- 
crlto  tonitrua  , fulgura  , arpia,  ventus, 

iij.  AEgyptiis  Corus  Irigidus  vel 
Auster , et  pluvia.  Caliippo  Auster  et  si- 
gniiicat  aër  hibernus. 

16.  Horâ  14  7,  Lucida  Cycni  manè 
oritur.  Communis  fluvii  et  pedisf^Orio- 
nis  oritur  vesperè.  AEgyptiis  hiemat. 

17.  Kipparclio  Auster  et  largus  im— 
ber.  . 

18.  Horâ  14,  cuæ  est  in  succedente 
humero  Aurigæ  manè  ocpklit.  A^Lgyp-, 
tiis  pluvia  cum  ventis  ; hiems. 

ig.  Horâ  i<  , Câpelia  manè  oecidip 
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Lucu’a  r>oronlh  Coronæ  vesperè  occitiit. 
AEgy  p'âisr  Boreas  fi-igidu»  ^ vel  Austûr  -, 
pin  via. 

20.  llorù  , Procyon  matulinus  oc- 
cHi^.  Cp^sori  Îiieiîiat. 

21.  Hora  1 y , coinninnls /lavii  et  pe- 
clis  Oi’loni'j  vespçrè  orirnr. 

22.  îïovà  1^  , Procyon  maLUtimis 
occi  lit.  Hipparclio  Ansîer. 

23.  lloi'â  i f.  in  succoclcni:e 

ipjixjero  Anrlgæ  tnani?  occi;!!):.  Quxi  est 
fc'nb  antaiiori  clextro  inuscnK)  Centerui 
oritm’.  Lnci:.Li  A.ijuüæ  'nian'A  oritur 
AEnvoûiT.  Dositlieo  Ai’picns  vel  Anstsr. 

2j.  Il.ira  14,  i’rô'cyon  matnp.niLS  oc- 
-PvJ.strenra  tlnvii^vesperiina  oritur. 
Endoxo 

23.  Iforà  10,  Procyon  respertimis  ori- 
tnr,  et  Procyx)n  niapitinifs.occiclit.  Lu- 
cida  A [uilæ  marié  oiitur.  AEgyptiis  si- 
gnifient. 

26.  Hlhernnm  Sobtitium.  Iforâ  i3  , 
Procyon  iratntinns  occidlt.  Canis  ves- 
pertiniis  oritur.  Canelia  occiiUt  mnnè. 

27.  Horâ  13  , Lucida  Arpiilæ  occulta- 
tur.  Procyon  vespertlnns  oritur. 

28.  Qure  e.st  iii  succedente  hnrnero 
Anrigys  malutina  occidit.  Splendida  Pis- 
cis  Anstralis  occnltatur.  A Lgyptiis  liie- 
mat.  Metoni  slgnificat  irnber. 

29.  Procyon  vespeitiims  oritur. 
AEstvpliis  ec  Ivictoni  significat  : întem- 
peries.  . 

30.  Hora  i4j  splendida  Aqniiæ  ves- 
peitina  occidit.  AEgyptlis  Africus  , et 
aërià  intempéries. 

Tyùi  vel  Janvarius. 

1.  îlorâ  1.4,  Canis  vespertinns  oritur. 
Dern'  crito  tempestas  .significat. 

2.  Qnæ  est  in  cajrite  jir^ccdeniis  Ge- 
minoruni  iiiatuti^ô  occidit.  Dosillieo 
iilcinat. 

8.  Lncîda  Aquila:  oiitur.  FîiilemonI 
signiHcat. 

.1.  .florâ  10,  Lucida  Cycni  jnatutino 
oritur.  Qnæ  est  in  capitc  snccedenlis 
Geiî'.inoriun  matutinù  occidit.  Lucida 
Aquila:  vesperè  occidit.  Lucida  Auslra- 
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lis  Piscir  occultatur.  AEgyptils  tempes- 
tas  fit  in  tniari.  Enctemoni  tempestas 
sub  îem'puG  slatiitnm  oritur. 

5-  14,  in  cajure  est  prœce- 

d.cntis  (deminoruin  , matutino  oritur. 

6.  lîora  18  , (pue  ad  genu  Sagittarii 
est  Oi’icnr.  Canis  vesfrerLinus  ocebiit. 

7.  lîora  lo  , Jpicida  Acjuila:  vesperè 
occid.iL.  Si^nificalionom  iiabet  DoSiiheo. 

8.  Ifoiâ  li,  qiite  in  capite  est  ante- 
c.?dc’niis  (^oininorurïi  maiu:  occidj.r.  Ln- 
^cida  1 iîcis  bs otii  occultatur.  Al^yptiis 
adr  dciîïatur. 

9.  Pforai4,  liUcida  Lyr5! prospéré  oc- 
cidit. Lucid.a  A<p.j!la;  vesperè  occidit. 
AEgypiEs  slgnificat.  Denmerito  Auster 
UL  j [urimum. 

10.  Canis  vesperè  oritur  hora  10. 

11.  Horâ  î . quæ  est  in  capite  snc- 
ccclentis  Geml.ci  occidit. 

iz.  rioiâ  14  , quæ  est  in  gonn  Sngit- 
tarii  oiitur.  Hippaicho  et  Endoxo  liie- 
-urat. 

18.  Horâ  i4,  splendida  Fiscis  Austra- 
lis  abscondiîur.  piorà  15  , postreina  flu- 
vii  vespen'-  oritur.  AEgyptiis  Auster  vel 
Zcpbyrus.  Tempestas  accidit  tei'iâ  ma- 
rique. 

14.  Hora  15  , fpiæ  est  in  capite  suc- 
cedentis  Geiniiionim  occidit.  Lucida 
Aquarii  manè  occidit.  Canis  vespertinus 
oritur.  AEgyptiis  velicmens  Auster  cum 
pluviâ. 

15.  Auster  ingens  et  signlficatio  in 
mari  tonitru,  et  stillans  pluvia. 

id.  Horâ  iij  , Lr.dda  Aquarii  manè 
occidi;:.  Ovæ  in  capite  pra-cedentis  est 
Geuiinorurn  manè  occidit.  Endoxo 
Auster  signiiicat.  Ventorum  inconstan- 
lia. 

17.  Elora,  14  f Lucid.a  Nolii  Piscis 
ahsconditnr, 

18.  Horâ  14  J Lucida  Lyra:  vesperè  oc- 
cidit. (diia;  in  goiiu  Sagittarii  est,  ves- 
psrè  occi  .dit. 

19.  Lucida  Aquarii  rnanc  occidit.  Hip- 
parch^o  Auj'ter  vel  Boreas  tempectatem 
facit. 

20.  ATlgvpili-s  liliiernus  oër. 

21.  Lucida  Aquarii  manè  occidit.  IIo» 
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râ  15  , qtiæ  w cnrde  Leo-nis  est 
vespeiè  oritur.  Hippai’clio  sdbsclanus 
fiat. 

2.?..  Quæ  in  corde  Lcor.is  est  vesperè 
orirmo  C^esari  veheaieriS  venins. 

ad.  Horâ  iH  , Lucida  Aopiaiü  . . . . 
Metrodoro  ijiconsîajis  [ilnvia. 

2.|.  Hora  14  ; Eccida  Aun;.xïii  vesperè 
critnr.  AEgyplÜs  &ii;;iii.cat. 

:i’).  Hora  li  , Lucida  Lyro:  vesperè 
occidit.  AEgyptiis  sit’ni'icat. 

26.  I.nclda  Ac]n.aiii  vesperè  oritur. 
AKgypîils  iiiems  médiat. 

27.  AEgypliis  Eurus  vcl  A.-jsîcr  si- 
giidieat. 

28.  Lncida  Aqiiarii  vesperè  oritur. 
AEgvptiis  phivia. 

29.  Democrito  tempestas. 

3 0.  Hippaichü  subsüJaiius. 

Mechir  seu  Febrnaiius. 

1.  Qnæ  eft  ad  genu  Sagittarii  oritur. 
Eudoxo  pluvia. 

2.  AEgyj)tiis  tempestas  magna. 

3.  Abriciis  vel  Auster  tenipestuosus. 

4.  Horâ  144»  splenuida  Cyciii  vesper- 
liîio  occidit. 

5.  Eïorâ  i5,  splenciida  Lyræ  vesperè 
occidit.  Hipjiarciio  Aasler  vel  Corus. 

6.  Horâ  id  qua  in  corde  Leonis 
est  matelino  occidit. 

7.  Horâ  ;i3  ~ , Canobus  vesperlinus 
oritur, 

8.  Eiorâ.  i5~  , qnæ  est  in  caudâ  Leo- 
nis verperè  oritur. 

9.  llurâ  I 5 , (luæ  ad  genu  S.aglrtarii 
e.st  orl.ur.  Eudo.vt)  pluvia.  Cor  Lcorûs 
7na:iè  occidit  Iiôrâ  10,  Quæ  est  in, 
c.Tu  â Leonis  ves'j')erè  ortiur.  AEgvp- 
ti'.’  Zepiiyrus  rvel,'^Ausier  , inlerjecià 
trianoioc. 

!0  Horâ  i4,  cor  Leonis  manè  occL 
dii.  Ejdoxü  serenitas  , inlcrdani  et  Fa- 
vcniu.s. 

11.  Korâ  14  , Cjnæ  in  caudâ  I-eonis 
est,  vesperè  oritur.  Hoi-â  id^cor  Leo- 
A ni.snujîje  occidit.  AEgyptü  , teiuf)e.stço- 
fiuia  cûsluui  , et  vantoruui  piiiviosa  ixi- 
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tempciies.  Dositheo  serenitas  et  Fa- 
vonius. 

12.  Horâ  i4  ) splendida  Cycni  res- 
pertina  occidit. 

id.  Hora  <.d,  pr.strema  fluvii  ab-.con- 
ddtur.  S|  lcnJi;la  Perse!  orjtur  inatiui- 
no.  Sî)lendi  la  Lyræ  ve.sp.ertina  occidit. 
AFgyptiis  ventosus  cœli  staius.  Cæ- 
s.ari  jduvia.  Democrito  Favonius  flaio 
incipit. 

i4-  Horâ  i.d,  nnæ'cst  in  caudâ  Leo- 
nis vesperè  oritur.  àEgyjjtiis  .et  Eiido- 
xo  ird'tium  voiis.  Interdr-iu  liiemat. 

i.d,  AEgvptils  et  j.uiloxo  pluvia.  Plip- 
parc’io , CAliippo  , Democrito  , Eavo- 
11  in  S'  ir.it. 

16.  C^sarl  et  Aîetrc  * no  vcils  ini- 
tium.  Favonius  dare  incipit. 

17.  AFgyp'iis  , Eudoxo  Favonius. 
Cabippo  J iVletrodoro  Iri.  in.at. 

îo.  AEgyptiis  Eubsolaiius.  FIij;par- 
clio  Boreas. 

19.  Florâ  14,  qtia;  ad  anteriorcm  dex- 
trum  nuiscidum  Cenîauri 'manè  occidit, 

10.  Florâ  i5  , comrnunis  Equi  et  An- 
droinedæ  manè  oritur.  , 

21.  Hoi'à  14,  splendida  Cycni  vespe- 
ro  occidit.  AEgyptiis  veinti  inlrrciden- 
tes-j  Flipparcho  Idotus  spirat.  Lucieuio- 
ni , Pbljippo  , Dositli.^  hieinnt. 

3.2.  AEgypLils  Tcntüi'uiii  iuconstaulia 
et  iîuber. 

20.  Canobus  vesjierè  oritur. 

24.  AEgyptiis  Auster  , vel  Zepliyrus 

cu.-ii  ieui jjcstate  et  pluvià, 

20.  FFoiâ  i54  , postreiiJX'.  f'uvü  aliscon- 
ditur.  Coriîinunis  Eqni  et  .Andromôdæ 
inanè  oritur.  Hipparclio  iVigiJus  Axpailo 
spirat. 

26.  AEgyptiis  ver o7rn ru  irmonstantia. 



28.  Hippavclio  et  Euc^n>lo^^i  Oinl- 
tliiæ  , idi  est  aviatii  venti  .rpiraro*  inci- 
pimiî  Ligidi.  Fliiundini  advenire  tem- 

pUS  0.-3t. 

29.  Flora  i3  4 - comrnunis  Eqni  et 
AiiuirouieJæ  condiiur.  F.t  Caliippo  ho- 
ra I 5 , spleudida  Cycni  vesperè  occi- 
dû,  Ar.rpypinüs  , ri'.lîlpj'O  et  Cniiipno  ap- 
puie t iiiruîiJü  et  yen  lis  ini’ealus  est 
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aor.  Aqullones  frigidi  Spirare  irici}iianr. 
Ludoxo  pluvia  , hirundo.  Aquüoues 
spirant  , qui  et  Ornltliiæ  dIcuiJti.ir. 

30.  AEgyptils  Aquilones,  Oniitiiiæ  in- 
ter Cauruiii.  Hipparcho  Aquüoues  f‘ri- 
gidi.  Tvletrodoro  hirundo  couspicitur.  Si- 
iiuiHcat  Deiuocrito.  Vaiài  dies , qui  di- 
curitur  Alcyouii. 

Fhamcnctli  sen  Martlus. 

1,  Horà  14,  communis  Equi  et  Au- 
drouiedai  orilur.  Horâ  lô,  Arcturus  prima 
ijocte  oritur.  Cæsari  et  Dositheo  hiemat. 

O.  Communis  Equi  et  Aiidiomedæ 
üccultatur. 

3.  Hora  10  , splendida  Persei  exo- 
ritur. 

4-  Ilorâ  14  , comimiuis  Equi  et  An- 
dromedæ  priinà  nocLe  occidit, 

5.  Horâ  12  , communis  Equi  et  An- 
dromède oritur.  Horâ  10,  Arcturus  ves- 
perè  oritur.  Aquilo  vel  Auster  fri- 
gidus. 

6.  Ülfima  Euvii  celatur.  AEgyptüs 
CAurus,  vel  Auster  , aut  grau  do.  Hip- 
parcho Aqrâio  frigidus. 

y.  Horâ  1 3 , communis  Equi  et  An- 
dromède vespcrè.  occidit.  Clara  Stella 
C'v'cjîi  sub  vesperam  celatur. 

8.  Horâ  14  J Arcturus  vespcrè  oritur. 
Euctemoiii  Eigidus  Afjjûlo  S])irat. 

Elorà  , clara  Borealis  Coronæ 
vespertina  oritur.  Communis  Equi  et 
Andromède  vesperè  occidit,  AEgyptüs 
hie'^at.  Cesari  veuti  Cliclidonii  Allant 
ad  dies  decem. 

10.  Horâ  187,  communL  Equi  et  An- 
dromède oritur. 

1 î.  Horâ  10  4»  LuddaAustralis  Piscis 
oritur;  et  quæ  in  anteriore  clextro  mns- 
cuîo  Centauri  est,  juanè  oritur.  AEgyp- 
tiis  turbulenLuni  cœlum.  Democrito 
vcnti  frigidi.  OrnitLirc  ad  dies  quin- 
que. 

12.  Horâ  14  , Arcturus  vesperè  oritur. 
Eudoxo  liirundo  et  Milvus  apparet  et 
.signiiicat;  Metrodoro  et  Plülippo  Aqui- 
lo liigidus  spirat.  PTiprarch.o  veris  ini- 
tium.  . ^ 
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13.  Horâ  i3  , qucE  in  caudâ  Leonis  . . 7 
AEgyptüs  stillat  imber.  ‘Metrodoro  , 
Euctemoni  Aquilo  Hat.  Do.^iiheo  JMilvus 
cerni  incipit.  Hipparcho  Auster  vehe- 
mens. 

14.  Horâ  10  4 , clara  Borealis  Corons 
vesperè  oritur.  AEgyptiü  et  Callippo  spi- 
3‘nt  Aquilo. 

10.  Arcturus  vesperè  oritur.  AEgyptils 
et  Callippo  frigidus  A piilo  spirat. 

16.  Horâ  i3  4j  Arctivrus  ves[)erè  ori- 
tur. Ultima  fluvü  celatur.  Callippo  spi- 
rat Aquilo, 

17.  Horâ  i3  , Spica  vesperè  oritur. 
AEgyptii  venti  ingruunt.  Euctemoni  et 
Phili[)po  Ornithi*  flare  incipiuiit.  MÎl- 
viLs  apparentli  tempus  est. 

18.  Horâ  14  4»  ^st  in  caudâ  Leo- 
nis prirnâ  luce  occidit.  AEgyjuiis  ravo- 
niiis  Tel  Auster  fiant,  Euctemoni 
Aquilo  frigidus.  Hippar^iô  Aquilo  vel 
Cor  us. 

a 9.  AEgyptüs  et  Euctemoni  Aquilo 
frigidus.  ^ 

ieb.  Horâ  14  , clara  Borealis  Piscis 
oritur.  Horâ  14^,  clara  Stcllæ  Borealis 
Coronæ  prima  nocte  oritur. 

21.  Plorâ  14  , clara  Stella  Persei  ori- 
tur. Philippe  Boreas  Hat , et  Müvus  ap- 
paret. 

22.  AEgyptüs  et  Democrito  signiil- 
cat.  Vôntus  frigidus. 

23.  AEgyptüs  frigidus  ventus  ad 
dies  10. 

24.  Cæsari  Milvus  apparet.  Aquilo 
Hat. 

20.  Horâ  14,  q’J2=  est  in  caudâ  Leo- 
nis prima  luce  occidit,  Eudoxo  JMilvus 
apparet  et  Boreas  Hat., 

26.  AEquinoctlum;  vernuni  , et  clara 

Stella  Borealis  Coronæ:  ,svü.)  vesperam 
oritur.  'J 

27.  Cæsari  Hat  Aquilo.  Hipparcho 
pluvia. 

28.  T^.Hîpdis  toiiltru  signiHcat  , et 
pluvia. 

29.  Horâ  ï5  J,  Capra  matutino  oiitur. 
AEgy’ptv.s  et  Cononi  ac  Metoni  signiH- 
cat. Eudoxo  Boreas. 

. 3o.  Horâ  13  j,  Spica  manè  occidit. 
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AEgyptiis  Alisier  fiat.  Calüppo  pluvia  , 
iiix . 

T'harniuü  scu  Aprllis, 

1.  Ilorâ  14,  Spic.i  inanô  occicUt.  Me- 
toni  pluvia.  ÉucteiEoni  ac  DemüCiito 
significat. 

2.  Horâ  13  , clara  Eorealis  Coron C3 
vesperè  oritur,  Horâ  14»  Spicamanèoc- 
cidit.  Canobus  occultalur.  Horâ  i5,  qvac 
e&t  in  caudâ  Leonis  manè  occidit.  Do- 
silheo  et  Callippo  pluvia. 

3.  Horâ  147,  clara  Persei  prima  luce 
oritur. 

4.  Horâ  i4  T » clara  Notii  Piscis 
oritur. 

5.  Horâ  i5  ^ ^ Snica  tnanè occidit. 

6.  Plorâ  i5  ~ , Lucida  Australis  Che- 
]x  vesperè  oritur.  Eudoxo  pluvia  signi- 
ficat. 

7.  Horâ  i3  Ÿ , Lucida  Australis  Clie- 
læ  vesperè  oritur. 

8.  Clara  Borealis  Chelce  vesperè 
oritur.  Ægvptlis  et  Coiioui  significat. 
Eudoxo  pluvia. 

9.  Horâ  14  Clara  Borealis  Chelce 
vespertina  oritur.  AEgyplils  et  Conoui 
Zephyrus,  vel  Auster,  aut  grando. 

10.  Horâ  14,  clara  Borealis  Chelée 
vesperè  oritur.  Hipparclio  Auster  et 
ventoruin  turbines. 

11.  Horâ  14,  Incida  Boreajis  Chelæ , 
vespere  oritur.  Pïipparcho  et  Dositkeo 
significat. 

12.  Plorâ  i3  Ÿ,  quæ  in  cauda  Leonis 
est  manè  'OCcidit. 

13.  iiEgyptiis  Auster  vel  Africus. 
Eudoxo  pluvia. 

14.  Plorâ  13,  splendida  Perse!  manè 
oritur.  AEgyptiis  ventorum  pertui  batio, 
Hijiparclio  pluvia. 

15.  AEgyptiis  inconstans  aër  et  pluvia. 

16.  Eudoxo  aëris  intempéries. 

ly.  Plorâ  14  , cooîinunis  fluvii  et 
pedis  Oiionis  cccultatur. 

18  Horâ  i5,  Capra  matutino  oritnr. 
Clara  Notii  Piscis  oritur  j Dosltlieo  et 
Cac-ari  pluvia. 

19.  Plorâ  i5  7 , clara  Stella  Eyræ 


1 1 J “x-!.  XC  J 

vesyserc  oi  itur.  AEgyqitiis  Leuco-Notns , 
tonicrua , stiilans  iniLer. 

20.  Pîcrâ  14  7 5 Canobus  cccuitatur. 
AEgypjtiis  venlorum  intempéries.  Eu- 
doxo pluviæ,  grandincs. 

21.  Ploiâ  1^  7,  communis  fluvii  et 

Îiedis  Orionis  occultatur.  Lucida  Succa- 
arnm  absconditur.  Metrodoro  grando. 
Euctemoiii  et  Plnllppo  Favonius. 

22.  Clara  Persei  vesperè  occidit. 
AEgvptiis  , Cononi  grandines  et  Favo- 
iiius.  Ccesari  et  Euxodo  pluvire. 

23.  Horâ  i5  , clara  Succularnni  abs- 
conditur. AEgyptiis  venti  cum  imbre 
tenui. 

24-  Horâ  34  7,  clara  Succularuin 
conditur.  Çomniunis  fluvii  et  pedis  Orio- 
nis abscondilnf.  Horâ  i5  7,  qnæ  cum 
Zonâ  est  Orionis  absconditur. 

2.5.  AEgyptiis  Africus  vel  Auster. 
Intempéries  aëris. 

26.  Horâ  i f 7 , clara  Persei  vesperè 
occidit.  Horâ  14  7,  lucida  Succiilarum 
absconditur.  Lucida  Cycni  vesperè  ori^ 
tur'dnec  non  ea  quæ  est  in  antécédente 
Orionis  Iiuinero.  Auster  vel  Septemtrio 
frigidus. 

27.  Horâ  13  -,  clara  Succularuni 
manè  occidit. Korâ  i5,  qu$  cum  Zonâ 
Orionis  est  absconditur.  AEgvptiis  et 
Cæsari  tempestas. 

28.  Horâ  i3  7,  cotnmunis  fluvii  et 
pedis  Orionis  conditur;  lucida  Lyra? 
sub  vesperum  oritur.  AEgyptiis  Africus, 
Auster , pluvia. 

29.  Horâ  14  7 , clara  Australis  Chels 
manè  occidit.  Horâ  i5,  quæ  in  Iiumero 
præcedente  Orionis  absconditur.  AE^vn- 
tiis  Africus  vel  Auster,  pluvia.  Horâ  i3, 
quæ  in  pi'æcedmite  humero  Orionis  est 
absconditur.  AEgyptiis  Africus,  ■*'vel 
Auster,  pluvia.  Metrodoro  grando. 

3o.  AEgyptiis  et  Eudoxo  stiilans  im- 
ber. 

Fü-chon  scu  Mains. 

I.  Plorâ  14  7,  clara  Stella  Persei 
vesperè  oritur.  Horâ  i5  7,  quæ  in  Zo- 
nâ est  Orionis  occultatur.  Clara  item 
Australis  Chelx  matutino  occidit.  AEgyp- 
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uls  Cùiiras  val  Zephyras  , plu  via.  Euc- 
tcjîioni  grauflo. 

Z.  Hora  . 1 a Cupra  n'.ajvc  oritur  ; 
(juto  lu  siLOceJeuio  est  Oriouis  Iiumerv) 
eclaLr.r.  ÆIi>yptii3  ‘Tenri  clünjiiia:j.ti!r. 
Caiii[;pp  litTraidus  est  d^s. 

. a.  Hord  ilâ  , coiniînmls  liuvli  et  pe- 
clis  O rionis  ai.)3Cor^Utur.  Anlaros  \es- 
perè  orltra'.  Ho:a  (au,  (avais  a!)SCoii- 
clitui’.  /lEgypïiis  ventvis.  J-ucioxo  phaAÛo. 

4.  Hora  id  pra:cedente  iiii- 

inero  est  Ovioiiis,  et  quæ  ad  Z^iia:a 
ejas  ûccultatur.  Antares  vesperè  o;  i- 
îui'.  Hora  10,  /^^yptiis  traiiquillitas. 
Cæsaii  liieniat. 

5.  Koia  10  ~ , Canol:iTS  a])Scor»ditnr. 
Hord  i.)  4;  spdendûUi  Ctie'^ç  AustraUs 
juatiuijia  occidit.  AE^yptiis  signliicat. 
p]iiiipj)o  tranquîliitas , aut  stiilat  Auster. 

6.  Hoiâ  i3  4 > fid  dextriiui  est 
anteriorem  rausculum  Centauri  vcspeiè 
oritur.  Horâ  16  , lucida  Persei  vespeiô 
v:ccidit  , quæ  e..i  in  succedente  humero 
•Ideniochl  luanè  oritiir  5 qnac  est  in  suc- 
céder: te  OrioTiisliumero  conditur.  AEgyp- 
tiis  stillans  i.nber. 

7.  Hord  i3  , quee  est  in  snbsequenti 
Oiioais  Imiîirro,  et  (|i  x in  Zona,  ncc 
non  Canis  alrscoiiduntur. 

8.  Hord  14  , cîara  Lyra;  vesnerè  ori- 
tnr.  lîcni  clara  Cycni  vesperè  orirurj 
qnæ  est  in  subsequenle  Orlonis  hr.inero 
ceiatîîr.  Clara  in  AustraLi  Che’æ  iri.anè 
üccidit.  AEgy-pdis  Cauius  et  iniber  te- 
nuis. 

9.  Ho* A idj  C'îpra  manè  oritnr.  Clara 
Stella  Piscis  iSotii  üiitnr.  Adsgypliis  stil- 
lans  imber. 

JO.  Fiord  4,  lucida  Cliclc  A..ns- 
tralis  rnatutinà  occidit.  Dositiieo  pluvia. 

II.  Hord  i3  , qu.E  in  snhsequente 
Oriocis  humero  coriJitur.  AiEgyptiis 
T ont!  s aër  infestas 

12  Hora  i3  , (Japra  ninnè  oritur. 
C.ards  absconditur  , lucida  Persei  occi- 
dit ; dies  ventosus  AEgypiiis» 

13.  AEgyptiis  Havonius  aut  Corits  , 
pluvia. 

i4-  Hord  14  4 , qj  * est  in  -sncee- 
uente  Ürionis  huaiero  , celaturj  clara 


in  P<jreaU  Chela  uianè  occidit.  AEgyp- 
tils  iinher. 


10.  Hora  134»  ArctuniS  rnntutiniis 
occidit.  AiEgyp'.Us  pluvia.  Inlciuni  AEi- 
tatjs.  Eucteiuojd  ventes. 

lô.  A\-cturxis  p^irua  luce  occidit; 
quæ  est  iîi  succed.ente  Orionis  Imrrtero , 
■celaîur.  Dosidreo  sii::;nLScat. 

17.  Hora  j 3 4,  C-apaa  vespertino  oc- 
edit;  spJc^îdidti  Lyiæ  vesjteiè  or’tiir. 
Hord  14  4,  Canis  absconditur,  et  quæ 
in  de>^tro  anterioii  ^;edo  Ceniauii  sda 
est  vespertina  oritur.  AEgyptiis  Pavo- 
nius,  vel  Canms.  Cœsaii  jjlinia.  A5e- 
trodoro  , riip}*àicbo,  Eudoxo  poi  teiK.'ir. 

iB.  Hord  i3  4 , lAn tares  manè  ucci- 
diu  Hor.t  i4v  lucida  Cvci  i vesperè  ori- 
tur;  quæ  est  in  succedente  Auriga:  hn- 
niero  manè  oritur.  AEgvptiis  Favoniiis 
vel  Afîicus  signilicat.  Cononi  pluvia. 

19.  Hord  14  1,  Antares  luaiiè  occi- 
dit, AEgyptiis  signilicat. 

20.  Capia  vespe.'-è  «tritnr.  Antares 
})jlma  luce  occidit,  Cæsaii  signilicat; 
pluvia. 

21.  Flora  i5,  Antares  matutinus  oc- 


cidit ; Cat  ;ari  signilicat. 

22.  AEgypliE  subsolanus  rel  Aus- 
ter, pluvia, 

23.  Fiord  10,  qiiœ  cstHn  Fienioclii 
succedente  humero  celatur.  AEgyptiis 
irnber  et  Lonitru.  Fdudoxo  AEstatis  ini- 
tiuin  , jxluvia. 

24-  Flora  14 T > Capra  vesperè  occidit; 
quæ  est  in  succedente  Fleniochl  humero, 
oritur.  Clara  Stella  Aquilæ.  AEgvptiia  et 
Faj;parclio  stillans  imljer,  sigjiincat. 


20.  Fiord  14  T J qjire  in  succedente 
hurneivj  ilenioclii , qplatur.  laicida  Eo- 
realis  Clielæ  matulln.a  occidit. 


26.  Hora  i3,  Arctarus  matulinus  oc- 
cidit. AEgyptiis  Corus  aul  Eavonius, 
ièudoxo  Auster, 

27.  Fiord  i5  , s}»leiulida  in  Aquild 
vesperè  oritur.  Procvoji  absconditur. 

28.  Fiord  i3  4>  in  succedente 

humero  est  Flend  clii  vesperè  occidit. 
Ilorâ  i5,  Capra  vesj)erè  occidit. 

29.  Flüiâ  i5,  quæ  est  in  geriu  Sagît- 

larii 
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tarü  matutina  occidit.  AEgyptiis  ventus 
ingriiit. 

do.  Hovâ  i4t>  clara  Cycni  vesperè 
oritur.  Eucteinoiii  et  Hipparclio  signi- 
licat. 

Pay-ni  seu  Juniiis, 

1.  Horâ...  quæ  est  in  succedcnte 
Henlochi  lunnero  oritur.  Horâ  i.5,  cpiæ 
est  in  subséquente.  . . . vesperè  occidit. 
Procycn  occnltatur  ; clara  Boreæ  Clielæ 
matutiiiA  occidit. 

2.  Horâ  i4  tj  splendida  Aquilæ  ves- 
erè  oritur.  AEgyptiis  signiiicat.  Cal- 
jipo  Auster. 

d.  Horâ  i3  ^ , lucida  Succularum  ves- 
perè oritur.  Hova  14,  Procycn  celatur. 
AI^-.gyptii.s  ac  iVïetrodoro  pluvia. 

4.  ifipparclio  Auster  aut  Favonlns. 

5.  Horâ  14  ^ ^ qruE  ad  siTCcedenteai 
musculum  Ceiitanri  est,  vesperè  ori- 
tur. Horâ  i5,  Capra  vesperè  occidit  5 
quæ  in  succédante  est  Ileniochi  liumero 
vesperè  occidit. 

6.  Horâ  iz[,  Procyon  occultatur;  lu- 
cida Aquilæ  vesperè  oritur  ; qntp  ad 
genu  Sagittarii  est  , inatulino  occidit. 

7.  Plorâiq^,  lucida  Succularum  oii- 
tur  ; Arctunis  matutinus  occidit.  AEg-yp- 
tiis  Favonius.  Eudoxo  cœluin  luiad- 
dum. 

8.  Horâ  10,  AEgyptiis  Favonius  spi- 
rat  aut  Corus. 

9.  Horâ  14  i , qr-æ  ad  genu  Sagittarii 
est  inanè  occidit.  Horâ  i5  , lucida 
Aquarii  occultatur.  AEgvptlis  Caurus  ét 
stillans  iniber.  Democrito  jAuvium  cœ- 
luin. 

10.  Horâ  10  ~ , quæ  in  capile  ante- 
cedentis  Geminorum  absconditiir.  Cæ- 
sari  tonitrua  cum  pluvia. 

ti.  Horâ  id^,  quæ  in  capite  prx- 
cedentis  Geminorum  absconditur. 

J?.  Horâ  14  7)  quæ  ad  genu  Sagit- 
tarü  est  manè  occidit  ; et  quæ  in  ca- 
pite est  præcedsntis  Geminorum  mauè 
occultatur  , et  lucida  Succularum  oritur. 

id.  Horâ  i5  4)  qus;  est  in  capite  au- 
tecedenlis  Geminorum  absconditur. 

14.  Plorâ  id  d)  qu2  in  genu  est  Sa- 
Z/t?  la  Sphère,  Tome  III, 
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gittarii  vesperè  oritur.  Clara  Stella 
Aquarii  absconditur. 

15.  Horâ  id  4 ^ lucida  Eorealis  Co- 
ron æ occidit. 

16.  Limicla  Succularum  matu'dno  ori- 
tur. AEgY])Lii3  per  diein  sîiüat  imber. 

17.  Horâ  izf  , clara  quæ  est  in  genu 
Sagittarii  vesperè  oritur.  Arcturus  inaq 
nè  occidit. 

18.  Horâ  i4  ) Clara  Sagittarii  con- 
ditur  ; quæ  est  in  genu  vesperè  oritur. 

19.  Horâ  îd  præccdente 

Immero Orionis  vespertina  oritur.  AEgyp- 
tiis imber  stillans. 

20.  Horâ  i5  ^ , lucida  Succularum 
oritur. 

zi.  Capra  manè  oritur. 

T 

ad.  Horâ  i5,  cjuæ  est  in  genu  Sagit- 
tarii vesperè  oritur.  AEgyptiis  Favo- 
nius  vel  Auster. 

24-  Horâ  i4  7?  4uæ  in  antecedente 
linmcro  Orionis  est,  oritur  et  lucida 
Aquarii  absconditur.  AEgyjitiis  {âiivia. 

25.  Horâ  id  quæ  in  antécédente 
est  Orionis  hnmero  oritnr. 

26.  Horâ  If,  lucida  Bore  alis  Coron  æ 
manè  occklit;  quæ  in  su!)sec[yenle  musr 
culo  Gentacri. 

27.  lâorâ  id  7 , commuîiis  fluvii  et  T;e- 
dis  Orionis  oritur.  Democrito  sia,nilîcat. 

28.  Hora  1)7,  quæ  ni  genu  Sagit- 
tarii est  vesperè  oritur.  liipparcho  Fa- 
venias  vel  Auster  fiat. 

29.  Horâ  . . . , lucida  Aquarii  condi- 
tur  , et  quæ  in  præceden  te  Orionis  liu- 
mero  oritur.  Arcturus  matutinus  oc- 
cidit. 

Ep/phl  seiL  Julius. 

1.  Hoiâ  14,  . Zona  media  Orionis 
oritur.  AEgyptiis  Fa.vonius  vel  AEsLus. 

2.  Horâ  i5  4,  clara  Persei  Stella  ves- 
perè oritur. 

d.  AEgyptiis  Favonius  spirat. 

4.  Dosithço  signiiicat.  Democrito 
Favonius  et  pluvia  matutina  j tùm 
Aquilon  es  ad  (lies  7. 

5.  Horâ  14  T , commun is  lluvii  ac 
pedis  Oiioziis , oritur;  quæ  in  antece- 

L1 
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dente  liumero  est  Orionis  oritur.  Eu- 
doxo  significationem  liabet. 

6.  Horâ  i3  qnæ  in  capite  est  præ- 
cedentis  Geminorum  ; nec  non  media 
cinanli  Orionis  oritnr.  Uitinia  fiuvii 
oritun  Ægyptiis  venti  et  aeris  intem- 
péries. 

7.  Horâ  i4  , Clara Borealis  Coronæ  ma- 
tutinô  occidit  j quæ  in  capite  antece- 
dentis  est  Geminorum  oritnr  ; com- 
munis  Equi  et  Andromedæ  vesperè 
oritnr. 

8....  9.  Horâ  14,  qnæ  in  capite  est 
præcedentis  Geminorum  oritnr.  Ægyp- 
tiis  ac  Cæsari  Anster,  cum  æstu. 

10.  Horâ  14  qnæ  in  sn.bsequente 
linmero  Orionis  est  oritur.  Cor  Leonis 
occultatun  AEgyptiis  Caurus  et  pluvia. 

11.  Horâ  14  r>  niedia  Zonæ  Orionis 
oritur.  Horâ  i5  , qnæ  in  præcedente 
liumero  Orionis  est  oritur.  iûigyptiis 
Favouius  , et  Corus  cum  tonitruis.  Me- 
trodoro  et  Callippo  Auster. 

12.  Horâ  16,  cor  Leonis  occultatur. 
AEgyptiis  signdicat.  Hipparebo  protb’o- 
inus  Canis. 

13.  Horâ  i5,  quæ  in  capite  subse- 
rjnentis  Geminorum  oritur.  Metuni 
piuviæ. 

14.  Horâ  i4j  est  in  succedente 
Oiionis  liurnero  oritur.  AEgyptiis  Cau- 
rus. Eucteinoni  et  Philippo  jiluvia. 

15.  Horâ  i5,  cor  Leonis  abscondi- 
tur.  AEgy]:)tlis  intempéries. 

16.  Horâ  14  > comtriunis  Equi  et  An- 
dromedæ vesperè  oritur  j media  Zionx 
Orionis  oritur. 

17.  Horâ  15,  cor  Leonis  ab.scon- 
ditur.  Lucida  Borealis  Coronæ  manè 
occidit;  communis  Iluvii  et  pedis  Orio- 
nis oritur.  AEgyptiis  Prodromi.  Mé- 
tro d or  o Zephyrus. 

18.  Horâ  14,  Procyon  oritur.  Plip- 
parcho  ventorum  intempéries. 

19.  AEgyptiis  AEstus.  Cæsari  ventus 
Ycliementior  fiat.  Hipparcho  Aquilones 
incipiilnt. 

20.  Horâ  13  cor  Leonis  abscon- 
dltur. 

21.  Horâ  i3  Canis  et  Antecanis 
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oriuntur.  Uitima  fiuvii  oritur.  AEgyp- 
tiis ventus  et  pluvia. 

22.  Korâ  là  , lucida  Persel  vesperè 
oritur  ; media  Zonæ  Orionis  oritur. 
AEgyptiis  et  Dositheo  Auster  cum  æstu. 

20.  Horâ  14  > Procyon  oritur  ; com- 
munis fiuvii  et  pedis  Orionis  oritur. 
Hipparcho  Etesiæ  flare  incipiunt. 

24-  AEgyptiis  Favonius , vei  Conii 
et  æstus. 

25.  Horâ  i4  , communis  Equi  et  An- 
dromedæ vesperè  oritur.  Horâ  x5,  Pro- 
cyon oritur.  AEgyptiis  Corus,  vel  Fa- 
Yonitis. 

26.  Horâ  i3  4 , clara  Stella  in  Aquila 
primâ  luce  occidit.  Metrodoro  et  Euc- 
lemoni  Etesiæ  incipiunt. 

27.  Horâ  14,  Canis  oritur.  Lucida 
Borealis  Coronæ  , et  Procyon  oriuntur. 
AEgyptiis  per  hune  diem  Favonius  et 
AEstus.  Euctemoni  aeris  intempéries. 

28.  Plorâ  14  , qoæ  ad  dextrum  rnus- 
culum  Centauii  est  absconditur.  APygyp- 
liis  inci])iunt  Etesiæ.  Euctemoni  tem- 
p estas  fît  in  mari. 

29.  Etesiæ  fiant. 

Mes  O ri  s eu  Augustus. 

1.  AEgyptiis  Favonins,  vel  Auster. 

2.  Clara  Stella  Aquilæ  matutina  oc- 
culit.  Horâ  lâ,  clara  Piscis  Notii  raanè 
occidit.  Metrodero,  Cononi , et  Hippar- 
cho Auster. 

3.  Euctemoni  et  Eudoxo  spirat 
Auster. 

4.  Horâ  14,  lucida  Lyræ  matutina 
occidit.  Communis  Equi  et  Andro- 
inedæ  vesperè  oritur.  Canis  oritur. 

5.  AEgyptiis  æstus.  Eudoxo  inilium 
Autumrii. 

6.  Horâ  14,  Clara  Stella  Aquilæ  ma- 
tutino  occidit;  item  Clara  Piscis  Nctu 
matutina  occidit.  AEgyptiis  Caurus,  vel 
Zephyrus  cum  æstu. 

7.  (/æsari  fiat  Auster. 

8.  Hipparcho  fit  æstus. 

9.  Horâ  14  4 , Clara  Notii  Piscis  . .- 
Canis  otifur. 

10.  Horâ  i5  4 , Clara  Stella  Aquilæ 
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matutlna  occiJit.  Capra  vesperè  oritur. 
Cæsari  significat.  Eudoxo  Auster. 

n.  Horà  14  , Clara  Persei  vesper- 
tina  oritur.  Ultima  fluvii  oritur.  Eu- 
doxo ingens  æstus. 

11.  Horâ  i3,  Clara  Piscis  Notii  manè 
occidit.  Ægyptiis  aeris  fervor.  Dosi- 
thco  æstus  ; post  Etesiæ. 

13.  Horâ  i3  7 , communis  Equi  et 
Andromedæ  vespertina oritur.  Horâ  i4t, 
lucida  Lyræ  occidit  manè, 

14.  Canis  oritur. 

15.  AEgyptiis  Caurus , ardor  ingens 
et  æstus. 


bulosus. 

lÿ.  Ægyptiis  fervidus  aer  et  æstuo- 
sus. 

18.  Horâ  i3  j cor  Leonis  oritur. 
Ægypiiis  tonitrua,  Eudoxo  ventus  raa- 
xiinus.  Hipparcho  ventorûm  perturbatio. 

19.  Initiuni  Autumni.  Clara  Piscis 
Australis  vesperè  oritur.  Item  cor  Leo- 
nis. Ægyptiis  æstus. 

20.  Cor  Leonis  oritur.  Cæsaii  signi- 
licat. 

21.  Cæsari  æstûs  si^nilicatio. 

ai.  Hora  ^ , qiiæ  in  cavida  Léo- 
nis  est  absconditur.  Lucida  Arpiarii 
oritur. 

23.  Horâ  i3  ^ , quæ  ad  dextrnm  an- 
teriorera  musculuin  Centauri  conditur  ; 
quæ  in  cautla  Leonis  est  occultatur. 
Cæsari  aeris  alFectio. 

24.  Horâ  14  7>  clara  Stella  Arjuarii 
oritur.  Eudoxo  significat. 

2.5.  Plorâ  i5^  , qua:  in  cauda  Leo'nis 
est  occultatur. 

26.  Horâ  to  4 , lucida  Piseis  Notii 
vesperè  oritur.  AEgyptiis  Auster,  vel 
Favonius.  Deraocrito  significat  pluvüs 
et  vends. 

27.  Korâ  14,  lucida  Aquarii  oritur. 
AEgyptiis  æstus  et  nebula. 

28.  . . . 

29.  Horâ  14  Incida  Persei  vesperè 
oritur  ; lucida  Aquarii  oritur.  AEgyptiis 

(1)  IbiO.  p.  93. 
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et  Cæsari  significat.  Aeris  intempéries, 
Eudoxo , tonitrua  matutino  tempore. 

3o.  Horâ  i5  - , quæ  in  succedente 
liumero  est  Heniochi  vesperè  oritur. 
AEgyptiis  Favonius  et  Corus. 

Epagomena. 

1.  Horâ  i5  Ÿ,  quæ  in  Lyra  manè  oc- 
cidit lucida  Hydri  oritur.  Eudoxo  et 
Metrodoro  significat. 

2.  Horâ  14-7,  Canobus  oritur.  Lucida 
Notii  Piscis  vespertina  oritur.  AEgyptiis 
æstus.  Eudoxo  , Cæsari  significat.  Hip- 
parclio  Auster  et  Etesiæ  cessant. 

3.  Horâ  i3  Spicacelatur.  Horâ 
quæ  est  in  capite  Leonis  oritur.  Hip- 
parcho ventorûm  turbines. 

4.  Horâ quæ  in  cauda  Leonis 

est  oiitur.  Callippo  significat. 

5.  Horâ  14  7 > lucida  Cycni  manè 
occidit.  AEgyptiis  Favonius,  Caurus. 

ce  Ptolémée  compte  ( 1 ) quinze  Etoi-  t 
les  de  la  première  grandeur,  savoir; 
la  Chèvre  , la  Lyre  , h Arc  turc  , la 
queue  du  Lion  , ou  plutôt  le  Cœur  ^ 
Aldeharan , ou  la  Luisante  des  Hyades, 
Procyon.^  Bellatrix,  ou  l’épaule  d’ Orion; 
l’Epi,  Uigcl,  ou  le  pied  d’Orion  , Si- 
rius , la  Luisante  du  Poisson  Austral, 
ou  Fonialhaut ; la.  deiniève  àu  Fleuve  , 
ou  Achamar  ; Canobus , et  une  bril- 
lante sous  le  Centaure. 

cc  II  en  compte  aussi  quinze  de  se- 
cou  de  grandeur  : la  Luisante  de  Persee,  ' 
la  Brillante  l’épaule  suivante  du  Co- 
cher , la  Luisante  de  la  Couronne , la 
tête  diL  premier  des  Gémeaux  , la  tête 
d’ Andromède , la  Luisante  de  X Aigle  , 
la  Brillante  de  l’épaule  suivante  d’O- 
rion  , le  Cœur  de  X Hydre  , la  Luisante 
du  plat  Boréal  de  la  Balance,  celle  du 
milieu  du  Bcaudrier  d' Orion  , la  Lui- 
sante du  plat  Austral  de  la  Balance  , 
Antarès  , et  celle  du  genou  du  Sagit- 
taire. 
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cc  Comme  ces  observations  ont  été 
faites  par  ditférens  Auteurs  , sous  diff’é- 
rens  parallèles,  Ptoléraée  veut,  que  les 
observations  faites  en  Egypte  se  rap- 
portent au  climat,  oà  le  plus  long  jour 
est  de  quatorze  heures  Equinoxiales  j 
que  celles  de  Dosithée  et  de  Philippe , 
qui  observoient  dans  le  Péloponèse  et 
en  Locride , se  rapportent  au  parallèle 
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de  quatorze  et  demi  j que  celles  de  Dé- 
inocrite , de  César,  et  d’IIipparque , 
se  rapportent  au  climat,  où  le  plus  long 
jour  est  de  quinze  heures.  Enfin  que 
celles  d'’Eudoxe , de  Callippus,  de  Mé- 
ton  , d’Euctéinon , de  Métrodore  , de 
Conon  , se  rapportent  aux  climats , dont 
le  plus  long  jour  est  entre  quatorze  eq 
demi  et  quinze 


mwiMW 


ET  DE  SES  PARTIES. 


Il ’iiiiiwiniiirvmfTii'Hiiiiiii  «Il 

CALENDRIER 

M È TÉ  O R O LOGIC  0-A  S T R O N O M I Q U E 

DEP  T Q L É'  M É E ( i ). 

Januarius. 


K.  . i Sol  elevari  incipit.  Longi«scu- 
li  fiunt  (lies.  Aqtiila  et  Corona  occi- 
dunt  , tenipestateinque  elficiunt. 

IV.  Sol  magis  ascendit.  Cancri  me- 
dium occidit  , ventique  ponunt. 

III.  Reliquuin  Cancri  occidit,  etyarius 
aeris  lit  Hatus. 

Prid.  Hyeras  dimidiata.  Aquilones 
coutinui.  Delpliinus  cum  Cane  oritur 
matutinô. 

Non.  Fidicula  exoritnr.  Aquila  occi- 
dit. Delphinus  totns  emergit  , vcnto-' 
rumqne  lit  concursua. 

VIII.  Aquila  vesperi  occidit  : fiat 
Auster.  , .1  , 

VII.  Septemtriones  et  Aqnilo  yehe- 
menter  Hantes  concnrrunt.  ’ 

VI.  Martig  domicllium.  Aûster  et  Ea- 
vonius  simul  fiant.  Capricornus  emer- 
gere  incipit.  Pluvia  sirrïul  et  caidgo  V4'S~ 
pertina.  :i'  : , 

Y.  Auster  fiat  cum  pliTVïâ.: 

I\  . Plnviiis  fiat  Auster  violentior. 'qo3 

III.  Scptemtrio  mülto  imbre  et.as- 
pera  tempestate  fiat.  j ; 

Prid.  Auster  spirat. 

Id.  AsUum  obscurum.  Prima  mali 
pars  occidit,  Noctu  etiana  pluit^ 

(i)  Urar.ol.  Petav.  t,  3 , p.  94. 


19.  Astrum  obscurum.  Varia  AquUo- 
iiis  et  Septemtrionis  inconstantia.  Léo 
occultari  incipit.  Pluviæ  liunt. 

r8.  Septemîrioet  Aquilo  vehernenter 
fiant. 

17.  Sol  in  Aquario.  Vnlturnus  cam 
pluvia. 

16.  Fidicula  occidcre  incipit  maluli- 
no.  Ventorum  con cursus  liant. 

- i^.  Eeo  et  Delpliinus  matutinô  occi- 
dunt  ; Aquilo  , Scptemtrio  , Auster  con- 
cujîjunt  , pluviasque  liunt. 

14.  Conversio  et  liyernis  medium. 

• 13.  Aquilo  fiat  e't  Auster.  Medium 
Cancri  occidit  j Aquarius  emergere  in- 
cipit. ; , 

Aquarius  totus  emergit.  Africus 
spirat  et  piuit. 

- . 1 1 . Fidicula  cum  Cancro  occidit,  et 
vesperi  plnit. 

10.  Aquila  fiat  cum  pluviâ. 

! 9.  (Kiernat  dies.  Veliemenliùs  fiant 
Aquilo  etVulturnus. 

. 8.  .Tenipestas  turbidior  ; iidem  fiant 
ventLv  ■ I . - 

7.  Hiemat  dies  ; iidem  fiant  venti.  Fi- 
dicula oecider'e.  jncipit. 

6.  Astrum  darum  in  pec.tore  Leonis 
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occidere  incîpit.  Fidîcula  vesperè  occi- 
dit.  Fiat  Aqtdlo  , et  interdum  pluit. 

5.  Ventorura  concursus  cum  nubibus. 

4.  Delpbmus  occidere  incipit. 

3.  Fidicula  circà  primam  facem  parte 
sui  occidere  incipit  ^ î veliemens  . Mat 
Aquila  cum  iiftbre. 

Prid.  Imbres  cum  nivibus  permisti 
cadunt. 


Febj'uaj'his. 

K.  Obscurnm  astrum . apparet.  Aus- 
ter  et  Vultuimus  flartt.  Fidîcuîa  occidere 
incipit. 

4.  Aer  crassus  est.  Favonius  fiare  in- 
cipit. 

3.  Medium  Leonis  cura  Fidicnlâ 
occidit.  Septemtrioues  , et  Aqiiilo 
fiant. 

Prid.  Delpbinus  occidit.  Auster  yesperi 
^’iolentior  fit  , ét  pluit. 

Non.  Zona  Ofionis  emergit , turbi- 
dus  est  aeri  Favoniusflatu. 

8.  Fidicula  occidit  et  Fa  voulus  ab  oc- 
casu  fiat. 

7.  Veris  initium.  Favonius  spirat. 

6.  Favonius  ét  Aqrülo  spirant. 

5.  Obscui’um  astrurn  : emergit  Aqua- 
riug. 

4.  Scptemtrio  cum  Favonio  fiat.  In- 
terdum etiam  pluit. 

3.  Subsoianlis  spirat  et  Arcturus  ori- 
tur.  1 

Prid.  Ventorura  concursus  et  pugha..' 

Id.  Sagittarius  vesperi  occidit.  Tem- 
pestas  aspera.  - 'i.  '■  •. 

16 ■ Crater  vesperi  oritur  , et  cominu- 
tatis  ventis  superat  Austei’.  i 

i5.  Sol  in  Piscibus  ; hieraat  aer. 

14.  Septeintrio  fiat  cum  Austrô.  Sol 
novus.  •'  bi.  L 

i3.  Virgo  occidit  juxtà  ^Genainos. 
Auster  fiat  cum  F’avonio  et  Aqui-’ 
lonc. 

12.  Malus  vesperi  occiditi  Favonius 
spirat , et  Virgo  oocidere  incipit. 

11.  Scptemtrio  et  Auster  flam. Malus 
occnitatur. 


10.  Aquilo  pluviosus  spirat.  Léo  oc- 
cidit. Aquliones  Chelidonii  appellati 
incipiunt , et  per  quatriduum  fiant.  Hi- 
rundines  apparent. 

9.  Arcturus  circà  primam  vigiliam 
occidere  incipit.  Favonius  spirat,  noxque 
nubila  existit. 

8.  Halcyonii  appellati  oies. 

7.  Corus  et  Aquilo  simul  fiant. 

6.  Aquarius  oriri  incipit  et  pluit. 

3.  Ax'Cturus  emergit  et  pluit. 

4.  Arcturus  emergit  matutino. 

3.  Malus  vesperi  occidit. 

Prid.  Favonius  latè  spirat  ; vcrnus 
est  dies. 

28. 

Martius. 

K.  Auster  et  Africus  simul  spi- 
rant. 

6.  Vifldéroiatbr  apparere  ilicipit.  Aqui- 
lo gelidus  fiat.  Arcturus  occidit  matutino. 

6.  Aer  nimbosus  et  pluit.  Arcturus 
emergit  elevato  Sole  et  fiat  Aquilo. 

4.  Arcturus  similiter  emergit. 

■3.  Arcturus  interdiù  emergit. 

Prid.  Aquilo  Hat  : nubilosum  cœlum. 

Non.  Equus  occidit  matutino  et  flut 
Aqudo.  Corona  matutino  oçcultalur. 
Aquarum  de  cœlo  pluvia. 

8.  Marinæ  aves  apparere  incipiunt. 
Aquilo  etSeptemtriones  fiant.  Principium 
veris  est.  Sol  Piscium  dimidium  obli- 
net.  Equus  occidit. 

7.  Mil  vus  apparere  incipit  ; fiat  Aus- 
ter, PIscisqnc  in  ter gore  matutino  occul- 
tari  incipit. 

. Equus  occidit  matutino.  Milvus  à 
sublimi  deorsùm  vergit.  Vindemiator  oc- 
cidit. Arcturus  autcm  emergit,  et  gelidus 
fiat  Aquilo. 

3.  Hyemis  abscessio,  et  Aquilonis  ad 
septemtriones  coramutatio. 

-24.  Desinit.  Piscis  à tergore  elevari. 
Scptemtrio  vel  Auster  fiat. 

3.  Argo  Navis  emergit  vesperi.  Favo- 
nius ret  Auster  fiant,  et  in  Leonis  caudâ 
liiemat  dies. 

Prid.  Aquilo  per  totum  fiat  diem. 

Id.  Equu*;occidit  et  Aquilo  fiat  gelidus. 
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17.  Sol  iîi  Ariete.  Favonius  latè  spi- 
ral. Ciconia  apparet  et  mare  trans- 
Uiittil. 

16.  Inconstantes  venll.  Aquilo  splrat, 

i5.  Auster  flat.  Milvus  cliluculo  ap- 
paret. 

i4-  Aqnilo  seienus  spiral. 

13.  Equus  occidit  matutinô.  Aquilo 
Tel  Septemtrio  flat. 

12.  Aries  in  latus  emergil.  Pluit  aut 
ningit. 

II.  Cancer  tergore  oritur.  Auster 
flat. 

10.  AEquinoctium  , pluit  j interdum 
tonat. 

O.  Septemtriones  et  Aquilo  fiant, 
Equus  occidit  matutino. 

8.  Pisces  terçore  emergunt  ; nix  im- 
bre  mixta  cadit.  Aries  matutino  emer- 
git  cum  mari  ; turbatio  aeris. 

y.  AEquinoctium  vernum  , pluit,  in- 
lerdum  et  tonat. 

6.  Nox  et  dies  æquales  existant. 

5.  Scorpius  occidit  : veliemens  flat  ven- 
tus  , pluviasque  cura  tonitribus  com- 
miscet. 

4.  Scorpius  occidit.  Septemtrio  flat 
pluvius. 

3.  Auster  flat  et  pluit. 

prie/.  Ventorum  procellæ  et  sapé 
pluit.  ^ 

O 

01. 

Aprilis. 

K.  Scorpius  occidit.  Sol  diel  parteru 
unain  addit.  Aquilonis  flatu  nebulosum 
est  cœlum.  Vergiliæ  oriri  et  prxsigni- 
ficari  incipiunt. 

4.  Nebulosus  aer  per  omnes  terras. 

3.  Vergiliæ  occidunt  vespertino, 

Prid.  Fiat  Africus. 

8.  Succulæ  emergunt,  plu-viæque  ab 
Austro  devolvuntur. 

7.  Auster  flat , et  Vergiliarum  reliquæ 
occidunt. 

A-  Favonius  flare  incipit  matutino.  E 
Vergiliæ  occidunt. 

5.  Australes  procellæ. 

4.  Aquilo  veliemens  flat  : vesper  est 
pluyiosus. 
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3.  Frigidi  fiant  venli  et  pluit. 

Prid.  Succulæ  occultantur. 

Id.  Aquilo  flat  : parvum  præsepe  exo- 
ritur. 

18.  Obscurum'astrum  ; venti  et  ira- 
bres. 

17.  Succulæ  occidunt,*  frigidi  spirant 
yen  ti.  Perseus  oritur. 

16.  Succulæ  occiduntj  spiral  Favonius. 

i5.  Sol  in  Tauro.  Succulæ  cccul- 
tantur. 

14.  Africus  flat. 

i3.  Succulæ  penitus  occidunt.  Africus 
flat  vesperi. 

la.  Favonius  spirat. 

II.  Tauri  caput  occidit  et  pluit. 

10.  Vergiliæ  exoïiuntur  .*  Favonius 
spirat. 

9.  Fidicula  circà  primam  facem  ap- 
paret. 

8.  Fidicula  cernitur  et  pluit. 

7.  Præsepe  eraergit  ; desin it  ver. 

6.  Succulæ  penitus  occidunt.  Verls 
conversio. 

5.  Auster  flat. 

4.  Austrina  dies  et  pluvla. 

3.  Hœdi  oriuntiir  : Auster  flat  matu- 
tinb. 

Prid.  Canis  occultatur  vesperi  ; aer 
conturbatnr  ab  Austro  et  Aquilo  se  si- 
niul  coininiscet. 

O 

00. 

Maius. 

K.  Canis  occultatur.  Rorcs  descen- 
dunt. 

6.  Succulæ  cura  Sole  oriuntur. 

5.  Centaures  apparat  totus.  Favonius 
spirat. 

4.  Scorpius  sursùm  emergit.  Aquilo 
flat  et  rores  cadunt. 

3.  Fidicula  oritur  matutiné. 

Prid.  Dimidium  Scorpionis  occidit. 

Non.  Vergiliæ  oriuntur  matr  tlno  , et 
spirat  Favonius. 

"8.  Principium  AEstatis:  Favonius  proc- 
valet. 

7.  Eodem  flat  modo  Favonius. 

6.  Fidicula  oritur.  Succulæ  occidunt. 
Tauri  caput  apparet. 


D E 
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5.  Vergiliæ  apparent. 

4-  Vergiliæ  orivintut'.  Aitstfr  !Îat'.'  • 

3.  Succulæ  oceidiuit.  Anslrini  • sniit 
flatus. 

Prie/.  Scorpius  occidit  et  Fielicùla  ôri- 
tur  matutino. 

Ici.  Cancer  e^ioritur  et  fiât  Auster. 

17.  Initiuni  AEstatis. 

16.  Procyon , qnem  quidam  Canicu- 
lam  vocant , oceidit. 

i5.  Sol  iii  Geminis. 

i.f*  Auster  flat  yesperi, 

lÂ  Succulæ  oriuntur  et  fiat  Aquilo^. 

12  Arcturus  occidit  aerque  contur- 
batur. 

11.  SaCTittarius  occidit  i et  fiat  Auster. 

10.  Geuiini  exonuntsïr  et  Aqulla. 

9.  Succulæ  orii  1 iocipiunt  et  j)luit. 

8.  Capella  exoritur  matutino  et  fiat 
Aquilo.  ^ 

7.  Taurus  occidit.  Auster  et  Aquilo 
fiant. 

6.  Auster  spirat. 

<5.  Fidicula  oritur  matutino  et  Auster 
fiat. 

4.  Auster  velieraens  fiat. 

3.  Vergiliæ  exoriuntur  j imbres,  cum 
tonitrubus  fiunt. 

Prici.  Tempestas  aspera  ^ hîemat  aer. 
Ingeiitia  vesperi  tonitrua  commoven- 

tur. 

3i. 

Jiinius. 

K.  Succulæ  totæ  emerffunt  : Auster 
fiat. 

4.  Aquilo  exojitur.  Aeris  tempestas  , 
et  fiat  Imvonius. 

3.  Australes  procellæ  cum  toni- 
tn;is. 

prid.  Auster  fiat  et  pluit. 

No7î.  Aquilo  exoritur  ; 11, it  Auster  et 
pluit. 

8.  Aquilo  fiat  et  pluit. 

. 7.  Arcturus  occidit  matuüîià  rJPavo- 
nuis'sjiirat. 

6.  Delphinus  cmergere  Incipit  ; Arc- 
ti\rus  occidit 

5.  Aquilo  fiat  et  niodmè  pluit.  ■ 


aer  cum  tomtrius  et 


cum  toni- 


et 
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4*  PîtiViosus 
Australie  dies. 

3.  Turbulentum  cœlum 
trui.-î 

Prid.  Favonius  ■ vel  Corus  fiat 
tonat. 

^ A/.  Delphinus  em.ergit.  Auster  fiat. 
^ 18.  üiionis  humeri  elevantur , et  prin- 
cipia  AEstatis. 

“ 17.  ' (Dbscurum  astrum:  Favonius  et 
Auster  fiant. 

id.  Aeris  tempestas  et  Aquilonii 
flatus. 

r i3."'EaV<)nius.  cum  Austro  spirat. 
Orionis  humeri  apparent. 

14.  Sol  in  Canciro.  Oiion  exoritur 
matutino. 

i3.  Auster  et  Favonius  fiant  , jduit 
et  tonal. 

la.  Sorpentarius  occidit  matntino. 
11.  Auster  cum  Aquilône  spirat. 

10.  Exortus  Orionis. 

9.  Obscuri  astri  exortns  et  calorum 
intenlio. 

8.  AEsilvuscardoetmomentanea  aeris 
perturbatio. 

7.  Africus  et  Favonius  simul  splrant. 
6.  Erevissiina  nox'.  üiion  exoritur. 
5.  i luit  vespei’i.  Canis  apparere  iii- 
cipit. 

4.  Ventorum  conflictus. 

3.  Canis  exoritur  matutinù  , Zona 
Orionis  app,arct. 

Pr.  Arcturus  occidit  matutino,  et  aeris 
intempéries.  * 

O 

00. 

■ .Julius. 

K.  Aer  ab  Aqnilone  conturbatur. 

-6.  Obscuruni  astrum.  Auster  Hat  vel 
Favonius. 

3.  Austrina  dies.  et  contnrbr.tio  aeris. 
4-  b)r:i.cn  exoritur.  Ciconia  occidit  et 
Favonius  spirat. 

3,  Medium  Cancri  exoritur. 

Prid.  Etesiæ  fiant  et  cum  Austro' 
Aquilon-es. 

ISou.  Corona  occidit  matutino  ; fiat 
Auster. 

8.  Cenheus  exoritur  et  Austrina  aeris 
perturbatio. 

7.  Oiion 
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7.  Oiîon  totus  einergU.  Auster  fiat. 

6.  Etesiaruni  flatus  Piodroinl  sjjirant. 

5,  Imbres  ciim  tonltrulais  j fiat  Aquilo. 

4.  Orion  toLus  exoritnr  matutino  et 
prodronii  invalescunt  flatus. 

3.  Africusflat  tnrbuleiitus. 

Frid.  Aquili)  fiat. 

Id,  Caiiicula  exoritur.  Etesiæ  învales- 
ciint. 

i"?.  Orion  exoritur  et  violentns  fiat 
Aquilo. 

16.  AEstatis  dimidiuin  et  dies  Aqui- 
lonis  flatu  algeutior. 

i5.  Favonius  et  interdnm  Austerspi- 
rant.  Canis  Ocitur  matutino  et  Etesiæ  am- 
plius  invalescunt. 

14.  Orion  exoritur.  Corus  flat,totus- 
que  ai) pare t Orion 

i3.  Sol  in  Leone.  Corus  spirat  et 
Canis  exoritur 

12.  Etesræ  cum  aliis  ventis  per  unum 
et  viginti  fiant  dies. 

1 1.  Prod  romi  flatus  latè  spirant. 

10.  Cancer  totus  curn  Leone  exoritur  , 
et  A juila  occidit. 

9.  Léo  cutn  Sole  exoritur  et  Cane. 
Cancer  descendit. 

B.  Gemini  occidere  incipiunt.  Canis 
eniergit  et  Austrini  siint  flatus. 

7.  Caligo  arenosa.  Aquila  occidit.  Léo 
exoritur  ; fiat  Auster. 

6.  Canicularis  AEstus. 

5.  \ elieincntes  calores.  Etesiæ  valen- 
ter  spirant. 

4*  Lucida  S!^ella  in  pectore  Leonis  exo- 
ritur. Aquilo  gelidus  [>roj>ter  æs  iim. 

3.  Autuuinales  Iructus  apparere  inci- 
piunt. Aquila  occidit  matutino  , aer- 
que  fit  turbidus. 

Frid.  Auster  cum  Africo  simul  spirant. 

ôi. 

Aiigastus. 

K.  Aquila  occidit  matutino.  Fiat  Afri- 
cus  ; ai  en  les  su  ut  ALstus. 

4-  A'quila  occidit  ; aer  Austrinus. 

3.  Austrina  dies. 

Frid.  læonls  medium  exoritur.  .Arbor 
in  hoc  biduo  apparet.  Auster  nimbosus 
yeliementer  fiat. 

De  la  Sphère.  Tome  III, 
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Non.  Coron  a occidit.  eonis  medium 
exoritur.  Wdiemens  fiat  Aus  eï  , et 
Grues  apparent. 

O.  Eiclicula  contrahitur.  Austrina  dii  3 
AEstuosa. 

7.  Oiionis  medium  occultatur  , et 
diesab  Austro  caligino  uset  æstuosus  aer. 

6.  Léo  exoritur.  AEstus  intiderabdis , 
nebulosus  aër.  Orionis  exoïitur  medium, 

Obscurum  astruin.  iSeptemtrio  le- 
nis  spirat.  A.Estiis  mediocii-. 

4.  Lunaris  defeclus  in  banc  di  un 
inciirrere  solet.  Auster  et  Afjuilo  spi- 
rant. Ingentes  sunt  calores. 

3.  Fidlcula  occidit  matutiniS.  Autum- 
nus  inchoat.  Ventorum  concursus  fit. 

Fr/.d.  Ventorum  coitflictus  et  pngna. 

Id.  JJel[)hiï)us  curn  Lepore  occidit. 

19.  AEstuosi  et  squalentes  calores. 

iB.  Obscurum  astrum  , et  Favonius 
cum  Austro  spirat. 

17.  Delphinus  occidit  matutino. 

\6.  Autumni  iniliiim. 

i5.  Fidlciua  occidit  et  fiat  Aquilo. 

14  Delphinus  occultatur  ; mediocris 
AEstus. 

i3.  Fidicula  occidit  matutino.  Sol  in 
Virgine.  Auster  fiat  , pluit  , et  tonat. 

12.  Sol  in  totâ  Virgine. 

11.  Vil-  go  exoritur. 

10.  Septemtrio  lenis  spirat.  Tota 
exoritur  Virgo  ; aeris  est  serenitas. 

9.  Virgo  exoritur.  Aquilo  fiat. 

8.  Etesiæ  ponunt  ; Aquila  frigidior 
flare  incipit. 

7.  Delphinus  exoritur  et  Auster  fiat. 

6.  Vindemiator  emergit.  Auster  et 

Favonius  siniul  fiant. 

5.  Virgo  apparere  inci[)it. 

4.  Favonius  lenis  spirat. 

3.  Virgo  exoritur.  Favonius  molliter 
fiat. 

Frid.  Andromeda  exoritnr. 

3i. 

Sep  tom  ber. 

K.  Andromeda  exoritur.  Imbres  cum 
tonitrubus  fiunt  ; flut  Vulturnus.  IncüEiSr 
tantes  sunt  yenti. 


Mm  î 
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6.  Australis  Piscis  non  ampli  us  cc- 
cultatnr. 

5.  Tonat  et  pluit. 

4.  Are t vu  ns  cum  \ Indemiatcre  exo- 
ritur.  Mains  occultatnr. 

3.  Merenrü  demicilir.m.  Favoniiis 
spiral  , et  ex  ventorum  inconstanlia 
imbres  cadunt. 

Iiquus  exoritnr. 

Non.  Capeilà  emergit.  Africus  fiat 
vesperi  et  pluit. 

8.  Arctui'us  apparet  : Hat  Acpulo  et 
interdum  tonat. 

7.  Viiginis  medinui  exoritur,  Favo- 
nius  spirat  cum  Alrico. 

6.  Idem  aeris  status. 

6.  Idem  aeris  status. 

4.  Arcturus  exorituv. 

H.  Arcturo  exoi lente  imbres  cadunt. 
Trid.  Vergiliœ  cum  Equo  exoritm- 
tur. 

Id.  Ilirundines  non  xidentur.  Capel- 
la  exoritnr  et  pluit. 

16.  Dodecatemorion  , id  est  ia“. 
portio  autumni  incipit. 

i5.  Favonius  latè  spirat  cum  Africo. 
14.  Piscis  exoritur  et  septemtrio  po- 
nit. 

i3.  Sol  in  Librâ.  C rater  apparet  : 
Arcturi  medium  cernitur  inatudub. 

12..  Arcturo  exorienle  imbres  coplo- 
si  cadunt. 

11.  AEv]uinoctium  autumnale  et  Fis- 
ces  oc  ci  durit. 

10.  Argo  descendit  : pluviosi  aeris 
contnrbalio. 

g,  Pisces  occidunt.  Anstr'uæ  finnt 
pluviæ  ; aeris,  vcntorumrpie  conîurba- 
tiones  et  maris  ternpestates. 

0.  Lunaris  defectus  in  liane  incurrit 
dietn.  Centaurus  exoritur. 

7.  Nebulosusaeret inrbulentns  exlstit. 
6.  Hoadi  cxoriimtur,  et  Auster  xe- 
liemers  Hat. 

5.  Vliiio  dedstit  omerg^ere.  Verr’i- 
Ijce  marutino  et  vesperè  apjiareut.  Kcedi 
cum  Sole  occidunt.  Ventorum  et  maris 
piroctihe  valltlæ  sunt. 

4-  Anster  vehemens Hat  ; tempêtât 
boriidæ. 


P FI  È R E , 

3.  Vergiliæ  matutlno  cernnntur  , et 
pluvius  Hat  Auster. 

Pr.  Capella  emergit  usque  ad  vesper- 
tinum  Vergiliarum  occasum. 

00. 

^ October. 

K.  Vergib'æ  in  oriente  apparere  in- 
C'piunt.  Auster  Hat  loatiulnb. 

4.  lidem  Austrini  flatus  et  Vergilia- 
lum  exortus. 

3.  Flc-niochus  , id  est  Auriga,occidit  j 
et  ab  Aquilone  tonat. 

Pr.  Flœdi  exoriuntur  et  pluit. 

Non.  Corona  emergit  et  conversio  est 
œstatis. 

8.  Aiietls  medium  occidlt  cum  Scor- 
pionc. 

7.  Eadem,  quæ  prior,  signifleatio. 

6.  Corona  cum  hoedis  exoritur:  aer 
conturl)atur. 

5.  Flœdi  cum  Verîîlliis  emer^unt  et 
Hat  Alncus. 

4.  Libra  oriri  inci(nt  J Favonius  spirat. 

3.  Corona  exoritur  matutiuo  j ver.ti 

coramulantur  j aspeiaquc  in  mari  fit 
liyems. 

Pr.  Vergiliæ  exoriuntur  et  Hat  Ans- 

KJ 

ter. 

Corona  cmere.it.  Aeris  conimutatio 
et  tumiillus  fit. 

ig.  Aijuilo  imrriensns  fiat. 

18.  Autumni  medium  et  Atuster  Hat. 

17.  Orion  emergit  et  rorulentus  est 
aer. 

16.  Fadem,  quæ  prior,  slgnificatio. 

i5.  Tvistis  et  nubilus  dles. 

14.  Sol  in  Scorpiüiie  et  Favonius 
spirat. 

i3.  Verglilje  occidunt  acrisque  est 
conturbalio. 

le.  Fadem,  quæ  prior,  slgnificatio  j 
sed  etiam  plüiî. 

îi.  'lami  cauda  occidit , et  Auster 
Hat  plu  vins. 

JO.  Scovpius  occidit.  Aquilo  Hat  : in 
maii  tfcxn[)es!us  lioviida. 

9.  VergiliiO  occidimt. 

8.  C-jîitaurn.s  occidit  matutinc'). 

7.  Scorpli  diniidia  cauda  occidit. 
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Succuîœ  occidnîit.  Gelidus  {lat 
Ac|uiJo,  et  aspera  in  mari  Hyems. 

Vergiliæ  et  ürion  penitus  occl- 

dunt. 

q.  Arctnrus  occultatui'  et  veliernentes 
fiant  venti. 

3.  Cassiopea  incipit  occuliari. 

Orioii  et  Acjuila  penitus  occidunt 
vespcri,  etlddicnla  exoritur. 

3i. 

November. 

K.  V ergiliæ  occidunt  ; prima  decldit 
inatutinr).  ArcLUiais  occuitatarj  aeiis- 
que  ad  liigora  lit  conversio. 

4.  Venti  spirant  frigidi  et  piuit. 

3.  Ficlicula  exoritur  matatino  et 
Aquilo  fîat. 

Pr.  Auster  et  Favonius  liant  j fîunt- 
que  imbres. 

No7i.  Fidicula  Sole  exoriente  apparet. 

8.  Arcturus  occidit  matutinb  et  iie- 
Ijulosus  est  aer. 

7.  Vergiliæ  etOrion  occultantur.  Aquilo 
fiat. 

6.  Turbidus  et  raolestus  est  aer. 

O.  Clarum  Scorpionis  Astrum  et  liie- 
inalis  Cardo. 

4.  Hyemis  initium. 

3.  Vergiliæ  occultantur.  * 

Pr.  Media  Scorpionis  Stella  eraer- 

la.  Vergiliæ  et  Orion  occidunt  ma- 
tutino. 

18.  Scorpius  matutind  occidit. 

17.  Fidicula  oritur  matutino.  Vul- 
turnus,  Auster  et  Boreas  siinul  fiant. 

16.  Eadein  , quæ  prior,  signilicatio. 

i5.  Teinpestuosa  diesj  Austerque 
supervenit. 

i4-  Sol  in  Sagittario.  Orion  cum  Fi- 
diculà  exoritur  ( Lyre  d' Ariori  ) , ueris- 
que  teinpestas  existit. 

i3.  Tauri  cornu  cum  Sole  occidit 
et  fiat  Aquilo. 

12.  Horrida  tempestas. 

11.  Succulæ  cum  Lepore  occidunt 
matutino. 

10.  Gelida  occidit  pluvia. 

9.  Tauri  cornua  occidunt. 
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8.  Initium  Hiemis  ; frigora  incipiant, 
gelidi<jue  cadunt  rores. 

7.  Sol  in  prima  Sagittarii  porfionc. 

6,  Eadein,  quæ  prior,  signilicatio. 

5.  Canis  occidit  ; Austrina  dies;  pliât. 

4.  Canis  occultari  incipit  et  nebu- 
losus  est  aer. 

3.  Canis  occidit  matutino  et  Africo 
flante  pluit. 

Pr.  Orion  occidit;  Favonins  spirat  et 
Austi'o  flaate  pluit. 

30. 

Deceviber. 

K.  Pcrturbatio  aci  is  : fiat  Septemtrio 
et  totus  Orion  occidit  matutino. 

4-  Canis  occidit  ; vespeii  Septemtrio 
fiat. 

3.  Tempestuosa  cum  nublbns  dies. 

Pr.  Sagittarius  occidit  et  Aquilo  fiat. 

Non.  Fer  totam  diem  pluit  et  fiat 

Aquila. 

8.  Meaium  Scorpii  emergit. 

7.  Aquilo  exoritur  et  Africus  fiat. 

6.  Scorpius  totus  eraergit. 

5.  Canis  exoritur  niatuiino , et  Aus- 
ter fiat- 

4.  Vehemens  Aquilo  fiat  ; caliglno- 
suni  tempestailbus  cœluin  existit. 

3.  Obscurnin  Astrum;  Septemtrio  et 
Cæcias  perdant. 

Pr.  Aquilo  fiat  prior  ; gravis  et  j)lu- 
vius  subsequitur  Auster. 

Jd.  Totus  Scorpius  exoritur  ; Aus- 
ter et  Aquilo  fiant  et  piuit. 

19.  Cajiella  occidit. 

18.  Auster  et  Aquilo  perdant,  et 
aeris  perturbado  existit. 

17.  Eadera , quæ  prior,  signidcatio. 

16.  Sol  in  Capricorno. 

i5.  Obscurum  Astrum;  ventoruni 
concursus  et  pugna. 

14.  Capella  exoritur. 

i3.  Aquilo  cum  Capricorno  exoritur. 

12.  Incipit  dare  Aquilo;  supervey 
niens  Auster  totum  obtinet  diem. 

11  Aquilo  exoritur  vesperi. 

10.  Capella  matutiin')  emergit. 

Reliquum  dedeit. 

3i. 

Mm  X 


*7^  D E L A S P H È R E, 


CALENDRIER  R O M À I N, 

MÉTÉO  nOLOG  IC  0-A  S T RO  N O M I QU  E , 


1 1X  i d’ OVIDE,  DS  COLUMELLE  s 


E PLINE  (L).. 


Janiiarius. 


A.  Kal  Jan.  F.  T. 

B.  IV.  F.  II. 

C.  lll.  C.  Cancer  occklit,  O.  III. 

D.  Pnd.  C.  Cæsari  Delpliiiius  malu- 

tlnü  exoritur,  PL.  IV. 

E.  Non.  F.  Lyra  oritnr,  O etP.  tein- 

pestatem  significat.  O.  Atticæ  et  fini- 
timis  regionibus  Aqulla  vesperè  occi- 
dit.  V. 

F.  VIII.  F.  VI. 

G.  VIL  C.  VII. 

H.  VI.  C.  Delphini  vespertino 
©ccasu  eontinui  dies  hiemant  Italiæ 

P.  Vin. 

A.  V.  Agon.  Delphinus  oritur , O.  IX. 

B.  IV.  EN.  Med'îa  Flyeins  , O.  X. 

C.  III.  CAR.  NP.  XL 

D.  Piid.  C.  XII. 

E.  Eîd.  NP.  Xill. 

F.  XIX.  EN.  Dies  vitios.  ex  S. 

C.  XIV. 

G.  XVIII.  CAR.  Terapestas  incer- 
ta , C.  XV. 

H.  XVII.  C.  Sol  in  Aquariuna  tran- 
sit. Léo  inanèincipit  occidere.  Africns. 
Intertii'im  Auster  Giim  pluvia  , C.  XVI. 

A.  XVI.  C.  Soi  in.  Aqnario  , O.  et 
P.  Cancer  desinit  occidere.  Hiemat  , 
C.  XVII. 


B.  XV.  C.  Aqnarins  incipit  oriîsî. 

Ventns  Aliicus  teinpestateiu  .sis,nifi- 
cat,C.  XVlII. 

C.  XIV.  C.  XIX. 

D.  XIlI.  C.  XX. 

E.  Xil.  C XXL 

F.  XL  C.  Fidicula  vesperi  occiiüt  ; 

dies  plii'fIus,C.  XXII. 

G.  X.  C.  Lyra  occklit,  O.  XXIII. 

H.  IX.  C.  I.eonis,  cjnse  est  in  pectore  , 
clara  Stella. occidit,  O.  Ex  occasu  pris- 
tini  syderis  signiHcat  teni})estat<Mn.  In* 
terdùm  etiarn  tempestas  , C.  XXIV. 

A.  VIIL  C.  Stella  Regia  appeliata 

Tuberoni  in  pectore  Leonis  occklit  ma- 
tutino,  P.  XXV. 

B.  VII.  C.  XX VL 

C.  VL  C.  Leonis,  qnae  est  in  pectore, 
clara  occidit  Stella.  Nonniintpiarn  si- 
gniflcatur  hyeuis  bipartita  , C.  XXVII. 

1)  V.  C.  Auster  aut  Aliicus  liiemat. 
Pluvius  dies  , C.  XXV  III. 

E.  IV.  F.  XXiX. 

F.  III.  IV.  Delpliinns  incipit  occide- 
re. Item  Fidicula  occidit,  C.  XX.X. 

G.  Prid.  C.  Eornni,  qua;  snprà  sunf, 
syderum  occasns  teuipestateni  facit.  In- 
terdùm  tatunimodo  siguilicat,  C.  XXXE 


(e)  Uranol.  Petav.  t.  3 , p.  loa. 


ET  DE  SES  PARTIES. 
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Fehmarlus. 

H.  K.  Feb.  IV.  Fl  lis  incipit  occide- 
re;  vontns  Liuinus  : et  iiiterdùm  Auster 
cinu  graiidiiie  est , C.  I. 

A.  iV.  IV.  Lyra  et  médius  leo  occi- 

du’it,  O.  n. 

B.  III.  N.  Delphinus  occ'dlt , O.  Fi- 

dls  totaet  Leo  médius  occidit.  Coriis  aut 
Septcmtiiü.  Nünuiunquaia  Favonins  , 

C.  iir. 

c.  Prld.  N.  Fidicula  vesperè  occidit , 
P.  IV. 

D.  Non.  Aquarins  oritur.  Zephyins 
flare  incipit , O.  Mediæ  partes  Atjuarii 
oriuntur.  Veiitosa  tempestas  , C.  V. 

E.  VIII.  N.  VI. 

F.  VII.  N.  Callisto  Sydiis  occidit. 
Favonii  spirare  incipfunt  , C.  VII. 

G.  VJ.  N.  Ventosa tempestas,  C.  VllI. 

FI.  V.  N.  Veris  initium  , O.  IX. 

A.  IV.  N.  X, 

13.  III.  N.  Arctophylax  oritur  , O.  XL 

■ C.  Piid.  N.  XII. 

D.  Id.  EN.  XIII. 

E.  XVL  N.  Corvus  , Crater  et  An- 

guis  oriinitur  , O.  vesperè  Crater  oritur. 
Yenti  niutailo  , C.  XIV. 

F.  XV.  Luper.  NP.  Sol  in  Pisces 

transitmn  faciü.  Nonnunquam  venîo- 
sa  tempestas.  XV. 

G.  XiV.  EN.  Venti  per  sex  dies  ve- 

hementius  liant.  Soi  in  Piscihns  , 
O.  XVI. 

H.  XIII.  Q'dr.  NP,  Favonius  vel 

Auster  cnm  gi  andine  et  nimbis  , nt  et 
sequenti  die  , Ci  XVII. 

A.  XII.  C.  XVIII. 

B.  XI.  C.  ^ XÎX. 

G.  X.  C.  Leo  desinit  occidere.  Ven- 

ti  septemtrli males  , quidicuntur  Orni- 
tliiæ  , per  dies  tiiginta  esse  soient.  Tnm 
et  hlrundo  advenit  , C.  XX. 

D.  IX.  Feralia  , F.  Arctums  priina 
nocte  oritur.  Frigi.lus  dies  Arprilone  Vel 
Coro  : interdma  pluvia,  C.  XXL 

E.  VIII.  C.  Sagitta  crepuscido  incipit 

oriri.  Variæ  tempestates.  Halcyonii  dies 
\ocantui,  C.  XXII. 


F.  VIT.  TEPl.  NP.  TT’rnndinnm  ad- 

ventus,  O.  Ventes  * tem?  e.stas,  liirundo 
conspicitur  , C.  Arcturi  exoïLus  veu'ev- 
tinns,  F,  XX  f. 

G.  Pe«:-  Fus.  N.  XXI'''. 


. ^ 

FL  V.  C. 

A.  IV.  EN. 

B.  ITT.  EQ.  NP. 

C.  Pr.  C. 


X XVL 
XAVIL 

V iii. 


J\Iars.. 

D.  K.  MAPx.  NP.  T. 

E.  VL  F.  IL 

F.  V.  C.  Alter  è Piscibus  occidit  , 

O.  ni. 

G.  IV.  CP'  ^ IV. 

FL.  HL  C.  Arctophylax  occidit.  Viu- 

deiiilator  oritur  , O.  Cancer  oritur  Cai- 
saji,  P.  y. 

A.  Pr,  NP.  Hoc  die  Cœsar  Pontifex 

Maxim.,  l'aetns  est.  VL 

B.  NON.  F.  Pega^.ns  oritur  , O.  V'îî. 

C.  VTil.  F.  Cnrona  oritur,  O.  l'Ucis 

'Aquilonarius  pi  ilur  , P.  Vîll. 

ü.  VIL  C.  O ioii  exoVltnr  : in  Attlci 
Milvius  ap'parere  servatur,  P.  IX. 

E.  VL  C.  X. 

F.  V.  C.  XI. 

G.  IV.  C.  xri. 

FI.  in.  EN.  ■ XIIP. 

A.  Pr.  EQ,  NP.  / _ XiV. 

B.  EID.  NP.  Ncpa  Incipit  occilere. 

Signilicat  tempestateiri , C.  Scorpius  nc- 
cldit  (desari  P.  XV. 

C.  XVII.  F Scorf-ius  médius  occidit, 
O.  Ne[)a  occidit  j hic'mat  , C.  XV  ■, 

D.  XVI.  Llti.  NP.  Milvius  oritur,  U. 

Si)l  in  ArlettHîi  tranûtum  faclt.  Favo- 
nius vel  Coras  , C.  XA^H. 

E.  XV.  N.  Sol  in  Ariete  , C.  Itaii^e 

Miivius’  ostendiîur  , P.  XVIIL 

F.  XÏV.  QUIN.  N.  XIXV 

G.  XIII.  C.  ^ XX. 

' H.  XII.  C.  Eqijus  occidit mane,  C.  F. 
Septeuîtrionales venti , C.  XXm. 

■ A.  XI.  N.  ‘ . ' XXH,. 

B.  X.  TUBIL,  NP.  Aide?  ineipi;  , viii. 
Pluviusdies  : iutprdùrn  nliigit,  C.  XXlll. 

C.  IX.  Q.  REX.  C.  F.  Hoc  et  se- 


quentl  dîe  AEqulnnciium  yerniim  tem- 
pestatem  significat  , C.  XXIV. 

]).  VIIL  C.  ÀEquinoctmm  vernum, 
O.  P.  XXV. 

E.  VIL  C.  XXVJ. 

F.  VI.  NP.  Koc  die  Cæsar  Alex  an - 

diiain  recepit.  XXVII. 

G.  V.  C.  XXVIII. 

Fr.  IV.  c.  XXTX. 

A.  III.  C.  XXX. 

II.  Piid.  C.  XXXI. 

Aprilîs. 

C.  K.  April.  N.  Scorpius  dcciJit , O. 

Nepa  occiditmanc.  Teiiipesüatein  signi- 
ficat  , C.  î. 

D.  IV.  C.  Plciades  occidunt  , C.  II. 

E.  III.  C.  In  Atticâ  Vergiiix  aeaperè 

occidîantnr , P.  IIÎ. 

F.  Pricl.  C.  Lud.  Math.  Macn.  \'er- 

giliæ  in  Eœotiâ  occultantur  vesperi, 
l\  IV. 

G.  Nok.  Ludi.  Fayoïiiüs  aut  Au.ster , 

cum -grandine  , C.  Cæsari  et  Clialdæis 
Wrgiiiæ  occuUantur  vesperi.  AEgypto 
Orion  et  dadiuscius  incipinnt  abscon- 
di,P.  V. 

FI.  VIL  NP.  Lum.  Vergiliæ  vesperè 
celantur.  Interdiun  liiemat  , C.  VI. 

A.  VIL  N.  Lu»i.  FIoc  die  et  duobus 

secjuentibus  Austri  et  Alrici.  Teinpesta- 
tein  significat,  C.  VIL 

B.  Vl.  N.  Lum.  Signifieatur  iral)cr 

Libræ  occasu  , P.  \ilL 

C.  V.  IN.  Luui.  IX. 

D.  IV.  N.  Lüdi  in  cia.  X. 

E.  III.  N.  Ludi.  XL 

F.  Pr. N.  Ludi  Cureri.  Succulæ  celan- 
tur, Hiemat,  C.  Xll. 

G.  Eid.  NP.  Ludi,  LibVai  occidit  ; 

hiemat  , C.  XIII. 

FL  XVin.  N.  Ludi.  Ventosa  tempes- 
tas  et  imbres  j nec  hoc  constanter  , 

C.  XIV. 

A.  XVIL  Ford.  NP.  Ludi.  XV. 

B.  XVI.  N.  Ludi.  Succulcs  occidunt 

vesperi  Atticæ  , P.  XVI. 

C.  XV.  N.  Ludi.  Sol  in  Taurum 
transitum  façit.  'Pluviam  signilicat , C. 


DE  LA  SPHÈRE, 


Succulæ  occidunt  resperc  Cocsari.  FIoc 
est  Paliliciuitt  sydus  , P.  XVIL 

D.  XIV.  N.  Ludi.  Succula?  se  vcs])ei  è 
celant  ; pluviam  significat , C.  AEgypto 
Succulæ  occidunt  vesperi,  P.  X\  III. 

E.  Xlil.  CtR.  N.  Ludi  in  circ.  Sol 

in  Tauî'o,  O.  XIX. 

F.  Xil.Is.  Assyriæ  Succulæ  occidunt 

vesperi , P.  ' XX. 

G.  XI.  Par.  NP.  Ver  bipartitur.  Plu- 
via  et  nonnuiup.am  gi'ando  , C.  XXL 

H.  X.  N.  Vergiliæ  cuin  Sole  oiiuntur. 

Africus  vel  Auster.  Dies  liuniidus  , 
C.  XXIÎ. 

A.  IX,  NP.  Prima  nocte  Fidicula  ap- 
paret.  Tempestatem  signilicat,  C.  XXIII. 

B.  Vill.  C.  Paiilicium  Sydus  oritur 

Cæsari,  P.  XXIV. 

G.  VII.  Bob.  NP.  Medium  ver.  Aries 
occidiî.  Tempesiatem  signilicat.  Ganis 
oritur,  O.  Hœdi  exoriuntur  ,•  P.  XXV. 

D.  V'I.  F.  Beoliæ  et  Atlicæ  Ganis 

vesperi  occultatur.  Fidicula  manè  oii- 
tur,  P.  XXVI. 

E.  V.  C.  Assyiiœ  Orion  totus  abscon- 

dilur  , P.  • XXVII. 

F.  IV.  NP.  Ludi.  Fuor.  Auster  l’erè 

curn  ])In\iâ,  C.  XXVIIJ. 

G.  III.  C,  Ludi.  Manc  Capra  exori- 
tur.  Austrinus  dies.  Interdum  etpluviæ  , 

C.  Assyriæ  totus  Canis  abscondirur  , 

P.  xxrx. 

H.  Pr.  C.  Ludi.  Canis  se  vesperè  ce- 
lât. Tempestatem  signilicat.  XXX. 

Malus. 

A.  K.  Mai.  N.  Capell'a  oritur  , C.  I. 

B.  VI.  F.  C O AI  P.  Argestes  dare 

incipit.  Hyades  oriiuitur  , O.  Suc— 
cula  cum  Sole  exdritur.  Sej>tenitiio- 
nales  venti  , C.  Succulæ  niatutind  exo- 
liuntur,  P.  IL 

C.  V.  C.  Centaurus  oiitur  , O.  Ceii- 

taurus  totus  a])paret  j tempestatem  si- 
gnillcat  , C.  HL 

D.  IV.  C.  IV. 

E.  II L C,  Lyra  oritur  , O.  Cen tau- 

rus  pluviam  signilicat,  C.  V. 

F.  Prid.  C.  Scorpius  aicdius  occicîi’’. 


ET  DE  SES  PARTIES. 


O.  Nepa  médius  occidit.  Tempestatem 
significat , G.  VI. 

G.  Non.  N.  Vergiîiæ  exorluutur  ma- 

nè.  Favonius  , C.  VU. 

H.  Vin.  F.  Capella  pluvialis  oritur 

Cx’sari.  AEgypto  vero  eodem  die  Ca- 
nis  vesperi  occukatur  , P.  VIIL 

A.  VIL  I.ii.M.  N.  AEstatis  initium.  Fa- 

vonius  aut  Corus.  luterdum  pluvia  , 

C.  IX. 

B.  VI.  C.  Vergiliæ  totæ  anoarent  ; Fa- 

vouius  aut  Coriis.  luterdum  et  pluviœ  , 

C.  Vergiliaruui  exortus  , P,  X. 

C.  V.  Lem.  N.  Otion  occidit  , O. 

Arcluri  occasus  matutinus  Cœsari  si- 
gnificat , P.  XI. 

D.  IV.  N P.  Ludi.  PÆaîit.  In  circo.  XII. 

E.  III.  Lk.m.  N.  Pléiades  oriuntur. 

AEstatis  initium,  O.  Fidis  uiauè  oritur. 
Significat  tempestatem,  C.Fidicuiæ  exor- 
tus , P.  XIII. 


P'.  Pr.  C.  Taurns  oiietur , O. 


Y ? 
u\  ± \ 


E.  IV.  C. 

F.  III.  C- 

G.  Prid.  C. 
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XXIX. 

XXX. 
XXXI. 


Junius. 


G.  Eiu.  I\P.  Pidis  inanè  exoriiur. 

Auster  aut  Euronotus  , interdum  elles 
liuraidus,  C.  XV. 

H.  XVn.  F.  XVI. 

A.  XVI.  C.  IIoc  et  cerpueuli  die  Eu- 
ronolus  vel  Auster  cumpiuvià,  C.  XVII. 

B.  XV.  C.  XVIII. 

C.  XI V.  Sol  iii  Geirdnis  , O.  et 

C.  XIX. 

D.  XIII.  C.  XX. 

E.  XIT.  Agon.  NP.  Canis  oritur  , O. 

Sncculæ  exoriuutur.  Sepfemtriouales 
vend.  Nonnimquam  Auîter  cum  plu  via, 
C.  Capelia  vespere  occidit  et  in  Atticâ 
Canis  , P.  XXI. 

F’.  XI.  N.  FIoc  et  sequenti  die  Arctu- 
rus  rnanè  occidit  ; teinjiesiaiem  si,  nili- 
cat  , C.  Orionis  gladius  occidere  ijicipit, 
P.  XXil. 

G.  X.  Tub.  NP.  XX  II. 

PI.  JX.  Q.  Rlx.  c.  F.  XX iV. 

A.  C.  Aijuila  critnr,  O.  FIccctie 
et  Liduo  se(juonti  Capra  mauè  exoï  itur. 
Sc[)lcn!t!i.;r.aies  veuti  , C.  XXV. 

B-  VU.  C.  Arctopliylax  oceidit  , 
C.  XXVI. 

c.  V I.  c.  Pïyades  oriuntur.  XXVTI. 

D.  V.  C.  XXVIII. 


PI.  K.  JuN.  N.  Aquila  oritur  , O.  PIoc 
et  sequenti  die  Acpiila  exoïitur.  Tempes- 
tas  ventosa  et  interdum  pluvia  , C.  I. 

A.  IV’’.  F.  Marx.  CaR.  Mo»  et.  Plya- 

des  oriuntur.  DIes  pluvius  , O.  Aquila 
oritur  -vesperi  , P.  II. 

B.  lli.  C.  Cæsaii  et  Assyrlæ  Aquila 

vesperi  oritur,  P.  III. 

C.  Prid.  C.  IV. 

D.  Non.  V. 

E.  Viil.  N.  Arcturus  matutino  occi- 
dit,?. VU. 

F.  VUr.  N,  Arctopliylax  occidit  , O. 
Arcturus  occidit.  p'avonius  aut  Ci'ms  , 
C.  VIL 

G.  VI.  N.  Mtnti  in  Caxit.  Deljd)i- 
nus  vesperi  exoritur  , P.  VIIL 

FI.  V . V tST.  N.  P er.  IX. 

A.  iV.  N.  Delplunus  vesperi  orititr  , 

O.  et  C.  et  P.  P’avonius  iiiterdiuu  ro- 
rat,  C.  X. 

B.  III.  Matr.  N.  XL 

C. '  Prid.  N.  XII. 

D.  Eid.  N.  Calor  incipit , C.  XIIL 

E.  XVIII.  N.  XiV. 

1^.  XV  IL  Q.  ST.  DF.  Hyades  orlun- 

tur  , O.  Gladius  Orionis  exoïitu"  , 
?.  XV. 

G.  XVI.  C.  Zepliyrus  fiat.  Orion 

oritur,  O.  XVI. 

H.  XV.  C.  Delpliinus  totus  apj)aret  , 

O.  V XVIL 

A.  XIV.  C.  XVIII. 

B.  Xlli.  C.  Minervæ  in  Avenur.o. 

Sol  iri  Cancro  , O.  et  C.  In  AEgypto 
Gludius  Orionis  oritur.  XIX. 

C.  XII.  C.  SüMMAN  AD  CiRC.  M AX. 

Ophiuchus  , oritur  , O.  XX. 

D.  XL  C.  Anguifer,  qui  à Groecis 

Ophiuchus,  manè  occidit  5 tempesta  em 
siguihcat,C.  XXL 

^E.  X.  C.  ^ XXII. 

F.  IX.  XX  IL 

G.  VIII.  C.  Hoc  et  hiduo  sequen- 


DELA 


ti  Solstilînm  , Favonius  et  calor  , C. 
Longisâima  tliestotiusanniet  nox  brevis- 
sitiia  Solstitiuin  con£ciunt,P.  XXIV. 

K.  VIL  C.  XXV. 

A.  Vi.  C.  Orionis  Zona  oritur.  So!s- 

titium  , O.  ürion  exoritur  Cæsari  , 

F.  XXVI. 

B.  V.  C XXVII. 

C.  IV.  C.  XXVIII. 

D.  III.  C.  Ventosa  tempestas  , 

C.  XXÎX. 

E.  Pr.  F.  XXX. 

Julius. 

F.  Kal.  N.  Favonius  vel  Auster  , 

et  calor.  I. 

C.  VI.  N.  II. 

H.  V.  N.  III. 

A.  IV.  NP.  Corona  occidit  mauè  , C. 
Zona  Orionis  Assyriis  oritur , P.AEgyp- 
to  Procyon  inatulinb  oritur  , P.  IV. 

B.  III.  PoPL.  N.  Chalclæis  Corona  oc- 

cidit matutino.  Atticœ  Orion  totus  eo 
die  exoriiur.  V. 

C.  PU.  N.  Lcnr.  Ai’üllik.  Cancer  mé- 
dius occidit  5 calor  , C.  VI. 

D.  Non.  N.  Luni.  - VIL 

E.  Vill.  N.  Luni.  Capiicornus  mé- 
dius occidit,  C.  Vlll. 

PLAILN.  Ltjdx.  Cepheus  vesperè  exo- 
riturj  tempestatein  signilicat , C.  IX. 

G.  VI.  C.  Luüi.  Prodroiiii  Ilare  inci- 

piunt,  C.  X. 

H.  V.  C.  Lüdt.  XI. 

A.  IV.  NP.  Ludi.  XII. 

E.  III.  C.  Luni  IN  CIRC.  XIII. 

C.  Prid.  C.  MtRK.  AEgyptîis  Orion 

desinit  oriri  P.  XIV. 

D.  i'.id.  NP.  MeRk.  Procyon  exoriiur 
inanè  ; tcmpestatmi  sienilicat,  XV. 

£.  XVII.  F.  MhRk.  Piin.  L.  i8,  Cap. 
a8,  ait:  i8.  Calend.  August.  Aquilani 
in  AFgypto  occidere  matutind  ; (piod 
est  depravatnm.  Nam  i8.  Cal.  Ang. 
nullus  dies  est.  XV^I. 

F.  XIV.  C.  Assyriæ  Procyon  exoritnr, 

P.  XVH. 

G.  XV.  C.  Meiik.  XVÎîI. 

H.  XVT.  LucaR.  NP.  Mr.RK.  XIX. 

A.  Xlil.  C.  Lunx.  ViCT.  C.CESAR.  Sol 


SPHÈRE, 

in  Leonem  transitum  facit.  Favonius  , 
C.  Aituüa  occidit  , P.  XX. 

B.  XII.  LucaR.  Ludl  XXL 

C.  XI.  C.  Ludi.  XXII. 

D. X.  NiiPT.  Ludi.  Prodromi  in  Iialiâ 

sentluntur.  XXIil. 

E.  IX.  N.  Lübi.  Leonis  in  pectore 

clara  Stella  exoritur  j interdum  temjies- 
tatem  .signilicat , C.  XXIV. 

F.  VllI.  Fur.  NP.  Ludi.  Aqnarius  in- 

cipit  occidere  clarè  j Favonius  vel 
An  s ter  , C.  XXV. 

G.  VIL.  C.  Ludi.  Canicnla  apparat  ; 

caligo  æstuosa  , C.  XXVI. 

H.  VL  C.  IN  CiRc.  Aquila  exoritur  , 

C.  XXVII. 

A.  V.  C.  IN  CiBC.  XXVIII. 

B.  IV.  iN  CiRc.  Leonis  in  pectore 

clarae  Stellx  exoriuntur.  ïnterdnm  teni- 
pestatein  significant  ,C.Rcgiain  pecto- 
re Leonis  Stella  rnaliitino  Ca:savi  im- 
niergiiur,  P.  XXIX. 

C.  111.  C.  IN  CiRC.  A(piila  occidit, 

Significat  teuipestatem  , C.  XXX. 

D.  Prid.  C.  XXXI. 

Augusius. 

E.  Kal.  Ang.  N.  Etesia: , C.  L 

F.  IV.  C.  Fer.  IL 

G.  III.  C.  III. 

H.  Prid,  C.  Léo  médius  exoritur.  Tem- 

pestatem  signilicat.  IV. 

A.  Non.  F.  V. 

B.  Vin.  F.  Arcturus  médius  occidit , 

P.  VI. 

C.  VIL  C.  Aquarlus  occidit  médius; 

nebulosus  æstus,  C.  \II, 

D.  VI.  C.  Verâ  ratione  Autimmi  ini- 

tiura  Fidiculas  üccasu  , P.  \III. 

E.  V.  NP.  IX. 

F.  IV.  C.  X. 

G.  III.  C.  Fidicula  occasu  suo  Au- 

tiuminm  inchoat  Cæsari  , P.  XI. 

PI.  Prid.  C.  l’idis  occidit  manè  et 
Antnmnus  incipit  , C.  A.tticnE  Ecjuus 
oriens  signilicat  et  Vesjiera  A^gypti") , et 
Caîsari  De!j)hinus  occidrns  , P.  XII. 

A.  Eid.  NP.  Delpbini  occasus  letn- 
pestatem  signilicat , C.  XIII. 

B.  xrv. 
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B.  XIX.  F.  Delphimi  matutinus  occa- 
sus  tempestalem  signilicat  , C.  XIV. 

C.  XVIII.  C.  XV. 

D.  XVII.  C.  XVI. 

E.  XVI.  Port.  NP.  XVII. 

F.  XV.  C.  MhKK.  XVII [. 

G.  XIV.  Vin.  F.  P.  XIX. 

FI.  XIII.  C.  Sol  in  Virginem  transi- 

tum  facit.  Hoc  et  sequenti  die  tenjpes- 
tatein  signilicat.  Interdum  et  tonat.  Eo- 
dein  die  Fidis  occidit  , C.  XX. 

A. XII.  Cons.NP.  XXL 

B.  XI.  EN.  Cæsari  et  Assyriæ  vinde- 
mialor  oriri  inanè  incipit  , P.  XXII. 

C.  X.  Volc.  NP.  Fidis  occasu  tein- 

pestas  plerumque  oritur  et  pluvia  , 

C.  XXIII. 

D.  IX.  C.  XXIV. 

E.  VIII.  Opic.  NP.  XXV. 

F.  VII.  C.  Vindemiator  exoritur  ma- 

nè  et  Arcturus  incipit  occidere.  Inter- 
dum pluvia.  XXVI. 

G.  VI.  Volt.  NP.  XXVII. 

H.  V.  NP.  H.  D.  Ara  victoriæ  in 

curia  dedicata  est.  Sagitta  occidit.  Ete- 
siæ  desinunt , P.  XXVIII. 

A.  IV.  F.  ^ XXIX. 

B.  III.  F".  Humeri  Virginis  exoriuntur. 

Etesiæ  desinunt  flare  et  interdum  hie- 
inat,  C.  XXX. 

C.  Prid.  C.  Andromed.  Vesperi  exo- 
ritur. Interdum  hiemat  , C.  XXXI. 

September. 

D.  Kal.  Sept.  N.  I. 

E.  IV.  N.  FIoc  die  Fer.  Nep.  Piscis 
Austrinus  desinit  occidere.  Calor  , C.  IL 

F.  III.  NP.  III. 

G.  Prid.  C.  Ludi.  RomaNi.  IV. 

H.  Non.  F.  Ludi.  Vindemiator  exo- 
ritur. AttiCcC  Arcturus  matutino  exo- 
ritur , et  Sagitta  occidit  inanè  , P.  V. 

A.  VIII.  F.  Ludi!  VL 

B.  \ II.  C.  Ludi.  Piscis  Aqnilonius  de- 

sinit occidere,  et  Capra  exoritur.  Tein- 
pestatem  signilicat.  VII. 

C.  VI.  C.  Ludi.  VllI. 

D.  V.  C.  Ludi.  Cæsari  Capeila  ori- 
tur vesperi , P.  IX. 

E.  IV.  C.  Ludi.  X. 

De  la  Sphère,  Tome  III . 


F. III.  C.  Ludi.  Favonius  aut  Africus. 

Virgo  media  exoritur , C.  XL 

G.  Prid.  N.  Ludi.  Arcturus  oritur 
médius  vehementissimo  significatu  terrâ 
marique  per  dies  quinque  , P.  XII. 

H.  Eid.  NP.  Ex  pristino  Sydere 

nonnumquam  tempestatein  signilicat , 
C.  XIII. 

A.  XVIII.  F.  EquOr.  Prob.  XIV. 

B. XVII.  N.  Ludi.  Rori.  iN  circ.  XV. 

C.  XVI.  C.  In  CIRC.  AEgypto  spica, 

quam  tenet  Virgo  , exoritur  matutino, 
Etesiæque  desinunt , P.  XVI. 

D.  XV.  C.  In  CIRC.  Arcturus  exori- 

tur. Favonius  aut  Africus.  Interdum 
EuruSjC.  XVII. 

E.  XIV.  C.  In  CIRC.  Spica  Virginis 

exoritur.  Favonius  aut  Caurns  , C.  Spi- 
ca Cæsari  oritur  , P.  XVIII. 

F.  XIII.  C.  In  CIRC.  Sol  in  Librain 

transitum  l’acit.  Crater  matutino  tem- 
pore  apparet , C.  XIX. 

G.  XII.  C.  Merk.  XX. 

H.  XL  C.  MeRk.  Pisces  occidunt  ma- 

nè.  Item  Aries  occidere  incipit.  F'avo- 
nius  aut  Caurus.  Interdura  Auster  cuin 
imbribus  , C.  Cæsari  commissura  Pis- 
cium  occidit , P.  XXL 

A.X.  C.Merk.  Argo  Navis occidit. Tem- 
pestatem  signilicat.  Interdum  etiam  plu- 
viam.  XXII 

B.  IX.  NP.  Merk.  Augusti  Natal. 

Ludi.  Circ.  Centaurus  incipit  nianè 
oriri  : tempestatem  signilicat  5 interdum 
et  pluviam  , C.  XXIII. 

C.  VIII.  C.  AEquinoctium  Autumna- 

le  hoc  die  et  biduo  sequenti  notât  Co- 
lumella.  Plinius  hoc  die.  XXIV . 

D.  VIL  C.  XXV. 

E.  VI.  C.  xxyi. 

F.  V.  C.  Ilœdi  exoriuntur.  Favonius. 

Nonnunniuam  Auster  cum  pluviâ  , 
C.  XXVIL 

G. IV.  C.  Virgo  desinit  oriri  : tempes- 

tatem signilicat  , C.  Capeila  inatudna 
exoritur,  consentientibus  , quod  est  ra- 
rurn  , Philippo  , Callippo  , Dositheo  , 
Parmenlsco  , Conone  , Critone , Bemo- 
crilo , Eudo.xü^  Joue , P.  XXVIII. 

Nn^ 


tSs. 


D E L A S 


îf.  IIL  F.  Hoedi  orkmtur  , iisdem 
Cûîîsendeiittbus , P.  XXiX. 

A.  Prid.  C.  XXX. 

October. 


gnif. 


B.  Kal.  Oetob.  N.  Teinpestat.  si- 

I. 

C.  VI.  F.  II. 

D.  V.  C.  ^ III. 

E.  IV.  C.  Auii^a  occidit  mano.  \ir- 
CO  desinit  occulere.  Sicnllicat  iioniinm- 

° -NI- 

ijimm  tempestatcm  > JN . IV. 

F.  III.  C.  Ccrojui  incipit  exoriri  ; 

signilicat  teniî>estncoin  , C.  V. 

G.  Prid.  (b  Hceili  orluntiir  vesperè. 
Allés  lücdius  üccidit.  Aqullo , C.  VI. 

II.  Non.  F.  Vil. 

A.  \ iil.  F.  Coronæ  claia  Stella  exo- 

ritiir  , C.  Cæsaii  fnlgeiis  iii  Corf)nâ 
Stella  oi'itur.  , \'III. 

B.  Vil.  F.  IX. 

C.  VI.  c.  Vergiliæ  exoriuntnr  vcspe- 

rè.  Favonius  et  interdum  Africus  cum 
jibulà^  C.  X. 

D.  V.  Mhditr.  XI. 

E.  IV.- Alg.  NF.  XII. 

E.  Iil.  Font.  NP.  IIoc  et  scqnend 

die  Corona  tota  manè  exoritur.  Ans- 
ter  bibernns  et  rtontunnqnani  pluvia  , 
C.  Vergiliæ  vespcii  üi’iuiitur  , P.  XIII. 

G.  Prid.  EN.  XiV. 

H.  Eid.  NP.  Hoc  die  et  seqnenli  bi- 
dnoinlerdimi  tenipestas  ; noniuitnqnaîn 
rorat.  Gororia  tota  oriltiï\,*P.  XV. 

A.  XVIÏ.F.  XVI. 

B.  XVI.  C.  XVil. 

C.  XV.  C.  XVIII. 

D.  XIV.  Anivî.  NP.  Soi  in  Scorj^iio- 

neiri  transitinn  l'acit.  XIX. 

E.  XIII.  C.  Hoc  et  seqnenti  die  So- 

lis  exortu  Verglliæ  iiicipiunt  occidere. 
Tenipestatem  significat , C.  XX. 

F.  XII.  C.  XXi. 

G.  XI.  C.  XXII. 

H.  X.  C.  XXIII. 

A.  IX.  C.  XXIV. 

B.  Vill.  C.  XXV. 

C.  VII.  c.  NcpalVons  exoritur.  Tern- 

pcstatcin  signilicut  , C.  XXVI. 


P H È R E , 

D.  VI/C.  Sncculœ  vesperi  exorîuntur, 

C.  XXVII. 

E.  V.  C.  Vergiliæ  occidunt.  Hiemat 
cum  frigore  et  gelicidüs , C.  XXVIII. 

F.  IV.  Arctuius  vesperè  occidit.  Ven- 

tosus  dies,  C.  XXIX. 

G.  III.  C.  Hoc  et  sequenti  die  Cas- 

siopea  incipit  occidere.  Tenipestatem  si- 
gnilicat^C.  XXX. 

H.  Prid.  C.  CoE^ari  Arcturus  occidit, 

et  Succulœ  cxoïiuntur  cum  Sole  , 
P.  XXXI. 

November. 

A.  K.  Non.  N.  Hoc  die  et  postero 

capiit  Tauii  occidit.  Pluviarn  signifi- 
cat. I. 

B.  IV.  Arcturus  occidit  vespeii  , 

P.  II. 

C.  III.  Fidlcula  manè  oritur.  Hiemat 

et  ];luit,  C.  HE 

]>.  Piid.  IV. 

E.  Non.  F.  V. 

F.  VIII.  F.  Leur.  Fldiculæ  sydus  to- 

tum  exoritur.  Auster  vel  Favonius.  Hic- 
mat  , C.  ^ E 

G.  \ II.  C.  lajDi.  VIE 

H.  VE  C.  Leur.  Stella  clara  Scor]ûo- 

nisexoritur.  Significattempestatem. Hie- 
mat, C.  _ _ VIH. 

A.  V.  C.  Luni.  Hyeniis  initium.  Aus- 
tor  aut  Emus.  Interdum  rorat  , C.  Gla- 
dius  Orionis  occidere  incipit  , P.  IX. 

B.  IV.  Loin.  X. 

C.  lil.  Vergiliæ  occidunt,  P.  XI. 

D.  Fiid.  C.  Lüui.  XIE 

E.  Eid.  NP.  Erei..  Indict.  Dies  in- 
certus  , sœpius  tanien  placidus  , C.  XIIE 

F.  XVIII.  F.  XIV. 

G XVII.  C.  Lüdi.  Pleb.  in  cir- 

Cü.  . . XV. 

EL  XVI.  C.  In  circ.  Fidis  exoritur 
manè.  Auster , interdum  Aquilo  ma- 
gnus , C.  _ ^ XVI. 

A.  XV.  C.  In  CIRC.  Aquilo  : interdum 

Auster  cum  ])1uvià  , C.  ^ X\T1. 

B.  XIV.  C.  Merk.  Sol  in  Sagittariuiu 
transitinn  facit.  Succulæ  manè  oriuntur. 
Temjiestatcm  significat , C.  XVIIE 

C.  XIII.  C.  JMebx.  XIX. 
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D.  XII.  C.  Meuk.  Taurl  cornua  ves- 

péri  occidunt.  Aquilo  liigidus  et  plu- 
via  , C.  XX. 

E.  XL  C.  Succula  nianè  occidit.  Hie- 

înat  , C.  XXL 

E.  X.  C.  Lepus  occidit  manè.  Tem- 
pestatem  signilicat.  XXII. 

G.  IX.  C.  XXITI. 

H.  VIII.  C.  XXIV. 

A.  VIL  C.  Canicula  occidit  Solis  or- 


tu  J hieraat , C. 

B.  VL  C. 

C.  V.  G. 

D.  IV.  C. 

E.  II 1.  F. 


XXV. 
XXVI. 
XX  VIL 
XXVIII. 
XXIX. 


F.  Prid.  C.  Totæ  Succulæ  occidunt. 

Favonius  aut  Anster.  Interdum  plu- 
via,  C.  XXX. 

December. 

G.  Kal.  Decemb.  N.  Dies  incertiis. 

Sœpiùs  tamen  placidus.  I. 

H.  IV.  IL 

A. III.  III. 

B.  Prid.  IV. 

C.  Non.  F.  V. 

D.  VlII.  Sagittarius  médius  occidit. 

Tempestateui  signilicat , C.  VL 

E.  VIL  C.  Acpiila  manè  oritur.  Afri- 
CU3  ; interdum  Auster  j irrorat,  C.  VIL 

F.  VL  C.  VIII. 

G.  V.  C.  IX. 

FL  IV.  C.  X. 

A.  III.  Agon. NP.  Corus  vel  Scptem- 


trio.  Interdum  Auster  , cum  pluviâ  , 

C.  XI. 

B.  PridvFN.  XII. 

C.  Eid.  NP.  Scorpio  totus  manè  exo- 

ritur  ; hiemat , C.  XIII. 

D.  XIX.  F.  XIV. 

E.  XVIII.  Cons.  NP.  > XV. 

F.  XVII.  C.  XVL 

G.  XVI.  Sat.  NP.  Feriae  Saturni. 

Sol  in  Capricornum  transitum  facit. 
Brumale  Solstitium  , ut  Hlpparcîio  pla- 
ce t , C.  Ce  signe  est  le  domicile  de 
Saturne.  XVII. 

FL  XV.  C.  Ventorum  commutaiir»  , 
C.  XVIII. 

A.  XIV.  Opal.  NP.  XIX. 

B.  XIII.C.  XX. 

C.  XII-  Div.  NP.  XXL 

D.  XL  C.  XXII. 

E.  X.  Lar.  NP.  Capra  occidit  manè. 
Tempestatem  significat , C.  XXIIL 

F.  IX.  Brumale  Solstitium  , sicutChal- 
dæi  observant  : signilicat , C.  XXlV. 

G.  VIII.'^C.  . XXV. 

H.  VIL  C.  XXVI. 

A.  VI.  C.  Delpliinus  incipit  oriri 
manè. Tempestatem  signilicat, C.  XXV  IL 

B.  V.  C.  XXVIII. 

C.  IV.  F.  Aquila  vesperè  occiciit. 

Hiemat , C.  XXIX. 

D.  ni.  F\  Canicula  occidit  vesperè. 
Tempestatem  signilicat  , C.  XXX. 

E.  Prid  C.  Tempestas  ventosa  , 

C.  XXXL 
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C A L E N D A 


E X P L I C 

F • Fastus  dies.  N.  Nefastus.  NP.  Nefas- 
tus  primo.  FP.  Fastus  primo.  Non.  Nonæ. 
Agon.  Agonalia.  En.  Endoteriscus,  seu 
intercisus.  CAR.  Carmentalia.  Eid.  Idus. 
Luter.  Lupercalia.  Qgir.  Quirinalia. 
Fer.  Feralia.  Ter.  Terminalia.  Regif. 
Regi-fugium.  Equ.  Equiria.  Lie.  Libe- 
ralia.  Qüin.  Quinquatrus.  Tübie.  Tubi- 
lustrium.  Q.  Rex  C.  F.  Quando  Rex 
coraitiavit  fas.  Circ.  Circenses.  Ford. 
Fordicidia,  in.  quibus  forda,  seu  vaccæ 
prægn antes  immolantur.  Cer.  Cerealia. 
Par.  Parilia  aut  Palililia.  Vin.  Vinalia. 
Rob.  Robigalia.  FeOr.  Floralia.  Comp. 
Compitalia.  Lem.  Lemuria.  Lud.  mar. 
JN  Circ.  Ludi  Mardi  in  Circo.  Mart. 
Car.  mon  et.  Marti.  CarræDeæ  monetæ 
Junoni.  In  Capit.  In  Capitolio.  VEST. 
N.  F.  PR.  Vestæ  nefas  Prætori.  Mat. 
Matutæ  matri.  Q.  ST.  D.  Quando  Ster- 

(i)  Petav.  p.  111. 


A T I O ( I ). 

eus  defertur.  Popeif.  Poplifugium.  Apol- 
X.IN.  Apollinares.  MERK.  Mercatus. 
Vie  T.  CÆSAR.  Victoria  Cæsaris. 
NEPT.  Neptunalia.  FER.  Feralia.  PIISP. 
Hispaniam  "vicit.  PORT.  Portunalia. 
VIN.  F.  P.  Vinalia  fas  Prætori.  CONS. 
Consualia.  Voxe.  Volcanalia.  OPIC.  Opi- 
consiva.  VOLT.  Volturnalia.  H.  D. 
Hoc  die.  FER.  NEPT.  ï'eriæ  Neptuni. 
F.  Equor.  prob.  Feriae  Equorum  pro- 
bandorum.  LUD.  CIRC.  Ludi  Circen- 
ses. MEDIT.  Meditrinalia.  AUGUST. 
Augustanalia.  FONTAN.  Fontanalia. 
ARM.  Armilustruin.  EFUL.  INDICT. 
Epulum  Indictum.  LUD.  PLEB.  IN 
CIRC.  Ludi  plebis  in  Circo.  AGO. 
Agonalia.S ATURN.  Satumalia.  OPAL. 
Opalia.  DIV.  Divalia.  LAR.  Larenti- 
naiia. 
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! 

EN  USAGE  AU  TEMPS 

Januarîus. 


A 

• Aa. 

Kalend. 

Senatiis  legîtîmus.  iï 

B b. 

IV. 

■2: 

Dies  Ægyptiacus.  > 

C c. 

III. 

P 

Ludi  votorum  nuncupatio. 

B. 

Dd. 

Prid. 

'-H 

bl 

Ludi. 

Ee. 

Non. 

P 

Ludi. 

F f. 

VIII. 

pies  Ægyptiacus. 

C. 

Gg- 

VII. 

jano  Patri.  CMXXIV. 

Ah. 

VI. 

«-H 

Ba. 

V. 

ts 

P 

Senatus  legitimus. 

D. 

Cb. 

IV. 

H» 

Dies  canneiitariorum. 

De. 

111. 

Ed. 

Prid. 

E. 

Fe. 

Idib. 

Pi 

Jcivi  statori  CMXXIV. 

Gf, 

XIX. 

A g- 

XVIJI. 

D 

0- 

Carmentaria. 

F. 

B h. 

XVII. 

Dies  Ægyptiacus.  - 

Ca. 

XVI. 

n 

Ludi  Palatini. 

Db. 

XV. 

a* 

Ludi 

G. 

Ec. 

XIV. 

Ludi.  . 

F d. 

XIII. 

s; 

N.  Gordiani  CMXXIV. 

Ge. 

XII. 

Ludi. 

H. 

Af. 

XI. 

1 . 

Ludi. 

Bg- 

X. 

Sénat.  leglfimus.Sol  in  Aqiiario, 

Ch. 

IX. 

, N.  B.  Hadriani  CxMXXIV. 

1. 

Da. 

VIII. 

N.  Cliartis.  ' 

Eb. 

VII. 

Fc. 

VI. 

K. 

Gd. 

V. 

A c. 

IV. 

B f. 

111. 

A, 

Cg. 

Prid, 

. ! 

Eebruarhis.  • ^ 

Dh. 

Kal. 

N.  Herculis.  CMXXIV.  .1 

Ea. 

IV. 

"2, 

F b. 

III. 

P 

Senatus  legitimus.  . 

1. 

Gc. 

Prid. 

Tl 

Ludi  Gottici.  . ... 

A d. 

Non, 

0 

CT 

Ludi. 

C. 

Be. 

VlII. 

eu 

Ludi. 

Cf. 

VII. 

Ludi.  Dies  Ægyptiacus. . 

D g. 

VI. 

Ludi. 

D. 

Eh. 

V. 

cr 

Fa. 

IV. 

c 

lU 

Gottici  CMXXIV. 

G b. 

III. 

Genialici  CMXXIV.  - 

(i)  Uranolog.  t,  3,  p,  iia, 


PARTIES.  »8i 


E "R.  " ROMAIN 

• Îj  :cC.  . 

CONSTANTIN  (i). 

..  I . 


E.  Ac. 

Prid. 

Ludi  genialici. 

Bd. 

Idib. 

Virgo  Vesta.  Parent,  Sen.itu* 

F.  Ce. 

XVI. 

legitimus. 

Df..' 

XV'. 

Lupércalia. 

E g. 

XIV. 

tai»  ‘ 

G.  F L 

XIII. 

Quirinilia, 

G a.  . 
A b. 

Xll. 
XI.  - 

H-  Bc. 

X. 

Sol  in  piscibus. 

Cd. 

IX. 

Feralia.  . 

De. 

VIIL 

Caristia. 

I.  . Ef. 

VII. 

Terminalia, 

Fg- 

VI. 

Régi  fugium. 

Gh. 

V. 

Lotio  CMXXIV.  Dies  Ægyp> 

K.  A a. 

IV. 

tiacus. 

B b. 

III. 

N.  D.  Constantin!  CMXXIV. 

Ce. 

Prid. 

Ludi  votivi. 

Martlus. 


A. 

Dd. 

Kal. 

N.  Martis.  CMXXIV. 

E é. 

VI. 

0 

F f. 

V, 

s 

Senatus  legitimus.  Dies  Ægyp- 

B. 

G g. 

IV. 

k 

tiacus. 

A h. 

III. 

Isidis  navigium. 

B a. 

Prid. 

• 

C. 

Cb. 

Non. 

Juvenalia. 

De. 

Vlll. 

eu 

E d. 

VII. 

c 

(O 

Arma  ancilia  movenr. 

D. 

Fe. 

VI. 

s 

Gf. 

V. 

A e. . 1 

IV. 

p: 

E. 

B h. 

III, 

Jori  Cultori  CMXXIV. 

Ca. 

Prid. 

Mamuralia.  Senatus  légitimas. 

Db.  ’ 

Idib. 

Canna  intrat. 

F. 

Ec. 

XVII. 

F d.  , 

XVI. 

Liberalici  CMXXIV,  Sol  in 

Ge. 

XV. 

Ariete. 

G. 

Af. 

XIV. 

TJ 

Quinquatria. 

Bg- 

XIII. 

Pelosia. 

cL 

XII. 

N.  Minerves. 

H. 

Da'. 

XI. 

Arbor  intrat. 

Eb. 

X. 

Tubilustrium, 

Fc. 

IX. 

Sanguen.  Dies  Ægyptiacus, 

I. 

G d. 

VlII. 

Hilaria. 

Ae. 

VII. 

Requatio. 

Bf. 

VI. 

Lavatio. 

K. 

G g. 

V. 

Initium  Caiani, 

Dh, 

IV. 

A. 

Be. 

IV. 

Ludi.  Honor  et  virtus  Zin*. 

Ea. 

III. 

Cf. 

III. 

Ludi. 

A. 

f b. 

Prid. 

N.  DivI  Constantin.  CMXXIV. 

.7.  -»•— ‘ritj,:  • t,;: 

rz/z^. 

L>S. 

Prid. 

Ludi. 

Jp 

-i  - f 

juulus. 

Gc. 

Kal. 

2: 

Venerealia.  Ludi.  Senatus  le- 

B. 

Eh. 

Kal. 

Fabaricl  CMXXIV. 

Ad. 

> 

girimus. 

Fa. 

IV. 

IV.  ’ 

■s 

Pt 

■R  DeliQuirini  «OMXXIV. 

i 

G b/ 

III. 

Senatus  legitimus,  , 

B. 

Be. 

P 

Dies  JEgyptiactir.* 

C. 

A c. 

Prid. 

> 

Ludi  in  numitia.  ' ‘ ^ 

III. 

B d. 

Non. 

Cf. 

Prid. 

Ludi  Megalesiaci. 

Ce. 

VIII. 

2 

Colossus  coronatur. 

C. 

Pu"- 

Non., 

Ludi  5. 

D. 

Df. 

VII. 

Vesta  aperit.  DiesÆgyptiacuSi 

E h. 

VIII. 

O. 

Ltidir-V-  . 

E g. 

VL  , 

C 

r.  ...  ry 

Fa.‘ 

Vii. 

• 

S». 

F h. 

• V.  - 

p: 

'Vestalia. 

G b. 

VI. 

Ludi.  N.  Castoris  et  Pollucis. 

E. 

G a. 

IV. 

CMXXIV. 

A b. 

111. 

Matralia. 

D. 

A c. 

V. 

Ludi. 

F. 

Bc. 

Prid. 

Bd. 

IV. 

Megalesiaci  CMXXIV. 

Cd. 

Idib. 

N.  Musarum.  Senatus  legitimus. 

Ce. 

III. 

N.  Divi  Severi.  CMXXIV. 

De. 

XVI  II, 

E. 

D f. 

Prid. 

Ludi  Cerealici  CMXXIV. 

G. 

Ef. 

XVII. 

fT 

Vesta  cluditur.  Sol  in  Cancro. 

Eg- 

Idib. 

Ludi.  Senatus  Legitimus. 

E g. 

XVI. 

3 

F. 

F h. 

XVIII. 

Ludi  O 

G h. 

XV. 

*—4 

G a. 

XVU. 

El 

■ T 

Ludi  S .5  • . 

H. 

A a. 

; XIV. 

P 

. ? Annte  sacrum. 

. 

A b. 

'XVI. 

f 

Ludi  .ù  . 

B b. 

XIII. 

' G. 

Bc. 

XV. 

2 

E. 

Ludi-  p. ...  , t 

C<.- 

Xil. 

Dies  Ægyptiacus. 

Ccl. 

XI  Y. 

. 

Ludi.  Sol  in  Tauro, 

I.' 

Dd. 

XI. 

De. 

XIII. 

Cerealici..  CMXXIV.  Die^ 

E e. 

X. 

H. 

Ef. 

F g. 

XII.  ^ 
XI. 

Ægvptiacits.  .i  : 1 

N.  Urbis.  CMXXIV.  Dies 

K. 

F f. 
Gg. 

IX. 

VllI. 

Fortis  fortuaa.  Solstltium.  , 

Gh. 

X. 

Ægyptiacus. 

Aji. 

vu. 

I. 

A a. 

IX. 

B a. 

VI. 

Bb. 

VIII. 

. T 

./-,  ,h 

A. 

Cb. 

V. 

Ce. 

Vil. 

Serapis.  - 

N.  Antoniiii;  CMXXIV.  .1 

De. 

IV.  .1 

K. 

Dd. 

VI,  ' 

g 

Ed. 

III. 

Ee. 

V. 

1 

r 

B. 

Fe. 

Prid. 

Ff. 

I\'. 

A. 

G g. 
Ah. 

III. 

Prid. 

Ludi  Floreales.  . • 

t 

. s - 

■ . J 

Jzz/z’zzs.  , 

Plains.  i 

Gf. 

Kal.' 

Senatus  legitimus. 

A g' 

VL 

C. 

B h. 

V. 

Ht 

Fucato  Licinio  CMXXIV. 

R a. 

Kal. 

Senatus  legitimus. 

Ca. 

IV. 

• 

B, 

Cb. 

VI. 

Ludi.,  1 

D. 

Db. 

Mn.' 

Ltidi  Apolfiivires. 

De. 

V. 

0 

P 

Floralici  CMXXIV.  Diei 

Ec. 

Prid. 

l udi.  Dies  Ægyptiacus. 

2 

Ægyptiacus. 

F d. 

Non. 

ludi  ^ 

Ed. 

IV.  . 

E. 

Ludi. Max  iroati.  . i 

E. 

Ge. 

VIII. 

Ludi  -3 

/C. 

Fc. 

.111. 

r* 

Ludi  2 ■ ‘ » 

•'"A  1.  ” 

Ludi  ê:  . ' 

Gf. 

Prid. 

Ludi  .1 

Bg. 

VI.  ' 

c 

Ludi  g’ 

A g. 

Non. 

Ludi  3 n . '> 

F. 

Ch. 

V. 

Ludi  ;3 

D, 

B h. 

VllI. 

►-t 

Ludii  'r  . ) ( 1 

Da. 

IV. 

Ludi  “ 

C3. 

VU. 

• . 

Maximati  CMXXIV.  ' 

Eb. 

III. 

Apollinares  CMXXIV. 

Db. 

VI. 

2 

N.  Qatidii  CMXXIV.  1 .•  * 

G. 

E c. 

Prid. 

E. 

Ee. 

G d. 

Idib. 

I.udi.  Françi  .'Æt|uit.  Or.  Pr». 

F d. 

IV. 

Martîalici  CMXXIV.' 

A P. 

XVII. 

Ludi  ’-rJ 

Ge. 

III. 

Ludi  Persici.  . * _ 

H. 

Bf. 

XVI. 

Ludi  S Sol  in  leone.  Sen.  legit. 

F. 

Af. 

Prid. 

P'j’.  '.rt  hJatalis  ^^ércurii. 

Eudi  iP  e-  T • ■ • 

Cg- 

XV.  . 

t.Lvîii , fv AdvCnt.D.  CMXXIv. 

B g. 

Jdib. 

Dies  Ælgyptiacus. 

Ch. 

XVII. 

t;  Seiiatys  Le^timus. 

Dh. 

XÎV. 

ludi. 

G, 

Da. 

XVI. 

Persiei' CMXXIV.  . j 

1. 

Ea. 

xm. 

Francici.  CMXXIV. 

Eb. 

XV. 

N.  Annonis.  | 

F b. 

XII. 

r- 

Ad'.eflt.  D.  CMXXIV. 

Fe. 

XIV. 

5 

Zenziarius. 

Gc. 

. XI. 

> 

Ludi. 

H, 

Gd. 

Xlll. 

Sol  in  Geminis. 

X. 

Ad. 

X, 

çfî 

Neprunaliaci. '' 

A P. 

XII. 

Dies  Ægyptiacus. 

Be. 

IX. 

c 

N.  D.  Con«taiitini.  CMXXIV. 

B f. 

XI, 

Marcellus  rosa  samut.  ’ 

Cf. 

VIII. 

r* 

I. 

C g. 

X. 

A. 

I^g- 

vu. 

I udi  votivi. 

Dh. 

IX. 

' .0  -* 

Eh. 

VI. 

Vict.  Sarmatic.  CMXXIV, 

Ea. 

viir. 

Fa. 

V. 

K. 

F b. 

vu. 

B. 

G b. 

iv. 

Gc. 

VI. 

Ac. 

III. 

Vict,  Marcomanl  CMXXIV. 

Ad. 

V. 

» * 

Bd. 

Prid. 

ET  DE  SES  PARTIES 


Aus:ustus 


Ce. 

Kal. 

Dlvi  Pertinacls  CMXXIV. 

c. 

Df. 

IV. 

> 

Eg- 

IH. 

SenatHS  legitimus. 

F h. 

Prid. 

V ict.  Seiiaii.  C.VlXXIV. 

D. 

G a. 

Nttn. 

PL  Salutis.  ÇViXXIV. 

Ab. 

VIII. 

Die.s  Ægypiiacus. 

Bc. 

Vil. 

PI.  Conscsntiiii  CPr'iXXlV. 

E. 

Cd. 

D e. 

\ I. 

V. 

p- 

Ludi  votivi. 

F. 

Ef. 

U'. 

> 

î 5- 

lil. 

cr5 

G h. 

Prid. 

Lignapsia, 

G. 

A a. 

Idib. 

N.  Ciai.es. 

B b. 

XIX. 

C c. 

X\11F 

Senatus  légitimas. 

H. 

Dd. 

XVII. 

E e. 

XVI 

Tiberinalia.  Sol  in  Virgine. 

F f. 

XV. 

"3 

1. 

^ g- 

XIV. 

O 

3 

N.  Frobi.  CMXXIV, 

A h. 

XIII. 

cr 

B a.’ 

Xli. 

Dies  Ægyptiacas. 

K. 

Cb. 

XI. 

F>c. 

X. 

Vulcanaüa.  CfdXXIV. 

F.  d. 

IX. 

A. 

F e. 

VÜI. 

G f. 

Ml. 

A g. 

VL 

B. 

B h. 

V. 

SollsetLuna:.  C.MXXIV. 

C a. 

IV. 

Db. 

lil. 

C. 

Ec. 

Prid, 

October, 


A b. 

Kal. 

N.  Alexandr.  CMXXIV. 

Bc. 

VI. 

? 

D. 

Cd. 

V. 

rs 

Senatus  légitimas.  Dies  Ægyp- 

De. 

IV. 

O 

tiacus. 

Ef. 

111. 

Ludi  Alamanici. 

E. 

F g. 

Prid, 

Ludi  £ 

G h. 

Non. 

Ludi  g 

F. 

A a. 

VIII. 

Ludi  g 

B b. 

VIL 

Ludi  ô' 

Ce. 

VL 

O 

n 

Alamanici.  C.MXXIV. 

G. 

Dd. 

V. 

Ee. 

IV. 

Augustales.  CfAXXIV. 

F f. 

HL 

Ludi  Jovi  liberatori. 

H. 

G g. 

Prid. 

Ludi  ÿ 

Ah. 

Idih. 

Ludi  Î Equus  aduixus  fit  Se- 

B a. 

XVII. 

Ludi  n^tus  legitimus. 

I. 

Cb. 

XVl. 

Ludi 

De. 

XV. 

Jüvi  Liberatori  C.MXXIV. 

Ed. 

XiV. 

< 

Ludi  Solis.  Sol  in  Scorpio. 

K. 

Fe. 

XIII. 

B 

Ludi  ^ Dies  ÆgvptLei.s. 

Gf. 

Xll. 

cr 

•-1 

Ludi  .2- 

A g. 

XL 

Solis.  CMXXIV. 

A. 

B h. 

X. 

Ca. 

IX. 

Db. 

VHI. 

B. 

Fc. 

VH. 

Fd.' 

VL 

Ge. 

V. 

Evictio  tyranni.  Lia. 

C. 

A f. 

IV. 

A dvent.  Divi.  C.MXXIV.  Lia. 

li  ?. 

111. 

Ludi  votivi.  Ida. 

cil. 

Prid. 

Ludi.  Lia, 

Septemher. 


Fd. 

Kal. 

2: 

Senatus  legitimus. 

D. 

G e. 

IV. 

c/) 

Dies  Ægjptiacus. 

D. 

A f. 

111. 

B g. 

Prid. 

S 

3 

C h. 

Non. 

3 

O* 

Mammes.  Vindemia. 

L. 

L'  a. 

VllI. 

E. 

F b. 

VIL 

5! 

F c. 

^ L 

CO 

F. 

Gd. 

V. 

O 

N.  Aureliani.  CMXXIV. 

F. 

A e. 

IV. 

O 

E f. 

111. 

3 

xr 

N.  Asclepi. 

G. 

^ g- 

Prid. 

Ludi  Romanor. 

Dh. 

Idib. 

Ludi  po 

O 

G. 

Fa. 

XVIII. 

Ludi  ? 

H. 

F b. 

XVII. 

lloinaniaai.  CMXXIV. 

H. 

G c. 

XVI. 

A d. 

XV. 

I. 

Be. 

XIV. 

S 

Û- 

N.  Trajani  Triumphus. 

L 

CMXXIV. 

Cf. 

XllI. 

o 

Pii  Antonini  CMXXIV.  Dies 

O 

Aigyptiacus. 

K. 

Dg. 

xn. 

CT 

Lu  i 'Friumph.  S«1  in  libra. 

K. 

Eh. 

XI. 

Ludi. 

Fa. 

X. 

Ludi. 

A. 

G b. 

IX. 

Divi  Augusti  CMXXIV. 

A. 

A c. 

VI  IL 

Ed. 

VH. 

B. 

C e. 

VI. 

E. 

D f. 

V. 

Profectio  Divi  CMXXIV. 

Eg* 

IV. 

C. 

F h. 

111. 

Ludi  fatales. 

ir 

• 

G a. 

Prid. 

Ludi. 

Koycmbcr. 


Da. 

Kal. 

•y. 

Lia  ex  Sen.  C.MXXIV.  Senatus 
legitimus. 

Lb. 

IV. 

Ter  novena.  Dies  Ægyptia- 
cus. 

Fc. 

Gd. 

A e. 

E f. 

111. 

Prid. 

Non. 

VHI. 

O 

< 

Hilaria. 

C g- 

^ H. 

a.- 

2? 

N.  Nervæ  et  Coiistamii. 

D h. 

VI. 

c" 

CMXXI^^ 

Ea. 

\ . 

Ludi  votivi. 

F b. 

IV. 

3 

O* 

G c. 

ni. 

A d. 

Prid. 

Ludi  Plebei.  Senatus  leqi  imus. 

Be. 

Idib. 

Ludi  Jovij  Epul.  CMXXiV. 

Cf. 

XVIII. 

Ludi  2 

D e. 

XVII. 

ludi  o- 

I.h. 

X\  I. 

Plebei'.  CMXXI\'. 

F'  a. 

XV. 

Si. 

N.  'S'espasiani.  CPvlXXlV. 

G b. 

XIV. 

b 

A c. 

Xill. 

O 

n 

fO 

Sol  lu  sagittario. 

B d. 

xn. 

3 

Ce. 

D f. 

F g. 

XL 

X. 

IX. 

cr 

n 

F h. 

VIII. 

Brama.  Dies  Ægyptiacus. 

G a. 

vu. 

Ludi  Sarmaiivi. 

Ab. 

VL 

Ludi  c/5 

Bc. 

V. 

Ludi  S 

Cd. 

IV. 

Ludi  i 

De. 

111. 

Ludi 

Ef. 

Prid. 

Ludi 

s88 


DE  LA 


S 


"December. 


D. 

F g. 

Kal, 

'Z 

Sarmatîcl.  CMXXIV. 

G h. 

IV, 

a 

Initium  munens.- 

A a. 

III. 

O 

O 

Senatus  legitimus.  Dies  Ægyp- 

tiacus. 

E, 

' B b. 

Frid. 

Munus  Area. 

Ce. 

Non. 

Munus  Area. 

F. 

Dd. 

VIII. 

Munus  Area. 

Ee. 

VII. 

P- 

Ff. 

VI. 

O 

Munus  Candida. 

G. 

G g. 

V. 

n 

Ah. 

IV. 

3 

B a. 

III. 

O* 

Septimonia. 

H. 

Cb. 

Prid. 

Ludi  Lancionici. 

De. 

Idib. 

Ludi.  Senatus  legltîmus. 

Ed. 

XIX. 

Ludi  fDies  Ægyptiacus. 

Fe. 

XVIII. 

Ludi  3 N.Diviveri  CMXXIV. 

Gf. 

XVII. 

Ludi  g- 

■A  g* 

XVI. 

? 

Ludi  Saturnalia. 

B h. 

XV. 

r* 

Lancionici.  CMXXIV.  Sol  in 

? 

Capricorne. 

Ca. 

XIV. 

Munus  Area. 

Db, 

XIII. 

Munus  Area. 

E c. 

XII. 

r* 

Munus  Area. 

Fd. 

XI. 

Ge. 

X. 

Munus  Area. 

A f. 

IX. 

Munus.  Consumât, 

B g. 

VIII. 

N.  Invicti.  CMXXIV. 

Ch, 

VII. 

Da. 

VI. 

Eb. 

V. 

Fc. 

IV. 

Gd. 

III. 

N.  Divi  Titi.  CMXXIV. 

A e. 

Prid. 

Magistrat,  jurant. 

Voilà 

les  Calendriers  les  plus  impor- 

tans  que  nous  avons  cru  devoir  mettre 
sous  les  yeux  du  Lecteur,  afin  qu’il 
pût  juger  par  lui  - même  de  la  na- 
ture de  ces  monumens  de  la  supersti- 
tion Astrologique,  et  Météorologique, 


P H Ê R E , 

sur  lesquels  l’histoire  et  la  flatterie  ont 
depuis  gravé  quelques  dates.  Ces  der- 
niers usages  sont  modernes , relative- 
ment à la  haute  antiquité , dans  la- 
quelle les  Calendriers  étoient  destinés 
uniquement  à marquer  la  succession 
des  diverses  parties  du  temps , qui  com- 
posent le  période  annuel  , et  qui  se 
lient  à la  marche  du  Soleil  et  des  Sai- 
sons. Ce  sont  là  les  Calendriers  qui  ont 
été  à l’usage  des  Agriculteurs,  et  des 
Navigateurs , et  que  les  Prêtres  ont  ap- 
jDÜqué  à la  religion  et  à la  célébration 
des  plus  importantes  époques  de  la  na- 
ture, Ce  sont  là  les  Calendriers  , dont 
ils  ont  fait  des  Poèmes  sacrés , et  sur 
lesquels  ils  ont  bâti  leurs  fables  reli- 
gieuses. Aussi  ce  sont  ces  monumens 
que  nous  avons  souvent  cités  dans  notre 
explication  de  la  Mythologie  j le  Lec- 
teur pourra  vérifier  les  preuves  que 
nous  en  tirons , et  s’en  servir  lui-même 
pour  faire  de  nouvelles  découvertes. 
Nous  allons  y joindre  les  diverses  dé- 
nominations des  mois  chez  les  difté- 
rens  peuples , anciens  et  modernes , 
et  celles  de  diverses  divisions  du  temps , 
particulières  aux  Indiens  j après  cela 
nous  passerons  à la  Théorie  des  Pla- 
nètes. (Voyez  à la  fin  des  Notes,  le 
Tableau  des  Mois  ). 
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DIVISION  DES  siècles; 


DES  ANNEES,  DES  MOIS,  DES  JOURS, 


\ 


J^r  ^ittkes  rji  RT  I ES'  uv  temjps  chez  zes  Indiens  ( l ). 

Les  Indiens  ont  une  période  de  soi-  la  faisant,  comme  les  Brames,  de  vin gt- 
xante  années,  dont . chacune  est  désî-  quatre  raille  ans. 

gnée  par  un  nom  spécial.  Au  bout  de  Ils  ne  se  servent  que  de  ces  noms, 
ce  temps  les  Etoiles  ont  parcouru  cin-  dans  les  actes  particuliers  et  dans  les  bil- 
/ quante-quatre  minutes  en  longitude;  lets , 'po^^ 

' d’où  il  résulte,  que  ce  Cycle  eçt  un  di-  ' 

Viseur  exact  de  la  grande  période  pro-  Voici  ces  noms  : 
duiie  par  la  jévolntion  des  fixes , en  ' 


Ptaba. 

1 3 ^Pramadt. 

2 J Kara. 

37  Soubagredou. 

49  Ratchada. 

3 Ibava. 

14  Vicrenaa. 

26  Manaduna. 

38  Crodi. 

5®  Na»Ja. 

3 S0UCOUI4. 

1 } V etcliou. 

17  lYigea. 

39  Vichouayiehou. 

3 I Prlhgala. 

4 Pramadouda. 

16  Sittravanon. 

38  Gsa. 

40  Parabava. 

52  Calcavouti. 

5 Pra«or*^odi. 

17  Souyanon. 

29  Manmada. 

41  Paravanga. 

53  Sitravachi. 

6 Anguirao  . . 

i8  Dama. 

30  JDounmougi. 

42  Kelega. 

54  Raoutri. 

7 Striraouga. 

19  Partiva. 

3»  Jcvalambi.,  , 

.43  ‘Çhaomia. 

35  Douamadi. 

1 Bava.’ 

30  Via. 

Sa  Valembi. 

44  Sada-mai''^  » " 

'i6  Poundoumni. 

9 Hyouva. 

21  Sarvajetton. 

35  Vigari. 

45  Virodigredou. 

J 7 Routrocari. 

»o  Dadon.  ' , 

la  Sarvadari- 

34  Çharvari. 

’46  Favadabi.^  ^ 

T 

58  Ratratchéma. 

I 1 Itchoura. 

23  Virodi, 

J 5 Palapava. 

47  Pramadetché. 

59  Crodana. 

I*  Bfgoudaraia.' 

. 

24  Vigourdi. 

'36  Soupagredou. 

48  Ananda. 

'.  ■ .V 

4o  Atcheïa. 

J L année  Indienne  est  solaire,  et  se  ^ès  , ou  trois  cents  soixante-ciQqijours , 
jT  divise  en  douze  mois;  elle  est  copa-  sept  heures,  une  minute,  douze  seconde* 

tjoaée  de  trois 


posée  de  trois  cents  soixante-cinq  jours , Européennes  (2). 

dix-sept  Najiguès  et  trente-trois  Vinaji-  ' ^ 

(0  yoy- ée  rinde  par  Sonnçrst,  t,  2, 1.  (3)  lifdd.  p.  1^3. 

p.  91 , in-i2.  V / 

£>ti  la  Sphère.  III, 


Oof 


1^0 


DE  LA  SPHERE, 


Les  Taraotils  ne  connoissent  pas  l’art- 
rôe  Bissextile,  et  sent  clans  l’usaoe  de 
répartir  les  Penres  sur  des-mo-is-;  e-e  rjui 
iait  que  les  mois  ne  sont  {)a3  tcjus  les  ans 
de  la  même  longueur.  Il  y a des  années 
aussi  qui  n’qnt  que  trois  cents^oixante-  cen-ts  soîiXian te  parties-,  appelées  Nodi  , 
cint]  jours  })récis  ; d’aiitres  [)luf/ou  moins  ou  IJpittim. 


(comme  chez  les  Romains  etlosltaliens)  ; 
les  trente  autres  commencent  au  cou- 
cher, et -imissent  au  lever.  En  général 
deux  Najiguès  et  demi  valent  une  heure; 
ils  sons  - divisent  le  Naiîguè  en  trois 


de  Najiguès.  Ils  commencent  leur  année 
et  leurs  jierires  du  joiuy 

Le  prefiîiol''hih‘iS''  ^unhé -érr  Avril;  ils 
ont  des  mois  de  trente- deux  jours. 

Ils  ont  une  division  de  l’annee  en 
deux  jpartie.si  ttigiaUis  ,,  ichaciTi'»  -de  v sjx 
mois,  pour  compter  la  marche  du  So- 
leil vers  le  Sud,  et  son  retour  vers  le 
•N(vrd.  Le -rfetot'lt  y.eïü  l^rN^n  l,  epri  jse 
nomme  Out-'ainon , conpnenCe  le,  p^'Ær 
(jnier 'clu'oiojs;  dltH  i •^t>-ni:k>le  [çlenpér 

<lu  xxn'x&Aui^  i’aiMtre  se  nourrike, 

ndinon,  commence  le-pr^nder-dti  tnois 
Addi  , etiinit  le  dernlev de'A/a/-pcizl  (i). 

; <:  iC  f'.  O ioio  * 

Noms  des  Plii/iètes  et  dei  Jours  de 
la  Semaiuc, 


Quelquefois  ils  divisent  le  jonr  en 
huit  veilles,  apfielées  t ha7nam  ou  Ya- 
mtmid  dont  quatre  pour  .le  jour,  et 
cjuatie  pour  la  nuit. 

Laqttenorrs'  ou  s:g/ies  diL  Zodiarpie^ 


VÛUO, 


Nafr  ; Soléîly 

Tiuguel , iLjtnc^ 

Cheyaç  y ^JSlah. 

Bouda',  Jl ero^ure', 

Vingani  , -■  j 

Vt'lli  ,-  Miiitus.  .i,  ; - , 1,  i 

Sarii , Saturnie.  , ^ 

Naïr- Kl  j a.  mai  P Di niancte.  j 

Tingüèl  - Kljimaïy  'Lwtzc/z  , etc, 
Iijûutanta/Jiijaïii[i.ï  , * 


Avril.^  Méclîon  , Beller,  Bon. 

■ Bï^héhe/n',  Tautrau  , i^orv. 

-,  h 'Midoiwori-,  Al e//iel/es,  Bon.. 

■ * Carhadagon- , ( nuc'e  y Mauvais^ 

' /Siiigaiji-,  L/A// , B(  riiJ 
Lan  ni;  V/eri^'ej  Bon. 

■>  ' 1*  -Tolam-,  i-  Bu)^uc(i  y Ma-uvai.s, 

-O  .f  âijYircjih^Uiq,;  , IMàuvais. 

•OO  t , Aiamais. 

Soiiira  ou  Maliaiau  , ruisson 
- Jdùuiiuu-^. ,,  Bon.  . . 

.i.*.  Mauyais.» 

‘ Miaon  , Vuissoii  , Bon. 

• ./;  ■ . ■ I . ...!i  r 

* , ' f 

Les  Gémefles  tiinjnentq  Pure  une 
, et  1 aiipre  jyrlc  (C’est 

/ Ajioihni  et  Lercide.  j 
' Dans  le  ïiïoîü  ct'u  Scorpiori  ciri  riG 


Spofj) 

marioi  (|u’cri -soeturdos  noccis---. 


ne  se 


.I'- - jïîjf. 


. Jours  heureux  et.,  malheureux. 

Naïr  - Kiajairiaï'  , Mauvais. 
Mardi  et  Sairiedi  , Mauvais. 

Leg  autres  . 'Sern^. 


'en 

.kir::. 

.il 


L'es  TâVn^uls  divisietitPl€iv|our -en  soi- 
xante parties  (y.-)epouis{ji.’ran te  Na jîg-qès’. 
La  ])iemièie  cotn.nericè  au  lever  du 
Soleil,  et  la  trentième  liait  au  coucher 


7 idis  ou  Jouj:s  de  la  Lune. 

,1  Prédamé  Ou  Patt-v|imi , ‘Mau  vais. 
•X  T-qudigiu  i cm  Yiiiya  , ILofi. 

3 Ifïé  digue  i.„ou  ,T{’Lya  , Bojk,  . . 

4 CdîJi  ti  ou  Savondi,  Mauvais. 

5 lai'grijd  ou  i-'arqpami,  Bon. 

' (î'Cîiasli  cm  SYiclifî  y Bofi. 

rj  Saîtami  ou  Cliadouii , Bon. 

5*8  Atc  hdnii  ou  Asliini,  indijfsrent. 
-i^  Noanii:  ou  Na  vamA  jMai&va.s  {a').. 
JO  Decemi  .ou  Tasarlii , Bon. 
li  lagâdechi  ou  EgacatuA,  Bon. 


(il)' Ibid.  p.  I95. 


(r)  Ibid.  p.  196. 


; 

E T D E S E'  î: 

î2  DonadecUi  on  ToTivgttat>i  ^ 7fp/z. 
l'B  Treclechi  ou  Tii'iyotasi , Jian. 

14  Sacleratachi  ou  Sadouralassi , Bon.^ 

r - ^ ' 

Les  noms  de  Tidis  sont  les  noms 
nuinéri(|uev>  de  la  la^î^ue  Samscrautaia 
dont  on  lit  ensiiiie  des  Divinités, 

La  nouvelle  Lune  se  nomme'^^/;zzz- 
\assé ^ et  la  pleine  Lune  B arouvoji ; ces 
deux  jours  sont  mauvais. 

Le  temps  de  la  Lune  croissante  se 
nomme  Sonu^ui lapâtcharn  , cjui  signifie 
blancheur,  lumière,  -ou  Pa/pzii'apht- 
cha?n  , partie  antéi  ieure.  Celu'i  de  son 
déclin  se  nomme  K i te han apç.tcli ayn.  , 
tioirceür , ou  B bariipotchani , partie 
postérieure.  ’ On’  se  sert  du  terme  Ba- 
goula  , qui  signifie  obitCurité  , pour  ex- 
I jjriruer  le  temps  après  la  pleine  Lune  ; 

\et  de  celui  de  Sozzttd,  clarté , ])our  exjiri- 
i^er  le  temps  après  le  renouveau.  Les 
jôurs  de  la  nouvelle  et  pleine  Lune  sont 
des  jours  de  jeûnes  et  de  prières  pour 
les  ancêtres.  ” .... 

J^ingt-sept  Yogons  ( i ). 

« 

pt  Vichecambon  , Bon.  ‘ 

e,  Piidi  , Bon. 

3  Aitchneman  , Bon. 

4  Saoubaguinon  , Bon. 

5  Sab'-^non  , Bon. 
è Axtiuandon,  Mauvais. 

7 Sougarneon  , Bon. 

(1)  Ibid.  p.  208- 


^ P A Tx  T I.es. 

8 Dourti , Bon. 

9 iZfioxiloiVLYMaJivais. 

lO^Guetom  , Mauvais. 

/ii'AdctL,  BqjI’ 

12  Dourouvon  , Bon. 

. . i3' Viagado'm,  Mauvais.  ■ 
il  ,Àrc!\enon  , Bon. 

I 5 \^atc^ièli’on  , Ban. 

16  SiddiT  .fîu/z. 

17  Vedibadon  ou  Vatibate  , Mauva  's. 

18  Vai  ian'ori  , 

19  Parigon  , Bon. 

20  Chivon  , BjQJI- 

21  CHiddçj.1 , ^on.  , 

22  Sazldjon  , Bon. 

20  Sdubon  , Bon.  ‘ ‘ 

24  Soubranion  , Bon. 

20  Brou  mon  , Bon. 

26  Mabandron  , Bon. 

27  Vaïtredi , Mauvais. 

Carénons. 

I 

1 Baron  , Bon. 

2 Balevon  , Bon.  . 

3 Caoulevon , Bon. 

4 Tahudele  , Bon. 

5 Guenessi,  Bon. 

6 Vani,  Bon^  , 

7 Pattirè  , Bon. 

8 Sagounon  , Mauvais. 

9 Sadonchoudon  , Mauvais. 

1©  Nagaron  , Mauvais. 

II  Guimédougenon , Mauvais. 


0 O Sfe 


DE  LA  SPHÈRE; 


MAISONS 


DE  la  LUNE  ou  NATCHETRONS  ,oic  vingt-sept  Etoiles  que  la  Lune  parcourt 
successivement  , et  dans  chacune  desquelles^ cette  Planète  séjourne  vingt^ 
quatre  heures,  et  qu’on  appelle  yio-hons  de  la  Lune. 


NOMS  DES  NATCHÉTRONS. 

QUADRUPEDES. 

OISEAUX. 

PLANTES. 

1 Assourdi.'.  . 

Bon. 

Cheval. 

Etti. 

2 Barani.  . . . 

Eléphant  mâle. 

Corneille. 

Nélie. 

Novembre. 

3 Carrlgué.  . . 

Mauvais.^ 

Chèvre. 

Paon. 

* r»  • , 

Atti. 

4 Rogueni.  . , 

Bon. 

Couleuvre  capelle. 

- - 

Jambeion. 

5 Mourgas’rjam. 

Bon. 

Char  mâle  de  la  Capelle. 

Poule. 

Ebênt. 

Mercure, 

6 Tivadéré.  . . 

Mauvais. 

Chie*. 

Rat  Palmiste, 

Chinguérécali. 

Lune. 

7 Pouatpouchon. 

Bon. 

Cha'te. 

Cigne. 

Bambou. 

8 Pouchon .... 

Bon.  , 

B U fie  mâle. 

Plongeon. 

Areohi. 

9 Arilion.  . .' . 

Chat. 

Mounémaron. , 

ic  Magon.  .* . 

Bon. 

Rat  domestique. 

Milan  mâle. 

Alémaron. 

1 1 Pourom.  . . . 

r Rat  Perchai. 

. Milan  femelle. 

Arcli. 

12  Outirom.  . . 

Bon. 

Taureau. 

13  Astom.  . . . 

Bon. 

Bufle  femelle. 

Aigle. 

Atiraaron.  i ■ 

Avril. 

14  Chitéré.  . . . 

Tigre. 

Couvclémaron. 

^ J 

Marondémaron. 

1 3 Souadi.  . . . 

Bon. 

Bouc. 

Mouche. 

• 

16  Villagôrri.  ^ . 

Mauvais. 

'Tigresse. 



Vélamaron. 

17  Amouchon.  . 

Bon. 

Biche. 

. 

Mougoujcmaron. 

18  Quêté 

Mauvais. 

Cerf. 

Paraïmaron. 

19  Moulon.  . . . 

Bon. 

Chienne. 

Maramaron. 

20  Pouradon.  . . 

Mauvais^. 



Vangimaron. 

21  Outraron.  . . 

Bon. 

Mangouste. 

Jaquier. 

22  Tirouvanon.  . 

Bon. 

Guenon. 

Arèque. 

a3  Avouton.  . . 

Bon. 

Lionne. 

Vanimaron. 

24  Chadeom.  . . 

Bon. 

Jument. 

Corbeau. 

Caramboumaron. 

25  Pouratadi.  . . 

Mauvais. 

Lion. 

Pluvier. 

Tcma. 

26  Outratadi.  . . 

Bon. 

Vache. 

Vambou. 

2.7  Aevadi.  ... 

Bon. 

Eléphant  femelle. 

Filipé. 

Cl  O 0 


ET  DE  SES 

Il  arrive  tous  les  jours  un  Natché- 
tron,  unYogon,  un  Ticli,  «leux  Caré- 
nons, douze  Laquenons,  un  Ragou- 
calou  , un  Couliguen  , et  quelquefois  un 
Vartchion.  Les  Natchétrons,  et  les  Yo- 
gons  sont  au  nombre  de  vingt-sept, 
ïls  commencent  à différentes  heures  du 
jour,  et  durent  chacun  soixante  Naji- 
guès  ou  vingt-quatre  heures. 

Le  Tidi  ( i ) dure  soixante  Najiguès, 
et  commence  avec  la  Lune , ou  plutôt 
les  Tidis  sont  les  nombres  des  jours 
de  la  Imne  ; on  en  compte  quatorze  , 
non  compris  la  nouvelle  et  pleine  Lune , 
qui  ont  des  noms  particuliers. 

Les  Laquenons  sont  les  douze  signes, 
et  durent  ensemble  soixante  Najiguès. 
Au  premier  Najiguè  du  jour,  commence 
le  Laquenon  du  mois;  et  les  autres  se 
succèdent.  Le  Soleil  entre  tous  les  mois 
dans  un  de  ces  signes. 

Le  Eagoucalou  (2)  et  le  Couliguen 
ne  durent  que  trois  Najiguès  trois  quarts 
dans  les  soixante  , et  arrivent  chaque 
jour  à des  heures  fixes. 

Le  Vartchion,  qui  ne  vient  qu’à  cer- 
tain jour  marqué,  ne  dure  que  trois 
Najiguès  trois  quarts.  Parmi  les  Natehé- 
trons,  les  Yogons,  les  Tidis , les  Laque- 
nonSjles  Carénons  et  jours  de  la  semaine, 
il  y en  a de  bons  et  de  mauvais.  Le  Ra- 
goucalou  toujours  mauvais  , et  le  Couli- 
guen toujours  bon;  le  Vartchion  est 
terrible. 

Ils  consacrent  un  Quadrupède,  un 
Oiseau , un  Arbre , et  une  syllabe  de 
la  langue,  à chaque  maison  de  la  Lu- 
ne ( 3 ). 

Le  dix-septième  des  Yogons,  on  Va- 
tihate , est  si  mauvais,  qu  il  sert  d’ex- 
pression générale  pour  dire  un  mau- 
vais jour  , un  Vatlbate  (b  ). 

Les  Carénons  sont  an  nombre  de 
onze.  Il  en  arrive  deux  tous  les  jours, 
et  chacun  dure  trente  Najiguès.  Toutes 
ces  divisions  astrologiques  passent  pour 
influer  singulièrement  sur  le  bonheur 

(0  Ifcid.  p.  200. 

(2)  Ibid,  p.  20©. 


PARTIES.  2c;3 

et  le  malheur  de  la  vie , et  donnent  à 
la  science  des  Brames  la  plus  grands 
autorité  dans  la  société. 

Nous  ne  pousserons  pas  pins  loin 
l’examen  des  différentes  divisions  du 
temps  admises  par  les  dift'érens  peu- 
ples, et  qui  entrent  dans  les  tableaux 
Mythologiques,  en  se  liant  aux  fêtes 
religieuses  , et  aux  allégories  sacrées , 
dans  lesquelles  le  temps  et  ses  jiartics 
sont  souvent  personnifiés  , sur-tout  dans 
l’Inde.  On  pourra  toujours  , quand  on 
voudra , se  procurer  les  Calendriers  des 
différens  peuples  du  monde  , et  rendre 
plus  complet  ce  tableau.  On  pourra  aussi 
rendre  plus  complet  ce  traité  , sur  les 
Constellations,  et  sur  les  dénomina- 
tions variées  qu’elles  ont  portées  dans 
les  diverses  langues,  en  prenant,  dans 
les  Dictionnaires  dechacure  des  langues 
anciennes  et  modernes , les  noms  qui 
répondent  aux  idées  énoncées  par  les 
noms,  que  nous  avons  dit  avoir  été 
donnés  ù chacune  d’elles.  Ainsi  le  mot 
Couronne,  dans  toutes  les  langues,  le 
mot  Sei'pent,  Fleuve , Bélier,  Poisson ^ 
etc.  les  noms  de  Cocher , de  Bouvier, 
de  Chasseur,  etc.,  traduits  dans  les 
langues  étrajigères,  fourniront  une  nou- 
velle nomenclature  immense  , et  utile 
pour  ceux  sur- tout,  qui  travailleront 
sur  les  fables  Orientales,  Arabes  , In- 
diennes , Persanes , Chinoises  et  Japo- 
naises. En  général  il  est  bon  de  sa- 
voir les  noms  de  tel  animal  céleste , 
dans  la  langue  du  pays  , dont  011  explique 
les  fables  sacrées , pourvu  qu’on  n’en 
fasse  pas  un  premier  moyen  d’explica- 
tions , et  que  l’on  ne  se  livre  pas  aux 
illusions  des  étymologies.  Ce  ne  doit 
être  qu’un  moyen  de  nous  mettre  sur 
la  voie,  et  d’éviter  de  longs  tâtonnemens 
dans  nos  recherches.  La  Mythologie 
Indienne  sur-tout,  quia  personnifié  le 
temps,  ses  parties,  le  Zodiaque^  ses 
divisions,  les  Elémens,  et  mis  en  scène 
les  Constellations  , semble  demander, 

(3)  Ibid.  3C2. 


594  n E E A S 

l’on  traduise  les  noms  de  ces  dif- 
î'érens  êtres  jjhysinnes,  nstronomiques 
et  moraux,  duns  les  langues  ancieinies 
de  l’Inde,  en  Saraskrétan  et  en  l'^ellivi. 
Les  noms  Coptes  et  Ethiopiens  servi- 
j’ont  aussi  à l’intelligence  des  fables 
Egyptiennes.  Les  Sphères  Orientales 
d’Abenezra  deviendront  nécessaires 
])our  l’explication  de  la  Mythologie 
Oi'ientale  , sur -tout  la  Sphère  In- 
dienne. Il  sera  aussi  à ju'opos  de  re- 
chercher les  vaiiahtes  des  anciennes 
Sphères  ; car  elles  ont  éprouvé  quel- 
ques changemens  , sur-tout  en  Orient. 
Souciet , par  exeni])le , observe  ( i ) <|ue, 
jjanui  les  Constellations  Indiennes,  on 
voit  la  tête  d’un  Eléphant , un  Haryjon, 
un  Cor  de  Cirasse,  des  Palancjuins, 
un  Parasol,  un  Palmier  sauvage,  des 
Filets , un  Cadre  de  lit , des  Trompettes , 
des  Rubis,  des  Triangles.  Ainsi  l’Elé- 
phant céleste  pourroit  avoir  donné 
ses  formes  à Vichnou,  dans  sa  méta- 
morphose en  Eléphant.  Nous  avons  vu 
également  les  Arabes  donner  des  noms 
particuliers  à différentes  parties  de  nos 

(i)  Soucict,  t.  I,  p.  *47. 


P H È R E , 

Constellations.  Enfin  on  ponrra  extraire 
encore  de  nouveaux  noms  des  Livres 
des  Astroh'gnes  modei’ne.s , (|m  ont  eu 
en  main  des  Livres  Astrologiques,  qnef 
nous  n'’avons  plus.  On  })ouna  tiouver 
snr-tout  de  nouveaux  noms  chez  les 
Arabes,  et  dans  leurs  Majiuscrits,  qui, 
à beaucoup  près, ‘ii’ont  pas  été  tous 
lus  et  coiiqnlés.  IjCS  prlncijraux  Auteurs, 
anciens  et  modernes  , qu’on  })eut 
parcourir  , et  dont  nous  avons  cité  plu- 
sieurs , sont  Pline  , Kett'/us  Païens  , 
Manetlion  , Cléomède  , Ansone  , Festus 
Avienus  , Fltriive  y Becla  ^ Bchikard , 
Elennesopliis , Mohamed  Tizrù  ^ ( hry- 
sococca  , Azophi  Araln  Pabal.  Persre. 
Petrus  Appianus  , Aleæandre  Picolo- 
7TLÎnP  Dorotheus  Sidonius , Hœphestioii 
Thebain  y Po?pky  rü  Isngoqe , Diodore 
de  Tarse  , F^'ancisens  Junctums  , Ori~ 
ganus  T.  L.  Johann.  Stadiiis  , Christo- 
phorus  Greimlfei'g  , Bassus  ( bmrn.  ad 
Geî'inariicum  , Albertus  Magnus  etc. 
En  voici  assez  sur  les  fixes  j passons  aux 
Planètes. 


ET  DE  SES  PARTIES. 
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QUATRIÈME  SECTION. 

DES  PLANÈTES. 


Après  avoir  parlé  de»  signes  , des 
coiifieUatio?is  et  de  leurs  rsj)jjoit.s  re.i- 
peciiR , soit  au  moment  du  lever  , soit 
à celui  du  coucher,  nous  dirons  cjUcU 
cjue  chose  aussi  sur  les  Planètes  , ou 
astres  errans.ljes  Planètes  , comme  les 
lixes  , ont  le  mouvement  a{)parjnt , 
commun  à tous  les  corps  placés  hors 
de  la  Sj)hère  terrestre , et  (jui  semblent 
tourner  aux  yeux  de  1 Itahitant  de  la 
terre,  qui  rejette  sur  tout  ce  qui  l’en- 
toure son  propre  mouvement  , qit’il 
n’apperÇ'Ut  j)lus  Mais,  outre  ce  mou- 
vement d'illusion  optique , elles  en  ont 
un  propre , fjni  les  fait  circuler  autour 
du  Soleil,  dans  des  intervalles  de  temps 
inégaux  , et  avec  des  irrégvdarités  appa- 
rentes, qui  sont  l’edét  du  second  mon- 
vernent  de  la  terre,  on  de  sa  révolution 
ann.uelle  autour  du  Soleil.-On  en  co-mpte 
ordinairement  sept  de  cette  espèce  , 
en  y comprenant  le  Soleil,  qui,  quoi- 
qn'iinrnohite  ,paroîtse  mouvoir  comme 
lés  autres  Planètes  , parce  que  l’habi- 
tant de  la  terre  lui  attriirue  son  proore 
mouvement  , qu’il  ne  sent  pas.  Les 
Anciens , jugeant  des  ctioses  [)ar  les 
apparences , en  ont  l'ait  un  astre  nro- 
bile  ou  Planète  , et  ils  l’ont  placé  au 
centre  de  tout  le  système  Planétaire  , 
arrangé  dans  l’ordre  (jui  suif  ; Saturrm  , 
Jupiter,  Mars,  le  Soleil,  'Vénus,  Mer- 
cure , la  Lune  (i).  Chacune  de  ces  Pla- 

(î',  Tbeon , p.  i5i. 

(2)  Plut,  de  Pldcit.  Fhil.  1.  2,  c.  15  , p.  S89. 

Firin.  1.  2,  c.  2.  Mirrt'i"’.  Caue^I.  1.  8. 


nètes,  comme  on  voit,  porte  le  nom 
d’une  divinité,  ou  [)li:tÔL  est  la  Divini- 
té désignée  sous  ce  nom.  Oiitic  ces 
noms,  elles  en  ont  encore  eud’antres, 
que  nous  ra[)pt>i  ter()ns  bien  tôt.Ou  a quel- 
quehhs  interverti  l’ordre  des  Planètes  , 
(jiie  nous  venons  d’inditjuer,  cormrie  lo 
j>Ius  géiiéi  aiernentitçu.  Ainsi  nous  trou- 
vons (juehjuehfis  les  Planètes  rangées 
dans  l’trrdre  (|ui  suit  : Saturne  , Jupiter, 
Mars,  Venus,  Mercure  , Te  Soleil,  la 
Lune  5 c’est  l’ordre  qu’elles  ont  dans 
leur  distribution  dans  les  signes  , 
par  domiciles.  Cet  ordre  est  celui  (pû 
a étp  admis  par  Platon  et  par  beaucoup 
d’autres  Philosojihes  (■>.).  Ils  iq)j>ellent 
la  première  P /iaenon\cest  Saturne  5 la 
seconde  , P/iaétoii  j c’est  Jupiter  5 la 
troisième  , Pyroeis  , le  rouge  ; c’est 
Mars  ; la  quatrième  , , ou 

Lucifer  c’est  Vénus  5 la  cinfjuièine  , 
Stilhoji  , V Etincelant  j c’e.st  Mercure  5 
la  sixième.  Soleil-^  la  septième  , l.une. 
On  remarque  ici  j'-ijue  les  démmiinations 
des  .cinq  premières  Planètes  sont  tirées 
de  la  nature  de  leur  couleur  (d)  , ex- 
cepté Vénus  , qui  est  l’astre  du  ma- 
tin. 

Il  en  est  qui  suivent  l’ordre  adopté 
par  Platon  , et  par  les  anciens  Fgv'p- 
tiens  , avec  cette  difrérenoe  , qu’ils 
mettent  Mercureà  la  quatri-'me  place  (:\). 
Platon  et  beaucoup  de ‘Mathématiciens 

(3)  fcratosth.  c.  4t  Ryg*  1.^2,  c,  43, 

(4;  Achill.  Tat.  c.  17. 


/ 
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DE  LA  SPHÈRE; 


supposent  une  période  égale  en  durée 
au  Soleil  , à Vénus  et  à Mercure  ( i ). 
Cette  supposition  n’est  pas  exacte. 

Théon  ( 2 ) dit  que  Saturne  reste 
deux  ans  et  demi  dans  chaque  signe  , 
et  que  la  Lune  , qui  est  à l’autre  ex- 
trémité du  système  Planétaire  , y reste 
deux  jours  et  demi  j Jupiter  un  an  j 
Mars  deux  mois  ; le  Soleil  un  mois. 
Vénus  met  huit  mois  , et  Mercure  six 
à achever  sa  révolution.  Ces  périodes, 
quoiqu’inexactcs,  approchent  davantage 
de  la  réalité. 

Anaximandre,  Cratès,  Métrodore  pla- 
çoient  au  sommet  de  l’Olympe  le  So- 
leil , puis  la  Lune  ; et  au-dessous  les 
Planètes  et  les  lixes.  C’est  une  erreur, 
cjuinepeut  se  concevoir.  On  n’en  trouve 
d’exemple  que  chez  les  Parses  (3). 

De  tontes  ces  distributions  , c’est  la 
première  qui  fait  la  base  de  toutes  les 
fictions  sacrées  , et  quia  été  employée 
dans  les  monumens  religieux.  Il  est 
donc  à propos  de  la  bien  retenir,  d’au- 
tant plus  que  la  Théorie  des  Planètes 
entre  pour  beaucoup  dans  la  Religion 
d^es  anciens  , qui  les  ont  regardées  , 
comme  les  principaux  instrumens  du 
temps,  de  la  fatalité  , et  de  l’organisa- 
tion de  tous  les  corps  sublunaires.  Elles 
se  lioient  à la  Théorie  des  Décans  , 
auxquelles  elles  prêtoient  leurs  attri- 
buts J et  elles  moditioient  les  influences 
des  autres  corps  célestes.  Aussi  Chérë- 
mou , dans  le  passage  fondamental, 
que  nous  avons  cité  plusieurs  fois  , 
nous  dit  expressément , cjue  les  Planètes 
jouent  un  rôle  important  dans  les  fa- 
bles sacrées.  Nous  avons  eu  nous- 
mêmes  plusieurs  fois  occasion  d’avoir 
recours  à la  Théorie  de  leurs  domiciles, 
et  de  leurs  exaltations  , pour  expliquer 
certaines  fictions  religieuses.  Nous  al- 
lons lassembler.  ixîi  quelques  exemples 
des  différentes  formes , sous  lesquelles 


le  Génie  allégorique  a reproduit  lo 
système  planétaire. 

Plutarque  (4)  examinant  les  diverses 
origines  , que  l’on  supposoit  à la  fa- 
meuse inscription  du  Temple  d’Apol- 
lon à Delphes,  où  on  lisoit  au  frontis- 
pice ce  mot  El , ou  un  monosyllabe 
composé  de  V Epsilon  et  de  V Iota  grec, 
rapporte  une  explication  tirée  de  l’u- 
sage, qu’on  fit  autrefois  des  sept  voyelles, 
pour  désigner  le  système  Planétaire. 
Il  met  le  Soleil  à la  seconde  place 
après  la  Lune et  il  le  fait  représenter 
parla  seconde  voyelle  ou  par  V Epsilon^ 
lettre  initiale  du  mot  EL  Et  comme 
Apollon  est  le  même  Dieu  que  le  So- 
leil , cette  inscription  pouvoit  naturelle- 
ment se  trouver  sur  son  temple.  Voici 
comme  il  les  range  : A , la  Lune.  E , le 
Soleil.  H , Mercure.  I , Vénus.  O , 
Mars.  T,  Jupiter,  n , Saturne.  Le  vé- 
ritable ordre  est  celui-ci  : A , la  Lune. 
E,  Mercure.  H,  Vénus.  I , le  Soleil.  O, 
Mars.  T , Jupiter.  9.  , Saturne.  Mercure 
se  nomme  aussi  Planète  d’Apollon;  Vé- 
nus, Planète  de  Jnnon  , de  Cybèle  , et 
d’Isis;  Mars,  Planète  d’Hercule  ; et  Ju- 
piter , Planète  d’Iou  et  d’Osiris  (5). 

D’après  ces  observations  , on  pourroit 
croire  , que  le  temple  d’Apollon  à 
Delphes  étant  consacré  au  Soleil  , 
on  avoit  réuni  les  deux  voyelles  affec- 
tées au  Soleil  et  à Apollon  , ou  à sa 
Planète  ; c’est-à-dire  que  E , qui  est  la 
voyelle  de  la  planète  d’Apollon  , fut 
uni  à I , qui  est  celle  du  Soleil , dont 
Apollon  est  l’intelligence  : ce  qui  donne 
El.  C’est  ainsi  que  la  voyelle  du  Soleil, 
considéré  comme  le  lien  du  système 
Planétaire  , fut  souvent  unie  à celles 
qui  représentent  les  Planètes  extrêmes 
A et  n , d’où  l’on  fit  Ua)  , nom  que 
lui  donne  l’Oracle  de  Claros  (6)  , et  qui 
est  souvent  employé  par  lesGnostiques, 
dans  leur  Théorie  sur  le  temps  , sur  1« 


(1)  PUit.  de  Placit.  i.  a 

(2)  Theon  , p,  1^1. 

(3)  AïK^uetil.  t.  2 , p.  18/ 


e.  10 . 


p.  8S9. 


(4)  Plut.  EJ  apiîd.  Delph.  p.  385. 

(5)  Athill.  Tat.  Isagog.  p.  136. 

(6)  Macrob.  Sat.  1.  1 , c.  18. 


Soleil, 
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Soleil  , snr  les  Sphères  , et  snr  leurs 
Eons  (1).  On  les  trouve  souvent  sur 
leurs  Ahra.'ras,  et  elles  rendoient  dans  leur 
systèiue  relÿ^ieux  la  même  idée,  que  celle 
qui  étoit  exprimée  , dans  la  religion 
Mithriaque,  par  les  sept  portes,  à travers 
lesquelles  voyageoient  les  âmes  , et  par 
les  sept  Anges  des  sept  Eglises  , dans 
l’Apocalypse.  Les  sept  voyelles  étoient 
les  nombres  caractéristiques  de  l’Eglise 
chez  les  Gnostiques  (a). 

Ces  mêmes  .vo.yellcs  , comjûnées  de 
diverses  manières,  devenoient  a.utant  de 
formules  depiièreset  d’invocations  mys- 
tiques. On  les  prononçoit  en  chantant, 
et  le  son  qu’elles  rendoient  tenoit  lievi 
des  accords  de  la  Lyre  , et  des  instru- 
mens  de  nursique  chez  les  Egyptiens(3); 
elles  formoient  même  entre  elles  une 
espece  de  gamme  ou  d’échelle  musi- 
cale. 


A ou  la  Lune  répondoit  au  Si. 
E ou  Mercure  ...  à VUt. 
H eu  Vénus  ....  au  Re, 

I ou  le  Soleil  ...  au  Mi. 
O ou  Mars  ....  au  Fa. 
T ou  Jupiter  ...  au  Sol. 
fî  ou  Saturne.  ...  au  La. 


Porj)hyre  ( 4 ) rapporte  un  orac'e 
d’Apollon , ou  du  Dieu, sur  le  frontis- 
pice du  temple  duquel  étoit  gravé  le 
fameux  El  , lequel  oracle  contient  une 


indication  de  Lesage,  qu’on  devoit  faire 
des  sej.'t  voyelles,  pour  invoquer  les 
Dieux  désignés  par  ces  mêmes  voyelles. 
L’invocation  de  Mercure,  du  Soleil  , de 
Vénus  , de  la  Lune  , et  en  général  de 
chaque  Planète  devoit  être  prononcée 
le  jour  odecté  à chacune  de  ces  Divi- 
nités. Ainsi  le  Lundi  , on  prononçoit 
la  voyelle  A , affectée  à la  Lune  j le 
jour  du  Soleil,  la  voymlle  I , etc. 

Ou  trouve , dans  les  mémoires  de 
l’Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  (o) , une  dissertation  savante  sur 
cetfe  matière  ; elle  est  du  citoyen  Eaithe- 
lerni  , qui  nous  a donné  l’explication 
de  semblables  foini,ules  , gravées  sur  un 
monument  antique , découvert  à Mi- 
let. 

Des  AngloiSjdans  le  siècle  dernier, 
trouvèrent  à Milet  une  pierre  enchâssée 
dans  un  des  murs  du  Théâtie,  sur  la- 
cjuelle  est  gravée  une  inscription , ran- 
gée sur  plusieurs  colonnes,  dont  cha- 
cune offre  une  combinaison  différente 
des  sept  voyelles , par  lescpelles  on  re- 
présentoit  le  système  des  sept  Sphères, 
et  la  série  des  intelligences  qui  y presi- 
doient.  Il  y manque  deux  colonnes.  Es 
Soleil  y occu{)g  la  quatrième  place  , ou 
la  colonne  du  milieu  ; la  lettre  ini- 
tiale de  la  seconde  ligne  est  I , voyelle 
du  Soleil  , et  initiale  du  mot  IOToaeH. 
Cette  colonneest  surmontée  d’un  Dis- 
que , d’où  partent  des  rayons  dans  tous 
les  sens  ( 6 ). 


(i)  Epiph.  adv.  Hæres.  1.  i , c.  26 — 31. 
[(2)  ïrénée , l.  i,  c.  10. 

(3)  Deaietr.  Phalereui  Scct.  71. 


(4)  Euseb.  Prap.  Ev.  1.  5 , c.  14,  p.  202. 

(5)  Acad.  Inscrip.  t.  41  , p, 

(6)  Ibid.  p.  522,  pl.  3. 
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1 lEOTAHfl 

TlHflAEO 

TAHOIflE 

HOTlAflE 

HIEOTflA 

1 AEHI 

EHIO 

HIOT 

lOTfl 

OTfl 

- 

OTfl 

TflA 

flAE 

AEIJ 

AEKI 

A 

• • • • 

AEIE 

AEIE 

AEIE 

AEIE 

AEIE 

A 

« • • • 

d'uXtcs’tro)/ 

^vhcie-<rov 

4’i/Aas’vot' 

^V^CLCCOV 

^VKc/LfffOV 

. . . . 

Tnv  rroMif 

Mt?.niTiav 

KUI  ‘TTeLVTli 

Tav  KCLTOtKnVTCLf 

APXArrEAOI 

.... 

^vKcL^ffeTctt 

n 'ToA/f 

M/A«a‘jai'  Kctt 

'TTo.vref 

KUTOlKWief. 

Cette  invocation  avoit  pour  but  d’im- 
plorer la  protection  des  Dieux  en  fa- 
veur de  la  ville  de  Milet  et  de  ses  ha- 
bitans  ; puisque  le  refrain  est  tou  joins  : 
conservez  la  ville  de  Milet  et  ses  habi- 
tans.  Cette  pièce  s’adresse  au  Génie  de 
la  planète,  ou  au  grand  Ange,  chargé 
de  la  conduire,  et  auquel  on  donne 
le  titre  à’ Agios , ou  de  Saint.  La  Pla- 
nète est  désignée  par  sa  combinaison 
particulière,  qui  devient  pour  elle  un 
nom  mystique  ( 1 ) et  secret. 

Dans  les  prières  adressées  aux  Dieux , 
on  substituoit  souvent  par  respect  au 
nom  des  Planètes  la  voyelle  qui  la  re- 
présentoit.  Ainsi  on  disoit  : A,  E,  H,  etc. 
au  lieu  de  dire  : ô Lune,  o Mercure, 
ô Vénus  , etc.  en  les  apostrophant  sim- 
plement j)ar  leur  voyelle. 

Le  charlatanisme  des  médecins  s’é- 
, tayoit  quelquefois  de  celui  des  Mysta- 
gogues , et  les  formules  de  prières  deve- 
noient  en  quelque  sorte  des  recettes 
médicale*. 

Un  ancien  médecin  (2)  rapporte  une 


suite  de  formules  , ou  de  recettes , qui  , 
pour  opérer  leur  effet , ont  besoin  que 
l’on  répète,  en  les  faisant, les  sept  voyelles 
CL  en  lov  U.  C’est  comme  s’il  eût  pres- 
crit d’invoquer  successivement  les  sept 
Planètes  , qui partagcoient entre  elles  les 
diverses  parties  du  corps  humain  (3)  » 
comme  les  signes  les  partageoient  aussi. 
On  trouve  deux  semblables  combinaisons 
de  voyelles  gravées  sur  une  améthys- 
te ( 4 ) et  sur  une  plaque  d’or  trouvée  | 
dans  un  tombeau  près  d’Angoulême  (5).  ^ 
Les  voici: 


A H E I 0 T a 
E H I O T fl  A 
H I 0 T fl  A E 

1 O T fl  A E H 

O T fl  A E H I 
T fl  A E H 1 O 

fl  A E H I O T 


A E H I 0 T fl 

fl  T O I H A E 

E H 1 O T fl  A 

T O I H E A fl 

H I O r a A E 

0 I H E A fl  T 

1 0 T fl  A E H 


Ce  sont  là  ces  sept  voyelles , par  les- 
quelles le  grand  Dieu  dit  qu’il  se  plaît 
a être  loué  (6).  En  substituant  des  no- 


(i)  Euseb.  Præp.  I.  11,  c.  6,  p.  319. 

(3)  Art.  Mcdic.  Præcep.  Coll.  338.  Hcniic. 
Steph.  Paris.  1563. 

{3)  Haly  de  Judiciit , pars.  1 , c.  6, 


(4)  Acad.  Inscr.  t.  41,  p.  321. 

(5)  Paul  Merula,  CoSmog.  Part,  a,  1.  3 j c.  iï. 

(6)  Euseb.  Præp.  Ev.  1.  1 1 , c.  6. 
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tes  de  mnsiqne  , qui  correspondent  à 
chaque  Planète  , on  auroit  : 

Si  , ut , ?'e , mi , fa^  sol^  la. 

Ut,  re , mi,  fa,  sol,  la,  si, 

Rè,  mi,  fa,  sol,  la,  si,  ut. 

Mi,  fa,  sol,  la,  si,  ut,  re , 

Fa,  sol,  la,  si,  ut,  re , mi. 

Sol,  la,  si  , ut,  re , mi,  fa, 

La,  si,  ut,  re  , mi,  fa,  sol. 

On  n’auroit  pas  <i’excellente  musi- 
que ; mais  elle  seroit  sacrée , et  cela 
tient  lieu  du  reste. 

Les  Egyptien  s et  lesPythagoriciens,dont 
les  Gnostiques  avoient  emprunté  beau- 
coup d’idées  , prétendoient  (^ue  chaque 
Planète  rendoit  un  son  , et  que  toutes 
ensemble  elles  formoient  V Hepta- 
corde  ( i ) ; le  Soleil  étoit  le  Mese. 

On  ])eut  consulter  en  original  la  dis- 
sertation du  citoyen  Bartheleini , si  l’on 
désire  des  notions  plus  étendues  sur 
cette  théorie  j ainsi  que  Spon,  Cliande- 
1er,  Weehler,  Thomas  Gale,  dans  ses 
notes  sur  Démétrius  de  Phalère,  et  Saint 
Irénée  , sur  l’hérésie  des  Gnostiques  (2). 

Pour  nous,  il  nous  sul’lit  de  ce  que 
nous  en  avons  dit , pour  donner  au 
lecteur  un  échantillon  d’une  première 
Porme,  sous  laquelle  on  a exprimé  le  sys- 
tème Planétaire , et  le  fameux  groupe  des 
sept  grands  Dieux  , ou  des  intelligences 
Planétaires.  Cet  exemple  suffit , pour  les 
reconnoître  par-tout  où  ils  se  produi- 
ront sous  cette  forme  mystérieuse.  Pas- 
sons a une  autre  forme. 

Il  n’est  personne  qui  ne  connoisse 
le  système  de  Pythagore , sur  la  pré- 
tendue harmonie  des  Sphères , et  sur 
le  concert  éternel,  qu’elles  produisent 

(1)  Nicomach.  Harm.  i.  3,  p.  33. 

(2)  Spon,  voy.  t.  1,  p.  2.12.  \yeehl.  1.  3,  p. 
469.  Chandel.  p.  16.  Th.  Gale  , p.  23J.  Iren. 
l.  I , c.  10. 

(3)  Macrob.  Som.  Sdp.  1.  a , c.  1,  2,  3,  4* 
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par  leurs  mouvemens  et  leurs  distances 
proportionnellement  graduées  , suivant 
les  principes  de  la  musique.  Cicéron  en 
parle  dans  son  traité  intitulé  Songe  de 
Scipion  , commenté  par  Macrobe  , qui 
a deYcloppé  avec  quelque  étendue  celte 
belle  théorie , à laquelle  il  ne  manque 
rien , sinon  d’être  fondée  sur  la  vé- 
rifié (d).  Nous  n’entrerons  pas  dans  les 
détails;  nous  nous  bornerons  à rappeler 
les  principes  de  cette  doctrine,  qui 
sert  de  base  aux  emblèmes  , par  lesquels 
on  a souvent  rendu  cette  idée  philo- 
sophique ( c ). 

Ainsi,  suivant  l’auteur  des  vers  cités  par 
Eusèbe , que  nous  avons  rapportés  plus 
haut,  et  dans  lesquels  on  fait  dire  au 
Dieu  moteur  de  l’imivers  ; « je  suis  le 
père  infatigable  et  éternel  de  toutes 
choses  , moi  dont  sept  voyelles  répètent 
sans  cesse  le  nom,  et  vantent  la  gloire,  » 
le  môme  Dieu  universel  ajoute  : je  suis 
aussi  la  Lyre  immortelle , qui  rend  les 
sons  harmonieux  , quirésültent  de  l’ac- 
cord symétrique  de  toutes  les  parties 
du  Ciel  et  de  leurs  mouvemens.  C’est 
cette  Lyre  symbolique,  que  l’on  mit  dans 
les  mains  du  Dieu , qui  représentoit  le 
Soleil  sous  le  nom  d’Apollon  , ce  So- 
leil , amedu  monde  et  des  Sphères,  dont 
il  est  le  lien.  C’est  lui,  dit  Martianus 
Capelia,  qui,  placé  au  milieu  des  autres 
Sphères  , donne  le  double  Tétracorde. 
Le  même  auteur  désigne  le  système 
planétaire  , sous  l’emblème  d’une  forêt 
harmonique,  et  ensuite  sous  celui  de 
sept  fleuves  , qui  coulent  du  Ciel  (4). 

Alexandre  d’Ephèse  , décrivant  l’or- 
dre et  les  mouvemens  des  Planètes,  et 
parlant  des  sons  qu’elles  sont  supposées 
rendre,  ajoute,  qu’elles  produisent  un 
seul  et  unique  concert,  résultant  des 
sons  rendus  à des  intervalles  différens 
et  proportionnels  , et  qu’elles  forment 
une  espèce  de  Lyi-e  à sept  cordes  (5). 

(4)  Martian.  Capell.  de  Nuptiis  Phil.  J.  i , c.  r. 

(5)  Heraclid.  Pont.  Opusc.  Myth.Thom.  Gai. 
p.  426.  Idem  INot.  ad  Script,  ilist.  Poct.  p. 
149  , et  Fabric.  ad  Chalcid.  Tim.  p.  307. 

P p a 


3oo  D E L A S 

Cette  Théorie  se  retrouve  dans  le  Fi- 
ir.aiidsr  , dont  rauLeurest  supposé  Egyp- 
tien , on  au  jnoiiis  nous  av<,>lr  d<jnné 
a doctrine  des  Egyptiens  sur  le  monde. 
Dieu  , dit-il  , est  musicien  de  sa  nature. 
C'est  ce  Dieu  éternel  et  infatigable, 
tpji  non-seule/nent  nons  a donné  l’har- 
nionie  , mais  encore  cjui  a organisé  tous 
les  instrnniens  do  sa  xnusirjue  éter- 
nelle ( I ). 

Ces  instruinens,  observe  judicieuse- 
ment Jablonsld  (a),  sont  les  sept  Pla- 
nètes , c|ue  Platon  appK'lle  les  organes 
ou  les  instrumens  du  temps.  Pythagore  , 
qui  étudia  sous  les  Prêtres  d’Eg^ypte  et 
de  Chaldée , transporta  clans  la  Grèce 
et  dans  Idtalie  cette  dcctiine  des 
(Orientaux  , cjui  représentoient  Dieu  , 
sous  Peniijlèœe  d’un  musicien  qui  en- 
trerenoit  le  concert  éternel  du  monde ^ 
lequel  ne  se  soulenoit  c?ne  par  l’bar- 
monie  , d’où  naissolt  une  espèce  de  con- 
cert des  Sphèies  célestes  (3). 

Les  Indiens  l’ont  aussi  de  leur  Vieil- 
li ou  un  musicien  céleste  , sous  le  nom 
de  Bérengui  ( 4). 

Les  Pythagoriciens  appeloient  le  Ciel, 
composé  de  ses  sept  Sphères  harmo- 
niques, la  Lyre  de  Dieu  (5).  L’aine 
motrice  du  Ciel  étoit  la  divinité  elle- 
même  , et  le  Soleil  étoit  censé  souvent 
être  cette  aine. 

Ainsi  Hercule  devint,  comme  Apol- 
lon , un  chef  des  Muses  , et  son  image 
aux  Cieux  est  accompagnée  de  la  Lyre, 
appelée  Lyre  d’I/igeniculus , et  Lyre 
d'Orphée.  Car  cette  Constellation  porta 
le  nom  d/Orphée.  A.ussi  Virgile  met- 
il  entre  les  mains  d’Orphée,  dans  l’E- 
/ Ivsée  , une  Lyre,  qui  rend  sept  sons 
dhFerens  ( 6 ). 

Cette  même  idée  étoit  exprimée  jiar 
la  Unie  aux  sept  tuyaux  inégaux,  mise 

(j)  Poemar.dr..  p.,  ç6.  Et’k.  Græc.  Tunicb. 

/2)  Jatrlonski  Prolee,. 

(3',  Origen.  Philosopir.üTi  , p.  27, 

(.4)  Manuscrit  fies  Métara.  11,  fig,  2J. 

Bibliot.  Nation. 

{5)  Mcrsil.  Fie.  Couim.  U Plot.  Euaead.  2 , 

b 3 » c.  4. 

Yiig.  AEacid.  1.  6,  v.  646. 
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entre  les  mains  de  Pan,  qui  n’étoit. 
qu’une  de*  l'onnes  du  Soleil,  et  de\ 
l’aiue  motrice  des  Sphèies  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit  à notre  arti- 
cle Fan  (7). 

Ainsi  (m  divisent  l’a  me  du  monde  en 
sept  ])arties  (B),  et  l’impulsion  qu’elle 
dunuoit  aux  dinéiens  Cieux  en  tiroit 
les  sons  harmonieux,  c[ui  l'ormoient  le 
Conçoit  éternel  de  la  Divinité. 

l'i.!h  et  Æihcrtio  mundum  torqnerîer  axe  , 

Et  scpttrn  cetcinis  sxjp.itum  date  vocibus  orbes  (9). 

Lahmdèredu  Soleil,  on  ses  rayons, 
otoient  comme  l’archet  (10) , dont  se 
SCI  voit  le  bel  Apollon  , pour  toucher  la 
Lyre  du  Chef  de  l’univers. 

Les  anciens  , persuades  que  les  mou- 
vciuens  des  sept  Sjihères  ne  pouvoient 
s’exécuter,  sans  qu’il  en  résultât  nh 
concert  hurmonitpie,  dont  le  mouve- 
ment du  Soleil  dans  Ig  Zodiaque  étoit 
comme  Dame,  avoient  placé  sur  chacune 
des  Sphères  des  intelligences  chantan- 
tes , connues  souslenom  deSirènes (1 1). 
Cette  fiction  se  trouve  dans  Platon.  Les 
Théologiens  y plaçcientles  Muses  , éga- 
lement filles  cle  l’harmonie  (12);  ce» 
Muses  l’ormoient  le  cortège  du  Soleil 
ou  d’Apollon , Chef  de  l’harmonie  uiii- 
• versellc. 

On  se  servit  aussi  de  l’emhlêrae  du 
vaissesu  (i3)  , pour  représenter  l’uni- 
vers. Sept  Pilotes,  figurant  les  sept  Pla- 
}iètes,  en  dirigeoient  le  cours.  Des  flots 
de  livmière  Lthérée  reinplissoient  le 
vaisseau  , et  de  là  se  répandoient  dans 
tous  les  grands  flambeaux  de  la  nature» 
Ce  vaisseau  voguoit  dans  la  Sjihère 
.même  du  Soleil.  Au  milieu  du  vaissean 
étoit  l’imaj'e  du  Lion  , ou  du  signe  cé- 
leste , dans  lequel  le  Soleil  asoiidomi- 

(7)  Ci-ilesj.  t.  2 , c.  9. 

(ï?;  Macreb.  büir.  Saip.  I.  J , c.  6. 

(9)  Varro.  Aatac.  Chorograpli.  ir.  Fragm.  Astr» 
Vec  PüüV.  à Saalig.  m Cataiect.  Fdit.  p.  162. 

(10)  plut,  de  Pythie.  Crac.  p.  400. 

(11)  Herac.  Poiit. p.  4.2.')— 426.  Op'Usc.  Mythol. 

(la)  Macreb.  Som.  Scip.  1.  2 , c.  5. 

(13)  Mart.  C'apdl.  1.  2 , p.  42. 
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elle.  Les  sept  Pilotes  étoient  tous  frères, 
et  d’une  parfaite  resseniblance  entre 
eux.  On  trouve,  dans  les  supnléraéns  (^e 
l’antiquité  expliquée  par  Moiitléncon, 
lés  sept  PîâŸîeies  égaie'dffeWt'personnïii'éés 
et’  portées  sur  un  niêine  bateau.  Cet 
emblème  étoit  du  goût  des  Egyptiens , qiii 
supposoient  que  lés  Astres-  voyageoient 
dans  des  vp.is«eaux.  Ils  à'vôiont  au.^si 
repi ésenté  l’univers , sous  l’image  syui- 
bülifjucd’un  grand  vaisseau,  dont  le  So- 
leil ét.ait  le  pilote  , cornmenous  l’apprend 
Jamblique.  Les  Chrétiens  ont  spirituailsé 
ces  iilées  , lorsqu’ils  dirent  (juo  i ar- 
/ che  désignoit  le  monde  intellectuel  ( i ) , 
oue  d’autres  désinnoient  par  la  iameuse 
(H]doadK  (2)  , ou  nomb’'e  huit,  ou’ils 
îijqieloient  allégoriquement  !a  Sainte- 
Jénisaieni.  Dans  là  ‘ Splièré  Pcr.  i'ii.;c 
d’Abenezra  , rapportée  par  SCftliger, 
dans  ses  no»^es  sur  P.'Ianiiius,  et  cjne 
J30US  avons  fait  imprimer  ]>lu8  haut, 
on  voit , dans  la  division  du  Tarn  eau, 
un  grand  vaisseau,  au  milieu  duquel 
est  un  Lion.  Il  est  possible  que  ce  vais- 
seau soit  le  vaisseau  céleste , qui  se 
trouve  au  rvlériclien  avec  le  I.i'An , lors- 
que le  Taureau  se  conclie.  On  trouvé 
im  semblalde  vaisreau  dans  la  Sphère 
ptienne  de  Kirlcer,  que  nous  avons 
fait  graver;  et  je  pense  qu’on  doit  y 
voir  un  Paianatellon  composé,  plutôt 
que  le  Vaisseau  svnibôliqae'chi  moiide , 
condint  par  les  sent  Pilotes. 

Ces  sept  frères  ressemblent  beaucoup 
aux  sept  frères  Cabires  , dont  parle 
Sanchoniaton  , (j ni  leur  donne  pour 
liuitièine  frère  Esculnpe  j ou  le  Dieu 
Pliorbas  , qin  présidoit , coinine  les  Ca- 
hires,  a la  navigation  , et  qtitétoîl  ]jla'cé 
au  huitième  Ciel  ou  à la  huitième 
Sphère,  qui  enveh  ope  les  sept  antres. 
Il  présidoit  aussi  par  son  lever' dn  soir 
au  départ  des  Sphèics,  à l’Equinose  de. 
Printemps,  point  auquel  on  rapportoit 
les  ruouvemens  célcates.  C’est  son  Ser- 
pent , qui  étoit  révéré  par  les  Ophites , 

(i)  Cîom.  Alex.  Strom.  1,  5 , p.  563. 

(1)  Ibid.  p.  564. 

(j)  Epiph.  adv.Kaîïes.  c.  37.  Irér,îe,  1.  i,c.  34. 
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dont  la  Théologie  fesscmbloit  assez  à 
celle  qui  est  allégoriquement  indiquée 
par  ce  vaisseau  ( 3 ). 

Ils  admettoient(j') , comme  les  Perses  , 
une  lumière  première  , heureuse,  in- 
corrujjàibîc , (ju’ils  appeloient  le  pre- t 
mier  homme  , le  Dieu  père.  L lutelli-  » 
gence  émanée  de  lui  étoit  le  liés  de 
1 hoinine  , ou  le  second  Inmone.  Ils 
donUoient  à cei:e  ïrjle!ii<ience  la  forii'e 
du  Serpent.  1rs  plaçoient  ensuire  sept 
atitreâ 'Dîéi^x , dîstribué.s dans  sept’Cicux 
difiçic  r.  ».  Saint  l.piphane  dit  , epa’Ial- 
dahooiii  f;rodv:isit  un  Serpent  dans  ia 
u-.aiière,  et  qu’il  en  gémira  sep>t  lils,  qui 
se  riiana;èrmt  en  autant  de  Ciei’.x.  Il 
lelé.rma  le  Ciel,  afin  de  dérober  à leur 
connoissance  le  Ciel  intellectuel , snpé- 
néiir  à hii,  etglin  qu’ilb  ne  le  reconnussent 
]'ns  pour  leur  Chef.  Ces  sept  Génies 
fbr'inèrcîU  avec  lui  l’homme.  Cotte  e.é- 

O A 

néralion  de  l’homme  ressemble  fert  à * 
c;eüe  qni  est  ligurée  dans  le  Tirnée  de 
Platon. 

Non*  croyons  devoir  rapporter  à la 
suite  de  cette  hetion  dés  (Ophites  sur 
laldahooth  , qui  enfante  le  Serpent,  et 
sur  ses  sept  fiU,  la  fable  des  Indiens 
sur  "Vichnou,  dans  sa  rnéramorphose  en 
Chrisnou.  Voici  ce  qu’en  dit  Kiiher, 
dans  seséclaircisseinens  snrla  Chine (3). 

La  hnltièrae  métamorphose  est  celle 
de  ViclmoUV  SéUS  lafonne  de  Clmsnon.  ; 
Il  Y prend  le  titre  de  ^Bouvier  , de 
Pasléùr,  et  d’honlme  blossé  à la  uoi- 
triné.  Ses  sept  frères  l’uient  mes  par 
un  Géant  appelé  Kans.  Tandis  qu’Es- 
soda  sa  mère  pmtoit  dans  son  sein  le 
jeune  Chrisnou,  leGéanîse  saisitd’elle, 
la  jetât' dans  une  prisôii,  où  il  la  fit 
garder  prar  les  autres  Gëans;  et  il  fit 
entourer  la  prison  d’un  énorme  Serpent. 
Son'  intention  étoit  de  faire  périr  ce 
huitième  fils , comme  les  autres.  Mais  il 
vint  au  monde  au  milieu  de  la  nuit,  \ 
tandis  que  les  Géans  étoient  endormis; 
et  la  mère  se  sauva  avec  son  fils,  qui 

(4)  Zend-Avesta,  t.  2,  pars  2,  p.  27S. 

(5}  Kirker  Cbin.  iüustr.  p,  160. 
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tua  ensuite  le  Géant.  On  dit  de  lui 
se  métamorphosa  sept  fois  en 
cheval.  Kirker  a fait  graver  une  Es- 
tampe, ou  sont  représentés  les  Géans, 
qui  ont  tué  les  sept  frères  de  Vichnou , 
métamorphosés  en  sept  chevaux,  et 
Chrisnou,  qui  échappe.  On  y remarque 
la  figure  du  Soleil  et  de  la  1 une^  lui 
Cheval  à sept  têtes,  et  de  l’autre  un 
Eléphant.  Au  milieu  est  un  Arbre  élevé, 
au  pied  duquel  est  une  Tortue  ; là  est 
aussi  un  Génie , avec  une  couronne  et 
un  sabre  j une  espèce  de  Taureau  age- 
nouillé est  à ses  pieds,  et  l’arbre  est  lié 
j ar  une  corde,  que  tirent  des  Génies , 
dont  deux  ont  des  cornes  de  Bœuf.  Au- 
dessous  est  Essoda  assise.  Je  laisse  au 
Lecteur  à chercher  les  rapports  plus  ou 
moins  éloignés  de  ce  tableau,  avec  ce- 
lai des  Cieux  et  des  Sphères. 

On  trouve  sur  Vichnou  une  autre 
fable , qui  pourroit  également  trouver 
ici  sa  place , sous  les  rapports  de  son 
union  au  Serpent. 

Un  Raïa  ( i ) marie  sa  sœur  à un 
Brame  très-versé  dans  l’Astronomie.  Ce- 
lui-ci lui  annonce , qu’elle  mettra  au 
monde  sept  enfans  , dont  le  septième  le 
détrônera.  Le  Raia  fait  enfermer  sa 
sœur  dans  une  étroite  prison.  Ces  fic- 
tions sont  connues  chez  les  Grecs  dans 
la  fable  de  Persée  et  de  Danaé  sa 
mère,et  dans  d’autres  fables  encore.  Il  fait 
égorger  les  six  premiers  enfans  , dont 
elle  accouche  , et  donne  les  ordres  les 
plus  sévères,  pour  que  le  septième,  dont 
elle  est  enceinte , n’échappe  pas.  Mal- 
gré ses  précautions  , la  Princesse  met  au 
monde  un  enfant  d’une  grande  beauté , 
et  qui  , en  naissant , donne  des  preuves 
de  sa  Divinité  ; c’est  Vichnou  lui-même 
incarné  en  Chrisnou.  On  substitue  un 
autre  enfant.  Il  fuit  avec  son  père  et 
sa  mère.  Un  Serpent  le  guide  et  le  dé- 
fond. Ce  Serpent  élève  la  tête  au-dessus 
de  Vichnou  , et  le  garantit  du  Soleil. 
Poursuivi  par  le  Raïa  , qui  envoya  des 

(j)  Cont.  d’Orv.  t.  2,  p.  51. 

(s)  Cont.  aOrv.  t,  1 , p.  2;3, 
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Monstres  pour  le  dévorer  , il  demeura 
vainqueur  dans  tous  les  combats  qu’il 
livra.  Il  descendit  dans  le  plus  profond 
de  Uabyme  , et  terrassa  le  Serpent 
AUnag.  La  femme  d’un  pauvre  Jardi- 
nier l’invita  à entrer  chez  elle  ; une 
autre  versa  sur  sa  tête  un  vase  rempli 
de  parfums.  Chrisnou  voyagea  par  toute 
la  terre  pour  châtier  les  médians  , et 
fut  ensuite  enlevé  au  Ciel.  Il  y a beau- 
coup de  ressemblance  entre  ce  Vichnou, 
ombragé  du  Serpent,  et  le  Serpentaire, 
Esculape  , frère  des  Cabires  ; entre 
rialdabootb  des  Ophites,  qui  produit  un 
Serpent.  Au  reste  , je  ne  prétends  pas 
donner  de  ces  fictions  une  explication 
rigoureuse,  mais  réunir  sous  un  même 
point  de  vue  des  fables  sacrées,  prises 
dans  différentes  Théologies,  et  qui  pa- 
roissent  avoir  entre  elles  quelque  res- 
semblance. 

Quant  aux  sept  Chevaux  , dans  les- 
quels se  métamorphosent  les  sept  frères 
de  Vichnou,  ils  semblent  indiquer  la 
même  idée  théologique,  qui  a été  ex- 
primée par  un  Cheval  à sept  têtes  chez 
les  Japonois  (a).  Ils  ont  le  Dieu  Ami- 
da  ou  Omytho  , qu’ils  représentent  sur  un 
autel  et  monté  sur  un  Cheval , qui  a sept 
têtes  ; emblème  non  équivoque  des  sept 
Sphères  planétaires.  Leur  Dieu  Canoun 
a aussi  sept  têtes  sur  la  poitrine. 

Ils  ont  un  temple  à Méaco  (3)  , qui 
renferme  un  grand  nombre  d’idoles, 
qui  ont  toutes  un  grand,  nombre  de  bras 
et  sept  têtes  sur  la  poitrine.  On  trouve  1 
des  animaux  à sept  têtes  dans  l’Apoca-  \ 
lypse.  C’est  l’ouvrage  du  même  Génie 
allégorique. 

Les  Japonois  ont  une  procession  tous 
les  ans  ( 4 ) » dans  laquelle  les  Bonzes 
portent  avec  beaucoup  de  pompe  sept 
idoles  dans  sept  temples  dilférens.  Ces 
idoles  sont  environnées  de  lanternes 
portées  par  des  dévots,  et  sur  la  toile  des- 
quelles on  lit  aisément  le  nom  de 
l’idole. 

(5)  Ibid,  p,  137. 

Ù)  lüid.  p.  257. 
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Les  habitans  du  Turquin  ont  ai^ssi 
sept  idoles  célestes  , qui  sont  les  sept 
Planètes,  et  qui , comme  elles  , président 
aux  sept  parties  du  corps  humain  (i). 

Voilà  bien  des  expressions  variées 
d’une  même  idée  , et  des  symboles  des- 
tinés à peindre  Ife  système  des  sept 
Cieux  et  des  sept  Planètes  et  des  intelli- 
gences planétaires , qni  y sont  attachées. 
En  voici  encore  de  nouvelles. 

Nous  les  avons  vu  designées  dans 
l’Apocalypse  par  le  livre  aux  sept  sceaux. 
On  les  trouve  ailleurs,  sous  1 ■'emblème 
de  sept  tablettes. 

Dans  le  quarante-unième  chant  du  Poè- 
me de  Nonnus  Ça)  , Vénus  se  transporte 
au  palais  d’Harmonie  , qui  est  déposi- 
taire des  tablettes  du  vieux  Ophion  , qui 
a gravé  en  caractères  Phéniciens  , sur 
sept  tablettes  , dont  chacune  porte  le 
nom  d’une  Planète  , tous  les  arrêts  du 
destin.  Le  nom  de  cet  Ophion  ressemble 
assez  à celui  d’Ophiuchus  , au  Cadmus 
dont  nous  parlerons  bientôt  j au  Dieu 
des  Ophionites. 

La  première  Planète  porte  le  nom  de 
la  Lune. 

La  deuxième,  qui  est  d’or,  est  celle  de 
Stilbon  ou  de  Mercure. 

La  troisième,  de  couleur  de  rose  , est 
celle  de  Vénus , et  elle  porte  l’empreinte 
de  l’Etoile  du  matin. 

La  quatrième,  qui  occupe  le  milieu  , 
est  celle  du  Soleil. 

La  cinquième  , de  couleur  de  feu  , est 
celle  de  V^yroeis  ou  de  Mars. 

La  sixième  est  celle  de  Phaéton,  ou 
de  Jupiter,  fils  de  Saturne. 

La  septième,  la  plus  élevée,  est  Phé- 
non  , ou  celle  de  Saturne. 

Les  destinées  du  Monde  furent  gravées 
en  caractères  Phéniciens  par  ce  vieux 
Ophion. 

Quelques  vers  plus  loin,  léchant  finit 

far  une  promesse  que  fait  Vénus  à 
amour  son  fils,  de  lui  donner  la  J^yre 
d or  , dont  Apollon  fit  présent  à Har-  v 
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nionie  à ses  noces , et  que  l’Amour  doit 
toucher  comme  Apollon. 

Cette  Lyre  est  celle  que  nous  avons 
vue  plus  haut,  qui  rend  sept  sons  dans 
l’harmonie  universelle  , et  dont  le  rayon 
solaire  forme  le  Vlectrujn. 

Dans  cette  distribution  dos  sept  ta- 
blettes allégoriques,  on  retrouve  encore 
le  Soleil  au  milieu  , comme  le  lien  de 
l’harmonie  universelle.  Ici  ce  ne  sont 
plus  sept  voyelles  , mais  sept  tablettes, 
qui  sont  l’emblème  des  sept  Sphères. 
Dans  le  Voluspa,  Odin  ,père  du  Temps 
et  des  Années  , a aussi  ses  tablettes 
d'or  ( V.  55).  On  les  trouve  au  moment 
où  l’Univers  détruit  renaît  sous  une 
forme  nouvelle,  après  la  destruction  du 
grand  Serpent  par  le  Dieu  Thor , Dieu 
à tête  de  boeuf , et  au  moment  où  la  terre 
sort  du  sein  des  eaux  toute  couverte 
de  verdure. 

Dans  le  cinquième  livre  du  même 
Poème  , les  sept  Sphères  sont  encore 
désignées  par  l’embleme  d’une  grande 
ville  à sept  portes  , dont  chacune  a 
le  nom  d’une  Planète  , et  Cadmns  ou 
le  Serpentaire  la  bâtit  en  .honneur 
d’Harmonie  , son  épouse,  dans  l’endroit 
où  une  Vache , qui  porte  le  Croissant 
de  la  Lune  sur  sa  cuisse , vient  à se  cou- 
cher; c’est-à-dire  sous  le  Taureau  céleste, 
signe  d’Io  et  de  Vénus  , qui  étoit  le  pre- 
mier signe  anciennement  , et  le  point 
où  se  rapportoit  le  commencement  du 
mouvement  des  Sphères. 

Cadmus  vainqueur,  comme  Apollon , 
du  Serpent  Python  , ou  de  celui  que 
l’Antiqxiité  a placé  au  Pôle  du  Monde, 
jette  les  fonderaens  de  la  capitale  ds  la 
Béotie , et  épouse  la  belle  Harmonie  , 
fille  de  Vénus  et  de  Mars  (3). 

H aligne  ses  rues  dans  la  direction 
des  quatre  parties  du  Monde. 

Il  donne  la  forme  circulaire  à son  en- 
ceinte, et  la  perce  de  sept  ouvertures  , 
cherchant  à imiter  les  sept  divisions 


(i)  Ibid.  p.  367. 

Ça)  Dionysiaq.  1,  41 , y.  340,  etc. 


(3)  Non».  Dionys.  1.  5,  v.  J4. 
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flü  Ciel  ...  Il  y plj:ice  sept  portes  , 
tionibre  é^al  à celui  des  Planètes.  > 

La  première  regardant  l’Occident  ,Tnt 
consacrée  à la  Lmje,  et  prit  nn'nomana-^ 
lescè  a'i  fîïn£;iepomçnt  do  JBceuf  , animal 
que  la  Lune  cornue  attelle  à son  cliar. 

La  seconde  a-près cellede la  Lune,  fut 
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coilsacrée'à  Mercure  son  voisin. 

La  troisième  à Vénus  ou  à Apliroditc. 

La  quht'rième  , regardant  l’Aurore, 
fut  consacrée  au  Soleil  , et  placée  au 
milieu , comme  le  Soleil  l’eat  au  centre 
du  système  planétaire.  Il  lui  donne  le 
nom  de  porte  d'Electre  ou  de  Phaëton, 
à cause  de  sOn  éclat. 

La  cinquième  est  donnée  à Mars, 
séparée  de  Vénus  par  le  Soleil  ou  Phaë- 
ton,  qui  se  trouve  entre  eux  deux. 

La  sixièmo,  plus  brillante  , porte  d’em- 
preinte de  Jupiter. 

La  dernière  est  consacrée  à la  sep- 
tièu'e  Planète  ou  à Saturne. 

Cadmus  retrace  dans  cette  ville  ter- 
restre l’image,  de  la  distribution  du 
monde;  et  les  Muses  viennent  y célé- 
brer par  leurs  cliceurs  ses  noces  avec 
lîarmcnie.  Vénus  orne  le  lit  nuptial , 
et  Apollon  IsmériJeu  , se  mêlant  aux 
Muses  , chante  sur  sa  Lyre  aux  sept 
cordes  l’hymen  d’Jîarmonie. 

Toute  cette  allégorie  , comme  on 
peut  Je  voir  dans  notre  explication  des 
Dionysiaques, -dë.signe  le  vét£vl>liss,ement 
de  riiannonie  et  de  l’ordre  dans  le 
Monde  , au  point  Eqninoîdiûl  de  Piin- 
temps  , à la  belle  Néoménie  du  Tau- 
reau, connue  sous  le  nom  de  Vénus  ; 
point  auquel  se  rapjiortoit  le  mouve.- 
rnent  de  chaque  Sphère.  Cadmus  est  le 
Serpentaire  en  asj-vect  avec  le  Taureau, 
qui  par  son  lever  du  soir  annonçoit  la 
destruction  de  rilivcr  et  des  ténèbres  , 
introduits  tous  les  ans  pàr  le  Serpc'ut 
voisin  du  Pôle  ; que  Théôti  dit  étj  e le 
Serpent  tué  par  Cadmus  et  par  Apol- 
lon. Cette  ville  do  Béotie  est  le  Monde, 
ou  ie  rétablissemctlt  annuel  de  l’ordre  du 
Monde  sous  le  Bœuf  céleste. 

Cette  manière  d’ènvlsager  Is  Monde, 
sous  l’emblème  d'une  grande  ville,  appe- 


lée la  ville  sainte , se  retrouve  dans  î’Apo- 
caiypçe , où  il  est  représenté  par  une  ville , 
dont  toutes  les  dimensions  .sont  par  1 2, 
on  suivant  les  rapports  du  Dodécaèdre  , 
du  Monde  , selon  Pythagore  , 
'limée  etc.  C’est  sur  le  fondement  de  l’A- 
gneau et  non  du  Bœuf  qu’elle  est  bâtie. 

La  Tiièbcs  de  Béotie  peut  être  aussi 
le  signe  céleste  du  Taureau  , d’où  par- 
toieiit  les  sept  Sphères.  On  sait  que  sou- 
vent les  anciens  appeloientles  signes  les 
çitadelles  célestes  , les  douze  forteresses. 

On  trouve  aussi  I0  système  plané- 
taire hguré  par  sept  pyrées  ou  sept  au- 
tels flamboyans. 

Dans  le  monument  du  Mithra  , gra- 
vé dans  cet  ouvrage  , on  voit  sur  le 
couronnement  du  monument  sept  au-, 
tels,  sur  lepcpjels  le  leu  sacré  est  a^hr-’ 
mé.  Aux  deux  extrémités  sont  le  So-’ 
leil  à droite  , et  la  Lune  à gauche. 

Au  milieu  est  un  Génie  ailé  , entor- 
tillé du  Serpent.  Près  du  char  du  So- 
leil , le  même  Génie  , toujours  ent'U'- 
tillé  du  Serpent  , parnit  (.lésignor  clai- 
rement notre  Hevcïiie  Ovhiiichiis  , qui  , 
dans  toutes  les  fables  précédentes  , e.st 
toi’ijours  à la  tète  de  riiariwonie  uni- 
verselie. 

Les  sept 
Planètes. 

Dans  le  monument  su])érieur  à ce- 
lui-ci, au  lieu  des  sept  autels  , on  voit 
sept  étoiles,  l’une  près  du  Soleil , qui 
est  à droite  ; à gauciie  le  disque  ùe  la 
Lune  est  sur  la  tête  d’une  femme. 

Une  étoile  est  à coté  du  caducée  de 


autels  indiquent  les  sept^ 


ivîercure. 

Il  est  encore  plusieurs  symboles  pla- 
cés à côté  des  étoiles , et  qui  désignent 
chaque  Planète.  La  plûj)art  de  ces  sym- 
boles se  trouvent  réunis  aux  figures  des 
sept  Planètes,  dans  tm  monument  an- 
tique trouvé  en  Suisse,  dan*  le  dernier 
siècle,  ( Bocliat.  Méin.  sur  l’hist.  de 
Suisse,  111-4^^.  T.  2,  P.  402.).  Il  est  impri- 
mé à la  tête  du  qu^iriènie  volume  du 
monde  primitif  de  Gébelln  , qui  en 
donne  mie  fort  bonne  explication,  à la 
page  68 1 de  ce  volume. 
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Dans  plusieurs  de  ces  monuuiens 
Mlthriaques  , on  trouve  la  ligure  da 
Lion  au-desseus  des  images  du  Soleil , 
parce  (jue  le  signe  du  Lion  est  le  do- 
jni:ilede  ce  Dieu,  dans  la  distribution 
des  Planètes  entre  les  douze  signes. 
C’est  ce  Lion  , cpie  nous  avons  vu  au 
milieu  du  Vaisseau  symbolique. 

Les  Perses,  (lès  la  plus  haute  anli(|uî- 
té,avolent  sept  pyrées  ou  sept  autels  , 
6ur  lesquels  brûloit  l’encens  , en  hon- 
neur des  sept  Planètes  , dit  un  auteur 
Ma'iometaii  (i). 

Le  pretiiie!’  étoit  Azur  - Mihr  , on  le 
pyrée  du  Soleil  ....  Le  troisième  étoit 
celui  de  ^îars  , ou  de  la  Planète  qui 
préside  au  troisième  jour. 

Dans  les  mystères  du  même  Mb 
ihra  (a)  , on  représentoit  le  double 
mouvement  des  étoiles  , celui  du  pre- 
mier mobile  et  celui  des  Planètes  , et 
on  y liguroit  les  passages  de  Paine  par 
les  se[)t  Sphères.  C’est  ainsi  que  dans 
l’Apocalypse  , Paine  s’élève  ])ar  sept 
Sphères  , ou  par  sept  Eglises  jiour  ar- 
river au  Ciel  des  lixes,  figuré  par  la  mer 
de  cristal  , comme  on  Pa  vu  ci- 
dessus. 

Pour  figurer  ce  passage  , on  élevoit 
une  gi'ande  échelle  , où  il  y avoit  sept 
portes.  La  première  étoit  de  plomb  , la 
seconde  d’étain,  la  troisième  d’airain,  la 
quatrième  de  fer,  la  cinquième  de  cuivre, 
la  sixième  d’argent , la  septième  d’or. 
La  première  déslgnoit  Saturne  , etc.  La 
septième  étoit  celle  du  Soleil. 

Le  même  système  planétaii  e fut  désigné 
j)ar  les  sept  enceintes  circulaires  d’un 
temple,  et  par  sept  pierres  précieuses. 

Cl(  iment  d’Alexandrie  , qui  a mieux 
senti  qu’aucun  des  autres  pères  le  gé- 
nie allégorique  des  anciens  Mystago- 
gues  , et  l’esprit  ■ général  qui  préskia  à 
la  distriiîution  des  temples  anciens  (o)  , 
nous  dit , ([u’Il  seroit  fort  long  d’entrer 
dans  le  détail  des  èxpressi(jns  cnigma- 

(.)  Hyd.  O.  loi , in  Lihro  Pharang-Gji  h.ingiri. 

fl)  Orig.  I.  6.  conrra  CfisarA,  p.  2^/8,  Edit. 
Davidis  Hœetchel,  ann.  1635. 

De  la  Sphère,  Torns  ///. 
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tiques  , employées  dans  les  Proplîètes 
et  dans  la  loi  ancienne,  puisque  l’écri-  ^ 
ture  sainte  ii’a  jiresque  d’autre  langage,  ' 
que  l’allégorie  et  les  emblèmes  , mais 
qu’il  suffit,  pour  en  donner  une  idée  , 
qui  fasse  saisir  à riiomme  de  bon  sens 
le  génie  qui  présida  à ces  ouvrages  , 
de  rapporter  ([uelques  exemples  de  ces 
images  syirdroliques.  Ce  caractère  énig- 
matique , dit-il,  s’apjiercoit  sur  le  champ, 
dans  la  distribution  du  temple  en  sept 
enceintes , dis ision  fondée  sur  des  rap- 
])orts  à son  objet  j et  dans  l'ajipareil 
symboli(pie  de  la  robe  du  Grand  Prêtre  , 
dont  les  attributs  se  rajipoitoient  au 
monde  visible.  Tous  ces  emldêmes  expri- 
moient  le  système  de  la  nature  , depuis  \ 
la  première  couche. sphérl-que  du  (hel  , 
jus(|u’à la  dernière  , ou  à la  terre,  c’est- 
à-dire,  comme  il  est  aisé  de  le  voir  , 
tout  le  système  du  monde  supérieur  , 
jusqu’au  monde  sublunaire.  Aussi,  après 
la  distribution  des  sept  enceintes , repré- 
sentatives des  sept  Planètes  , ou  des  sept 
Sjihères  .supérieures  à la  nature  élénu-n- 
taire.  Saint  Clément  place  le  grand  voile 
tissu  de  quatre  couleurs  anahfgues  à 
celle  des  élémers  qn’eli^s  represeriioient; 
et  enfin  , au  centre  tle  ce  voile  ciicu- 
laire  , étoit  l’autel  , où  brfd(>it  le  feu 
sacré  , symbole  de  la  terre  (V)  jdacée 
au  centre  du  monde  , et  du  sein  de  la- 
quelle s’élèvent  les  exhalaisons  ( hgu- 
l ées  sans  doute  par  les  parfums  qu'on  v 
brùloit.)  Les  Hébreux  regardoient  aussi 
la  pariie  coinpi  i>e  etrenfei  mée  par  le  voi- 
le, (jui  la  séiiaroit  des  sept  enceintes  pla- 
nétaiies,  comme  le  lieu,  qui  leprësentoit 
l’intervalle  qui  sépare  le  Ciel  de  la. 
terre,  c’est-à-dire  toutrintervaile , qui  est 
abandonné  à la  nature  élémentaire  , dé- 
signée par  le  voile  qui  rentérnioit. 

Quant  à la  robe  du  Grand  - Prêtre  , ■ 
voici  ce  €juil  dit  ; <c  La  robe  du  Grand- j 

Prêtre  est  le  symbole  ou  l’emblèine  du  j 
» mon  de  sensible.  Les  cinq  pierres  pré-  f 

(3)  Stromaî.  1.  5,  p.  561. 
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>3  cîpuses  et  les  Jeux  cscnrboucles  dcsi- 
33  «neii!  les  septPlanètes.  L^vne  des  deux 
33  esc3i'l)oncles représenteSaturne^rautie 
33  la  Lune  ( ouïes  deux  extrémités  plané- 
33  taires.)  L'un  , Saturne  , est  plus  méii- 
33  dional , linmi  le  , terrestre  , jïesant  ; 
» l’autre  tient  plus  de  la  nature  de  l’air. 
30  Comme  les  intelligences  préj)osées 
» parla  Providence  aux  sept  Planètes , 
33  continue  Clément  d’Alexandrie  , cori- 
33  courent  à la  gétiération  qui  s’opère 
33  ici  bas , leurs  symboles  ont  été  placés 
» sur  la  poitiine  et  près  des  éjia-ules  ,où 
33  est  le  creur  et  le  principe  de  la  vie  ; 
>3  c’est  cette  première  belrdotnade  , ou 
33  ie  nombre  se]rtenaire  , <pii  préside  à 
» l’énergie  général  i ice  33. 

« Les  émeraudes  placées  sur  l’épaule 
33  désignent  le  Soleil  et  la  Lune  , 
33  les  deux  juincipaux  instrumens  des 
» oiiérations  de  la  nature  5 et  le  cjuadri- 
33  lalère  de  j'ierreiies  au  norrdore  de 
33  doutée,  Ircus  .sur  cl.aqaéf'ace  , désigne 
» le  Zodiacpie  divisé  en  quatre  Sai-- 
33  sons  ». 

Les  Géographes  Indiens  l’aisoieiit  de 
l’Univers  un  édifice  à sejrt  étages  , 
tons  did’érens  de  beauté  et  de  pcrl’ec- 
tir)n  (1).  Cbaciuî  de  ces  étages  était  en- 
t(niré  d’une  nier.  IjG  dernier,  on  le  plus 
élevé  de  tous  , étoit  le  plus  parlait.  Ils 
le  représentoient  aussi  par  les  sept  an- 
neaux sigillaires  , que  les  Brachmanes 
donnèrent  à Apollonins  (z)  j ceux  de 
Coromandel  par  sept  Pagodes  ( 3 ). 

Nous  ne  pousserons  ])as  plus  loin 
l’énumération  des  divers  syiubo’les,  em- 
ployés parles  anciens,  pour  1 eprést-nter 
le  système  planétaire,  et  les  sept  astres 
mobiles  , dans  lesquels  se  répand  la  lu- 
mière, dont  le  Soleil  estie  foyer.  Il  en  est 
encore  d’antrea,  dont  nous  avons  ]>ar- 
lé  dans  le  coui'S  de  notre  ouvrage  (4)  , 

(i'!  Contant 'd’OrvU'e , t.  a , p.  lo.'î. 

(3)  Priil<  .str.  vit.  Apclior,.  1.  3,  c.  i3. 

( ) Svnr.cr.  vcy.  oe  rLide,  t.  2 , p,  .;6. 

( ) i'.  I,  1.  2,  c.  5,. 

(0  T.  3-  ■ ■ 

{G)  T.  2,  et-Sîld.  c.  6,  p.  169. 

\J.aiivl.  Pec.'.y.  p.  3. 
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et  sur  tout  dans  notre  exîdicatîon  de 
l’Apocaly])se  ( 5 ) , dans  lequel  ce  même 
sy.stêrne  planétaire  est  reproduit  sons 
plusieurs  formes  variées,  telles  que  celles 
des  sept  Eglises,  des  se}Jt  Anges  des 
Eglises  , des  sept  Etoiles,  des  septCluiti- 
de'ieés  , ou  du  Chandelier  à sept  l;i  ar- 
ches , d’nn  livre  à sept  sceaux  etc.  D ois 
notre  article  Moloch  ( é ) , nous  -.wons 
au.ssi  parlé  des  sept  petites  chambi et  tes, 
qui  étoient  distribuées  dans  l'intérieur 
de  sa  statue  ; et  nous  y avons  vu  une 
nouvelle  expression  des  sent  Splières 
coi'centritpies , que  renferme  le  (>iel 
suprême.  Ainsi  nous  tennir;erons  ici 
ce  que  nous  avions  à dire  des  emblè- 
mes, destinés  à représenter  les  jept 
deux  et  leurs  Idanètes.  Nous  aIUvus 
maintenant  parler  des  noms  dirFcreiis  , 
qui  oj)t  été  doîinés  à ces  mêmes  A.s- 
tres  chez  didérens  auteurs,  et  en  di- 
verses lan^i’efi.'  bb  aïs  les  clas.sorons 
clans  un  môme  fahleau,  ranges  sous 
plnsicmi’S  colonnes. 

On  trouve  les  noms  de.sPlauèle.-»  dans 
Géminiis  (7),  dans  Achilles 'i'atius  (8)  , 
dans  fimiicus  ( 9 ) , Hygin  (lo),  Era- 
tosthène  (11),  îdésychius  (la);  dans  la 
Chronique  d’Alexandrie  (i3),  et  autres 
auteurs  , de  (jui  nous  avons  tiré  ceux 
que  nous  donnons.  ( Vovez  à la  fin 
des  Notes,  le  tableau  nominalil  des  Pla- 
nètes ). 

Aj)rè.s  avoir  mis  sou.s  les  yeux  du 
lecteur  le  tableau  des  différens  noms 
des  l'lancte.s,  nous  parlerons  des  di- 
verses di.stributions  (pi’or.'  en  av<;it  faites, 
des  qualités  [jrincijtalcs  , fju’on  leur 
avuit  attribuées,  et  des  caractères  parti- 
culiers tju’on  leur  siq'posoit. 

Ou  distribua  les  l lauêtes  dans  les 
douze  signes,  par  domiciles  et  par  beux 
d’exaltations.  On  les  disUibua aussi  dans 

(8)  Ibid.  p.  80. 

(9)  lurtriic.  !.  2 , C.  a. 

(lO'  Hyg-  1 2,  siih  {in. 

(Il)  c.  43. 

( 12)  îfes)  ch. 

(i3)  Chien.  Alex. 


ET  DE  SES 

If'S  trente- six  Décans-,  on  dans  les  trente- 
six  soHS-divlsions  des  douze  signes. 
Cornme  nous  avons  déjà  parié  de  ces 
.S' aces  de  disti'ii)utions , daîis  le  ]y’e- 
mior  tome  de  cet  Ouvrage  ( i ) , nous 
n'y  reviendrons  |)as  ici.  Nous  ajoute- 
roT'S  seulenient  , qu’à  chacun  de  ces; 
Décans  ou  adectoit  trois  Divinités,  ap-1 
pei-?es  Coopéra  , Muni  fines  ^ 

et  S-y^ernoi  ( à.  ) ; de  manière  ({u’il  y 
a voit  neuf  de  ces  Dieux  Coopératenrs 
cians  cha(jue  s^gne  , et  que  chaque  Dé- 
c:ni  avoit  trois  Dieu  t GU'opérateurs  sous 
son  inspection.  Ce.s  ■ neid’ '.Dieux 
jr ficus  se  sous-div’i.sniep'c  encore  en  une 
l'onle  d autres  intel'isences  stiitfalternes  , 
tp.’.i  présifloient  aux  événetn»ens  svibidS' 
et  iuif)iévTis,  et -qui  s’unissant  aux  Pla- 
nètes, modlhoient  la  malièie  et  tous 
les  e fets  sublunaires  par  leur  influence. 
Ou  peut  consulter  aussi , sur  des  domi- 
ciles Planétaires^  et  sur  les  motifs  qui 
les  ont  lait  affecter  à telle  ou  telle  Pla- 
nète, ce  qu'én  dit  Ptoléniée  'dans  son 
Tétral)ible  ( 3 ).  Passons  à d’autres  di- 
visions. I 

Nous  nous  abstiendrons  dé  parler  dé 
celles  qui  ne  lieùvent  appartenir  qu’à 
l’ Astrdlrt-gie  pure  , trlles'  que  les  divi- 
sions appelées'  limites  planétaires , Oria^ 
ou  ienrrcs  , dont parierif  Fiéruicus  (4)  et 
Ptoléiriée.  En  eiTet,  quoique  le  signe 
iui-mèine  fut  soumis  à la  Planète,  qui 
y avoitsüu  domicile,  neanmoins'' ses diÉè- 
rentes  p.artlesétoiènt  âtréctées  àux  kutres 
Planètes , <pû  en  possédoient  plus  ou 
moin,s  de  dègrés  J de  n>anière  que  là 
Planète  , qui  setronvoit  dand  ceîte  partie 
qui  lui  étoit  faruilière  , éitoit:  censée  être 
dans  son  domaine.  A inai',  quoique  tout 
le  signe  du  lieiier  fût  le  diuuiciie  de 
Tvlars  , cependant  ilitifervalle  (jui  se 
trouve  entre  le-  premier  et  le  sixième 
degré  , étt)it  a/tecté  à Jupiter.  i)epuis 
le  se{>lièiue  ju3(pa'au  douzième  degré, 
étüic  la  pallie  de  A'én'us,  etc.  Nous 

(1)  T.  I , h ’ J P-  17S  , 207. 

'\M)  Finvac.  1.  2 , c.  4. 

V-ï)  Ftcl.  1.  I,  c.  i8.  ' 
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parlerons,  d’autres  distriinitions  ou  d'au- 
ties  disi.inciii^ns  établies  entje  les  Pla- 
nètes. On  distingua  les  Planètes,  comme 
les.  signes,  en  mâles  et  fenielles. 

Comme  il  y a dan,  la  nature  deux 
genres  prlnc/ipaux , le  masc^l-n  et  le 
férninin  ( .6  ) : et  comme  1 élément  hu- 
mide appartient  spécialement  au  genre 
féminin'j  dans  lerpiel  il  abonde  p>  inci- 
palement , la  Lune  et  Vénus,  quiien- 
fennent  plus  d’h.iriidité  qu’aucune  autre 
Planète  , sont  censées  du  genre  fé- 
minin : ati  contraire,  le  Soleil,  Saturne 
et  Mars,  sont  rtiasenlins.  Pour  Mercure, 
qui  tient  également  du  sec  et  de  l’hu- 
mide , il  ' appartient  aux  deux  genres. 

Les  Planètes  mascidiui.sent  encore 
ou  féminisent  , ponr  ainsi  parler,  à rai- 
son des  figures  qu’elles  forment , dans 
leurs  aspects  avec  le  SAleil.  Elles  .«ont  y 
masciifines,  lorsfpi’cllcs  devancent  le  So-'  ‘ 
leil.  à l’orioét;  et  féminines,  lorsqu’elles 
le  suivent,  au  couchant.  Il  en  est  de 
même  des'  .rapports  qu’ellés  ont  avec 
EPlorizon  ,'  qui  varie  paréillemcnt  lenrs 
sexes;  elles  tamnent  au  genre  mascu- ^ 
lin  , quand'  elles  occupent  l’intervalle  , \ 
q.ui  se  trouve  entré  l'orient,  et  le  mi- 
rîeu  du  die  1 , et  celui  qui  estentré  lecoit- 
cbant  et  le  b-as  du  CiFl , ou  déplais  le 
])oint-de  couchant . jusqu’au  Méridien 
inféfiêur,’.  Ellé.s  sont  féminines  , dans 
l’es'pacê  con.'pris'  entre  le.  milieu  du  ' 
Cief  èV  ïé  coiichtint“  'et  entré  le  bas  du 
Ciel  et  l’orient. 

, Dans,  le,  premier  cas,  parce  qu’ePes 
sont  dans  la  partie .d’où  part  le  vent 
Assahè  , ou  Suhsoîanns  ; dans,  le  se- 
cond cas,  , ]iarce  qu’elles  sont  dans 
le  lieu  d’eài  part  le  vent  jSdabor, 
f>u  occidental.  Or)  établit  aussi  la  dis- 
tinction des,plaîîèies  , et)  Planètes  andes 
du  jour,  et  Planètes  amies  de,  la  nuit. 

Les  Planètes  amies  du  jour,  qui  sui- 
vent le  goût  du  Soleil  , et  qui  ont  la 

(é)  Firm.  I.  2 , c.  6.  Ptclem.  Tetra’o.  I.  1 , c.  21. 

(5)  Ptclelii.  Tetrab*  I.  i,  c.  6^. 

Qq  2 


3o3 


D L I,  A S P H È R E , 


n.êine  coriflirion  que  lui , sont  le  Soleil , 
f Jupiter  et  Saturne. 

Les  Planètes  amies  de  la  nuit,  sont  la 
»,  Lune  , Mars  et  Vénus,  qui  ont  le  inexne 
*•  sort  que  la  Lune. 

Quant  à Me:rcure,  il  a les  deux 
goûts,  et  appartient,  tantôt  au  jour, 
tantôt  à la  nuit. 

, A l’Orient,  il  est  ami  du  jourj.  et  à 
i Occident,  il  est  ami  de  la  nuit  (i). 

Ftoléinée  , dans  son  Tétrabible(  a ) , 
dit  que , comme  il  y a deux  espaces  , 
dans  lesquels  s’engendre  le  temps.,  dont 
l’un.,  est  le  jour  , et  l’antre  la  nuit,  le 
jrmr  , par  sa  qlndedr  «f>tsal’orce  ei’ficacc, 
in..7.scu:Unise  Iqs  vianèiiCS  ; et  la  nuit ,.  jror 
son  humidité  gï  son  rej'Oc',,  les  l’crni- 
nise  : qu’aiiisi  ia.L.vne  et.V^LV^?  sont 
planètes  de  la  nuit  j le  Jjoleil  et  Ju* 
pxter  , Planètes  du  jouf.  QiiÇ  Mercure^ 
(jui  participe  à la  na  ture  des  .i.ins  et  d es  au 
très,  est  dhnne  ■ roHent,.  npeturno 
ai»  cqucliant.  Que,  Saturne  , qulreii-oidlt, 
est  annexé  à la  chaleur  dn  jbur^  Mars 
qui  dessèche  , aux  Planètes  iinrnides  de 
la  nuit,  par  la  raison  fju’étant  de  <]na- 
lités  contraire.s  aux  Planètes,  auxquelles 
qn  les  as.simi!e  , il  en  résulte  un  naé- 
lange,  qui  (létrult  ce  qu’il  y ,a  de  nui- 
sible dans  Idn/lucnce.  . . 

0/2.  établit  des  variations  dans  les  in- 
flue 21c  ns  P lanftai res^ , à raison  des 
l'üÿpoi'ts.  qu  elles , ppit  avec  Soleil. 

Ainsi  la  Lune  , depuis  la  noiivellé 
phase  jusqu’au' croissant , répand  l’hu- 
midité ( 3 ) ; ensuite  , jusqu’à  ' Ifï  pleine' 
î-nne  , écha'u.To';  depuis  la  pleine  Lune  , 
iusciu’au  deuxième  .quartier  , dessèche  : 
et-ensnite,  jusqt\ a sa  tast'/ariLio.n  Ou  a 
là  nouvelle  Lune',  rePt'didit.' 

Les  Plancîès,  depuis  leur'l'ever  Hé- 
llaqnG,  ou  depuis  PinstaTit’  où  elles'  ss 

fl  )'  îFirmîcr  1 . 2 , c;  7. 

(2)  Pro!.  Tctrab.  1.  î , c.  7. 

■ iêh  IW'b  .1.  1 , c.,*. 

( ^.)  Pc  lem.  l.  i.-y.  i2>b  2, 

y5  ''  N.ilvjci  , p,  ,^3. 

(6)  Fl’.nc , 1.  1,  c.  iS. 


dégagent  d.es  rayons  solaires  , jusqu  'à 
leur  première  station,  hnineclent  ; de- 
puis la  première  stadcju  , jusqu'à  l as- 
cension  du  soir,  échauJfent;  ensuite 
depuis  l’ascension  du  soir  jusqu’à  la 
seconde  station  , dessèclient  ; et  enfin 
jusijn’à  leur  ticcultalion  , reiroidisicnr. 
Oans leurs  différentes  conjonctions  entre 
elles  , elles  modifient  attssi  l’air  diffé- 
remment, à raison  de  leur  énergie  plus 
ou  moins  victorieuse. 

On  distingue  les  Planètes , en  orien- 
tales , en  occidentales  , eu  méridionales 
et  eiifseptentrionales. 

'uJupifer  est  septentrional  (4)> 

Oiis  méridionale  , SaLuine  , oriental, 
et  .Mars  occidental. 

- liC  .*Scdeil  domine  l’orient , et  la  lame , 
l’occident  (0  ).  . 

; ■ ■'  Co'àleurs  Vlahélaiies. 

(iliaque  planète  eut  sa  couleur  ütstnic- 
tive  yle  blanc  fut  attiibtié  à Saturne  (6)  ; 
Jupiter  est  jilus  clair;  I\lars  , de  feu  ; 
Lucifer  très- brillant  ; Mercure  scintil- 
lant,; la  Lune  a nue  couleur  douce  ; Iç 
Soleil  est  d’une  couleur  ylye  et  ardente. 

D’autres  affectent  le  noir  à Saturne  (7), 
Je  brillant  à Jupiter,  Je  roux  ù 
l’éclatant  au  Soleil,  le  varié  O'c  nuancé 
Vénus,  le  jaune  à Meicure  , et  la 
çouienr  d’azur  à la  Lime.  Cette  clis- 
Vribution  e.st  dans  Vettius  Valens  (^e'). 

. ' Porphyre  (/')  en  donne  une  autre  (8  ). 
Certains  aiiècnrs  atîribuoient  aux  Pla- 
nètes la  couleurdes  métaux  et  des  Peurs 
qui  leur  sont  aPeclcs  ( ).  Ces  métaux 
sont  l’or  affecté  au  Soleil  (.«),  1 ai gent 
à 3a  Lune,  le  cuivre  à A en  us,  le  vjjrarr 
gent'  à Mercure,  le  fer  à .Mars,  l’étain 
à ■' Jupiter,  le  jilomb  à Saturne  (10). 
Cette  'division  est  ctlie  des  Alchimistes. 

. (^X'Sabn.  'Ar.n.  Cliir.  p.  cio. 
f'  ) Porp'nyr.  Issgcg. 

(9'  ii'id.  p.  (123.  n-  • I 

{lo)  Mari;!,  ir' ic.  Cüinm,  in  Enneacl.  z.  F-cun.  1. 

1 , c.  6. 
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On  en  trouve  une  :i-peu-près  semblable 
dans  Oi'i^ène  ( x )■ 

On  assiG,3ni  aux  Planètes  certains 

» P « • 

animaux  familiers. 

A Saturne  , \' Ane. 

A Jupiter,  \Aigla. 

A r>îar,5 , le  Loup. 

Au  Soleil,  le  Lion. 

A Vénus,  la  Colombe. 

A Mercure,  le  Serpent. 

A la  Lune,  le  Bœuf  ( 2.  )- 

On  distribua  aussi  les  Planètes  dans 
se])t  climats  ( o ) , dont  chacun  est  pré- 
sidé par  la  Planète,  qui  lui  est  afFectée. 

Suivant  Haly  ( 4 ) , le  premier  climat 
est  alfecté  à Saturne,  et  le  dernier  à 
la  liune.  Le  climat  de  l’Inde , ou  de 
la  partie  la  plus  méridionale,  est  af- 
l’ecté  à Saturne,  qui  a son  domicile 
au  signe  le  plus  méridional,  ou  au  Ca- 
pricorne. 

On  assigna  à chacune  des  Planètes 
un  des  sept  Ages  de  la  vie  de  l’homme  (5). 

La  Lune  eut  la  première  enfance, 
jusqu’à  cinq  ans. 

Les  dix  années  suivantes  furent  sous 
l'inspection  de  Mercure  , Dieu  cle.s  Let- 
tres et  des  Sciences  , qu’on  inculque  à 
Penfance. 

Les  huit  années,  qui  suiv^ent , appar- 
tiennent à Vénus,  ou  à la  Déesse  de 
la  m pur. 

Le  Soleil  préside  à la  jeunesse  , et 
occupe  le  milieu  de  la  vie,  comme  le 
milieu  des  Sphères. 

Mars  prési'le  à l’Age,  où  l’homme  a 
foute  sa  force.  Jujiiter  jU’éside  à i’age  , 
où  l’homme  jouit  de  sa  sagesse  et  de 
tout  l’empire  de  sa  raison. 

Saturne  a dans  son  domaine  la  inar- 

(i)  Ori^.  contr.  Gels.  I.  6. 

(i)  S.i'in  ibid. 

(3)  Eiif-jb.  Prïp.  Ev.  ].  6,  c.  10,  p.  276. 

(.{)  Katy  c.e  Juclx.  Astr.  c.  33. 
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elle  lente  et  glacée  de  la  décrépi- 
tude. 

Non-senlenicnt  la  vie  de  l’homme, 
mais  chacun  de  scs  nicniîires  lut  sous 
l’inspection  d’une  Planète  ( 6 ) , comme 
ils  l'étoient  sous  celle  des  douze  signes. 

Saturne  eut  l’oreille  droite,  le  bras  , 
la  vessie. 

Jujiitcr,  les  Parcs,  le  poumon,  le 
sperme.  Mars  eut  l'oreitle  gauche , les 
réin  s , les  testicules.  Le  Soleil,  i’aii 
droit,  le  cerveau,  le  cœur,  les  nerl's. 
àVnus,  la  graisse  et  les  chairs.  Mars, 
la  raison,  la  langue,  les  raiines.  La 
Lune , le  gosier  , I estomac,  le  ventre, 
la  matrice,  et  toutes  les  parties  gau- 
ches. 

J’ignore  quel  parti  on  ])onrr-a  tirer 
de  ces  distributions,  dans  rc'X})licati<in 
des  fables  anciennes  3 mais  il  est  une 
conséquence  , (p’onne  peut  s’emt'Cchcr 
de  tirer,  c’est  qu’on  ajjpilcjua  à toutes  | 
les  branches  des  sciences  humaines 
la  théorie  dçs  Planètes,  comme  on  avoit 
l’ait  celle  des  si  s nés. 

On  attribua  aussi  à cliaque  jour  une 
Planète  , chargée  de  présider  à ce  jour  , 
et  à la  première  heure  de  ce  même 
jour;  d’où  nous  est  venue  l’origine  de  \ 
la  yiériücie  de  sept  jours,  connue  sons 
le  nom  de  semaine.  Le  septième  jour , 
celui  où  s’acheveit  cette  petite  j)ériode  , 
fut  un  jour  sacré  ( 7 ) , connue  b.  di- 
manche  ou  le  jour  du  Soleil  i'éioit  chez  , 
nous.  Ainsi,  en  paitani.  <1(3  Satuivnî, 
qui  est  la  Planète  la  j)lus  éloignée  , la 
vingt- cinquième  heure  , ou  la  première 
du  second  jour  en  rétrogradant , ajmar- 
tenoit  à Vénus.  Si  on  eût  coi:.'.mencc‘  jiar 
la  Lune,  la  seconde  eût  éié  Mars.  Eu 
eftet,  chaque jourrerferme  vingt-quatre 
heures.  Donc  la  petite  période  plané- 
taire se  répète  trois  fois , plus  trois 
places  planétaires  à remplir.  En  .sup- 

(5)  Salm.  «nn.  cîim.  p.  358. 

(6)  Haly  de  JücÜc.  y\.  îr.  pars  1,  c.  6. 

(-)  Er.seb.  Preep.  Ev.  I.  13  , c.  ii  , p.  607. 
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posant  donc,  que  la  Liiuc  soit  la  Pla- 
nète , qui  préside  à la  première  heure  du 
premier  j(./iir,  la  vingt-deuxième  heure 
sera  encore  présidée  y.'ar  la  Lune  ; la 
'vingt-troisième  oar  Saturne  , en  re- 
comiacnçant'la  série  ; la  vingt-quatrième 
par  Jupiter,  et  la  vingt-cinquième , on 
la  première  du  second  jour  , par  Mars. 
Cette  même  Planète  de  Mars , ])résidant 
à la  première  heure  du  second  jour  , 
présida  aussi  à la  vingt-deuxième  dn 
même  jour.  La  virigt-troisième  heure 
lut  présidée  par  la  Planète  qui  la  pré- 
cédoit,  ou  par  le  Soleil  y la  \ ingt-(jua- 
trièiue  par  Vénus.  Donc  la  vingt-cin- 
quième ou  la  première  du  tnhsième 
jour  l’étoit  p'av  Mercure  y ce  qui  nous 
donnera  pour  Planètes  des  ti’itis  pre- 
miers jours,  la  Lune,  Mars,  Mercure, 
ou  lundi,  mardi,  mercredi,  etc.  En 
continuant  la  série,  on  aura  jeudi, 
vendredi,  samedi,  et  dimanclie , jour 
dn  Soleil,  dont  la  première  heure  est 
présidée  par  cet  Astre.  On  auroit  jru 
également  cornnicncor  par  le  Soleil  , 
comme  étant  le  clief  de  tous  les  As- 
tres ( 1 ) , et  l’on  auroit  obtenules  mêmes 
•résultats  , toujours  en  suivant  l’ordre 
rétrograde  ( 2,  ) ; ou  si  l’on  eût  suivi 
l’ordre  direct , on  eût  eu  une  semaine 
\ l'étrograde. 

ün  remarque,  chez  heaucoup  de  peu- 
ples anciens  et  modernes,  une  distrihn- 
tion  du  temps  de  sept  joni's  en  sept 
jours  ,ou  égale  à la  jiremièreHebdomade 
Planétaire,  et  cbacuir  des  jours  est  sous 
l’in.' p-ection  d’rure  Flunète.  Ce  qu’il  y 
a (le  remarquable,  c’est  que  l’ortlre  , 
suivairt  le-quel  cos  joui'S  sont  rapportés 
aux  rlairètes,  n’est  point  l’ordre,  sui- 
vant leqrre!  nous  les  avons  vu  rangées 
dans  les  systêrrres  anciens  ; c'est  nn 
or  dre  par'îicuiier  , qui  ne  se  rencontre 
• |ue  là  , mais  qui  se  letrrruve  chez  tous 
les  pevq.iles  , qui  ont  consacré  chacun 
tics  jours  de  la  semaine  à une  Planète  : 

(«’  Tiidor.  Orig.  i.  5. 

K'i-Ic'cr  C&.(lip.  t.  2 , art.  3 , p.  232.  Salni. 
Ar.n.  Char.  p.  25c. 


S P H È R E , 

il  se  trouve  chez  les  Egyptiens  , Indiens  , 
Chinois  , etc.  Il  est  encore  en  usage 
chez  nous.  Et  courme  il  n e t p ^s  vtai- 
scmblable,  qne  l’idée  de  diviser  le  temjrs 
par  arrtant  de  jours  qn'il  y a < P.auète.s, 

ait  lait  naître  par-l. art  celle  de  metlie 
chacnn  de  ces  jours  Sr.us  l’insp.eclion 
d’unr  Planète, etdecréer  pour  cela  un  or- 
dre pjaliculier,  le  même  chez  tous  les  peu- 
ples, et  cpii  uAst  p<'rint  cependant  ce- 
lui de  la  nature  ; il  s’ensuit,  t|u’il  y a eu 
un  premier  peitple , auteur  de  cette  di- 
vision , de(jui  les  autres  rmit  enrprnniée. 
Ce  peuple  , snivantDion  Cassius,  etHéro- 
dote  ( 3 ) , est  le  peuple  Egyqrtien  ( h 
Voici  t|uel  est  l'ordre  de  cette  distribu- 
tion. Au  premier  jour  préside  le  Soleil, 
qui  tient  le  jiremier  rang  dans  la  dis- 
tribution du  teuqis,  comme  il  le  tient 
dans  l’univers.  An  second  préside  la 
Lune,  qui  tient  aussi  le  second  lang 
dans  la  ciiso ibuiion  des  jours,  comme 
elle  l 'a  dans  la  nature.  Les  cincy  anues 
Planètes  viennent  dans  Pcmdre  suivant  : 
Maj’s,  Mercure,  Juy.iter,  Vénus  et  Sa- 
turne. 

Cet  ordre  singulier  a pu  naître  de  la 
distribution  des  Planètes  dans  les  Dé- 
cans,  qni  nous  donne  nue  série,  qui 
est  la  même  que  celle  de  la  semaine 
])lanétaire.  Mais  il  nous  j)aroît  né  à 
nous  de  la  consécration  , qne  l’on  fit 
des  vingt-(jnatre  heines  du  jour,  à cha- 
cune des  planètes  ( 4 ) , tic  manière 
que  le  Soleil  présidant  la  première 
heure  , après  avoir  répété  la  série  pla- 
nétaire troisf'oisen  descendant , h Soleil 
recommençoit  une  quatrième  seiieà  la 
vingt  deu.viè me  Jieure  , Véni’.s  prc.sidoit 
à la  vingt-troisième  , ûierenre  a la  v i>gt- 
quatrième,  et  la  Lune  à la  pTeuhère 
du  second  jour....;  et  con.^é  iuerruî.ent 
aussi  à la  vingt-dc-nxièmo , Saiuine  à la 
vingt-troi :.ièt!ie  , Jupiter  à la  vlj'gt-fjua- 
trieme,  et  Mars  à la  jireinière  du  ttoi- 
sième  jour;  ainsi  des  autres,  tonjouiS 

(3}  lïerod.  1.  2. 

(/•)  K'.îkcr  (Edip.  t.  i , p.  irjg. 
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en  descendant  de  Saturne  vers  îa  Lune , 
et  î'e  venant  à Saturne,  Tn)nr  coinj’ter. 

Cette  origine  nous  paioît  aussi  natu- 
relle (jue  ]?i  ])reinière  , et  nous  croyons- 
j qu’elle  est  la  vraie. 

C’est  une  des  raisons  qu’a] )porte Dion. 


Il  en  donne  nne  autre,  tirée  de  l’iiar- 
rronie  plauéiaire,  qui  a pu  égaiesnent 
avoir  lien,  .'ans  un  pavs  ou  l’hannouie 
céu'ste  jouoit  un  rôle  important  dans 
le  sysiêiuc  nîligieux.  On  avoitmis  entre 
les  rlanètc.' rinlervalle  de  la  quarte,  ou 
le  diate^saron , (ju’cni  rcgardoit  couiine 
le  y)rernier  de  la  inusicnio. 

Eifecti veinent  en  mettant  le  Soleil  à 
la  tête  de  i’haj-monie  céleste,  et  pas- 
sant à la  Planète  , qui  après  lui  occujje  la 
quatiièine  place,  onsuppriiuoit  les  deux 
suivantes,  et  on  prenoit  la  troisième , 
ou  la  Lune.  En  recommençant  la  sérié 
des  Planètes  , ou  revenant  par  Saturne 
et  Jupiter,  qu’on  supprime , on  trouve 
Mars  ))ar  la  troirtièmo  ; c’est  celle  qui 
jtréside  au  mardi.  Supprimanl  ensuite 
le  Soleil  et  Vénus  , on  Iro’uve  ivîercure 
qni  ])réside  au  mercredi  etc. 

Coinnie  les  Grecs  et  les  Egyptiens,  etc. 
ont  consacré  à Mercure  le  mercredi,  les 
In  liens  le  consacrent  à Bouta  ou  Bouda. 
Dans  le  Samscrit,  le  niercretli  s’ajipelle 
Boutta-Vai^/L  dans  Pile  de  CeÜan, 
Boiula-l^eria ; clre^.  les  Siamois,  Vati- 
Boud ; et  chez  les  Ma'ahares  , BoudLcs- 
Kiru/neo.  ( Mém.  Acad,  inscriy).  tom.  3 i, 
p.  86.  ).  Ce  qu’il  y a de  reinar(]nahîe  , 
c’est  que  les  Gymuü50])îiistes  de  Pinde  , 
regardent  Bouda  comme  l’auteur  de 
leur  philosophie  et  de  leurs  sciences, 
de  même  que  les  Egyptiens  les  aitji- 
huoient  à INÎercure. 


On  donna  à cliacime  des  Planètes 
un  carac'ère  et  des  qualités  propres, 
tiui  la  disiii'guoient  des  autres,  et  qui 
exprimoient  la  iiatme  de  ses  influen- 
j ces  ( I ).  Saturne  étoit  froid,  sec  ; qiu  1- 
quePois  humide  par  accident,  obscur, 


tenace  , rélléclti.  Il  pré.-'id.cit  à tort  ce 
qui  tenoit  à l’agricukure  , aux  poi<ls, 
aux  mesures,  et  aux  tiavaux  de  Par- 
tisan ; il  aniiüuçoit  la  plus  gi-aride  pau- 
vreté. Il  avoit  en  partage  la prudem:.  et 
la  sagacité  d-ans  les  conseils,  etc.  Dans 
le  corps  humain,  il  gouverne  l’(;reille 
di'oite,  la  rate  et  la  mélancolie.  Ces  no- 
tions sont  (juelquefois  nécessaires  dans 
l’élnde  de  Pantirpiiié,  et  nous  en  avons 
fait  usage,  eti  expUijuant  le  caractère 
de  chacun  des  Animes  des  sent  Eglises 

1-1  i ^ i iD 

de  l’Apoc.alynse. 

Jupiter  est  naturellement  chaud  et 
humide  , mais  teilnucnt  lempér»},  (pi’il 
contribue  singulièremrn t à la  protmga-* 
tion  et  à la  conservation  de  1 espèce 
humaine.  Il  cnnonce  la  digr.ité  dans  la 
figure,  la  foire  dans  Paine,  de  la  sa- 
gesse, et  de  Pintelligeiice  pour  Pinter- 
prétaliori  des  songes.  Le  droit,  le;  lois, 
la  Tcligion  , la  piété,  la  modestie,  la 
fidélité,  et  tout  ce  qui  caractérise  Paine 
vertuense  , lui  ap])ariiciit.  Qmlqnei'ois, 
mais  par  accident  , inconsidéré  il  huane 
des  entrejuises  , dont  le  siicc-^sest  dic’ii- 
ciE.  Il  désigne  aussi  l ame  ])atlente, 
mais  jalouse  de  la  vengeance,  et  vic- 
torieuse dans  tons  les  débats,  il  dési- 
gne les  Pontifes  , les  E.ois  , les  Tribuns, 
et  en  génér  d toute  espèce  d'autorité. 
Il  présage  PesjAtancc,  la  joie,  la  con- 
tiiience,  la  libéralité,  Part  de  la  con- 
ciliation , la  ]'>riulence , la  maturité  des 
conseils,  et  l’agrément  de  la  conversa- 
tion etc. 

Il  jnéûide  à l’oreille  gamehe  et  an 
foie. 

h'Iars  est  naturellement  porté  à la 
Cülèï'e , véhément,  emporté,  chaud  et 
fec.  11  annonce  tr-riliison  , combat,  car- 
nage, pièges,  eaibèches,  lu-igamlage, 
jdioies  , cruautés,  captivité,  jierfiJle  , 
arimurs  imprudens,  caractère  facile  à 
s’offenser.  Il  désigne  des  Princes  féro- 
ces, inhumains,  avides  de  v.>\r- 

* , ' O ' 

jures,  qui  ionlent  aux  pieds  le  profane 


(1)  Firmic.  !.  2 , c,  10.  Ptolani.  Tetr.  I.  2, 
c.  b.  Adohaisn  PLI/,  part,  i,  c.  14. 
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et  le  sacré;  rhomaie  iiigrat,  sans  pn- 
denr  ; il  esc  li-iiiosle  anx  enfantemens. 

Il  partage  l’einpire  sur  le  foie,  en 
commun  avec  z: , et  sur  les  narines 
avec  ? ; il  iuarc[ue  'es  morts  cruelles. 

Le  Soleil  est  naturellement  cliaud 
et  sec,  tout  de  l’eu;  néanmuins  tem- 
péré, et  tenant  {)ar  conséquent  le  mi- 
lieu des  Zones  habitables.  Il  signifie 
restinie  pubiiciue  , les  honneurs  que 
promet  rainbiliun  , le  désir  de  l’or,  la 
conratrc,  la  beauté  du  corps  , la  masni- 

r " 1 • • • ? 

licence  , la  victoire  ; et  tout  ce  (jui  tient 
à la  majesté  Ilovale.  Il  désigne  aussi 
les  Rois  et  les  Princes  faciles,  justes, 
aflables  , doux  et  honnêtes;  un  ])eu  de 
fierté  cependant  ; la  force  de  l’éloquence , 
la  maturité  des  conseils,  la  sévérité  des 
jt'geaiens;  le  brillant , l’éclat,  et  l’appa- 
reil Royal. 

Il  préside,  dans  le  corps  humain,  à 
la  tête,  au  souffle  de  vie,  et  à fœil 
droit. 

Vénus  est  naturellement  froide  et  hu- 
mide; mais  si  tempérée  , qu'à  son  lever, 
le  matin  , elle  répand  une  rosée  favo- 
rable à la  végétation  des  plantes,  et  à 
la  génération  des  animaux.  Elle  annonce 
la  beauté,  1 agrément,  la  parure,  les 
bains  , le  fard,  lei  jeux  et  les  plaisirs  ; 
les  amours,  les  élégies  amoureuses,  les 
«juerciles,  les  réconciliations  (les  amans; 
les  plaisirs,  l’inceste  et  l’adultère;  tout 
ce  qui  appartient  à la  volupté,  tout  ce 
cpai  flatte  les  sens. 

Elle  préside  avec  aux  narines. 

Ifinfli'.ence  de  Mercure  est  mélan- 
gée , et  se  modlile  suivant  les  aspects 
(ju’il  a avec  les  autres  Platîètes.  il  est 
cependant  naturellement  froid  et  sec. 
11  désigne  l’enfance  , le  génie  , l’élo- 
quence , et  ses  char  mes  séducteurs.  L’art 
(lu  sopbi-^te  , (lu  poète  , du  musicien, 
l’astronomie  , les  mathématiques  sont 
de  son  ressort.  Il  uiarque  aussi  l’bomme 
fidèle, les  prophéties,  les  oracles, les au- 

(i)  Ha'v  (le  Judic-  Astror.  part,  f,  c.  4. 
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gures,  les  devins,  les  orateurs,  et  sur-tout 
ceux  qui  séduisent  , les  conseils  sages  , 
les  discours  flatteurs  , les  fausses  l'écon- 
ciliations,  les  scntimens  douteux  (’t  ca- 
chés; et  le  génie  inventif  pour  lescliOiOS 
.secrètes.  11  préside  à la  boucbe  , à la 
langue  et  aux  mains  , dont  le  geste 
soutient  l’éloquence. 

La  Lune  estnaturellemenîfi  oide  et  liu- 
n'ide  ; epielquefois  cependant , par  aeci- 
dent  echauifée  ])ar  les  rayons  du  Soleil , 
elle  [U’ocnre  quehjue  chaleur.  Elle  signifie 
la  beauté  , la  joie  , foible  mémoire  , 
mensonges,  délations,  flatleiies,  voraci- 
té ,1e  commerce,  surtout  celui  denier, 
ceux  qui  obtiennent  les  honneurs  , qui 
chérissent  les  lois  et  les  beanx  arts  , les 
travaux  aquatiques  , la  cultiue  de  la 
terre  , les  aflhires  des  grands  : dans  la 
première  jeunesse,  une  grande  religion, 
mais  peu  de  constance. 

Elle  préside  à la  partie  raisonnable  de 
l’homme,  à l’œil  gauche. 

On  trouvera  dans  les  écrits  des  astro- 
logues ; et  sur-tout  dans  Haly  , des  dé- 
tails ])lus  circonstanciés  sur  la  nature, 
et  les  influences  de  clnupie  Planète  (1). 
Nous  ne  les  présenlerons  pas  à notre 
lecteur  , parce  que  nous  craignons  de 
donner  à cette  théorie  des  développe- 
mens  , qui  soient  étrangers  à notre  but, 
et  cjui  nous  jettc'nt  dans  les  cliimères  de 
l’Astrologie  judiciaire  , qu’il  faut  bien 
séparer  de  l’astronomie  sacrée.  Ce  que 
nous  avons  dit  jusqu'ici  , nous  j'aroît 
plus  que  suffisant  pour  l’étude  de  la 
Mythologie  , et  pour  l’explication  des 
fables  religieuses.  Peut -être  avons-nous 
souvent  été  au-delà  du  besoin  que  nous 
avions  de  ces  notimrs.  IMais  le  lecteur 
nous  le  pardonnera  , quand  il  saura, 
que  nous  avons  eu  err  vue  de  mettre 
sous  sa  main  tous  les  instrumens,  dont 
il  éioit  possible  (ju’il  eut  besoin,  ponr 
pousser  plus  loin  ses  recherches  , et  de 
lui  épargner  des  études  longues  et 


fastidieuses  : 
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^ fastidieuses.  Comme  nous  ne  sommes 
pas  encore  en  état  de  fixer  le  terme,  où 
le  prêtre  Mythologue  s’est  arrêté,  dans 
l’usage  qu’il  a fait  de  l’Astrologie,  et  des 
principes  de  cette  prétendue  science  , 
nous  avons  cru  ne  de  voir  rien  négliger  de 
tout  ce  qui  pouvoit  lui  aplanir  les  dif- 
ficultés d’un  aussi  pénible  travail.  Nous 
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croyons  donc  pouvoir  solliciter  son  iu^ 
dulgence  , sur  nos  écarts , et  sur  les  er- 
reurs qui  peuvent  nous  être  échapp.3es(/^). 
Car  il  n’est  pas  donné  à tout  le  monde 
de  savoir , où  s’arrêter  , sur-tout  dans 
une  carrière  nouvelle  , qu’on  s’est  ou- 
verte soi  - même , et  où  l’on  n’a  pas  de 


Fin  dg  la  matière  du  troisième  et  dernier  Volume^ 


Rr  î 


De  la  Sphère.  Terne  III, 


NOTES 

D a 

TOME  T E.  O I S I Ê M E. 


( il  ) remarque  que  ce  mot , au  commencement , 

a é;é  consacré  par  la  Genèse.,  Zoroasrre  ne  l’a 
répété  qu’afin  de  nous  dire,  <{ue  le  bon  principe 
agit  toujours  le  premier  , et  que  le  principe  du 
mal  n’agit  qu’après  lui. 

« Planlaverat  aiitem  dominus  Deus  ( hertum 
n ameenum)  paradeison  voluptatis  a Principio,  in 
» ejno  posuit  horninem  quem  formaverat  ». 

La  Genèse,  comme  Zoroastre , met  dans  ce 
lieu  un  fleuve  , qui  se  divise  en  quatre  branches. 
« Et  tgrediebûtur  Fluvius  de  loco  voluptatis  ».  C’est 
le  fleuve  d’Eiren,  dans  lequel  le  Serpent  répand 
ensuite  le  froid. 

(b)  Anquetil  ( i ) pense  qu’Ereirè-Veclio  est 
l’Iran,  ou  l’Aran  , portion  de  l’Arménie  , pays  vé- 
ritablement délicieux.  C’est  l’ibérie  et  l’Albanie 
décrites  dans  Strabon  , aujourd’hui  l'Aran  et  la 
Géorgie,  le  plus  beau  climat  du  monde. 

(c)  Et  e^rediebatur  jluvius  de  loco  voluptatis  ad 
hns^andiim  paradisuin  , qui  inde  dividitur  in  qua- 
tuor capita.  EJomen  uni  Phison  : ipse  est  qui  cir- 
cuit ornnern  terrain  P.evilatli  , uhi  nascitur  cniurn... 
et  nomen  fiuvii  secundi  Gehon  ; ipse  est  qui  circuit 
emnern  ter  ram  Ætkiopia  Nomen  fiuvii  tertii  Jygris: 
ipse  vadit  contra  Assyrios.  Fluvius  autern  quartus 
ipse  est  F^uphrates.  (Genes.  cap.  2 > v.  10). 

(if)  Les  Peuples  de  la  Colchide , voisins  des 
llti  ou  Iheri  ^ ont  conservé  encore  long-temps 
l’usage  de  la  Circoncision  , qui  leur  étoit  com- 
mun avec  les  Egyptiens  et  avec  les  Juifs  (t) , 
et  les  Ethiopiens.  11  y a beaucoup  d’apparence  , 
que  le  nom  àzsEbri,  que  l’on  donnoit  à ces  Kbrenx  , 
est  une  altération  de  celui  des  Ihri  ou  Ileii  de 
l’Albanie , ou  des  Nations , qui  demeuroient  au- 
delà  de  l’Euphrate  et  de  s C3  sources^  sntiG 
mer  Caspienne  et  la  mer  Noire.  Ce  pays  est  au- 
jourd’hui l’Aran. 

Les  Livres  Ké'oreux  nous  rappellent  vers  l’Ar- 
ménie , non-seulement  en  nommant  les  fleuves 
qui  y coulent,  dans  la  fable  d’Adam,  mais  encore 
en  nommant  ses  montagnes  dans  l.i  fable  du  Dé- 
luge. Donc  les  Auteurs  de  ces  ouvrages  habi- 

(1)  Zînd-Avest.  t.  1 , part.  2,  p.  ii'i- 

(2)  Hérodote,  1.  2 , c.  104. 

(3)  Strab.  1.  Il)  P-  4ÿ2* 


toient  ces  lieux.  Les  Grecs  chantent  leurs  fleuves 
et  leurs  villes;  les  Indiens,  Je  Gange;  et  c’est 
sur  les  confins  de  l’Arménie  et  de  la  Perse  , 
que  nous  trouvons  le  réparateur  Mithras.  Tous 
ces  traits  ne  sont  pas  à négliger.  Ges  pays  étoient 
anciennement  très-habités.  On  y trouvoit  de 
grandes  villes,  de  beaux  édiflees  (3),  des  places 
bien  décorées,  des  édifices  pulllcs  magn.fiques  , 
et  en  général  tout  ce  qui  tient  à l’opulence  et 
à la  civilisation.  On  parloit  jusqu’à  vingt-six 
langues  dans  ces  pays  (4)  , ce  qui  annonce  les 
restes  d’anciennes  peuplades  , qui  s’étoient  suc- 
cédées sur  cet  heureux  sol. 

(e)  Une  chose  assez  remarquable  , c’est  que, 
dans  Origène  (5),  on  reproche  aux  Juifs  le  même 
culte  , que  celui  que  Strabon  suppose  établi  en 
Arménie  et  en  Aibân.'e  (6).  Héracléon  y dit  aux 
Juifs  , « qu’eux  qui  prétendent  seuls  conncître  le 
» vrai  Dieu  , l’ignorent  néanmoins  , puisqu’ils 
» prostituent  leurs  hommages  aux  Génies , aux 
» Müi.s , et  à la  Lune  ». 

(J)  Si  le  Géon  est , comme  on  le  dit  communé- 
ment, le  Nil,  il  s’ensuit  qu’ils  ont  voulu  dési- 
gner en  général  la  terre  qu’ils  conr.oissoient , du 
Nord  au  Midi,  avec  les  grajüds  fleuves  qui  étoient 
les  plus  fameux  chez  eux,  tels  que  l’Àraxe  ou 
le  Phasis,  le  Tigre,  l’Euphrate  et  le  Nil. 

Lylio  Giraldi  in  Pythag.  Symb.  p.  93,  nous 
a conservé  une  fiction  de  Zcrcastre  sur  l’ame  , 
(ians  laquelle  on  remarque  une  allégorie  mys- 
tique sur  les  quatre  fleuves  du  Paradis;  ce  qui 
prouve,  que  ces  quatre  fleuves  de  l’Eden  on  de  l’Fren 
n’étoient  point  étrangers  à la  religion  de  Zo- 
roastie. 

(g)  Rien,  dit  Beausohre  (t.  a , h 5i  P* 

144 ),  n’a  pins  embarrassé  les  Philosophes  en 
général,  soit  les  haiens , soit  les  C/hretiens , que 
la  question  de  l’origine  du  mal.  Il  y a du  mal' 
dai'S  le  monde;  il  s’agit  de  savoir  d’où  il  vient,, 
et  c’est  ce  qui  a toujours  paru  tiès-difTicile.  Beau- 
sobre  cite  à ce  sujet  un  beau  morceau  de  Maxime 

(4)  Ibid.  p.  5c 3. 

(s)  Orig.  Comm.  in  Joh.m.  14,  p.  212. 

(6)  Str«b.  !.  U , p.  jo;;  et  1.  12,  p.  557. 
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tle  Tyr.  ( Orat.  25,  p.  1^4  ; Or'gen.  contr. 
Cels.  1.  4 , p.  207  ; et  S.  Aug.  de  Oi\l.  i. 
2,c.  17.} 

(A)  Basilides  étoit  d’A'exanclrie , où  il  éiigea 
une  école.  Il  uvoit  voyagé  en  Perte.  Cette  doc- 
trine , remar^ne  ave;  raison  Beausobre  (i),r.voit 
sa  source  dans  la  philosophie  Barbare  , dans 
celle  des  Mages  et  des  Brachinanes.  Aussi  S..ir.r 
Ephrem  l’appelle  Yhirisîe  des  Indes.  Il  auroit 
pu  ajouter,  que  t’étoïc  aussi  celle  de  l’Egyj  te  , 
oii  Basilides  tenoit  son  école. 

(Ô  C’est  dans  la  partie  méridionale  du  monde, 
que  les  riLuichécns  plaçoient  l’empire  des  Té- 
nèbres (2'.  La  Lumière  et  les  Ténèbres,  c’est- 
à-dire  , « Tien  , avec  toutes  les  Puissances  cé- 
» lestes,  le  Démon,  avec  toutes  les  siennes, 
» avoient  chacun  leur  empire  et  leur  séjour.  La 
» Luinicre  tenoit  les  parties  OrientaLs,  C’cci- 
'»  dentaiés  et  Septentrionales  de  l’espace.  Les 
t»  Ténèj  es  étoient  placées  vers  le  midi  C’est  à- 
dire,  que  la  ligne  tirée  de  l’Orient  à l’Occident, 
deux  jroints  , où  naissoit  et  finissoit  le  règne  des 
longs  /ours,  séparoi:  l’Univers  en  deux  par- 
ties , dont  l’une  étoit  l’Hémisphère  septentrional , 
et  l’autre  le  méridicrial  : que  le  premier  étoit 
le  domaine  de  la  Lumière;  et  l’autre,  celui  des 
T énèbres.  C’est  là  qu’est  ce  Polo  abaissé  : qucni 
Xiyx  atra  videt , mnntsque  pfofnndi  (5).  L’Auteur 
dî?$  Pseaumes  de.mande  à être  délivré  i damoiu 
ncridiano. 

Tite  de  Bostres  (4)  dit  : Mtrldianam  partem 
malo  trihtiuni  M.'inicha.i.  Simplicius  ( in  Epice,  c. 
54,  p.  i65'  ) eî  Theoderet  ( Hæres.  Fab.  1.  i , 
^5.  26)  attestent  la  meme  chose.  Dans  le  Boun- 
•rfesli,  p.  35i  , etc.  'Ahripian  se  réfugie  vers 
U Midi.  • . ■ • 

Albufarage  (Dynast:  .p.  82)  raconte  que  le 
Dieu  Bon  remporta  la  victoire  , et  chassa  le  Dé- 
mon dans  les  parties  du  Midi , où  il  tâtha  de 
se  créer  un  monde  , sur  lecjue!  il  dominât.  Il 
commence  , et  déjà  il  crée' au  Pôle  austral  une 
-Coiisteliation  semblable  à celle  de  l'Ourse , lors- 
•queles  Anges  s’ahtremettent , et  font  la  paix  entre 
4es  deux  Dieux , à condition  que'  le  Dieu  Bon 
jeter.i  dans  la  matière  quelque  partie  de  la  subs- 
tance céleste.  Ce  fut  là  ce  qui  donna  lieu  à 
l;i  création  de  notre  monde,  qui  est  sujet  à la 
génération  et  à.  la  corruption,  et  sur  lequel  le 
méchant  domina. , 

(A)  Cette_  Cosmogonie  dit  que  l’homme  cul- 
tiva la  Terre , les  Arbres  et  les  Plantes.  Celle 
.deS’  Juife.idit  également  : <.<  posait  eum  in  pa^'adiso 
,»>  voluptatis  , uf.  opérant ur  et  cùstodiret  ilium  >1. 

(/)  Les  Manichéens  er.tendolent  par  le  Paradis 
^rrestre , . le  mpndc , dans  leqael  le  bien  et  le 

(i)  P»?.usobr.  t.  1 , p.  4T,  < 

(O  Ibid.  2 , p.  298.  ,,  _ , 

(3)  Vifgil.  Ceor.  1.  I , V.  S43. 

(4)  Tir.  lie  Bonr.  Coll.  83o. 
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mal  sont  mêlés  (5).  Il  est  vrai  qu’ils  appliquoient 
an  mal  moral  ce  qui  doit  s’entendre  du  mal 
physique.  A l’égard  du  Paradis , les  Manichéens 
disent  (6)  que  « c’est  le  monde, et  que  les  arbres 

du  Paradis  ne  sont  autre  chose  que  les  objets 
» de  la  convoitise;  que  c’est  tout  ce  qui  séduit 
» les  hommes,  et  corrompt  la  raison.  Mais  pour 
J»  l’arbre,  qui  donne  la  connoissance  du  Lien  , 
35  c’est  Jésus , et  la  science  de  Jésus  ».  Ainsi  ie 
bien  et  le  mal , ou  la  science  du  bien  et  du 
ma!  , est  une  allégorie  relative  aux  deux  prin- 
cipes et  à leurs  mœurs  , meme  chez  ceux  qui 
ont  rapporté  cette  fable  à la  morale,  plutôt  qu'à 
la  physique. 

(m)  Suivant  les  traditions  Juives  , chaque 
monde  se  détruisoit  au  septième  mille,  et  no 
devoir  durer  que  sept  mille  ans  ( Basnag.  Kist.  des 
Juifs,  t.  .4,  c.  16,  p.  117).  On  voit  aussi,  dans 
Boulanger  ( Despot.  Orient,  p.  ia5),  que  cette 
chronologie , qui  donnoit  à la  durée  du  inoude 
six  mille  ans  , étoit  en  vogue  dans  la  prinaitive 
église,  et  que  l’on  attendoit  la  fin  du  monde, 
et  le  rcnoiîvellement  de  toutes  choses  au  septième 
mille.  De  là  l’erreur  des  Millénaires  , et  la  frayeur 
universelle  de  l’Europe  vers  la  fia  du  dixième 
siècle. 

(ti)  C’est  le  mille  de  l’Agneau  , chez  les  Perses., 
ou  Avril. 

Le  second  sera  le  Taureau  , ou  Mai. 

Le  dernier  la  Vierge  , ou  Aci'it. 

(0)  Je  remarque,  que  la  Constellation  céleste  ,‘ 
qui.  tient  ce  Serpent,  ou  l'Ophiuchus,  est  le  fi- 
meux  Cadmus , et  que  les  Cabalistes  appeller.c 
Adam  K.idmori , le  premier  homme  (Ee.iuaobi. 
t.  2 , p.  316  ). 

(j')  Ce  Samaël  est  aussi  appelé  A (modems  •,  ce 
qui  n’est  qu’un  nom  composé  de  deux  noms 
d’Ahriman  chez  les  Perses , qui  l’appellent  tantôt 
le  Serpent  Asmog , tantôt  ie  Dew , ou  mativ.ûs 
Génie;  d’où  on  fit  Asmog-Dew  ou  Asmcdczus. 

Suivant  les  l'almudistcs , Eve  étoit  si  belle  , 
que  Samaël  en  devjnt  amcureirt,  et  j'ouit  de  ses 
faveurs.  Les  Rabbins  même  disent  qu’e'Ie  eut 
Caïn,  non  pas  d’Adam  , mais  du  Serpient  qui 
trouva  !i:u  de  la  séduire. 

(7)  Si  au  contraire  ou  prend  pour  le  Serp-ent 
séducteur  le  Draco  castes  Ilisperldam  , ccla 
s’explique  encore  ; puisque  les  étoiles  de  sa  tctc 
sont  appelées  par  les  Arabes  les  cinq  Drom.t- 
daires  ou  C'mmeaax  (7). 

(r)  Ips.i  conterct  caput  tuiim  et  insidlalerls  cal.- 
Ciineo  ejas , etc.  (8) 

(r)  Cette  femme  porte  - balance  pourreit  ôfre 
prise  pour  Eve,  à moins  que  l’on  ne  s’en  tienne 
au  passage  de  Chardin  , qui  la  met  dans  U 

(5)  Epiph.  advers.  EIsres.  c.  6$.  , 

(fi)  Beai'.s,  t.  2,  p.  452. 

•(7)  Cqpf.  jj,  ii2.  -gay.  Urqnob  .t«b,  3. 

(8)  Gcn.  c.  3.  , 
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Constellation  boréale  de  Phomme  porte-Ferpent. 
Si  cela  est , je  prendrois  plutôt  V Iriÿcniculus  , qui 
écrase  le  Serpent  gardien  des  Hespéiides,  lequel 
mord  son  pied,  que  VOphhicus  \ et  peut-êire 
sont-ce  CCS  deux  Constellaiions  qui  ont  chacune 
un  Serpent,  qui  sont  désignées  dans  la  Cosmo- 
gonie des  Perses , sous  le  nom  de  Mcschia  et  de 
Mischiane , à qui  on  donne  à chacune  un  Ser- 
pent. Cn  les  dit  être  nos  premiers  parens , et 
avoir  introduit  le  mal  dans  le  monde  (i).  Leur 
histoire  ressemble  beaucoup  à celle  d’Adam  et 
d’Eve.  Ils  étoient  destinés  à être  heureux , à 
condition  qu’ils  seroient  humbles  de  cœur;  mais 
Ahriman  corrompt  leur  cœur.  Ils  se  couvrent 
d-’habits  noirs  ; ils  vont  à la  chasse.  Une  Chèvre 
blanche  se  présente  à eux;  ils  en  sucent  le  lait, 
et  ce  fut  un  mal  pour  eux.  Le  mauvais  Génie 
leur  présente  du  fruit,  dont  ils  mangent;  par-là, 
de  cent  avantages  dont  ils  jouissoient,  il  ne  leur 
cn  resta  qu’un.  Ils  tuent  ensuite  un  Mouton  , qu’ils 
font  rôtir.  L’Epervier  en  emporte  une  partie 
dans  le  Ciel.  Enfin  ils  tirent  du  lait  d’un  Tau- 
reau , et  les  mauvais  Génies  deviennent  plus 
puissans.  On  les  représente  ensuite  marchant  , 
mais  chacun  avec  un  grand  Serpent.  L’un  dit 
à l’autre  ; «que  je  voie  votre  Serpent,  car  le 
» mien  s’élève  fortement  ».  Ensuite  Meschianè 
dit  à son  frère  : ô frère  Meschit , je  vois  votre 
grand  Serpent,  qui  s’élève  comme  un  drapeau. 
Ce  qu’il  y a de  cert.aîn , c’est  qu’à  l’équinoxe 
d’Aiuomne,  lorsque  les  ténè’ores  se  répandent 
sur  la  Nature,  au  eouch«r  du  Belier  , de  la 
Chèvre  et  du  Taureau,  et  au  lever  du  Vau- 
tour, quatre  animaux  nommés  dans  cette  Cosmo- 
gonie, les  deux  Hercules  Ingcniculus  et  Ophiucus  , 
ayant  chacun  un  Serpent , s’élèvent  sur  l’horizon  , 
«t  annoncent  !a  dégradation  de  la  Nature. 

(t)  Et  estmdit  rn  'ihi  Jluvium  aqurc  vitœ,  splen- 
d'idum  tiinquaNL  crystulLh/n  , progrediantun  dt  sede 
Dd  et  Agni  (2). 

In  muito  pla’tx  ejus  et  ex  utrâqiu  parte  Jlumi- 
nis  lignum  vitæ , affenns  fructus  dvodecim , per 
tnenses  sitiaulos  reddtns  fructum  suuin , et  fo  'i  ’ta 
ligni  ad  sanitatem  genùum. 

Et  omne  maleJ.ictum  non  erit  amplliis  ; sed  sedts 
Dit  et  Agni  in  ilLi  erunt. 

Le  Zodiaque  étoit  appelé  Circulns  vitee  . c’est 
par  lui  et  par  les  Planètes  qui  y circulent,  que 
la  vie  étoit  distribuée  à la  Nature  sublunaire , 
suivant  Ocellus  Liicannt. 

(«)  Ce  Livre  étoit  ie  livre  de  perfection  des 
Gnostiques  , qui  l’appcrûenr  V Evangile  d’Eve. 
Vidt  arhoreai  fcrenicm  12  fructus  in  anno  , et 
hoc  est  lignum  v'tœ. 

(r)  Il  faut  bien  distinguer  ce  que  nous  appe- 
lons Ici  porte  de  l’empire  de  la  Lumière,  et 

(1)  BouHdesh,p.  3 7?. 

(2)  Apocalyp.  c.  22. 

(;)  Kirk,  (fetUp,  t.  i , p.  558,  et  Selden  de  Diîs  Syriw, 
f-  3»7. 


porte  de  celui  des  Ténèbres , de  ce  qu’on,  appe- 
loit  porte  des  Dieux  , et  perte  des  Hommes , dans 
les  initiations  anciennes  ; ces  dernières  répondoient 
au  Cancer  et  au  Capricorne.  Il  n’est  ici  question 
que  de  la  division  tranchante  , qui  sépare  l’Hémis- 
phère boréal,  où  les  jours  exercent  leur  empire, 
de  l'Hémisphère  austral , sur  lequel  les  longues 
nuits  d’hiver  étendent  leurs  ténèbres. 

(y)  C’étoit  à l’équinoxe  de  Printemps,  que  se 
faisoit  ascensus  animomm  in  te^num  lucis , et  à 
celui  d’Automne  dtscensus  in  tenebras.  C’étoit  là 
en  partie  l’objet  des  mystères,  dans  lesquels  le 
Serpent  d’Automne  jouoit  un  grand  rôle.  On  le 
couloit  dans  le  sein  de  l’initié , et  on  donnoit 
cette  filiation  mystique  de  Bacchus  : Ssrpens  ge- 
nuit  Taurlim,  Taurus  genuit  Serpinttni.  Ces  idées 
de  mysticité  supposent  la  succession  périodique 
de  la  Lumière  et  des  Ténèbres  du  monde  sen- 
sible, déjà  établie  comme  objet  du  culte  religieux 
de  tous  les  peuples,  qui  s’affligeoient  de  voir  le 
Soleil  fuir  de  leurs  climats  , et  qui  se  réjouissoient 
à son  retour  , comme  le  disent  Achllles  Tatius 
et  Manilius  ...  Voilà  le  vrai  motif  des  fêtes  de 
joie  qu’ils  célébroient  alors  : la  spiritualité  des 
mystères  vint  après,  et  emprunta  les  symboles, 
que  l’Astronomie  avoir  déjà  consacrés  dans  le 
culte  du  Soleil. 

Quoique  nous  ne  donnions  pas  ici  plus  d’éten- 
due à la  théorie  mystique  , sur  la  dégradation 
de  l’homme  en  Automne  , et  sur  sa  régénération 
spirituelle  par  l’Agneau,  et  que  nous  nous  en 
tenions  à celle  qui  est  sensible  et  physique  dans 
la  végétation  , il  est  pourtant  certain  que  la 
prem'ère  est  très-importante , et  que  sans  elle  , 
on  n’aura  que  l’écorce  des  Religions,  et  nulle- 
ment leur  spiritualité , qui  est  la  partie  la  plus 
difficile  et  la  plus  étendue. 

{{)  Les  Pl.ima'ites  (3),  suivant  la  plupart  des 
interprètes  Hébreux  , adoroient  le  Créateur  sous 
le  nom  A' Afima  , et  son  emblème  étoit  celui  du 
Bouc,  te!  que  le  Bouc  de  Mendès  en  Egypte  (4)- 

Abenezra  , dans  sa  préface  sur  Esther , pré- 
te.id  que  le  Pentateuque  des  Samaritains  com- 
mençoit  ainsi  ; «fn  prinetpio  A{l/na  creavit  coelum 
et  terrain  ». 

Or  Arrima  erat  sîmulacrum  sïmilUudint  hlrci , 
et  sic  legunt  omnes  et  sic  explicani  hoc  bocabulum 
Rabbini  in  Sunkedrimt  (B.aal  Aruk  et  Rassi). 

(ja)  Les  Sabée.vs  disoient  qu’Adam  eto;t  1 ayotre 
de  h Lune,  et  que  le  Ciel  étoit  une  Divi- 
nité (5). 

On  prétend  , que  Manichée  disoit , que  le-  Ser- 
pent, qui  séduisit  fve,  étoit  un  Génie  3 et  uh 
des  Anges  de  Dieu  (Tite  de  Bostres  et  Beaus. 
t.  2 , p.  457)'  Cela  est  vrai , si  on  entend  pat 

(4)  .'^ynragnî.  2,  c.  ÿ.  ' 

(5)  IvlaJmon,  pars  2,  ç,  2ÿ, 
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là  les  iiilslligeflces  des  Astres , ou  les  Dieux , qui 
président  à l’ordre  du  monde. 

(a)  Abrégé  du  passage  de  Macrobe  : « h(Z 
» auttm  Rttttum  divtrsittites  a-d  soient  reftruntur  , 
T>  ut  parvulus  yideatur  hiemalt  selstitio  , qualem 
» Æpyptii  proférant  ex  adyto  die  certd\  quod 
» tune  brevhsimus  dits  veluti  parvus  et  infans  vi~ 
» dea-iur, 

Les  Chrétiens  chantent  le  jour  de  Noël  :;«/rÆr- 
» vulus  hodù  nalus  est  nob'ts  , etc.  Lux  orta 
•O  est  nobis.,.  Vopulus  qui  ainhulabat  in.tenebrls 
» vidit  luctm  mas^nam , etc.  » 

On  lit  dans  Prudence  Hymn,  in  Nat.  D«m. 

f.  101. 

« Quid  est  quod  arctum  circulum 
» Sol  jam  recurrens  destrit  ? 

» Chr'istus-ne  terris  naseitur 
»>  Qui  Lucis  auget  tramitetn  ? » 

(fc)  Voici  le  passagé  de  Léon  :Nc  ttntator,...  vos 
mliquibus  itérant  stducat  insidiis  , et  haec  ipsa  prae- 
stntis  diei  gandin  süde  fallacias  arte  corrùmpat  , 
iUudens  simplicibus  anirriis  'dé  quoriimdàm  persua- 
sione  pestiferd , non  tam  de  Nat^vitate  Chfisti , quant 
de  noviy  ut  dietnt , solis  o.riu  'yenerabilis  videatur. 

(c)  Dès  le  temps  de  Jules  jÇésar , on  , a^voit 
fixé  le  solstice  au  a5.  décembre.:  ce  n’est,  pa? 
qu’on  ne  sût  bien  , que  le  sqlstice  d’Hiver  ne 
tomboit  pas  précisément  à ce  jour-là  ; mais  quand 
il  s’agit  de' solemnités  " publiques  , on  ne  se 'pique 
pas  de 'suivre  dés''carcuî's’  exacts',  outre  qu’il  a 
paru  toujours  très-difficile  de  marquer  au  juste'^cè 
point , eu  le  moment  des  solstices.  Cette  remarque 
est  de ' •Beaüsôjrre t.'  »,  p.  697,,  et  peut  ré- 
pondre à c&u-X;  qui  sont  étonnés que  cetta  célé- 
bration n’ait  pas  été  fixée  précisément  au  21. 
Le  n;.ême.  Beausobie  , ibid.  p,  698  , fait  .une 
'remarque  assez'sîngulière  , c’est  que  les  deiix  Equi- 
noxes et  les  deux  Solstices  sont  marqués  pàf 
diîux  conceptions  et  deux  nia-suiiiaces.' La' cO' icep- 
tion  de  Jean-^Bapnste  Septembre  j ot  sa 

naissance  ftu-2;;.-jL  '■  'a  cbncfp'cion  de  Christ 
au  25  . lars  , e.'  .a  .'■  ■sara-e  au  iZC'  'Déneitlfere. 
C’est  ce  :qwt  !>;.■  d.Ca  ■ saicll.'îa  a^oir  intuw,vq Jors- 
qU!!'  : Christ  : «il  faut  qu’il  p.foisse 

» et  q f ' à - » Jean,  c.  3,,  3p).  Beaur 

sobre  pi  ■ ' i.d.  , i ç'prit  de  mysticité  |a, présidé 
à cçtte  fi'..'.''bîî.  ; ■ 

{d).{'"i  tu  vi.-a  rologetiç..  p.  12.  plané hu,- 
tnanius  y t.-.’tff  Si-rdlius.  Soient  çredfint  Deu.m  nos- 
trum,  J{d  / e- ,-i,  df.  forte  feputa,bimur  , liçet  S.oïem 

non  in  hnteo  d ,\'.tunt  adoremus  , habenits  ipsum, 
utiqut  in  suo  c.^  peo  ( son  disque  ).  Denique  iiidè 
suspicio  quod  innotuerit  .n.or.^d,:  Qi'ientiç  regiçixem 

(I)  Herod,  r,  I,  c.  ïji,  ■ ■ •'  ' ' 


precari.  Æque  si  die  Soùs  læiitiis  indulgimus  y aiid 
longèrationz  quant  religiont  Solis  etc,  11  écarté  ce 
soupçon  sans  donner  de  raison  , ni  combattre  celles 
des  autres  J qui  pouvoientsûrement  produire  beau- 
coup d’autres  rapports  , comme  nous  allons  le 
faire. 

(e)  Dans  un  autre  monument  , imprimé  égale- 
mènt  dans  Hyde  , il  a le  Taureau  sous  ses  deu.x 
pieds  5 et  il  tient  une  épée  d’une  main , et  de  l’autre 
une  boule  ; enfin  , il  est  absolument  tel  , que 
Hiomme  monté  sur  l’Agueau  Mithriaque  , que  l’on 
voit  à Paris , sur  le  haut  du  portail  de  Notre- 
Dame,  lequel  homme  porte  également  la  boulé 
symbolique  d’ime  main  , le  sceptre  de  l’autre  , et 
est  exalté  sur  i’Agnéau  qu’il  a sous  ses  pieds.  Cet 
agneau  , placé  sur  le  frontispice  du  temple  d’Isis , 
mère  du  Dieu  Soleil,  qui  au  Printemps  triomphé 
sur  l’Agnéau  , appartient  aux  idées  religieuses  de 
l’époque  postérieure  de  ia  religion  Mithriaque  , du- 
rant laquelle  le  Soleil  triomphoit  à l’Equinoxe  de 
Printemps  , non  plus  , comme  autrefois  , sur  lé 
Bœuf,  mais  sur  le  Belier  , qui  avbit  remplacé  le 
Bœuf  à l’Eqüinoxé.  Cette  figure  a été  détruite  , 
lorsqu’on  a renversé  celles  des  prétendus  Rois , 
rangés  au  nombre  de  .vingt  - huit , au-dessus  du 
portail. 

(f)  Narrant  gtntium  fabulez  Mithram  et  Erich-^ 
toniumy  velin  lapide  , vtl  i»  terra,  de  solo  «stu  libi- 
dinis  esse  gtneratas. 

(g)  J’observe,  que  chez  les  Mages  la  fête  d« 
la  naissance  d’un  homme,  ou  le  Dies  Natales , 
étoit  une  grande  fête  ( : ).  lis  en  durent  faire  une 
pour  le  Soleil dès  qu’ils  l’eurent  personnifié. 

-ji  (^)  C’e§t  à tort  que  l’on, a traduit  dans  l’Orieni. 
Si  on  fait  attention  à l’expression  grecque  , on 
verra, que  l’auteur  n’a  pas  voulu  dire  dans  le  second 
verset  , ce.  qu’il  dit  dans  le  premier  , en  parla.nt  de 
1 Orient',  Dans  lè' premier,  il  emploie  le  pluriel, 
pour  désigner  les  régions  orientales  , au  lieu  que 
dans  le'second  , lise  sert  du  singnlierei'  kfxlohn,  ex- 
pression cbn'actée'  par  les  Astrologues  , pour  dé- 
signer Un  des  quatre  ppims  cardinaux  deda  Sphère, 
et  ce  que  d’autres  àppèllenf  l’Horoscope.  L^aiffeurs, 
cette  expression  ,^hous  avons-  vit  son  étoile,  est  bièn 
dans  le  style  astrologique.  -L’ofigine  aStfol'ogique 
de  cette  fable  est  encore  conservée  dans  les  tradi- 
tions du  Peuple,  qui  voit,  dans  le  baudrier  d Orion, 
les  trois  Mages, 'dont  il  est  parlé  dans  la  légende 
sacrée  de  Chfisf.  C’est  ce  qu’on  appelle  ■s^ulgaire- 
ment  lès  trois  Rois.  • ■ 

Les.  Orientaux  çomptenidouze  RoîsMaves  (2), 
’Bs  nbrhmeht  le  premier  Zervand.le  Second  Hormis^ 
■dûs  etc.  ll's  disent  qu  ib  avoient  sept  mille  Che.- 
\aux.  ’ 


C’est  une  tradition  constante  chez  les  Orien- 
taux, qqe  les.Anges , qui  enleyèreÂt  $eih , lui'a^pti- 


(2)  Atseraan  et  Hyde,  c,  jii 


) 
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rer.t,  que  !a  naissance  deClitist  ctplt  fixés  vèVs 
5,500  , entre  le  cinquième  eîle  smèi'he  ihiUe  liè  la 
duree  du  monde  ( i).,  ' 

On  comprendra  aisément  l’origine  de  çettetrâclî- 
tion  , quand  on  SS  rappelera  , que  les' Perses  fixent 
la  révolution  totale  du  monde  à 12, coq  ans  , rt- 
pards  dans, les  doüze  signes,  à commencer  par  A-  'us 
'ou  rA|negu.  Leiciqquièms  mille  nnissprt  aü  Libn^j 
donc  1 intervalle  du  cinqyièfne  au  sTx'ème  ré'ppm 
doit  à la  Vierge, , ou  au  islgna  qiii  représente  uqcj 
femme  tenant  un  enfant  i,  quent^  Jesüm  'et  ,Çhiistum 
VJcjnt.  ' . ’ ’ A 

Fauste.jVîanichéeiv,  attaquant  la  réaîiré  de  la  nais- 
sance de:  Christ.,  fait  cette  railierif  i sur' l’Etoile. 
Qtiippï  ihi  et-sttU.i  i^tducUur  j qi\aè  çonfirmat  Çene- 
%ïm  ut  reeth  posât  3 

q U am  AE vjn 'jd  , can t\ ,2  , 

M n,'  r U.:  h o .ex'  * t!  " r .,c;  : 

, (i ) On  avgit-.éçrit  en  .î^)tpte  lelivrc  dp  1^  'natir 

vite  M-'AOrusA,  de  cet  | ^^r'4?Cqtjî,^Ômu.ij9ii 

et  ressuscitoiuj  et  qui  le  premier  S.icrif}a  .àu'Sqle.il, 
à qui -OJi  oiCrpu  de.Ia  jnyrrhe.;  car  Uét^j,  îuivauc 
Plutarque  (2;  , le  présent  par  lequel  onnondj-pit  le 
Soleiîq  ce  3oleil  que  jes,,^ahjyîb.nieqs.,  ippclpien; 
Saos  ("3}  ; nom  qui  revient  à celui  de  S’.‘roE.fj,j'dC 
né  à Jupiter  et  à Z^acçEtts  et  ciui 

-f’  , . • 1,-  - ' ■ . • • J 1.3  !.•>  's  ■ . - 


T O M E . R ' O ï S î È M Tv 

l(/?^)Od^sa1t^^  Kyde,c.  q,  p.  43  ; 
:rA  kabeut  Mithriaci  Ldvacru  etc. 


'Stnivcziî 


veut 


S P H AE  RAP  E‘R  S ï C A. 


P R 


M'  Ü s 

.!: ■ , I 


D te  A 
\ 

c. 

Jll^ltlO  p) 


A 

N ; 

■ l'j  e-u  m 

I 'l.uo  f 
s^icas 


li  ;lo'd 
eu, 


{h)  Éi'goéulchr.i , CiW’.tl^no  j)rolixq  , deqa  spica 
mâhù'^èsram  f'Atdîni  ^-tA^sti,iq‘uaitro  ,*'elJcl.c:^r.s  put 

r/o'H  jdactâns  cr  cibâhs  eslï.  ' "■  '' 

' r ■uerur  t ar.p,.  iiav 

■ P A SS,  AO  E^'  ï>’;k'  B Ù'il'  M 'À  Z A R.'  ' 

^ (l)  { Abuliuat^ar  3 l.  ^ iatroduct.An.  astroflOfn'çoiq 
cap.  j)  ti  iturâ  s:gnom/nA)  ! Eirp^asigunni . . ,,,qrU-itf 
tjitt  JJecunp , ut^  F^tpsye^Çiia/daj  f^^Lgyfr 
tiâl^^âRtnnium  dupr-up  Hernies  , u Aqclftplus^  à 
ÿrjut{czgâ  atutz  docent,  pi  td'n , FersLum  '/ oiutiq 
SAclcijtidos  deDsr^aniitx,  Arq-bici inttrprstutd Adrtsu- 
ticf.i , id  est  virgo  . mundn  pudls , dico  , virgo  ir^v 
maculatd  , corpore  dccera , vidtu  yeiiust<t  , Jiaid!;ip 
modesta,  crine  proUxOj  nuinu  gqntnûs  aristus 
suprâ  solium  aulcutuni  rHtdypgS  j pp-grutn  nutriyjigt  pç 
jun pjscens,  in  lococuinoms'i  H~jabvcn,pufi,u>e,dqpfi 
À quibusdnftt  tiation  'ibus  nqmimitum  Jetutfi,  ^signi- 
^cuntilu^dula.  3 qiurt  nôs'Gmcè  Chrâtuin  diitimun.. 

P.iccioli  (4,)  appelle,  CQtte  Vierge-düpryuçlladon  , 
Virgo  Dti-pafu. 


- • . . • 0 1 f;  • " ' 

(!)  Bîapsob.  t,  I,  ,p,  j-5 1, 

ipA  Pftii.'de  Ts'Kl.''ri  %i‘ 

y-S^/cif  il'fe  , T»  le-iXof. 


(O  Hesych.  v.  5 
(4)  .Almageste. 
(j)  Bcausobr.  t. 


SUIS  itijm  s^- 
erp  habint  Mithnati  Liàvacru  etc.  et  le  passage 
de  P hûtéùr'lîe  i’ouvràe.e  i.m.parfait  sur  S.  Mathieu, 
qiift  Ki’de  httribue  à S.  Chrq'scstôme  ( 5)  : Yous'y  '''of'- 
rèz  la  ceremonie  qui  se  pradquoit  en  Perse  , tous  les 
ans  aprèÿ.ia’nToisson  ; époque  , oèi  les  peuples  se 
rassembloieht  sur  le. mont  de  la  Victoire  , et  célé- 
broient  une  tète  , qui  nécessairement  tbmboit  icus 
la  Viertgéonleiî  août.  C’est.là  qu'on  vit  paroître, dit- 
on  , i.i  tarneiise  étoile  desMages . eue  douzè'  per- 
sonnes des  plus  reiïeieuses  étoienr  chargées  depui» 
bien  des  siècles  d’observer.  On  vovoirla^gMK  d’/iM 
peti't-infnnt'  siir  cetre  étoile.  Ainsi  les  urs  disent , 
Cju’elie  représenr.oit  une  femme,  ies  autres -un  l'etit 
enfant.  Notre  Vierge  céleste  , signe  des  moissons  , 
représeritet,f’u!i- et  i'auîre.  • 

Abuliarage  (d)  rapperre  , que  Zproastre  avoir 
appris  aux  Mages,  que  la  naissance  dé  C hrist  leur 
setoit  annoncée  par  ime '!■. rôtie , qui  leur  présente- 
rcit  l’image  d’isiie  qeane  > Yij’Tgei'.lûxtniqtte  nasetre- 
^ttr  {7),  Stella. 'Il  uppariturani , i,i  cujus  niedio  conspi- 
Cintw  jlgi!,!-.tyuillae  VirH.rÿs.  , . . 

, ,'Çctte  prophétie  de  XoroaStre  a été’  fcitee  ' 


'fila  "Ùoniinns  ^ rôsUr'  ÂtAus  Christui  . \ '.  Srh.nt,i 
'dïxiinu'l9iC.trridticiji  ’‘s'fà''^u^la  ehdjusdton- 

ie'ptto'rittiâqut'dcl  'Asetrii!  niem  iti  Çàlant'pptr^Ccdum 


Ç .Virgo  fdixl.ù:  Virgp  signifeata  ■ 


Ftr-^Stèllâs- 
.la  a-  ■ .■ 


ubi  sp'ca  nittt 


A’ 


•oyz 


dessus  Robert 


Kelkôo  / in„sap.  le.ct. 


^ T 

A . 


dhî’f  'è^ï*y^ct<pip.svd{s  ye* 
0 , . .t  .;v) 


• : On  retrouve  ,dans  la  constellation  du  ,Capcer,, 
uniià  minuit  étoit  élevé  au  .Méiidlcn,  la,  coi,sfeIf- 
laliôïi  de  la  Crèche  et  de  i’ Ane.  Les  anciens  l’ap- 
peloient  j’ovA.  , 

On  trouve  aif-Nord  les  rtoilcs  de  l’Ourse, -q-ufe 
les  Arabes  appellent  Marthe  et  Marie  , et  le  cer- 
cueil dé  'Laziife.-  ' 

■ ( è^yi  es  Valéntl.nièr»  ÿuppo.sn'ent , que  Cbrîit 

n’avoit  cqaimencé  sa  mission  qu’à  ho  ans,  nôriibrè 
•égVi ’à-celui  d'es-deg'tés  d’un  signe  ; et  qu’il  étoit 
inàrt- dvodesrni'e  ràe'  se  ^ lien.  adv.  .haîr.  l.  2 , jd  j. 
Aibt^fsa'carrière*,  la  duree  de  son  operatiôh-ar't'kr.t 

Hist.  f’es  Dyrtnst.  p.  a,-'.  ^ 

•'  -(7)  pjyft.  Ver. ikcla.PerC. 

(8)  /ibert.  Lib.  (le  Univers. 

(c,)  Selden.  p.  icj.  Beausobre  j t,  p,  52;»,. 


I.  I 


8 , 


p.  jr. 


NOTES  D O T (>  î^î  E TROISIÈME. 


vne  anuée  J copiaae  celle  du  .Soleil , conjme.  les  12 
travaux  d’HefCule.  Nous  avoqs  vu  , cjii^  lé$  flqis 
Mages  son.t  aussi  Orion  \ en  sorte  que  les  .U'qçes 
de  cette  allégorie  astrologique  ne  sont  pas  encore 
entièrement  perdues. 

Nous  rappelerons  ici  , en  partie  » ce  que  nous 
avons  dit , dans  le  troisième  chapitre  de,  notre  pre- 
mier livre  , sur  les  nombres  sacrés,  qui  se  trouvent 
dans  toutes  les  Religions.  j . ■ 

Les  peuples  du  Nord  ont  le  Sénat  des  douze 
Azes,qui  tbrjpent  le  cortège,  de  leur  Dieu.'  1 

Les  Perses  admettent  douze  Anges  , qui  pré- 
sident aux  douze  mois.  Celui  qui  présidé  au 
premier  mois , s’appelle  le  tiisorur  du  Parudis 

( Hyd.  p.  24c.  ) 

On  dit  que  Christ  fixa  le  nombre  de  ses  dis,- 
ciples  à douze  (i),  parce  qu’il  y a douze  mois  dans 
l’année,  et  que  Saint  Jean-Baptiste  iixa  le  nombre 
des  siens  à trente , à cause  que  les  mois  lunaires  ont 
trente  jours.  (Homel.  Clenient.  II,  n*^.  23  , p.  627; 
Epit.  n‘’.  26,  p.  7511.) 

On  lit  dans  Saint  Clément  d’Alexandrie  ( Eclcg. 
T'héod.  c.  26  ) sur  la  doctrine  orientale  (2)  , que  le 
\'alentinicn  Tliéodote  prétendoi  t , « que  les  douze 
ï>  Apôtres  tiennent  dais  l’église  la  place,  que  les 
» douzesisnes  du  Zodiaque  tiennent  dans  la  nature, 
» parce  que,  comme  ces  douze  constellations  gou— 
» vernentle  monde  des  générations , de  meme  les 
n douze  Apôtres  président  sur  le  monde  de  la 
» régénération  >>. 

Le  Prophète  des  Perses  , Zoroastre  , dit  que 
DieO  , tin  bout  de  sooo  ans,  envoya  sa  volonté 
toute  éclatante  de  lumière  (3),  et  revêtue  d’une 
forme  hufnaine  telle  étoit  accompagnée  de soixante- 
di.x de  ses  principaux  Anges.  Leausobre  observe, 
que  ce  nombre  soi.xante-dix  si  fameux  est  celui  des 
Anges  OH  Génies , qu’on  suppose  s'ctr'e-p.srtag'é  l.i 
terre  entre  eux  , après  la  conlusion  des  langues. 

Toutes  les  Etoiles  serventaux  sept  Planètes  (4)-, 
et  les  sept  Planètes  aux  douze  signes  du  Zodiaque  , 
disent  les  "Rabbins  ( Firire  Eliez.  c.  6 , p.  9 ). 

Les  Chüldéens  , au  rapport  de  Diodore  de  Sicile 
( 1.  2 , p.  83  )-y  coniptoient  douze  Dieux  ' princi-' 
paux,  et  leur  attribuoient  à chacun  un  mois  et  un 
des  douze  signes  du  Zodiaque  (5). 

Platon  représerite  Jupiter  à la  tête  de  onzeauties 
T>\^m{^JupUir  Ammoyio\xAor.us),Q^\i).  sont  les  chefs 
des  autres  Dieux,  et  qui  conduisent  chacun  la  troupe 
sur  laquelle  ils  sont  établis. 

Les  A-thénieus  avoienc  cons.icré  un  aurel  aux 
douze  Dieux , et  juroient  par  ces  dotize  Dieijx. 
On  voit, dans  Martianus  Capeila,  le  sénat  des  douze 
Dieux,  qui  s’assemble  à l’ordre  de  Jupiter. 

EeausoLre  ( 6 ) observe  , avec  raison  , que  cette 

(i)  Besusobro , t.  2 , p.  310. 

(î)  Ibid.  p.  504. 

(3)  Beausobre,  t.  2,  p.  315. 

(4)  Ibid.  p.  50.-). 

(5)  Ibid.  p.  57?. 

(6)  Ibid.  p.  573* 
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division  -duodécjmale  , qui  se  retrouve  par  tout  dans 
l’ordre  des, iGém.ss,  qui  composent  le  cortège  et  la 
co^nseil  dit  Dieu  de  la  lumière  , a.  sa  source  daus 
ups  Théologie  Astronomique  ou  Astrologique  , 
qui  rijgna  chez  les  Chaldéens.  C’est  une  sut  e assez 
naturelle  de  l’opinion  , que  le  gouvernement  du 
njende  a été  confié  à douze  intelligences , qui  pré- 
sident chacune  sur  upe  des  douze  parties  du  Zo- 
di.iqne. 

C hez  les  Manichéens  (7) , le  père  de  la  majesté 
étoif  représenté  comiTrs  le  Janus  Romain,  avec 
quktre faces.  11  etoit  environné  de  douze  Puissances 
ou  de  douze  Vertus  du  premier  ordre,  revêtues  de 
■iieurs.  Saint  Augustin  dit,  que  les  Ma  iichéens  par- 
loient  de  ces  puissances , cemme  des  douze  grandes 
Divinités.  ( Àugnst.  cont.  Faust.  15  , 5.  ) Àu-des- 
sous  d’elles  , étoit  une  multitude  innombrable 
d’habitans  du  Ciel,  des  escadrons  de  Dieux  , des 
cohortes  d’Anges. 

Cette  note  est  moins  une  répétition,  qu’un  rap- 
prochement devenu  ici  nécessaire. 

( p ) zVutrefois  cette  fête  s’appeloit  \z  fêtt  du 
passage  de  la  Vierge  (8) . Nous  avons , dans  1 1 bihlio- 
theque  des  Pères  (9)  , une  rel.  tion  du  passage  de 
le  bienheUteuse  Vierge  ( p-  2 , part.  212.  ) 

{q)  Le  pôèine  lait  par  un  certain  Moine  d’Occi- 
dent,  sous  le  nom  du  Poète  Ovide  , suppose  (10) 
que  la  Sibylle  de  Tybur  fit  voir  à Auguste  l’image  de 
1,1  Vierge  et  de  l’en-fitnt  Jésus  ; et  que  cette  Vierge 
étoit  celle  des  constellations  , qu’on  appelle  \'Epi, 
Ce  poème  fut  imprimé  à Lubek,  en  1474.  Telles 
étoient  les  traditions.de  cas  siècles  grossiers.  Le 
portail  de  Notre-Dame  est  de  la  fin  de  tico. 

Martianus  Capeila  le  représente  avec  une 
couronne  de  sept  rayons  , nombre  égal  à celui 
des  Planètes  (i  1).  Dans  son  hymne  au  Soleil,  il  en 
donne  douze  à ce  Dieu  , nombre  égal  à celui  des 
signes  et  des  Apôtres  de  Christ.  Dans  le  .c.  4 et  5, 
il  distingue  deux  chasses  ju-incipales  de  Dieux  , 
celle  des  douze  , qui  présidoient  au.v  douze  signes  , 
et  celle^  des  sept  Dieux. 

(i)  Onvoit,dans  Kirker  (ta',  unemédallle  d’Isis 
onde  Cérès',  l.iquelle  tient  entre  ses  bras  le  jeune 
Horn.s,  qu’ejie  allaite  , et  q'ii  res-emble  absolument 
aux  figures  de  notre  Vietge,  mère  de  Christ.  Kir- 
ker observe , que  cette  imago  du  jeune  enfant  Ho- 
rus  ou  ’ Apollon  , que  sa  mère  allaite,  éteit  en 
grande  vénération  dans,  toute  l’antiquité  j qu’il  n’y; 
avoit  pas  de  maison  , de  carrefour  , où  on  ne  la 
trouvât.  On  la  pôrtoit  au  cou  , comme  un  P'iylac- 
tenutn  ou  Talisman.  Elle  servoit  de  Pénates  et  de 
Lare.s.  On  l’invoquoit  commie  un  intercesseur  puis- 
sant. C’étoit  l’image  favorite  des  Basilidiens  et  des 
Gnostiques  , secte  de  Chrétiens  la  plus  instruite, 

(7)  Ibid.  p.  617. 

(8)  Beausobre  , t.  i , p.  j jo. 

(9)  Bibl.  Patr.  t.  ï,  pars  a,  p.  îiï.  .■ 

(io3  Apiid  TribocVior.  p.  41. 

(Ti)  Martian.  Capell.  de  Nupt.  Phil,  I.  l , c.  4, 

(12)  CEdip.  t.  1 , p.  ZlJ,.  : - 
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Ils  nç  connoissoient  rîen  d-ç  plus  sacré  que  cét 
enfant  mystique.  Abenezra  désigne  ce  jeune  enfant, 
sous  le  nom  de  Sérapis,  lequel  est  le  même  que  le 
Soleil  : trant  AEgyptiis  slmuUcra  qucedam  pueri  spe- 
cie  (i)  , qua.  vocabantur , nomine  AEgyptio , Se~ 
rapts.  Cela  s’accorde  assez  avec  ce  que  dit  Adrien 
des  Chrétiens  ( 2,  ) , qu’ils  adoroient  Sérapis,  ou 
le  Dieu  sur  les  médailles  duquel  nous  voyons 
écrit  : Haio?  SctfeiTtr. 

(0  ElW  viiv  AlyC'Tloi  èsoTToiv  <Tiv  Ucieôevov 
X5tt  Bfsçsf  £V  tfc/LTvn  (3)  T/ôerTSf  ’Tr^oa-x.vv^a-tv.  Kxt 
nTohep-ctieû  T«  BttTihet  rnv  uiticlv  -Trvv&a.vof/.st'ù) 
sKiyov , oh  'ra.fciS'oTov  ecrriv  {/.va-rn^iov  vtrh  ovtv 
rifoq-HTs  rôti  ‘TrAj^cLUV  nptcov  '^ccfotS'oèév. 

(u)  La  ville  de  Bethléem  , ville  de  la  Lumière  , 
étoit  de  la  tribu  de  Juda.  La  tribu  de  Juda,dans 
le  Planisphère  de  Kirker  , étoit  casée  sous  le  signe 
GU  Lion  ; d’où  est  venue  l’expression  : egredietur 
Léo  de  tribu  Juda.  Or  la  Tribu  de  Juda  étoit  celle 
du  Soleil,  ou  le  domicile  du  Soleil.  Il  n’est  point 
étonnant  d’y  voir  son  culte  établi.  On  sait  que  les 
Tribus  Arabes  , casées  sous  la  protection  , soit  du 
Soleil , soit  d’un  signe  céleste,  honoroient  principa- 
lement le  Génie  tutélaire  delà  Tribu. 

Nam  Tudis  antt  illos  nullo  discrimine  vita 
Jn  specicm  conversa  operum  rajione  carehaty 
Et  stiipefacta  novo  pendebat  lumine  mundi , 

Tum  velue  amissis  mtxrens , tune  lata  renatii 
Sideribus Manil.  1.  I , v.  64. 

(5;)  Boulanger  ( despotisme  oriental , p.72  otc.  ) 
a remarqué  avec  raison  , que  la  marche  du  Ciel  et 
l’harmonie  rendue  au  monde  ont  été  long-temps 
des  motifs  d’une  reconnoissance  constante  et  sans 
bornes  envers  l’être  suprême.  Mais  cet  auteur,  tou- 
jours frappé  de  l’idée  des  grandes  révolutions  ar- 
rivées au  globe  , a cru  qu’il  s’agissoit  de  ces 
grandes  catastrophes , et  n’a  pas  apperçu , qu’il 
ne  s’agissoit  dans  toutes  ces  lêtes  du  Soleil , que 
du  rétablissement  qu’il  opère  tous  les  ans  dans  la 
nature  à l’Equinoxe  de  printemps,  et  de  l’harmonie 
heureuse,  qui  dans  le  monde  sublunaire  tempère  les 
élémens  à la  suite  de  l’hiver,  lorsque  tout  produit 
et  que  la  matière  végétative  subit  de  nouvelles 
organisations.  C’est  ainsi  que  , dans  le  poème  de 
Konnus,on  chante,  dans  les  premiers  livres  , la 
destruction  du  principe  de  discorde  et  des  ténèbres, 
et  la  paix  rendue  au  monde  au  printemps,  au  mo- 
ment où  Harmonie,  fille  de  la  Déesse  de  la  géné- 
ration, et  du  Dieu,  qui  préside  au  mois  Equino- 
xial , célèbre  ses  noces  avec  Cadmus  ou  avec  la 
constellation , qui  tous  les  soirs  montoit  la  première 

(I,  p.  JJ5. 

(2)  Flav.  Vospis. 

(3)  Chronic.  Alex.  p. 

(4)  Epiph,  advers,  Ha^rtses,?.  18,  t,  1, 


â l’Orient,  à l’instant  de  l’Equircxe.  II  a raison 
de  dire,  que  la  fin  et  le  commencement  des  pé- 
'riodes  des  astres  devinréht  l’objet  de  semblable# 
institutions  3 que  tous  les  peuples  eurent  quatre 
fîtes  plus  solemnelles  dans  l’année  , à l’occasion 
des  mutatiops  solaires, et  où  l’on  rappeloit  les  chan- 
gemens  périodiques  , qui  s’op'èrent  chaque  année 
dans  la  nature;  et  non  pas  ceux  qui's’éjoiént  opéré# 
autrefois,  et  qui  dévoient  se  reproduire.  L’homme 
lie  porté  pas  son  souvenir  et  sa  prévoyance  si  loin. 
Le  besoin  présent  est  celui  qu’il  sent  plus  vive- 
ment. 

(y)  OSey  xui  ro  kv^iov  'rra.ayjf.  eo^ra-leiv  n Ex- 

XAnC/St  Tctf £/A«(fi£  Ttl  KE  T8  McifT/K  

Cedren.  p.  174.  AaiiÔu'»)/  yas  0 Xfierrof  £x  t«,- 
<pK  civsTethtv  . . . ibid.  p.  190. 

Ce  tombeau  est  l’Hémisphère  inférieur,  séjour  des 
ténèbres , dans  lequel  est  renfermé  Adonis  jusqu’à 
sa  résurrection. 

Eratqne  dits  paschalis  iste , quo  Sol  ingrtssus 
est  primum  signum  Arlttis  , eratque  dits  illt  soltm^ 
nis  ac  ccUberrimus  apud  AEgypûos  ■ . . ( Chron. 
P-  7-  ) 

Quin  et  oviculoe  in  AEgypto  m.aetata.  a4hu<r  apud 
AEgyptios  tr.iduij  ctUbr.’.tur  , etiam  apud  idolcLi- 
tras  in  temporc  tnitn  , quando  Puscha  illic  jiebat  , 

est  dutem  pnr.apium  ttnscum  ju  AEquinociium) 
omnes  AEgypiù  rabri^arn  ucc.piunc  per  ignorât. t.dm 
et  illinunt  oves , illlnunt  arbores  , -.ieui  ac  itliqua  , 
praaicarites  quod  ignis  in  liac  dit  coriibussit  orbem 
terrarum.  figura  autttn  sanguinis  ignicolor , ôtc. 

({)  Incipitbant  AEgyptii  (j)  nurntrart  mtnsts 
suos  , ab  to  ttmport  quo  Sol  ingtedubatur  initiurn 
signi  Arittis , aique  is  mensis  totus  fesiâ  solemni- 
tdtectlebrabdtur , et  illi  magnum  honortm  txhibtbant 
in  cultu  suo  prat  omnibus  reliquis  mensibus. 

(aa)  Hune  tnim  invenit  dit  2"^  Martii  cjusdtm  ac 
parasctvt,  in  salutiftram  passionem  incidisse,  quant 
pro  nobis  sponte  illt  sustinuit , et  sepultus  à J ostp'ho , 
qui  ex  Arimathea  tr.it  oriundus , tt  Nicodemo , ter~ 
tiâ  ub  eâdem  parasctvt  dit  resurrexit , unâ  sabbato- 
rum  tt  nisan  prirni  apud  Haehrtos  mensis  prima  die  y 
quœ  vicesima  quinta  Martii  una  tadtmqut  stmpcr 
incidit  (6). 

{bb)  Thtologi,  qui  accolant  Athon  monttm  , totis 
viribus  contenaunt  circiter  noctis  medium  resurrectio- 
Ttern  factam  tsst  ; tt  sacra  ilia  antelucana  in  tjus  mt- 
moriarn  â medi.i  nocte  incipiunt  (7). 

(cc)  Le  culte  de  Christ  ou  de  Mithra  paroît  être 
très-ancien  en  Angleterre  et  dans  la  Gaule.  Aussi 
nous  voyons  , que  les  Gaulois  étoient  très-exacts  à 
observer  le  juste  intervalle,  qu’il  y a entre  la  nai*- 
sance  et  la  mort  de  Christ , et  cet  intervalle  est 
précisément  de  trois  mois,  jourpoqr  jour.  Théophile 

(D  Rabb.  Bêchai  et  Abiab  Seba , in  Exod.  12,  ç,  >8. 

(6)  Uranol.  t.  3.  Aucrar.  p.  15S. 

(7)  Ufànol.  t.  1,  p.  168. 
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de  Césarée  , qui  fut  Evêque  de  Pr.!estine  , 
vers  la  fin  du  second  siècle , rapporte  un  raison- 
iiemen:  des  Eglises  de  Gaule  , sur  la  fameuse  ques- 
tion , qui  faisoit  alors  beaucoup  de  bruit  : savoir , 
q'.:>.-'  jour  on  devoir  célébrer  la  Pâque  ( i ) : sicut 
j^rnini  natcUm  , qtiâcumque  du  8 Kal.  J an.  vc- 
r>cri!  \ ’V.r  ci  S Kal.  Aprtl.,  quando  resumctto-  accidit 
Cliriiti,  dthimus  et  paritcr  alchran.  Théophile  fut, 
parler  ainsi  les  Eglises  des  Gaules.  ( Voyez  Centur. 
Aîagdeb.  Cent,  x,  Call.  ii8.  ) 

{.dd)  Paschiz  nox  idte  pe~vigll  dlcitur  , prepter  ad- 
\ tnt  uni  Ri"is  ac  Domini  nostri , ut  icrnpiis  resur- 
rectlonis  ejus  nos  non  dornûtntes  pstd  \i^il.u:tes  in- 
vtniat.  CujUS  noctis  ratio  est.,  sive  quod  in  eddun 
tiitn  vitarn  ncepit , cnm  passus  est  sic  ^ quod  posteà 
tâdtm  tiord , qu.i  resurrexif,  ad  jiidicandum  ventu- 
TUS  est.  Eo  auletn  modo  nalmiis  Fascha , ut  non 
soli.m  morte  n ac  resurrccticncn  Christi  ia  memotiarn 
Ttvoctnius  , std  ctiatn  casera  qua  cuca  cum  (z). 

stcr.imentorutn  sior.'fîcationtm  inspiciatr.us  , 
prop  'cr  initium  nova -cita  et  prepter  novum  hominem 
quem  juhernus  induere , et  exueu  veteuin  expur'g.in- 
do  vêtus  fementum  , quoniani  Fascha  nostrntn  i/n- 
tncLitus  t..t  Lhristus.  Proprer  ho  ne  tr  go  vitœ  novi- 
tjtem  , prirnus  mensis  novorum  in  anni  mensihus  cc- 
lebrationi  Pascli.ili  attribiitus  est  mystici. 

On  voit  ici,  conimen:  l’initiation  appliquoit  les 
idées  physiques  aux  idées  intelkçtitclks  , et.con- 
cliioit , du  renr  Livellemerit  qui  se  fait  dans  la  nature, 
celui  qui  se  devoir  opérer  dans  nos  âmes  à 
cette  époque. 

(et)  Lactance  é I.  7 , c.  19  ) dit  à-pen-près  la 
même  chose  sur  le  renouvellement  de  la  nature  en- 
tière, et  sur  rav-énement  de  Christ,  foé  par  les  tradi- 
tions anciennes  à l’époque  Equinoxiale.  Tum  ape- 
Tutnr  Cçelum  medium  iniempestâ  et  tensbrosâ  nocte, 
ut i Orbe  toto  lumen  JcscendentL  IJei  tanqUam  fulgur 
apparent,  quod  Sibylla  his  versibus  locuta  est  : 

O-trole  cev  éhë» 

ETuf  , scTcii  a-Teoloc  iv  T«  y.eaan  vvuli  y.sOMmu 

Hoc  est , non  qua  à nobis  propter  aclventum  Ré- 
gis ac  Dei  nostri  pervigilio  cchbratur , cujus  noctis 
duplex  ratio  est , quod  in  eâ  et  vitarn  recepit , cum 
passus  est,  et  posteà  Orbis  terra  regnum  rrctpturus  est. 

{ff)  On  peut  lire  tout  l’office  du  Samedi  Saint , 
sur  la  consécration  du  feu.  On  y verra  ; hœc  nox 
verè  heata  nox , in  qud  destnictis  vincuUs  mortis 
Christus  ab  inferis  victor  ascendit.  Tout  y annonce 
la  fetc  du  passage  de  la  lumière  , qui  triomphe  des 
ténèbres  , et  de  celui  de  l’empire  du  mal  à celui  du 
bien  , de  la  délivrance  de  l’oppression  , de  la  re- 
création de  toutes  choses  •,  et  par-tout  ^ on  y voit 
l’Agneau  réparateur. 

Voyez  Petro  délia  valîe,!.  13  , sur  la  céréraonie 
du  feu  sacré , qui  se  pratique  au  saint  sépulcre  , 
et  sur  la  supercherie  des  Prêtres , qui  font  croire 

(i)  Beaus.  t.  1 , p.  (fjy. 

(t)  Isid.  Orig.  1.  ^ , c.  16, 
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au  peuple  , que  le  feu  descend  du  ciel , en  ce  jour. 
Ils  font  cela  avec  tant  d’adresse  , que  tout  homme 
d’esprit  pourroit  y être  trompé.  Oa  apperçoit  , dit 
cet  auteur,  la  flamme  s’élever  en  haut , et  sortir  si 
à propos  par  la  voûte  delà  chapelle  , par  certaines 
petites  fenêtres  , qu’à  la  voir,  il  semble  ceitainc- 
ment  cju’elle  vienne  du  ciel.  Le  peupla  incon- 
tinent salue  le  feu  sacré  , par  ces  cris  et  des  té- 
moigr.fges  de  joie  extraordinaire. 

(gg)  Boulanger  ( disseit.  sur  Elle  et  Enoch  p.  9) 
observe  que  l’attente  du  grand  juge  , qui  devoir 
renouveler  toutes  choses , fixoit  l’attention  de  çoiis 
les  peuples  ; et  que  , comme  c’est  du  côté  de 
rOiient  qu’il  deveit  parcitre  , ks  yeux  ont  tou- 
jours été  tournes  vers  cette  partie  du  monde.  Ce 
qui  s’explique  aisément,  si , comme  nous  le  voyons 
ici  , ce  réparateur  de  toutes  chesesest  le  Soleil , 
qui,  à l'Equinoxe  de  printemps,  se  lève  au  vrai  point 
d’Oriert , et  vient  renouveler  toute  la  n.,f..re  dé- 
gradée par  les  outrages  du  principe  des  ténèbres 
et  de  l’hiver.  . 

Pour  accorder  le  cérémorial  avec  l’ancienne 
attente  du  grand  juge  à la  Jîn  des  temps  {■)}  , qui 
étoit  dégénérée  en'  une  attente  réglée  par  toutes 
les  périodes  astronomiques  et  artrologiques  , on 
iin.igluj  des  descentes  invisibles  du  grand  juge  dans 
le  sanctuaire,  à la  fin  des  années  : on  fit  sortir  d,i 
temple  se.s  emblèmes , pouiTes  promener  u e fois 
par  an.  Ainsi  les  Egyptiens  promeaoient  tous  les 
ans  la  statue  de  Jupim.- Ainmon  , ca  eu  Dieu 
qv  i picGlde  à l’Agneau  , ou  Eeüer  céleste,  auquel 
s’u.'^t  le  Soled  de  l’Equinoxe. 

Au  renouvellement  de  chaque  année  civile,  hs 
Juifs  se  sont,  toujours  imagints  et  s’un.tginent  en- 
core, que  le  graUid  juge  exerce  alors  du  h lut  du 
ciel  un  jugement  sur  tous  les  hommes.  C’ei.t  par 
là  qu’dis  expliquent  toutes  les  austérités  qu’ils  j>ia- 
tiquent  alors  [ cèiémon.  relig.  c.  3.  ) 

II  paroît  même,  que  toutes  les  purifications  des 
Romains,  rejetées  au  dernier  mois  ou  en  Février, 
n’étoiert  que  des  préparations  à Eartivée  du 
grand  juge  , qui  devoit  transporter  les  âmes  dans 
la  Terre-Sainte  et  lurr.lneuse.  Nous  avo.ns  notre 
carême  , qui  , placé  à la  fin  de  l’année  (car  autre- 
fois elle  cemmençoit  en  Mars  ) , n’est  qu’utie 
préparation  à la  fête  du  passage  , et  comme  un 
préliminaire  nécessaire  à i’arne  , pour  être  intro- 
duite dans  l’empire  d’Ormusd  , où  le  Roi-Soleil  , 
par  sa  victeire  sur  les  ténèbres , lui  donne  droit 
d’entrer  , et  vers  lequel  il  l’attire  par  la  force  puis# 
santé  de  ses  rayons. 

Les  Egyptiens  attendirent  le  nouvel  Osiris  (4'  ; 
les  Phéniciens , le  nouvel  Adonis  , qui  devoisnt 
avoir  le  même  sort  que  les  anciens. 

Les  Romains,  du  temps  de  Cicéron  , atfendoient 
un  Roi  prédit  par  les  Sibylles , comme  on  le  voit 
dans  le  livre  de  la  divination. 

{3)  Ibid.  p.  îii. 

<.<)  Ibid.  p.  XJ  8,  etc. 
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Lci  Hébreux  attcncloient  tantôt  un  conquér.int , 
tzntüt  un  Roi  heureux  et  malheureux;  ils  l'atten- 
dent encore  avec  Hélios  ou  Elie. 

L’oracle  de  D tlplrcs  éicit  depositaire  d’une  an- 
cienne et  secrète  prophétie  , sur  la  future  nais- 
sance d’un  hls  ci’Apoüon,  qui  aineneroit  le  règne 
de  la  justice  ( Plut.  \ it.  Lys.  ) 

Boulanger  remarque,  avec  raison  ( ib.  p.  a86  ), 
que  tous  les  adorateurs  du  Soleil  avuient  des  ex- 
tinctions périodiques  dir  feu  sacre  , llxces  chez 
les  Romains,  au  renouvellement  des  années  civiles, 
et  chez  les  Mexicains,  au  renouvellement  des  se- 
maines d’anné'es  (j).  Le  dernier  jour,  qui  voyoit 
expirer  le  siècle  , étoit  un  jour  d’affiietion  et  de 
deuil.  On  passoit  la  r.uitdar^s  la  jrriore  et  dans 
les  larmes.  On  regardoit  attenrivement  l’Orient. 
On  êtudioit  les  progrès  les  plus  imperceptibles  de 
i’ Aurore  naissante  ; et  à peine  appercevoit  - on 
les  prerhiers  rayons  du  Soleil , qui  commençoit 
la  nouvelle  période , un  cri  universel  rappeioit 
la  joie  et  l’allégresse.  On  couroit  au  temple  ral- 
lumer le  feu  sacré , et  on  remercloit  Dieu  d’ac- 
corder un  nouve.ru  siècle  au  inonde. 

Chez  nous  encore  aujourd’hui  , on  a soin  de 
r.etroyer  tous  les  ustensiles  à paques  , comme  pour 
renouveler  tout  avec  la  nature.  Nous  ne  brisons 
pas  nos  meubles,  comme  les  Mexicains  , pour  nous 
en  donner  de  nouveaux  ; mais  on  se  donne  des  ha- 
bits neufs , et  on  nettoie  tout. 

{kh)  Ut  pinga/it  calorcm  inundanum,  Arittitn  pin- 

{/;')  On  observera  que  l’Agneau  ctoit  le  tronc  du 
Solsîî , et  le  lieu  de  son  exaltation. 

(A’t)  fuit  consiutudo  djndi  iaptisatis  in  ctrâ  cotise- 
cratâ  imagines  Agni  celestis  ( ut  ait  Guilldl.  Duran- 
tus  in  ration,  divin,  offic.  ) , et  hodiè  Roma  ptragltitr 
cæremori.i  vtttris  consuetudinis  vestigium  , quod  die 
Do minlco , qui Paschatis  sulemnia  subsequitur , dum 
Pontifex  Agtios  è ctrâ  rite  consecratâ Jictos  domes- 
ticîs  dtstribuit , Acolythus  tum  alla  voce  clawat  : 
Domine  , Domine,  Domine  , isti  sunt  Agni  no- 
veia  qui  etc.  alléluia  , modo  vanitnt  ad  fon- 
tes etc  (î). 

{lï)  Saint  Paulin  , Evêque  de  Noie  , Eplst.  12  ad 
Su.pit.  Stveriim  : 

Suh  CTUct  sangvintâ  ntveo  stat  Chrtstus  in  agno. 


L ira  Aritsqne  panni  reddunt  noctcmqne  diemque’, 
I.-cz:  erit  in  Liera  cùrn  luctm  vinctre  nocles 
Inciplnnt , vtl  cum  medio  concedere  vert.  . , 

Inde  cadunt  r.oetes  surgisntqu:  in  tempora  luces, 
Donec  ad  ardenlis  pug?iânint  sidéra  Cantri. 

Nous  avons  vu  plus  h.xiit  la  même  observatio» 
de  Gemlnus , sur  le  triomphe  successif  des  jours  et 
des- nuits,  i.vé  par  la  nature  à l’Agneau  et  à U 
DJance.  ® 

Sabiornm  fcst.i  maxima  sunt  in  ingressu  Planeta- 
rum  in  d^mo  crUltitionis  suce.  Pestum  autan  ma- 
ximum est  dit , quo  Sol  Arietem  ingreditur.  {^llyd. 
p.  13'^  ) ’ é’èn  - pkakana  , libro  arabice  scnpto  , 
de primic  et  postremis. 

{co'i  On  ne  doit  pas  être  surpris,  que  nous  reve- 
niciis  S'ur  des'  choses  déjà  expliquées;  car,  c’est 
ici  sur-tout  , qu’elles  trouvenr  leur  application  à 
no.*- ivlèes  religieuses  , et  qu’elles  se  lient  au  véri- 
table but  de  notre  ouvrage  , qui  est  de  désabuser 
nos  concitoyens  des  idées  superstitieuses  de  nos 
bons  aïeux. 

(pp)  Certè  in  Ægypto  etiam  nunc  de  Ôsiride,  Oro  , 
aliuque,  ut  perditis  et  txtinctis  , sokmr.is  dtplontia 
perugitur  , aeramentaque  Dodonxa  et  Coryia.'Ues  in 
C'ciâ  etc.  ...  Il  conclut  qu’ils  éroient  des  moi  tels, 
puisqu’on  les  pleurcit.  Il  devoit  observer,  qu’en- 
suite  on  célébiolt  leur  retour  à la  s le  ; ce  ejui 
ne  peut  convenir  à des  mortels , et  ne  peut  être 
qu’une  hetion  (4  . ^ 

lliperitur  Dtus  imprimls  décantants  Osiris  no- 
mine  , in  cujus  honorent  quotannis  iniciationes  fiunt , 
ut  qui  perltrit  et  iterùm  inveniatur  , dum  cani'o 
queeritur.  Nec,  an  interierit , intelligitur , nec,  si  inve- 
r.iatur,  astenditur^'^).  On  pourroit  en  dire  autant  de 
Cdui.st.  Il  y joint  aussi  l’exemple  d’Atys  , d’Adonis, 
d’Lsculape  mort  et  ressuscité  , c’est-à-rüre,  de  tous 
les  Dieux  ^ que  les  anciens  confondent  avec  le 
Soleil. 

AEgyplit  plangunt  per  festos  et  frequentes 
convenius  et  pectora  ftriunt,  tanopaam  propttr  defunc- 
t,:s  ,tt  TUTsiis  sacrijîcant  tanquam-  Dits.  Nous  en 
faisons  autant.  On  pleure  la  mort  de  l'homme , et 
on  célèbre  la  résurrection  du  Dieu. 


Lt  paulo  post  : Sanctam  fattntur  Crux  etAgnus 
T/lctiinsmlp)). 

{mm)  Il  a été  abattu,  l’an  deuxième  de  la  Répu- 
blique, avec  les  autres  ngures. 

{nn)  Sol  cxaltatuT  in  Arieie  : in  Librâ  deficilur.  , 
mhitudo  Soiis  ciircà  partem  i p Arietis.  Là  comrnen- 
çoit  le  triangle  igné  cujus  Dominus  trat  Sol, 


Arhenagore  rapporte  le  passage  d’Hérodote  , sur 
la  sépulture  du  Dieu  (6).  Sunt  etiam  sepuicra , cujus 
si  namen  nur.cupavtro , hâc  in  re  kaudrectè  fecero.  In 
ifbe  Sai  , in  tcrnplo  Minerva  ( de  celle  qui  disoit  : 
fructus  quem  p.pcri  est  Sol  ) , post  totum  delubrum 
(jus  parieti  contigua , . . . ibi  simulacra  hahentur 
passionum  ejus  y quet  mysteria  noctis  AEgyptii  vo- 
cant,  Nec  soliim  autan  simulacrum  Ositidis , sed 


(l)  Ibid.  p.  JI5. 

(î)  Casai,  de  Vet.  iStcr.  Christ,  riiib.  c.  j , p.  6t, 
j;)  firju,  1.  £,  c,  3 et  12.  Cap,  ii. 


(4)  Athanas.  contr.  Gent.  p,  i î.j 

(5)  Thîopln.il.  ad  Autolyc.  1.  1,  p.  7J» 
0)  Athenag.  p.  65. 
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conditura  ostcnditur.  Il  en  étoit  du  tom- 
beau d'Osiris  en  Egypte  , comme  de  celui  de 
Jupiter  en  Crète  , de  ce  Jupiter,  dont  Calümaque 
ci:,que,  immortalis  trat  ^ tritquc  peromriia  sacula  ; 
comme  de  celui  de  Christ,  de  celui  d’Adonis  , de 
celui  de  Bacchus.  Le  même  génie  , qui  personnifioit 
le  Soleil  , qui  le  faisoit  naître  et  mourir,  fit  con- 
sacrer des  lêtes  lugubres  , en  honneur  de  cette 
mort  feinte  , et  éleva  des  tombeaux  au  prétendu 
mort , dans  lesquels  l’on  enfermoit  son  image.  Com- 
me on  .Tiontioit  en  Perse  l’antre,  où  étoit  ne  Mithra, 
on  inontroit  en  Judée  l’antre  de  Bethléem  et  le 
tombeau  de  Christ,  et  en  Crète  l’antre,  où  étoit 
né  Jupiter  , et  le  tombeau  où  il  avoit  été  mis  , 
sans  que  ce  cérémonial  et  ces  fictions  mystiques 
en  puissent  faire  des  hommes.  Ant’Um  Jovis  visi- 
lur  et  scpulcrum  t'^us  os t indit ur  (i). 

Dtipici  Isidis  sUtrum  (2)  tt  disptrsis  nnntbris 
tunr.ilnni  tui  Serapidis  sive  Osiridis.  Considtra  di- 
niqut  sdcta  i ta  et  ipsa  mysteria  : invaïus  exilus 
tnstei , faia  et  funii.i  tt  luctus  et  planctus  JJeorum 
miitrorum.  Isis  perdi'um  filium  ( la  Vierge  ccleste 
s’appelle  Isis  ) , cu/a  Cynociphalo  suo  et  calvis  sa- 
ctrdotibus  l..^et , plangii , inquirit  ; et  hiaci  mitai 
czdunt pectj-a  et  dolorem  iiijelicistimat  matris  imi- 
tetntur  : mox  inventa  parvulo  gaudec  Jsis  , exultant 
sacerdotes  , Cynocéphales  inyen'or  glorlatur  ; ncc 
desinv.nt annls  omnibus  velperdae  quod  invtnltrunt , 
vel  invtnin  quod  perdant.  Nonr/e  riaiculum  est  Itt- 
gere  q .od  colas  , vel  cola e quod  luge.ts  ? On  peut  en 
dire  autant  des  Chrétiens  ; ainsi  l’argument  es;  com- 
rnun. 

Sencca , ciim  in  sacris  AEgypiiis  ( q ) Osirim 
îugeri  perdit  um  , mox  autem  invtnium  magno  esse 
gaudio  derisisstt , ciini  perditio  ejus  invtntioqiit  fin- 
gatur,  dolor  tamen  ille  aiqut  laetitia  ah  tis,  qui  nihli 
perdiderunt  et  nihil  invenentnt , earpriniitur , huic  tu- 
nien  fitrori,  inquit  ,certum  tempus  est  ; tulerabile  est 
semel  in  anno  insanirt  etc. 

Ipsum  autem  liberum  patrem  Orphaici  vev 
vXiKov  ( 4 ) , siispicantiir  intelligi  , qui  ab  illo 
individuo  natiis  in  sinjuios  ipst  dividitur.  îdeo  in 
illoruni  sacris  traditur  Titanio  furore  in  inetnbra  dis- 
cerpti  s tt  frustis  sepultis  rursiis  unus  et  integer 
tmtrsisse  , quia  vZi  , quem  diximus  inentem  vosaii 
(c’est  le  Koyoc , ou  vtrbum  ) ex  individuo  prœ- 
btndo  St  dividtndum  et  rursiis  ex  divisa  ad  indivi- 
duum  rtvtrtendo  tt  mundi  implit  o^cia  , et  naturs. 
suce  arcana  non  dtsent.  Tel  étoit  le  genre  de  Théo- 
logie en  vogue  dans  les  siècles  , où  le  Christia- 
nisme s’établit  en  Occident  ; celui  dont  les  dogmes 
et  les  formes  ont  entré  dans  le  code  religieux 
des  Chrétiens. 

L’Empereur  Julien  ( 5 ) donne  les  mêmes 
idees  de  Bacchus , ainsi  que  Produs  sur  le  S’ictf- 

(t)  IVIinut.  Félix,  p.  215. 

(2)  Idem  , p.  i(>  ». 

(5)  August.  de  Civit.  Dei , 1.  6,  c.  10. 

(4)  .Macrob.  Sumn,  Scipion.  1.  i,  c.  11, 
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‘TrcJtap.cv  Bacchi  (6).  C’est  là  proprement  ce  Jésus 
passible  des  Manichéens,  lequel  n’est  autre  chose, 
que  la  substance  céleste,  émanée  du  Soleil , cjui 
est  répandue  dans  toute  la  nature  , et  qui  a la 
vie  , le  sentiment  et  la  pensée(  Voyez  Beausobre  , 
t.  2,  1.  8,  c.  4.  ) Elle  s’insinue  dars  les  racines 
des  arbres,  et  monte  par  les  branch  s dans  les 
fruits  qu’ils  portent.  C’est  cette  force  , qui  morte 
en  Hiver,  resssuscite  au  Printemps. 

Les  Manichéens  , pour  prouver  leurs  my  stères 
aux  Païens,  rappcloicnt  à ceux  - ci  les  ceremo- 
nies (7)  et  les  mystères  du  Paganisme,  avec  les- 
quels, sans  doute,  ils  prétendeient  que  les  leurs 
avoient  la  pjus  grande  conformité,  iis  leur  p.tr- 
loient  de  la  fable  de  Bacchus,  et  de  l’entrepr-se 
des  Géans  etc. 

{ qq  ) On  trouve  à Saint  - Denis  , sur  le  portail 
du  Bacchus  eu  de  l Osiris  Gaulois , un  Zodiacjue  , 
comme  à Notre-Dame  , mais  moins  complet  ; car 
les  figures  représentatives  des  divers  degrés  de 
la  chaleur  et  de  la  lumière  n’y  sont  pas. 

Sut  la  porte  latér.ale,  qui  se  présente  à gauclie, 
ou  vers  le  Nord,  est  le  Zodiaque  ,•  et  sur  la  porte 
latérale  , qui  se  pré-ente  à droite  ou  du  côté  du 
Midi  , sont  les  douze  tableaux  des  opérations 
agricoles  de  chaque  mois.  Christ  est  au  sommet 
duceiutrede  i.  porte,  entre  les  deux  colonnes,  char- 
gées des  iig'.res/des  signes, dont  cliacun  es:  enchâssé 
dans  une  espèce  de  médaillon  circulaire.  11  n’y  a que 
dix  signes , cinq  de  chaque  côté  , suivant  l’ordre 
des  domiciles.  Ceux  de  Mercure  , savoir , la 
Vierge  et  les  Gérr.e.  ux,  sont  au  haut  de  chaque 
colonne,  et  au  b..s  , sont  les  deux  domicile:  de 
Saturne,  le  Vc'seau  et  le  Capricorne.  Les  do.mi- 
ciles  du  Soleil  et  de  la  Lune  , ou  le  Lion  elle 
Caiiver,  n’y  soiitpfiS  ; il  5 a eu  trinsposition  ; car  la 
Vie:.ge  esc  sur  le  Taureau  , et  les  Gémeaux  sur  la 
Balai’.ce. 

A la  porte  méridionale , où  sont  les  douze  ta- 
bleaux agricoles,  on  trouve  sur  la  colonne  gauche , 
un  homme  qui  coupe  du  blé  ',  un  liomme  qui  bat 
le  blé;  3^’.  deux  hommes  qui  mettent  le  vin  dans  le 
tonneau  ; 4'^.  un  homme  q-.ii  abat  le  ^land,  que 
mangent  deu.x  Porcs  ; un  homme  qui  met  le 
Cochon  au  saloir  , et  un  Cochon  accroché  par  les 
pieds  de  derrière  , et  tué  ; 6®.  ifn  homme  à table, 
qui  semble  pétrir  de  la  pâte  , qu’un  autre  lui  ap- 
porte. Près  de  lui  est  une  cheminée  , où  brûle  du 
bois. 

1®.  La  seconde  colonne  présente  au  sommet, 
l’homme  qui,  avec  un  râteau  , remue  le  foin;  a^. 
l’homme  qui  mène  paître  un  Cheval  sellé -ét  bridé  ; 
3°.  un  homme  qui  passe  sa  main  sur  des  plantes 
fleuries  , qui  poussent  de  U terre  ; 4®.  deux 
hommes  qui  taillent  des  arbres  ; l’un  a un  raan-, 

(î)  hiüan.  Hym.  p. 

{6)  Procl.  Comm.  inlim. 

(7)  Beausobre,  t.  i , p.  137, 
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tez'.i  avec  un  cnpuchcn  ; 5°^  dcu::  hon:i:'.C5  enca- 
puchonnés, assis  sur  cîes  fauteuils  à i ras,  !’ un  d’eux 
semble  remuer  un  brasier  avec  des  pihcctics;  6®. 
un  Janus  à deux  faces , l’une  vieille  , l’autre  jeune, 
îl  tire  d’ur.e  perte  l’année  nouvelle  , sous  l’em- 
blêiac  d’an  petit  homme  , et  fait  rentrer  de  l’autre 
main  , dans  une  autre  porte,  l’homme  qui  repré- 
sente l’année  finissante  , et  qui  est  du  côté  de  la 
vieille  face  , tandis  que  l’autre  , ou  l’année  nou- 
velle est  du  côté  de  la  jeune.  La  vieille  partie 
du  corps  est  couverte  d’un  manteau  , et  la  nou- 
velle est  nue.  Voilà  des  tableaux  qui  conviennent  à 
Osiris  , Dieu  des  Saisons  ou  à Bacchus.  On  troiu  c 
un  de  ces  Zodiaques  sur  l’église  de  Stivsbourg. 

Qr\  Quelques  auteurs  ont  tait  subir  à Christ 
les  mêniei  métamorphoses  d’âge,  par  lesquelles  on 
faiscit  p asser  Bacchus  dans  les  mystères , selon  le 
passage  de  h^acrol.e  (i)  rapporté  plus  haut.  Pho- 
this  ( Codex  114)  cite  le  témoignage  de  Lucien 
Charinus  , qui,  dans  un  ouvrage  intitulé  Periodi 
Apostjloriim  , àn  : Filluni  non  ricc-ù  homincm  fac- 
tum, sed  tànium  apparuisse  , variâqut  form.î  discL- 
puits  visum  , Tiunc  juvtnim  ,inox  s inan  , rursùsput- 
Tum  etc. 

{ss)  Le  lecteur  doit  nous  pardonner  de  répéter 
dans  ce  traité  des  choses  déjà  développées  aillturs. 
Toute  la  force  de  nos  preuves,  sur  l’identité  de  la 
Religion  de  Christ,  avec  les  autres  sectes  du  culte 
du  Soleil,  se  tire  de  l’erscmble  des  r.approclieraens 
réunis  en  un  court  espace  et  sous  un  meme  coup 
d’œil.  Renvoyer  le  lecteur  au  chapitre  séparé  de 
chaque  divinité,  ce  seroit  lui  imposer  une  longue 
lâdie  sans  fruit  , puisque  sa  mémoire  lui  en  rap- 
preleroit  toujours  les  traits  princîpraux  d’une  n|;.n;è.*e 
trop  vague  , pour  qu’elle  pût  produire  l’eflet  que 
nous  attendons  d’un  rapprochement  rapide  , tel 
que  celui-ci.  Notre  Religion  étant  le  but  auquel 
nous  avons  voulu  arriver,  en  examinant  la  nature 
des  autres  , c’est  donc  ici  que  doivent  aboutir 
toutes  nos  dissertations  sur  les  autres  branches  du 
culte  du  Soleil.  C’est  le  point  central , où  con- 
vergent tous  les  rayons  lumière  , rassemblés 
d’ailleurs. 

(rr)  Cette  tête  ressemble  assc?.  à celle  du  Dio- 
nysos , ou  de  rOsiris  des  Gaulois  , décollé  sur  le 
mont  ce  Mars. 

(ta)  Les  mots  Adonis  ou  Adonai , Sauveur  ou 
5o/er,  et  f/t/,  qui , suivant  Servius,  éicit  le  nom 
du  Soleil  (a)  , ctoient  des  noms  consacrés  dans 
le»  formules  des  exorcistes  (3;,  ainsi  que  dans  les 
Talismans  Astrologiques. 

(xx)  Nous  avons  déjà  vu,  par  le  passage  de 
rEmpereur  Julien  , que  cétoit  à ces  deux  époques 
de  l’année  , qu’étoit  fixée  la  célébration  des  mys- 
tères , et  que  les  objets  de  ces  fêtes  étoient  nccessus 
et  recessus  Solts.  Si  nous  y joignons  les  form.es  astro- 

(t)  Sauirna!.  1.  l , c.  l8. 

Servias  i.n  Æneid.  1.  i , v.  646. 
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nomiques , qui  déterminent  ce;  époques , le  Serpent 
d’Automne  et  l’Agreau  du  Printemps  , nous  au- 
ren;  le  mal  et  4a  réparation. 

(yy)  Les  Mexicains  avoient  un  Adonis  vivant,  ou 
un  homme  qu’on  renoutcloit  tous  les  ans.  On 
l’adoroit  pendant  le  cours  de  l’année',  rien  ne  lui 
manqueit  du  côté  de;  honneurs  et  de  la  bonne 
chère.  Mais  l’année  révolue,  on  l’cgorgeoit  ( Cé- 
réin.  Re'ig.  t 7.  -) 

(.-r)  Pontanus  ( in  1 °.  Uraniæ  ),  après  avoir  rap- 
porté cette  fable  , et  adopté  l’explication  physi- 
que (4),  ajoute  : 

Terra  etenim  So/em  queritiir  deserta  cadentem , 

Invidit  quiTK  tristis  hyems , cui  savior  Apri 
Horret  cana  pelu  fades.  . . , 

Jpsa  Venas  postquam  lachrymx  effuxêre  genisque 
Defcùt  liqior  et  capiii  coma  longa  révulsa  est. 

Tir  mtr.sem  exaidmis  jacuit  ; vix  denique  quart» 

Lueem  hausit , vultus  et  adhuc  smpirct  amores,  .. 
llrp^o  td'L  Sol  imo  victor  convertit  ab  austro, 

Tum  gravidos  aperitqut  sinus  et  caca  rclaxat 
Spirnwenta  noves  reniât  quâ  succus  in  herbes , 

Et  tarcitn  complexa  suum  Ixtatur  Adoniln. 

Sol,  dit  Vossius  , cadtre  dlcltur , quando  Austral' s 
ist.  Tum  v'ttalis  calor  lirras  max'imc  dtstitu'it.  Sed 
Sole  Arietem  subeiinte , vernus  terras  calor  apnit  ac 
laxat  casque  j ceci. ndat  instar  m.iriti  e.c. 

{jiaa)  Dans  une  certaine  nuit,  dit  Btulanger  ( des- 
pot.  orient,  sect.  6 , p.  70  ) , où  la  représentation 
d’.A.donis  étoit  dans  un  tombeau  , au  milieu  de 
l’obscurité  et  des  lamentations  , parcissoit  tcut  à 
coup  une  vive  lumière.  Un  Prêtre  se  n ontroit 
avec  un  air  de  sérénité,  et  après  avoir  fait  une 
onction  sur  la  bouche  des  initiés  , il  disoit  à 
l’oreille  de  chacun  d’eux,  que  le  Soleil  était  venu  , 
et  que  la  délivrance  étoit  arrivée.  Cette  grande 
nouvelle  ramenoit  l’alégresse,  et  l’on  ctlébroit  la 
1 évurrectioii  d’Adonis  par  toutes  sortes  de  réjouis- 
sances. ( Voyez  Jul.  Firmic.  et  le  livre  Ai  gloia- 
Purchass,  Pilgrinage  , l.  r , c.  17  , p.  90.  ) Le  céré- 
monial de  cette  fête  étoit  connu  et  répandu  , non 
seulement  en  Phénicie  et  en  Egypte  , mais  aussi  chez 
les  Grecs  et  les  PvomairiS.  On  ne  voyoït  dans  les 
pro.miers  jours  , que  deuil  et  qu’afHiction  -,  0:1 
n’enteadoit  que  le*  ciis  funèbres  des  pleureuse* 
désolées,  et  l’on  ne  rencontroit  de  tous  côtés,  que 
dçs  tombeaux  et  des  cercueils.  Le  Christianisme,, 
aj’oute  Boulanger , comme  on  voit  , date  de  fort 
loin. 

'hhb)  C’est  en  Phrygie  ( où  étoit  établi  le  culte 
d’Atys  et  de  Cybèle  ) que  MénéJas  propose  à Paris 
( Iliade  3,  so  icS  ) de  faire  un  sacrifice  au  Soleil  et  ,i 
/(Z  7cr/e , d’un  A/«ac  et  d’une  Brebis  noire* 

Ces  deux  couleurs  sont  ici  symboliques. 

(j)  Mengo  flagelliim  (’aunonum. 

(4)  Vo5s.  de  Ôi'ig.  Id«I.  1.  à,  c.  5^. 
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On  trouve  des  monnoies  de  Gallien  , où  l’on  re- 
marque l’euipreinte  Aq  V Affie^u  , oü  <y ATUs,d.'fQC 
l’épithète  de  Jupltir  Sauveur , Jovi  Servatari.  Et 
dans  une  au  re  médaille  de  S.done  , ^m//îU7«i  Co/z- 
strvatvri,  Abulmazar  , 1.  2 , c.  5 de  son  introduction 
astronomiq'je  , regarde  la  chaleur  douce , comme  la 
cause  de  la  génération  et  du  mouvement  des  ani- 
maux , et  le  froid  au  contraire,  comme  un  principe 
de  diminution  et  de  corruption;  et  il  ajoute  ; 7aeu 
juste  ah  Arhte  sumpsit  ZoJidCUS  pnneipium.  Chm 
tnltn  Sol  Arietem  peranibulat  , acctdtt  tempiis  tini- 
pcraiè  calidum.  , et  imipiunt  res  ginirari , uugtri  , 
nnovari  etc  ( I ). 

{ecc)  Les  Chdldéens,  peuples  voisins  des  Juifs,  et 
tout  entiers  livrés  au  culte  du  Ciel  et  des  astres, 
avoient  l’initiation  Mithiiaque  ; hujiis  auttm  Mi- 
thrx  myst'rlis  quaedam  initiations  siint  maxime 
epud  Clialdccos  S.ol.  Nicetee  in  orat.  Gregor.  Na- 
liani.  ) 

(ddd)  L’origine  du  baptême  peut  venir  de  l’opi- 
nion ancienne,  où  l’on  étoit  , que  l’ame  avoit  ses 
appendices  , qu’elle  droit  de  la  matière,  et  qui  s’at- 
tichoient  à sa  nature.  C’est  ce  que  Clément 
d’Alexandrie  appelle  des  vertus  matérielles,  c{ui  s’at- 
tachent à l’ame,  mais  qui  en  s.ant  détaciiées  par 
Je  Baptême.  ( Clement.  Alexand.  Eclog.  prophet. 
n®.  46  , p.  1 coo.  ) 

(««)  ( Beauiob.  t.  2 , p.  723.  ) Les  Manichéens  , 
les  Encratites  , et  autres  sectaires  Chrétiens  em- 
ployo'cnt  l’eau  pure,  au  lieu  du  vin,  dans  la 
Consécration.  ( Voyez  Clem.  Alex,  Str.  1.  1 , p. 
317;  et  St.  Epiph,  adv.  Htrres.  30, §.  16, p.  139.) 

{fff'j  Comme  chez  nous  chaque  jour  a son  saint  , 
comme  on  fait  mention  de'ce  saint,  et  qu’on  l’invo- 
que dans  la  Messe  du  jour;  de  même  chaque  joitr , 
chez  les  Perses,  avoit  son  Ange,  et  la  prière  de  ce 
jour-li  contenoit  un  compliinant  pour  l’Ange  du 
jour  (2). 

Vpyez  aussi  lîeausobre  ( t.  2,p.  623  etc.  ),  sur  la 
Théologie  des  Mages,  et  sur  l’ordre  hiérarchique 
des  intelligences , Archanges  et  Anges , qui  ont  pas- 
sé dans  la  religion  des  Juifs  et  des  Chrétiens.  On 
y verra  que,  dans  le  Talmud  de  Jérusalem  , il  est 
dit , que  les  noms  des  Anges  et  des  mois  ont 
été  empruntés  des  Babyloniens  par  les  Hébreux  ; 
Komina  mcnsiuni  , et  Angtlorum  ajcendisst  cum 
Judxls  ex  Bahytonid , ut-Gahricl^  Michaïl  etc.  Cela 
est  rapporté  par  plusieurs  auteurs,  qu’il  scroit  inu- 
tile de  citer.  (Voyez  aussi  Hyde,c.  19.} 

Fauste  Manichéen  ( apud  Aug.  1.  20 , 4 ) re- 
proche aux  Catholiques  de  n’être  que  des  Scliis- 
matiques,  qui  se  sont  séparés  du  corps  des  Gentils , 
et  qui  du  reste  en  ont  emporté  les  erreurs  et  les 
superstition».  Vous  célébrez , dit-il , les  fêtes  des 
Gentils , leurs  Calendes  , leurs  Solstices  etc. 

f(i)  Cisalius  t!e  Prof.  Rir,  e.  7, 

Hyde  , p.  J4S. 

^3)  Beïusob.  t.  2 , p.  7IJ, 
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Tout  le  c.  4 du  liv,  9 de  Beausobre  , t.  2, 
roule  sur  ce  rapport  du  culte  des  Saints  , chez  les 
Chrétiens  , avec  celui  des  Cénies  chez  les  Païens  ; 
et  le  chap.  5 , sur  les  pratiques  païennes,  qui  ont 
passé  dans  le  Christianisme.  Oa  y voit  le  reproche, 
que  fait  Tertulllen  ( de  Idolat.  ) aux  Chrétien» 
d’Afrique,  d’imiter  presqu’eti  tout  les  Gentils. 

Voyez  Hospinien  , ( de  fest.  Christianor.  p.  41.  ) 

Les  anciens  Persans  portoient  leurs  enfans  au 
temple , peu  de  jours  après  qu’ils  étoient  .nés,  et 
les  présentoient  au  Prêtre , devant  le  , et  de- 
vant le  feu  , qui  en  étoit  le  symbole  (3).  Alors  le 
Prêtre  preùoi':  l'enfant  et  le  haptisoit,  pour  la  pu- 
rjfinLtion  de  l’ame.  Quelquefois  il  le  plongeoir  dans 
un  grand  vase  pUin  tl’caii  ; c’est  dans  cette  céré- 
monie , que  le  pèredonnoit  le  nom  à son  cnfantetc. 
( Voyez  Ilyde  , c.  34,  ) 

(ggg)  On  voyoit  en  plusieurs  endroits  le  lieu  de 
la  naissance  de  Bacchus  , à Nyse  , en  Elide  , dans 
l’Inde,  dans  l’Aralzie  (4)  , et  on  nommoit  les  pays, 
qu’il  avoit  conquis.  On  donnoit  en  quelque  serte 
la  carte  Géographique  de  scs  expéditions  miracu- 
leuses; on  voyoit  les  menumens  qu’il  avoir  élevé'. 
Il  étoit  difficile  de  croire  qu’il  n’eût  pas  existé  , 
non  plus  qu’üsiris  , avec  qui  on  le  confond  ; et 
cependant  les  savans  de  ces  siècles -là  nens  di- 
sent, qu’il  ne  s’agit  dans  tout  cela  que  du  Si  lei!  , 
le  grand  Dieu  de  tous  les  peuples  ; et  nous  l’a- 
vons proavé.  Après  cela  , que  des  milliers  de 
Croisés  aillent  se  taire  égorger  sur  le  tombe.au  du 
Soleil,  à Jérusalem  , ou  de  Christ  , qui  doit  son 
or-gine  à la  même  fiction  mystique  , que  celle 
qui  a fait  élever,  dans  tant  de  villes  d’Egypte  , un 
tfxnbeau  à Cs’rls  , connu  sous  le  nom  de  Tupkos 
O.iridis. 

In  Çttt.î  antrum  Jevis  ( 5 } cr  sepulchrum  ejits 
osienditur  et  ipsius  sacris  suis  humanitatis  argultu'. 
Et  cependant  les  Théologiens  disent , les  uns  , que 
Jupiter  est  l’ame  du  monde  , d’autres  le  Ciel, 
d’autres  le  Soleil.  Ce  n’est  donc  pas  un  homme, 
quoiqu’il  y ait  un  antre  , où  on  le  su;  pose  né  , 
et  un  tombeau  5 où  on  die  qu’il  a été  enterré.  On 
voit  que  l’espiit  du  cérémonial  des  anciennes  initia- 
tions étoit  de  traiter  Je  Dieu-Soleil  , comme  s’il 
fût  né  , et  comme  s’il  fût  mort.  D’après  cela  , on 
lui  élevt.ic  un  tombeau  , dans  lequel  on  déposoît 
un  simulacre.  Voilà  l’origine  de  tous  ces  tombeaux 
du  Dieu  - .Soleil,  sous  les  diffiétens  noms  d’Osirls , 
d’Arnmon  , de  Bacchus , d’Adonis  , de  Christ  etc. 
C’est  dans  le  torabeaudece  dernier  ,que  J’Evêciüe 
de  Jérusalem  enferme  encore  la  bougie  sacrée, 
qui  en  sort  ensuite  avec  un  brillant  éclat,  allumée 
par  le  Soleil  d«  Printemp*. 

{hhh)  Beausobre  ( t.  * , p.  57  ) s’attache  à prou- 
ver , que  les  Abraxas  attribués  aux  Basilidiens 

(4)  DIod.  I.  4. 

G)  Mina:.  Fcl,  p.  aij. 
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étoient  relatifs  au  système  céleste , et  principale- 
ment au  Soleil  : que  la  nom  même  d’Abraxas 
répondoiî  à celui  de  Mitlira  , ou  plutôt  , comme 
celui  de  Mithra,  qu’il  exptimoit  le  nombre  365  des 
jours , qu’enfante  le  Soleil  dans  sa  révolution.  Il 
cite  meme  le  témoignage  de  Saint  Jérôme  i/i 
Amos  ( t.  6,  p.  m.  100  ) ; qutm  Soient  Ethnici , sub 
tsdtf-ii  nntni.o  aliarum  litteraruin  vocdnt  Miihram. 
Il  prétend  conclure  , que  ces  Abraxas  ne  doivent 
pas  être  attribués  aux  Busilidiens  , parce  qu’ils 
adoroient  Christ , et  non  pas  le  Soleil.  II  auroit  dû 
conclure  plutôt  , que  ces  Abraxas  , comme  il  est 
prouvé  par  le  témoignage  du  meme  Saint  Jérôme, 
étant  les  images  symboliques  de  la  divinité  des 
Basilidiens  , ces  .Sectaires  adcrcient  le  Soleil  ; ce 
qui  ne  contredit  point  l’opinion  de  ceux  , qui  les 
font  Chrétiens. 

jbeausobre  ( t.  2 , p.  126  ) observe  , que  les  an- 
ciennes sectes  Chrétiennes  cultivoient  tort  l’jSs- 
tronomie  et  l’Astrologie;  ce  qui  ne  dt-lt  peint 
surprendre  , si , comme  nous  le  prouvons  , tcutL-.. 
les  religions  anciennes  sont  fondées  sur  le  culte  du 
Soleil  et  des  astres , et  si  celle  des  Chrétiens  en 

р. articulier  a pour  objet  le  cuite  du  Bicu-Soleil, 
accompagné  des  douze  intelligences  , des  douze 
signes,  et  médiateur,  ouMe£ri''r)i',  de  l’harmonie  Pla- 
nétaire. 

(«c')  Casali  a fait  un  chap.  entier  sur  cet  usage  an- 
cien , où  étoient  les  Chrétiens  desc  tourner  vers  l’O- 
rient en  faisant  leurs  prières , et  sur  l’opimon  qu’ils 
avoier.t , que  leur  Dieu  habitoit  l’Orient , et  son 
ennemi  l’Occident.  Il  en  détaille  les  dillérentes 
raisons,  donr  une  des  principales  est  que  l’Orient 
ec  l’Occident  sont  les  symboles  de  la  lumière  et 
des  ténèbres.  De-là  , dit-il  , l’usage  reçu  dans  la 
primitive  Eglise , baptis-indiis  respictret  ante 

Occulentem  et  iki  très  vices  a'orenuntiato  clxmonc  , 
vertebat  se  deindè  versus  Orientem  , ubi  per  aLas  très 
vices  confltekatur  nomen  Christi.  11  cite  à l’appui  de 
son  assertion  S.  Athanase  , quxst.  14  ; Jean  de  Da- 
mas , 1.4,  de fide  orthodox.  c.  3;  Saint  Justin, 
1.  6,  quast.  1 18  ; Saint  Basile  , de  Spiritu-Sancto  , 

с.  ay  etc. 

Les  anciens  fidèles  tenoient  si  fort  à cette  pra- 
tique, que  non  seulement  ils  regardoient  l’Orient 
pendant  leur  vie  , en  faisant  leurs  prières  , mais 
qu’ils  vouloient  encore , qu’apiès  leur  mort,  leurs 
corps  fussent  enterrés,  la  face  tournée  vers  r(.)i  ienr, 
comme  on  le  voit  par  plusieurs  passages  , que 
rapporte  Casali  ( ch.  67 , p.  355.  ) 

B.ironius  ( ann.  57  , ubi  Spond.  n®.  31  ) fait 
aussi  voir  , que  les  Eglises  des  Chrétiens  étoient 
toutes  orientées  , ou  regardoient  l'Orient. 

Saint  Léon  s’opposa  à cette  ancienne  coutume, 
environ  443  ans  après  le  commencement  de 
l’ère  Chrétienne.  Il  le  reproche  au  Peuple  , dans 
son  discours  ( in  7 de  Nanvitate)  : quod  nonvuUi 
ttiam  Christiani  adeo  se  Ttltposé  faceje  putant,  ut 
prlusqnam  ad  B*  Pttri  Apost.  Basiûeam  , £mce  uni 


Deo  vi'O  et  vsro  est  dedxata  perveniant , suptraiis 
gradihus  quibus  ad  su^^estum  Ar.t  superioris  ascen- 
ditur^,  converso. corpore  ad  nascentem  Solem  se  re- 
mettant , et  curvatis  ceivicibus  in  honorsm  se  splen- 
didi  orbis  inclinent  ,•  quod  jteri  partini  ic^noiantia 
vitio  , partim  paganitatis  spiritu  muLtum  tabeicimus 
et  dolent  us.  Quin  et  si  quid.ttn  forte  Cieatorem  po- 
tiîis  pulchri  luminis  quàin  ipsum  lumen  , quod  est 
créât ura  , venerantur , abstinendum  tamen  est  al  hvjus 
modi  specte  ofcni  etc.  L’ignorant  n’étoit  p.is  Li 
peuple  , ou  au  moins,  il  n’étoic  pas  le  plus  igno- 
rant ; mais  bien  Saint  Léon  , qui  intcrdiscit  uu 
usage  ancien  , donc  il  igr.oroit  l’origine  et  le  véri- 
table objet.  Nous  avons  déjà  vu  un  Pape,  qui  fait 
substituer  à la  figure  de  l’Agr.càu  , ou  au  vrai  carac- 
tère mystique  de  la  Religion  , celle  d’un  pnidi:. 
C’est  ainsi  que  peu- à-peu  l’ignonincc  et  peut-être 
la  mauvaise  foi  ont  eft.iccles  traits  , qui  poui’oicnt 
faire  reconnoitre  l’origine  primitive  du  Chiiscia- 
ni:.me. 

Car;'  li,dans  son  ouvrage  d:  veter.  AEpypt.  ritibti', 
a fo"t  rien  lait  remarquer , d’après  les  auteurs  et 
les  monumens  anciens,  que  la  croix  étoit  un  carac- 
tère sacré  de  la  Re.Iigion  Egypticune  , et  tenoic  en 
particulier  a'u  cuire  du  Dieu  Soleil  Serapis , ci.anr  le 
temple  duquel  on.  la  tiouve  consacrée  uès  l.i  plu» 
haute  antiquité  ( Cr.sai.  c.  13  ).  B.ironiur,  ann.  380, 
et  Spondauu  ,n'^.  16,  traduisent  ;e  nom  p.ir  ceb.  i de 
Sauveur  du  AIoni/e.Quoi  qu’il  en  soit  de  l’ctynio!"- 
gie,  il  est  ceri;  in  qu’erant  le  même,  que  le  Dieu  La- 
ciilape  , et  le  Soleil , qui  fut  adoré  sous  ces 
deux  noms , il  étoit  efiectiveinent  le  Sauveur  du 
Monde. 

Ivous  voyons,  d’après  Ruffin  { 1. 16,  c.  il  ) , qu’on 
lui  avoit  élevé  un  superoe  temple , et  une  statue 
colossale,  composée  de  r..sseinblagc  de  toutes  les 
espèces  de  métaux,  de  bois  et  de  pieu  es  pneieuses; 
ce  qui  eiitroit  bien  dans  le  génie  symbolique  des 
tigyptiens , qui  avoient  afFccié  aux  ditlarens  .stres  , 
et  surtout  au  Soleil,  des  métaux,  des  Fiâmes  , 
des  pierreries  etc.  , qui  semblcient  avoir  le  plus 
d’analogie  avec  leur  nature  , et  la  qualité  des  in- 
tlueuces  qu’on  leur  attribucu» 

Théodose,  au  rapport  de  l’histojrièn  .Socrate  ' I. 
5 , c.  17  ) , fit  la  purification  de  ce  temple , et  oa 
y trouva  plusieurs  croix  : on  do  ne  même  le  sens 
dece symbole  hiéroglyphique.  Nous  allons  extraite 
la  traduction  latine  de  ce  passage  de  Sociate;//» 

■ delubro  Serapidis  jam  diruto  , et  fundameniL.  convul- 
sa , liftera  reperta  fusrunt  lapidihus  trxisiz  , quas 
liierog'jphkas  appellant.  Erar.t  forma  inscttlpta  , 
qiiœ  crucis  habebant  efigiem  , quas  et  Christiani  et 
Ctntiles  ocuUs  intuentes,  utr'que  tas  ad  s uam  ipto- 
rum  reliftonemaccommodab.int . Nam  Christiani  tru- 
ccm  salutaris  Christi  passionis  sl^num  esse  dixerunt , 
et  propriam  sua  Rtliftonis  noiarn  censueritr.t  ; (Jtn- 
tilcs  aiiquid  in  eu  commune  etst  Christo  e>  Strapidi 
affirm.î’unt . Nam  e^igiem  Crucis  aliud  Gentilibiis  ^ 
Christianis  aliud  siunijicare.  Dum  isii  Inter  se  de  hâc 
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Tt  divhdlantur ^ Gcntilts  quidam  &d  fidtm  christia- 
iianiconv  r / j qui  litttras  liiiro^lyphicds  accurate  no- 
verant , Jor/nam  Cruels,  quid  sibi  vdlct , interprt- 
tsntur , vitara  fururam  significare  d,  cent , quod  qui- 
ditn  Chrlstiani  , urpole  p-o  siiâ  reU^iorie  maxime 
faciens , cupide  arriperc  et  de  en  animes  e^ere  cape- 
ru;  t ; posîquam  per  alias  Hueras  hierogl)  phicas  si- 
p'.  'fieatum.  crat  , Serapidis  celubruni  turn  dirutum 
jare , cum  Criicis  e.lh£,ies  apparent , id  enimesse  vitam 
venturam  ) . muLto  plures  ad  Re!lgione/n  .Christianam 
SC  transtulere  , peccataque  confiuntes  haptisati  sunt  : 
ha:  de  Crr.cis  ejji^ie  ipse  equiuem  accept.  Sozorncr.e  , 

1.  7,  c.  ! 5 ; Suidas , in  Theodosio  i Niccphore  Calys- 
tii5  1.  12,  c.  26  , confirment  tous  ce  récit.  Rlio- 
diitiiius,  1.  10,  c.  8 , ajoute  que  cetie  figure  de  la 
croix  étoit  gravée,  sur  l.i  poitrine  de  Serapis. 

Je  soupçonne  que  cette  croix  unie  à l’image  du 
Dieu-Süieil , et  lai  des  caractères  symboliques  de 
son  culte  , pourrait  désigner  la  section  de  l’Equi- 
r.o.te  , formée  par  l’Equateur  et  l’Eciiptique , et  qui, 
d.ins  les  figures  Astrolyigiques , aura  servi  à mar- 
quer ce  point  iuTporfant  de  la  route  du  Soleil  , et 
son  passage  vers  les  signes  iniérieurs , et  vers  les 
signes  supérieurs,  le  point  où  les  aines  dcsceu- 
deient  aux  Enfers  , et  celui  où  elles  étoient 
rappelées  à l’Empyrce  , comme  on  le  voit  dans  le 
passage  de  Saliuste  le  phiiesophe. 

{a)  On  peut  consulter  Piocias  (i)  sur  les  triades 
de  Numétiius , d’Harpocration  , d’Ainélius , cl’Or- 
phée  , etc.  et  sur  la  monade  qui  les  unissoit  et  qui  sc 
trouvoit  placée  a.u-deisiis  (2).  On  verra  , que  la  trl- 
piieité  de  la  cause  démicurgicpie  ctoit  le  degme  fon- 
damoiiral  de  la  t’néologie  de  ces  siècies-là  , et 
comme  un  nombre  sacré  dans  toutes  ks  écoles  de 
Mctapliysiqtie.  On  imaginâ  une  foule  de  triades 
de  tout  genre,  de  toute  espèce.  On  les  combina 
avec  les  sept  mondes  ou  sept  Cieux , comme  on 
peut  le  voir  dans  Pselius  et  dans  K!rker(3).C’étoien: 
autant  de  ratiinemens  de  la  inétaphysiqiieCh.ii- 
déeiine.  Egyptienne  , qui  ont  passé  dans  les  sectes 
philosophiques  des  premiers  âges  du  Christianisme. 
Heureusement  Its  Chrétiens  n’en  ont  pris  qu’une, 
et  nous  ont  fait  grâce  des  autres.  On  peut  lire 
Eusè'ue,  sur  les  didei  entes  triades,  et  sur  leur  ressetri- 
blande  avec  la  nôtre  (4h  On  pourra  consulter  éga- 
lement Kirker,  sur  les  triades  (5)  des  Pythagoriciens, 
des  Platoniciens,  et  sur  celles  de  Zoro'astre,  d’Her- 
mès , lies  Cabalistes  etc.  Enfin  on  verra  , que 
la  manie  universelle  des  Théologiens  étoit  la 
triade. 

U sufF.t  de  lire  Beausobre  {6),  pour  avoir  une 
juste  idée  du  Génie  des  Métaphysiciens  de  ces 
siccles-!à,  surtout  dans  les  sectes  Chrétiennes  des  V..- 
leniiniens  et  des  Gnostiques.  On  y observera,  com- 
ment on  personnihoit  tous  les  attributs  de  la  Divl- 

(i)  Procl.  in  Tim.  p.  55. 

(I)  IbW.  p.  54 — 100. 

Kirker  CÉdip.  t,  3,p.  107, 

44)  Euicb.  Pr*p.  1.  ii,  c.  ij— ly— il,  etc. 
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nlté,  dont  on  analysoit  la  nature  en  principes  cia 
vie , d’intelligence  etc.  les  sexes  qu’on  donnoit  à 
ces  attributs,  leurs  filiations,  leurs  mariages.  On  y 
verra  comment  le  premier  Dieu  , habitant  de  toute 
éternité  dans  la  profondeur  de  son  invisibilité  , et 
du  silence  , vivoit  a\ec  Ennoi  , ou  la  pensée. 
Sigê,  son  épouse  devint  grosse,  et  enfanta  Kér  , 
l’intelligence,  ou  l’esprit  pur,  qui  seul  est  égal  à 
son  père , et  capable  de  connoîcre  les  perfections 
de  ia  grandeur.  Ils  donnoient  à cette  intelligence  , 
qu’ils  appeloient  le  fils  unique  du  père, pour  épouse 
yilctkeia  , ou  la  Vérité,  qui  naquit  avec  lui  (7}. 
Biitkss  ne  désigné  autre  chose,  que  la  nature  di- 
vine , considcice  dans  son  immensiié  incompréhen- 
sible. Clément  d'Alex.  ( Str.  1.  5 , p.  587  ) die  , 
qu’on  a appelé  D.cu  , Buthos  , parce  qu’il  contient 
toutes  choses,  et  les  renferme  dans  son  sein,  et  par- 
ce cju’il  est  incompréhensible  et  infini.  Sigê  c.x- 
prime  le  silence , sous  le  voile  duquel  il  nous  est 
caché.  Saint  Epiphane  dit  , que  le  fils  unique  , vou- 
lant faire  connoitre  Dieu  , Sigê  l’en  empêcha  par 
ordre  du  père.  L’entendement , Nbc  , et  Altthcia  , 
la  vérité  (8), furent  les  premières  productions  de 
l’être  incompréhensible.  On  reconnoît  évidemiment 
dans  ces  deux  Bons  , et  dans  ks  suivans,  le  Piaro- 
nicisme  des  Valentiniens.  Platon  coiicevoit  une  ic.f  1- 
ligcnce,quhl  appelcit  Kéc,  et  qui  fut  la  première 
•pHoduction  du  père  ,e:  le  principe  de  toutes  cfoie» 
( car  on  donnoit  le  titre  de  pat  2 la  .source  , do  :t 
éinanoient  les  attributs  ) ; c’est  d’elle  qu’émane  cri- 
siiite  tout  ce  qu’il  y a d’esprit  pur  {mens)  dan» 
les  êtres  intelligens. 

NrV  émane  du  y ère  avec  la  vérité  ; la  vérité  , sa 
compagne  inséparable  , et  la  propriété  essentielle  de 
la  première  intelligence  , qui  a seule  1 avantage  de 
voir  Dieu  , et  de  voir  on  lui  les  idées  éternelles  de 
toutes  choses  ( celles  que  les  Fiatoniciens  appelcicnt 
TU.  'ivlce,  , tandis  que  le  monde  visible 

s’appcloit  T«  ).  Cela  est  absolument  Pla- 

tonicien. il  y a une  véiité  Métaphysique  , qui  con- 
vient aux  êtres  parfaiten  ent  simpks  et  immuables. 
lilas,  les  siibst.uices  spirituelles  , quukm  .esse  veri- 
taies  ; has  autem  imagines  rerum  ( Tertuil.  de  Ani- 
ma , c.  18.  ) 

De  Mâf  et  à’Alethela  , naquirent  Koyoî  et 
Zfdij  , qui  ne  sont  que  le  développement  et  l’e.x- 
tension  des  deux  premiers  •,  la  raison  ei  la  vk  ,-  en- 
fin , l’iiomme  eu  l’ame  humaine,  et  l’ég’ise  ou  U 
collection  des  anus  distribuées  dans  le  Ci?!,  d’où 
elles  dcsceiuku:  pour  animer  les  corps.  Voilà  ro.-i 
pas  une  tri , Je  , tu-ais  une  ogdoade  métaphysique , 
qui  nous  met  à portée  de  saisir  le  génie  allégoriq'  e 
de  ia  théologie  orientale,  et  la  manière  dont  on 
personnifioit  , ou  dont  on  distinguoit,  en  plus  eu 
moins  de  personnes  , les  attributs  et  les  éiuanaî.ons 

(î)  (Edip,  r.  5 , p.  î7î. 

(5)  ueausob.  Trait,  du  IManich.  t.  i , p.  578. 

(7)  Irenée,  1.  i ; et  Epiph.  adr.  H«rcs.  31  , c.  13. 

(S)  Ecausob.  ibid.  p.  380. 
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del’esfencc  unique.  C’est  ce  génie  tlîéeorique , qui 
a fait  éclore  la  triple  distinction  de  l’essence  di- 
vine, en  Père  , FiU  , et  Esprit , ou  de  la  cause  pre- 
mière et  du  principe  unique  , dont  émanent  la  raison 
et  la  vie  universelle  de  tous  les  êtres.  On  trouve 
même  dans  cette  t'.éologie,  ( ibid.  p.  ^83,  ) des 
distinctions  de  sexes  et  de  mariages  parmi  les 
Eons^  ou  parmi  les  intellijjcnces  émanées  de  la  pre- 
mière cause.  On  marioit^  dans  ce  sryle-là.  Dieu 
avec  sa  bonté;  et  de  ce  mariage  nailToient  toutes 
les  grâces  divines.  On  le  loarioit  avec  sa  jus- 
tice, et  on  en  faisoit  naître  les  peines  et  les  lé- 
compenses.  Toute  la  théologie  dea  Indiens  est 
dans  ce  style.  Pour  nous , on  nous  a fait  grâce  de 
toutes  ces  fictions  , à l’exception  d’une  filiation  et 
d’une  procission. 

^ S livant  Basilides  (1),  du  Père  éternel  sortit 
vZî , ou  Pintelligcace  ; de  l’intelligence,  sortit 
Ae}'0>,  ou  le  Verbe  ; ensuite  (^^tvncric  , la  pru- 
dence ; de  Pkrcnêsis  , la  sagesse  et  la  puis- 
sance; enfin  la  justice  et  la  paix,  filles  delà 
justice.  On  trouve  de  ces  Divinités  morales  dans 
H èsiode , et  cette  généalogie  est  toute  dans  le 
style  Indien.  Ces  F.ons  composent  , avec  le  Père, 
la  bienheureuse  Ogdoade.  Ce  ne  sont  point 
luiit  personnes  divines;  mais  des  perfections  et 
des  attributs  personnifiés.  Voyez  le  même  Beau- 
sobre , t.  2,  p.  1 .6  , sur  la  théologie  des  Valen- 
tiniens  ; sur  le  NSr  , la  ThtUtê  , Sophia , Euth  /- 
misïs  , PUroma;  sur  leur  filiation  et  leurs  mariages; 
et  comment  on  personnifioit  les  idées  les  plus 
abstraites  de  la  métaphysique. 

L’auteur  du  Mercure  Tnsmégi'te  dit,  que  de 
l’esprit  pur  émane  la  pensée  avec  sa  saur  la  pa- 
role. Ho's  vo'as'ic  a.TTo  va  va  , a.J'sKçn  acra  r»  As^k. 
(Merc.  Tiismég.) 

{b  ) Pythagore , suivant  Diogène  Laërce , p.  m. 
3 19,  a cru  que  notre  ame  ctoit  une  partie  détachée 
de  l’F ther  , et  qu’elle  n’étojt  immortelle  que  parce 
que  l’Ether  est  immortel.  Plutarque  confirme  la 
mcm.e  chose,  et  y joint  Platan  ( de  Placit.  Phil. 
1.  4,  c.  7 ).  Cicéron  fait  aussi  dire  à Caton 

in  Catont  majore  ) , que  ni  Pythagore,  ni  ses 
ectateurs,  n’ont»  jamais  douté  que  les  esprits  des 
hommes  ne  fussent  ex  universii  menti  divinâ 
delibatos.  Les  Juifs  disert  que  les  formes  spiri- 
tuelles, ou  les  Anges  et  les  âmes  , sont  uires 
d’un  corps  subtil  et  spirituel  , ' qui  est  appelé 
h Saint-Esprit.  Ce  sentiment  est  aussi  celui  des 
Valentiniens  (2). 

( c ) Cette  ame  universelle  revient  au  principe 
d’action  universelle  , qu’on  est  forcé  de  reconnoître 
dans  la  nature  , principe  unique,  dit  Voltaire 
(3),  principe  nécessaire,  éternel,  présent  par- 
tout dans  le  monde. 

(0  Beaus.  t,  i , p.  6. 

(2)  Ibid.  t.  2 , p.  171. 

(})  Pièces  détachées,  t.  î.  (Il  faut  prendre  un  parti). 

(.})  Plut.  Placit.  Philos.  I.  a , c.  7 , p.  882. 


( d ) Lîï  Stoïciens  appeloicnt  Dieu  , cette  ame 
universelle  ( 4 )»  cct  esprit  unique  , répandu  dans 
toutes  les  parties  de  la  matière  qu’il  pénètre  ; 
mais  ils  plaçoient  l’intelligence  suprême  spéciale- 
ment dans  le  feu  Ether. 

Les  anciens  Théologiens  faisoient  un  Dieu 
de  Jupiter , et  ils  disoient  qu’il  étoit  anima 
mundi  ( 5 ). 

Les  Sabellisn*  ne  concevoient  en  Dieu  qu’une 
seule  personne  ( 6 ) , dont  le  Verbe  est  la 
raison,  ou  la  sagesse,  et  dont  le  Saint- Esprit  est  la 
vertu.  Ni  le  Verbe  ni  le  Saint-Esprit,  n’étoient  point , 
suivant  Sabeilius , des  liypostases , tout  de  niênie  , 
que  les  iacultés  de  raisonner  et  de  vouloir,  n’ont 
point  une  substance  distinguée  de  celle  de  l’am.e 
humaine,  et  ne  sont  point  des  personnes  diffé- 
rentes de  l’homme.  Cotte  idée,  que  Sabeliius 
avoir  de  notre  Trinité  , est  la  véritable  et  la  seule 
idée  qu’on  doive  en  avoir.  Albufarrge  ( Dynast. 
p.  81  ) dit  que,  suivant  les  Sabclliens,  ce  que 
nous  appelons  les  trois  personnes  divines  sont , 
l’e-xlstencc  (ou  l’Etre-Dieu  , ) sasage5.se  et  sa  vie  ; 
que  ce  ne  sont  que  des  aciributs  respectifs  de 
l’existence  Divine,  il  ajoute  , que  ce  sentiment  est 
tout-à-fait  le  même  , que  celui  d’Empédocle  sur 
les  attributs  divins,  et  qu'il  esc  suivi  d’une  partie 
des  doctes  chez  ks  Mahomérans.  Le  Sibelllanisir.e 
étoit , sur  le  sujet  rie  i’ur.ifé  de  Dieu  , le  pur  Ju- 
daïsme , comm.e  le  dit  Saint  Basile  { Ep.  64  '. 

( c ) St.  Augustin  ( Act.  contr.  Felic.  c.  17 , 1.  i ) 
interroge  Fek.x  Manichéen  (7),  qui,  suivart 
les  principes  de  sa  secte  , plaçoit  Dieu  au  sein 
de  la  subit ince  lumineuse  , et  lui  demande-  si 
cette  Lumière , ou  , dans  le  style  aliégonque  , 
cette  terre  lumineuse  étoit  croée  ou  éternelle. 
Celui-ci  répond,  qu’elle  est  co-étcrnclle  à Dieu;  et  il 
ajoute,  qu’il  y a dans  l’empire  de  la  'Lumière 
trois  êtres , qui  existent  par  eux-mêmes  ; savoir  , 
Ditu  U Père,  la  Terre  qu’il  habite,  et  l’Air  qui 
l’environne;  et  il  convient  avec  Augustin,  qui 
le  force  à cet  aveu  , que  le  Père , la  Lumière  , 
et  l’Air  qu’il  habite  , sont  consubstantiels.  Cette 
idée  rentre  dans  celle  des  Catholiques,  qui  re- 
gardent le  Père  , le  Fils  ou  la  Lumiète  du  Père, 
et  le  Spiritus  , comme  consubstantiels. 

Les  Manichéens  plaçoient  Christ  dans  lasubstance 
lumineuse,  répandue  dans  le  Soleil  et  dans  la 
Lune , comme  on  verra  ci-aprèi.  C’est  pour  cela, 
que  quelques-uns  de  leurs  docteurs  ont  dit , que 
la  Lumière  du  Soleil,  et  celle  de  la  Lune,  qui 
n’est  que  celle  du  Soleil,  éioicnt  une  substance 
incorporelle  et  consubstantielle  avec  Dieu;  ce  qui 
seroit  évidemment  absurde , s’ils  n’emrscnt  déjà 
transporté  les  expressions  des  Matérialistes  dans 
la  Métaphy^sique  ; et  vice  versa.  Ils  entendent  parler 

(5)  Macrob.  Som.  Scip.  I.  t , c.  17. 

(6)  Beaus.  t.  J , I.  ; , c.  6 , p.  5t7- 

(7)  Beaus.  t.  i , 1.  3 , c.  .f , p.  jaj. 
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du  invisible  , ou  de  la  Lumière  incréée,  ren- 

due sensible  par  le  Soleil,  qui  en  est  coinme  le' 
corps.  Photiiis  (cod.  179)  rapporte  à ce  sujet 
la  doctrine  é’^^gaplus  Manichéen  , qui  disoit , 
Œ que  la  Lumière , qui  brille  dans  ces  deux 
n Astres,  est  consubstantielle  à'  Dieu  ; qu’elle 
»♦  n’est  pas  une  Lumière  visible,  mais  une  Lu- 
»♦  mière  intellectuelle,  etc.»  Voyt*  Photius.  Il 
est  impossible  que  cet  Agjpius  entendit  parler 
de  la  Lumière  corporelle.  Le  témoignage  des 
eux  le  dément.  Mais  il  eniendoit  parler  du 
og08  incoiporel  , ou  de  U Lumière  abstraite, 
incorporée  ou  incarnée  dans  le  corps  Solaire. 

Ces  principes  sur  l’unité  de  cause,  et  sur  sei 
divisions  en  Christ,  intelligence  souveraine,  placée 
da«s  la  substance  lumineuse  du  Soleil,  et  en 
l'.sprit , placé  dans  la  substance  aérienne,  sont 
confon.'.es  à l’ancienne  doctrine  orientale  { i ), 
conservée  par  les  Manichéen^.  ( Faustus  apud 
Au^tistlnum  ).  Fauste  répondant  à la  question 
que  lui  tait  Sain:  Augustin  : <♦  Pourquoi  adorez- 
» vous  le  Soleil.^  nous  servons,  dit  Fauste,  un 
» seul'  et  même  Dieu , sous  le  triple  nom  de 
» Père  Tout-PuilTant , de  J.  C.  son  fils,  et  du 
» S int-Espiit.  Mais  nous  croyons  que  le  père 
» habite  d.ina  la  lumière  suprême  , dans  celle  que 
» Saint  Ÿàwl  zriptViz  inacctssihU.  » ( G’est  le  sen- 
timent d’Orphée  , comme  on  le  verra  ci-après  , 
«pwi  Ài-porilov  ).  « Nous  croyons  aussi , que 
le  fils  habite  dans  la  seconde  lumière,  qui  est 
la  lumière  visible.  Mais  ayant  deux  attributs, 
parce  qu’il  est  la  vertu  et  la  sagelTe  de  Dieu  , 
nous  croyons  que  sa  vertu  réside  dans  le  Soleil , 
et  sa  sagelTe  ( Minerve  ) dans  la  Lune.  Nous 
Croyons  de  même,  que  la  troisième  majesté,  qui 
est  le  Saint-Esprit,  a pour  son  séjour  tout  l’air, 
qui  environne  la  terre.  Rien  n’est  pins  conforme 
à notre  théorie  , qui  est  la  véritable.  » La  Secte 
M amehéenne  étoit  dans  les  vrai*  principes  de  la 
philosophie  orientale.  Les  Chrétiens  d Occident 
étoient  les  plus  ignorans. 

( e ) Nous  voyons  dans  Origène  , Comm.  in 
foh.  p.  Î14,  que  plusieurs  faisoient  Dieu  , S«- 

ptatliKiii  ^va-iHÇ  y.tii  ot/ÔgfwL». 

•inVJlJ.dL7lK0/  KAl  uiês^wj'ss  //.AhlffTct  KATU.  T»  iiys- 
fAQVlKtV  «ZUTS. 

) On  voit  dans  Théodore  , fameux  Valsn- 
tinien,  ( Théodot.  Eclog.  scct.45,  p- 47  ) qu’entre 
les  parties  de  la  matière,  il  y en  avoir  de  légères, 
4«  subtiits , et  dépurés,  qui  s’tlevoicnt  aa  deffus 
des  autre*,  et  que  les  Valentiniens  appelloient 
matière,  KAi(i)o>'',nvn.  Ce  fut  de  celle-là, 

que  le  Créateur  fômia  les  Archanges , les  Anges  et 
la  lumière  elle-même. 

) Cléanthe,  quidonnoit  le  nom  de  Dieu  à 
J’aine  et  à l’intelligence  universelle,  fixeit  dan* 

(1)  Bîausokre,  t.  a , 1.  j,  p.  58^. 

^l)  Cicer,  de  Nac,  D«or.  e.  iï. 

éti  «•  ’ri 
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TEther  la  principale  eflcnce  de  la  Divinité.  Clean~ 
thés  qui  Zenonem  audivit  unà  cum  ce  , quem  pro- 
ariniè  nominavi , tùm  ipsum  munium  Jjium  esse 
dicie tiiin  totius  naturel  menti  atque  arimo  tri- 
buit  Ii9C  nomtn  ; tum  ultimuin  et  altissinium  atque 
undique  circnmjusum  et  cxirtmiim  omnia  cir.^tûtern 
atque  complexum  ardarem  , qui  Æther  nomin.ttur  y 
certissimuni  Deum  judicat.  c<  Ce  qui  se  réduit  à 
» l’Univers  Dieu,  mu  par  une  * amc  divine  et 
» intelligente,  dont  la  substance  est  le  feu  Ether, 
» qui  circule  dans  les  régions  ks  plus  élevées  du 
» monde,  et  qui  propage  de  là  son  énergie  dans 
0 toutes  les  parties  de  la  nature  ». 

Tum  pater  omnipotens  fiteundis  imbrihus  Æther 

Conjugis  in  grcmiun  lettx  descendit , et  omr.is 

Mtgnus  ttlii  magno  commixîus  corpore  feeties. 

Parménitlc  plaçoit  également  la  substance  in- 
telligente, qui  régit  le  monde,  danscefeu  lumir.en.x, 
qui  recouvre  de  sa  substance  divine  les  deux  et 
toutes  les  Sphères  qui  nagent  dans  cet  Océan  de 
lumière,  qui  compose  l’cmpytée.  « Parmtnides  (i) 
» Stephanem  appellat  coniinentem  nrdorc  lucis  or- 
» ltfn  , qui  ci.n^it  coelum , quem  apptlL’  TJeum  ». 

C'est  cet  Ether  qu’on  appeloit  Jupiter  (3) , ? u:re- 
ment,  suivant  Macrobe  , Vanit  du  monae  '■4)-  Cicé- 
ron cite  les  vers  d’Enrius  et  d’Euriçxdc , oui 
donnent  le  nom  de  Jupiter  à ce  feu  Ether: 

Aspice  hoc  sublime  candens , quem  invocant  omnes  Jovem,,, 

Vides  sublime  fusum  , immoderatum  Æthera  (5) 

Qui  tenero  terrain  circumjectu  amplectitur. 

Hune  summum  hab cto  divum  , hune  perhibeto  Jovem. 

C’étoit  le  feu  Artiste , Dieu  des  Stoïciens , 
principe  d’ordre  et  d’arrangement  dans  la  nature 
et  dans  les  arts. 

Cicéron  «xplique  en  détail  la  nature  et  les  dif- 
férentes propriétés  de  ce  leu  principe  , qui  tran.it 
omrùa.  C’est  à lui  qu’est  dû  le  principe  de  vie  : 
emnt  qued  vivlt , sive  ajilmal , sive  terra  eüi- 
tum  ^ id  vivit  propter  incLtisum  in  eo  ca'o'tn , 
ex  quo  intelligi  débit  ee.ni  caloris  naturam  vint 
hahere  in  se  vitalem  per  onentm  rnundum  perti- 
nentem.  Atque  etiam  munii  ille  fervor purier  , ptr- 
luddior , motiliorque  multd  y ch  cas  causas  aptlor 
ad  sensuf  commovendos  quam  .,  hic  noster  cai»r  , 
quo  hcee  quee  nobis  nota  sunt  rettmntur  et  vigent. 
Absurdum  igitur  est  dicere^  cum  homines  et  bestict 
hoc  calore  teneantur  et  propter  ea  moveantur  et  sen- 
liant , rnundum  esse  sine  sensu  , oui  intearg  et 
para  , et  libtro  eodemqut  acerrimo  et  melilUsimo 
ardort  tentatur.  Prezscriim  unus  is  ardar  qui  est 
mundi , non  agittaus  ab  alio  , neque  exurno  puUu  , 
sed  perse  ipsesc  tua  sponti  moveatar. 

(4)  Ibid.  c.  *}. 

Ici)  £uhp.- 
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Or  , ce  mouvement  spontané  n appartient , dit- 
il  , qu’à  l’ame  ; donc  animus  sit  nectsst  est.  Ex 
quo  e^citur  animanttm  esse  mundum.  Il  en  con- 
clut ensuite  l’intelligence  qu’il  tire  de  la  nature 
même  de  l’Ether,  comme  nous  l’avons  vu  plus 
haut  : « kac  mundï  Divinitate  perspectd  etc.  » 
Ainsi  l’Ether  se  trouve  renfermer  tout-à-la  fois 
les  principes  du  mouvement,  de  la  vie  et  de 
l’intelligence  dt\  monde , et  conséquemment  ceu.c 
de  tous  les  autres  êtres , qui  ne  tiennent  que  du 
mosde  le  mouvement,  la  vie  et  l’intelligence. 

Les  mêmes  principes  théologiques  sur  le  feu 
Ether  sont  exprimés  dans  ce  passage  de  Varron, 
(1.4:  ) animalium  stmin  ignis  ^ qui  anima  et  mens^ 
qui  calot  à cala  , quoi  hic  innumerabihs  et  immor- 
tales  ignés.  Il  cite  le  pall'age  d’Epicharme  déjà 
rapporté,  et  il  y ajoute  celui  de  Pacuvius  : ani- 
mam  Æther  adyangat. 

Lactance  ( i ) regarde  également  le  feu  comme 
le  principe  de  la  lumière  et  de  la  vie,  tel  qu’il 
l’est  effectivement.  ,Ut  lux  sine  igné  esse  non 
potest , sic  vita  sine  luce.  Ignis  eïementum  est  lucis 
ac  vitae  etc.  Il  me  semble  entendre  Jean  qui  dit: 
lux  irai  vita , et  vita  erat  lux  , et  lux  erat  hoyoç  ; 
et  la  lumière  , qui  compose  la  substance  intelli- 
gente de  la  Divinité,  est  auffi  le  principe  de  la 
vie. 

( ^ ) Varron  (2)  cite  le  sentiment  d’Epicharme  , 
qui  vient  encore  à l’appui  de  notre  théorie  sur 
la  lumière  , comme  substance  intelligente  et  source 
de  nos  intelligences.  « Epicharmus  de  mente  hu- 
manâ  dixît  , istic  de  Sole  sumptus  ignis  ; idem  de 
Sole  asserit  : is  actus  mentis  est  ».  Mais  la  source 
de  nos  intelligences  est  dans  l’intelligence  uni- 
verselle, dans  l’intelligence  d vine  ou  dans  le 
Loges.  Aussi  l’EvatigÜe  de  Jean  dit-il  également 
du  Logos  : erat  lux  quer  illuminât  omntm  homi- 
nem  veniintem  in  hune  mundum  : fonction  que 
remplit  doublement  le  Soleil,  principe  de  lu- 
mière visible,  et  d’intelligence  de  nos  âmes, 
foyer  du  feu  Ether  intelligent , dont  nos  âmes 
sont  une  émanation.  Fons  lucis  Ætherex  Sol  y dit 
Macrobe  ( Somn.  vScip.  ). 

Præcipua  cctlestis  ignis  actio  ea  est , qua  prœci- 
puam  actionem  ccelestis  anima  repreesentat , id  est 
intelligentiam  : ejusmodi  veto  iUuminatio  est  (3). 

( r ) Si  le  feu  est  la  lumière  , dit  Chardin  , 
et  que  la  lumière  soit  Dieu,  le  culte  que  les 
Perses  rendoient  au  feu , étoit  en  même  temps 
direct  et  relatif  ; direct , en  tant  que  le  feu  est  sup- 
posé d’une  nature  divine,  et  une  portion  de  la 
Divinité;  relatif,  en  ce  que  l’honneur  que  l’on 
rend  au  feu  ne  s’y  arrête  pas , et  remonte  à la 
Divinité  toute  entière,  qui  daigne  se  rendre  vi- 
sible , aux  yeux  des  mortels , par  ce  léger  extrait  de 
sa  substance. 

(1)  L.  7,  c.  9. 

(2)  De  l iiig.  Lat.  1.  4. 

Marsil.  iicin.  Comment, ad Plotin,  Ennead.  2,1.  ï, 

c.  8. 


(^)'Voyez  aussi  dans  Origène,  com.  in  Joh.  p. 
183  , la  distinction  de  ces  deux  mondes , et  la  supé- 
riorité de  l’intellectuel  sur  le  matériel , non  prop- 
ttr  materiam  , sed  participationt  illius  Keyec  etc. 

Platonici  duos  praecipuï  mundos  ponunt  (4).* 
primum  intelUgibiiem  , scilicet  divinam  menteruj 
mundi  hujus  principium  et  exemplar  ; secundum  sen- 
sibilem  , hanc  scilicet  sensibus  manifestant  divini 
exemplaris  imaginem. 

Saint  Augustin  ( confes.  1.  7 , 19  ) , convient  que 
ce  furent  les  dogmes  de  Platon  , qui  lui  firent  ad- 
mettre ceux  des  Chrétiens  ; qu’il  apprit  des  Pla- 
tcniciens  , « que  le  Verbe  existe  avant  toutes 
» choses , qu’il  étoit  de  toute  éternhé  avec  Dieu  , 

» qu’il  a tout  créé;  qu’il  est  le  fils  unique  du 
» Père,  et  qu’enfin  il  est  égal  au  père,  étant  de  la 
» même  substance  que  lui  (5)  >3. 

Saint  Augustin,  dit  M.  de  TiUemont  ( art.  25 

р.  58,  t.  13  ),  fut  beaucoup  aidé  pour  ce  qui  re- 
garde la  connoissance  de  Dieu , par  la  l^ectuie  de 
quelques  livres  de  Platon,  et  des  Platoniciens.  Car 
au  lieu  que  les  autres  philosophes  ne  s’arrêtent 
qu’aux  seules  choses  corporelles  , sans  porter  plus 
loin  leurs  connoissances , les  Platoniciens  tendent 
par  tous  leurs  raisonnemens  à élever  l’esprit  à la 
connoissance  de  Dieu  et  de  son  Verbe.  Il  com- 
mence à concevoir  une  lumière,  qui  n’a  rien  de 
commun  avec  la  lumière  visible  ( August.  conf. 

с.  10  ).  S"int  Augustin  nous  a tracé  la  marche  de 
l’esprit  humain  dans  ce  passage  , que  firent  les  an- 
ciens philosophes  du  système  matériel  au  système 
intellectuel , et  surtout  comment  ils  conservèrent  à 
la  première  causele  principe  de  vie  et  d’intelligence 
inséparable  de  son  unité.  Viderunt  isti  pKilçsophi , 
quos  CÆteris  non  immerito  famd  atque  gloriâ  prcela- 
tos  vidernus  , nullum  corpus  esse  Ueum  , et  ideo 
cuncta  corpora  transcenderunt  y queerentes  Deum.  Vi- 
dtrunt  quidquid  mutabile  est  non  esse  summum 
Deum  y et  ideo  emnem  animam  ymutabilesqueomnes 
sfiritus  transcenierunt  queerentes  Deum  summum.  . 
Deind'e  viderunt  omnem  speciem  in  re  qudcumqut 
mutabili , quâ  est  quidquid  illud  est  , quoquo  modo 
et  quâcumque  naturâ  est , non  esse  passe  nisi  ah  illo 
qui  verè  est,  quia  incommutabilis  est.  Ac  per  hocsivc 
universi  mundi  corpus , figuras  , qualitates  , ordina- 
tumque  motum  et  elementa  disposita  à ccelo  usque  ad 
terram  , et  qucecumque  corpora  in  eis  sunt  ; sive  qpi- 
nem  vitam  vel  quee  nutrit  et  continet  , qualis  est  in 
arboribus  , vtl  quee,  et  hoc  habet  et  sentit  , qualis 
est  in  pecoribus  ; vel  quet  et  heec  habet  et  intelliglt , 
qualis  est  in  hominibus  ÿ vel  quee  nutritoiio  subsidio 
non  indiget  , sed  tantum  continet , et  :cn:it , et  in- 
telllgit , qualis  est  in  Angelis , nisi  ab  illo  esse  non 
passe,  qui  simpliciter  est.  Quia  non  aliud  UH  est  esse, 
aliud  vivere  ( c’est  son  Spiritus  ) quasi possit  esse  non 
vivens  , nec  aliud  est  illi  vivere  , aâud  intelligere  , 

(4)  Mars.  Fie.  Comment,  ad  Ennead.  Plotin.  1.  J , c.  a, 

(5)  Beausob.  t,  1 , p.  480. 
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^uasi  posslt  vtvcrc  non  intclligens  c’est  le  Logos) 
nec  aliiid  est  illi  intclUgere  , aliud  beatum  esse  , 
( c’est  le  père  appeÜé  Bonum  ) ; tjuasi  posslt  vivere 
tt  non  beatum  esse.  Sed  quod  et  illi  vivere , intelligerey 
bedtum  esse , hoc  est  illi  esse.  On  voit  que  le  pre- 
mier être  appelé  le  Bon  , Tccyct.^ov,  renferme  essen- 
tiellement i’nuelljgence  et  la  vie , ou  mnr  et  spi  i- 
tus , propter  hanc  incommutabilitatem  et  sirnp/icita- 
tem  intellexere  eum  et  omnia  ista  fccisse  et  ipsum  à 
nullo  Jitii  potuisse,  Consideravêre  enim  quidquid  est 
vel  corpus  esse  vtl  vitam  , meliusque  aliquid  esse  vi- 
tam  quam  corpus  speciemque  corporis  esse  sensibilem  , 
intelligibilem  vitee.  PToindèintelU^ibilem  speciem  scnsi- 
bili  p'dtulerunt.  Sensibilia  dicimus  quxvisu  tactuque 
corporis  sentiri  queant  ; inteili^ibiliu  qtiœ  conspectu 
mentis  possunt  intelli^i.  Nulla  est  enim  pulchritudo 
corporaLis  sive  in  statu  corporis ^ sicut  est  figura  , sive 
in  motu  , sicut  est  cantilena  , de  quâ  non  animas 
judicet  ^ quod  profecto  non  posset , nisi  melior  in  illo 
esse  h^c  spccies,  sine  tumore  molis , sine  strcpitu  vo- 
cis  , sine  spatio  vel  vocis  vel  lemporis . Sed  ibi  quo- 
que  nisi  mutabilis  esset  y non  allas  alio  melius  de 
specie  sensibili  judicaretf  melius  ingeniosior  quàm  tar- 
dior , melius peritior  quam  imperitior,meliustxercitatioT 
quàm  minus  e.xercitatus.Et  idem  ipst  unus  cum  proficit 
melius  utique  posteà  quam  prias.  Quod  autem  re- 
cipit  magis  et  minus , sine  duhitationé  mutahile  est. 
Und'i  ingeniosi  et  docti  et  in  his  exercitati  homines 
jacile  collegtrunt  , non  esse  in  eis  rébus  priniam  spe- 
ciem , ubi  mutabilis  esse  eonvincitur.  Cum  igitur  iri 
torum  eonspeciu  et  corpus  et  animas  magis  minusque 
tpeciosa  essent , et  si  omni  speciecarere  passent , om- 
nia nulla  estent  y viderunt  esse  aliquid,  ubi  prima 
esset  U incommutabilis  et  ideo  nec  comparabiUs.  At> 
que  ibi  esse  rerum  principium  rectissim'e  crediderunt , 
quod  factum  non  effet , et  ex  quo  facta  cuncta  ejjcnt. 
Ità  quod  notum  ejî  Dei , ipse  manifejlavit  eis , chm 
ab  eis  invisihiUa  ejus  per  ea  quae  facta  sunt  intel- 
lecta  conspiciuntur.  Sempiterna  quoque  virttis  ejus 
et  Divinitas  ; à quo  etiam  visibilia  et  temporalia 
cuncta  creata  sunt.  Hàec  de  illâ  parte  quam  phy- 
sicam  , id  est  nainralem  nuncupavit  , dicta  sint.  Il 
n’y  a autant  de  relTemblance  entre  les  principes 
ihéologiques  des  Platoniciens  et  ceux  des  Chrétiens, 
que  parce  que  ceux-ci  ont  composé  leur  théo- 
logie dans  le  temps  où  la  philosophie  Platoni- 
cienne étoit  le  plus  en  vogue. 


(/)Les  Platoniciens , dit  Beausobre(  t.  2,1.  5, 
€.  I,  p.  ia),posoient  trois  principes,  qui  au  fond  se 
reunissoient  dans  un  seul  ( Piotin.  Ennead.  2 , i.  q.) 
Le  premier  qu’ils  nommoient/«  bien  et  l’unité  (le  bon 
Dieu  ) est  proprement  l’essence  divine;  le  second  est 
V entendement  ( m ou  le  Koyos  ),  qui  conçoit  et  forme 
les  desseins.  Le  troisième  est  Yarnt,  qui  exécute 
et  donne  le  mouvement,  l’ordre  et  la  vie  à tous. 


(1)  BeausoV.  t.  t,  p.  ^îo. 

il)  Athanase  Contr.  Arian,  or.  ? , t.  i.  p, 

(j)  Piotin  Ennead.  î,  1.  5 , c.  4. 


Ces  trois  principes  étant  inséparables,  les  Platoni- 
ciens soutenoient  aussi  , que  le  créateur  du  monde 
est  une  cause  bonne  , parfaite  et  le  bien  lui-même. 

On  voit , dans  Macrobe  , la  même  théologie  sur 
leNSr  et  le  Spiritus  dont  l’un  contient  originales  re- 
rum species , et  l’autre  condit  créât  et  animat  omnia. 
Et  on  trouve  aussi  que  les  Manichéens  plaçoient  le 
premier,  le  heyoç,  le  Verbe  et  Christ  dans  la  lumière 
du  Soleil , et  dans  celle  que  réfléchit  la  Lune  , et  le 
Spiritus,  diins  l’air,  ou  plutôt  dans  le  souffle  de 
l’ame  universelle  , exprimé  par  le  mot  anima,  qui 
lui  est  commun  avec  l’air , auquel  on  l’assimiloit , et 
qui,  comme  lui,  anime  tous  les  êtres  qui  respirent. 

On  voit  même,  chez  les  anciens  Perses  (i;  , que 
le  Verbe  fut  produit  par  son  père,  au  moment  où 
Dieu  voulut  créer  le  monde  , afin  qu’il  lui  servira 
cette  formation.  Le  Jésuite  Perau  conjecture,  que 
les  anciens  pères  prirent  cette  opinion  des  philoso- 
phes et  des  Poètes  païens , et  je  crois  qu’il  a raison. 
Les  principes  des  anciens , dit  M.  Dupin  ( Bib.  eccl. 
t.  I , p.  24  ) , sont  que  le  Verbe  étoit  de  toute 
éternité  dans  le  père  , comme  étant  sa  sagesse  , sa 
puissance  et  son  conseil  ; que  quand  il  a voulu  faire 
le  monde,  il  l’a  pour  ainsi  dire  mis  au  dehors. 

St.  Athanase  (2)  appelle  Dieu  cpwf  k,os>afioy  /«i 
alJ'iov  , et  son  fi's  etrra.vya.<rf/.st.  ctu?»  , rayon 
émané  de  la  Lumière  invisible....  ut  ex  igné 
lux  , ita  de  Deo  verbutn , ex  sapiente  sapien- 
tia  , ex  pâtre  Jilius...  (Orat.  4,  p.  52i  ) ... 
Patris  imago  , aeternuni  verbutn  non  aliquando 
non  existens  , sed  semper  existens  , aeternwc 
lucis  aeterna  proradiati»  sive  splendor. 

Piotin  (2)  prétend  , que  le  monde  visible  est 
le  plus  parfait  après  le  monde  intelligible.  Noster 
est  imago  mundi  intelligibilis  ,*  quaanam  verri 
pulchrior  imago  illius  Jieri  potiiit  ? quis  ignis 
alter  imago  melior  intelligibilis  ignis  ? quae 
terra post illam  intelligibilem?  ( Sarfetam  Jérusa- 
lem, la  cité  sainte  de  l’Apocalypse,  et  la  Terre 
éthérée  de  Platon)  denique  Sol,  post  ilium  invi- 
sibilem  , quisnam  potest  ejjingi  aller  ? etc. . . . 
Le  même  Auteur  (4)  compte  jusqu’à  cinq  mondes  : 
celui  de  la  matière,  de  la  nature,  des  formes, 
des  intelligences,  etc. 

Des  philosophes  chrétiens  ont  distingué  deux 
mondes  (5);  l’un  matériel  et  visible,  l’autre  spiri- 
tuel et  intelligible  , et  dont  l’origine  e^t  cachée  dans 
l’éloignement  infini  des  siècles  passés.  Saint  Basile 
a embrassé  ce  sentiment  (in  hexamer.  hom.  i.  )«  Il 
» y avoit,dit  ce  père,  avant  la  créition  de  ce  monde, 
» un  monde  d’une  nature  et  d’une  constitution 
» différente  de  celle  du  nôtre  ; un  monde  conve- 
» nable  aux  vertus  célestes  , lequel  existoit  avant 
» le  temps , et  qui  est  éternel  et  perpétuel.  Le  créa- 

teur  y forma  une  lumière  ( q-wr  vovlov  ) intel- 


(4)  Ennesd.  5 , 1.  9 , c.  4. 
(s)  Beausobre,  t.  2 , p. 
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^>  11g. '':1c  ( cV't  le  An  des  Phc'niciens  ) , telle  qu’elle 
» clü:t  erre  ]'cur  la  fclicité  des  natures  rakonnables 
35  et  iavifibits . qui  aiment  le  Seigneur  jj.  Saint 
Jérôme  a pe-.-ité  de  même  dans  sen  comment,  sur 
l’épiîrc  11  Tiîe  ( c.  i , p.  198.  ) On  peut  consalter  , 
sur  cotte  opinion,  le  Père  Petr.u  ( do  opia  in  proem. 
p.  iiS),  et  Thomas  Ilurnct  Archœclcg  J.  2 , 8, 
p.  511,  etc.  ) Oa  volt  que  les  pères  cr.t  cru  que 
les  Anges  exisioient  dans  le  monde  intellectuel,  bien 
des  siècles  avant  notre  monde  visible  (ï). 

SynCoius  hym.  4 , v.  7 , parle  aussi  de  ces  deux 
mo.ndcs  , de  l’inte'lecruei  , €t  du  visible. 

Chalcidius , philosophe  Chrétien  du  qu.itricme 
siècle  (,  in  n^.l'im-  275)  admet  cette  même  dis- 
tinction des  deux  mondes.  Il  avoir  pris  ces  idées 
chez  les  Juifs  et  surtout  dans  Philon. 

Ciérr.ent  d’Alexandrie  ( Strom.  1.  Ç , p.  553  ) 
appuyé  cette  opinion  sur  le  témoignage  de  l’ecâ- 
ture  et  sur  celui  des  philcsop.hes  barbares.  « La 

philosophie  barbare,  dit  ce  père  , a connu  un 
» monde  intelligible,  qui  ne  peut  être  apperçu  que 
33  de  l’espnt,  et  un  monde  sensible.  Le  premier  est 
» l’Ar^hetype,  l’original.  Le  second  est  la  copie  , 
» l’imitation.  Cette  philosopliie  attribue  le  premier 
» à la  parce  qu’il  ne  peutêtre  découvert 

30  que  par  l’esprit  ; mais  elle  attribue  le  second  au 
M nombre  6.  Les  Pythagoriciens  appellent  de  la 
33  sorte  le  mariage  , ce  nombre  étant  celui  de  la 
33  génération.  La  meme  philosophie  établit  dans  la 
33  monade  , le  Ciel  invisible  , la  Ttrrt-Suintc,lii  Ln- 
30  mièit  Intelligible  ( c’est  celle  de  l’Apocalypse.  ) 
33  C’est  cette  terre  invisible , dont  parle  Mo'ise,  et 
30  q'.ii  fut  faite  au  commencement.  Mais  dans  la 
39  création  du  monde  sensible.  Dieu  forma  un 
33  Ciel  solide,  parce  que  tout  ce  qui  est  solide  est 
y>  sensible.  11  fit  aussi  un«  terre  visible  et  une  lu- 
3»  mière  qui  est  apperçue  des  sens  ». 

Beausobre  (ibid.  p.  283  ) obserre,  avec  raison, 
eue  la  MonaJe,  ou  l’Unité  est  un  des  noms  , que 
le.s  philosophes  ont  donné  à la  nature  divine. 

Il  y a de  l’apparence  , que  les  Grecs  avoiept  pris 
dans  la  philosophie  barbare  leur  idée  d un  monde 
intelligible.  Platon  la  tenoit  vraitemblablem.ent  de 
I^thagore  , et  celui-ci  des  Chaldéens  ou  des  Egyp- 
tiens. Les  Platoniciens  la  gardèrent  et  en  furent  en- 
chantés. Proclui  (in  thcol.  Plat.  1.  TI,  1 1 ) loueDieu , 
non  de  ce  qu’il  a fait  le  Ciel  et  la  Terre  etc.  mais  de 
ce  qu’il  a fait  auparavant  toutes  sortes  de  Dieux 
intelligible*  , et  intelligcns  ; de  ce  qu’il  a formé  tous 
ceux  qui  son*  au-dessus  du  monde  ( ce  sont  les  es- 
prits purs)  , et  tous  ceux  qui  sont  dans  le  monde 
( les  intelligences  du  Soleil  et  des  astres  ) , car  il 
est  Iç  Dieu  de  tous  les  Dieux,  V unité  des  unités  , 
celui  de  tous  les  êtres  le  plus  impossible  à cona- 
prtndre  , plus  ineffable  que  le  silence  même,  et 
plus  inconnu  que  toutes  les  substances. 

(1)  Ibid,  p.  îSï. 

beausob.  t.  1 , p.  5$e. 
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Origene  , Com.  in  J . ,r.  p.  iç  ^ commentant  ee 
verset  in  principi.o  , etc.  ir  d:  i ce  mor  orec 
Aoyce,  ijuac  ratio  Uiam  dicitur  , ut  srcrirtdàrn. 
snpietitinm  et  secundùm  figuras  collet  îiojtis  in- 
teUigentianun  , cjuae  sunt  i:i  ipsi  , fiant  nivia. 
Ophior  eni/n , sicut  domus  et  navi.s  fabricatur, 
vel  aedificatur  juartâ  figuras  et  formas  inen- 
tiui'S  coruai,  (j  al  structura/-  praesident,  conceptas^ 
domo  , navique  principiuni  suniëntibus  ab  his 
figu/is  et  ralionihus  qurt  surit  in  artifice  : sic 
universn  facta  ^fuisse  ju.xtà  reruni  futur.ru  n 
rationes  jam  anted  manifestatas  d deo  in  sa~ 
pietiiid.  Dicciidurnque  est  Deum  , càm  ani- 
matam  sipieiniam  ( peut  être  la  mère  de  U 
vie)  cre.asset illius  curae  permisisse , ut  ex 
figuris  et  speciebus,  quas  ipsa  liabehat , subsis- 
tentiani  ot  plasmationein  et  formas  praeberet 
entibus  et  materiis  , etc. 

(■»?)  Plusieurs  savans  anciens  et  modernes  ont 
confondu  le  Saint  Esprit  avec  l’ame  universtlU.  Et 
d’autres  croient,  que  c’est  la  mère  de  la  vie  du 
système  Manichéen,  t.  s , p.  312  {2]. 

Simplic.  ( p.  188  in  Epictet.  ) dit  que  les  Ma- 
nichéens p-'étendoient , que  le  premier  bien  , ou 
Dieu  ( 3 ) , la  mère  de  la  vie  ( liu  et  vita  ) , et  le 
Créateur,  sont  d’une  bonté  inaltérables.  Le  Créa- 
teur est  le  même  que  l’esprit  vivant.  Le  chapit.  6 
duliv.  2,  6 , de  Beausobre , ibid.  p.  3 38 , roule  sur 
la  cré.nion  du  monde  visible  par  l’esprit  vivant. 

(/i)  Empedocle  et  Héraclite  appcloien't  Dieu  , 
le  feu  intellectuel  de  la  Monade  première  ( 4 ) , 
( Orig.  Philosoph.  49  ) , et  Héraclite  'trof 
ysÊfor  7CV  &iity  , ibid.  p.  54. 

C’est  cette  lumière  intellectuelle  , dit  Origène, 
comment,  in  Joh.  p.  25  , qui  est  la  lumière  vraie  , 
par  opposition  à la  lumière  sensible  , qui , parce 
qu’elle  touche  sur  les  corps  terrestres  et  les  illumine, 
n’est  pas  proprement  la  vraie  lumière.  C’est  Christ 
qui  est  la  lumière  du  monde  intellectuel,  la  lumière 
primitive  , et  vraie , par  oppesitien  à la  lu- 
mière sensible.  Cette  dernière  idée  est  toute  Plato- 
nicienne. 

Macaire  d’Alexandrie  prétend  , que  i’ame  est  par 
elle-même  lumineuse  et  pure  , comme  un  écoule- 
nie.-»t  de  la  lumière  iinmorttlle  ,3). 

(0  Origène , com.  in  homil.  1 ■<  Jeremiæ  , p. 
138, dit  à-peu-près  la  même  chose;  Lux  vtrafi'.itis 
Del,  tjitac  illuminât  otnnem  homirem.Qt  icunque  r*- 
tionalis  est , p/ijtictps  rc'alucis  eficitur.  Raiionalis 
uuiem  oninis  hem'). 

Plusieurs  Pères  , dit  Beausobre  ( t.  i , p.  307  ) , 
K ont  pensé  à-peu-pics.  comme  les  ph  h s .'phes 
3»  p .ïens . sur  l’ilium  nation  universelle.  Ils  corsi- 
30  déroient  l’esprit , L rai  on  humaine  , comme  un 
33  rayon  , comme  une  lumière , qui  sort  du  verbe, 
30  ou  de  la  raison  divine  ; ce  q li  a fait  dire  à Justin 

(a)  Cri;-.  "hilosoph.  p.  49 — ji, 

(5;  Macar.  p.  ly^. 
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P Ti.Ttvv . Tue  ie  Chr'sr  M été  connu  en  partie  de 
» S;  cr,  . . ' ;'.rc-  cne  \:  C’rs:  est  !e  Verbe,  et 
V que  ' - y-  ( ? e.t  dans  tous  les  hommes  ; 

P quecuu'  le  genre  humain  y participe.  Car  tous 
» .reUK  q li  s'.ver.t  suivant  la  r.nson  , sont  Chré* 

P tmns  ».  Teis  ont  été  , parmi  les  Grecs,  Socrate, 
Heraclite  etc.  .’^r.scin  conceveit  que  toutes  les  lu- 
Eiières  viennent  de  D eu  , qui  en  est  la  fcurce, 
mais  qu’elles  en  viennent  par  ie  Verbe  , qui 
•manc  du  père  , et  qui  éclaire  imnicdiateincnt  les 

(p)  Comme  on  ne  peut  rien  appercevoir  dans 
l’ordre  c.rporel , qu’en  y introduisant  la  lumière, 

• n*  l'iut  rien  comprendre  dans  l’ordre  intellec- 
tuel, qu’en  y portant  le  flambeau  de  i’intciligcr.cc; 

ctllo-ciest  dans  le  monde  intellectuel  , ce  que 
la  lumière  physique  est  dans  le  matériel.  Il  y eut 
do.nc  une  lumière  corporelle  et  une  lumière  inteliec- 
tiieile.  Celle-ci  croit  l’esprit , l’intelligence.  On  dit 
t«us  les  jours,  la  lumière  de  l’esprit. 

(9)  Ces  principes  sent  d’accord  avec  ceux  dï 
?iotip.  (O,  s.uvantrexplicationqiie  son  commer.ra- 
«ur  Marsile  Ficin  nous  en  donne.  Voyez  co-iiment 
il  p.:r,e  de  la  l.jrniere.  Lvmcn profecid  esxe  vnlt 
ignis  , id  est  caeli  forniam  ^ quasi  sit  imago 
quxdam  vitx  caidi , adeo  nt  quod  in  caclesti 
fiCÎ  est  intellectuale , sit  in  caclesti  corpore 
lurninosu  n.  . InteLlactnahs  lacis  pulcliritudo 
praecipmé , ah  ça  quae  videtur  in  lufnine , imagine 
nobis  repriesentatnr...  ut  Platonicè  loquar,  ipsojn 
men  em  fonnetm  ipsam  esse  pulckritudinis  ; 
ipsum,  vero  bonunt  mentisque  patreni  esse  put- 
ch: itndinis  genitureni  ; sic  et  in  pâtre  Jiliuia 
mdmiraberis  et  patreni  ainahis  in  Jiiio  ,2  . 

(r)  Quansd  les  Galiléens  ( 3 ) , dit  Valentin, 
affirment  qu’il  y a deux  natures  dans  Christ  , ils 
nous  font  éclater  de  rire;  car  ils  ne  savent  pas  que 
la  HatiiTC  de  la  lumlcrt  r.e  peut  jamais  être  mêlée 
avec  la  matière.  Elle  est  simple,  exempte  de 
tout  mêlanve , et  bien  qu’elle  semble  être  unie  à 
une  autre  substance  , elle  ne  "est  point  en  edet. 

( Phot.  cod.  ) 0.1  voit  que  Valentin  étoit  per- 
suadé que  l’fsfcence  de  Christ  étoit  la  lumière  , qui 
tie  peut  se  mêler  réellement  aux  ténèbre*.  Mais  ici  , 
dans  le  système  chréii?n  , c’est  la  lum;cre  inteliec- 
tuelle  qui  s’unit  à la  lusaière  corporelle  dans  le 
corps  du  Soleil , et  cette  incarnation  n’est  pas  con- 
tradictoire comme  l’autre.  Hi  irocles,  dans  son  com- 
m.cntaire  sur  les  vers  dorés  de  Pythagore  , di.s- 
tingue  deux  sortes  de  lumière*  , l’une  pure  et  sms 
îT.êl..."g;,<iout  sont  composées  les  substances  intelli- 
getitc-  ; et  l’autre  f/.'*  in  tentbris  lue  et , ou  qui  est 
liée  à la  matière.  Comment,  in  2 v.  ov 

xcti  , p.iij  0 s'Tivsit'ïa.t  70  evcitia.  acii 

T»  verifvpy.iyît  cncola)  yîtccop.svsv.  Ce  qui  pour- 

(1)  Eii’  caé.  I , 1.  6,  c.  3. 

(2)  b'u  . c.  a. 

(3;  B usol'.  t.  î . p.  510. 

(4;  Ibid.  c.  p.  341. 
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toit  bien  expliquer  l’idée  de  Jean  sur  le  Verbe  , 
c'  ux  in  tc~.cbris  Insct  etc. 

Suivant  ie  .sy-.tême  Manichéen  (4),  le  Soleil  et 
la  Lune  étcnen.t  formés  des  parties  du  bien  , au  lieu 
que  les  antres  nttresétoien:  formés  d’uiie  m.itièrc  un 
peu  gâtée  par  le  mauvais  prir  ripe. C’est  i à. sans  dcucc, 
une  des  sources  de  leur  respect  pour  le  Soleil.  Salem, 
honorât  AîcPAchtu: , «t , ut  cxistirn.:e:t,  dtccrr.it  non 
hnbtrc  mix'iontm.  mali.  Tite  de  lî.s're  , p.  921. 

C est  cette  iiimière  urne  à la  mat  ère  , appelée 
ténèbres  per  les  ir.étaphysiciei  s anc'cns  , matière 
dont  est  composé  notre  monde  , qu’on  dit  fguté- 
ment  luire  au  sein  ces  ténèbres,  sans  éprouver  ce- 
pendanrde  leur  part  aucune  atteinte.  Erut  U.v  p:(t 
in  tinebris  Ivcct  etc.  Origène,  com.  in  Joh.  p.  70, 
dit  qu’il  y a une  différence  entre  la  lum.ièie, 
in  tcntbns  luut  , nu  ah  cis  apprtiitnditur  ^ tt  lux  in 
quA  haiiaquaquarn  ïzndr.x  siint  etc. 

"(s)  Libanius  dit,  que  les  Manichéens  adoroientle 
Soleil  J sans  lui  oûiirde  victimes  ( Liban.  1.  4,  ep. 
140  ) ; et  qii’iU  l’hoaoroient  comme  le  second 
Dieu. 

Saint  Grcgrire  de  Nazianze  dit  du  Soleil, 
« qu’il  est  dans  le  monde  visible,  ce  que'Dieu  est 
3>  dans  le  monde  intellectuel  ». 

Suivant  Hiérccles  , le  créateur  de  foutes  clicses, 
le  Dieu  intelligible,  e-s;  l’auteur  du  Dieu  cilfstc  et 
sensible,  c’est  à-dire  du  Soleil  ( Kierocles  in  carm. 
p.  230.  ) 

Ktrmès  Trism.îgiste,  npud  Stohoeutn,  p.  40  , nous 
dit  qu’il  adore  la  vJrité  du  Soleil , et  qu’il  le  recon- 
noît  pour  cîéateur  J après  celui  qui  ; st  le  premier 
et  qui  est-unique.  Le  même  auteur,  c.  16, dite* que 
M toutes  les  feoimes  quaiites  sr.nt  dispensées  par 
» le  Soleil  , et  qu’il  y a une  sulsiance  iriull'giùle  , 
» c’est  le  Soleil  , qui  daiis  son  gb'bc  en  est  le 
» reservoir  », 

Ag.’pius  Manichéen  ( 5 ) déifoit  le  SoLi!  et  la 
Lune  , et  discit  que  leur  lumière  étoit  consubstan- 
tielle à Dieu,  Mais  il  s’exp'ique  en  disant,  que 
cette  lumière  ccnsubstantielie  n’esr  pas  une  lu  mitre 
visible  , mais  une  lumière  inttliectue'le.  Il  s’agitdu 
fils,  que  Fauste  dit  in  secunJâ  et  visiéili  luce  h.ic 
( apud  Aug.  1.  10.) 

Les  Manichéens  (6)  appeloient  nos  âmes  les  par- 
ties delà  lumùre.  Ils  pentoient  que  les  parties  de  la 
lumière  ont  essentiellement  la  vie  et  la  pensée  , et 
ne  U percent  jamais. 

IlspJaçoient  Christ  dans  la  su'Bstnnce  lumineuse 
qui  brille  dans  le  Soleil,  et  que  la  Lune  réfléchit. 
C’est  ce  qui  a fait  dire  à Alexandre  de  Lycople  (7) , 
que  de  tous  les  Dieux,  les  Manichéens  n’honoroient 
que  le  Soleil  et  la  Lune  ( Alex.  Lycop.  p.  7,  ) 

Ils  donnoienf  à Christ  le  titre  de  Rot  des  lu- 
mières (8)  ( secunda  epist.  ad  August.  ) Ils  préten- 

(3)  Photius  codex  179. 

(<)  Besusofe.  t.  I , p.  225, 

fp)  Ibid.  p.  ^•^6. 

48)  Ibid.  p.  4^7, 
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doicnt  que  les  deux  vaisseaux  , ou  le  Soleil  et  la 
Lune  (i)  , furent  faits  de  la  pure  substance  de  Dieu; 
c’est-à-dire  delà  substance  céleste  ; que  le  Soleil 
fut  fait  du  bon  feu,  et  la  Lune  de  la  mauvaise  eau  , 
( August.  de  kaeres.  c.  46  ).  Ces  vaisseaux  ici  sont 
le  corps  planétaire  qui  reçoit  la  substance  intelli- 
gente, et  la  lumière  intellectuelle.  C’est  comme  le 
corps  de  Christ.  Les  pères  Grecs,  lorsqu’ils  ont  parlé 
de  la  trar.sfiguraticn,ont  cru,  comme  Manès , que 
c’étoit  l’essence  divine  , ou  du  moii  s une  lumière 
sacrée,  q ui  en  rejaillissoit,  que  lessoi  disans  Apôtres 
virent  briller  sur  le  Tabor.  C’étoit  aussi  l’opinion  des 
Valentiniens  : cccomm.e  la  nature  de  Christ,  disoient- 
» ils,  esc  lumière,  il  montre  sur  la  terre  ce  qu’il 
» est  dans  le  ciel  (z)  n. 

On  voit  dans  Plutarque  un  philosophe  barbare,  qui 
prétend  que  dans  la  production  de  l’homme  , la  terre 
fournit  le  corps , la  Z,n/î£  l’ame  , et  le  Soliil  l'tntm- 
derntnt  ouV  esprit  pur  (3). 

( r ) On  peut  voir  dans  Origène  , Comm.  in 
Joli.  c.  ZI  , P zqz  , que  le  Christ  seul  est  Au- 
Icrrlnç  des  choses  qui  sont  chez  sen  père  : /lemu 
agnoxit  Patrtm  , nisi  filius , etc. 

in  iredio  herum  numéro  Mithram  , quem  et 
Mesitem  ^ Mstnliiv  , hoc  est  mediatorem  , ponebant , 
id  est  Selem , ducer/i  et  suprtmum  ccelestis  mundi 
monaicham  (4). 

{u)  L’Abbé  (5)  Foucher  disserte  sur  l’épithète  de 
]VTs(7i7i)r  , donnée  au  Soleil  ou  à Miihra  , et 
rapporte  un  paffage  de  Plethon , ( Oracul.  Cal- 
daic.  ) où  Miîhra  est  appellé  le  second  principe, 
la  seconde  intelligence  , vsi/  , qui  a 

au-dessus  de  lui  le  Pieu  , éternelle  Lumière,  ap- 
pellé le  Père.  Ce  Père , suivant  Zoroastre,  est  le 
principe  de  toutes  choses.  Cette  situation  du  So- 
leil au  milieu  de  i’urrivers , dit  l’Abbé  Foucher , 
fit  naître  l’idée  d’une  médiation  morale.  Mi- 
thra  parut  un  Dieu  médiateur  entre  Oromaze 
et  les  hommes. 

On  voit  les  rapports  de  relTemblance  et  de 
difFérence , qui  se  trouveient  entre  la  religion  des 
Mages  tt  celle  des  Chrétiens.  Ils  convenoient  les 
uns  et  ks  autres  de  l’existence  éternelle  d’un 
Dieu  suprême,  père  et  fabricateur  de  toutes 
choses  (6).  z°.  De  la  néces>ité  d’un  Dieu  mé- 
diateur et  visible,  pour  avoir  accès  auprès  du 
trône  du  Père  céleste.  3^.  Que  le  médiateur  , qui 
étoit  de  la  même  substance  que  le  Père,  devoit 
être  adoré  avec  lui  , et  comme  lui.  Mais  quel 
étoit  ce  Dieu  médiateur?  Voiià  le  point  tù  la 
dispute  commençoit.  Les  Perses  précendoient  que 
c’étoit  le  Soleil  ; et  les  Chrétiens  que  c’étoit 
Christ.  Aussi  voit-on  d.ans  Iss  actes  de  nos  mar- 
tyrs , que  de  part  et  d’autre  on  met  en  oppo- 

(i)  T.  Z , P. 

(î;  Beausobre  , t.  i , p.  55?. 

(3)  Plut,  œuvres  morr.l.  trao.  t.  2,  p.  {>42. 

(a)  kirlrer.  Œclip.  t,  2,  pirs  2,  p.  ‘ 


sition  perpétuellement  Christ  avec  le  Soleil,  et  le 
Soleil  avec  J.  C. 

Les  Perses  avoient  raison;  et  l’ignorance  seul* 
des  Sectes  Occidentales  avoit  établi  cette  dis- 
tinction entre  Christ  et  le  Soleil , laquelle  étoit  in- 
connue aux  Sectes  Orientales , comme  on  peut 
le  voir  par  le  dogtre  Manichéen , que  nous  avons 
rapporté  ( notes  de  la  page  120  ). 

11  est  certain  que  Mithra,  dit  Beausobre,  t.  r, 
p.  107  , est  un  des  noms  que  les  Persans  don- 
noient  au  Soleil  ; mais  si  nous  en  croyons  Por- 
phyre, Mithra  étoit  aussi  le  nom  de  cette  se- 
conde intelligence  ( le  Aoy  or  ) , par  laquelle  Dieu 
a créé  le  monde;  et  peut-êtie  ne  donnoient-ils 
le  même  nom  au  Soleil,  que  parce  qu’ils  le 
croyoient  Vimn^e  ou  la  résidence  de  la  lumière 
pure  et  intellectuelle  ou  de  V intelligence  créatrice. 
Cette  intelligence  étoit  le  Dieu  médiateur  ^ ou 
mitoyen,  Mefftlm  ©sor  de  Plutarque.  Note.  Mar- 
cion  admetteit  trois  principes  : le  bon , c’est  le 
Père;  le  juste,  le  Créateur,  Mithra,  dans  Por- 
phyre (7)  ; et  le  Chef  de  la  matière  ou  le  Dia- 
ble , Typhon,  Ahriman. 

L’Auteur  des  actes  d’ArchélaUs  appelle  Prê- 
tre de  Mithra  , et  adorateur  du  Soleil  , 
Manès  , qui  étoit  de  tous  les  Chefs  de  Secte  , 
celui  qui  avoit  le  mieux  conservé  les  idées 
anciennes  : Pêtstf  Barbare^  Barba,  Sacerdos  Mi- 
thret  et  collusor , Salem  tantum  colis , Mithram  lo- 
corum  mysticorum  illuminatorem  , ut  opinaris  , et 
conicum  ; hoc  est  quod  apitd  eos  lu  des , et  tan- 
quam  ele^ans  mimus  perages  mysteria.  Act.  p.  4a 
et  63,  Effectivement  les  Manichéens  plaçoient 
Christ  dans  la  lumière  du  Soleil,  et  ils  avoient 
raison.  Ils  ne  différoient  des  autres  Chrétiens  , qu’en 
ce  qu’ils  entendoient  un  peu  mieux  la  religion  chré- 
tienne , qui  n’étoit  réellement  qu’une  Secte  Mi- 
thriaque  sortie  de  la  Perse , dont  les  Occidentaux 
ne  connurent  jamais  bien  la  nature. 

Les  Priscillianites,  comme  on  le  voit  dans  la 
lettre  de  Léon  I à Tiburtius  Evêque  d’Astorga 
( c.  4,  t.  I,  p.  4ji,)  jeûnoientle  jour  de  la  ma- 
tivité  du  Seigneur,  et  le  Dimanche,  se  confor- 
mant «n  tout  aux  degmes  de  Cerdon  , de  Mar- 
cion  et  des  Manichéens  leurs  alliés.  Ces  derniers, 
dit-il,  passent  en  jeûne  le  Dimanche,  qui  est 
consacré  à la  résurrection  du  Seigneur,  et  cela, 
comme  on  l’a  découvert,  par  respect  et  par  dé- 
votion pour  le  Soleil. 

Dans  les  premiers  siècles,  l’opinion  de  plusieurs 
d'entre  les  Chrétiens  étoit  que  Christ , en  mon- 
tant au  Ciel,  avoit  laissé  son  corps  dans  le  Soleil  ; 
ce  qui  est  un  reste  de  l’ancienne  tradition,  que 
le  corps  solaire  étoit  la  substance  matérielle  à Ij- 

(O  Acad.  Inscrip*.  t.  29  , p.  UJ. 

(6)  Ibid.  p.  16  J. 

(7)  Beausob.  U i , F-  *7- 
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quelle  s’étolt  uni  le  Logos , ou  la  lumière  intel- 
lectuelle (i).  Hermogènes  étoit  de  ce  sentiment , 
et  Pantème  , docteur  d’Alexandrie  : Ertst  y.îv  çetc/ 
TO  ÇCif^a.  T«  KUf/it  21'  Ta  nhiu  uvlcv  UTO  TlèsTTAt 
.KS  EffjLoysvtis  ( Clemens  in  Eléct.  Prophet.  ). 

On  croyoir  communément  , que  la  première 
des  intelligences  résidoit  dans  le  Soleil , dans  cet 
Astre  que  Platon  appelle  U Fils  de  Dieu,  et  que 
ce  bel  Astre  est  le  séjour  des  bienheureux, 

( Hydc,  p.  400;  ) le  préjugé  commun  des  Peu- 
ples les  conduisit  là  : « Si  l’on  vous  demande , 
» dit  Fauste  à Saint  Augustin,  soit  à vous,  soit 

à d’autres,  en  quel  endroit  habite  le  Dieu  que 
» vous  servez,  tous  répondent  sans  balancer  que 
» c'est  dans  la  /«/nière  ».  Ainsi , ajoute  Beausobre , 
les  Manichéens,  suivant  les  idées  de  l’Ecriture, 
placèient  Dieu  le  Père  dans  une  lumière  invisible 
et  inaccessible  (2)  ; et  suivant  après  cela  les  idées 
des  Philosophes  Persans,  ils  crurent  que  le  Pils, 
qui  est  l’image  du  Père , avoit  choisi  poui"son  sé- 
jour la  lumière  visible,  ou  le  corps  du  Soleil. 

Le  Fils,  dit  Fauste,  ( August.  1.  21,  p.  2,,  ) 
habite  la  lumière  visible,  et  comme  il  réunit 
deux  perfections , et  qu’il  est  la  vertu  de  Dieu  , 

( la  chaleur,  ) et  la  sagesse  de  Dieu,  ( la  lu- 
mière, Minerve,  la  Lune,  ) nous  croyons  que 
sa  vertu  réside  dans  le  Soleil , et  sa  sagesse  dans 
la  Lune. 

Clément  d’Alexandrie  , dans  les  extraits  de  la 
doctrine  Orientale,  dit  que,  suivant  cette  théo- 
logie  (3),  le  Créateur  a produit  le  Christ  animal, 
qui  esc  l’image  du  Fils,  ( le  Soleil  corporel, 
animé , image  de  l’intellectnel , ) ensuite  les  Ar- 
changes et  les  Anges , de  la  substance  animale  et 
lucide,  ( le  feu  Ether  , ) 'tt^o^o.kksi  £k  ths" 
x.a.1  çwTStrwf  itstcif. 

Saint  Augustin,  Cont.  Faust.  1.  11,  p.  4»  (4) 
donne  à croire  , que  les  Manichéens  adoroient  le 
Sbleil , parce  qu’ils  étoient  persuadés  que  cet 
Astre  n’étoit  pas  une  créature  de  Dieu,  mais  une 
probole,  une  émanation  de  la  substance  divine, 
et  par  conséquent  une  personne  divine , et  un 
Dieu  Grand  et  Bon.  Istutn  Soient  tam  magnum  , 
bonum  Deum  esse  putaiis , ut  nec  factum  à Deo  , 
sed  prolatum  , vel  ernissum  esse  credatis. 

11  paroît  constint  , que  les  Manichéens  ont  été 
accusés  d’adorer  les  Astres,  et  sur-tout  le  Soleil 
et  la  Lune-,  et  la  dissertation  de  Beausobre,  sur 
cette  inculpation,  ne  roule  que  sur  la  nature  du 
culte.  C’etoit  une  s-uite  de  la  religion  Astrolo- 
gique, la  seule  qui  ait  jamais  e is:é  chez  les  an- 
ciens, et  dont  celle  de  Christ,  ou  du  Soleil,  fai- 
soit  partie,  quoique  plusieurs  de  ses  Sectateurs 
s’y  scient  mepns. 

Le  pape  Léon  I,  Ep.  15,  ad  Jwrib.  c.  4,  dit  : 

(i)  Btausob.  r.  1,  p.  564. 

il)  lli-'.  p.  565. 

(5)  Ibid.  t.  2 , p,  286, , part, 

U>id.  t,  2,  p.,  jf-j. 


« Les  Manichéens  ont  été  convaincus,  dans  l’exa- 
» men  que  nous  avons  fait,  de  passer  dans  la 
» tristesse  du  jeûne,  le  Dimanche  qui  est  con- 
» sacré  à la  résurrection  du  Seigneur',  et  l’on 
» a découvert  , qu’ils  gardent  cette  abstinence  par 
» vénération  pour  le  Soleil  ».  Et  dans  le  Serin.  4 
du  carême,  il  dit  encore;  « On  les  accuse  de  jeû- 
» ner  le  Dimanche  en  honneur  du  Soleil , et  le 
» Lundi  en  honneur  de  la  Lune  ». 

( 2;  ) Martianus  Capella  nous  présente  le  sys- 
tème planétaire,  sous  la  figure  d’un  vaisseau  con- 
duit par  sept  Pilotes.  Jn  tadem  verh  rate  fons  tjut~ 
dam  lucis  Æthtrece  arcanisqut  fluoribiis  manans 
in  t&tius  mundi  lumina  fundebatur.  Au  haut  du 
mât  étoit  la  figure  du  Lion , ce  Lion  Mitliriaquc, 
ce  Lion  de  la  Tribu  de  Juda,  ce  Lion,  signe  cé- 
leste, où  le  Soleil  a son  domicile. 

(y)  Mercurtus  Trismegistus  (^)  scripsit  libros  eS 
quidem  multos  , ad  cognitionem  divinarum  rerum 
pertinentes,  in  quibus  majestatem  summi' et  sin~ 
gularis  Dei  asserit , iisdemque  nominibus  appellat  , 
quibus  nos  Deum  et  Fatrem  ; ac  ne  quis  nomin 
tjus  requireret  Ai'Wi'v/xor  esse  dixit  , eo  quoi  no- 
minis  proprictate  non  egeret , ob  ipsam  scilicer  uni- 
tatem.  Deo  igitur  nomen  non  est,  quia  solus  est , 
nec  opus  est  proprio  vocabulo  , nisi  cum  discrimen 
exigit  multitude , ut  unamquamque  personarn  sud 
nota  et  appellatione  designet.  Deo  autem , quia 
semper  unus  est,  propriè  nomen  est  Deus.  C’est 
aussi  le  fond  de  la  philosophie  de  Plotin.  Flo- 
tiniis  distrihuit  principiorum  ordintm  hune  in  mo- 
dnm.  Absolutissitna  Dei  unitas  vel  simplicitas , 
sum.ma  unitas  ( 6 ) etc. 

Ce  qu’on  appeloit  l’Etre  .appartenoit  au  Père 
ou  étoit  le  Père,  puisque  l’Etre  est  la  première 
entité.  Il  n’y  a que  l’Etre  qui’  puisse  être  sus- 
ceptible de  propriétés.  Avant  d’être  vivant  et  in- 
telligent , il  faut  d’abord  être.  Prias  est  esse , 
quàm  esse  taie  , disent  les  Métaphysiciens.  L’in- 
telligence de  l’Etre  étoit  le  premier  degré  après 
lui,  et  la  vie  le  troisième  : cette  graduation  est 
bien  marquée  dans  Origènefy).  Il  dit  que  le 
Dieu  Père  pénètre  tout  ce  qui  a la  qualité 
d’Etre  ; que  le  Fils  pénètre  les  Etres  doués  d’in- 
telligence, et  que  le  Saint-Esprit  pénètre  les  corps 
qu'il  anime  et  qu’il  conserve.  Voilà  pour  les  Etres 
animés,  que  l’esprit  vivifie. 

Deus  in  mente,  mens  in  anima,  anima  autem 
in  materiâ:  omnia  vero  ista  per  avum  (8);  to- 
tum  hoc  corpus  in  quo  omi.ia  : omnia  mente  deoqut 
plena  : intima  mundi  replet , vitam  omnibus  sng- 
gerit. 

( { ) Diogène  Laërce  remarque  que  Zenon  ^ 
outre  la  matière,  principe  passif,  admettoit  l’acti- 
vité de  la  raison,  le  hoyoc  , principe  d’ordfe,  qui 

(5)  Lactanc.  1.  i , c.  6. 

Ennead.  2,  I.  p,  c,  C.  Comm,  MarfiJ,  Fie, 

(7)^ib.  1 principior, 

Pimander, 
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Étoit  en  eî!e  , et  ce  hoyoi  étoit  Dieu  : Tcv  ev  tiv-rn 
Xù'yov  TCV  Csov.  Tk  tov  yccp  ov'ÎTtc  aij'iov  J'/cc  crciTii> 
uv'liic  ^AiJLU^ysiv  sx.u.s'Tu,.  C’est  es  que  dit  Jean. 
în  viLudo  cr.iL  vcrbim  , tt  mundus  -^cr  ipsum  fuctus 
est , a Deus  crat  vtrbuni. 

(.c.i)  Comme  le  ver’oe  existoit  dr.ns  l’unité,  ce 
jnonde  intellectuel  étoit  ai  ssi  u;' , et  l’unité  était 
son  principal  caractère  ( i ).  Munliis  inielicoi- 
li.is  huhtns  riaturam  unitacis  silo:  in  divir.o 
vtrbo, 

( bb  ) C’est  le  sentiment  de  Platon  , que  Dieu 
ii’a  pas  fait  immédiatement  et  par  lui-inême , l’arran- 
genicat  de  l’univers  ( i ).  11  s’est  servi  du  mt- 

iiisfère  de  la  première  intelligence,  qui  est  émanée 
de  lui.  C’est  ce  second  principe,  qui  est  appelé 
dans  les  oracles  , Ce  lut  aussi  le  sen- 

timent des  Hébreux,  que  Dieu  produisit  avant 
toutwS  choses  une  personne  divine,  qui  est  ap- 
pelée /a  Sitgesse,  et  par  le  moyen  de  laquelle  il 
ibrrna  le  mondo.  De-là  ce  que  c'.tt  Jean  du  Ligos. 
Et  sine  ipso  fuctum  est  nil.il  ^ tt  per  ipsum  facta 
sunt  omnid  qua  facta  sent.  Tout  ccci  est  Plato- 
jaicien. 

Le  célèbre  Méthodius(  apud  Phot.  Codex  2.35  ) 
s’eit  initiginé  , que  l’ouvrage  du  Père  fut  de  tirer 
la  matière  du  néant,  et  celui  du  Fils  d’en  former 
le  monde,  suivant  le  plan  nue  le  Père  lui  mon- 
tra ( 3 ).  Cela  , remarque  ifidicicuscment  £eau- 
sobre,  sent  bien  le  Platonisme. 

Origène , Comm.  in  Johan.  p.  19,  dit  même 
chose  sur  le  Lo^os , ou  la  sagesse  éternelle,  qui 
organise  la  ntatière  d’après  les  idées  Arcl.étypes. 

(ce)  Bc.iusobre  remarque,  que  !î  nom  du  Ftrbe 
a été  donné  e.n  général  aux  mtedigences  ou  éma- 
nations divines,  qui  résident  dans  le  C.iel  et  dans 
les  Astres  ( 4 ).  On  l’a, donné  aux  Anges,  ( le 
Dieu-Soleii  l'eut  par  excellence,  comme  étant  la 
première  i.itelligence,, l’image  du  Père,  etc.  ).  On 
la  donnoit  aux  Eons  , ou  à ces  intelligences  éter- 
nelles, subordonnées  à Dieu.  Clément  d’Alexandrie 
itSynesius  donnent  aussi  à Christ  le  nom  à'Eon  in- 
fini, l’Hon  qui  ne  vieillit  point.  Méthedius  l’ap- 
pelle le  premier  des  Eons.  On  peut  voir  dans  les 
deux  derniers  chapitres  du  premier  tome  de  Beau- 
sobre  , coûta  cette  théorie  mystique  des  Eons , 
bien  développée. 

(Ji)  Les  Valentiniens  (5)  , pour  dire  que  Dieu 
le  Père  est  invisible  et  incompréhensible  à l’nom.me, 
et  qu’il  habite  , relativement  à nous,  un  lieu  impé- 
nétrable , et  pour  ainsi  dire  uu  silence  éternel  » 
disent  que  le  Pète  ou  Buthob , prolondeur,a 
épousé  SifJ , ou  le  silence,  et  que  pour  se  mani- 
fester ait.x  esprits  ou  aux  intelligences  qu’on  appelle 

Eons , i!  fit  sortir  de  \'M-mcine.\'eattndement 
hüf  , son  fils  unique  ; ils  donnois.nt  à ce  fils  pour 

(1)  Phüon  , p.  J. 

(2)  Beîi.  ob.  t.  2 , p.  )5?. 

(3)  r.iit!.  p.  ^*lo.  # 

iuiC  t.  2,  p.  jri  et  57J. 


épouse  U Vérité , qui  est  l’objet  de  rentendeiaenfj 
Car  lîs  anciens  n’appelloien:  véritablement  Etres, 
TU.  ovlcc  , que  les  objets  intellectuels,  pt  ur  Lsdifté- 
rencier  desEtres  corporels  , q .’ils  appe.loient  appa^- 
rtniid.  On  assimilolt  également  Lieu,  OrmusJ,k 
la  lumitreec  à la  vérité.  Les  Valentiniens  '6;  appe- 
laient V tibi  cette  sagesse  divine  , considérée  ccmm« 
sortant  au  dehors,  et  se  commut  icuiant  aux  homimes. 
Le  V’erbe,  de  Dieu  , qui  n’étoit  autre  chuss  que  la 
raison  ou  la  sagesse  de  Dieu,  a^üit  pour  épousé 
/«*  uü.  ( Lux  trdt  ulta  et  viid  erst  lux  ).  (.  étoit 
en  lui  un  attribut  actif  et  fécond.  ( C’est  le 
spi-itus  de  Macrobs,  condtns  tt  crtjns  omnia  ). 

(ee)  On  trouve,  chez  plusieurs  Philosophes  Juifs 
et  Arabes  (7),  les  mêmes  idées  et  l.i  même  pro- 
gression de  causes.  Un  Ral.bln  ( Menass.  Éen- 
Isra,  de  Créât,  probl.  13,  p.  etc.)  nous  dit 
qu’.bvicèi.e  et  plusieurs  autres  r hücsophcs , consi- 
dérant que  Dieu  est  un  E rc  simple  «t  une  par- 
faite liitité  , ont  conclu  ; « Qu’il  ne  peut  émaner 
35  de  Dieu  , qu’un  Etre  simple  , et  un  comme  lui  ; 
» c’cit  la  première  intelligence,  substance  pure  et 
33  dégagée.  D’elle  émane  une  seconde  intelligence  ; 
» ensuite  la  é'phèr*  suprême  et  l’urne  de  cette 
» Sphère.  Ensuite  une  timisième  intelligence  , avec 
l’ainc  et  la  S.ihère  du  second  Ciel.  De  la  troi- 
» sième  intelligence  il  en  émane  une  quair.ètre  , 
n avec  l’ame  e:  la  Sphère  du  quatrième  C el. 
» C’est  ainsi  qu’il  y a eu  successivement  une  pro- 
» dnction  d’intelligences,  d’anies  et  de  Sphères  , 
33  jusqu’à  celle  de  la  Lune  avec  sa  Sphè.e  et  ron 
33  ame.  Cette  dernière  intelligence  , qtii  c:t  clans 
» la  Lune,  est  appellée  par  Aviccnc,  l'entende- 
yy  ment  actif.  C’est  lui  qui  produit  tous  les  Emes 
sublunaires».  11  y a des  Philosophes  Héi>re'jx  , 
poursuit  le  Rabbin,  qui  ont  em''r;’j''5  le  même 
sentiment. 

Je  remarque  que  cette  ch  înt  d i-  irlligences  at- 
tachées aux  Spl.ères,  pslacéa  vss'.x  de  notre 
monde  sublunaire,  rentre  dans  !’:Urc  de  la  tliéo- 
goriie  d’Hésiode,  qui,  usant  de  parler  de  l’orga- 
nisiition  de  notre  terre  avec  ses  mers  a:  ses  mon- 
tagnes, nous  donne  d’abord  ia  genératien  des 
r<1iiscs,  ou  des  intelligences  attachées  aux  Sphères 
cele.stes,  suivant  Macrobe. 

(j'f)  .Saint  Atbanase  Teprcche  aux  Ariens  d’a- 
voir eniprunté  des  Faiei.s  l’expressicn  équiroqus 
de  ( A'yiviilis  ) In^ttiiti  , pour  exprimer  la  fi- 
liation du  ^ erbe . et  il  aioute  : qnod  si  prêt  ins- 
ciii.i  vocahvli  ad  !stam  impribitatem  delabf  cntur , 
oportebdt  ios  ah  iis  und't  id  riu.tu('>  acctperur.t y yim 
cjus  diciier.is  co^noscere.  lUi  enim  tt  mentt.m  t* 
bono  ( du  Père  ) et  ex  mente  jriirnam , tK  Tv  ûyx- 
StK  vh  Kett  £x  va  3 otiundam  dicuitt  , et 

quumvis  earutn  eii^ints  videani , tamtn  i.H^tnit4 

<0  Ibid.  t.  I,  p.  551. 

<6)  Ibid.  p.  551. 

*7)  ibid.  t.  I , p.  7. 

assev0rant  ^ 
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'tsstvtrant  , mqve  sc  tâ  de  causa  majestattm  p'^imi , 
tr.d'c  mens  et  n iraa  urigiaem  dcsuniunt  carpcrt  aut 
iir.inutrt  arbitrantur. 


(gg)  On  peut  voir  dans  Beausobre,  t.  i, 
p.  561  , coiiibien  les  anciens  auteurs  Chrétiens 
étoient  partaj^és  sur  l’cgalité  dss  personnes.  Les 
Manichéens  ne  l’adjiiettoient  pas.  Ongene  en- 
seigne par-tout  que  le  tîls  est  inférieur  au  Père. 
C’etoit  l’opinion  commune  de  l’église.  Ainsi  Manès 
assiguoit  aux  trois  personnes  divines  des  séjours 
proportionnés  à leurs  dignités.  Il  mettoit  le  Père 
dans  le  Ciel  suprême^  le  Fils  dans  Je  Soleil,  e» 
le  Sainc-Esprit  dans  l’air,  au-dessous  du  Fils. 

A l’égard  du  Père  , continue  Beausobre,  il  n’y 
a rien  à reprendre  dans  la  doctrine  de  Manès. 
Il  suivoit  la  notion  de  tous  les  peuples  , qui , 
croyant  le  monde  borné  pur  une  grande  voûte , 
logée  ieiit  la  Divinité  au  plus  haut  étage  de  ce 
superbe  palais.  Manès  se  hguroit  le  Pèie  retiré 
dans  une  lumtère  inaccessible , 'd’où  il  gouvernoit 
le  monde  p^r  le  ministère  du  Fris , du  baint-Ls- 
prit,  et  par  celui  de  ses  Anges. 

Quant  au  séjour  du  Fils  dans  le  Soleil,  il 
emprunta  cette  idée  des  Mages,  qui  enseignoient 
que  Dieu  avoit  étabh  son  trône  dans  le  Soleil.  Les 
Pythagoriciens  l’appeloienr  /SiofÇVKcDttiv,  Ztiyoç  tv/>- 
^oi>  , A<of  G^oyov.  Là  étoit  Michra  , lequel , suivant 
r.iitarque,  est  le  Mesites , ou  Médiateur,  et,  sui- 
vant Psellus  , le  Nhf  de  la  Divinité.  Ainsi  le 
r.om  de  Mithra  étoit  commun  au  Soleil,  et  au 
NïC  , ou  à la  première  intelligence  qui  émane 
du  Père;  l’un  étoit  le  corps,  et  l’autre  l’intel- 
ligence, ou  la  substance  intelligente  qui  y habi- 
tort.  C’est  là , suivant  moi , l’origine  de  l’union  du 
Logos  intellectuel  au  corps  -visible  , et  à la 
substance  lumineuse  , ou  enfin  de  son  incarna- 
tian  sub  signa  Virginis  ( i }.  Delà  l’opinion  de 
quelques-uns,  que  le  Soleil  étoit  le  séjour  du 
corps  de  J.  C.  et  des  bienheureux. 

Le  Saint-Esprit  étant  la  troisième  majesté,  les 

anichéens  le  plaçoient  dans  l’air  (2).  La  théo- 
logie des  Flébreux  , suivant  Ecsèba,  avoit  btau- 
c*up  de  rapport  avec  celle  des  Manichéens  que 
nous  développons  ici.  Voyez  ces  rapports  dans 
Beausobre.  Le  Saint- Esprit  avoit  la  charge  des 
âmes  humaines , qui,  suivant  Manès,  tiroient  leur 
substance,  ainsi  que  celles  des  animaux,  de 
Pair,  ou  du  spir'uus. 

(fih)  Les  Platoniciens,  dit  Beausobre,  t.  r.,p,  12, 
poioient  trois  principes , qui  au  fonds  se  réunissoient 
à un  seul.  Le  premier  qu’ils  nommaient  le  bun^ 
Vanité.  C’est  proprement  l’essence  divine.  Le  se- 
cond es:  l'iKttndtwiint  , qui  conçoit  et  forme  les 
desseins.  Le  troisième  est  Vame  , qui  exécute , et 


qui  donne  le  mouvement  et  la  vie  à tout.  II  cite 
Plotin  ( contra  Gnostlc.  Ennead.  2,1.  9.) 

(zi)  Un  savant  Platonicien  du  quatrième  siècle 
Chalcidius  (3)  qui  commenta  le  Timée , nous  dit  que 
Platon  concevoir , premièrement , « un  Dieu  su- 
» prême  et  intffablt^cpil  est  la  cause  de  tous  les  êtres. 
» Ensuite  un  second  dieu,  qui  est  la  providence  du 
>*  père  , et  qui  a donné  les  loix  de  l.i  vie  éternelle 
» et  de  la  vie  temporelle.  Et  enfin  un  troisième 
» Dieu  et  une  troisième  substance , qui  est  appelée 
33  seconde  intelligence , qui  est  comme  la  conscr- 
33  vation  des  lois  éternelles.  La  providence  est  cet 
» esprit , Nef , qui  tient  le  second  rang  et  la  so- 
3i  conde  autorité  après  le  Drîu  suprême.  Comme 
33  elle  est  incessamment  tournée  vers  cet  incom- 
33  parable  modèle,  et  appliquée  à le  contempler  , 
3»  elle  en  est  au.si  la  paifaite  image.  Elle  tire  de  U 
33  bonté  souveraine  celle  dont  elle  est  ornée  elle- 
33  même,  et  celle  dont  elle  ei.ibclllt  les  créatures. 
33  La  troisième  substance  est  intelligence, NKV,comaie 
33  la  seconde , mais  elle  est  proprement  l’arr.e  del'uni- 
)}  verr  (spiricLis , anima  mundi  ) , répandue  dans  ses 
33  trois  parties,  dans  la' région  suprême,  dans  celle 
33  des  planètes,  et  dans  la  région  su’ulunaire  , celle 
» où  est  notre  terre  ».  Le  Dieu  souverain 
commande  : le  second  ordonne  le  plan , le  troi- 
sième grave. 

{kkj  Le  Pimander  donne  le  nom  de  lumière  à l’er- 
prit  pur  ; et  l’ame  est  ce  qu’il  appelle  la  vie. 
L’homme,  dit  cet  auteur  , reçoit  [’arne  de  la  vie  et 
l'esprit  pur  de  U lumière. 

(//)  Le  Pimander  eut  la  plus  grande  autorité 
parmi  les  Chrétiens  (4)  ; il  ne  l’a  pas  même  encore 
perdue  en  Orient.  Fauste  Manichéen  met  Hirmès 
au  nombre  des  Prophètes  des  Gentils.  Les  Syriens 
ont  encore  aujourd’hui  des  entretiens  d’Hermès  avec 
Tatien  son  disciple  , écrits  en  langue  Babylonienne. 
Ces  sortes  de  livres , dont  les  Chrétiens  se  sont  ser- 
vis dans  leurs  disputes  contre  les  Gentils,  sont  rem- 
plis d’idées  Platoniciennes  ou  semblables  à celles 
que  Platon  emprunta  de  U théologie  Egyptienne  et 
Chaldéeane. 

(mm)  On  attribue  aux  Chaldéens , dit  Beauso- 
bre (5)  , d’avoir  connu  une  espèce  de  Trinité,  com- 
posée de  Dieu  le  Père,  qui  a seul  l’existence  par  lui- 
même  , de  l'esprit  pur,  NSr,  et  de  l'amc.  C’est  ce  que 
l’on  vo.t  dans  les  oracles  attribués  à Zoroastre.  Quoi- 
que ce  poème  ne  soit  pas  de  Zoroastre  , on  convient 
néanmoins  qu’il  contient  une  très-ancienne  philoso- 
phie. Il  est  cité  souvent  parSynésius,  sous  les  noms 
de  y^^tis-y.ot  et  de  Koyta,.  Synes.  de  Insom.  p.  140, 
et  les  schol.  de  Niceph.  Greg.  p.  383, 

(an)  Un  certain  Aristocrite  (6)  avoit  composé  ua 
ouvrage,  sous  le  nom  de  Théosophie,  dans  lequel  il 


(i)  Ibié.  II.  î#4. 

Ibivl.  p.  sZj6. 

Ckilcid.  in  Tinnaîiini,  Ç.  lîtf. 

Rsliÿ.  tfniv.  Tome  III. 


(4)  Beausobre  , t.  1 , p.  jitf. 
Ù)  Ibid.  t.  i , p.  J4S. 

(6i  ifcid.  t,  1 , 5,  44S, 
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préiendoit  prouver  qu’au  fond  , toutes  les  religions , 
Païenne  , ,Tud..ïque , Chrétienne  , convenoienc  dans 
le  principe  et  dans  les  dogmes,  et  ne  differoient 
que  dans  quelques  ecréinonies.  Par-toat  un  Dieu 
s'prèmc,et  des  dieux  subalternes , ici  sous  le  nom 
de  Dieux  , là  sens  celui  d’Anges.  Par-tjut  des 
temples , des  s icriHces,  ces  prières  , des  offrandes  ■ 
des  lécoinpensesüu  des  peines  à venir;  et  si  l’on  y 
joint  ce  qu’un  bel  esprit  moderne  a tâche  d’étcibiir  , 
par-tcut  une  divinité  médiatrice  entre  Dieu  et  les 
hommes  ; et  une  première  intelligence,  qui  est  le 
premier  ministre  deDieu. 

(00)  Personne  n’ignore  combien  on  a fabriqué  de 
vies  de  J.  C.  peu  resie’mbUntes;  combien  d’evangiles 
Apocryphes,  ou  déclarés  comme  tels  par  ceux  qur  se 
sont  bornés  à quatre,  dont  rien  ne  nous  gaiantit 
l’autorité,  que  l’assertion  de  ceux  qui  nous  les  ont 
donnés  ; et  qui  apportent,  pour  raison  de  leur  choix, 
la  fable  la  plus  absurde. 

ipp)  Il  estconstant,  dit  Fauste  (1),  que  les  évan- 
giles n’ont  point  été  écrits  p?.r  J.C.  ni  par  ses  Apôtres, 
mais  long-temps  après  eux  par  des  hommes  inconnus 
« qui  jugeant  bien  qu’on  ne  les  croiroit  pas,  puisqu’ils 
» racont  aient  des  choses  qu’ik  nesavoient  pas, mirent 
>!  à h têiede  leurs  livres  les  noms  de  quelques 
» Apc  très;  les  autres , les  noms  de  quelques  hommes 
» Apostoliques,  assurant  que  ce  qu’ils  avoient  écrit, 
j>  ils  l’avcient  écrit  sur  leur  témoignage  ».  « 

(qq)  Elfuthtr  prlmus  s'imulacrum  Liheri  patris  cons- 
titua , et  qutmadmodum.  coli  dcherct  ostmdit.  Chez 
nous,  c’e^t  également  Saint  Eleuthère  et  SamtDenis, 
cjui  apportent  la  religion  en  F rance.  11  étoit  assez  na- 
turel que  des  Francs  prissent  Eleuthère  pour  leur 
Patron. 

Un  certain  Pagasos  ( 2 ) avolt  aussi  apporté  in 
Eleutherd  urht  Hototiae  imaoims  Dionysii,  et  sur 
le  refus  que  les  peuples  firent  de  recevoir  ce  culte  , 
ils  furent  frappés  d’une  plaie  honteuse  , dont  ils  ne 
purent  être  guéris  , qu’en  instituant  les  fêtes  Ity- 
phalliques,  ou  la  cérémonie  du  phallum,  dans  la- 
quelle on  porte  en  pompe  l’organe  de  la  génération. 

Comme  les  Chrétiens  ont  en  octobre , le  neuf, 
«ne  fête  de  Saint  Denis,  iis  ont  au  bout  de  six 
mois , précisément  le  huit  Avril , une  autre  fête  de 
Saint  lienis. 

Voici  ce  que  dit  Servius  sur  les  fêtes  appelées 
Dionysi-i  ( 1 ).  Dionysia.  antiquissimi  rustici  con- 
jtctd  vinaemiâ  jacitbant. 

(rr)  Le  calendrier  de  Ptolémée  ( 4 ) fixe  au  dix- 
sept  de  Juillet  le  coucher  de  la  biillante  de  La  cou- 
ronne. Lucida  Boreae  Corona  occidit  man'c.  Nous 
fixons  la  fête  de  Sainte  Marguerite,  an  20  juil- 
let (5].  Geminus  fixe  aussi  vers  le  même  temps  le 

(0  Apud  Augustin.  I.  52  et 

(2)  Kitker  QLclip.  t.  i , p.  229. 

y)  Serv.  in  Georg.  I.  »,  y.  3*1. 


coucher  de  la  couronne,  dont  la  plu?  belle  étoile 
sjj^^peile  M ara. S'il, i , au  Lidda  Coronez  6). 

(.sa)  C’est  moi-même*  dit  Fauste  le  Manichéen  , 
qui , Si  i’en  suis  digne , suisde  temple  raisonnahle  de 
la  divinité.  Une  aine  instàmiie  de  la  vc«lté  est 
son  autel.  Faust,  ap.  August.  I.  20 , 3.  L”  temple 
agréable  à la  divinité  , celui  qu’on  doit  lui  consa- 
crer; c’est  notre  esprit  et  notre  cœur , dit  Minutius 
Félix,  sect.  32,  p.  124.  On  reprochoit  aux  pre- 
miers Chrétiens,  dit  le  même  Minutius,  10,  p.  3i,de 
n’avoir  ni  temples  , ni  autels,  ni  simulacres,  ni 
sacrifices.  Tel  étoic  le  culte  do  l’éf.lise  primitive, 
comme  l'olserve  judicieusement  Beaiisobre  t.  2 , p. 
63  I , etc.  voyez  Beaus. 

(«)Les  Egyptiens,après  avoir  long-temps  raisonné 
sur  la  nature  de  Dieu,  finirent  par  'conclure  qu’elle 
étolt  impénétr.ible.  Aussi  appcloier.t-ils  Dieu  , ou  le 
premier  principe  , ténèbres  inconnues  , et  obfcurité 
impénétrable  : 'tr^co'Tiitv  a.^yjsv  , ckoIos  versp  ntu.aa.v 
voUciv  , o'y.o'los  oLyvcocTTov  rptç  t«to  s'TKfai/j.t^ev- 
Isç.  ( Damasc.  ap.  Galenot.  Jamblich.  in  p.  jtjS.  ) 
Les  Platoniciens  admettoient  pour  premier  Dieu  le 
éïeMsuprênie , ineffable.  Les  Egyptiens /c  Cneph  invi- 
sible. Les  Orphites  le  Dieu  qui  habite  la  lumière 
inaccessible.  Les  Valentiniens , le  Buth.os,  et  la  Si^ê. 
Les  Athéniens,  le  Dieu  a.yv(ô<yroç.  1 ou  es  lesTheo- 
lo^^ies  ont  été  forcées  de  dire,  qt  c la  première  cause 
étoit  absolument  invisible  à l’œil  , incompitheii- 
sible  à la  raison.  Tenons-nous  en  là  ; le  reste  ne 
peut  être  que  rêveries. 

( a ) Dixit  etiœm  Jinitis  omnibus  saeculis  rur- 
siis  eadem  re.novari  : quam  rem  etiam  philoso- 
phi  hac  disputatione  colligunt  : cornp/eto  ma- 
guo  annn  omnia  sidéra  in  suns  ortus  redire  , 
et  referri  rursùs  code/n  modo.  Quod  si  est 
idem  syderum  motus , necesse  est  ut  omnia 
quae  fuerunt  habeanC  iterationem  ; universa 
cnini  ex  astrorurn  motu  pen.iere  manifestum. 
est.  Hoc  secutus  Virgilivs  dixit  aurea  scccu- 
la  reverti  , et  iterari  omnia  quæ  fuerunt. 
Alter  erit  Fiphys  Videtur  hic  locus  d ictus 
per  Kof'’ 'L'Foyu.Td.craxv/  , id  est  per  omnium  re- 
rum  voluhilit.itcm  ex  syderum  ratione  venicn- 
tern  , ut  diximus  supra. 

(è)Porphvre  ( in  Sent.  p.  147,  ) distingue 
auta.nt  d’années  qu’il  y a de  Planètes.  Autre, 
dit-il,  est  l’année  ou  U révolution  du  Soleil, 
autre  cel'e  de  la  Lune,  autre  celle  de  Vé- 
nus, etc.  Mais  l’année,  ou  la  grande  révolution 
qui  les  comiprend  toute',  e t l’année  patf.iite,  la 
révolution  abscluc  et  complète,  qin  '’txécute  par 
l’impulsion  de  I’  me  universelle,  à l'imitation  de 
laquelle  tous  les  corps  célestes  se  meuvent. 

(4)  Peiav.  Uranol.  t.  3 , p.  51; 

(5)  Ibid.  p.  37. 

C.es.  Cxl.  Aicron. 
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Périodes  connues  sons  le  nom  de 


grandes  Années. 


î ans  (i). 


La  Diétéride  ou  "période  de 
appelée  improp.ement  Triétéride. 

La  Térriiéiéride , 
eu  PentaérériJe. 

L’Octoeteride,  autrement  Ennéaétéride,  8 ans, 
ou  Période  d’F.udoxe  le  Cnidieu  ,'2). 

La  Dodécaécéiide  GenéthUaque , 
des  Chaldécns. 

L’Eanéadécaétéridc  de  Méton, 

L’année  de  Phiio'aüs,  de 
La  période  CallippiqUe  (3). 

Celle  de  D.mocnte, 

C.-ile  d’H^pparque, 

Période  Sothiaque , 

Période  Persane, 

Année  d’Aristarque , 

D’Aréccs, 

D’Héraclite  et  de  Linus, 

De  Uion, 

D’Orphée, 

De  Cass  ladre. 

De  l’Anonyme  de  Plutarque , 

IVRéracli  e , 


4 ans, 


Il  ans, 

19  ans. 
59  ans. 
76  ans. 
82. 


5o4. 

1461 

i44^. 

2484. 

555^- 

10800. 

10884. 

100,020. 

3,630,000. 

7777" 

18000. 


ans. 


TTUfcac/r  , quod  est  mnndi  incendium.  Nain, 
his  alto  rnis  temporibus  rnwidiis  tiini  exigtiiis- 
cere  tàm  exaquescere  videtur  {y). 

Cette  opinion  est  à-peu-près  la  même,  que  celle 
des  Chaldéens  et  de  Bérose,  rapportée  par  Sé- 
nèque. (Quæ-t.  nat.  !.  3,  c.  29  ). 

Bsrosus  , qui  Belitni  intcrpretatiis  e^t , ait 
cursu  ista  syderum  péri;  et  adeà  qnidem  id 
ajprmat , ut  conflagrationi  atque  diluvio  teni- 
pus  assignet;  arsura  enim  terrena  contendit , 
cquando  omnia  sydera , qua  mine  diverses  agunt 
cursus,  in  Cancruiii  convenerint , sic  sab  eodeni 
posita.  vestigio,  ut  recta  linea  exire  per  orbes 
omnium  possic:  inundationem  futurani , ciint 
eadern  syderum  turba  in.  Capriconiurn  conve- 
nerit.  lllic  sol  titium  , hic  bruma  conjicitur. 
NLagnae  potentiae  signa  , quandù  in  ipsa  muta- 
tione  anni  inornenta  sunt. 

(c)  Massoudi,  auteur  Ara'oe , qui  attribue  à 
Brama  l’origine  de  l’Astronomie  Indienne  , dit 
que,  suivant  Brama  , le  Soleil  demeure  trois 
mille  ans  dans  chaque  signe,  ce  qui  donne  trente- 
six  mille  ans  pour  I.i  révolution  totale.  Ce  mou- 
rement  est  le  même  que  celui  que  donne  Plo- 
lémée.  ^ Acad.  Inscrip:.  t.  26,  p.  771).  • 

( if  ) Le  premier  précepte  de  l’Astrono.Taie  des 
Siamo  s,  est  un  précepte  d’Asrrologie. 


De  Diogèi.cSj 
Pl.tou, 


Cicéron  in  Ilortensio,  la  fixe  à 
Suiv.mt  d’auttes. 

Et  suivant  d’autres,  ( Servius  ) à 
Se.ctas  Empiricus  la  fixe  a ^4) 

Firrnicus,  à 
Macrobe,  à (5) 

Achilles  Tatms  fixa  la  grande 
restitution  de  Saturne , à 

Mieetas  Choniate  fixe  la  grande 
année  à (6) 

Il  n’y  ac[ue  celle  de  Cassandre  ou  celle  de  3,600,000, 
qui  soit  un'  multiple  de  la  grande  année,  dont 
elle  comprend  un  siècle,  ou  100  restitutions. 

Celle  de  Linus  et  d’Héraclite  est  la  division 
des  trois  degrés  de  chaque  décatémerie  réduite  en 
minutes  et  en  secondes.  Car  60  X 60' — 3601 
to,8oO'L  Ainsi  chaque  dodécatémorie  renferme 
IO,8o:/L 

^ Est  prcetere'i  annus , qi/crn  Aristoteles  ma- 
snimuni  potiiis  quaai  magnum  appellat,  quem 
solis,  liin.ie , \agarumque  quinque  stollarum 
orbes  conficiunt , ciirn  ad  idem  signuni  ubi  quon- 
dam  simul  fuerunt , nui  referuntur.  Cujus  anni 
hyems  summa  est  KiL'''ot.y.\v<rp.os  , quant  nos- 
, t i diluvionem  appe liant  : Æ'stas  aiittrn  en- 

(n)  De  la  Nai’.ze  , Méti.  Acad.  In>cr.  t.  ji  , p.  89;  et 
Censor'n.  de  die  Na-al.  c.  18. 

(a)  Plucarch.  de  Placit.  l'iiil.  l.i,  c.  12. 

Ci  J Servius  ad  Æneid.  1 et  j , et  Æneid.  î,  v,  *8.4. 
ijün.  c.  4j. 


,570,000. 

Dînes  , p.  298  ) suppose  que  Dieu  , avan^a  nais- 

120,000. 

sance  d’Adam,  créa  les  Dives , et  leur  c-Stfia  le 

12,854. 

monde  à gouverner  pendant  quatre  mille  plus  trois 

12,954. 

mille  ou  sept  mille  ans.  Les  Péris  leur  succédè- 

0 

0 

0 

ans. 

rent  pendant  deux  mille  ans.  Si  l’on  suit  la  gra- 

9»977- 

300,000. 

dation  de  cette  théorie , on  aura  encore  ; 

0 

0 

0 

4000. 

350,635 

0000. 

ans. 

tcco. 

,753,200 

ans. 

100. 

pour  les  quatre  générations  d’hommes  et  de  Gé- 
nies plus  parfiiits  que  l’homme,  qui^avoient  pré- 
cédé. 

(e)  On  observe,  que  toutes  les  fois  qu’il  de- 
voir arriver  quelque  grand  événement , qui  chan- 
geât le  sort  d’un  peuple,  à plus  forte  raison,  ce- 
lui de  i’univers,  on  imaginoit  toujours  des  pro- 
diges qui  l’avcient  annoncé.  Virgile,  dans  son 
livre  pieniier  de  l’Enéide,  suppose  que  des  si- 
gnes an  Ciel  et  sur  la  terre,  dont  il  rapporte 
une  partie,  avoient  annoncé  la  mort  de  J.  César. 

Eoyez  Virgile  , Georg.  L.  7,  v.  467,  etc. 

Salem  quis  iicere  falsiim 

Audeat  ; ille  ttiam  cacas  i.istsre  tumultus , etc. 

(/)  Se.xt.  Emp.  adv.  Math,  sub  fine.  Firrnicus  MatliîS. 
Praef.  et  1.  t , c.  I. 

(c)  AchiU.  Tat.  in  îsaçrog.  c.  18.  Thés.  Orthodox.  Fid. 

(6)  ivlacrob.  ,Som.  Scio.  T.  2 , c.  ii. 

(7'}  Censorin.  de  die  Katal.  c.  iS. 

Vy  2 
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Lucien,  dans  sa  Pharsale  1.  i , v.  524  et  sui- 
vans,  tait  l’énumération  d’une  foule  de  prodiges 
et  de  signes,  qui  avaient  paru  au  Ciel  et  sur  k 
terre,  pour  annoncer  la  guerre  civile  de  César  et 
de  Pompée,  et  le  courroux  des  Dieux  qui  la  per- 
mirent ; 

M Superique  minaces 

»»  (l)  ProJigiis  terras  imp/erunt , Æthera , pontum  n. 

On  dt  également  parler  les  livres  effrayans  de 
la  Sybille  de  Cumes. 

•<  (2)  Diraque  per  populum  Cumana  carmina  vatis 
n Vulgantur , etc.  u 

On  entènd  aussi  le  son  de  la  trompette,  et 
les  cris  tumultueux,  tels  que  ceux  qu’on  pousse 
au  moment  du  combat. 

• (3)  Insonuere  tuba  f et  quanta  clamcre  cohortes 
•>  Miscentur , tantum  ncx  atra  silentibus  auris , 

)>  Edidit,  etc.  » 

On  consulte  encore  les  Devins  Etrusques, 

•>  (4)  Ha  c propter  p ’acui:  Tusccs  de  more  vetusto 
U Acciri  votes. ...  » 


Le  Devin  ordonne  des  processions  autour  de 
la  ville,  et  une  lustration  solemnelle. 

« (5)  Mox  jubet  et  totam  pavidis  civibus  urbem. 

» Ambiri  et  festo  pur  gantes  Mania  lustra,  u 

Le  Poète,  V.Ç96  et  suivans,  fait  la  descrip- 
tion de  la  procession. 

Ensuite  l’Astrologue  Figulus  v.  639 , consulte 
les  secrets  du  Ciel , et  les  décrets  de  la  fatalité. 

(f)  Jamque  ira  patuére  Deûm  , manifestaque  belli, 
.Signa  dtd^nundus , Icgesque  et  feedera  renim 
Prascia  monstrifero  vertit  natura  tumultu 
Indixitque  nefas,  Cur  hanc  tihi  rcctor  Olympi 
Sollicitis  visum  mortalibus  addere  curam 
Noseant  venturas  ut  dira  per  omina  clades  ? 

(/)  Dans  le  livre  ‘d’Enoch , rapporté  par  Syn- 
•elle  p.  26,  les  mauvais  Génies  désolent  la  terre 
jusqu’au  jour  de  la  consommation  et  du  jugement , 
jour  auquel  la  grande  année  est  révolue. 

(g)  On  remarque  aussi  dans  Joseph,  c.  3, 
huit  générations  avant  le  déluge. 

<>)  V.  51,. 

(2I  V.  564. 

{i')  V.  578. 

G)  V.  5S4. 


On  remarque  , que  ce  nombre  trente  - sr» 
mille  ans,  qui  est  celui  de  la  révolution  des 
fixes  , vaut  dix  sares  , durée  précise  du  premier 
règne,  de  la  décade  des  règnes  de  Caldee. 

Âlorus  , piemiîr  Roi,  régna  dix  sares  ou  trente- 
six  mille  ans  ( 7 ). 

( A ) Le  Synceüe , p.  22,  fixe  également  ai 
mo.s  Epiphi  des  Egyptiens , ou  au  sixième  dis 
Romains,  répondant  à Juillet,  la  grande  inonda- 
tion. 

(i)  Kirker  ( Chin.  111.  p.  162  ) donne  à ce 
cheval  des  ailes  comme  à Pégase,  et  Vichnou 
prend  alors  le  nom  de  Ar fort  approchant  (PArish  , 
nom  du  Lion  céleste , ou  du  signe  que  le  Soleil,  ou 
Vichnou  occupe  alors. 

(a)  Ce  but  mystagegique  se  remarque  aisé- 
ment dans  tous  les  Propiietes,  qui  éclatent  en 
menaces  contre  le  Juif  coupable,  lui  peignent 
des  châtimens  de  toute  espèce;  et  finissent  par 
rassurer  le  pécheur,  qui  sc  convertira,  par  i'es- 
poir  d’être  rétabli  dans  sa  patrie , où  il  jouira 
d’un  bonheur  inaltérable  ; tandis  que  celui  qui  per- 
seiérera  dans  le  péché,  périra  sans  ressource. 
C'est-Ià  le  refrain  de  toutes  les  prophéties  ; d n’y 
a de  dittcrent  que  la  fable  niystagogique. 

( é ) Les  Toscans  étoient  originaires  des  lieux 
où  SC  fabriqua  ensuite  l’Apocalypse;  c’est-à-dire, 
de  Lydie.  On  y avoit  pour  piincipe  de  conduire 
l’homme  par  la  fiction  ; témoins  les  tables  q’E- 
sope  , écrites  en  ce  pays.  11  en  fut  de  même  des  fic- 
tions sacrées  : aussi  le  manuscrit  de  l’Apocalypse 
fut-il  trouvé  accolé  avec  les  fables  d’Esope. 

(d)  Sanchoniaton  terminant  son  récit  merveil- 
leux des  aventures  des  Dieux  de  Plienicie,  dont 
Helîos  ou  le  Soleil  est  le  chef,  donne  le  iioai  de 
Prophètes  aux  chefs  d’initiations , qui , dani  lis 
mystères,  présentoient  aux  initiés  des  tableaux 
empruntés  de  l’ordre  du  monde  et  de  la  phy- 
sique, nuancés,  dit-il , des  bigairures  de  l’ allégorie. 

( e ) Les  mystères  d’Eleusis  sont  appelés  par 
Synésius,  les  révélations  de  Cérès,  'Ehevcif  etytt 
TcL  kva.K.a.KV'7r^r\^ta..  Synes.  Lnci.  jn.  CuJ- 

vit.  p.  70.  11  en  fut  c-s  même  de  ceux  de 
Christ  , que  Jean  appelle  c<,vcx*âu4'^  Xf/ff'Ta. 
Dans  ces  premiers  mystères , c’étoit  le  Dragon  ou 
le  Sii-pent  et  le  Taureau  , qui  figuroient  comrà» 
animaux  sacrés  et  symboliques.  Dans  ceux-ci, 
c’est  le  Serpent,  et  l’Agneau,  qui  succéda  au  Tau- 
reau. 

(/)  Les  Manichéens,  dit  Ebed  Jésii,  font  du 
Dimanche  un  jour  de  tristesse  et  de  jeûne,  par 
la  raison  que  ce  ir.onde-ci  finira  un  Dimanche , 

(5)  V.  591. 

{6)  L.  2 , V.  I. 

(7)  üynceU.  p.  il. 
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rffrrès  avoir  subsisté  neuf  mille  ans.  ( Apud  Asse- 
nian  Biblioth.  Orient,  t.  3,  p,  22,  p.  36i  ). 

On  trouve  aussi  dans  les  livres  des  Pirsis 
des  prcfAsions  de  foi  à la  résurrection.  ( ZenO. 
Avest.  t.  2 , p.  39.  « Je  crois  au  juste  j -ige  Ormnsd 
et  que  la  résurrection  des  corps  arrivera  ».  Les 
dogmes  sont  donc  les  méincs. 

. (f)C  icéron  , dans  son  traité  de  la  Divination 
1.  I , parle  ..ssez  au  long  de  ces  genres  d'extases , 
dans  lesquelles  on  prédisoit  1 avenir.  Ergo  ( i ) 
ii  quorum  anirni  , spretis  corporihus  evolant , 
at Aie  excwrrunt  foras  , ardore  aliquo  inflam- 
TJiati  atquc  incitati  , cernunt  ilia  projcctà , 
quae  vaticinantes  pranujitiant ÿ multisque  re- 
bas inflammantiir  taies  anirni^  qui  corporihus 
non  inharent , v.t  ii  qui  sono  quodam  vociun. 
et  Phrygiis  cantibus  incitantur.  li  avoit  dit 
plus  haut,  en  parlant  des  prédictions  sur  la  fin 
iw  monde  ( 2 ) , qu’eÜes  étoient  le  fruit  des  mé- 
dJtaticns  de  ceux  qui  font  upe  espèce  de  divorce 
avec  le  corps,  pour  s’occuper  de  la  connois- 
sance  des  choses  divines,  avec  lesquelles  nos 
aines  ont  , par  leur  nature  , la  plus  grande 
affinité,  puisqu’elles  sont  une  émanation  de  la 
raison  éternelle  et  de  l’intell'geuce  divine.  Il 
ajoute  (3),  que  notre  ame  ayant  vécu  de  to.ite 
éternité  as  ec  une  foule  d’am.es , voit  tout  ce  qui 
est  dans  la  nature,  pour  peu  qu’elle  ne  sur- 
charge pis  le  coips  d’alimens , et  qu’elle  puisse 
veiller  elle-même  , lorsque  le  sommeil  enchaî.ie 
les  sens.  De-là  naît  la  divination  pa»  les  songes. 
Il  dit  enfin  plus  loin , qu’un  esprit  chaste  et 
pur  ( 4 ) , dans  l’état  de  veille,  rend  l’homme 
propre  à découvrir  l’avenir  par  tous  les  moyens 
qui  servent  à nous  le  manifester. 

J^assage  de  Cicéron. 

TJt  interdum  vtteres  illi  , sivz  vates  , 
sive  in  sacris , initiisque  tradendis  d.vinœ 
mentis  interprétés , qui  nos  oh  aliqua  sce.lera 
sascepta  in  vitd  superiore , pœnarum,  luenda- 
rum  causa  natos  esse  dixtrunt  ^ aliquid  vidisse 
rideantar. 

(A)  Le  famieux  Persée,  placé  dans  les  deux 
sur  les  divisions  de  l’Agneau  et  du  Taureau , et 
cjui  monte  avec  eux  , pussoit  pour  avoir  établi  le 
cuits  du  feu  chez  lis  Perses.  R tient  en  scs  m.ii.is 

(i)  De  Div.  1.  I , c.  114. 

(î)  [!>id.  c.  1 10. 

(3)  Ibid.  c.  115. 

(4)  Ibid.  c.  tu. 
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le  glaive  de  ILars , il  p des  t.rlonr.i^-es,  comme  îe 
Geniedu  Soleil,  qu’a  peint  Martianvs  Capella  ; et  il 
a beaucoup  de  traits  de  1 estemhlance  avec  l'homme 
ailé  , qui  monte  le  Taureau  M.t’nriique  ^ en  .sorte 
qu’on  pourroit  presque  le  regarder  comme  un  sym.- 
bcle  du  Soleil  Equincxlal.  Persée  , com.pagnon 
fidèle  de  i 'Agneau  ^ ou  à' Ants , si  fameux  dans  !,i 
religion  des  peuples  de  la'  hau.e  Egypte,  étoit 
l’objet  d’une  Théophanie  ( 5 ).  Tous  les  aas  les 
habiurns  de  Kemmis  allcient  atren.ire  l’appa- 
ritio.n  de  Periée , suivant  Hérodote  , ut  il,  en  ti- 
roieat  des  présages  du  plus  ou  moins  de  fécon- 
dité de  l’îgypte. 

On  trouve  dans  Kirkcr  ( 6 ) un  Talisman 
qui  représente  un  Lion,  image  du  Soleil,  sur  le- 
quel sont  sept  Etoiles  et  le  Disque  Lunaire;  et 
sur  le  revers  la  nom  d’iao  écrit  au-dessous  d’une 
figure , dont  la  tète  est  surmontée  de  la  crête  du 
Coq  , oiseau  d’Esculape  et  du  matin  , et  des  pietls 
de  Serpent.  D’une  main  elle  tient  un  fouet,  un  Bou- 
clier de  l’autre  , et  son  corps  est  couvert  de  la 
cuitasse.  Lu  autre  Abraxas,  gr.ivé  à I.i  même  page  , 
présente  la  même  figure  entourée  de  ces  mots  : 
Ophion  ; ce  qui  donne  à croire  que  ce  Talisman 
appartient  à la  secte  des  Ophioritcs,  adorateurs 
de  Sérapis  ou  du  Serpent  d’Esculape. 

(i)  On  remarque  (7)  , que  cfs  premières 
Sectes  employèrent  aussi  la  combinaison  des  sept 
voyelUs,  pour  désigner  les  sept  Cieux  et  l’har- 
m.onie  saciée  qui  resulcoit  de  leurs  sept  sons.  Lî 
premier  Ciel,  dit  Saint  Iience,  ( Advers.  Kzr. 
1.  1 , c.  10^  ad  82  ) faisoit  entendre  A ; le 
second  E;  le  trois.ème  li  ; le  quatrième,  qui  est 
en  même  temps  celui  du  milieu  , fait  entendre  1 ; 
le  cinquième  0;  le  sixième  Y;  le  septième,  qui 
est  le  quatrième  à compter  du  milieu,  fait  ré- 
sonner Ll.  Les  vertus  de  ces  sept  Sphères  s’unis- 
sant eiUio  elles,  forment  un  concert,  et  célèbrent 
la  gloire  de  celui  qui  les  a p.''oduites.  La  gloire 
de  ce  son  parvient  jusqu’en  haut  au  Père  su- 
prême et  au  premier  Chef  du  monde;  en  ce  même 
son , répercuté  vers  la  terre , y engendre  les 
formes  qu’on  voit  ici  bas  ; c’est-  à-Jirc,  que  c'est 
à l’action  combinée  des  Planètes,  qu’ils  ont  sou- 
mis l’organisation  des  formes  sublunaires.  Ces 
sept  voyelles,  suivant  les  mêmes  secruires  ( ibid, 
p.  fo  ),  étoient  affectées  à 1 église , et  formoier.t 
son  nombre  caractéristique. 

Dans  la  Cosnao-gfaphie  latine  de  MctuIo.  , on 
trouve  un  talisman,  où  ces  combinaisons  des  voyellos 

(5  y Herod.  F.iiterp.  c.  9T. 

(6)  Kirkex  Œdip.  t.  i,  pa-t.  2,  p. 

(7)  Epipli.  Adv.  Hîsîes,  c.  33. 


Notes  du  tomê  troisième; 


*ont  gravées.  II  a été  trouvé  dans  un  tombeau  , à 
Varsay,  en  Angoumois  ( Mérula,  p.  520). 
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(^)  Chaque  Planète,  suivant  les  Caballistes, 
etoit  présidée  par  un  Archange.  Raphaël  étcit 
celui  du  Soleil,  Hamiël  celui  de  Vénus  , Micivcël 
celui  de  Mercure,  Gabriel  celui  de  1?  Lur.e, 
Z.iphikicl  celui  de  Saturne,  Carrcc!  celui  de 
Mars,  Zadukiel  celui  ce  Jupiter.  Chez  les' Ar.ibes , 
cJiaque  Planète  est  aussi  présidée  par  iin  Ange  (i^. 

( / ) Le  même  Origéne  ( Cenun.  in  Jolian. 
p.  163  et  166,  ) parle  delà  Pâque  des  Juifs , en- 
suite de  celle  des  Chrétiens,  et  enfin  d’une  troi- 
sième Pâque  mystique , qui  ctoit  toute  entière  re- 
lative aux  choses  céiestes.  Les  deux  premh  rcs  n’é- 
toient  qu’une  figure  et  une  on<hrc  de  la  troi- 
sième , qui  éfoit  la  Fâque  tZv'  vorficiv  , eu 
le  pass.igé  de  l’ame  vers  les  chr  ses  inteliecaielles  ; 
qui  doit  ce  célébrer  au  milieu  des  Myriades 
d’Anges  , par  un  pas;cge  infinin.ent ’p] us  he^'eiix. 

(w)  Ce  métal  est  appelle  •Trupo'TUf,  er  est  celui 
par  lequel  les  Arabes  caractérisent  le  Soleil , 
cc'inme  étant  de  nature  ignée.  L’r  scr.rboucle , le 
Rubis,  et  le  Pyropus,  en  qualité  de  substances 
fortement  imprégnées  de  la  matière  du  feu,  «ont 
afFcctées  au  Soleil , dans . le  système  astrologique 
des  Arabes,  sur  b. s rapports  des  Planètes  a\ec 
les  pierres,  les  métaux,  les  plantes  , les  animaux, 
etc.  (2). 

é r ) Cette  idée  est  fort  conforme  à celle  de 
la  Secte  Phrygienne,  qui,  dans  ses  mystères  cé- 
lébrés à Pépuxza  , déploroit  les  misères  de  cette 
vie  morcelle,  afin  à’.iugmenter  1<;  désir  de  l’Initié 
pour  la  céleste  Jérusalem  , dans  laquelle  sôn  ame 
devoir  passer. 

(a)  Stptci'iirh'.s  numtrus , qiio  t'Mivt'sitatis  si- 
^r,lfi:atio  rtrpé  f.pi  atur , qua  ttiam  ipsi  tccleiid 
tnbnitur  piopur  instar  univtrsitütis  ; undè  Jehann. 
Jpost.  in  Apccalyps.  c.  7 , Eccksils  scribh.  Ec- 
ciisia  verà  in  isi^  aùluic  -nurtaLtàti  carnis,  pi  opter 
ipsam  niutabiUtdtim  , Lnnœ  nonàr.t  significaiur  in 
scriptüris.  ( Isid.  1.  6 , c.  6 ). 

(i)  Kirkcr  Œtlip.  t.  2,  part,  i,  p.  iio. 


{a)  On  peut  distinguer,  dans  l’ouvrage  de  Jean,’ 
deux  parties , l’une  de  sa  cori’ position , et  qui 
ne  nous  présente  que  des  idé.s  grecques,  et  des 
noms  grecs,  puisqu’il  s’agit  de  Pathmos,  Ephèse , 
SiTiynie  , etc.  telle  o.u’  n peut  croire  qu’elle  n’ell 
qu’une  espèce  de  préiacr  , dans  laquelle  il  adapte 
à ce  siècle  et  à te  pays  une  piuphétie  Orien- 
tale; l'autre,  toute  oans  le  style  er'ieutal,  chargée 
de  tableaux  et  de  figures  magiques  et  -astrologi- 
ques , puisées  à la  même  source  où  avoit  puisé 
Lzécl'.icl , et  peut-être  copié,  s ci’jprès  lui  ; celle-ci 
forme  le  reste  de  tout  l’oi.vrage  de  l’Apocalypse , à 
commencer  par  le  quatiième  thapitre,  qui  .est 
une  copie  du  premier  d’Ezécliiel.  Depuis  ce  mo- 
ment, Jes  deu.'t  auteurs  s iivent  la  ,n:ême  marthe, 
se  cortespondent.  et  se  resiemblent  dans  le  plan,, 
jusqu'.au  dernier  chapitre,  cù  i’an  nous  établit 
dans  Id  Jérusalem  rebâtie , et  l’autre,  dans  la  nou- 
velle Jérusalem  , où  iic-us  demeurerons  pour  tou- 
jours avec  le  Seigneur.  Car  tel  etoit  le  terme  de 
toute  initiation , le  retour  à la  céleste  patrie. 

On  y lit  dans  tous  deux  U y.n  vient  ^ la  Jîrt 
est  proehe  , U xullà  qui_  vient , U jour  vient , ic  jour 
est  (i^ja  présent  ; que  celui  qui  achète  ne  se  ré- 
jouisse pant.  ( c.  7,  v.  6,  10,  et  Apoca- 

]yi  se  , c.  I , v.  3 , 7 , et  c.  2 1 , v.  i o et  1 1 , 12, 
20  ).  i.’un  et  l’autre  annot-cent  la  fin  de  l’tmdre 
près  rt , le  jugement,  qui  va  léccmptnser  la 
vi  itii  et  pt  nir  le  ciime  ; et  faire  p:  sser  les  uns  et 
les  aunes  d m:-  une  nouvelle  Jéius.ilem. 

(i)  Tarallèle  de  la  proplictie  de  Jean  ou  de 
l’Apocalyp-c,  avec  la  prophétie  d LzéchicI,  dont 
elle  est  une  copie  abrégée. 

On  retrouve  ders  la  vision  d’Ezcch'e!  , Jes 
quatre  animaux  de  la  vis’on  de  .îtv.n  ; au  mi- 
lieu des  fi.irnmes  et  de  la  lumière  la  plus  bril- 
lante. Les  animaux  se  rrieuvent  cii'  . Liicment  at- 
tachés à des  Roues;  or,  on  sait  que  les  Hé- 
breux donnent  au  Zodiaque  le  nom  de  Roue  des 
Signes.  Oéit  cette  même  Rrme , à' laquelle  sont  at- 
tachés douze  seaux,  qui,  en  tournant  , puisent  les 
âmes,  dans  le  système  ManichiCen.  (Ci  - dess.  ) 
Au-dessus  de  ces  .ininiaux  est  le  firmament  de 
Crystal  : ( v.  22  ) l’hontme  de  l’Apocalypse 
( c.  4,v.  3)5  'î'-’t  brille  comme  le  J.spe  et  la.  bar- 
doine  , placé  .sur  un  trône  qui  environne  l’Aix- 
en-C'ie!  , se  retrouve  aussi  dans  l'ztchiel  ( c.  i , 
V.  6 ; ) et  dans  Daniel  , ( c.  lO , v.  6 , ) à côté  de 
ces,  memes  animaux,  assis  sur  un  trône  placé 
d’arts  ' ie  'firmament,  et  peint  sous  les  mêmes 
traits.  l’Apocalypse  et  les  figures  allégor  que.s 
qu’il  renlérme , Jont  donc  une  copie  abrégée  et 
dénaturée  de  la  vision  d’Ezéchiel  ; eu,  pour  mieux 
due  , une  seconde  façon  du  même  tl'.ême,  sur 
r itTranthissement  de  l’ame  des  misèç,es  de  cette 
vie  , et  sur  son  retour  à la  cité  bienheureuse  , 
but  unique  de  toute  espèce  d’iijitiation.  ün  voit 

(2)  Kitker  Gèdlp.  t.  2,  part.  2,  p.  178. 
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dans  le  chapitre  3 ce  la  vis  on  d’Ezéch;?!,  ce 
Prophète,  à qui  on  donne  à manger  un  livre  qu’il 
mange  et  qui  devient  doux  comme  le- miel.  O.i 
voit  de  iné.ne  , dans  le  chup.  10  de  i’Apoc.dypsi; , 
l’Ange  qui  donne  an  Prophète  Jean  un  livre  a 
manger,  qui,  danssa  bouche , devient  également 
doux  comme  le  miel.  C’est  la  meme  fiction  trait 
pour  trait.  On  y voit  emulte  les  plus  grands 
malheurs  annoncés  à la  terre  de  Jérusalem, 
comme  dans  l’Apocalypse  à tout  l'univers,  à 
cause  des  crimes  de  ses  habitans.  On  peut  s’a- 
muser à rapproener  les  traits  de  ressemblance  de 
ces  fictions  mystagogicpies.  On  voit  dans  le  chap.  7 
de  1 Aoocalypse  , et  9 d’Ezéchiel , un  Ange  qui 
appose  le  sceau  Thau,  à ceux  qui  doivent  être 
épargnés.  Dan^  le  chapitre  10  d'Èzéchi«r , v.  2, 
et  dans  le  chap.  8,  v.  y , un  Ange  jecce  des 
charbons  et  du  teu  sur  la  terre.  Laguerre,  la  l'amine, 
la  pe>te  et  les  bêtes,  sont  les  trois  grands  fléaux 
dont  se  sert  le  jJieu  vengeur  de  l’Apocalypse, 
c.  6 ; ce  sont  aussi  les  mêmes  fléaux  qu’il  em- 
ployé dans  Fzéchiel,  c.  6 , v.  11 , et  c.  12  , v.  16. 
Le  p.us  grand  nombre  périt  ; on  n’en  laisse  échapper 
qu  un  petit  nombre  dans  Ezéchlel , et  dans  l’Apo- 
calypse. Les  prostitution:.  d’Ooila  et  d’Ülyba , 
c.  23  , ont  été  copiées  dans  l’Apocalypse  , sous 
l’cmblême  de  la  grande  Presntuée , ou  de  Ba^ 
bi'lone  ( c.  18,  ) et  ces  deux  fictions  représentent 
les  vices  du  peuple  corrompu,  dont  le  Prophète 
prédit  la  ruine.  M.tis  l’aute  ir  de  l’Apoc.iIypse  , 
dans  ses  ciiap.  17  e;  18,  a appliqué  à la  ruine  de 
la  Babylone  , les  me  ncs  traits  sous  lesquels  Ezechiel 
avoit  décrit  la  chute  de  Tyr  ; dans  son  chap.  26 
et  27,  le  Propliète  Jean  a aussi  copié  j-zéchiel. 

A la  suite  de  la  chute  de  Babylone,  l’auteur 
de  l’Apocalyp.e  nous  présente  la  défaite  du 
grand  Dr.igon , c.  20.  Pareillement,  à la  suite  de 
la  destruction  des  générations  coupables  de  Pa- 
lestine, ou  de  Tyr,  Ezéchiel  présente  le  tableau 
de  la  défaite  de  Pharaon,  qu’il  ne  nomme  que  le 
grand  Dr.,gon  , c.  4 , 29 , v.  3 , et  c.  32 , v.  2. 
aJans  l’un  et  l’autre  ouvrage , ( Eizéch.  c.  32,  v.  4, 
et  Apocalyps.  c.  19,  v.  i3)  les  oiseaux  de  pro.e 
et  les  bêtes  feroces-  viennent  se  rassasier  de  la 
chair  des  vaincus.  Dans  le  chap.  34  d’Ezéchiel, 
après  la  défaite  du  grand  Dragon  Pnaraon , Dieu 
annonce  qu’il  va  venir  au  secours  de  ses  fidelles 
brebis  opprimées,  les  rassembler  près  de  lui,  les 
retirer  de  la  terre  d’oppression,  et  les  faire  passer 
dans  une  terre  délicieuse;  c’e*:- à-dire , qu’il  va 
sojstraiie  le  loible  et  le  pauvre  à l’oppression  du 
riche,  et  s’établir  juge  de  son  troupeau,  et  les 
réunir  sous  un  rnêmc  Pasteur.  Î1  va  rester  avec 
eux,  comme  étant  leur  Seigneur  et  :c.ir  Dieu. 
Dans  l’Apocalypse,  c.  20,  ap.ès  la  défaite  du 
grand  Dr  .gin,  il  se  fait  «u  si  un  jugement,  où 
Ofi  sépare  le  peuple  fidèle  et  chéri,  qui  va  vivre 
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dé.sormais  et  régu'r  avec  J.  C.  ( v.  4.  ) Mais 
quelques  versets  après,  Jean  fait  parcître  Gog 
et  Alagog , qui  se  liguent  avec  ,1e  grand  etmemi 
du  peuple  fidèle,  cr  qui  f.:nt  la  gueiv e au  c.rmp  des 
saints  et  à la  ville  bien  aimée.  Pareillement 
llzcchtel , après  avoir  rassuré  ( c 36)  le  peuple, 
c iâtic  er  pu.ii  de  se;  fa.ites , par  i’c  pérauce  du 
p.irdon  , et  p.ir  Ir  promesse ''cru  elle  d’un  orochAn 
retour  q;;u3  la  terre  prem  ete  , a’où  ils  .ivoiei  t été 
chassés , afin  d’y  vivre  purs  et  e.ximpts  de  tous 
les  maux,  sous  i’aile  du  D eu  qui  va  éta’ulir  son 
sanctuaire  au  milieu  tl'cux,  fait  p.iroure  éga- 
lement sur  la  terie  Gog  et  Al.agog  , ( c.  38,) 
qui  , après  que  le  peuple  est  rassemblé  et  a joui 
quelque  temps  du  repos  , viennent  peur  troubler 
son  bonheur,  en  formant  contrejui  une  ligue  de 
plusieurs  peuples,  durs  le  moment  de  son  prem.ier 
rétabli,  seinerr  ( 1 );  ils  fcndioat  sur  le  peuple 
nouveileinent  rRSssmblé  ; et  ils  y par-rirront  les 
dcrnieis  , ou  dxns  les  derut-is  jouis  avant  '’enrier 
rétablissement,  et  avant  que  la  i.ouNellc  ville  loit 
rebâtie,  en  grande  troupe  et  avec  de  puiss.inta* 
armées;  mais  ils  seront  détruits  ( c.  38,  v.  21.) 
par  des  pluies  de  fsu  et  de  soulF. e qui  tombe- 
ront du  Ciel.  Dieu  enverra  sur  Magog(c.  3 ,, 
V.  6 , ) son  feu  vengeur  ; il-,  seront  con- 

sumés par  le  feu  pendant  sept  ans  ( v.  9 ).  Ne 
.semble  t-ii  pas  entendre  Je.in,  qui , apres  la  pre- 
iiiière  résurrection  ec  un  règne  tranquille  de  mille 
ans,  fait  paroîtie  les  armées  nombreuses  de  Gog 
et  de  Magog,  ( Apoc.  c.  20,  v.  7,  ) qui  égalent 
en  noinb  e le  sable  de  la  mer,  qui  environnent 
le  carsp  des  Saints  , mais  sur  q h Dieu  fiit  des- 
cendre du  Ciel  1.11  feu  qui  les  dévora  ( v.  9 ) ? C’est 
e.ncore  absolunaciit  la  mêoie  ficrion  met  polir  mot. 
C’est  après  Is  c.  27,  où  Ezéchiel  voit  une  résur- 


rection , qu’arrive  le  combat 


la  défaite  dg 


Gog  et  de  Mflgog;  c’est  aussi  à la  suite  de  la 
première  résurrection,  ( c.  20 , v.  5 , ) que  Jean 
les  fait  paroître  sur  In  scène,  où  il  nous  peint 
leur  combat  et  leur  défaire  ; l’un  est  calqué  sur 
l’autre.  Le  nombie  sept  y esc  aussi,  consacré  ; 
c’est  peniianr  sept  mois  qu’on  ensevelira  les  morts. 
Lucien  reste  aussi  sept  mois  avant  d’être  admis 
dans  la  ville  Sainte,  qu’habitenc  les  bienheureux , 
(hist.  ver.  t.  2 , p.  751  ).  C’est  au  bout  de  sept 
-jours  qu’Ezéchiel,  sur  les  bords  du  fleuve  Chobar, 
prophétize  ( c.  3,v.  15  ).  Nabucodonosor , ( Da- 
niel, c.4,v.  1 3 ,)  qui  e:.t  réduit , pendant  sept  ans , 
à l’état  da  bête  , n’est  réintégré  qu’à  la  hui- 
tième année. 


La  ville,  auprès  de  laquelle  certe  action  se 
p.:£ss  , et  où  l’e-uifini , pour  la  derrière  fois,  va 
être  vaincu,  b’apjicile  Amiin , nom  du  Génie  du 
premier  signe  ou  a'Ariis  (2)  ; signe  où  va  s’opérer 
le  passage  à un  nouvel  ordre  de  choses;  et  où 
la  cité  sainte  va  être  reconstruite,  et  dans  la- 


(0  C.  }S , V.  14,  15  et  16. 


(1)  C.  3S>,  V.  n, 
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quelle  vont  passer  les  Israélites  ( ou  Voyans,  ) 
retirés  enfin  de  cette  terre  étrangère.  C’est 
alors  qu’ils  verront  Dieu,  qu’il  ne  leur  cachera 
plus  son  visage  ; c’est-à-dire  , c’est  l’époque  où  doit 
arriver  la  fameuse  Théophanie  Paschaie. 

Kflectivement,  de  tncme  que  l’auteur  del’Apo- 
ofllycse  , c.  21 , fait  tout-à-coup  paroitre  la  nou- 
velle Jérusalem,  toute  brillante  de  clarté,  c[ue 
Tlliérophante  Jean  , transporté  sur  une  haute 
montagne , voit  lui  apparoitre  ; de  même  aussi 
Ezéchiel , c.  4°»  reçoit  du  .Seigneur  une  vision 
divine,  à la  suite  de  la  défaite  de  Gog  et  Magog  ; 
dans  laquelle  il  se  trouve  transporté  sur  une 
haute  montagne  , v.  2 , où  il  voit  une  ville  et  un 
temple,  qui  figure  la  réparation  de  Jérusalem. 
(Jeiui  qui  parle  à Jean  a une  canne  d’cr  pour 
mesurer  la  ville,  ( Ap.  c.  20,  v.  i5)  dont  il 
donne  les  dimensions , d.ins  lesquelles  l’ordre  duo- 
décimal se  trouve  à chaque  instant  répété. 
Ezéchiel  voit  pareillement  ( c.  40,  v.  3,  ) un 
Ange  ou  Génie  lumineux,  qui  tenoit  en  main 
u.ue*  canne,  et  qui  lui  donne  les  dimensions  des 
murailles  qu’il  mesure:  trois  chamlsres  à l’Orient, 
et  ensuite  trente  autres  chambres,  nombre  égal 
à celui  des  degrés  du  signe,  formoient  la  fitçade 
orientele  , où  s’ouvroit  une  large  porte.  On  y 
ino.ntoit  par  huit  degrés,  ( v.  22,  ) nombre  égal 
à celui  des  huit  Sphèies,  Il  en  étoit  de  même- 
des  façades  du  midi,  du  nord,  et  de  l’oc- 
cident. Tout-à-coup  ( c.  43,  V.  2,  ) paroît  la 
gloire  du  Dieu  d’Israël , qui  remp;it  ce  lieu  de 
SI  gloire  ; et  elle  brille  du  côté  de  l’orient.  Au 
milieu  du  bâtiment  s’élève  un  autel,  appelé  Arlcl, 
ou  hatittu'-  àt  Dieu  ( v.  15,  ) dont  les  dimen- 
sions étoient  de  douze  couclées  en  tout  sens.  La 
consécration  et  la  purification  de  l’juiel  s’en  fait 
pendant  sept  jours,  ( v.  26,  ) et  au  huitième 
30ur  se  font  les  oflrandes. 

On  interdit  l’accès  de  ce  sanctuaire  à tout 
étranger  et  à tout  incirconcis  ( c.  44 , v.  9 ). 
On  s..it  que  les  étrangers  étoient  exclus  des 
mystères  d’Lleusis  ; et  que  l’on  exclut  au.ssi 
de  la  ville  Sainte  ceux  qui  ne  sont  pas 
inscrits  sur  le  livre  de  l’Agneau,  ce  qui  répond 
aux  incirconcis,  c’est-à-dire,  ceux  qui  ne  sont  pas 
de  la  même  confrairie.  Toutes  ces  cérémonies  sent 
relatives  à la  fête  de  Pâques,  comme  il  paroît 
par  le  ch.  43  , dans  laquelle  doit  s’olTrir  un  Be- 
îier  ( V.  15,)  pour  sacrifice  expiatoire. 

Enfin,  après  la  description  la  plus  détaillée  de 
Ja  nouvelle  ville  et  du  temple,  dont  on  donne 
à Ezéchiel  toutes  les  dimensions,  l’Ange  le  fait 
revenir  vers  l’entrée  et  vers  la  porte  de  la  maison 
du  Seig.neiu  ; '(  c.  47 , v.  1 , ) et  il  apperçoit  des 
eaux  de  dessous  la  porte , vers  l’orient  , qui  dos- 
cendoient  du  côté  droit  du  temnle,  et  qui  cou- 
loient  vers  le  midi  ( comme  le  ticuve  d’Oricn, 
placé  socs  Arits  ).  Dtc  doux  côtés  du  torreut 


etoient  plantés  beaucoup  d’arbres,  ( v.  7,)  dont 
les  feuilles  ne  doivent  point  tomber,  et  qui  ne 
manqueront  jamais  de  fruits;  ( v.  12  , ) car  iis 
en  porteront  de  nouveaux  tous  les  mois.  Les  fruits 
serviront  paur  nournr  les  peuples,  elles  feuilles 
pour  les  guérir.  Tout  ce  qui  sera  abreuvé  de 
l’eau  du  torrent  sera  guéri  et  vivra  ( v.  9 ). 
N’est-ce  pas  absolument  ia  même  chose,  que  nous 
présente  le  Prophète  Jean,  c.  21 , v.  i et  2, 
à U fin  de  son  ouvrage,  lorsque  l’Ai'ge  lui 
montre  le  fleuve  d’eau  vive,  qui  coule  du  trône' 
de  l’Agneau,  et  sur  les  borJs  duquel  croît  l’arbre 
de  vie,  qui  donne  douze  fois  du  fruit,  mie  fois  cha- 
que mois,  et  dont  les  feuilles  ont  la  vertu  de 
guérir?  Enfin  cette  ville  s’appelle  It  Seifutar  «vec 
itU.  ( c.  .q-Sl,  v.  35  ).  L’Apocalypse  finit  di  mê.re 
par  ce  veiset,  ( c.  ai,  v.  21:  ) ejuc  U Silg'ieiir 
soit  avec  nttis  tous.  Deux  fictions  ne  peuvent 
se  ressembler  d’une  manière  plus  complète,  soit 
dans  le  pim  général,  sou  dans  la  marche  com- 
[>trée  , depuis  les  premiers  tableaux  jusqu’aux  der- 
niers, Sont  dans  les  exprc‘'Sions,  souvent  les  mêmes, 
mot  pour  mot  ; d’où  il  résulte  que  les  Sectaires 
Phrygiens,  qm,  suivant  Epiph.  1.  2,  c.  49,  re- 
ccvoient  l'ancien  et  le  nouveau  testataent,  ont 
emprunté  de  ces  livres  les  idées  mystiques,  dont 
leur  Hiérophante  a composé  sa  prophétie  bizarre. 
Ce  qui  justifie  notre  conjecture,  c'est  que  , tandis 
que  les  noms  des  égli'es  fixent  la  scène  en  Phrygte, 
les  noms  deGog  et  Magog,  deBabylone,  du  grancl 
fleuve  d’Euphrate,  sur  lequel  sont  liés  quatre 
Anges  ( c.  9,  v'.  14  ) ; tout  nous  reporte  dans 
les  lieux  où  écrivoit  Ezéchiel.  Inconte'tablement 
le  copiste  est  Jean,  ou  l’Hiérojdiante  Christitrw 
Judaïque,  qui  prophétizoit  à Paihmos,  dans  les 
sociétés  religieuses  , ou  d.ins  les  loges  de  la  Secte 
Phrygienne.  11  a imité  jusqu’à  la  comparaison 
du  Pasteur,  qui  est  dans  Ezéchiel,  c.  34,  v.  12, 
où  Dieu  dit,  qu’il  visitera  ses  brebis,  et  qu’il  les  déli- 
vrera des  lieux  où  elles  avoient  été  dispersées;  qu’il 
les  fera  revenir  dans  leur  propre  terre  , qu’il  les  fera 
paître  sur  les  montagnes  d’Israël,  le  long  des 
ruisseaux,  dans  les  pâturages  les  plus  fertiles, 
Jean,c.  7,  v.  14»  suppose  que  le  Seigneur  ras- 
semble ces  Elus  qui  avoient  été  dans  1 affliction  , 
devient  leur  Pasteur,  ( v.  17,  ) et  les  conduit 
aux  fontaines  des  eaux  vivantes. 

Nous  «e  suivrons  pas  plus  loin  la  comparaison 
de  ces  deux  fables  sacrées,  dont  l’une  est  une 
foible  copie  de  l’autre,  et  dans  lesquelles  on  an- 
nonce aux  Initiés,  soit  la  chute  entière  du  monde, 
soit  la  destruction  des  nations  coupables  qui  per- 
sécutent les  fidèles  , et  le  prochain  retour  de  l’anae , 
malheureuse  ici  b.ns,  vers  la  céleste  patrie;  soit 
la  nouvelle  Jérusalem  , comme  dans  l’Apocalypse; 
soit  la  Jérusalem  reconstruite,  comme  dans  Ezé- 
chiel. Durs  le  dernier,  c’est  Jérusalem  coupable, 
qui  est  remplacée  par  une  nouvelle  Jérusalem; 
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l’Apocalypse,  c’est  Babylone  ou  Is  mon<le 
coupr/ole,  qui , après  avoir  été  détruit,  se  trouve 
rexirpîacé  par  la  nouvelle  Jérusalem.  C’est  tou- 
jouis  la  même  idée  mystique,  le  retour  de  l’ame 
de  l’lmtié  à la  céleste  patrie,  lorsque,  par  la 
grâce  de  l’mitiation  et  la  pénitence  de  sestajuts, 
il  méritera  d’être  réintégré  dans  les  droits  de 
l’innocence  prLmiàve,  et  (ju’rl  sera  rendu  au  principe 
lummeux,  dont  ilest  «ioigné  durs  cette  vie  mor- 
telle , séjour  de  ténèbres  et  de  malheur,  et  dont 
on  déploroit  les  ir;i^èr.;s  dans  les  mystères  de  Pé- 
puz2  i , ou  de  la  secte  Phrygienne,  à qui  doit  être 
attribué  l’Apocalypse  de  Jean. 

L’auteur  de  l’Apocalypse  , c.  t,  v.  14,  et  7, 
V.  10,  a aussi  copié  Daniel  c.  7 , v.  9,  lorsqu’il 
nous  peint  le  Génie  qui  représente  le  dernier  jour , 
l’ancien  des  jours,  assis  sur  son  trône. 

Il  l’a  copié  aussi  c.  i3,  où  évidemment  les 
quatre  bêtes  de  Daniel  ont  servi  à composer  le 
monstre  de  l’Apocalypse  qui  a la  gueule  d«  Lion, 
les  pieds  d’Our®  et  ie  corps  de  Léopard  : dans 
l'Apocalypse  comme  chez  Daniel,  c’est  c mitri , 
que  monte  le  monstre,  ou  les  quatre  animaux 
qui  le  composenr.  Tous  deux  employent  le  même 
mot;  une  ^’r.inde  ^uhsdnct  lui  fui  donnée  Kvio- 
cdlyp.  c.  13,  V.  2,  et  Daniel  c.  7,  v.  6 ).  Les 
dix  cornes  sont  aussi  da.ns  Daniel,  mais  données 
à une  autre  bête,  illd.  v.  7.  11  a aussi  des  têtes 
blcllées , on  des  cornes  arrachées  ( Apec.  c.  13, 
V.  3 ).  Il  lui  fut  donné  égiiemsnt  le  pouvoir 
de  faire  la  guerre  aux  Saints,  et  de  prévaloir 
( Apoc.  c.  13,  V.  7,  et  Daniel  c.  7,  v.  21:  ) 
l’expression  familière  de  l’Apocalypse  c.  12  , v. 
14,  un  temps,  des  temps  et  l.t  moitié  d’ un  temps, 
est  ai  sîi  employée  dans  cet  endroit  ( D.iniel  c.  7, 
V.  125  , et  c.  12 , V.  7 ).  Les  dix  Cornes,  qui  dans 
l’Apocalypse  c.  17,  v.  12,  désignent  dix  Rois 
qui  vont  régner  successivement,  figurent  aussi  ( Da- 
niel itid.  c.  7,  V.  24,  ) pour  désigner  des  Rois. 
Ces  bêtes  s’unissent  à la  bête  dans  i’Apocalypse , 
pour  combattre  l’Agneau , qui  finit  par  les  vaincre 
( Apoc.  c.  17,  V.  33  et  14  }.  Dans  Daniel  ( c.  8, 
V.  4,  ) les  bêtes  sent  aussi  combattues  et  défaites 
par  le  Belier  ( Àries  ). 

Le  Belier  et  le  Bouc  ici , qui  se  suivent,  et  se 
chafleric  successivement  à la  suite  du  monstre , ou  de  la 
Baleine,  stmt  f'ersée  , chef  des  Perses  et  desMè- 
des;  et  la  Ciièvre céleste  , Jupiter  AEgiochus , dieu 
des  Grers.  C est  ainsi  qu’il  faut  entendre  l’explica- 
tion de  D.usiel , qui  dit  que  l’homme  Bélier  ou  le 
Bciter,  estle  chef  des  Perses,  et  l’homme  la  Chèvre, 
celui  des  Grccj.  Un  coup  - d’œil  jeté  sur  les 
Sphères  de  Sciüger  suffit  pour  prouver  que 
ce  sont  ces  deux  emblèmes  astronomiques  , qu’on 
a voulu  peindre  et  unir  à l’Agneau  Equinoxial. 

Dans  l’un  et  ilans  l’autre , la  bête  a une  Bouche 

(i)  ManÜ.  V.  158. 

(1)  V.  197. 
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^rundij.  laqucns  ( Dan.  7 , %■'.  20  ; Apc.  c.  i 3 , v.  5 ). 

Onretnarque  f ncore  , que  i’autîur  nous  ayant 
conduit  au  pouic  équinox.ai , : nnoncc  la  c-jus^m- 
niation  de  toutes  cl'oses  et  la  mort  de  Christ. 

Ü 1 retrouve  également  dans  Daniel , que  tous 
ceux  dont  les  noms  seront  écrits  dans  le  livre 
seront  sauvés  ( Dan.  c.  i2  , v.  i,  et  Apoc.  c.  21  , 
v.  27  ). 

( c ) « Cnm  pindcti  ipse  (i) 

» Mundiis  et  in  nuUo  ponat  vestigia  fundo 
« Q_uo,i pj-ta  ex  ipso  rnot'j , cursuque  volantis 
» Cum  luna  et  stellas  voûtent  per  inania  munii  ; 

» Sic  mundus  et  ipse  (a) 

})  In  conviXii  vol.ijis  tetetes  jucit  esse  f^uros  ». 

Si\e  ignis  fibricavit  opus , flammaque  inlcantes 

Q_Utt  mundl  fecére  oculos  (j). 

(d)  On  trouve  dans  le  c.  7 , une  nouvella 
leuve  de  cette  avei's'on  superstitieuse  pour  la 
’riba  de  Dan,  qcii  étott  une  suite  de  celle 
qu’on  avait  pour  le  signe  qui  la  caractérisoiî.  Parmi 
tous  ceux  qui  doivent  être  soustrahs  à la  ven- 
geance céleste,  au  nombre  de  cent  quaiante- 
quatre  mille,  pris  douze  mille  par  douze  mille 
dans  chaque  Tribu,  et  qui  sont  en  conséquente 
noarqués  au  front , comme  serviteurs  de  Dieu  , la 
Tribu  de  Dan  seule  est  exceptée,  tandis  que 
toutes  les  autres  sont  nommées  ; et  on  a été 
obligé  de  répéter  Joseph  deux  fois,  l’un  sous 
son  nom,  l’autre  sous  celui  de  Beniarnin,  pour 
réparer  cette  omission  vclonta'ire  et  compléter 
le  nombre  des  douze  Tribut.  Apoc.  c.  7 , v.  8. 

( î ) On  sait  que  les  douze  Tribus , dans  le  songe 
de  Joseph,  ou  les  clouie  fils  de  Jacob  sont  re- 
présentés par  douze  Etoiles.  Joseph  se  co  apte 
pour  le  douzième,  dit  Philon  (4;;  il  complète 
îc  Zodiaque , avec  ses  onze  frères.  On  remarque 
aussi  avec  quelque  surprhe  , que  les  err  miéres 
que  Jacob  , dans  la  bénédiction  donnée  à ses  en- 
fans , attribue  à chacun  de  ses  fils,  sont  empruniés 
du  Zodiaque.  Par  exemple,  Ruitn  est  cc  mp  'é  à 
l’eau  qui  s’écoule,  et  répond  au  Verseau.  Z.lu~ 
Ion  habite  les  bords  de  la  mer;  le  Capricorne 
qu’il  occupe  s’appelle  Hircus  Morts,  Neptunia 
proies.  Issachar  est  comparé  à l’Ane,  et  il  occupe 
le  Cancer  011  sont  les  deux  Anes.  Judi  au  Lion  ; 
il  occupe  la  Lion  céleste,  doinicde  du  Soleil. 
Nephtaîi , qui  occupe  la  Vierge  , domicile  de  iVîer- 
cure  , est  loué  de  sa  légérecé  et  de  la  douceur 
de  son  éloquence.  Asser,  qui  répond  à la  Ba- 
lance , qui  suit  PEpi  des  moiffons,  est  admiré  à 
cause  de  la  bonté  de  son  pain.  Dan , qui  occupe 
le  Scorpion,  est  comparé  au  Céraste.  Benjamin , casé 

(3)  Manll.  1.  I , V.  IÎ7. 

(4)  Philon.  de  Soinn.  SS3. 
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SOU3  le  ??.gitt.>ire^  qui  tient  la  Flèche,  est  com- 
pare au  Cnaffeur.  Gad  , casé  sons  yirie^,  signe  et 
Gomicile  de  Mars,  est  chef  des  guerriers.  L’u- 
munde  Sirnéon  et  Lévi.est  marquée  par  celle  ces 
ceux  Poifions.  Epliratm , comparé  au  Bœuf,  est 
sous  le  Taureau;  et  Manaflés  à la  place  du  beau 
Joseph  , dans  le  signe  où  est  Apollon. 

Credltum  est , dit  Kirker  , Dan  , qi:od  Cerastem 
in  vcxiihplngerc  rtcusartt ^ Aquilam  pro  Senunte 
pinxisse.  ha  putavemnt  dectores  et  mérita.  D.ans 
la  vision  de  Joseph,  les  chefs  des  douze  Tribus 
sont  figures  par  douze  Etoiles  , et  nous  verrons 
plus  loin  c.  12  , que  les  douze  signes  du  Zodia- 
que furent  aussi  marqués  par  douze  Etoiles. 

( ) Dans  la  théologie  des  Scandinaves , ou 
dans  Je  VûIuspa,  Poème  Mythico  - z\strologiquc, 
composé  dans  le  mêm.e  esprit  que  l’Apocalypse, 
et  qui , comme  elle , suppose  une  destruction  de 
l’ancien  monde , sur  les  ruines  duquel  s’élève  un  trou- 
veau  monde,  brillant  de  lumière , et  séjour  d’une 
éternelle  félicité  (1),  Odin,  Père  du  temps  et  des  an- 
nées, a aussi  ses  tablettes  d’or,  qu’il  consulte 
sur  les  destinées  du  nouveau  monde  , au  moment 
où  l’univers  détruit  renaît  sous  une  foime  nou- 
velle , après  la  défaite  du  grand  Serpent,  que 
le  Dieu  Thor  à tête  de  Bœuf,  Osiris  Egyptien, 
et  Bacchus  Grec,  a détruit,  à peu-près  comme 
ici  on  voit  paroître  la  nouvelle  Jérusalem,  qui 
succède  à l’ancien  monde,  sous  les  ruines  du- 
quel le  grand  Serpent  est  enseveli  après  sa  dé- 
faite. 

( ^ ) Un  des  principes  fondamentaux  de  la  Cos- 
mogonie des  Perses  est  la  création  du  premier 
Taureau,  dont  le  genre  humain,  les  animaux  et 
les  végétaux  sont  sortis.  ( Anquetil  Zend  Avest. 
t.  2,  p.  593.  ) 

(c)  Casali , de  Veter.  AEgypt.  rltib.  c.  26, 
à propos  de  la  couronne  radiée  , observe  que 
les  douze  pierres  et  les  douze  rayons  dont  on  la 
composa  souvent , étoit  moins  un  ornement  qu’une 
imitation  du  cercle  solaire  et  de  la  révolution 
annuelle  de  l’Astre  du  jour , aaïquel  on  compa- 
roir souvent  les  Princes.  Il  cite  à cette  occasion 
ce  vers  du  douzième  livre  de  l’Enéide. 

K Ingenti  mole  Latin  us 

» Quadrijugo  vehitur  curru  , cui  tempora  citchm 
» Aurati  his  sex  radii  fulgentia  cîngunt , 

» Solis  avi  specimen.  ...» 

{ i)  Michaël,  suivant  les  inversions  de  la  Ca- 
bale , est  le  mot  hébreu  Mélachi , nom  d’Hercule  , 
Mélicarte , composé  de  A^e/^c,Roi.  ( Kirker  OEdip. 
t.  i , p.  I , 216).  On  trouve  dans  les  livres 


d’Hénoch,  le  nom  des  quatre  grands  Arch.mge?, 
et  Michel,' le  premier,  est  chargé  de  combattre 
Semi-Axas,  chef  des  màuvaii  Anges,  et  de  Fen- 
chaîner  dans  les  lieux  les  plus  profonds  de  ia 
terre,  jusqu’au  grand  jour  du  jugement,  où  il 
sera  précif>ité  dans  l’étang  de  feu  , ce  que  nous 
verrons  ci-après  c.  20,  où  l’ancien  Serpent , v.  2, 
reparoît  encore  (2). 

(e)  Quand  l’auteur  de  la  théoiog'e  des 
Perses  fait  fuir  le  principe  t.'ncbres  vêts  le  midi, 
il  entend  parler  des  efiéts  qu’il  va  alors  produire 
dans  l’Hémisphère  Austral , tandis  que  l’Hémis- 
phère Boréal  en  est  aft-anchi  au  retour  du  Prin- 
temps. 

(/’)  A^ophi  Arabis  quinque  Dromadarii  et  duo 
Lupi.  Bayer,tab.  3. 

Tumin  ou  Thùban  ( Tvcfei'  ) , dit  M.  Hyde  j 
est  Serpens  grandis  cujus  corpus  est  in  6 ii»nls  , et 
cauda  in  septimo  signa  etc.  ( Comment,  ad  Ulug- 
Beigh,  p.  13  ). 

Extrait  de  Kirker  , ( OEdip.  t.  2 , 
part.  2 , p.  75). 

(.g)  Voici  le  passage  d’Abenpharagi  sur  ce 
sceau  et  sur  la  manière  dont  les  Astrologues  Arabes 
préparoient  ce  Talisman.  « Prenez  six  dragmes 
» d’or  pur  , ( c’est  le  métal  du  Soleil  ) et  f i'.ct- 
I)  en  une  plaque  ronde  , sur  laquelle  vous  graverez 
» une  table  caractéristique  du  sceau  , au  jour  et 
>»  à l’heure  où  le  Soleil  se  trouvera  au  lieu  d* 
» son  exaltation,  qui  est  vers  le  dix  - neuvième 
» degré  à’Atiis , ou  du  Beiier.  Cela  fait,  vous 
» le  chaufferez  à la  vapeur  du  salfran  ; vous  le 
» laverez  d’eau  rose,  dans  laquelle  vous  aurez 
3»  mis  en  dilfolution  ( muscus  ) et  du  camphre, 
n Ensuite  vous  l’envelopperez  dans  un  moiceau 
» d’étoffe  de  soie  de  couleur  de  saffran  , et  le 
» porterez  avec  vous.  H vous  rendra  heureux 
» dans  toutes  vos  entreprises  ; tout  le  monde  vous 
» craindra.  Vous  obtiendrez  des  Princes  et  des 
» Rois  tout  ce  que  vous  voudrez  , soit  en  de- 
» mandant  vous-même , soit  par  l’entremise  de 
» celui  qu’il  vous  plaira  leur  envoyer.  Vous  re- 
» trouverez  ce  que  vous  aurez  perde.  ; et  Dieu 
y>  répandra  sa  bénédiction  .'ur  vous  et  sur  tout 
>3  ce  qui  vous  appartient.  Cette  figure  du  Soleil 
» et  son  sceau  , ou  son  caractère  qui  doit  être 
33  gravé  sur  le  revers,  contient  un  grand  secret, 
3»  ( est  magnum  secrctum  ) et  en  l’appelle  Créateur, 
» lumière,  parfait , puissant , glorieux , vie,  vertu, 
33  brillant,  radieux:  les  Anges  du  Soleil  sont 
33  Anaël  et  Raphaël  >3.  On  trouve  dans  nos  cartes 
la  description  de  ce  sceau,  ou  sigillum  Solis , avec 


<i)  Volusp.  V.  JJ. 


J2)  CEtip,  Kirk.  t.  a , part,  f , f.  7a, 
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le  nombra  mystique  qui  le  caractérise,  tel  qu’il 
est  dans  Kirker. 

Dans  quelque  sens  que  ces  nombres  soient  ad- 
ditionnés, soit  horizontalement,  soit  verticale- 
ment, soit  suivant  les  diagonales,  on  aura  tou- 
jours cent  onze  pour  somme  des  nombres  de  cha- 
que colonne  ; et  comme  il  y a six  colonnes , la 
somme  totale  donne  six  cent  soixante-six. 

Kirker  cita  plusieurs  autorités  , pour  prouver 
l’emploi  qua  êi  l’astrologie  de  plusieurs  nombres 
mystiques  consacrés  aux  Planèi.es , et  entre  autres 
celle  d’Abénaschuia , it  cuLtu  Æ^yptiorum , dont 
il  a traduit  le  palTage  Arabe.  Voici  sa  traduction  : 

Memi/urunt  phiïesophi  Ægypùli  quod  trant  ipsis 


On  sent  qu’on  ponrroit  faire  plusieurs  essais  , 
qui  réufliffant  sur  une  infinité  de  noms,  n’en  dé- 
termineroient  aucun  ; l’arbitraire  y règne  trop.  Lais- 
sons le  nom  ; bornons-nous  au  nombre  mystique, 
considéré  comme  formant  le  caractère  du  sceau 
astrologique,  et  nous  l’avons. 

Ce  Talisman  magique  représentoit  une  image, 
et  un  sceau , avec  des  noms  ; ce  qui  rentre  bien 
dans  l’idée  du  Prophète,  qui  attribue  cette  con- 
fection à l’art  de  Méduse,  qui  avoir  enseigné  la 
magie  aux  Perses.  On  trouve  dans  Kir’xer  un 
Talisman  , où  d’un  côté  sont  les  nombres  mys- 
tiques du  Soleil  dans  un  quadrilatère,  et  de  l’autre, 
l’effigie  d’un  Lion,  qui  a sur  son  dos  le  Soleil. 
Au-defTous  est  le  mot  Hdoi  -,  le  Lion  pose  sa 
pâte  sur  un  globe  ( i ). 

Hésychius  prétend  que  Titan  devoit  être  le 
nom  de  l’Antéchrist.  ( Voyez  Hésyc.  voc.  Titan.  ) 
C’est-à-dire,  que  la  guerre  de  l’Antéchrist  contre 
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se'lem  numiri  .n  magnâ  ventracicne  , quos  et  sep-' 
tem  D.is  corum,  consterabant , vL'.elitee  StHurno  , 
Jovt  , Marti,  Soit,  Vtsteri , Mercur.o  ti  Lurtrz. 
Suturno  hos  dedisahani  numéros  3,  9,  15  , 45. 
Jovi,  4,  16,  34,  136.  Marti,  5,  25,  65,  325. 
Soit  ,6,36,111,  666.  y eneri , 7, 4^,  175  » > ^25. 
Mcrcuiio,  8, 64,  260,  2080,  Lur.x , 9,  81,  3^9  > 
3321. 

Le  même  Kirker  prétend  que  le  nom  de  l’homme 
est  Titan  ou  Teitan,  suivant  la  coiubirsison  Ca- 
bitliistique.  CEdip.  t.  2 , part.  1,  p.  218  et  219. 
Nornifit , dit-il,  Antlchristi  qus  ex  S-  Iraneo 
suni  rulccy , hu-p-oiiTtî  , t^cc'îsiyos  , AvrepLU , donnent 
tous  666. 


Jésus-Christ  étolt  mot  pour  mot  celle  des  Ti- 
tans contre  Jupiter;  d’Ahriman  contre  Ormusd, 
etc.  un  réchauffé  des  anciennes  fables  Cosmo- 
goniques sur  les  deux  principes.  La  terre  qui  en- 
gendre les  Titans , et  qui  contient  la  matière  té- 
nébreuse, qu’habite  le  mauvais  principe,  s’appelle 
Titanis,  suivant  le  même  Hésychius. 

(a)  Il  est  certain  que  le  lever  du  Bootès,  et 
de  la  Vendangeuse  qui  est  à ses  pieds  , annonçoit 
la  vendange  ; et  que  celui  des  pieds  de  Persee 
se  ffiisoit  avec  les  Pleïades  , qui  annonçoiont  les 
moiffons  Egyptiennes  , ( Tbéon  p.  i33  ) et  les 
premières  moiffons  ailleurs  ( Arrien  et  Theon, 

P-  121  )•  

( a ) Les  Pleïades , dit  Théon  dans  son  Com- 
mentaire sur  Aratus  p.  I2Ï,  se  lèvent  avec  le 
Belier  , lorsque  le  Soleil  est  dans  le  Bclier. 
Hipparque  les  place  près  des  pieds  de  Persee. 
{^Ibid.  Théon  p.  133.  ) Elles  marquent  les  sai-. 
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sons.  {liiîd.  134.  ) Elles  ost  far  cette  raison  été 
beaucoup  célébrées  , ajoute  Théon , et  el'c.  f ’t- 
mert  une  ces  Constellations  les  plus  fanteusts.  Eia- 
thostèna  , c.  23,  en  dit  à-peu-près  autant. 

{h  ) M,de  Sacy , dans  sa  traduction,  remarque 
avec  raison  que  cette  mer,  sur  laquelle  Saint  Jean 
place  les  Saints,  est  le  globe  céleste,  et  le  (irma- 
ment , suivant  l’explication  de  quelques  inter- 
prètes. C’est  effectivement  le  Ciel  enipyrée  et  le 
sicge  du  Dieu  de  la  lumière  , qui  y règne  avec 
ses  Sai.nts. 

_(tf)  Une  marche  aussi  correspondante  et  aussi 
bien  suivie  prouve  complètement  que  cet  ou- 
vrage n’est  pas  l’afiemblage  d’idées  bizarres,  sans 
plan  ni  deilein,  ni  l’effet  du  délire.  Et  conscqrem* 
ment  on  doit  croire  qu’il  peut  être  analysé  , sui- 
vant certaines  règles  et  certains  principes. 

( é ) Les  noms  d’Euphrate  et  de  Babylone 
prouv'cnt  b en  ce  que  nous  avons  dit,  que  cet  ou- 
vrage fait  dans  l’Asie  Mineure,  comme  il  paroit 
ar  les  premiers  chapitres,  a été  copié  sur  des 
vrcs  Orientaux. 

( c ) Peut-être  que  ces  Génies  impurs , dési- 
gnes par  les  Grenouilles,  sont  plusieurs  petites 
Etudes  de  la  Constellation  de  la  Baleine,  ou  du 
monstre  marin  qui  les  vomit.  M.  Hyde  Comment, 
ad  ÜIug-Beigh,  p.  43,  nous  dit  que  Cecus  est 
cnimtl  manniim  et  in  cauda  ejus  est  Stella  , et  in 
ore  Piscis  australis  aUa  ,•  hx  vocantur  duce  ranet. 
Ce  Poiffon  Austral  est  peut  êtie  celui  qui  est  désigné 
dans  les  Sphères  anciennes,  sons  ie  nom  de  Croco~ 
dilus , et  qui  joint  immédiatement  la  Baleine. 

(d)  On  se  rappelle  qite  c’est  à cette  époque 
équinoxiale,  que  les  anciens  Egyptie.ns  bxoient 
l’embrasement  de  i’univeis,  sous  ie  signe  à’dries. 
Epiph.  cunf.  Hrtres.  c.  18. 

(a)  On  trouvera  une  correspondance  si  marquée 
entre  la  théologie  des  livres  Zends,  et  celle  de 
l’Apocalypse,  qu’il  ne  sera  pas  ]>erms  de  voir 
dans  ce  dernier  ouvrage  autre  chose  qu’une  Cos- 
mogonie, dans  iaquele  le  chcc  des  ]mii!cij)ea  est 
peint  allégoriqiiemeist  sous  l’image  d’événemens  à 
venir,  mais  qui  ne  tiennent  pas  plus  à i’iiistoire 
prédite,  que  le  Boundedi  ou  la  Cotmogonie  des 
Perses  n’y  appartient.  Ceux  donc  qui  y ont  ch;r- 
ché  des  faits  historiques , céjà  vérifés  par  l’événe- 
ment, ou  qui  doivent  un  jour  sUccamplir,  se  sent 
aussi  grossièrement  trompés,  que  s’ils  e.-ssent  pris 
I.i  Co.'.mogorjîe  des  Perses,  ou  les  fables  sur  Ur- 
musd  et  Ahrimaii  pour  de  l’histcire  et  pour  la 
prédictloH  d’une  suite  tl’évîrcmer.s  réels  , qui 
dévoient  arriver  dans  la  suite  des  siècl.s.  Ces 
deux  ouvrages  ent  parfaitement  le  même  carac- 
tère , et  sont  le  fruit  du  même  génie. 

(i)  Ceci  anivoit, suivant  Plutarque  /in/. p.  370, 
au  moment  cùle  Dieu  Ormusd  sortpit  d’une  es- 

<i)  V.  15,  16,  17. 

V.  2. 


pèce  de  sommeil,  ou  de  repos  , durant  lequel  il 
s’étoit  renfermé  quelque  temps.  Il  est  à remar- 
quer que  les  Phrygiens,  chez  qui  l’ouvrage  de 
l’Apocalypse  fut  écrit,  avoient  la  même  idée  que 
les  Mages  s.;r  le  repos  de  Dieu,  dont  ils  fixcient 
le  réveil  au  retour  du  Soleil  à l’Hémisphère  sa- 
pénenr  , ( ibid.  de  Isid.  p,  378,  ) et  ils  célébroient 
ce  réveil  dans  leurs  orgies  et  leurs  initiations.  Plu- 
tarque s’appuie  du  témoignage  de  Théopompe,  qui 
lui  fourrât  la  tradition  des  Mages  sur  le  réveil  d’Or- 
musd  , et  sur  les  combats  des  deux  principes.  Les 
Phrygiens  supposent,  dit-il,  que  DiCU  dort  l’hi- 
ver, et  qu’il  veille  l’été.  Ils  célèbrent  dans  leurs 
orgies  cet  affoupiffement  de  l’hiver,  et  son  réveil 
dans  la  belle  saison.  L’auteur  avoir  s.rns  doute  en 
vue  les  fêtes  d’Atys,  dont  parie  Julien,  ( Oratio 
5,  p.  313,  ) et  qui  étoient  liées  aux  Equino- 
xes , à’ Arles  et  de  Litra.  Ces  cérémonies  étoient 
relatives  à l’ame  et  à son  retour  vers  le  principe 
Lumière,  lorsque  le  Roi-Soleil , monté  sur  Je  Belier, 
( ilid.  p.  323,  ) attiroit  à lui  par  une  force  oc- 
culte les  âmes , qui  s’affranchiffoient  de  la  corrup- 
tion du  monde  sublunaire,  pour  s’afTocier  à la 
lumière  dont  la  nature  a tant  d’affinité  avec  la 
leur.  C’est  ce  qui  étoit  le  grand  secret  des  mys- 
tères du  Dieu  aux  sept  rayons  , sur  lesquels  il 
ne  parle  que  d’une  manière  énigmatique,  et  qui 
n’étoient  entendus  que  des  Théurgistes. 

{ K ) On  remarque  une  parfaits  correspondance 
entre  ce  qui  arrive  ici  et  ce  qui  a été  prédit  plus 
haut  c.  1 1 , lorsque  le  septième  Ange  a sonné  d« 
la  trempette. 

On  entendit  après  la  septième  trompette  ( Ap. 
c.  1 1 , V.  i5,)  de  grandes  voix  dans  le  Ciel, 
qui  disolent : «le  règne  de  ce  monde  a pafTé  à 
» notre  Seigneur  et  à son  Christ,  et  il  régnera 
» dans  les  siècles  des  siècles,  Atntn,  En  meme 
» temps  les  vingt-quatre  vieillards , qui  sont  assis 
» sur  leur  trône  devant  Dieu  , tombèrent  sur  leurs 
» visages  devant  Dieu  en  disant:  nous  vous  ren- 

dons  gjâces.  Seigneur  Dieu  Toiit-Puiffant , qui 

êtes,  qui  étiez,  et  qui  devez  venir  , de  ce  que 
» vous  êtes  e.'itré  en  polTeffion  de  votre  grande 
n puilbnce  et  de  votre  règne.  Le  temps  de  vot/e 
» colère  est  arrivé,  le  temps  de  juger  les  morts, 
35  et  de  donner  la  récompense  aux  Prophètes  vos 
» serviteurs,  et  aux  Saints  , à ceux  qui  cra.'gncnt 
33  votre  nom,  aux  petits  et  aux  grands;  tt  d ex- 
33  terminer  ceux  qui  ont  corrompu  la  terre  G)  ». 

îci  la  chose  s’exécute,  ch.  19,  v.  i.  O.n  en- 
tend la  voix  d’une  troupe  nombreuse  qui  étoit 
dans  le  Ciel  (2).  Elle  loue  I.1  jusiice  du  jiigen.ent 
qui  condamne  la  grande  prostituée  , qui  a coirompu 
la  terre  ; elle  invite  aussi  à louer  Dieu,  ceux  qui 
sont  scs  serviteurs,  qui  le  craignent  , petit*  et 
grands  (3).  Et  alors  les  vingt- quatre  vieillards  pa- 


O)  V.  J. 
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reillement  { v.  4))  prosternent  et  adorent 
Dieu  , qui  est  assis  sur  le  trô  le  , en  disant  amen  , 
comme  ci-deiTüs.  Et  ils  le  lou.nt,  de  ce  que  lui  , 
leur  Seigneur  Tout-Puiflant , est  entré  dans  son 
règne.  Ce  règne  est  celui  du  iogur,  de  l’enfant 
de  la  Vierge  du  c.  12,  qui  devoit  gouverner 
toutes  les  nations  *,  c’est-à-dire,  d’Horus,  fils  d’Isis, 
qui , à l’Equinoxe,  entre  dans  l’exercice  des  droits 
de  son  empire  lumineux  sur  notre  Hémisphère  i 
événement  célébré  chez  tous  les  peuples  Septen- 
trionaux principalement. 

( <r  ) Nous  faisons  voir  ailleurs  tous  les 

rapports  qu'il  y a entre  la  lumière  première 

en  général  , et  en  particulier  entre  le  So- 

leil , et  le  Verbe  des  Chrétiens.  Comme  nous 
entrons  , à cet  égard  , dans  les  plus  grands  dé- 
tails, nous  y renvoyons  le  lecteur.  Nous  remar- 
querons seulement  ici,  que  ce  nom  Verbe,  o.i  pa- 
role, est  celui  qu’Ormusd  ou  le  Dieu  Lurnitre 
prend  aussi  chez  les  Perses.  Zoroastre  lui  de- 
mande son  nom:  « mon  nom,  lui  dit-il,  est  la 
» Parole  ( r ) , ( vtrbum  ) principe  de  tout  ; mon 
» nom  est  celui  qui  détruit  ks  maux  du  monde. 
C’est  aussi  celui  de  l’Agneau  , qui  chez  les 

Chrétiens  détruit  les  péchés  du  monde.  « Mon 
nom  est  le  pur,  l’éclat,  le  Roi  de  l’abondance, 
le  Roi  qui  produit  tout.  Mon  nom  est  le  prin- 
cipe, le  centre  de  tout  ce  qui  e-vistc.  33  C’est  ici 
V Alpha  et  ÏOmlga , le  commencement  et  la  fin. 
Dans  le  Zend  Av.  t.  1 , part,  a , p.  174,  on  in- 
voque Ormusd,  et  on  lui  dit:  pur  Ormusd,  que 
Bahaman  ( chef  des  troupeaux  ) veille  sur  moi; 
eue  la  parole  lumineuse,  pure,  excellente,  me 
défende  de  l’oppression  du  Ciel , etc.  Cette  parole 
démiourgique  , qui  a précédé  tous  les  êtres,  et  par 
laquelle  ils  ont  tous  été  créés,  est  un  des  premiers 
principes  de  la  théologie  des  Perses  (2).  Chez  nous 
pareillement  le  Verbe  est  la  lumière,  qui  étoit  au 
commencement  avant  toutes  choses,  et  sans  la- 
quelle rien  de  ce  qui  est  fait  n’a  été  fuit.  C’est 
l’intelligence  lumineuse  démiourgique,  le  Dieu 
Créateur,  qui,  suivant  Porphyre,  étoiî  placé  prés 
Uï  l’Equi.noxe , sous  le  nom  de  Mithra,  auteur 
ce  toute  génération.  Suivant  Jamblique , c’étoit 
Ammon  qui  faisoit  cette  fonction  chez  les  Egyp- 
tiens. (Jamblic.  de  mysr.  scol.  8,  c.  3),  C étoit 
N«f  S'sp.iOKoyiKcs  , l’intelligence  démiourgique 
appellant  à la  lumière  et  à la  génération  les  rai- 
sons séminales  des  choses. 

(</)  L’auteur  dit , V.  12,  qu’il  portoit  un  nom 
que  nul  que  lui  ne  connoît,  peut-être  le  nom 
même  A' Ammon  , ou  du  Dieu  Belier,  dont  Aries 
étoit  le  siège,  et  qui  étoit  celui  des  douze  Gé- 
nies qui  présidoient  aux  signes  , comme  noue  le 
verrons  ci-après  ch.  21. 

(i)  Zend  Avest.  t.  z,  p.  147. 

(î)  Ibid,  t.  3 , p.  551Î. 
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Ce  nom  désignoit  ca:hè  et  Ir.connu, 
vov  , suivant  l’Egyptien  Manéthon.  Plut,  de  Isid. 
p.  334.  C’étoit  le  nom  qu'ils  dornoiept  au  pre- 
mier Dieu,  caché  et  inconnu,  qu’ils  invequoient; 
c’est-à-dire  , à celui  dont  le  Soleil  étoit  la  force 
sublime,  i^noti  vis  edsa  pairis,  comme  l’appelle 
Martianus  Capella  ; à cc  Dieu,  dit  Plutarque  (3) , 
dont  ils  provoquoient  la  Théopharie  en  invo- 
quant Ammon,  et  qui  leur  apparci.-  ici,  sous 
l’emblcme  , soit  de  l Agneau,  fils  de  Theophane , 
soit  d’un  cavalier  monté  sur  un  cheval  blanc, 
qui  paroît  au  moment  où  s’ouvrent  les  portes  du 
Ciel. 

Nous  avons  une  prière  de  l’évêque  Synt'- 
sius,  dans  laquelle  il  demande  à Dieu,  que  son 
ame  suppliante  , marquée  du  Sceau  du  Pire,  épou- 
vante les  Démons  ennemis,  qui,  sortant  de  leurs 
caves  souterraines , s’emparent  des  régions  éle- 
vées, et  font  des  efforts  impies  pour  empêcher  les 
âmes  de  parvenir  au  Ciel  ; il  le  prie  de  faire  signe 
à ses  serviteurs  aux  habitans  du  monde  brillant, 
qui  tiennent  les  clefs  du  chemin  Ethérée,  de 
lui  ouvrir  les  portes  de  la  lumière.  ( Synes.  hym. 
3,  v.  618,  etc.)  Cette  idée  théologique,  que 
les  Dénions,  sortant  de  l’abîme,  vont  livrer  des 
combats  aux  antes  prés  d’entrer  dans  la  lumière, 
explique  le  dernier  combat , qu’engage  ici  le 
Démon  sorti  de  l’abîme  ( de  Rep.  1,  10,  p.  621  ). 

(n)  Platon  , après  avoir  donné  le  récit  du  Pain- 
phyiien , conclut  qu’on  doit  s’attacher  à la  vertu 
et  à la  justice  , qui  procure  à l’homme  le  bon- 
heur ici  bas , et  ensuite  pendant  les  mille  ans 
quis’écoulent  , jusqu’à  ce  que  les  âmes  soient  ar- 
rivées dtms  laprahie,où  siège  le  grand  juge. 

(é)  Remarquez,  que  l’auteur  de  l’Apocalypse  dit 
expressément , les  âmes  de  ceux  qui  ont  été  tués  pour 
la  toi.  Car  ce  sont  effectivement  alors  les  âmes  , 
puisque  la  partie  appelée  ame  n’est  anéantie  cu’a- 
près  la  séparation  du  Nèr,  ou  par  la  seconde  mort. 
Pendant  ce  tcmps-là,  les  âmes  moins  vertueuses 
étoient  non-seulement  retardées  dans  leur  marche 
vers  le  Ciel , mais  souvent  repouffées  vers  la  terre , 
et  liée*  à la  matière  par  une  nouvelle  organisa- 
tion , et  cette  palingénésie  étoit  une  puniticn. 
Les  Initiés  aux  mystères  de  Bacchus  et  de  Pro- 
serpine, suivant  Procius  comment,  in  Tim.  p.  33o, 
ne  demandoient  rien  aux  Dieu.<  avec  plu»  d’ins- 
tance, que  d’abréger  pour  eux  le  cercle  de  ces  re- 
naiffances,  qui  les  ramenoient  à U matière  geité- 
ratrice,  et  prolongeoient  l’exil  de  l’ame  errante. 
Ils  les  prioient  ae  les  aftianchir  de  l’-mpire  du 
mal,  et  de  les  rendre  enfin  à la  vie  bieniteureuse. 
C’étoit  là  leur  grand  vœu.  C’étoit  aussi  le  prix 
que  l’on  se  proposoit  d’obtenir  par  l’initiation. 
J’ai  fui  le  mal,  et  treuvé  le  mieux,  diioit  l’Initié. 

(3)  Plat.  ibid.  p.  Jja. 
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( Diniosth.  pro  Corona.  ) On  peut  consulter  eu 
cet  endroit  Proclus,  qui  parle  de  la  période  de 
trois  mille  et  de  raille  ans. 

Il  en  est  de  même  du  mauvais  principe.  Il 
est  enchaîné  d’abord  pendant  mille  ans;  et  en- 
suite, vaincu  de  nouveau,  il  est  précipité  dans 
l’étang  de  feu  et  de  soufre,  pour  y être  tour- 
menté dans  les  siècles  des  siècles  (i). 

(c)  On  voit  dans  l’Apocalypse  c.  6 , -v.  9 , à 
l’ouverture  du  cinquième  sceau  , placé  sous  l’autel , 
Its  âmes  de  ceux  qui  étoient  morts  pour  la  pa- 
role, et  qui  crioient,  en  demandant  justice.  J’I- 
grioie  si  l’autel  désigne  ici  la  Lune,  que  dans 
les  mystères  d’Eleusis,  le  porte-autel  représen- 
toit.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  dans  ces 
mystères , on  faisoit  entendre  diftérentes  voix  qui 
frappoient  l’oreiile  des  récipiendaires.  ( Dion 
Chrysost.  Orat,  12;  Meursius  Elausin.  c.  11). 

( a ) Caliten  dit  que  si  Jérusalem  , dans  le 
sens  historique , désigne  le  nom  d’une  ville,  dans 
le  sens  anagogique  , on  peut  la  prendre  pour  la 
Citi  céleste  j et  selon  la  Tropologie  pour  l'arns 
4e  l’homme. 

( b ) Ipsius  civifatis  nomtn  mysticum  , id  est  Jt- 
TUSiiltn  , Visio  pacis  intupntatur.  Augiist.  de  civ. 
Del , 1.  19  , c.  1 1. 

Le  Voyant  s’appeloit  un  Israélite  dans  le  style 
des  franc-maçons.  Nos  franc-maçons  travaillent  en- 
core à rétablir  par  la  vertu  la  céleste  Jérusalem, 
dont  ils  sont  les  architectes. 

(c)  Les  Ases  palTent  pour  être  venus  d’Asie, 
et  avoir  palTé  dans  le  Nord  quelque  temps  avant 
l’Eie  chrétienne,  soixante  - dix  ans,  dit-on,  avant 
J.  C.  Il  n’est  pas  étonnant  qu’ils  aient  porté  avec 
eux  la  théologie  du  pays  qui  leur  servit  de  ber- 
ceau, et  que  leurs  Prophètes  aient  parlé  le  lan- 
gage des  Prophètes  de  l’Orient. 

( d ) Voyez  Plutarque  de  Isid.  p.  382.  Les  âmes , 
tant  qu’elles  sont  détenues  dans  la  prison  du  corps 
ici  bas,  n'ont  aucune  communication  avec  Dieu  , 
qu’autant  que  la  philosophie  le  leur  fait  entrevoir 
à travers  un  voile,  et  comme  en  songe;  mais  à 
li  mort  elles  se  rendent  dans  un  lieu  pur,  inac- 
ccffiLle  à la  douleur  et  au.x  paffions.  Dieu  leur 
sert  ce  guide  et  de  P».oi , et  là  elles  joüifl’ent  sans 
satiété  de  la  vue  de  beautés  indicibles, 

( e ) L’auteur  asonyme  d’un  Commentaire  sur 
Den  is  le  voyageur  ( 2 ) compte  douze  pierres  , 
appelées  par  excellence  préeltuses  , et  il  les  nom.me 
Saidoine,  Topat^e , Emeraude,  Anthrax  ou  Escar- 
boucle , Saphir,  Jaspe  , Ligyricn  , Agate,  Amé- 
thyste, Chrysolitbe , Béryle,  Onyx. 

(^a)  Audi  Tertüliien  (1.  3 contre  Marcion  ) 
parlant  de  la  Sainte  Jérusalem  descendue  du  Ciel , 

(i)  C.  :o,  V.  5 , V.  ÿ et  10. 

(î)  V.  781. 

(j;  riut,  de  Litl.  p.  jSa. 
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dit-il  qu’Eïécniel  la  sonnoilToit,  que  Jean  l'a- 
voit  vue,  et  que  les  nouvelles  prophéties  en  aveient 
repréienté  le  plan  , avant  qu’elle  fut  construite. 

En  effet  les  Perses , dans  le  Boundesh  , ou  dans 
leur  ancienne  Cosmogonie  , disent  que  le  Dieu  lu- 
mière Ormiisd  , par  l’amour  qu’il  a pour  les  hom- 
mes , fait  couler  des  eaux  auprès  de  son  trône, 
( Boundesh.  p.  361  ). 

{h  ) Plutarque  (3)  dit  que , durant  tout  le  temps 
que  lesames  sont  ici  enchaînées  à la  matière  du  corps , 
elle  ne  peuvent  avoir  de  commerce  avec  Dieu  que 
par  la  p'nilosophie  ; mais  qu’à  la  mort  elles  sont 
transportées  dans  un  lieu  pur,  où  Dieu  devient 
leur  Conducteur  et  leur  Roi , où  elles  jouilTent 
de  sa  vue  sans  se  rassasier,  et  où  elles  sont  tenues 
par  le  désir  d’une  beauté  ineffable.  Ici  bas,  dit 
Plutarque,  on  ne  peut  1©  voir  qu’à  travers  un 
voile.  Ainsi  parloit  Saint  Paul.  Telle  étoit  la  phi- 
losophie de  ces  siècles-là. 

Notes  du  Mémoire  sur  L’origine  des 
Constellations. 

(a)  11  est  question  dan»  Job  (4)  de  plusieurs 
Conitellatlons  telles,  que  Aisch  , Ckima , Ktsil, 
Theman  , et  des  Ma^^aroth.  Les  interprètes  sont 
partagés  sur  celles  de  nos  Constellations,  aiix- 
Quclles  ces  noms  conviennent  , mais  ils  s’accordent 
tous  à les  regarder  comme  différentes  Etoiles  qui 
piésidoient  aux  saisons.  Voyez  la  dissertation  de 
M.  Goguct  ( f.  t , p.  393,  origine  des  lois). 
Plusieurs  entendent  par  Aisch , les  Etoiles  de 
l’Ourse,  d’autres  Arcturus.  Pour  moi  je  pense 
avec  M.  Hyde  , commentaire  d’Ulug-Beigh  (p. 
1©  etc.  ) , que  cet  Aisch  est  VAisk , ou  A/^  des 
Grecs , la  Chèvre  et  ses  Chevreaux  , une  dos 
Constellations  septentrionales,  qui,  par  son  lever 
du  matin  , annonçoit  le  Printemps,  t/na  -vocatur , 
Ar| , quae  mater  est,  duce  vero  nlmis  Lucidet  , 
Haeduli  ( Theon , p.  113). 

Homère  (5)  nomme  l’Ourse  ou  le  Charriot  , 
le  Bootes  , et  Oriori,  et  Siritts.  Plusieurs  savans  , 
tels  que  Crûtes , pensent  qu’Homère  étoit  Astro- 
nome (6), 

Les  Pléiades , Orion , l’Arcture , Sirius , sont 
nommés  par  Hésiode  dans  son  poème  sur  les 
travaux  et  les  jours. 

Toutes  les  traditions  des  plus  anciens  peuples, 
s’accordent  à attribuer  l’invention  de  l’Astronomie 
aux  premiers  fondateurs  de  leurs  empires  ; les 
Atlantes  à Uranus  , les  Chinois  à Fohi , les  Baby- 
loniens à Belus,  les  Juifs  à Seth,  les  Grecs  a 
Hercule  et  à .Atlas.  Ce  qui  prouve  que  son  origint; 

(a)  Job.  c.  38  , V.  31  et  32. 

(5)  Odyss.  I.  I. 

(O  Athill.  Tat.  Uranol.  Petav.  p.  74» 
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reniontolt  au-delà  des  temps  connus,  et  aux 
siècles  mythologiques. 

Le  Gentil  ( i ) prétend  , que  l’Astronomie  des 
Indiens  offre  des  preuves  d’une  Eiitiquiré  très- 
reculée,  et  que  les  Braines  d’aujourd’hui  ne  pos- 
sèdent que  les  débris  d’une  science  cultivée  avec 
Succès  bien  des  siècles  avant  notre  Ere. 

(b)  Théon  assure,  que  les  Grecs  reçurent  leur 
Astronomie  des  Egyptiens  et  des  Chaldéens  (a). 
Ce  fut , dit-on  , Tnalès , c|ui  apporta  d’Egypte  en 
Grèce  les  premiers  élémens  de  la  Géométrie  et 
de  l’Astronomie  , qui  y lit  connoître  la  division 
de  la  Sphère  , qui  marqua  les  points  des  Tropiques 
et  des  Equinoxes,  qui  expliqua  les  Eclipses,  les 
prédit  et  les  calcula^  ( 3 ).  Strabon  prétend  ( /}  ) 
que  ce  furent  les  Phéniciens , qui  firent  connoître 
aux  Grecs  la  petite  Ourse.  Le  meme  Strabon 
ajoute  (5),  qu’avant  les  voyages  de  Fl.itcn  et 
d’Eudoxe  en  Egypte  , les  Grecs  ignorcient  la 
véritable  durée  de  l’année,  ainsi  que  beaucoup 
d’autres  c’noscs.  Je  crois  que  ces  témoignage*  ont 
besoin  d’une  explication.  Les  Grecs,  sacs  doute, 
voisins  des  siècles  de  Platon,  pouvoient  être  fort 
jgnorans  dans  cette  partie  , et  c’est  pour  cela 
qu’ils  n’entendirent  point  les  ancie.ns  poèmes,  que 
leur  avoient  laissés  leurs  pères , et  que  nous  avons 
c-xpliqucs.  Mais  les  Grecs  de  la  haute  antiquité 
connoissoient  l’Astronomie,  puûciu’ils  faisoient  des 
poèmes  Astronomiques. 

L’Astrologie  est  de  la  oins  grande  antiquité, 
sur-tout  dans  l’Orient.  C’est  un  fait  qu’on  ne 
peut  révoquer  en  doute  ; or  l’Astrologie  n’est 
qu’une  Astronomie  dégradée  , et  que  l’abus 
d’iine  science  pl  .s  arcienne.  La  meilleure  preuve 
qu’ille  est  bien  postérieure  à Tinvention  des  carac- 
tères ou  figures  Astronomiques,  et  des  emblê.mes  d’a- 
nimaux tracés  d.ms  les  deux,  c’est  qu’clie-même 
tire  tous  ses  pronostics  de  la  nature  des  ani- 
maux symboliques  , figurés  sur  les  Constellations  5 
et  que  les  influences  ceiestes  portent  toujours  sur 
la  terre  les  caractères  des  animaux  ascendans 
au  Ciel.  Si  un  homme  naît  juste  , c’est  qu’il 
vient  au  monde  sous  l’aspect  des  Etoiles  de  la 
Balance  ; 

*'  Mtnturie  trihuet  vires  et  pondéra  rerum  , dît  Manil. 

» Et  licitum  sciât,  et  vetitum  tjuce  pÆna  sequatur. 

« Perpétuas  pppuli  privato  in  limint  P r tttor  ii. 

Pour  qu’on  pût  tirer  ce  pronostic  , il  fal- 
loir déjà  que  la  figure  d’une  Balance  eût  désigné 
ce  groupe  d’Etoiles,  et  que  la  main  de  l’Astro- 
nome eût  tracé  dans  les  Sphères  ce  symbole  allé- 
gorique. Car  certainement  la  nature  ne  l’avolt 

(i)  Voy.  aux  Ind.  t.  i , p.  511. 

(a)  Theoa  ad  Arar.  Phæ.a.  p.  181. 

(})  Herod.  1.  i.Diog.  Laert,  vit.  Thaï. 

(4)  ütrab.  1.  I , p.  3. 
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pas  fait,  et  les  Etoiles,  figurées  par  des  .'nimaux 
télesces , reforment  nullement  entre  elles  les  oifié- 
lentes  configurations,  qui  circonscrit '^nt  les  Cons- 
tellations. Il  en  étolt  de  meme  du  Lion,  stu* 
l’aspect  duquel  naissoient  les  hommes  braves  e:  cou- 
rageux, La  Vierge  dcr.ncit  des  mccius  chaste^ , 
et  un  caractère  modeste , etc.  ainsi  Ces  autres 
Constellations,  qui  fourmlTcient  à rhomree , qn.i 
naissoit  sous  leur  aspect,  des  inclinations,  et  un 
caractère  analogue  à la  natuie  des  emblèmes 
qu’on  y avoir  tracés  ; à moins  qu’on  ne  supposât , 
que  les  observations  faites , siu  le  caractère  et  les 
goûts  de  ceux  qui  naissoient  sous  certains  Astres, 
avoient  constaté  qu’ils  étoient  toujcurs  analogues 
à U nature  de  certains  animaux  , et  que  c’est 
pour  cela  que  les  figures  d’animaux  , qui  ex|.'rimüieiit 
la  douceur,  comme  l’Agneau  ; lecüurr.ge,  comme 
le  Lion;  la  cruauté  , comme  le  Loup,  avoient  été 
tracées  dans  les  Cieux.  Cette  opinion  est  ample- 
ment réfutée  par  Saumaise  (Ann.  Clim.  p.  5 ) et 
est  beaucoup  plus  invraisemblable  que  l’autre  , d'au- 
tant plus  que  l’observation  n’a  jamais  pu  con- 
duire l’homme  à ce  résultat  ; au  lieu  que  l’inspec- 
tion des  figures  sj'mboliques  a bien  pu  faire  créer 
ces  rapports  chimériques,  chez  des  hommes  per- 
suades , que  le  Ciel  aimoit  toujours  à reproduire 
en  bas  les  formes  supérieures  et  engendrer  des 
êtres  analogues  à la  nature  de  ses  dinérentes  pur- 
ticî.  D’ailleurs  , si  on  eût  cherché  à peindre 
ainsi  les  caractères  de  l’homme  par  ceux  des  ani- 
maux, on  n’y  verroit  que  des  animaux  qui  existent 
réellement  dans  la  nature  , et  qui  ont  un  caractère 
connu  , et  non  pas  des  monstres  qui  n’ont  nulle 
part  de  Type  , tels  que  les  Centaures  , etc.  (Saimas. 

p.  II). 

(c;  Avant  de  donner  des  noms  aux  divisions  du 
Zodiaque,  et  aux  autres  parties  du  Ciel,  on  y 
traça  des  figures  symboliques,  dont  ces  divisions 
prirent  ensuite  leurs  dénominations  (6).  Ainsi  on 
appela  signes  du  Belier,  du  Taureau  etc.  les  di- 
visiors  dont  les  Etoiles  étoient  groupées,  sous 
les  images  de  cfs  animaux  symboliques. 

{d)  Sextus  Empiricus  (7)  observe  avec  raison, 
que  ce  n’est  pas  sur  un  fond  de  ressemblance 
qu’ont  été  inventés  les  symboles  Astronomiques  ; 
mais  qu’ils  sont  comme  des  caractères  emblématiques 
delà  science,  corrme  des  signes  d’.nstruction, 

(«)  Oceani  sitiens  cùm  jam  Canis  haustrit  und.tm , 

Et  paribus  Titan  oihtm  lihraverit  hûris  , etc. 

(Columelle.  I.  i?,  v.  .^i). 

{f)  Les  système  Zofiacal  présentoit  le  tab'eaw 
de  l’année  entière,  considérée  dans  tes  lappcrts 

(5)  Idem  1.  17 , p.  S06. 

{6)  Gémi  -,  p.  7. 

(7)  Sex,  tmp.  adv.  Matli,\I,  j,  r.  ijc. 
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avec  i’état  de  la  luaiière  et  de  b végétation  ; e: 
avec  les  travaux  du  Cultivateur.  Les  noirs  des 
mois , dont  les  signes  célestes  furent  originaire- 
ment l’expressiGii  hiéroglyphique  , furent,  cher  les 
Islandois  , imaginés,  d’après  leur  comparaison  avec 
l’éta.t  de  la  nature  dans  chacun  des  mois.  Nous  en 
so.mir/e»  revenus  là  r.ous-mêmes  dar.s  notre  nouveau 
Calendrier  Républicain,  Les  Allemands  appellent 
Juin  le  mois  des  1 oins  , Jullltt  celui  des  moisson? , 
Septembre  le  mois  du  Vent,  Octobre  le  mois  du 
Vin  , etc.  Les  peuples  du  Curdistan  o..t  leur 
mois  des  Roses  ou  Guian  , qui  répond  à Mai  ; 
leur  mois  D.ibâc  et  Eilân , dont  les  noms  dé- 
signent b chaleur  et  la  secheresse  (i).  Tels  sont 
aussi  les  mois  du  Calendrier  royal  à! Ytt^itpjièri 
chez  les  Perses,  et  ceux  du  Catay  (2).  Ces  Ca- 
lendriers sont  presque  tous  météorologiques. 

Iff)  JYon  dubiutn  , quin  cateras  pecudes 
tos  honore  superare  eîebeat , qnod  ilLe  Athenis 
Cereris  al:  Triptolsmi  fertur  ministère  qnod 
inter  fulgcntissiuia  s'^  liera  parti'ceps  cœli  ; 
qaod  deinciè  laborlosissimus  adkitc  homini  socius 
in  agricultitrd  , citjus  tanta  fait  apud  antiqaos 
veneiatio  , ut  tam- capitale  esset  necare  bover/t 
quam  civ:ni.  (Colunielle , 1.  6,  ex  Praem). 
(V.irro  de  re  rusticâ,  1.  2 , c.  5). 

(A)  Je  crois  devoir  répondre  à ceux  qui  pré- 
te.nde.nt  que  les  Sphèrei  Grecque,  Caldiîque  et 
Egyptienne,  ne  se  reflcmblcnc  point,  et  qu’uinsi 
on  ne  peut  tirer  une  induction  généiale,  d’apiès 
iiotreSphère,et  d’après  les  animaux  qui  y sonttrucés. 
Voici  ce  que  dit  Saumaise  , ann.  Cüm,  prref.  p.  20. 
F.as.ian  fijruratcones , ut  rts  est,  ■vidtrUur  hakulsse 
Chaidai  , Æuyptiiquc  cum  Graecis , sed  alias  his- 
torhis  causasoiie  corum  inter  Ast-a  relalionis  com- 
Hitnti  sunt  ; atqut  indh  extitit  difcrcnlia  Graeca- 
nicac  üpktrji  et  Barbarica  , sicut  à Nigidii  di- 
i'trsis  voluminilus  penractattz  juîte.  InCrnecanu.i 
HuSoAe^/ctr  poiticae  Graecoriim  Astronomiee 
persccutus  futrtt  , in  Barbarica  Ægyptiacce . 
Fiuvium  ccelestem  Graci  Eridanuni  esse  asstrehant , 
Ægyptii  Nilum  (q),  Capricorni  alia  est  historia 
Græcis  , alia  Ægyptiis.  Quæd.im  vidtntur  Grnci  et 
à Syris  aocepiise,  s'.vz  à Chaidais , ut  Pisciuru  Ji- 
gurationem  cum  sitâ  caiisâ  et  historiés  ritiontm , etc. 
On  voit  sur  des  fr.iginens  d’obelisques  Egyptiens, 
le  Sagittaire  et  ies  PoÜfons,  tels  qu’ils  sont  dans 
notre  Zodiaque  {4). 

(/)Ürigène  , dans  ses  Commentaires  sur  Saint 
Jean,  fixe,  à la  fin  du  mois  Misai',  la  récolte  chti: 
les  Juifs.  Plusieurs  peuples  rnoilTonnent,  dit  V.ir- 
ron  ( 5 ) , durant  le  temps  qui  s’écoule  depuis  le 
Printerrjrs  jusqu’au  Solstice  d’Eté. 

(fft)  L’empereur  Jt’lien  , dans  son  hymne  au  So- 


leil , p.  290,  parlant  de  ceux  qui  co.mmencenf 
leur  année  au  Soistice  d’Eté,  Uonne  p^tir  rai- 
son, qnblors  les  récoltes  sont  faites  et  serrées  ; et 
les  truits  prêts  à cueillir.  Hippar.jue  cite  les  vers 
d’Aratus  sur  le  pafbge  du  Suleit  au  Lion  ( 6 ) , 
où  il  est  dit,  qu’alors  les  cainp.-.gnes  iont  vides 
d’épis.  Th  éon  , p.  12^,  fait  la  même  observation. 

(n)  Strabo.n  (7)  paile  d’un  puits  qui  étoic 
à Syène,  lequel  servoit  à observer  le  Solstice 
d’étc.  Le  Soleil  ce  jour  là  se  trouvoit  à midi 
perpendicul.iirement  Oiacé  au-deffus,  et  son  image 
se  peignoit  au  fond  des  eaux.  C’étoicune  espèce 
de  Gnomon.  Umbras  nusquam  jltctentt  Syene , 
dit  Lucain. 

( U ) Comme  le  Zodiaque  a pu  être  aussi  in- 
venté dans  l’Ethiopie,  si  on  aamet  la  seconde 
hypothèse,  qui  suppose  que  l’on  employa  peut- 
être  les  levers  du  soir,  alors  ces  trois  signes  pour- 
rcient  à toute  rigueur  césigrer  aussi  les  pluies , 
puisqu’il  pleut  en  Ethiopie  sous  les  trois  signes. 
Cancer,  Lion  et  Vierge,  auxquels  ceux-ci  sont 
opposés  ( 8 ). 

(o) Elien,  de  Animal.].  10,  c.  43,  place  sous 
ce  mcis  les  grandes  pèches  de  l’Egypte,  les  pois- 
sons couvrant  la  plaine  au  moment  de  b retraite 
des  eaux.  Ibut-êtie  est-ce  là  ce  qu’on  a voulu 
peindre.  Une  ancienne  épigramme  grecque  dit 
aussi , qu’au  mois  de  Septembre,  b pêche  étoit 
des  plus  abondantes  ( 9 ). 

{p)  Je  crois  devoir  ici  répondre  à ceux  qui  préten- 
dent, qu’on  ne  labouroit  pas  en  Egypte,  et  con- 
séquemment que  le  Taureau  et  la  Vache  n’ont 
pas  pu  y être  pris  pour  symboles  de  ragri..ulcure. 

Outre  les  témoignages  de  Pline  , et  de  Diodore, 
que  nous  apportons  ici,  peur  prouver  qu’on  b- 
bouroic  en  Egypte,  et  que  le  Boeuf  fut  regardé 
comme  l’animal  agricole  , même  dans  ces  climats; 
nous  avons  la  réponse  de*  Egyptiens  eux-mêmes. 
Lorsqu’on  demandoit  aux  Egyptiens,  poürquoi 
ils  honoroient  d’un  culte  religieux  la  Vaciie  , 
c’est , disent-ils , parce  que  cet  animal  contixbi.e 
à donner  un  labour  léger  aux  terres  ( Diod.  Sic. 
1.  I,  c.  87,  p.  97  ).  Ttrtiii  ab  ipsis  causa  af- 
Jertucy  utilitas  animaliura  , quâ  vitam  kanc  com- 
muntm  et  societatem  hominum  adjuvant.  Nam  vasca  , 
inquiunt,  et  baves,  qui  terrarx  opéré  exerceant , pa- 
rie, et  ipsa  lev.ùs  soliim  vomen  proscindit  mn'  gev 
yvg  dvKeiuv  Eïr  ipyccluf  riy.'.siv  kcli  r»v  sâx- 
cpfeti  rus  yîif  Ifi'j.  Remarquez  t[ue  Diodore  nvo.c 
dît  ailleurs  c['.i’ap.-ès  b retraite  du  Nil,  o.a  den- 
noit  un  labour  léger  aux  terres  , tceCtM  ùeOçoif. 
Il  dit  dans  le  chapitre  suiv.  c.  88,  p.  98,  que  le* 
Bœufs  Apis  et  Miievis  ttoient  consacrés,  Sia.  tiiï 
T»r  ygiiuy  yuù^yia.i  et;. 


(O  Hyés  de  vet.  Pers.  Rellg.  p.i8j. 

(2)  Ibid.  p.  197 — 224. 

O)  Idem,  p.  21. 

G)  Pooc1<  éerctipt.  r.  2,  part,  a , p.  207. 
(5)  De  re  Pv.uitic.  1,  i , c.  32. 


(tj)  Hipp.  I.  2 , c.  3,  p.  119. 

(7)  Sirab.  1.  17,  p.  817. 

(8)  Noiinos.  apud  Phot.  codex 

(9)  Adrian.  Jun.  t.  8,  Antiq.  Grjec.  colleer.  21. 


Hésumons. 


NOTES  DU  TOME  T Pl  O I S î E M F.  853 


Résumons.  Les  Egyptiens  adoroient  une  foule 
d’animaux;  et  le  culte  même  des  animaux  sem- 
ble être  un  caractère  distinctif  de  leur  religion.  Us 
donnent  pour  raison  du  culte  de  ces  animai  x, 
les  services  qu’ils  en  tiroient;  et  en  particulier 
ils  disent  du  Bœuf  et  de  la  Vache,  qu’Us  lesavoient 
consacrés , à cause  du  service  dont  ces  animaux 
sont  dans  la  culture  des  terres.  Donc  ils  s’en  ser- 
voient  pour  le  labourage;  donc  ils  ctoient  ani- 
maux agricoles,  meme  en  Egypte.  Car  certaine- 
ment la  raison  d’utilité,  qui  les  fit  consacrer  ciiez 
eux,  étoit  celle  qui  leur  étoit  relative,  et  non 
pas  l’utilité  dont  ils  étoient  à tout  autre  qu’à  eux. 

Ajoutons  à cela,  que  Lucien  nous  dit  que  ce 
culte  d’Apis,  auquel  les  besoins  du  labourage 
avoient  donné  lieu  en  Egypte,  se  rapportoit  au 
Taureau  céleste.  Donc  le  Taureau  céleste  ne  fut 
honoré,  dans  Apis,  que  comme  animal  agricole, 
destiné  au  labourage , dont  il  étoit  le  symbole 
dans  les  peintures  allégoriques,  comme  il  en  étOit 
l’instrument  dans  la  réalité. 

( q ) Quoique  nous  soyons  persuadés  qu’origi- 
nairement  on  commença  la  division  du  Zodiaque 
par  le  Solstice  d’été , nous  ne  pensons  pas  pour 
cela,  qu’on  n’ait  jamais  varié.  Il  est  même  cer- 
tain , que  dans  les  derniers  temps  c’etoit  de  l’E- 
quiuo.'te  de  Printemps  cjue  l’on  comrnençoit  à 
compter,  et  c’est  encore  la  méthode  aujourd’hui. 
Il  paroît  que  la  manière  de  commencer  à compter 
étant  arbitraire,  on  a même  pris  le  Solstice  d’hi- 
ver pour  point  de  départ  des  signes,  comme  le 
prouve  le  Planisphère  de  Kirker , OEdip.  t.  2 , 
part.  2,  p.  208.  Le  plus  généralement  on  a pris 
pour  point  de  départ  l’Équinoxe  , même  en 
Egypte,  suivant  Je  témoignage  de  Théon.  Ce 
Commentateur  observe  qu’Aratus  commence 
son  Zodiaque  par  le  Solstice  d’été,  quoique  les 
Egyptiens  le  fissent  commencer  à l’Equinoxe. 
Ægyptii  incrità  ab  Aricti  lumunt  inïtium  ^omni a. 
Ar.imali*  sumtntts  stcunàkm  analo^iam  cum  mtrn- 
bris  eorporis.  Arhttm  capuc  esse  femnt,  etc.  Nous 
observons  également  que  le  Taureau  , gravé  sur 
tous  lcr  obélisques  avec  la  lettre  A,  ou  avec  le  ca- 
ractère numérique  de  l’unité,  annonce  que  dès  ce 
temps-Ià  on  comptoit  de  l’Equinoxe,  Cette  mé- 
thode étoit  aussi  celle  des  Perses , qui  appellent 
A le  Taureau,  B les  Gémeaux,  etc.  Mais  cela 
n’empêche  pas  qu’originairement  on  ait  pu  compter 
du  Solstice  d’été.  D’ailleurs  les  Egyptiens  avoient 
plusieurs  années,  plusieurs  périodes , qui  pouvoient 
avoir  plusieurs  points  de  départ  différsns.  Le  Zodia- 
que qui  servoit  à l’Astrologie , étoit  aussi  employé 
dans  la  religion,  et  fixoit  la  marche  du  temps  dans 
l’année  civile,  et  dans  l’année  rurale  ; et  conséquem- 
ment il  put  être  différemment  envisagé.  Dans  les 
travaux  d’Hercule  , nous  avons  une  année  qui  ccm- 

(i)  Strab,  1.  16,  p.  771.  DIad.  Sic,  I.  } , C.  25 , p. 

151. 
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mence  au  Solstice  d’été;  d.^.ns  les  voyages  de  Bac- 
chus,  elle  commence  à l’Equinoxe  de  printemps. 
Peut-être  l’une  étoit-clle  année  solaire  , et  l’aune 
lunaire. 

(r)  Dans  la  haute  Egypte,  les  Lions  paroissent 
en  grand  nombre  au  Solstice  d’Eté.  Ils  en  sort 
chassés  pir  les  It'ioucheronr  (i).  Ceci  pourroit 
dev^c  nir  une  source  d’explication  , dans  la  seconde 
hypothèse  que  nous  proposons. 

( rbis  ) Hyde  (2)  observe, que  c’est  parce  qu’an- 
c ennenicnt  ce  s;gnc  répondoit  aux  moissons, 
qu’on  y peignit  une  jeune  Glaneuse  , ou  même 
simplement  un  Epi.  Voilà  pourquoi  les  Perses 
appellent  ce  signe  V Epi , nom  que  l’on  donne 
encore  à la  belle  Etoile  de  ce  signe.  Théo.n 
lui-même  (^)  reconneit  que  la  Vierge  en  parti- 
culier est  un  emblème  relatif  à l’Agricuit  me  , et 
que  tout*  cette  figure  est  symbolique.  Spicani 
fert  Fi'rgo  , cjtiia  (igricultura  veneratione  di  na. 
Quicumque  de  eu  locuti  siinû , absurda  dixére. 
Hocenini  toturn  factum  est  'TToidIikÎI  ym  lytypc,- 
Tsj'g/  Il  en  dit  autant  de  l’Hydre  , du 

Corbeau  et  de  la  Coupe  , qu’il  regarde  comme 
autant  de  symboles , comme  011  peut  le  voir  ci- 
après.  Donc  nors  sommes  fondes  à regarder  les 
figures  tiacées  dans  nos  Constellations  , comme 
des  emblèmes  relatifs  à la  végétation,  aux  phéno- 
mènes annuels,  et  aux  opérations  agricoles. 

Le  nom  de  Vendangeuse , donné  à une  des 
Etoiles  de  la  Vierge , prouve  encore  cette  vé- 
rité : « in  dexte-râ  alu  Virginis  Stella  splen- 
» dida , qux  vocatur  ; nam  paucis 

» dichus  vinde-niiae  tempus  praeceditys.  ( Thecn 
p.  121  ).  La  figure  de  l’i-lirondelle  donnée  au 
Poisson  céleste  , est  encore  une  confirmation  , 
comme  nous  le  faisons  voir  dans  ce  mémoire , 
et  dans  nos  notes. 

A l’article  du  Loup,  qui  répond  cii  Automne 
au  mois  des  charses  , Théon  dit  que  cet  animal 
est  ( Theon  , p.  150).  Il  en  fut 

vraisemblablement  de  même  du  grand  chasseur 
Orion  , qni  se  lève  dans  cetfe  saison  , et  qui  reste 
toute  la  nuit  snr  l’iiorison.  Le  Centaure  placé  sur  la 
Balance,  et  à l’époque  du  vin  nouveau  , tenoit  une 
outre  pleine  de  \ in  : « arbitrantur  eum  tenere  in 
» dextra  Eufcruy  , id  est  utrern  vini  plénum 
( Germ.  c.  38  ).  » Pars  autem  ejus  eqnina  juxtà 
» Chelas  (la  Balance  , signe  d’Auromne)  apposita 
» est-  » dit  Théon, (p. 50  . On  voit  qu’il  y a du  des- 
sein de  la  part  des  Inventeurs  des  signes  , d’avoir 
mis  une  Coupe  pleine  de  vin  dans  la  main  du 
Centaure  , qui  répondoit  au  temps,  cù  la  vendange 
étant  faite  , on  goûtoit  déjà  le  vin  nouveau. 

{s)  11  y a des  chasses  en  Ethiopie  dans  Iss 
grandes  chaleurs.  Le  besoin  de  se  désaltérer  , 
conduit  les  animaux  féroces  aux  fontaines , et 

(2)  Hyd.  de  vet.  Pers.  Relig.  p.  551. 

(3)  Thecn  rd  Arat.  Phje.n,  p,  iiS. 
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l'Ethlopien  caché  sians  'es  arbres , surprend,  l’ani- 
inaJ  et  le  perce  de  flèches  ( i }. 

(s  tis)  LaPériode  car!icu'iaire,iuivantFreret(2)  , 
avcic  eu  un  renouvellement  sept  cent  quatre- 
vingt-deux  ans  avant  l'Ere  chrétienne  ; ce  qui  ne 
permet  pas  de  placer  l’invention  de  l’Astronomie 
plus  bas,  que  l’époque  à laquelle  le  Taureau 
étoit  à l’Equinoxe  de  Printemps. 

(tj  La  Grue  , dont  le  retour  annonce  l’Automne , 
suivant  Oppien  , ( 3 ) étoit  placée  dar.s  la  Sphère 
Maure  sur  le  Serpentaire  (4),  qui  est  sur  l’Equinoxe 
d’Automne , et  qui  donne  ses  formes  au  Soleil 
de  cette  saison. 

(u)  Lucien  , p.  984,  de  Astrologia,  se  plaint 
du  discrédit  dans  lequel  est  tombée  cette  science , 
qui  cependant,  tlit-il , est  de  la  plus  haute  anti- 
quité, et  l’ouvrage  d’anciens  rois  les  plus  reli- 
gieux. Il  en  donne  les  raisons,  tirées  du  carac- 
tère 'le  ces  peuples  naturellement  spirituels,  et 
de  la  température  de  leur  climat , toujours  pur 
et  serein.  Ils  observèrent,  dit-il,  le  mouve- 
ment de  la  Lune  , et  reconnurent  qu’elle  eni- 
pruntoit  sa  iuinière  du  Soleil.  Ils  découvrirent  le 
mouvement  propre  des  Planètes,  leur  nature, 
leurs  influences.  Ils  donnèrent  des  noms  à ces 
Astres.  Les  Egyptiens,  ajoute  Lucien,  pcrfection- 
rèrent  cette  science;  déterminèrent  le  mouvement 
ce  chaque  Astre,  la  durée  de  l’année,  des  mois, 
et  des  saisons.  Ils  'allèrent  plus  loin  , ils  clas- 
sèrent les  fixes , inventèrent  la  division  en  douze 
signes,  et  y peignirent  des  animaux,  etc.  Cet 
Auteur  reconncît  donc  que  les  Egyptiens  sont 
les  inventeurs  du  Zodiaque,  et  des  Constella- 
tions désignées  par  des  symboles  d’animaux.  Ce 
qui  est  conforme  en  tout  à nos  idées  (5). 

Dlodore  de  Sicile  (1.  3 , c.  2 , p.  174)  dit 
que  les  L'tliiopiens  prétendent  être  les  plu*  an- 
ciens peuples  du  monde,  et  qu’ils  appuient  sur 
des  preuves  leur  prétention.  Qu’il  paroît  constant 
dans  l’opinion  universelle  qu’ils  sont  Autochtones 
et  nés  dans  le  pays , et  nullement  venus  des 
contrées  étrangères.  Qu’il  est  assez  vraisembla- 
ble à tout  le  monde  , que  ceux  qui  habitent 
les  régions  méridionales  du  monde  ont  été  les 
premiers,  que  la  terre  ait  enfantés  de  son  sein. 
Qu’il  est  naturel  de  penser  , que  la  chaleur  du 
Soleil  venant  à dessecher  le  hm.on  encore  hu- 
mide , et  à y verser  les  premiers  principes  de 
vie , le  lieu  le  plus  voisin  du  Soleil  produi- 
sit les  premiers  êtres  animés.  Que  c’est  chez 
eux  les  premiers  que  s’est  établi  le  culte  des 
Dieux  ; qu’ont  été  im.aginées  les  cérémonies  pom- 
peuses, les  sacrifices,  les  assemblées  religieuses, 
et  tous  les  autres  établissemens  que  les  hommes 

(1)  Dlod.  Sic.  1.  ï , c.  15,  p.  ijî. 

(î)  Frcret  Def.  Chronol.  p.  I4i--i43. 

(^)  Oppian.  V.  63c. 

(4)  Caisius  p.  14^;  Ricciol.  p.  iz6;  Bayer,  tab.  i8, 

(5)  jbiA  p,  98f. 

(<33  Ibitl.  p.  175. 


ont  faits  pour  honorer  la  Divinité.  Que  c’est  là 
ce  qui  a rendu  leur  piéié  si  tameufec  chez  tous 
les  peuples  du  monde,  et  donné  lieu  à cette 
opmion , que  les  sacrifices  des  Ethiopiens  sont 
les  plus  agréables  au.x  Dieux.  Ils  citent  pour 
exemple  Homère  ( 6 ),  qui  , dans  l’Iliade,  suppose 
que  Jupiter  et  les  autres  Dieux  étoient  partis 
en  Ethiopie , pour  assister  à une  fête  et  aux  re- 
pas anr.iveisaires,  que  leur  donnoient  les  Ethiopier.s. 

lis  se  vantent  d’avoir  conservé  leur  liberté  -(7), 
contre  les  efforts  des  plus  fameux  conquérans, tels  que 
Cambyse,  Semirairus,  etc.  Ils  disent  que  Bacchus 
ri  Hercule  n’avoient  osé  Us  attaquer  , et  avoient 
respecté  leur  Religion. 

Ils  ajoutent  que  l’Egypte  est  une  colonie 
Ethiopienne,  conduite  par  Osirîs.  Que  l’Egypte 
elie-rnême  n’étoit  pas  autrefois  continent , mais 
ca’elle  étoit  cachée  sous  les  eaux  de  la  mer  ; 
que  son  terrein  s’étoit  formé  par  le  limon  que 
le  Nil  charrie  de»  plaines  d’Ethiopie,  et  qui  s’ac- 
cumule à son  embouchure.  Que  la  plûpart  des 
lois  de  l’Egypte  ont  été  empruntées  de  l’Ethio- 
pie, ainsi  que  celles  que  les  colonies  Ethiopiennes  y 
ont  portées  , et  qui  y ont  été  conservées  par 
leurs  descendans.  Que  i’art  de  figurer  les  st..tue?, 
les  caractères  alphabétiques,  a eu  en  vue  les  formes 
Ethiopiennes.  Que  les  Egypt  eus  ont  deux  sortes 
d'écriture,  l’une,  l’eciiture  vulgaire,  que  tout  le 
monde  sait  (83,  et  l’autre,  l’écriture  sacrée,  la- 
quelle chez  les  Egyptiens  n’est  connue  que  des 
Prêtres,  qui  la  transmettent  dans  les  familles  sacer- 
dotales , comme  une  langue  cachée  et  n.ystérieuse  ; 
au  heu  qu’en  Ethiopie  elle  est  d’un  us..ge  uni- 
versel pour  tout  le  monde.  Qu’en  Ethiopie  et 
en  Egypte  l’ordre  hiérarchique  est  absolument  le 
même.  Que  les  ministres  du  culte,  chez  ce* 
deux  peuples,  sont  pareillement  rasés,  et  vêtu* 
également  de  la  robe  longue;  que  le  Sceptre  y 
a la  mê.me  forme , qui  est  celle  de  la  charrue 
ou  de  l’instrument  du  labourage  , etc.  Ils  dé- 
bitent encore  beaucoup  d’autres  choses  sur  leur 
antiquité  et  sur  l'établissement  des  colonies  Ethio- 
piennes en  Egypte.  On  y a , comme  en  Egypte  , 
un  respect  prolond  pour  les  rois,  lequel  approche 
ci’un  culte  religieux  ; mais  les  Prêtres  y disposent 
du  Sceptre  et  de  la  vie  des  rois. 

Straixm  ( 9 ) parle  d’une  rivière  d’Eubée  , 
qu’il  nomme  Nilut^  dont  les  eaux  avoient  la 
vertu  de  rendre  noires  les  Brebis,  qui  e*  biivcient. 
Virgile  parlant  du  Nil , dit  ; « Nigrâ  fai  cundat 
T>  arend  (10)  ». 

On  appela  aussi  ce  fleuve  Àstapus  en  Ethio- 
pien , nem  qui  signifie  Tcnlbres , ou  celui  qui 
sort  des  Ténèbres  (n). 

(7)  C.  5. 

(S)  P. 

(9)  Strab.  !.  i«,  p.  449. 

Oo)  Gfforg.  I.  4 , V.  29  t. 

(11)  üied.  Sic.  1.  1 , c.  j6 , p.  4J. 
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(.v)  Dars  la  seconde  époque , il  peut  y avoir 
une  raison  à.  ce  symbole.  Le  coucher  de  l’Aigle  , 
oiseau  solaire,  se  fa. soit  au  lever  du  Lion,  ani- 
mal solaire,  dont  il  est  Paranateüon  ( i )• 

(y  ) Diüdore  de  Sicile  (1.  i,  c.  ad,  p.  32) 
nous  dit  que  les  Egyptiens  envoyèrent  plusieurs 
colonies  dans  les  dillérentes  parties  de  1 Univers. 
Que  Belus , fils  de  Neptune  et  de  Lybie  , con- 
duisit une  colonie  à Babylone  sur  les  boids  de 
l’Euphrate , et  y établit  de^  Prêtres  à l'instar 
de  ceux  d'Egypte,  Exempts  de  toutes  imposi- 
tions et  de  toutes^cbarges  publiques,  ces  Prêtres 
sont  connus  sous  le  nom  de  Clialdéens. 

C’est  à l’école  des  Egyptiens  que  s’étoient 
formés  les  savons  de  la  Grèce.  « Pyikagore,  nous 
dit  Diod.  Sic.  (1.  i,  c.  98),  apprit  d’e.i.x  la 
langue  sacrée , la  géométrie  et  le  calcul.  Démo- 
crite  y resta  cinq  ans,  et  y acquit  une  science 
profonde  de  l’Astronom.ie.  (Hnepide  vécut  dans 
un  commerce  familier  avec  les  Piètres  et  les 
Astrologues,  et  apprit  d'eux  à connoître  la  marche 
du  Soleil  dans  le  Cercle  oblique  de  l’Ecliptique , 
dans  un  sens  contraire  à celui  du  premier  mobile 
ou  des  fixes.  Qu’Eadoxe,  après  avoir  étudié  chez 
eux  l’Astronomie,  revint  en  Grèce,  où  il  se  fit 
un  grand  nom  par  scs  ouvrages  Astronomiques. 

( a ) La  plupart  de  ces  noms  de  nombres  sont 
Latins.  Les  Indiens  seroient-iJs  ces  Pciasges  venus 
en  Italie,  et  dont  on  ignore  l’origine? 

(ê>)  Nous  avons  fait  usage  de  ces  distinctions, 
en  parlant  d’isis  et  de  Nephté,  de  Diane  et 
d’Hécate. 

Typhon  tue  Oslris  le  17. 

( 0 ) Pythagore  faisoit  d’un  ton  la  distance  de 
Il  Lune  à Ii  terre;  d’un  demi- ton  celle  de  la- 
Lune  à 7vlercure , et  d’un  autre  demi-ton  celle 
de  Mercure  à Vénus.  D’un  ton  et  demi  l’in- 
tervalle de  Vénus  au  Soleil.  Du  Soleil  à Mars 
il  y avoit  un  ton.  De  Mars  à Jupiter  un  demi- 
ton.  De  Jupiter  à Saturne  un  demi-ton.  Et  de 
la  Sphère  de  Saturne  au  Ciel  des  fî.xes , un  ton 
et  iemi.  D’où  il  lésultoit  un  intervalle  de  sept 
to'  S,  ou  le  Diapason,  base  de  l’harmonie  la  plus 
U ivcrselle.  Voyez  Pline,  hift.  nat.  1.  2,  c.  22,. 

On  appliqua  de  même  las  proportions  musi- 
cales aux  phases  ou  aspects  de  la  Lune,  au 
sextile,  an  tnne  aspect,  à la  quadrature,  etc. 

( iMarsil.  Fie.  in  Florin.  Ennead.  2 , 1.  3 , c.  4 ). 

( d)  Platon  représente  aussi  les  douze  Génies  , 
dont  Jupiter  est  le  Chef,  et  au  milieu  Vesta  , 
Fyr/ct  , ou  la  terre , en  l’honneur  de  laquelle 
l:.s  V’'estales  entretenoient  le  feu  éternel. 

(e)  P Msxctrat. 

^ kc/.y.'r^ov, 
d Kippoy 

9 riiixi.Ksy, 

V ^yjoy. 

{j)  Thco.n,  p.  1^7  5 Hygîn,  1.  3 , c.  i;. 


3)  AefoLii. 

(f  ) p Botqn;  xcLaropil^ciK. 

le  rctA£t?,SJ^s5't1f  TO  ?,C-VX(iV  pSTrUinit  yysldf. 
(f  nufU'iK,  ç\oyiy}iç  , dAV^nns. 

41  XpJiroy.tlçii'tft. 

2 Aq.foJ'îTiiî’  Aîuxiif  yyoïdt. 

■9  sua. 

^ nfîtcrmis. 

(g)  p MîAi^crffy , T’dx/vSfff. 

Te  At^yvpjy  y.di  K^iyov. 

Cf  'S.iS'tIfCy  Kdt  !0V. 

X^viref  y.dt  pcS'ot  TrcpCpvpcç, 

Xdt  dVdydAKit. 
y XdÂxoy  ydi  FfuS'fcrai'or. 

2)  Ts\oç  y.dt  y.c'.oxis'coç. 

( h ) Cet  usage  de  compter  par  semaines  n’ap- 
partient  point  particnlièran.ent  aux  Egyptiens;  on 
le  retrouve  chez  presque  tous  les  peuples, Hébreux, 
Assyriens,  Indiens , Arabes  , ch:z  les  ancien',  iiabitar.s 
des  Gaules,  des  ües  Britanniques,  de  la  Ger- 
manie, de  l’Amtric’ue,  etc. 

Scalig.  de  Emend.  Ter.np.  Mcm.  de  l’Acad.  Insc. 
t.  4 , p-  65;  Hisr.  des  Voy.  12®.  f.  32,  p.  191. 

On  appeioit  ces  sept  jours  les  jciirs  des  Dieux  , 
parce  que  ces  Planètes  portoient  le  nom  des 
Dieux.  On  voit  Perdre  qui  règne  entre  elles , 
sur  un  bronze  dont  le  jrcre  Montf.iucon  a donné 
la.  fgurc  ( Supplément  à l’antiquité  expliquée). 

( i ) Nommé  à la  Convention  nationale  par 
le  département  de  Seine  et  Oise,  au  moment 
où  j’allois  revoir  mon  ouvrage,  je  n’ai  pu  exécu- 
ter mon  projet,  sans  m’exposer  à dérober  à la 
chose  publique  une  portion  considérable  du  temps 
que  je  lui  devois.  11  a dû  en  ïésulter  quelques 
ine.xactitudes  qui,  en  quelque  nombre  qu’elles 
soient  , ne  nuiront  jamais  au  succès  des  idées 
nouvelles,  qu’il  présente,  et  n’cmpccheront  point 
l'effet  d’une  feule  de  vérités  qu’il  contient.  Mon 
traité  sur  les  Mystères  a dû  sur-toiu  en  souffrir. 
Car  je  le  faisois  imprimer  sous  la  hache  des 
proscriptions.  Je  venois  de  perdre  mon  seul  ami, 
qu’une  amitié  de  trente-six  ans,  sans  aucun 
nuage,  unissoit  à moi,  le  vertueux  le  Tellier, 
profesieur  de  .Mazarin,  sur  la  copie  manuscrite  du- 
quel a été  imprimé  mon  traité  de  la  religion  chré- 
tienne, I.âchemerit  trahi  par  ses  amis,  et  persé- 
cuté par  sa  Section  où  il  avoit  osé  faire  entendre 
la  voix  d’un  homme  de  bien  , il  avoit  é:c  livré 
par  les  brigands  du  Comité  de  sû'«té  générale 
aux  bourreaux,  malgié  les  décrets  do  la  Con- 
vention qui  l'avoient  mis  en  iiiierté.  le  in’atten- 
dcis  au  même  sort;  toutes  mes  Ictircs  décache- 
ttes m’annonçoient  un  espionage  constant  Je  fus 
obligé  de  déposer  mes  manuscrits  chez  l'ouvrier 
cjui  fait  mes  globes,  arin  de  sauver  mon  ouvrage 
si  je  périssois.  'Voilà  dans  quelle  position  j’étois, 
quand  je  faisois  imprimer  une  partie  de  mon 
ouvrage.  L’édition  mérite  quelque  indulgence. 


Fin  des  Notes  du  troisième  et  dernier  volume. 
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tableau  des  mois  (i). 


3r/ 


LATINS. 


EGYPTIENS. 


1 .T.miîsrius. 
a Februarius 

3 Martius  . 

4 Aprilis  . 

5 Maius. 

6 Junius 

7 Julius. 

S Augustus. 
9 Scptember 

10  Cctober  . 

1 1 November 

12  Decembcr 


5 Tybi  . . 

6 Mechir  . 

7 rhamenoth 

8 rhannuthi 

9 Fachoii  . 

10  Payny  . 

1 1 Fpiphi 

12  Mcsori  . 

1 Thot,fiiurAoCit 
1 Paoplù  . . 

3 Athur, 

4 Chseac  ou  ChoUc 


HEBREUX. 


i \ Shebat  . 

ïZ  Ad.ir  . . 

1 Nisa’i  , 21  Mars 

2 Ijar  . . 

3 SivanouZiph. 

4 Thamuz . . 

5 Ab  . . . 

6 EluI  . . . 

7 Thnri  ou  Etanim. 

8 Marshesvan. 

9 Cnslcu  ouCaslil 
10  Thebet.  . 


SYRIENS 


1 1 Sliebat 
Il  Adar  . 
t Nisan. 

2 Ijar  . 

J Kerinon  ou  Cochin 
1!  finit  au  Solsr'" 

4 Thamuz  . 

3 Ob  , . 

6 Eiul  . . 

7 Thisri. 

8 Thisri.  . 

9 C'onun. 

10  Conun.  . 


ARABES. 


5 Gianindl  . 

6 Giamadi  . 

7 R^î;ieb  . 

8 Scluban  . 

9 Rhamadan 

10  Suvel  , 

11  Duikaida. 
Il  Dulhajïieh 

1 Muraham. 

2 Saphar  . 

3 Uabi  , . 

4 Rabi  , . 


INDIENS 


Tai  . 
Massi  . 
Pangoum 
Chltteré 
Vayassi- 

Anl  . 

Addî  . 

Arani. 

Prétachi 

Arpichi 

Castiguè 

Margazi 


GRECS. 


7 Gamellon  . 

8 Anihestcrlon. 

9 Elaphebolion. 

10  Munychion  . 

1 1 Thargelion  . 

12  Skirophorion 

1 Hecatombæon 

2 Metagitnion. 

3 Boedromion. 

4 Maimacterion 
3 Pyanepsion  . 

6 Posideon.  . 


bythiniens. 


3 Heraclehis 

6 Dius  . . 

7 Bendieus. 

8 Stiateius  • 

9 Areius  . 

lo  PeriepuisouPrestiu 
i 1 Aphrodislus  , 
12  Demetrius  . 

1 Hereus  24  Sep 

2 Hermeius 

3 Metrous  . 

4 Dyonisius 


macédoniens. 


5 Audineus. 

6 Pcritius  . 

7 Dyitrus  . 

8 Xanthicus 

9 Artemisius 

10  Daesîus  . 

1 1 Panemus , 

12  Lous . 

1 Gorpieus. 

2 Hyperberetheus 

3 Dius  . . 

4 Apellæus. 


BEOTIENS. 


10  Alakomene 

11  Damatriua 


1 Bucatius  . 

2 Hermæus. 

3 Prostaterius 

4 . . . . 


7 Hippodrorai 

8 Panemus, 


LACÉDÉMONILNS. 


6 Ckraistus. 

7 Arîcmfsius 

8 Hecatoinbcu 

9 Phlyasiiis, 


21  Carnius  . 


FRANÇOIS. 


4 Nivôse  . 

5 PUu’iosc  . 

6 Ventôse  . 

7 Germinal. 

8 Ficrédl  . 

9 Prairial  . 
lü  Messidor. 

1 1 Thennidor 

12  Fructidor. 

1 Vendémiaire 

2 Brumaire. 

3 Frimaire  . 


FRANCS. 


1 ■'S'inter-Manoth 

2 Hornun.^  . 

3 Lenizin-Manoth 

4 Ostar  - Manorh 
3 V'unne-Manoth 

6 Brack- Manoch. 

7 Fliu-Mar.oth . 


9 Herbst-Manoth 

10  

1 1 Windc-  Manoih 
Il  Heildg-Manoth 


ANGLO-SAXONS. 


1 Giuli-Aft-era. 

2 Sol-Monaih. 

3 Hred-Red-Mon 

4 Oster  ou  Esthur 

5 Tri'Milkhi  . 

6 Lida  . . 

7 Lida  ...  2 

8 Weod  ouWend-Mou 

9 Haleg  - Monath 

10  Winter  - Fall.di 

1 1 Bloth  - Monath 

12  GiuU-Erra  . 


ANGLO-SAXONS. 


1 Wolf- Monr.th. 

2 ''prout-Kele. 

3 Lenct  - Monath 

4 Oster  - Monath 

5 Tri-Miiki.  . 

6 Mede  - Monatli 

7 Hey-Monach 

8 Barn-Monath 

9 Gerst-Monist 
lO  Wyn-Monath 
îi  Wyndy-Monath 
12  'Wynter-Monath 


flamands 

M O L L A H D O I S. 


1 Louw-Maand.  . 

2 Sprok-ksI-Maand 

3 Lente-IVIaand. 

4 Gras-Maand.  . 

5 Blo')e*Maancl.  . 

6 Brak-Maand. 

7 Hooi-Maand  . 

8 Oogst-Maand  . 

9 GerstouHcrfft-Maa. 

10  Win-Maand. 

11  Slagt-Maand.  . 

12  Winter- Mtiand. 


Mois  des  Peuples  du  Nord. 
DANOIS.  SUÉDOIS.  ISLANDOIS. 


1 His-Maneth,  . 

2 Blide-Maneth  . 

3 Thor-Maneth  . 

4 Fare-Maneîh.  . 

5 Maye-Maneth  , 

6 Ster-Sommer  . 

7 Arne-Maneth 

8 Blost-Maneth  . 

9 Fisk-Mancth. 

10  Sæde-Maneth  . 

11  Slagt-Maneth  . 

12  Christ  «Manech. 


1 Thora. 

2 Goia  . 

3 Blida  . 

4 Varant 

5 Mjy  . 

6 Bovilf. 

7 Ho-Aant 

8 Skortant 

9 Blcst-Monath 

10  Slacts-Monath 

11  Winter-Monath 

12  HylouJuI-Mon 


I Mids-Vetrar-Maniidr. 
% Forten-Cangs-iVlan. 
5 Jaffn-Degra-Manudr, 

4 Sumar-Manudr. 

5 Fara-Daga-Manudr, 

6 Notr-Leyssa.  . 

7 Madka-Manudr. 

8 Hey-Anna-Man. 

9 Addraaita-Manudr,  . 
10  Slatriinar-Manudr.  . 
I \ Rydtrydar-Man. 
la  Skam-Deiger-Manud. 


Ar.nit  des  Perses  h plus  an^ 
cUnne,  commence  à Mms. 


Adur  , Martius  30  jours. 
GulausouDcy,  Aprilis  30-3. 
Behman,  Maius  30  jours. 
Eiphendârmad,  Junius  ‘^o  \, 
Oabae  et  Phervardin  , Jul.  -^o  i. 
Ardibehisht,  Augiist.  30]. 
Chardâc,  Septemb.  30  ]. 
Tir^  Octoh.  30  joui's  . 
Murdâd,  Noi/erah.  30  j. 
Sharivâr  , Decemb,  30  j. 
IVIihir , Januarius  30  j. 
Aban,  Februarius  ^ 30  j. 

CetC!  ann'ic , Ht  M.  Mydi  , 

ctoit  la.  seuU  annie  vaf'ue  , (ilyd. 
p.  190. 


Autre  Corps. 


Phervardin  , 30  j.  Mars. 
Ardibehisht,  10],  Avril. 
Churdad,  3o  j.Afa/. 
Tir,  30  j.  Juin  . 
Mardâd,  3o].Juill. 
Shihrîvar,  30  j.  Août. 
Mibr , 30  j.  Sept.  . 
Aban  , 30  j.  Octob. 
Adar,  Zo].  Kovem. 
Dey,  30).  Décemb. 
Rchman,  '^o  \.Jau. 
IsphencUrciaz,  5 c j.  fiv. 


Memes  mois  corrom- 
pus par  Us  Grecs. 


XopTclT  . 

Tiff  , TMfij.a,. 

MgfTstT  . 

2e4;X.?^“f  » 

MeX5/>, 

A'Trev  f c'.'TTu.i'pu,. 

AS'eff/.a.  . . . 

Nrst/ , feu  Ajjact. 

» ’TTGhp.a.v  P 
'/To'^pety. 

Ao'f^ct.v'lei.^ny.a,  , feu 
i feu 


Mois  qui  correspondent  chez  les  autres  Peuples  à notre  Jant 


Tybi,  des  Alexandrins 
Audinæus , des  Grecs  , 
Apellaeus,  des  Tyriens  , 
Audinæus  , des  Arabes 
Dius,  des  Sidonicns  . 
Thorin , des  Jïéliopolitams 
Dius , des  Lyciens.  . 
Posideon,  des  Athén  . 
Metarcliin,  des  Cretois. 
Julius  , des  Cypriotes. 
Verïùwz , des  Ephés.  . 
Dionysîiis  , des  BytIùnieriS, 
L3'îaiv.’S,  des  CappaJ.  . ■ 


îFginetes 

Delphinius 

Diorthius. 

Eleusinius 


Argicus. 


4.  h'ermæus  . 


Cappadoccs 


Tiviiic  , ( Tir  ) , 

Xavethçri  . . 
Mûhri , ( Miher  ). 
Apomenama  , . 

Usivs-icL  . 
Osmonia  . . . 

Sanr’ara  . . . 
.^noiiia  . . . 


gnai.'iS  .... 

(.oropiaeus.  . 

Arce.nisius.  . 

1 1 Machanes 

Il  Eucfius  . 

■ T'  .h.  Sicill.  . 

.'diieiniis  10  . 

Carnius  1 1 . 

Gorpiæus , . 

Dius 

Panthéon  . , , 

Posideon  . 

Delii  .... 

Mrm  ac  Arlienieiiî. 

Créroîs 

imalius  . . . 

. . . Deciiu  . 

ùromiuî 

Oiosallosius  . 

. leiisînius  . . 

Lfhæthemiolus. 

Herieus.  . . 

Artinetiiis  . . 

iVIerarch’us.  . 

L'.hcsii 

l<irm  ciim  Athéniens. 
£c  Mseedonibus  . . 


..yptiiiis.  . 
Aphroclisius 
Apogonius  . 
/tnicus . . 
hiins. 

Ca»sarîus  . 
‘Je-bastus.  . 
Imperutisuis 
• )eiri.archebusius 
“^lerhypstus 
Archieriiis . 
Estius,  Romanvis 


Delphici 


1 Biuius  . 

2 Heraclius 
Thuzinius. 
llæiis  . 
Bucatius  . 
Domus. 
TheiiUiu.', 
Synclius  , 
r)iony,S!iis. 


tii i ne-  . 


E .plnub 

Apoilor.il 

P>r-h«nt-: 


’c!e  n ne  M.icîdon 


I ci  e;  Pani  . 
Idem  ac  Attici 


.WJSi.'XfàSSlÆtl^'^SC 


■«ff333£ES::V»S5:L4:«HiOTiTSBnawïS5WW3'WW?i*aatfia53abaaie^ 


Noms  des  Jours  du  Mois  avec  ceux  des  Anges  ^ni  y 
président  f et  avec  les  Planètes  qui  y correspondent. 


I Hormuzd  , Soleil.  20  Behram , 


Bahman , Mars. 

} Ardibehisth,  Jupiter. 

4 Shdiîvar,  Saturne 

5 Isphendarmaz  , Lune. 

6 Cluirdad  Mercure  . 

7 Murdad  , Venus 

8 Deybadur,  Soleil 

9 Adur,  Azur , A/ar.j 

10  Ab.m,  Jupiter. 

1 1 Chûr  , Saturne. 

12  Mâh,  Lune. 

13  Tir,  Mercure  . 

14  Gjàsh  ou  Ghùsh , Vénus 

15  Deyba  iniiir , Soleil. 

16  Mibr,  Mars. 

17  Swti.'do..,  Jupiter. 

18  Resh , Saturne. 

19  Phevardin 

Ces  Epagoments  formeitn 
comme 


iijlam,  Vénus 

22  Bâd,  Soleil. 

23  Deybadin  , Mars 
14  Din  , Jupiter. 

25  Ard,  Saturne. 

26  Ashtad,  Lune. 

27  Aziiman  , Msreurt. 

28  Zamiyâd , Vénus 

29  Marisphand . Soleil. 

30  Aniran,  AJars. 


Fp  igomènes  . 


I Abnavad  , Jupiter  . 

1 Ashhvad,  Saturne. 

3 Lphemiamal , Lune, 

4 Vabshat  Vahast  , Mere 
f K.ishwnesbs  seu  Kash- 

turish  , Vénus.  . 
n Perse  la  Pentade  sacrée 
Egïpri. 


ji.ig.'Bfirjtiati.Hifcc.'C'SEaisnîftfta.Tt&tvxiaao 


( 1 ) Kyr).; , Coid'.i , G-;!.'eIhi  , Ki.'kcr. 


TAËLEÀÜ  NOMï 


^ ^ ^ ^ F Des  PLANETES. 


Il  TEMPS  DES  RÉVOLUTIONS 
Ij  PÉRIODIQUES. 

^ J Sons  d:s  Planètes  au  moment  de  la  naissance. 


NOMS. 


LATINS 

ou 

Latinisés. 
j Hygin , I.  .f , 
I et  Ap'.iliSe. 


I GRECS 
|!  ExAchilkTa- 

|l  tio.  Is:.gcg.  ad 
Arat.Pliien.Perav. 
ai  Uranol.  pag. 

ii  ^36. 


GRECS- 
Egyptîens. 
Ex  AchilleTa- 
tio.  Ib.  p.  136. 


EGYPTIENS. 

Coptes  Kirk. 
®dip.  t.2,p.  I*. 
p.4i2..R!ccioi, 
p.  12S. 


CIEL  FIXE. 
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Eeur  retour  ve/S  le  séjour  du  bien‘’'et  de  dant  à travers  les  Sphères,  t.  2,  part.  2,  p. 

Lumière,  t.  i,  part.  z,  p.  1^6;  * • ’ ’ . ‘ 2i6,‘'2i7  ; ’ti  3,  p.  220. 

Souffrarice'  et  joiè  des.  anies,  liées  vicissitudes  Aîort  qu’éprouve  l’am®',  en' entrant  dans  la  région 
de  la  Lumière'et  'des  Ténèbres  , t.  2,  part.-'jf,  t sublunaire,  et  en  s’unissant  au  corps  , t.  2 , 
p.  196.  ^ ‘ ^ part.  2,  p.  217. 

Ames  en  dépôt ‘dans  la \Lurte  , t;  2 , part.  .2^,  Origine'  de  la  fiction  sur  la  Chute  des  âmes,  t.' 

p.  196.  ■ 2 , part.  2 , p.  217,  221.  - 

Lfeur  destinée  liée  à celle  du  Soleil,  t.  2,  part.  Elles  sont  supposées  avoir  péché  dans  le  Ciel,  t. 

2,.  p.  196.  _ ^ f " ■ - i ■ ^ 2,  part.  2,  p.  217,  219;  t.  3 , p.  229, 210. 

LeUt  passage  pà‘f  Mercürè , Id  Luné  et  le  Soleil  i Elles  psennent  dans  chaque  Sphère  des  passions 
t.  2,  part.  2.,  B.  290.".  ' , ' • , analogues  à la  nature  de  ces  Sphères,  t.  2 , 


Attnbu’t  symi5bfiqüé  de  la  'justice;'  qui'  décidèît 
du  soft- dés' aines  ; t.  2,  part.  2,  p;  20'i. 

aliment  des  âmes,  t.  2 ,' *part. -2 -,-’p.  201; 
206.  ' i ■ 

Voyagé  der  âmes  à travers  les  Eléméns,  t.  2, 


part.*ér’,-p.  217.  ' . ■ ' 

Diverses  puissances,  qui  saisissent  les  âmes  dans 
leur  passage  à travers  les  Sphères , et  qui  retardent 
leur  marche,  t.  2,  part.  2,  p.  217,  219  } 
t.  3 , p.  229  , 271. 


part.  2,  p.  ,20i‘,  éoél  - • : f-  t * Retour!- des  airies  au  huitième  Ciel,  t.  2,  part.’  \ 

A'ihes  hùmàines 'appelées  ’ ti  ^2  , part;  ■'^2-,  p.  2'i7. 

p.  2,p.  204.^  " c Préexistence  des  âmes,  t.  ,2»  part.  2 , p.  217,  i 

Leur  ‘dèscerite  dknS''la' matière  et  dans  les  corps  f 2i8y  -é82,  ■ ■ 

appelée,  t/e.sce,«re  dans  l'dntt^é , t.  2,  part.-  2,  Antiquité  et  universalité  de  cette  fiction,  t.  2, 

p.'ïoy,  " ■'  part.  2,  p.  2i8. 

Fêtes  sur  la  Libeité  des  âmes,  t.  2,  part.  2 , Elle  est  la  base  de  la  fiction  sur  l’Immortalité 

205.  *■  'de  l’ame , t.  2,  part.  2,  p.  218. 

Voyage  des  aines  à travers  les  Planètes  et  les  ^ Cause  de  l’union  de  l’anie  au  corps,  t.  2,  part. 
Fiâtes,  t.  2,  part.  2,  p.  ao6 — 208,  227;  t.  2 , p.  218.. 

3,  p.  24,  32.  - • I Opinion  des  Cabalistes  sur  la  nature , le  sort  di- 

Ponts  .et  Echelles  .par  où  passent  les  âmes,  t.  vers,  et  les  difiérens  séjours  des  âmes,  t.  2, 

2,  'part,  2,  p.  208,  part.  2,  p.  218,  219. 

Organisation  du  monde ’danr  lequel' entre'  l’amé  , Trois  dégradations  successives  des  âmes  . t.  2 , part. 

t.  2,  part.  2,  p.  213.  ■ ...  P-  ^9- 

Comment  les  aines  s’écartent  de  leur  principe  pri-  Désir  de  lame  pour  la  matière,  t.  2,  part.  2 , 
micif,  t.  2,  part,  2,  p'.’2i3,  214.  p.  219  ; t..  3 , p.  210. 

.Substance  simple  de  l’ame,  t.  2 , p.  2,  p.  213.  Opinic-n  ées  b,ssémens  sur  les  âmes  , t.  2 , part, 
y Ame  humaine.  Son  séjour  primitif,  t,  2,  part.  2,,  2 , p.  219. 

^ p.  214,  216.  .il  ...1  . Route  qu’elles- tiennent  dans  leur  retour,  t.  2.' 

Comment  elle  en  descend , pour  habiter  des  part.  2 , p.  1119. 

y corps  ici-bas  , et  comment  elle  y remonte , #Leur-  union  au  corps  est  une  punition , t.  ^ » \ 
t.  2,  part.  2,  p.  214;  t.  3 , p.  209.  ' part.  2,  p.  219. 

Graduation  de  sa  chute,  t.  2,  part;  2,  p.  214,  Elles  traversent  huit  Cieux,  soit  pour  monter  , 
215.  soit  pour!  descendre,’ -t.  2,  part.  2,  p.  219. 

Elle  se  revêt  -de  diverses  coucher  de  matière,  t.  Fiction  sur  le  Dragon,  qui  dévore  les  anies , t. 

2,  part.  2,  p.  215  ,■  216;  ' ta,  part.  2 , p;  21951.  3 i p.  271. 

Elle  subit,  en  descendant  dans  chaque 'Sphère,  une  Séjour  piirnitif  dés  amer,  appelé  Mcre  de  la 
dégradation  et  uire  mort,  t.  2,  part.  2 , p.  ' vie  ^ t.  2,  part.  2,  p.  219. 


215  ; t.  3,  p.v^7i 
Comment  Iqs  âmes  descendent  du  signe  du  Lion  à 
celui  du  Verseau,  t.  2,  part.  2 , -p.  21 5'.' 
Lieu  du  Ciel  où  l’ame  quitte  sa  nature  sphérique', 
pour  s’étendre  et  se  prolonger  dans  la  matière, 
t.  2,  part,  a’,  p.  21-,  216. 


Génies  chatgës  d’attacher  lestâmes  aux  corps,  et 
dé  les'-en  oétacher,  t.  2,  part.  2,  p.  220. 

Les  intelligences  du  Soleil  et  de  la  Lune  intro- 
duisent les  ainet  dans  la  matière  , et  les  ra- 
mèîjeot  au  Ciel,  t.  part.  2.,  p.  220. 


^ ^ ^ ^ La  théorie  des  âmes  est  liée  au  système,  des  \ 

Ivresse'  qu’éprouve  Tame  en  s’approchant  de  - la  / Astres.,  et  des  intelligences  cel.s'ics,  t.  2, 

p'àrc.  2',  p.  22c; 

- L’ame  est  heureuse  sous  les  six  premiers  signes 


maticre,  t.  2,-  part-.  2,  p.  2i6;-^t.  3 , p.  part.  2 , p.  22C. 


271.  ' __ 

L’ame'  considérée  comme  skriple  et  comme  divi- 
sible, t.  2 , part.  2,  p.  lié.  . - . - 


du  -Zodiaque  et  inalher. relise  sous  les  six 
derniers,  t.  2 ,q[>art.  2-,  p. -2(2 15  t..  3 , p.  Sa. 


ET  A N AL  Y 1 1 Q U E D E S M A TI  ÈRES. 


Epoque  de  la  descente  des  âmes  aux  Enfer? ^ 
et  de  leur  retour  vers  les  Dieux  , t.  2 , part. 
2 , p.  221. 

Fêtes  instituées  à ce  sujet , t.  2 , patt.  2.  p. 
222. 

Action  que  le  Soleil  exerce  sur  les'  âmes  , lors- 
qu’il repasse  vers  nos  régions,  t.  2 , part.  2, 
p.  222,  223;  t.  3 , p.  24,62. 

Effet  que  produit  sur  élles  son  éloignement  de 
nos  climats,  t.  2,  part.  2,  p.  222,  223. 

Affinité  qu’a  la  Lumière  du  Soleil  avec  la  na- 
ture de  l’ame  , t.  2,  part.  2,  p.  222,  223. 

Ames  dégradées  par  le  Serpent , et  régénérées 
anciennement  par  le  Taureau,  et  depuis  par 
l’Agneau,  t.  2 , part.  2,  p.  224;  t.  3, 
p.  32. 

Ames  remontent  et  descendent  par  les  points 


part.  2 , p. 


7 

242  , 


Enveloppe  de  l’ame , t.  2 
■ ^43. - 

:Des  moyens  de  la  purifier,  t.  2 , part.  2 , p,  243, 

' '■  244._  ' ^ , 

De  lui  rendre  ses  ailes , t.  2 , part.  2 ,.  p.  242^ 
Régime  destiné  à cet  usage , t;  2 , part.  2 , pi 
242,243.  ^ • 

Moyens  divers,  qu’a  i’ame  , de  se  préparer  un  re- 
tour facile  à l’air  libre , et  à la  Colonne  'de 
gloire,  t.  2,  part.  2,  p.  243,  243. 

Pureté  de  l’am.e  exigée  dans  les  mystères,  t.  2 , 
■part.’  2,  p.  24^— 'i^o.  ■ ' ■ , 

Pour  l’ame  , naître  c’est  mourir , mourir  c’est 
renaître,  t.  2,  part.  2,  p.  256..  ’ ' 

Retour  de  i’ame  au  sein  de  l’Ame  uniTérselle 
T.  3 , p.  98  , 103. 

Unité  de  l’Ame  universelle,  t.  3 , p.  97 


équinoxiaux,  t.  2,  part.  2,  p.  224.  Ame  de  l’homme,  fait  partie  de  cette  ame,  t. 

Comment  elles  descendent  dans  les  corps  par  3 ? p.  98. 

ladalbaoth  , t.  2 , p.  2,  p.  226.  Elle  est  une  émanation  dù  feu  Ether,  t.  3 i 

Doctrine  mystérieuse  des  Manichéens  sur  le  re-  ,/  p.  99.  ■ 

tour  des  âmes,  t.  2,  part.  2,  p.  235.  Trois  parties  de  l’Ame  tifiivdfselie , t.  31,  p.  103, 

Machine  ou  roue  aux  douze  vases , destinée  à 104. 


les  enlever  , t.  2 , part.  2,  p.  236  ; t.  3, 
p.  224,  311— 313. 

Comment  elles  sont  transvasées  dé  la  Lune  dans 
le  Soleil , et  de-  là  dans  la  Colonne  de  gloire  , 


200’ . 


235 


3 , p.  312, 


Division  de  la  même  ame  en  sept  parties,  t.  3,' 
p.  loi  ; t.  3 , part.  2 , p.  300. 

Ame  du  monde,  appelée  troisième  Dieu^  *-3» 
p.  105  ,111. 

Vie  eit  raison  , deux  propriétés-  de  l’Ame  univer- 
selle, sont  appelées  ses  Enfans , t.  3,  p. 
io5.  : 

L’Ame  universelle  habite  la  partie  supérieure  du 
monde , et  vit  Ifie  tout  cé  qui  est  au-dessoils 
par  son  action,  t.  3 , p.  3. 

Tendance  de  l’Ame  universelle  vers  le  bien,  t. 
3,  p.  123.  ^ 

Ame  représentée  par  la  mobilité,  t.  3 , p.  123, 
Trois  regards  ou  tîr'ois*' rapports  de  l’ame,  t.  3 , 

T,  P-  ^^7-  _ , 

Elle  retourne  par  l’es  sept  portes’  Planétaires  à 

son  séjour  primitif,  t.  3 , p.  208. 

L’ame  descend  du  Ciel  par  la  .naissance,  et  y 
retourne  par  la  mort , t.  3 , p.  2C9. 

Moyens  théüTgiques  de  ramener  les  âmes  à leur 
séjour  primitif,  t.  3 , p.  210. 

Comment'  la  Théorie  astronomique  se  lis  aux  fic- 
tions sacrées  sur  l’ame  , t.  3 , p.  210. 

Sa  dégradation  opérée  par  le  Dragon  , t.  3 , p. 
216. 

Son  retour  vers  Barbelo,  t.  • 3 , p.  216. 

Echelle  par  laquelle  l’ame  retourne  vers  son  prin- 
cipe, t.  3 , p.  219. 

Passage  des  âmes  dans  le  Soleil,  t.  3 , p.  221. 
Elles  arrivent  le  huitième  jour  dans  la  prairie, 
t.  3 , p.  228. 

Le  dogme  de  la  descente  de  l’ame  et  de  son  re- 
tour appartient  à toutts  les  anciennes  Initia- 
2 p.  24'.  - tions,  t,  3 , p.  271. 

’ ^ , , Voya'ge  des  âmes  après  la  mort  de  l’homme,  t. 

Moyens  employés  pour  faciliter  cette  élévation,  '''  3 , p.  286. 

t.  2,  part,  2,  p.  240  J 241,  La  durée  de  ce  voyagé*^ 't*  3,  p.  286 — 289, 


t.  2 , part.  ,2  . 

313-  . _ ^ ... 

Application  de  cette  théorie  à, la  pleine  Lune, 
de  l’Equinoxe  de  Printemps  , t.  2 , part.  2 , 
p.  233. 

La  terre  est  pour  l’ame  un  lieu  d’exil,  t.  2 , 
part.  2 , p.  237,  256. 

Sa  chute  sur  la  terre , s’appelle  Perte  de  ses 
ailes  , t.  2 , part.  2 , p.  236. 

Comment  l’ame  perd  son  activité  naturelle  en 
s’unissant  au  corps,  t.  2,  part.  2,  p.  236. 

Moyens  imaginés  pour  affoiblir  l’âction  du  corps 
sur  l’ame,  t.  2,  part.  2,  p.  236,  238,  241, 
248. 

Eternité  de  l’am.e,  t.  2,  part.  2,  p.  237. 

Comment  elle  s’épure,  t.  2,  part.  2,  p.  236, 
237,  242. 

Comment  elle  triomphe  des  obstacles  qui  s’op- 
posent à son  retour  vers  son  principe , t.  2 , 
p.  237,  238,  240—242.  _ 

Quelles  âmes  sont  roulées  ici-bas  dans  la  matière 
élémentaire  après  leur  mort,  t.  2,  part.  2,  p. 
^37- 

But  moral  et  politique  des  spéculations  sur  l’ame , 
et  sur  ses  rapports  avec  l’ordre  du  mondé , 
t.  2 , part.  2 , p.  237. 

Sa  mort  philosophique , ou  son  divorce  avec  les 
sens  et  avec  le  corps,  t.  2,  part.  2,  p,  238. 

Quatre  degrés  d’élévation  de  l’ame  , t.  2 , part. 


I.bu.  oju_  cl  Us  se  rendent,  t,  5^-p,-^2S6.,  287., 
^ Moit  qii’éprouveRt  les  arr.es  ‘dans  la  Lune",  t.  3 ,p. 
/ 287^7-290.  , a 

Oiistacîes  qu’elles  éprouvent  , t.  3 , p.'  ,28,7  , 

Distriliotion  de,  li  êurce  du  tepips  de  leur  voyage  ^ 
entre  le^  cinq  Vlanétes,  t.  3 , p.  287. 

^r.ies  qui  errent  entre  le  Grel  et  la  Lune,  t.  3, 
p.  288.  . , . ■ . , 

Passage  des.  arr.es  ,dans  la.  Colonne  de  lumière , 

,t.  j3.’t  P-*  b ■ riT 

Divers 'Llémens  de  l’ame  t.  3 , .p.  288,  289. 
Piv_prs«,^ Réparations  quelles  éprouvent , t.  3-, 
'p.  289V  ' ' ' . 

Distinction  .de.  i’ame  et  de  son  omore^  3 s P« 

2ÇO. 

Séparation  des  araes  vertueuses  d’avec  celles  qui 
ne  le  sont  pas , et  leur  marche  en  sens  con- 
traire, t.  3 , p.  290,  291, 

Les  âmes  purifiées,  passent  daus  la  Lumière  , t. 
■3  ,'  p.  290. 

Deux  états  de  Pain^.  vp-tjUeuse  , t.  3 , p.  292. 
Fiction^  '«fiverks  sur  les  dégradations  de  l’ame 
à travers  les  Sphères,.!.  3,*p.  293. 

Les  âmes  vedrueuses  souffrent  dans  leur  passage, 
à travers  le  Cône  d’ômbre  de  la  Lune,  t. '3  , 

p-  ^94*  ^ • 

Lieux  divers  ou  elles  passent,  t.  3,  p.  299— 

Leur  passage  par  les  Fixes,  et  par  le  Zodiaque, 
t.  3 , p.  300.'  ■■ 

Leur  retour  par  les' douze  signes,  f,  3,  p.  311. 
Comment  les  aines  pur  fiées  se  rendent  dans  la 
ville  aux  douze  Portes,  t,  3,  p.  313. 

LPes  sont  retiiées  d’ici-bas  par  le  Soleil  et  la 
Lune , t.  3 , p.  314..  ■ 

Elles  passe. -t  par  le  point  ou  de  l’Agneau  ,- 

t.  3',  p.  i'i4-  \ . . • 

Cernaient  se  fait  leur  retour  a la,  vie  , t.  3 , 
p.  318. 

j^iida.  l'ieu  des  Japonois.  F.abls  faite  sur  lui, 
et  descrlpiion  de  son  idole,  t.  2,  p.  301. 

/A:nmon.  Nom  de  Jupiter  ou  du  Soleil,  peint  avec 
les  formes  du  signe  Equinoxial  de  Printemps, 
t.  I,  p.  te,  153—155;  t.  2,  pa98  — 101.  - 

Son  Temple  à T hèbes  en  Egypte,  t.  2,  p.  105  ; 

t.  2 , part.  2 , p.  33. 

Ses  fêtes  en  Grèce,  t.  1 ,'  p.  113. 

Son  autel  d.tns  l’dnde , avec  une  inscription  en  son 
honneur , t.  1 , p.  29. 

Sa  fontaine  et  son  temple,  t.  1 , p.  34.  , 

Fable  sur  Jupiter  Arrmon-  et  sur  Hercule  , L 1 , 
p.  3»  P-  356--358. 

Osiris  lui  élève  un  temple,  t.  1,  p.  382. 

Bacchus,  dont  il  étoit  père,  lui  élève  aussi  un 
temple,  t.  2,  p.  18--20. 

I!  est  la  force  universelle,  qui  organise  la  ma- 
tière , t.  2 , p.  99. 

Il  est  U Jupiter  des  Db^:.en^,,t,  2,  p.  102,  104. 


Il  devint,  celui  des  Crétoîs  et  des  Grecs,  t.  i ; 

. F-  .^^3,-  . 

Ses  divers  temples  et  ses  statues  en  Grèce,  t.  2, 

- F- 

Sbn  oracle  en  Libye,  t.  2,  p.  'io3. 

A.Thèbes,..  t.  2 , part.  2,  p.  33. 

Origine  de  son  culte  en  Grèce,  t.  2 , p.  103. 
il  est  le  Djeu-Agneau  des  Chrétiens  , t.  2 , p. 
' ■ 104. 

II  étoit  fils  de  Paslphaë,  t.  2,  p.  104,  105. 

Il  étoit  un  Dieu  de  même  nature  qu’Osiris , t, 
^'^’  F-  99-  . 

Etymologie  de  ce  nom,  t.  2,  p.  100. 

/Il  étoit  l’emblême  du  Soleil  dans  sa  grande  fête 
Tquiaoxiaie , au  lieu  de  son  exaltation  , t.  2 , 

' p.  ic'o';  t.  2 , part.  2,  p.  195. 

Sa  statue  à Eléphantine , t.  2 , p.  100. 

Sa  statue  portée  au  temple  d’Hercule , t.  x , p. 

. 356  ; t.  2 , p.  loi. 

Sa  ch  asse  portée  en  Libye  , t,  2,  p.  loi. 

Son  temple  en  Ethiopie,  t.  2,  p.  104. 

Son  culte  à Thèbes  en  Egypte,  t.  2,  p.  loi  , 

. 1^4.  ■ 

Son  culte  en  Laconie,  t.  2',  part.  2 , p.  i8, 
106,  107. 

Son  temple  à Gythium,  t.  2 , part.  2 , p.  70. 

Son  tombeau  en  Crète,  t.  2 , part.  2,  p.  195.* 
Il  est  le  mênie  Dieu  cj^u’Adonis  , Atys,  etc.  t.  2, 

' P-  if  F-  >95- 

be,s  mystères,  r.  2 , part.  2,  p.,  224. 

Caractères  qui  le  rapprochent  de  Christ , t.  2 , 
part.  2,  p.  118. 

Scs  rapports  avec  Persée  et  avec  le  Génie  de 
l’Apocalypse , t.  3 , p.  283  , 284. 

II  est  le  Chef  du  Zodiaque  et  des  Génies  , qui 
influent  sûr  l’ordre  sublunaire,  t,  3,  p.  311, 
Amour,  fils  de  la  Beauté  ou  de  Vénus,  et  frère 
du  Désir,  t.  i,  p.  I4r , 142. 

Amour,  Divinité  première,  sort  de  l’œuf,  t.  2, 
part.  2,  p.  192. 

Fils  d’Iiiithye,  t.  2,  part.  2,  p.  35. 

Amphion  et  Zethus,  fils  d’Antiope  : cérémonie 
qui  se  praticiuoit  tous  les  ans  à leur  tombeau , 
t;  2,  part.  2,  p.  33. 

Fiction  sur  eux,  t.  j , p.  93. 

Explication  de  leur  naissance,  t.  i,  p.  251. 
iAmplitude , ce  qu’on  entend  par  ce  mot  en  astro- 
* nomie,  t.  3,  part.  2,  p.  12. 
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de  Cérès,  t.  2,  part.  2,  p.  233;  t.  3 , p. 

45  , 88. 

Il  descend  aux  E.afers  pour  en  retirer  Sémélé  , 
sa  mère,  t.  2,  part.  2,  p.  233  ; t.  3 , p.  69  ; 
t.  3,  part.  2 , p.  112. 

Fête  nocturne  célébrée  sur  le  lieu , par  lequel  il 
descend,  t.  2,  part.  2 , p.  233. 

Continence  de  dix  jours  exigée  de  ses  Initiés.  Ses 
Gerairai , ou  vieilles  Prêtresses , t.  2 , part.  2 , 

P-  ^47-  , , 

Il  fut  punfié  par  la  mère  des  Dieux,  t.  2,  part. 

2 , p.  249. 

Lustration  de  ses  Initiés  , t.  2 , part.  2 , p. 
249. 

Choeurs  de  M siciens  et  de  Danseurs  accompagnent 
ses  fêtes,  t.  2,  parp  2,  p.  259. 

Ses  quatre  âges,  t,  3,  p.  39. 
yll  est  le  Soleil , et  le  Verbe  de  la  Divinité  uni  J 
^ à la  matière  , t.  3 , p.  67. 

Il  est  mis  dans  une  chaudière  , t.  3 , p.  68. 

Ses  autres  aventures  tragiques.  Son  retour  au 
sein  des  Muses.  Ses  fêtes  printanières.  Bac- 
chus S.  Taureau.  Représentation  de  Bacchus 
déchiré  en  pièce»  : récit  de  cette  aventure  My- 
thologique. Son  cœur  est  mis  dans  une  boite 
par  Minerve.  Douleur  et  fête  lugubre  de  ses 
Initiés.  Les  Auteurs  anciens  conviennent  que 
c’est  une  allégorie  sur  le  Soleil.  B.icchus  Saotes, 
ou  sauveur.  Ses  miracles.  Bacchus  enfant  est  , 
comme  Christ , menacé  de  perdre  la  vie , t. 

3’  P-  ^9-  , , . , „ 

Ses  Initiés  attendent  son  dernier  avenement.  Bac- 
chus Dieu  , fils  de  Dieu,  il  est  exposé  sur  le 
Van  m3Stique,  sous  la  foime  d’un  enfant  , t. 

3 » P-  7^- 

Bacchus,  Verbe  ou  Logos , t.  3 , p.  116. 
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Caractères  qui  le  rapprochent  de  Christ.  Bacchus 
Yes,  t.  3,  p.  Il 8. 

On  en  a fait  S,  Denis,  t,  3,  p.  150. 

Rôle  que  le  Serpent  joue  dans  ses  mystères , t. 

3 ’ P-  =*97- 

II  place  sa  couronne  aux  Cieux,  avant  daller 
chercher  Sémélé  aux  Enfeis.  Explication  de 
ces  fictions.  Ses  formes.  Ses  inventions.  Ses 
fêtes.  Ses  rapports  avec  le  Chinnong  des 
Chinois.  Bacchus  JSFyctileus.  Ses  fêtes  noc- 
turnes et  son  Taureau  symbolique,  t.  3 ^ part, 

2 , p.  118,  1 19. 

Pommes  consacrées  dans  ses  mystères.  Monu- 
ment de  ses  amours  avec  Ariadne,  t.  3,  part.^ 
2,  p.  120,  121. 

Bacchus  Prosymnus  , t.  2 , part,  2 , p.  14. 

■Trou  par  où  il  descend  aux  Enfers,  t.  2,  part. 

2 , p.  14  , 69. 

Temple  de  Bacchus  Mclainaigide.  Invocation 
des  femmes  Argiennes  à Bacchus  Tauriforme , 
t.  2 , part.  2 , p.  17. 

Temple  de  Bacchus  à Boura  , uni  à Vénus,  t. 

2 , part.  2 , p.  28. 

Sa  statue  à Sicyone.  Bacchus  préside  au  Chant , 
t.  2 , part,  2 , p.  29-,  30. 

AdoVé  à Mégare  avec  Cérès  et  Vénus.  Bacchus 
AEgobole.  Son  temple  à Thèbes , t,  2 , part. 

2 , p.  32,  33.  ^ ^ 

A Tanagre  , près  celui  de  Thémis.  A Anthe- 
don.  A Copais , avec  ceux  de  Cérès  et  de 
Sérapis , t.  2,  part.  2,  p.  35. 

Célébration  de  scs  mystères  sur  le  Mont-Parnafle , 
t.  2 , part.  2 , p.  37. 

DifTeriation  sur  ses  mystères , t,  2 , part.  2 , p. 
60,  75.  ^ 

Antiquité  de  ses  mystères.  Leur'origine  en  Grèce. 
Leur  reflembl  mce  avec  ceux  d’Osiris.  11  est 
une  divinité  orientale.  Divers  peuples  se  dis- 
putent sa  nailTance.  Diverses  formes  de  ce 
culte  chez  les  Grecs.  Mots  orientaux  consacres 
dans  les  fêtes  Sabaziennes.  Serpent  coulé  doits 
le  sein  des  Initiés.  Il  est  fils  de  Proserpine  , 
t.  2,  part.  2,  p,  61. 

Origme  Asiatique  du  Bacchus  Sabazius.  Epoque 
à laquelle  son  culte  palPi  à Rome.  Il  en  fut 
banni.  1!  y reparut  sous  les  Empereurs,  r. 

2 , part.  2 , p,  62. 

Vêtemens  de  ses  Initiés,  t.  2,  part.  2,  p.  62, 
66. 

Licence  de  ses  mystères.  Aristophane  écrit  contre. 
Bacchus  naît  d’un  inceste  , comme  Adonis.  Fic- 
tion sur  la  naiffance  réciproque  du  Serpent  et 
du  Taureau  , enseignée  dans  ses  nrystères.  Bac- 
chus adoré  par  les  Ophites  , t.  2,  part.  2, 
p.  62. 

Bacchus  , fils  de  la  Lune  , et  sixième  roi  de 
rUnivers.  Bjc^hus  Phanls.  Ses  fêtes  sous 
le  nom  de  Dionysics  , tome  g.  , partie  2 , 
p.  64. 

Préparatifs  et  pompe  de  ces  fêtes.  Quatorze 
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vieilles  PrêtrefTes  de  Bacchus.  Divers  ministres 
de  ce  culte.  Représentation  des  mystères  de 
la  paffion  de  Bacchus.  Eucharistie  de  ses  mys- 
tères. Dadouque  de  Bacchus,  Van  mystique. 
Immolation  d’un  homme  vivant , pour  repré- 
senter sa  pafTion.  Epoque  de  ses  fêtes , t.  2 , 
part.  2 , p.  65. 

Les  prémices  des  fruits  lui  sont  offerts.  Sacrifice 
du  Bouc  et  du  Porc.  Cérémonie  du  Phallus  en 
son  honneur , t.  2 , part.  2 , p.  66. 

Ses  temples  et  ses  statues  en  Grèce,  t.  2 , part. 
2,  p,  66  -73.^ 

Son  habitation  à Athènes.  Sa  statue  à coté  de 
celles  de  Cérès  et  de  Proserpine.  Il  est  re- 
présenté tel  qu’Apollon  Musagète,  Pagase 
d’Eleuthère  introd’uit  son  culte  à Athènes.  Sa 
statue  à Athènes  , près  de  l’Odelon  et  de  la 
fontaine  des  neufs  sources.  Bacchus,  à qui  un 
Satyre  présente  une  coupe.  L’Amour  est  près 
de  lui.  Son  culte  donne  naiffance  anx  repré- 
sentations théâtrales.  Bacchus  représenté  ra- 
menant au  Ciel  Vulcain.  Bacchus  représenté 
punissant  Lycurge  et  Penthée  , et  enlevant 
Ariadne.  Bacchus  ElcuJùre , uni  à Diane, 
très-bonne  et  très-belle.  Union  de  son  culte  à 
celui  de  Minerve  ou  d’Is-s , DéefTe  de  la  santé. 
B..cchus  , surnommé  Melpoviénéen  et  Cisséen. 
Nyctileus.  Son  temple  à Mégare.  Sa  statue  à 
moitié  cachée.  Statue  de  Bacchus  Dasylins. 
Union  de  son  temple  à celui  de  Vénus.  Fa 
statue  unie  à celle  de  Diane,  t.  2,  part.  2 , 
p.  67. 

Bacchus  Lysien.  Temple  et  statue  de  Bacchus  à 
Sicyone.  Statue  de  Bacchantes  portée  à son 
temple.  Proceffion  de  ses  statues.  Union  de  sa 
statue  à celle  des  Déeffes  Cérès  et  Proser- 
pine. Temple  de  Bacchus  uni  à ceux  d’Apollon 
et  d’isis.  Temple  de  Bacchus  à Argos.  Sa 
statue  apportée  d’Eubée.  Antre  et  statue  de 
Bacchus.  Son  temple  contigu  à celui  de 
Vénus  Uranie.  Bacchus  Cresius.  Ses  combats 
et  sa  léccnciliaticri  avec  Persée.  Union  de 
son  culte  à celui  de  Pan.  Fête  Turba  en  son 
honneur.  Temple  de  Bacchus  à Epidaure , 
t.  2 , part.  2 , p.  68. 

Bacchus  Barbu  uni  à Apollon,  à Esculape,  et  à 
Diane.  Ses  mystères  à Eg-'ne.  Trou  par  où 
il  retira  Semélé  des  Enfers.  Bacchus  Sauveur. 
Son  autel  près  celui  de  Diane  et  des  Thé- 
mides.  Bacchus  Melainaigide  uni  à Diane 
Iphigénie.  Fête  Lyrique , et  combats  en  son 
honneur,  t.  2,  part.  2 , p.  69. 

Bacchus  Prosynmus  adoré  à Leine.  Statue  qu’y 
a ce  Dieu,  sous  le  nom  de  Sauveur,  t,  2 , 
part.  2 , p.  69  , 70. 

Secret  de  ses  mystères  à Lerne  , t.  2 , part,  a, 
p.  69.  ^ 

Bacchus  entant,  porte  par  Mercure,  t.  2 , part, 

5 P-  71- 

Bacchus  Coîomtç.  Courses  de  ses  Prltreffes.  Ses 
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images  à Amyclée,  unies  à celles  de  Sémélé 
et  d’ïno , près  de  celles  de  Cérès  , Proser- 
pina , Pluton  , des  Saisons  et  des  Parques. 
Bacchus  Psylla  ou  Alli.  Son  temple  et  ses 
statues  à Brysée  en  Laconie.  Bacchus  Bryseis. 
Ses  quatre  formes.  Statues  de  ses  Sanctuaires 
visibles  aux  seules  femmes.  Sa  statue  à Gy- 
thium  , à côté  de  celles  d’Apollon  et  d’Her- 
cule  , et  près  de  celles  d’Ammon  et  d’Esculape  , 
t.  2. , part.  2 , p.  70. 


raison  des  figures  différentes  qui  y ont  été 
peintes,  t.  3,  part.  2,  p.  152,  153, 

C’est  le  monstre  que  tua  Persée,  t.  3 , part.  2, 

p.  152. 

Ses  offemens  découverts  près  lopé , t.  i , p. 

335-  ^ 

Phénomènes  qui  accompagnent  son  lever  et  son 
coucher,  t.  3,  part,  2,  p.  153. 


' ^ Baptes.  Dévots  aux  mystères  de  Cotyto.  Eupo-  \ 
lis  les  joue  dans  une  Comédie,  t.  2 , part.  2,  ' 
Bacis.  Taureau  sacré  adoré  à Plermunti , t.  2,  p.  52,  53. 
p.  106,  132. 


Balance.  Introduction  du  mal  sous  ce  signe , 
t.  3,  p.  22,  27. 

üon  union  au  Serpent.  Signe  de  la  déprefTion  du 
Soleil , t.  2 , p.  22. 

Signe  où  commence  le  mal  et  le  règne  du 
Diable,  t.  i , p.  201  j t.  3,  p.  280. 

Origine  et  sens  de  ce  symbole  Astronomique  , 
t.  3,  p.  326,  337. 

11  est  l’emblème  de  l’Egalité , t.  3 , p.  326. 

11  occupa  originairement  l’Equinoxe  de  Prin- 
temps , il  y a quinze  mille  ans  , t.  3 , p.  329 , 

337.  341. 

Ce  symbole  a été  regardé  à tort  comme  étant 
d’invention  moderne,  t.  3 , p.  327. 

Son  antiquité  en  Orient,  t.  3 , p.  337,  338. 

11  étoit  antérieur  au  siècle  d’Auguste  , t.  2 , 
, P-  337  » 338. 

Ses  divers  noms  en  diverses  langues , t.  3 , p. 
338  ; t.  3 , part.  2 , p.  60. 

Ses  diverses  formes,  t.  3 , p.  338. 

Les  Egyptiens  font  commencer  le  monde  sous 
la  Balance,  t.  3 , p.  345. 

La  Balance  fut  mise  tantôt  entre  les  serres  du 
Scorpion,  tantôt  aux  mains  de  la  Vierge.  Tantôt 
elle  fut  seule , tantôt  aux  mains  d’un  porte- 
Ealance.  La  Vierge  et  le  Centaure  , qui  l’avoi- 
sinent , empruntèrent  d’elle  leur  caractère  de 
justice , t.  3 , part.  2 , p.  60. 

Elle  est  le  domicile  de  Venus,  le  siège  de  Vul- 
cain  , celui  de  l’élément  de  l’Air,  et  le  lieu 
de  l’exaltation  de  Saturne.  Ses  levers , ses 
couchers,  et  phénomène^  Météorologiques  qui 
les  accompagnent,  t.  3 , part.  2,  p.  61. 

Baleine.  Monstre  de  l’Apocalypse,  t.  3 , p.  230, 
260. 

Monstre  auquel  furent  exposées  Andromède  et 
Hésione,  t.  i , p.  334. 

Ses  divers  noms,  en  diverses  langues,  t.  3 , p, 
256  ; t.  3 , part.  2 , p.  153. 

Divers  animaux,  qui  y furent  peints,  t.  3,  p, 
256. 

Elle  porte  la  femme  prostituée  de  l’Apocalypse. 
Sa  position  aux  Cieux.  Noms  des  Etoiles  parti- 
culières de  cette  Constellation , t.  3,  part.  2, 
p.  1)2,  153. 
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Belier.  Epoque  à laquelle  l’Equinoxe  a entamé 
cette  Constellation,  t.  3 , p.  331. 

Trois  Béliers,  placés  sur  trois  piles  de  bois  d’un 
bûcher  sacré,  allumé  aux  rayons  du  Soleil  équi- 
noxial, sur  un  monument  Egyptien,  f.  3,  p. 
333;  t.  3 , part.  2 , p.  98. 

Origine  de  ce  symbole  aux  Cieux  , t.  3 , p.  334  ; 
t.  3 , part.  2 , p.  28. 

y II  est  appelé  Y Agneau  chez  les  Perses , t.  3 , 
part.  2 , p.  28. 

Belier  de  Thyesce  , t.  1 , p.  60,  462;  t.  3, 
part.^  2 , p.  50  , 94. 

Belier  à Toison  d’or,  t.  r , p.  332;  t.  3,  part.  2, 
p 28. 

Belier  d’Aëtcs , t.  i,  p.  461. 

Il  porta  Phnyxus  et  Hellé,  t.  i , p.  461,  303; 
t.  3 , part.  2 , p.  28. 

Sa  Toison  fut  gardée  par  un  Dragon,  t.  i , p 467  , 
473  ^ 5°4- 

Signe  de  l’exaltation  du  Soleil,  et  époque  de  S8« 
fêtes,  t.  3 , p.  62;  t.  3,  part.  2,  p.  32. 

Il  apparoît  à Bacchus,  t.  2 , p.  20,  200;  t.  3, 
part.  2,  p.  29^ 

Vénération  des  Egyptiens  pour  le  Belier,  t.  2 , 
p.  101, 

Sié^e  de  Minerve,  t.  2,  p.  lOi  j t.  3 , part,  a, 
P-  3^- 

Adoré  à Sais,  t.  2,  p.  101. 

Domicile  de  Mars,  t.  2 , p,  248;  t.  3,  part.  2, 
p.  32. 

Monture  du  Dieu  du  feu  chez  les  Indiens,  t.  3 , 
p.  272  ) t.  3 , part.  2 , p.  98. 

L’élément  du  feu  lui  fut  aflecté  par  l’Astrologie  , 
t.  2,  p.  243  ; t.  3,  part.  2,  p.  32. 

Fête  du  feu  célébrée  en  Egypte  sous  ce  signe, 
t.'  2 , p.  272. 

Sa  prééminence  sur  tous  les  signer.  C’est  sous  le 
Belier,  que  se  développe  la  force  motrice 
du  grand  tout,  et  la  végétatlo.n.  Fêtes  dure- 
tour  du  Soleil  à ce  signe  ; origine  de  son 
culte.  Or.gine  de  la  fixation  du  commencement 
de  toutes  choses  sous  ce  signe,  t.  3,  p.  63, 

64. 

Aide  Bicchus,  t-  3 , p.  316. 

11  est  A mmon,  t.  3 , p.  316;  t.  3,  part,  2, 
P-  30- 

Chçf  Je  l’eau  i.mmortclic,  t.  3,  p.  31Ù, 
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Diverse?  fables  faites  sur  lui,  t,  3,  part,  a,  p,  28. 

Il  est  fameux  dans  la  fable  de  Jason,  t.  3 , 
part.  2,  p.  28. 

D ans  celle  de  Bacchus , t.'  3 , part.  2 , p.  29. 

Fils  de  Théophane.  Agneau  fameux  chez  les 
Chrétiens.  Divers  noms  de  cette  Constellation , 
en  diverses  langues;  sa  position  aux  Cieiix  ; ses 
levers,  ses  couchers  et  phénomènes  météoro- 
logiques qui  les  accompagnent,  t.  3 , part.  2, 

P-  30^  31-  . 

Noms  des  Etoiles  particulières  qu’il  renferme.  Il 
occupa  le  milieu  du  Ciel  au  prétendu  commen- 
cement du  monde,  t.  3,  part.  2 , p.  32. 

La  chaleur  de  l’univers  fut  peinte  sous  cet  em- 
blème , t.  3 , part.  2 , p.  98. 

£éel-Phégor.  Son  culte  et  ses  mystères.  Ses  rap- 
ports avec  Priape,  t.  2,  p.  240. 

Béel~Shamim.  Roi  du  Ciel,  épithète  du  Soleil 
en  Phénicie,  t.  i,  p.  6;  t.  2,  p.  232. 

Bécl-Tzcphon.  Divinité  Syrienne,  préside  sur  le 
Nord  ; son  idole  et  ses  rapports  avec  le  Ciel , 
t.  2,  p.  244. 

BJel-Zébub.  Dieu  d’Acaron.  Ses  rapports  avec 
Esculape  et  Piuton,  t.  2 , p.  245. 

Bêla.  Nom  du  Soleil  et  de  la  lumière,  t.  2, 
p.  246. 

Belléroplion.  Explication  de  sa  fable  , t.  3 , part.  2 , 
p.  941,  148. 

Il  est  le  Cccher  céleste  : sa  filiation  ; son  tom- 
beau , t.  3 . part.  2 , p.  94. 

Rapport  de  son  aventure-avec  celle  d’Hippolyte  , 
t.  3 , part.  2,  p.  95. 

^ Bélin  , Belinus.  Apollon  Gaulois,  t.  2,p.  233* 

Belus,  ou  Bel.  Le  Jupiter  des  Perses,  t.  i , 
p.  27. 

y II  est  le  Soleil,  t.  i , p.  307;  t.  2,  p.  232. 

^ Jupiter  Ammon,  Hercule  des  Indiens;  sa  statue 
à Babylone;  sa  Pyramide  et  son  tombeau  à 
Babylone  , t.  2,  p.  , 2.34. 

Son  tombeau  à Patras.  Alex.-.ndre  lui  sacrifie  à 
B.ibylone  : domaines  affectés  à son  culte;  ses 
découvertes,  t.  2,  p.  2.33,  234,  233. 

On  lui  sacrifia  des  victimes  hum..ines;  son  Dra- 
gon à Babylone,  t.  2,  p.  179. 

Pierre  prucieuse  appelée  œil  de  Bélus,  t,  2, 
p.  235. 

^ Etymologie  de  ce  nom.  Epithète  commune  a Sa- 
turne , à Jupiter,  à Mars,  et  au  Soled;  elle 
futd  onneeàdco  Rois,  à Mitirra,  à tous  les  Dieux, 
qui  représentent  le  Soleil,  t.  2,  part.  2,  p.  232. 

Jupiter  B. lus,  grande  Divinité  des  Assyriens’ 
son  idole  et  cérémonies  de  son  culte;  ses  Ora- 
cles et  ses  Prêtresses,  t.  2,  p.  236. 

Il  bâtit  B.ibylone:  il  etoic  fils  d’Ep.iphus , filsd’Io, 
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ou  d’Apis  : son  union  à Miihra  , t.  2 , p. 
^37- 

C'est  le  nom  d’Uranus  ou  du  Ciel;  c’est  celui 
d’Orion , t.  2 , p.  238. 

Son  Apothéose  en  Assyrie.  Bel  , ou  Bélus,  nom 
de  S.îturne;  Bel  est  le  nom  de  Mars;  sa  co- 
lonne, t.  2,  p.  239. 

Son  nom  entre  dans  la  composition  de  celui  de 
plusieurs  Dieux,  t.  2,  p.  240. 

Bcthula.  Nom  de  la  Vierge  céleste,  t.  i , p.  91 J 
t.  3,  part.  2 , p.  53. 

Biche  , aux  cornes  d’or  , prise  par  Hercule.  Expli- 
cation de  cette  fable,  t.  i,  p.  323. 

Bceufs , de  Géryon,  amenés  par  Hercule.  Expli- 
cation de  cette  fable,  t.  i,  p.  336;  t.  2, 

P;  5^’ 

P'etes  célébrées  à cette  époque  de  la  victoire 
d’Hercule,  t.  i,  p.  336;  t.  2,  part.  2,p.  52. 

oot':s , Constellation,  Dieu  des  vendanges , t.  1 , t 
p.  222.  J 

Nourricier  d’Orus,  t.  i,  p.  403;  t.  2,  part.  2, 

P-  24- 

Appelé  Philomèle  ; ses  rapports  avec  Evandre  et 
avec  Noé  , r.  2,  part.  2,  p.  24. 

Il  est  appelé  Icare,  t.  3 , p.  333. 

Ses  Bœufs,  t.  5 , p.  336. 

Conjecture  sur  i’origiue  de  cette  Constellation , 
t.  3,  p.  339. 

Ses  diverses  formes,  t.  3,  p.  333. 

est  un  des  Anges  de  l'Apocalypse  , t.  3 , p.  264.'  , 

Fables  sur  le  Bootès  dans  les  mystères  de  Bac- 
chu  , t.  2,  part.  2,  p.  62. 

11  est  Icare  et  Areas,  t.  3,  part.  2 , p.  741, 
105. 

Ses  aventures  sous  ces  deux  noms,  t.  3 , part.  2, 
p.  103. 

Ses  divers  noms  en  diverses  langues,  t.  3 , part.  2 , 
p.  IC9. 

Noms  des  Etoiles  particulières , t.  3 , part.  2 , 
p.  108. 

Sa  position  et  son  attitude  auxCieux,  t.  3 , part.  2, 
p.  io8. 

Divers  emblèmes  qu’on  y peignit;  diverses  étoiles 
qu’^n  y distingue,  t.  3 , part.  2,  p.  108,  109.  , 

Ses  levers,  couchers  et  phénomènes  Astronomiques  - 
qui  les  accompagnent,  et  sur-tout  ceux  d’Arc- 
turus,  sa  plus  belie  Etoile;  opérations  agricole? 
dont  il  est  l’indication;  diverses  épithètes  qui  - 
le  caractérisent , t.  3,  part.  2,  p.  iio. 

Il  enseigne  la  culture  du  blé  sous  les  noms  d’ Areas  ‘■ 
et  de  i'iiUomèk  ; celle  de  la  vigne,  sous  celui  *•' 
d’icjic;  il  épouse  Er.ito;  son  torr.beau  et  ses  ■ 
temples  en  Arcadie;  il  a pour  fille  Eri^one  , 
ou  tntoria;  il  donne  l’hospitalité  à Bacchus, 
qui  lui  enseigne  la  culture  de  la  vigne  : srri 
Êstoire  malheureuse;  sa  fiile  Erigone  se  pend; 
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fidélké  de  son  Chien  ; ses  rapports  avec  Noé , 
t.  3,  part.  2,  p.  1C5  , 106. 

Il  est  Philomèle  fiis  de  Cérès,  t.  3,  part.  2, 
p.  107.  , 

Réflexions  sur  les  allégories  qui  ont  été  faites  sur 
cette  Constellation:  il  reçoit  Saturne,  qui  lui 
apprend  à faire  le  vin;  ses  quatre  flls,  dont 
Janus  est  un;  son  union  à l’Arche  de  Noé , ou 
au  vaisseau  de  Janus;  sa  belle  Etoile  Arcturus 
est  observée  sur-tout  par  les  laboureurs  et  les 
navigateurs;  position  de  cette  Etoile  aux  .Cieux  , 
t.  3,  part.  2,  p.  108. 

y II  est  Orus  ou  son  gardien  : divers  noms  de 
l’Arcture,  t.  3,  part.  2,  p.  loq. 

Dans  quelle  classe  d’Astres  on  le  range,  t.  3 j 
part.  2,  p.  iio. 

j Bouc.  Culte  du  Bouc  en  Egypte  : il  est  tel  aux 
Constellations,  t.  2,  p.  136. 


: N É R A L E 

Bouc  de  Mendès,  véritable  Talisman,  t.  2, 

T-  '57- 

Formes  célestes  qu’il  représente,  t.  2 , p.  13.S. 

Il  étoit  l’emblème  de  la  fécondité  universelle':  ^ 
Prêtres  Egyptiens  initiés  à son  culte;  origine 
du  culte  rendu  aux  Divinités  à fornres  de 
Bouc  , t.  2 , p.  1 39. 

Bouc  monté  par  Vénus;  femmes  qui  se  prosti- 
tuent au  Bouc  de  Mendès,  t.  2,  p.  140. 

On  retrouve  le  Dieu  Bouc  ou  Mendès,  dans 
les  grottes  d’Illoura,  dans  l’Inde;  Bouc  Créa- 
teur , ou  Bouc  Azima  des  Samaritains  ; sacri- 
fices aux  Boucs  ; Oracle  de  cette  Divinité , 
t.  2,  p.  142,  143.' 

Eusiris.  Tyran  d’Egypte , le  môme  qu’Orion  ; il 
poursuit  les  Atlantides , ou  les  Pléiades,  t.  i, 

P-  337- 


Cy  ABi  RES.  Grands  Dieux;  noms  des  Dios- 
cuies,  t.  2 , p.irt.  3,  p.  195. 

Castor  et  Pollux,  t.  i , p.  64;  t.  3,  part.  2, 

,P*  , V 

Nom  du  Ciel  et  de  la  terre  , honorés  a Samo- 

thrace,  t.  i,  p.  89,  136. 

X Sept  Cabires,  fils  de  Syduc,t.  i,  p.  148;  t.  2 , 
/ p.  194. 

Frères  d’Esculape,  t.  2,  p.  194;  t.  3,  part.  2 , 

P-  301- 

Union  de  leur  culte  à celui  de  Ceres , t.  2, 
paît.  2,  p.  12,  35.  , . 

Leurs  temples  à Anthédon,  avec  ceux  de  Ceres, 
de  Proserpine  et  de  Platon,  t.  2,  part.  2, 
p.  74.- 

Représentation  de  la  mort  d’un  des  Cabires,  t.  2, 
part.  2,  p.  104,195,  250. 

Leur  culte  à Samcthrace  ; étymolcgie  de  ce 
rom  ; diverses  Divinités  l’ont  pris  ; on  les 
invoqua  pour  les  besoins  de  la  navigation.  Cérès, 
Pi'oserpine , Pluton  et  Mercure , Divinités  cé- 
lèbres dans  les  mystères , prirent  le  nom  de 
Cabires,  ou  de  Grandes,  t.  2,  part.  2,  p.  100. 

Divinités  Cabiriques  à Rome.  Maflacre  d'un  des 
Cabires.  Cabires  Phéniciens.  Cabires  fils  de 
Vulcain,  adorés,  à Memphis.  Cabires  Phry- 
giens. Liaison,  de  leur  culte  à celui  de  la 
mère  des  Dieux.  Cabires  considérés  comme 
Prêtres.  Cabire  fils  de  Cadmille  et  de  Vul- 
cain, t.  2,  part.  2,  p.  loi. 

Cabira  fille  de  Protée.  Cabires  honorés  à Lemnos , 
île  consacrée  à Vulcain.  Leurs  noms  sont 
lérieux.  Divers  lieux  où  ils  furent  honorés.  Fils 
de  Camille,  et  Pères  des  Nymphes  Cabirides. 
Cinq  Cabires.  Leurs  inventions.  Leurs  noms. 


Leur  origine  et  lieux  qu’ils  habitolent,  t.  2 ^ 
part.  2,  p.  102. 

Leurs  initiés  honorent  le  Phallus  de  Bacchus , 
t.  2,  part.  2,  p.  189. 

Vénus,  Pothos  et  Phaëton,  trois  Divinités  Ca- 
biriques. Figures  des  Cabires  sculptées  sur  la 
poupe  des  vailTeaux  , t.  2,  part.  2,  p.  103. 

Rapports  du  Cabire  immolé  avec  Bacchus.  La 
Troade  fut  consacrée  aux  Cabires.  Plante  née 
du  sang  du  jeune  Cabire , comme  l’Anemone 
est  née  du  sang  d’ Adonis.  Les  Toscans  d’o- 
rigine Phrygienne  ou  Lydienne  , apprennent  des 
Cabires  à révérer  le  Phallus,  t.  2,  part.  2, 
p.  104. 

Le  Mercure  des  Pélasges  fut  un  des  Cabires. 
Dépôt  secret  que  leur  confie  Cérès.  Leur  temple 
près  celui  de  Cérès  et  de  Proserpine.  Noms 
des  deux  Cabires.  Vengeance  des  Cabires  en- 
vers les  profanateurs  de  leur  culte,  t. 
part.  2 , p.  105. 

Proserpine,  Déesse  Cabirique,  t.  2,  part.  2, 
p.  106. 

Cabires  appelés  Anactes.  Leurs  initiations'  à 
Amphise.  Noms  de  ces  Dieux  Anactes,  et  leur 
filiation,  t.  2,  part.  2,  p.  108. 

Le  nom  de  Cabire  fut  donné  au  Soleil.  Exposi-  I 
tion  de  leurs  parties  sexuelles,  t.  2,  part.  2, 
p.  195, 

/Cadmus.  Nom  du  Serpentaire  fameux  dans  les 

allégories  Phéniciennes  et  Egyptiennes  : il  fonde  ^ 
Thèbes,  en  Béotie , t.  2,  p.  3,  28;  t.  3, 
part.  2,  p.  127. 

Il  étoit  père  de  S'émélé,  mère  de  Bacchus,  t.  2, 
p.  3 , 26. 


Il 


/ 


/ 

/ 


/ 

I 

/ 


ET  ANALYTIQUE  DES  MATIERES. 


II  cherche  Europe  sa  sœur.  Quels  fuient  ses  en- 
fans  et  sa  femme,  t.  2 , p.  26. 

Il  trompe  Typhon , et  rend  à Jupiter  ses  fou- 
dres, t.  2,p.  31. 

ir  immole  une  Vache  dans  le  lieu  où  il  doit 
bâtir  sa  ville , t.  2 , p.  40  ; t,  3 , part.  2 , 

, P-  33- 

Jupiter  le  récompense,  t.  2 , p.  34. 

Ses  rapports  avec  Ophiuchus  ou  avec  le  Serpen- 
taire, t.  2,  p.  35.^ 

Il  va  à Samothrace  où  il  trouve  Harmonie,  fille 
de  Vénus  et  de  Mars.  Il  est  bien  reçu  par  Electre , 
mère  d’Emathion  et  de  Dardanus,  t.  2,  p.  37. 

Electre  lui  remet  Harmonie  confiée  à ses  soins  , 
t.  2,  p.  38. 

Description  du  Palais  de  cette  Pleïade  , t.  2 , p. 


Calendrier  de  Gerainus,  t.  3 , part.  2 ^ p.  252. 

De  Ptolémée,  t.  3 , part.  2 , p.  256—267. 

Second  Calendrier  de  Ptolémce,  t.  3,  part.  2 J 
p.  269-275. 

Calendrier  Romain  d’Ovide , de  Columelle  , et 
de  Pline,  t.  3,  part.  2,  p.  13. 

.Calendrier  Romain  , en  usage  au  temps  de 
Constantin,  t.  3,  part.  2 , p.  285--288. 

allisto.  L’Ourse  céleste  , ou  le  grand  Chariot, 
t.  I,  p.  64;  t.  3 , part.  2,  p.  74,  75. 

Son  tombeau  en  Arcadie , t.  i , p.  64. 

Surnom  de  la  Lune  en  Arcadie  , t.  i . p.  66. 

Explication  de  sa  métamorphose  , t.  i , p.  251. 

Camp  des  Hébreux.  Sa  division  calquée  sur  les 
Signes  célestes,  t.  i , p.  69  ; t.  3 , p.  304. 


39-  , 

Cadmus  amène  avec  lui  Harmonie  et  l’épouse  , 
t.  2,  p.  39. 

Il  tue  un  Dragon  , dont  il  sèm.e  les  dents , qui 
donnent  naiflance  à des  Géans  armés , t.  2 , 

Il  bâtit  Thèbes , dont  les  sept  portes  ont  cha- 
cune le  nom  d’une  Planète , t.  2 , p.  40  ; t. 
3 , part.  2,  p.  3C3. 

Description  de  cette  ville,  t.  3,  part.  2,  p. 
304. 

Noces  de  Cadmus  «t  d’Harmonie,  t.  2,  p.  41. 
Présent , que  leur  font  les  Dieux , t.  2 , p. 
42- 

Explication  de  cette  fiction  , t.  2 , p.  38—42. 

Il  est  le  Génie  vainqueur  du  Serpent  dans 
l’Apocalypse,  t.  3,  p.  303. 

Son  temple  près  Tithorce , t.  2 , part.  2 , p; 
10,  54. 

Cadnillus  ou  Casmille.  Nom  de  Mercure , t. 
2 , part.  2 , p.  loi. 

Oa  donnoit  ce  nqm  aux  jeunes  ministres  du  culte, 
chez  les  Toscans.  Fils  de  Cabire , t.  2,  part. 

2 , p.  loi  , 102. 

Ministre  des  mystères  de  Trophonius , t.  2, 
part.  2 , p.  36. 

Caducée,  Origine  de  ce  symbole , t.  i , p. 
142. 

Cahos.  Première  Divinité,  t.  i,  p.  qi  , 182. 
Débrouillement  du  Cahos,  t.  1 , p.  183  ; t.  2 , 
part.  2 , p.  186. 

Andrcgyne , né  du  Cahos,  t.  2 , part.  2 , p. 
186. 

Cahos  prend  la  forme  de  l’œuf,  t.  2,  part.  2, 
p.  186. 

Calendrier.  Calendriers  anciens,  t.  i,  p.  212. 
Fables  sacrées  faites  deffys,  t.  i , p.  213. 

Leur  objet,  t.  i , p.  214. 

Antiquité  des  Calendriers,  t.  3 , p.  325. 

Calendriers  anciens  étoient  Météorologiques , t. 

3, p.  338. 

Table  Générale, 


Cancer.  Domicile  de  la  Lune , t.  i , p.  64 , 
306,  402  ; t.  3 , p.  225. 

Signe  caractéristique  de  Diane  d’Ephèse , t.  i , 
p.  64  , 306  , 402. 

Porte  des  âmes,  t.  2,  part.  2,  p.  205. 

Signe  sous  lequel  commence  l’année  Egyp- 
tienne, t.  2,  part.  2,  p.  205  ; t.  3 , p.  347. 

Porte  des  hommes,  t.  2,  part.  2,  p.  215;  t. 
3 , p.  225  ; t.'  3,  part.  2 , p.  48. 

Porte  du  Soleil  , t.  1 , p.  87  i t.  3 , p.  326 , 
334- 

Lieu  du  triomphe  de  Bacchus  , t.  i , .p.  153. 

Pique  le  talon  d’Hercule.  Explication  de  cette 
Fable,  t.  1 , p.  320,  321  j t.  3,  part.  2, 

P-  47-  ... 

Origine  de  cette  Image  .symbolique  et  sa  signi- 
fication. Il  est  l’exprePiion  du  mouvement  ré- 
trograde du  Soleil,  t.  3,  p.  326. 

Epoque  à laquelle  il  occupa  le  Solstice  d’Hiver , 
t.  3,  p.  329,  335  , 341.  „ . , 

a position  aux  Cieux.  La  Constellation  des 
ânes  en  fait  partie.  On  y trouve  auflî  la 
Crèche.  Fiction  sur  Bacchus  et  Priape,  et  sur 
les  ânes  du  Cancer.  Les  ânes  du  Cancer  aident 
les  Dieux , dans  la  guerre  contre  les  Gé.ins  , 
t.  3,  part.  2,  p.  47. 

Divers  noms  du  Cancer  en  diverses  langues , 
et  ceux  de  ses  différentes  Etoiles.  Domicile  de 
la  Lune,  exaltation  de  Jupiter,  siège  de 
Mercure  et  de  l’Elément  du  feu.  Ses  levers, 
ses  couchers  et  phénomènes  Météorologiques 
qui  les  accompagnent , t.  3 , part.  2 , p.  48. 

Canopus.  Pilote  de  Ménélas.  Etoile  brillante  du 
gouvernail  du  Vaiffeau  céleste,  t.  3,  part. 
2,  p.  177. 

Ses  divers  noms , t.  2 , p.  204  ; t.  | , part. 
2,  p.  177. 

Son  culte,  t.  i , p.  6^,  10 -,  t.  2,  p.  203. 

Fables  sur  cette  Etoile,  t.  1 , p.  93. 

Explication  d’une  de  ces  Fables,  t.  2,  p.  204. 

Dieu  Canope,  t.  i , p.  153. 

Son  union  au  Lion  à tête  d’Epervier , t.  2 , 
p.  26. 

D 
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TABLE  GÉNÉRALE 


Cancpus , Divinité  Egyptienne;  Soleil  peint  avec 
les  formes  du  Verseau,  t.  2,  p.  201—207. 

Ses  formes,  t.  2,  part.  2,  p.  20X. 

Leur  origine,  t,  2,  part.  2,  p.  201,  505. 

Il  fait  partie  des  symboles  du  débordement  du 
Ni! , r.  2 , p.  202, 

11  est  aufli  celui  d'Hiver.  Etymologie  de  ce  nom, 
t.  2 , p.  202. 

Son  symbole  porté  dans  la  pompe  Isiaque,  t. 
2 , part.  2 , p.  202. 

Fable  sur  le  Dieu  Canope  , t.  2 , p.  203. 

Temple  de  Canopus  et  de  sa  femme  Eumenuthi, 
t.  2,  p.  20.4. 

Dynaste  Thébain,  t.  2 , p.  203. 

Pourquoi  appelé  le  Neptune  Egyptien.  Pourquoi 
il  présidoit  à la  mer  et  aux  tleuves.  Il  es:  le 
Dieu  Canoun  des  Japonois  , t.  2 . p.  206. 

Description  de  ce  Dieu  Japonois.  Canopus  pré- 
side à une  préfecture  Egyptienne.  Médailles  et 
monnoies,  qui  portent  son  empreinte,  t.  2 , 


II  est  le  domicile  de  Saturne,  le  lieu  de  l’exal- 
! tation  de  Mars,  le  siège  de  Vesta  et  de  la 
terre.  Ses  levers,  ses  couchers,  et  phénomènes 
Météorologiques  qui  les  accompagnent , t.  3 , 
part.  2 , p.  68. 

Cassiopée.  Sa  figure  et  sa  position  aux  deux , 
/ t.  I , p.  1 1 5 , t.  3 , part.  2 , p.  84. 

Appelée  la  Biche,  t.  i , p.  325  ; t.  2,  p.  188. 

Femme  de  Céphée,  t.  i , p.  403. 

Ses  divers  noms  en  diverses  langues,  t.  i , p. 
323  ; t,  3 , part.  2 , p.  84. 

Diverses  figures  peintes  dans  cette  Constellation  , 
t.  I,  p.  325  ; t.  3,  part.  2,  p.  84. 

Reine  d’Ethiopie.  Ses  aventures  et  cause  de  ses 
malheurs.  Noms  de  ses  E.oiles  particulières , 
t.  3,  part.  2,  p.  84. 

Ses  levers,  ses  couchers,  et  phénomènes  Météoro- 
logiques qui  les  accon  p ignent,  t,  i , p.  403  , 
408;  t.  3,  part.  2,  p.  84. 


P"  /Castor  et  Pollux.  Constellation  des  Gémeaux, 

Capricorne.  Un  des  signes  du  Zodiaque.  Il  est  3’  ^ > P*  43‘  Voyez  Dioscures. 

^ une  porte  du  Soleil,  t.  i , p.  87  ; t.  3 , p.  yQause.  Dieu,  cause  universelle,  t.  r , p.  r. 

3^®'  - r Distinction  des  causes  en  active  et  paiîive,  t.  ï,' 

p.  124,  139 


yf  Lieu  d«  la  naiffance  du  Soleil  au  solstice  d’Hiver, 
V t.  I , p.  1153. 

Son  union  au  Poiffon , t.  I , p.  329;  t.  3 , part, 
2,  p.  67. 

Origine  de  cette  forme,  t.  3 , p.  330. 

Po.’te  des  âmes,  t.  2 , part.  2,  p.  205. 

Porte  des  Dieux,  t.  2,  part,  2,  p.  215;  f.  3» 
p.  225,  228,  352. 

Domicile  de  .Saturne,  t.  2,  part.  2,  p.  205. 
Origine  de  ce  symbole  Astronomique,  et  sa  signi- 
fication , t.  3 , p.  326. 

Il  est  emblème  de  l’élévation  ou  de  la  hauteur, 
t.  3,  p.  326,  330. 

Epoque  à laquelle  il  occupa  le  Solstice  d’Eté  , 
n P'  3^9- 

Scs  lupporrs  avec  le  débordement  du  Nu  , t.  3 , 

^P-330-. 

Premier  signe  du  Planisphère  de  Kirker  , t.  3 , 

P*  345- 

Son  union  au  PoifTon  dans  le  Zodiaque  Indien, 
et  nom  qu’il  porte,  f-  3 , p-  33* 


Emblèmes  divers  de  cette  double  cause,  t.  i, 
p.  127. 

Universalité  de  cette  doctrine,  t.  i , p.  129. 

Sous-division  de  la  cause  active  , t.  i , 139-1* 
182. 

De  la  cause  paflive,  et  de  l’action  du  Ciel  sur 
elle,  r,  i , p.  182—223. 

Ces  idées  Cosmogoniques  se  retrouvent  dans  la 
Louisiane,  t.  i , p.  227. 

Tableau  de  l.i  cause  active  et  paffive,  présenté 
dans  les  mystères,  t.  2 , part.  2 , p.  188—190, 
202. 

Zodiaque  partagé  entre  ces  deux  causes , t,  a , 
part.  2 , p.  189. 

Cecrops.  Roi  d’Athènes  ; divise  sa  ville  d’après 
les  distributions  célestes,  t.  i,  p.  70,  331. 

Il  est  placé  au  signe  du  Verseau  , t.  i , p.  65  , 
331;  t.  3,  part.  2,  p.  69. 

Centaure.  Constellation  méridionale.  Sa  position 


Origine  de  sa  liaison  avec  Sirius,  t.  3 , p.  347“/  ^ux  Cieux,  t.  3,  part.  2,  p.  180 
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D iverses  inductions  qui  font  croire,  qu’il  fut  autre- 
fois le  premier  s'gne  au  point  solstitial  d’Eté  , 

t-  3»  p-  35i.  361- 

11  est  Egypan , r.  3,  part.  2,  p.  67,  loi. 

Il  fut  nourri  avec  Jupiter,  t.  3,  part,  2,  p.  67. 
Combat  avec  Jupiter  contre  les  l'itans  , t.  2 , 
part.  3,  p.  97-  ^ 

Il  prête  ses  formes  à P.an , dans  la  fuite  des 
Dieux , poursuivis  par  Typhon,  t.  2],  part.  2, 
p.  67. 

Ses  divers  noms  en  diverses  langues,  t.  3,  part. 
2 , p.  68. 


Ses  diverses  formes.  Son  union  aux  Vendanges  , 
f.  I , p.  222. 

Origine  de  son  caractère  de  justice,  t,  1 , p. 
222;  t.  3 , part.  2,  p.  179. 

Explication  de  la  fable  sùr  la  victoire  qu  Hercul* 
remporta  sur  les  Centaures,  t.  i,  p.  321, 
324. 

Centaure  Chiron  reçoit  Jason  et  Hercule,  t.  i,, 
p.  322,  465  ; t.  3,  part.  2,  p.  179. 

Sa  filiation.  Pourquoi  fils  de  Saturne,  t.  3,  part» 
2,  p.  179. 

Sa  liaison  avec  Pégase,  t.  3,  part.  2,  p.  i49* 
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Sa  configuration  , t.  3 , part.  2 , p.  179.  y' 
Ses  diverses  formes,  t.  3 , p.  362. 

Les  anciennes  formes  des  Centaures , t.  l , p. 

330-  / , 

Leurs  Images  dans  les  temples,  t.  i , p.  64. 
Attributs  du  Centaure  céleste,  t.  i , p.  322. 

II  est  Chiron  , t.  3 , part,  2 , p.  179. 

Il  est  Pholos,  t.  3,  part.  2,  p.  180.^ 

Il  enseigne  la  Médecine  à Esculape , et  à Achille, 
à jouer  de  la  Lyre,  Sens  de  cette  fiction,  H 
périt  de  la  blell'iue  d’une  flèche , t.  3 , part, 
i s P-  179-  . , 

/ Son  costume  et  son  attitude , t.  3 , part.  2 , p. 

' ’‘79- 

Raison  de  ses  divers  attributs , t.  3 , part.  2 , p. 
180. 

On  lui  donne  à tort  le  nom  de  Typhon^  t.  3, 
part.  2 , p.  181. 

Ses  divers  noms  en  diverses  langues , et  ceux  de 
«ses  Etoiles  particulières.  Ses  levers,  et  ses  cou- 
chers , et  Phénomènes  qui  les  accompagnent , 
t.  3,  part.  2,  p.  179—181. 

Cephée.  Constellation.  Roi  d’Ethiopie,  époux  de 
/ CafTiopée , t.  3 , part.  2 , p,  82. 

Ses  diverses  images  aux  Cieux,  t,  i , p.  69, 
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Son  union  à la  Canicule,  t.  i , p.  403* 

On  y peignit  un  Berger  et  ses  Moutons , t.  3 , 
p.  363  ; t.  3 , part.  2 , p.  8^3. 

Sa  position  et  son  attitude  aux  Cieux,  t.  3,  part. 

2 , p.  82. 

Levers , coucher* , et  phénomènes  qui  les  ac- 
compagnent , t.  3 , p.  2. 

Sa  filiation.  Ses  divers  noms  en  diverses  langues , 
t.  3 , part.  2 , p.  82. 

Noms  des  Etoiles  particulières , t.  3 , part.  2 , p. 
82,  83. 


. Cephise.  Rivière  d’Attique , t.  2 , part.  2 , p. 
/ 32. 

Cerblre.  Triomphe  d’Hercule  sur  le  Cerbère, 
t.  I,  p.  339. 

Peinture  de  ce  monstre,  t.  1 , p.  339. 

Explication  de  ses  formes,  t.  2,  p.  176. 

Cercle.  Cercles  parallèles  à l’Equateur,  t.  3 , part, 
î , p.  6. 

y Cercle  Arctique  et  ses  propriétés.  Propriétés  des 
V grands  Cercles.  Propriétés  des  petits  Cercles , 

t.  3,  part.  2,  p.  7-9. 

\ Ceicle  Antarctique,!.  3,  part,  2,  p.  7—9. 

Propriétés  des  grands  Cercles,  qui  pafTent  par  les 
Pôles  d’autres  grands  Cercles  , t.  3 , part.  2, 
p.  10. 

Cercle»  Verticaux,  t.  3,  part.  2,  p.  10. 

Cercle  ou  ligne  circulaire  de  l’Ecliptique , t.  3 , 
part.  2 , p.  13. 

\ Cercles  Polaires  et  leurs  propriétés,  t.  3 , part. 
2,  p.  15. 
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re/'c//ro/tzcj  Chinois  s , t.  i , p,  72. 

Cércs.  Ame  de  la  Terre,  t.  i,  p.  264, 

Isis  Egyptienne,  t.  i,  p.  419;  t.  2,  part,  2, 

' P-  2 , 40. 

Les  mystères  de  Cérès  sont  ceux  d’Isis  et  d’Osiris , 
t.  2,  part,  2 , p,  1 , 13,  194,  200,  321. 
Comparaison  de  ses  courses  avec  celles  d’Isis , 
t.  2,  part.  2,  p.  2 -40,  231  ; t.  3 , p.  73. 

Elle  arrive  dans  l’Attique.  Elle  est  reçue  par 
les  filles  de  Célée,  Elle  nourrit  un  enfant , 
comme  fait  Isis.  Elle  donne  à Trlptolème  un 
char  attelé  de  Dragons,  t.  2,  part.  2,  p.  4. 
Elle  est  mère  d’Iacchus,  t.  2,  part.  2,  p.  3. 
Etabliflement  de  ses  mystères  en  Grèce.  Ses  dé- 
couvertes utiles.  Rspports  de  ses  mystères  avec 
l’Agriculture,  t.  2 , part.  2,  p.  6,  7. 

Origine  Egyptienne  de  ses  mystères  et  de  son 
sacerdoce,  f.  2,  part.  2,  p.  i — 12,  40. 

Divers  Prêtres  attachés  à son  culte , t.  2 , part. 

2 , p.  8 , 9. 

Rits  et  cérémonies  empruntées  de  l’Egypte  , t.  2 . 
part.  2 , p.  9. 

Cérémonie  en  honneur  de  Cérès  en  Arcadie  , à 
Phénée,  t.  2,  part.  2,  p.  9,  10. 

Rituel  des  cérémonies  de  la  DéefTe  chez  les  Phé- 
néates,  t.  2,  part.  2,  p.  10,  12, 

Culte  de  Cérès  Cabirique  en  Béotie.  Détails  sur 
ses  mystères,  t.  2,  part.  2,  p.  12,  103. 

Culte  de  Cérès  en  Meffénie , t.  2 , part.  2 , p. 
26. 

Son  culte  chez  les  Céléent,  t,  2,  part.  2,  p. 
12. 

Chez  les  Phliasiens  , t.  2,  part.  2,  p.  12,  29. 
Culte  de  Cérès  Chtonie  à Hermione,  t.  2,  part. 

2 , p.  12,  17,  42,  46,  69. 

Description  de  ses  fêtes  au  Printemps , t.  2 , part. 
2,  p.  12,  13-  . . 

Sacrifice  qu’on  lui  fait  de  la  Vache,  Cérémonie 
des  flambeaux  en  son  honneur,  chez  les  Ar- 
giens,  t.  2,  part.  2 , p,  14. 

Cérès  Mélanie  , adorée  à Phigalie , t.  2 , part. 

2.,  p.  I3s  ^31- 

Ses  formes  monstrueuses,  t.  2,  part,  2,  p.  13, 
24. 

Ses  amours  avec  Neptune,  t.  2 , part.  2,  p.  13, 
20 , 22. 

Attributs  qu’elle  emprunte  du  Serpent , t.  2 , 
part.  2,  p.  14. 

Vêtemens  de  sa  statue.  Offrandes  qui  lui  croient 
faites,  t.  2,  part.  2 , p.  13. 

Ses  mystères  et  fêtes  à Letne,  011  elle  est  adorée 
sous  le  nom  de  Prosymna , t.  i , p,  326  ; 
t.  2,  part.  2,  p.  14,  69,  232. 

Son  union  à Bacchus  , t.  2 , part.  2 , p.  14. 
Cérès  Mysienne,  t.  2,  part.  2,  p.  14,  19, 
28. 

Sa  statue  unie  à celles  de  Pluton  et  de  Pro- 
serpine, t.  2,  part.  2,  p.  14,  18. 

Ses  fêtes  en  Achaïe,  t.  3,  parc.  2 , p.  14,  13, 

D a 
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On  banni/Toit  tous  les  mâles  de  son  sanctuaire. 
Serpens  qui  y fîguroient , t.  2 , part.  2 , p. 
î4. 

Gérés  Prostasie  adorée  près  de  Sicyone  , t.  2 , 
part.  2 , p.  15,  29 , 68. 

Temple  de  Gérés  Thermésienne.  Temple  de  Gérés 
Promacherma  , t.  2,  part.  2,  p.  17. 

Gérés  souvent  unie  à Neptune^  son  amant,  t. 

2,  part.  2 , p.  i3,  17,  20,  3o. 

Temple  de  Gérés  Législatrice,  t.  2,  part.  2, 
17,  20,  139. 

Son  culte  uni  à celui  de  Neptune  et  du  Cocher 
céleste,  Myrtile  ou.  Ericthonius  ^ t.  2 , part. 
2 , p.  20. 

Temple  de  Gérés  Eleusinienne  sur  le  Mont  Tay- 
gète.  Sa  statue  et  celle  de  Proserpine  à Hélos. 
Son  temple  au  Cap  Ténare.  Son  temple  et  ses 
fêtes  à Égine  , t.  2 , part.  2 , p.  18. 

Temple  de  Gérés Cliamyna  , t.  2,  part.  2,  p.  18, 
20. 

Son  temple  et  son  bols  sacré  à Fatras,  t.  2, 
part.  2,  p.  i8. 

Son  union  à Sérapis  , Pluton  et  Esculape.  Gérés 
Panachaïque.  beu  perpétuel  en  honneur  de 
Gérés,  t.  2,  part.  2,  p.  19. 

Son  temple  près  Mantinée.  Union  de  son  culte 
à celui  de  Mercure.  Gérés  Thermesia  près 
Phénée.  Temple  de  Gérés  uni  à celui  d’Es- 
culape  et  d’IIlythie.  Culte  de  Gérés  Eleusi- 
nienne , chez  les  Parrhasiens , t.  2 , part.  2 , 
p.  20. 

Dans  le  Latium , en  Italie  , t.  2 , part.  2 , p. 

43-  . ^ . 

On  disputoit  dans  ses  fêtes  le  prix  de  la  Beauté. 
Cérès  Lousienne  et  Eleusinienne.  Gérés  adorée 
à Leucosyra.  Cérès  de  Thelpussa.  5es  mystères 
en  Arcadie.  Cérès  Eleusinienne  adorée  à Basilis. 
Temple  de  Cérès  à Mégalopolis.  Son  union  à 
Hercule.  Statues  de  Cérès  et  de  Proserpine. 
Temples  des  Déesses  , Cérès  et  Proserpine  , 
dont  les  hommes  sont  exclus  , t.  2 , part.  2 , 
p.  21. 

Ses  statues  et  celles  de  Proserpine,  t.  2,  part. 
2 , p.  21.  ■ 

Son  culte  et  celui  de  sa  fille  à Pallantée,  t.  2 , 
part.  2 , p.  21  , 22. 

Sa  statue.  Gérés  Erynnis.  Sa  statue,  t.  2,  part. 
2 , p.  22. 

Les  Arcadiens  portent  le  culte  de  Gérés  dans  le 
Latium  , et  a Rome.  Cérémonie  de  Gérés  Gi- 
daria , t.  2,  part.  2 , p.  23. 

Cérès  , mère  de  Despoina , t.  2 , part.  2 , p. 
23  , 24. 

yr  Cérès  et  Proserpine,  Carpophores.  Son  temple 
/ sur  le  Mont  Panhenion , t.  2 , part.  2 , p. 
24. 

Mystères  de  Cérès  et  de  Proserpine  en  Messénie. 
Antiquité  de  leur  institution  dans  ce  pays. 
Ghai.gemcns  qui  y furent  faits.  Leur  Auteur. 


La  Fortune  unie  à Cérès  et  à Proserpine  , t.  * J 
part.  2,  p.  ij. 

Temple  de  Cérès  à MefTènc  , avec  les  statues 
des  Dioscures.  Ses  mystères  sur  les  bords  du 
fleuve  Babyras  àCEchalie.  Secret  qu’on  y gardoit. 
Cérès,  chaste  Vierge,  t.  2 , part.  2 , p.  26. 

ulte  de  Cérès  à Leprée.  Cérès  Thémis.  Son 
autel  à Olympie.  Sa  statue  à Elis  avec  celles 
de  Proserpine  , de  Diane  , de  Pluton  et  d’Apol-, 
Ion,  t.  2 , part.  2,  p.  27, 

Les  autels  de  Cérès  et  de  Proserpine  au  Gym- 
nase d’Elis , t.  2 , part.  » , p.  28. 

Temple  de  Cérès  à Boura.  Cérès , Proserpine  et 
Esculape  ont  leurs  temples  à Corinthe  , t.  2 , 
part.  2,  p.  28. 

Temple  de  Cérès  à Sicyone.  Cérès  nourrit  le  fils 
de  Pelée.  Union  des  statues  de  Cérès  et  de 
Proserpine  à celles  de  Bàcchus.  Statues  de 
Cérès  et  de  la  Fortune  unies  à celles  d’Escu- 
lape  à Titane.  Mystères  de  Cérès  chez  les  Phlia*- 
siens.  Temple  et  statues  de  Cérès  et  de  Pro- 
serpine. Leur  union  à Diane  et  à Esculape  , 
t.  2 , part.  2 , p.  29. 

Culte  de  Cérès  à Eleusis,  t.  2 , part,  2,  p. 
29—32. 

A' Athènes,  C 2,  part.  2 , p.  30. 

Temple  de  Cérès  législatrice  à Athènes,  t.  2 J 
part.  2 , p.  1,9. 

Ses  divers  temples  dans  l’Attique  , t.  2 , part. 
2,  p.  30-32. 

Son  temple  au  port  de  Phalère.  Sa  statue  et 
celle  d’iacchus  son  fils.  Son  temple  à Athènes 
appelé  Eleusinien.  Statues  de  Cérès  et  de 
Proserpine , unies  à celles  de  Triptolême , t, 
2 , part.  2 , p.  30. 

Son  temple  près  de  celui  d’Esculape,  et  du  tom- 
beau du  Cocher  céleste  Hippolyte.  Cérès 
Chloë.  Sa  statue  unie  à celle  de  la  Terre,  t. 
2 , part.  2 , p.  31. 

Cérès  Thesmophore , t.  2 , part.  2,  p.  31—33* 

Cérès  Anésidore.  Temple  de  Cérès  et  de  Proser- 
pine, uni  à l’autel  du  Zéphyr,  près  du  Cé- 
phise.  Leurs  statues  au  delà  du  Céphise,  t.  2, 
part.  2 , p.  31. 

Mégafon , lieu  consacré  à Cérès  à Mégare , près 
de  la  statue  d'Eseuhape.  Cérès  Mélaphore,  t. 
2,  part.  2 , p.  33. 

Temple  de  Céiès  EUusinienne  en  Beotie.  ba  statue 
et  celle  de  sa  fille.  Bois  sacré  de  ces  Déesses. 
Sacrifice  d’un  Porc  à Cérès.  Son  temple  à 
Thèbes,  sous  le  nom  de  Ciris  Thesmophore, 
Sa  statue,  t.  2,  part.  2,  p.  33. 

Cérès  Thesmophore  unie  à Apollon  Archagttesr 
Céiès  Mycalésienne.  Hercu'e  ouvre  son  temple. 
Miracle  des  fruits  conservés  aux  pieds  de  sa 
statue,  t.  2,  part.  2 , p.  34. 

Statues  de  Cérès  , de  Proserpine  , des  Dieux 
Cabires,  et  de  Bacchus  à Anthédon.  Son  temple 
à Copas,  avec  ceux  de  Sérapis,  et  de  Bacchus, 
t.  2 , part.  2 , p.  35 , 74. 
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Bois  sacré  de  Cérès  Cabirique.  Les  Initiés  seuls 
y peuvent  entrer,  t.  a,  part.  2 , p.  35. 

Cé.ès  appelée  Europe.  Elle  nourrit  Trophonius. 
Ciste  sacrée  de  Cérès,  t.  2,  part.  2 p.  36. 

Temple,  sMtue  et  mystères  de  Cérès  Thesmo- 
phore  en  Phocidc.  Cérès  .Stirlade.  Description 
de  sa  statue.  Origine  et  universalité  de  son 
culte  en  Gièce.  Eleusis  en  fut  le  siège  le  plus 
pompeux,  t.  2,  part.  2,  p.  27. 

Plusieurs  peuples  revendiquent  l’institution  de  ses 
mystères,  t.  2,  part.  2,  p.  37. 

La  Sicile  consacrée  à Cérès.  Cette  île  fut  le  ber- 
ceau de  cette  Déesse  et  de  sa  Elle.  Elle  y fit 
ses  premières  découvertes.  La  plus  anciciuie 
Cérès  est  celle  d’Enna  en  Sicile  , t.  2 , part.  2 , 
p.  3^- 

Sa  statue  et  celle  de  Proseipîne.  Statue  de  Cerès 
Nicéphore.  Temple  de  Cérès  et  de  Proserpine 
Thesmophores  à Syracuse , et  sermens  prêtés 
dans  ce  temple.  Leurs  mystères  à Syracuse. 
Description  de  leurs  fêtes.  Cérès  y est  appelée 
Siton  et  Siuijlis , t.  2 , part.  2 , p.  39. 

Sa  statue  à Catane  n’étoit  vue  que  par  les 
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Son  temple  uni  à ceux  d’Electre  et  d’Esciilape, 
t.  2 , part.  2 , p.  ic8. 

Cérès  Thesmophore  établit  ses  initiations , t.  2 , 
part.  2,  p.  Il 2. 

Moment  où  l’on  découvre  sa  statue  aux  yeux 
des  initiés,  t.  2,  part.  2,  p.  190,  191. 

Epoque  de  la  célébiation  des  mystères  de  Cérès 
et  de  Proserpine,  t.  2,  part.  2,  p.  192. 

Thesmophories  en  honneur  de  Cérès,  t.  2 , part.  2,, 
p.  193. 

Forme  de  son  temple  d’Eleusis , et  tableaux  mys- 
térieux qui  s’y  trouvoient , t.  2 , part.  2 , 
p.  197. 

Le  Soleil,  la  Lune,  Mercure  et  autres  Astres, 
/ mis  en  spectacle  dans  ses  mystères,  t.  2 , part.  2 , 
p.  197,  234. 

Mundus  Cereris , t.  2,  part.  2,  p.  198. 

Epoques  de  la  célébration  des  grands  et  des  petits 
mystères  des  Déesses,  t.  2,  part.  2,  p.  222, 

^34. 

Motifs  de  ce  choix,  t.  2,  part.  2,  p.  228,  230. 

Explication  du  cortège  de  Serpens  donné  à Cérès, 
t.  2,  part,  2,  p.  228,  230. 


\ 


femmes.  Femmes  et  filles  affectées  à son  culte,  rapports  avec  U Vierge  céleste,  t.  2,  part.  2,  ^ 


t.  2 , part.  2 , p.  40, 

Son  culte  en  Italie,  t.  2,  part.  2 , p.  40—46. 

Son  temple  à Locre.  Son  culte  et  sa  Prêtresse  à 
Naples,  où.  elle  étoit  adorée  sous  le  nom 
de  Thesmophore.  Les  Romains  faisoient  venir 
de  Naples  et  de  Vélies  les  Prêtresses  de  Cérès  , 
t.  2 , part.  2 , p.  40, 

Temple  de  Cérès  bâti  à Rome  par  les  Arca- 
diens.  Pratiques  de  ce  culte.  Cérès  adorée  à 
Vélia.  Consécration  de  son  temple,  de  celui 
de  Proserpine  et  de  Bacchus,  par  A.  Posthu- 
mius.  Ces  trois  Divinités  invoquées  contre  la 
disette.  Elles  sont  réputées  Divinités  infernales , 
t,  2 , part.  2 , p.  41. 

Le  bien  des  coupables  confisqués  à leur  profit. 
Jeûne  tous  les  ans  en  honneur  de  Cérès,  avec 
neuvaine  et  procession.  Ses  rapports  avec  la 
Sibylle  et  avec  la  Vierge  Thémis,  t.  a , part,  2, 
P-  42. 

On  jure  en  son  nom  l’observation  des  traités. 
Divers  montimens  de  ses  mystères  en  Italie. 
Licence  qui  s’introduit  dans  ses  mystères,  t.  2 , 
part.  2 , p.  43. 

Ses  fêtes  lugubres  en  Automne.  Jeux  de  Cérès, 
Autels  de  Cérès  et  de  Proserpine , au  champ 
de  Mars,  Nuits  sacrées  en  leur  honneur,  t.  2, 
part.  2 , p.  44. 


p.  230-234, 

Rapports  de  ses  mystères  avec  l’ordre  du  monde  , 
t.  2 , part.  2 , p.  231. 

Explication  de  sa  statue  monstrueuse  à Pliigalie , 
t.  2 , part.  2,  p.  231 , 232. 

Pourquoi  elle  paffe  pour  avoir  donné  des  lois. 
Livre  des  lois  porté  dans  ses  fêtes.  Cérès  se 
lave  dans  les  ;eaux  du  Ladon,  après  ses  cou- 
ches. Cérès  accouche  d’un  cheval.  Cérès  ap- 
pelée Erynnis  ou  Furie.  Sa  description  sous 
cette  forme,  t.  2,  part.  2,  p.  232. 

Sa  statue  à Lerne.  Cerès  mère  du  Sauveur  Bac- 
chus. Origine  des  rapports  qu’ont  ses  mystères 
avec  l’agriculture,  t.  2,  part.  2,  p.  253, 

Continence  exigée  pour  la  célébration  de  ses  mys- 
tères, t.  2,  part.  2,  p.  247. 

Fêtes  gaies  et  t.ât tes  en  son  honneur,  t.  2,  part.  2, 

Description  des  Thesmophories  célébrées  en  son 
honneur,  t.  2,  part.  2,  p.  251,  239. 

Courses  de  flambeaux,  t.  2,  part.  2,  p.  231. 

Feu  de  Cérès,  t.  2,  part.  2,  p,  237. 

Libations  faites  le  dernier  jour  de  la  célébration 
de  ses  mystères.  Défense  d’arrêter  qui  que  ce 
soit,  durant  leur  célébration,  t.  2,  part,  2, 
p.  238. 


On  invoquoit  ces  Diviiikés  pour  la  santé,  t.  2,/^"^"^  appelée’ Vierge,  t.  3,  p.  43,  70.  v 


Mère  de  Bacchus.  Cérès  Isis,  Vierge  céleste , V 
^ t.  3,  p.  70.  V 

Serpent  figuré  dans  ses  mystères,  dont  le  système 
des  deux  principes  est  la  base , t.  3 , p.  287. 


part.  2,  p.  43. 

Cérès  placée  entre  ses  deux  filles,  t.  2,  part.  2, 
p.  98. 

Cérès  Dêo , mère  de  Despoina , t,  2 , part,  2 ^ 
p.  99. 

Çhaldéens.  Le  Sabisme  fut  levât  religion , et  l’AsJ 

Cérès  confie  un  dépôt  sacré  aux  Cablres , t.  2 , / troiogie  leur  science  favorite , r.  i , p.  7. 

part.  2,  p.  105.  Leur  Cosmogonie , t.  i , p.  183.  ^ 
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T A B I.  1!  G K N E R A L E 


/ 


Nature  et  antiquité  de  leurs  observations,  t.  i, 
p.  2c6. 

Leur  Astronomie,  t.  i , p.  107. 

Le  .r  opinion  sur  les  intelligences  des  Astres,  t.  i , 
p.  2.66. 

Ils  attribuoient  tout  aux  Astres,  et  se  vantcient 
d’en  modifier  les  influences,  t,  z,  part.  2, 

p.  IIO. 

Chaleur.  Ses  effets,  t.  i,  p,  1C3. 

Principe  de  vie  et  d’ordre,  t.  1 , p.  200,  201. 


Scytlius  et  Scyrion.  Il  forte  U foudre.  II  est 
ailé.  Il  est  cornu.  Il  n’a  que  la  moitié  du 
corps.  Sa  liaison  avec  le  Centaure,  t.  3 , part.  2, 
p.  149. 

Chevan,  Planète  de  Saturne  adorée  en  Syrie, 
t.  2,  p.  252. 

Chevelure  de  Bérénice.  Constellât  ion.  Ce  qu’on 
y peignoir  autrefois,  t.  3 , p.  356. 

£Jili 


Ivre.  Constellation.  Sa  statue  en  bronze,  t.i,  V 

Chamos.  Divinité  des  Moabites.  Son  culte,  t.  2»  p-  do,  157;  t.  2,  p.  138;  t.  3 > part.  2, 

p.  103. 


p.  241. 

Ses  rapports  avec  le  Dieu  de  la  chaleur,  Jupiter 
Ammon.  Son  idole  , t.  2,  p.  242. 

Champ  de  la  vérité,  t.  2,  part.  2,  p.  146, 
201  ; t.  3,  p.  299. 

Chants  sur  la  nature , t.  i , p.  92. 

Chat,  Animal  consacré  à la  Lune  en  à Diane, 
Motifs  de  cette  consécration.  Consacré  au  So- 
leil, t.  2,  p.  274. 

La  Lune  accouche  du  Chat.  Diane  en  prend  la 
forme  , t.  2 , p,  275. 

Chêne.  Origine  de  sa  consécration,  t.  2,  p,  280, 

Chérémon,  Scribe  sacré  des  Egyptiens.  PafTage 
de  ce  savant,  sur  lequel  porte  tout  ce  système, 
t,  I , p.  9,  97. 

^ Chérubins.  Intelligences  qui  prennent  leurs  formes 


Son  idole,  t.  i , p.  67. 

Appelée  Bonne  Etoile.,  t.  2 , p.  243. 

Bonne  Déesse,  r.  i,  p,  86,  157;  f.  2,p.  142; 
r.  2 , part.  2 , p.  48,  49)  t.  3 , part.  2,  p.  ica. 

Sa  liaison  avec  le  Printemps,  t.  i,  p.  156  f 
r.  3,  p.  139;  t.  3,  p.  33. 

bon  influence  humide,  t.  i , p.  203. 

Elle  fournit  ses  attributs  à Pan,  t.  i , p.  401  ; 
t.  2,  p.  138. 

Chèvre  Amalthée,  mère  deBacchus,  t.  2,  p.  12, 
13  , 18. 

Symbole  de  la  fécondité  du  Printemps , t.  2 , 
p.  189. 

Son  union  à la  Fortune  et  au  bon  Génie,  t.  2 , 
p.  243. 

Ses  rapports  avec  Illythie,  t.  2,  part.  2,  p.  28, 
29. 

Culte  de  la  Chèvre  uni  à celui  de  Diane,  t.  2, 
part.  2 , p.  29, 


Chèvre,  symbole  de  la  bienfaisance,  t.  2,  p,  142, 


des  Constellations,  t.  i , p,  39,  280. 

Explication  de  leurs  attributs,  t.  3 , p.  233. 

Leur  position  aux  quatre  coins  delà  Sphère.  Le  ^Son  union  à la  Lune,  t.  2,  p.  143  \ 

Ciel  des  fixes  leur  est  affecte,  t.  3,  p.  332,/  Ses  Oracles,  t.  2,  p.  143,  144;  t.  3,  part.  2,  ^ 


^34. 

Ezéchiel  en  a fourni  le  modèle  à l’auteur  de 
l’Apocalypse,  t,  3,  p.  231. 

Chérubin  garde  l’entrée  du  paradis.  Explication 
de  cette  fable,  t.  3,  p.  31,  32. 

y Cheval.  Pégase,  Constellation.  Il  est  fils  de  Nep- 
' tune  et  de  Méduse.  Comment  il  fait  naître 
une  fontaine,  t.  3,  part.  2,  p.  148. 

Sa  position  aux  Cieux,  t.  3,  part.  2 , p.  148, 
150,  I «il. 

Ses  noms  divers  en  diverses  langues,  t.  3,  part.  2, 
p.  149,  151. 

Noms  des  Etoiles  particulières , t.  3 , part.  2 , 
p.  150. 

On  le  trouve  dans  le  Planisphère  de  Bianchini , 
t.  3 , p.  363.  ^ ^ 

Ses  levers , ses  couchers  et  phénomènes  météoro- 
logiques qui  les  accompagnent,  t.  3,  paît.  2, 
p.  151. 

Il  servit  de  monture  à Bellérophon  , t.  3,  part.  2, 
P-  148. 

Fiction  à ce  sujet,  et  explication.  Il  est  Ména- 
lippe,  fille  de  Chiron.  Explication  de  cette 
fiction.  On  l’appelle  Thetis,  Cheval  Arion , 


p.  103. 

Sa  position  dans  les  bras  du  Cocher.  Ses  deux  che- 
vreaux. Elle  nourrit  Jupiter  et  l’aide  à terraffer 
les  Géans.  Influence  orageuse  de  ses  Che- 
vreaux. Elle  étoit  fille  du  Soltil.  Femme 
d’Ammon  et  mère  de  Bacchus.  Fournit  la  \ 
Corne  d’abondance.  Explication  de  cetta  fie-  ^ 
t'on.  Femme  de  Pan.  Elle  et  ses  Chevreaux 
fourniffent  à Pan  ses  attributs.  Diverses  épi- 
thètes qui  lui  furent  données.  Ses  influences 
pluvieuses.  Levers  et  couchers  de  la  Chèvre 
et  des  Chevreaux,  avec  les  phénomènes  mé- 
téorologiques qui  les  accompagnent,  t.  3,  part.  3 , 
p.  loi , 102  , 103. 

Son  union  aux  figures  de  Vischnou  dans  l’Inde, 
t.  2,  p.  143;  t.  3,  part.  2,  p.  103. 

Ses  divers  noms  et  ceux  de  ses  Chevreaux  en  di- 
ver!es  largues,  t.  3,  part  2 , p.  103,  104. 

Ses  rapports  avec  l’Aisch  de  Job,  t.  3,  part.  2 , 
p.  103,  1C4. 

Elle  fournit  ses  attributs  à Jupiter  Egîochus,  t.  3, 
p.  33  , 262. 

Génie  Créateur  du  Pc.itateuque Samaritain,  t.  3, 

P-  34- 


ET  ANALYTIQUE  DES  MATIÈRES. 


/ 


Fait  fuir  les  Titans , t.  3,  p.  262. 

Chèvres , qui  saluent  Sirius  tous  les  ans  en  Egypte. 
Objet' de  cette  cérémonie,  t.  3>  p.  350,  351. 

Chèvres  Prophètefles.  Chèvre  Amalthée  appelée 
Nymphe  , t.  2 , part.  B , p.  49. 

Elle  se  trouve  sur  un  monument  qui  représente 
la  chute  de  l’homme,  t.  3 , p.  33. 

Chien.  Culte  du  Chien.  Son  origine  et  son  objet ^ 
t.  2,  p.  268  , 273, 

Nome  Egyptien  consacré  au  Chien , t.  2 , p.  268. 

Culte  du  Chien  en  Ethiopie,  t.  3,  p.  348., 

Le  culte  du  Chien  est  relatif  à Sirius,  t.  1 , 
p.  64,  i6i  , 410;  t.  3 , p.  348. 

Raison  de  ce  culte,  t.  i , p.  66. 

Chiens  honorés  au  Japon,  t.  i,p.  66;  t.  a,/ 
p.  188. 

Honores  chez  les  Curdcs,  t.  i,  p.  66. 

En  Egypte,  t.  i , p.  64  , 66  , 161  ; t,  3 , p.  348. 

Chien  ctleste  appelé fait  déborder 

• le  Nil , t.  I , p.  161  ; t.  2 , p.  270. 

Paranstedon  du  Cancer,  t,  i , p.  215. 

Ses  rappoits  avec  Cerbère,  t.  i , p.  339,  340. 

Gardien  d’Europe,  t.  i , p.  397;  t.  2,  p.  269; 
t.  3,  part.  2,  p.  167. 

Il  est  en  Syrie,  Nibaz,  t.  2,  p.  251. 

Chien  dTsis,t.  2,  part.  2,p.  230. 

Chiens  sacrés.  Deuil  à leur  moit.  Guerres  en- 
treprises pour  eux.  Serment  par  le  Chien 
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Chimère.  Explication  de  ce  monstre  mythologi- 
que, t.  3,  part.  2,  p.  94,  195. 

.Christ.  Dieu-Soleil  adoré  par  la  secte  Mithria- 
que , connue  sous  le  nom  de  Chrétiens,  t.  3 , 
p.  80,  89,  105. 

Il  est  le  même  qu’Orus,  fils  de  l’isis  Egyptienne, 
t.  I,  p.  153. 

Fable  de  son  incarnation  expliquée,  t.  3 , p.  37- 

Comment  il  naît  dune  Vierge,  t.  3,  p. 

Fêtes  païennes  célébrées  en  honneur  de 
sance  du  Soleil  à la  même  époque 
siennes,  t.  3 , p.  39-41,  44,  45. 

^11  est  le  même  que  le  Soleil , de  l’aveu 
ciens,  t.  3,  p.  41. 

105: 


38^  39* 

la  nais- 
que  les 

des  an- 


114, 


par 

Motifs  qui  firent  choisir  le  Chien  pour  re- 
présenter Mercure,  t.  2,  p.  268. 

Pourquoi  il  accompagne  lo  et  Mithra.  Ses  liai- 
sons avec  Isii.  Chiens  d’Isis , sont  ceux  de 
Diane , t.  2 , p.  269. 

Double  cause  de  son  culte  en  Egypte.  Il  étoit  le 
Genie  tutél.iire  de  Cynopolis,  t.  2,  p.  270. 

Roi  des  Ethiopien»,  t.  2 , p.  270;  r.  3,  p.  346. 

Chiens  sacrés  des  Siciliens.  Chiens  consacrés  à 
Viilcain.  Les  Athéniens  saciifioicnt  au  Chien. 
Pronostic î que  les  peuples  de  Cilicie  et  de 
l’ile  de  Cos  tiroient  du  Chien  céleste,  r.  a, 
p.  271. 

Ses  rapports  avec  Anubis  et  Mercure,  t.  2 , p.  271- 

273- 

Rapports  des  Chiens  sacrés  avec  le  mouvement 
des  Astres,  t.  2 , p.  272.' 

Ses  rapports  avec  les  Constellations,  t.  2,p.  273. 

Chien  d’Orion.  Chien  d’Osins.  A.maiit  de  Doiora. 
Chien  d’Icare  et  d’Erigone , t.  3 , part.  2 , 
p.  167. 

Ses  influences.  Sirius,  sa  plus  belle  Ftcile , est  établi 
surveillant  des  autres.  Astre  d’Isis.  Appelé 
1 jéstre-Chien.  Ses  épiti.ètes  et  ses  noms  en 
diverses  langues,  ainsi  que  ceux  de  Smius.  Ses 
levers,  ses  couchers  et  phéncnièncs  météoro- 
logiques qui  les  accompagnent.  Sa  position  et 
son  attitude  aux  Cieux.  Divinité  tutélaire  de 
la  1 nbu  Kaïs , et  adorée  par  la  mère  du  Pro- 
phere,  t.  3,  part.  2,  p.  167,  ï68,  169. 

Peut  Chien,  Constellation,  Procyon,  / 


Il  en  a tous  les  caractères,  t-  3,  p 

113. 

.Le  même  que  Mithra,  t.  3,  p.  40--42. 

Comparé  à Mithra  pour  le  heu  de  la  naissance.  ^ 
Pourquoi  les  Mages  paroisscnt  à sa  Cièche.  ' 
Les  piésens  qu’ils  lui  font  étoient  consacrés 
au  Soleil.  Explication  de  l’Etoile  qui  annonce 
sa  naissance.  Comment  sa  mère  est  toujours 
Vierge,  t.  3,  p.  45-  , 

Son  image  tracée  dans  les  anciennes  Spheres 
orientales,  t.  3,  p 46,  47. 

^raditions,  qui  perpétuent  les  rapports  de  Chrlsf 
/ et  de  sa  mère  avec  le  Ciel.  Le  nombre  de 
ses  Apôtres  est  égal  à celui  des  intelligences 
tutélaires  des  douze  signes.  Lieu  qu’occupe 
dans  le  Ciel  le  chef  de  »es  douze  compagnons. 

1 Signification  du  mot  Marie,  nom  de  sa  mère. 

\ Nom  d’Anna,  mère  de  sa  mère,  et  ses  rap-  , 
ports  avec  l’année,  t.  3 , p.  47. 

Christ  est  cet  enfant  d’une  Vierge  , exposé  dans 
une  Crèche  à l’adoration  des  peuples , dès  le  temps 
des  Ptolémées.  Fête  à sa  mère  du  temps  des 
anciens  Gaulois.  Son  étable  servit  à la  célé- 
bration des  mystères  d’ Adonis , ou  du  Dieu- 
Soleil , adoré  en  Phénicie  sous  ce  nom.  Rapport 
de  sa  naissance  avec  celle  du  Soleil  invincible. 

\ Réc.ipitulation  des  preuves  qui  démontrent  qu« 

* sa  naissance  est  celle  du  Soleil,  t.  3,  p.  3*» 
32,  53.  55- 

Fable  de  si  mort  et  de  sa  résurrection,  t.  3 , ^ 
p.  53-90. 

Examen  de  sa  légende  comparée  à celles  des  au- 
tres vies  mythologiques  du  même  Dieu-Soleil, 


qu  el 


sous  d’autres  noms.  Caractère  triste 
porte,  t.  3,  p.-  53,  54. 

Motifs  du  merveilleux,  qu’elle  renferme.  Elle 
fut  liée  à des  fa.ts  -et  à des  noms  connus.  Elle 
est  .lussi  arbitraire  que  celle  d’Osiris  et  de 
Typhon.  File  conserve  quelques  traits  d’an- 
ciennes fables  cosmiques.  Fond  simple  sur  le- 
quel on  la  oroda,  t.  3 , p.  5-1* 

Comparaison  de -sa  résurrection  avec  l’exaltatio» 
du  Soleil,  t.  3,  p.  53. 


-'3 


TABI.  E GÉNÉRALE 


(lit  du 


, Iliea  ri’a  été  dit  de  Christ,  qui  n’èut  été 
' îjoleil,  t.  3v  P-  55»  114»  ii> 

^ Pourquoi  son  triomphe  est  fixé  à l’EquIsoxe  de 
, Printemps,  en  Mars,  sous  l’Agneau  ou  sous 
le  Belier,  t.  3 , p.  55  , 56,  58, 

Le  jour  qui  lui  est  consacré,  est  celui  du  So- 
/ Jeil,  t.  3 , p.  55. 

Heure  précise  de  sa  résurrection,  t,  3 , p.  56. 
/ Intervalle  de  trois  mois  précis  entre  sa  nais- 
sance et  sa  résurrection,  t.  3 , p.  57. 

Veilles  sacrées  de  la  nuit  où  il  ressuscite.  Objet 
des  cérémonies  qui  s’y  pratiquent,  t.  3 , p*  57, 
58,  60. 

Cérémonie  qui  a lieu  encore  aujourd’hui  à Jéru- 
, Salem,  sur  son  tombeau,  t.  3 , p.  57,  58. 
Origine  des  formes  Astronomiques,  qu’il  prend 
' dans  son  triomphe  à Pâque,  t.  3 , p»  58—64. 
Il  est  le  même  que  Jupiter  Ammon  , Dieu  aux 
formes  de  Belier,  comme  Christ  aux  formes 
. d’Agneau.  Ses  mystères  sont  ceux  de  l’Agneau 
' Equinoxial,  t.  3 , p-  59,  60. 

Us  furent  substitués  à ceux  du  Taureau  de  Mi- 
thra.  Par  tout  Christ  est  appelé  Agneau,  et 
^ il  fut  originairement  représenté  sous  cette  forme, 
t.  3,  p.  61. 

Origine  de  cette  dénomination  et  de  cette  forme 
symbolique,  t.  3 , p.  62. 

Christ  identifié  avec  le  Soleil , soit  dans  son  in- 
,■  carnation,  soit  dans  sa  résurrection,  t.  3 , 
p.  64. 

Explication  de  sa  mort  et  de  sa  descente  aux  en- 
fers, t.  3,  p.  64—83. 

Ses  aventures  tragiques  comparées  à celles  d’A- 
/ donisj  d’Atys  et  de  Bacchus,  d’Osiris,  d’Ho- 
rus  , d’Apollon,  de  Mithra,  etc.  ; ou  du  Dieu- 
Soleil,  sous  ces  divers  noms,  t.  3 , p.  64—83. 
Il  a tous  les  caractères  de  Bacchus.  Ses  aven- 
turcs  comparées  à celles  d’ Adonis,  t.  3 , p.  70— 
74- 

Leur  correspondance  avec  la  marche  du  Soleil. 

Ses  fêtes  sont  celles  du  Soleil,  t.  3 , p.  80. 
Reffemblance  de  sa  paffion  avec  celle  d’Atys , 
t.  3,  p.  79, 80,  81. 

Les  Manichéens  disoient  que  Christ  étoit  le  So- 
leil, ou  dans  le  Soleil,  t.  3,  p.  82,  288. 

' Reffem.blance  de  ses  dogmes  et  de  ses  mystères 
. avec  ceux  de  la  religion  Mithriaque , t.  3, 
/ p.  84,  87. 

On  retrouve  , chez  les  adorateurs  de  Mithra,  les 
/ principaux  mystères  de  la  religion  de  Christ, 

t.  3,  p.  84. 

RelTemblance  des  institutions  de  son  Eucharistie 
/f  avec  celle  des  Perses , t.  3 , p-  86. 

Récapitulation  de  la  comparaison  des  rapports  qui 
y existent , entre  ses  aventures  et  celles  duSolçil, 
/ t.  3 , p.  87,  89. 

Explication  du  Planisphère  destine  à représenter 
t l’état  du  Ciel  au  moment  de  sa  naiflance , t.  3 , 
' p.  90,  91. 


Christ,  fils  de  Lumière,  comme  le  Soleil,  t.  3 * 
p.  107.  _ , 

Explication  de  son  incarnation , par  l’union  de  la 
lumière  au  corps  du  Soleil,  t.  3 , p.  iio, 
114,  115 

Comment  il  est  Dieu  et  homme  tout  ensemble , 
t.  3,  p.  114. 

Il  est  peint  dans  le  superbe  hymne  de  Martianus 
Capella,  t.  3,  p.  1 15— 119. 

Le  cortège  de  ses  douze  Apôtres  et  des  quatre 
Evangélistes  est  celui  du  Soleil,  t.  3 , p.  117. 
Origine  de  son  nom  Jésus.  Caractères  qui  le 
rapprochent  de  différens  Dieux,  t.  3,  p.  18. 
Idée  qu’on  doit  avoir  de  ses  légendes,  t.  3 , 
P-  ’‘33* 

Ce  que  l’on  doit  penser  des  prétendues  prophé- 
ties , qui , dit-on , l’ont  annoncé.  Son  exis- 
tence comme  homme  n’est  nullement  prouvée 
par  l’histoire,  t.  3 , p.  149,  i5®‘ 

Christ  apparoît  à une  des  ProphételTes  de  Pc- 
puzza,  p.  208. 

yoyti  Religion  Chrétienne,  ci-après. 

Ckrysippe.  Ses  dogmes,  t.  i , p-  95* 

Ses  explications  allégoriques,  t.  i , p.  133. 

Ses  dogmes  sur  l’ame  du  monde,  t.  i , p-  157* 
Sur  les  Astres  animés,  t.  i , p-  263. 

Cicéron.  Ses  dogmes  sur  l’ame  du  monde,  t.  i, 
p.  264. 

jCiel.  Culte  du  Ciel,  t.  i , p.  3,  5» 
f 13 , 31  , ic8. 

Mis  au  nombre  des  Dieux,  t.  i,  p.  95,  261, 
262.  ' 

Ciel  éternel  et  incréé , t.  i , p.  282. 

Sacrifices  qui  lui  sont  faits,  t.  i , p-  14»  ^9- 
Ciel  et  Terre,  Dieux  Cabires  adorés  à Samo- 
thrace,  t.  i , p.  19 , 89  ; t.  2 , part.  2 , p.  100, 
102,  188. 

Ciel , Divinité  des  Scythes  et  des  Perses , t.  i , 
p.  20,  24. 

rivinitc  des  Huns,  t.  i , p.  ai* 

Sept  Cieux , t.  i , p.  31. 

Douze  Cieux,  t.  i , p.  94- 
Ciel  adoré  à la  Chine.  Culte  de  la  Reine  du 
Ciel,  t.  I,  p.  31-,  32.  ^ 

Ciel  adoré  chez  les  Mexicains,  t.  1 , p.  3». 

Chez  les  Iroquois  et  les  Hurons , t.  i , p.  40. 
Ses  mouvemers  imités  au  Théâtre,  t.  i , p.  73. 
Mouvement  du  Ciel,  supérieur  à tous  les  au- 
tres , t.  I , p-  108. 

Constance  des  mouvemsns  des  divers  Cieux, 
t.  I , p.  118—120. 

Constance  de  ses  fermes,  t.  1,  p.  122,  130. 
Huit  Cieux  des  Gnostiques  et  des  Valentiniens, 
t.  2,  part.  2,  p.  219;  t.  3,  p.  216. 

Trois  cents  soixante-cinq  deux,  t.  i,  p.  278. 
I,e  Ciel  et  la  terre,  causes  premières , t.  i , p.  126, 
Action  du  Ciel  sur  la  terre,  t.  i , p.  121,  122, 
131  , 157,  104;  t.  2,  p.  155. 


Cause 
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III 


Circé.  Fille  du  Soleil.  Invente  les  jeux  du  Cir- 
que , t.  I , p.  86. 


Ctsie  sacrée,  t.  2,  part.  2,  p.  scs. 

Son  usage,  ibiJ.  p.  257. 

Cléanthe.  Ses. dogmes,  t.  i , p.  95 , 256. 

Ses  opinions  sur  l’ame  universelle , t,  2 , p.  rS<^. 


Cause  active,  t.  i , p.  123. 

/Mariage  du  Ciel  et  de  la  terre , t.  i , p 
f 128,  132,  135,  136;  t.  2,  part.  2 , p 
188. 

Leurs  sous-divisions,  t.  i , p.  126,  139. 

Ciel  Père,  t.  i,  p.  131,  132,  135. 

Ciel  et  terre  invoqués  dans  les  mariages  et  à 

Eleusis,!.  I,  p.  132:  t.  2,  part.  2,  p.  188.  ^ . 

Ciel  et  terre,  premiers  Roiset  Chels  du  monde,  Lhmats.  Ce  que  cest,  t.  3,  par  . 2,  p.  9,  10 

t.  I,  p.  132 -134;  t.  2,  part.  2,p  100.  ' Cneph.  Vomit  l’œuf  symbolique,  t.  i , p.  127; 

Leurs  statues,  t.  i , p.  136.  t.  2 , p.  i8i;  t.  2,  part.  2,  p.  i26,  203. 

Leurs  enf.ms  sont  des  Astres,  t.  i , p.  133.  5.^  statue  à Thèbes , t.  2,  p.  181. 

Ciel  appelé  N'o.%h,t.  i , p.  134"  Cneph  Demiourgos.  Ses  rapports  avec  Sérapis  , 

Yeux  du  Ciel,  t.  i , p.  196.  t.  2 , p 

Dieu  composé  de  plusieurs  Dieux,  t.  i,  p.  139 


182. 


Cietix  animés  et  intelligeus , t.  i,  p.  261. 

Ciel  formé  de  la  substance  du  feu  artiste,  t.  i , 

.p.  262.  . . . . 

Le  plus  élevé  et  le  plus  divin  de  tous  les  corps , Cocher  céleste.  Sa  position , son  attitude  et  sa 


Avec  Ag.athodémon , t.  2,  p.  182,  i8j;t.  2, 
part.  2 , p.  203’. 

Ailes  données  à Cneph,  t.  3 , p.  233. 


/ 

/ 


/ 


t.  I,  p.  163. 

11  est  mû  circulairement  par  l’ame,  t.  i , p.  264. 

Diffé  rens  deux  figurés  par  des  pierres  précieuses , 
t.  I , p.  289. 

Autels  élevés  au  Ciel  et  à la  terre  en  Crète, 
où  l’on  célébroit  leurs  mystères,  t.  2,  part.  2, 
p.  188. 

Exposition  des  symboles  qui  retraçoient  leur 
mariage,  t.  2,  part.  2,  p.  188. 

Ciel  appelé  Lyre  de  Dieu , t.  3 , part.  2 , 
p.  300. 

Ciel  nouveau  et  nouvelle  terre , t.  3,  p.  77,  293-- 
297. 

Ciel  grand  instrument  de  la  fatalité.  Quatre  points 
fixes  sur  lesquels  il  s’appuie,  t.  3,p.  229,  233. 

Ciel  appelé  Océan  et  (Lrajide  Mer,  t.  3, 
p.  229  ,231,  232. 

Ciel  trône  de  Dieu.  Les  vingt-quatre  parties  de 
sa  rçtation  désignées  p.ir  les  vingt  - quatre 
vieillards  de  l’Apocalypse,  t.  3,  p.  230. 

Ciel  de  Cristal,  t.  3,  p.  231,  232. 

Dix  couches  sphériques  des  Cieux,  t.  3,  p.  228, 
231. 

Enumération  des  intelligences  qui  v président , 
t.  3 , p.  231. 

Divers  Cieux  appelés  Mers,  t.  3 , p.  282. 

Harmonie  des  Cieux  Représentée  par  une  forêt 
harmonique  et  par  'des  Harpes,  t.  3 , p.  246. 

Douze  parties  du  Ciel,  t.  3,  303. 

Influence  du  Ciel  sur  la  terre,  t,  3 , p.  306. 

Représenté  par  le  Rational  du  Grand  - Prêtre , 
t.  3 , p.  3c8. 

Ciel  gouverne  la  terre,  t.  3,  p.  3 12. 

Correspondance  du  Ciel  visible  avec  le  Ciel  Ar- 
chétype, t.  3 , p.  315. 

Ses  portes.  Ses  faces , t.  3 , part.  2 , p.  26, 

Douze  lieux  du  Ciel.  Leur  usage  et  leur  cou- 
leur, t.  3,  part.  2,  p.  27. 

Véritable  Ciel,  t.  3 , p.  301. 

Ci/las.  Nom  du  Cocher  céleste,  t.  I , p.  60. 

Taùlc  Générale^ 


/ for 


t.  1,  p.  114;  t-  3 J part.  2,  p.  1C4. 


Ses  temples,  ses  statues,  ses  tombeaux  et  ses 
mystères,  t.  1 , p.  62  ; t.  2,  part.  2,  p.  28. 

Il  est  Phaëton,  Myrtile  , Cillas,  Sphæ.-eus, 
Absyrthe , etc.,  t.  1 , p.  481  , 482  ; t-  2 , 
p.  138;  t.  3,  part.  2,  p.  94  , 95  , ICO. 

Sa  statue  en  Elide , t.  2,  part.  3,  p.  27. 

Ses  noms  de  Taraxippus  et  dOlénius,  t.  1, 
part.  2 , p.  28. 

11  est  Phaëton,  t.  1 , p-  461  ? t.  3 , p.  17?). 

11  est  Ericthonius,  fils  de  Vulcain.  Sa  filiation  et 
ses  inventions.  Ses  formes  monstrueuses.  Er  — 
fermé  dans  une  corbeille,  t.  3 , part.  2 , p.  92 , 

9^- 

Il  e.st  Myrtile,  fils  de  Mercure,  Cocher  d’OEno- 
inaüs , t.  3 , part.  2 , p.  93- 

Fable  à .ce  sujet.  Il  esc  Orsilochus,  t.  3 , part.  2, 
p.  93,  04. 

11  est  Trochiius,  Bellérophon  , Peléthronius , 
t.  3,  part.  2,  p.  94,  95.^ 

Son  tombeau  vis-à-vis  1 rezène , t.  o,  part.  2, 
p.  94. 

On  a placé'  dans  cette  Constellatio.n^  tous  ceux 
qui  ont  p.''.fié  peur  avoir  Inventé  les  char?. 
Explication  de  l.t  fable  faite  sui  lui  , sous  le 
nom  de  Phaëton,  t.  3,  part.  2,  p.  93--1GO. 

Origine  de  cette  Constellation,  t.  3,^  P* 

11  est  le  Génie  précurseur  de  la  lumière  et  de  la 
chaleur  du  Printemps,  t.  3?  p^rt.  2,  p.  97, 
98  . 

Détails  sur  sa  belle  Etoile,  appelas  la  CJuvre , 
t.  3 , part.  2 , p.  ioo  -ic4. 

Ses  rapports  avec  Amphiaraüs.  Ses  divers  noms 
en  diverses  langues.  Noms  des  Etoiles  parti- 
culières. Diverses  figures  qu’on  y peignit  ,1.3, 
part.  2,  p.  103,  104. 

y^ogi.  Divinité  Japonoise,  t.  a,  p.  30 j. 

Coljnnes-  De  Thaut , t,  1 , p.  6. 

De  Seth  t.  i ,p.  60. 

E 
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Colonnes  élevées  au  feu  et  au  vent,  t.  j , p,  (5,  Elles  se  partagent  entre  les  deui;  principes,  t-  T» 
Aux  sept  Planètes,  p.  14.  p.  234. 

Colonnes  dans  l’ile  de  Pandiaia,  t.  i , p.  iîÇ,  ^ , c • • 

Colonnes  d'HcrcuIe,  t.  i , p.  564.  Corbeau.  S.i  position  aux  Cicux,  t.  3,  part,  a, 

e la  Lune,  t.  i,  p.  598.  ^ V-,  170,  174.  . u ^ 

De  Thésée,  t.  1 , p.  aaA.  Fiction  sur  un  meffage  dont  fut  charge  par 

Colonne  ds  gloire,  t.  2,  part.  2 , p.  2 5 , 24y,  Vi  r'”' 

^ „ p ^ . ■>  rjf  Dénonciation  qu’il  ht  a ce  Dieu,  itid.  p.  174, 

De  lumière,  t.  3 , p.  2S8  , 2QO,3co,  3i2.  tn  , 

. yj  a 5 blanc  qui!  etoit  il  devint  noir,  ibid.  p.  175, 


/'d 


y Colures.  keri.'.rio.'’'.  de  ces  cercles,  t.  3,  part.  2,^11  garda  Ccrcnis,  ibid. 
p-  4-  Seâ  divers  noms,  et  c 

Deux  sortCî_de  Col:, res.  Leurs  propriétés,  t.  3 , 
p.irt.  2 , p 


I.:. 


Confesseurs.  Ehéilis  autrefois  au  Pérou,  t.  i , 

y p,  58. 

VA  Samothracc,  t,  a,  part.  2. 

Leur  or'gine, 


, part.  2,  p.  Ï03 , 
part.  2,  p!  17 1. 


zAç- 


ceux  des  Etoiles  particu- 
lières, ibid. 

Placé  aux  Cieux  par  Apollon.  Son  union  au 
vaifieau,  dans  la  fable  de  Dcucalion  et  de  Noé, 
t.  3 , p.  178,  179. 

Coronis.  Pleïade,  mère  d’Esculape.  Sa  statue, 
t.  2 , part.  2 , p.  29. 


/ 


Constellations,  r/ïémoire  sur  leur  origine,  t.  3 , Cosmogonies.  Elles  continuent  le  tableau  de  la 
p.  32.1. — 36.7.  / nature  et  de  ses  parties,  t.  1 , p,  90. 

Elles  ont  dû  signifier  quelque  chose  primitive-  De  Sanchoniaton  et  d’Hésiode,  t.  i,  p.  90,91^ 
ment,  t.  3 , p.  323,  342.  oo , 183,  184. 


Il 


li  V a nu 


'e  reffeimiance  entre  les  figures  et  Des  Perses,  t.  3 , p.  eo,  21. 


les  Etoiles  qui  sort  gioupées  ceù'.us , t.  3,  Des  AlP/riens,  t.  i,p.  2^9. 
p.  020.  D’Orphée,  t.  2,  part,  2,  p.  186. 

Elles  appartiennent  à l’écr'ture  hiéroglyphique.  .Des  Clialdéens,  t.  i,  p.  183. 
Elles  ne  représentent  point  des  ncinuies  apc-'  Des  Toscans,  t.  3 , p.  24,  23. 
théosés,  t.  3,  p.  325, 


Auteurs  qui  ont  écrit  Uefius,  t.  3,  part.  2, 

.P-.  . 

Dietinction  importante  à faire  entre  les  anciennes 
et  les  nouvelles  Constellations.  Noms  des  Cons- 
tellations sur-ajoutés  aux  anciens.  Nombres 
des  Constellations  connues  des  anciens,  t.  3, 
pare.  2,  p.  187,  1S8. 

Variations  qu’ont  dû  éprouver,  les  Constella- 
tions extrazsidiacales,  t-  3 , p-  3;3. 

La  pre.mière  Constellation  des  Chinois  s’appelle 
la  Corne.,  t.  3,  3)2,  363. 

Ce- qui  m’a  conduit  à découvrir  l’origine  des  Cons- 
tellations , et  à entreprendre  tout  mon  travail , 
t.  3,  p.  346,  347. 

Elles  forment  le  C.ilc’^dricr  Hlcroglyphiq  li  des 
anciens  , t.  3 , p.  343. 

Constell-itions  tracées  sur  les  muts  des  temples 
et  des  palais  des  Rois , t.  i , p.  33  , 04. 

Leurs  statues,  leurs  images,  leurs  temples  en 
divers  lieux  de  la  Grèce,  t.  i , p.  6?  ,’  63. 

Elles  furent  sculptées  sur  les  vases,  i , p.  78. 

Constellations  des  Chinois,  t.  i , p.  72. 

Elles  servent  à reconnaître  les  signes,  t.  i, 
p.  169,  210. 

Origine  de  leur  nombre,  t.  i,  p.  iio,  180, 
234.  . . • 

Elles  furent  mises  au  nombre  des  causes , t.  i , 
p.  110. 

Elles  furent  afibclées  au  Soleil,  dans  le  gouver- 
nement de  l’iinivers,  t.  i , p.  210. 


Des  Japonois . t.  2,  p.  114,  187. 

Des  Juifs,  t.  3,  p.  27. 

Des  Islandois,  t.  3 , p.  77. 

Caractère  des  anciennes  Cosmogonies,'  t.  3, 

p.  7. 

Comparaison  de  celle  de  Moïse  et  de  celle  des 
Toscans,  avec  ceiie  des  Perdes,  t.  3,  p.  12— 

29- 

Explication  de  celle  des  Perses,  t.  3,  p.  21— 3i. 

Cotyto.  Mystères  de  Cotyto  relPe-mblent  à ceux 
de  la  bonne  Déefl'e.  .Les  hommes  seuls  y 
étoient  admis.  Leur  déguisement.  Son  culte  k 
Corinthe.  Liaison  de  ses  têtes  avec  celles  delJac- 
chus  qt  d’HercuIe.  Excès  de  débauche  aux- 
quels en  s’y  livroit.  Oiigine  de  son  sur-nom 
de  Thi.isctès.  Portique  de  cette  Déefle  à Epi- 
daure,  t.  2,  part.  2,  p.  32-34. 

Ses  rapports  avec  Esculape.  Efféminés  consacrés 

> à ce  culte.  Ses  initiés  appelés  Eaptes^  ibid. 
' p.  34,  250. 

Coupe.  Ccnstellation.  Sa  position,  t.  y part.  2, 
p.  170  -173. 

Coupe  de  Mastusius,  d’Icare,  de  Bacchus,  et 
Tonneau  d’OEtus.  Ses  rapports  avec  le  Kil 
débordé.  Ses  diver'i  noms  en  diverses  langues. 
Ses  levers  et  ses  couchers  et  phénomènes  météoro- 
logiques qui  les  accompagnent.  Fiction  sur  Mas- 
tiisius  dans  la  fable  duquel  la  Coupe  figure  , 
t.  3,  part.  2,  p.  172,  173. 

Pourquoi  on  l’appelle  Coupe  d’Icare,  Son  union 
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aux  mystères,  t.  2,  part.  2,  p.  206,  231;  On  l’exposoit  dans  les  mystères,  t.  2,  part.  2, 
t.  3 , p.  210;  t.  3,  part.  2,  p.  172.  p.  188,  i8p. 

Sym'>oîe  de  l’ivrefle  des  âmes,  t.  2,  part.  2, 
p.  216. 

Ra-'oris  de  son  union  à Isis , t,  2,  part.  2, 
p.  328. 


/ 


Couronne  Australe.  Constellation.  Sa  position 
aux  Cieux.  Ses  dis'érs  noms  en  diverses  lan- 
gues, et  .ceux  de  ses  Etoiles  particulières.  Elle 
fat  appelée  Couronne  du  Centaure  et  Houe 
d’ixion.  Diverses  images  cjui  y furent  tra- 
cées, t.  3,  part.  2,  p.  185. 


Culte.  Celui  de  la  nature  est  le  plus  ancien  et 
le  plus  universel,  t.  1,  p.  i — 3. 

Cette  vérité  prouvée  par  l’histoire,  ibid.  p.  3— 
42. 

Par  les  mor.uniens,  ibid.  p.  43  -58. 

Ses  doubles  formes  chez  les  nations  sauvages  et  « 
chez  les  peuples  civilisés,  ibid.  p.  43. 

Institution  de  son  cérémonial,  de  ses  fêtes  et  de 
ses  autels,  ibid.  p.  48. 

Ses  modifications  chez  les  Grecs,  et  par  quels 
peuples  elles  furent  opérées,  t.  i , p.  13  — 19; 
r.  2,  part.  2,  p.  38. 

Génie  imitatif  du  culte  chez  les  anciens,  t.  i , 
p.  30,  31  , 54,  81 , 87, 88,  194,  196,212, 
230,  253  ; t.  3,  p.  3o6. 


y Couronne.  Boréale.  Elle  est  la  même  que  Bac- 
chus  donna  à Ariadne,  t.  i , p.  91  ; t.  3, 
part.  2 , p.  1 1 2.  ' 

Sa  position  aux  Cieux,  t.  i,  p.  113;  t.  3, 

part.  2 p 112,  114,123.  Origine  de  tout  culte,  f.  2,  part.  2,  p.  rii. 

Apj>e,ee  -Libéra  ou  Proserpine,  t.  i , p.  i63  , commerce  intérelfé  entre  les  hommes  et 

Composée  de  feuilles  de  Mélilot,  t.  i,  p.  402,  D.eux,t.  2,p..rt.  2,  p.  ni. 

404.  Cupaï.  Mauvais  principe  chez  les  Péruviens , t.  i. 

De  Myrthe,  de  Lierre,  de  Laurier;  fabriquée  p.  228. 

Ear  Viilcain.  Présent  de  Vénus  et  des  Saisons.’  ^ . r \ 

)e  Thésée.  Nombre  de  scs  Etoiles.  Couronne  et  Coryhantes.  Leurs  statues  , t.  2 , \ 

de  Bacchus.  Présent  de  Vénus  à Théiis.  Elle  ^5  P .... 

guide  Thésée  duiis  le  Labyrinthe,  t.  3 , parc.  2 , temples.  Sacrifices  qui  leur  etoicnt  Lus, 

p.  112 , 1 13.  >3id.  p.  26. 

Ses  divers  noms,  t.  3 , part.  2,  p.  114,  12t.  Leurs  fonctions  en  Phrygie-,  ibd.  p.  81,  82,  83. 
Noms  des  Etoiles  particulières.  Ses  levers  et  ses^>^ ^ mystères  du  Ciel  et  de  la  terre  , ^ 

couchers,  et  phénomènes  qui  les  accompagnent . , p-  18  . , . 

ibid.  p.  123.  ^ ' Ils  consacrent  un  antre  a .Tupiter,  ibid.  p.  203. 

Son  union  à la  \ierge  céleste,  t.  3,  part.  2,  Cyamite.  Héros  adoré  à Athènes,  t.  2,  oart.  2, 
p.  1 1 3 . * 

Couronne  du  Soleil  aj'ant  douze  rayons,  t.  3,'  P ^ 

p.  230,  ^£ybUe.  Sa  statue  à Pessinunîé,  t.  i,  p.  33. 

De  Jiincu,  ornée  de  dt^uze  pierres  précieuses,^ Grande  Divinité  des  Phrygiens , ibid.  p.  1 36. 

t.  3 , p.  230,  307,  3oS.  Sa  statue  fabriquée  pxr  les  Argonautes.  Cérimo- 

Ses  pierres  comparées  à celles  de  li  villa  sainte  tiiss  en  honneur  de  cette  Déesse  , r.  i , p.  491. 
de  l’Apocalypse , t.  3,  p.  ^07,  30S. 

/ Création.  Explication  de  cette  fiction  et  des  six 
temps  qui  lui  sont  affectés  dans  l.i  Genèse  , 
t.  3 , p.  23  , 24. 

Création  annuelle  et  périodique;  et  époque  d’où  T-t?  y i-  - , i ..  c r* 

elle  date,  t.  3,  p.  23-27.  ^ fut  regardee  comme  étant  la  terre.  Ses  fe  tes 

Diverses  cré.rtions , sLs  divers  signes,  t.  3 , p.  343  a’^nueiles.  Son  histoire  allegcnque,  t=  2 , part.  2, 


Ses  Lions  , ses  tours  et  son  fiânibeau,  t.  2 , p.  214, 
218. 

Sa  statue  à Pall-.ntée,  t.  3,  part.  2,  p.  S2. 

Ses  my  tè'res  et  ses  amours  avec  Atys , ibid.  p. 

89;  t.  3,  p 78,  79. 


y Crépuscule.  Son  temple  en  Espagne,  t.  i,  p.  19. 
Cil  le.  Consacré  dans  les  mystères , t.  2,  part.  2, 


201 . 


y Crocodile.  Révéré  au  Pégu,  t.  1 , p.  225. 

Explication  de  cet  animal  symbolique  chez  les 
Egyptiens,  t.  2 , p.  a6o  , 261. 

11  représente  Typhon,  ibid.  p.  26t. 


Cteis.  Emblème  du  principe  palïif  de  la  gené' 
--*ion  , 

p.  ï8S. 


p.  76,  77. 

Elle  fut  exposée  en  raissant  sur  une  montagne, 
et  nourrie  par  des  Lion?,  ib:d.  p.  77. 

Ses  inventior  s.  Marsyas  est  amoureux  d’elle,  t.  3, 
pirt.  2,  p.  77. 

Son  désespoir,  ses  courses  et  sa  mort.  Apollon 
en  devient  amoureux.  Autels  et  sacrifices  dé- 
cernés à cette  Déesse.  Lions  placés  aux  pieds 
de  sa  statue , ibid. 

Ses  orgies  à Pessinunte.  La  théologie  des  Atlantes 


ration,  t.  i,  p.  127  ^ 128 , 137;  t.  2 , part,  2 , /"la  Lit  mère  du  Soleil  et  de  la  Lune.  Elle  force  1 
*'  Iss  portes  de  Pesjinunte,  y fait  un  grand  car-; 
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nage  , et  m’.itUe  Atys.  Elle  est  la  Déesse  Rliéa  ^ 
adorée  en  Syrie,  i.  2,  p^rt.  1,  p 78,  79. 

De  ses  Piètres,  de  leur  costume  et  de  celui  du 
grand  Prêtre,  ibld.  p.  70. 

Epoque  de  ses  fêîes.  S-.s  fetes  à Piorre.  Ses  rap- 
ports avec  la  Lune  et  avec  la  Vierge  célerte.  Ins- 
trumens  bruyans  employés  dans  ses  fêtes,  t.  2 , 
part.  2,  p.  80,  81. 

Discours  de  Julien  , sur  CyLèle.  Secret  de  ses‘^ 
mystères.  Rapports  de  son  culte  avec  celui 
de  Cérès  et  de  R'iéa.  Les  Athéniens  accusés 
d’avoir  rejette  ses  mystères.  Son  temple  , Mé- 
trou/n , est  le  dépôt  des  archives  publiques, 
t.  2 , part  2 , p.  81 . 

Son  culie  pnife  a Bomr  avec  si  statue,  qui  y 
est  apportée  de  Pessinunte.  Sa  statue  étoit  un 
Taii  :nan,  t.  2,  past.  2 , p.  83.  Xyclopes.  1 eurs  noms  et  origine  de  cette  fiction,' 

Elle  pircage  le  t.ône  de  J piter,  et  elle  est  la  P-  ^93- 

source  des  âmes.  Ses  r.'pports  avec  1 Isis  d A-  cycnus,û\s  de  Mars,  défait  par  Hercule,  t.  i , 
=.  P>«-  I,  p.  S).  , p.  34.,  34î. 

Te.i.pie  commun  a ctî.  Dee.^e^  ^ec  Atys,  a Pli.ëton:  il  le  pleure,  t.  3 , part.  î, 

Dyme  et  a P.itras;  s,  statue  a Fatras,  t.  2 , p 99  154 


Spectacle  tragique  donné  dans  ses  mystères,  t.  i 
part.  2 , p.  194. 

Son  père  la  chasse- de  son  palais,  dès  qu’il  la 
sait  enceinte.  Elle  coiiit  toute  éplorée  sur  les 
montagnes.  Elle  fu  t chez  les  Hyperboréens  où 
Apollon  l’accompigne  , t.  3 , p.  78, 

^ycles.  Poèmes  sur  les  Cycles,  t.  i , p.  335.  \ 

Diifcrtation  sur  les  g’ands  Cycles , et  sur  les 
catastrophes  qui  les  termment,  t.  3 , p.  154— 
183-. 

Cycle  des  douze  animaux  fameux  dans  tout 
l’Orient , et  rapport  qu’il  a avec  les  Constel- 
laticns  extrazodiacales , t,  3 , p.  362— 364. 
Cycle  des  Mexicains,  t.  2,  part.  2,  p.  18. 


p rt  2,  p 8 0 
Son  temp  e à Anagyrase,  ibid,  p.  86,  106. 


Cygne.  Constellation.  Sa  position  et  son  attitude 
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Son  temple,  si  col  nne  et  son  trône  près  des  aux  deux,  t.  3 , part.  2,  p.  136,  137. 


autels  du  So'eil  àCorinth-*.  Son  temple  à Lacé- 
démone, près  de  I I ch-  p.lle  d’Hippolyte  Sa 
statue  à Magnésie,  fa  te  p.  r le  fils  de  Tantale. 
Sa  mag  1 iique  st.uue  chez  les  Messéniens.  Son 
autel  à Olympic.  Son  autel  à côté  de  ceux  de 
Cerès  et  de  Despoina  à Acacêsie  en  Arcadie. 


Il  prêta  ses  formes  à Jupiter  dans  ses  amours 
avec  Leda  , t.  3 , part.  2 , p.  136. 

Origine  de  la  consécration  des  Cygnes  à Apollon , 
t.  2,  p.  275. 

Le  ( ygne  cèle  te  appelé  du  nom  générique 
Oiseau  , t.  3,  part,  2,  p.  136,  i"7. 


Son  temple,  sa  statue  et  son  char  attelé  de  Dn  l’fppelle  le  plus  souvent  Cygne.,  Milan  et 
Lions  en  Arcad  e,  t.  2,  paît.  2,  p.  86,  87.  ^ ^ Coq  , bd 


Sa  chapelle  et  si  statue  à Thèbes , consacrée  par 

/Pindare.  On  ne  U voyoit  qu’une  fois  l’an.  Son 
antre  et  sa  statue  en  I hrygie.  Ses  prêties,  r. 
2 , part.  2 , p.  87,  88. 

Questions  faites  aux  récipiendaires  à ses  mys- 
tères. Licence  de  ses  fêtes. Epoque  à laquelle 
son  culte  fut  le  pi  s répandu.  Sa  stitue  placée 
à Constantinople  par  Const.intin.  .Sa  s atue 
sur  le  mont  Dindyme.  Scs  temples  en  Syrie, 


Ses  divers  noir.s  en  diverses  langues,  ibid. 

Noms  divers  de  ses  Etoiles  particulières.  Divers 
symboles  qui  y ont  été  peints , ibid. 

Ses  levers  et  ses  couchers.  Fiction  faite  sur  $1 
forme  de  Milan,  ibid.  p.  iSy. 

Fiction  s ir  celle  de  Cygne.  11  est  reçu  dans 
le  sein  de  Némésis  , suivant  les  uns  , et  de 
Leda,  suivant  d’autres,  ibid. 

Il  fut  placé  aux  deux  par  Apollon.  Il  fut  père  de 


et  sa  statue  en  Colchide.  Son  surnom  de  / Cast  >r  et  de  Pollux,  ou  des  DicSk,urt* , t 


déesse  du  Phase,  t.  2,  part.  2,  p,  88. 


3,  part.  2,  p 136,  137,  138. 


Ses  inscriptions  et  celles  d’Atys  à Rome , ibid.  j,Cyn^céphale.  Constellation , t,  3 , part.  * > p- 
p.  88  , 89.  6j. 
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B ACTYLrs.  Ministres  du  culte  chez  les  Cretois,  Déclinaison.  Signification  de  ce  mot;  t.  i,  p. 
t.  1 , p.  7a.  3’  2,  p.  6,  7,  II. 

. Sa  double  dénomination,  t.  3 , part.  2,  p.  6, 

Dadonque.  Ministre  des  mystères  d Eleusis.  Ses 

fonctions.  Son  costume.  Il  repiésentoit  le  Soleil,  yDeesse.  Bonne  Deesse,  t,  i , p.  86.  ■ ■ ■ — 

Z' Ses  têtes,  ibid. 


t.  2,  part.  2,  p 196,  598,  199) 

H match  oit  à la  tête  de  la  procefiion,  ibid.  p. 
257. 

Dagojt.  Divinité  Syro-Phénicienne  , la  merne  que 
le  poiiPon  Austral,  t.  1 , p.  91. 

Il  est  autTi  le  Soleil  peint  avec  les  attributs  de 
ce  poiifon  , t.  2 , p.  207 — 212. 

Adoré  à Azoth  en  Palestine  , ibid.  p.  207  , 
211. 

Etymologie  de  ce  nom.  Il  invente  la  charrue  et 
découvre  le  bled.  Ses  foimes  , t.  2 , p.  208. 

Rapport  de  ses  st  .tues  avec  celUs  des  Constel- 
lations. Son  temple  appelé  Bethdagon , ibid. 
p.  212  , 215. 

Daiboth.  Divinité  J.iponolse.  Sa  description , t. 
2,  p.  301. 


Origine  et  antiquité  de  son  culte  à Rome , t.  2 , 
part.  2 , p.  21 , 46 , 47. 

Les  hommes  sent  exclus  de  son  Sanctuaire , 
et  on  voile  les  tableaux  qui  la  représentent, 
ibid.  p.  1-4,  21,  47. 

La  Chasteté  fut  sa  vertu  favorite , t.  2 , part. 
2 , p.  249. 

Secret  gardé  dans  ses  mystères , ibid , p.  47  , 
48.  ^ 

Examen  de  ses  mystères,  ibid.  p.  46 — 53. 

Leur  objet,  ibid.  p.  43. 

Elle  étoit  fille,  d’autres  disent  femme  de  Faune; 
ibid  , p.  46 , 47 , 49. 

Elle  étoit  mère  de  B.icchus , ibid.  p.  48,  49. 

On  la  confondit  avec  la  mère  de  Mercure,  oiï 


avec  la  Pléiade  Maia , ibid.  p.  46. 

Son  nom  devoit  être  tenu  secret,  ibid.  p.  46. 
Daphn  phore.  Prêtre  d’Apollon  , chargé  de  porter  Epoque  de  la  célébrat-on  de  se?  fêtes  à Rome, 
le  laurier  du  Dieu,  t.  2,  part.  2 , p.  33.  "ibid.  p.  46 — 48,  50,  51,  53. 


/ 


Dauphin.  Constellation.  Son  image  en  Béotle  » 
t.  1 , p.  65. 

Signe  des  Muscs,  t.  j,  p.  213. 

Il  détermine  Ampbitrite  à épouser  Neptune.  Il 
sauve  Arion.  Récit  de  cette  aventure , ibid. 

Il  contient  les  pirates  Toscans,  qui  enlevèrent 
Bacchus.  Nombre  de  ses  Etoiles.  Sa  position 
aux  Cieux.  Ses  formes,  ibid. 

Ses  norrs  en  diverses  langues.  Noms  de  ses 
Et  oiles  pi  tieuhères  Ses  levers,  ses  couchers 
et  p Cl  oaioiies  météorologiques  , qui  les 
accoir.p  ig’  ei  t.  don  union  à Orion  appelé 
Ali  n do'  union  a x statuts  de  Neptune , 
t.  3 , p'ct.  2 , p.  j4>  , 146,  147. 

Décan  wiv.s'on  du  Zodiaque  par  Décans,  t.  i , 
p 7 . , 77,  205. 

Tlicoi.e  d^s  iJécùrs  , ibid.  p.  i‘'9,  18e  , 216. 

Dle.ix  noos  et  mau  .'ais , ibid.  p.  216. 

l's  rr<igent  les  diverses  parties  du  corps,  ibid. 
P ii7»  t.  3,  p.  170 


Description  de  sa  statue,  ibid. 

Clodius  s’introduit  dans  son  Sanctuaire.  Elle  est 
violée  par  son  père,  qui  prend,  pour  obtenir 
ses  faveurs , les  mêmes  formes  de  Serpent , 
qu’avoit  prises  Jupiter  pour  séduire  sa  fille,  éga- 
lement mère  de  Bacchus.  Elle  est  fustigée  par 
son  père  avec  des  branches  de  Myrthe,  Ser- 
pens  nourris  dans  son  temple,  ibid. 

On  donnoit  le  nom  de  miel  au  vin  qu’on  y 
poitoit,  t.  2,  part.  2,  p.  47,  48. 

Un  Serpent  étoit  aux  pieds  de  sa  statue,  ibid, 
p.  48,  227  i t.  3 , p.  2ç8. 

Ses  rapports  avec  la  chèvre  Amalîhée.  Ses  rap- 
ports avec  Sosipolis  et  avec  la  Déeffe  adorée 
à Egire.  Elle  i’<spira  la  prophéteffe  qui  com- 
posa les  livres  Sibyllins.  On  lui  sacrifioit  pour 
, la  prospérité  de  l’empire.  On  la  nommoit 
Fatua.  Pvappoits  de  ses  cérémonies  avec  celles 
de  Orphique-.  Origine  des  attributs,  qui  ca- 
ractérisent en  elle  une  reine,  t.  2 , part.  2 , p. 
49,  50. 


Ils  concüuroici.t  à former  les  arrêts  du  destin  , Ses  rapports  avec  Proserpine  , autre  mère  de 


f.  I,  p.  217. 

Leur  origine,  leur  emploi,  et  élémens  dont  se 
Ci^inposent  icurs  images,  t.  3,  part.  2 , p, 

.^5- 

Div'  l'.es  inférieures,  qui  leur  sont  subordonnées, 
id.d.  p*  3^7, 


Bacchus,  également  unie  au  Serpent,  Ses  rap- 
ports avec  la  terre  et  avec  Maia,  loid. 

Origine  de  l’épithète  de  Bonne,  qui  lui  est 
donnée.  Conjecture  sur  la  fustigation  des 
femmes , qui  célébroient  ses  mystères , jbid, 
p.  50,  51, 
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Rapport  qu’ont' ses  images  avec  le  Ciel,  ibic!. 
p.  215. 

Scs  fêtes  dans  un  lac  près  Bambyce,  ibid.  p. 
iij,  ai6. 

Abstinence  de  PoifTon  en  son  honneur.  Ses  Méta- 
morphoses, ibid.  p.  217. 

Arcadie  , 


Licence  qui  s'introduisit  difis  ses  mystères,  ibid. 

Victimes  qui  lui  croient  immolées,  ibid.  p.  5o. 

Rapports  de  ses  Scrpens  avec  ceux  d’Esculape  , 
ibid.  p.  54,  227. 

^ Vestales  chargées  de  ses  cérémonies , ibid.  p. 

\ .Bonne  déefle,  Hécate  Chtonienne  , ibid.  p,  ^1. Fille  de  Céres , adoree  en 

Déciles  Seninai , ou  redoutables,  r.  2,  part.  7 5 2.,  p.  22  , 99. 

Description  de.  sa  statue.  Lieux  ou  on  lui  sacn- 
fioit.  Son  double  nom  , ibid.  p.  22. 

Sa  filiation,  ibid  p.  22 — 24,  98,  99. 

Son  autel  à Olympie , ibid.  p.  27. 

Les  libations  de  vin  sont  interdites  dans  scs 
temples,  ibid.  p.  57. 

Son  nom  devoir  être  tenu  secret,  ibid.  p.  46. 
Scs  rapports  avec  Hécate.  Elle  étoit  fille  de  Nep- 
tune et  de  Gérés.  Elle  fut  nourrie  par  les 
Titans.  Son  union  à Diane.  Gérés  IJao  est  sa 
mère,  t.  2,  part.  2,  p.  98,  99. 


P-  51- 

Déefle  de  Syrie,  tibid.  p.  79 , 80  ; t.  2,  p. 

Vo.  cz  Atarg.uis  &t  Derccto. 

Scs  fêtes,  ibid.  t.  2,  part.  2,  p.  80. 

La  Déefle  de  Syrie  a des  temples  en  Grèce , t. 
2 , part.  2 , p.  28. 

S’es  rapports  avec  la  Eune  et  avec  les  Constel- 
lations, t.  2 , p.  21  J. 

Avec  Rhéa  et  Cybèle,  t.  2,  p.  218;  t.  2, 
part.  2 , p.  79 , 8d. 

Description  de  son  temple,  t.  2,  p.  220. 

Sa  statue  en  Syrie  , t.  2 , p.  222  ; i.  2 , part. 


2 , p.  79. 

Diverses  statues  des  héros  Grecs  qu’on  y ren 
contre  , t.  2 , p.  223. 

Détails  sur  ses  Prêtres , t.  2 , p.  223  ; t.  2 , 
part.  2 , p.  80. 

Sur  la  manière  dont  on  lui  sacrifie,  t.  2,  p. 
225  , 226. 

Offrandes  de  cheveux  qu’on  lui  consacre,  t. 
2 , p.  226. 

de  cette  fiction  sacerdotale , 


' ^Dcucalioîi.  Son  image  au  Verseau,  t.  i , p.  64*  V 
Son  tombeau  à Atlrèi-Cs , t.  i,  p.  65.  ' 

Eable  de  Deucalion , t.  1 , p.  2i3  ; t.  2,  p. 

217. 

Fonde  un  temple  de  Jupiter  Olympien  en  Syrie, 
t.  2 , p.  216  , 2 1 7. 

Liaison  de  Deucalion  et  de  Derccto  , t.  2 , p> 

21 1. 

Cérémonies  instituées  par  lui , ibid. 

Détails  sur  son  déluge , donnés  par  Lucien , t. 

2 , p.  217. 

Sa  Colombe,  t.  3 , p.  180, 


S 


Jjiahle.  Voyez  les  articles  à'Ahrimnn  et  de  \ 
/ Ty  ' 


p.  224. 


; ✓ Déluge,  Explication  c 
f.  3 , p.  176 — 180. 

Description  abrégée  du  Déluge.  Position  des 

Cieux  à cette  époque,  ibid.  p.  176,  177.  Typhon. 

Tableau  des  aspects  célestes,  sur  lesquels  repose  gg,  ^ , 

cette  fiction,  ibid.  178-180.  Fils  cU  Sabâoth  , t.' 2 , part.  2 , p.  219. 

Lieu  ou  s arrêta  Je  vaifleaii  de  Noe  et  de  Xixu- 

thrus , ibid.  p.  179.  Divine.  La  Lune  j sœur  d'Apollon  , ou  du  Soleil. 

Reproduction  jrériodique  et  pregreffive  des  dé-  / Elis  s’appuie  sur  deux  Serpens.  Origine  de  ses 
luges,  ibid.  p.  181.'  attributs,  t.  i,  p.  215.  -- 

On  ne  doit  voir , dans  les  récits  des  déluges,  que  Elle  a son  siège  au  Sagittaire,  dans  la  distri- 
def  fictions  sacrées.  Silence  des  Historiens  sur 
ces  déluges,  ibid.  p,  182,  183. 

Trou  par  où  s’en  sort  écoulées  les  eaux  , t.  1 , 


p.  331  ; t.  2,  p.  217. 

Déluge  sous  Osiris , t.  i , p.  383. 

Explication  de  ce  déluge,  ibid.  p.  394. 

Déluge  à la  mort  de  Bacchus , t.  2 , p.  43. 

Déluge  chez  les  Floridiens , t.  i , p.  39. 

Derceto.  Divinité  Syrienne  et  Phénicienne.  Ses 
rapports  avec  Andromède , t.  2 , p.  2cp. 

Elle  pafle  pour  fille  de  Vénus.  Ses  tonnes,  râbles 
faites  sur  elle.  Sa  statue  à Hiérapolis  ,1.2, 
p.  210.  . 

Cérémonies  pratiquées  dans  son  temple,  ibid.  p. 

Son  image  dans  le  Planisphère  de  K^ker,  ibid. 
p.  ai  J. 


buticn  des  douze  grands  Dieux  entre  les  Signes. 
Ses  fêtes  à Stymphale  , ibid.  p.  Szo. 

Origine  des  Chiens,  qui  lui  furent  donnés,  ibid. 
p.  402  ; t.  2 , p.  269. 

Adorée  à Bubaste,  ibid.  p.  421;  t.  2,  p.  269. 
Diane  Eurynome,  t.  2 , p.  213. 

Sa  fête  â Bubaste,  t.  2 , 'part.  2,  p.  ii. 
Cérémonie  en  honneur  de  Diane  Pérasie  , t.  2 
p.  249. 

Fête  de  Diane  Laphyra  , t.  2 , p.  226. 

Elle  prend  la  forme  du  Chat,  t.  2,  p.  275. 

Sa  statue  à Pallantéc , t.  2 , part.  2 , p.  22. 

A.  Elis , ibid.  p.  27. 

Sa  statue  unie  à celle  de  U Chèvre  , ibid.  p. 
^9-* 

Temple  de  Diane  Projryléa.  Temple  de  Diane 
Agrotère,  ibid.  p.  32. 
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Son  temple  au  mon:  Av^ntin,  ifnd.  m 45.  conseillers  des  Chaldéens,  ibid.  p.  179, 
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moyens  pour  arriver  à l.i  contemplation  des 
■ vDieiix,  ibid.  p.  208,  239. 

Le  moyen  le  plus  sûr,  pour  leur  plaire,  est  d’i- 
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Le  dogme  de  l’unité  de  Dieu  n est  pas  particu- 
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Elle  eut  ses  mystères,  ibid.  p.  99.  _ comprend  en  lui  tout  cela,  ibid.  p.  100,  i i. 
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le  plus  umversellemert,  t.  i,  p.  2—9,11  — 15,  ,■  • 1 • ... 
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mens  ,1.  i , p.  292. 

t grands  Dieux,  t.  1 , p.  57,  xo8-,  292. 
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Diomède,  Conquête  de  ses  cbeyaux  par  Her- 
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Ih  furent  adorés  en  Phénicie,  t.  i,  p.  91,  Mars.  Douze  frères  Aryaux.  Douze  Dieux 

Dieux  tutélaires  des  Navigateurs,  t.  i,  p.  158;  Consentes.  Douze  Dieux  de  la  Républiaue  de 

t.  2,  part.  2,  p.  102,  103,  132.  Platon,  ibid.  p.  56. 

31s  s’embarquent  avec  Jason,  t.  i , p.  138.  ^ouze  Azes  dans  la  théologie  du  Nord.  Douze 
Ils  avoient  leur  temple  à Rome,  t.  2,  part,  zy  Dieux  Japouois,  ibid.  p.  57. 

P"  4^'  Douze  coullins  sacrés,  t.  i,  p.  37;  t.  2,  p.  187. 

Leur  apparition  pendant  la  tempête,  ibid.  p.  103  , /Douze  coudées  de  la  statue  de  13e  us,  t.  1, 


1-32, 


P-  57- 


Leurs  statues  portées  par  les  filles  de  Leucippe,  ^Douze  pierres  précieuses  du  P.ational  du  grand- 
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rition  subite  dans  leur  maison  paternelle,  et  sions  de  ligues  Atneenr.es.  Douze  villes  d Ionie. 
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nrste.  Sa  chapelle  à l’entrée  de  l’antre  de  Tro- 
phonius.  Sa  statue  à Egine.  Elle  étoit  une 
des  Parquts.  Sas  attributs.  Ses  statues  et  ses 
temples  en  divers  lieux,  invoquée  par  Lia,  t. 
2 , p.  242,  243, 

Son  temple  à Phare  en  MefTénie,  t.  2 , part.  2j 
p.  25. 

Son  union  à la  Chèvre  Amalthée,  ibid.  p.  20. 
St.itue  de  la  fortune  unie  à celle  de  Cérès  et 
d’Esculape  à Titane,  t.  2,  pirt.  2,  p.  29. 
Son  temple  et  sa  statue  à Thébes  en  Béotie , 
ibid.  p.  33. 

Ses  statues  prés  Jupiter  Sauveur,  t.  2 , part.  2, 
P-  35- 

Sa  statue  dans  l’antre  de  Trophonius,  ibid.  p. 

36. 

Sa  statue  à Syracuse,  ibid.  p.  39. 

Fête  de  la  fortune  publique  , ibid.  p.  44. 
Fortune  unie  à la  Victoire  , à Bacchus  et  à Latone, 
ibid.  p.  71. 

Lieu  céleste  affecté  à la  Bonne  fortune , t.  3 ,’ 
part.  2,  p.  26,  27. 

Froid.  Principe  de  mort  et  de  désordre  , t.  1 , 
p.  200  ; 201. 


t.  O , part.  2 , p.  97.  ^ / 

Dieu  du  feu  chez  les  Indiens , monté  sur  le  Be- 
lier,  t.  3,  p.  272. 

Cérémonie  dans  laquelle  on  paffbit  à travers  le 
feu  , t.  2 , p.  249. 

/ Fl.che.  Constellation  appelée  flcche  d’ Hercule 
t.  3 , part.  2 , p.  142. 

Flèche  d’Apollon , avec  laquelle  ce  Dieu  tua  les 
Cyclopes  , ibid.  p 143. 

Elle  fut  portée  à travers  les  airs , ibid. 

Nombre  de  ses  Etoiles , ibid. 

Sa  position  aux  Cieux  , ibid. 

Ses  divers  noms  , p.  143  , 144. 

Ses  levers , ses  couchers , et  phénomènes  qui 
les  accompagnent,  ibid.  p.  i44- 

Fleuves.  Culte  rendu  aux  fleuves,  t.  i , p.  ii, 

21  , 24,  30,  3i  , 35  , 40,  184. 

Culte  du  fleuve  Chrysns  en  Sicile  ; son  temple 
et  sa  statue,  ibid.  p.  19. 

Sacrifices  au  Danube,  au  Tibre,  à l’Hydaspe, 
à l’Acésine  et  9 l’Indus , ibid.  p.  19,  2S. 

Au  Pô.  A l’Euphrate.  Au  Scamandre.  Au  Gange  , 
ibid.  p.  21,  27,  28.  y 

A bEufratès,  ibid  p.  35 


I leuve  d’Orion,  appelé  Nil ibid.  p.  402.  y Furies.  Divinités  infernales.  Leurs  fonctions,  t 


Fleuves  de*  enfers,  t,  2,  paît.  2,  p.  43 


2,  part.  2,  p.  149. 
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G 


À D.  Divinité  Syrienne,  la  même  que  la  Bonne 
fortune,  t.  2 , p.  242,  243. 


/ 


Diverses  figures  peintes  dans  cé  Signe , t.  3 , pi 
334;  t.  3 , part.  2 , p.  44. 

Il  est  marqué  par  la  lettre  numérique  B ott 
p.ir  2 chez  les  Perses,  t.  3 , p.  343. 

Signes  qu'y  peignent  les  Indiens  , t,  3 , part.  îs  i 


p.  290. 

Fictions  sjr  les  Gémeaux.  Diverses  Divinités  qui 
y furent  placées.  Divers  noms  qui  leur  furent 
donnés  en  diverses  langues.  Noms  des  Etoiles 


Siège 


X 

/ 


Galles.  Prêtres  de  Cybèle.  Leur  mutilation  et  ori- 
gine de  cet  usage,  t.  2,  p.  217  i t.  2,  part. 

2 , p.  87. 

prennent  des  habits  de  femmes , t.  2 , p. 

219. 

Leurs  diverses  fonctions,  ibid.  p.  224,  225. 

Leur  c jnsécration , t.  2 , p.  223  ; t.  2 , part.  2, 
p.  31  , 25c,  251. 

Leurs  ïuntr.ailles.  Ils  s’interdisent  le  s.acr.fice  du 
Porc,  ibid.  p.  226. 

Leur  respect  pour  la  Colombe,  ibid.  p.  223. 

Origine  de  leur  nom,  t.  2,  part.  2,  p.  7S. 

Leur  fureur  et  leurs  couisss , t.  2,  part.  2 , p. 

8i  , 87,  88,  251.  Gvn'.se.  De  Me  cure,  t.  i,  p.  134.  \ 

Mani?le  de  se  préparer  à la  castration.  l's  sontX^jenèse  des  Juiis.  Explication  du  premier  cha- 
méprisés  par-tout,  ils  coiiroient  les  villes  comme  pitre  de  cette  C.os.mogonie , t.  3 , p.  3 — 37*' 
nos  Moines  mendians.  L’Archigalle  ou  chef  des  Son  génie  allégorique,  t.  3 ^ P-  7 — ^ * ’ ^9; 
Galles,  t.  2,  part.  2,  p.  88.  /Absurdités  de  cet  ouvrage  pris  à la  lettre,  ibid. 

Ganym'ide.  Fils  de  Tros.  Fable  faite  sur  lui,  t.  Ji-ntielle  du  Christianisme,  t.  3,  p.  3,  7- 


particulièfes.  Leur  position  aux  C;eux.  1 
d’Apollon,  et  de  l’élément  de  l’Air;  domicile  de 
Mercure,  t.  3,  part.  2,  p-  43,  44^,  43. 

PalT.ige  du  Soleil  dans  ce  Signe,  et  lête  à cetta 
époque,  ibid.  p.  *4^' 

Un  d’eux  s’appelle  Hercule,  ibid.  p.  125. 


I , p.  213  , 251. 

Géans.  Mauvais  génies,  t.  i , p.  224. 
Eifaiis  de  U terre,  t.  2.  part.  2,  p.  192. 
Guerre  des  Géants  ,1.  i , p.  236. 

Hercule  les  défait,  t.  i,  p.  331. 

Epoque  de  cette  défaite  , ibid.  p.  432. 

On  fustigeoit  leurs  images,  ibid. 

Ils  attaejuent  les  Argonautes,  ibid.  p.  490. 
Base  de  la  guerre  des  Géants,  t.  2 , p.  30 


Secret  recommandé  sur  ces  fictions,  ilud.  8,9.  \ 

Rapport  de  cette  Cosmogonie  avec  celle  des 
Perses,  ibid.  p.  t2  — 14. 

Scs  premiers  chipitres  ont  pour  base  le  système 
des  deux  principes,  ibid,  p.  16,  19. 

Elle  est  un  roman  Cosmogonique,  ibid.  p.  19. 
Comparaison  avec  la  Genèse  des  anciens  Toscans,’ 
ibid.  p.  24—27 , 163. 

Genèse  des  Samaritains,  ibid.  p.  33.  . 


Ils  ont  des  pieds  de  Serpent,  t.  2,  paît.  2,  'f-  cinles.  Culte  des  Génies.  Origine  de  ce  Culte, 
Tl  D L -1  • » ^ t.  I , p.  13  , 3 t , 32. 

Ils  tuent  B.acchus  , ibid.  y ^ ibij.  p.  38 , 1^4,  254.. 

Ils  sont  défaits  par  Jupiter,  t.  3 , p.  273.  ' 

Gémeaux.  Voyez  Dioscures.  Tola , mauv.ais  genie  , chez  les  Floridiens,  t.  1 , 

Explication  de  leur  naiflanca  d’u.n  œuf,  et  de  ?•  4®  > part.  2,  p.  21O;  . 

Jupiter  métamorphosé  e,i  Cygne , t.  t , p.  Génies  subalternes  chez  Ls  {durons.  Genies  pré-, 
131^  / sident  aux  vents  et  aux  saisons,  t.  1 , p.  40. 

L’oracle  de  Didyme  est  soumis  à leur’ influence , ^Genies  adciés  à la  Chine,  ibid.  p.  72,  284. 
t.  I,  p.  402,  404;  t.  2,  p.  128.  ^Trois  cent  soix.inte  Génies,  t,  i , p.  78,  134. 

T,  , J , / Leur  place  dans  le  monde,  t.  1 , p.  236. 

lis  accompagnent  Jason  dans  sou  expédition,  t. Ap  l'nni-i!  ’ 

I , p.  464 , 483. 


Ils  sont  les  Dieux  de  Samcthrace  , ibid.  p. 

471- 

Pollux , un  d’eux , combat  le  roi  des  Bébryclens  , 
et  le  tue,  ibid.  p.  494,  495. 

Leur  temple,  ibid.  p.  301. 

üri  gme  de  ce  Signe  céleste,  t.  3 , p.  334' 

Table  Généi'ale. 


'/ Origine  de  l’opinion  sur  les  Genies,  t.  i , p. 
261 , 284  , 287. 

Génies  placés  dans  les  Astres  et  les  Elémens,  ibiJ< 
p.  263  , 281. 

Génies  intermédiaires  entre  l’homme  et  la  Divi- 
nité , ibid.  p.  266,  282;  t.  2,  part.  2,  p. 
210,  212 — 220. 

Leurs  diftérentes  fonctions  dans  la  nature,  ibid. 
p.  28},  289—291. 

G 


K, 

X 
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TABLE  GÉNÉRALE 


y 


Génies  des  deuv  Pagodes  élevées  avx  Gé- 

nies , ihid.  p. 

Les  Chi'ois  pi'accnt  des  Géni  s dans  toit,  ilid. 
p.  î85. 

Ils  leur  ort  élevé  à tous  des  temples.  Ils  éta- 
blissent entre  eux  un  ordre  hiérarchique,  ibid. 
p.  2S6. 

Les  Génies  Ibnt  la  fonction  des  Astres  dans  la 

■ Mythologie,  ibid.'  p.  i'87. 

Cuite , des  Génies  chez  les  Celtes , qui  ea  pla- 
çoient  par- tout,  ibid.  p.  2.88. 

Divers  caractères  des  mauvais  Génies,  ibid.  p. 

^95-, 

Leur  siège  principal.  Bon  génie  Agathodémon.  Ser- 
pens  qui  lui  sont  consacrés , t.  2 , p.  182  , 
^43-  ^ . 

La  planète  Jupiter  lui  est  unie,  ibid.  p.  243. 

Génies  fr.rr'iliers  ou  Anges  gardiens.  Leurs  tonc- 
tions  aux  Enfers,  t.  2,  pair.  2,  p.  146,  iiji. 

La  thécrie  des  Génies  tait  partie  de  la  science 
des  rnystèies,  ibid.  p.  208 — 213. 

Elle  se  lie  à la  théorie  de  la  Frovidence  uni- 
verselle , ibid.  p.  210. 

Quarante-huit  Génies  distribués  dans  Foeufd’Oro- 
maze , ibid. 


Ils  SP  parta^ert  entre  la  Lumière  et  les  Ténèbrei,' 
Génies  charges  les  uns  de  punir,  les  autre#  d« 
récompenser,  ibid.  p.  220;  t.  3 , p.  241. 

Silence  de  Fiut.irque,  sur  la  nature  des  Génies. 
Fiction  sur  la  chute  des  Génies.  C'-crémonies  qui- 
re.racent  Iciirs  aventures.  Cérémonies  destinées 
à écarter  leurs  inlluences.  [a  théorie  des  ré- 
comj'enses  et  des  peines , et  tout  le  charla- 
tanisme sacerdotal  repose  sur  le  dogme  des 
Génies  , ibid.  p.  21 1 , 212 , 213. 

Génies  ch.irgés  de  proposer  à l’ame  , avant  de 
naître,  le  choix  d’un  état  de  vie.  Les  Génies 
f..ir.iliers  accompagnent  l’homme  en  naissant, 
le  suivent  toute  sa  vie,  et  après  la  mort  le 
présentent  au  tiibumal  du  grand  Juge,  ibid.  p. 
230. 

Génies  à trois  corps,  t.  5 , p.  333. 
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Lieu  céleste  du  bon  Génie , 
27. 


Cérjon.  Hercule  défait  Géryon , t. 

Grâces.  Leurs  statues  à Thespies,  t. 
P-  74- 


p.  536. 


,,  part. 


t * 


H. 


1.1  jiNDA.  Nom  de  la  Lune  dans  Pile  de  Ceyiîu 


p.  30. 


Hauteur  des  Astres.  Comment  elle  se  mesure, 
P- 

44. 


il , Jîauteur  des  A; 
^ t.  I , p.  I 1 2,. 


^ Harpocrate.  Dieu  Soleil  en  hyver  né,  comrwz  IlébreiiJE.  Leur  religion  , t.  I > P*  3 5 j 

Christ , au  Solstice , du  Fils  de  U Vierge  de  Saiî  4^5  7®*  , t /'-•  1 -l 'j 

t.  I , p.  153,  4.7,  418.  Leur  camp  distribué  comme  le  Ciel,  ibid.  p. 

Il  est  le  Dieu- Tour,  entant  foible , tel  qu’il  est  67,  70. 

''  aü  Solstice  d’Hy  ver,  t.  2 , p.  Lune  des  Signes  inférieurs,  t.  2,  part. 

Car.icteits  qui  le  distinguent  au  Soleii  printan-^-  ^ c oo 

^ nier,  ou  d’FIoius,  autb  fils  d’isi;-,  ibid.  9>  ’ 

Pourquoi  on  le  peint  le  doigt  sur  la  bouche  , 


ibid. 

Raison  qui  fit  unir  son  culte  à celui  de  Sérapis 
et  d’his,  ibid. 

Pourquoi  il  est  représenté  afiis  sur  le  Lotus , 
ibid. 

Traits  caractéristiques  de  sa  foiblefTe,  ibid. 

Ses  Prêtre,  se  r-isoicnt  la  tête.  Oiigire  de  cet 
usage.  Il  est  le  Dieu  lao  des  Gnostiques  , 
ibid. 

Ses  rapports  avec  Keitule  et  Apollcr.  Il  est  né 
des  amour  posthumes  d’Üsins  avec  isis , ibid. 

Ancien. icté  de  son  culte  en  Egypte.  Son  culte 
pafle  à Rome,  ibid.  p.  196 — 20i. 

Kapprochemens  entie  lui  et  Christ.  Sa  tête  rasée 
n’.i  qu’un  seul  cheveu,  t.  3 , p.  39. 

llarpyes.  Incommodent  Plrinée , t.  i , p.  496-458. 
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Scs  rapports  avec  Diane,  et  Pioserpme.  Avec 
Lunc^décroiflante.  Elle  a des  Ghiens , comMe 
Diane.  Des  Serpens,  comme  Pioseipine,  Pluto» 
et  Sérapis , ibid. 

Temple  d’Hécate  ténébreuse  en  E^ypt:-.  Eile^  est 
fille  de  Jupiter  et  de  Céiès.  Fille  de  Ihe- 
xaia.  Exposée  en  un  cairelour.  Fiile  de  li  tcijc. 
Ses  rapports  avec  le  Serpentaire.  * lie  t'enr  tfVec 
Sérapis  , le  premier  lang  parmi  Es  Génies 
ténébreux.  Elle  fut  appelée  Perseia.  Fille- J« 
la  Naît  et  du  Tartaic.  Origine  de  scs  trois 
formes.  Pourquoi  clic  préside  aux  carrefours. 
Repas  cl  Hécate.  Description  de  sa  figiuc  mons- 
trueuse, appellée  Pourquoi  tile  pn'siqe 

aux  spectre'  et  aux  enfer'.  Son  cercle  magiquè. 
Appelée  lithrambo  et  TithrausU.  Scs  Seipens, 
ibid. 

Fütcau  d’Kéçatc.  Nom  d’Hécat«  donné  lux  cavité* 
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«c  la  Lune.  Scs  rapports  avec  la  théorie  des  Hercule  voyage  dans  le  Soleil,  t.  i,  p.  j 

âmes.  Ses  rapports  avec  Empousa  et  Despolna,  ^79»  3®5  » 3^^*  , ^ ■ i 

jfjjp  vHercule  Musagète  ou  cher  des  Muses,  t.  y 

y Sa  statue  a une  tête  de  Cheval  , xgmme  la  Cérès  -79’  3^3’  3^4* 

/ de  PhigaÜe,  ibid.  p.  95— Universalité  de  son  culte , t.  i , p.  305.  V 

Son  tcirple  à Argos  , près  celui  ^d’Illythie,  ibid.  '^Scs  caractères  théologiques,  r.  i,  p.  305-3'5- 

Hercule,  père  des  siècles  et  des  années,  t.  i , pj 
305  , 309. 

Hercule  Démiourgos,  t.  i , p.  308, 

Hercule,  chef  des  saisons , t.  i,  p.  505,  ^62.' 


p.  io3. 

y Serpent  placé  sur  sa  tête , ibid. 

/ Elle  est  nourrie  par  le  Bouvier,  ibid,  p.  22y. 
Hécate  fille  de  Persée,  et  mètc  de  Circé  et  de 

p.  $6. 


Méduse,  t.  I , p.  471;  t-  , part. 

Son  art  magique,  t.  i , p.  472.;  t.  2,  paît.  2, 

c P-  9^-  . 

bcs  mystères,  t.  i,  part.  2,  p.  Ç)— 99. 

Hécate  Iphigénie,  Son  temple  et  sa  s.atue  près 
le  tenaple  d’Iüythle.  Son  temple  et  ses  luys- 
tè^es  chez  les  Egir êtes.  Sa  statue  à trots  corps, 
appelée  Ep.'pyrgidic.  Ahainêne  lait  le  premier 
de  ces  st.tucs  mon-rrueuscs,  t.  2,  p.ut.  2, 
p.  95. 

Ilclingahale.  Nem  du  Soleil  adoré  à Eraessa  sn 
^ Pher.icie,  t.  i , p.  5. 

Sa  statue  conique,  t.  i , p.  53. 

Kiraclide  de  Pont.  S;j  dogrne.s,  t.  i , p.  95. 

Ses  opinions  sur  ni  Divinité  des  Astres 
p.  2^3. 

Heraclite.  Ses  dogmes , t.  i , p.  199. 

Hercule.  D.eu-Soleil,  t.  i , p.  307. 

Adoié  chez  les  Tyriens.  Ses  douze  t.-avaux  reîa 
tiE  à la  marche  du  Scîei!  dans  les  doue.:  !vgues, 

t-  ï ’ P-  5 ’ 3‘^9  ’ 3-0’  3d3  ’ 35O’  3^-- 


Ame  du  monde,  ibid.  p.  505. 

Force  des  Dieux,  t.  i , p.  30),  311»  312. 

Ses  divers  noms , ibid.  p.  306. 

Confondu  avec  diverses  Divinités , ibid.  p.  307. 
II  est  le  temps  ou  le  Dieu  qui  le  donne,  t.  i , 
p.  308. 

Hercule  d’Athénagcre  , t.  i , p.  308;  t.  2,  part, 
2 , p.  226. 

C.lractère■^,que  donne  à Hercule  l’hymne  d’O.phce , 
t-  I ’ P-  3-9- 

Il  épouse  Flébé.  Ses  rapports  avéc  le  Dieu  Cneph. 
Il  est  le  Soleil  du  Solstice  d’Eté  , tbid,  p. 
3^®’  344-  . _ 

Il  iivoitpour  ennemis  T3pho.n  et  Eurysilice.  i om-> 
beau  d’Hercule,  t.  i,  p.  311. 

J IleiCLiie  sauveur  du  monde.  l'jLieau  abiégé  de 
sej  decouvertes,  et  des  services  qu’tl  a ïcudiis 
aux  hommes,  ibid.  p.  312. 


OCj  rappoits  avec  Apollon  , Jupiter  , et  îTsculapc  , 
ibid.  p,  313,  314,  539. 

Sa  statue  à ccté'dc  celic  du  S..lei!-Sauvcur , f.  i , 

, P-  3/-- 

Ses  Piètres  percevolent  la  dîme,  r.  i , p.  3 il*  V 
Sa  Lyre  platée  aux  Ciieux.  Sts  Vestales  et  scii 


f,u  sacré,  ibid,  p.  314. 


Antiquité  de  son  culte  en  Egypte  , en  rh-irhei 

et  dans  1 î!e  de  Tn.ise , r.  1 , p.  17,  t.it.  ti  1 ' * 1 ‘T  ■ , . . 

„ ,1,  - 1,-  r.  ' K'-  B ecabut  les  icux  clympiqucs , t,  i , p.  3145 

Deux  Hercules , run  repuce  Dieu , 1 autre  Héros,  ^ •*  y rv  ? 

^ T T O T ^ ^ ^ ’ t \ 1 

,,  ’ , , Explication  de  ses  douze  travaux  compares  a la 

Hercule  adore  a Cauix  , ibid.  p.  19  307,  362.  /,  q 

Son  autel  et  son  inscription  dans  1 Inue  , t.  i , p 

Fianirphère  destiné  à suivre  la  Série  des  douze 
travaux,  ibio.  p.  316. 


. t.  I 

p.  2<*. 

Son  culte  à Carthrge,  ibid.  n.  3^3. 
j Peinture  de  ses  douze  travaux,  t.  i , p.  54. 
Hirarn  lui  fait  bâtir  un  temple  à Tyr,  iLid.  p. 
61. 

Sa  tête  à Pvomc  , ibid.  d.  85. 
y"  •Flancte  d’Herci.Ie , ibid,  p.  91. 

^Se  revêt  de  la  peau  du  Lion,  et  pourquoi,  t. 
I , p.  153  , 162,  306. 

Hercule  Constcihtio^  fixe,  par  son  coucher  du 
matin  , le  départ  de  l’année  soistiriale,  ibid.  p. 
16 1 , 162. 
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I Intelligence  du  Soleil,  t.  i , p.  267,  3'^^» 
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Orus  , nom  d’Orion , t.  i,  p.  158,  417;  t.  2, 

p.  155,  239.  Hydre.  Constellafion.  Sa  position  aux  Cieux,  et 
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Il  ô:e  à Lis  son  diadème,  ibid.  410.  ^4îllo  est  appelée  i\7/,  t.  i , p.  i6i,  323  ; t.  3 , 
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Son  fils  changé  en  Serpent , eta[>p«!é  Sauveur,  ibid. 

L’amour  estson  fils , ibid.  p.  33. 

Elle  étoit  invoquée  aux  jeux  séculaires,  ibid.  p.  44. 

Son  temple  à Argos , près  celui  d’Hccat*  , et  des 
C.ibiicsjt.  2 , part.  2 , p.  93  , 106. 

Inaclms  , père  d’Io  , bâtit  la  ville  de  la  Lune  ou 
lopolis,  t.  I 1 p.  39^*  , 

Inachus , listuve  près  duquel  etoi.l  aui-el  dtiSole-l^ 
£,  2,  parc.  2 , p.  14. 

Incas  , leur  religion , t.  i , p.  36  — 38. 

Ivgcnicnliis , voyez  Hercule  ci-dessus. 
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Son  but,  p.  1 12  , 1 15  , 121  , 141  , 175  , 214.  y^'Divcrs  gradesdes  Initiés  à Mithra,  ibid.  p.  00. 
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Art  magique  employé  par  les  cliets  de  l’muiaticn  , 
pour  Cisiliicr  les  hommes,  ibid.  p.  112,  ii3> 
246 ,253,256. 

But  manqué  par  les  auteurs  de  ces  institutions,  t.  2, 
part.  2 , p.  123. 

Dil'àcultés  pour  y être  admis,  et  épreuves  qu’on 
f'iigeoit  , ibiti.  p.  130,  i3i  , 246,  253. 

Cause  da  leurs  progrès  ,«31,  138. 

Heureux  effets  de  l’initiation,  ibid.  p.  132  , 133  , 
M3>M7r  237>  ^38-  , 

Moyen  d’y  attirer  le  Peuple,  ibid.  p.  137 , 246. 

II  n’y  aveit  point  de  véritaïiles  \ertus,si  l’inicution 
n’y  mettoit son  sceau  , ibid.  p.  137 

Conditions  requt -es  pour  y être  admis  , ibid.  p. 
139,  140;  i.  3 , p.  298. 

Er.gagdinens  qu’on  y contractoit , t.  2 , part.  2,p. 
140;  t.  3 , p.  320. 

Crimes  qui  en  excluoient , t. 2, part  2,p.  139-141, 
157,  173  ; t.  3 ,p.  298, 321. 

La  toi  étoit  la  première  conuuion  exigee  pour  être 
admis  à liinitiation  , t.  2 , paît,  a , p.  150- 

Force  quMlc donnoit  à l’ame,  ibid.  p.  153. 

Initiation  payée  , ibid.  n.  1 54* 

Comp.irairon  des  anciennes  initiations  avec  celle 
des  Chrétiens,  et  avantages  de  celles-ci  surcelle- 
là  , t.  Z , part.  2 , p.  161  — 168. 

L’initiation  étoit  une  véritable  physiologie,  ibid. 
p.  iB*». 

Principales  leçons  de  l’initiation  , ibid.  p.  213. 

Origine  des  cérémonies  exj.'iatoites  de  l’i-iitiation  , 
et  kur  but,  ibid.  p.  2J6--2JS. 

Initiation  apçeîée  lumière.  Sce.iu  de  l’initiation. 
Allusion  aux  formes  symboliques  de  i’initiation  , 
p.rr  Clément  d’Alexandrie  , ibid.  p.  239. 

Tableaux  de  l’initiation  , t.  2 , part.  2 , 

256. 

Ar.tiquitéaJe  l’initiation  d’F.leusis , ibid.  p.  07. 

Elle  étoit  la  plus  fumt  use  , ibid.  p.  37,43. 

Imriatioii  M thriaq'.e  , ibid.  p.  90. 

L’init  itiui’  avoit  plusieurs  degfvS  , ibid.  p.256. 

TJs.rge  de  ses  table  ux  , ibid.  p.  256. 

Les  chefs  d’initi  tiens  n’vnt  f.a.t  que  se  copier  les 
uns  et  les  a utres,  t.  3 , p.  105. 

Le  but  de  l’initiation  fut  de  rappeler  J’ame  à la  féli- 
cité et  à l’innocence  primitive.  f,es  Théophanies 
e;  troient  dans  le  but  de  1’  nitiaiien  , ibid.  p. 

. 2c8. 

Elles  avoient  pour  objet  de  faciliter  le  retour  de 
l’am.e  vers  son  principe,  ibid.  p.  £to. 

Véritable  but  de  toute  espèce  d’initiation , t.  3, 
p.  224. 

//2if  es.  Abstimnees  auxquelles  ils  étoienfastreints  , 
r.  2,  pan.  2 , p.  9,  10,  -23. 

Les  mnimss  initiées  portoient  pour  ornement  la 
Cigale,  iàivers  symboles  des.nics  a faire  reconnoî- 
tre  les  initié:.,  ibid.  p.  10. 
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Céitmoniede  réception,  ibid.  p.  ço,  253,  Î54. 

Initiés  à Samothrace  , etespcrai  ces  qu’on  leur  don- 
noit  , t.  2 , part.  2 ,p.  1 03,  1 32. 

Divers  noms  dom.és  aux  Initiés  à Mithra  , p.  90. 

Leçons  données  aux  Initiés  par  l’Hiérophar.tc  , ibid. 
p.  122. 

Serment  qu’on  exigeoit  d’eux,  ibid.  p.  X20 , 128  , 
:^53- 

Peines  portées  contÆ  ceux  qui  le  violcient , ibid. 
p.  128 , 129.. 

Promesses  faites  aux  Initiés,  ibid.  p.  132,  133,  136, 
137s 

Leurs  privilèges  exclusifs  dans  l’autre  vie  , ibid. 
p.  133,  137,  138.  . , . 

Diverses  sortes  de  biens  qui  leur  ctoicnt  promis, 
ibid.  p.  1 33. 

Bonheur  dont  ils  jouissoient,  ibid.  p.  154. 

Exclusion  des  san  tuaires  pour  ceux  qui  n’étoient 
pas  initiés,  et  ne  nés  portées  contre  ceux  qui  y en- 
t oient , ibid.  p.  138, 

Initiés  aux  mystè  es  de  l’Agneau  > t.  2 , part.  2 , p. 

’39i  - 3 .?•  •9^- 

Sermon  fait  aux  Initiés  -aux  mystères  de  Mithra  , t. 
a , jiart.  2 , p.  140. 

La  charité  , première  vertu  des  initiés  , ibid.  p.  i 'O. 

Les  Inities  prient  les  Dieux  de  faire  finir  pour  aux 

■■  le  cercle  de  la  Métempsycose,  ibid.  p.  179, 180, 
183. 

Ils  commençoient  par  invoquer  le  Ciel  et  la  Terre, 
dan;  la  célél.iaiicn  de  leurs  mystères  à Eleusis, 
ibid.  p.  188. 

Spectacle  de  la  lumière  et  des  ténèbres  ,ou  des  deux 
pripc  pes  opposés , donné  d.ins  les  sanctuaires 
d’;  leuHS,  t 2 , part.  2 , n.  190. 

Specvacies  magiques  c'onnésà  l’initié  , ibid.  p.  191 , 
^46  t.  3 , p.  204. 

Ce  nu’épiouvtn;  les  Initiés  aux  mystères  d’Isis  dans 
Apulee  , ibid.  p 191. 

Les  initiés  é«>ient  introduits  par  le  Dadouque  et 
par  rHiéropharte  , ibid.  p.  196  , 199.' 

Speit'c'c  du  monde  et  de  ses  p.^rties.  Fui- sanccs  in- 
visibles du  n-.onde  retracées  d^ns  les  sanctuaires , 
i’bid.  p.  208 ,213. 

Dogme  de  l’arae  et  de  l’intelligence  du  monde  , en- 
seigné d ns  les  sanctuaires , ibid.  p.  208. 

Processi'Ui  des  Iririés  , ibid  9.230 

Robe  oiyiripicjue  donnée  à l’.nicié , ibid.  p.  231  j 

Initié  appelé  saint  ; admis  à la  jeuissance  de  la  lu- 
mière divine  ; app-iè  Voyant,  ibid.  p.  239. 

Piversts  ciasses  d I,  iàés  , ibid  p.  246. 

Loix  de  continence  et  de  j.  ûne  imposées  aux  In’tiés. 
RégiiT.e  prescrit  aux  Ini  lés  dans  divers,  sanc- 
tuaires, ibid.  p.  249.  , 

Di -ers  alimens  inteidits  aux  Initiés,  ibid.  p.  248. 

Ablutions,  lustrations  exigées,  ibid.  p.  249,  250. 
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Demandes  et  réponses  faites  dans  la  cérémonie 
de  la  réception,  t.  z,  part,  a,  p.  z^J. 
Cérémonie  de  l’inthronisacion  et  costume  du  Ré- 
cipiendaire. Douze  robes  sacrées  données  à 
l’Liitié.  Hercule,  Esculape  , Bacchiis  , et  Dios- 
curcs , obligés  de  se  faire  initier,  ibid.  p.  254. 
Graduation  dans  l’admission  aux  divers  spectacles 
de  l’initiation.  Procession  faite  à la  mer  par 
les  Initiés.  Procession  aux  flambeaux  , ibid.  p. 
2,5,  z56,  257. 

^ Irities  aux  mystères  de  l’Agneau  , t.  3 , p.  59. 
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^97- 
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/ Coktum.e  de  1 Initié,  ibid.  p.  3i4- 

Pros  cription  contre  ceux  qui  n’etoient  peint  ini- 
fiés.  Dogm.e  du  jugement  dernier  enseigné  aux 
Initiés,  p.  323,  32t. 

Irio.  Tante  et  nourrice  de  Bacchus.  Son  temple, 
t.  2 , part.  2 , p.  71. 

Son  surnom  de  Leucothie  , ibid, 

I;:scriptioh  de  Sais,  t.  i , p.  i ; t,  3 , p.  1 53. 
D Lis'^t  d’Osiris,  avec  explication , t.  1 , p.  4^0. 
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Source  de  l’intelligence  des  hommes , ibiJ.  p. 
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260. 
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Dans  Pile  de  Ceylan.  Aux  Moluques,  Ibid.  p. 
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ibid.  p.  291 . 
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Designée  par  le  Ka'r  et  le  .\oyt>ç  , ibid.  p.  99. 
InteliigcDce  parfiite  émanée  de  Dieu  , et  appelé» 
Verbe.  Cotre  inreÜigence  est  Dieu.  Matière 
subtile  de  1 niteihgence.  Appelée  A/cæs,  par  Vir- 
gile, ibid.  p.  ICC, 

Emar;ée  du  feu  principe,  intelligent,  t.  3 , p. 
ie6. 

Intelligence  hum, aine  émanée  du  feu  principe  , con- 
sidéré soit  comme  matériel,  soit  comme  intel- 
lectuel, ibid.  p.  ii2,  Il 3. 

Intelligence,  verbe  de  Dieu.  Rapports  de  l’intel- 
ligence avec  l’.une  et  avec  le  picmier  principe 
ou  avec  le  bien  suprême,  ibid.  p.  126,  127. 
Ses  rapports  a\ec  la  Lumière,  ibid.  p.  127,  128. 
Intelligence  émanée  de  la  Lumière  première, 
appelée  fils  de  l’homme.  Elle  prend  les  forme» 
du  .Serpent,  t.  3 , part.  2,  p.  301. 

Elle  est  une,  t.  2,  part.  2,  p 260.  vr  1 t 

Intd!.c.ence5  remplissent  l’intervalle  du  Ciel  et  Ao  , eu  la  Lime.  Son  temple,  t.  i,.p.  14 

de  H Terre,  ibid.  p.  264.  Elle  prend  scs  formes  du  1 aureau  céleste,  t.  î. 

Celles  des  Astres  sont  les  plus  pures,  ibid.  p. 

-^5'  ..... 
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des  Astres,  ibid.  p.  271,  29i--2e3. 

Intelligences  chantantes  placées  dans  les  différentes 
Sphères,  ibid.  p.  279,  280. 

Le  système  des  iiirelligences  , qui  résident  dans  les 
Astres,  et  les  Eiémens,  se  retrouve  par-tout  , 
ibid.  p.  281--291, 

On  le  retrouve  chez  les  Guèbre;.  Au  Japon. 

Chez  les  Siamois , ibid.  p.  281. 

Chez  les  Perses.  Chez  les  Sabéens.  Chez  les  In- 
sulaires de  Madagascar.  Chez  ceux  de  i’ile  de 
Formose.  Chez  les  Indiens.  Chez  les  Chinois, 
ibid.  p.  284  -286. 

Chez  les  Chaldéens , ibid.  p.  287. 

Chez  las  Celtes,  ibid.  p.  288, 

Chez  les  Perses,  ibid.  p.  289. 
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Elle  parcit  dans  la  proct  fiion  Liaqiie  , ibid.  p. 

397-  . , ..... 
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39^- 

Son  influence  sur  le  Ntl , ibid.  p.  399* 
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^ Isis,  La  Lune  adorée  tous  ce  nom  en  Fgj’pte  , 
t.  I , p.  8,  174,  367  , 374,  396. 

La  même  que  Cérès,  ibii.  p.  183  t.  2,  part. 
»,  p.  1 , 2,  91,  19  I. 

Son 
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Scn  Sistre,  t.  i,  p.  17a,  399. 


/ Sa  robe , 


nuancée,  ibld.  p.  172,  570- 


Son  image  Lunitorme  composée  de  terre  et 
d’eau , ibid.  p.  199. 
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Poème  sur  isis  eu  sur  la  Lune,  t.  J , p.  396— 
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57. 
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/Tableau  comparatif  de  ses  courses  avec  celles 
de  la  Lure , ibid.  p.  412  -4î(). 
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Rituel  de  ses  mystères,  ibid.  p.  10;  t.  2,  part. 
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Elle  institue  les.  mystères,  ibid.  p.  57. 
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Elle  découvre  les  remèdes  des  maladies.  Elle  est 
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Explication  de  la  pompe  d’is.'s,  décrite  par  Apulée. 
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part.  2,  p.  37,  58. 

Problème  mythologique  sur  Janus,  t.  3,  part.  2 , 

P-  55—59- 
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Junon  Hcnioché,  t.  2,  part.  2,  p.  36. 
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Ses  noms  chez  les  Bitliyuicus  et  les  Scytjies,  t.  5 , 

^P-  78-  ^ 

Dieu  su^Dreme,  auquel  les  autres  sont  tous  subor- 
donnes , ibid.  p.  92. 

Déguisé  en  Colombe , il  obtient  les  faveurs  d’.une 
Vierge,  ibid.  p.  1C2. 

Jupiter  naissant  monté  sur  le  Capricorne,  t.  3 , 
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Laurier^  motif  de  sa  consécration  à Apollon  , t. 
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Nombre  de  ses  Etoiles,  ibid.  p.  102. 
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Ses  divers  noms  en  diverses  langues , t.  3 , p.  3Ô1; 
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Lîaerohe.  Ses  dogmes  sur  l’ame  du  monde»  jMars.  Planète.  Son  culte,  t.  i , p.  6 , 5 1 , 91, 
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ce  Dieu  , ibid.  p.  90. 

Antre  de  Mithra  et  sa  description,  ibid.  p,  181, 
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son  ét.ibiisjement  à Rome,  ib:d.  p.  8y , 28}. 
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naissance  de  Christ,  t.  3 , p.  85. 

Cirictères  qui  ie  rapprochent  de  ce  dernier,  ibid. 
p.  118. 

Lieux  en  Asie,  où  fut  répandu  le  culte  de  Mi- 
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Epoques  de  ses  levers  et  'de  ses  coudiers,  premier  dans  i’Eiysee,  ibid.  p.  134. 

avec  les  phénomènes  qui  le»  acconipagaent,  invente  les  exçistions,  les  lustratioiii  et  its 
159,  164.  ’ i#raèdes  des  maladies,  ibid.  p.  172. 

$a  position,  son  attitude  aux  Cieux,  et  son  cos-  Sa  Cosmogonie,  t.  2,  part.  2,  p.  186.  A 
tume , ibid,  p.  158,  164.  ’^Sa  Palinodie,  ibid 
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Ses  divers  noms  en  diverses  langues  , et  ses  épi-’ 
thètes.  Noms  de  ses  Etoiles  particulière»  » ibid. 
1 63. 

Scs  rapports  avec  Nembrod,  ibid.  p.  161,  162. 

Appelé  Saturne.  Appelé  Géant.  Appelé  Ninus 
et  Isr.iël.  .Appelé  Euêchius,  11  renferme  lebâ‘on 
de  Jacob,  le  rateau.  Appelé  Arion.  Fiction  faite 
sur  lui  sous  ce  nom.  Pourquoi  Orion  est  censé 
poursuivre  les  Pleïides  , ibid.  p.  160  — 163. 

Diverses  fictions  de  ses  amours  pour  Diane,  et 
de  Diane  pour  lui.  Explication  de  ces  fictions. 
Inductions  que  nous  avons  tirécj  de  l’explica- 
tion de  cette  fable  pour  tout  le  reste  de  l’oii- 
vr.’.ge.  Comment  il  périt  frappé  à la  tête  par 
un  trait  de  D.ane.  Sa  position  aux  Cieux  re- 
lative.ncnt  au  Scorpion,  ibid.  p.  158,  161. 

Orrnuz  OU  Oroaiaze.  Bon  principe.  Chef  de  bien 
et  de  Ijm-.cre  chez  les  Perses,  t.  i j p.  124, 
2», 


p.  209. 

Sa  Lyre.  De  qui  il  la  tient.  Us.age  qu’il  en  fit 

^ Hommages  cju’il  rendit  au  Soleil.  Mis  en  pièces 
par  les  Bacchantes*.  Le;  Muse?  recueillent  les 
débris  de  son  corps.  Il  descend  aux  enfers , t. 

3,  p-r-  P-  13- ’ n3- 

Cause  de  ses  malheurs  .Sa  tête  portes  sur  les  flot» 
de  rilèbre,  ibid-  p.  133. 

OrphécCelcsles.  Leurs  fonctions,  t.  2 , part.  1, 
p.  172. 

Orphiques.  Mystères  en  honneur  c’e  Bacchus. 

^ Leur  respect  pour  le  Serpent.  Régime  et  puri- 
fications des  Initiés.  Rapport  de  ces  mystères 
avec  ceux  des  Egyptiens.  Espérances  de  cette 
.Secte.  Discrédit  où  elle  tomba,  t.  2,  part.  2, 
p.  63—64. 

Charlatans  de  cette  Secte.  Leurs  promefies.  Cause 
des  progrès  qu’ils  firent,  ibid.  p.  136,  1)7. 


- - ^3*  ? ^37 

Fetes  en  hcr.near  du  bon  principe  et  de  sa  vie-  Osiris.  Soleil  adoré  en  Egypte 

toire  sur  le  rriauvais.  Qualité  élémentaires  , ^ 174,  366,  367,  374,  375  ; t.  2 , r 
qui  !u!  sont  aflectées , ibid.  p,  230,  194;  t*  3?  P*  ^5’ 
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vpliq.’.e  par  le  SoUil,  ibid.  p. 
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Qu  a! 
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i lui  sont  affectées , 

ibid. 
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2CI, 

240. 
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bien  et  de  1 

’umière,  ibid.  p. 

, 224. 

Pociii 

le  sur 

Osiris , ibid. 

p.  366—395. 

Dieu 

Sclcil 

1 bienfaisant 

e:  fécond , ibid. 

P' 

366, 

Sa  naiflance.  Ses  voyages,  ibid.  p.  369,  382. 

Sa  mort , ibid.  p.  384 , 400. 

Sts  parties  sexuelles  dévorées  par  les  poifions  du 
I^ü,  t.  2 , p.  228;  2,  part.  2 , p.  3. 

Il  meurt,  descend  aux  enfers^  et  résuscite ^ t. 

2,  part.  2,  p.  d,  193,  194;  t.  3f  p.  69. 
Fêtes  funèbres  en  son  honneur,  ibid.  p.  «iS  ; t. 

3 , p.  66. 

Son  histoire  et  celle  de  Typhon  , ne  sont  que  des 
fiction:  thcologiques  sur  les  deux  principes , ibid. 

^P-.  '9'- 

Osais  invente  le  labourage,  t.  1 , p.  156,  368, 

382- 

Il  féconde  la  Lune,  ibiJ.  p.  157. 

Il  ctclt  depositaire  de  l’humide  générateur,  t.  i, 
_p.  187,  372,  373  , 377. 

Pri'nc'.pe  de  bien,  ibid.  2.40,  371,  378. 
Intelligence  du  Soleil  , ibid.  p.  267. 

Principe  d’activité  féconde,  ibid.  p.  368,  369, 
37)^  379- 

Ernmératicn  de  ses  découvertes  et 'de  ses  bien- 
faits, ibid.  p.  568,  3J9,  373,  382;  t.  2, 

part.  2 , p.  6. 

Sa  mort  et  son  tombeau,  ibid.  p.-  568—370, 
384. 

Son  manteau  lumineux,  ibid.  p.  370,  371. 

Son  union  à la  Lune  du  Printemps,  ibid.  p.  370, 

Ses  formes  Priapiques,  ibid.  p.  371;  t.  2 , p. 
141. 

U est  i’Ormusi  des  Perses,  ibid  p.  372,  384, 

•^97- 

Ses  fe-.es  Ityphalliques.  Le  bois  de  figuier  lui  est 
rocsacré.  Sa  mutilation.  Grand  Démiourges , 
ibid.  p.  372-7373. 

■ II  ï .t  représenté  par  un  œil  placé  au  bout  d’un 
bâton,' ibid.  p.  374;  t.  2 , p.  275. 

, Il  s’enveloppe  dans  les  rayons  du  SoI,til  , t.  i , 
P-  3741  7 3,  P-  213. 

• Il  est  le  niéine  que  Bacebus  , et  qnc  Sér.ipls , 

ib^d.  p.  375. 

• Confondu  quelquefois  avec  le  Nil,  ibid.  p.  376. 
Typhon  lui  dreffcyles  embûches , ibid.  p.  408. 

_ Epoque  3 laquelle  on  céiébroit  sa  mort  , ibid.  p. 
3^7,  378,  580,  384,  400,  4C7. 

Limites  de  la  durée  de  l’action  d’Osiris  et  de 
Typhon,  ibid.  p.  378--380. 

. Sa  résurrection,  ibid.  p,  378,  400;  t.  2,  part. 
2,  p.  193. 

11  emprunte  les  attributs  du  Eeeuf,  ibid.  p.  379. 

, Termes  Astronomiques  de  ses  courses,  ibid.  p. 
J80--385. 
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Récit  abrégé  de  ses  aventures  par  Diodore,  ibid. 
p.  382,  3S4. 

Il  plante  la  vigne  et  tue  Lycurga , comme  fit 
.B.tcchus,  ibid.  p.  379. 

Il  obtient  l’immortalité.  Son  hitloire  et  celle  de 
Typhon,  par  Synéiius  , ibid.  p.  384--592. 
Opposition  de  leurs  caractères.  Le  système  des 
deux  principes , et  celui  de  la  Providence  décrits 
sous  cette  forme  d'histoire,  ibid.  p.  38J. 

Leur  éducation.  Leurs  mœurs.  Nommé  roi  par 
les  Egyptiens,  ibid.  p.  386,  SSy. 

Sa  sage  administration,  ibid.  p.  582,  383. 

Son  exil.  Son  rappel.  11  donne  son  nom  à l’an- 
née, t.  3 , p.  67. 

Il  ramène  1 âge  d’or,  ibid.  p.  188—192. 

^’on  histoire  e-^t  une  fable  solaire,  ibid.  p.  393  ; 

-r  L 2 , part.  2,  p.  194. 

Eœuf  d’er,  couvert  d’un  crêpe  noir , porté  dans  ses 
funérailles,  ibid.  p.  401  , 407. 

Les  aventures  d’Osiris  et  d’Isis,  ont  pour  objet 
les  phénomènes  Luni  - solaires.  Typhon  coupe 
son  corps  en  morceaux.  Explication  de  cette 
fiable,  ibid.  p.  406,  408. 

Il  piend  la  forme  de  Loup,  ibid.  p.  410. 
Inscription  en  son  honneur,  ibid.  p.  420. 

Il  naît  de  l’œuf,  ibid.  p.  /j2i. 

Céiénionies  faites  à son  tombe,  u,  i’uid.  p.  423. 
Objet  de  ses  fêtes  lugubres,  il»d.  p.  433. 

On  lui  sacrifie  en  silence  à Abydos  , t.  2 , p. 
223. 

Osiris  représenté  par  l’Epervier,  t.  2,  p.  275. 
Mystères  d’Csiris,  d’isis  et  d’Orus , ont  été  le 
Type  des  mystères  chez  tous  les  peuples,  t.  2, 
pair.-  2,  p.  I. 

0.sins  enfermé  dans  un  coffre  par  Typhon,  ibid. 

^ 9-  '• 

Ses  tombeaux  divers,  ibid,  p.  3 , 19,  52. 

Scs  parties  sexuelles  ne  furent  pas  retrouvées,  ibid. 
,?•  3-  „ 

Il  est  le  Bacebus  Grec,  p.  1 — 3. 

Le  L'erre  est  la  plante  d’Osiris  , i’oid.  p.  67. 

/lystcres  de  sa  p.-iffion , ibid.  p.  193;  t.  3,  1».  \ 
67.  ' 

S.t  statue  en  Egypte,  t.  î , part.  2 , p.  193  ; *• 
3,  p.  214,  2'i5.  ^ . 

Ses  parties  sexuelles  déposées  sur  un  cribie,  ibid» 
p.  201. 

Le  Serpent  figure  dans  ses  mystères,  t.  5 , p* 
^97- 

Mystères  dans^lesqucls  on  rttraçoit  sa  paflion,  K 
2 , part.  2 5 p.  193. 

Sçs  aventures  sont  celles  des  Fhénoaiènci  de  Ife 
Nature  , ibid.  p.  194. 

Son  hiftoire  ne  peut  être  qu’une  allégorie.  Ob» 
/ tacles  qu’il  éprouve  dans  Typhon,  son  frère  » 
et  résistance  au  bien  qu’il  veut  taire.  Formes  qu’il 
emprunte  du  Taureau  Mitbriaque.  Tombeaux 
qui  lui  sont  élevés  en  difiérentes  villes.  Qua- 
torze parties  de  son  corps.  Trois  cent  soixante 
Urnes  autour  de  son  tombeau.  §00  tpnage  qm 
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''  erre  Lite  p«r  Isis.  Il  revient  des  enfers  au  sa- 
eours  d’Orcs.  Il  triomphe  de  Typhon.  Son 
triomphe  se  célèbre  au  moatent  où  l’on  alluma 
le  feu  sacré.  Fêtes  d’Osiris,  mort  et  relTiiscité. 
Voile  mystérieux  jeté  sur  ses  aventures  par 
Synesius.  Co.Ttparaison  de  ces  fictions  avec  celle 
^ de  Chrift  par  les  docteurs  Chrétiens,  t.  3 , 
p.  65—67. 

^Caractères  qui  le  rapprochent  de  Chnft  ^ t.  3 , 

' p.  ii8. 

Osymandias.  Son  tombeau,  t.  1,  p.  ai2,  423. 

Quikka.  Ma.  uvai»  principe  chez  les  Eskimaux,  t. 

J , p.  128. 

y Ourse.  Conftellation.  Les  Ourses  étoient  repré- 
y sentées  dans  le  temple  des  Juifs  , t.  1 , p.  58. 

A la  Chine,  ibid.  p.  32,  66. 

Elles  avoient  leur  temple  en  Crète  , ibid.  p.  65. 
En  Arcadie  , ibid.  p.  64. 

Leur  mouvement  retracé  dan*  le  Cirque,  ibid. 

p.  87. 

^ D urse  ou  Charriot.  Ce  qui  fit  remarquer  cette 
^ Conftellation  , ibid.  p.  iii;  t.  3,  p.  356. 
Chien  de  T yphon  , et  Sanglier  d’Erymanthe , t. 
I,  p.  4.3,  4o6;  t.^2,  part.  2 , p.  67  ; t. 
3,  p.  270,  363;  t.  3,  part.  2,  p.  76. 
Nourrices  de  Jupiter,  t.  2,  part.  2,  p.  23;  t. 
3,  part.  2,  p.  75,  76.' 

Elles  paroilToient  dans  la  pompe  d’Isis , ibid.  p. 
22p. 

Appelées  Matrones , ibid.  p.  23o. 

Sa  liaison  avec  la  femme  de  l’Apocalypse  affise 
sur  la  bête  , t.  3 , p.  270. 


Boeufs  d’Icare,  t.  3 , p.  356  ; t.  3 , part.  2,  p. 

75. 

Appelée  Septerntrio.  Charriot  d’Osiris  , t.  3,  p. 
356. 

Grande  Ourse  appelée  Porc  par  les  Syriens.  Sati- 
çlier  qui  tue  .Adonis,  t.  3 , p 363. 

Elle  est  connue  des  Iroquois , ibid.  p.  3 ;4. 

Sa  position  aux  Cieux.  Appelée  grand  Charriot. 
Fiction  sur  ses  amours  avec  Jupiter.  Elle  est 
Mégiflho  , fille  de  Cétée.  Appelée  grande  M'crc 
par  les  Cretois,  qui  lui  ont  dédié  un  te;np!e. 
Scs  divers  noms  e.’*.  diverses  langues.  Elle  ne  se 
couche  iamai>pour  nous.  Nombre  de  ses  Etoiles 
principales.  Leur  usage  pour  lecultivateur  et  pour 
le  Navigateur.  E numération  et  nom  de  ses  Etoiles 
p.trticul  ères.  On  y trouve  les  soeurs  de  Lazarre 
et  son  cercueil.  Sa  position  relativement  à la 
petite  Ourse.  Ses  levers,  ses  couchers  et  scs 
phénomènes  météorologiques.  Vénus  y a son 
siège.  Nombre  de  ses  Etoiles.  Petite  Ourse. 
Nourrice  de  Jupiter,  et  chérie  de  ce  Dieu.  Ob- 
servée par  les  Sidoniens.  Son  influence  sur  les 
mers.  Appelée  Cynosura.  Chien  de  Calliftc.  Sa 
pohtion.  Nom  de  ses  deux  Etoiles  extrêmes.  La 
, dernière  de  l.i  queue  est  la  Polaire.  La  petite 
Ourse  appelée  petit  Charriot.  Ses  divers  noms 
en  diverses  langues.  Noms  de  ses  Etoiles  p.arti- 
culières.  Epoque  de  son  paflage  au  îiléridien , 
t.  3,  p.  2,  75-79. 

Oxyrinque.  Poiffon  sacré  des  Egyptiens.  Origine 
de  son  culte.  Donne  son  nom  à un  Nome 
Egyptien.  Respect  des  Egyptiens  pour  ce  poifion. 
Fiction  sacrée  sur  ce  poiflbn  , ibid.  p.  226— 
228. 
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P A j1  MT  LIES,  Fêtes  ItyphalHques  en  hon- 
neur d’Osiris  ou  du  principe  actif  et  fécond 
de  la  Nature  , t.  i , p.  872  , 373  , 409- 

Epoque  de  leur  célébration,  t.  i , p.  4°9  > t-  2 , 
p.  6,  7,  no;  t.  2,  part.  2,  p.  66. 

Pachamach.  Nom  'du  bon  Principe  chez  les  Péru- 
viens, t.  1 , p.  238. 

^ Pallas.  Sa  fête,  t.  1 , p.  ?5, 

Palme.  Symbole  de  l’Astrologie.  Elle  fut  le  prix 
' du  vainqueur  aux  jeux  olympiques  , t.  1 , p- 


P.ilmyrc.  Temple  consacré  au  Soleil  dans  cette  ^ 
^ ville , t.  I , p.  5 . 

Pan,  Divinité'  Egyptienne  adorée  à Menues , t. 

1 , p.  J-iy  ; t.  2 , part.  2 , p.  31. 

Il  accompagne  Osiris  dans  ses  voyages,  t.  i , p. 

333. 

Dieu  de  Chemmis,  ibid.  p.  401  , 4o4‘ 

Origine* de  son  culte  et  de  ses  formes,  t.  2,  pf 
136-347. 

Ses  rapports  avec  la  Chèvre  des  Phliasisns  , des 
Samaritains,  et  avec  le  Bouc  de  Mendès.  Avec 
le  Bouc  célefte.  Il  emprunte  ses  attributs  de 
la  Chèvre  célefte  et  des  Chevreaux.  Il  présida 
à la  génération  des  êtres,  t.  2,  p.  i36,  i40' 
Arflare  consacré  au  Soleil,  t.  2,  part.  2,  p.  85.  H est  l’amc  du  monde,  t.  3,  part.  2,  p.  îoo..  \ 

^ K.  î 


10,  80 , 162. 

y Palmier.  Origine  de  sa  consécration,  t.  2,  p. 
^ 280. 
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Aî  aux  sîpt  îuyaux  en  ses  mains,  t.  3,  part.  ^lois  du  paradis.  Description  du  Fcradis  par  lea 
2,  p.  300;  t.  3,  p.  214.  ^ Manichéens,  ibld.  p.  26. 
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2 12.  ibid.  p.  62. 

Confondu  avec  i’ünivers.  Son  Cortège.  Il  est  Paradis  d’Ormusd  , t.  3,,  p.  296. 
f Chef  de  linmcre.  On  lui  demande  une  heureuse '^Paradis  d’Odia  , ibid.  p.  297. 

Parallèles  à l’Equateur.  Usage  de  ces  cercles  ^ 
't.  3 , part.  2 , p.  6. 


mort.  On  lui  doit  les  visions.  Sept  cercles  en 
ses  mains,  ibid.  p.  214. 

Il  a conservé  le  nom  de  Mende  dans  l’Inde , 
iûid.  p.  3;i. 

Dieu  de  la  fécondité  universelle,  t.  2 , p.  139, 
i/p,  r44,  146. 

Il  étüit  un  des  premiers  Dieux  de  l’Egypte,  ibid. 
p.  i4o,  1^4^  146* 

Soleil  fécond,  ibid.  p.  14t. 

Sa  tlùte  est  le  symbole  de  l’barmor.ie  des  Cieux, 
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11  a pour  icmiue  meho.  Explication  de  cette  hc- 
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>33. 


2 , part.  2 , p.  44,  45. 

Fuseau  des  Parques,  ibid.  p.  i5i,  216;  t.  3 , 
p.  170,  171  , 313. 

Pasiphaë.  Pleiade,  mère  d’Ammon  et  du  Mino« 
taure  , t,  2 , p.  104. 

Ses  oracles,  ibid.  p.  105. 

Pégase.  Voyez  Cheval. 

Ses  images  en  Grèce  , t.  i , p.  65. 

11  vole  vers  l'Olympe,  ibid.  p.  91. 

Sa  figure  et  sa  position  aux  Cieux,  ibid.  p.  113. 

Fait  jaillir  l’eau  du  Verseau  et  monter  le  Ni!, 
ibid.  p.  1,60,  213. 

Appelé  Menalippe , ibid.  p 430. 

11  bgure  dans  la  procefîion  d’Isis  , t.  a , part,  a , 
, p.  ‘3; 

Son  union  à Cércs  de  Phigalie,  ibid.  p.  232, 
233. 

Peines  et  récompenses.  Dogmes  enseignés  dan« 
les  mystères,  t.  2 , part.  2,  p.  14 >• 

Proportion  entre  les  peints , les  récompenses  et 
les  actions,  ibid.  p.  152,  158,  170,  171. 


Pélasges.  Leur  établiflement  en  Grèce.  Leur  reli- 
gion , t.  I , p.  16 , 184. 

r 1 r-'  r-  - . . • ^J^ériode  Sothiaque , t.  i,  p.  89. 

Veillee  de  Pâques.  Ce  qn  on  y.attendcit,  t.  S,-*  durée,  ibid.  p.  139;  t.  3 , p.  34^- 
p.  205,  206,  218,  248.  ^ , / 

Son  commencement,  ibid.  p.  105. 

Paradis.  Voyez  Elys'e.  Période  des  Fixes,  ibid.  p.  119. 

Paradis  terreltre.  Ce  qu’on  doit  entendre  par  cette  De  génération  et  de  dcflruction  , ibid.  p.  2O1  % 
fiction,  t.  3,  p.  12-37.  -lo* 

Description  du  Paradis  de  Zoroastre.  Son  lieu  dans  Période  de  mille  ans  pour  les  âmes,  t.  t,  part. 
l’Iran  ou  Eren  , appelé  Edea.  Peinture  de  cc>^  2,  p.  132,  177,  180. 
pays.  Fleuves  qui  y coulent,  t.  3,  p.  12,  13.  De  trois  mille  ans,  ibid.  .p.  180. 
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Fcrioda  Aftrrologique  sur  le  rétabUfTement  de  parties  de  cette  Conftellatîon , t.  3,  part,  z; 

toutes  choses,  t.  3 , p.  156,  1^7.  p-  89,  90. 

Période  de  la  restitution  des  fixes.  Sa  durée,  ibid.  ,Ses  rapports  avec  Mithra,  t.  3,  p.  282-284. 

P-  t57’  3 5 p-  ,344*  , , . Perses.  Leur  relieion , t.  t , p.  24. 

Fxp^c.uion  de  ces  perio  ^s.  ^^ur  generaiioa  e formes  du  culte  chez  eux,  ibid.  p. 


leur  usage,  ibid.  p.  158—163. 

Périodes  des  générations  Etrusques,  ibid.  p.  167— 
170. 

Période  de  douze  mille  ans,  ibid.  p.  168. 

Période  Ch.i!daïque,  appbquée  aux  générations 
Etrusques,  ibid.  p.  167—170. 

Période  de  douze  ans,  ibid.  p.  159. 

Les  périodes  de  d-.ditution  sont  des  hypothèses 
Aftrologiques  , ib.d.  p.  138. 

Période  Chaldaïque,  ibid.  p.  >57,  158. 

Expl  cation  de  sa  composition,  ibid.  p.  158-- 
i63. 

Période  de  reftitution , et  point  de  départ  des 
Cieux,  t.  3,  p.  172. 

Période  de  Lumière  et  de  Ténèbres , de  longs 
et  de  courts  jours  , décrite  allégoriquement,  t. 
3.'  P; 

Antiquité  de  la  période  Sothiaque , t.  3,  p.  331- 

Son  commencement  au  lever  de  Sirius,  ibid.  p. 
335,  347-. 

Période  de  soixante  ans  dans  l’Inde.  Nom  de  cha- 
cune des  années  qui  la  composent,  t.  3,  part. 
2,  p.  289. 

Persée.  Dieu  des  Perses  fait  descendre  le  feu  du 
Ciel  , établit  le  culte  de  cet  élément  et  insti- 
tue les  Mages,  t.  1 , p.  26,  156,  222;  t.  2, 
p.  23^  ; t.  3 , p.  259. 

Son  temple  en  Grèce , t.  i , p.  62. 

t3iigine  de  ses  ailes,  ibid.  p.  112. 

Combat  de  Persée  contre  Bacchus,  et  leur  récon- 
ciljatioh  , t.  2,  part.  2,  p.  68. 

Sou‘e.r.iin  où  fut  enfermée  sa  mère,  ibid.  p. 
63. 

11  coupe  la  tête  de  Méduse.  Explication  de  cette 
frtblî,  t.  I , p.  165. 

Explication  de  sa  nailfance , ibid.  p.  250. 

Adoré  à Chemmis,  ibid.  p.  401,  404. 

Sa  peinture  dans  les  Sphères  orientales,  t.  3, 
P-  284. 

Persée  est  le  Chérubin  qui  défend  l’entrée  du  Pa- 
radis , t.  3 , p.  32 , 33. 

Ses  rapports  avec  un  des  Anges  de  l’Apocalypse, 
t.  î , p.  281-284,  332. 

Son  nom  Chelub  ou  Chien,  t.  3 , p.  363. 

Sa  filiation  et  ses  aventures.  Origine  des  formes 
sous  lesquelles  on  le  représentoit,  ib;d.  p.  88, 
89. 

Il  est  une  image  du  Soleil,  t.  3,  p.  282,  284. 

Il  tue  Méduse,  ibid.  p.  88. 

Son  attitude  et  sa  position  aux  Cieux  , ibid.  p. 
89  , 90. 

Son  union  au  Belier,  t.  3 , p.  284. 

Ses  noms  divers#  Noms  des  Etoiles  des  diverses 


26. 

Peton.  Divinité  des  Chinois.  Ce  sont  les  Etoiles 
du  Nord , t.  i , p.  32. 

Phaenon.  Saturne.  Planète,  t.  i , p.  140. 

^Jiacton.  Cocher  céltftc.  Son  tombeau , t.  3 , 
part.  2 , p.  9S  , 99. 

Son  tombeau  en  Italie,  t.  i , p.  63. 

Le  même  que  Myrtile , ibid.  p.  88. 
Qu’Erichtonius , i.bid.  p.  89. 

Nom  de- la  Planète  Jupiter.,  ibid.  p.  140. 

Il  conduit  le  char  du  Soleil  et  du  Printemps 
ibid.  p.  164;  t.  3,  part.  2,  p.  96. 
Explication  de  cette  fable,  ibid.  p.  164;  t.  3, 
p.  173,  174;  t.  3,  part.  2,  p.  95-100. 

Sa  filiation,  f.  5,  part.  2,  p.  96,  98. 

Il  tombe  et  périt  dans  l’Frid.m  , ibid.  p.  96,  154. 
Cause  de  l’union  de  cette  fiction  à celle  d’io  et 
d’Epaphus,  ibid.  p.  97. 

Récit  de  Nonims  s.!r  son  éducation  , ibid.  p. 

Il  périt  par  le  Scorpion.  Fêtes  lugubres  pour  sa 
mort.  Ncm  de  s:s  sœurs.  Les  Pléiades  et  les 
Hyades  sont  tes  sœurs,  ibid.  p.  99,  154* 

Ce  nom  fut  aufli  celui  d’Absyrthe , frère  de 
Médée , ibid.  p.  100. 

phallus.  Emblème  de  la  fécondité  du  Soleil , t. 

1 ,^p.  103  , i57._ 

Emblème  du  principe  actif  de  la  Nature  , ibid, 

p.  l^J. 

Consacré  dans  les  mystères  d’Osiris  et  de  Bac- 
chus, t.  I , p.  128  5 t.  2 , p.  6 ; t.  2 , part. 

2 , p.  66. 

Consacré  chez  tons  les  peuples,  t.  i , p.  128. 
Ph.il!us  porté  en  pompe,  t.  i , p.  372. 
Institution  ces  fêtes  du  Phallus  en  Grèce,  t.  2 , 
p.  2 -,  t.  2 , part.  2 , p.  66. 

Phallus  de  l'un  des  Cabires  , t,  2 , parc.  2 , p. 
104. 

Phallus  consacré  par  Isis,  t.  2,  part.  2,p.  3. 
Fêtes  du  Phallus  se  retrouvent  aux  Indes,  t.  2, 
part.  2 , p.  66. 

Leur  célébration  à Lavinium.  Hymnes  Phalliques, 
ibid.  p.  66. 

Objet  de  ces  fêtes,  ibid.  p.  66. 

Ei  orme  Phallus  consacré  en  Syrie , et  cérémonie 
à ce  sujet.  Pompe  Ityphallique  des  Mysicres 
de  Bacchus,  d’Osiris,  d’Atys,  de  Samothrace, 
t.  2,  part.  2,  p.  104,  105. 

Exposition  du  Phallus  et  du  Ctéis  dans  les  mys- 
tères. Les  Valentiniens  adoroient  ce  symbole. 
Déclamations  absurdes  des  Chrétiens  contre  ces 
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err.blémcs  religieux.  Cérémonie  dans  la-  Système  de  la  consécration  des  Pierres,  t.  »,  p.  ' 


System 

quelle  les  Canèphores  portoient  le  Phallus.  / 292. 

Les^  femmes  de  Lavinium  s’en  couronnoient  _^ouze  pierres  composent  la  couronne  de  Junon,i 
f la  tête.  Origine  Egyptienne  de  ces  cérémonies.  ^ t.  3,  p.  223,  307,  308.  ' 

Hïison  qui  le  fit  révérer,  ibid.  p.  188,  189,  Douze  pierres  forment  les  fondemens  de  la  ville  I 

Sainte,  ibid.  p.  503,  307,  30Ü  ' 


252. 


Tha,ùs.  Le  Eacchas  des  Orphiques  , , part.  seprés.nteuî  les  Planères, 

2,  p.  64,  187.  ' I?  ^ t J J I -Il  1 L-  I 

Il  .a-aî»  nus  l’usss,,/:'  ' k' J c V rormeiit  les  tondemens  de  U ville  des  bienheu-  . 

11  naît  de  1 oeut , ibid.  p.  64,  107,  102.  ^ j t ■ i r • c-  \ 

y'  j-eux  de  Lucien.  Leur  liaison  aux  Signes  «t  aux  ' 

Son  .hallus,  ibid.  p.  64.  Saisons,  ibid.  307,  308. 

Jl  régna  le^  premier  sur  l Univers  , ibid.  p.  64,  Pierres  du  ration.il  relatives  aux  douze  Signes,  ' 
107,  192.  ^ ^ ^ et  rangées  comme  celles  de  l’Apocalypse,  et  ' 

Sa  forme  Serpentine,  ibid.  p.  187.  comme  celles  de  l’Afe'olcgie  des  Arabes,  ibid. 

P/icdre.  Fleïade,  Son  tombeau,  t.  i , p.  63;  t.  p 3^8-511. 

2 part.  2 p.  17  ’ r 25  Raison  de  leur  dutribution  trois  par  trois , ibid.  ^ 


^ Phéniciens.  Leur  religion.  Auteurs  das  premières 
y Cosmogonies,  t.  1,  p.  4,  15. 


p.  308— 3io. 

Enumération  des  piarres  du  rational,  ibid.  p. 
309. 


[ Pherecyde.  Philosophe  de  Syros.  Ses  dogmes, 

I , p.  94. 

Philolaüs.  Ses  degmes , t.  i , p.  200. 


Piinander.  Doctrine  de  cat  ouvrage , t.  1 , p. 
205. 


Plamtes.  Leur  culte  , t.  i , p.  6,7. 


Leurs  remples  «t  leurs  idoles,  ibid.  p.  7 , 23. 
Philosophes.  Leurs  opinions  diverses  sur  les  Leurs  colonnes,  ibid.  p.  14. 


Dieux,  t.  I,  p.  9.4--96. 


Phlnée.  Peoi  de  Thraca.  Ses  aventures,  t.  1 , p. 

471. 

Il  reçoit  les  Argonautes,  et  leur  trace  leur  route, 
p.  495-498. 


Phorbas.  Le  Serpentaire.  Les  Rhodiens  lui  sacri- 
fient, t.  I,  p.  64,  68;  t.  3,  part  2,  p. 
128. 


Phosphorus.  Lucifer.  Planète  de  Vénus,  t.  i , 
p.  140. 


Leurs  fêtas,  ibid.  p.  25. 

Leur  culte  dans  1 Océan  Indien.  Leurs  sept  idoUs. 
Planètes  adorées  au  Tunquiii , ibid.  p.  30  , 
3i-  ^ ^ . 

Adorées  à l’îie  de  Ténériffe,  ibid.  p.  35. 

Leurs  sept  pagodes,  ibid.  p.  53. 

Représentées  par  sept  lampes  d’un  chandelier  à 
sept  branches,  t.  i,  p.  56,  60. 

Par  sept  autels,  ibid.  p.  61. 

Formes  de  leurs  temples  et  de  leurs  talismans, 
ibid-  p.  65. 


fleurs  sept  palais  ou  sept  temples,  ibid.  p.  68.  \ 
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^Phrygiens.  Secte  Phrygienne  tient  ses  alTemblées^  Voyelles  deftinées  à les  représenter , ibid.  p.  75 


à fépuzza,  t.  3 , p.  108. 

Ses  dogmes , ibid. 

Ses  Prophètes  , ibid.  p.  207. 

L’Apocalypse  appartient  à cette  secte.  Elle  fleu- 
rifibit  à Thyatyre.  Comparaison  des  mystères 
ce  la  Secte  Phrygienne  avec  les  dogmes  et  les 
fictions  de  l’Apocalypse  de  Jean,  ibid.  p.  226, 
227. 


FhryxJis  et  Hellé.  Leur  aventure  et  celle  de 
leur  Relier,  t.  3,  part.  2,  p.  28,  29. 


précieuses  représentent  le  Soleil,  la  Lune 


et  les  douze  Signes,  t.  2,  p.  221;  t.  2,  part. 


r 2 , p.  79;  t.  3,  p.  233,  308-310 


Pierre  Sélénite  représente  la  Lune,  t.  2,  p.  221. 
Pierre  appelée  (3.7/  de  Eelus  ^ t.  2 , p.  235  , 
236. 

Trente  pierres  sacrées  qu’on  trouvoit  à Phares 
en  Achaïe,  t.  2,  part.  2,  p.  108. 

Pierres  consacrées  au  Soleil  et  à la  Lune,  t.  2, 


/ 


t.  3,  p.  103.  ^ 

Explication  de  cette  theone , t.  3 , p.  ai5-— , 
217. 

Jours  du  mois  leur  sont  consacrés , t.  i , p. 

73-  . 

Portes  Planétaires  de  l’antre  de  Mithra , ibid.  p. 

75  ; t.  2 , part.  2 , p.  207. 

Leur  cours  retracé  dans  les  jeux  du  Cârque,  t. 

I,  p.  76. 

Sept  espaces  du  Cirqne , qui  leur  tracent  leurs 
orbites,  ibid.i  p.  77, 

Lieu  de  leur  exaltation.  Jeux  en  leur  honneur, 
ibid.,p.  ^3  , 84. 

Leurs  couleurs,  ibid.  p.  87. 


p.  291. 


Représentées  par  des  cierges , ibid.  p.  89. 
Consultées  par  les  Brames  en  nommant  les  en- 
fans,  ibid.  p.  90. 

Leurs  ir.ouvemens  variés,  .4eurs  irrégularités  et 
leurs  couleurs,  t.  1,  p.  105 — 108. 

Elle^  sont  satel'itss-  du  Soleil,  ibid.  p.  107,  143  ; 
t.  3,  paît.  2,  p.  295,  296. 
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Leurs  pos’tions  re.'pîctives,  ibid.  p.  icy,  139. 

✓ Kchcil;  des  sept  Planètes,  ibid.  p.  107. 

' Phif.ètîs  iütfrprètes  des  Dieux  et  de  la  fatalité  , 

P*  ’45- 

Leur  domicile  et  leur  exaltation,  ibid.  p.  178  ; 
t.  3,  p.  175. 

Leur  disLriiîutioii  dans  les  trente-six  divisions  cTu 
Zodiaque,  ibid.  p.  179. 

^ Trois  Pliaèies  for.rent  la  foudre,  ibid.  p.  193. 

/ Tables  des  Planètes  et  de  leurs  intiuences,  ibid. 
P-  204. 

Leurs  influences  se  composent  et  varient  à raison 
des  signes,  ibid.  p.  206. 

Planètes,  causes,  ibid.  p.  208. 
f Servent  aux  douze  signes,  ib;d.  p.  âio. 

Divers  emblèmes  qui  représentoient  le  système  pla- 
ncc.tire , ib;  J.  p.  247  ; t.  3 , part.  2 , p.  296. 

Planètes  conduites  par  des  intelligences,  t.  i, 
p.  261,  282. 

Elles  sont  formées  de  la  substance  lumineuse  et 
intelligente,  ibid.  p.  262. 

CoTCspondance  de  leurs  influences  avec  les  carac- 
tères des  Dieux,  auxquels  elles  correspondent. 
Réputées  Dieux.  Invocations  aux  sept  PlaiicteS;, 
ibid.  p.  269. 

Planètes  douées  d'intelligence,  ibid.  p;  270. 

PioiTis  des  sept  Planètes  chez  les  Perses,  et  noms 
^ des  astres  qui  les  surveillent,  ibid.  p.  272. 

Quatre  Planètes  prefldent  aux  quacie  coins  de 
la  Splière,  ibid.  p.  275. 

^ Pldiiètas  désignées  par  sept  métaux,  t.  2,  part.  2, 
p,  207;  t.  3,  part.  2,  p.  305,  300,  509. 

Ordre  njystique  de  leur  distribution  dai  s l'antre 
y/'  inlthri..que , et  dans  la  semaine,  avec  une  ex- 
piication  de  cette  théorie,  t.  1,  p.  api;  t.  3, 
p.  2i3  ,2.4. 

Pais  n de  cet  ordre,  ibid.  p.  Z07. 

Elles  sont  rcpréseï  tees  par  sept  cercles  , qui  e.i- 
vironnent  le  n.oade,  et  appelée»  r Gouver- 
neurs^ t.  3,  p.  io6. 

Leurs  fèics  liées  à leur  passage  au  lieu  de  leur 
excitation , t.  3 , p.  62. 

L ar  position  respective  au  commencement  et  à 
la  fin  du  monde,  ibid.  p.  172 — 175. 

R'présentées  par  sept  autels,  sept  pyrées,  sept 
^ portes,  sept  Etoiles  , sept  enceintes,  sept  yeux  , 
sept  esprits  , etc.  ibid.  p.  2u-  -2l3  j t.  3 , part.  2 , 
p.^  304,  303. 

Système  planétaire  retracé  en  partie  dans  les  mys- 
tères d’Eleusis.  Dans  ceux  de  Pépuzza  par  sept 
^ Vierges,  tenant  chacune  un  flinibeau.  Descrip- 
tion du  chandelier  à se’^m  branches  qui  le  re- 
présentoit.  Explication  cu’en  donnent  Clément 
d’Alexandrie,  Joseph,  et  Philon.  Chaque  Pla- 
nète conduite  par  un  Ange.  Système  planétaire 
représenté  par  U flûte  de  Pan  et  d’Atys,  i’oid. 

p.  2ll'-2I4. 

J;iscription  trouvée  à Milet,  dans  laquelle  le 
système  planétaire  est  exprimé  par  de»  voyelles, 
♦.  3 > P-  ^17* 
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Système  planétaire  représenté  par  un  vaisseau 

/inondé  de  lumière  et  conduit  par  sept  Pilotes, 
t.  3,  p.  218,  219;  t.  3,  part.  2,  p,  300,  301. 

Echelle  planétaire  du  système  Mlihriaque.  Liai- 

y"  son  des  Etoiles  aux  sept  Planètes,  et  des  sept 
Planètes  aux  douze  signes,  t.  3,  p.  219,  22O , 
313. 

Villes  placées  sous  la  sauve-garde  des  Planètes. 
Leur  caractère  donné  aux  Anges  des  P.gliie# 
de  l’Apocalypse,  ibid.  p.  224,  225,  226. 

Sphères  planétaires  désignées  par  des  pierres  pré- 
cieuses, ibid.  p.  233. 

Planètes  distribuées  6ntre  les  vingt-quatre  heures, 
ibid.  p.  2.41. 

Système  planétaire  désigné  par  le  livre  aux  sept 
sceaux.  Les  Planètes  avec  le  Zodiaque  répu- 
tées causes  des  déterminations  du  destin  et  de 
l’Astrologie.  Sept  Planètes  coruparccs  à sept 
scribes  et  à sept  plumes.  S} sterne  planétaire 
représenté  par  les  sept  tablettes  du  vieux 
Ophion.  Désigné  par  les  sept  anneaux  ligil- 
] aires  d’Apollonius , ibid.  p.  242  j t.  3,  part.  2, 
p.  303. 

^Par  sept  Etoiles , ibid.  p.  230. 

Jr’.'.r  la  femme  de  l'Apocalypse  assise  sur  la  bete , 
ibid.  p.  270. 

Distribution  des  Planètes  d^ns  les  triangles  con- 

, sacrés  aux  élérners,  t.  3,  pire.  2,  p.  33. 

Chiens  de  Pruserpi:''e , ibid.  p.  122. 

Noms  des  Planètes  chez  les  Tamouls,  ibid.  p.  290. 

Traité  sur  les  Planètes.  Ce  qui  les  distingue  des 
fixes.  Leurs  noms.  Durée  de  leur  période.  Rois 
■qu’elles  jouent  dans  les  fictions  snc.-ées.  Repré- 
sentée, par  sept  voyelles.  Elle;  rendent  cha- 
cune un  son,  et  iernient  l’heptacorde.  Sys- 
tèiue  piai^éiaire  dés  gné  par  une  forêt  harmo- 
nique et  par  sept  flsnves.  Planètes  inscrumens 
ou  organes  du  temps,  t.  3,  parc.  2,  p.  293-- 
3=®- 

Sept  Planètes  président  aux  sept  parties  du  corps 
J'iimair.  P^eprésentees  par  une  ville  aux 
sept  portes.  Description  de  cette  ville  , t.  3 , 
pan.  2,  p.  303,  3C4. 

Druinctioii  des  Planètes  en  mâles  et  femePes. 
Qualités  éién'.ertaires  qui  leur  sont  afTcctécs. 
Distribution  des  Planètes  amies  du  jour  et  de 
la  nuit.  Variation  de  leurs  influences  à raison 
de  leur  position  iclativement  au  Soleil.  Dis- 
tinction des  Planètes  en  Planètes  orientales  et 
occident. lies.  Coi.leuis  «flecrées'  aux  Planètes. 
Animaux  alTeotés  aux  Planètes.  Planètes  alTcc- 
tées  aux  climats.  Aux  sept  âges  de  la  vie. 
Aux  membres  du  corps  hun.ain.  Aux  sept 
jours  de  U semaine.  Principe  fondamental  de 
cette  théorlel  Chaque  heure  du  jour  sous  1 ins- 
pection d’une  Iflanète.  Qualités  planétaires. 
Caractère  de  leurs  influences  et  objets  parti- 
culiers sur  lesquels  elles  s’étendoient.  S'  Sîême 
planétaire  désigné  par  sept  pierres  précieuses 
et  par  lept  eneeintes.  Par  un  édifice  à sept 


So 
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étages.  Par  sept  mers.  Par  sept  anneaux  sigil-  Le  Soleil  parcourt  le  Taureau  à leur  leyer  Hi- 
laires. Par  sept  Anges,  sept  Eglises,  sept  Chan-  liaque,  t.  3 , p.  3a8. 
deliers.  Par  les  sept  chambres  de  Moloch.  Au-  c ■ ■ 11  T^• 

teu  s qui  nous  ont  conservé  les  noms  des  Pla-  opimon  sur  le  monde  et  .ur  Eieu, 

r.ctes.  Diverses  distributions,  qui  furent  faites  ^ ’ P" 

des  Planètes  dans  les  signes  et  les  Décans,  P/o^/zz.  Ses  dogmes  sur  l’ame  dumonde  et  sur  celle 

ibid.  p.  306—312.  des  Astres,  t.  i , p.  a64- 

^ F/antes.  Culte  des  Plantes  sacrées,  t.  î , p.  /Flnton.  Dieu-Soleil  des  signes  inférieurs,  t.  2, 

39  . a?  p.  165,  i66. 

Origine  de  cette  consécration,  ibid.  p.  279,  280,  y^on  union  au  Serpent,  ibid.  p,.  166. 

291.  ' 'TlOM  par  où  il  descendit  aux  enfers  , t.  3,  part.  2, 

DiV  erses  Plantes  sacrées,  ibid.  p.  291.  ' P-  l'L  3^»  ^3^:. 

Son  temple  et  sa  statue  à Elis,  ibid.  p.  27,  2.8. 
Fhton.  S’a  République  calquée  sur  le  Ciel,t.  i*  ' 
p.  y's. 


\ 


I 


Ses  dogmes  ,.4bid.  p.  94. 

Sa  doctrine  sur  l’aine  du  monde,  ibid.  p.  154. 
Sur  la  natute  des  Astres,  p.  263. 

Fleïades  adorées  en  Grèce,  t.  i , p.  62. 

Leuis  statues  et  leurs  tomi beaux , ibid.  p. 
Leurs  idoles,  ibid,  p.  67. 

Leur  génération,  ibid.  p.  93. 

Durée  de  leur  immersion,  t.  3 , p.  76. 


63. 


La  clef  est  un  de  ses  attributs,  ibid.  p.  27. 

Son  temple  ne  s’ouvroit  qu’une  lois  par  an,  ibid. 
p.  28. 

Il  étoit  invoqué  aux  jeux  séculaires,  ibid.  p.  44. 
Explication  de  l’enlèvement  de  Proserpinc  par 
Pluton,  t.  3,  part.  3,  p.  1 14— 122. 

^Poisson.  Culte  des  Poissons  en  Syrie,  t.  i,  p.  3 » 
^ t.  2 , p.  209 , 230. 

Leurs  images  co  isacrées  dans  les  temples , t.  i , 
_ p.  64;  t.  2,  p.  209,  217. 

Désignées  par  sept  Anges  dans  l’Apocalypse,  t.  3 , L.ic  où  on  les  nourrissoit.  Cérémonie  à ce  sujet, 
p.  205  , 206.  ibid.  p.  224. 

Lejf  position  aux  deux,  p.  Ï14.  Belle  lütoile  de  la  Constell  ition  du  Poisson  Aus- 

Leur  liaison  aux  Saisons.  Donnent  naissance  à tral,  aopellcc  Vomahaut.  Elle  est  une  Etoil* 

pl'jsio'jis  héros,  ibii.  p;  136.  Royale,  ibid.  p.  117 

Poursuivies  par  Orion  et  parBusiris,  ibid.  p.  337;  Poilfon  Hirondelle,  t.  i , p.  403  ; t.  2 , p.  210. 

t.  3,  paît.  2,  p.  38.  Origine  de  sa  forme,  t.  3 , p.  342,  343;  t-  3 > 

Culte  des  Pieïades,  t 2,  p.  252.  p.irt.  2,  p.  72. 

Leurs  noms  furent  dernés  à des  fleuves  et  à di-  ■ Le  Poilfon  austral  annonça  le  Solstice  d’Eté,  t. 

vers  lieux  en  A.rc.idie,  t.  2,  p.mr.  2,  p.  26.  ^ 2 , p.  227. 

Statue  de  la  Pleï.icle  Coronis  à 'l'uane  , ibid.  p.  29.  I!  fut  adoré  sous  le  nom  d’Oa/z«.'.v,  à’Oxyr’.nque, 

La  Pie'iide  Céléno  a pour  amant  Neptune,  et  de  Lepidite , è^Pha^re,  etc.  p.  226—230. 
pour  fils  Ly  eus.  La  Pie'i.'.de  Polyxo  a pour  amant  Origine  de  ce  culte,  ibid.  p.  231. 

N’yctce,  et  pour  filje  Antiepe,  p.  34.  «Le  Poilfon  austral  donne  sis  formes  au  .Soleil  et 

Pléiades  connues  à la  Chine,  t.  3 , p.  361.  / à la  Lune.  Son  culte  eu  L'gyptc,  t.  2,  p.  227. 

JElles  sont  placées  sur  le  dos  du  'i  aureau,  t.  3,  Son  image  à Diospolis.  Gravé  sur  les  Obélisques, 
part.  2,  p.  3.5.  ibid.  p.  208. 

Leur  nombre,  ibid.  p.  35,  58.  Il  secoure  Lis,  et  sauve  des  eaux  la  fille  de  Vénus, 

Leurs  noms,  ibid.  p.  33,  38,  39.  p.  209;  t.  3,  part.  2,  p.  180. 

Leur  liaison  avec  l’année,  avec  le  labourage  et  Les  Syriens  et  les  Eg)ptiens  s’asbtiennent  en  leur 
la  navigation,  ibid.  p.  3J--38;  t.  3 , p.  Zzd.  honneur  de  manger  du  Poillon,  ibid.  p.  209-- 
Leur  cenfijuration,  t.  3,  part.  2,  p.  3).  212,  217,  aoi. 

Fictions  faites  sur  elles.  Etymolcgie  de  leurs  découvrent  un  oeuf  sur  les  bords  de  1 Eu- 
noms.  Divers  animaux  q .i  3 furent  peints  inid.  phrate  , ibid.  p.  209;  t.  3,  part.  »,  p.  72. 

X).  •3c._3'7  'n.  Leurs  imaptes  étoient  autant  de  lalisinans.  ilsp- 

.•  5)  >/»  ^ de  leur  culte  avec  celui  des  Signes.  11$ 

Leurs  lecers,  leurs  couchers  et  phenomeres  qu.  Z'  *^,iaent  à la  Syrie,  ibid.  p.  211,  212. 

les  accompagnent,  t.  2,  part.  2,  p.  36,  40.  Cxyri-que  placé  dans  le  Zodiaquelndien , 

Leur  nom  de  Vcr^ilies,  ibid.  p.  37.  r,  3,  p.  332. 


Elles  sont  désignées  sous  les  noms  de  diverses  N) 


plies  , dans  la  Mythologie,  p.  38. 


sur  la  Pleï.ide  Hippodatnie,  ibid. 


svm-  Qri 
■ 


rigine  des  Poiffons  célestes,  et  leur  rapport  avec 
le  débordement  du  Nil,  t.  3,  p.  330,  333, 


334. 

roill'.-ns 


Fable  faite  --xr ? - • 

p,  roill'..ns  tppelcs  Ditt/x  Syriii/is.  Service  quils 

„ , I ^ y rendent  à Vénus.  Lien  ce»  poifi't>.is.  leurs  divers 

a e sur  -i..vtre,  1 1 . p.  33’  y noms  en  diverses  langues.  Noms  des  Etoile?  par- 

Plcïades  sœurs  de  Phaëton,  t.  2,  part.  2,  p.  99.  ticulières.  Domicile 'de  Jupiter,  e.xaltatioii  de 

Vénus , 
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^énus,  siège  de  Neptune  et  de  l’élérrent  de  Prières  adreffées  à la  Nature,  et  à ses  Parties, 
l’Air.  Leurs  levers  et  leurs  couchers , et  phé-  t.  i , p.  90. 

nomènes  qui  les  accompagnent,  ibid.  p.  73,  Représentées  par  des  vates  de  p-rfum;,  t.  3 > 

73.  p.  245- 

Le  Poisson  austral  appelé  grand  Poisson  par  t>  - • 1 1 ' • • n • 1 i- 

1,  „ v . . rr  O I -tPruicipes.  Double  principe  d union , et  de  dis- 
excellence. Sa  position  aux  Cieux.  oes  rapports  / î ■ 1 x’  ^ 

, * , J u n'  coidc  dans  la  JNiture , t.  i , p.  lO't  , 2CO. 

avec  le  Verseau,  et  avec  les  deux  Pontons  n ■ j l-  i i j i 1 

jryj.  ,,  , . , , 1,  /T  Principe  de  bien  et  de  mal  , de  minière  et  de 

du  Z-oduique.  II  est  le  pere  des  deux  Paillons  ^ , , . ’ . . , 

1 V ^ Il  • ‘ J U U i>  iei.e_res:  dotrme  des  aeax  principes,  ibid.  p. 

du  Zioaiaque.  Il  reçoit  dans  sa  boucne  l eau  ' ’ » r r > r 

çla  /erieau.  llespect  qii  avoient  ^lour  lui  les- 
Syriens.  Il  donna  ses  formes  à Diane  Eury- 
nome  ou  à la  I.une.  Ses  divers  noms  et  ceux 
de  la  brillante  de  sa  bouche.  Ses  levers  tt  ses 
couchers  avec  les  phénomènes  qui  les  accom- 
pegne.-rt,  t.  3,  part.  2 , p.  186,  187. 

Pâles.  Origine  des  observations  du  Pôle  , t.  i , p. 

III. 

Déiinition  du  Pôle,  t.  3 , part.  2,  p.  95. 

Comment  on  rcccnncît  les  Pôles  célestes.  Leur 
douüle  ùenoniinatioi..  Elévation  du  Pôle  ou  lati- 
tude , ibid.  p.  6. 

Efieis  des  diverses  élévations,  ibid.  p.  i5. 


^ Porphyre.  Ses  dogmes  sur  l’aine  et  sur  l’intel- 
^ ■ lect  universel , t.  i , p.  266. 


Origine  de  cette  distinction,  ibid.  p.  221  ; t.  3,' 
P- 

Antiquité  et  univeisalité  de  ce  dogme,  ibid.  p, 
225  ; t.  3 , p.  15-19,  204. 

Il  est  la  base  de  toutes  les  fables  sacrées  , t. 
I , p.  225  , 392  ; t.  3 , p.  2"5 , 297. 

Ces  dogmes  sont  admis  ..u  Pegû  , dans  Pile  de 
Java,  aux  rdoluqucs,  aux  Fnilippir.es,  ch.z 
les  Nègres,  cher  le>  llottentots,  dan.  Pile  de 
Ténériiîe , à Madagascar,  che2  les  Tapuyes 
au  Brésil,  à l'erra-Fienne , à la  Louisiane, 
chez  les  Chur.ibes,  en  Floride,  en  Virginie, 
chez  les  Estunaux,  au  Canada,  au  Pérou, 
au  Chili , chez  les  Egyptiens  , Chaldée.is  , 
AlTyrieiis  , Juifs,  Chréaer.s,  etc.,  11  fut  spé- 
cialement adopté  par  les  Mages,  ibid.  p.  225  , 


, Portes.  Douze  portes  gardées  chacune  par  un 

' ange,  t.  3,  p.  305.  Guerres  des  deux  principes.  Appanage  des  deux  \ 


200,  203,  principes,  t.  i,  p.  230;  t.  3,  p.  275. 

Leur  action  dans  le  monde,  t.  i,  p.  23t. 
^✓'Leurs  combats  et  leurs  victoires  succefiîves,  t. 
i,  p.  232,  236—239;  t.  3,  p.  274— 
279.  . 

Siège  de  leur  action,  t.  i,  p.  232,  237;  t.  3, 
p.  273. 

Ils  se  pirtagent  entre  eux  la  révolution  du 
monde,  et  le  cercle  du  temps,  t.  i,  p.  233; 
t.  3 , p.  273. 

Dieux,  Génies  ou  puiirances  subordonnés  à cha- 
cun des  principes,  t.  1 , p.  233;  t.  3 , p. 
19. 

Ils  se  partagent  entre  eux  les  douze  signes , ibid.' 
p.  234;  t.  2 , part.  2 , p.  221  ; t.  3 , p.  21-- 
i 2/3* 

Tome  ia  Nature  se  partage  entre  les  deux  prin- 
cipes, ibid.  p.  236;  t.  2,  part.  2,  p.  244; 
t.  3 , p.  274. 


✓ Porte  des  ara  es , t.  2,  part.  2,  p.  200,  203,  ’ piincipto,  i.  1,  ji.  p.  . 

' 208,  215.  Leur  action  dans  le  monde,  t.  i,  p.  , \ 

p-  Porte  de  la  vérité , ibid.  p.  2or. 

Porte  des  Dieux  et  des  hommes,  t.  2,  part.  2, 

^ p.  203  , 2ip  t.  3 , p.  225,  228  , 229. 

^Portes  du  Soleil.  Porte  A’.Aries  ou  du  Piiiitemps, 
t.  2 , part.  2 , p.  205  , 206  i 21 3. 

^Porte  des  Planètes,  ibid.  p.  2C7;  t.  3,  p.  211; 
r.  3 , part.  2 , p.  207. 

Portes,  exprelTion  figurée  des  Orient. lux.  Portes 
dans  l’Apocalypse  ce  dans  Ezéchiel,  t.  2,  part. 

2 , p.  208  ; t,  3 , p.  228  , 229. 

Portes  du  Ciel  distinguées  en  portes  du  Jour  et 
de  la  Nuit,  t.  2,  part.  3,  p.  223,  2,8. 

^ Douze  p 'rtes  du  Ciel.  Huitième  porte  des  aines. 

Di  îtnbuàon  des  douze  portes,*  t.  3,  p.  2.2, 

228. 

^ Pierre  a la  clef  de  la  porte  du  Ciel  , ibid.  p. 

, A.brégé  de  la  Théologie  des  Perses  sur  les  deux  > 

y'  ortes  de  la  Sainte  Jérusalem,  t.  3 , p.  3C2.  y principes,  t.  i,  p.  237--240;  t.  3,  p.  273--  \ 


Douze  portes  du  Soleil,  t.  j , p.  304,  817  , 

326. 

Posidonius.  Ses  dogmes , t.  i ,,  p,  93. 

Priape.  Origine  de  ses  attributs  et  de  soa  culte, 
t.  I , p.  137  , 138. 

Ses  statues  cololTales  en  Syrie,  t.  2 , p.  220. 

Il  etoit  fils  d’Adonis  et  de  Vénus,  t.  2,  part. 
2,  P-  57- 

Origine  de  ses  fêtes,  Ibid.  p.  253, 

Table  Gén  craie. 


^79' 

Durée  de  leur  empire  et  de  leurs  victoires  réci- 
proques, ibid.  p.  258;  t.  3 , p.  21. 

Leur  iT.élange.  Origine  de  ces  fictions , t.  i 
p.  297,  298,  299. 

Elles  sont  la  base  des  dogmes  sur  le  Tartare  et  ' \ 
/ l’Elysée,  t.  2,  part.  2,  p.  136.  ' 

Fondement  de  tous  les  mystères  anciens  , t.  2 , 
par;.  2,  p.  190—192;  t.  3 , p.  204. 

Ce  système  entroit  dans  ia  théorie  des  mystère# 
de  Bacchttj  et  de  Phanès,  ibid.  p,  191. 


1 


^2. 


TABLE  Générale 


La’s  cerix  d’Eiens  ?.  Dans  la  fablj  d’Adoni» , guerre  est  celle  des  Génies  opposés  de  l’/fbo- 
*•  3>  F'  „ caly[.sa,  ibiJ.  p.  276. 

l)a  .S  its  iictiuEs  faites  sur  OsiriS  , Hcrus , y/^\à\soi\  Je  rAftronomie  aux  fictions  des  ccm- 
Adonis,  Bacchus , Atys , etc-  ibid.  p.  19a,  bats  sur  les  deux  principes,  ibid.  p,  377. 

^93-  , _ Cérémonie  des  Perses  à l’occasion  de  la  victoire 

Leur  symbole  expose  dans  les  mystères  d’Isis  , du  bon  principe  sur  le  mauvais  . t.  2 , p. 
ibid.  p.  202.  ^ * 

Leurs  combats  et  leurs  aventures  retraces  dans  D’où  les  Egyptiens  paroifTent  avoir  emprunté  cette 
les  mystères,  ibid.  p.  212.  / diéorie , ibid.  p.  297. 

Leur  action  opposée  dans  le  paradis  de  Zeroastre  , _ 

• t.  3,  p.  12.  Printemps.  Description  du  Printemps.  Impor- 

Tableau  abrégé  du  système  des  deux  principes,/  tance  des  observations  sur  cette  époque,  t.  1 « 
t.  3 , p.  i4-- 22.  P-  I04' 

Ils  sont  incréés  et  coéternels,  ibid.  p.  J7-19.  Commencement  d’année,  ibid.  p.  154,  133. 


Priscilla.  Propliétefle  de  Pépuzza,  t.  3 , p.  ±o$. 
Ses  visions,  ibid.  p.  208,  209. 

Doctrine  des  Priscillanistes , ibid.  p.  2C9,  taé , 
271. 

Génie  lumineux,  qui  lui  apparcît^  ibid.  p.  227. 


Toutes  les  religions  les  ont  admis,  ibid.  p.  18. 

La  droite  et  la  gauche  caractérisent  l’une  le  ben, 
l’autre  le  mauvais  principe,  ibid.  p.  18;  t. 

3,  p.  276. 

Divers  noms , qui  leur  furent  donnes.  Double 
source  des  choses  opposées  dans  la  Nature  , 
ibid.  p.  18.  ^Processions  Egyptiennes,  t.  i , p.  10 , 80. 

Livres  , qui  traitent  de  ce  système.  Formes*^  Chinoises,  ibid.  p,  72. 
allégciiques  et  monstrueuses  de  çette  théolo- 
gie. Ar'jre  symbolujue  qui  la  représente,  t. 

3 , p.  21  , ^o,  33. 

^ Milles  de  temps  affectés  à Dieu  ou  au  bon  prin- 


y cipe.  Milles  du  Diable,  ou  du  mauvais  prin- 
' cipe»  ibid.  p.  21,  280. 

Système  des  deux  principes  mis  en  action  dans 
la  Genèse,  et  en  représentation  «kns  le  mo- 
nument de  Mithra,  t.  3,  p.  43,  44* 

^ Sy3tê.ne  du  triple  principe,  qui  forme  U Trinité, 
^ t.  3,  p.  124,  125. 

Diffribution  graduée  de  la  Série  des  trois  prin- 
cipes, ibid.  p.  126,  132. 

Le  système  des  trois  principes  ou  des  Triades 
remonte  à une  haute  antiquité,  et  se  retrouve 
dans  toute  la  Philosophie  orientale,  ibid.  p. 
126,  127,  150-13B,  135. 

Les  trois  principes  de  Porphyre  comparés  à ceux 
des  Chrétiens,  t.  3,  p.  1^8. 

Ce  dogme  appartenoit  aux  Platoniciens , et  même 
aux  Philosophes  antérieurs  à Platon,  ibid.  p. 


D’Isis,  t.  I , p.  89  ; t.  2,  part.  2,  p.  230. 

Proceffion  en  honneur  du  Soleil  à Héliopoiis,  t, 
2 , p.  236. 

D^s  douze  Dieux  à Thèbes , ibid.  p.  237. 

Des  Initiés  a huit  à Eleusis,  t.  2,  part.  2 , p* 
n , 12,  30,  259 , 260. 

Des  Phalléphores , ibid.  p.  60. 

Proceffion  où  l’on  porte  les  statues  de  Bacchus , 
ibid.  p.  68. 
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^ ibid.  p.  278.  Erophétesses  de  Pépuzza  , t 3 ,p.  loé,  to8. 
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Epoque  d«  la  célébration  de  ses  fetes  , ibid.  p.  Diverses  sortes  d’expiations  qu’y  subilToient  les 
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Explication  de  ses  aventures  , t.  3,  part.  2,  p.  Universalité  de  ces  pratiques  dans  tous  les  mys-, 
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union  à Cérès , t.  2,  part.  2,  p.  15  — 19. 

Son  temple  à Meficne  , ibid.  p.  26. 

Statues  d’isis  et  de  Sérapis  unies  à Esculnpe.  Son 
temple  à Corinthe  avec  celui  d'isis , ibid.  p. 
28, 

Son  temple  à Athènes,  et  union  de  son  culte  à 
celui  d’Illythie,  ibid.  p.  30. 

Son  temple  à Copas  avec  celui  de  Bacchus  et 
de  Cérès  , p.  74. 

Médailles  qui  attellent  que  Sérapis  ell  le  Soleil. 
Croix  trouvées  dans  son  temple  , et  Chrétiens 
appelés  Adorateurs  de  SJrapis , t.  3 , p.  89. 

Caractères  qui  le  rapprochent  de  Chnfl , ibid.  p. 


Serpent  célePe  rend  des  Oracles,  t.  i , p-  63. 

li.troduit  le  mal , ibid.  p.  201  ; t.  2 , part.  2 , 
p.  216. 

Fournir  ses  attributs  à Typhon,  à Ahrim.in  , au 
mauvais  principe  c.rez  les  Madégrses,  les  Juifs, 
les  Chrétiens,  etc.  ibid.  p.  204,  216,  230, 
283. 

Attribut  d’Hercule,  ibid.  p.  310. 

Il  cft  fameux  dans  les  myftères  de  Bacchus  et 
dans  les  fables  sur  ce  Dieu,  t.  2 , p.  14. 

Cérémonie  myftérieiise  dans  laquelle  on  couloit 
le  Serpent  dans  le  sein  des  Initiés  , t.  2 , p. 
17  ; t.  2,  part.  2,  p.  223. 

Il  eil  l’attribut  de  Pluton  , d’Esculape  et  de 
Sérapis,  t.  2 . p.  166,  167;  t.  2,  part.  2, 
p.  223. 

Culte  des  Serpens  sacrés,  t.  2 , p.  166,  182-— 
187-,  t.  2,  part.  2,  p.  290. 

Leur  caractère  de  douceur,  t.  2 , p.  182. 

Serpent  d’Eve  honoré  par  les  OiiJiitts,  t.  2, 
parr.  2,  p.  62  , 226,  227;  t.  3 , part.  *a  , 
p.  301. 

Serpent  qui  trompe  avec  les  fruits  de  l’automne, 
ibid.  p.  48. 

Serpens  nourris,  et  après  leur  mort,  enterrés 
dans  le  temple  de  Jupiter  , à Thèbes  en  Egypte. 
Diviiiité  attribuée  aux  Serpens.  Serpent,  bon 
Gé.'iie.  Nourris  à Rome.  A Lavinium.  Ses 
Oracles  à Delphes.  Son  culte  et  scs  prêtres  en 
Egypte.  En  Afrique  et  en  Asie.  Il  eft  le  fétiche 
des  Nègres.  Serpent  cl’Aiiain.  Culte  du  Ser- 
pent dais  le  Nord,  ibid.  p.  182 — 184. 

Serpent  réputé  roi  du  Ciel.  Les  Initiés  aux  mys- 
tères de  Bacchus  , prelTent  des  Serpens  dans 
leurs  mains,  t.  2,  put.  2,  p.  63,  126. 

Serpent  représente  la  course  oblique  des  Aftres , 
iîud.  p.  20-. 

Serpens  honorés  au  Japon  et  à la  Chine.  Chez 
les  Tartares.  En  Moscovie  ou  en  Rullie.  En 
Lithuanie  et  en  Lusitanie.  On  leur  servoit  à 
marger,  sur  des  tables  sacrées.  Us  sont  honorés 

Table  G-énérale. 


Hémisphè- 
224  ; 


chez  les  Turcs.  Serpent  à tête  dTpervier  , 
symbole  du  Soleil.  Motif  de  ce  culte.  Origine 
de  ce  symbole  composé.  Globe  ailé  environné 
de  Serpens.  Signification  de  cet  emblème.  Cuit* 
des  Serpens  relatif  aux  Serpens  céleftes , t.  2 , 
p.  184—^187. 

Serpens  des  Ophites , ibid.  p.  18;;  t.  2,  part. 
2 , p.  226. 

Serpent  célefte  est  le  Serpent  d’Eve  , ibid.  p.  195, 
223  ; t.  2 , part.  2 , p.  226  , 227  , 285  ; t.  3, 
part.  2 , p.  1 31. 

Seipent  qui  dévore  les  âmes,  t.  2,  part.  2,  p. 
219,  223. 

Serpent  des  myltères.  Il  eft  la  forme  de  PIutcM 
s’uniffant  à Proserpine.  On  le  trouve  dans  les 
monumens  de  Nlithra.  11  sert  d’attribut  à Ty- 
phon. Il  fixe  la  division  des  deu> 
res.  Sa  position  aux  Cieux , ibid.  p.  223 
t.  3 , part.  2 , p.  171, 

Origine  de  ce  symbole , et  pourquoi  il  eft  dans 
les  mains  d’Ophiutus  , t.  3,  p.  127. 

^Serpent  célefte.  Suip.in  dT.s.uiape,  ibid.  p.  i3r. 

^ Set  diveisnoms  eu  diverses  langues , t.  2,  part.  2, 
p.  226;  t.  3,  part.  2,  p.  151. 

Nom  des  diverses  Eioiles , ibid.  p.  131. 

Le  Serpent  précipite  les  âmes  dans  les  régions 
inférieures.  Serpent  engendre  le  Taureau,  et  est 
engendré  par  lui.  E.eplication  de  cette  fiction. 
Serpent  ctlefté  eft  celui  de  Triptolême.  Rôle  , 
qu’il  joue  dans  les  mystères  d’Elei.si:.  Son  nom 
d’Evan  et  de  Elhava  , ibid.  p.  224—226. 

Serpent , idole  des  Indiens.  Il  eft:  une  des  forme* 
de  Vischnou  , t.  3 , parr.  2 , p.  302. 

Il  eft  leur  Esculape.  Fête  du  Serpent  à la  Chine. 
Fchi  a un  corps  de  Serpeni.  Serpent  adoré  au 
Mexique.  Il  sert  d’appui  au  Dieu  Vitxlipiuzli, 
Divinité  semblable  à Esculape  et  à Sérapis  , 
ibid.  p.  189,  iço. 

Serpens  consacrés  à la  bonne  Déefie,  t.  2,  part. 
2,  p.  48,  49,  227. 

Seipent  aux  pieds  de  sa  ftatue.  Bacchus  prend 
les  formes  du  Serpent.  Serpent  femelle  entre 
les  mains  du  Serpentaire.  Son  union  aux  Orgies. 
11  trelTe  les  cheveu.x  des  B.icchantes.  Il  entourre 
le  Van  myftique.  Il  environne  l’Urne  myfté- 
ricuse  portée  dans  les  Isiaques.  Il  accompagne 
Isis.  Il  cft  fils  d'Iadalbaoth.  On  retrouve  par- 
tout le  Serpent,  par  lequel  les  âmes  se  dé- 
gradent, en  paiTant  dans  l’Hémisphère  téné- 
breux. .Serpens  d’Hécate.  Serpent  placé  aux 
pieds  de  Minerve.  Serpent  qui  poursuit  la  femme 
de  l’Apocalypse , ibid.  p.  226  , 227  ; t.  3 , 


Le  même  poursuit  Latone.  Serpent  poursuit  Isis, 
mère  ci’Horus  ou  d’Apollon , t.  2 , part.  2 , 
p.  227. 

Serpens  treffent  la  chevelure  de  Cérès,  ibid.  p. 
232. 

Fable  du  Serpent  d’Eve.  11  introduit  le  mal 
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ph;-S!que  et  périodique,  connu  sous  le  nom 
à' Hiver,  t.  3 , p.  12  , 22. 

Il  eft  par-tout  un  des  attributs  du  mauvais  prin- 
cipe, ibid.  p.  14. 

Fable  du  Serpent  d’Eve  fondée  sur  le  syftême 
des  deux  principes,  ibid.  p.  16. 

Ce  symbole  parcît  plus  d’une  fois  dans  la  théolo- 
gie des  Perses.  îl  pénètre  dans  le  Ciel.  li  ra- 
mène les  longues  nuits.  On  l’appelle  Astre 
Serpent,  et  Couleuvre , mère  de  l’Hyver , 
dans  les  livres  de  Zoroaftre.  On  i’unit  au  Loup. 
II  eft  le  Serpent  du  Pôle,  dont  triomphe  Apollon. 
Les  Perces  appellent  encore  aujourd’hui  le 
Serpent  d’Ophiucus , le  Serpent  d’Eve.  Tradi- 
tion Rabbinique  qui  confirme  les  rapports  du 
Serpent  d’Eve  , avec  celui  des  Conlleilations. 
Son  union  au  Chameau  , ibid.  p.  28 , 29. 

Sa  position  relativement  à la  Balance , ibid.  p. 
22  , 29,  62. 

Il  eft  vaincu  par  l’Agneau,  ibid.  p.  30,  63. 


Il  figure  dans  l’Apocalvpss.  Dans  le  poème  de 
I>onnus,  t.  3 , p.  284,  286. 

Il  eft  l’Hercule  d’Athénagore , t.  2,  paît.  2, 
p.  226. 

Il  eft  Tantale,  père  de  Pelopi,  t.  3,  part.  2, 
p.  193. 

Il  eft  Esculape  , Hercule  , Triepas  , riiorhas , 
Tybri'  , Tirésée , Promethée  , Ixion , Cadmus, 
Jason,  etc.  11  refluscite  le  Cochtr^Hippiolyie.  Il 
relTuscite  Glaucus.  Origine  de  son  Setpert. 
Fiction  sur  le  Serpentaire,  sous  son  nom  de 
Carnohuta.  Sous  son  nom  de  Phorhas.  Sous 
son  noln  à’ Esculjpe.  Sous  son  nom  i\  Hercule. 
Sous  celui  de  Ttiptolême,  Sous  celui  de  Tan- 
tale. Explication.  Ses  divers  noms  en  diverses 
langues.  Noms  de  ses  Etoiles  particulières. 
Diverses  figures  qui  y furent  peintes.  Ses  levers, 
ses  couchers  et  Phénomènes  météorologiques 
cjui  les  accompagnent , t.  3 , p.  127,  129,  130. 

Setli.  Chef  du  Sabisme , t.  i , p.  8. 


Cieux.  ils  furent  une  image  des  fleuves , ibid. 
P-  354- 


Serpentaire.  Conftellation.  Sa  position  aux  Cieux, 
et  son  attitude,  t.  .3  , part.  2 , p.  127. 

Ses  idoles.  Ses  temples,  t.  i , p.  61  , 64 

Les  Rhodiens  lui  sacnficut , t.  i , p 
part.  2,  p.  128. 

Il  eft  Phorhas  et  Cadmus, 

Il  eft  Carnobuta  , roi  des  Gètes,  t 
t.  2 , part.  2 , p.  225. 

Universalité  de  son  culte,  ibid.  p.  309. 


p.  6 

I , 64. 
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Il  sert  à peindre  le  mauvais  principe,  qui  intro-  de  Seth.  Nom  de  la  Canicule  ou  de 

duit  le  mal  et  les  Ténèbres  en  Automne,  ibid. Colonne  de  Seth.  Son  lever  ouvre  l’an- 
p.  58,  39.  née  Egyptienne,  t.  i , p.  160;  t.  2,  part.  2, 

Son  opposition  à l’Agneau,  ibid.  p.  59—61. 

Serpent  qui  se  mord  la  queue,  et  qui  des-ane  le  ^ Il  \ 

temps,  ibid.  p 235  / donnent  leurs  attributs  au  Soleil,  ils  turent  \ 

„ . 1 .•  c.  , / pli»  poil'"  causes,  t.  i , p.  109;  t.  3 , p. 

Conjectures  sur  les  divers  Serpers  places  aux  22 

Signes  céleftes  divisés  en  ir.âies  et  femelles  , t.  i , 
p.  131. 

Origine  des  Signes,  de  leurs  noms  et  des  figures, 
qui  y sont  tracées,  t.  1 , p.  176. 

Ils  sont  liés  au  Soleil  et  à la  Lune,  ibid.  p.  2.10, 

Se  lient  aux  autres  Aftres,  ibid.  p.  215. 

Signes  de  bien  et  de  mal  , ou  Signes  de  Dieu 


et  du  Diable,  t.  i , p.  234;  t.  2,  part, 
p.  221  ; t.  3 , p.  20,  22. 

Signes  et  parties  de  Signes  réputés  Dieux,  t.  3, 
p.  229,  239. 

Quatre  Signes  des  saisons.  Quatre  Etoiles  royales, 
ibid.  p.  240. 


II  fonde  Thebcs  en  Beotie  , ibid.  p.  337"  ^Désignés  pat  douze  lütoiles  , ibid.  p.  2^0.  Q 

Il  eft  E.sculape  et  Sérapis,  ibid.  p.  402;  t.  2 , ^ü)ivision  par  douze,  tant  en  Iciiguear  qu’en  lar- 

p.  166;  t.  2,  part.  2,  p.  220-,  t.  3 , p.  29.  y geur,  affectée  aux  douze  signes  du  Zodiaque,  \ 

Il  eft  Jason  , ibid.  p.  465;  t.  3,  part.  ^ , p.  ' t.  3 , p.  305 . 

4^9-  ^ Appelés  Fortes  du  Ciel.  Appelés  Chefs  et  FT»-  » 

Son  nom  en  FIcbreu  et  en  Arabe,  t.  2,  p.irt.  délateurs.  President  aux  clouzu  tiibus  c.’Imaèl,  \ 
2 , p.  226.  ibid.  p.  504. 

Appelé  Berger.  Qommz  St.  Roch , il  guérit  les  Représentés  par  douze  pi. rres  précieuses,  ibid.  p. 
maladies,  et  il  a son  Cnien  , t.  2,  p.  167.  307 311. 

Il  donne  ses  -fermes  à Esculape,  s’appuyant  sur  Leur  influence  sur  le  monde  sublunaire.  Tableau 


un  bâton  entortillé  de  Serper  s , ibul.  p.  187, 

Liabon  de  cette  Confie!  1 ition  aux  myftéres 
û’Elcuiis,  t.  2,  put.  2,  p.  224. 

11  eft  placé  sur  la  route  des  âmes,  Ic"squ’e!lcs 
descendent  aux  enfers.  11  eft  Triopas.  Son  union 
aux  myltères  de  Gérés  et  ses  arcnîures,  t.  2, 
part.  2 , p.  225. 


de  leur  influence  sur  les  Métaux,  les  Plante* 
et  les  Elémens,  ibid.  p.  310. 

Leur  combinaison  avec  les  l'Unètes.  Figures  par 
la  roue  aux  douze  Vases.  Divers  symboles  qui 
les  représentent.  Rapport  des  dotize  Apôtres 
avec  les  douze  s-y  .e..  La  régénération  des  ame* 
se  fait  pur  les  Signes,  ibid.  p.  / 3^4* 
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■ Leurs  noms.  Leur  diftribution  en  mâles  et  fe- 
, milles.  En  diurnes  et  nocturnes.  En  Signes 
fixes,  tropiques,  communs,  quadrupèdes  et 
bicoipore.  Signes  ultictés  aux  divers  vents. 
Aux  quatre  élémens.  Aux  diverses  parties 
du  corps-humain.  Aux  douze  grands  Dieux. 
Diftinction  des  Signes  en  septentrionaux  et  méri- 
dionaux descendans  et  ascendan  , droits  et 
obliques.  Leur  caractère  aftrologique  et  météoro- 
logique , t.  3 , part.  2 , p.  19—24. 

Leur  division  par  dix  et  par  douze , ibid.  p. 

/ 

Sintos.  Religion  du  Janen,  t.  i,  p.  32,  281. 


/ 


/ 


Strias.  Voyez  Grand  Chien.,  ci-deffus. 

Etoile  du  grand  Chier.  Elle  ouvre  la  période 
Sochiaque,  ibid.  p.  160. 

Son  culte,  t.  i , p.  6. 

Sacrifice  à crt  Aftre.  Prognoftics , qu’on  en  tiroit, 
ibid.  p.  64  , 206. 

Chef  des  autres  Allres,  ibid.  p.  66,  114,  232. 

Fable  sur  Sinn; , t.  i , p 93 . 

Il  cause  le  débordement  du  Nil,  ibid.  p.  no. 

Description  de  cet  Aftre,  ibid.  p.  114. 

Ses  influences,  t.  i ^ p.  203. 

Etoile  d’ls;s.  Chien  d’Erigone.  Anubis,  t.  2, 
part.  2,  p.  202,  203. 

11  préside  à l’ouverture  de  la  période  Sothiaque , 
et  à l’année  Egyptienne,  ibid.  p.  202;  t.  3, 
p.  347. 

Ses  rapports  avec  les  deux  portes  du  Soleil  et 
des  âmes , ibid.  p.  202. 

Ses  rapports  avec  le  commencement  du  monde  et 
de  la  période  Sothiaque  , et  avec  le  déborde- 
ment du  Nil,  t.  3 , p.  176,  335. 


Paranatellon  du  Cancer,  ibid.  p.  176,  335. 

Il  eft  préposé  à la  garde  du  C.el , ibid.  p.  2773 
t.  3 p.  348. 

Chien  d’Isis.  Sa  position  relativement  à l’Horizon 
au  moment  de  l’invention  du  Zodiaque.  Rap- 
port de  ses  fonctions  avec  celles  du  Chien. 
jr  11  eft  Anubis  et  Mercure.  Sa  tête  rayonnante. 

Honoré  sous  le  Symbole  d’un  Chien,  vivant 
I par  les  Egyptiens  et  les  Ethiopiens,  ibid.  p. 
348—349. 

Etymologie  de  ses  divers  noms  Seth  , Syth  ou 
Sothi,  qui  lui  fureat  donnés,  t.  3 , p.  .353. 


Socrate.  Il  s’occupe  le  premier  de  la  morale, 
t.  I , p.  126. 


Soleil  adore  en  Egypte  èt  en  Phénicie  , t.  i , 
_p.  418. 

Chars  et  Chevaux  consacrés  au  Soleil,  ibid.  p.  5. 
Son  temple  à Emella,  Son  autel  eu  Arabie  , ibid. 
; P-  6- 

En  Grèce  , ibid.  p.  63. 

Sa  fontaine,  ibid.  p.  7,  19. 

Chevaux  immolés  à cet  Aftre,  ibid.  p.  13  , 23, 


Son  temple  à Athènes.  Son  colofTe  à Rhodes.  Set 
fêtes  et  ses  combats  Gymnique^.  Invoqué  par  ’ 
Agamemnon.  Ses  sacrifices  en  M icédoine.  Ses 
statues  en  Ionie,  ibid.  p.  3,  14,  22. 

Montagne  consacrée  au  Soleil  en  Lacouiô,  ibid. 

p.  14. 

Ses  autels , scs  statues , ses  temples  en  Grèce. 

En  Italie.  En  Espagne.  Son  temple  et  sa  statue 
à Eyzaucc.  Soleil,  Die.j  de  Conftantin  et  de 
Julien.  Grand  Dieu  des  Perses.  -Son  temple  à 
Toulouse.  Son  culte  en  Allianie.  Dieu  des 
MaiTagètes  et  des  Derbicts , ibid.  p.  19—23. 

Son  temple  à Gaza,  ibid.  p.  23. 

Son  cultç  dans  l’Inde,  ibid.  p.  28. 

Cérémonies  des  Brachmanes  en  son  honneur.  Pa- 
godes du  Soleil.  .Son  culte  dans  les  îles  de 
l’Océan  Indien.  II  s’y  appelle  Iri  IL  fut  adoré 
à Java  , à Summatra  , dans  les  îles  de  la  Sonde  , 
aux  Moluques,  dans  Pile  de  Célèbes,  aux  Phi- 
lippines, ibid.  p.  2')- -30. 

A Arr.ikan,  au  Turquin,  à la  Chine,  ibid.  p.  31, 

131- 

Au  Japon.  Dans  l'île  de  Fortnose.  En  Eth.opie. 

Sa  table  sacrée.  Ses  Prêtres,  son  attelage.  Sa 
fontaine  chez  les  Trcglodyttcs , et  près  du 
temple  d’Ainmoii.  Isle  consacrée  au  Soleil.  Son 
culte  à Carthage.  En  Numidie.  Son  temple 
et  sa  statue  près  de  l’Océan  Atlantique.  So- 
leil aooré  au  Congo  et  à Angola.  Aux  Cana- 
ries. Au  Pérou.  Son  temple,  ses  images,  ses 
Vestales,  ses  Prêtres  et  les  cérémonies  de  son 
culte,  au  Mexique,  au  Brésil,  à l’Isthme  de 
Panama,  chez  les  Caraïbes,  à Saint-Domingue, 
à Cumana,  en  Floride,  à Cayenne,  en  Vir- 
ginie, chez  le»  Hurons , chez  les  Panis,  au  Ca- 
nada et  à la  Baye  d’Hudson.  Universalité  de 
son  culte,  ibid.  p.  32—41. 

Son  temple  à Héiiopoiis.  Son  labyrinthe,  ibid. 
p.  JO- 

Son  image  circul.airc,  ibid.  p.  53. 

Sa  statue  à Eléphantine , ibid.  p.  Sq. 

Représenté  par  une  Sardoine,  ibid.  p.  38. 

Forme  de  ses  temples,  ibid.  p.  63. 

Sa  statue  à Byzance,  ibid.  p.  72. 

Son  idole  adorée  parles  Manichéens,  ibid.  p.  7»^.^ 

Sa  fête , ibid.  p.  83. 

Ses  jeux  et  son  char,  ibid.  p.  86. 

Son  char  et  ses  chevaux,  ibid.  p.  87. 

H étoit  représenté  par  le  Dadouque  à Eleusis, 
ibid.  p.  89  i t.  2,  part.  2,  p.  106,  199,200. 

Description  de  son  lever,  ibid.  p.  100. 

Son  meus  emert  dans  l’Ecliptique , ibid.  p.  T02. 

Sa  double  faculté.  Phallus  emblème  de  sa  fécon- 
dité. Son  éloignement  de  nos  climats  donne 
lieu  à des  fêtes^de  deuil,  ibid.  p.  Ï03. 
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Origine  de  sa  dénomination  et  ses  divers  nom», 
t.  3 , part.  2,  p.  91. 


1 23. 

Origine  de  la  Trinité  des  Chrétiens.  Elle  n’est 
qu’une  fiction  rhéologique.  Livres  à consulter 
sur  les  Triades.  Exemples  des  Triades  Plato- 
niciennes, ibid.  p.  123 — i2f. 

Système  des  tiois  principes  ou  Triade  de  Plotin , 
ibid.  p.  124  -128. 

La  Trinité  des  Chrétiens  est  toute  Platonicienne. 
Elle  se  retrouve  par- tout , sur-tout  en  Egypte, 
ibid.  p 126,  137. 

Triade  de  Porphyre,  ibid.  p.  128. 

DifFtrence  d’opinions  entre  les  Pl.moniciens  et  les 
Chrétiens,  sur  ht  Triade.  Le  dogme  des  Triades 
appartenoit  aux  Platoniciens  , ibid.  p.  129,  130. 

D. verses  Triades  de  Proclus.  Tri.ide,  caractère 
familier  de  la  théologie  des  Platoniciens  et 
des  Orientaux,  ibid.  p.  l3l. 

Trinité  Egyprienne  devient  celle  des  Chrétiens, 
ibid.  p.  133. 


V 


Pérou,  t.  I,  p.  36.  rrr  -1  J A . • I,.  • J» 

Au  Mexique,  ibid.  p.  38.  Tribus  des  Arabes  mises  sous  1 inspection  d un 

Leur  formation , ibid.  p.  191,  193.  ' V ^ ’ P*  ^9'  . . 

Sac-ilices  aux  Tonnerres,  t.  2,  part.  2,  p.  21.  l’inspection  d un  signe,  ibid. 

Trente.  Division  par  trente.  Ellcv.^  la  division  Tribus  d’Athènes.  Tribus  Etrusques,  ibid  p.  71. 
des  Mornes  d’Egypte.  Trente  Anges  chez  les^i^  . , 

P ‘rses  t I O 77  iriptounie  accompagne  üsins  dans  ses  voyages» 

^ ' ’ ’ " ^ ^ » P-  3^3- 

Trente-  ix.  Division  du  Zodiaque  par  trente-  Cherche  lo,  ibid.  p.  393. 


Six.  E lle  fut  aussi  une  division  de  l’Egypte, 
t.  I , p.  76,  179,  205. 

Division  des  Génies  chez  les  Chinois,  ibid.  p.  286» 

Triade  des  Chrétiens.  Son  origire.  Elle  se  re- 
trouve dans  les  écrits  d’Orphée,  t.  2 p.irt.  2, 
p.  209  ,_t.  3 , p.  1 04. 

Diverses  1 riades.  Siècles  où  ces  sortes  d’abstrac- 
tions furent  à la  mode,  t.  3 , p.  96.  « 

Explication  de  la  Triade  ou  Trinité  des  Chré- 
tiens, ibid.  p.  96 — 138.  Trois  cents  soixante.  Division  par  trois  cents 

Elle  est  renfermée  dans  l’idée  d’un  monde  unique,  / soixante,  t.  i , p.  fio. 

animé,  et  intcll.genî,  ibid.  p.  96,  100.  Trois  cents  soixante  Dieux  d’Orphée,  ibid.  p.  77. 

Triade  donnée  par  la  nature,  ibid.  p.  lOi.  < Trois  cents  soixante  Coupes  remplies  d’eau,  ibid. 

Triade  incorporelle  née  de  la  Triade  matérielle , / p.  78,  423. 

ibid.  p.  112.  Trois  cents  soixante  Stades  de  l’enceinte  de  Ba- 

Triade  des  Chrétiens  dans  Macrobe,  ibid.  p.  12  I-  /byl  one  Trois  cents  soixante  fenêtres  du  Ciel: 


Mourri  par  Cérès.  Reçoit  de  la  Chèvre  un  char  f 
attelé  par  des  Dragons,  t.  2,  pa;t.  2,  p.  4. 

On  le  fait  fils  du  Cocher  céleste.  Il  est  un  des 
Gémeaux.  Son  aire  et  son  autel.  Son  temple  à 
Eleusis.  Sa  statue  en  Sicile.  Bœuf  placé  à 
l’entrée  de  son  temple.  Statue  de  Triptoième, 
unie  à celle  de  Cérès  et  de  Frdserpine.  Sa 
généalogie,  ibid.  p.  30,  39;  t.  2,  part.  2, 
p.  3. 


trois  cents  soixante  Idoles  Japonoises,  ibid. 

P-  7®-  . 

Trois  cents  soixante  degrés  du  Zodiaque  , ibid. 
/p.  181. 

Trois  cents  soixante  F.ons,  t.  3,  p.  89. 

Trois  cents  soixante-cinq  Cieux,  ibid.  p.  89, 
^rois  cents  so.xanre-cinq  Auges  des  trois  cents 
soixante-cinq  Ciieux,  t.  1 , p.  278. 

.Trois  cents  soixante-cinq  sources  d’eau,  t.  2, 
r part.  2,  p.  135. 

^rois  cents  soixante-cinq  ans  du  règne  de  Christ, 
t 3,  p.  89. 

'J'rois  cents  soixante-cinq  sonnettes  du  Grand- 
Prêtre,  t.  3,  J).  3o8. 

Trois  cents  soixante-cinq  fontaines  de  la  ville 
des  Bienheureux,  ibid.  p.  3 16. 

Trois  cents  soixante-cinq  sacrifices  faits  aux  Dieux, 
,/  et  aux  )ours  de  l’année,  ibid.  p.  305. 
Trophonius.  Sa  statue  fort  sembiabie  à celle  ^ 
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d’Esculape,  t,  2,  p.  i83,  243  i t.  2,  part.  2, 

r-  35 > 36. 

Ses  Oracles,  t.  i , p.  183. 

Son  bots  sacré  à Lébadée , t.  2,  part.  2,  p. 
Manière  de  le  consulter , tbid.  p.  36. 

y Tropiques.  Définition  de  ces  cercles,  t.  i , p. 
102  ; t.  3 , parc.  2 , p.  13. 

Leur  origine  et  leur  propriété,  p.  113. 

Tjpliys.  Pilote  du  vaiffeau  Argo.  Sa  mort , t. 
I , p.  465 , 501, 

Typhon.  Ennemi  d’Osiris  , t.  i , p.  224,  368. 
Qualités  élémentaires,  qui  lui  sont  afiectées , 
ibid.  p.  201  , 240. 

Fils  de  la  Terre  et  Chef  des  Ténèbres , ibid.  p. 
223. 

Il  prend  les  formes  du  Serpent  , ibid.  p.  224 , 
380  , 4o3. 

Il  combat  contre  Jupiter,  ibid.  p.  236;  t.  2,  p. 
29-36. 

Auteur  de  tout  le  mal  de  la  Nature,  t.  i,  p.  240, 
371  » 37*- 

Ennemi  d’Hercule  et  d’Osiris,  ibid.  p.  311. 

Il  corroirn:  tous  les  Germes  de  bien.  Animaux 


qui  le  représentent , et  qui  lui  sont  consacrés, 
ibid.  p.  371. 

Il  eft  l’Ahrirnan  des  Perses,  t.  i , p.  372,  377; 
t.  2 , p.  30  ; t.  2 , part.  2,  p.  191. 

Principe  delTéchant,  ibid.  p.  377. 

Il  avoit  la  nature  des  Génies  malfaisans , ibi  ,1.  p. 
388. 

Sa  conspiration  contre  Osiris , ibid.  p.  390. 

11  trouve  le  coffre  qui  renfermoit  üsiiis.  Il  eu 
coupe  le  corps  en  c[uatorze  morceaux.  Explica- 
tion de  cette  fable , ibid.  p.  406  ; t.  2 , part. 

2,  p.  3,  57. 

Ourse,  Chien  de  Typhon,  t.  i , p.  406. 

Ses  combats  contre  le  Ciel , et  contre  toute  la 
Nature.  11  dérobe  la  foudre  de  Jupiter.  Kuse 
de  Cadmus  pour  le  tromper.  Jupiter  lui  reprend 
sa  foudre,  le  combat  et  le  terralfe.  Sa  mort. 
Explication  de  cette  fiction,  t.  2 , p.  29—36. 

Il  eft  représenté  par  l’Hippopotame,  t.  2 , p. 

Il  a son  siège  au  Scorpion , et  son  triomphe  sous 
ce  signe,  t.  3 , p.  36. 

Il  étoit  roux.  Il  est  le  Dragon  roux  de  l’Apo-  » 
calypse.  Fête  de  sa  défaite,  ibid.  p.  252,  253 • 
254. 


U. 


U" Kouiax.  Bon  principe  chez  les  Eskixnaux 
p.  228. 


t.  I 


Unité  de  Dieu.  Ancienneté  et  universalité  de 
' ce  dogme.  Preuves  de  cette  affertion.  Admis 
par  les  Perses.  Origine  de  ce  dogme , et  sur  quoi 
il  eft  fondé.  Il  naît  de  l’idée  de  l’unité  du  monde. 
Unité  du  monde  Archétype.  Divers  motifs  ont 
déterminé  les  hommes  à admettre  l’unité  de 
Dieu  ou  de  cause  suprême.  Il  n’eft  pas  plus 
un  dogme  révélé  chez  les  Chrétiens , que  chez 
les  Philosophes  des  différens  peuples.  Unité  de 
rame  et  de  rinteiligencc  du  monde,  t.  3 , p. 


92-97. 


Unité  abftraite  placée  au-delTus  de  l’Etre.  Unité 
antérieure  à la  multiplicité.  L’efTence  de  Dieu 
réside  dans  l’unité.  Unité  première  eft  Dieu  , 
Père  et  source  de  son  intelligence  et  de  sa  vie, 

ibid.  p.  109— III. 

Unité  de  l’Etre,  première  cause  et  bien  suprême. 
Unité  paterneile  renferme  le  Spiritus  et  l’in- 
telligence, ibid.  p.  119. 

Unité  des  trois  principes  de  Macrobe , ibid.  p. 
123. 


Unité  suprême  ou  le  bien.  Lieu  commun  des 
treis  principes,  ibid.  p.  115. 


Unité,  sommet  de  la  chaîne  de  tous  les  Etres,' 
ibid.  p.  126. 

Unité  des  trois  principes  d’après  Numénius,  ibidJ 
p.  130. 

Morceaux  de  Proclus  sur  l’unité  et  sur  les  trois 
principes,  ibid.  p.  13 1. 

Univers.  Dieu  ou  cause  suprême  unique,  im- 
y produite  et  indeftructible , t.  1 , p.  i , 95- 

Modèle  des  premiers  temples,  t.  i , p.  49,  58,’ 
593  t.  2 , part^  2,  p.  197. 

Modèle  des  antres  sacrés,  t.  i , p.  61. 

Tableau  de  l’Univers  et  de  ses  divisions,  ibid. 
p.  99. 

Animé,  ibid.  p.  123,  124,  243. 

Comparé  à l’homme , ibid.  p.  243. 

Intelligent,  ibid.  p.  257—302. 

Toutes  ses  parties  deviennent  autant  de  siégeS 
d’intelligences,  ibid.  p.  257. 

Son  adminiftration  confiée  à des  intelligences  , 
ibid.  p.  262. 

Dieu  unique,  animé,  intelligent,  ibid.  p,  285,’ 
292  ; t.  3 , p.  96,  99,  108. 

Mis  en  spectacle  dans  les  mystères , t.  2 , part,' 
2,  p.  196,  212. 

Immense  tout  unique,  t.  3 , p.  96. 

Comparé  à un  grand  homme,  et  l’hommo  à uâ 

N A 


îOO 


TABLE  G È U É R ALE 

petit  Univers.  Sous-divls'-  n de  son  unité.  Source  Son  Trône , ibid.  p.  7. 
de  vie  et  d’inteiiigence  de  tous  les  Etres  , /yranus  et  Ghê , les  premi 


ib'.d.  p.  ^7  > toi.  ^ t.  I p.  Q 32  I3ii. 

Tr.iis  choses  diftirguées  dans  l’Univers  , le  corps  , 

l’au'e  et  i’intel  igence , ibid.  p.  99.  Premier  Dieu,  i , p-  94  j 13  5 > *•  * » P- 

Univers  intelligent,  anime,  et  homme  colofiah  Père  de  tout  et  siège  des  Dieux,  t.  i,  p.  108, 
Analyse  des  parties  de  ce  colofle,  ibid.^  p.  129. 


premiers  rois  de  I’UnIve’’s, 


103. 

Univers  Dieu  renferme  la  Tri.de  Démiourgique, 
ibid.  p.  104,  105. 

Univers  éternel , t.  J , p.  367. 

Uranuu  Le  Ciel.  Son  culte,  t.  i,  p.  3--6,  32, 


40 


286 


Il  inve.nte  i’Aftronomie , ibid.  p,  133. 

Ses  enfant  et  leur  filiation,  ibid.  p.  140. 
Première  cause,  ibid.  p.  183. 

Fiction  sur  Uranus  et  Ghê , et  sur  leurs  enfans , 
ibid.  p.  205. 

Appelé  Eelus^  t.  2,  p.  238. 


V. 


J^^issEAv  célefte.  Empreinte  de  la  monnoie 
des  Romains,  t.  1 , p.  79  ; t.  2,  part.  2,  p. 
91. 

Il  sert  aux  Argonautes,  t.  i,  p.  332,  462;  t. 
3 , part.  2,  p.  176. 

Vaifieau  d’isis,  t.  i , p.  405;  t.  2,  part.  2,  p. 
91  , 92  ; t.  2,  part.  2,  p.  236. 

D’Osiris , t.  1 , p.  462  ; t.  3 , p.  178  ; t.  3 , part. 

P-  ^76. 

Il  parle  à Jason  , ibid.  p.  480. 

Jason  le  consacre  à Neptune  , ibid.  p.  476. 

Vaiffeau  symbolique  représeme  le  monde,  t.  2, 
p.  194;  t.  3 , p.  2i8,  219. 

Cérémonie  du  Vaiffeau  lancé  dans  la  fête  ü’isis, 
t.  2 , parc.  2 , p.  230. 

"Vaiffe  U d’isis  adoré  par  les  Suêves,  t.  3 , p.  3°> 
-148;  t.  3,  part.  2,  p.  177. 

Consacré  encore  à Paris,  ibid.  p.  5o. 

Il  eft  l’arche  de  Noë,  t.  3 , p.  179,  248  ; t. 
3 , part.  2 , p-  177»  17^-, 

L-eu  où  il  s’arrête  après  le  déluge,  ibid.  p.  179. 

Il  eft  l’arche  de  l’Apocalypse,  qui  parok  dans 
le  Ciel.  VsifTeau  de  Janus,  ibid.  p.  247,  248. 

Vaiffeau  aux  sept  Pilotes , t.  3 , part.  2 , p. 
300. 

Position  du  vaiffeau  aux  deux.  Etymologie  de 
son  nom,  t.  3 , part,  a,  p.  176,  178. 

Brillante  du  vaifTca'i , Canopus  , et  ses  divers 
noms.  Lieux  où  elle  eft  visible.  Elle  sert  de 
guide  aux  Arabe-s  , et  elle  eft  adorée  par  la  tribu 
Ta’i.  Le  vaisseau  eft  deftiné  à raffûter  les  Naviga- 
teurs. Il  eft  Je  premier  vaiffeau  lancé  en  mer. 
î!  rendoit  des  sens  arriculé».  Il  n’eft  figuré  qu’à 
demi  aux  Cieux.  Il  servit  à Danaüs.  Fiction 
à.  ce  sujet.  Ses  influences , et  sur-tout  celles 
de  sa  belle  Etoile  Cancpiis , ibid.  p.  17Ô  > 
Ï77- 

Sos  épithètes  et  ses  divers  noms.  Ses  levers  et 


ses  couchers  avec  les  phénomènes  Météorolo- 
giques , qui  les  accompagnent,  ibid.  p.  177  , 
178. 

Van  mystique,  symbole  des  purifications,  t.  2^ 
part.  2,  part.  2 , p.  201. 

Serpent  qui  l’entoune.  Nom  de  la  Prêtreffe,  qui 
le  portoit,  ibid.  p.  226. 

Vautour,  Conftellation.  Voyez  la  Lyre. 

Symbole  du  Printemps,  t.  3,  p.  333. 

Conjectures  sur  l’origine  de  cet  emblème.  Ses  di- 
vers noms  et  divers  emblèmes  placés  dans 
cette  partie  du  Ciel,  Cette  Conftellation  ’ se 
retrouve  par-tout.  Elle  fut  primitivemeut  au 
Pôle.  Diverses  époques. du  temps,  qu’elle  fixe. 
Fables  diverses  faites  deffus  , avec  explication. 
Sa  double  fonction  à diveis  âges.  Fable  Indienne 
faite  deffus,  sous  son  nom  de  Tortue  célette. 
Elle  figure  sous  le  même  nom  dans  les  fables 
des  Chinois  et  des  Hurons , ibid.  p.  357, 
358,  359- 

Veilles  sacrées.  Leur  objet , t.  3 , p.  20Ç.  V 

^Vent,  Culte  du  vent,  t.  i , p.  413.  ^ 

/Colonne  sacrée  élevée  au  vent.  Bois  sacrés  dé- 
diés au  vente  t,  i , p.  6. 

Sacrifices  au  vent  Borée,  ibid.  p,  14,  190. 

Temple  du  vent  Circius,  ibid.  p.  11. 

Du  vent  d’Orient,  ibid.  p.  33. 

Origine  mythologique  des  vents.  Allégorie  sur 
les  vents.  Distinction  des  vents , et  raison  des 
principes  , qui  les  produisent.  Saciifice  aux 
vents,  t.  2,  p.  171. 

Vénus,  Planète  appelée  Cahar^  ou  la  Grande 
^ t.  I , p.  6 ; t.  2 , part.  2,  p.  100.  ^ 

Son  mouvement  et  sa  double  position,  t.  i,  p, 
iQJ. 
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6a;  t.  2. 


ibid. 

78. 


P-  73- 


e l’Hémisphère  supérieur  du  Ciel, 

phère  Diurne,  t.  2,  p.  157;  t.  3 P-  ^‘o;  t.  3,  p.  ryS. 


Adorée  en  Espagne , ibid 
En  P-rsc,  ibid.  p.  24. 

Son  temple  au  Pérou,  ibid.  p.  36, 
part.  2 , p.  161. 

Au  Mexique , p.  38. 

Costume  de  ses  adorate^  rs 
Sceau  des  Locner.s,  ib;d.  p 
Sa  fête,  ibid.  p.  84. 

Ses  chevaux,  ibid,  p.  87. 

Ses  divers  noms  avec  ses  caractères  astrologiques 
et  mythologiques,  ibid.  p.  141. 

Astre  de  Junon,  de  Cybèîe  et  d’Isis , ibid.  p. 

144;  t.  1 , p.  144;  P-  159  > 193* 

Vénus  Epitrage  ou  Pandêmos  , t.  2,  p.  140;  t. 

1,  part.  2,  p.  31 , 53 
Vénus  occupe 

et  l’Hémis 
P-  75- 

Elle  a son  domicile  au  Taureau  et  à la  Balance, 
ibid.  p.  158. 

Elle  fiit  honorée  sous  le  symbole  de  la  Vache; 

son  culte  chez  les  Arabes , t.  2 , p.  160. 

Sa  statue  sur  le  mont  Liban,  t.  2,  p.  162;  t. 

2,  part.  2,  p.  53,  151  ; t.  3 , p.  73. 
Appelée  fille  ^ Afcr  ^ t.  2 , p-  sop. 

Vénus  Uranie  a son  temple  à Cythère,  t.  2 , 
p-art  2 , p.  18. 

Vénus  Paphienne , ibid.  p.  24. 

Union  de  Vénus  Uranie  à Illythie.  Son  temple 
à Corinthe , et  à Egire.  Les  hommes  en  sont 
bannis.  Son  temple  uni  à celui  de  Bacchus , 
t.  2 , part.  2 , p.  a8 , 68. 

Vénus  armée,  liaison  de  ce  costume  , t.  2 , part. 
2 , p.  28. 

Temple  de  Venus  Uranie  à Athènes  , où  Egée 
avoit  établi  son  culte.  Lieu  d’où  il  l’emprunta. 
Vénus  Uranie,  la  plus  ancienne  des  Parques.  La 
fortune  et  la  fatalité  sont  ses  compagnes.  Vénus 
adorée  à Megare  avec  ses  eni'ans  Eros  et 
Pothos , ibid.  p.  30—32. 

Honorée  à Thèbes  sous  le  nom  de  Pandéme  et 
à'  Apostrophie , ibid.  p.  33,  67. 

Vc.uus  Noire  et  Hespérus,  ibid.  p.  35,  73. 

Scs  adorateurs  prennent  i’nabit  de  femme , t.  a , 
part.  2 , p.  34. 

Fêtes  de  Vénus  et  d’Adonis , t.  2,  part.  2,  p. 

.U’ 

Fiction  sur  leurs  amours  et  sur  le  deuil  de  la 
UéelTe,  ibid.  p.  53-37;  t.  3 , p.  73. 

Elle  cft  la  même  qu’Aftarte,  ibrd.  p.  33. 

Se*  divere  noms  chez  les  Arabes,  chez  les  Afiy- 
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/Attribut  qui  caractérise  Vénus  Uranie  , ibid.  p. 
79-  , . 

Elle  préside  avec  les  Cabires  à la  navigation  , 
ibid.  p.  iC2. 

Rôle,  qu’elle  jdiie  dans  les  myftères  d’Eleusis, 

Origine  des  hommages , qui  lui  furent  rendus 
par  les  femmes  Babyloniennes,  ibid.  p.  232. 

Fêtes  du  deuil  et  de  la  jcie  de  Vénus,  1*  l’oc- 
casion delà  mort,  et.de  la  résurrection  ûr^àoni»  , 
t.  3 , p.  73-  , ^ 

Vénus  préside  à Thjratire,  t.  3,  p.  223,  226. 

Vénus  ténébreuse  représentée  par  la  Vache  noire; 
t.  3 , part.  2,  p.  19. 

Yerscaii.  Cause  du  débordement  du  Nil,  t.  i , 


Ses  rapports  avec  Je  Solstice  d’été  et  son  Urne  , 

.-•^symbole  du  débordement,  t.  i,  p.  r6o  ; t. 

' '^3,»  P-  33'^»  33®^- 

Fiction  sur  le  Verseau,  ibid.  p.  213  ; t.  3 , p.  178. 

Signe  de  Dcucalion  et  de  Ganyméde , t.  2 , 
p.  216,  CI7;  t.  3 , part.  2,  p.  69. 

Diverses  formes  symboliques  de  ce  Signe , t.  3 , 
p.  313  ; t-  Piirt-  2,  p.  69-71. 

Son  union  au  Nil  et  au  PoifTon  sacré  des  Egyp- 
tiens. Ses  trois  Décans  désignés  par  trois  vases. 
Ses  divers  noms,  t.  3 , p.  333, 

Il  eft  le  commiencement  du  Zodiaque  Chinois  , 
ibid.  345. 

Les  Grecs  y placent  Deucalion , et  les  Chinois 

X'' un  Prince,  sous  qui  arrive  le  Déluge,  t.  3 , 
p.  561. 

11  obtient  le*  souffle  des  vents  Etésiens  sous  son 
nom  d’Aristée,  fils  de  Cyrène , t.  3,  part.  2, 
p.  69,  70,  107. 

Explication  des  fictions  faites  sur  lui  sous  les  noms 
Ganyméde,  d’Aristée  et  de  Deuca'ion.  11 
est  Cecrops.  Petit  Verseau.  Sa  filiation.  Ses 
divers  noms  en  diverses  langues,  avec  les  noms 
des  Etoiles  particulières  qui  le  composent.  Sa 
position.  Il  est  le  domicile  de  Saturne,  le 
siège  de  Junon  et  de  l’air.  Ses  levers,  ses  cou- 
chers , et  les  phénomènes  méréorclogiques  qui 
les  accompagne.'it,  ibid,  p.  69—71. 

j^Ve.tical.  Définition  de  ce  cercle 
p.  10. 

^Vesta.  Nom  donné  à la  terre,  femme  du  Ciel  , 
t.  I , p.  i35. 


t.  3 , part.  2 , ^ 


( 


Feu  nouveau  allumé  dans  son 
^ 156. 


temple,  ibid.  p.  ^ 


rieirs.  Phéniciens,  Perses  Grecs.  Ses  mysrères  préside  au  feu.  DéelTe  des  Scythes.  Scs  Pré-  \ 

pallent  de  Byblos  en  Chypre,  ibio.  p 56.  X , \ 

rondstion  de  sou  temple  par  Cyntras,  ibid,  p. 

36._ 


Tem.ple  de  Vénus 
ibid.  p.  67. 

Statue  de  Vénus  Marine  à 


voisin  de  celui  de  Bacchus, 


Lerne  , ibid.  p.  69. 
. U,.,  à ceuÿ  do  Bacchus, 

i’Apouon  et  de  Thémis , ibid.  p.  74. 


Son  temple  à Tanagre  uni 


Vierge.  Consteltaticn.  Elle  rend  ses  oracles  & 
Delphes , t.  I , p.  63. 

Allaite  un  enfant  appelé  Christ  et  Jt'sus , ibid. 
Xp-  164,  217,  4o3;  t.  3 , p.  39,  4j  , 46,  117, 
251  ; t.  3,  part.  2,  p.  54. 

Son  Décan  consacré  au  Soleil,  t,  i , p.  217. 


lOâ 


TABLE  Générale 


/ 


Appelée  Tsis  f Cens  et  Thémis,  t.  i , p.  4o3, 
4^5;  t.  2,  part.  2,  p.  24,  69  ; t.  3,  p.  89, 

^ 40,  45  5 46,  70,  148- 

>Elle  est  la  femme  de  l’Apccalypse,  poursuivie 
par  le  Serpent,  t.  2,  part.  2,  p.  227;  t.  3, 
247,  250^  2-;  I. 

Les  Perses  l’appellent  VEpi.  Divers  objets  dont 
elle  peut  erre  l’image.  5es  noms  divers.  Cor- 
tège qui  Paccompagne  au.x  C eux  à son  lever, 
t.  2 , . ]^àrt.  2 , p.  228. 

Ses  rapports  avec  Cérès,  ibicl.  p.  230—234. 

Raison  des  rôles  multipliés,  qu’elle  j’oue  dans 
les  fables  sacrées,  ibid.  p.  233,  234J  t.  3 , 

P-.  ^5^-. 

Motifs  qui  font  dire  qu’elle  préside  aux  mois- 
sons et  à la  justice,  t.  2,  part.  2,  p.  233. 

Elle  est  la  Sibylle  : elle  prit  une  fouie  de  noms 
divers.  Elle  est  le  lieu  du  domicile  et  de  l’exal- 
tation de  Mercure,  et  le  siège  de  l’élément  de 
la  terre,  ibid.  p.  234;  t.  3,  part.  2,  p.  54. 

Caducée  de  la  Vierge,  t.  2,  parr.  2,  p.  2.34. 

Plie  est  Minerve,  t.  3 , p.  39. 

Elle  paroit  à l’orient  à minuit  le  jour  de  Noël , 
t.  3,  p.  38,  45,  47,  75. 

Scs  couches  et  sa  mort.  Monument  curieux  re- 
latif à la  Vierge  céleste  et  à son  fils,  sculpté 
sur  une  des  portes  de  Notre-Dame  de  Paris. 
Explication  de  ce  monum.ent , t.  3 , p.  48-- 

50* 

Comparaison  de  ses  couches  avec  celles  ce  La- 
tone  , ibid.  p.  49,  250. 

Sa  couronne  de  douze  Etoiles,  t.  3,  p.  249. 

Elle  est  toujours  accompagnée  du  Dragon,  ibid, 

. O • 

p.  240. 

A.ppellée  Isis  et  Erigone , fille  d’Icare,  t.  3, 
F-  55^* 

Elle  fixe  le  départ  de  l’année  au  Solstice  d hy- 
ver,  ibid.  p.  249. 

Elle  est  ailée,  ibid.  p.  251;  t,  3 , part.  2,  p.  53. 

Scs  rapports  avec  Thémis,  ibid.  p.  252. 

Origine  de  ce  symbole  astronomique  et  de  son 
Epi,  t.  3 , p.  027,  336,  537. 

Il  désigne  les  rnoifi'ons,  ibid.  j\  327,  337. 

Mois  auquel  le  Soleil  entroïc  à la  Vierge,  au 
temps  d’fiésicde,  ibid.  p.  329. 

Elle  occupa  autiefois  le  Soistice  d’été,  ibid. 
p.  341,  345. 

Cause  de  son  union  au  Bouvier,  t.  3,  p.  35  5 > 
336;  t.  3 , part.  2 , p.  75- 

Fictions  sacrées  faites  sur  elle.  Ses  noms  et  ceux 
de  son  Epi,  et  de  la  Vendangeuse,  avec  leurs 
divers  noms,  ibid.  p.  52—34. 

Sa  filiation  et  ses  aventures , ibid.  p.  32. 

Elle  fut  appelée  Themis , Âstrée^  Cens,  Isis, 
At.argatis  , Erigona  , la  lortune  , Parthenos , 
ibid.  p.  62,  ICO,  107,  Il 5. 

Elle  fut  peinte  sans  tête,  ibid.  p.  32. 

Ses  levers,  ses  couchers  et  phénomènes  météoro- 
logiques qui  Iss  accompagnent,  ibid.  p.  33. 


Etoile  de  Janus  est  à ses  pieds.  Elle  s’appelle 
Mcre  de  Dieu  , ibid.  p.  34. 

Elle  est  Thémis,  nourrissant  le  Dieu  Lumière, 

ibid.  p.  ICO. 


/ille  Sainte.  Sa  description , t.  2 , part,  a , \ 
p.  i34i  t.  3 ^ P 261.  ^ ^ 

üûjet  de  cette  fiction,  et  époque  à laquelle  y 
paifent  les  âmes,  t.  3 , p.  205. 
y»Ville  Sainte  dans  Lucien,  comparée  à celle  de 
l’Apocalypse,  t 3,  p.  234,  300,  307. 

Ville  Sainte  de  l’Apocalypse,  dans  laquelle  sont  - 
transportés  les  initiés.  Explication  de  cette  fie-  * 
tion.  On  y entre  par  l'Agneau,  t.  3,  p.  293, 
321. 

Elle  est  comparée  au  monde  Archétype  et  lumi- 
neux. Eclairée  par  l’Agneau . Lieu  où  on  la 
place.  Comparée  à la  terre  céleste  de  Platon  , 
et  à sa  ville  Sainte  ; avec  le  lieu  des  Bien- 
heureux dont  parle  Cicéron  dans  le  songe  de 
Scipion , t.  3,  p.  300  — 303,  315. 

Ses  fondemens.  Ses  dmiei.s.ons.  Sa  division  duo- 
décimale. Elle  représente  le  monde.  Elle  est 
le  Zodiaque,  t.  3,  p.  302,  307 — 311^  t.  3 , 
part.  2,  p.  17. 

Ville  Sainte  Je  Cadmus , t.  3 , p.  307. 

Explication  que  donnent  Clément , Philon  et 
Joseph  des  Pierres , qui  forment  les  fondc- 
niens  de  la  ville  Sainte,  t.  3 , p.  308 — 310. 


Vingt  sept,  division  relative  à la  Lune,  t.  i 
p.  36,  82,  239. 


Virbius.  Cocher  céleste  , Hippolyte  résuscité 
par  Escclape,  t.  i , p.  63. 


Vischnou.  Sa  métamorphose  en  Chrisnou  , com-  | 

. » 


^ parée  avec  celle  de  l’Iadalbaoth  des  Opbltes.  . 
Il  est  métamorphosé  sept  fois  en  cheval.  Ex- 
plication de  cette  fiction.  Son  union  au  Ser- 
pent. Il  est  appelé  Musicien  Céleste,  t.  3 , 
p.  300,  302. 


Vitziputzli.  Divinité  des  Mexicains.  Ses  rapports 
avec  Esculape  et  Sérapis.  Description  de  son 
Idole.  Détail  du  cube  et  des  fêtes  de  cette 
Divinité.  Rapprocheme.''s  frappans  entic  ce  Dieu 
et  les  Divinités  Phéniciennes  et  Egyptiennes, 
Ses  Vestales,  t.  2 , p.  11^9—192. 

^'Voie-Lactée.  Sa  description,  t.  i,  p.  117.  \ 

Appelée  Echelle  de  Jacob,  ibid.  p.  118.  V 

Route  des  âmes,  t.  2,  part.  2,  p.  201,  206; 
t.  3 , p.  259. 

Représentée  par  un  V aSC  plein  de  lait,  t. 
part.  2,  p-  201. 

Elle  tenoit  à la  théorie  du  voyage  des  âmes  en- 
seignée dans  les  mystères,  ibid.  p.  206. 

Sa  route  à travers  les  signes.  Elle  sert  de  des- 
cente vers  l’empire  de  Fluton.  Ses  divers  noms. 
Tradi'ior.s diverses  sursaformatian,  ibid.  p.  îiS  i 
t.  3,  part.  2,  p.  iS9-*i-0. 


loa 


ET  AI^  AL'ÏTIQUE  DES  MATIÈRES. 


yoluspa.  Poème  des  Sc.-.ndlnaves.  Ses  dogmes 
fondamentaux.  Comparaison  de  ses  tableaux 
avec  ceux  de  IVipocalypse , t.  2 , part,  a , 
p.  136;  t.  p.  77,  296,  ^97- 
Ses  dogmes  sur  l’Elysée,  t.  2,  part.  2,  p.  156, 
157. 

Voyelles  destinées  à retracer  le  système  plané- 
' taire.  Leurs  rapports  avec  les  tons  ce  la  mu- 
sique. On  les  prononçoit  en  chantant.  Inscr-p- 
I tion  de  Milet , qui  les  contient.  Elles  furent 
^ aussi  employées  dans  laniéuecine,  t*  3 s 
p.  297-299. 


Vulcain.  Son  cuite  chez  les  Germains  , t.  i , ^ 

r 2 1. 

Premier  Dieu  d’Egypte,  ibid.  p.  135,  193,  199. 
'^11  est  le  feu,  ibid.  . p.  ^67.  \ 

Etabliffement  du  feu  perpétuel  en  son  honneur. 

• Ses  Chiens  et  ses  Lions  sacrés,  t.  2 , p.  271. 
Son  temple  à Athènes,  voisin  de  celui  de  Mi- 
nerve, t.  2,  part.  2,  p.  30. 

Ses  amouis  avec  cette  DéelTe  donnent  nais-J 
sance  à Erichiomus,  ibid.  p.  92,  93. 


\ 


X.É.NOCRATI..  Ses  dogmes,  t. 
Scs  huit  Dieux,  ibid.  p.  263. 


p.  95. 


X. 


Xénoplon.  Ses  dogmes,  t.  i,  p.  94.' 


. X 


Y. 


Yagut^.  Divinité  Syrienne.  Ses  attributs,  Yaük.  Divinité  Syrienne.  Ses  attributs;  t.  4; 
t.  2,  p.  254.  P-  ^5"*' 


Z. 


^ M O Lx  X s ^ Législateur  des  Gètes,  emploie 
l’imposture  religieuse,  t.  2,  part.  2,  p.  118. 

Zathrausth  'ts.  Législateur  des  Arimaspes.  Il  em- 
ploie i’imposturc  religieuse,  t.  2,  part.  2, 
p.  118. 

/Zénith.  Définition  de  ce  nom,  t.  1,  p.  iC2j 
t.  3 , pan.  2,  p.  4. 

Zénon.  Ses  dogmes,  t.  i , p.  95. 

Ses  exp  lications  allégoriqu  .'s , ibid.  p.  133,  256. 
Son  opinion  sur  l’organisation  du  monde,  ibid. 

P' 

Sur  l’univers  Dieu,  ibid,  p.  136. 

^Zéphyr.  Son  autel,  t.  2,  part.  2,  p-  31. 

y Zodiaque.  Effet  de  son  obliquité,  t.  i , p.  102, 
f 139. 

Il  ser  de  rov.te  à toutes  les  Planètes,  Sa  largeur. 
Ses  douze  divisions , et  leur  usage.  Origine  de 


son  nom.  Il  fut  l’objet  de  fables  sacrées  et  . 
^ d'un  cuire.  Rôle  important  qu’il  joue  dans  la 
mythologie,  t.  i , p.  107—109;  t.  3,  part.  2, 

p.  i6. 

Cause  première,  ibid.  p.  125,  176,  204,  2c8 ; 
t.  3,  p.  3i'\ 

Appelé  Cercle  Olympique  , t.  i , p.  162.  \ 

"^Manière  dont  il  tut  ong  mûrement  divisé,  t.  i; 
p.  181  ; t.  2,  part.  2,  p 211. 

Ses  influences,  t.  i , p.  204;  t.  » , p,  3io. 

Appelé  Tabernacle ibie.  p.  2o5.  ^ 

“^Son  action  composée,  ibi '.  p.  21. 

Sa  division  en  doiize  mille  parties,  ibid.  p.  233  ; 
t.  3 , p.  20 , 24. 

Partagé  emre.  les  deux  causes,  t.  2,  part.  2,  ^ 
^ p 189,  221;  t.  3 , p.  20  -24. 

Représenté  par  une  roue  à douze  vases.  Action  | 
du  Soleil  répartie  entre  ses  douze  signes,  1.2,'  » 
part  2 , p.  233. 

Sa  division  en  signes,  en  décaiémories , dodécaj 


O 


1 o4 


TABLE  générale 


y' 


tcir.orics  et  ucuzièmes.  Cent  vingt  lieux  du 
Zodiaque,  ibid.  p.  i6o.  ^ ^ 

Ses  douze  signes  président  à douze  parties  *ôu 
corps  humain , ibid.  p.  170. 

Ses  douze  signes  deviennent  les  enseignes  des 
douze  Tribus  Juives,  t.  3 , p.  iSy. 

Zodiaque  Indien,  t.  3,  p.  240. 

Appelé  Tabernacle  ^ Roue  des  signes,  et  Roue 
auæ  dou\e  vases,  t.  3 , p.  Sz, 

Table  des  influences  de  chacun  de  ses  signes 
sur  les  métaux,  végétaux,  etc.  ibid.  p.  310. 


Description  du  Zodiaque  Ind  en  , et  époque  à v' 
/<*' laquelle  il  semble  remonte;,  ibid.  p.  352,  '' 

333. 

Cycle  des  Orientaux  pris  à tort  pour  tn  Zodiaque,  ^ 
ibid.  p.  362,  563. 

Réfutation  des  objections  de  ceux  qui  attribuent 
aux  Indiens  les  figures  de  notre  Zodiaque,  ibid. 
363. 

Tableau  nominatif  et  explicatif  des  Signes  du 
Zodiaque,  r.  3 , part.  2,  p.  j— 190. 

L’arne  du  monde  y circule,  et  y emprunte  ses  ^ 


Douze  Dieux  président  à ses  douze  divisions,-^  formes.  Ses  diverses  divisions,  ibid.  p.  16— 
ibid.  p.  303.  ^7. 

Ses  douze  p.îrties  en  large  et  en  long,  t.  3,  p.  3o3;  Sa  description.  Sa  division  en  douze  parties  mar- 


t.  3 , part,  2 , p.  19 

Chacun  de  ses  signes  est  un  emblème  de  la 
marche  du  Soleil  et  de  l’état  de  la  nature, 
t.  3 , p.  326 , 542.  _ 

Calendrier  rural  et  astronomique,  ibid.  p.  327, 

340.  ^ 

Comparaison  de  ses  images  avec  je  climat  de  _ ^ _ _ _ , 

l’Ervpte , à laquelle  il  paroît  devoir  son  origine,  ^ ainsi  que  ses  trois  cent  soixante  degrés,  ibid. 


quées  par  douze  animaux.  Il  eft  la  route  du 
tem.ps,  partagée entrelcî  deux  principes  Lumière 
et  Ténèbres,  il  cft  la  carrière  d’Hcrcule  , 
d’Osiris,  de  Bacchus.  Ses  divers  noms  et  dif- 
férens  objets  auxquels  on  l’a  comparé , ibid. 
p.  i6--i9. 


Ses  douze  Signes  divisés  en  mâles  et  femelles,  ^ 


t.  3,  p.  327-340,  360,  366. 


^ Epoque  à laquelle  il  lui  convient , t.  3 , p.  329  , 


23d,  340,  333 , 363,  367  ^ 

Il  ne  convient  â aucun  autre  peuple,  a aucune 
y autre  époque,  ibid.  p,  328,  040,  342. 

Sa  position  primitive  lors  de  l’invention,  ibid. 

p.  329. 

Preuves  de  son  antiquité,  ibid.  p.  33i. 

' Sa  division  commence  oqiginairemenc  au  Solstice 
d’été,  ibid.  p.  336,  343. 

Réfutation  de  l’objection  contre  sa  haute  anti* 


P- 

Sa  division  en  deux  moitiés  subordonnées  au  ^ 
^ Soleil  et  à la  Lune.  Dlflinction  de  *a  moitié  \ 
chaude,  et  de  sa  moitié  froide.  Diflribution 
du  Zodiaque  entre  les  qualités  élémentaires  , 
ibid.  p.  22. 

Sa  division  en  cent  quarante-quatre  parties,  Di*- 
^ tinction  entre  les  signes  des  ConKellations  du  ' 
Zodiaque  , ibid-  p.  23  , 28. 

Diftinction  du  Zodiaque  intellectuel  et  du  visible. 
Division  en  trenre-sa  parties  par  Décar, * avec 
quité,  t.  3,  p. '340,  366.  _ _ ses  usages,  ibid.  p.  24. 

Epoque  plus  récente  qu  on  pourreit  lui  supposer,  composent  les  figures  aflrologiqiies , . 

Sa  position  relativement  à 1 Equateur,  ou  au.c  ^ signes  du  Zodiaque,  ibid.  \ 

Colures  et  aux  saisons  dans  1:$  sièaes  mytholo- 

Il  erii^lPcatif  «'’iî'ipoa;tl=,u  à l'écriture  hié-  J*»"»'  1 

^ rcrlyphicee,  ibW.  p.V.  ^ 3 • P«<'  P'  =9»-  . _ 

Changerr.ens  qu’il  a pu  éprouver  dans  ses  images  Leur  diftinction  en  bons  et  mauvais , loid.  p.  290. 

^ ÿyrnbcüques.  Identité  du  Zodiaque  Egyptic.n,  Us  furent  désignés  par  douze  pierres  précieuse» 
avec  celui  des  Grecs,  t.  3,  p.  343.  rangées  trois  par  trois,  r.  3 , part.  2,  p.  306. 

Orcine  commune  du  Zediaque  pour  tous  Diverses  sous-divisrons  du  Zodiaque,  relaiive* 
les  peuples,  ibid.  p.  344,  3(^1-  Planètes,  t.  3,  part.  2,  p.  Soy.  ^ 

II  est  la'  base  des  symboles  de  k religion  j^es  cinq  Zones,  t.  3,  part,  a,  p.  13.  \ 

j.'gypticns.  Motifs  qui  ont  déterminé  CSS  peuples*^  ' 

à n’y  rien  changer.  Deux  espèces  de  Zodiaques,  Zoroastre.  Législateur  des  Perses.  II  emploie  . 

l’une  par  Signes  et  l’autre  par  Constellations  , ^ l’in.posture  rrligieuse.  Fiction  sur  son  commerce  i 
ibid.  p.  344-  avec  les  Dieux.  11  annonce  que  le  Zend-Avesta 

Examen  du  Zodiaque  tracé  dans  le  Planisphère  lui  eft  envoyé  du  Ciel , t.  i , part.  2 , p. 
de  Kirker,  ibid.  p.  345,  346,  349-332.  119. 


Fin.  de  la  Table  générale  et  Analytique  des  Matières, 


TABLE  GÉNÉRALE 

y 

DES  DIVERS  TRAITÉS, 

DE  LEUR  OBJET  ET  DES  CHAPITRES. 


ORIGINE  DES  CULTES , ou  RELIGION  UNIVERSELLE. 

TOME  I. 

Livre  premier. 

Chapitre  I.  U Univers  Dieu  , ' *• 

Chap.  il  Culte  de  la  Nature  prouvé  par  C Histoire  , 3 
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